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Département  de  la  Drôme* 

(€t-dft»atit  6a0-)9aupi)ttil.) 


HUToms. 

Le  département  est  formé  de  la  partie  méridio 
nale  du  Bas-Dauphiné.  X  Tépoqne  de  l'invasioa  | 
romaioe,  ce  territoire  était  haoité  par  quatre  peu- 
ples difFéreots;  les  Foconces,  qui  en  occupaient 
toute  la  partie  orientale,  sur  la  penle  des  Alpes, 
et  dont  Fasio  rVaison  «  département  de  Vaucluse) 
était  la  capitale,  avaient  pour  villes  principales 
Dea  (  Die) ,  Lucus  Augusti  (  Luc),  Augustaj^kou^le). 
—  Les  Segatauni  j  qui  avaient  pour  capitale  Fa^ 
/rnf/a  (Valence) ,  occupaient  les  bords  du  Rhône, 
depuis  la  rive  droite  de  Tlsère  jusqu'au  Roubion; 
leurs  villes  principales  étaient  Cereùelliaca  (Cha- 
beuil  ) ,  et  Acunum  (  Montélimart).—  La  rive  droite 
de  risère  était  habitée  par  les  Alloéroges. — Enfin, 
entre  le  Roubion  et  I  Aiguës,  sur  les  bords  du 
Rbène,  au-dessous  des  Segalaum ,  habitaient  les 
Tncastins  »  dont  la  ville  principale  était  Nœoma^ 
gusj  depuis  Aàgusta-  Tricastinorum  (Saint-Paul- 
Trois- Châteaux).  C'est  le  pays  des  Tricasiins, 
qu'Annibai^  après  avoir  passé  le  Rhône,  traversa 
pour  arriver  aux  Alpes. 

En  parlant  du  département  de  l'Isère  Tt.  ii,p.  105) 
nous  donnons  une  courte  notice  de  l'nistoire  du 
Dauphioé.  Le  —  yalentinois  et  le  Diois  n'ont  pas 
toujours  fait  partie  de  cette  province  et  m^teat 
une  mention  particulière. 

Le  Valentîoois  portait  les  titres  de  comté,  et  de 
duché.  Le  comté  s*étendait  le  long  du  l^hône ,  de- 

Imis  risère  jusau'à  la  Drôme,  et  le  duché  depuis 
a  Drôme  jusqu  au  comtat  Venaissin.  Le  comté  de 
Yalentinois  eut  des  souverains  indépendants  de- 
puis l'an  950,  que  Gontard,  de  ta  maison  des 
comtes  de  Poitiers  ,  s'en  rendit  maître,  jusqu'en 
1419,  que  Louis  de  Poitiers,  par  haine  pour  sa 
famille,  et  accablé  de  dettes,  l'abandonona,  moyen- 
nant une  somme  d'argent,  et  à  condition  qu'il 
serait  réunî  au  Dauphiué ,  au  Dauphin ,  qui  depuis 
fut  roi  sg;  N  le  nom  de  Charles  VU;  mais  celui-ci 
n'ayant  pas  rempli  ses  engagements ,  le  duc  de 
Savoie,  qui  lui  était  subrogé  dans  la  donation,  se 
mit  en  possession  du  comte  et  du  duché  de  Valen- 
tîoois et  les  garda  en  sa  possession  jusqu'en  1446. 
-^  Alors  il  les  céda  au  Dauphin,  fils  de  Charles  VII 
(depuis  Louis  XI),  qui  les  réunit  au  Dauphiné  et 
ainsi  à  la  France.  —  Louis  XII  érigea  les  comté  et 
duché  de  Valentinois  en  une  duché-pairie,  qu'il 
donna  à  César  Borgia,  fils  du  pape  Alexandre  VI. 
Les  seigneurs  de  Saint- Vallier,  issus  de  ta  mai- 
son de  Poitiers,  protestèrent  solennellement  con- 
tre cette  donation.  Jean,  sieur  de  Saint- Vallier, 
se  pourvut  au  parlement  de  Grenoble,  et  depuis, 
sa  fille,  Diane  de  Poitiers,  obtint,  par  fies  ins- 
tances auprès  de  François  V^  que  le  duché  lui 
serait  donné  pour  en  jouir  durant  sa  vie,  et  jus- 
qu'à ce  que  le  procès  fût  jugé.  —  La  ville  de  Va- 
lence ne  fit  partie  du  Valentinois  qu'après  ia 
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réunion  de  cette  petite  provinc^e  au  Dauphiné.  Jus^ 
qu'alors  la  ville  ne  reconnaissait  pour  sonverais 
que  l'eraiiereur,  roi  de  Bourgogne  et  d'Arles;  au 
dessous  de  lui,  ses  évèques  y  avaient  la  domina- 
tion réelle. — Etr  1642,  le  duché  de  Valentinois  fut 
donné  par  Louis  XIII  au  prince  de  Monaco,  pour 
le  dédommager  des  avantages  que  lui  faisait 
FEspagne  lorsque  sa  principauté  était  sous  sa 
protection.  —  Depuis  cette  époque,  l'ainé  des  fils 
du  prince  de  Monaco  a  toujours  pris  le  titre  de 
duc  de  Valentinois. 

Le  Diois ^  petit  pays  dont  Die  est  la  capitale, 
était  un  comté,  qui  ne  fut  réuni  au  Dauphiné 
qu'en  1189.— Jusqu'alors  il  avait  eu  ses  seigneurs 
comme  le  Valentinois. 

AKnçVTTÈBm 

Nous  ne  connaissons  dans  le  département  au- 
cune antiquité  druidique. 

Les  antiquités  romaines  y  sont  assez  nombreu- 
ses; le  pays,  traversé  par  deux  voies  militaires, 
possédait  un  assez  grand  nombre  de  villes  où  les  ^ 
Romains  avaient  des  établissements.  —  Die  offre 
des  antiquités  remarquables  ;  c'est ,  après  Vienne, 
la  ville  du  Dauphiné  qui  en  a  le  plus.— Son  ancienne 
cathédrale  renferme  quelques  colonnes  de  granit 
d'un  temple  de  Cybèle.  —  On  trouve  dans  la  ville 

3uatre  tauroboles  bien  conservés.  —  Les  restes 
'un  aqueduc  antique  sont  encore  faciles  k  recon- 
naître dans  les  montagoes  voisines.—^  La  porte  St- 
Marcel ,  sur  la  route  ae  Gap,  est  un  arc  ae  triom- 
phe d'un  assez  beau  dessin,  dont  les  sculptures 
sont  entièrement  dégradées;  on  remarque  néan- 
moins sur  la  façade  intérieure  une  tête  de  bœuf  et 
deux  figures  de  Tritons.  Dans  le  moyen-âge,  cet 
arc  triomphal  a  été  flanqué  de  tours.  —  Enfin  on 
voit  encore  dans  cette  viNe  une  belle  mosaïque, 
des. bas-reliefs,  des  médaillons,  des  autels  anti- 

aues,  des  tronçons  de  colonnes,  etc.  —  Le  bourg 
e  Luc  (Lucus '  Augusti)^  que  quelques  auteurs 
désignent  comme  la  capitale  des*  Voconces,  titre 
qui  est  aussi  réclamé  par  Vaison  (Fasio)^  a  perdu 
les  monuments  antiques  qui  le  décoraient;  la  fon- 
taine publifiue  seule  en  offre  deux  débris  remar- 
quables; elle  se  compose  d'un  bassin  formé  par 
un  tombeau,  en  une  seule  pierre  de  six  pieds  de 
longueur,  et  d'une  borne,  fragment  d'un  cnapiteau 
antique.  —  Saint- Pau l-Trois-Chàteaux  (l'ancienne 
Augusta-Tricastinorum)  renferme  quelques  restes, 
de  monumeuts  antiques.  -  On  y  voit  les  débris 
d'un  amphithéâtre,  un  pan  de  muraille  décoré  de 
colonnes,  des  mosaïques,  des  bas-reliefs  et  d'au- 
tres sculptures.  —  La  seule  porte  de  la  ville  qui 
soit  encore  debout  se  nomme  Fan-Jou,  nom  qui 
vient  d'un  temple  de  Jupiter  (Fanu/TL  7oWj)  exis- 
tant autrefois  dans  le  voisinage. 

Nous  parlons  à  l'article  FHUs  du  taurobole  de 
Taiu;  les  autres  antiquités  romaines  trouvées  ou 
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dÎ8»«^mîoëes  dans  le  département  sont,  outre  des 
colonnes  mi  Nia  ires,  des  monnaies,  des  médailles, 
des  yases,  des  ustensiles,  des  ^talueties,  etc.  — La 
colonne  milliaire  de  la  Paillasse  (hameau  près 
d'Eioile,  arrondissement  de  Valence);  cette  co- 
lonne a  été  posée  en  147,  sous  Anionin-te-Pieux. 

—  Deux  tombeaux  romains  parl^aitemenl  cotiser- 
vés,  trouvés  près  de  Sainl-Jean-en-Royaos.— Quel- 
ques mosaïques  découvertes  à  Valence,  et  dans  la 
mérqe  ville  une  tour  antique  dont  le  diamètre  est 
moindre  à  la  base  qu'au  sommet. — Une  statue  de 
Mercure  tn>uvée  à  Vaunaveys.  —  Des  restes  de 
baius  à  la  Fontaine  de  Monterol ,  près  de  Château- 
BeuF^du-Rh6oe,  elc» 

-  La  plupart  des  villes  et  des  bourgs  ont  été  forti- 
fiés 911  moyen-àge;  il  existe  encore  dans  uu  gragd 
nombre  de  localités  des  restes  de  ces  enceintes 
fortifiées,  ainsi  que  dç  chàteaux-Ports  plus  ou 
moins  bien  coiiservé^.— Albon  est  dominé  par  les 
ruines  d'un  .antique  château,  où,  en  730,  se  re- 
tirèrent les  comtes  de  Graisivaudan,  lors  de  la  prise 
de  Grenoble  par  les  Sarrasins.  —  Le  château  de 
Mautaille,  dont  on  voit  les  vestiges  dans  un  bois 
près  d'Aneyron,  fut,  eu  879,  le  lieu  de  réunion 
du  concile  qui  donna  à  Roson,  au  détriment  des 
enFants  de  Louis-la» Bègue,  la. couronne  de  Bour- 
gogne ;  ses  ruines  ofb  eut  encore  des  traces  de 
peintures  à  fresque  qui  méritent  dVtre  remar- 

Îuées  à  cause  de  leur  aucienoeié.  —  La  tour  de 
habeuii,  seul  reste  d*uu  an(*ieti  ch&tenu  qui  avait 
l^^Hir^  de  priucipHUlé,  h  pr«ibablefiient  été  <mioi- 
truit  sur  les  ruines  d'uD  ancien  c€ksîrum  romaia. 
— (4l)àteaiiQeuf-d'taière  doit  sou  iiob9^  un  ancien 
chàieau,  où  naquis  saint  Huguen^  fiindal^ur  de  la 
Graude^ChartrvU'**,  eidoet  la  eiteroe,  parfaite*» 
nent  conservée,  teH  encora  à  reeavoir  les  eaux 
pluviales* — Le  château  de  Mouialiereai  un  édifiée 
gothique  rntCHtré  de  beaux  jardins.^La  tradition 
rap|ior(e  que  la  vieille  foriereake,  dont  les  ruinas 
dominent  le  village  da  Ruchecbinard,  a  servi  de 
retraita  à  Ziziiu,  compétiteur  malheureux  de 
Biyazet  au  tr6ue  dv  &iiis»antiuople,  et  qua  ae 
prince,  amoureua  de  la  fille  du  baron  de  Saste- 
nage,  était  au  moment  de  Tépouser,  lorsqu'il  fut 
trausféré  au  prieuré  de  Bourgaiiauf.^-*-L.ft  ruinas 
qu'on  aperçoit  à  la  Roebe*de»Glun,  au  bord  dn 
Khàne,  soQt  celles  d'un  aneien  cbàiean,  dont  te 
seigneur,  dit  Joinvilla,  «avait  grand  bruit  de  y\W 
1er  et  détrousser  les  marchandi  et  pèlerins  qui  là 
uassaiaut.  »  Saint  Louis  assiégea  le  château  el  te 
Dt  raser;  mais  à  son  retour  de  la  croisade,  il  le 
trouva  rebâti.  -^  Le  château  de  Saint^-Vallier,  au 
confluent  du  Rhène  et  de  la  Galaure,  est  une  an^ 
cienne  maison  de  plaisance  de  Diane  de  Poitiers. 
Ce  chàteau,de  forme  pothique,  a  une  belle  façade 
plus  moderne.  Il  est  deçoré  de  peintures  à  fi  esqnes 
et  possède  de  beaux  jardii>s  plantés  par  Lenôire. 
— *  La  château  de  Sainte-Croix,  maintenant  en 
mines,  passe  pour  avoir  également  appartenu  à 
Diane  de  Poitiers;  il  porte  le  nom  de  Cbàtean«des«- 
Gràees. — L'ancien  château  lie  Cnndillac  renferme 
une  salle  décorée  de  peintures  à  fresques,  repré* 
sentant  le«  principaux  événements  de  la  guerre 
de  Troie.  —  Nous  parlons  plus  loin  dn  cliâiean 
où  est  morte  madame  de  Sévigné,  qui,  avant 
d'appartenir  à  la  famille  de  Grigiian,  avait  été 
habité  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse. — Le 


château  de  Monlbrun,  bâti  sur  un  rocher,  était 
un  des  plus  forts  et  des  plus  vastes  de  la  province; 
il  pouvait  loger  100  maîtres,  leur  suite  et  200  che- 
vaux; son  architecture  est  un  mélange  de  gothi- 
que el  de  toscan  :  des  peintures  à  fresque  de  Mi- 
gnard  décoraient  les  appartements. — lin  des  plua 
curieux  monuments  du  iv*  siècle  est  la  maison 
Aurel  à  Valence^dont  la  Façade  est  décorée  de  sculp- 
tures, d'arabesques.debaH-rclieFs,  de  statues  gro- 
tesques eldeièles  représentant  lesquatre  vents;  cea 
lèies  sont  accompagnées  de  légendes  gothiqM«?>- 
On  remarque  aussi  dans  la  même  ville  le  tnauso- 
lée  de  la  famille  de  Marcieu ,  petit  édifice  carré, 
dont  les  angles  sont  ornés  de  colonnes  corin- 
thiennes à  demi  engagées  dans  la  niuraille;  tna 
portes  Jes  fenêtres  et  ta  corniche  sont  décorée»  de 
sculptures  et  d'arabesques  travaillées  avec  détî- 
catesse.  La  toiture  est  à  quatre  faces  et  se  teiiriine 
en  pointe.  La  voûte,  connue  parmi  les  architectes 
sous  le  nom  de  pendentif  de  Vaience  j  est,  dtt-on, 
la  première  de  ce  genre  qui  ail  été  construite  cft 
France. — Quoique  remontant,  pour  la  plupart,  à 
une  haute  aniiquiié,  les  édifie»  s  religieux  du  dé*- 
pHrteiiient  n'offrent  rien  de  bien  remarquable.  — 
L'abbaye  d'Aiguebelle,  fondée  par  saint  Bernard 
dHus  le  xii'  siècle,  est  aujourd'hui  un  couveiit  ob 
vivent  réunis,  dit-on  ,  une  centaine  de  trappistes. 
L'édifice  est  d'une  construction  simple;  mais  le 
stieest  pittoiesque.  —  Oh  montrait  encore  na- 
gi»èie  â  Montélimart  la  statue  muiitéé  de  Margnt 
de  L«y  (Marguerite  de  Lave),  herohic  qui,  dana 
le  xvi*'Hiè«le»  contribua  par  son  courage  à  em- 
pêcher les  protestants  de  prendre  la  ville. 

araiums  jbv  oAHAorim*. 

liss  DaopbiaiMB  o«<  géaéralcnient  nnë  loiaf^HliHoai 
vive,  une  intelligence  pmmpta,  an  esraetèn'  aréaM 
0^  irasiHblM.  Oa  las  «ecuse  d'&ra  fias  et  asiii«*iaa»,  sans 
doute  psrca  qae,  déiîaDtsav««  les  élrangeps  itsaiair 
gneoi  d*è(re  pris  pour  dupes,  el  tàcheot  tuijycMirs  an 
aft-sircs  de  meure  la  tiMa'ance  des  svantage»  de  lettf 
c^ië.  Cependant  il»  oni  réellement  de  la  douceur  ei  4a 
la  bonhomie  Ils  st»nt  tendres  et  affectucu»  daas  teur« 
adulions  de  fii mille ,  polis  et  sHablt^s  daas  les  relationa 
de  sociéié  ;  ils  pratiifueai  rbonpitalité  avec  préveMinee 
et  fraaebm.  Peu  ambitieux ,  modérés  daas  leurs  dMas 
da  furiuna,  >U  poussent  qiialqa«4uis  irès  loin  Imhv 
bahitudes  d'économie,  toui  en  aimant  beaucoup  tas 
diveriissemeois  et  les  réunions  consacrées  au  plamr«nr- 
La  bonne  opinioa  qu'ils  ont  dVux-uiémes  les  fait  pa- 
raître hardis  et  résolus.  -  Ils  sont,  clans  leurs  enipe^ 
prises,  actifs,  laborieux ,  patients  el  fnéme  opiniAireS; 
apies  k  toutes  choses,  propres  au  commerce,  à  Tiodcts- 
trie ,  à  la  culture  des  lettres  ai  des  arts  ;  ils  réassissent 
plus  particulièrempBt  dans  Téinde  des  scianacs  aaiU'- 
retles.  —  Ils  parlant  avec  facilité,  avec  aa<teté,  H  smit 
souvent  éloquents  dans  leurs  gestes  et  dans  leura  fta- 
rôles.  -  La  fermeté  do  leur  caractère  se  ifoatre  da||# 
leurs  affections  .  ils  sont  éj^alemeni  fiiléics  a  leurs  upi- 
nioO!(  politiques  el  à  leurs  amitiés  privée».  —  Le  coura^ 
est  naturel  chez  eus,  et  à  toutes  les  époques  ils  oixt 
fouriTi  de»  hommes  de  guerre  distingues ,  de  tn-ares 
soldais  et  d*habHes  frénéraux. 

•  1^  habitants  de  la  DrAma,  dit  Niai,  scrnt  d*Mé 
taille  moyenne,  wait  avantagease ;  la  oauleur  de^eue 
visage  esi  d*un  brun  claif ,  leur  voix  «si  douce ,  leiur 
afceot  net,  quoiqu  un  peu  traînant  -  Ils  vivent  IfiaiH- 
temps,  et  compienl  parmi  eux  un  grand  nombre  de 
vieillards  qui  ont  aiieint  ei  dénassc  Pige  de  quatre- 
vingts  ans.  —  Ils  oni  en  général  la  fibre  sèche,  raîde, 
lendoe ,  le  genre  nerveux  fort  irritable  ;  un  niélatiga 
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de  douceur  el  de  vivacité ,  de  fr9nchite  et  de  dis»i- 
mulatioQ  forme  leur  caractère.  —  Ils  sont  agi'es,  ro- 
bustes, spirituels,  sociables,  bons  soldais,  bons  citoyens, 
bons  pères,  bons  fils,  tendres  époui;,  amis  fidèles. 
. —  Bornant  leur  ambition  à  cette  médiocre  aisance  qui 
fait  la  richesse  du  sage ,.  il  est  rarç  de  les  voir  sVxpa- 
trier  dans  te  dcAsein  de  rechercher  les  faveurs  de  la 
fortune;  aussi  ne  connaissent- ils  ni  l-opuleoce,  ni 
l'extrême  pauvreté.  • 


Le  patois  de  la  Dr6me  tient  le  milieu  enti*e  celui  du 
Daupbrnë  et  celui  de  la  Provence.  -  Par  «a  phraséo- 
lo|{Ye  et  par  ses  expressions  ,  il  se  rapprdche  plus  que 
le  dernier  de  la  l^n^iue  française  et  il  contient  moins 
de  mots  laitfis  ;  en  même  temps  tl  est  motfas  mélangé 
de  termes  d*ortgifie  cefiique  que  le  second  Le  patois 
de  la  Dr6me  forme  d'ailleurs  pluMenrs  diafecies.  La 
citation  suivante  fert  connaître  deux  des  patois  qui  sont 
le  plus  en  usage  dans  le  département. 
Futofa  de  faUmr€, 

T7n  hommet  agnet  doUA  gar-        Ub  booime  arait  deux  fils , 

Le  pins  jmne  dit  à  «ne  père  : 
—  •  Mn«  pèrt  ,  doaora-mol 
«•  qui  fUiii  lop  rsvemr  èm  votre 
bi^».  *•  —  El  l*  pèco  Wor  fi|  ie 
parrii§«  de  »ob  bio«. 

PeM  de  joiirb  ai>rès,  le  plus 
jeuDS  de  ces  deux  fih  ayao 
amassé  font  ce  qu'il  avait ,  b'eo 
alla  dana  au  pa^â  étranger,  uA 
il  dî%«ip»  tiiut  M>D  bien  se  «ac«» 
•I  es  débaaobea. 


Bt  lim  plus  jcvosc  dlgwet  à  hon 
piffct  :  «  V^tfit ,  béia  mst  U  part 
de  Me«  «be  (/««o^mhwk  è  l'iU- 
!/««•«)  OMl  re?iiit.  M  Kl  loa  pèrat 
lonr  diviiet  soa  bleo. 

Et  qu*4i»(}ué4  jours  après  s'as> 
aembteriiat  tou«  ei  luu  garçoo 

S^IfTK  jettnet  parriguet  pir  ou  pais 
tr»ugf^r,   «(fait    dÏMipeC   Soa 
biaa  ta  ikaaat  nairralao  Tio. 

^«/W «  dé  Ny9mt^  ' 
jkpràa  f  u'agué  agu  tou  eoua» 
suniiit  sttrTeagné  nao  graudo 
famino  din  aquem  naît  d'aqui 
k  fugué  talocnétt  destitua  dé 
toure  ciiiaouso. 

Qu^  ffigné  onbligia  dé  s*afa- 
cbia  à  ao  habitas  dA  Taudré, 
qné  loo  «aadé  dia  m  fernu>  par 
ly  fsrde  tss  p«iMr«. 


Apràs  qu'il  enf  toat  dépensé» 
il  suvviat  aa*'  grande  fMaine  dans 
ce  pays  -  U ,  et  il  oommea^  à 
tomber  en  nécessité. 


raux  da  la  République  et  de  rRinpire  Bon  ,  BuNCAan, 
Châmpionnet,  Climint,  DiooNNrr,  L«c<mts,  Poi«cn4LO.N, 
QuiOT  DO  PasaAeit  Sai.^dT-CYn-NnouBz,  Scivan;  Tordon* 
nateur  en  chef  de  l'armée  d*£(;ypte  le  brave  et  maU 
beu«*eux  nB  Scgy,  antiquaire  distingué,  aï  Ucbement 
assassiné  en  Sicile,  etc. 


il  s*en  alla  donc ,  et  s'attacha 
an  service  d*un  des  habitant»  dn 
pays ,  qni  IVnroya  dan»  sa  mai- 
SA»»  de»  ehaaap»  pour  y  garder 
les  pourceaux. 

Nous  citerons  paro^i  les  hommes  dislinjjués  que  le 
département  a  produits  : 

AuoiER   et   Floqqet,   troubadours  des  xii*  et  xm® 
aiécles;  âvond  ,  poêle  du  xvi*'  siècle;  BERNAnn  »  conti- 
nuateur de  Muréri  ;  Prrrin  ,  auteur  d'une  Histoire  des 
Vaudois;  le  Jésuite  Sautbl,  poëte  latin  assez  distingué; 
JoOBKRT,   savant  médecin  du  xvi*  sièrie  :  un  autre  mé 
de>:in  conlemporain,   Menuret  de  Cuambeaoo,   auteur 
de  plusieurs  ouvraffes,    el  notamment   d'un   Mémoire 
sur  la  toftoampUîe  dtt  Mot^immari  ;  l'abbé  Chalieu  ,  an- 
tiquaire ;   les  Ituérateurs  Doi>RfLLB    de  Crest) ,  auiewr 
d'un  grand  nombre  de  romans;    Delacroix,  Droiat. 
OtLivtBR  .  auteum  de  divers  travaux  sur  les  antiquités 
nationales    Mo^nier  de  la  Sizeran.nb  ,  auteur  de  plu 
sieurs   ouvrages   dramatiques  ;    le   savant  et   célèbre 
géologue  Fad4 AS  DE  Saint-Fond;  rexçePent  agronome 
RiCAun    ne  Li.siB ,   correspondant  de  Vkva^iém'w.   d«s 
Sciences  ;  le  comte  Momtalivbt  ,  ministre  de  Timérieur 
soa»  Napoléon  :   les  conventionnels  Jitllibn  et  Boissrr 
un  ami  de   Robespierre,    exét^uté  au   \0  thermidui», 
Pata'V  .    membre  de  la  Commune  de  Paria;  Job-AvmÊ, 
membre  du   Conseil    des  Cinq  Cents  «  qui  fut  nommé 
grand  jugea  la   Louisiane;  Paol  DiDtER,  qui   fut,  en 
1816 ,  le  chef  de  la  fameuse  insurrection  de  Grenoble  ; 
le  célèbre    avocat    général    SbrvaN  ;    le  jurisconsithe 
Bénetoftn ,  criminaliftte  distingué  .  deux  héroïnes.  M^R- 
GOiRiTB  DE  Laye  et  PaiLis  DE  La  Tour  ddPin  la  Charcr, 
qui ,  dans  les  xvi^  et  xvii®  siècles,  signalèrent  leur  cou- 
rage en  fiél'endant  leur  pays;  le  célèbre  et  infortuné 
Lally  de  Tollcndal  ,   qui  expia  |>ar  une  6n  si  tragique 
snn  vittâsetiodie*  nililatrea  dans  Vlode  ;  les  bravea  gêné- 


Le  département  de  la  Drdme  est  un  département 
méfHt^rmné^  régfon  du  sud-est,  formé  duBas-Dau- 
pbtné  Valenlînols  ,  Dlois ,  Tricasiin,  etc  ).  —  Il  a  pour 
limites  :  an  nord  ,  le  département  de  Plsére;  à  rest  » 
ceux  de  l'Isère  et  des  flautes-Alpes:  au  sud,  ceux  des 
Basses  Alpes  et  de  Vaucluse,  et  à  Touest ,  le  Rhône. 
q«il  le  sépare  de  TArdèche.  —  Il  tire  son  nom  de  la 
principale  des  rivières  qui  y  ont  leurs  cours ,  la  Drame, 
afiuent  Hn  Rhône.  ^  M  superRcie  est  de  6^,55f  ar- 
penu  Baéiricfiiea 

Bol.  —  Le  sol ,  généralement  pen  fertile,  est  mai- 
gre el  sehldnnetfx.  La  disposition  des  terrains,  qui  pré- 
sentent une  suite  de  bassins  plus  ou  moins  arron  lis  et 
superposé» en  amphithéâtre,  permet  d*f  prMfiMHler  les 
eaui  an  moyen  de  canaux  d*arrosage,  qni  sont  trèt 
nauliipliés  et  dirigés  nvee  brtiK*oup  d'art. 

NaMTAaim.  ^  Les  nMvntagnes  de  la  Drôme  sont  des 
ramiBcations  de  celles  des  Alpes,  dont  elles  forment 
les  derniers  degrés  vers  le  Rhône.  Leur  pente  est 
généralement  de  l^esi  h  Touest,  et-fetrr  hauteur  moyenne 
de  >!i  à  1,503  mèrres;  elles  sont  presque  toutes  boisées 
el  ont  le  sommet  converf  de  pâturage»;  les  plus  élevées 
sont  granitique»:  les  autres  sont  argileuses  ou  calcaires. 
^  Les  montagnes  calcaire»  renferment  des  corps  ma- 
rins fossiles,  et  notamment  de  petites  cornes  d'ammôn  ; 
elles  |ont,  en  outre,  percées  d'un  grand  nombre  de 
gnMtes  à  stalactites  plos  an  moins  remarquables. 

BivtBHBS.  —  Parmi  les  rivières  qui  arrosent  le  dépar- 
tement, deux  le  bordent,  la  Bourne,  ao  nord,  et  le 
flbéne  à  l'est  ;  deux  s'y  perdent ,  1* Isère  et  la  Gataure  ; 
cinq  le  traversent,  l'Aigues  .  le  Les,  l'Ouvèze ,  la  Tho» 
lorène  et  la  Meauge  ;  un  pins  grand  nombre  y  ont  tout 
leur  cours.  —  De  ces  dernières,  la  plus  considéra  le  est 
la  Drôme  «  qui  a  sa  source  à  4  I.  If2  au  sud-est  de  Die  ; 
cette  rivière  ftirme ,  dans  la  vallée  qui  porte  s<»n  nom  , 
deux  lacs  séparés  par  une  cbausaée  naturelle:  elle  coule 
du  sud  au  nord,  puis  de  l'est  k  l'ouest,  et  se  jette  dans 
le  Rhône ,  après  un  conrs  dont  le  développement  est 
djenviron  110,000  mètre».  Sa  pente  est  plus  considé- 
rable que  éelle  do  Rbône  et  de  l'Isère.  Ces  deux  rivières 
sont ,  ju»qu*à  présent ,  tes  seu'es  navigables  du  dépar- 
tement; maia.il  existe  on  pro'et  de  rendre  la  Drôme 
navigable,  depuis  son  emlWmchnre  jus<}n*è  Lue,  sur 
une  longweur  d'environ  90,000  mètres. 

C.kHkVJt.  Le  pays  ne  possède  que  des  canaux  d*trrî- 
gatron  .  il  existe  un  projet  d'ouvrir  un  canal  latéral 
a'i  Rhône.  Cest  par  le  Rhône  que  le  département  en- 
vote  ses  vin»,  se»  soies  et  ses  atrires  productions  dans 
les  départements  voisins,  et  qu*fl  en  tire  des  grains. — 
La  navigation  asr-endanrte  est  devenue  et  devient  tons 
le»  jfHir»  plus  «lifBciîe,  par  fa  grande  quantité  d'Iles 
qui  ol^struent  le  lit  de  cette  rivière  ,  ei  qui  y  forment 
ffuelqoefois  des  éeuerl»  dangereux  Un  canal  latéral 
procurerait  df  grands  avantages.  Déjà  ce  canal  a  existé; 
il  était  em*ore  praticable  il  y  a  dO  ttm ,  et  donnait  la 
facitité  d'éviivr  n\\r  le  Rhône  les  passages  dangereux 
de  BiMirg-^aint-Andéol ,  du  Blanc  Rouge  et  du  Pont- 
Saint  Esprit. 

RoGTES.  Le  département  est  traversé  par  9  roules 
royales,  el  possède  5  routes  départementales.  On  y  éva- 
lue à  480,000  mètres  le  parcours  des  routes  royales. 

iSBivÉomM.a«ix. 

Clivât,  -*  Montagneux  et  élevé ,  le  département  a 
nécessairement  nn  climat  vif ,  pur  et  sain ,  plutôt  fi*oid 
que  tempéré.  La  T<eige  séjourne  sur  les  montagnes 
pendant  U  pins  grande  partie  de  Tannée.  —  Lescantofti 
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3ui  longent  le  Rhône  sont  les  seuls  où  Ton  se  ressente 
e  la  latitude  méridionale  sous  laquelle  le  pays  est 
situé.  Les  chaleurs  de  Tété  y  sont  ordinairement  très 
fortes. 

VcNTS.  —  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord  et 
du  midi ,  qui>soufflent  pendant  15  à  ^  jours ,  et  se  suc- 
cèdent alternativement  ;  le  premier  est  froid  et  sec , 
le  second,  chaud  et  pluvieux. —  On  connaît  en  outre , 
dans  le  département,  trois  vents  périodiques  particu- 
liers à  certaines  localités  :  le  Pontias  et  la  Fésine  qui 
soufflent  dans  la  vallée  de  Nyons ,  et  dont  nous  par- 
lons plus  loin  (  pafire  7).  —  Le  Pontias ^  quoique  froid 
et  vif,  passe  généralement  pour  salubrâ.  —  Le  vent  de 
soMre  souFfle  dans  la  vallée  de  Drôme ,  il  est  froid  en 
toute  saison ,  mais  on  prétend  qu'il  amène  la  pluie. 

MàLipiia.  —  Les  affections  cutanées ,  dans  la  mon- 
tagne ,  et  les  fièvres  de  différentes  nature,  dans  les 
parties  basses  et  marécageuses  du  département ,  sont 
les  maladies  les  plus  communes.  On  remarque  aussi 
quelques  goitres. 

Taemblembnts  de  tbbrb.  -^  Les  environs  de  Montéli- 
mart  ont  été,  dans  le  siècle  dernier,  agités  par  plu- 
sieurs tremblements  de  terre.  La  montagne  de  Clausaye 
parait  avoir  .été  le  foyer  de  ceux  de  1772  et  de  1773. 

HZSTO: 


VATUAEUUE. 

FossiLBS.  —  Les  terrains  argileux  et  calcaires  de  la 
DrÀme  renferment  des  ossements  fossiles  de  grands 
ouadrupèdes.  —  Les  découvertes  de  ce  genre  faites  à 
différentes  époques,  dans  les  zvi®  et  xvii^  siècles,  ont 
donné  naissance  à  de  longues  discussions  sur  l'exis- 
tence des  géants.  La  plus  remarquable  de  ces  décou- 
vertes fut  celle  d'ossements  gigantesques,  que  quelques 
savants  décorèrent  ,du  nom  pompeux  de  Tnruto- 
*  hochas t  roi  des  Ombres  et  des  Teutons^  et  que,  de  nos 
jours,  on  a  reconnu  être  ceux  d'un  mammouth. 

RÈGNB  ANIMAL.  —  Les  animauK  domestiques  du  dé 
partement,  à  l'exception  des  porcs  et  des  bétes  à  laine, 
sont  généralement  d*c^spèi:es  très  médiocres.  —  Les 
hautes  montagnes  renferment  quelques  ours,  des  cha- 
mois et  des  bouquetins.  —  On  trouve  dans  les  foréis 
des  renards  et  des  loups.  —  On  voit,  dans  les  lies  du 
Rhcine  et  sur  les  bords  de  crertains  étangs ,  des  castors 
semblables  à  ceux  du  Canada  ,  des  loutres  et  des  tor- 
.  tues.  —  Le  pays  abonde  en  gibier  à  poils  et  à  plumes. 
On  y  trouve  des  sangliers  ,  des  chevreuils  ,  des  lièvres* 
des  lapins,  des  faisans',  des  gelinottes,  des  perdrix 
rouges  et  blanches,  etc.  —  Parmi  les  oiseaux  de  proie, 
on  remarque  les  aigles  et  les  vautours.  —  Le»  rivières  , 
les  étangs  et  les  lacs  sont  très  poissonneux.  On  y  pèche 
jdes  truites ,  des  anguilles,  des  lamproies,  des  aloses, 
des  esiurgeoos ,  etc.  —  Les  vers  à  soie  réusKissent  à 
merveille  dans  le  pays;  il  en  est  de  même  ries  abeilles. 
-*  Les  reptiles  y  sont  peu  multipliés.  —  «  Cependant , 
dit  M.  Niet,  on  y  voit,  mais  assez  rarement,  le  long  de 
certains  ruisseaux  ,  une  sorte  de  petits  lézards  noi- 
râtres, dont  la  morsure  est  très  dangereuse  ;  cet  ani- 
mal a  environ  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  :  sa 
tète  est  à  peu  près  carrée,  disproportionnée  même  à  la 
forme  du  reste  de  son  corps.  Un  homme  mordu  au 
pouce,  par  un  de  ces  animaux  ,  éprouva  tout  de  suiie 
un  eng«»urdissement  et  un  gonflement  violent  dans 
cette  partie,  Tun  et  l'autre  de  <-es  symptômes  gagné 
rent  bientôt  la  main  et  l'avant-bras  re  ne  fui  pas  sans 
peine  que  ie  parvins  à  calmer  ces  effets.  Je  fis  mordre 
le  ventre  a*un  petit  chien  par  l'un  de  ces  animaux  : 
ce  chien  enfla  peu  de  temps  après  la  morsure,  et 
périt  dans  d'horribles  convulsions.  Je  lui  fis  mordre 
ensuite  un  chat  au  ventre  et  au  col  ;  ce  dernier  n'é- 
prouva aucun  effet  des  deux  morsures,  parce  que  le 
venin  du  lézard  s'était,  apparemment,  épuisé  par  les 
morsures  prét-édenies.  La  difficulté  qu'on  a  de  prendre 
ces  lézards  peu  communs,  très  rusés  et  très  méfiants, 
m'4  empêché  de  continuer  ces  expériences.  Il  parait 


que  cette  variété  n'a  été  connue  ni  de  Fabricius ,  ni 
de  Linnée.  >       ^ 

RÈGNE  vÉcÉTÂL.  — Lcs  esscnces  quî  dominent  <ians 
les  nombreuses  forêts  sont  :  le  sapin,  le  hêtre,  le  chêne  • 
blanc  et  le  chêne  vert  à  kermès.  —  Les  pâturages  des 
montagnes  offrent  une  grande  quantité  de  plantes 
tinctoriales,  aromatiques  et  médicinales.  —  Les  vigno- 
bles sont  classés  parmi  les  plus  estimés  de  France.  — 
Le  pays  renferme  des  oliviers,  des  amandiers,  des 
châtaigniers,  etc.  ;  il  y. existe  de  belles  plantations  de 
mijriers ,  dont  la  première  feuille  sert  â  la  nourriture 
des  vers  à  soie,  et  la  seconde,  â  celle  des  bestiaux.  On 
y  recueille  des  tmiffes  noires  aussi  parfumées  que  celles 
du  Périgord.  ^ 

RÈGNE  MINÉB4L.  —  Le  département  renferme  de  nom- 
breuses richesses  minérales.  —  On  trouve  du  fer  à 
Ghâteauneuf-du  Rhône ,  à  La  Chapelle-en-Vercors,  à 
Luz  la  Croix-Haute,  et  dans  les  montagnes  de  Bou- 
vante.  —  11  y  a  des  indices  de  mines  de  cuivre  â  Luz 
et  dans  les  montagnes  de  Saint  Julien ,  près  de  Die. — 
On  connaît  des  mines  de  plomb  à  Meuglon  ,  à  Bau- 
rières,  au  Bujs  et  â  Condorcet  —  On  exploite  à  Fay 
une  mine  de  houille ,  et  l'on  a  reconnu  des  gites  de 
ce  combustible  dans  d'autres  localités.  On  trouve  fré- 
quemment ,  aux  environs  de  Crest ,  des  bois  fossiles 
bitumineux  dans  des  couches  de  sables.  —  Dieulefit 
et  la  forêt  de  Saon  offrent  du  sable  quartzeux  propre 
aux  verreries.  —  On  trouve  de  beaux  marbres  blancs 
veinés  de  rouge  â  Châieauneuf ,  de  l'albâtre  à  Com- 
bovin,  du  granit  gris  à  Tain,  du  granit  gris-blanc  et 
du  granit  rouge  dans  d'autres  localités.  —  Le  cristal 
de  roehe  abonde  dans  les  environs  de  Luz.  On  y  ren* 
contre  des  géodes  d'améthystes  et  d'autres  cristaux  pré- 
cieux. —  Enfin  on  exploite  dans  le  département  de  Ja 
craie,  du  plâtre,  de  l'argile  noire  et  rouge  pour  la 
poterie,  de  la  terre  à  creuset,  de  la  pierre  calcaire 
chargée  de  coquillages ,  et  quelques  tourbières.  -  On 
y  trouve  aussi  des  pyrites  vitriohques ,  du  sulfate  de 
fer,  des  poufidingues  propres  â  faire  des  meules,  des 
basaltes,  de  la  pouzzolane,  du  ^ilex,  etc.  —  On  croit 
qu'il  y  existe,  comme  dans  l'Isère  i  des  mines  d'argent 
et  d'or. 

Enujc  minérales. —  Le  département  renferme  un  grand 
nombre  de  sources  minérales;  les  plus  fréquentées  sont 
celles  de  Dieulefit.  —  Les  autres*,  qui  sont  ferrugi- 
neuses,  acidulés,  gazeuses  ou  sulfureuses,  existent  k 
Aurel,  Romeyer,  Montélimart,  Barcelonne,  Saint-Paul- 
Trois-Châieaux,  Nyons,  Mérindol,  Propiac,  Mollans  et 
Mont  brun. 

Eaux  salées.  —  On  trouve  â  Mollans  et  à  Propiac  dea 
sources  d'eaux  salées. 

ouazoftiTÉs  VATiraziAss. 

Mont  iv accessible.  —  Le  vent  Pont  as  et  le  Mont  inmeeéssible 
figoraieiil  antref»!!»  parmi  les  merTeilles  dn  DsapHiiié.  Nfms  psr- 
loDs  du  Piiiitias  à  rarticiecon^cré  a  la  ville  de  N\oo»l— Le  Moat 
inacce»Mbîe ,  qui  depui»  le  xv*  siècle  a  mériié  ce  titre,  est  urué  à 
deux  lieues  et  demie  de  Die.  Clii»rier.dan»son  istoiredu  t}<  *é^iné, 
dit  que  du  temp»  deOervais  de  nUbiiry  ao  leur  au  xiii*  siècle  d*une 
De  eiit*'0  Gat/iarum  ,  on  y  Toyair  siiurent,  des  hauteurs  ▼oÎMaes , 
de&  lint^es  blatnes  éteudns  >ur  IMierhe,  saus  quVn  pût  devioer  par 
quel  art  magique  il»  y  av:iieat  été  portos  ;  il  ntconte  qa'Aotuine  de 
Ville,  fei*>tir  d<>  DoroJMlieo .  capituiue  de  MontêUinart,  j  mnota  le 
premier,  à  l'aiHe  de  roarhioe». ,  le  ^6  juin  1492 .  potor  plaire  an  rot 
Charles  Vlll  ;  ce  capitiine  y  fut  suivi  par  une  troupe  d'hommes 
déterminés  qi»i  se  servirent  d'éfhellc»  pendant  nne  demi  Urne; 
arrivés  au  haut  de  la  inootagoe,  ils  furent  surpris  d*y  trimver  uoe 
prairie  arrosée  par  uoe  s«»«rcc  et  où  paissait  un  troupeau  de 
chamois  l.e  bieur  de  D<*mjitlien.-resta  six  jour»  sur  le  mont  iaac« 
cessible,  et  j  fit  planter  tmis  cr«iix,  qui  depuis  août  tombées  de 
vétusté  Suivant  Guettard .  q»i ,  dans  sa  M<nér0fogi*  du  êfampkimé , 
JéiTit  cette  montagne, ce  n^est  point  un  pain  de  Micre  renversé, 
comme  on  Ta  dit .  mai»  un  carré  loug ,  dont  quelques  cAlé^  sont  . 
coupé»  à  pic ,  et  qui  est  réparé  do  M«»ut-Aiguille  par  un  vallon  ;  il 
est  de  nature  calcaire  et  fi»rme  le  noyau  d'oue  |>artie  de  la  mon- 
tagne sur  laquelle  il  est  porté.  Il  est  peu  proliable  quM  y  ait  nne 
source  au  sommet ,  car  il  n'est  dominé  par  auenne  liaufenr 

Cascams.^  La  Bonrns  forme ,  à  pea  ds  discanoe  de  sa  •ovroe. 
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voe  cticade  remarquable.  Cette  petite  rivière  se  précipite  par  le 
S»mt  éê  ta  Truite  dans  la  Tallée  de  Blindante.  Le  banc  de  rtichers 
d'où  elle  Unnbe  est  si  élevé  que  Teaa ,  divisée  en  pliiie  fine ,  est 
emportée  par  on  coorant  d'air  et  va  mo ailler,  à  one  assex  grande 
distance,  les  gens  qni  gravissent  la  montagne  an  chemin  dit  le  Pot 
d*  la  Truite.  Non  loin  de  cette  cascade ,  on  remarque,  au  milieu 
des  prairies  d*Ambel ,  fa  perte  de  la  Liane ,  petite  rivière  qui  des- 
cend de  la  vallée  du  Hant-Bouvante ,  et  dont  les  eaux  se  jettent 
dans  un  gouffre  profond. 

GnoTTSs.  —  Le  département  renferme  un  assex  grand  nombre 
de  grottes ,  parmi  lesquelles  on  cite  :  -  celle  de  Satnt-Nazalre-en- 
Eoyaos  ;  «  celle  de  Pialonx ,  dont  la  voAte  conique  a  plus  de  W 
pieds  d'élévation  et  qui  renferme  des  concrétions  cnrieu»es  ;  — 
ceHes  des  Solores ,  à  Ais ,  de  La  Chapelle-en-Vercors ,  de  Tom- 
Jones ,  près  de  Dieulefit ,  qui  offrent  de  belles  stalactites  ;  '-  celle 
de  Doozères,  remarquable  par  son  étendue  et  qui  n'ouvre  au  mi- 
lieu de  rochers  à  pic  sur  le  bord  du  Rhône  ;  —  celle  de  Malaucène, 
près  de  Mollans,  grande  et  fort  életée ,  ornée  de  belles  cristalli- 
sations, et  dans  laquelle  se  trouve  un  petit  lac  dont  la  profondeur 
passe  pour  inc«immensnrable  ;  etc.  —  Les  grottes  de  ChAteanneuf- 
d'Isère  sont  des  carrières  qui  forment  de»  galeries  souterraines 
portant  les  noms  de  plusieurs  rues  de  Valence  et  où  coule  un  mis- 
seeu  dont  les  eaux  abondantM  sont  limpide  et  fraîches. 

SooTtUBAXN  MÎPumQus.  -  Ou  pcut  aussi  classer  parmi  les 
curiosités  nafurelles  dn  département  un  souterrain  qni  offre  quel- 
que affinité  avec  la  célèbre  grotte  dm  Chiem ,  à  Naples  Ce  souterrain 
existe  aux  environs  de  Châtillon  (arrond.  de  Die) ,  dans  les  ruines 
d'un  ancien  couvent  ,*auquel  il  passe  pour  avoir  servi  de  cave ,  ce 
•  qui  est  peu  probable.  —  Ou  a  vainement  essayé  d'y  descendre ,  la 
lumière  s'est  toujours  éteinte  à  Tentrée  même  de  l'excavation  ;  du 
reste,  il  ne  parait  pas  qu'il  s^  répande  au  dehors  aucune  odeur 
iDéDhttique.  —  On  sait  qu'il  existe  de  l'autre  cAté  du  Rhône ,  dans 
le  aépartement  de  l'Ardèche ,  au  cratère  de  Saint-r.>ager  et  à  la 
grotte  de  Nyerac ,  des  bouches  souterraines  d'où  sortent  des  va- 
peurs capables  de  faire  promptement  périr  les  oiseaux  et  les  petits 
quadrupèdes  (voyez  tome  i ,  page  165).  • 

TnXSS,  B0UA08,  OSATZAUX,  XTO. 

YALSircK,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  ch.-l.  de  préf  ,  à  140 
1.  S.-S.-E.  de  Paris,  disUnce  légale.  ~~  Ou  paie  73  postes  ]]4.  — 
Pop.  10,40f5  hab.  —  Valence , l'antique  f^aUniia,  était,  avant  Hn- 
▼•»ion  ffomaine,  le  chef-lien  «des  Segalnuei ,  petir  peuple  gaulois, 
alliés  des  V(»conces  et  des  Allobroges.  Sous  Vespasien ,  cette  ville 
devint  colonie  romaine,  et  sous  Valeutiuien,  fit  partie  de  la 
1**  Viennoise  Les  Romains  l^Droèreot  de  plusieurs  édifices  ;  mats 
aonvent  dévastée  par  les  guerres,  elle  n'en  a  conservé  aucun. 
—  Soumise  par  les  Bourguignons,  Valence  tomba  ensuite  sous  la 
domination  des  rois  francs,  et  fit  successivement  partie  des 
royaumes  de  Bourgogne  et  d'Arles.  Lors  do  démembrement  de 
dette  monarchie ,  les  comtes  de  Provence ,  puis  les  comtes  de 
Toulouse,  devinrent  maîtres  de  Valence.  Elle  était  cnuaidérée 
comme  la  cufiitale  du  Valentinois,  rosis  elle  ne  reconoais.ta't  d'an- 
tre souverain  que  l'Empereur,  et  fut  pendant  quelque  temps  gon- 
Teméc  par  ses  évéqnes,  qui  prenaient  le  titre  de  comtes  de 
Velence.  —  Ru  1449,  Tévéque  fit  hommage  de  la  ville  à  Louis  XI , 
encore  Dauphin ,  et  qui  érait  déjà  devenu  seigneur  dn  Valentint»is. 
Ce  prince  y  établît  |»la^  turd  un  siège  myal  et  un  présidial  Huit  con- 
ciles ont  été  tenus  a  Valence  :  les  priaci;>;iox  eurent  lieu  eu  374,  en 
385  et  en  8>5;  le  dernier  date  de  1248.  —  Francis  1^'  ré|»aiu  les 
fortifications  de  Valence  et  y  fit  élever  une  citiidelle.  Cette  ville  pos- 
sédait alors  sur  le  Rhône  un  p<tnt  beau  et  commode ,  très  favt»rable 
au  commf*rce.  Ce  p«»nt  fut  détruit  pendant  lest  guerres  de  religion. 

Valence  est  située  sur  le  burd  et  sur  la  peute  d'un  platean  peu 
élevé.  La  ronte,  qni  monte  dn  pont  a  la  ville,  traverse  le  faubonrg 
qni  horde  le  RJiône.  Dch  jardins  occupant  respace  entre  le  fleuve 
et  la  ville.  Les  vieilles  murailles  de  la  ville  existent  encore  en 
partie ,  maLi  elles  sont  fort  délabrées  ;  la  citadelle  elle-même  parait 
peu  susceptible  de  défense;  elle  e»t  de  forme  triangulaire,  peu 
spacieuse,  et  cbo.ie  bixirre,  n'e>«t  iKiktionnée  que  du  côré  de  la 
ville.  A  l'extérieur,  Tuncien  mnf  la  pnitêge  seul.  Valence  est 
na»ez  bien  bâtir,  mai»  irrégnlière  et  m.il  perrée;  long-temps  laide 
et  sale,  d"  nombreux  clMOgfmfnts  l'ont  fort  améhorée*  elle  (*»t 
devenue  propre ,  s'embellit  rapidement  et  possède  depuis  quelques 
années  plusieurs  beaux  bâtiments  publics.  Au  bord  du  plateau , 
près  de  la  ville,  est  le  CA  i«/>-i/e- if «rj,  vaste  place  bordée  d'un 

girapet,  soutenue  sur.  de  haotH  murs  et  plantée  de  jeunes  arbres, 
n  y  joéit  de  vues  délicieuses  sur  la  vallée  du  Rhône,  mais  qui 
ae  s'étendent'  que  dans  la  direction  du  cours  du  fleuve,  car  la 
Tallée  est  enra'sjtée  entre  deux  falaise»  immennes ,  derniers  étages 
des  Cévennes  de  l'Ardèrhe  et  des  Alpes  de  la  Drôme  ;  le»  Céveniies 
auttt  les  pins  rapprochées  \  elles  forment ,  en  fiice  de  Valence ,  l'é- 
■orine  r(»clier  de  S<iint-Péray ,  coupé  a  pic  et  couronné  des  ruines 
pittoresques  fin  château  de  Cnissol.  C'est  de  ce  rocher  qu'ont  été 
tirées  tes  belles  pierres  blanches  qni  ont  servi  à  la  construction  de 
tous  les  édifice»-  de  Valence.  —  Près  du  Champ- de- Mars  est  la 
fUmê  d^Orléàtu  ,  daos  le  quartier  des  auberges ,  des  cafés  et  des 


diligences.  La  pl'ce  am»  CUrte ,  située  dans  llatérieur  de  la  tille , 
■  est  spacieuse  et  carrée,  mais  entourée  de  bâtiments  irréguiiers  :  près 
de  cette  place,  on  remaruue  la  façade  d'nn  ancien  édifice,  couverte 
de  sculptures  gothiques  fort  curieuses.  ~  Le  plus  beau  monument 
de  Valence  est  le  pont  suspendu  sur  le  Rliône ,  supérieur  dana 
son  genre  à  celui  de  Beaucaire ,  bien  que  celui-ci  aott  plus  grand. 
Malgré  la  .grande  largeur  du  flenve ,  le  pamt  de  taltmee  A  que 
deux  arches.  Ce  pont  est  soutenu  par  des  dhalnes  formées  de 
faisceaux  de  fil  de  fer.  L'arc  central  de  suspension  eaC  reawrqnaM* 
^ar  son  architecture  et  ses  grandes  dimensions.  Ce  pont  matnift- 
que  a  été  construit  en  1828.  Le  clocher  de  la  cathédrale  domine  la 
ville  ;  il  est  carré ,  formé  de  plusieurs  rangs  d'arcades  et  très  élevé. 
L'église ,  située  au  bord  dn  plateau ,  est  petite  et  mesquine ,  quoi- 
que asses  jolie.  Dans  le  choeur  se  trouve  le  mausolée  do  pape  Pie  TI| 
Ïui  mourut  à  Valence  en  1799.  Son  buste,  en  marbre  blane.et 
'un  beau  travail ,  est  posé  sur  un  piédestal  adossé  an  mur.  Snire 
autres  tableaux,  l'église  possède  un  «a/af  ^âaff/«a  attribué  à  Anni- 
bal  Camche ,  et  une  belle  Résurrection ,  ouvrage  plus  moderne.— 
Vhétel  du  ci- devant  ^Mec/mar  est  un  bel  édifice.  La  grande  prison 
est  propre  et  spacieuse;  elle  ramplace  celle  où  fut  renfermé  le 
personnage  si  connu  dans  le  Dauphiné  sous  le  nom  du  i?*a/  de 
KalenM  ,  le  célébra  Mandrin.  —  li  palais  da  Justice  ,  construit  en 
1826,  est  un  édifice  de  style  toscan,  entourant  une  cour  carrée  et 
bordée  d'arcades. — Sur  une  place  voisine ,  on  bâiiasaity  en  l8S3 , 
la  nouvelle  salle  de  Spectacle,  qui  doit  être  un  des  principaux 
ornemepts  de  la  ville;  c'est  un  édifice  de  grandes  dimensions^ 
carré,  isolé,  de  bon  style  et  parfaitement  distribué.  —  La  biblio- 
thèque publique  est  riche  de  15^000  volumes. 

Cbabxuil,  ch  -1.  de  cant ,  à  3  1.  E.-S.-E.  de  Valence.  Pop.  4*453 
bab.  —  Le  mode  de  construction  de  la  plupart  des  maiaona  de 
Chabeuil  annonce  assea  l'ancienneté  de  celte  villa;  elle  'cat  en 
général  mal  bâtie;  on  y  voit  néanmoins  un  certain  nombre  de 
maisons  modernes  d'assez  bon  goût.  ^  La  ville  fut  jadis  fortifiée 
et  défendue  par  un  cliâteau-fort,  démantelé  à  diverses  époques,  et 
dont  il  ne  raste  plus  qu'une  tour.  Chabeuil  est  agréablement  située 
sur  la  rire  gaucoe  de  la  Veoure.  < 

LxvRON ,  à  4  1.  3^4  S.  de  Valence.  Pop.  3,275  hab.  ~~  Dana  une 
situation  agréable ,  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  aerpente  k 
Drôme.  Cette  ancienne  petite  ville,  assez  propra,  et  qui  offre  plu- 
sieura  jolies  constmctious ,  était  jadu  un  lieu  cousiderabie  et  im- 
portant. —  Les  protestants  s'y  fortifièrent,  y  siiutinrent  un  long 
siège  contre  l'armée.royule.^  En  1574  «  le  maréchal  de  Bellegarde 
mit  le  nége  devant  la  place ,  et  Henri  III ,  revenant alon»  d'Avignon, 
à  la  tète  d'une  armée  de  eunes  gentil.<ihommes  parés  de  rubans  et  > 
de  pompons ,  se  joignit  an  maréclial ,  et  peu  de  j«*ura  après  fit 
donner  l'assaut.— Les  assiégés  se  défendirent  vaillamment ,  et  leon 
femmes  déployèrent  une  étonnante  énergie,  «  s'adressent  avec' 
menaces  aux  aksiégeants  :  «  Han  !  massacraurs ,  s'écriaient-ils ,  vous 
ne  nous  poignarderez  pas  dedan»  nos  lits  comme  vous  avez  fait 
l'Amiral.  Amenez-nous  un  peu  vos  mignons  passés,  filonés,  godronéa 
et  parfumés;  qu'ils  rienneut  voir  nos  femmes,  et  ils  verront  ai 
c'est  proie  facile  à  em|>orter.  »  lEt  changeant  la  menace  en  raillerie, 
ils  placèrent,  sur  le  haut  des  murailles,  de  vieilles  femmes  filant, 
qui,  par  parole»  et  par  gestes,  et  plus  encore  par  le  contraste  de 
leurs  pacifiques  travaux,  insultaient  aux  rains  efforts  de  l'armée  <n 
n>yale.  Henri  III  décampa,  non  sans  boute.  » 

LoRfOL,  ch.-l.  de  CNot. ,  à  5  I.  S.  de  Valence.  Pop  3^)48  hab. 
—  Loriol  n'est  séi>arée  de  Livrou  que  par  la  Drôme  i  ces  deux 
villes  communiqoeut  ensemble  par  un  grand  et  beau  pont,  ro* 
marquahie  par  ses  dimen»ions,  sa  décoration,  les  levées  qui 
l'acctirapagnent;  .sa  hauteur  e»t  con»idéi  able ,  et  ses  arches  d'une 
grande  h»rdies!»e ;  celle  du  centra  a  près  de  84  pieds,  et  1m  antres 
près  de  78  pied»  d'ouvertura.  Ce  pont  est  l'ouvrage  de  ringénienr 
Boucher. 

RoMAVS ,  sur  l'Isère ,.  qui  le  sépare  de  Bourg-du-Pbaos  ,  est -un 
ch.-l.  de  cant,  à  4  1.  1l2  N.-E  de  Valenire.  La  pop  de  Romuna 
seul  est  de  9,285  hab.  Celle  de  Boui:g-dn-Péage  de  3*o77  lub.  — 
An  commencement  do  fx*  siècle .  saint  Bernard  et  un  personnage 
du  nom  de  Romain  foodèrent,  hur  la  rive  droite  de  l'Isèra, 
un  monastère  qui  devint  Torigine  de  la  rille,  qui  fut  d'abord  ^ 
nommée  Saint  -  Romain.  —  Komaos  est  une  jolie  rille,  bien 
bâtie,  entourée  de  riantes  promenades,  située  agréablement  et 
surtout  très  commerçante;  elle  possède  un  théâtra,  plusienra  éta- 
blissements de  bains,  une  beUe  prom'-nade,  qu'on  nomme  le 
Oiamp-de'Mars ,  et  une  église  gothique  dédiée  â  saint  Antoine,  et 
d'une  arcliitectiire  remarquable.  Elle  communique  avec,  le  bourg 
de  Pont-dti- Péage ,  par  un  beau  et  grand  |>ont  en  pierre.  Romans 
fut  jailis  nue  place  forte;  elle  est  encore  entourée  de  murailles 
flanquées  de  tours,  dont  une  est  penchée  comme  la  célébra  tour 
de  Pise,  singuLirité  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Taur^M-Diable, 
-^  Le  bourgtiu-l  é'ge  \  qu'on  peut  considérer  comme  le  faubourg 
de  R<imans,  e»t  un  bourg  propre  et  bien  bâti. 

SACifT-VALLiPR,  ch.-l.  de  cant.,  à  8  1  N.  de  Valence.  Pop. 
2.41^  hab  Saint- Vtllier  est  .située  an  confluent  de  la  Oelaura 
ei  du  Rhône,  au  milieu  de  coteaux  chargés  de  vignes,  de  vergera 
et  de  haies  d'aubépine  d'une  épaiaseuf  et  d'une  luiuteor  pen  con^ 
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niu|»«i  (9e  que  U  villt  offrt  d«  plus  remarquable  e»t  an  aqdeo 
é|4teBa  eofiom  furti>e«ii.  Aex  eavircms,  dâot  le  lauvage  défiU 
dit  U  Qnlenre,  les  corieas  vum  vuiter  le»  ruine»  pitiorebquet  du 
neo»  cfaiteaA  4»  VaU  et  U  |>a4te  de  /iiiMe.ra^^iir,  cou^iée  per* 
|ltadicttlaîi«meot  d#i»  un  roclier  eftcar|>é, 

Tmm  ,  an  ba«  d'i  evteau  de  T^rmUage,  «or  la  rire  gauche  du 
lUi<^ef  à  4  l  ]i2  N.  de  Valence.  Bo|».  2.34 J  bab  -  iulw-  petire 
T^  et  trèe  bien  »itiiée,  ea  liice  de  Tonroon,  avee.laqueUp  elle 
'o^nHBttoiqtte  p4|r  UH  pt*ot  Mia|tendH ,  le  premier  qtii  ait  é^é  cuna- 
trqtt  eo  Fea«ee;  ce  piiac  e«t  reinariuabU  .iiar  «n  atUidité,  »a 
l^igrnté  et  a<M  élffaAce.  ^  Le  coteau  a«*  9i«u  duquel  la  fille  e^t 
•it«ée  M^H  avttir  purté  aii|refoia  ub  temple  nonaïa,  «uir  les  dclwie 
Moquai  ai»  •  éle*^  4«pwf  nuf  égU»*  à  SaioNChriktdphe  i  le  ncua, 
açfvnl  4*  oi  e««leav  (célèbre  vient  dW  ensitage  qu'un  «plitaire 
s*jF  CQMCmieii  an  piilîen  du  xii^  nède.  — «  On  a  trouvé  «or  le  sonk^ 
at#t  ^eea  faagmeAif  d'antiqiiitéas  ^  fdoa-  remcrqu^ible  rai  nu 
tanvifboU.  qv  H  trttttTr avjtturd'lfui  sur  la  place  prioeipale  de  TaU- 
C'eat  iMi  aolel  aioai  eoumié  i>arceqH*«a  y  immolait  uu  taureau, 
4(Mtl  mi  eiia««rTait  le  orâue  etfti«r  ua  qu*i  luefuia  ItMk carnes  seules. 
On  fait  teulfité»  a^r  m  face  antérieure,  le  è^emunrn  (  er^ua  de 
IhwQ,  qui  indiquait  dans  le  priiieipe  r<i|)j)H  dn  «acrifiea,  #1  qui 
eil  devesn  depaia  nv  simple  ornement  d'arcbiteoture.  Sur  une  des 
fagea  Wtmlea  oa  reofuiMÛi  U  cnuiea»»  d»  Aa(;rii»«irtettr.  D  aprêa 
Tf  bb^  ChalîM»  oe  iB«Qttm««t  aurait  été  élevé  en  rhnnnenr  f  t  pmir  la 
conaervatitta  des  j«»ara  d«  IVotpereur  (U»iamade,  l>u  1$  de<J.<<^. 
Tai»  «tt  wdlquéaausle  nom  de  Tégéa,  dans  U  table  iUéud«»iaane. 

Ou»  près  de  la  rive  droite  de  la  ûcAme»  eb.rl.  d'arrood. ,  à  '7  1. 
Il2  R.-S  -E.  de  Valenra.  Pof».  3«&>1â  lieb.       L Vri||iae  de  Oie  n'est 

Stf  ocmoue s  «i«  a  attribué  U  ^Midition.  de  ceVe  vill"  aux  PlMicéeos 
a  AUMeille  ;  quii  qu'il  ru  Màt ,  elle  e&i-ttait  au  tempe  des  Romaimi  ; 
■ou  nom  latin  était  ^ea  f^wonfipruM  i  elle  possède  même  e««ore 
plusiaura  autiq«ttéa  romaine»  qu*oQ  a  recurill»e«  dans  i'atirieu 
■Atal  de  révôclié;  ee  soul  surtout  de»  iuM;riptiou»  de  eippea  et 
autre»  débria  de  mouKatkent»  funéraire».  ~  La  p^rf  S.témt- y<tre«l 
e»t  autst  ua  moanmeut  antique  et  précieux  par  »a  cousarTatioa. 
Saint  M^irtin  fut  le  premier  évéque  de  Die.  Eu  1276.  ie  impe 
Grégoire  X  avait  réuni  cet  évéché  à  celui  de  Y^aleuce;  Inno- 
ceat  XII  l'eu  sépara  de  nouveau  aou«  le  rc^ue  de  L<Mii4  XJV.  La 
cathédrale  et  le  p^Uis  épi.i(>opai  furfut  alitr»  réédifié».  Ce«  édifiée» 
avuieut  été  miué»  daus  le  xvi*^  ûècle,  pendant  les  guerre»  de 
religion,  f^tnia  l««s  Die  u'aeeasé  des'améliiirer;  c'ckt  oiaintruaat 
nue  ville  propre  et  jolie,  iudttstrien»e  et  oimmer^aote ,  surtout 
eu  auie,  en  ▼em  à  soie  et  en  vie  blanc  mou-sneus ,  qa\>n  appelle 
elm*r9U€  «ie  Di^.  —  Kutre  ao'res  édifice»  qui  décorent  la  ville,  ou 
remarque  Tégliie  catbédrale. 

CuasT,  sur  la  rive  drnita  de  la  Drôme,  ck  -1.  de  eaut. ,  à  10  1. 
Q.  da  Die.  Pnp.  4.9^ il  liab.  ^  Cre»t  a  été  pendant  quelque  tt^mjt» 
le  ebef-lieo  dn  dm-hé  de  V.ileatioui».  jCerte  ville  appirtenait  eueore , 
ver»  la  ftu  dn  »iè<-le  dernier,  aux  prince»  de  Mouai'u;  ee  f»t  de 
tout  temps  une  place  forte;  pendant  U  guerre  de»  Albigeoi», 
Aimar.eomte  de  Valeutiuois,  prit  le  paru  de  Ra>ni4»nd.  ei>mte 
de  Toulun»e,  et  repou»»»  Sim  «u  de  Monrf«»rl,  qui  ^e  di>p«*Mit  a 
asaiéger  Crest.  Le  cliâtean-fort  qui  dominait  et  protégeait  la  ville 
était  eou»idérMUe:  il  existe  eocore  çn  |Mrtie;  »on  a»pret  e»t  pitt«»- 
retque.  La  population  de  Crest  e»t  Airt  indnalrieitac  ;  elU  eat,  ainu 
que  celle  de  toute  la  vallée  delà  Urôaue,  d4r«ii*eatlioriqtteet  dem»- 
prutuetaote,  mal»  eetie  dirféreuce  de  reliKiou  n*infliie  point  ^iir 
lee  rapporta  de»  lHibit.inta.  Prèa  de  Cre»t  »Vlê««  le  mont  de  /^i«Af. 
Camrh:,  eucbo»  immen»».  qui  semble  menacer  la  ville;  il  funue 
reatréuttié  d*aae  rami&catioa  de»  Alpua,  et  est  coupé  a  pie 
vee»  Teft. 

F ébivea,  eaatou  de  Dourdeaux ,  à  8  1.  S.-O.  de  Die.  Pckp.  2â3 
bab.  •<—  C'est  dan»  eette  ottromune  que  »e  trouve  uu  ermitage 
célèbre  à  cjinAe  de  sa  position  pittoresque.  Un  escalier  de  âU 
mait'be»  taillée»  dan»  le  roc  j  eonduit  Ce  lien ,  éloinné  de  t4»Htes 
le»  route»,  au  natUen  d*uA  pays  de  mon'agnes,  cunvieut  pnrf.«itc« 
ment  a  sa  religieuse  de«»iiua»ion.  ••  Rien,  dit  an  ▼ojageur,  n*]F 
disinût  le  solituire  qui  l'babite  dn  »>»iu  de  se  préparer  nu  grand 
vo.vage  de  Téteruité  :  élevé  andeasu»  de  la  let re ,  et  déjà  voiain  du 
ciel,  il  peut  Ker  e«*mmcroe  aveo  les  aagrs;  il  peut  «  à  toute  beure , 
contempler ,  méditer  «  a  florer  e»  bénir.  » 

MovràbiMauT,  sur  le  J«fa**ui  et  le  Roubion,  pvè»  duU  rtMt 
gancbe  dn  Rbèna»  eb.-!.  d^arr^tuil  *  à  1 1  K  S  «&.-a.  de  Valence. 
Pop.  7.â6i  bab.  Cette  rillo  était,  avant  riumaûm  rumaine, 
une  de»  cités  de»  S*g^L*mmis  elle  V<mte,  dans  la»  itinémirt^  ro» 
maiua,  le  nt»«  àlAcumami  on  présume  nn^  e*e»t  V.t^mvnm  dont 
parle  Ptolémée,  et  qu'ii  pUce  entre  Valence  et  Orange.  Quelque» 
autenv»  eeoîent  nosù  retnmvee  .itfraffMU  à  Auc6ne.  peM  vilUf^e  a 
Si4  L  de  Miiutélimurt  ^  Béoutélioiar»  était  antrefoia  iiue  ville 
oott«idérablo,  une  plucu  farte  impoftante  et  auigneaaeflMUt  *^- 
tifiéu  —  fin  1567.  le»  bnguenots  s'en  emparèrent  —  Rer- 
traud  de  Simijnes,  seigneur  de  Onvdea,  à  U  lèie  d'nu  e^ie^ia 
de  tronpee  ca^bidiqoes  ,  réak»it  à  la  eeprendre.  —  Après  ia 
taâle  de  Nb>oewalour,  Gtligny  assiégea  Muntélm^art  et  conduisit 
le  siégu  avec  la  pliu  grande  rigueur,  mai»  le»  babitant»  et  la 
bn  oppoeèttnt  une  gé»wtiucu  béeeMptOy  le» 


même  «e  distinguèrent  dans  U  défense  de  leur,  rille  ;  vpe 
d'elle»  fit  preuve  du  courage  le  plus  iutrépide  ;  elle  tua  de 
•a  main  le  comte  Ludovic,  un  de»  cht-f»  protesta uts,  levdit  ou 
bras  dans  une  sortie  et  rentra  uéanmoins  à  la  téie  des  babi- 
tau ts  victorieux.  Ou  lui  éleva  une  ^titue  sur  les  rempart»  que 
son  exemple  avait  bi  bien  contribué  a  défendre.  -  Moatébmart 
est  située  très  agréablement  an  pied  et  aur  la  |iente  d'une  colline 
couverte  de  vignes.  UauN  la  partie  dupérienre  5*élève  laQcif'une . 
citMdelle,  à\*ii  partent  des  murailles  étti*rwe>  flanquées  de  tour», 
qui  ceignent  cumplétement  la  ville;  cette  euceinte  e«t  percée  4e 
i|uatre  portes  correspondant  ans  quatre  p<iint»  cardinaux.  La  |forte 
du  uovd  est  remarquable  par  rêlegante  simplicité  dr  »«iu  urcbiteo- 
ture  Le  long  de»  mur»  règne» en  dedans  et  en  dehors,  une  double 
allée  qui  permet  aux  voitures  de  faire  le  tour  de  là  ville,  -  La» 
mriroos  de  MontéUmart  sont  cbarmaots  lU  uffreut  de  vastes 
prairie»,  de  riant»  outeaux,  de  nombreux  biuu|uet»  où  croiaiieat 
en  |ileiue>terre  les  mûriers,  le»  olirier»,  ku  oranger»,  etc.  -*  Ua 
ville  est  propre,  bien  bArie  et  bien  percée;  elle  renferme  nombre 
de  grandes  con*irtirtioas  et  possède  une  bibiiolbèque  publique 
CQUtroaut  ^(KiÛ  voliiuies  -«La  plus  belle  rue,  ccUc  qi-e  parcourt  , 
U  grande  route  de  Valence  à  Marseille,  est  bordée  de»  façades  de 
pùisienr»  fort  jolies  mal>on», .  Muuiélimart  est  uue  ville  très 
rotnmerçante  et  très  auimée  ;  sa  rituation  la>rend  le  point  de  rvu- 
nt4m  des  habitants  de  plu»  de  cinqnautc  bourgs  et  village»  qui.  y 
app<*rteut  leurs  fruits,  leur»  denrée»,  et  eu  lont  l'entrepAt  de» 
produiis  de  leur  industrie.  La  vallée  au  débouché  de  laquelle 
s'élève  la  rille  est  reumrqi'able  par  la  vigueur  de  U  végétation  et 
par  ua  excellent  système  d'iriigAtion 

OiKUifàviT,  près  de»  >ourc4>s  du  J.tbrou .  cIi.-L  de  caoL ,  à  7  l. 
E,  di'  M.o4àtméltaiart.  Pop.  9,Uâ2  bab  -^  Petite  ville  làtuée  agréa* 
blement,  très  industrieuse  et  renommée  par  se^eaux  minéraU<«, 
elle  en  poMède  truia  s*»ur(fes  de  qiulités  différenie»,.et  timte»  troia 
bonne»,  entre  autre»  cas,  pour  les  ohstructiou»  et  le»  maladie» 
bilieuse».  La  source  dite  la  Sv/U^Lomù  est  acidulé  ;  celle  d»  la 
Af<ui^/<i>if  contient  du  vitrM»l,et  surtout  est  sulhirfusu;  la  cçurve 
de  Gai  if0  est  très  diurétique  Ces  eaux  attirent  chaque  aunéo,  à 
Diculefit ,  un  certain  nombre  de  malades;  l'établisseuieut  qui  les 
reçoit  est  bien  ewtret<»nn. 

GaiGHAM  ,  ch.-l.  de  rant. ,  à  7  L  S.-E.  de  Mentéliinart,  Pup. 
2,0^6  lui  bit.  ~  Ville  avec  titre  de  seigneurie  qui  j«di»  faillit 
partie  du  Tricastin  ,  ]>ettte  province  du  fias-Dauplùné;  eu  \^5fy  % 
Henri  II  érigea  cette  ^ei^neuiie  eu  .comté.  —  Un  de»  uomtea 
devint  le  geudre  de  madame  de  Sévigué^qiû,  pas  ses  lettre»» a 
iinm<»'talisé  le  nom  de  Urignan.  le  cliâti*au  d<*  Origuau,ra 
grande  partie  déiutdi  pendant  U  Révolution,  était  uu  bel  et  g'und 
élifive  entouré  de  magurfiques  terra>»cs.  U  dominait  Li  rille»  ou 
en  voit  eucfire  de»  ruiues  considérables.  •—  L'égll«e  paroi»  iale  est 
un  bâtiment  peu  remarquable  |N«r  «a  çoustructiou  ;  mais  il  rea- 
ferme  le  tombi-au  de  madame  de  Sévigné,  morte  en  1096  dan» 
le  c*hAteMU  de  Origuan. 

Piaaaa  Latk,  a  4  l.  \\^  S.  de  MontélimarL  Pop.  3,4^  bab. 
-  Cette  ancienne  petite  ville  fut  Jadis  lacbeMieu  d'une  seigneurie 
que  les  princes  de  Conti  possédèrent  a  diverse»  époque».  La  villa 
étMÏt  eutourée  de  murailU**  et  défcudiie  par  un  château'fort }  elle 
est  située  près  de  U  rive  gauche  Jn  RbAue,  au  milieu  d'une  grande 
plaine  qu'on  nomme  Ut  Ba^.'kia^de-Oobxè.re,  au  [ûed  d*utt  iuimcuM 
roolmr  isolé,  remarquable  par  sa  «ituaiion.  Le  iwrAer  <(#  Piut*- 
L(tt'  sVlève  à  une  lieue  et  demie  dea  ctdlines  de  l'Af déchet 
dont  il  est  >éperé  pur  le  Rht^e ,  et  qui  comme  lui  sont  de  nature 
calcaire  et  stratifiée.  On  nuppo^e  que  ce  rocher  était  jadis  juiok  à 
ce»  colline»  par  d'autre»  colline^  que  le»  e^iix  ont  détruixr»,  et 
celte  su|»posiiM*n  e»t  d'autant  plus  vrri>cmblal>le^  que  le  pajs  en* 
virouuant  est  f»ar»emé  de  dunes  de  sable  inélé  de  cailloux  rwulé», 
et  d.*autre»  débris  qui  aunoucent  uisbouicvecsement  produit  par 
le»  eaux.  — •  C'ctt  ce  rocher,  ^.etni  lat^g  qui  a  donné  spa  uum  à 
la  ville  de  Pierre^l^te. 

Ntom,  ch  -I. d*arrond  »  à  22  l  t|^  S  ^-R.  de  Valeuoe.  P{»p, 
3,307  lv«b  -  L'antiquité  de  Nyons  est  démpnivée  par  de»  preuve» 
matérielle»;  mais  ou  igoore  l'époque  do  sa  fondation,  et  rbiiktoiru 
de  se»  premières  vici«»itud*a  ;  ou  présume  »enlciM«ut  qu'elle  fut 
fondée  par  le»  Phocéens  de  Mi»r»eille.— La  position  de  cette  ville 
est  singulière  et  éininemuient  pittoresque,  mie  est  Mtuée  au 
»ommet  d'une  su(>eibe  rallée,  au  pied  du  eol  de  Devea,  et 
bâiie  pNrtie  en  plaine,  sur  la  ri«e  dri»sta  de  l'AigMe».  partie  eu 
ampbithéAtre.  —  La  ftirme  de  li>ou»  est  celle  d'un,  mueiecii ,  dont 
le  nsaui-lie  est  ados^téan  roi  de  Uevex.  A  dnHte,  uue  purtio  duU 
ville  e»t  appujéuau  moui  de  Vaulx^a  gauebe,  elle  s'étend  vcra 
le  plateau  du  Ouard,  qu<  domine  U  moutagim  da  Curde-Oosee^ 
N  J4HIS  e<4  divisée  eu  trou  quartier»  qui  »e  formèrent  suureasivaumuti 
ils  étaient  képnrés  Us  uns  de^  autre»  pi«r  de»  murailles  et  etuvmi^f 
niquaieut  par  de  gwnde»  porte»»  La  rille  étai  en  ouïra  déCeodMi 
paa  un  ebàtenu-ft»rt ,  que  les  Daupliiu»  d'Auvergne  «ut  »ouf«jift 
habité.  Au  pied  du  défilé  de  Njou»  e»t  jeté  uu  pont  dont  le»  pile» 
siMit  fort  ancieunes  et  peut-être  de  fon»trttctu»u  nupAine,  et  dtnit 
ra''cbitecture  e^t  d'nue  bardie»»e  remarquable.  Ce  p«»At  e^t  foi  mA 
d'eue  seule  arche  en  pierra  de  taille,  die  VjO  pied»  d'écurCeiMat 
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ÈW  60  ple^s  àe  ImarMir;  «oa  #{Mfo»rar  B*est  que  de  16  pl'-ds  «  ftitb 
M«  piln  -tottt  foHifién  de»  de«z  eôlés  ^  de  tongh  é|>tft*otas  Ali 
nllien  dn  jioat  t'cleTe  une  tour  carrée  à  toit  ea  d6me,  qui  jtdi» 
«s  défeadait  le  pa^Mge.  La  pWt  gmiehe  est  |)ercée  d'oae 
iirhe  sott^  leqaf'He  paa»e  le  diemia  dv  MihiKel  qal ,  décrîTaac 
Une  courbe ,  »*élèTe  et  afrlve  easnir^  nir  Ir  poat ,  ee  qai  a  d<>Dné 
HCQ  «a  dictcia  énl^atiqae  répandu  dans  le  pays,  f  u'c'  /««'  ^^m- 
9o««  /é  /lam  ili  /V>»it  /rrriaf  df  /Mif«#r  dëtitts.  En  l(Kfi,  flyoos  fat 
témoin  da  eonrage  d*iint  jeune  femme  née  daa«  se»  inors  :  Tiirinée 
dn  ddc  de  San>ie  avait  pénétré  dans  le  DAnpIiiaé  et  marchait  »ar 
liions,  luesqae  Platis  de  ta  Toar-dn-na ,  fille  da  marqtiM  de  La 
Gharce,  r^nit  le»  ti4bitants  den  coiamaaes  eavimoaaates ,  sf 
mit  à  leur  tête,  leor  ia>ptra  son  itttré|yi>liré  battit  l'année  ennemie 
et  la  repoussa.  —  La  ^Mlé»  ék  ^jroms,  uu**  Aek  plus  belles  du  départe- 
méat,  a  uae  demi  -  lieue  da  larifeur  m«ijreaue  et  «ik  lieiic!*  tle  Ion- 
(aaur,  depuiâ  U  col  dt  Deves  jusqu'à  »oa  d«'b(»uclié  dans  le> 
|4aioes  du  UbAnas  elle  |>réseote  Titopect  d'un  jardin  imroea»e ,  un 
aarpeata  rAi||uas«  et  qu*arroseot  nue  iniioiré  de  «tauaux.  —  Deux 
cUalaas  de  eoiltae*  lort  h  lutesTeudo^eut  ;  celle  qui  court  an  nord, 
plu'  élevée  q<ie  wUe  du  midi.  Karaniît  U  vallée  des  venu  septea- 
trionaa&»  tandis  que  rabaiksemeut  de  rautre  cliaiuH  permet  au 
aolail  d*f  activer  là  véfjétaiiuu.-^^est  dans  cette  vallée  que  soufAe 
le  Muf  PêiU  m ,  auquel  on  a  loBg-teBi|i*  attribué  uue  rau%e  mi« 
naalease  et  daa  effets  turuaiurels.  On  s'accordait  »iirtoui  a  croire 
qaa  le  Pûiuim$  était  produit  par  des  vM|»eur«  s^iaterraiaes  qui  s'é 
abaapaieat  de  eaveropa  situées  sur  le  moot  Poatias ,  au  sommet 
da  M  vallée  «  etc.  (1  est  inutile  de  s'arréieva  démontrer  Tabsuriité 
de  Mtte  ofiiuioa  i  il  suffit  de  dire  qoe  ït  Pimtia$  doit  sa  pério  licite 
et  sa  4ifeeti«»a  ei»ostaBte  à  des  oans«'S  phy»i4{aes  tris  évidentes.  ^ 
Gt  veut  sanHIe  dan»  la  directioa  de  la  pente  de  la  vallée  «  avec  den 
ntarmitteaees  ioamaliéree  de  durée  etd'ia:eoMié,  qui  spat  dérer- 
lainéas  par  la  quantité  de  neige»  et  de  vap<  urs  amassées  sur  les 
BKMits  da  eol  de  Oevea  i  il  est  par  cette  rajaoa  pi  as  violent  et  eoa- 
linaa  plus  Uag^tewpa  cbaque  jour  «n  biver  qu'eu  été  '-  Biau  que 
Sut%  aouvent  imtaïamude,  tantét  pae  sa  température,  teutAt  par 
son  impétanaité,  il  est  sain  et  géBécalea«*Dt  bieaUiaaat  «  on  ra- 
marqaa  que  quand  les  m^uts  sout  t«iut*e-fait  débarrassés  de  lenr» 
neiges,  ce  qni  arrive  r^rrmept^  le  ven^cesAC presque  eutièrt-meut. 
U  cesne  tus»i  chaque  jour  vers  le  mili«-u  à.n  j>«ur,  et  est  alors  rria- 
placé  par  um  antre  veut  iQcal,  onu  mmo»  régulier,  nou  moia?» 
eitraurdiuaire,  et  qu'on  uonune  la  AVf  ««"^  cV-st^rà-dire  le  mauvais 
veqt;  eel'û'Ci  remonta  le  cour»  del'Aitfues,  avec  nue  vélocité 
4*eQ'«at  pUl»  gr#ode  que  U  cbalcur  dn  joi>r  est  plu»  forte  ;  diAé^ 
rfQt  dit  PoMtimst  il  éuerve  le  eorps  et  auifi  a  U  végétation. 


pQi«fTi(;u&.  — >  l«a    épartemeut  nomme  4  députée.  U  est  divi«é 
en  4  •rruadissemeots  électoiaa«,  dont  les  cb-lieli^  yiuX  Taleaoa , 
Itomans,  Crast,,  Moatélimtirt. 
.    Lr  U'itpbrf  des  électeurs  est  de  1 J27- 

ADMiiiiavAa'viea.—  Le  ab.4*  de  la  peéleatfira  gat  Yaienaai 
1^  dapartanant  ai  diviaa  ea  4  saue-préfeati  oa  arvuad  atNma. 

Tdlanaa. 10  aaai^  Mil  casas.,  iSA,ldl  bakài. 

Die 0  117  (i6Xj6l 

l|»otéUin«r|, ^  u  £2^^ 

llj^oat,   .  V ,  «  .  ,  .  4  ,     4  74  31^170 

total,  .,,,,.  28  eant.,  ^  ct>mn*,  299,556  babit. 

^iv<r«  dm  Hs9rpuhiir,  .«*  \  reeeveur  général  et  1  pajt^r  (rési- 
dent à  YalaiMe),  3  eacaveors  particuliers,  4  paroaptaMva  d>rrond. 

CWn'AaMNV  df/aseat.  •->  1  direetaar  à  Valeaoa^  et  I  iaapeatear 

OesMiaM  éf  MurêgtBtMmmt,  «-*«  1  diraafaur  ( à  'Valence),  9  ma- 
fpecMnra,  9  vaeipwneaf». 

gfypêêkàf9êt^  -»  4  eitnservit  dans  lee  eb.-L  dHirrond.  conna. 

Comtribmtiàiu  indir—U;  —  \  dlrectear  (à  Valence),  1  direc- 
tanr  d'arrondiaaemant ,  4  rccevearp  estrepaseur». 

JWét#  Le  départ,  fait  uaHie  de  la  14*  euaservat  Ibreitière , 
dont  la  rbef-liea  est  Orao«dua   ^  1  in»peet«nr  à  Valenee. 

^tmn  M  «Lmwj^a  -  Le  détiartement  fiiit  partie  de  la  6*  ins- 
paaiion ,  dont  le  cHef-i  est  Angnon.  ^~-  Il  y  a  t  m^nietir  ea  ebef 
an  Péaidanee  è  Yaleaea. 

Miiuf,  Le  dép.  f»\\  \kàr^e  do  14*  irrond,  et  de  ta  4'  division , 
doat  le  eb.-l.  est  Saînt-B'îenue. 

iÊ^rak.  —-Le  départ,  fait  {uirtie,  ponr.les  courses  de  chevaux, 
dn  6*érfond   de  concours,  dont  le  rb.-l.  est  Aurillac 

MiLiTAxan.  -  Le  départaneat  fait  partie  de  la  7*  divialan  ad- 
Uttire,  dont  le  quartier  général  est  a  L;on  —  Il  y  a  à  Valence  i  1 
marécbal  de  camp  c<4nmandant  la  »nb.divtaio«i  1  aoa.v-ioieadaat 
militaire  —  Le  dé|>d'  de  vecrateinfnt  est  à  VaUaee.  —  Le  dépai«> 
temeal  wenfer^ie.une  pLice  de  guerre  (la  tour  de  Crckt)  —  La 
«oinpagnie  de  gendarmerie  dépertementale  f«it  partie  de  la  18 
léginft,  diinf  le  cbef-tieu  est  i  Grenoble. 

loDiciAfRB.  —  Les  tribunaux  Mint  du  re$«ort  de  la  coor  mjale 
de  Grenoble.  ..-  U  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  V* 


fasianee ,  à  Valence  (2  <'ha*nbfei>) .  IHe ,  MontélbMrt ,  Hyoni ,  ac 
1  ti^bunal  de  ctimmerce,  e  Itomatos.  -    ^ 

ReLiGiEOsx. —  Cmîu  eathct-qm*.^-  Le  département  forme  le  dio- 
cèse d*un  évéché  érigé  dans  le  iv*  siérie,  stiffragant  de  l'arcbe- 
vécbé  d*Avigutin ,  et  dont  le  siège  est  a  Valence.  —  Il  y  a  dans  la 
département  :  —  un  sémioMire  diocésain ,  piyvisoireiiient  a  Ao* 
man»,  et  qni  compte  75  élevés;  —  a  Valence,  une  éc«de  secon- 
daire ecclésiastique.  -  Le  département  renferme  5  curea  de  1*^ 
classe,  3^  de  2*.  245  soccursales  et  75  vicariau.  —  Il  j  etistf  : 
8  cimgrégation»  rcligieoses  de  femme».  pos.«édanT  44  malMnl, 
renfermaut  327  professes,  novices  ou  religieuses,  tenant  pension* 
nats  oà  on  eempie  environ  244  peusitiunaires.  —  Il  existe  a  Rb" 
mau!»  au  autre  pensionnat  nombreux  de  d«flioi»ell€a.— Dans  qnètra 
te  ces  établissements,  1,1UU  filfes  pauvre»  sont  li»gées,  Insfmitftf, 
reçoivent  riastruetioo  et  apprennent  de^  métiers ,  le  topt  gratnl- 
rement.  Ces  eongrégatioas  B«int  consacrées  a  Usai  aux  hoepieieèt 
:ia  suuiagemetK  de»  malade»  et  des  pauvres  bouteitt.  Le  nottbte 
des  malades  que  l'on  soigne  dans  pluMeuv*  de  ee»  établisiemeftla 
s'élève  a  400  environ.  Il  j  existe  en  outre  4  érola»  cbrétienna»  y 
com|Hisée»  de  l4  frères,  qui  iu»truij>eot  ^Uû  enfants  euviro«. 

Cuin  proftgtaut  Les  réfurmé»  du  département  ont  5  égliaae 
consistoriale«.  — La  1'^  a  Cre»t.  dca&rrvie  i>ar  5  pasteurs  et  divi- 
sée  eu  4  bêctioas:  Oest,  Bourdeanx.  Saiihau  ,  Beaufort;  —  La  2* 
a  Die  ,  desservie  par  5  pa»teur»  et  divi.sée  en  5  sections  :  Die,  Pon- 
laix,  Mengloo,  Vdil^e  de  Qumt,  C:ii4tilU>u-siir*Bcs4  -  La  3^  à 
Dieulffit .  desservie  par  6  oaititurs  et  divikée  en  5  sections  :  Dien- 
lefit ,  Nyous,  Vin»i>bre ,  Muntélioiart ,.  Saiute-Euphémie  ;  la  4* 
à  La  Mothe^lialençuo  ,  des»erviç  par  4  pasteurs  et  divisée  en  B 
sections  :  La  Morhe-Chaleuçon ,  Puyul ,  Val-DrAme  ;  -^  la  5^  à 
Bon rg4ès- Valence,  desservie  par  3  pastcuril  et  divisée  en  3  secliona: 
Bourg-lés-Valeuce ,  Beaumuut ,  Livrun.  —  Il  y  a  en  outre  dans  le 
département  30  temples  on  mettions  de  prières.  —  On  y  compte  2 
sociétés  bibliques,  4  >ociété»  des  missions  évangéUquet ,  8  soctétèt 
de»  traités  religieux ,  et  2J  écoles  prolestanias. 

Uif  ivxasiTAïad.  —  Le  département  est  comprit  dan»  lé  reis^K 
de  Tacadémie  de  Grenoble. 

fHstrëâHan  puhtiâkÊ.  -  Il  y  x  dxns  le  département  : — 2  colli|af , 
à  MonTétimart.  a  valence;  ^^  1  école  tbodête  protestante  a  Diéil* 
lefit.  —  Le  nombre  de»  écoles  primairek  du  département  «st  de 
5i0,  qui  !>oot  fréquentées  par  22,993  élèvei,  dont  17*323  gardons 
et  5JISW  -liés.  —  Le*  communes  privées  d*éfole%  saut  «u  nombre 
de  92 

bocférés  savaittes.  ete  —  11  existe  a  Valfpçe  un  coor»  gratnk 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts. 

JPOWlikTIOX.  . 

D'après  le  dernier  recensement  «iliciel,  elle  eat  de  289^908  bab. 
et  fournit  anniM'-tèment  a  Tanuée  742- jeune»  aoldati. 
Le  mouvement  an  1030  B  été  de , 

Manag9s '.......-.-...'.  t  .  , 

liaistnititt  MaectftHfs.  FémMttt. 

Enfants  légHimes.        4,447      —    4,ttt  U-v».! 
llatnr«lr..       -    214       -        m^^"^ 

4,043     -    nm  Totàf 

Dans  ce  nombre  1  eentenaire. 


9,M 


OAmX»X  ITATlOITAUk 

Vè  nombre  de»  aitayans  ittscrlt»  a»t  da61^0M« 
Dont  s  IM>>7  caatrAla  de*  réserva 

43,3^  oôntrôle  de  sarviee  ordinelm. 
Gaa  derniirrs  sont  rèfiartbi  ainsft  qa*ll  Milf  t 
42f762  infanterie. 
100  artillerie. 
404  sapeurs-pimpiere. 
Oa  ao  eowptei  armés,  I0,7i3t  ^Ipén,  f,4S9;  babUUe»  9.55& 
174^73  sont  Miscf>|iftibles  d'être  mobUiae». 
Ainsi ,  »ar  I^IOO  lodividas  de  la  po|tahitlon   générala, 210  aa«t 
inscrits  en  registre  mutrienle,  et  60  dada  oe  nombre  soat  mobile 
aabie»;  aur  lUO  individus  iuserita  snr  le  régietre  ^atrHnila,  7#  »o#t 
aonmis  an  service  ordinaire ,  et  80  a)ii>arti!énflent  a  la  réservé. 

Las  arsenanx  de  l'Etat  ont  délivre  a  la  gferde  aalhmale  ^jM 
fntils ,  46  miNisqpetonft,  4  canon» ,  ei  na  asaea  gmad  nonabr»  ée 
pi»toleta ,  sabre» ,  rtr. 

IMPOTS  XT  UBOSTTMs 

IjB  département  a  payé  a  IXtat  (1831)  i 
Contribution»  directes  .       ....       a^l,3d7f  t^P- 

Euregistremeut ,  timbre  et  domaine»  .  .  .  i.  1,515.183  4d 
fioissou»,  droiu  divers,  tabaaa  et  pondraa  .  94H3ô4  44 
Portas  195,524    89 

Proiliiit  de»  coupes  d<i  bois     .  .  «  ^  .  .   .  .  .  20.034    82 

Produits  divers         84708    81 

Ressourças  axtraordioairae 447,j93    ^ 

Total   .      .  .         .  ^,0tg,t58f  8ri 

n  a  re^n  dn  trésor  4,811,961  f.  15  c  ,  dana  lesquels  $gureQt  : 


FRANCE  PlTFORRSQUfi.  —  DROME. 


ht»  dépentet  des  court  et  tribnoaux  sont  de. 
Lm  tnïê  de  jastioe  aYtnoés  par  i*Etat  de. . 


I4  drMapubfime  ek  les  doddant ,  pour.  .  .  707/M9r  07  e 

Lee  dépctt»M  du  mànUtère  de  la  joctice.  .  .  .  11^79  61 

de  l'ineiniGtioii  piildMioe  et  des  cukee.  387,253  35 

dermtérxeiir 5 '4      » 

da  conuneroe  et  des  tniTanx  publies.  .  066.803  71 

de  U  guerre. I,7r2,076  16 

deUmarine 2^23  80 

des  fiaaocM 122,146  60 

Lts  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  510*455  22 

'  iftnboQrseB.,  restitut^  non-valeurs  et  primes.  343,549  45 

Total 4.611,961  f  15  c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen 
tant,  à  lien  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes ,  le  département  |iaie  annurllement ,  de  plus  qoUl  ne 
reçoit,  f ,401,196  fr.  74  c.  —  Cette  somme,  consacrée  aux  frais  do 
gouvernement  central ,  éqnivaat  à  peu  près  au  nenvième  du  re- 
venu territorial  du  départemeut. 

Elles  s*élèvent  (1831)  à  288  313  fr.  65  cent 
Satoia  :  D^.  JUés  !  traitements ,  abonnem.,  etc.       64.000  f.    D  c. 

£hp  «AKeélrt  .'loyers,  secours',  etc 224,313    65 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

34,470 f.  »  c  les  prisuos  départementales, 
81,000      »       les  enfants  trouvés. 
Las  seeoun  acroi*dés  par  TÉtat  pour  grêle ,  in- 
cendie ,  é\  iiootie ,  etc. ,  sont  de  .      ....        40,530      » 
Les  fonds  couMcrés  au  cadastre  s'élèvent  a.  .  .       73,097    65 

86,112    22 
36,196    12 

nmUBTBXE  AOBXOOUB. 

Sur  nne  soperfide  de  653,557  hecures ,  le  départ,  en  compte  : 
,262303  mis  en  culture.  —  174^  prés.  —  l(i5,176  foréu  et  bois. 

—  234M6  vignes.  ~  155,683  landes  etc.  —  14,239  étangs,  lacs, 
rivières ,  etc.  •—  Le  revenu  territorial  est  évalué  à  12,813,000  fr. 

Le  déjiartement  renferme  enribon,  18,000  chevaux  et  moleU.— 
15j000  bétes  à  cornes  (race  bovine).  ~  600,000  moutons. 

Les  montagnes  nourrissent  en  outre  pendant  Tété  un  grand 
nombre  de  montons  transhumants. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chacpie  année 
environ  1,000,000  kilogrammes,  saroir  :  5,000  mérinos,  45,000 
métis,  950,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ , 

En  eéréales 1,100,000  hectolitres. 

En  parmentières 400,000      id. 

En  avoines. 300,000      id. 

En  légumes  secs 170,000      id. 

Enrins. 400,000      id. 

En  soie  (cocons) 9004)00  kilogrammes. 

L^lubitant  des  campagnes  est  laboureur,  pasteur  et  vigneron  ; 
mau  l'agricnltore  proprement  dite  y  est  encore  dans  un  état  sta- 
tionnaire.  —  Les  terres  sont  cultivées  avec  des  ânes  et  de  petits 
mulets.  La  récolte  en  céréales  ne  suffit  pas  aux  besoins  de  la  con- 
sommation. —  Le  département  renferme  néiinmoins  une  grande 
variété  de  cultures  et  de  produits.  Ou  y  trouve  toutes  les  espèces 
de  céréales  et  de  légumes  secs,  et  en  outre  du  maïs,  du  chanvre, 
des  nuix  ,  des  Qbves ,  des  châtaignes ,  des  amandes ,  de  la  ga- 
rance, etc.  —  Il  y  existe  de  belles  prairies  naturelles ,  de  belles 
pépinières.  On  s*y  adonne  avec  succès  à  Téducarion  des  vers  à 
aoie ,  ainsi  qu*â  celle  des  abeilles.  Le  miel  de  Volvent  est  d'excel- 
lente qualiié.^»Les  cultivateurs  engraissent  des  porcs,  des  dindes, 
et  élèvent  nue  assex  grande  quantité  de  chèvres.  Le  fromage 
d*Archiane  est  particulièrement  estimé. 

TiAJfOULaâf  ^-  Le  département  produit  un  excédant  en  vins.  — 
Environ  I50j000  hect.  de  ceux  de  la  meilleure  qualité  sont  livrés 
è  Tosporiatioa.  Les  vins  rouges  les  plus  estioiés  sont  ceux  de 
VEtmiiag*  ,  de  Crott,  de  Mt^ceurol,  de  G»rvmtt  •  etc.  Les  rins  de 
XEimttmgt  vont  de  pair  avec  ceux  des  premiers  crus  du  Bordelais 
•t  delà  Haute- B<iurgogne.  Cette  côte,  qui  s'élève  à  environ  160 
■ritris  an-dessus  du  Rhône,  est  formée  de  plusieurs  coteaux 
wuammih  ma$  dans  le  pays ,  et  qui.sont  placés  en  amphithéâtre  Le 
terrain  de  ces  différruts  mm  est  comno>é  de  grès  et  de  cailloux ,  à 
Texception  d'un  seul  (celui  ^  Bessa»)  qui  est  granitique.  La  pente 
méndîonale,  sur  laquelle  les  vignes  sont  plantée»,  est  as»ex  rapide 
pour  que  l'on  soit  obligé  de  soutenir  la  terre  par  de  petits  murs. 
Tous  les  coteaux  sont  exp«»scs  an  midi ,  de  telle  manière  que  la 
rigne  qui  les  couvre  est  garantie  des  vents  du  nord  et  reçoit  le 
soleil  depuis  sim  lever  ju«qu's.  son  coodier.  —  Les  différents  crus 
du  I4  oAte  de  l'Ermitage  pnidntsent  aussi  des  vins  blancs  de  pre- 
mière qualité,  spiritueux,  pleins  de  fioe»i>e ,  de  »ève  et  de  parfum. 

—  Les  vins  blancs  de  df«f««itrs/ ,  ceux  de  f  *â««0«-Civ«Mi  et  la  e/«/- 
^mt*  dis  Diê ,  sont  également  fort  estimés  ;  ce  dernier  vin ,  doux , 


spiritueux  et  d'un  goAt  agréable ,  mousse  comme  le  Champagne , 
mai»  il  ne  cooftcrve  ces  qualités  que  peudant  deux  ans.  —  Quel- 
ques grand*  propriétaires  de  Tsio  font,  avec  des  raisins  blauca 
dioisis  sur  U  câte  de  TErmitage ,  du  »m  U«  paille ,  très  estimé  ; 
il  a  la  couleur  de  l'or,  un  parfum  et  un  goAt  délicieux  -^  Les 
eurirous  de  Oie  produisent  des  vins  muscats  Bouges,  et  des  blancs 
d*assex  bonne  qualité.  —  On  évalue  a  1,200  barriques  ou  2,520 
hectolitres  la  récolte  annuelle  des  vins  fins  ronges  et  hlanrs  de  lu 
cdte  de  l'Ermitage.  Les  négociants  de  Bordeaux  en  achètent  une 
grande  partie  pour  donner  du  corps  et  de  la  force  aux  vins  qu'ils 
expédient  pour  les  pays  étrangers.  Le  surplus  est  envoyé  dans  le 
nord  de  FEurope  et  aux  Etats -Unis*  d'Amérique.  La  Frunce  n'en 
consomme  qu'une  faible  quantité. 

TOVftTjaiB  oomisaciA&x. 

La  fabrication  de»  grosses  draperies ,  serges  et  ratines ,  occupe, 
avec  la  filature  et  le  tirage  de  la  soie ,  le  premier  rang  dans  l'in- 
dustrie du  département.  —  Il  y  existe  des  filatures  de  coton  et  de 
laine,  des  manufactures  d'étoffes  de  soie,  de  toiles  printes,  dea 
fabriques  de  bonneterie.  Valence  fournit  des  ba%  aussi  solides  que 
bien  nuis.  La  ganterie  de  cette  riile  est  également  fort  estimée  — 
Le  pays  renferme  des  papeteries  importantes ,  des  corderies ,  des 
tanneries  et  des  maroquineries  ;  des  triutnreries ,  des  fabriques 
d'huile  de  noix  et  d'olive ,  des  distilleries  d'euu-de-rie  de  marc.— 
On  y  trouve  plusieun  hauts-fonmeoux  ;  des  usines  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier,  du  cuivre  et  des  instruments  aratoires.-— U  existu 
à  la  Rochenle-Olun  une  fabrique  renommée  de  céruse  et  de  plomb 
de  chasse.  Saint- Vallier  possède  plusieurs  fabriques  de  produite 
chimiques  appliqués  à  la  teinture ,  de  rose  végétal  extrait  du  m- 
/raaum ,  de  cochenille  préparée  pour  la  soie  et  pour  la  laine.  -* 
Les  fabrioues  de  poteries  et  de  faiences ,  celles  de  creusets ,  lee 
tuileries  «les  briqueteries ,  les  fours  à  chaux  et  à  plâtre  sont  mul- 
tipliés dans  un  grand  nombre  de  localités.  L'exportation  des  truffes 
donne  lien  à  un  commerce  intéressant  pour  les  arrondissements 
de  Die ,  de  Montélimart  et  de  If  yons.  -^  On  estime  le  nougat  de 
Montélimart.  —  Le  commerce  du  bms  à  bréler  et  du  bois  de 
oonstmctiou  est  aussi  une  ressource  pour  le  département. 

RicoMPAirsxa  iHDuaTatsr.Lia.  ~  A  l'exposition  de  1834,  l*in- 
dustrie  du  département  a  obtenu  1  mkdailla  d'or  ,  5  MioAiLUta 

d'aRGEITT,  5  MÉDAILLES  DK  BROVU  ,  2  HSNTIUKS  HOVORABLES  Ct 

3  ciTATfOHS.  —  La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  MM.  Chartron 
père  et  fils  (de  Saint-Vallier^,  pour  soie  ,  crêpes  «t  gazes.  —  Lea 
médailles  d'argent  ont  été  aonnées  à  MM.  Eymieuz ,  Faure  et 
comp.  (de  Saillans),  pour  ùomrre  de  soie  JUée  ;  Y eràt/i  frères  (de 
Buis; ,  Barrai  frères  (de  Crest)  et  Guilliny  (de  N yons) ,  pour 
sme  rrigejame  et  orgmuims  Latnue  et  comp.  (do  Crest) ,  pour  |n^> 
piers  divers,  —  Les  médailles  de  bronxe  à  MM.  Sambuc  et  Noyer 
(  de  Dieulefit  ) ,  pour  trame ,  saiejamme ,  etc,  ;  Delacour  et  fils  (de 
Tain) ,  pour  soie  grige  ,  ete.  :  Bonnefoy  et  comp.  (de  Dieulefit) , 
pour  orgamsim  et  trame,  ete,;  Noyer  frères  (de  Dieulefit; ,  pour  soie 
grège  et  trame  g  Brissot  oncle  et  neveu  (de  Crest),  pour/safuûse 
poar  trame,  —  Les  mentions  et  citations  ont  été  accordées  pour 
«oie  grège  et  organsin  ;  —  pour  fabrication  de  castorine  noire ,  de 
sucre  de  betterave  dit  suere  ùrmt  elairé,  de  porcelaine  brune  à  feu, 
de  poterie  en  porcelaine  et  de  porcelaine  commune. 

FoiRRS.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  418.— < 
Elles  se  tiennent  dans  140  communes ,  dont  27  chefs-lieux ,  et  du- 
rent pour  la  plupart  2  à  3  joun,  remplissent  430  journées. 

Les  foires  moMes ,  au  nombre  de  58,  occupent  59  journées. 

220  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les  dievaux  et  les 
mulets ,  les  grains  et  surtout  les  avoines  (dans  l'arrond.  de  Ta- 
lence);  les  laines  en  snint,  les  huiles  (arrond.  de  Montélimart^; 
les  soies  grèges,  les  chanvres,  les  légumes  sees  et  les  fruits,  le 
bonneterie ,  la  chapellerie ,  la  mercerie,  les  dnps  et  les  cadia ,  ete. 

Obsereatiaas  msr  la  sitmsuiam  da  départem,  da  lm  Dréate,  pur  CoGn, 
préfet  ;  in-8.  Paris ,  an  ix.  —  Mémoire  sur  ta  topograpkie  da  oi»./e* 
eamt  Tricattim ,  oa  arromdist,  de  Saiat'Paut-Tems^Oà'oamm ,  par  J.-C 
Niel  ( Ann.  Statist.  de  Ballois ,  t.  ix ,  p.  437). —  Ssssd  de  statistêfoê 
da  dép,  da  la  Dr4me ,  par  Daly  —  Statisticae  dm  dep.  de  ta  Dréma  , 
par  Penchet  et  Qianlaire;  in-4.  Paris,  1808.  —  Mémoire  sar  las 
aaaqaités  da  départ,  da  la  Dr6me ,  par  l'abbé  Chalieu ,  in-4.  «Tee 
gravures,  Psris,  1811.  —  Mémoire^  smr  la  ville  da  fioamas ,  par 
Doczier  ;  in-8.  Valence  ,1812.  —  Disse rtatioa  smr  t'on'giae  et  la  pa» 
palatioH  ae  la  ville  de  Bomaas ,  par  Doczier;  in-S.  Valence,  1813. 
_-  jéaaaaires  da  déparem.  de  la  D'àme,  par  Gneymare-du-Palais» 
conseiller  de  préfecture  ;  in-12.  Valence,  1804  à  1808.'  Mssai  smr 
la  statistiqae,  l'histoire,  etc.,  de  fa  Dtéate,  par  Delaccoix  ;  in-8.  avee 
une  carte.  Valence ,  \%i1  ,-^jtnamaires  dm  départ,  da  ta  Dréma  (pu- 
btiés  par'Borel);  in-18.  Valence ,  1830  à  1835. 

A.  HUGO. 

ùa  semssHt  dkcs  DEIXOTE ,  Éditeur,  plac«  de  !•  Boane .  rat  d«  FUIcs4.-TlMaMS,  ri. 


Puis.  ^  Imprimerie  et  Fonderie  de  &i«souz  et  Comp.,  rue  des  Franca-Bourgeoia-Seint-Midiel ,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  l'Eure. 


Lm  AêJhrci  Eburotnees  habitaient ,  à  l'ëpoqtie  de  la 
eanqHéte  romaine,  le  territoire- qui  a  foribé  depuis  le 
eomié  d'Evreux  ,  et  qui  est  aujourd*hui  le  département 
de  l'Eure.  —  Ce  territoire  fit  successivement  partie  de 
la  Gaule-Celtique  et  de  la  Seconde-Lyonnaise.  Sous  les 
rois  fraucs  de  la  première  race ,  il  fut  compris  dans  la 
Neustrie,  et  lors  du  traité  deSainte-Claire-sur-Ejpte,  qui 
livra  une  partie  de  la  France  aux  Normands,  il  tut  avec 
elle  cédé  a  Rollon.  —  11  partagea  le  sort  de  la  (grande 
province  qui  reçut  le  nom  de  Normandie ,  jusqu'en 
996.  —  H  fut  érige  en  comté  d'Evreux  en  faveur  de  Ro- 
bert de  Normandie,  fils  de  Richard  \^';  ce  comté  passa 
de  la  maison  de  Normandie  dans  celles  de  France  et 
de  Navarre.  •—  En  1404 ,  le  comté  d'Evreux  ,  échanfjé 
contre  la  seigneurie  de  Nemours ,  rentra  dans  le  do- 
maine de  la  couronne.  —  Les  Anglais  s'en  emparèrent 
dans  les  guerres  du  xv®  siècle  ;  il  leur  fut  repris  en  1424 
par  Charles  Vil ,  qui  en  fit  don  au  célèbre  capitaine  Jean 
Sluart ,  connétable  d'Ecosse,  Le  brave  Stu^^t  fut  tué 
en  défendant  son  comté  contre  les  Anglais ,  et  ceux-ci 
s'en  emparèrent  encore.  Ils  en  furent  chassés  de  nou- 
veau en  1441 ,  et  le  comté  d'  Kvreux  demeura  réuni  à 
la' couronne  jusqu'au  milieu  du  xvi®  siècle.  —  En  1574, 
Henri  111  érigea  en  duché-pairie,  en  faveur  de  son  frère 
le  duc  d' Alençon ,  ce  comté ,  qui ,  pendant  quelque 
temps  ,  avait  formé  son  apanage  sous  le  règne  de 
Charles  IX.  —  Le  duché-pairie  d'Evreux  avait  ait  re- 
tour à  la  couronne,  lorsqu'en  1651,  il  fut  compris  dans 
les  domaines  échangés  avec  la  principauté  de  Sedan-, 
et  passa  dans  la  maison  de  Bouillon  ,  qui  en  conserva 
la  seigneurie  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution, 

AxmQvnRÉSa  -^«» 

Le  département  renferme  quefques  monuments  drui- 
diques, parmi  lesquels  on  remarque  le  dolmen  de  Tru 7 
et  celui  des  Ventes.  — •  Le  dolmen  de  Truy  a  cela  de 
curieux  ,  que  l'une  des  pierres  qui  le  supportent,  celle 
du  milieu ,  est  percée  au  centre  d'un  trou  rond  qui 
paraît  avoir  été  taillé  régulièrement ,  et  qui  est  assez 
grand  pour  laisser  passer  le  corps  d'un  homme. 

Les  antiquités  romaines  sont  plus  nombreuses;  ce 
sont  des  voies  militaires ,  des  vestiges  de  camps  forti- 
fiés ,  des  monnaies ,  des  médailles ,  des  ustensiles ,  des 
armes ,  etc.  —  Les  ruines  les  plus  importantes  qui  se 
rattachent  à  cette  époque  paraissent  être  celles  que 
l'on  trouve  sur  le  territoire  du  Vieil-Evreux ,  où  l'on 
.reconnaît  encore  les  traces  d'un  aqueduc  haut  de 
5  pieds  et  large  à  peu  près  de  4 ,  qui  partant  d'une 
distance  dé  quatre  lieues ,  venait  aboutir  à  un  vaste 
bassin  parfaitement  carré  et  d'environ  un  arpent  de 
superficie. 

Le  comté  d*Evreux  éuit  riche  surtout  en  monuments 
du  moyen-âge,  qui  la  plupart  ont  été  détruiu  pendant 
la  Révolution.  Cependant  les  églises  qui  existent  encore 
dans  quelques  villes ,  les  ruines  d'anciens  châteaux  et 
de  vieilles  abbayes  disséminées  sur  tout  son  territoire^ 
témoignent  encore  de  l'antique  splendeur  de  la  plupart 
de  ces  édifices.  —  On  cite  surtout  l'église  cathédrale 
d'Evreux,  les  restes  du  château  et  de  la  chapelle  de 
Gaîllon,  et  l'église  de  Gisors,  que  décorent  de  su- 
perbes ritraux,  ainsi  que  divers  morceavx  curieux  de 
sculpture,    i 

T  lî.  — 2. 


oAUAorkmMf  Mcmmiy  sxot 

Les  habitants  du  département  de  l'Eure  sont  géné« 
ralement  actifs,  intelligents,  spirituels  ;  tous  ont  à  un  ^ 
certain  degré  le  goût  du  plaisir  et  du  luxe,  qui  est 
ordinairement  l'aisance  et  l'esprit  du  commerce.  — 
Plus  susceptibles  d'instruction  qu'aucun  autre  peuple, 
on  dirait  volontiers  que,  plus  que  tout  autre»  ils  pour* 
raient  s'en  passer. — Leur  industrie ,  leur  commerce 
et  leurs  relations  avec  la  capitale  et  d'autres  grandes 
villes  ,  leur  procurent  une  .éducation  naturelle  et  une 
expérience  qui  semble  leur  en  tenu*  Heu ,  et  qui  l'em- 
porte souvent  sur  les  connaissances  théoriques.  Noua 
parlons  ici  du  peuple  des  campagnes ,  qui  nourrit  néan- 
moins encore  un  assez  grand  nombre  de  préjugés  ; 
mais  les  villes  renferment  beaucoup  d'hommes  distin^ 
gués  par  une  instruction  variée ,  par  le  goût  et  la  pra« 
tique  des  arts  et  des  sciences.  —  Depuis  quelques  an- 
nées, surtout  ce  goût  a  pris  un  grand  développement  k 
Evreux  et  dans  quelques  autres  villes  du  aépartement. 

M.  Vasnier  nous  a  transmis  quelques  détails  sur  lee 
usages  de  l'Arrondissement  de  Pont-Audemer. 

Baptêmes.  —  «  Il  y  a  quelques  années ,  dit-il ,  le  tam^ 
bour  conduisait  bruyamment  le  cortéfl»  à  Péglise ,  et 
pendant  la  cérémonie  l'orgue  et  le  carillon  se  faisaient 
entendre. — Aujourd'hui,  au  sortir  du  temple,  les  enfants 
crient  Pouquêtte  cousue  (  poche  cousue  )  !  Le  parrain , 
pour  prouver  le  contraire,  jette  en  abondance  des 
dragées  (  les  opulents  y  mêlent  des  liaiUs  ] ,  et  la  fonte 
enfantine  se  rue  dans  la  poussière  et  dans  la  boue  pour 
les  ramasser.  —  L'accouchée  ne  sort  de  sa  maison  que 
pour  la  cérémonie  des  relevaiUes.  Elle  va  à  l'église»  ac- 
compagnée de  ses  proches  parentes  et  amies ,  et  âge* 
nouillée  près  d'un  cierge  qui  brûle  en  son  honneur, 
elle  assiste  à  une  messe  où  l'on  bénît  une  régence^  sorte 
de  pain  qui  doit  servir  à  son  repas. 

Mariais,  —  t  L'acte  civil  se  fait  habituellement  le 
lundi  soir  à  9  heures,  à  la  mairie;  il  est  véritablement 
public  ;  car  la  pjeunesse  des  deux  sexes  y  abonde ,  tant 
pour  le  plaisir  de  s'y  rencontrer  que  pour  examiner  la 
tenue  souvent  grotesque  des  parents  étrangers,  criti* 
qner  les  toilettes  et  écouter  de  quelle  manière  la  future 
prononcera  leo«i.  Selon  le  ton  naut  ou  bas,  timide  ou 
résolu  de  cette  parole  solennelle,  chacun  tire  des  induc- 
tions favorables  ou  de  mauvais  augure.—  On  soupe  en- 
suite.—La  cérémonie  religieuse  se  fait  après  minuit,  ra- 
rement, dans  la  matinée,  ce  ne  serait  pas  distingué.-*-Lft 
ioumée  du  lendemain  est  consacrée  au  grand  repas  et 
a  la  promenade  dans  la  ville,  deux  par  deux,  sur  une 
longue  file»  cavalier  et  dame.  Jamais  (a  noce  n'est  smpie 
fun  bah  —  Les  jeunes  filles  mettent  la  mariés  au  lit  » 
non  sans  opposition  de  la  part  des  ffarçons,  heureux 
quand  l'un  d'eux  parvient  frauduleusement  à  être 
témoin  de  cette  scène.  —  Le  futur  est  obligé  de  subir 
mille  éprenvel  désagréables  pour  son  empressement , 
avant  de  rejoindre  sa  moitié. 

Décès,  '^  <  Chaque  famille  fait  une  lesaive  de  son  linge 
deux  à  trois  fois  par  an  ;  si  la  cuve  reste  un  seul  instant 
vide  sur  sou  trépied,  cfest  signe  de  mort  dans  la  Emilie. 


—  Lorsqu'une  personne  est  a  l'agonie ,  on  place  un 
cierge  au  calvaire  de  l'église.  On  prétend  qu'il  s'éteint 
en  même  temps  que  le  malade.  D'autres  croient  que  In 
vie  du  malade  se  prolonge  autant  qa«  le  çierge«  Oo  juge 
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I  il  I  II  I  ■  wmBmmsSÊKm  m  i  ii 
du  degré4*«ttitl«  poMe  à  Ta^iMiiiiàiit  par  la  ^rosifrur 
du  cierge;  on  en  voit  touvent  de  très  petîtâ.— Lorsque 
le  moribond  est  près  de  rendre  l'âme,  le  sonneur  tinte  , 
à  la  plus  (rrosse  cloche ,  seize  coups  pourTm  homme  et 
douze  pour  une  femme;  à  ce  signal ,  chacun  récite  les 
prières  des  morts.  —  Le  sonneur  a  ,  selon  les  fortunes  ». 
trois  genres  de  son  pour  les  inbuisaiioiis  :  le  gr^s'oii. 
appartient  à  l'opulence,  le  second  son  est  dévolu  à  la 
classe  moyenne,  et  le  din-din  est  jeté  comme  une  au- 
mône à  rindîgent.  —  On  se  pressé  dans  lea  rufea  pouf 
voir  le  brillant  cortège  qu'annonce  le  gros  son,  (m  se 
met  seulement  à  la  fenêtre  pour  regarder  passer  la  mé- 
diocre cérémonie  du  second  sor.  A  peine  tournc-t-on  la 
tète  h  Taspèct  du  triste  conVdi  qu'annonce  le  din-din  du 
ptUVrej  -^  P«rcnts»  niai 


=iMr 


*! 


9iBi«i= 


n'aasiateBt  Mix  convois.  • 


"  Les  nouvelles  étoffes,,  introduites  par  les  perfectionne- 
mtrnts  de  la  fabrication  tendent  à  faire  disparaître 
bientôt  les  costumes  que  nous  allons  décrire  »  et  qui 
étaient  encore,  il  y  a  peu  d'années,  ceux  de  la  majeure 
partie  de  la  population  des  campagnes. 

Les  hommes  portent  généralement,  les  jours  de  fêtes, 
des  habits  d'un  gr«s  drap  bleu  ou  de  couleur  briaue , 
fabriqué  à  Bernay,  et  qu'on  nomme  dans  le  puv$/roc  ; 
m  habits  recouvrent  une  veste  et  un  ou  plusieurs 
gilets,  le  plus  communément  de  grosse  étoffe  de  laine 
en  hiver,  et  d'indienne  en  éték  Leur  chaussure  se  com- 
pose de  bas  de  laine ,  quelauefois  recouverts  avec  des 
gaètres,  et  de  souliers  ferres.  —  Le  costume  des  jours 
ouvrables  est  différent  :  ils  portent  un  surtout  en  toile 
{far-dessus  leur  veste ,  et  de  grandes»  culottes  ou  des 
guêtres  a  boutons  qui  montent  au-dessus  du  genou. 

lie  oestume  des  femmes  est  remarquable  par  le  choix 
des  couleurs.  L'écarlate,  qui  semble  être  la  couleur 
favorite  dtoa  Normands,  y  joue  le  principal  rèle,  quel- 
q4efois  même  à  TexeUision  de  toutes  les  autres.  Le  plus 
ordinairtmt nt ,  oependant.le  casaquin  ou  le  jusiau- 
corpa  seul  eat  4»  couleur  écarlate ,  avve  des  jupons 
d'éu>££e  grmiàieu  ou  rayée  nûir  et  blâme;  lea  manches  du 
justaucof|)a  deaoevdent  uis«|u'au  poignet;  la  partie 
inférieure  de  la  Utile,  le  plus  souvent  sans  basques,  est 
i^nfermée  simplemeut  aoua  les  jupons ,  qui  ae  nouent 
par-dessua.  Les  femmes  4gé«a  portent  des  cornettes  très 
simples ,  dont  elles  laissent  tomber  les  barbes  sur  les 
épaules;  les  plus  jeunes,  et  particulièrement  oeiles  qui 
habitent  prèa  des  villea,  portent  des  coiffes  dont  le 
fond  s*élève  en  pyraoaide  au-dessus  de  la  tète,  et  aux- 
quelles elles  atuchent  de  longues  barbes  garnies  de 
deotf lies.  —  Presque  toutes ,  en  hiver,  ont  un  capu- 
chon de  camelot  noir,  doublé  de  blanc.  —  Une  de  leurs 
parures  favorites  est  une  grande  croix  d*or  avec  cœur , 
dite  jeannette,  qui  se  porte  attachée  court  autour  du 
col.  Les  croix  ordinaires  aoot  relevées  en  bossa  ;  les 
plus  élégantes  sont  ornées  de  pierreries  montées. av«c 
recherche,  et  entourées  de  guillochages  d*ua  travail  çu< 
rieùx  et  assez  élégant. 


jjoua  daroua  i  robligeauea  de  M.  Vasnîer  (auteur 
d*iiae  Aêuëstifm  kUt&fifme.  mormh,  imdustrieik  et  cri- 
tîùms  d§  Pêmi'iêuthmer  eaeore  inédite),  avec  quelques 
dauHs  sur  laa  «BCMirt,  la  lettre  suivante,  qui  pourra 
donner  ttue  Uléa  du  patma  au  usage  dans  cet  arron- 
disaaniMitw 

IW  JÉra^M>  le  a««  C2)  du  phêè  Borin  ;  e*est  ton  portmlt  tout 

«i««iî«) 4s  U  têts,  IWiin  brin  1»*^  (7)  •»  tei5l<>«^ 

Mirète^e  (1 1),  et  deTsil  en  être  hàfmé  (12).  Vous  ailes  om  dire  ««. 
core  que  je  f«i»  des  poiiM  (13)  et  que  je  vous  ^Ure  (14) ,  je  ne  sui» 
ponVMt  nà  imé^>mi0rifS)  ni  de  ceux  qui  »  ^'t*»'  (1«)  àt% 
âffÎMres  d«s  mâl^m  t  j'aiasrais  miwtt  »e  —ett»»  (17)  dsu»  mm  (18) 

JV  Reeardé.  (2)  Ûarçon.  (3^  Kctiemblaiil.  (4)  \rrançé.  {S\  Tondu,  ifi]  Soai- 
Lff^KfMU.  >m»«iii«eiaeut.  (9)  •■ng*'.  (10}  rolrr.  Mèches.  (Il)  Bouche 
^IrZSmTm  ÂeiMiM.  (t8)CsnL».  l14>  bi.«.(^  (15>  BeMUerd.  (18)  M«. 

î*!?>«)  cîSii'.  («)  ^'^  Cl*  ^^  w  "ï*»^»-  ctt>  c~»».  m)  »*»" 


Min,  |Hrf^'<19)  qtte  de*M/#r(20)à  ce  qui  coucerne  le  Toisin  ; 
You»  ne  me  eréjrtt  (21)  pat  dans  ce  cas  là  a*  m  tout,  épa  ?  (22)  Jo 
compte  partir  annêit  (23),  à  ^aan//(24)  ma  bru  (25)  et  eroché  ('^6) 
a?en  si  k»|M>Mr  aller  tous  Mr(27).  Nous  prendrons  notre  éqmtmnt  (2b) 
p<»ur  sauter  par  «m  sont  (29)  le  petit  fossé  de  votre  pré ,  heureux  si 
nous  ne  nouh  Jlanqmoks  (30)  pas  dans  le  mitan  (31).  Si  nous  ne  ve- 
nons àmiett  (32)  «  dittos  -^e  nous  sommes  //«a  (33)  de  mauvais 
Cr<ia«.(8l). 

SrOTKS  BIOOl 


Parmi  les  bommçs  di^tiugués  qui ,  par  leur  naissance ,  appar- 
tlSBnMt  ai  déftfrieaiCBt ,  on  remarque  : 

Le  poète  ÀLixAirnaE  (tf«  Pans\  né  à  Berna j,  inventeur,  au  xii* 
siècle ,  du  vers  alexandrin  ;  un  habile  médecin ,  le  docteur  Ausoux . 
inventeur  des  pièces  d'auatomie  artificîaUe  dite  élastique,  et  qui  m 
facilité  ainsi  dans  tous  les  temps  et  sons  tous  les  climals  Tétodc 
d'une  <9ckcnce  importante  i  U  galSat  lUassa&iM  ,  ub  dosVefsUiêa- 
tfurs  spirituels  de  la  cour  de  Louis  XIV  i  raécopaiils-BiiaacBaaii. 
physicien  distingué;  le  littérateur  Boaxaviu^;  1#  chimiste 
Bréart,  savant  métallorgUte ,  vérificateur  général  des  essais  de  la 
monnsie  de  Paris;  le  girondin  Buzot,  un  des  orateur«  éloq^ient» 
de  la  Conventioa  ;  le  sUtbtieien  Caitki.  ,  auteur  de  plusieurs  écrits 
sur  la  département  ;  le  spiritual  CaâOLCso ,  un  des  liommes  Us 
plos  aimablas  et  an  des  littérat«srs  les  plus  agvéablé»  du  xyu** 
siècle  ;  le  poète  contemponin  IUa«i»us<urr ,  fCNsficatear  exsrré{ 
le  brave  général  Delauhet  ,  mort  glorieusement  à  Mondovài  une 
femme  d*esi)rit,  Anme  oa  La  Vigns,  poète  agréable  du  xvii* 
siècle {  un  député  victime  de  Vabsurde  préjugé  du  duel,  Tinfur* 
tuné  D0LO1IO,  publiciste  et  littérateur;  le  célèbre  Dupoxt  de 
i.*£una ,  sneien  ministre  de  le  jostiee ,  vu  des  membrei  remarqua- 
bles de  nos  assemblées  pobtiquas;  le  eonventlonnel  DvmoY,  revu* 
Itttionnaire  courageux  et  ardent ,  victieie  des  journées  de  prairial 
an  lii  ;  le  conventionnel  LacaouL^  fongaena  dantmiale,  déeapité 
en  1791  ;  Tacadémiaen  Lutaitt  »  poète  tragique  anù  de  Yobaîre  ; 
le  conventionnel  Massieu,  ancien  évéque  de  Beauvais»  profMseur, 
historien  et  littérateur  ;  riielléniste  Morkl  ,  directeur,  dans  le 
XVI*  siècle,  de  l'imprimerie  royale;  un  des  membres  distin- 
gués de  la  Chambre  (actuelle)  des  Députés,  Pasit,  pnblldste  et 
éconoBÛste»  l'élève  ds  Fahbe  Sioard^  ^AOLitisa,  un  des  pins 
intelligeau  instituteurs  des  sourds  et- muets;  le  braeu  général 
PoR&T  DE  MoRVAir ,  qui  commandait  à  >/V  atetioo  aas  brigade  de 
grenadiers  de  la  garde  impériale;  nilustre  Povssia*  aa  des 
grands  peintres  français;  un  des  littérateurs  les  plus  féconds  dr 
notre  temps ,  le  romancier  Rabak  ,  imitateur  de  Pigault-Lebrun  ; 
le  mvant  Tuairâai ,  helléniste  habile  du  xti*  siècle ,  traducteur 
estimé;  «te.,  etc. 

Le  département  de  TCui^  est  un  département  médi^ 
termné  et  maritime ,  région  du  nord-ouest ,  formé  de 
la  Normandie  (propre),  du  comté  d'Evreux  et  du 
Percbe  septentrional.  Il  a  pour  limites  :  au  nord ,  le 
département  de  la  Seinevlnférieiirt ;  à  Test,  ceux  de 
rOise  et  de  Seine-et-Oise  ;  au  sud ,  ceux  d'Eure-et-Loir 
et  de  rOme ,  et  à  rooest ,  celui  du  Calvados.  H  tire  son 
non  d^une  des  principales  rivières  qui  le  traversentet  qui 
sujette  dans  la  Seine.  —  Sa  super6cie  est  de  582,127 
arpents  métriques. 

AsptcT  OBNiRAL.  —  Sot.  —  La  surface  du  département 
est  très  variée  ;  elle  offre,  sur  tous  les  points,  des  cbamps 
cultivés ,  des  enclos,  de  belles  forêts ,  des  coteaux,  des 
rivières ,  des  marais ,  et  au  nord  ,  du  côté  de  Pemibou- 
chure  de  la  Seine ,  une  certaine  étendue  de  cotes.  —  En 
général,  le  sol  est  formé  de  terre  végétale  argileuse, 
plus  ott  moins  profonde,  reposant  sur  des  masses  cal- 
caires ou  pierreuses.  Il  est  naturellement  divisé  en  plu- 
sieurs plaines  on  plateaux ,  partagé  par  des  coteaux  au 
baa desquels  coulent  des  ruisseaux,  des  canaux  d'irri- 
gation et  des  rivières  dont  le  cours  est  assez  paisible — 
Vers  le  milieu  des  plateaux,  la  coucbe  végéule  est  fré* 
querone^t  «nétangée  de  sable.  Sur  la  crête  des  coteaux, 
elle  est  peu  profonde  et  soutenue  par  le  tuf  ;  sur  le  pen- 
cbaat,  la  terre  calcaire ,  apparente  à  la  surface,  repose 
sur   une  couche  horizontale  de  silex  supporté   danà 

auelqnes  .endreita  par  des  bancs  de  craie.  La  surface 
ea  ooleaux  n'est  pas  entièrement  perdue  pour  Tarn- 
culteur;  In  vigne  croh  sur  les  plans  inclinés,  au  bas 
desquels  coulent  l'Eure  et  TAvre.  Des  plantations  d*ar- 
brea  fruitiers  et  des  bouquets  de  bois  en  garnissent  le 

8 (as,  n'fst-€«pas?  (^3^  Anjoard'hui.  (34)  Bn  Même  %rmfê.  M  Ma  hall«^ 
Ile.  9S)  Lui  ifonnsnt  l«  bras.  CZ7)Vo{r.  ^28)  Rl*n.  CV  rai^dntns.  (W)ier 
tons.  \3r  Hfllen.  yfm  A  aucun».  (SS)  Aussi.  (M>  Knrsntt, 
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a«iiiM«l«  -^  QiMlqUM  mUm  tlirik»  (  le  lo9((  de  ki 
Seiae),  dM  dtfbriMK  quaMi  «c  de  i ilex,  des  terrai ot  pier^ 
rèttx,  M  réfutent  seuU  à  toute  espèce  de  culture.  — 
Le  qualité  des  terres  varie  gértéralement  comme  la 
nature  du  sqI.  Une  moitié  des  terrains  cultivés  offre 
une  terre  franche  y  argileuse,  profondément  végétale; 
un  quart  présente  le  mélange  de  l'argile  et  de  la  marne; 
Tauire  quart  eat  composé  d'un  peu  d'argile,  de  sable 
et  de  marne. 
-  MofttàeMU.  -*-  Le  département  ne  renferme  que  quel- 
nues  chaînes  de  coteaux,  dont  la  direction  est  irrégu- 
hère  et  Variée  comme  le  cours  des  rivières  qui  Tarro- 
sent.  —  Les  plus  élevées  sont  situées  sur  les  rives  de 
l'Eure,  de  la  Aille  et  de  la  Seine  {  c'est  surtout  à  Tem- 
hoachure  de  ce  fleuve,  vers  le  port  de  0«tilebasiif  > 
qu'on  trouve  de*  roobera  et  des  hauteur»  auxquels  on 
a  dontié  le  nom  de  montagnes.  -^  Leur  plus  grande 
éféyation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  100  m. 
On  j  remarque  la  montagne  de  La  Roque  (1).  -  Le  mont 
R6ti,  dont  le  sommet  aride  domine  la  plaine  fertile  de 
Poai-Aa4e«ier.  paaee  pour  le  peint  U  plus  élevé  d« 
dénartement. 

Hiviiacs*  -^  Le  pays  eet  arrosé  par  on  asaez  grand 
nombre  de  cours  d'eau.  —  Parmi  les  rivières  qui  le 
parcourent,  trois  le  bordent  :  la  Seine,  TEpte  et 
FAvre;  cîqq  s*y  perdent^  l'Eure,  VÂndelle,  Htoo,  la 
Aille  et  U.Charen tonne}  les  autres  y  prennent  leur 
source  ou  y  ont  tout  levr  cours»-  On  évalue  4  1M,000 
mètres  k  toogueur  totale  de  la  paoptie  des  tivièrea  Kvrée 
à  la  navigfttioii.  ^^Un  canal  de  flottage  /  eoiMtrrkit  dans 
h*  itvil* siècle,  va  de  Coticheft  tomber  dans  l'Eure,  prés 
de  Louvlers,  et  sert  au  transport  des  futaies.» L*Eure, 
qui  donne  son  nom  au  dépaKemeot,  est  un  affluent  de 
ia  Seine  et  a  sa  source  dans  le  département  de  TOrne  ; 
elle  travene  le  départemeat  de  TEure  du  sud  au  nord, 
sur  une  longueur  de  93,252  mètres.  «^  L'itoa ,  sorti  dee 
mootagoea  de  l'Orne ,  a,  dans  le  département  de  f  Eure, 
un  cours  de  120,263  mètres.  —  Cette  rivière  le  perd 
sous  terre  à  Viltalet,  et  reparaît  à  Vieux- Conches , 
après  avoir  traversé  des  canaux  souterrains  d'une  lon- 
gueur de  14,587  mètres,  ^  La  Aille»  qui  a  aussi  sa 


[\)  LflBgaa  et  étroita,  sstte  atmittafiess  dirige  es  pointa  dn 
Marais-Yerairr  wmn  la  Sriae;  ée  ce  e6ié  la  eoa^  en  est  eesafpéa 
et  ^é«eote  des  pw$  îMdés,  «e  k  éarecé  ée  louMi  SMÎses  s  (déterrés 
de  k  «hnte  éaas  les  éerunkflMnfii  aafaaek  Depuis  le  haut  de  k 
mootegwe  pMqo'îi  k  hase  «n  a'eperçoil  qa'aa  ssws  de  rodies,  de 
uhles  «ridas  et  de  hWet  aailkuti  ;  ea  qndqoes  eadraiti ,  de  pf»- 
6>adas  cre^sMes  liUmsaenI  les  rocliefSfi  tn  d'suites ,  il»  «ont  can- 
vrrt»  d'it'Si  de  |id<rfS|  4s  anviMlrs  al  d%9M(fi  avhdMeant.  En 
{;pnérsl,  k  montagne  e»t  d*nn  aspect  nu  et  sterik»  tandis  qii*a 
!ioa  pied  s*éteod  op. terrain  fertik,  e^uTert  d*uoe  berbe  succulente 
cjiii  tiourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux.  On  ne  peut  contem- 
pler sans  ssrprise  ces  bans  de  cailkux  et  de  terre  calcaire,  alter- 
nativement superposés ,  conserTsnt  le  plus  parfait  parallélisme  sur 
une  longueur  de  plusieurs  lieues,  offrant  nmage  a*ooe  construc- 
fion  en  maçonnerie,  et  représentant  des  assises  régulières ,  telles 
c|ue  ks  ourriers  en  emploient  pour  consolider  de  gros  murs.  —  Le 
pavot  cornu,  la  cfariste  marine  ou  k  fenouil  marin  et  quelques 
antres  pkntes^  croissent  en  petit  nombre  sur  ce  roc  stérile.  —  Les 
pierres  y  renfermant  une  quantité  de  fossiles  de  tonte  e«p«ce ,  des 
v'is,  dés  buccins,  des  oursins,  des  dendrites,  etc.  —  Vne  autre 
atMtàgnê  célèbre  dans  le  département  est  celle  qui  s*élève  au  cou* 
fluent  de  k  Seine  et  de  l'Andelle,  dans  la  commune  d'Amfrerille- 
io«»'ka*4iants  ;  an  k  nomme  k  eété  Je»  Dê&M^jimnÊtê,  ---  De  son 
sommai  on  jouit  d'un  des  pins  beaux  pokts  de  vne  de  la  Ifor* 
mendi*»  11  estotaît  autrefois,  sur  cette  montagne,  on  couvent  qak 
avait  ^é  bAti ,  dit-<m ,  par  un  seigneur  normand,  en  commémiira- 
tion  d*Nn  tragique  év^aemMit.  Ce  seigneur  avait  une  filla  obar* 
mante  et  tendrement  aimée  |iar  nn  jeune  bomrne  des  environs.  Le 
père  >*»|>piMa  king^teiups  à  leur  anian.  £nfia  il  y  douna  son  cun- 
senlerasnt,  aaais  à  k  condition  bisarre  que  le  jeune  homme  porte* 
rait,  sans  se  rrposrr,  sa  kea-wmée  jusqu'au  liant  de  k  au>nUgne. 
Celui-ci,  a*êçoutaat  que  as  passioa,  se  saisit  du  fardeau  préeieua 

et  gravit  k  rucber Il  atriva  au  sommet,  mais  il  tomba  ans  pieds 

de  *a  msitrrsse.  iai  «en/ml  d»  fatigue,  th*  44  m  dovJ^ur,  Le  père, 
déseepéré ,  fit  bitir  un  munasUre  qui  re^t  k  nom  de  pn'tmfé  Jt» 
Z^f «j^^sMa/f.  On  vojait  encore  il  j  a  peu  d'années ,  la  msison  , 
balle  et  aolidcmeat  bédé,  do  prieuré;  mais  l'église  qui  renfermait 
k  tea^iean  des  daua  awt^  a  été  dénolk  pendant  k  ftéf^rlnlio^ 


aouree  dana  lea  naoïlagnea  de  FOrae,  préatnte  coibmèf 
ritAo  le  phénomène  d'un  coure  aouierrait  ;  elle  diipd-' 
mit  au  moulin  de  La  Chapelle,  et  reparek  à  7,000  mètrcfi 
pisa  loin ,  prés  du  Groley,  dana  an  endroit  qo*oo  nomûië 
la  Fonimùèt  Enragée,  Le  développement  lout  de  êùtt 
tfours  est  de  175,355  mètres.  -—  L'£ure  et  la  Seine  sont 
navif^bles  dans  tout  k  département.  Quant  à  ta  Rille' 
elk  était,  aux  ftvi*  «1  xvii*  stèeka ,  nnvf(|^ble  juéqfir'flè 
Poat*Audemer,  pour  lea  ftaviraa  de  ëO  ton*elrt».  —  fl 
existe ,.depukJooç« temps,  un  projet  d*ouvrir  unetwtnd 
mttnieatioo  entre  lia  Seine  et  la  Loére,  au  Movmi  d*tiif 
canal  qui  réunirai ti'fiure  et  le  Loir.  (Voir  oi-apréa,  p.  19jl 

AUnita.  —  Le  département  ae  renferme  de  eonaidé^ 
rable  que  k  maraiade  Vernier,  iitué  e^tre  Qulllebeeuf 
et  la  pointe  de  La  Raque;  oe  marab,  pouv  leq«iet  11 
existe  depnia  looff  temps  des  projets  de  deaaéchemeiit  ; 
»  une  superficie  d'en  vi  ron  2,000  heetares.  * 

ftooTsa*  ^Le  département  eattrarveraépai^lt  tonîët 
royales,  et  possède  13  routna  départemeslalea»  ^  On^ 
évalue  k  4iQfiQ^  mèlraa k lonf^Ueur  totak  decea  eMb- 
muiiiealioiia  viaUeSk 


Climat.  —  La  température  dq  département  eat  en 
g;énéral  assex  douce ,  uàaia  variable  et  buinide*  -*-  LeH 
pluies  y  sont  Iréauentes  ;  cependant  il  n'y  toiabe  «Brn 
ouellemenjt  que  4S0  à  21  nouées  d'eau.  •*-<<  I41»  ebakaïf 
moyenne  .est  en  été  de  15  à  10  defpnéa.  «r-  £0  bivet^  M 
ihermomélce  descend  rarement  au-deaso»*  de  0<>, 

Vents.  —  Les  vents  dominants  sont  ceux  d^.  t^dtt 
ouest  ^  d'oiieajt  et  de  nord-ouest.  ^  \ 

MàLadics.  ' —  Les  affectioni  catarrhaTes  et  rhumatis- 
males sont  les  plus  coimiiunes.  —  Les  fluxtous  qui,  en^ 
attaquant  les  cients  et  les^^encives ,  produisent  U  carie 
et  la  chute  des  dents,  sont  multipliées  dans  tous  le.  dé'^ 
partemeot,  -*  Les  babiuata  dea  vaUéea  bumidea ,  ^mtt 
séiourneni  dea  brouillarda»  aont  aujMa  k  dte  âèvMa» 
peînodiques.  '    ->  > 

Rboni  àkimal.  -«  Lea  mcea  d'animnuK  dameatiqHo* 
sont  âasex  ballea**^  Le  baraa  éa  Bée  *  oontrilm  ai 
améliorer  l'espèce  dea  ofaevanx  normands.  ^  Lei  bèiejif 
à  cornes  et  les  porcs  y  soikt  de  grande  taille.  •--  La  race^ 
ovine  offre  des  moutons  de  presaték  chair  exquise ,  et' 
des  moutons  anglais  À  loofpue  laine.  —  Quay>t  au  gibier», 
les  plaines»  les  vallées  et  les  bois  en  lournisacnt  de» 
toute  espéoe.  Cependant  lea  ebevreuik»  ka  cerk,  laai 
daima  et  lea  aanffliere  sont  moins  nombreux.  qn'autaeM 
fois.  Les  lièvres  et  ka  lapins  aont  très  multipliés.  Lee- 
perdrix  rouvres  et  grises ,  les  cailles ,  ks  ^iver,  '  lea' 
alouettes,  les  bécasses,  les  bécasilnei,  les  poules 
d'eau ,  les  sarcelles ,  les  canaiHla  sauvages ,  les  raies  de, 
flrenét ,  ete. ,  sont  communs.  —  Le  département  ren-«, 
ferme  quelqaiea  animaux  miiaibka,  loupa»  renarde^ 
belettea  »  etc. ,  mak  en  petite  quantité.  ^«-  On  pèobe» 
dana  lea  rivièrea  k  brochet  «  le  barbeau,  la  carpe  %^ 
k  truite ,  la  pèrebe,  la  tanche,  le  meunier,  le  gardony 
le  goujon  ,  Vangoille  et  l'écrevisse.  Le  laumon  eV 
Falose  remontent  la  Seine  et  la  Rille.  —  t*ablette  e$t 
;i*9et  abondante  pour  que  ses  écailles»  dont  on  ev 
trait  l'essence  de  parles  »  donnev^  Ufiv  à  up  noawaerce 
asaea  étendu. 

RcoNs  yéoBTAL.  —  Les  forêts  offrent  le  chêne,  rori»e,- 
k  liètre,  le  charme,  le  tremble,  l'atttter,  le  cormier,  ff 
châtaignier,  le  bouleau,  etc.  -^  Dans  les  campagnes  et 
les  enclos ,  on  voit  le  prunier,  le  poirier  ,  le' pommier  ». 
le  cerisier,  l'abricotier,  le  mûrier,  le  sapin,  le  tilleul,  etc.- 
r^  L'aune ,  le  frêne ,  k  saule ,  le  marronnier  ,  le  peu«' 
plier»  eie  «  êe  rencontrent  dans  les  valléea.-^Leaarbliaiee( 
ks  plosc«>mmtnis  sont  le  genévrier,  le  buis,  ka  roakrs 
de  toute  espèce,  k  chèvre* feuille,  le  frambôtskr,  lé 
ronce,  les  bruyères  et  genêts ,  l'épine ,  le  Kérre,  etc  -^; 
On  citait  autrefois ,  comme  phénomène  végétal ,  Tif  d^' 
Foulllebec.  Nous  ignorons  si  ee  bel  arbre  existe  eX'-vi 
çqre,  VoiQi  U  descripÛMi  qt&*o«  «a  faisait»  ïTy  4  q«ej^ 
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ques  années  :  c  Cet  if  a  vingt  et  un  pieds  de  pourtour  ; 
sa  ffrosseur  prodigieuse  et  sa  solidité  extraordinaire 
suffisent  pour  soutenir  le  chœur  de  l'église  à  laquelle 
il  est  adossé,  et  qui  s'écroulerait  dans  un  ravin  profond 
qui  Tavoisine,  si  l'arbre  ne  lui  servait  pas  d'appui;  il 
a  été  planté  dans  un  ancien  cimetière ,  où  le  terrain 
se  compose  de  sable  et  de  caUIoux;  au-dessous  de 
Tarière  on  voit  la  coupe  d'un  cercueil  de  pierre  dirigé 
de  l'ouest  à  l'est ,  comme  l'église.  Il  est  facile  de  recon- 
naître »  par  le  diamètre  du  cercueil  et  par  les  os ,  dont 
quelques-uns  percent  la  terre ,  qu'il  nV  a  qu'une  petite 
partie  du  cercueil  qui  soit  rompue,  a  l'extrémité  ré- 
pondant aux  pieds  du  squelette ,  et  que  le  milieu  de 
Fif  répond  au  milieu  du  cercueil  ;  ce  qui  fait  présumer 
qu'il  a  été  planté  sur  le  tombeau  même  dont  on  aper- 
çoit les  débris.  Le  feuillage  de  ce  vieil  arbre  sert  de  re- 
traite à  une  foule  d'oiseaux,  fauvettes,  merles  et  grives, 
m'attirent  l'épaisseur  de  l'ombrage  et  les  baies  que 
1  arbre  produit  ep  abondance.  » 

Reonb  mjnéaal.  — fiC  département  renferme  des  mines 
de  fer  abondantes.  On  y  trouve  de  la  pierre  à  bAtir, 
de  la  pierre  meulière,  des  grès  à  paver,  de  la  terre  à 
foulon  et  à  faïence. 

Eaux  minérales,  —  Il  existe  des  sources  minérales, 
la  plupart  ferrugineuses,  à  Breteuil ,  au  Bec,  à  Beau- 
mont-le-Roger,  a  Saint-Germain ,  à  Houdeville  et  à 
Yieux-Concbes.  —  Ces  deux  dernières  sont  les  plus 
fréquentées.  —  Gisors  et  les  Andelys  possèdent  des 
lonuines  jaillissantes  forées  d'après  la  méthode  arté- 
sienne. 

TIXAbS,  BOUmOS,  OKAVXAinC,  BVO. 

EvREVX,  snr  riton ,  cb.-l.  do  préf. ,  à  26 1.  O.  de  Paii»  (distance 
légale.  —  Od  paie  12  postes  1|4).  Pop.  9,963  hab.  —  La  Tille 
aocienne  qui  a  donné  naissance  à  Evrenz  existait  snr  le  territoire 
de  la  eommnne  dite  encore  aQJonrd*hDi  le  P^ieH^Erreux.  Elle  se 
wmunait  Mtéi^lmmm  et  éuit  la  dté  principale  des  Juhrei  Ekm^ 
9i0êM,  An  nr*  sièele  die  fat  nommée  «W/m  Mbmrowicnvm  on  Eàrvi- 
e0nm,  nnb  Ebroiem,  et  enfin  E^rtu*,  — ^Yers  Tan  260»  saint  Tanrin 
y  prêcha  la  foi  chrétienne ,  et  dans  le  ux*  siède  la  rille  devint 
épiscopale  ;  plosieurs  de  ses  érèques  ont  été  canonisés.  <—  Eyrenx 
fnt  «ne  des  oités  qne  les  Eomains  conser? frent  le  pins  long-temps  ; 
le  rsits  dea  Ganks  lenr  était  déjji  enleré  par  les  Yisigotbs ,  les 
Francs  et  les  Bonrgnignons ,  lorsque  Cloris,  appelé  par  Tévéane 
d'Erreux ,  s'empara  de  la  Tille  et  de  tonte  cette  partie  des  Gaules. 

—  En  692,  le  chef  des  Normands,  Rolion,  se  rendit  maître 
d*ETrenx  ;  les  liabitants  terrifiés  firent  pea  de  résistance  ;  cepen- 
dant lenr  rille  fnt  pillée  et  lenr  territoire  raTagé.  — -  Qnelqae 
temps  après ,  Rollon  recnt  dn  roi  de  France  la  Nenstrie  ii  titre 
de  anehé.  —  La  Tille  d'ETrenx  fnt  comprise  dans  cette  proTince^ 
aitvés  à  la  frontière ,  elle  fnt  prise ,  reprise ,  raTagée  à  chaque 
guerre  qui  s'élcTa  entre  les  rois  de  France  et  les  ducs  de  Norman- 
die. —  En  906 ,  ETrenx  eut  ses  comtes  particuliers.  Robert-le- 
IVormand  est  le  premier  qui  ait  porté  ce  titre ,  auquel  il  joignit 
celui  d'archeTéque  de  Rouen ,  bien  qu'il  fût  marié  et  père  de 
quatre  enfants.  Son  nCTcu ,  le  duc  de  Normandie ,  lui  déclara  la 
guerre,  lui  enlera  sa  rille  capitale  et  le  força  à  s*enfnir  k  Paris. 

—  Robert ,  comte  et  areberéque ,  excommunia  alors  son  neren , 
et  gréoe  à  la  terreur  qu'hisniraient  sea  armes  spirituelles,  reoouTra 
Efrenx,  où  il  mourut  en  1037.— Son  sncccssenr  suivit  GuJllanmfr> 
le-Coaqnérant  en  Angleterre ,  et  se  fit  remarquer  dans  cette  inva- 
sion«  —  En  1090 ,  Amaorj  de  Montfort  s'empara  d^Evreux  par 
trahison  et  y  commit  de  telles  dévastations  qu'on  fnt  un  an  entier 
sans  y  direla  messe.~-A  peine  cette  Tille  commençait-elle  à  réparer 
sea  désastres,  que  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  P' ,  Tint  essaTcr  de 
la  rcpMndre  ;  le  siège  traînait  en  longueur  quand  TcTèque 
d'ETrenx ,  le  traître  Rotrodus ,  conseilb  à  Henri  de  lancer  des 
feax  sur  la  TÎlle ,  qui  fut  en  effet  brûlée  de  fond  en  comble.  — 
En  1194,  Evreux,  reconstruite,  était  redcTenne  considérable; 
die  arait  été  cédée  à  Philippe- Auguste  par  Jean-sans-Terre , 
moyennant  1,000  marcs  d'argent ,  et  devait  être  réunie  à  la  cou- 

.ronne  de  France.  Philippe,  néanmoins,  l'avait  laissée  au  frère  de 
Richard  d'Angleterre  et  s'était  contenté  de  mettre  garnison  dans 
le  château. —  Jean-sans-Terre ,  pour  se  réconcilier  aTec  son  frère, 
ât  traîtreusement  massacrer  la  garnison  française.  Philippe ,  fn- 
nenx  ,  attaqua  Ettcux  ,  la  prit ,  l'incendia  et  U  fit  en  grande  partie 
démolir  ;  il  s'en  empara  de  nouTcan  trois  ans  après ,  et  achcTa  de 
la  détruire.  —  Elle  Ini  fut  définitiTcment  cédée  l'année  suiTante, 
et  il  s'occupa  dès  lors  de  lui  donner  une  nouTcIle  existence. 

—  ETrenx  appartint  à  la  couronne  jusqu'en  1285,  où  Phîlippe-le- 
Bel  la  donna  à  son  frère ,  Louis  de  France ,  tige  de  la  branche 
toyilf  de^  comlsa  d'ETrenx.  —  £n  1M6  »  oe  comté  fat  érigé  m 


pairie  perpétuelle.  —  Le  dixième  comte  d'ETrenx  fut  Charles-le- 
BfauTais ,  roi  de  NaTarre ,  un  des  fléaux  de  la  France  sona  U 
première  branche  des  Valois.  —  Les  Anglais  s'emparèrent  de  In 
Tille,  du  temps  de  Charles  TU  ;  mais  elle  fut  reprise  par  le  Roi  et 
donnée  par  loi  è  Jean  Stuart ,  un  des  braves  capitaines  écossais 
qui  comlMttirent  Taillamment  pour  la  France ,  à  cdté  de  l'héroîqne 
PuccUe  d'Orléans.  A  la  mort  de  Stuart,  Ettcux  rentra  dans  le 
domaine  royal ,  d'où  elle  ne  sortit  que  pour  être  donnée  au  due 
de  Bouillon ,  en  échange  de  la  prineipnnte.de  Sedan.  -^  L'andenno 
Tille  d'ETrenx  était  peu  étendue ,  malgré  son  importance  ;  sea  ac- 
croissements les  plus  considérables  datent  dn  xv*  siècle;  elle 
était  surtout  défendue  par  un  énorme  donjon  contign  au  mur 
d'enceinte ,  i  l'endroit  ou  fut  plus  tard  ThôtcI-de-TilIe.  ATant  la 
RéTolulion ,  elle  possédait ,  outre  sa  cathédrale ,  huit  paroisses , 
trois  couTcnts  d'hommes ,  un  couTent  de  femmes  et  deux  abbayes 
considérables.  —  Ettcux  est  située  dans  une  belle  Talléo  arrosée 
par  la  riTièrt  d'Iton ,  qui  se  partage ,  aT^nt  d'entrer  dans  la  Tille, 
en  trois  bras ,  dont  un  seul  U  traTorse;  un  antre  baigne  ses  mers  » 
et  le  troisième  coule  tout-à-fait  en  dehors.  -»  Des  coteaux  char- 
mants bordent  la  Tallée,  et  des  promenades  délidcuses  ceignent 
la  TÎlIe,  qu'aTo'isinent  les  deux  plaines  fertiles  et  riches  de  Ncu- 
bourg  et  de  Saint-André.  De  nombreux  canaux  distribuent  dans 
toutes  les  parties  d'ETrenx  une  eau  salubre  et  abondante.  L'en - 
tvée  de  la  Tille  dn  o6té  de  Caen  est  U  plus  belle;  la  rente  passe 
derant  le  beau  diâteau  de  NaTarre,  et  se  joint  à  une  me  qui  aboutit 
à  la  route  de  Rouen.  La  partie  la  plus  marchanda  est  appdés  la 
nitf  tau  Ftirretg  Tienx  mot  qui,  dérivé  du  latin /aé«r,  signifie  fa* 
bricant,  ouTrier.  Cette  me  conduit  à  l'andenne  |)lace  Saint-Léger, 
sur  la  mute  de  Rouen ,  maintenant  transformée  en  une  jolie  pro- 
menade. Cette  promenade ,  d'abord  nommée  la  nlar*  Émmaparti  « 
est  plantée  de  tilleuls  et  décorée  d'une  pyramide.  —  Ettcux  est 
généralement  bien  bâtie,  mai»  la  plupart  dea  maisons  y  sont  irté- 
gulières,  de  style  anden  et  d'apparence  triste.  Les  mes  manquent 
presque  toutes  de  largeur  et  d'alignement;  dles  sont  propres  et 
assez  bien  iWTées  ;  la  me  des  Febvres ,  forasée  de  bâtiments  fort 
dissemblables  de  styles  et  de  dimensions,  est  du  moins  bien  aérco 
et  fort  animée.^La  Cathédrale  d'Evreux  est  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  curieuses  églises  de  France ,  une  de  celles  ou  abondent 
les  détails  romans  et  gothiques  les  plus  intéressants.  Long-temps 
aTant  l'iuTasion  des  Normands ,  elle  était  dédiée  i  la  Vierge.  Son- 
Tcut  déTustée,  toujours  récdifié«,  elleoIXre  dea  morceaux  d'archi- 
tecture et  de  sculpture  de  dÎTcrs  lièdes.  Son  plan  est  une  croix  ;  an 
centre  s'élèTe  un  dôme  octogone  qui  fut  constrait  aux  frais  du  car- 
dinal la  Balne ,  évèque  d'Evreux  et  ministre  de  Louis  XI  ;  le  dôme 
est  surmonté  d'un  fort  beau  clocher  en  pyramide ,  travaillé  à 
jour ,  et  dont  le  sommet  s'élève  k  240  pieds  au-dessus  du  sol.  Le 
portail  du  bras  gauche  de  la  croisée  est  superbe  ;  le  porche ,  dont 
la  voûte  est  une  graq.de  ogire  fort  aiguë,  est  flanqué  de  deux 
belles  tours  octogones.  La  nef  est  entourée  de  détails  gothi- 
ques très  déUeats.  Trente-deux  piliers  la  séparent ,  ainsi  que  le 
chcBur ,  des  l>as-côtés.  ~  VégUte  Saiia-Taurim  le  dispute  en  anti- 
quité UTcc  la  cathédrale.  Elle  dépendait  d'une  ancienne  abbaye  ; 
on  y  Toit  la  chéut  dn  saint ,  oMTre  de  sculpture  gothique  aussi 
riche'par  la  matière  que  prédeux  par  le  traTdl. — On  dt«  encore,  à 
Ettcux,  rhûtel-de-TÎlle ,  lliûtel  delà  préfecture,  le  palais  épisco- 
pal ,  les  prisons,  le  théètm  et  U  bibliothèque  publique,  riche  de 
10/100  Tolnmes. 

Chatxau  db  Natàhrx.  -^  Ce  château  mérite  une  attention  p.ir- 
ticulière;  il  fnt  d'abord  construit,  en  1532,  par  Jeanne  de  Franco , 
rdne  de  NaTarre  et  comtesse  d'Evreux;  ce  premier  édifice  ayant 
été  détrait  fut  remplacé  par  les  dncs  de  Bouillon ,  en  1666,  p.tr 
le  château  moderne  dont  Mansard  donna  les  dessins.  Cest  un 
bâtiment  carré  à  faces  symétriques,  décoré  de  perrons  et  de  vesti- 
bnles  à  colonnes.  Un  Teste  dûme  le  couronne  ;  un  canal  d'eau 
TiTC  l'entoure.  Un  parc  superbe ,  des  jardins  charmants,  l'environ- 
nent et  offrent  avec  profusion  de  beAes  eaux ,  de  Tastes  masses  de 
Tcrdure ,  des  fleurs  de  tontes  espèces.  VtU-d'Amour,  It  Jardin 
i'Béhé ,  sont  surtout  agréables.  Ce  lieu  charmant  a  été  habité  pen- 
dant quelque  temps  par  l'impératrice  Joséphine. 

ViKix.-EvRBUx ,  petit  Tillage  è  1  l.  E.  d'ETrenx  ;  le  nom  de  cet 
endroit,  les  ruines  d'un  aqueduc  qu'on  y  Toit,  les  débris  de 
grosses  murailles ,  des  monnaies  antiques  et  les  autres  antiquités 
romaines  qu'on  y  a  retrouTés ,  semblent  justifier  ceux  qui  présu- 
ment que  là  fut  le  site  de  l'andenne  MtdioUamm  des  Aulerd. 

Brctsuii.,  cfa.-l.  de  cent. ,  à  9  l.  S.-O.  d'Evreux.  Pop.  2,049  h. 
—  Cette  petite  Tille  doit  probablement  son  origine  à  nn  château- 
fort  que  Guilbume-le-Conquérant  y  fit  constmire ,  et  dont  quel- 
ques débris  subsistent  encore.  —  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  due 
de  Normandie ,  donna  cette  seigneurie  à  Robert  de  Bf onfort  ;  elle 
fnt  Tendue,  en  1210,  à  Philippe-Auguste  et  dcTint  ensuite  le  par- 
tage de  Charies,  roi  de  NaTam,  qui  l'échangea,  en  14l0,  arec 
Charles  VI ,  pour  d'autres  terrea.-rl£lle  appartint  enfin  à  la  maison 
de  Bouillon ,  en  1651 ,  en  même  temps  qu'Evreux.  —  Breteuil  est 
située  sur  la  rive  droite  de  Tlton,  dans  une  contrée  abondante 
en  mines  de  fer.  L'exploitation  de  cea  mines ,  la  fonte  dn  oi- 
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■enl,  donnent  i  la  Tilla  nne  gftnde  aetWité;  elle  posiède  des 
ftbriqne»  d'objet»  en  fer  de  tonte  espèce ,  et  dee  toorces  d'eeoz 
■înéralet  fenmginensea  froides  etsef  estûnées. 

CoircBBS,  nir  Tlton,  kSh  O.-S.-O.  d*ETreax.  Pop.  %056  bab. 
•—  Concheft  fat  jadis  pins  conûdérable  qne  de  nos  joars ,  c*éuit 
nne  place  forte ,  elle  arait  des  comtes  dans  le  temps  des  premiers 
dtecs  de  Normandie.  —  Les  chances  de  la  guerre  lui  furent  sou- 
vent fatales  et  l'anéantirent  enfin  presque  entièrement.  C'est  main- 
tenant nne  petite  TilIe  cbampétre,  d'une  activité  très  commerçante; 
die  est  située  sur  une  colline  dont  l'tton  baigne  le  pied,  an  milieu 
d*nn  pajs  très  fertile  en  grains  et  abondant  en  pâturages. 

iTnT-LA-BAT&xLLX,  à  8  1.  IfS  S.-E.  d'ETTcnz.  Pop.  914  hab.  — 
Ce  bourg  est  dans  nne  situation  agréable ,  au  pied  d'nn  cotean , 
sur  la  rÎTière  de  l'Eure  qui  le  dÎTise  en  deux  parties.  11  est  cé« 
lébre  par  la  Tictoire  qu*Henri  IV  y  remporta,  en  lâOO> sur  l'armée 
des  lagneors  commandée  par  le  duc  de  MaTenne.^Uoe  pjramide 
de  17  m.  de  haut  arait  été  élcTée  dans  la  puùne  pour  perpétuer  le 
eouTenir  de  cette  bataille  mémorable.  Cette  pyramide ,  détruite 
pendant  la  Eévolalion ,  fut  réédifiée  en  1809  y  par  ordre  de  ITa« 
poléon. 

PacTy  cb,*L  de  canL,  à  5  L  3|4  E.  d'Evreox.  Pop.  1387  bab.— > 
Paey,  maintenant  privé  de  tonte  importance ,  était  jadis  nne  TÎUe 
forte,  beanoonp  plus  peuplée  que  de  nos  jours,  et  qui  paraiaaait 
devoir  aeqnérir  tons  le*  avantages  dont  les  malbenrs  de  la  gueire 
Vont  privée  ;  son  pins  grand  désastre  eut  lien  dans  les  dernières 
ftnerres  qni  signalèrent  l'époque  de  la  riralâté  de  la  France  et  de 
r^ngletenre.  Pacv  fut ,  pendant  la  nuit ,  surpris  par  les  Anglais , 
qni  massacrèrent  les  lubilants  et  livrèrent  la  ville  an  pillage ,  sans 
respecter  même  les  églises.  —  Paey  avait  élé  du  nombre  &•  villes 
fortifiées,  cédées  par  Richard  d'Angleterre,  en  1196 f  au  roi  de 
France  Pbilippe-Angnste.  Cette  petite  ville  était  devenue  oonaidé- 
rable  sons  le  gouvernement  des  comtes  d'Evrenx  de  la  maison  de 
Normandie  ;  elle  était  environnée  de  bonnes  mnmlles  et  de  fossés 
profonds ,  et  avait  un  cbAteau  bien  fortifié.— Pacy  est  situé  avanta- 
geusement sur  la  rive  gauche  de  l'Eure,  qui  j  est  navigable ,  et  sur 
la  grande  route  d'Evrenx  à  Paris.  La  viUe  est  agréable  et  propre. 

Yinsn»!.,  sur  l'Avre,  ch^.  de  cent.,  i  12  1.  ]i2  S.-8.-0.  d'E- 
wenx.  Pop.  4,178  hab.  —  Cette  aneienne  ville,  fortifiée  par 
Hewn  P**,  roi  d'Angleterre ,  fat  prise  et  reprise  différentes  fois.  — 
Philippe- Augnste  Tassiégea  en  1193.—  En  18^  elle  fot  nillée  par 
les  Anglais  et  les  Navarmu.  -^  Bn  1^4,  une  bataille  désastreuse 
se  livra  sons  ses  murs  ;  le  duc  de  Bedfort  y  battit  complètement 
Charles  VU  Les  Anglais  gardèrent  bi  place  jusqu'en  1449.  —  En 
lâ90,  Henri  lY  Tenleva  aux  Ligueurs,  qui  ne  tardèrent  pas  à  la 
reprendre  ;  enfin  elle  se  rendit  au  Aoi  en  1594.  — 11  lui  reste  en* 
eore  quelque  débris  de  ses  vieilles  fortifications ,  surtout  nne 
grosse  tour  dite  la  Tomr  grùt,  ronde  et  dç  plus  de  20  mètres  de 
diamètre;  on  l'aperçoit  d'une  grande  distance.  •—  L'église  eatbé- 
drule  est  remarquable  par  sa  construetion  gothique  et  son  gros 
docber.  Yemenil  est  sitoé  dans  une  riante  plaine ,  que  baignent 
l'Avre  et  l'iton,  et  que  traversent  dnq  grandes  routes.  D'agréables 
promenades  enrironnent  la  ville  et  ont  remplacé  ses  apciens  rem- 
parts. -»-  Yemenil  possède  une  bibliothèque  publique  contenant 
8,000  volumes. 

Ysavoir ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  cb.-l.  de  cant. ,  à  7 1. 1(2 
E.-N.-E.  d'Evreux.  Pop.  4,888  hab. — Yernon  est  une  ville  fort  an- 
eienne ,  mais  dont  riustoire  certaine  ne  remonte  qu'au  xx*  siècle  ; 
elle  portait  alors  le  titre  de  château  et  se  nommait  ytmoiUum  e<r«- 
fnm.  Située  sur  la  frontière  de  la  France  et  de  la  Normandie ,  elle 
fut ,  pendant  l*anarcfaie  féodale ,  exposée  à  tons  les  désastres  des 
guerres  qui  désolèrent  presque  incessamment  le  pays  i  cette  épo- 
que malheureuse.  En  11 23,  Henri  1^^  d'Angleterre,  fortifia  et 
agrandit  Yernon ,  et  y  fit  construire  la  grande  tour.  —  En  1151 , 
Yernon  appartenait  à  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou. 
Louis YIII  l  en  déposséda,  puis  la  lui  rendit;  mais  deux  ans  après, 
le' fils  du  comte  ayant  pillé  des  marchands  sur  le  chemin  royal ,  le 
Roi  revint  assiéger  Yernon ,  et  punissant  sur  des  innocents  le 
crime  du  conpable ,  livra  le  bourg  aux  flammes.  —Yernon  appar- 
tint ensuite  au  duc  de  Normandie ,  puis  fut  cédé  à  Louis ,  fils  de 
Pfailippe-AAguste.  Bn  1198,  Philippe,  battn  près  de  Yernon  par 
Richard ,  se  réfueia  dans  le  château.  Saint  Louis  fonda  à  Yernon 
un  hôpital  qn*il  dota  richement.  Sous  Philippe  de  Yalois ,  les  An- 
glais prirent  Yernon  et  le  livrèrent  aux  flammes  ;  d'autres  désas- 
tres suivirent  cette  catastrophe.  —  Avant  la  Révolution ,  Yernon 
avait  le  titre  de  boimê  ville}  elle  était  entourée  de  fortes  murailles , 
avec  six  portes  et  de  profonds  fossés ,  et  conservait  plusieurs 
autres  parties  de  ses  fortifications ,  qni  ont  été  démolies  ;  il  n'en 
reste  plus  qu'une  énorme  tour ,  d'une  hauteur  considérable ,  où 
sont  placées  les  archives  de  la  ville.— L*/|r//««  Aorfv-/>a«# ,  édifice 
gothique ,  est  digne  de  remarque  et  renferme  plusieurs  tombeaux 
ornés  de  curieuses  sculptures.  —  Le  collège ,  fondé  par  Henri  lY 
et  rebâti  en  1773  par  le  vertueux  duc  do  Penthièvre ,  mérite  aussi 
nue  attention  particnlière.^-L'ancien  ekàitau  d*  Bisj,  à  l'extrémité 
méri^nale  du  faubourg  de  même  nom ,  a  été  remplacé  par  nne 
jolie  maison  de  campagne ,  dont  b  parc,  très  étendu  est  orné 


de  belles  cascades.»-  Le  pomt  iit  Vtrnon  est  une  vaste  construction 
de  ringt-deux  arches ,  mais  il  n'est  remarquable  que  par  sa  lon> 

Seur.  —  Les  enrirons  de  la  ville  sont  riants ,  pittoresques ,  aussi 
tiles  qu'agréables  ;  ik  offrent  anx  habitants  de  Yernon  plusieurs 
promenades  très  intéressantes.  —  Là  rille  possède  une  petite  salle 
de  speetacle.  —  Cest  à  Yernon  qne  sont  les  parcs  et  les  magasins 
du  Train  des  équipages  militaires. 

Lis  Akdxlts,  près  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  efa.<l.  d'acroud. , 
à  12 1. 1i2  N.-E.  d'Evreux.  Pop.  5,168  hab.  ^  On  donne  ce  nom 
à  deux  petites  villes  qui  ne  sont  séparées  que  par  une  chaussée 
d'environ  un  ouart  de  lieue.  —  Le  grand  Andely ,  plus  ancien  que 
l'autre ,  est  designé  dans  nos  vieux  chroniqueurs  sons  le  nom 
à'jindilegum, —  On  attribue  son  origine  à  un  monastère  fondé  par 
Clotilde;  une  bourgade  se  forma  autour  du  monastère;  au  xxx* 
siècle  on  y  construisit  un  château- fort  considérable  qui  servit  de 
refuge  à  Louis  YII  battu  à  Brenneville  par  Henri  d'Angleterre.  Eu 
1170,  Andely  était  un  gros  bourg  que  les  Anglab  détruisirent 
entièrement  ;  l'abbaye  de  Clotilde  avait  disparu ,  elle  fut  remplacée 
par  nne  collégiale.— .in dely  fut  souvent  un  objet  de  dispute  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  et  souffrit  toujours  de  ces  que- 
relles. En  1204,  Philippe-Auguste  assiégea  Andely  pendant  cinq 
mois  et  ne  prit  qne  par  famine  le  Château-Gaillard  qne  Richard  avait 
fait  construire  au  bourg  voisin.  En  1552 ,  Antoine  de  Navarre , 
blessé  au  siège  de  Rouen ,  mourut  aux  Andelys.  — -  L'église  col- 
légiale est  une  belle  construction  ;  lé  portail  extérieur,  très  pit- 
toresque ,  psrait  antérieur  au  reste  de  l'édifice  ;  le  c^té  du  midi  est 
du  style  gothique  dn  xvi'  siècle  >  le  côté  du  nord  est  de  «tyle 
ionique.  La  chapelle  de  la  Yierge  possède  un  fort  beau  tableau  de 
Lesueur,  représentant  Jéims  rttrwtfédaau  le  TtmpU,  ^~  En  dutpêlU 
dt  Sébat'Qoîildt  était  aussi  un  édifice  de  construction  très  cu- 
rieuse et  décoré  de  détails  bîxarres  ;  c'est  maintenant  nne  rinai- 
grerie.  —  La  célèbre /«tfoûM  de  SaiMie^CMiU* ,  quoique  encore 
en  réputation  ,  est  bien  déchue  de  sa  gloire  et  n'opère  plus  do 
miracles.  Néanmoins,  tel  est  enclore  l'empire  de  la  superstition,  que 
le  2  juin  de  chaque  année  on  plonge  dans  son  eau  glaciale  des 
vieillards  lAoribonds ,  des  enfants  nouveau-nés ,  des  gens  usés  par 
les  infirmités ,  dont  nne  telle  immersion  ne  peut  abréger  les  maux 
qu'en  mettant  pins  promptement  un  terme  à  leur  existence.—-  Une 
antre  superstition ,  aussi  ridicule  mais  moins  dangereuse ,  a  pour 
objet  Saint  Main.  Une  statue  grotesque,  en  plâtre,  de  ce  saint, 
placée  dans  la  chapelle  de  l'hApitnl ,  est  souvent  visitée  par  les  mères 
dont  les  enfants  ont  la  colique  ;  le  poussière  grattée  sur  l'abdomen 
dn  saint  a ,  diton ,  étant  mêlée  aux  aliments,  la  vertu  de  guérir 
cette  incommodité.  —  Cet  hôpital  est  un  des  bienfaits  de  l'excel- 
lent duo  de  Penthièvre ,  qui  y  dépensa  4(NMW)  fr.  — Du  reste, 
Andely  n'est  pas  nne  belle  ville  ;  ses  maisons  sont  rieiUes  et  tristes 
et  la  plupart  de  ses  mes  sont  sombres  et  tortueuses.  —  Le  Petit- 
Andely  offre  les  mines  de  son  célèbre  Châtêam'€ailUa^,  qui  joua 
un  r61e  important  pendant  les  guerres  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre.  —  Marguerite  de  Bourgogne ,  femme  de  Louis-le-Hutin ,  y 
fut  enfermée  en  1315  et  étranglée  par  ordre  du  roi  en-  punition 
de  ses  débauches. —  Sons  Charles  YI ,  les  Anglais  assiégèrent  Châ- 
teau-Gaillard et  ne  purent  }e  prendre  qu'après  seiae  mois  d'efforts. 
Charles  YII  le  leur  reprit  en  moins  de  six  semaines.  Les  ruines  do 
cette  forteresse  redoutable  sont  grandioses  et  pittoresques,  à 
cause  de  leur  situation  an  sommet  a  on  mamelon  de  roeher. 

Fi.airnT,  sur  l'Andelle,  à  4  L  des  Andelys.  Pop.  520  hab.  -' 
Joli  bourg  qne  traverse  la  route  de  Rouen  à  Paris,  rleury  est  situé 
au  pied  d'une  o6te,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  ;  l'antre  pen^e 
de  la  vallée  est  beaucoup  pins  rapide ,  et  pour  la  franchir  la  route 
forme  plosienrs  longs  ligs-iags.  Du  haut  de  cette  montée,  la  vallée 
de  l'Andelle  offre  un  coup  d'oeil  délicieux  ;  la  vue  se  platt  è  suivre 
les  méandres  redoublés  de  la  ririère  an  milieu  des  vertes  prairies , 
des  jardins ,  des  riches  potagers,  des  champs  de  la  pins  grande  fer- 
tilité ;  de  jolis  coteaux  partout  cultivés  forment  une  digne  bordure 
à  ce  tableau  riant. 

Gisoas,  sur  FEpte,  ch.-l.  de  cant.,  à  7  I.  1i2  E.  des  Andelys. 
Pop.  3,533  habit.  —  Gisors  fut  d'abord  nommé  Gisortium ,  pui« 
Gisors;  c'était  uneplace  forte  que  divers  événements  ont  rendue 
historique.  En  1097,  Guillaume-le-Roux ,  roi  d'Angleterre ,  y  fit 
bâtir  un  château  ;  son  successeur,  Henri  I*'',  l'agrandit  beaucoup. 
En  1120  ce  prince  y  eut  une  entrevue  avec  le  pape  Calixte.  Eu  ' 
1188,  Philippe-Auguste  y  reçut  Henri  II  d'Angleterre.  Ces  deux 
rois  s'y  concertèrent  pour  une  nouvelle  croisade.  Philippe  se  plut 
à  embellir  et  à  agrandir  Gisors  ;  il  s'y  réfugia  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Courcelles,  qui  fut  livrée  près  de  cette  ville  et  gagocc 
par  Richard-CoBur-de-Xiion.  Alors  il  courut  le  plus  grand  danger, 
en  entrant  dans  la  rille  :  le  pont  s'écroula  soift  loi  et  il  fut 
retiré  tout  meurtri  de  sa  chute.  Les  guerres  subséquentes  entre  l.i 
France  et  l'Angleterre  furent  souvent  funestes  è  Gisors ,  ainsi  quo 
les  dissensions  religieuses  ;  les  fortifications  oui  défendaient  la  ville 
furent  plusieurs  fois  délabrées ,  son  château  Tut  ruiné,  il  n'en  reste 
plus  que  des  débris  informes.  —  Près  de  Gisors  est  un  autre  châ- 
teau mieux  conservé,  c'est  celui  de  Saint-Paèr,  dont  la  construction 
remonte  au  xxii*  siècle.  ^  Cette  ville  est  située  sur  l'Epte ,  qui  l<i 
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ini verte,  et  sar  une  det  grandes  roates  de  ParU  à  &oaea.  £Ue  est 
prapre  et  bien  bâtie  ;  oa  remarque  surtout  la  me  sur  la  route*  L'£pte 
baigoe  une  partie  des  anciens  fossés ,  bordés  d*énorme«  murailles 
en  mines.  Gisors  a  trois  portes  et  trois  faoboorgs.  *«  Son  église 
]Uiroisttale,  spacieuse  et  de  belle  architectnre ,  est  son  pria-^ 
cipal  édifice  ;  cette  église  est  décorée  de  sculptures,  paruû  lea« 
ridelles  ob  remarque  une  sratue  doe  au  oisean  de  Jean  Goujou.  EUe 
renferme  un  beau  jubé  e(  de  belles  orgues.  Le  poruîl  est  de  la  re- 
Il  l*iatérienr  de  TégUse  est  gothique  et  remonte  au  xxti* 


BtftVAY,  snr  la  rive  ganche  de  la  Cbarentonne,  cb.4.  d*arrond.,  à 
12 1.  O.  d'ETrenx.  Pop.  6,005  bab.—  Bernay,  si  connu  duns  toute 
TatMienno  province  de  Normandie  par  ses  manufactures  et  surtout 
par  ses  foires ,  est  moins  remarquable  sous  le  rapport  de  ses 
eonstraetions.  Cependant  on  y  roit  on  certain  nombre  d'amélio- 
rations  modernes  et  de  bon  go&t.  Quelques-uns  de  ses  édifices 
d*tttiHlé  publique  sont  propres  et  spacieux;  d'autres,  ainsi  que 
nombre  de  propriétés  partieulières ,  méritent  d'attirer  l'attention 
à  CÉttsn  de  U  bizarrerie  de  leur  architecture  et  des  deuils  curieux 
et  nnguKers  aoi  les  décorent.—  Pour  roir  Bcroaj  dans  son  heam , 
l*ol»sermteur  doit  visiter  cette  ville  i  Tépoque  de  sa  grande  foire, 
^and  eHt  est  remplie  de  cbevaux  de  tous  genres  et  de  40  à  5D,00() 
maquignons,  acheteurs,  et  curieux ,  qui  afuuoot  de  15  à  20  lieues 
à  la  ronde.  -^  Cette  foire  se  tient  le  mercredi  de  la  5^  semaine  de 
carême  et  dnrè'qnatre  jours;  c'est  une  des  plus  considérables  de 
Kranee  et  le  principal  marché  des  chevaux  normands.  —  On 
rtmÉrqne  à  Bernay  l'éelUe  paroissiale  et  les  bâtiments  d'une  an- 
cienne abbaye  de  bénedtctins  fondée  en  1018,  et  où  fut  enterrée 
Jttdtth  de  ^lagoe ,  femme  de  Eichard  II ,  duc  de  Normandie 

BEsvifbirr-i.à.RoGifR,  snr  la  rive  droite  de  la  Bille,  ch.-l,  à» 
cant.,  a  4  l  £.  de  fiernay.  Pop.  2«5t5  hab.  —  Beaumont  u*était 
-u'une  petite  bourgade  sojis  les  premiers  dues  de  Normandie  «  un 
e  ces  seigneurs  en  fit  une  |ila«e  ibrte  et  lui  donna  snn  nom.  £1U 
fut  pins  tard  érigée  en  comté  et  a  été  possédée  par  plusieurs  fa* 
milles  puissances.  -  £n  1253,  soiet  lionis  acheU  cette  ville  et  la 
réunit  au  domaine  royal ,  auquel  elle  resta  attachée  pendant  un 
«ièele.  Comprise  dans  lapanage  d'un  prince  du  sang  »  elle  passa 
ensuite  à  d'antres  maisons.  Beanmont  est  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Bille,  et  près  d'une  belle  (orét.  On  voit  sur  un  rocher  qui 
domine  la  ville  les  restes  informes  d'ua  ancien  châtean-fbrt ,  et 
au-dessous  les' débris  pittoresqiiea  d'une  vieille  abbaye.^  Lu  forât 
de  Beamnont-le^Iloger  renferme  les  vestiges  d'un  oaop  romain. 

Bniov>B«  cb.-L  de  eant, à  4 1.  N.*K.  de  Bernay.  Pop.  2,645  hab. 
-*«  U  ae  tint  À  Brionne«  en  1050,  un  célèbre  concile  provincial  oA 
fui  eeudamnéf  lliérésât  de  Béranger,  qni  niait  la  présence  réelle 
daoa  rBuebàiistM.  —  Brinnne  était  U  cbef-lieu  d'une  seignenrie 
par.  la  branohe  de  Loreaine  établie  en  Franoe;  c'était 
Ami*  défendue  par  une  ciudelle  formkUible  dont  il  reste 
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encore  quelques  vustigea.  La  ville  est  sitaée  snr  la  rive  droite  de  la 
" bellee 


praines. 

LovTiBti,  sur  PEure,  cb..|.  d'arrond. ,  à  6 1.  N.  d'Evrenx.  Pop. 
9«885  hab.  «-  Cette  ville  renferme  deux  monuments  oui  attestent 
son  iulpertince  au  moyen-âge  ;  Pun  est  une  maison  oâtie  par  les 
Templiers  an  xit*  siède ,  l'antre  est  Péglise  paroisiiiale ,  où  l'on 
distiâgne  trefcs  styles  difTérents  d'architecture  gothiqnc ,  et  qui 
date  ausal  dn  temps  des  croisades.  L'Intérieur  de  rédifiee  offre  des 
déuibi  de  acnlptiire  ansai  remarquables  par  leur  singularité  que 
par  le  fini  de  l'exéention.  —  En  1 196 ,  Lou  vicrs ,  déjà  ville  impoi^ 
tante,  Smt  le  ihéAlre  des  eouMeenoea  entre  PhiUppe«Angnsta  et 
Aiebard  d'Angleterre»  qni  mirent  fin  à  une  guerre  désastreuse.  — 
Pendant  llnvaaioa  d'ËdouardllI^  nette  ville,  alors  place  très 
£»rte,  fut  prise  et  aaeeMrée  par  les  Anglais.  £lle  avait  réparé  en 
doinsirt  quand,. nn  1416 1  Henri  Y,  d'Angleterre,  s'«n  empara  de 
nouveau,  la  livra  au  pillage,  fit  démanteler  ses  fortes  murailles, 
ses  grosses  tnnrt  et  eombfnr  eu  partie  aea  foasés.  -^  En  1481 ,  les 
Fran^u  U  reprirent,  mais  ils  ne  la  gardèrent  qu'un  an.  -»  Ils  y 
rentrèrent  définitivement  en  1440.  —  lies  ligueurs  s'en  étaient 
emparés ,  mais  en  1591  ils  en  furent  chassés  par  les  royalistes.  -^ 
Depuis  oe  temps,  Louviers.  a  perdu  son  importance  comme  ville 
de  guerre;  mau  son  industrie  lui  en  a  donne  une  autre,  plus  du- 
rable et  plus  avantageuse,  grâce  à  la  fabricarioo  de  draps  superbes 
non  moins  estimé»  pour  leur  beauté  que  |*oiir  leur  solidité. —Cet te 
ville,  qui  conserve  encore  quelques  fragments  de  se*  vieilles  mu- 
railles, e»t  située  dans  une  belle  et  rii-lie  plaioe;  l'Eure  y  e»t  na- 
vigable jusqu'à  la  Seiue.  —  Les  villes  de  commerce  u'aunoncent 
pa»  tiiijjdiirs  a  l'extérieur  ropoienoe  dont  elles  jouissent ,  malt 
Louriers  manifeste  s^m  état  pro«|iére  jusque  sur  les  mors  de  ses 
mabiuis.  La  plupart  des  C(»nstructious  y  sout  propres,  élégantes, 
^jMcieuses;  elles  annoncent,  cliea  le  manufacturier  de  Louviers, 
lart  d'acquérir  de  la  fortune  et  celui  plus  rare  pent-élre  de  bien 
jouir  de  ses  ri  'hes^es  ;  le  bou  guùt ,  le  seutiuient  de  l'ordre  et  du 
oirafortable,  se  révèlent  surtout  daos  U  partie  de  la  ville  que 
haigne  l'Eure.  —  De  jolis  puuU  unissent  le»  deux  rires  de  cette 
rivière.  De  vastes  fabrique» ,  fourmilières  d'ouvriers  an»si  laborieux 
qu'intelligents ,  dooiucttt  la  ville  de  toutes  parts  i  beaucoup  sont 


des  bâtiments  reconstmiu  a  neuf  «  lenaa  ■mohiaee,  imCenëoppéet 
par  les  progrès  de  l'art ,  sont  la  plupart  neuves  aussi*  ««  Les  bâli«^ 
ments  publics  de  Louriers ,  peu  somptueux ,  aon^  proprcf  et  hî^U 
ailaptésà  leur  usage.  —  l.a  ville  possède  une  belle  salle  de  sp^- 
tacle ,  une  bibliotlièquc  publique  et  d'agréables  promenades.  __ 
'GaIlloh,  rh.-l.  de  cant,,  à  4  1.  S.-E  de  Louviers.  Pop.  1,143, 
hab.  —  Gaitlon  occupe  une  belle  et  riante  situation  sur  la  froa«, 
tière  de  l'ancien  royaume  de  France  et  de  la  Normandie,  et  sur' 
la  route  de  Louviers  à  Paris;  ce  lieu  est  fort  ancien  et  fut  d'abord, 
nommé  Galiia.  Il  y  avait  un  antique  château-furt ,  dont  farche* 
vêque  de  Rouen,  Odon-Rlgaud,  fit  Tacquisition  en  1262.  Lea 
Anglais  s'en  emparèrent  et  le  démolirent ,  en  1423.  Guillaume^ 
d'Estontevillo  le  fit  reconstruire  en  1461.  —  Le  célèbre  Georges. 
d'Ambftis^  y  fit  faire  de  nombreuses  améliorations  ;  perses  soms, 
le  château  de  Gailbn  devint  un  des  plus  beaux  de  la  Francre.^Le. 
bourg  qui  l'avoisinait  s*agrandit  successivement.  Après  diverses 
viebsitudes,  ce  beau  château,  mutilé,  dépouillé  de  ses  ornements, 
est  devenu  une  maison  centrale  de  correct^n ,  où ,  parmi  une 
fonle  d'hùtes  moina  illustres,  a  été  renfermé  le  prétendu  Dauphin 
Mtithttritt  Brnneau.  Un  vnste  parc,  de  aomptnenx  jardins ,  entou- 
raient l'ancieu  château  ;  ils  existent  encore  en  partie.  Dans  nnal 
grotle  du  pare  jaillit  tto«  source  diargée  d«  méléeuiei  ealealrta  ^ 
qui  ont  formé  des  pétrifications  et  des  Inorustftlone  enrieueèa. 

Nsinoono ,  eh.-L  de  eant. ,  â  H  I  0»»9.«O.  de  L«uvleM.  Pûp^ 
2,116  bab.  —  Neubourg  éiuitjadb  un  marquisat.  —  CMt  dsue* 
ce  château  que  le  marquis  de  Sourdean  fit  jouef  pour  la  pr««uère« 
fuW,  en  1660,  par  la  truupe  du  Manls,  l'opéra  de  Uf  7W4M-^'t>#',* 
du  grand  Corneille.  -«•  Neubonrg  fut  long*lempa  renommé  pir> 
scm  marché  oonaidérable  de  benifs  giua,  protenantdes  péturageu' 
do  la  Normandan,  qui  a  été  transKré  à  Poiaey.  -^  La  prospérité' 
de  Nettbunrg  souffrit  alors  beaucoup.  -^  Cntre  petite  viHe,  maln^- 
tenant  sans  importance ,  était ,  avant  U  Bévoinfkou ,  le  ditf-lîeti* 
d'une  aargeaterin,  d'une  juridèetkm,  d'un  avoUdia^oaé  et  d^ua 
doyenné;  elle  possédait  une  abbaye  de Bénédiotines.-*^  Mtsrboiirg 
est  aitné  au  milieu  d'une  belle  et  riche pUiue ,  entre  la  Bille  et  la' 
Seine. -^L'anden  château  esiste  eneore;  il  eat  digne  de  remarqué, 
ainsi  que  l'église  par<ns»lale ,  aiscn  joli  édifiée  gothique.  •  ■■  i 

PoBT-Da-i.'ARcaK,  ch.-L  de  oakit.«  à  3  1*  N,  de  Louvitre.  Jfn^. 
1 .463  hab.  «^  Cette  ville  faisait  partie  An  pàfé  d'Ouiehe .  dans  lur 
Haute-Normandie;  c'était  le  cbef-lieu  d'unn  vinomté  et  d'utt  guuf 
vurnement  de  place.  —  ËUe  doit  son  urigine  à  Cbarlea-lt-Gha«vt, 
qui  la  fit  bâtir  en  654.  Ce  fut  daAS  la  suite  une  pUee  impOrtaatei: 
eutoufée  de  mura,  flanquée  detoors  el  eAvirunnée  de  fossés  ;  dl» 
avait,  au  bout  du  pont  o|ip6sé  à  U  vÂliei  mu  fort  dans  uao-puiiia' 
Ue  de  la  Seine.  —  Dana  le  château  <pie  CharUa4a-Cbauve  f  nvuit 
fdiàt  ooustruire,  se  raas^Uf rent  deux  «omcilea»  «4662  et  e»  669|  - 
en  deux  autres  ooeationa  les  assemblées  des  grands  du  royaunu^ 
y  furent  convoquées.  -«  Punt-dc4'Arche  pamu  pour  éiru  la 
première  ville  qui  se  soit  soumise  à  Heuri  IV,  aptèa  son  avéan*. 
ment  au  tr6ne.  KUe  doit  ton  nom  à  son  pent  aur  la  Beioe  i  il  eat 
très  long  et  formé  de  ringi-dena  arches  ;  un  petit  braa  de  la  Mna, 
séfMii^  du  pput  par  une  Ile  longue  et  étroite  et  femé  par  nqd. 
écluse  y  sert  de  passage  ans  bateaux  ;  la  marée  ae  fait  sentir  jua- 
qttt4à.  La  ville  est  située  aur  la  riva  ganêbe  de  la  &eiae  «  près  da 
son  confluent  avec  PEure  Le  confluent  de  rAndelle avaa  la  Sainn. 
est  ua  peu  pln<  haut,  sur  la  rive  opposée. 

PoiTT-AuDEMxa ,  snr  la  Kille,  a  22 1.  N.  0.  d'Evren»,  cb.-Uett. 
d'urrond    Pop.  5,305  hab.  —  Pont-Audemet  est  le  Bmi&dunm , 
des  Romains  ;  il  y  passait  une  voie  romaine ,  qni  allait  de  JuH»*  . 
ùwm  (Lillebonnej  a  No9ioauigiu  (Liûeux).  — Dans  le  v*  aiècle«, 
cette  (Nirtie  des  Gaules  était  gouvernée  par  Aldoroar  on  Odomar»  ' 
seigneur  gaulois;  il  fit  bâtir  dans  la  ville  un  pont  qui  (>rit  son 
uom  et  l  a  donné  à  U  ville  ;  elle  fut  plusieurs  fois  fortifiée  et  e»t' 
encore  en  partie  entourée  de  %t^  vieux  murs ,  de  ses  profonds 
fossés.  —  Henri  l^*"  d'Angleterre  s'en  empara  en  1124*  et  Phi- 
lippe-Aupuste  en  1203.-* Eu  1378)  Duguesclin  l'enleva  à  Cliarle»- 
le-Mauvais.  —  Les  Anglais  la  reprirent .  mais  Charles  Vil  les  en 
chassa  en  1449.-*Enfin  Pont-Audemer  fut  encore  assiégé ,  et  pris 


tour  à  tour  par  les  ligueurs  et  les  royaUktes  ,  jusqu'à  ce  que ,  se- 
couant le  joug  du  ligueur  Villars ,  qui  s'en  était  rendu  maître 
en  1Ô9Z  eue  se  donna  à  Henri  IV.  ^  Le  part  de  la  ville  fui 


creusé  par  ordre  de  I.^iis  XIV  ;  il  est  revêtu  de  uMiçoonerie  ;  la 
Rille  ckt  navigable  jusqu'à  la  Seine.  —  La  ville  est  située  au  i^it-d 
d'une  luiutc  colline  ;  elle  est  bien  bâtie  et  bien  percée  ;  elle  a 
quatre  porte»  et  quatre  places;  »cs  fo»»éa  se  reuiplia»ent  d'tau  au 
moyeu  d'éclu^s.  Elle  [uiiisèdv  une  petite  salle  de  spectacle 

QuiLLSBOftur,  port  sur  la  rive  gauvhe  de  la  Seine,  a  4  1-  N, 
de  Punt-Auiiemer.  Pop.  1,344  itah.  —  Quitlebœuf  a  été  uue  place 
forte;  ses   fortifications,  sunvent  endommagées  par  U  guerre»^ 
ont  été  détruites  sous  Louis  XI II.  —  Soaiioit  est  commode,  sa. 
situation  le  rend  important.  ~  Quillebmul  est  kituée  au  point  «lù  ^ 
la  navigation  de  la  Seine  devient  difficile  .  par  les  baucs  de  sabla., 
mouvants  doat  le  cours  de  la  rivière  est  toujours  embarrassé.  —  . 
S«»n  port  reçoit  sous* eut  la  cargaison  des  gros  navires  qni  ne 
prnveut  remonter  JNSt|u'a  Roueu  ;  il  sert  aussi  de  nioudlage  daaa 
les  maurais  temps  ou  les  veau  eoatraires. 


FKAÎirE   PITTORESQUE. 
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Politique.— Le  déptrteiiMDt  aoimiie  7  dépntèi.  —  H  est  dxTÎsé 
••  7  erroa^MiMMate  éltcloms,  dmi  iet  «hefi4.  tont  t  Kfreex , 
VecoeiMi,  le»  AaMjft,  Beraej,  LoarieN,  Poat.Audetter  et 
firiesM.  -^  be  moMbre  des  électean  est  de  %79A» 

AoMnrtsTHAf  rrm.  —  Le  dieMiev  de  U  préfect.  est  Errenx. 
;  Le  département  se  divise  ea  5  sous-prét.  on  nrond.  commnn. 

Btrenx 11  eantons,  203  oommanes,  11S,387  habit. 

Les  AndelTS.   ...    6  135  64^37 

B«rn»y 6  139  82^28 

LouTlert 5  118  88.942 

Pont^ndemer.  .  .    8  US^  89,744 

TataL  .  88  «atona,  798  commaMs,   424,348  halilt. 
*  6êt9ieê  é»  tr4$9f^biU,  -»  f  reeerenr  général  et  1  payear  (rési- 
dant à  Evrenx) ,  4  recerenrs  partlenKcrs ,  5  percept  aarrond. 
.  CouttièmiioMi  tUmUê,  -^  \  dire^leor  (à  fivreoK) ,  et  1  iaapeel 

iUmms  0i  MmngiâUwmmL  —  1  dteedear  (à  £vrens),  2  ins* 
peotewrs  »  &  vériieatenrB. 

i/xp0tûfmê.  —  ôeonserrateuM  dans  les  cèelMienz  d'arrondis- 
setteata  rowamnana. 

Cuunêmtimu  ùÊdinetn,  ^  1  directenr  (è  Cvrens),  4  direo- 
tears  d'arr4»ad. ,  6  reeereart  eatreposears, 

Fféu.  —  Le  départ  fait  partie  da  2^  arrondissement  forestier , 
dent  le  ctief-lsen  e»t  Ronea.  —  2  iusp.  à  Louriers  et  aux  Andeljrs. 
' Pcmtf^t^ekamttées.  —  Le  département  fait  partie  de  la  l*"*  ins- 
pection ,  dont  le  chef-lien  est  Paris.  —  U  j  a  t  ingénieur  en  chef 
en  résidenee  à  Cvreux ,  et  un  antre  à  Itouviers ,  chargé  du  serrioe 
sj>6cial  des  uànes ,  règlement  des  cours  d*ean  et  police  des  eanx. 

Milus.  —  Le  département  fait  partie  du  4'  arroadisimneat  et 
de  la  2*  diTÎs&on ,  dont  le  che/-Uea  est  Abbeville. 

Ilara»,  -  Le  département  fait  partie  f  poar  les  eoaraes  de  ehe- 
▼aox ,  dn  2®  arroad.  de  eoacours,  dont  le  ch.-l.  est  Bee-HeUaaia. 
-^  U  y  a  an  Bec-HcUouia  na  dép6t  royal  oè  ae  frouTantW  étalons. 

Xeferù.— -  Les  héAéfioes  de  l'adaiiaiatratioa  de  la  loterie ,  sar  les 
miaes  effectoéee  daaa  le  départameat,  présaataat  (pour  1881  eom- 
paré  à  1830)  «ne  aagnMatatioa  de  2i872  fr. 

MntvafRi.  —  Le  département  lait  partie  de  la  14'  division  m'- 
limire,  dont  le  qvartier  général  est  à  Rouen.  —  Il  y  a  i  Evreux  :  1 
maréchal  de  camp  commandani  la  sabdiviaioat  2  sODa4ataadaats 
militaires ,  à  Veraon  ,  à  Krreux.  —  X^e  dépôt  de  reonitement  est  a 
EVreux.  —  La  compagnie  de  gendarmerie  départemantale  fait 
partie  de  la  3*  légion ,  dont  le  ohef-liea  est  à  Rouen.  —  Le  parc 
principal  du  train  des  équipages  miliiairea ,  ka  alelîera  de  euiM- 
tcoqtiun  et  les  magasins  o&  sont  réania  le»  epprovisionaemeiiis  en 
fer ,  b(Û8 ,  cuirs  et  antres  oli|je(s  aécesMiiies  aux  eoaatanctkiiia  et 
réparations  dn  matériel ,  sont  établis  à  Yeraoa. 

JoMCftàfRB.  «^  Lea  tribaaaan  aoat  dn  ressort  de  la  conr  royale 
de  JLiNien.  —  il  y  a  dans  le  déparetmeat  6  tribananx  de  l'*  ins- 
ti^aee  :  à  Erreax  (2  chambres),  aax  Aadelys ,  à  Beraay,  Lonviers , 
Pofil«Aad«aker,  et  4  tnbnaaux  de  commerce,  à  Errenx ,  Bemay, 
Lonviers  et  Poat-Aademer.  -^  Il  existe  à  Gaillon  une  maison  cen- 
tmle  da  détention  ponr  le  département  et  eelni  de  la  Seine-Infé- 
CeUe  maisea  pent  oontenir  environ  l,500condafflnés ,  dont 


Rmoicusi.  —  CVrf##  tàkoUfm,  «—  Le  ddpartemeat  forme  le 
diocèse  d'un  éréché  érigé  dans  le  zii*  siècle,  suffragant  de  Tarche- 
▼éabé  de  Rouen,  et  dunt  le  Kiége  est  à  Erreax.  —  Il  y  a  dans  le 
dépaitemeot,—*  à  Errenx  :  un  séminaire  diocésain  qui  compte  182 
élèeea;  -^  une  école  secondaire  ecclésiastique.  —  Le  département 
renferme 7  cnres  de  1**  classe,  30  de  2*,  âw  succursales  et  32  rica- 
rlaia;  -^  Il  exlAe  dans  le  département  :  1  congrégation  religieuse 
de  femmes  composée  de  75  sœurs,  desserrant  IhApital  de  Ver* 
imil,  tenant  an  pensionnat  fréquenté  par  40  iennes  personnes, 
etfastraisant  180 externes  dont  un  grand  nombre  gratuitement; 
— *  0  eo«grégations  religieuses  de  femmes  ,  composées  dVnriroo 
2)8  religieuses ,  consacrées  aux  soins  des  hospices  et  à  Tinstruc- 
tion  gratnile  des  Jeunes  flUes  ;  «-  8  frères  des  écoles  chrétiennes. 

t7iiirKn8f TAIRE.  --  Le  département  est  compris  dans  la  eessort 
de  Tacadémie  de  Rouen. 

MiutrmetiM  publt^ut,  —  Il  y  a  dans  le  département:  -^  4  collèges, 
à  Bemay,  à  Evreux,  à  Gisors,â  Yemonf  1  école  norosale primaire 
i  Erreux.  —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  eal 
dé  tS56,  qni  sont  fréquentées  par  2d,183  clères,  dont  17439  gar* 
cotes  et  1 1,744  mies.  —  Les  communes  priréet  d*écoles  aoat  au 
nombre  de  311. 

SociÉTÉa  aAVAVTca»  btc  —  Il  eaiata  k  Erreak,  aae  So9Ut4 
ceiUrmit  d'JgrietUtnrt ,  Seùmtê,  4^»  H  BmUm'-Ltttn»  ;  —  na  cours 
dé  gpomérrie  et  dr  mécanique  appliquées  aux  arts  ;  —  un  cours  de 
botanique ,  physique ,  chimie ,  éf**"l^"*'*  politique  ;  —  un  cours  de 
dfpit  commercial.  -—  Une  us^sition  p^mamtiu*  rfea/inrfaffarfe  i'to» 
dmétriê  du  département  dans  la  bibliothèque  d'Erreox  j  —  UB  bflU 
\êMn  liuttulqug  atec  3  ««rres  ohandes, 


D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  424^248  bab. 
et  fournit  annuellement  à  Tarmée  904  jeones  soldats. 

Le  mourement  en  1830  a  été  de, 

Mariage» •  .  .       gJ70 

Naistameêt,  Masculins.  Féminins. 

Enfanu  légitimes.        4,408      —    C302Jip^,      «.j, 

natureU..  345      —       288  »^*^      ^^^^      . 

nMs 4^)65     —    4359  Total     9,274 

Dans  ce  nombre  2  centenaires. 


Le  aoiabro  des  citoyens  inscrits  est  de  87319, 

Dont  !  21.961  contrôle  de  réserve. 

86388  coatrAle  de  service  ordinaire. 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  83,979  Infanterie.  -^ 
155  cavalerie.  -^48  artillerie.  —  1,178  mpeurs-pompiers 

On  en  compte  :  armés,  9,595;  équipés,  6,731  ;  habillés,  10342. 

21,490  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi ,  sur  1,000  in<fividus  de  la  population  générale ,  200  sont 
inscrits  aa  registre  matricule,  et  51  dans  ce  nombre  sont  mobiU- 
mblea;  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  75  sont 
soumis  au  service  ordinaire ,  et  25  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l*État  ont  délivré  à  la  garde  natioâlle  8,75S 
fosils ,  50  mousquetons ,  2  canons ,  et  un  assex  grand  nombre  de 
piitoiéts ,  mbréa ,  laacea ,  etc^. 


Le  département  a  payé  à  TEut  (1831)  : 

Contributions  directes 63^171  f.  28  e» 

Enregistrement,  timbre  et  domaines.  #  •  .  .  .  3328»179  78 

Buissons,  droits  divers,  tabacs  et  poadrea.  •  .  1,831  «997  88 

Postes 3454^11  55 

Produit  des  coupes  de  bois    • 807,405  82 

Loterie.. 28,()91  76 

Produits  divers 59^417  88 

Ressources  extraordinaires If08it448  74 

Total T333b^l7e3'c 

n  a reça  da  trésor  8i023332fr.  20 o.,  daaa  kaqveU  figurent: 
La  dette  publique  et  les  dutationè  puar. .  •  .  943,01V»  f.  05  «. 
Lt$  dépenses  du  ministère  do  la  jasiioo. .  •  .  158342    89    ^ 

de  rinstraction  publique  et  daa-oaltai.         501,019    15 

da  oommeroe  et  des  travnax  publies.  1385758    05 

de  la  gnerre 1391384    58 

de  Ut  marine 8118    80 

des  finances. 145,328    88 

Frais  de  régie  et  de  perception  des  irapôta.  .  955382  44 
Remboursem. ,  restitnu ,  noa-^alean ,  primes.         4 1 1 ,489    88 

'    Total nSa^332T2ÔlV 

*— i— "— ~-~'        -  - 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiemeato  et  de  recettes  représen- 
tant, à  peu  de  variations  près, le  mouvement  annuel  des  impôts jrt 
des  recettes,  le  département  paie  annuellement,  déplus  qu'il  ne 
refoit,  et  pour  les  frais  da  goaverncarient  central ,  7308389  fr. 
43  cent. ,  somme  supérieure  au  quart  de  son  revenu  territorial. 

EUes  s'élèvent  (ea  183l>  è  849,193  fr.  80  c. 
Savoin  :  ûép,  fimêt*  mkeAsents,  aboaaementa,  etc.    887378  f.  ^  ^. 
D4p,  «erteélf  «  t  loyers ,  réparatioas ,  eacoara* 

gecseats,  secours,  eto 8ff;727    78 

Daas  nette  dernière  somme  figurent  poar 

54,885  f.    »  c.  les  prisons  départeneiitalae| 
81«480  f.  40  o.  les  ealinU  trouvés. 
Lea  aeooars  accordée  par  PRtat  poar  grMe ,  In» 

eendie,  épiBootie,aont  de.  - 8^220     n 

Lea  fonds  consacrée  au  cadastre  a'âèvaat  à  .  .  87j839  ^ 
Les  dépeases  des  euura  et  tribunaux- août  de» .  108308  64 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Ëlat  de.     • .  64384    04 


Sur  une  superficie  de  582,1 27_hectBres,  le  départ,  en  eoospte  : 
893305  mis  en  cnrture  —  23,2lQ4>rés.  —  125,294  fpréts.  —  1^77 
vignes.— 18306  landes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  29,741300  fn«at. 

Le  département  renferme  environ  :  47,000  chevaux.  -^  44,000 
bétci  à  cornes  (ra«e  bovine). 

Les  tronpeanx  de  bétea  è  laine  ea  loamisaent  chaque  aaaée  ee- 
vtrun  420300  kilogrammes  i  savoir  :  17,809  ■ériaoa ,  188309' 
métis,  3O0ijOOO  indigènes. 

Le  produit  annuel  dn  sol  est  d'environ  ; 
En  céréales  et  panneiuières.  .  .  «    2340300  bectolltrct. 

En  avoines. •».«...        58300      Id.  ' 

En  vins 80300      id. 

i^'agrîQvltnrt  A»  déptHe«««tf  q—iya  tv|Mtnre  à  ceUf  d'un 
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cnnd  nombre  de  contrées  de  Fnmee,  hôsee  encore  beaaconp  à 
qéairer.  Les  haies  et  les  fossés  qui  serrent  de  cl6tare  n'y  sont 
point  entretenus  avec  ce  soin ,  cette  ré^Urité ,  si  remarouables 
dans  quelques  antres  pays.  Les  plantations.,  surtout  celles  du  pla- 
teau supérieur ,  sont  peu  considérables.  Les  prairies  artificielles 
commencent  à  sa  multiplier;  mais  les  jachères  pe  sont  pas  encore 
totalement  supprimées.  —  Le  département  est  trarersé  dans  sa 
plus  grande  étendue  par  la  route  de  Paris  k  Caen.  Lorsqu'on  suit 
cette  route ,  on  est  aussi  surpris  qu'affligé  de  Toir,  dans  un  pays 
riche  et  fertile ,  au  milieu  de  campagnes  superbes ,  les  habitations 
les  plus  misérables  »  couTcrtes  en  chaume  et  construites  d*nne  ma» 
nière  grossière,  arvc  de  la  terre  et  da  bois;  Mlles ,  en  nn  mot, 
qn*on  pourait  les  faire  il  y  a  cinq  on  six  siècles  dans  le  reste  de 
la  France.  —Les  jardins  et  les  vergers  offrent  une  grande  quan- 
tité d'arbres  fruitiers  de  différentes  espèces.  C'eat  principale- 
ment dans  les  environs  des  villes  que  leur  culture ,  miens  soignée, 
a  fait  beaucoup  de  progrès.  Les  noix  d'Acquigny  et  des  Planchet 
ont  de  la  réputation.  —  On  estime  les  légumes  de  la  vallée  de 
ritbn  et  les  fèves  de  Louviers.  — •  Parmi  les  arbres  fruitiers ,  le 
pommier  et  le  poirier,  dont  les  fruits  servent  k  U  fabrication  du 
cidre  et  du  poiré,  boisson  générale  dans  le  pays,  sont  Tolûet 
d'une  culture  particulière.  On  les  plante  en  quinconces,  dans  les 
enclos  et  les  cours  des  habitations,  dans  les  terres  araMea  de 
qualités  moyennes ,  et  en  lisières  on  on  aviaBoea  dana  les  bonnes 
terres. 

Fxnaiss.  —  Dans  le  département,  les  renaea  sa  eoiHpunt  de 
divers  enclos  plus  ou  moins  vastes ,  et  qni ,  suivant  la  qnanlilé  de 
terres  à  cultiver,  contiennent  ordinairement  de  deux  a  dix  bec- 
tares.  Cliaque  bâtiment  y  est  distinct  et  occupe  un  emplaoement 
séparé  :  mais  les  corps  de  fermes ,  c'est-à-dire  les  maisons ,  les 
granges  ,  les  pressoirs,  les  écuries ,  les  érables  et  bergeries ,  sout 
réflinis  dans  un  enclos  ptrtieulier  ;  ces  bâtiments  sont  eu  bois ,  cou- 
verta  en  tuiles,  ou  le  plus  souvent  en  chaume.  L'étendue  des  terres 
âtUohées  à  chaque  ferme  est  depuis  20  jusqu'à  iSO  hectares.  —  Les 
habitations  sont  en  général  phicées  dans  une  situation  malsaine  ; 
la  cour  se  trouve  quelquefois  au-dessus  du  niveau  de  la  maison  ^ 
dont  U  porte  d'entrée  est  obstruée  par  des  tas  de  fumier  ;  les 
pièces  de  l'intérieur  ne  reçoivent  le  jour  que  par  une  petite  croi- 
sée ,  qui  ne  permet  ni  d'en  renouveler  l'air,  ni  d'en  dessécher  le 
pavé  ,  souvent  humidu.  —  Quelques  habitations ,  mieux  cons- 
truites, ont  plusieurs  croisées  an  res-de-chaussée ,  et  quelquefois 
un  éUge  an  premier.— Quant  aux  écuries,  étables,  bergeries,  etc., 
cllea  n'ont  d'autre  ouverture  que  la  port»  d'entrée.  —  Les  gre- 
niers, oui  forment  les  toits,  servent  à  serrer  les  pailles  et  la  nour- 
riture des  bestiaux.  •  La  grange  est  toujours  le  bâtiment  le  plus 
considérable  de  la  ferme.—  Les  enclos  des  fermes  sont  formés  de 
baies  vives  très  fortes,,  mêlées  d'arbres  forestiers,  la  plupart 
ététés,  tels  que  cbéne  ,  orme,  frêne,  érable,  qu'on  ébranchc  tons 
les  4  ou  5  ans. — Dans  les  arrondissements  de  Louviers,  d'Evreux 
et  des  Andelys,  la  majeure  partie  des  clos  sont  entonnas  de  mu- 
railles de  terre  on  detôrclûs  couvertes  de  chaume  ou  de  bruyères. 


La  filature  et  le  tissage  de  la  laine  et  du  cotoa ,  la  lUbricMion 
des  draps,  occupent  le  premier  rang  dans  l'induatrie  départemen- 
tale. —  Ou  sait  ques^le  est  U  réputation  des  draps  de  Louviers.  — 
Le  pays  renferme  de  grandes  usines  à  fer,  parmi  lesquelles  on 
compte  lOhants^'ourneaux  et  14  forges.  Il  possède  des  fabriques 
de  fil  de  fer,  d'épingles  et  de  clous  d'épingles. -9  L'étnMissemciit  de 
Eomilly  est  cékbre  pour  la  fonte  et  le  laoMMge  du  cuivre.  —  U 
exbte  dans  le  département  de  nombreux  moulins  à  Un  tt  des. 
tanneries  estimées.  On  recherdie  les  gwirs  de  Pont-Audemer.  — 
Parmi  les  autres  fabriques,  on  remarque  cellas  de  eoutils,  de 
sangles,  de  rubans  de  fil ,  d'instmmeuts  0  veut,  de  toiles  beintes, 
de  velours,  de  bazin ,  les  verreries ,  les  papeteries ,  «tc-^ooique 
l'industrie  soit  encore  active,  elle  a  dimiuoée  depuis  quelques 
années.  —  D^près  M.  Dupin ,  ie  départemeut,  «a  ia87,  renfer- 
mait  1,511  établissements  induatriak,  amploraac  80,167  ouvriers, 
et  donnant  des  produits  évalués  à  ^ÊÔifT^fn,  -«  Ces  divers  éta- 


bliaaçm^nts  étaient  ainsi  répartis 
Les  Andelys fS      ^     2AS1      •« 

5»wT m   -   ft7i4   — 

Eweux 3N     —      ^768      — 

Louriers 61      —      7,272      — 

Pont-AudMBMr.    .  .  .  744      —      2,^»      — 

Totaux.  .  .  .  1411  —  30>lfi7  —  2^2,207  £. 
En  1894,  d'ayeèa  lea  fliiawift  êêêtiHifÊÊt  publiés  par  le  «i- 
nlstre^»  rnm»irea,âa  départenaul  ne  poaaèda  plas  que  27  fonree 
et  727  fabriques  diverses. —  Le  nombre  des  écaMiasamante  indus- 
triels aurait  donc  diminué  daaaitié.  Ce  réeuitat  noue  étonne; 
néanmoins  note  m  pauvona  pas  croire  qw  M.  Dupin  ait  compté 
dans  son  relevé  les  paaliat  àvêmtttàêmm,  qui,  en  1834 ,  «xistent 


PrêimHim, 

2JSB7JB76  f. 

7,A»,000 
8,576,000 
1,289,270 


a«  nombre  de  606 ,  car  il  dit  positivement  qa'U  n*y  a  comprit  que 

les  fabriquts,  les  attUtrt  «I  les  UiiMX, 

RoMiUT.  —  L'établissement  mételiurmque  de  RomiUy  est  ua 
des  plus  imporunts  de  France;  il  renfenne  une  ibnderie  avec 
laminoir  de  enivre  jaune  etroojp;aet  de  aine,  une  trélilcrie  da 
laiton ,  des  martinets  pour  la  fourrure.  —  On  7  converti^  las 
oxides  de  cuivre  en  vitriol  bleu  bien  cristallisé.  —  Le  nombre  des 
ouvriers  qui  travaillent  dans  l'enceinte  de  l'établissement  est  de 
300  ouvriers,  qui  font  subsister  au  moins  80O  personnes.  —  Ou 
emploie  annuellement,  à  Romilly,  1,200^000  kilogrammes  de 
cuivre  brut,  tirés  du  Levant,  de  la  Russie,  de  U  Suède  et  du 
Pérou  ;  300^)0  kUog^  de  xinc,  tirés  de  bi  SUésie;  âO^NIO  kÔog. 
de  fer, -tirés  de  Couches;  2M00  hectolitres  de  charbon  de  terre , 
tirés  d'Auxin,  de  Saint-Etienne  et  de  la  Belgique.  •—  Deux  cin- 
quièmes environ  des  produits  da  Romilly,  c'eat-à-diiu  SOOyBOO 
xttog. ,  so;:t  exportés  par  la  Seiaeu 

RéomrxHBu nmnaruxLLis.  —  A  Texpositton  de  1834,  lin* 
dustrie  du  département  a  obtenu  6  iiiDAii.f.ia  n'oa ,  9  Kinmua 
D'AaoïUT,  6  ninArLua  us  aaoïrxB,  7  nxirrioira  novouAfttis  «C 
3  ciTATiovs.  ^  Les  médttUas  d*or  ont  été  décernées  à  MM.  Aube 
frères  (de  Beaumont-le-Roger) ,  Dannet  frères,  Jourdain  et  Ri» 
bouleau  fde  Louviers),  pour  d^pr;  aux  propriétaires  des  fondèrsea 
de  Romilly  rLeoouteux  et  comp.) ,  pour  di94n  m^am  à  M.  Hadia 
Bourgois  (de  Louviers),  pour  eardtt  tt  tmbau.  —  Les  médailles 
d'argent  ont  été  décernées  à  MM.  Chenerière ,  VioUet  et  Jeuffiraia  » 
Poitevin  et  fils,  Leeouturier  ( de  Louviers),  pour  drapt;  Fonquct 
firères  (de  Rugles),  pour  UUtt  d'/pinglet,  tic,  ;  le  général  d'Ariin* 
court  (de  TiercevUle ,  près  Gisors  et  de  Lesfontaines) ,  pour  ewViv 
tt  xùe  lamiméÊ iDnhois  et  comp.  (de Louviers),  ^ourmadUme  ÀJUttg 
VaUery  (Chartes),  (ià»  Saini-Paul-sui^Rille) ,  pour  boisdêUUtmn; 
Phwaaer  père  et  us  et  Clouet  (  de  Pont-Audemer  ) ,  pour  euin 
v€mit,êie,,4te,  ->  Les  médailles  de  bronze,  à  MM.  Yulliamy 
Busain  fdu  HannaamC) »  pour  filature  de  Itiiu peignit;  Hamelia 
(des  Aadriys)»  paw  mittdt  d^ff^kmOtt  mtmitw  ;  Bellème  (d'Evreux), 
pour  cmaUt,  «e./  Maaaaiin  Crères,  madame  veuve  Conard  (de 
prucaurt) ,  pour  mkÊm  mt  inettUng  Martin ,  ^KJtenr  d'instmmeuu 
a  vent  (de  La  Couture  près  Pasay-sur-enre) ,  pour  elmHmêtUi,  aie. 
—  Les  mentions  et  citations  ont  été  aooardées  pour  lOtricatioa  de 
toile  à  serviattaa^  de  dn^,  d'objets  dé  rouennerie,  de  rubans ,  de 
bretellet ,  de  bas ,  de  moules  en  cuivre ,  at  d'objeU  de  qnincailleii». 

Foiais.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  150.— 
Elles  se  tiennent  dans  89  eommunee.dontSl  diefs-Ueux,  et  du- 
rant pour  b  plupart  2  i  S  jours,  rampliasant  177  journées. 

Les  /0irÊt  moHitt,  au  nombre  de  42,  occupent  Ô  journées. 

739  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  coauneroe  sont  les  chevaux ,  les  vaches  pour  . 
élevés  et  herbages ,  les  porcs ,  les  moutons ,  les  ânes ,  les  grains , 
les  légumes,  les  fils ,  les  toiles,  etc.  —  On  vend  des  arbres  frui- 
tiers aux  foires  de  Lonvîers  et  du  Pont-de-l'Arohe  ;  des  fourrages, 
à  Concfaes;  dos  cuirs,  de  la  vannerie  pour  vendanges ,  à  Ivry-U* 
Bataille  ;  do  chanvre ,  des  cerules  pour  futaUles ,  à  Yemeuil  ;  daa 
éitingles  a  Rugles  ;  des  biiaes ,  au  Bonrgcharoulde ,  au  If  eubourg. 
a  Saint4>iarre-de-CormeiUes.  -.  On  dte  lea  foires  de  Grossmnwu 
pour  les  vaches  ;  ceUes  de  I<f  onanoenrt  pour  les  moutons  ;  celle  du 
mercredi  saint,  à  Bernay,  pour  les  cbavaux  de  prix;  et  enfin  celie 
du  9  octobre,  aVerneuil,  pour  les  oignons  qu'on  exporte  au  loin. 


Desnijaion  ilâiiitiqmê  du  d/parttm,  dt  VEum,  par  Tonquet  (Jmm, 
stmiist.  de Jallois ,  t.  xii ,  p.  155  ;  in-8.  Paris ,  an  x.)  -. ." 


ttttt,  de  l  EuM ,  par  Masson  de  Sau&t-Amand  ;  in-fol.  Paris, an  3uu. 

—  Vvfûgt  des  étèfss  dt  VEcoU  ceiUgnle  dm  départ,  de  VEwe  dmt  U 
parité  occident,  du  départ,  ;  in-8.  Evrcux ,  an  x.  —  DascHpiiast  t^pm^ 
givpk,  de  i'arrand.  de  Lauriers,  par  Dutens  ;  in-8.  Evreux ,  au  nc.^ 
Amuaire  du  départ,  de  l'Eure  ;  Evreux ,  in-12 ,  ans  xii  et  xiir.  — 
Statistique  de  l'Eure,  pur  Peuchet  et  Chanlaire  ;  in-4.  Paru,  1809, 

—  Essai  kist.  et  amecdatique  surt'aneieu  comté  d'Erreus,  par  Massom 
de  SidutAmand;  iu-S.  Paris,  1815.  —  Notice  hist.  surVarnad.  da9 
Audelyt,  par  ;.  de  La  Rocbeioncsuld ;  in.8.  Paris,  1813.  — JM^ 
esaire  sur  la  tapograokie  et  la  statistique  de  la  uitle  de  Quilleieti{f,  «ftu, 
par  Bokmara;  in-8.  Rouan ,  18l3.-iJ«aMfr«  du  départ,  de  l'Eure; 
iu-12.  Evreux ,  1819-1832.  -  Bistcira  de  Lauriers,  est, ,  par  L.  R. 
Monuj  in.12. 1822.  —  NoUce  ear  ie  eaatoa  de  Satat-Audré,  par 
M***  (Journal  d'AgrieulCure  et  de  Médecine  d'Evreux,  n.  xv«, 
in^  Evreux ,  1828)  —  AuHuaire  de  Rouen  et  des  départements,  de 
la  8eae4nfiérieure  et  de  l'Eura,  ni-18.  Rouen ,  ife.  -^Notice 
hm.9i  artkéoiogique  sur  ia  départ.  <Brrl'«i*;in-12.  Evreux,  1832. 
-.  Essai  hist.  et  arekéolor. ,  eta. ,  de  l'arroad.  de  Pont-Audemer,  par 
^  Caoel  ;  in-8.  Paris ,  im.*-«  ETist,  eomMnale  de  Varromd.  de  Pomt- 
Aadamar,  par  Aaig.  Caibneth  (!'♦  livr.);  in-8.  Rouen-Paris,  1834. 

A.  BUGO. 
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Département  d'Enre-et-Loir. 

(<i->n)ûnt  |taij0  «jortraini  ah«tm>,  IProttate,  Vtttï^^  Ac.) 


azsToms. 


trée  hâbilëe  principalement  par  l«s  tlroidet ,  et  dont  la 
cM  |MmMi|^«  (ani>Mrdiitti  Ohartret)  était  COTiidérée 
ooiMM  Jk  eapitUod»  la  Oanta  ctHique.  •«--  Cétait  la 
i!tfii(i«Mr>4a  «éaat  dnndiqiie  y  la  Heu  oiV  le  faisaient  les 
gMote  âamfièea^  les  prittci^lai  «MutonMa  reU^euses, 
a^M  s«ianaiaot  laa  aèaaatbléas  ftationales.-^  A  répoque 
(itf  i«:;df«ia»q  dès  Gantes ,  au  Y»  aièola  »  \é  pays.Gfaat*- 
t««i»».«ai  îles  Qamtfoerfit  partie  d«  la  i^  Lyonnaise, 
dèai.f  aoib  éfeaiaiaittfëiaopole.^  Coiii|iii«  par  lés  Francs, 
il  fat  administré  jusque  vers  la  fin  de  là  seconde  race 
par  des  comtes,  officidM  MÉtfbéé'lpar  le  roi  et  qui  se 

jflî?r^i'"^^'^*'^î*^  ^*  P?^*  ^"*  ^^  damaaabré  ;  «ne 
^fiie  de  6e  qvi  forme  auJourd*hi4i  la  département  fia 
c_om prise  dans  le  comté  du  Perclie,.le  reste  composa  laa 
c^jddiés  dç'Breux.  da  Chartres  et  da  Danois. 

Xeçômté  de  Aartpes,  cadeau  duc  de  Normandie 
P^lJf  ^^V^  a«Saîme.Claîre-j»ur.Êpte,  passa  k Thibault- 
l|;TciQheur^  cpmtç  de  Blois  ;  la  famille  de  Thibault  resta 
^^P?^^"***'*  ^®>*^  QPinté  jusqu'en  1286;  alors  une 
(Mme  de  celte  maison ,  veuve  du  comte  d'Al^nçon ,  le 
i^puî^  a  Philîp{)e-le-BeL  Ce  roi  le  donna  en  apana|pe  à 
(^i^lcs^  son  trère ,  comte  dç  Valois,  dont  le  fiJsVPhi- 
l)gÇe)  étant  dé  venu  rot  de  France,  le  réunit  à  la  cou- 
r^nnç.  ^  En  1258,  François  !«'  érigea  le  comté  de 
ÇKâjirjs  çn  duché.  —  Lpuis  XU  l'ençagea  pour  250,000 
ecM  djof  for^  du  mariage  de  sa  fille  Renée  avec  Hercule 
«ffijt ,  duc  de  Ferrare,—  En  1623,  le  duché  de  Chartres 
revînt  a  la  couronne  et  fut  compris  dans  l'apanage  de 
Gasion,  duc  d'Orléana,  Wrade  Lobis  XIII  ;  il  fit  ensuite 
njiçUe.de  .celui  d'un  autre  duc  d'Orléanl,  Philippe, 
fr^r^  de  Louis  !SCIV,  dont  la  postérité  l'a  poasédé  jusqu'à 
]a[|lév.olu^on*  —  Le  titre  de  duc  de  Chartres  est  celui 
€W  LpMis-Philippe  portait  dans  sa  jeunesse, 
^fiecomté  de  Dunois,  après  avoir  appartenu  aux  oomtea 
de  blois  et  dr  Chartres,  passa  dans  la  maison  de  Cha- 
tillon  et  ensuite  dans  celle  d'Orléans.  Le  fameux  bâtard 
Jean  d'Orléaffa,  QODtve  de  Ihïtroîs,  te  sifftiala  au  xv* 
s^M^lf  <da«a  les  asiierres  eontre  les  Anglais.  Ce  brave 
o(v»peg|i«n-  de  JeatMe-d'Aro  fut  la  tige  de  la  maison 
ctQiîéaM'Longiieville ,  qai  poaséda  le  comté  de  Dunois 
j|P««lt'«»  1707^  époque  où  par  reveraioa  11  tevint  à  la 
(«iiaoïiee.. 

xi^  ^0mié  dé  .Dreux  appartint  d'abofd  ant  eoiiil«s  de 
l^ralie;  il  Ctf%  Tendu  en  t37S  par  «»e  dame  de  cette 
T^niapUif  roi  Gbarlea  Vt  aaeecaaîTemciit  engagé  par 
I*ii>wirt  a«i»de  France,  M  ne  rentra  dans  le  domaine 
rpfpnA  Wto  i6â|,  Uenri  III  le  donna  en  apanage  à  ton 
lanN,  lin  4oe  d'Alen^on^  à  la  mort  doquel  il  passa  à 
fàniAia  de  Boorbon ,  comte  de  Soiatons ,  qui  le  trantmM 
%oe9i  ^la  Iiouia,  toé  à  ka  bataille  de  Sedan  en  1941.  -* 
Qnftfl  amilenaent  vers  la  in  dn  tm*  êiède  que  le  eomtd 
di  Omhl  lliidéfinttfTnnHnt  rénni  à  la  oouronne. 

X^  P^Y^4^  Caroutea  éuit  eonvert  d'une  forte  saoïde 
dî»nt  ^.n«  r«*4e  plus  que  quelquee  débria  peu  élendna  ; 
c^  mi  «entre  de  eette  forit,  à  Feodroit  nommé  nu* 
JQttcd'btti  la  Ganmnê  Je  Pain>UU$n,  que  se  trouvait, 
aiMAient  leê  antiquairaa  du  paye,  le  principal  eoUége 
dèn.^midea»  o'eai-à«dire  le  lieu  où  1ns  draidaa  re- 
^mm  N  jeiuiea  geft.ftidoia^iiî  nodbient  t^i 
T.  II.  —  3. 


;  truire  et  se  préparer  à  Tinitiation.  —  On  remarque  en 
effet ,  sur  tiil  pdiUt  astez  ëlevé ,  l'emplacement  d'un 
aneinn  édiine  de  fbran  cnrrée,  entouré  de  foaaéa  laniea 
et  profonds ,  et  qu'on  nomme  dana  le  nnya  le  vémut  auf^ 
êuui  :  à  eôtét  et  hors  de  l'enceinte  dea  foaaéa,  étalent 
d'eutrea  bàiimenti  accesaoires«  Un  boîe  sacré  cntoufnil 
ces  divers  édificce  )  il  a  été  détruit  il  y  a  cnrifon  40  «ne . 
On  a  aussi  cru  reconnaître  n  Dreux  et  à  Fcflnalncour 
d'autres  vestiges  d^aneiennes  éeolea«-^On  toit  sur  la  rivn 
gauche  de  l'Eure,  dnna  la  forêt  d'ivry,  lea  raittea  d'ann 
vaate  habitation  qu'o^  auppose  avoir  été  celle  du  chef 
des  druides.  ~*  La  commune  de  Lèves,  à  une  liene  de 
Charti^,  renferme  la  mmtagme  du  Utmsf  a^eat  nnn^ 
éminenoe  de  forme  circulaire,  entourée  de  fosaéi*  Houe 
avons  vu  dans  le  Limousin  des  consffuetîooa  de  c4[ 
genre  qui  noua  ont  paru. être  des  fonercMca  gnU- 
loisea.^Prea  de  Lé^est  du  c6ié  de  l'Eum,  Une  ca- 
verne vaste  et  profoade  a'ouvre  dana  le  flanc  dn  In* 
uMNitagna  qui  regarde  le  Leiraot;  on  auppose  que  et 
soulernain  a  aenrt  de  retraite  aux  druides,  et  mek  nn 
lieu  d'initiation.  -^  11  cet  voiain  d'une  fontàénc  qne  In 
tradition  conaidera  comme  sacrée,  et  qui  étnli encore 
naguèra  en  grande  vénération^  -**  A  Chnrtrea  même , 
att  soaaoset  de  le  monugneod  la  oatliédrBle  a  été  bâtie) 
se  trouvait ,  avant  Tétablimensent  du  culte  chrétien-,  «» 
bocane  sacré  dana  lequel/éuit  une  grotte,  conserver 
lors  de  la  construction  de^Véglise,  et  dont  rentrée* 
existe  encore.  -^  D'autres  monuments  druidlquea  aont 
épara  dans  le  dépaHement.  —  On  cite  parmi  [lea  tu- 
mulua,  ceux  de  Ooindreville  (prés  de  Tivas)  et  de  Mo« 
renoea.  -^  On  remarque  plusieurs  gaigiUê ,  moneeauit 
de  pienes  que  recouvrent  des  dalles  colossales  ,*  plu- 
sieurs pUrres  levées  ou  memhirs  :  diven  etomkûhs,  dont 
le  plus  curieux  ae  trouve  entre  les  hameaux  de  Changé 
et  de  la  Folie;  c'est  un  autel  praaque  cifculeife  de  IS 
pieda  de  diamètra,  formé  de  deux  grosses  pierres,  et 
présentant  intérieurement  deux  plans  inclinés  en  re- 
gard. —  On  ramarque  aussi ,  k  Changé  et  au  hameau 
des  Cocherelles ,  des  demi-^mens.  Celui  de  Coeherellea 
passe  pour  le  plus  considérable  de  tous  les  monnmenta 
celtiques  du  département  i  «  Quatre  pierres  bmtea^ 
mais  toutes  à  peu  prés  de  forme  carrée,  composent  ce 
monument.  Les  deux  moins  grandes  sont  denont  lup 
un  de  leurs  cétés;  les  deux  autres,  appuyées  iëf  le 
sommet  des  premièrra  par  une  de  knira  ettrémitéa,  ¥ë» 
posent  sur  in  terra  par  l'autra;  eilea  font  ainsi  une  anttn 
de  toit  incliné  supporté  par  lea  deux  tnoindrea  pien'eâ 
qui  sont  droitea.  Un  intervaUe  de  pluaieura  ptêda, 
laiaaé  entra  aaiiM^ ,  forme  comni  nne  nette  :  lea  ileox' 


grandes  pierrea  incUnéea  se  touchent  immédiatement 
dana  toute  leur  longueur.  «^  Chacttne  des  deux  pierres 
debout  qui  fawiient  le  devant ,  et  comme  les  mtm  de 
l'édifice,  eat  haute  d'envirmi  sept  pieds, et  a  peu  préa 
de  la^méum  largeur)  cellea  formant  toit  ont  environ 
neuf  pieds  de  Ini^  sur  quatre  de  long.  —  En  fermant 
par  use  nmf  onnerie  les  deux  extrémHee  de  cette  espèce 
de  bétiUMUt,  et  les  Intervalles  que  laiaaent  entra  eltet 
lea  énormea  pienres  qui  le  composent  ;  en  le  partageant 
par  une  cloison ,  en  y  adaptant  deut  portes  dans  Tes* 
pnoe  que  laiasent  entre  elles  les  deux  moindraa  pierrea, 
ou  en  a  fait,  d'un  cAté,  une  petite  écurie,  et  de 
l'nutra ,  une  sorte  de  hangar  servant  k  divers  usages.  > 
-^Ou  cite  encore,  parmi  les  monnmenta  druidiques  du 
départem. ,  queloues  dolmens  ;  celui  de  Quinquenqpoix , 
aor  Aa  rm  fauche  du  Loir,  pémfl  étra  le  plua  (rend* 
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Les  restes  d'une  voi«  «otiaue,  d*un  camp,  d*un  aquë« 
duc,  quelques  fragments  de  mosaïques,  parmi  les- 
quelles on  remarque  celles  de  Marbou4, -des  ^ttleb 
voiifs,  des  statuettes,  des  ustensiles,  un  grand  nombre 
de  médailles,  sont  les  principales  antiquitéf  romaines 
trouvées  dans  le  département. 

Plusieurs  châteaux-forts,  les  ruines  de  diverses 
abbayes  autrefois  fameuse^ ,  quelques  églisea-gotbiques 
d*uné  belle  construction ,  figurent  parmi  les  monu- 
ments que  le  moyen-âge  a  laissés  dans  le  pays. 

MonraSf  OAMAcrias,  xro. 

Les  habiunts  du  département  sont  généralement  bien 
constitués  et  d'une  forte  complexion  ;  ils  ont  ordinaire- 
ment le  teint  blanc  et  vermeil ,  les  cheveux  châtains  ou 
noirs;  mais,  suivant  les  localités ,  leur  constitution, 
leur  caractère  et  leurs  habitudes  présentent  des  nuances 
assez  sensibles.  Ainsi ,  dans  la  partie  septentrionale  qui 
•voisine  le  département  de  l'Eure ,  les  habitants ,  ac- 
tifs, intelligents,  sont  adonnés  aux  arts  industriels  et 
mécaniques,  ou  occupés  de  transactions  commerciales. 
-^Les  mœurs  y  sont  plus  relâchées  que  dans  les  cantons 
agricoles  du.  centre  et  du  midi  ;  les  habitudes  de  civi- 
lisation et  de  plaisir  y  sont  plus  répandues,  le  caractère 
y  est -moins  rude.. 

Dans  la  partie  centrale ,  qui  se  compose  en  grande 
partie  de  Tancienne  Beauce,  les  habitants,  plus  spé* 
gialement  adonnés  aux  travaux  de  l'agriculture ,  sont 
laborieux ,  sobres  et  économes ,  bons  et  francs  dans 
leura  relations ,  hospitaliers  et  bienfaisanu.  — •  Leurs 
mœurs  sont  sévères,  leur  vie  est  simple,  leur  noiirri- 
tuf e  frugale.  —  Le  fermier  et  les  domestiques  mangent 
Qrdinairem^nt  à  la  même  table;  du  pain  bis,  du  fro- 
mage et  des  légumes  sont  la  base  de  leurs  repas  ;  ils 
Gons^mmeiit  peu  de  viande  »  excepté  pendant  la  mois- 
son.—  Leur  pays  étant  privé  de  cours  d'eau,  la  boisson 
ordinaire  y  est  l'eau  des  puits  et  des  mares  qui ,  dans 
les  graqdes  chaleurs,  cause  souvent  des  maladies. 

Les  Beaucerons  sont  généralement  riches  ;  meuniers 
et  laboureurs,  ils  doivent  leur  fortune  au  commerce 
des  grains ,  auquel  le  voisinage  de  la  capitale  assure 
une  vente  toujours  prompte.  —  On  peut  se  faire  une 
idée  de  l'importance  de  la  production  des  céréales  dans 
Ja  Beauce,  en  visitant  le  marché  aux  grains  de  Char- 
tres. —  H  n'est  pas  rare  d'y  voir  vendre  en  un  seul 
jour  plus  de  10,000  quintaux  de  blé,  sans  compter  ceux 
vendus  sur  échantillon  et  qui  se  livrent  dans  les  gre- 
niers. Toutes  les  acquisitions  ont  lieu  au  comptant. 
L'ordre  et  l'/ictivité  qui  régnent  dans  les  ventes  et  dans 
les  livraisons  sont  dignes  d'admiration.  —  Le  grain 
est  toujours  mesuré,  livré  et  payé  sur  la  place  même , 
dans  le  courant  de  la  journée  :  des  femmes ,  organisées 
en  société  et  divisées  en  quinze  bandes ,  sont  seules  oc- 
cupées à  surveiller  le  mesura^  et  la  livraiaon.  —  Le 
peuple  les  nomme'assez  orossièrement  ieveuses  de  cuIp» 
de-poche  (dans  le  dialecte  beauceron  une/MC^  veut  dire 
un  sac).  La  probité  de  ces  femmea,  dont  la  corporation 
existe  depuis  plusieurs  siècles,  est  justement  reqommée; 
elles  sont  chargées ,  moyennant  une  rétribution  légère, 
de  recevoir  les  grains,  de  lever  le  sac»  de  le  vider 
dans  la  mesure ,  d'en  recevoir  le  prix  et  de  le  compter 
aux  vendeurs.  Ceux-ci  se  fient  sans  réserve  à  leur 
boone  foi.  Après  leur  avoir  remis  leur  blé  ils  renvoient 
leurs  chevaux  et  leurs  voitures,  et  vont  paisiblement 
faire  leurs  affaires ,  payer  leurs  fermages  ou  renouveler 
leurs  baux  ;  le  soir  ils  reviennent  toucher  leur  argent 
des  mains  de  celle  qui  a  été  chargée  de  vendre  pour 
eux;  et  jamais,  dit-on,  il  n'y  a  contusion  ni  mécompte. 
Les  habitants  de  la  partie  méridionale  du  départe- 
ment, et  noumnient  ceux  de  Châteaudun,  passent 
Ijuiir  les  plus  Intelligents  et  les  plus  spirituels  ;  on  leur 
li'cunnait  une  grande  vivacité  d'esprit  et  la  faculté  de 
c.omprendre  facilement  et  rapidement  les  affaires.  Cette 
intelligence  prampte  et  développée  a  donné  lieu  à  un 
proverbe  :  //  est  de  ChOteau^fin  ^  il  entend  à  demMnoi. 


Les  habitants  de  la  partie  occidentale ,  qui  était  t 
prise  dans  l'ancien  Perche ,  passent  pour  fins  et  ruséa. 
Vivant  dans  un  pays  moins  riche  et  moins  sain ,  ils  aomt 
d'une  taille  plus  petite ,  faibles  et  peu  actifs.  Le  peu  dé 
ressources  que  leur  offre  l'agriculture  les  oblige  à  m 
livrer  à  diverses  fabrications  d'étoffes  et  de  toiles.  — 
Le  cultivateur  y  est  moins  laborieux,  moins  sobre,  plut 
inaoucjant  que  celui  de  la  Beaucie,  mais  il  est  anaM 
plbs  industrieux.  Il  ne  mange  que  du  pain  d'orge  mêlé 
d'un  peu  de  blé  et  de  seigle ,  mais  il  a  fréquemment  éé 
la  viande  et  boit  beaucoup  de  cidre.  —  Bien  diflKreiit 
du  Beauceron,  qui  craindrait  d'ombrager  par  éeê 
plantations  un  sol  propre  à  la  culture  des  céréaica,  la 
paysan  percheron  entoure  son  petit  domaine  d'arbraa 
fruitiers  et  de  haies  vives.   ^ 

Les  habitants  du  département  ont  natureUemaat  laa 
mœurs  douces  et  les  habitudes  sociables*'—  Ils  nstni* 
trent  de  l'aptitude  pour  le  commerce  et  l'industrie,  «C 
font  généralement  preuve  de  beaucoup  de  probité,-*- 
Ils  sont  propres  à  l'étude  des  sciences ,  out  une  îaM- 
gination  vive  et  poétique,  4iu  feu,  de  l'esprit  et  de  la 
gaieté.  Leur  courage  est  cité;  à  toutes  les  époques  fla 
ont  fourni  à  nos  armées  de  brares  soldats  et  des  gêné» 
raux  distingués.  . 


Le  département  est  trop  rapproché  de  la  capitale 
pour  que  le  costume  des  habitanu  offre  quelque  chota 
de  particulièreme.nt  remarquable.  Les  pavsans  sont  gé- 
néralement vétîis  d'habits  de  gros  drap  bfeu,  amples  et 
propres.  Ils  portent  un  long  gilet  tombant  sur  une 
culotte  que  recouvrent  de  grandes  guêtres  de  toîla 
blanche  Doutonnées  jusqu'au-dessous  du  geoou  :  da 
gros  souliers  ferrés  sont  leur  chaussure  habituella.  «» 
Le  costume  des  femmes ,  pareil  (sauf  le  grand  bonnet  à 
barbes  tombantes)  k  celui  des  environs  de  Paris,  aa. 
fait  remarquer  par  des  couleurs  vives  et  variées.  Oa 
cite  le  luxe  des  dentelles  qui  décorent  les  coifffuraa 
des  fermières  de  la  Beauce  dans  les  ioiîrs  de  fêtaa  so- 
lennelles ou  particulières,  et  les  riches  bijoux  d'or  et 
d'argent  qu'elles  étalent  alors  comme  un  signa  yiaîbla 
de  l'aisance  et  de  l'économie  de  leurs  maris  laboriavx. 

OOftVUMSS. 

La  langue  française  est  la  langue  du  pays  ;  on  la  paila 
dans  les  villes  avec  correction  et  élégance.  —  Des  lo« 
cotions  vicieuses ,  quelques  mots  détournés  de  letur  si- 
gnification ,  plusieurs  expressions  vieilles  se  mêlent  ma 
langage  des  habitants  de»  campagnes ,  mais  non  pas  an 
assez  grande  quantité  pour  constituer  un  patois. 


Parmi  les  hommes  distingués  qui  appartiannant  av 
département,  nous  citerons  :  le  chancelier  n'Auaai; 
l'auteur  de  V Ecole  des  Bourgeois  9  l«  caustique  d'Aï.- 
LAINVA.L  ;  un  poëte  eatimé  du  xti*  siècle,  Memi  BiUBâVt 
le  brave  colonel  Boutrodk,  qui  fut  mortellement  blaaaé 
à  la  mémorable  affairé  de  Caldiéro,  en  1806  ;  le  famama 
conventionnel  Baisaor  de  Farville^  un  des  cbe£s  du  parti 
girondin  ;  un  des  critiques  contemporains  estimée,  PkeL 
Chislu;   un  des  orateurs  qui  honorent  la 


français,  Cbautsau-Laoaedb ;~  l'historien  de  Charma, 
Chktaed;  l'académicien  CouLAaniAU,  rersifieatevr  har- 
monieux; le  bon  et  spirituel  CoLLiN-n'HAnuKTiun,  avtear 
de  charmantes  comédies;  un  des  plus  délioianx  poMaa 
du  XVI*  siècle,  Philippe  DsiroRns;  le  célébra  ladacin 
Doublet;  le  littérateur  Dossaolx,  membre  de  l'Acadéasia 
française  et  de  la  Convention  nationale  ;  le  savant  FA* 
LiaiBM  ;  l'excellent  comédien  Flburt  ;  rhelléniste  Nieolm 
QooLii  I  un  poète  du  xtii*  siècle,  jtntoineQovmkV^  évoqué 
de  Vence  ;  le  poëte  dramatique  Goillabb  ,  auteur  ^Jf^ 
génie  en  Tnunde,  dont  Gluck  fit  la  musique,  etd'œii^ 
à  Colonne;  la  jurisconsulte  IsAinBET,  avocat  consciaa- 
cieux  et  désintéressé ,  aujourd'hui  députe  ;  le  minîttra  ' 
protestant  Jacques  Lenfamt,  prédicateur  célèbre;  le  mé- 
decin LoiSBtioa-DiiKOBiGcaAim»  botaniste  inatroitf 
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«■  antre  habile  médecin  Mabon  ,  auteur  de  plusieurs 
•UTraoes  estimés  sur  la  Médedtte  léguée  et  VHîstotrt  de  ia 
Médtamê  dimifue;  ThéroEque  général  Marcb40  ;  le  litté- 
raiaar  Jmgmêêe  Mourm,  poète  agréable;  le  moraliste 
KicoLB;le  chansonnier  PàNàan;  le  conrentionnel  PÉrioNy 
aiaire  de  Paris  ;  ^e  fameux  joueur  d'échecs  Philidor  , 
Musicien  •  compositeur  rempli  de  talent  et  d'esprit  ;  un 
lauMux  peintre  sur  verre ,  PiNAioaisa ,  renomme  au  xiv^ 
aiècle;  le  descendant  d'un  des  auteurs  de  la  Satire 
Mémppéét  le  chanteur  populaire  Pitoo,  que  son  cou- 
nge  et  set  chansons  firent  an  18  fructidor  déporter  à 
Guyenne  ;  Pinventeur  des  Ptmoramas,  le  peintre  Prstost  ; 
le  précurseur  de  Boileau ,  le  satirique  mathurin  RicNiEa  ; 
Fauteur  de  Wenceslas,  Roraou,  excellent  citoyen  que 
distinguent  un  beau  talent  et  un  patriotique  dévoue- 
ment; le  grareur  Sça«BMT,  oui  joua  un  r6Ie  dans  la 
Rérolation  et  fut  un  des  fondateurs  du  Musée  natiomaé; 
le  brMre  général  d'artillerie  SitCARMOffr,  tué  devant 
Cadix  t  Paotear  de  V Histoire  des  Perruques,  J.-B.  Thixrs  , 
éertrahi  original,  excellent  théologien ,  rude  critique  ; 
un  des  littérateurs  contemporains  les  plus  distingués  par 
la  grâce  et  la  sensibilité»  le  poëte  Saimt-Valat  ;  etc.,  etc. 


Le  département  d'Eure-et-Loir  est  un  département 
méditerrané,  région  du  nord-ouest .  formé  de  la  Beauce, 
du  Pays  Ghartrain  et  du  Dunois  (Orléanais) ,  du  Perche, 
du  Drouais  et  du  Thimerais  (Normandie).  —  11  a  pour 
limites  :  au  nord ,  le  département  de  l'Eure  ;  à  l'est , 
ceux  de  Seine- et-Oise  et  du  Loiret;  au  sud  ,  ceux  du 
Loiret,  de  Loir-et-Gher  et  de  la  Sarthe;  et  à  l'ouest, 
celai  de  POme.  —  Il  tire  son  nom  des  deuit  rivières 
principales  qui  rarrosent.>-Sa  superficie  est  de  602,752 
arpents  métriques. 

Sol.  —  MoNTAGNBS ,  ITC.—  Le  sol ,  généralement  com- 
posé de  terres  grasses  et  riches ,  repose  sur  un  fond  de 
nature  très  variée.  La  base  en  est  tantôt  calcaire ,  tantàt 
eooipoaée  de  parties  siliceuses  et  argileuses.  Quoiqu'il 
•oit  asseï  élevé  il  ne  renferme  néanmoins  aucune  mon- 
tagne. Sa  superficie  présente  au  contraire  de  vastes 
plaines  où  la  pente  est  peu  sensible.  Le  reste  est  légè- 
rement ondulé,  entrecoupé  de  coteaux  et  de  vallées; 
8aint-Ijaurent-de-la-Gatine  et  Tremblay-le«Vicomte ,  au 
nord ,  Pmnay-Ie-Gllon  et  Beaumont-le-Ghartif ,  au  sud 
de  Ghartres ,  sont  les  points  les  plus  élevés  du  dépar- 
tement. Chartres  est  à  160  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  —  Le  plateau  qui ,  au  midi  de  cette  ville , 
détend  du  sud-est  au  nord -ouest  du  département, 
sépare  les  eaux  de  l'Eure ,  affluent  de  la  Seine ,  de  celles 
du  Loir,  affluent  de  la  Loire  parla  Sarthe  et  la  Mayenne. 

Etaiiqs.  -^  On  compte  22  éungs  principaux.  Ils  se 
ironvent  tous  dans  la  partie  occidentale  du  départe - 
Ment ,  aux  environs  de  la  Ferté-Vidame,  de  Senonches, 
de  la  Loupe ,  d'Illiers ,  de  Brou  ,  d'Authon  et  de  No- 
gent-le-Roirou.  —  L'étang  de  BotS'Ballu  (commune  de 
Pampierre-sur-Blévy)  offre  un  phénomène  remarquable. 
Cet  étang  est  principalement  alimenté  par  une  source 
•orunt  d'un  jfouffre  et  qui ,  dans  certain  temps  de 
l'année,  vomit  de  gros  poissons,  carpes  et  brochets. 
Ces  poissons  disparaissent  ensuite  subitement.  Pour 
expliquer  ee  phénomène,  on  a  supposé  que  la  petite 
rivière  de  Boussac,  qui  se  perd  non  loin  de  l'étang  de 
Bois-Ballu,  communique  avec  la  source  qui  forme  cet 
étang.  -^  Cette  source  est  aussi  parfois  intermittente. 
Chevard  raconte  que  de  1775  à  1778,  pendant  trois 
nnnéea ,  elle  cessa  de  couler,  que  l'étang  resta  a  sec ,  et 
qve  toot  à  coup  l'eau  reparut  avec  une  telle  abondance, 

S  n'en  une  seule  nuit  l'étang  fut  de  nouveau  rempli. 
epuis ,  cette  source  a  présenté  d'autres  intermit- 
tances,  mais  qui  n'ont  jamais  été  d'aussi  longue  durée. 
RrvnaEs.  -*  CaMacx.  —  Aucune  des  rivières  du  dépar- 
tement n'est  navigable.  —  VEure  et  le  Loir  pourraient 
la  devenir  moyennant  quelques  travaux  qui,  à  diffé- 
rentes époques ,  ont  été  commencés  et  abandonnés.  — 
P  entCe  an  ]^rojet  de  réonir  cet  deux  rivières  au  moyen 


d'un  canal  de  jonction  qui,  partant  de  Thivars  sur  la 
rive  droite  de  l'Eure,  aboutirait  à  Bonneval,  sur  la 
rive  gauche  du  Loir.  —  L'Eure  nait  dans  le  départe- 
ment de  l'Orne,  son  cours  dans  celui  d'Eure-et-Loir  eat 
d'environ  40,000  mètres.  ^-  Le  Loir  a  sa  source  dans  le 
département ,  aux  éunffs  de  Cerna v.  Il  parcourt  dans 
les  arrondissements  de  Chartres  et  de  Chateaudun  une 
longueur' de  76,000  mètres.  Traversant  ensuite  les  dé- 
partements de  Loir^t-Cher  et  de  la  Sarthe,  il  commence 
a  devenir  navigable  à  Château -du-Luir,  et  va  s«  jeter 
dans  la  Sarthe  à  Bouchemaine ,  au-dessous  d'Angers. 
La  longueur  de  sa  partie  navigable  est  de  1 13,814  mètr. 
—  Les  autres  rivières  qui  traversent  le  département 
d'Eure-et-Loir  sont  l'Huisne  et  la  Vesgre.  Les  petites 
rivières  les  plus  importantes  parmi  celles  qui  y  ont  leur 
cours,  sont  :  l'Hyèrc ,  la  Connie,  l'Ozanne,  la  Yoise  et  la 
Biaise. — Plusieurs  de  ces  rivières  coulent  dans  des  ter- 
rains percés  de  fondrières  où  elles  perdent  uoe  partie  cJc 
leurs  eaux.  L'iT^v/v  était  autrefois  du  nombre.  La  Connir 
a  un  cours  très  irrégulier.  Son  lit  n'offre  dans  une  grande 
partie  de  son  étenaue  qu'un  vaste  marécage  couvert  Je 
roseaux] et  parsemé  d'abîmes»  dont  le  nombre  et  la 
profondeur  sont  inconnus.  Ses  eaux  sont  constamment 
hautes  lorsque  les  autres  rivières  sont  basses,  et  vice 
versa,  —  Elle  éprouve  a  des  époques  périodiques  un 
dessèchement  absolu ,  et  ces  époques  sont  séparées  par 
un  laps  de  temps  qui  n'est  jamais  moindre  que  dix  ans 
ni  plus  long  que  quatorze.  Cest  toujours  dans  le  mois 
de  juillet  que  la  Connie  perd  ses  eaux ,  et  elles  ne  repa- 
raissent qu'au  mois  d'octobre  suivant.  —  La  longueur 
du  cours  de  cette  rivière  est  d'environ  25,000  metren. 

Routes.  —  Le  département  est  traversé  par  7  routes 
royales  et  par  7  routes  départementales,  dont  on  évalue 
la  longueur  totale  à  365,000  mètres. 


Climat.—  Le  climat  du  département  est  doux  et  l/m- 
péré;  l'air  y  est  vif  et  pur,  la  température  pIut4St  sèche 
qu'humide  ;  le  nombre  des  jours  de  pluie  n'est  annuel- 
lement que  de  120  à  150.  Les  changemenU  de  tempa 
sont  assex  brusques. 

VcNTS.  —  Les  vents  d'ouest ,  de  sud-ouest  et  .dç 
nord-est  sont  ceux  qui  soufflent  le  plus  fréquemmeut.* 

BIaladies.  —  Les  affections  catarrhales,  rbumati&- 
maies  et  les  fluxions  de  poitrine  sont  les  maladies  les 
plus  communes.  Il  est  rare  aue  le  département  soit  ra- 
vagé par  des  maladies  épidemiques.  —  En  1832  »  sur 
1,657  personnes  qui  ont  été  atteintes  par  le  choléra ,  1} 
en  est  mort  850. 


Fossiles.  — -  On  ne  connaît  pas  dans  le  département 
de  bancs  de  coquillages,  mais  on  y  trouve  de  belles 
pétrifications.  Les  environs  de  Dreux,  de  GhaKrea;  etc., 
fournissent  des  empreintes  de  peignes  sur  des  cailloute , 
deê  bouoardes,  des  nautiles,  des  huîtres,,  des  pou- 
lettes, des  cornes d'ammon ,  des  oursins,  et  beaucoup 
d'autres  fossiles. 

RÈGNE  ANIMAL.  -^  Le  gros  gibier  est  rare  dans  le  dé- 
partement, maison  y  trouve  beaucoup  de  lièvres  et  de 
lapins.  Les  lapins  de  Menillon,  sur  les  bords  du  Loii\ 
sont  estimés.  —  Les  races  d'animaux  domestiques  n'ont 
rien  de  remarquable.  Elles  sont  généralement  petites ,  à 
l'exception  de  la  race  ovine.  Le  mouton  beauceron  est  ci\ 
effet  d'une  haute  taille  ,  d'une  grosse  stature ,  et  pèse, 
lorsqu'il  est  engraissé ,  de  90  à  100  livres.  Sa  Inine  est 
rud^  ,  longue  et  épaisse.  Les  métis  provenant  du  croir c- 
ment  avec  les  mérinos  sont  d'une  plus  petite  espèce 
et  ont  la  laine  plus  fine.  —  L'arrondissement  de  No- 
gent-le-Rotrou  élève  des  chevaux  qui  étaient  autrefois 
propres  à  la  remonte  de  la  cavalerie  légère  et  dont  ia 
race  a  beaucoup  perdu.  —  On  engraisse  un  grand 
nombre  de  volailles  pour  l'approvisionnement  de  la 
capitale.  Le  gibier  ailé  et  les  oiseaux  de  passage  sont 
très  nombreux.  Les  perdrix  rouges  et  grises ,  le»  cailles 
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'aboBdent  dans  la  saison.  Le  yanneau  et  le  pluvier  pa- 
Yaiitent  en  (^ndea  troupes;  on  les  prend  au  filet.  Le 
petit  pluvier  ou  pluvier-guignard ,  est  très  estimé  pour 
la  délicatesse  de  sa  chair.  G*est  à  cet  oiseau  que  les  pâtés 
de  Chartres  doivent  leur  réputation.  -^  Toutes  les 
rivières  du  département  sont  très  poissonneuses.  La 
truite  se  plaît  dans  la  Biaise,  l'Eure  et  THuisne.  —  Le 
Loir  fournit  de  belles  carpes  dorées;  ran(;uille,  la 
carpe  et  le  brochet ,  excellents  dans  les  autres  rivières, 
sont  détestables  dans  la  Connie ,  où  elles  acquièrent 
une  grosseur  extraordinaire  ;  mais  elles  perdent  leur 
goût  marécageux  lorsqu'on  les  laisse  dégorger  pendant 
plusieurs  Jours  dans  un  réservoir  d'eau  au  Loir.  •—  Les 
rivières  de  Tarrond.  de  Nogent-le-Rotrou  sont  remplies 
d'écreyisses.  La  Connie  en  produit  de  monstrueuses. 

Rmn«  viGBTAL.  —  Les  essences  dominantes  dans  les 
forêts  sont  le  chêne  et  le  bouleau.  —  Outre  les  diverses 
céréales  et  les  légumes  secs,  on  cultive  en  grand  les 
navets ,  les  ognons ,  la  gaude ,  les  plantes  textiles  et 
oléagineuses.  —  Les  melons  réussissent  en  oléine  terre 
dans  la  vallée  de  Nogent-le-Roi.  —  Le  houblon  sauvage 
se  trouve  dans  la  plupart  des  haies.  —  La  vigne  est 
cultivée  dans  plusieurs  cantons ,  mais  les  vîçnooles  ne 
produisent  qu  un  vin  médiocre.  — 11  existe  dans  le  dé- 
partement de  nombreuses  plantations  de  pommiers. 

Rboni  MiNSRiL, — Le  département  est  pauvre  en  mines 
métalliques.  Il  produit  cependant  du  minerai  de  fer  de 
bonne  qualité.  —  On  y  trouve  des  sables  fins ,  tantôt 
blancs»  tantôt  colorés  par  des  matières  ferrugineuses, 
des  bancs  considérables  d'argile  avec  lesquels  on  fabri- 

Sue  les  tuiles»  les  briques  et  les  poteries  communes  ; 
'autre  argile  propre  à  faire  de  la  raïenee  d'une  grande 
beauté»  et  que  la  manufacture  de  Sèvres  emploie  avec 
succès.  Les  communes  de  Béville- le -Comte,  Anet, 
Saussay,  Oulins  M  Rouyrot  possèdtpt  des  tourbières. 
On  trouve  dans  un  grand  nombre  de  localités  des  car- 
rières d'excellente  marne  oà  le  calcaire  domine  assez 
potir  qu'on  en  puisse  faire  de  là  chaux  de  bonne  qualité  ; 
et  des  carrières  de  pierre  calcaire  très  dure,  propre  aux 
oonstmctions  ;  celles  de  Marboué  donnent  une  pierre 
tendre  d'une  blancheur  éblouissante.— Près  d*Ëpernon , 
on  exploite  des  grès  qui  paraissent  provenir  de  la 
chaîne  des  rochers  de  Fontainebleau.  —  Ymeray,  Le- 
vainville  et  Saint^Chéron-du-Chemln  ,  présentent  des 
carrières  de  très  beaux  poudingues  susceptibles  d'être 
polis.  On  y  trouve  aussi  de  petits  cailloux  ovoïdes  de 
différentes  couleurs ,  opaques  ou  transparents ,  et  quel- 
ques fragmenu  de  quartz  cristallisé. 

Eaux  minérales.  —  Le  département  possède  plusieurs 
sources  ferrugintiiMa»  fmrmi  t«pq«ailei  pn  distingue 
oelles  de  La  Arté-Vidame  »  de  Chartres  et  de  Bonne- 
footaine  près  de  Pontgouin. 


CmàXtUMMt  sur  l'Enrs,  ch.4.  de  préf.,  à  221.  1(2  S.-O.  de  Paris 
(dtoiaaee  légtle.  — -  On  paie  10  poites  9(4  ft  RsmboaUlet ,  et  10 
posisi  M  par  Onay).  Pod,  14,480  habit.  «»  Gliertret  éuût  arant 
fère  chredenBe  la  cité  des  Càmuus.  César  loi  donpa  le  mom,  d'^«<K* 
çwm,  ^'«lle  porta  jusqu'au  iv*  nècle.  Les  Romains  romèreut  de 
plusieurs  édinces»  d'aqoéducs,  etc.  C'était  alors  une  petite  ville ,  de 
forme  carrée  »  qa'entonraient  quatre  faubourgs  considérables.  A  la 
chute  de  l'empire  romain,  elle  fut  conquise  par  les  Francs,  et  fit 
iMirtie  du  royaume  de  Paris  ^ans  le  partsge  qui  suivit  la  mort  de 
Clofia.  Elle  fut  assiégée  en  000  par  Thierry  H ,  roi  d'Orléans.  Ce 
prinee,  désespérant  de  s'en  emparer  de  vive  force,  rompit  i'aqué- 
dne  romain,  et  par  la  privation  d'eau  força  la  ville  à  se  rendre. 
—  En  858,  les  Normands  la  prirent  et  détruisirent  presque  entiè- 
rement La  ville ,  débarrassée  d>ux ,  releva  ses  murailles  et  se 
fortifia  tellement  que  lorsque  RoUou  vint  l'assiéger,  en  911 ,  il  ne 
put  pas  s'en  emparer.  —  En  940,  elle  tomba  au  pouvoir  de 
Thihanlt-ie-Tricheur,  comte  de  Champagne,  qui  fut  le  premier 
comte  de  Chartres.  —  Dans  la  guerre  civile,  sous  Charles  VI , 
Chartres  se  déoUra  pour  les  Orlésnais  ;  le  due  de  Bourgogne  la 
prit  et  la  livra  aux  Anglais.  Charles  VU  et  le  comte  de  Foix  es- 
aayèraat  en  vain  de  U  reprendre  de  force  ;  mais  en  1432,  Dunois, 
Lahire  et  d*autres  brave»  s'y  introduisirent  par  stratagème.  — 
Pendant  nos  guerres  religieuses ,  Chartres  eut  beaucoup  à  souf- 
frir. I—  Henri  t¥  y  fat  sacré  roi  en  1594.  —  Chartres  est  située 


sur  une  colline  au  bord  deVEnre ,  qui  fortHe  un'd«tei-ceiT^I^  W- 
tour  de  la  ville.  Cette  rivière  baigne  la  ville  et  y  fonfledèdx  BiV», 
dont  l'un  ooule  en  dedana  et  l'antre  «n  dehors  ai» murs». mJ  "Ska 
murs,  élevés  dan»  les  xi^  et  sui^  «ièelea/étatcitt  jâsolideMcat 
construits,  que  long- teams  aiu-ès  ils  purent  rénst^aiMI  e^Sfort^)!» 
l'artillerie  de  siège.  Ces  fortifications  n'existent  plça  qu'^n  |uccti&; 
ce  sont  d'énormes  pans  de  murailles  'et  des  débris  ^ç  £r.o&^ 
tours.  On  y  compte  sept  portes.  La  Porte- Guillaume  est  la  plVih  r2- 
marquable  ;  sou  aspect  est  impo&ant,  elle  est  fianquée  t^  âçià 
tours  rondes  unies  par  une  courtine,  et  deurtfnnée  d^ine  gàYM^ 
•aillante,  à  créneanx  et  maciiieoalia ;  aima  iNigIfvfe  de  .Iv^ffftnrllk 
remarque  la  coulisse  de  la  herscfi-  Le  tea>nipltin*^einaq>na> 
boulevarts  et  les  fossés  ont  été  transformée  en  pr^'inTniiifart  spj- 
cieuses,  ombragées,  et  qui  sont  un  des  principaux  uaétuiuU  4P 
la  ville. — Vue  de  rextérieur,  Chartres  a  une  a])parfnçe.pKtto|-eSaiM 
qu'elle  doit  à  sa  situation  ;  elle  forme  une  vaste  pyramide  dé  bâti- 
ments, dont  la  base  plonge  dans  la  rivi^e  ou  dautf  la  verdure,  et  qoe 
couronne  majestueusement  la  cathédrale  et  ses  fléchis  aérienne?; 
BMis  l'intérieur  de  la  viUe  ne  répond  pas  à  «M  aapeoriafMniMè  ;  ItÀ 
triste,  vieux  et  bid; les  mee .  Miml>rei,iélroitea,  tiiiff  tiiew,  ésleÀ, 
mal  pavées  et  généralement  d'une  pente  rapidn ,  fr'pe^nT'uiTJTtikft 
byrinthe. Les  maisons  sootla  plupart  de  at|fle  got2)iqiie,iawtiHMi4iy 
ont  des  portes  en  ogives  et  des  ornements  bizarres  ;  (Jlcs  sont  Coûr 
truites  en  bois  et  en  terre,  et  mal  alignées  ;  on  est  surpris  de  nç  paa 
rencontrer  parmi  ces  tristes  constructions  un  plus  grand  n'onlbrr  feà 
bAtimenU  modernes ,  nropres  et  spaciettx.i^»Joutefois  U  CathédraU  ' 
attire  d'abord  l'attenflon  de  l'observateur  et  mérite  son  admiration. 
Elle  est  située  au  centre  de  la  ville  et  sWve<à  u^  es  giàAde^lau- 
teur  qu'on  l'aperçoit  facilement  de  10  à  12  lieues  de  distance.  Cejy^ 
église,  fondée  dans  le  m®  siècle,  incendiée  en. 858  par.Iep  Hotr 
mands,  brûlée  encore  par  la  foudre  en  1020  et  détruife  alors  avec 
presque  toute  la  ville,  fut  reconstruite  peu  de  temps  après  ;  sa  r<^ 
coastmetion  dura  jusqu'en  1145.  -*  Elle  fut  en  1260  dédiée  I  U 
Yiergew  —  Caat  wn  dea  ebefs  •  d'ewrre  d*afiabiteetii#e  goifelifM 
les  mieux  coMcrréi  qu'il  y  ait  en  France.  Le-  ■MHiuMtnt  HtOÊk 
à  la  grandeur  des  proportiona»  U  bardkaM  de  i«  cdnsIvaetiMo» 
l'élégance,  l'harmonie  de  l'ensemble  et  la  iieauté  des  détaiU.8«ft 
plan  est  une  croix  latine,  la  façade  a  trois  porches  et  deux  clochcr&i 
superbes  pyramides  octogonales  à  base  carrée,  et  dont  l'une,  dite 
le  Oochers-rimx ,  a*élève  a  542  pieds  au-dessus  du  sol,  l'autre  à 
878  pieds.  Les  voûtes  des  porches  sont  ehargéek  de  seulpfures  go« 
tbiqnet  très  enrienaea.  Une  hante  lienétre  à  vitmuK  iMillAtntMl 
peints  répond  à  chaque  porte  ;  ait-dAsana  eet  une  nutgûiêqmÊ  ramim 
Les  facaoes  de  la  croisière  sont  anasi  très  bellea»  L'entrée. litétik 
de  l'église,  dont  nous  offrons  une  représentation  exacte r  est  pe«^ 
être  plus  remarquable  que  la  façade  principale»  mais  on  regrette 
que  1  édifice  ne  soit  pa4  entouré  d'une  place  qui  permettrait  de  If 
voir  à  une  distance  convenable.— La  couverture  du  grand  comble^ 
autour  duquel  on  peut  eirenler  au  moyen  d'une  galerie  en  pierre-, 
eet  toute  en  pkunb;  la  charpente  qui  la  eontient,  reiMarqnalite  pi^ 
sa  conatructioa,  ae  nomoM  im/oréi  à  oanae  d«  lâmadè  ^matilifr 
de  pièces  de  bois  qui  U  composent— L'égUae  a  3w  piddf  deJonf 
dans  œuvre,  101  pieds  de  large  et  106  pieds  de  haut  soif*  o|ef  di 
voûte.  —  L'intérieur  charme  par  sa  majesté  et  son  harmonie  ;  lef 
trois  nefs  sont  divisées  par  des  piliers  élégants.  Le  chœur  est  exté- 
rieurement décoré  de  fienrines  gothiques  d'en  travail  précieitx  cl 
représentant  la  vie  dn  Christ  t  intérieurement  de  huit  beaux  ba^ 
reliefs  en  marbra  aur  l'hialinre  de  la  Viei^,  senlptéa  par  Bri^an. 
—  On  ^admire  an*deaaaa  du  maltre^ntolg  In  -aiieud<0RitBe*é»  mÊ 
artiste^  trop  peu  connu;  c'eat  une  inperbe  Aaaompli*»  ùmmamèmà 
groupe  de  près  de  20  pieds  de  haut.  La.figure  de. la  Vierge  tl|. 
pleine  de  la  plus  ffracieuse  majesté.  —  En  1793,  le  marteau  dM 
révolutionnau-es  allait  détruire  ce  bel  ouvrage,  lorsque  plu »i en r«  ' 
amis  des  arts  eurent  la  pensée  d'habiller  la  vierge  en  déesse  (^e^IjT 
Liberté  et  de  la  eoifTer  du  bonnet  rovge  ;  ce  traTcsttesemèiit  intîtn 
le  groupe.  — >  L'église  aonterraine  de  la  cathédrale  <et  tes  élPHmt 
qui  renvironnent  sont  aussi  dignes  de  remarque.  •*  Le<^flMMl' 
éftiteùpai,  voisin  de  l'égliae,  fut  construit  en  1253,  sus  ka  ruiat» 
d'un  fort  du  viii*  siècle,  qu'on  appelait  le  C%d/eie<....*  Qiar^iieikr 
outre  la  cathédrale,  possède  deux  autres  anciennes  çgliscf  :  XM^U^k 
de  Saint- j^ignûn ,  autrefois  la  chapelle  des  comtes  de  ChartriC!» ,  qii|^ 
fut  enfermée  dans  la  ville  lors  de  la  seconde  clôture,  etVEgïï'st 
d0  Saimt'Pierre,  dépendant  jadis  d'une  célèbre  abbaye  de  béArar^ 
tins  dit  le  Momsfère  du  Saimt'Pire,  Cette  église, '  odnstnAttf  #tf 
926  et  réparée  en  1050,  se  compose  d'une  nef  et  de  denx  iMMi 
eûtes  ;  elle  a  de  beaux  vitraux ,  sa  voûte  est  raate  et  liante ,  «?• 
aspect  sombre  est  vénérable.  —  Près  de  là  sont  situ^  lea  Ctuêtntêf 
bâtiments  propres  et  spacieux.  —  L'antique  EgUsf  de  Saint'^odfH 
est  convertie  en  magasin.,  Le  cliœnr,  jadis  soutenu  par  un  arc  jeté, 
sur  la  rivière,  est  maintenant  démoli.  —  La  place  Matceau  ,  pet^W 
et  mal  entourée ,  est  décorée  d'un  obélisque  de  10  mètres  surmonté 
d'une  urne  funéraire  et  élevé  il  la  mémeâre  du  Jtfnne  et  héftfl^pMt 
général  que  Chartres  s'honore  d'avoir  vu  naître.  On'litanr  lepié& 
dcstal  :  Témùigmage  de  VaJJectiWk  dte  Chartmim  piÊt  ieitw  iSasiUnipi 
Cet  obélisque,  élevé  en  1801 ,  a  été  réparé  en  i82],.r7rUgi4f!9^HE 
forait  à  cûté  un  puits  artésien,  non*  ignorons  si  on  a  obtenu  nue 
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wtofce  jaïïlissafnfe. — ^Chartres  possède  plhsictirt  coîlecilonî  jcîen- 
iffiques  et  surtout  une  superbe  collectiun  oraithotoglque ,  réunie 
vhr  M.  Marchand  ;  ta  bibliothèque  publique  se  compose  de  oO.OOO 
'▼olumes  et  de  763  manascrits.  —  On  troure  à  Chartres  nne  salle  de 
Spectacle  propre  et  bien  distribuée. 

AiTzrsAU,  ch.-l.  de  eant.,  Sr  5  I.  E.  de  Cbaitres.  Pop.  1616  bab. 
•^  Ancienne  seigneurie  qui  faisait  partie  du  pays  chartralo.  L'Iiis- 
tbSrv  conntte  de  ses  seipieurs  remonte  à  Tan  1069.  -^  Dans  le 
xvx*  siècle  VnU  d'eux ,  le  fameux  Henri  de  Joyeuse ,  fut  d*aborâ 
capiieîn  ,'pnis  duc  et  maréchal  de  France.  A  cette  époque ,  no» 
ferres  religiensei  donnèrent  de  la  célébrité  à  Auoeau.  Les  rettreai, 
n-ou^es  allemandes  oue  les-  hnguetiots  avaient  appelés  à  leur  se- 
cours, 7  furent  surpris  par  les  troupes  des  Guise,  qui  en  firent  un 
affreux  carnage  et  massacrèrent  en  même  temps  presque  toute  la 
^opnlation  du  bourg.  —  Aunean  possédait  alors  nu  château  sei- 
^enrial  d*une  Ctendne  considérable ,  dont  il  ne  reste  qu'une 
^osse  tour. 

Cût7B.vfLLK,  c!).-l  dé  cant.,  Si  41.  1(20.  de CBaHres.  Pop.  1,445 
babit.'Courvilte  s'élère  sur  une  colline  nante  dont  TEure  baigne 
te  pied,  dans  nne  rallée  riche  et  fertile.  —  A  une  lieue  au  sud  so 
trouve  le  ^dteau  de  P^itlibon ,  oh.  est  mort  Sully^  le  grand  ministre, 
le  diffne  ami  de  Henri  IV.  C*est  un  bel  édifice  gothique,  de  forme 
carrée,  bâti  en  briques,  d*one  masse  et  d*une  hauteur  également 
imposantes  ;  ses  vieux  créneaux ,  Tes  tours  et  tes  donjons  oui  sail« 
lent  aux  q^uatre  angles ,  les  fossés  profonds  qui  Tentourent,  le  poot- 
îevis  sur  lequel  on  les  franchit,  tout  rappelle  les  temps  féodaux 
p^endant  lesquels  il  a  été  construit. 

É^K&iroif ,  à  6  1.  1t2  H.-£.  de  Cliartres.  Pop.  1,559  hab.—  B*an« 
ëiennes  chroniques  donnent  à  cette  ville  le  nom  de  Spamonam.  ~ 
6otis  le  roi  Robert ,  un  seigneur  du  nom  d*Amalric  la  fit  fortifier. 
•^  Dans  le  XIV*  siècle,  te  château  d*Kpernon  appartenait  à  Jean 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme.  Ce  cliâteau  passa  ensuite  dans  la 
famille  dé  N'ogafiet  de  la  Valette.  Ce  fut  en  faveur  d'un  des  sei- 
^neurs  de  ce  nom,  mignon  de  Henri  fil,  qu'Epernon  fut  érigé  en 
duché-pairie.  Le  nouve;in  duc  était  d'un  orgueil  si  insupportable , 
qu'il  lui  valut  le  titre  dérisoire  de  roi  d* Soeraon.  Lor«  de  I  aitsas&înat 
!e  Henri  IV,  il  fut  soupçonné  d'avoir  été  Hnstigateur  de  ce  forfait» 
"Epemon  était  au  xvx^  siècle  une  place  forte  que  ceignaient  dçs 
fossés  et  des  murailles.  Un  château-foct  commandait  la  ville  et 
toùtcHa  campagne  environnante.  Epernon  possédait  deux  paroisse» 
et  deux  faubourgs.  11  ne  reste  de  ses  fortifications  que  des  débris 
informes. —  D'autres  ruines  ,  provenant  de  monastères ,  d'églises^ 
de  manoirs  détruits,  parsèment  l'intérieur  de  la  ville ,  qui,  triste, 
mal  bâtie j  mal  pavée,  s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  hante  col- 
line ,  «ituée  à  la  jonction  de  plusieurs  vallées.  —  La  partie  basse 
est  plus,  moderne  et  mieux  construite  que  la  partie  haute.  La  petilç 
rivière  de  Guesle  coule  au  pied  de  la  colline  et  arrose  une  char- 
mante vallée  où  l'on  voit  plusieurs  châteaux  remarquables. 

MAiNTKifoii,  ch.-l,,  de  cant.,  à  4  1.  Ii2  If, -E.  de  Chartrea^ 
Pop.  1.690  baib.  —  Eu  donnant  son  nom^à  une  femme  dont  la 
destinée^  jusqu'à  Joséphine  Beauharnais,  n*a  pas  eu  d'égale  ea 
France,  ce  lieu  a  partagé  la  célébrité  de  la  veuve  de  Scarcon  et 
de  Lonis  XIV.  Sans  cette  circonstance  il  serait  resté  à  peu  prèa 
ignoré.— En  1473*  l'histoire  fait  mention  d'un  seigneur  de  Maim- 
tenoD.  La  viÙç  n'était  encore  qu'une  terre  noble  ;  l'intendant  des 
finances,  Jean  Cottereau  en  devint  poasesi»eur  dans  lexvx^  siècle, 
et  j  fit  construire  le  premier  château,  en  partie  conservé  ^ana  la 
cç>|i«truction  iQodeme. — £n  1685,  Françoise  d'Aubigné,  devenue 
ii|cog|ûto  reine  4.e  France ,  reçut ,  avec  le  titre  de  marquise ,  U 
t,erre  de  Maiiiténon.  •>  Pe  grande*  réparations  et  augmentations 
furent,  iaites  alors  au  château  et  à  ;ies  dépendances  ;  Vaquéduc 
date  de  cette  époque..  Aprèa  la  mort  de  madame  de  Maintenon,  la 
terre  passa  dans  ia  famille  de  Noailles.  —  La  ville  de  Main  tenon 
estaituée  dans  une  charmante  et  verdo vante  vaUée,  sur  les  ri- 
vières de  l'Eare  et  de  U.  Voi>e  qui  s'y  reunissent.  Lp  cliAtean  s'é- 
lève à  iWtrémité  delà  ville,  lea  deux  rivières  baignent  sesmnra, 
parcourent  le  parc  et  les  jardins  dans  de  nombreux  canaux ,  et  y 
cipIretieBnent  une  agréable  fraîcheur.  Ce  cllâtea^ ,  entièrement 
entouré  d'eaii,  forme  une  double  potence  dont  les  braa.sont  tour- 
9L^  verale  parc  L'un  deabras  eat  terminé  par  une  jolie  tour  ronde, 
Faulre  par  une  toor  carrée  dont  le  bant  a6me  domine  le  resté  de. 
l'édifice;  les  bâtiments  sont  d'ailleurs  peu  élevés  et  de  style  plua 
élégant  que  magnifique  ;  ils  sont  propres  et  bien  distribués ,  t'in- 
térieiir  a  été  décoré  à  la  moderne  par  le  propriétaire  actuel  i  le 
corps  de  logis  principal  éuit  l'appartement  de  la  marquise.;  on  y 
voit  encofe  ao»  portrait  dans  la  chambre  à  coucber.—  L'apparte* 
tèmen^  du  roi  y  exiate  aussi;  la  chapelle  est  conservée  soigneu- 
semfal;  elle-  est  fart  simple.  On  croit  généralement,  mais  à  tort, 
aue  c*est  dana  oet^  chapelle  que  Louis  XI V  épousa  la  veuve 
de  Scarron.  (Cette  cérémonie  a  eu  lieu  à  Versailles.)  Le  parc  est 
grand,  «t  très  bien  entretenu  ;.  l'Eure  y  forme  un  large  canal  dan* 
une  vallée  qiui  devait  tanverser  l'aqoédue  destiné  à  jiorter  ^u  eaux 
à  Veraailles  ;.  mais  cette  entreprise  gigantesque  fut  abandonnée 
a|Hrès.4oa  tcavaax  qui  citèrent,  outre  plnaieura. millions,  la  vie 
à.qn  gcaad  aombc^  d'hommes.  Les.  «aux.  de  l'Eure  étaient  prises 
an  boorg  de  Pont-Gouin  et  amenées  à  Maintenou  |)»r  un  canal 


de  105  pieds  de  large  y  compris  les  trottoirs  et  le»  talus,  élfé 
45,000  mètres  de  longueur,  en  partie  coupé  dans  les  coHinêi^ 
supporté  dans  les  vallées  par  de  hautes  levées  et  par  trente  ponr«, 
— X>a  vallée  de  Maintenou  nécessitait  de  plus  grands  travaux.  On 
joignit  la  crête  de  deux  collines  au  moyen  d*dn  aqueduc  soutenu 
par  48  piles  énormes,  qui  existent  encore  en  partie  et  rcsscmblviit 
a  de  grosses  et  hantes  tours  carrées;  elles poiteut  <^uelque4  ar^bea 
entières  et  des  fragments  de  voûtes. 

CaATXAUDUif,  près  du  Loir,  cb.J.  d'arr.,  li  11  1.  S-^.-O.  9^ 
Chartres.  Pop.  6,451  hab.  —  Cette  ville  doit  son  nom  et  son  6r\j. 
gino  à  un  antique  château  bâti  sur  une  émlnence  (  dun  en  laug^^ 
celtique  signifie  colline).  Ce  cliâteau,  tel  qu'il  existait  daus  I«^ 
derniers  siècles  ,  fut  reconstruit  par  Tliibault-le-Vieux^  et  ttTQti^a 
par  les  ducs  de  Longueville;  ce  fut  long-temps,  dans  son  genre, 
un  des  plus  beanx  et  des  plus  vastes  édifices  de  Fraucç,  Llif 
comtes  dé  Dunois  l'avaient  orué  avec  magnificence.  Cç  n^ei^t  pluf 
maintenant  qu'une  ruine,  couronnant  de  la  manière  la  pliispit? 
toresque  le  haut  rocher  au  pied  dunuel  s'étend  la  ville.  ^  Qh^ 
teaudun  était  le  cbef-lieu  du  comté  de  Dunois.  Elle  avait  un^  a^. 
lèbre  collégiale  où  plusieurs  des  comtes  ont  été  enterréi(|^  una. 
abbaye  d'Augustina,  fondée  par  Cbarlemagne,  plusieurs. au trù 
maisons  religieujies  et  six  paroisses.  En  1723,  un  incendie  dctri4- 
sit  la  ville  presque  entièrement ,  elle  gagna  à  cette  calamité  d'étrft, 
reconstruite  sur  un  plan  régulier,  et  de  devenir  une  des  plus  jç-^ 
lies  petites  villes  de  France;  ses  rues  sont  larges  et  tiréeif  an  cçr*.^ 
deau  ,  SCS  maisons ,  d'une  construction  agréable  et  uniibrme..  Lfl. 
place  publique  est  grande  et  belle,  l'HÀtel-de-VilIe  et  les  Ëâti^ 
méats  du  collège  sont  remarquable»}  la  situation  de  la  ville  iWt 
aussi;  elle  s'élève  sur  la  jieute  d'un  coteau  semi-circulaire  dont  la» 
Loir  baigne  le  pied.  On  ne2>ent  voir  sans  {4aisir  le  riant  basiuQ^, 
tapissé  oe  vignes,  de  gazons,  de  potagers,  de  vergers  ovk  ser|Mpt^ 
cette  rivière  paisible.  De  riches  eoteaux  encaissent  ce  bassin  <i|||^, 
sont  cultivés  avec  soin  Jusque  sur  leur»  sommets.  —  Dç  la  ))rvmcv 
nade  voijtine  de  la  grande  plaee  on  jouit  de  vuf^s  délicifuse«  si4i>> 
le  cours  du  Loir,  Tti  vergers  et  les  rochers  qui  le  bordent.  1?Ju-; 
sifu'rs  de  ces  rochers  sont  percés  de  grottes ,  dont  quelqncs-un^ji^ 
servent  d'habitation.  Chiteaudua  a  uae  bibUotbeqae  publi4|^e  ^ 
riche  de  5>600  volumes.  ,       ^ 

Bo^iTEVAi.,  cb.-l.  de  cant., à  3 1. 1|2  If.-IT.-E.  de  CUtcandun* 
Pop.  2»4d2  hab.  —  Cette  jolie  petite  vUleest  située  daA»  uae  IjpUç» 
et  fertÛe  vallée  sur  Iti  rive  gauche  du  Loir  ^ui  9*7  diviaa  en  plu* 
sieurs  branches. .—  Se»  rues  sont  larges ,  propres  et  bicja  pcrcéë^tk. 
C'était  autrefois  une  place  importante;  eUe  étail  ceinte  de  murX 
flanqués  de  tours  et  de  fosfrés.  —  Louis-le-Oroa  Tassiégea,  la  prij(, 
et  la  fit  raser  en  1135-—  Elle  fut  rebâtie;  mais  Henri  V,  roi  4*A.^ 
gleterre,la  fit  presqne  entièrement  détruire,  lorsqu'il  assiégcail^ 
Orléans.  —  Les  rois  snccessejirs  de  Charles  VII,  la  £rentrccoasv 
truire.  L'égliae  paroiasiale  de  Bonneval  eat  remarquable  par  l^ 
grande  élévation  de  sa  flèche. 

Daxvx»  sur  la  Biaise,  ch.-l.  dVr. ,  à  8  L  I7.-N.-0.  de  Cliartre^^ 
Pop.  6,249  bab. — Lea  Durocauet,  petite  nation  gauloise  doni  parlf^^ 
César  et  qu'il  vaiaqnit ,  fondèrent  cette  ville  et  lui  4oBB^rcnl^lc9i;. 
nom,  d'où,  par  corruption,  a*est  formé  celui  qiiVlk  poi'te  i^u^f 
jourd'buL  —  L'hiatoire  des  premières  vicissitudes  de.  Dreux  <bs^. 
peu  connue.  En  1031  »  elle  était  gouvernée  par  un  comte  qffi 
avait  le  droit  de  battre  monnaie.  EUe  fut  donnée  en  1137  en  apai|,i 
nage  à  Kobert  de  France,  fils  de  LQuis:le-Groa.  En  l020*>U.poa^ 
seasion  de  Dreux  était  disputée  entre  le  comte  de  Cbartrç»  i^t  ù*  duc^ 
de  Normandie,  Robert,  créé  comte  de  Dreux,  mit  £0  à  U  quer>?l^<^ 
ea  partageant  aon  Eut  avec  ses  turbjilents  voiains.  .^a  1 1â8,ies  À»«v^. 
glala  prirent  Dreux  et  la  bràlèreat.  Le  comté  fut  joint  à  la  coa% 
ronne  par  Charles  V,  puis  donaé  à  la  maison  d'Albrat*  Ea  15591 
Catberine  de  Médicis  robtint  pour  ao»  douaire;  dix  ana  «prèa^iK- 
fut  érigé  e«  ducl^é-pairie  et  fit  partie  de  raxwoage  du  du.c,d'4l<}Açpn^ 
deraier  fiU  de  cette  reine. — I^ea  enviroaa  de  Dreux  oai  piê  J|ç  tbéâ jr/(^ 
d'une  des" sanglantes  batailles  livrées  pendant  nos  ga^rses  çivil^a,^ 
-^  £n  I593t  Henri  IV  prit  Preux  après  qoinae  ioi^ra  d'aaaanU,» 
^  Dreux  est  situédan?  une  riante  etferUle  co^trâ»»  la  fijaUf;  eaj«„ 
toure  eu  partie  la  ville ,  et  lea  différents  bra«  de  ^^t.^  rivière  4v 
partagent  en  plusieurs  quartiera.  Cette  ville  est  propre,,. i^éablç% 
bien  bâtie  ;  elle  avait  avant  la  révolution  deux  paroisses  et  àa^M,!^ 
couvents  :  il  ne  lui  reste  plus  cpi'une  église  paroiçsialc  qui  mérite 
d'élf«Tiaitée.  SesaAtftsâdifittti  <«man|àibUa  siminkAlaMa^Mlle 
et  rhôpital.  —  Dreux  a  aussi  une  petite. salle  de  spectacle. 

AjraT,  chef-lieu  de  cant.,  à  41- 1^.  de  Dreux.  Pop,  1,416  hak, 
— -  Ce  joli  b<^urg,  situé  dans  une  riante  vallée,  entre  l'JÉure  el  iîi^ 
Vesgre,  était  autrefois  une  chAtellenie  rendue  célèbre  par  le  cJiâ:^ 
teau  que  Henri  11  y  fit  bâtir  pour  Diane  de  Poitiers*  ^—  Phibber^^ 
Delorme,  le  plus  habile  arcbitecte  de  son  temps,  fut  chargé  de  la^ 
construction  de  cet  édiilce,àrembellissemeut  duquel  contribuè- 
rent de  leurs  chefs-d'œuvre  plusieurs  des  principaux  artiatcs  de^ 
l'époque.  Il  était  formé  de  trois  corps  de  logis  entourant  une  eour* 
aa  centre  du  quatrième  côté  était  la  porte  d'entrée ,  espèce  d'arc, 
trioi^phal  décoré  de  f^i^atre  colonnes  ioniquaa.  Dans  l'attiq^^cda 
cette  porte  on  voyait  nne^iorloge  très  curieuse  :  un  cerf  (a  brr)at,«|[ 
frappait  les  heures  de  son  pied  droit  pendant  qtic  des  cuiclh»  de 


FRANGE  PITTORESQUE.  —  EURE-ET-LOIR. 


t  Di«tal  aboyaient  autour  de  loi— La  chapelle  du  château  éuit 
décorée  ayee  ane  «race  et  un  go&t  exquU.  II  y  arait  une  autre 
diapélle  où  Diane  de  Poitiers  fut  enterrée  en  1566-  —  Pendant  la 
Eévointion  le  chAtean  a  été  pillé  et  en  partie  démoli;  il  n*en  reste 
qae  Taile  où  était  la  chancellerie ,  la  grande  chapelle  et  quelques 
antres  débris. 

Il ooajrT-u-Rox ,  ch.-l.  de  c ,  à  4 1.  de  Dreux.  Pop.  i^SÙS  h. — En 
tS90  •  Philippe  de  Yalols  mourut  à  Nogent  :  le  bourg  prit  alors  le 
MMD  de  Noceat-le-Roi.  Ce  bourg  appartint  à  la  maison  royale 
ittsqliVn  1444,  que  Charles  YII,  en  lui  conférant  le  titre  de  Tille, 
le  donna  à  Pierre  de  Brexé  ;  le  petit-fils  de  ce  seigneur  fut  Téponx 
de  b  fameuse  Diane  de  Poitier8.'Richelien  érigea  la  baronnie  de 
Hogent  en  comté  et  en  décora  Bautrn,  son  bouffon.  —  Pendant 
les  guerres  étrangères  et  ciriles,  Nogent ,  regardé  comme  un  point 
Important  à  cause  de  son  chAteau-furt,  fut  exposé  à  de  continuels 
désastres.  Les  Anglais  s*en  emparèrent,  Charles  YII  les  en  chassa , 
teais  ils  y  rentrèrent  sons  les  ordres  de  Salisbury,  qui  fit  passer 
la  garnison  an  fil  de  Tépée.  —  Les  mêmes  circonstances  se  renon- 
irdierent  an  temps  de  la  Ligue.  Une  garnison  de  troupes  royales 
tenait  la  ville  et  de  là  faisait  des  excursions  jusqu*à  Chartres , 
Mettant  les  bourgs  Toisins  à  contribution.  —  Les  habitants  se  ras- 
aamblèrent  et  riurent  assiéger  le  château  de  Nogent.  —  Un  cha- 
Boina  dirigeait  rartillerie.  —  La  garnison  se  rendit  à  composition  , 
tuxê  les  Chartrains  U  massacrèrent  tout  entière.  —  Quelque  temps 
après  les  troupes  royales  reprirent  le  château ,  pendront  le  nou- 
veau gouverneur  et  pillèrent  la  ville. — Nogent  est  une  petite  ville 
agréable  et  commerçante  ,  située  sur  la.  rive  gauche  de  l'Eure  > 
dans  une  riante  vallée. 

N00XHT-1.S-R0TR017,  sur  I*Huisnes,.  chef-L  d*arrondiss.,  à  17 1. 
0.-S.-0  de  Chartres.  Pop.  6^25  habit.  —  Nogent  était  d'abord 
bâtie  ior  la  colline  du  château  ;  cette  première  ville  fut  brûlée 
et  détruite  par  les  Normands.  EUe  se  nommait  Nogent-le-Châtel. 
Botron  f,  comte  du  Perche,  la  fit  reconstruire  an  pied  de  la 
«olUne,  elle  prit  alors  le  nom  an*elle  porte.— On  a  tenté  plusieurs 
fob,  de  changer  ce  nom.  Heun  I^,  comte  de  Coudé,  obtint  des 
lettres  d*éreetion  en  duché-pairie,  sous  le  nom  d'Enghien-le-Fran- 
^.  —  En  1052,  le  petit -fils  de  Sully,  seigneur  de  Nogent,  fit 
aommer  la  ville  Nogent-le-Béthune  ;  mais  la  population  a  toujours 
refusé  d*adopter  ces  dénominations.  —  En  142B ,  Salisbury  s'em- 
para de  Nogent  Les  Français  la  reprirent,  s'y  fortifièrent  et  en 
ireut  un  lieu  de  refuge  où  ils  se  retiraient  quand  les  affaires  de 
Charies  YII  allaient  mal.  —  Le  château  et  la  seigneurie  de  No- 
gent furent  donnés  au  grand  ministre  Sully,  qui  l  habita  pendant 
^elque  temps  ;  U  y  fonda  un  hôpital  dans  l'église  dnauel  on  voit 
feo  tombeau  ;  il  y  est  représenté  agenouillé  ainsi  que  sa  femme.  A.  la 


Révolution  .  oq  voulut  aétruire  ce  tombeau  :  grâce  à  quelques  amis 
des  arts,  les  sculptures  furent  épargnées,  mais  les  cendres  du 
grand  ministre ,  du  vertueux  citoyen  furent  jetées  au  vent.  — 
•>  Nogent  est  située  dans  la  verdoyante  vallée  de  l*Hni9nes.  La 
forme  de  cette  ville  est  singulière ,  elle  n'a  que  quatre  rues ,  dont 
la  principale ,  le  long  de  la  grande  route,  a  près  d'une  demi-lieue 
de  longueur;  elle  encIAt,  avec  les  trois  autres,  un  espace  carré 
très  spacieux  et  couvert  de  prairies.  —  On  croit  voir  les  quatre 
Ibubourgs  d'une  rille  détruite  et  dont  remplacement  aurait  été 
transformé  en  un  pré.  —  Les  maisons  sont  basses  et  irrégulières. 
On  y  remarque  plusieurs  grandes  constructions,  surtout  l'Eglise 
et  lllApiral  ;  il  y  a  aussi  un  Château-d'ean.—  Une  haute  et  rapide 
eoUlne  domine  la  ville  et  se  termine  comme  un  promontoire  de- 
vant une  vallée  btérale  ;  c'est  sur  cette  pointe  que  s'élève  le  vaste 
et  pittoresque  château  de  Nogent,  construction  de  siècles  et  de 
stries  divers,  que  le  temps  et  les  dévastations  ont  continuellement 
dégradée.  La  partie  la  plus  ancienne  e»t  une  énorme  tour  carrée , 
haute  de  100  pieds  et  de  100  pieds  de  longueur  sur  chaque  face , 
formée  et  divisée  nar  des  murailles  d'une  épaisseur  considérable 
et  plus  ou  moins  débbrées.  —  De  cette  tour  part  une  encrinte  de 
»  et  de  tonreUes  qui  enclôt  le  haut  du  coteau  ;  une  partie  plus 
ene  et  nûenx  conservée  est  oontiguè  à  la  forteresse.  Ce  sont 
de«x  hautes  tours  è  toits  coniques  qui  flanquent  la  grande  porte , 
•à  l'o»  arrive  par  un  pont.  Derrière  cette  masse  se  trouvent  des 
eours  transformées  en  potagers  et  entourées  de  fragments  d'autres 
eoBstraetioas  guerrières  ;  le  tout  ensemble  est  un  édifice  ' 
■enaçant  encore  et  majestueux. 


D'après  les  andens  auteurs,  le  corps  des  druides  doit  être 
ooBsIdéré  comme  ayant  été  partagé  en  cinq  classes  :  les  Mew, 
ehargés  des  sacrifices ,  des  prières ,  et  d'interpréter  les  dogmes 
de  U  loi;  les  sttwUdes,  consacrés  à  l'instruction  de  la  jeunesse  et 
à  renseignement  des  sciences ,  de  l'astronomie ,  de  la  théologie , 
de  û  phUosophie  ;  les  banUt,  poètes ,  orateurs  et  moûciens ,  dur- 
ées d^nimer  les  guerriers  au  combat  et  d'encourager  les  hommes 
A  la  vertu  ;  les  êmhag^t,  on  les  devins ,  occupés  de  connaître  l'avenir 
par nnspeetion  des  entrailles  des  victimes,  ou  du  toI  des  oiseaux; 
enfin  les  eamsidiqmet,  spécialement  chargés  de  Vadminutration  de 
U  justice  civile  et  criminelle.  —  Le  nom  général  énUd*,  venait  du 
mot  fanlois  derw,  dnm  (chêne). 


D'antres  auteurs,  modernes  il  est  vrai ,  ne  veulent  compter  dans 
la  hiérarchie  druidique,  que  trois  ordres  distincts  :  les  druide*  et 
les  o9atê9,  formant  la  classe  sacerdotale  et  les  Aar^«.— Les  dmid^t 
(hommes  des  chênes),  étaient  les  premiers  de  la  hiérarchie.  En  eux 
résidaient  la  puissance  et  la  sdence.  —  Les  watt»,  interprètes 
des  druides  auprès  du  peuple,  étaient  chargés  de  la  partie  exté- 
rieure du  culte  et  de  la  cdébration  des  sacrifices.  —  Les  hwdmt 
conservaient  dans  leur  mémoire  les  généalogies  et  les  traditions 
nationales.  Ils  célébraient  les  exploiu  des  guerriers. 

L'institution  des  druides  remontait  à  la  plus  haute  antiquité. 
—  Les  druides  étaient  à  la  fois  ministres  de  la  religion  et  de  la 
justice;  et,  en  Tabsence  de  tontes  lois  écrites,  ils  étaient  ainsi 
réellement  les  régulateurs  absolus ,  les  maîtres  de  toute  la  nation. 
---  Ils  concourraient  à  Télectioa  des  chefs  et  des  magistraU  ;  ceux- 
d  ne  pouvaient  convoquer  l'assemblée  générale  de  la  nation  sans 
avoir  obtenu  leur  aveu.  —  Ils  jugeaient  les  crimes ,  ils  décidaient 
toutes  les  questions  soulevées  sur  les  possessions  territoriales  et 
sur  leurs  limites^-^ls  décernaient  les  récompenses  et  appliquaient 
les  pdnes.  —  La  plus  grande  des  peines  était  l'interdiction  des 
sacrifices.  —  L'interdit  était  regardé  comme  impie  :  cluicun  le 
fuyait,  il  ne  pouvait  remplir  aucun  emploi,  il  n'avait  plus  même 
aucun  droit  a  la  protection  de  la  justice.  —  Les  druides  étaient 
exempts  de  contributions,  de  serrice  militaire,  et  de  toute  antre 
espèce  de  charge.  — -  Afin  de  mieux  conserver  le  respect  qulls 
inspiraient ,  et  pour  assurer  davantage  leur  autorité,  ils  s'environ- 
naient de  mystère  et  d'obscurité  ;  ils  établissaient  leur  séjour  dans 
d'épaisses  et  antiques  forêts.  —  On  ne  faisait  aucun  sacrifice  en 
lenr  absence;  leur  intercession  était  indispensable  pour  invoquer 
les  faveurs  célestes  ;  leur  opinion  décidait  de  la  guerre  ou  de  la 
paix.  •-  Lenr  influence  sur  les  Gaulois  était  telle,  qu'ils  pouvaient, 
en  se  jetant  an  milieu  de  deux  peuplades  disposées  à  combattre, 
empêdier  une  bataille  prête  à  se  livrer. 

Les  druides  avaient  un  chef  électif ,  tout-puissant  parmi  eux  et 
sur  le  peuple.  —  Ils  se  réunissaient  tous  les  ans  en  une  assemblée 
solennelle ,  dans  le  pays  des  Canutts  ;  le  lieu  de  lenr  réunion 
parait  avoir  été  Lert»,  près  de  Chartres,  qui  était  regardé  comme  le 
centre  de  la  Gaule  celtique.  —  Ils  avaient  aussi  un  autre  point 
d'assemblée  annuelle  dans  le  pays  des  Eduens  ,  près  de  Bibractc  , 
sur  une  colline  qui  est  nommée  encore  le  MctU-Dru,  —  Dreux  et 
auelques  autres  villes  de  France  indiquent  aussi ,  par  leur  nom , 
des  lieux  de  résidence  ou  d'assemblée  des  druides. 

Nulle  condition  dans  l'Etat  n'était  plus  noble  ni  plus  digne 
d'envie.— Les  parents  s'empressaient  de  briguer  pour  leurs  enfants 
l'honneur  d'être  admis  dans  le  corps  des  druides.  —  Hais  les 
études ,  qui  duraient  vingt  années ,  avant  l'initiation ,  étaient  aussi 
pénibles  que  longues.  -—  Les  élèves  devaient  apprendre  et  con- 
server dans  leur  mémoire  un  grand  nombre  de  vers  contenant 
toute  la  doctrine  druidique ,  et  qu'il  était  défendu  d'écrire. 

Les  druides  enseignaient  que  la  matière  et  l'esprit  sont  éternels  ; 
que  la  substance  de  l'univers  reste  inaltérable  sons  la  perpétuelle 
variation  des  phénomènes ,  on  domine  tour  à  tour  Tinfluence  de 
l'eau  et  du  feu  ;  qu'enfin  l'âme  de  l'homme  est  soumise  à  la  mé- 
tempsycose. ->  A  ce  dernier  dogme  se  rattachait  l'idée  morale  de 
pdnes  et  de  récompenses  ;  ils  considéraient  les  degrés  de  trans- 
migration inférieurs  à  la  condition  humaine  comme  des  état» 
d'épreuve  et  de  châtiment.  —  Ils  croyaient  à  un  autre  monde ,  à 
nu  monde  de  bonheur  o&  l'âme  conservait  son  identité,  ses  pas- 
sions ,  ses  habitudes.  —  Aux  funérailles ,  on  brAlait  des  lettres  que 
le  mort  devait  lire  00  remettre  à  d'autres  morts.—  Souvent  même 
on  prêtait  de  l'argent  qui  devait  être  remboursé  dans  l'antlte  vie. 

Ijm  métempsycose  et  la  vie  future  faisaient  la  base  du  système 
des  druides,  mais  leur  sdence  ne  se  bornait  pas  A  ces  deux  notions  ; 
ils  étaient  métaphy^ldens,  physidens,  médedns,  sorders  et  surtout 
astronomes.  —  Leur  année  se  composait  de  mois  lunaires.  —  Ce 
qui  faisait  dire  aux  Romains ,  que  les  Gaulois  mesuraient  le  temps 
par  nuits  et  non  par  jours.  —  La  médedne  druidique  étsit  uni- 
quement fondée  sur  la  magie.  —  Il  falhit  cueillir  le  samalm»  (mou- 
ron d'eau)  à  jeun  et  de  la  main  gauche ,  l'arracher  de  terre  sans  le 
regarder,  et  le  jeter  de  même  dans  les  réserroirs  on  les  bestiaux 
allaient  boire,  et  oà  il  devait  leur  servir  de  préservatif  contre  les 
maladies.  —  On  se  préparait  A  la  récolte  du  Mélagm  (savinier)  ,  par 
des  ablutions  et  par  une  offrande  de  pain  et  de  vin  ;  on  partait 
nu-pieds ,  habillé  de  blanc  ;  sitôt  qu'on  avait  aperçu  la  plante ,  on 
se  baissait  comme  par  hasard ,  et  glissant  la  main  droite  sous  son 
bras  gauche ,  on  rarrachatt  sans  jamais  employer  le  fer ,  puis  on 
l'enveloppait  d'un  linge  qui  ne  devait  servir  qu'une  fois.  -*  Un 
autre  cérémonial  était  prescrit  pour  la  vervdne.  —  Mais  le  remède 
universel ,  la  panaeét»  était  le  gmi.  —  Les  druides  croyaient  que 
cette  plante  parasite  était  semée  sur  le  chêne  par  une  main  divine  ; 
l'union  de  l'arbre  sacré  avec  la  verdure  étemdle  du  gui ,  éUit  à 
leurs  yeux  un  vivant  symbole  du  dogme  de  l'immortalité.  —  On 
cueillait  \t  gui  en  hiver,  à  l'époque  de  sa  floraison ,  lorsqn#ses 
longs  rameaux,  ses  feuilles  vertes  et  ê^  fleurs  jaunes,  enlacés  A 
l'arbre  dépouillé,  représentent  oueux  l'Image  de  U  vie ,  au  milieu 
de  la  nature  morte.— ^Tétait  le  sixième  jour  de  la  lune  quil  dAraîl 
être  eonpé  ;  nn  druide  en  robe  blanche  montait  sur  l'arbre  »  %%n 
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lé^  dt*or  ï  U  Btin,  et  trancbait  U  racia«  de  U  plante,  qiie 
d'antres  druides  pUcés  au-dessous  recevaient  dans  un  roile  blanc. 
~~  Ensuite  on  immolait  denx  taureaux  blancs.—  Les  droides  pré- 
ilisaîent  Tavenir  d*apris  le  vol  des  oiseaux  et  inspection  des  en- 
tirailles  des  TÏctimes.  fis  fiibriqnaient  aussi  des  talismans ,  tels  que 
eeschapdets  d*ambre  que  les  guerriers  portaient  dans  les  batailles, 
et  qn*on  retrouve  dans  les  toAoeaux  gaulois  ;  le  plus  recherché  de 
ces  talismans  était  Vmw^dê  terpemi.  —  «  Durant  Tété,  dit  Pline,  on 
toit  se  rassembler  dans  certaines  caTemes  de  la  Gaule ,  des  ser- 
pents nombreux  qni  se  mêlent,  s'entrelacent,  et  avec  leur  salive, 
jointe  k  l'écume  qui  suinte  de  leur  peau ,  produisent  cette  espèce 
d*«of.  Lorsqu'il  est  parfait ,  ils  relèvent  et  le  soutiennent  en  l*«ir 
par  leurs  sifflements  ;  c*est  alors  qu'il  faut  s*en  emparer  avant  quil 
ait  tonché  la  terre.  Un  homme,  aposté  à  cet  effet ,  a'élance ,  re^it 
l'œuf  dans  un  linge ,  saute  sur  un  cheval  et  s'éloigne  à  toute  bride; 
les  serpents  le  poursuivent  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  une  rivière,  entre 
enx  et  lui.  »  L'oeuf  de  serpent  devait  être  enlevé  à  une  certaine 
époque  de  la  lune  ;  on  réprouvait  en  le  plongeant  dans  l'eau  ;  s'il 
surnageait ,  quoique  entouré  d'un  cercle  d'or ,  il  avait  la  vertu  de 
faire  gagner  les  procès  et  d'onvrir  un  libre  accès  auprès  des  rois. 
—  Les  druides  le  portaient  au  col,  richement  enchâssé ,  et  le  ven- 
daient à  très  haut  prix.  —  On  suppose  que  cet  auf  miraculeux 
n'était  autre  chose  que  U  coquille  blanchie  d'un  oursin  de  mer. 

T%n  on  Thêut,  TwUitèi,  était  le  Mercure  gaulois,  le  dieu  an- 
préme  suivant  quelques  auteurs.  — •  Tmnuus,  Tarm»,  l'esprit  de  la 
foudre ,  était  suivant  d'autres  le  dieu  du  ciel ,  le  moteur  et  l'arbitre 
du  monde. —  Bnt  on  JK»#m«  présidait  i  la  guerre.  —  B^lnms,  Bel 
pu  BéUm,  le  soleil,  Cslsait  naître  les  plantes  salntairca  et  était  le 
dien  de  la'  médecine.  —  L'éloquence  et  la  poésie  avaient  aussi 
lenr  symbole  dnns  Ogmiu»,  l'Hereule  gaulois,  anné  de  la  nasaoe 
et  de  l'arc  et  entraînant  après  lui  daa  Iwmaies  attachés  par  l'oreille 
à  des  chaînes  d'or  et  d'anibre  qui  sortaient  de  sa  bouche. 

U  parait  qne  dans  le  principe  les  Ganloia  avaient  adoré  des  ob- 
jets matériels ,  des  phénomène,  des  agents  do  la  natnre ,  des  lacs, 
.  des  fontaines,  des  pierres,  des  venu,  en  nartienlier  le  terrible 
kirck  (le  vent  de  een,  bien  connn  en  Languedoc).  Ce  culte  grossier 
fut,  avec  le  temps ,  élevé  et  généralisé.  Ces  êtres ,  ces  phéncnnènes 
forent  leurs  génies  ,""11  en  fut  de  même  des  lieux  et  des  tribus^  De 
U,  f^9»ig*,  déification  des  Yosges;  P«m£ii«  des  Alpes;  Ardmimm, 
des  Ardennes.  De  là ,  le  Gétù  dë$  Anwne*  ;  BikntcU,  déease  et 
cité  des  Eduens;  AvêiUia,  ches  les  Helvètes;  Nêmmmnê  (Nîmes) , 
ches  les  Arécomiquee ,  etc. ,  ete. 

La  religion  druidique  avait  sinon  inatitoé ,  dn  moins  adopté  et 
paintenn  les  sacrifiées  humains.  Les  prêtres  perdaient  la  victime 
iM-dessna  dn  diaphragme,  et  tiraient  leurs  pronostics  de  la  fa^n 
dont  elle  tonsbait,  des  convulsions  des  membres,  de  rabondance 
^  de  la  couleur  dn  sang.  -—  Quelquefois  ils  la  omcifiaient  à  des 
poteaux  dans  l'intérieur  des  temples,  on  faisaient  pleuvoir  aor  elle, 
jusqu'à  la  mort,  uno  nuée  de  fleehes  et  de  dards. -—Souvent  anssi 
on  remplissait  nn  colosse  en  osier  d'hommes  vivants  ;  un  prêtre  y 
mettait  le  feu,  et.  tout  disparaissait  dam  des  flots  de  fumée  et  de 
iUmmes.  —  Ces  liorribles  offrandes  étaient  remplacées  fiéqnem- 
sent  par  des  dons  votifs.  Comme  qnelques-nns  des  peuples  pri- 
Biitifs  de  l'Amérique,  les  Gnnlois  jetaient  des  lingots  d'or  et 
d'argent  dans  les  lacs. 

Des  magiciennes  et  des  prophétesses  étaient  affiliées  à  l'ordre 
des  druides ,  mais  sans  en  partager  les  prérogatives.  —  Leur  ins- 
titut leur  imposait  des  lois  biaarres  et  contradictoires  ;  ici  la  drui- 
desse  ne  pouvait  dévoiler  l'avenir  qu'à  l'homme  qui  l'avait  profanée; 
là ,  elle  se  vouait  à  une  virginité  perpétuelle  ;  ailleurs ,  qnoiqun 
Biariée ,  elle  était  astreinte  à  de  longs  célibats.  —  Quelquefois  cea 
femmes  devaient  assister  à  des  sacnfices  nocturnes ,  tontes  nues , 
le  corps  teint  de  noir,  les  cheveux  en  désordre,  s'agitaut  dans  des 
transports  frénétiques.— La  plupart  habitaient  des  lieux  sauvages. 
A  Séna  (Ile  de  Sein)  était  l'oracle  célèbre  des  neuf  vierges  terribles, 
ajipeléea  Sèm€9,  dn  nom  de  leur  Ile.  Pour  avoir  le  droit  de  les  oon- 
eulter  il  falLit  être  marin  et  encore  avoir  fait  le  trajet  dans  ce  seul 
]»nL  Ces  vierges  connaissaient  l'avenir  ;  elles  guérissaient  les  maux 
incnrables;  «les  prédisaient  et  provoquaient  les  tembêtes.  —  Les 
irêtresses  des  NnmitMs,  à  l'embouchure  de  la  Loire,  nabitaient  un 
Ica  flou  de  ce  fleuve.  Quoiqu'elles  fussent  mariées  •  nul  homme 
a'œait  approcher  de  leur  demeure  ;  c'étaient  elles  qui ,  à  des  épo- 
^■ma  prescrites,  venaient  visiter  leurs  maris  sur  le  continent 

Sons  la  domination  romaine,  la  plupart  des  Gaulois ,  cédant  à 
l'ialluenee  d'une  religion  pins  riante  et  plus  douce ,  seoonèrent  le 
jovf  despotique  des  druides.^—  Pendant  le  consulat  de  Cornélius 
Lentalus  et  de  Licinius  Crassns ,  le  sénat  défendit  par  un  décret 
tottt  afterifiee  ^nmain.  NéanaBuine ,  malgré  cet  édit,  malgré  les  or- 
dre» aévères  des  empereurs,  malgré  les  efforts  même  d*  Claude, 
^ni  avnit  aboli  le  culte  et  le  sacerdoce  druidiques,  les  prêtres  de 
Tentatès  et  d'Uésna  continuèrent  long-temps,  encore  à  convoquer 
les  fidèles  au  Ibnd  de  .leurs  forêu  et  à  j  Uàxt  couler  solennellement 
le  sang  des  hommes^ —  Aprèsi'établissement  dn  christianisme ,  on 
les  retMMve  dans  la  Ganle  et  dans  la  Grande-Bretagne,  sons  le 
mem  earactérisliqne  de  5«mdw«  S^nmd  (prophètes  et  devins). 

Lt  povToir  des  dwâtom  Mr l'eeprit  dtatodois^  don  onlgré 
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les  édita  des  empereurs  et  les  préceptes  du  christianisae',  bioB 
phia  long-temps  que  celui  des  druides.  «-  On  les  voit  encore, an 
temps  des  rois  de  la  seconde  race ,  sons  le  nom  redouté  de/«a#* 
/fitMm  gûlUem,  exerçant  un  grand  empire  snr  les  Gaulois  et  sur  lee 
Francs,  leurs  vainqueurs*  —  Le  peuple  les  croyait  initiée»  à  ton» 
les  secreU  de  la  natnre;  il  les  supposait  immortelles.  On  les» 
attribuait  le  pouvoir  de  métamorphoser  les  hommes  en  anioMUi 
de  tonte  espèce ,  surtout  en  loups.  —  I^  bonhenr  des  familles 
dépendait,  disait-on,  de  leur  amitié  on  de  leur  haine.—  Poiv 
donner  plus  de  force  à  cas  croyances  superstitieuses,  elles  éta- 
blissaient leur  demeure  dans  des  lieux  cachés  ;  elles  habitaient  a« 
fond  des  puiU  desséchés ,  dans  le  creux  des  cavernes ,  aux  borda 
des  torrenU.  —  Ce  sont  elles  qui  figurent  sous  le  nom  de  féa» 
dans  toutes  nos  traditions  populaires  ;  ce  sont  les  hérèlna»  de  ea» 
contes  merveilleux  dont  on  amuse  encore  les  enfants. 


VMURRQVX  XV  AMaoRmuivmb 

PouTiQUK.— Le  département  nomme  4  dépntés. — Il  est  divisé 
en  4  arrondissemenU  électoraux,  dont  \e$  chefs-1.  sont  :  Chartres^ 
Chàteaudun ,  Dreux ,  Nogent-le-Rotrou.  —  Le  nombre  des  élec-r 
teurs  est  de  2;! 07. 

ADMnixflTnATXTB.  —  Le  chef-lien  de  la  préfect.  est  Chartres. 

Le  département  se  divise  en  4  sona-préf.  on  arroad.  comanui. 

Chartres S  cantons,  107  communes,  106.7S8  habi^ 

Chàteaudun.    ....    5  81  A758 

Dreux. 7  \Z»  70552 

Nogent-le-BotroQ.    4  65  4i747 

Total,  .'iTcantons, ISTcoamiUM» .  27M20  haUc, 

SnfUé  dm  tr4*0r  pmkHc  —  1  receveur  général  et  1  paveur  (rés^ 
dant  à  Chartres] ,  3  rvcvfears  particuliers,  4  percept  d  arrond. 

CuttrUmiimu  dinéfê,  —  1  directeur  (à  Chartres) ,  et  1  inspect, 

ihmtdmt*  etJSmngistnmnt,  —  1  diraelenr  (  à  Chartres) ,  2  Im» 
pec teurs ,  3  verifloatenrsa 

Bjrpotiéfmtt,  —  4  coneaiilauie  daa»  le»  chefs-liens  d'i 
semenU  communaux. 

C^athbmtioiu  imdinetM.  —  1  directenr  (à  Chartres)  f  S  < 
d'arrondissemenU ,  4  receveurs  entreposeurs. 

F9rét9.^  Le  départ,  fiiifc  partie  de  In  l'*  ceaservnlioB  forestière. 
^  1  inspecteur  à  ChAteenaenf , 

P0ntê-0h.€kmuêé»ê.  ^  lie  départemeiiifiiitpaflie  deU  if  ine» 
peetion,  dont  le  chef-lien. est  Alenfon.  — 11  y  a  I  ingénicar  «■ 
chef  en  résidence  à  Chartres. 

JftaM.  —  Le  département  fait  partie  dn.  f  arrendlsswmt  al 
de  la  1**  dxrision ,  dont  le  chef>lieu  est  Paria. 
.  Marmê,  —  Pour  les  course»  de  chevaux ,  le  départameat  Ml 
partie  dn  2*  arrond.de  concours,  dont  le  ch.-L  est  an  Pin. 

MiuTAiRi.  —  Le  département  fait  partie  de  la  1**  division  mi- 
litaire, dont  le  quartier  général  est  à  Paris.  —  Il  y  a  à  Chartres  t 
1  maréchal  de  camp  oonunandant  la  subdivision;  1  sous-intendant 
militaire ,  à  Chartres.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Chartres. 
—  La  compagnie  de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  U 
2*  légion,  dont  le  chef-lieu  est  à  Cliartres. 

Judiciaire.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Paris.— Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  1'*  instance^ 
à  Chartres  (2  chambres) ,  Chàteaudun ,  Dreux ,  Ifogent-le-RotnWy 
et  2  tribunaux  de  commerce,  à  Chartres  et  à  Dreux. 

RxLiaiEVSB.  -*  Cmlt€  eatkolifut,  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d'un  évêché  érigé  dans  le  2*  siècle,  suflragant  de  l'arche- 
vêché de  Paris,  et  dont  le  siège  est  à  Chartres.  —  Il  y  a  à  Char^ 
très  :  nn  séminaire  diocésain  qui  compte  110  élèves.-—  Le  dépar- 
tcBMnt  renferme  S  cures  de  l'hélasse,  19  de  2*,  332  succursales  et 
24  ricariaU.—  Il  y  existe  24  congrégations  religieuses  de  femmes ^ 
consacrées  aux  soins  des  malades  et  à  l'éducation  des  petites  lillea 
et  des  pauvres  orphelines  ;  plusieurs  écoles  chrétiennes. 

Cmit0  pnUêUmi,  —  Les  réformés  ont  i  Ifarsanceux  une  êgliae 
réformée  qui  relève  de  l'église  consbtoriale  d'Orléans ,  et  qui  est 
desservie  par  un  pasteur.  —  U  y  a  eu  outre  dans  le  départemea^ 
un  temple.  — •  On  y  compte  3  sociétés  bibliques ,  2  société»  dm 
missions  évangéliques ,  1  société  des  traités  religieux, 

Uhiversitaim.  —  Le  département  est  eempri»  dan»  le  reMart 
de  l'Académie  de  Pari». 

IiutrmetioH  pmhUquê.  —  Ht»  dans  le  département  :— g  eolléfttf 
à  Chartres ,  à  Chàteaudun ,  a  Nogent-le^Rotron  ;  -^  1  école  normale 
à  Chartres  ;  —  1  école  modèle  à  Dreux.  —  Le  nombre  des  éeeia» 
primaires  du  département  est  de  482 ,  qui  sont  fréquentée»  par 
25,179  élève»,  dont  13,802  garfons  et  11  Jl77  filles.  —  Le»  eaa* 
munes  privées  d'écoles  sont  an  nombre  de  72. 

SocuTi»»AVAirTE»,  ETC.  —  Il  exi«te  à  Clmrtres,  une  Sècmê 
d^Arnemlturt ,  nn  Jmrx  fOMtMni,  un  Jardin  houudq—  et  une  écela 
lie  dessin  linéaire.  —  Dreux,  Illiers  et  Bron  ont  anmé  de»  éeolfa 
de  daaria  linéaire.  ^ 


u 


FRAîWE  PITFORESÔtJfi.  —  fiURE^f-LOIR. 


.--•      luUiureU.. 


POPITLATZOW. 

^^ly^^ê.  U  dernier  recensemeat  officiel*  elle  est  de  276|S20  h*  t 

jli.foaroit  oa^uclkmeot  à  Tarmée  â69  jeui^ea  #oldaU. 

v.Xie  jBMMifCflieiit  en  1$30  a  été  d«  ,  '    ^.^  ' 

^Lri^MM^ * 2^12 

4i^l»t0meê.  MaMmIint»      Fémima». 

.I^wulégitiine..    3,^      -    W73     j Total.    t,m 

0418      *-    3,066       Total.    6^84 
»  «ATZOJrASK 

'^  'Le  nombre  des  citoyens  inscrit»  est  de  â6»0^  » 
**"      pont  17,961J  contrôle  de  réserve. 
^^  ^S,t8l  contrôle  de  service  ordinaire, 

^"tïcs  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  37^9  inlanteric.  — 
55  artillerie.  —  770  sapeurs-pompiers. 
3te«  «epir^tamé.»^?!»!  fqqipé»,:^l^»  l»bitté.,6^HB. 
à    1 3,oid  sont  susceptibles  d'être  mobilisés.  ^^    . 

^  Ai  isi,  «tir  1000  individus  de  la  population  générale,  200  sont 
lûl3f its  au  registre  matricule ,  et  49  dans  ce  nombre  sont  mo- 
liiliaaWe»;  et  sitf  100  individus  Inscrits  sur  lé  tegistre  matricule, 
68  ioat  soumis  an  service  ordin.,  et  32  appartiennent  à  la  féserve. 
lie»  im«A*at  de  l*Ktat  omt  délivré  à  la  garde  nationatt  é,022 
/anb4  iSO  mOM^netons^  2  eaBont,  «t  «n  aascs  grand  nonbie  de 

pialekKiftMlices.atc  

mVOTS  XV  AS0STTS8* 

Ledénârt«nentapayéàl'État(183l)î  %..^^*w«*iiii 

Coptributions  directes .  4,5l  3,332  f.  00  c. 

fi^giatreoMat,  timbra  et  domaine» ^  ^^7,329    31- 

fibissoûs,  droits  divers,  ubacs  et  poudres.  .  .  I,623i073    9é 

Poues.^.,:. .:. 205,008    73 

Produit  des  coflpes  de  bois 175,730    TO 

Prodttita  divers. 38,758    » 

ftWiaurcii  <itHMWidiiMifi.  .•*.......  732,597    g? 

^         .  TotaL 9,365,627  f  81c. 

11  a  reçu  dn  trésor  3,920,417  fr.  83  C,  dans  lesquels  figurent 


fjtt^t^^yqjàt  et  les  dotiitions  potir. 

Les  dépenses  du  miniftère  de  la  justice.  .  .  . 

,^'.-.  .  ■  éè  ISiBfinMftoii  pnbHqua  «t  des  eoltea. 

du  commerce  et  des  travaux  publiM.  « 

^, .   •  d»l%gucm. 

a,  ..'♦  dalamanna. 

des  finances «...« 

lf%  frais, de  régie  ettde  perception  des  impôu. 
Rcinboursem.,  restitua  non-valeurs  et  primes. 


820,877  f.  57  c. 
'108,236  87 
841  j8M 
764,929 
740,31a 
1,460 
137,762 
641J283 
363,960 


87 

94^ 

20 

85 

38 

61 

54 


Total 8,920,417f.88.c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  rcprésen- 
téffl,~l  peu  de  vari.itlons  prés,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
fl^  r^eettes,  le  dcpartemenf  paie  annuellement^  en  plus  quTl  ne 
Htm ,  et  pour  tes  frais  do  gouvernement  central,  5,443,209  fr. 
flUVent. ,  ftomme  dépassant  d'environ  6(JO,000  fr.  le  quart  du  re- 
♦eM  territorial  du  pajs. 

''telles  s'élèvent  (en  1831)  à  315,321  f.  60  c, 
^Âv'oiai  D/D.JLxê$  :  traitemenU,  abonnem,,  etc. 
'  i/p.  variables  :  lojers,  réparations ,  secours ,  etc. 

,  Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
**'     S2;d3Df.  »•  <5.  les  prisons  départementales , 

43,291  f  73  c.  les  eufanu  trouvés. 
L'è>  secours  accordé*  par  TÉut  pour  grêle,  In-  "^ 

-''       ctmdie,  éplzootle,  etc.,  sont  de 5^90 

f%r  fonds  consacrés  au  cadastre  8*é1è vent  I.  .  .  70,750 
L^' dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  83,413 
Ee»  fi«s  de  justice  avancés  ^ar  l*État  de. ...  .      30,016    33 


75337f  90  c. 
239,983    70 
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•W«**:ii«e  a«É|ierfleie  de  0fïVS2  Hettafes,  le  départ,  efl  edmpt*  : 
441(741  mit  «B  éultufe.  —  22,679  t»r*»  «  péiorage».  —  44,755 
Méitr  •'^11316  vtgties.  -^  9,948  landes,  dont 6,028 suicoptibles 
d'être  mis  en  «oltitre. 
tOw^wvèra  «mitirfliitM  évnlné  •  1M194)00  lranct« 

Le  département  renferme  environ  :  40,000  ^««ans»  •«  72,000 
Um  É.^mest^nMwiwviM.).'-  700,000  mourons, 
s'ias  troiBMAna  d«  bétat  à  laine  en  (Durniasent  chaque  annétea* 
^^fm  995^090  kiUgramaies»  aavoù  :  35|Û00  aérîa«s,410,û09  mé- 
tiftf,55O,90O  indigènes. 
^Â^Mçiiùi  an^el  du  sol  ast  d.a»viroD  $ 

En  céréales,  l,80Û.00O hactoliu.  — KaparmaAtièrea,  1,52(^000 
U-^,Ka  avosnos^697,000  id.  -*  En  vins»  236,000  id«  —  £n 


La  Beauce  est  un  des  territoires  de'  France  les  plus  riches  en 
céréales  ;  c'est  un  pays  de  grande  culture ,  parfaitement  enibfavé.y 
et  o&  toutes  les  bonnes  méthodes  sont  promptement  appréciées  et 
mises  eu  action.  —  Le  département  l'enferme  des  pays  de  petite 
culture ,  tels  que  l'arrondissement  de  Rogent-le-Eotrou  et  âci 
portions  de  ceux  de  ChAteaudtin  et  de  Dreux;  mais  on  sait  éga- 
lement y  employer  les  méthodes  perfectionnces.  —  tiCs  cultures  ^ 
sont  d'ailleurs  plus  variées  que  daus'  la  Bcaucc;  tes  pr.iîries  arti- 
ficielles y  sont  multipliées  et  productives.—  On  cultive  la  pomm^ 
dé  terre  à  la  chartue.  —  Les  petits  navets  de  Saussay,  qui  ne  soqi 
guère  plus  gros  que  des  radis ,  sont  délicieux  et  très  recherchés; 
—  On  estime  les  ognons  de  Nogcnt-le-Roi ,  où  l*on  cultivait  eif 
grand  les  chardons  propres  au  peiguage  des  dr.ips. —  Le  lin  et  |e 
chanvre  du  département  sont  d  assez  Lonue  qualité.  —  La  gauje 
vient  naturellement  dans  les  environs  de  ITogent-le-Rotrou.  —  Oo^ 
cultive  pour  la  nourriture  des  bestiaux  pendant  l'hiver,  les  légumes 
secs  de  toute  espèce— On  estime  pour  les  usages  domestiqués  lef 
lentilles  et  les  haricots  rouaes   du  département.  — •  Le  froment 
récolté  dans  la  Beauce  est  cïair,  jaune,  très  farineux,  se  garde 
loug-temps  et  supporte  les  voyages  d'outre-mer  aussi  bien  que  leé 
blés  durs  du  Razès  (Languedoc)  et  d'Odessa.  —  tes  cultivateurs 
du  département  engraissent  des  bestiaux  pour  la  consommaliom  , 
de  la  capitale.— Le  pays  possède  de  beaux  troupeaux  de  mérln(>s. 
L'amélioration  de  la  race  ovinp  y  est  l'objet  de  soins  assidus.  — 
On  s'occupe  en  grand  de  Téducation  des  abeilles  dans  plusiourf 
localités,  et  notamment  à  Mêslay-le-Tidame  et  à  iVogeutrle-Eoi. 
ZNPUftXÂSi  COMMBmCOAUi. 
La  départeouBt  aaerca  son  indùstria  sur  des  artidas  tré*  «Miési 
-«Upoaaédt  un  haat-foumean  avee-fbnta  ea  gucose^  fèMt 
monléa  et  4  iorget  |  des  at^ers  pottf  la  ocnatraetlMi  dasaMebkMf 
kydraHliqnea  à  Tosaga  d«»  filaturas;  dat  ftbriqaes  d«  chMx ,  d« 
I  plâtre,  de  faienca  et  da  potaries,  da  t«iles,  etc.  —  Il  atirta  à 
Fanlonval  nne  fondaria  en  fer  et  «a  enivra  avaa  Inbiieaticm  de 
poterie  en  fonte  t^lia.  -^  On  traUva  à  Soral ,  dans  la  «oinmmie  et 
Sanaaay,  nna  gmda  fabriqua  da  papier»méeanlq«a.  —  Lfes  4abfl« 
qaat  da  draps  communs,  de  sargat  Mancbce ,>  de  laines' drapées, 
de  eovvartnras  da  laine ,  de  banaeteeia  façon  de  TMis ,  tn:. ,  sottt 
multipliées*  •— jQn  eempte  dafta  le  déparlement  plusle«fa  Êlatin^ 
da  coton,  nne  fabrique'da  sucre  de  betteraeea,  des  lanuerter  iai<^ 
portantes.  **Charlrca  a  des  fabr^ae9  de  pain-d*épiees  ;  msAs  àà 
estima  anrtoat  lae  pAtéi  da  gibier  llilts  daae  eette  vitle.  «—  Il  existé 
dans  le  département  plusieurs  beaux  iMiulifis  à  (kriméi  Le  com^ 
meree  des  grains  y  a  nne  grande  importauee. 

&ncox]>K«sas  ikdustrisluu.  -^  £n  1834,  k  l'exposltioii  dei 
produite  de  l'indostrie,  2  ■taUTKMrs  HonCMABLts  ont  été  aeeordéet 
a  MM.  Goupil  (de  Bonpart),  peur  ^hjets  «a/Mif« ,  et  Gesbln  (d^ll^ 
lier») ,  pour  oharruê,  -*-  Déjà  en  1827  MM.  Doyen  ôticle  et  nevetf 
(deFoulonval),  avaient  obtenu  le  rappel  de  2  M^nAf ttas  ft'oa, 
l'une  fMorJUatvrg  de  Imitm-k  la  mécanique ,  l'autre  pour  fabrication 
dVMjQTM  mé^mots  MM.  Doyen  oecopaient  360  ouvriers  dans  leW 
filature  de  FonloUval ,  et  100  à  120  tisseftnds  dans  les  environs  dé 
Onise.  -*«•  MM.  Betfbe  et  Greveuiefa(de  8oi^)  arvaientreÇil  «se 
nouvelle  flriDAn.La  to'A«oiirT  ^nr  papi^  faêripi^  à  te  «Awi^aê. 
-*Une  MénAn.i.K  on  BRcmai  avatt  été  déeernée  à  fifW.  'Waddiegtott 
frères  (de  Saiut-Remy-sur-Avrc)^  pour  divers  oêjet»  en  /enté,  et 
2  ttaiTTioiis  HuiioaA«t.Ks  avalent  été  données ,  Tutte  I  M.  Plfetre 
Dupont  (de  Laons),  pont  »mp<t*iafêt  air  laAteet  en  totm,  f  antre  à 
M.  ftonssean  (de  Chartres),  jtour  un  >#//  «foaWe.— M.  Lejeune  (dé 
Beanmont-)e-Chaitif  )  avait  «usû  mérité  une  cnr  Afioir ,  pour  pefétH 
AMWKM  bien  ^briquée  et  d'un  prix  modique.  ' 

Foiass.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  àe  99.  -« 

Elles  se  tiennent  dans  34^  commuiies ,  dont  22  chefs-lieux ,  et  du4 

nmt  quelques-nnes  deut  à  trois  jot^s ,  remplissent  135  journées. 

Les  f&iret  mabiUt ,  au  nombre  de  44 ,  occupeat  44  journées.  — 

417  eommunes  sont  privées  de  foires. 

Lés  arttdes  de  commetrce  sont  les  chevaux ,  les  Vatfbel ,  les  ttioa- 
ttos,  les  porcs ,  etc.  ;  —  les  laines,  les  étoffes,  les  toiles,  la  mer- 
cerie, h  quincaillerie ,  etc. ;  les  grains ,  les  chanvre»;  les  cercles  et 
Im  mwraîns,  etc.— On  vend  des  échâloltes  aux  foires  duPnilet,  des 
dièvres  à  celles  de  la  Loupe ,  de  la  \olaUle  à  celles  de  BrexoUes^etc^ 


BieMre  iê  Ckawtree  mt  de$enptim  ttmt.  ém  êtpÊtL  4'£m 
par  Cbavards  in^  Ghartrea«  an  i»—  lOOO.* 

SimUêUd'Mmre^ulèie^^r  Peadwt  et  Uianlaitat  i»4.Pari8;,  IWf  * 

P(0tic«  kietifri^me  et  «teui^i^m  iki-V^glieê  Ntfiihtm  Ke  CkttftMH. 
par  Gilbert  I  in^  Cfaaftf et.  1812. 

Jtmàirt  êtmtiiUquê  ,  eémUttratift  «M»  i  db  dijmtmâÊM  #«aMt#f« 
/^il8D4à  1812,— î»19  et  1839, -.t«7.*iHl«.Ctaftwa*     • 

BieêeUegétlinàê^  ^il»  et  mlUftemm  ^Ur*M  éêt  €mmên99t  d9 
pe^  Ckertraim,  par  (Hmsf%m4[.  Ofaaetres*  f8ll4. 


A.  ■TOO. 


■HlijJb  uh  1 1    i'*u 


Om  MMMcii  «*w  OELLO  Yfi,  Mii«ar,  tflara  di  la  9Mtet^  f«e4ci  fnM»-&«TbM«a.  ••« 
I,  II-  ^  ■  '  " "*l' 


Paiist  —  Unprimerie  et  Fondai»  dfe 


^fS^^^wmàm  yr>^ftiii|tiMd|WirtiMiiM»<^ 


FRANCE  PITTORESQUE. 


►•4NM 


Département  du  Finistère. 


Le»  Oeciimiêni^  alliés  âe^  Fenéfes  ,ei  dont  le 
territoire  forme  aajourd'hui  eo  grande  partie  le 
ctépârtement  da  Finistère,  étaient  un  des  peuples 
puissanis  de  la  Coofédératton  Armorique,  à  Té- 
p'n^ue  de  la  eonqoéte  des  Gaules  par  César.  Ils 
résislèrenl  loog-teraps  aux  Romains;  mais  enfin  ils 
furent  vaincus.  —  Le  noni  de  leur  pays  Occismor 
était  celtique;  il  se  composait  de  mor,  qui  signifie 
■ner^  eld'oc,  qui  désigne  roccidi^nl. — Après  l'éta- 
blissement des  Romains  dans  la  contrée ,  elle  reçut 
le  nom  de  pajrs  de  Léon  (  legionensis  pagus). — Ce 
pays,  comme  le  reste  de  lArmorique,  secoua, 
vers  Tan  399,  le  joug  de  la  domination  romaine; 
et  après  avoir  éprouvé  divers  changements,  fut 
posèédé,  en  840,  par  les  comtes  de  Léon. — Quatre 
siècles  ensuite,  en  1240,  les  ducs  de  Bretagne  en 
devinrent  souverains,  et  en  restèrent  possesseurs 
jusqu'à  ce  que  la  province  fût  réunie  à  la  cou- 
ronne de  France  par  le  mariage  de  Louis  \ll  avec 
Aonede  Bretagne;  réunion  que  corrobora,  en  1532, 
celui  de  Claude  de  Bretagne  avec  François  1^. 

Les  mouaments  celtiques  sont  assez  nombreux. 
Ld  département  renferme  le  plus  remarquable  et  le 
plus  considérable  de  ces  débris  antiques,  après  le 
monument  de  Karnac.  Ce  monument,  qui  n'a 
pas  de  nom  particulier ,  est  situé  dans  la  pres- 
qu'île de  Camaret  ^^  la  pointe  de  Toull-Insuet.  Le 
vice*amirftl  Thévenard  ,  qui  l'a  vu  et  dessiné , 
nous  en  a  laissé  la  description  suivante  :  «  La  côte 
de  Toull-loguet  est  escariiée  vers  la  mer;  le  ter- 
rain ,  sur  une  longueur  cle  500  toises ,  est  uni  et 
aride,  et  décline  vers  le  sud  en  pente  douce, 
comme  un  çlacia  de  fortificatious; là,  se  trouvent 
des  masses  informes  de  rochei^  d'une  seule  pièce, 
de  10  à  15  pieds  de  base  ,  sur  autant  de  hauteur, 
qui  sont  placées  à  la  file,  dans  la  direction  est  et 
ouest,  et  à  la  dislance  d'environ  40  pieds  les  unes 
des  autres.  Chacune  de  ces  niasses,  de  formes 
îoégales  et  irrégulières,  peut  être  évaluée  à  1,500 

fùfdé  cubes,  et  son  poids  à  environ  200  mille 
ivres.  Elles  sont  au  nombre  de  soixante ,  et 
forment  une  rangée  d'environ  1,800  pieds  de 
longueur.  Sur  cette  ligne  principale  tombent  per- 
pendiculairement ,  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  distance  d'environ  150  toises,  deux  autres 
lignes ,  parallèles ,  composées  chacune  de  12 
masses  rupétienoes  semblables  à  celles  qui 
forment  la  grande  file.  Ces  deux  rangées  secon- 
daires courent  droit  au  nord.»  Ce  monument  sin- 
gulier a  plus  de  régularité  ,  malgré  les  blocs 
f'ruates  et  informes  qui  le  composent ,  que  celui 
de  Karnac  ;  mais  on  ignore  quelle  a  pu  être  sa 
destination. 


L'amiral  Thévenard  a  découvert  ,  dans  l'Ile 
d'Ouessant ,  les  vestiges  presque  à  ras  de  terre 
d'un  édifice  considérable  que  la  tradition  du 
pays  désigne  comme  un  temple  druidique.  Ces 
ruines ,  situées  sur  uu  terrain  plat ,  à  50  pas  de 
la  mer,  consistent  en  un  carré  long  dirigé  du 
nord-est  an  sud -ouest ,  et  formé  de  murailles  de 
5  pieds  d'épaisseur;  le  grand  côté  a  300  pieds  de 
longueur,  et  le  petit  côté  150.  —  Ce  savant  et  ha- 
bile marin  donne  aussi  des  détails  curieux  sur  la 
découverte  faite  dans  la  paroisse  de  Plouzanne , 
entre  le  Conquet  et  Brest,  d'inscriptions  en  ^ 
caractères  jusqu'alors  ignorés,  et  qui  ont  été 
reconnus  après  plusieurs  recherches  analytiques 
et  comparatives^,  pour  des  initiales  celtiques  dont 
on  a  formé  un  alphabet. 

Le  Finistère  n  offre  aucun  monument  considé- 
rable que  Ton  puisse  attribuer  aux  Romains  ;  des 
vestiges  de  voies  antiques  que  l'on  troi>ve  aux 
environs  de  Carhaix  peuvent  èire  l'ouvrage  des 
anciens  Bretons,  aussi  bien  que  celui  des  couqué* 
ranta  de  l'Armorique. 

Les  ruines  d'anciens  châteaux-forts ,  celles  de 
monastères,  d'églises  et  d'autres  édifices  religieux, 
sont  les  monuments  qui  restent  du  moyen-âge. 
— On  a  remarqué  que  la  pluplart  des  éghses  de  la 
Basse- Bretagne  sont  ornées  d'élégantes  flèches  à 
jour,  dont  l'exécution  fait  honneur  à  ceux  oui  les 
ont  construites.-^  On  voit  souvent  dans  les  églises 
et  dans  les  cimetières  ,  des  sculptures  dont  la 
naïveté  approche  de  la  jçrossièreté  et  de  l'indé- 
cence :  tel  est  le  bas-relief  de  la  chapelle  de  la 
Fontaine-Blanche,  près  de  Lesneven  ,  qui  repré» 
sente  l'accouchement  de  la  Vierge,  et  où  Dieu  le 
père  est  représenté  faisant  les  fonctions  de  sage* 
fenune. 

M0raBJI,'OAHA€TfaUB«  STO. 

Les  habitants  du  Fioistère  sont  généralement  bons 
et  hospitaliers.  Ils  se  monirent  dociles  et  soumis  aux 
autorités,  toutes  les  fois  qu'elles  les  traitent  avec  bien- 
veillance. Une  extrême  délicatesse  de  sentiments , 
une  grande  sensibilité  d'âme ,  de  la  fierté ,  de  Tesprit 
et  de  la  finesse  s'alitent  chez  eux  a  la  rudesse  de 
ton  et.  même  à  la  grossièreté  des  manières.  Ils  sont 
très  sensibles  à  la  politesse  et  aux  prévenances ,  et  ce 
qu'ils  n'accorfleraient  pas  à  la  force,  au  devoir  et  à 
l'intérêt ,  ils  l'accordent  volontiers  à  la.  prière  ou  à  de 
légers  services ,  car  ils  sont  reconnaissants  et  rendent 
avec  usure  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus.  Les  bretons 
du  Fioistère  sont  bons  marins  et  excellents  soldats ,  ils 
se  montrent  fermes  dans  la  fatigue  et  intrépides  dans 
les  dangers,  leur  courage  s'auga>eote  en  raison  des 
difficultés;  mais  le  caractère  national  les  suit  partout, 
et  c'est  encore  par  la  douceur  et  les  bons  traitements 
qu'on  peut  obtenir  d'eux  les  meilleurs  services. 

La  race  d'hommes  est  belle,  sur  les  côtes  de  L«éon  ,  k 
Plougastel  et  dans  les  contrées  fertiles.   La  propreté    . 
n'y  est  pas  inconnue,  mais  le  cultivateur  fies   mon- 
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ta(jnes ,  de  race  chétive  et  d*aftpect  repoussant ,  porte 
les  8ii(^inates  de  la  misère. 

OOSTUMSSt 

Les  costumes  des  habitants  des  campagnes  sont  assez 
variés  dans  le  département.  Celui  de«  eoi^iruns-  de 
Lesneven  est  le  plus  .sinfçulier;  les  hommes  mx  éle 
grandes  culottes  et  des  sabots,  sans  bas;  ils  portent, 
sur  des  gilets  fort  courts,  une  casaque  de  toile  à  capu- 
chon ;  leur  bonnet  rond  de  laine  btfHi,  espiee  de 
calotte,  nVnveloppe  que  la  partie  haute  du  crâne; 
leur  h'ont  est  découvert ,  leurs  oreilles  sont  nues;  des 
.  cheveux  -  longs  et  plats  flottent  sur  Iturs  épauloa  et 
couvrent  leurs  yeux;  aussi  leur  mouvement  le  plus 
habituel  est  il  de  rejeter  sur  leurs  oi^eilies  les  houpes 
de  cheveux  qui  leur  cachent  les  objeis  et  gênent 
feurs  regards.  —  A  Lkmbol ,  les  habitants  sont  non- 
seulement  propres,  nais  méaae  '  mis  avec  une  sorte 
de  recherche.  lU  sont  vêtus  en  bon  drap  boif;  ils 
portent  toujours  du  beau  linge  blanc  :  leur  costume 
est  le  mène  que  celui  du  temps  de  Louis  XI \'.  -—  L'ha- 
biltement  de  l'habitant  de  Plougastel  imprime  à  sa 
physionomie  quelque  chose  d'élrange  et  d*aniiqiie.  Un 
bonnet  de  forme  phrygienne,  de  couleur  brun  clair, 
recouvre  sa  tète  ornée  de  cheveux  touWus  et  flottants 
sur  les  épaules.  Une  large  capote  de  laine,  descendant 
À  mt-cuisse ,  et  garnie  d'un  capuchon  ,  retombe  sur  un 
gilet  qu'entoure  une  ceinture  de  mouchoirs  de  Rouen  ; 
des  pantalons  très  larges ,  et  à  poches  latérales  , 
forment  le  complément  de  ce  vêtement. singulier,  qui 
ressemble  assez  à  celui  que  nos  peintres  modernes 
donnent  aux  Albanais. 

Le  costume  d^  femmes  présente  moins  de  variété  nue 
celui  dès  hommes  :  la  c(»iffure  forme  la  plus  grande  diffé- 
rence ,  car  leur  habillement  ordinaire  se  compose  prin- 
cipalement de  jupons  à  gros  plis,  de  tabliers  k  carreaux, 
de  corsets  découpés  et  ornés  de  rubans  de  couleur  sur 
toutes  tes  coutures ,  et  de  mouchoirs  de  cou  plus  ou 
moins  amples.  —  Sur  une  coiffe  ronde,  les  unes 
portent  des. barbes  qu'elles  relèvent  artistemept  au 
sommet  de  la  tête  ;  telles  sont  les  femmes  de  Saint- 
Thébgonec.  —  A  Pont-l'Abbé  ,  les  barbes  se  rattachent 
sous  le  menton  ,  et  le  centre  de  la  coiffe  se  relève  en 
pointe  sur  le  derrière  de  la  lête.  —  A  Fouesnant ,  la 
coiffe  a  plus  d'ampleur  et  est  entourée  de  plusieurs 
barbes  qnt  retombent  en  voiles  sur  les  làtés  et  derrière 
la  lête.  *—  Dans  l'Ile  d'Ouessant ,  c'est  un  morceau 
d'étoffe  qui ,  posé  carrément  sur  les  cheveux  en  forme 
de  toit,  retombent  seulement  j usa u*au -dessous  des 
oreilles.  ' —  La  coiffure  des  femmes  de  Plougastel  est  la 
plus  coquette.  Les  longues  barbes  empesées  qu'elles 
portent  sur  Je  front ,  retombent  sur  le  cou  et  se  re- 
lèvent ensuite,  par-derrière ,  jusqu'au  sommet  de  la  tête, 
où  artistement  4*angêes  elles  présentent  U  forme  carrée 
du  chrpsH  polonais. 
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La  majeure  partie  des'  habitants  du  département 
parle  l'idiôroe  bàs-breton.  Nous  nous' occupons  avec 
assez  de  détails  de  cette  langue  à  l'artide  consacré  au 
département  des  <:étesHu  ISorti {xom.  1*\  p.  289  à  296;, 
pour  <:|ue  nous,  n'ayons  pas  ici  à  en  parler  de  nouveau. 

VOTXS  BiooaAvaiQU»u 

Le  département  du  Finistère  a  produit  un  grand 
Tiombre  d'hommes  distingués  dans  tous  les  genres. 

Ainsi,  parmi  lesniAmM»  on  cite  les  noms  de  La- 
MOTtfs-PiQvcT ,  de  KcRSAiNT,  de  K.ER6tJBLEN ,  de  Redon- 
BcADPRÉAr,  d'EMBRiAU,  de  LiNois,  de  RosiLY-Maaos,  etc. 

Parmi  les  hommes  tie  guerre,  au  nom  illustre  du  géné- 
ral MoasAU  ,  le  vainqueur  de  Hobenlinden  ,  se  joignent 
ie  nom  sans  tache  de  L«TotJR-v*AuvBiiefiB ,  surnommé  le 
premier  grenadier  de  France,  celui  du  («énéral  d'Aao- 
VILLE,  etc. 

Le  célèbre  Albekt-le-Grand  ,  les  jésuites  historiens 
|5oo6BA!rr  et  Harvoitin,  le  faineiix  critique  Faiiu>N,  le 


dessinateur  Ozanne,  Tabbé  Lcgris-Dutal,  fhistorîeii 
RoYOu  ,  Te  préfet  Ronjoox ,  auteur  d'une  histoire  des 
ducs  de  Bretagne;  Moread  de  Jonnbs,  connu  par  d'utiles 
travaux  sur  la  statistique;  Keraddren  ,  inspecteur  gé- 
néral du  service  de  santé  de  la  marine  ;  le  grand  méde- 
cin Uaçs^^ç  ,?eUî^etp^  apj^artiennent  aussi  au  Finistère. 

TOPOGAAVaOB. 

Le  département  du  Finistère  est  un  déparlement 
rnivi/imCp  réopiwop  nord-ouest,  tiré  de  la  Basse -Bretagne. 
Il  a  pour  limités,  à  l'est,  les  départements  des  Gùtes  du- 
Nord  et  du  Morbihan;  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord, 
rOcéao  et  la  Manche^  IJ^  tlre^SAQ  nom,  suivant  les  uns, 
de  sa  position  avancée  dans  la  mer  sur  ce  point  de  la 
France  (>&»/>  #e/yvs)\  «t-  sutvanc  d'eMitme*  dVine  petite 
chapelle  aucourasle  de  Sainl'JkfMbieii,,  dédiée  à  jw^- 
IMnae ~ i/e- Grèce -Jta- de-  Tenx.  -^  P*  fv^^er^e  ?H  4« 
693,384  arpents  métriques. 

Sol.»  Le  sol  est  de  qualilçs  très  diverses  :  sftblpQpf(V(X 
sur  le  bord  de  la  cote ,  maigre  et  graveleux  dans  lés 
montagnes.  On  divise  les  terres.  sui\'ant  la  natui*e  dçs 
cultures  auxquelles  elles  sont  propres,  en  terres  chaudes 
et  terres  froides.^  Les  terres  ehaudes  sont  enfsemencées 
en  grains,  et  les  terres  froides  abandonnées  âus  laoëis 
ou  <HMi sacrées  à  la  culture  des  |^oéts. 

&Io4YTA0MB«.  —  Les  chalftés  de  c^iUlaes  qy i  yartwwrot 
Le  département  ne  méritent  guère  le  «mw  de  Mf 
tagnes  Qu'elles  porusnt  cependant  :  ce  sont  les  jbmi- 
(Hgnes  aAnétt  d'un  développement  de  14  lieues  de 
longueur  dans  la  direction  du  nord  à  Touest,  .et  doqt 
les  pics  culminants  ont  au  plus  300  mètres  de.hauteur; 
et  les  montagnes  noires  qui,  au  sud  ,  se  dirigent  de  Test 
à  l'ouest  sur  une  longueur  de  18  à  20  lieues,  et  dont 
la  hauteur  est  de  250  tnètees.  —  Malgré  le  ToieliMife  de 
la  mer,  les  vents  du  ncMHl  sont  ¥ioleats  sur  «es  na«i- 
ta^nes,  et  les  gelées  y  sont  fortes.  Toiites  œs  rfcai— s 
sont  à  bases  granitiques. 

Côtes.  —  Ports.  —  Iles.  —  Le  département  compte 
enviroti  750,000  mètres  (150  lieues  de  côtes),  tant  sur 
la  Manche  que  e^r  l'Océan.  Ce  gf^pd  d#veigp^nient 
présente  plus  de. 200  embouchures  qui  curpespondest 
avec  un  même  nombre  de  vallées ,  au  fond  desquel- 
les coulent  des  rivières  ou  des  ruisseaux.  —  La  côie^  en 
général  très  élevée,  est  formée  d'âpres  falaises.  —  Le 
nombre  des  ports  de  mer  est  de  1 1,  dont  les  prîncipanK 
sont:  Brest,  Morlaix,  Rosoeff,  Veederneeu,  Quloiper, 
les  rades  de  Pempoul ,  Correjou  ,  ConquM  et  Douer- 
nenea.  —  Les  Iles  aant  en  f  rmid  nombre;  on  en  oenapie 
7  principales,  parmi  lesqueUea  figurent  l'ik  dHMeMWiC, 
celle  de  Bas,  celle  de  Sein ,  etc» 

FoasTft.— Le^forèu  n'occupent  <|u'une  petite  UÊith^fi 
du  territoire;  elles  se  trouvent  en  grande  partie  dans 
l'arrondissement  de  Châteaulin.  —  Les  principales  siwt 
celles  du  Gars,  de  Cranoux ,  d'Irgas.  ae  Couveau,  de 
Garenne,  etc.  —  Les  essences  qui  y  dominent  sont  le 
chêne ,  le  hêtre ,  le  bouleau  et  le  c^êtaignier. 

Étangs.  -  On  trouve  un  assez  grand  nombre  d'étangs, 
surtout  du  cAtê  de  Carhaîx.  I^e  plus  «oneidëreble  est 
celui  de  Huelgoèt ,  qui  a  pUie  de  1 16f  vêieas  de 
long,  MO  naètres  de  largeor  et  6  à  7  têtrei  de  peo 
fondeur. 

Rivières.  «*  Canaux.  ^  Les  rivières  iievigablee  eo«l  : 
VJtthte^  de  ChAteaulin  à  l'Océan  ;  VEhtih  <le  i  ^pder^eiiii 
à  l'Océan  ;  et  VOdet,  de  Quimper  k  l'Océan.  Oo  i^value 
a  98,000  mètres  la  longueur  totale  de  c^ite  navj|;«tio|i. 
—  Le  département  possède  en  outre  de  Châteaulin  à 
Carhaix  une  section  du  eanat  de  ffantes  à  BmsL 

Routes.  —  l^e  déparlement  est  traversé  par  5  routes 
royales  d'une  longueur  ensemble  de  362,010  mètres, 
et  par  9  routes  départementales ,  dont  le  parcours  ëU 
de  S49;545  mètres. 


Climat.  —  Le  climet  est  ^néralement  tempéré ,  et 
plutôt  humide  que  sec.  Le  maximum  de  la  dMleoreee 
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dé  4*  ^^  R^anmar,  et  celui  du  froid  de  --  6*  5*  R.  •* 
L'*ir  tt'ett  d*ai1teurs  pat  malsain,  et  les  exemptes  de  lon- 
g4vîtj  soDt  assex  commuas. 

YaMTi.  —  Les  veau  soufflent  fréquu'mmeot  avec  vio- 
le«««  ;  cens  fjtti  dominent  sont  les  renis  d*oiiesl ,  de 
Bord^uett  et  de  sud-ouest. 

Maladies.  -  Les  fièvres  et  les  affections  calarrhales  , 
les  affections  scropbuleuses  et  les  mstadies  cutanëes  , 
parmi  kwqueUes  on  disiio^tie  la  gale  invétérée  ,  affec* 
t*ot  oomoMinément  les  habitants  à%9  campagnes.  Le 
département  est  sujet  aussi  à  de  viotenies  épidémies 

3 ai  y  sont  apportées  par  le  retour  des  flottes  venant 
e  rAmérique  ou  de  TAste. 

Rboxb  animal.  —  La  race  des  animaux  domestiques, 
quoique  Tobjet  de  soins  assidus,  ne  sort  pas  des  classes 
aoyennea.  Les  chevaux,  les  boeiif*  et  les  moutons  sont 
de  poiUa  taille.  -*  Le  fpibier  est  très  abondant.  On 
trowe  dee  saogtiers ,  des  chevreails ,  des  daims ,  des 
laphis ,  des  lierres ,  etc.  Quelques  forêts  renferment 
des  loups,  des  renarde  et  des  bvieltes,  ainsi  que  des 
blaireaux  et  des  hermines,  dont  la  fourrure  est  recher- 
chée. --*  fjes  oiseaux  de  mer  et  les  ui&eaux  aquatiques 
de  t4»ute  espèce  aont  très  nombreux  sur  les  cotes.  On 
y  reaaarque  deê  bérons>  desfpoëiands,  des  eormorans , 
des  cigneset  des  canards  saavages  en  grande  quantité. 
-^Let  rivières  et  les  étangs  sont  très  poissonneux  ;  on  y 
figure  des  anguilles  superbes,  des  tanches,  des  fruités, 
des  saumons.  Les  c6les  offrent  aussi  une  grande  quan- 
tité de  poissons  excellents,  parmi  lesquels  la  sardine 
oociipe  ie  premier  ran|^  et  donne  lieu  à  un  commerce 
très  étendu.  Le  «oogre,  le  waqwereau  et  le  cabillaud 
sont  attssi  f objet  d'une  pèche  asset  productive.  Les 
crmtacés  de  toute  espèce  (homards,  langoustes,  cre- 
vettes, etc.^  y  sont  très  multipliés  ;  on  y  pèche  aussi  des 
huîtres  estimées. 

AàofiB  TBoéTAU  —  Les  productions  végétales  du  dé- 
partement éottt  Rombreuaes  et  variées,  et  de  celles  qu*on 
ne  s*atiendralt  pas  à  trouver  sous  cette  latitude.  Les 
fruits  et  les  légumes  y  sont  excellents  et  y  acquièrent' 
une  grosseur  remarquable.  —  Parmi  les  Cultures  dignes 
dMnterèt,  on  cite  celle  du  genêt  épineux  ou  ajonc  qui 
offre  a  la  fois  aux  habitants  un  fourrage ,  un  combus* 
tible  et  uo  engrais.  «—  Les  goémons  et  les  varecka, 
abondants  eue  le  littoral ,  fournissent  aassi  un  engrais 
précieux.  —  Parmi  les  arbres  qu'on  s*étonne  de  voir 
proBpérer  sous  un  climat  aussi  humide,  on  remarque  les 
figuiers  et  les  lauriers.  Il  existe  à  Roscoff  un  figuier 
qui  est  une  des  merveilles  du  règne  végétal  en  France  ; 
noua  pensons  ne  pouvoir  pas  mieux  le  faire  connaître 
qnVn  oitant  «no  note  q«M  nova  adressa ,  à  cr  sujet , 
m.  lafaan-'Kéravel ,  un  de  nos  iouseripieurs,  qui  m^ns 
a  donné  par  plusieurs  renseignements  utiles  la  preuve 
de  Tintérèt  qu'il^  porte  k  la  France  jiiKoresque  :  -  «  De 
tous  les  phénomènes  du  règne  végétal ,  le  plus  extraor- 
dinaire est  peui'èire  celui  que  présente  un  Jigkier  qui 
a*éJève  «Uns  TeneUs  de  M.  Deschainps  (ancien  couvent 
des  ei-derant  CaMoins),  à  Roee<iff.  J*ai  mesuré oe  figuier 
le  SSJotlIet  IAm',  son  trône,  soit  a«i  centre,  «oit  à  ses 
deux  extrémités,  à  une  circonférence  d'un  mètre  $6  cen- 
timètres (4  pieds  8  policés 3  lignes),  et  celle  que  for- 
ment ses  branches  est  de  100  mètres  (300  pieds).  Six 
cents  personnes  pourraient ,  sans  se  géoer,  diner  en- 
semble à  Tombre  de  t^  ârbre..Cet  espai-e  circulaire  de 
300  pieds  a  pour  diamètre  une  muraille  «le  tO  pieds  de 
hauteur,  et  qui  parait  avoir  été  construite  pour  sou- 
tenir les  deux  principales  branches  du  figuier.  En  effet, 
cet  arbre  s*étève  en  dt*oite  ligne  du  pied  de  ce  mur 
jusqu'au  sommet  où  il  se  divise  en  deux  tortis  qui 
s*éteodeat  Tun  à  gauche,  l'autre  à  droite,  sur  toute  la 
longueur  du  mur.  —  Ces  deux  tortis  jettent  de  où  té 
ei  d*entre ,  en  tous  sens ,  nne  infinité  de  rameaux  et 
d'antres  groeaes  branehes  que  Ton  dirige  horicontale- 
ment  tar  des  planches  clouées  k  des  poteaux  plantés 


en  terre  pour  les  soutenir.  L'arbre  est  si  feuilla  et  ses 
feuilles  sont  si  grandes  (un  pied  en  longueur  et  larges 
à  proportion)  qu'aucun  rayon  du  soleil  ne  peut  les  pé- 
nétrer et  que  tout  le  sol  est  ombragé.  ~  Les  figues  sont 
<le  Tespéce  verte,  et  grosses  comme  le  poing,  il  en  ciait 
chargé  quand  je  Tai  vu,  et  elles  commençaient  à  mûrir; 
nieis  ordinairement  elles  ne  mûrissent  qu>n  septembre. 
—  Le  laurier  acquiert  auasi  une  grosseur  prodigieuse 
dans  le  Finistère.  Blademoiselle  Plaisance  en  a  un  dans 
son  jardin  à  Saint- Pol-de- Léon  ,  dont  la  tige  a  deux 
toises  de  bant  et  quatre  pieds  de  circonférence.  » 

Rbqnb  minéral.  ^~  Le  département  est  riche  eu  pro- 
ductions métalliques  :  outre  les  mines  de  plomb  argen- 
tifère de  Poullaouen  et  Huelgoët,  on  y  trouve  des  mines 
de  bouille,  des  carrières  de  granit,  de  porphyre  et  de 
serpentine ,  du  quartx ,  de  la  litharge ,  du  zinc ,  du 
bismuth,  des  pierres  calcaires,  des  marbres  de  diverties 
qualités,  eto.  —  Les  carrières  d'ardoises  de  Chèteaulin , 
(ieSaint-Sëgal  et  de  Pleyben  sont  abondantes  et  d'excel- 
lente qualité.  ^  On  trouve  à  Goray  une  innombrable 
quantité  diÊ  pUms  de  croix  très  grosses,  et  les  va  rie  tes 
désignées  par  les  minéralogistes  sous  les  noms  de  crvi- 
seiifs  en  sanimrs  et  eroisettes  en  equer/r,  —  On  a  décuu- 
v(;rt  aussi  à  Kerninon,  près  Brest,  de  l'argile  blanche 
propre  à  la  confection  de  la  faïence  dite  anglaise,  et  du 
kaolin  susceptible  d'être  employé  à  la  fabrication  de  la 
porcelaine. 

,  £aux  minérales,  —  Le  département  ne  renferme  au- 
cune source  d'eaux  thermales,  ni  aucun  établissement 
de  bains.  On  y  connaît  néanmoins  plusieurs  sources 
d'eaox  minérales  ferrugineuses  froides ,  k  Morlaix  , 
Bresal,  Kerhoual,  Carnavily,  etc. 

eUMlOfUTÉM  VATuazxxxs. 

Les  côtes  du  Finistère,  composées  de  rocs  sauvages 
battus  par  les  tempêtes,  noircies  par  le  goémon,  do- 
minées par  des  landes  désertes ,  ont  un  aspect  d'une 
tristesse  particulière  ,  et  dont  Cambry  a  été  singu- 
lièrement frappé.  —  Nous  allotis  emprunter  à  ce  savant 
la  description  de  quelques-unes  des  curiosités  natu- 
relles qu'on  y  remarf|ue. 

RocHBRS  DE  Pbnmakck.  —  «  J^a\'ai8  attendu  ,  dit-il,  le 
moment  d'une  tempête  p6o^  me  rendre  k  Penmarck , 
je  fus  bien  servi  par  les  éléments  ;  la  mer  était  dans  un 
tel  état  de  fureur,  que  les  habitants  du  pays ,  accou- 
tumés à  ce  spectacle ,  quittaient  leurs  travaux  pour  la 
contempler.  Tout  ce  qite  j'ai  vu  dans  de  longs  voyagps, 
la  mer  se  brisant  sur  les  rochers  d'Aitarelle ,  les  CÀtes 
de  Fer  k  Saint-Domingue  ,  les  longues  lames  du  détroit 
de  Gibraltar,  une  tempête  qui  combla  sous  mes  yeux 
le  port  de  Douvres,  en  1787,  la  Méditerranée,  prè» 
d'Amalfi;  rien  ne  m'a  donné  l'idée  de  TOoéan  fi'ap|)ant 
les  rochers  de  Peumarck.  •  Ces  rochers  nDirs  et  dé- 
chirés se  prolongent  jusqu'aux  bornes  de  rh<»rtz(m  ; 
d'épais  nuages  de  vapeurs  roulent  en  ipurbillons  ;  le 
ciel  et  la  terre  se  confondent  ;  on  n'aperçoit  dans  un 
sombre  brouillard  que  d'énormes  masses  d'écume  qui 
s'élèvent,  se  brisent,  bondissent  dans  les  airs  avec  un 
bruit  épouvantable  ;  on  croit  seniir  trembler  la  terre. 
La  tmvàêiie  Pemmarck  est  Mn.r(»cher  séparé  de  la  cote 
per  an  espace  qn'on  nomme  le  Stmt  du- Moine  ;  la  mer 
s'y  précipite  avec  fureur.  On  altribne  à  ce  ro<her  le 
bruit  qui  retentit  au  loin  dans  la  campagne,  quoique 
ce  bruit  soit  produit  par  les  nombreuses  cavités  que 
l'Océan  trouve  sur  ces  c<Jtes. 

GaoTTBS  DB  Croxon.  —  Sur  la  cùte  de  Crozoo ,  on 
remarque  un  grand  nombre  de  grottes  de  quarante 
pieds  de  haut  sur  quatre-vingts  pte<ls  de  large  ;  elles 
sont  profondes,  et  le  jour  n'y  pénètre  qu'avec  peine.  Los 
oiseaux  aquatiques,  tels  que  les  cormorans ,  les  goélands 
et  les  mauves  y  habitent.  Lorsque  les  pécheurs  s'en 
approchent  en  chaloupe,  ils  sortent  en  poussant  des 
cris  aigiis  ;  les  pécheurs  entrent  alors,  recherchent  leurs 
nids  et  saisissent  les  œufs  et  les. petits.  —  Dans  Thi- 
rer  et  pendant  les  orages ,  la  mer  se  précipite  dans  ces 


2i; 


FHAiNCE  FiriOHKSUUE.  — .  Flâil^TKKE. 


I^roltes  avec  fracan  et  eo  bouillonna ot  ;  itiais  dao»  iea 
jours  calme*  <i«  Télé ,  les  babilaols  du  oays  s'y  mettent 
quelquefois  à  l'abri  de  la  chaleur. —  Une  des  grottes, 
celle  de  la  pointe  de  la  chèvre,  se  nomme  en  breton 
queo  chnrivaii,  la  cave  du  charivari,  à  cause  des  cris 
discordants  des  oiseaux  qui  rhabîtent. 

L*E!f FEA.  —  Aux  environ*  de  Croion ,  à  Plojçeff ,  se 
trouve  un  gouffre  fameux  fommë  VEnJer;  c'est  un 
abîme  où  la  mer  se  précipite  avec  un  bruit  épouvan- 
table ;  les  rochers  du  fond  sont  de  couleur  jaune  ;  le 
jeu  des  vapeurs  et  de  Técume  les  fait  paraître  en  mou- 
vement.—  En  montant  sur  la  pointe  de  Ralz ,  élevée  de 
trois  cents  pieds  au-dessus ,  on  voit  avec  effroi  la  mer 
saper  les  fondements  de  ce  roc  dépouillé  ;  les  vagues  , 
poussées  par  un  vent  de  nord>ouest ,  se  déploient  avec 
une  force  extraordinaire.  —  Le  plus  intrépide  matelot 
ne  passe  pas,  sans  implorer  le  secours  de  Notre-Dame, 
devant  cette  baie  des  trépassés,  dont  le  nom  Ijii  rappelle 
les  milliers  d'hommes  qu'elle  a  engloutis.  Les  gouffi*es 
de  Carybde  et  Scylla  n'ont  jamais  été  plus  redoutés. 

^    TIIXES,  BOVACMI,  OBATSAVZ,  ST€. 

QniMPER-CoRENTiir,  port  de  mer  sur  rOcéan,  au  coofln(^Dt 
de  rodet  et  du  Flryr  ;  cb.-l.  de  préfec,  à  133  1.  O.  de  Pari» ,  dis- 
tniic;*  Irgiile  (024  kil.).  Pop.  9,860  hab.  —  Le  premier  nom  de 
cette  ancienne  ville  fut  Corisopiiitm.  On  ignore  Tépoque  de  sa  fon« 
diitioa.  C'éfaiC  la  capitale  de  la  partie  méridionale  da  pays  de 
Cornoiiaillcs.  —  Klle  fnt  presque  détruite  en  I^i45,  après  avoir 
iiontenu.  uu  !>icge  contre  Cbarles  de  Blois,  qui  la  prit  et  la  sac- 
cagea. —  hlle  fut  Idog-teuips  à  se  rétablir  de  cette  catastrophe. 
Devenue  clief-Ueu  du  departementr^lle  a  prit  un  nouvel  essor  et 
ft*e»t  livrée  à  de  nombreuses  améliorations;  ce  nVst  cependant  en- 
core ni  une  btlle  ni  une  grande  ville  ;  elle  B*accrottrait  pins  ra- 
pidement si  son  port  éuit  plus  abordable  et  plus  spacieux ,  mais 
il  ne  peut  recevoir  de  navires  an-de;tsus  do  3J0  tonnesiuz.  La 
ville  ,  généralement  mal  bArie  ,  est  située  agréablement  sur 
le  pencluint  d'uue  colline  dont  les  deux  rivières  baignent  le  pied. 
La  partie  la  plus  ancienne  est  encore  entourée  de  murailles  et  de 
tourelles  ;  Tautre  partie  ofTre  plusieurs  belles  constructions  parti- 
culière», la  plupart  modernes.— Parmi  les  édifices  publics,  les  plus 
remarquables  sont  la  salle  de  spectacle,  de  très  beaux  bains,  et 
la  cathédrale,  vaisseau  gotliiqiie,  curieux  surtout  par  son  style 
antit|ue. — Quimper  ftossède  des  promenades  agréable».  On  trouve 
aux  environs  quelques  points  de  vues  pittoresques. 

CoxcARiTR AU,  petit  port  de  mer  sur  l'Océan,  ch.-l.  de  cant, 
à  51.  S  -£.  de  Quimper.  Pop.  1,843  liab.  —  Cette  ville  ancienne 
fnt  long-temps  une  place  forte;  ses  anciennes  fortifications, 
tombant  de  vétusté ,  la  reine  Anne  les  fit  relever  et  augmenter. 
C^ncameau  fut  pris  en  1373,  par- Duguesclin ,  et  en  1579,  par 
le»  ligueurs;  il  est  situé  sur  une  petite  lie,  ceint  de  muraille» 
et  flanqué  de  tour».  La  ville  proprement  dite  est  petite,  le  fau- 
bourg est  plus  considérable.  Le  fiort  est  parsemé  de  rochers  qui 
en  rendent  Taccès  difficile  ;  il  peut  contenir  envirop  300  barques, 
et  dans  les  grandes  marées  il  reçoit  quelques  navires.  —  La  poche 
de  la  sardine  occupe  presque  exclusivement  l'active  population  de 
Concarueau. 

hntLÊV.  —  Port  de  mer  sur  TOcéan  ;  eb.-l.  d'arr ,  à  150  1.  O.  de 
Paris,  et  19  1.  de  Quimper.  Pop.  29,860  bab.  —  Brest  exbtait  du 
temps  de  César.  Lorsque  Auguste  divisa  la  Gaule  celtique  en 
quatre  provinces  principales ,  le  port  de  Brest,  Bnraug  portus , 
fut  compris  dans  la  troiikième  Lyonnaise ,  puis  dans  la  seconde 
des  Celtes  armoricains.  Cette  ville,  chef-lieu  des  Occi&miens, 
se  nommait  Occismor  :les  Bretons  lui  conservèrent  ce  nom  jiis- 
qn'eu  412. —  Fia  vus,  pour  venger  la  mort  de  son  gendre  tué  dans 
une  émeute,  ravagea  alors  la  contrée,  détruisit  la  ville,  et  n'y 
laissa  subsister  qu'un  cbltean  qui  prit  le  nom  de  Breat-sur- 
Caprelle.  —  En  8  iti ,  Salomon  iit ,  dernier  roi  de  TArmorique ,  y 
mourut  assassiné. —  £n  1003 ,  Brest  n'était  encore  qu*nn  bourg 
que  Conan  MerLidec,  ii^  duc  de  Bretagne , augmenta  el  fortifia; 
il  y  fit  construire  un  château  consiidérable ,  et  une  église  sous  l'in- 
vocation  de  la  Trinité.  LVxccllence  de  sa  rade,  Tutilité  de  s<»n 
port  excitèrent  Tenrie  de»  Anglais ,  des  Normands  et  des  Es- 
pagnols; ils  s'efforcèrent  à  diverses  reprises  de  s*en  rendre 
maîtres.  —  En  1341,  Jean,  comte  de  Montfort,  qui  disputait  à 
Charles  de  Blois  la  possession  du  duché  de  BreUgue,  s'empara  de 
Brest.  —  En  I:i72,  pendant  la  guerre  entre  U  France  et  la  Bre- 
Ugne,  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  confia  la  défense  de  Brest  à 
une  garnison  anglaise.  Duguesclin  et  Olivier  Cliss<in  firent  vai- 
nement le»  plus  grands  efforts  pour  era]M>rter  la  place ,  ils  n*y 
purent  réussir.  —  En  1378,  la  guerre  ayant  éclaté  de  nouveim ,  le 
dno  rappela  le»  Anglai»  dans  la  ville.  —Obvier  Clisson  revint  iao- 
tilement  l'assiéger.^- Fatigué  d'une  guerre,  a  usai  longue  que  pé- 
uililc,  Jean   IV  Veconnut  enfin,  en  1331,  Cbarle»  VI_ |>our  son 


souverain ,  et  lui  fit  honinage  de  son  duché.  U  voufait  alors  rfo- 
trer  dans  Breat;  mais  les  Anglais,  au  mépris  des  traiics,  le  ro* 
poussèrent  lui-même  Le  duc,  secondé  de  Dugne>cliu ,  mit  le 
siège  devant  Brest,  mais  saus  sucrés,  malgré  ki  vigueur  des  at- 
taques. —  Plusieurs  antres  tentatives  furent  inotUe*.  Ce  ne  fut 
qu'en  1  07  que  Brest,  moyennant  nne  forte  rançon,  fut  readn 
à  sou  légitime  S4iuverain.  —  Dans  U  »iècle  suivant ,  la»  Anglais 
essayèrent  souvent  de  reprendre  cette  ville  —  En  148tt,  les 
Fraudais,  sons  la  conduite  du  vicomte  de  Rohan ,  s'en  empa- 
rèrent.— ^Trois  ans  après  la  ]>aix  fut  conclue  entre  la  France  et  ta 
Bretagne ,  par  le  mariage  de  Cluirles  VIU  et  d'Anne  de  Bretagne. 
Brest  est  depuis  demenré  à  la  France.  —  Pendant  la  Lîgve*  Ara»! 
prit  parti  |iour  Henri  IV,  et  lui  demeara  fidèle.  Ce  fut  alors 
contre  le»  Espagnols  qu'elle  eut  à  se  défendre.  En  1501,  don 
Juan  d'Aquila  effectua  un  débarquement  près  de  la  villp,  et, 
construisit  uu  fort  sur  la  presqu'île  de  Quelerne  :  les  £8|>agnols 
y  furent  bientôt  assiégé»  eux-mêmes;  ils  résistèrent  a  plusieurs 
attaquas  ,  mais  un  dernier  assaut  emporta  leurs  retrancbements, 
et  iU  y  furent  tous  mashacrés.  —  En  1607,  TEspagne,  résolue  à 
venger  cet  échec .  arma  une  flotôlle  considérable  qui  arriva  de- 
vant Brest ,  où  elle  fut  atteinte  par  une  tem)>éte  affrense  ;  nite 
partie  de»  vaisseaux  coula  a  fond ,  les  autres  furent  lirisé»  sur  les 
écneils  qui  hérissent  les  oùtes  voisines.  —  Usi  siècle  s'wtMila  »•«• 
nouvelles  agression».  —  En  (001  ,  une  flotte  anglaise  de  troitis- 
cinq  vaisseaux,  portant  10,000  soldats ,  arriva  devant  Brest»  et 
débarqua  des  troupes  dans  l'anse  du  Poidu  ;  mais  U  garnison , 
les  pjysans  des  environs  et  leurs  femmes  mêmes,  attaquèrent  les 
ennemis  et  les  mirent  en  déroute.  Pendant  le  combat,  la  niarce 
ayant  laissé  les  chaloupes  à  sec ,  les  Anglais  ne  parent  se  rem- 
barquer ;  ils  furent  tons  tués  on  faits  prisonniers.  Après  cet  édiec 
désastreux,  la  fl<»tte  ennemie  se  retim  —  Jnaqu'ea  l4Mk<,  U  ville 
de  Brest  reçut  peu  d*accroi»sement  ;  elle  était  petite,  ne  possédait 
aucun  établissement  maritime,  et  n'avait  d autre  égli»e  que  la 
vieille  église  du  château  ,  construite  en  108j.  La  ville  commen^ 
à  s'agrandir  et  le  faubourg  de  Recouvrance  fut  fondé.  Kn  1080,  te 
maréchal  de  Vauban  fit  construire  une  enceinte  de  fortifications  : 
Recouvrance  fut  alors  joint  à  la  ville  qui  continua  à  s'accroître. 
En  1773 ,  la  première  enceinte  ne  sniBsant  pin» ,  nne  aeeottde  IWt 
con»truite;  la  ville  atteignit  htentùt  après  Pimportsaoe  et  la 
population  qu*elle  a  aujonrd*hui.  <-  Brest  e»t  situé  dan»  une 
anse  s|>acieu»e ,  et  s'élève  au  pied  et  sur  te  penclunt  d'une  double 
colline  qui  vient  se  terminer  de  chaque  cAté  à  rencaissement  du 
port.  La  ville  a  environ  une  lieoe  de  circonférence,  et  se  divine 
natnrellement  en  haute  et  basse  ville  ;  la  première ,  long-temps 
mal  bâtie ,  se  régularise  autant  que  le  pemet  la  nalare  et  Jn 
position  du  terrain  ;  les  rues  sont  encore  généralement  étroites  et 
tortueuses  ;  elles  sont  surtout  rapides.  Les  quarli«-s  sopérienr» 
sont  »i  escarpés,  que^jnelques-nus  ne  communiquent  avec  la  vilU* 
basse  que  par  des  escaliers  «  et  que  le  cinquième  étage  de  plusieurs 
maisons  adossées  à  Pescarpemeut  se  trouve  de  plsin-pied  avec 
les  jardins  qui  s'élèvent  derrière  elles.  Cependant  le  goàt  mo- 
derne domine  dans  la  hante  ville ,  les  amcïioratîons  y  «ont  nwn- 
brenses  et  bien  entendue»  ;  l'air  y  est  plus  pur,  pin»  aain  que  daa^ 
la  basse  ville  :  celle-ci  est  belle  et  propre  dan»  le  quartier  qvi 
avoisiue  le  port;  ailleurs  elle  est  triste ,  maussade  et  malsaiue. 
lae  quartier  de  Recouvrance  possède  quelques  rues  assez  bellcj»; 
les  antres,  très  inférieures,  sont  formées  de  maisons  dont  le 
style  et  ras|>ect  coniraatent  avec  le  quartier  de  Brest.  Un  bras 
de  mer  dirigé  ver»  la  rivière  de  Penfeld  aépare  e«s  deux  quartier*. 
— Bre»t,  situéàrextrémité  ocôdeatale  de  la  Kranee,  an  bout  de  la 
presqu'île  de  Bretagne ,>est  le  port  miliiaire  le  pins  beau  et  le  plna 
sûr  de  l'Europe.  U  est  environné  de  fort  beaux  qnaia  qoe  déçurent 
les  façades  de  plusieurs  vastes  l^timents  construits  en  pierre«>dc- 
Liille  et  couverts  en  ardoises.  —  Le  port  est  asses  grand  pour 
contenir  plus  de  cinquante  vaisseaux,  frégates  et  antres  bâ- 
timents, tous  à  flot  et  garantis  de»  venu  par  les  hantenr»  envi- 
ronnante». U  e»t  défendu  |iar  des  batteries  ffbrmidablee  et  par  nne 
citadelle  dont  on  attribue,  mai»  sans  fondement,  la  première 
ctwstrnction  à  Céaar.  Bâtie  »ur  un  rocher  e»caqié  et  dont  la  mer 
'  baigne  le  pied,  elle  est  aussi  remarquable  par  an  situatitm  et  ]»ar 
sa  force  que  |Mir  les  souvenirs  historiques  qui  s*y  rattachent.  Sa. 
forme  est  celle  d*un  trapèxe;  ses  cinq  tours  énormes,  liées  l^r  s 
des  courtines  et  un  chemin  de  roude .  sont  couronnées  de  plates- 
formes  et  bordées  de  parapets  et  cf^embrasares  destinéet  à  re- 
cevoir de»  pièce»  de  gro»  calibre.  Trois  de»  tours  regardent  la 
rade;  Tune  porte  encore  le  nom  de  lomr  éw  C  *ér,  les  deux 
antre»  »ont  dite»  feer  é*  Brest  et  tota-  ée»  J'rmM^mt,  La  pin»  haute 
des  tour»,  celle  du  Omjom,  »ervait  de  demeure  aux  doc»  de 
Bretagne.  A  gauche  de  l'entrée  du  |>ort  est  nne  batterie  remar- 
quable qu'on  nomme,  à  cause  de  sa  forme,  le  F«r-à-Ckt9al ;  Ii 
batterie  royale ,  au-dessus ,  est  armée  de  24  pièces  de  48;  plus 
haut  encore,  et  sur  la  crête  dn  roc,  se  trouvent  les  batteries  du 
pdygone^  un  vaste  magasin  à  poudre ,  et  de  beanx  magasins  d'ar- 
tUieries  le  qnai,  ao-desson»  de  eetle  colline,  e»l  décuré  de  nom- 
breux édil^ees  :  là  »e  trouvent  le  parc  ««s  boulets,  le  pare  aux 
vivres,  qui  contient  d'immenses  magasins  de  salaisons,  de i-o» 
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nettibles  et  de  tontes  les  munitioof  de  boncbe  propre»  à  Tappro- 
vUioDDeiaeut  des  âottea.  Le  roaga»in  aeof,  doat  lempUreineot 
eftt  prU  dtf  OH  le  roc ,  aiaû  qoe  ceux  de  ton»  les  édifices  du  port  ; 
les  boulangeries,  etc.  —  Brrst,  ceint  de  remparts ,  offre  dans  la 
presque  totalité  de  leur  circuit  d'agréwbles  prt»iDeoades.  —  Du 
tours  d'jijot ,  on  jouit  de  la  rue  de  toute  la  rade,  dont  la  snprrCcie 
est  dVnviron  quinze  lieues  quarrées,  et  qui  est  entourée  d*ubris 
et  de  mouillNges  excellents.  —  Cette  rade  pourrait  cunleuir 
tontes  les  forces  navales  de  fnuivers.  Son  eœbourbure,  tournée 
droit  à  rone»t,  e&t  pntfoode  mais  étroite ,  encaissée  entre  des 
falaises  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  goultt.  Le  ]>eu  de  lar- 

|(enr  de  cette  passe,  les  rocbers  qui  la  bordent  et  la  parsèment, 
es  formidables  fortifications  dont  ses  côtes  sont  bérissées  in- 
terdisent Pentrée  de  la  rade  aux  forces  ennemies,  et  rendent 
Brest  imprenable  du  côté  de  la  mrr.  Le  goulet  n'a  que  1,(^0 
métrés  d'oarcfture  •  et  cette  largrur  est  encore  rétrécie  par 
des  écueits  dont  le  plus  remarquable  et  le  plus  dangereux  est 
la  fameuse  roekt  Mingan,  qui  sVIève  au  milisu  même  de  la  paiise, 
de  plusieurs  mètres  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  :  Vauban  y 
avait  commencé  la  construction  d'un  fort  que  U  mer  et  les  tem- 
pêtes empécbèrent  d'aclipver.  Celui  qu'il  avait  fait  élever  snr  la 
Cormoraitéiiirv,  autre  écucil  voisin  ,  ne  résista  pas  mieux  à  la  vit»* 
lence  des  flots.  -<  Plusieurs  des  forts  qui  défendent  la  rade  sout 
dignes  d'uue  attention  particulière  :  il  en  est  de  même  de  la  plu- 
part des  établissements  nuritimcs,  si  nombreux  d.ins  la  ville.  — 
Le  Bagne  est  an  premier  rang;  c'est  le  pins  beau  et  le  plus  grand 
édifice  de  son  genre  en  France  ;  sa  situation  an  milieu  de  Tarsenal 
et  snr  une  colline,  réunit  tous  1rs  a  van  rages  de  salubrité  et  de 
sAreté.  -  An-de^ons  se  trouvent  les  deux  ct*rderips,  bâtiments  re- 
marquables surtout  pur  leurs  vasti's  dimensions. —  l^s  casernes  de 
la  marine  sont  bordées  |)ar  une  belle  esplanade  ombragée.  — 
Ontre  les  cbantiers  de  construction,  il  y  a  deux  formes  ou  callcs 
qui  serrent  au  même  usage ,  et  dont  l'une  est  couverte.  Les  bas- 
sins dn  |i«>rt ,  et  priui*i|»alement  le  grand  bassin  creusé  dans  le 
roc, sout  toujours  fort  animés.  —  Ou  doit  aussi  visiter  à  Brest  les 
deux  bibliotbèques ,  diint  Tune,  celle  de  la  marine,  se  conipoj>e 
de  3Q/M)0  volumes;  le  cabinet  d'bistiâre  naturelle,  Tobser- 
vatoîre  et  le  jardin  de  la  marine;  la  Place-d'Armcs,  les  ma- 
gasins, les  ateliers,  les  mécaniques,  là  machine  à  miter  les 
▼aisseau^  le  parc  d'artillerie ,  l'arsenal,  les  salles  d'armes;  les 
hôpitaux,  Tastesybien  distribués,  propres  et  parfaitement  ad- 
ministrés, etc.  —  Brest  possède  quelques  fontaines,  dont  une 
est  ornée  d*une  belle  statue.  La  salle  de  spectacle,  construite 
en  17tf6,  peut  contenir  I,b00  perMinnes  :  le  célèbre  Louis  en 
fntrarrhitecte.  Sa  façade  est  d'un  bel  effet.  L'église  paroissiale, 
bien  qne  «.'une  architecture  bizarre,  est  digne  d'attention,  elle 
fvt  construite  en  1766;  le  maître  autel  en  est  très  beau.  Nombre 
de  constructions  particulières ,  la  plupart  modernes,  embellissent 
la  ville.  —  L'établissement  de  la  marée  du  (tort  est  à  3  h.  33  m. 

Lan DEurxAU ,  port  a  l'emlniucbure  de  l'Hlorn ,  dans  la  rade  de 
Brest,  à  &  1.  O.-iN.-O  de  Brest.  Pop.  4,9'^  bab.  Ce  port  est  situé 
au  fond  d'une  crique,  dans  une  vallée  entourée  de  collines, 
Itanteft  et  escarpées  sur  la  rive  gauche,  d'une  pente  plus  douce  sur 
la  rive  opposée;  et  arrosées  de  nombreux  ruisseaux  qui,  après 
avoir  parcouru  les  rues  de  la  ville,  vont  se  perdre  daus  le  port. 
Larille  est  a%sez  mal  bâtie,  mal  pavée  et  peu  régulière;  mais  ses 
quais  sont  beaux ,  bien  entretenus  et  bordés  des  façades  de  jolies 
maisons;  le  port  est  d'un  accès  difficile  a  cause  des  sinuosités  de 
la  rivière ,  il  peut  recevoir  des  bâtiments  de  3  à  400  tonneaux. 
On  remarque  à  Landeruean  l'hâ^.Hal  tue  ursnl  Je  la  marine,  ancieu- 
neroeot  le  couvent  des  Ursulines,  grand  et  bel  édifice. 

iLe  D'Ouca^Asr.T*  dans  r(X:éan ,  chef-lieu  de  canton,  à  10  l. 
O.-N.-O  de  Brest.  Pup.  2,032  bab.  Cette  lie  est  située  à  A  J.  1/2  de 
la  côte;  elle  est  la  principale  d'un  groupe  assez  nombreux;  ses 
côles  sont  très  escarpées  et  de  difficile  abord  ;  sa  snperfine  e»t 
d'euviron  2  l.  carrées;  le  sol  eu  est  généralement  fertile;  il  offre 
surtout  de  riches  prairie»  couvertes  de  chevaux  et  de  moutons.  -  On 
trouve,  daus  l'Ile  d'Oues^aut,  quelques  hameaux,  un  château- 
fort  et  un  "petit  |M>rt  fréquenté  |Mr  les  pécheurs  :  eette  Ile  est 
célèbre  par  la  victoire  navale  qu'en  1773  la  flotte  française  rem- 
|K>rta,  dians  ses  eaux  ,  sur  la  fltitte  anglaise. 

Ii*K  Dc  Sbix.  —  Vers  l'extrémité  la  plus  occidentale  de  la  Bre- 
tagne, à  deux  lieues  de  la  pointe  appelée  Bec-du-Raz,  s'élève  au 
milieu  d'un  labyrinthe  de  passes  dangereuses  et  d'effroyables 
écueils,  un  plateau  rocailleux ,  autrefois  séjour  de  ces  prêtres 
druides  qui,  pour  rendre  leur  autorité  plus  im|N>sante  et 
|»lns  révérée  ,  s'isolèrent  dans  les  forêts  et  sor  les  rochers 
Ce  plateau  est  l'Ile  de  Sein  on  des  vieitlanh,  aujourd'hui  habitée 
par  de  pauvres  |*échenrs,  chez  qui  les  tribulations  d'une  vie  péni- 
ble et  périlleuse  n'imt  fait  que  réveiller  la  bieuveillancc  et  l'hu  ina- 
nité. Soixante-<|uioze  misérables  cabanes  y  renferment  de  grandes 
vertus  hospitalières.  11  résulte  d'un  travail  de  M.  Castera ,  iuséré 
<bus  les  Annales  Maritimes,  que  *>  de  17t>3  à  1817  ,  les  habitants 
de  Sein  ont  sauvé ,  d'une  perte  certaiue  un  vaisseau  de  ligne , 
une  frégate,  deux  corvettes,  un  lougre,  trois  embarcations  de 
commerce ,  |Nirmi  lesquelles  se  trouvait ;uu  transport,  mmenaut 
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fiOO  hommes  de  troupes  françaises  des  coloûes  ;  cinq  éqoipiifes 
entiers  de  bâtiments  de  gnerre  on  de  commerce ,  et ,  de  plus  , 
8111  hommes,  dout  300  faisaient  partie  de  ceux  qui  montaient  le 
S^Juâmmi,  navire  brisé  sur  leTevenée,  le  plus  redoutable  des 
écueils  de  la  terrible  chaussée  de  Sein.  Us  auraient  sauvé 
jusqu'au  dernier  matelot  du  Sédmisûmi  ,  si  la  tempête,  devenue 
encore  plus  horrible,  n'avait  pas  rendu  la  mer  absolument  impra- 
ticable. Pendant  ouze  jours  durant  lesquels  toute  communication 
fut  interdite  avec  la  terre  ,  les  habitants  de  Sein  partagèrent  fra- 
ternellement avec  leur*  hôtes  nombreux  leur»  baÛtations  et  leurs 
vivres,  en  sorte  que  si  la  tempête  se  fût  prolongée  davantage  , 
naufragés  et  habitants,  tous  seraient  également  morts  de  faim.  » 

Chateaulin,  i>ort  sur  la  rive  droite  de  l'Aulne,  au  confluent 
de  risolle  et  de  l'Ellé,  chef -lieu  d'arrondissement,  à  6  1.  If.  de 
Quimper  Pop.  3,783  liab  Chateaulin  est  situé  dans  un  vallon 
pittoresque  ,  formé  de  collines  boisées  :  la  rivière  d'Anlne  divise 
la  ville  en  deux  parties,  et  y  forme  un  petit  port  oui  ^lent  recevoir 
des  barques  de  80  à  80  tonneaux  La  ville  est  généralement  mal 
bitie,  elle  est  dominée  par  un  vieux  cbâteau;  Tes  environs  sont 
|ilus  agréables ,  ils  offrent  de  riantes  prairies  plantées  de  peu- 
pliers et  de  chênes,  et  parsemées  de  groupes  de  rochers  qui 
l'élevant  au-dessus  de  ce%  masses  de  verdure,  donnent  à  ces  lieux 
un  aspect  fort  romantique.—  A  uue  I.  de  la  ville  ,  près  de  la  clia- 
pdle  d'EInans,  on  remarque  deux  simrces  intermittentes,  qui 
coulent  d'autant  plus  abondamment  que  la  mer  est.|>lns  Imute,  et 
qui  diminuent  lorsque  la  mer  baisse.  On  attribue  ce  phénomène  au 
mouvement  de  la  marée;  quoi  qu'il  en  soit,  l'eau  de  ces  sources 
est  toujours  également  douce  et  limpide. 

MoRLAix,  port  6ur  la  rivière  de  vlorlaix,  à  2  l.  1/2  de  la  mer, 
cbef-lieu  d'arrondissement,  a  23  1.  1/2M.-N.-R.  de  Quimper.  Pop. 
9,590  bab.  Morlaix  est  de  fondation  ancienne;  c'était  déjà  une  ville 
imporlaute  en  1374  ,  lorsque  les  Anglais  s'en  emparèrent.  Les 
bourgeois  s'étant  révoltés  introduisirent  les  Français  dans  leurs 
murs,  et  les  Anglais  furent  exterminés.  En  133t,  elle  fut  rendue 
au  duc  de  Bretagne  par  le  traité  de  Guéraude  En  1522,  les  Anglais 
l'ayant  prise  de  nouveau  par  trahison,  l'incendièrent:  une  partie 
des  vainqueurs  se  retirèrent  sor  leurs  vaisseaux,  chargés  de  butin; 
les  autres,  surpria  ivres ,  furent  taillés  en  pièces  par  le  seigneur  de 
Laval.  —  Morlaix  fut  loug-tempH  en  prciie  aux  fureurs  de  la  gnerrr 
dvile,  jusqu'à  ce  qu'en  1594  elle  se  rendit  a  Henri  IV.  Cette  ville 
est  une  des  plus  jolies  dn  Finistère.  Le  port  occupe  le  centre;  il 
est  formé  |»ar  la  jonction  des  rivières  de  Jarbeau  et  de  Kerlent;  les 
bâtiments  de  4<H)  tonneaux  y  arrivent  facilement  et  débarquent 
leurs  marchandises  à  la  porte  des  magasins.  Morlaix  est  défendue 
par  un  cbâteau  placé  au  fond  de  la  rade,  ceinte  de  montagnes, 
vaste  et  sûre  en  tout  temps.  Les  quais  du  port  sont  beaux  et 
revêtus  de  pierres  de  taille;  ils  sont  bordes  de  jolies  maisons  ;  les 
bâtiments  remnutent  jusqu'à  la  place  principale  de  la  ville,  sous 
Uquelle  {Misse,  à  travers  des  voûtes  très  hardies ,  les  deux  rivières. 
Leur  cours  réuni  et  le  port  |>artagent  Morlaix  en  deux  quartiers 
principaux,  diU  de  Saint-Léon  et  de  Tréguier  Le  quartier  Saint- 
Martin  est  situé  sur  un  plateau  qui  domine  la  ville  Des  c<4Unes 
hautes  et  âpres  encaissent  Morlaix  de  deux  côtés,  et  offrent  dc 
noiubreux  étages  formés  de  rochers  et  parsemés  de  jardins  et  do 
maisons  de  plaisance  Outre  de  belles  promenades  et  le  parc  de 
de  Rernegues ,  plusieurs  édifices  se  font  remarquer  à  Morlaix ,  ce 
sont  :  la  salle  de  speetade,  la  manufaotare  des  tabacs,  vaste  bâti- 
ment situé  an  bord  de  la  rivière ,  l'éiHile  de  navigation ,  l'hôpital , 
l'église  Saint  Ma'hieu  et  sou  clocher. 

QuiMPBRLK,  au  confluent  de  l'isolle  et  de  l'EUe,  cheMieu 
d'arrondissement,  à  11  1.  E.-S.-E.  de  Quimper.  Pop.  5,272  bab. 
Cette  ville  tire  son  nom  de  Q*impa  ,  mot  celtique  qui  signifie 
confluent  et  du  nom  de  sa  principale  Tivière.  Les  princes  de  BrC' 
tagne  avaient,  à  Quimperlé ,  un  château  nommé  le  Cantaet,  où  ils 
habitaient  souvent.  Le  territoire  de  la  ville  est  fertile,  son  port, 
où  remonte  les  bateaux  de  cinquante  tonneaux ,  est  bordé  d'un 
quai  large  et  commode  qu'ornent  plusieurs  jolies  maisons.  —  La 
place  publique,  les  balles  et  l'église  Notre-Dame,  y  méritent 
quelque  attention.  ,      , 

Vie  et  habitudes  des  Paysans.  —  Les  cultivateurs  mangent 
peu  de  viande  ;  deux  fois  par  semaine  néanmoins  ils  se  nourris- 
sent de  porc  et  de  blé  noir.  Daus  quelques  cantons  le  pain  d'orge 
est  mêlé  de  seigle  ;  le  froment  est  considéré  comme  nourriture 
trop  légère.  Une  fois  par  semaine  on  fait  des  crêpes  de  blé  noir. 
On  consomme  beaucoup  de  lait ,  de  beurre  et  de  bouillie  ;  oeu  de 
|>oiss(>n  ,  même- sur  la  côte.  Daus  Thabitude  ordinaire  de  la  vie, 
les  cultivateurs  boivent  peu  de  cidre,  et  du  vin  seulement  dans 
leurs  maladies  ou  daus  leurs  marche».  Mais  les  jours  de  noces  et 
de  fêtes ,  le  veau  ,  le  Ixcuf ,  les  vins  de  toute  espèce,  Teau-de  vie, 
quelque  chère  qu'elle  soit,  sont  prodigués  :  alors  on  s'égaye,  on 
s'enivre ,  et  on  danse  au  son  du  tambourin ,  des  bombardes  et  dtt 
b gH»u  national  (cornemuse).  •  Chez  les  paysans  bas-bretons, 
les  femmes,  dans  leur  ménage,  sont  les  premières  domestiques; 
elles  labonrent  la  terre,  soignent  la  maison  ,  mangent  après  letirs 
inarb ,  qui  ne  leur  parlent  qu'a\cc  scchcrcsse,  dureté,  et  même  a\ec 
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«110  koHê  àé  IliépHl.  Èx  U  ctietal  et  la  fcmine  Tombent  mitadês  en 
iMme  téihf^i,  le  1^»-Breton  *>nipreiM  de  recourir  an  iliarétliAf 
Boar  kkignef  l*HAinial ,  et  laUse  à  la  nature  le  solu  de  guérir  se 
femme  On  n*a  pa«  remarqué  ce|iendanl  que  rahsencè  dn  médecin 
rendît  le»  catastrophes  plus  fréquentes.  Le  sexe  bas-bretoA  ,  il  faut 
«b  convedif,  n*a  rien  de  sédai^uiut;  son  teint,  quelquefois  dTun 
ffoa  mnge ,  est  sans  éclat ,  »ans  blancheur  et  sans  fraîcheur  ;  une 
OUle  couHe  et  Tofttée,  des  jambes  grosses,  une  peau  rude  et 
dêSkéchée ,  te  ne  gorge  très  prononcée,  le  tout  joint  à  une  mal- 
propreté native,  expliquent ,  sans  la  justitler,  rindiffércnce  des 
llians.  —  Dan.H  prei^que  tous  les  cautons  du  Finistère,  le  maître  de 
là  m*iiM>6  met  le  premier  la  main  au  plat  ;  se.%  liommes  fe  tuîvent 
en  observant  Tordre  que  preM»it  leur  état  i»u  leur  âg<^  :  Il  y  a  de» 
•lidniits  on  la  liialtrea.«»e  de  la  maison ,  bc»  CIlcs  et  ses  amies ,  ne 
8*app^ocbent  de  la  table  qii*aprrs  que  le  dernier  valet  s'est  em* 
pare  de  la  portion  qui  loi  convient.  ~  Le»  cuUivHteura  sont  eux- 
fliémcs  leur  médecin;  le  vra.  Teau-de-rie  sont  leurs  priuciiMUX 
remèdes.  Ignorants,  simples  et  superstitieux ,  ils  sont  entoures  de 
jongleurs  et  de  rlinrlataiis  qn*il»  respectent  et  qu'ils  craigneut. 
Parmi  ces  charlatans  les  uns  donnent  la  fièvre  ou  la  guérissent  en 
la  faisant  passer  dans  nn  nrbre;  d*antres  prédisent  t  avenir  et 
font  voir  le  diable.  Ceux-ci  lisent  la  destiui'c  dans  les  reuilles  des 
arbrei;  ceux-là  la  voient  dans  les  »igues  de  la  in:iin  gauche,  etc. 
— Ydici,  enîre  autres,  une  de»  coutumes  superstitieuses  du  pays  : 
la  fontaine  de  Bodilis  est  un  beau  bassin  de  granit ,  dont  le  pour- 
tour, garni  de  bords  élevés,  est  ornée  de  baucs  et  de  statues  de 
•ainta.  Il  étiit  encore  d*nsnge  naguère  que  les  amants  y  allassent 
laire  l'eatai  de  la  v«r|u  de  leur*  maîtresses.  A  cet  effet ,  ils  dcpo- 
taient  snr  la  sarfïice  de  feau  limpide  une  épingle  enlevée  An  cor.Nct 
de  lenfs  belles  :  siTépingle  surnageait,  c'était  un  signe  infaillible 
d*one  innocence  incoote.>table.  Cette  épreuve  donnait  des  léAul- 
tats  toujours  assez  satisfaisAnfa .  parce  que  Im  femmes  du  pays  se 
aervent  eommuaèment,  dans  bien  des  cantons  delà  Cornouailles, 
de  la  pointe  acérée  de  fèpine  noire  eu  gnise  d*épingles,  —  Le» 
mariages  itoot  soumis  à  d*étrauges  coutumes  Le  mari  ,  dans  cer- 
tains eantoni,  doit  enlever  sa  femme,  comme  autrefois  les  Sam* 
tites;  on  la  facile,  et  il  la  cherche  souvent  pendant  trois  jours. 
Ailleurs, le  mariage  ne  peut  être  conM»mmé  que  la  troi>ième  nuit 
après  les  nocci»  ;  les  mariés ,  les  gardons  et  les  fille»  d'honneur 
€i*nclienl  ensemble  la  première  unit.  Dmos  rarrondissemettt  de 
Morlaix,  c*o»t  en  ven  que  se  font  les  demandes  en  mariage.  Des 
bardes  l'uittiqnes  font  as>aut  d*esprit  et  de  géuie,  Ton  pour  obte- 
nir, l'autre  pour  défendre  une  belle.  —  Les  cunteii,  amusements 
de!i  longues  veillées,  «e  uommcut  Hnxotx'ou,  —  Les  filles  sout  an 
premier  étage  et  les  garçons  dans  la  salle  ba»se.  Les  filenses  lait- 
laot  passer  leurs  fa»eanx  par  dès  tf  on  s  pratiqués  au  plancher; 
•t  lefilca*se,  les  amoureux  rapportent  le  fuseau,  ubtirnneut 
on  baiser,  et  content  une  bistoire.  «Rico  ,  dît  (*ambry ,  nVgale 
la  maladresse  des  Jeunss  filei'ses^  on  n'y  Voit  point  d'echeveaux 
aans  reprbes  »  —On  ne  Jette  pas  defleur.s  hur  tes  tombeaux, 
mais  nu  petit  bénitier,  placé  sur  chaque  tombe ,  est  destibé  à  chas- 
MT  le»  mauvais  ange»  qui  truiiMent  le  repus  des  morts.  On  veille 
pendant  iinelqnes  nuits  les  nouveaux  enterrés,  aCu  d'emj>écher 
Ir  diable  de  les  cm()«irter  en  enfer.  On  a  généralement  ^un  pro- 
fond reapact  pour  .es  mort». 

Le  bagne  de  Brest  passe  |>uur  le  plus  beau  de  TEurope.  —  Le 
bAlÎBeot  a  cest  trente  tuines  de  longueur;  il  e»t  à  drux  éuges  et 
à  trois  pavillons,  uu  au  ceutre  et  deux  aux  extrémités  Le  {mk 
▼iUoB  da  centre  distribue  le  bagne  en  quatre  salies,  dans  cha- 
cnne  desquelles  peuvent  loger  cinq  cent»  furets'.  Les  deux  pa- 
riUons  des  extrémité»  aervcnt  de  logement  aux  gardes-chiuurmes 
qui  «an  moyen  de  croisées  intérieures  donnant  dans  les  salles, 
penrent  exercer  sans  dauger  et  en  tout  tcm|M  nue  surveilla uce 
active  et  efncace.  i  liaqne  salle  a  se»  dépea  ances  particulières 
noa«i»la«t  en  latrines,  Ivutaines,  cui^ities  et  tavernes,  et  ce« 
salles  sont  toute»  cou  près  eu  deux  {lar  un  mur  de  quatre  pieds 
d*é|Mi»»eur ,  et  qui  passe  jiar  1^  milirti  de  leur  largeur.  —  Ce  mur, 
dan»  sa  loDgoenr,  a,  de  quatorze  pied»  eu  quatorze  pieds,  nn 
passage  de  cinq  pieds  de  largeur.  Le»  hts  de  camp  sont  appuyés, 
entre  \sê  |»as)»ages,  contre  le  mur  de  refend  :  les  fbrç.it»  ne 
peuvent  pin»,  \mt  suite  de  cette  disposition  ,  faire  comme  autre- 
fois des  ouvertures  a  la  mnralUe ,  cachée  par  leur  lit  de  camp  ; 
ou  dn  moins  ce»  ouverture»  >craient  .>ansbut,  puisqn'an  lien  d'ar- 
river à  rextériéur  ils  ne  feraient  que  passer  d*nn  t;6lé  â  Tantre 
de  la  salle. — Tous  le»  p<i!»»age!»  pratiqués  dans  le  mur  central 
reçoivent  dans  leur  é[»ais»enr  une  latrine  en  forme  de  niche,  de 
deua  pied»  de  profondeur  sur  drux  [ûeds  et  demi  de  largeur,  et 
nn  rt»i>inet  donnant  de  Teau  qui  sert  à  les  nettoyer  et  â  étancher 
la  soif.  -*■  Devant  le»  mncH  de  face  qui  forment  IVnceinte  exté- 
rieure des  salles  et  la  façade  d«  Tédifice ,  il  existe  intérienrement 
dans  chaque  salle ,  une  allée  que  le»  gardes  |Ntrconrcut  sans  ce»se, 
et  qui  est  soigo  eu  cément  cclairce  pend.int  la  nuit.  —  Au  milieu 
de  chaque  salle  se  trouve  une  cui»ine  de  dix^ept  pieds  de  long 
sv  quatorze  de  large,  entourée  d*une  grille  de  1er,  et  une  ta- 


verne également  vrillée ,  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  sert 
à  recevoir  le  vin  du  muuilionnaire,  que  le  gouvernemeiif  accorde 
aux  forçats  de  fatigue;  Tautrc  est  occupée  par  les' comités  ou 
sous-cnmiles  qui  vendent  do  vin  pour  leur  compte.  Les  fenêtres 
de  toutes  les  salles  s«>nt  élerées  à  six  ou  sept  pieds  du  plancher, 
afin  d'Ater  aux  forçat»  toute  communication  avec  Intérieur  ;  les 
ouvertures  des  pa!>sagcs  des  murs  de  refend  correspondent  avec 
celles  de»  feuétrei ,  et  celles-ci  étant  ouvertes ,  l'air  peut  Itre 
renouvelé  en  un  instant.  —  Le  pavillon  du  milieu  sert  de  h>gemcut 
aux  officier». —  Le  reK>dp-chau>>»ée  est  occu{>é  par  les  magasin».  ~ 
Chaque  salle  habitée  par  les  forçats  est  fermée  par  deux  porte». 
Tune  CD  bois  et  Tautre  en  fer  :  entre  ces  deux  portes  se  tniuveut 
les  h»gemcnts  des  argou»ins  -^  LVau  abonde  dans  le  biliijnent  et 
est  réi>artie  avec  soin  djin»  tout  l'édifice  et  dans  les  salles ,  ai^ 
moyen  de  réservoirs  et  de  canaux.  —  Toutes  les  précautions  sont 
prises  contre  les  incendie»  :  outre  des  ponqies  mobiles  on  a,  dsu» 
les  vestibules ,  des  tuyaux  de  cuir  qtii  ^*adapteot  à  tous  les  ro- 
binets. —  Enfin  un  système  de  corridors  liés  les  uns  aux  autres  |^ 
a  ni  ceignent  et  (larcourrut  le  bâtiment  dans  toutes  ses  parties, 
epuis  les  caves  jusqu'aux  greniers,  rendent  la  surveillance 
facile.  —  La  cour  qui  est  derrière  rédifice  était  autrefois ,  et  en 
grande  partie,  occuiMe  par  des  cabanes  on  boutiques  on  se 
tenaient  pendant  le  jour  des  forçat»  ouvriers  à  qui  il  avait  été 
permis  de  travailler  pour  leur  compte.  Ces  cabanes  étaient  un- 
vertes  depuis  le  toit  jusqu'à  terre ,  afin  que  les  fi^ardes  pusseut 
voir  9*11»  se  déferraient.  —  Là ,  ces  ouvriers  negoiiaient  avec 
le  public,  pour  la  commodité  duquel  un  avait  ménagé  une  porte 
à  Tuu  des  auglcs.  Près  de  cette  porte,  iudépeudamment  du 
logement  du  gardien,  pticc  en  dedans,  existent  un  oor{>»-de- 
gMrde  et  un  poste  de  gardesHîhiourmes  :  c'est  là  qu*on  examine 
le»  entrants  et  les  sortants,  afin  d'arrêfer  les  forçats  qui  teu- 
teraicnt  de  s'évader  à  la  faveur  de  quelc^ues  déguisements  Ou 
remarque  dans  celte  cour  nn  grand  édiGce  qui  sert  d*h6pital 
spécial  |K>urle»  forçats  Les  «allés  y  sont  parfaitement  tenues,  et 
les  malades  <int  les  mêmes  lits  et  y  reçoivent  les  mêmes  soso»  qi:e 
les  matelots  et  les  militaires.  —  Deux  autres  cour»  reufcrmeut, 
Tune  une  manufscture  de  toiles,  où  sont  employés  les  condamnés 

3ui  se  comportent  le  mieux,  et  les  vieillards;  rautrc,  la  caserue. 
es  chiourmes. 
A  l'arrivée  de  la  chaîne,  â  Brest,  les  forçats  sont  dirigés  sur  un, 
bâpitMl  très  vaste,  nommé  Pontanezcn,  situé  à  une  demi-lieuc. 
Autrefois  une  foule  iutniense  assistait  à  leur  récei>tion;  mais 
aujourd'hui  une  admiuifttration  plus  soigneuse  a  mis  des  obstacle» 
à  cette  curiosité  ,  toujours  génaute  et  souvent  insultante  fjour  eus 
malheureux.  Dans  Teuclo»  de  rhosiMcc,Ics  chalue»  sout  pbccc» 
•ur  une  ligne,  et  en  présence  des  autorités  maritimes,  on  procède 
à  la  confrontation  et  a  la  preuve  de  Tidcntité  des  condamnés,  avec 
les  extraits  des  jugements;  ensuite  on  les  fait  a»»e«>ir  dans  une 
vaste  cour,  où  les  sceurs  de  la  sagesse,  qui  desservent  les  h«s- 

Sicesde  la  marine,  leur  distribuent  du  vin  et  des  vivre»  et  tlchcnt 
e  leur  donner  toutes  les  consolations  de  riiumanité  et  de  la 
religion.  On  procède  ensuite  au  dêférremi-nt,  Oj>ération  vraiment 
effrayante  et  dangereuse  pour  les  c«mdamnés  ,  qu'un  siiiq>I« 
mouvement  de  tête  exposerait  à  la  roori.  Le  for^t,  assu,  pose 
sur  un  billot  sa  téie  entourée  du  fatal  ccdlier  de  Ter  qu'il  a  |»ortc 
pendant  la  roule,  et  la,  un  cïsean  à  froid,  fra|M)é  par  une  massue, 
chasse  le  boulon  rivé  qui  ferniHit  le  collier.  Quand  le  forçat  est 
ainsi  débarrassé,  on  le  dépouille  de  ses  vêtements,  tous  le» 
objets  qu*il  porte ,  même  sa  tabatière ,  sont  jetés  dans  un  tas 
commun  et  brûlé.  11  e»t  ensuite  soigneusement  lavé  et  éponge 
dans  un  bain  chaud,  et  il  reçoit,  au  sortir  du  bain ,  lesbalûts 
quil  doit  porler  pendant  ta  «furée  de  sa  peine.  Les  vêtement»  dii- 
liuffuent  chaque  classe  de  condamné».  Ceux  qui  n*ont  que  de  cinq 
à  rlix  an»  à  passer  an  bagne,  portent  la  casaque,  le  pautalon  ,  le 
gilet  et  le  bouuet  rouge»  ;  les  condamnés  à  uu  temps  plu»  long 
ont  le  même  vétemcut  rouge,  mai»  avec  uu  bonnet  vert;  les  con- 
damnés à  vie  ftortent  un  camail  brun  par-dessus  la  casaque  et  un 
bonnet  également  brnn  Tons  les  forçîits  sont  ensuite  couchés 
dans  de  très  lx>A  lit»  ;  ils  se  rejKisent  de»  fatigues  de  la  route  ;  les 
chirurgiens  les  etamlnent  et  le»  soignent;  ils  reçoivent  dn  \in 
chaud  et  d'excellents  aliments.  —  Après  nn  séjour  k&sn  long 
dans  ni(»spice,  it  sont  conduits  an  bagne,  distribué»  dans  1rs 
salles,  et  appliciués  aux  divers  travaux  des  directions,  travaux 
qui  sont  ton»  pénibles  et  dont  plu&ienrs  sont  très  dangereux,  tels 
que  le  cnrement  des  vases  et  rextractiou  des  pierres  ;  le 
travail  le  pins  midsaiu  est  1  esj/a  *age  ou  le  peignage  des  chantre». 
Aussi  la  mortalité  parmi  les  forçats  sliit-etle  des  proportions 
effrayantes.  Leur»  mAtadi<*s  sont  bien  érideinment  Ye  résultat  de.-* 
travaux  et  do  genre  de  vie  qui  leur  sont  imposés,  car  sur  lOJ 
maliides  ou  en  compte  M'd'atteint»  d'affections  catarrhales  et  de 
pbthisies  pulmonaire». 

Les  bagne»  »ont  des  réeeptaele»  de  tous  les  crime» ,  et ,  |>onr 
les  naturels  Ticieux,  plutôt  une  école  de  démoralisation  qu'un 
lieu  de  punition  et  d'expiution.  -  Le  rei>enlir  y  ei.t  presque  imt>o»- 
5il)Ic.  —  Sans  parler  de»  horreurs  abominables  qui  »*y  commettent 
et  qoe  la  surveillance  la  plus  active  e»t  nopoissante  à  empêcher , 
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noof  dirons  qn'il  j  a  des  eoars  pour  tons  1rs  crimes ,  écbange  de 
toutes  les  cou naUsa ores  perverse»  et  déprarées  :  le  Tnus^aire  CQ- 
seigtte  aq  voleur  à  contrefaire  les  siguaturps;  le  yolcur  lui  ap- 
prend à  rrofhi'tcr  Ij's  porte»  et  à  fabrupipr  de  fausse»  clef».  — Mal- 
gré Il  yfthçp  sévère  du  bagae,  inalgrû  le?»  garji't  et  les  agouti 
DomTireux  qui  circuleqt  jour  et  nuit  dîins  les  sâUes,  on  y  parvient 
i  prd()arer  des  vètf  meurs  pour  la  désertioui  ou  y  fabrique  de 
faosses rltfs ,  de  faui  pa^se-ports,  des  Ietirt'sa(cbaog(-|  çt  méipe 
de  la  fausse  monnaie.  -*  «  tJue  législation  secrète  vt  tradttM'P- 
nè|le,  dit  M  Gilbert  VilleneuTe,  régit  tous  les  bagnes^  cutre- 
tesqueU  il  existe  une  corre»ponJaBce  Miivie.  Cf»lois,  créées  mi 
^f^ex1X  du  Cfime,  au  foyer  toujours  ardent  de  la  rnrru|)tioQ,  coQ- 
(ionnent  quelques  d'^p^'^iti^Q^  qui  ^^  premier  abord  paroîtraivpt 
inspirées  par  des  sepriments  duuiuauïté,  mais  qui  »  bieii  exa- 
piiubes •  oQt  toujours  le  crim«  pour  but:  tels  sont  les  séjour» 
lrf.'ôrdés  à  ceux  qui  déftertcot,  et  qui,  eu  retour  ,  procurent  du 
deliors  des  moyens  d'cva&ion.  —  Toutes  ces  di^ppi^iUoos  sout 
suivifls  ave^  la  plus  stricte  exactitude  çt  la  plt|s  grande  fidf-Uté.  II 
^St  frai  que  les  peiue4  sont  terribles  et  inévitables.  De»  opèpes 
de  juges  prononcent  le»  peines,  et  celles  quMs  iMfi'gent  suut 
ÇKri'utées.  t«a  iii«>rt  est  pue  des  prioes  les  |^lus  communes  :  tel 
.bommequi  semble  périr  a  la  fatigue,  par  accident,  écrasé  Si>«s 
un  quartier  de  roc;  tel  autre  qui  tombe  à  Vean  et  sa  noie,  ne 
fait  que  s^bir  le  jngfment  prononpé  contre  lu').  Les  chef»  du 
iwigne  et  leurs  agents  connai'isent  bien  les  cause»  de  ces  mort» 
inattendues  ;  mais  il  est  iniooksibli*  d^atteindre  les  coupables.  Un 
'gnrde-chi(»nraie  derient-il  1  objet  de  la  haiue  des  formats  ,  la  cen- 
turie tire  au  sort  pour  savoir  qui  rassassioera.  Celui  que  le  sort 
'désigne  doit  arcumplir  sa  ini:»sion  et  sa  dévouer.  11  ne  peut 
échapper  i  la  mort ,  ear  sM  balance  U  périra  lui-même,  n 


PoLfTiQut.^  t*  d«i>artement  nomme  6  députés.  —  Il  est  divisé 
en  6 arrondissements  électoraux,  dont  les  cbt^fs-lieux  sout:  Jirest» 
iaiidernoau  ,  Châteaulin  ,  Morlaix  ,  Quunper,  Quiwperlé, 

Le  nombre  des  électeurs  est  de  f  ,444. 

AoMijfisTiuTcyji,  —  Le  cbcf-lieu  de  la  préfect,  e»t  Qnimper. 

Le  département  se  divi»e  en  5  sous-prét,  tm  arrond.  conmin». 
9  cantons,    63  communes,  |00,d76  babit. 


Qu  imper. 
Brest.  ^  .  ,, 
CUAte^iuUn.  . 
Morlaix.    . 
Quiiqptrlé,  . 


12 
7 
10 


83 
58 
58 
20 


lôMIO 
94,3<I2 

131,580 
41,028 


Total.    .  48  cantons,  282  communes,   52i,Wtf  babît. 

Swpieê  dm  tréè»r  putUe,  —  1  receveur  général  et  I  payeur  ^rési** 
dant  i  Brest) ,  4  recerenrs  particuliers,  0  percept.  d*arrond. 

C4Mktrikmtiont4irtet0$,^\  directeur  (à  Quimper),  et  I  inspect.' 

Hgmaimtê  tt  Enregistrem»^,  -*  1  directeur  (  à  Quimper) ,  2  ins* 
p^etewf ,  3  Térifteate^rs. 

^/a^^fVM.*.-  5  «•nserrttmn  é»n%  les.cbefs-Iieox  dWoadis- 
scflieata  commsMttS. 

/Ma^wf.  -^  t  directeur  (à  Brest). 

Ct^M^icmt  indirectes.  —  1  diffeotm  (à  Quoilpcr),  0  directeurs 
dVrondissementf ,  7  receveurs  entreposewra.—  Morlaix  rejuferme 
npo  maimfaetmM  rcyaie  Je  taltact,     . 

for4iâ»f^  Le  départem.  (ait  partie  de  (a  25*  ooMerf .  forastiire. 

PmimM  tikn$téee^  ^  Le  départesncvt  fait  partse  de  la  10*  ins- 
paetiom,  dont  U  ebaf-liaa  eet  Aennes.  —  U  y  a  an  ingéaieur  ta 
ebr(  en  iiéaideace  à  Quinper,  clinrgé  en  ontre  de  la  surveillance 
d«  enani  d*llla-«l<iAaace ,  dn  oanal  da  Blavet,  du  caMiI  de  Nantes 
à  Brest.  ~  Il  y  a  eu  outre  à  Brest  1  ingéaieur  tm  ciief  cbargé  des 
travaux  du  port  miUui«e«, 

Mimet,  «-  I^  département  fait  partie  du  3*  arrondîsseioent  ei 
de  la  t*^  division ,  dont  le  chef-lieu  est  Paris.  --'  1  ingénieur  des 
mioes  réside  à  Poulbiouen. 

liants,  —  Le  département  fait  partie,  pour  lea  cetvr^ee  de  o^* 
Taux»  dv  4*  atrond.  de  çuupuurs ,  dont  le  cbefL  est  Saipt-Biieuc. 

Loterie,  —  Les  bénéfices  de  l'administra tittn  de  la  loterie  sur  les 
«deet  elCeetaéee  de«e  le  dé|iartnae»t  préseuient  (  pour  M8I  eom- 
^ré  à  1430;  9mtt  augos^aUtiMn  de  15,520  fr. 

MiLrrAfRi.-  Le  dé|»artement  fait  partie  de  la  18"  dinsîon  nri- 
ijkmre,  d<Mit  le  quartier  général  est  à  Rennes.  —  I!  y  a  à  Brest: 
1  inarédial  de  camp  commandant  la  subdivision;  2  sons-tutendants 
-  lAilttHivee ,  à  Qoin^ier,  à  Brest.  —  Le  dé{}6t  de  recrutement  est  à 
Brckt.  —  Le  département  renferme  1  place  de  guerre ,  Brest.  - 
La  eompagoie  de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  5* 
légi<>« ,  dont  le  ehef  lien  «st  à  Rennes.  —  il  existe  nn  poudrière 
rox-ile  an  Pont-de-Buis ,  près  Brest. 

M AamitE.  —  Brest  est  le  chef-lien  du  2*  arrondissement  ma* 
ritiOM.  —  U  y  A  à  Brcat  :  nn  |Mréfet  et  nn  tribunal  sBaiicûaa;  — 
une  direction  d'artilUrie  de  la  marine  ;  ~  une  direction  des  oooa* 
trnetioae  nafalee  { «^  ■«#  dirtetioa  dw  porta  »  — ««  k6filnl  d«  h 


marine;— un  commissaire  principal;  •—  «9  ingénieur  en  cbef  {  — 
un  trésorier  des  invalides  de  la  marine.  une  £euh  uoffile  exista 
dans  la  rade  de  Bre»t,  à  bord  d*uu  vaisseau.  Les  élèves  n*T  sont 
admis  qu'après  avoir  s«li!>fait  à  d''s  examens  analogue»  a  cens 
exigés  |ionr  Tadmi^sion  a  Pécole  polytechnique.  «-  U  ^  a  aussi  k 
Brest  y  ne  Scçie  a'Hjrdiognutlae  .e\  yne  Hvle  de  maistranee  (  poor 
les  ouvriers  dn  port).  —  Il  y  a  dans  le  département ,  p  HJforlaix  et 
a  Quittiper  ;  2  s^us-comm.  de  marine,  2  trésoriers  de*  invalidée , 
et  2  Saytci  d'hjrdrographt^.  —  Brest  renferme  aii»si  un  bagne  dea« 
tiné  aux  condamnés  ^  plus  de  10  ans  de  travaux  forc^^.  Ce  UagM 
renfermait,  en  Itt-M),  2,0:8  condamné».  —  J,^  U31.  cç  uuniMa 
a  été  porté  à  9/>00 ,  dont  les  travaux  de  Aitigue  ,  a  Peutreprise  et 
a  lajuairnéafOBt  donné  un  prodi^t  df  8(i5,«>;i4  fr.  ^4  cent  •—  La 
dépense  de  cbaque  format  a  été  en  f  831  de  34 J  francs  60  caat. 
par  aa  »  %-i  eeati  iJf'^  ttar  ji^Hr, 

lopntf Afna.  «—  Les  triànnuai  sont  da  vasaort  de  la  ea«r  raydU 
de  Rennes.  ^  Il  y  a  daaa  le  départeiaeat  6  fribnaauK  de  •*'  1a*- 
iiiaee:aQalaiper  (9  dmmhresj,  Brest,  CMfeauNa,  Marlala, 
Qiiiaipei4é ,  et  9  iriftmnatia  4e  oomaicMe ,  è  Qaiaiperi  Brest  at 
Morlaix;. 

RiLioiBuas.  —  QfUo  û0tk0iif90.  —  Le  départeisepi  Cmp^  It 
diiMrèae  d'na  évécbc  érigé  dans  U  v^  siècle,  suif ra^nt  de |*«i«iM|- 
v^ulié  de  Tours ,  et  dont  le  »iég^  e^t  à  Quimper,  -^  |1  y  a  d«M  ^ 
dei>artement ,  —  à  Qnimper ,  un  sémiuaire  diocdsain  qvi  cuippta 
lili  élèves;  une  école  «ecundaire  ecclésiastique;  -  #  l^oalcroÏK,  une 
éc<ile  secondaire  ecciébiafttique.  —  Le  département  renferme  f 
cure»  de  f*  classe,  39  de  2*,  233  succursales  et  lt>9  licariati.-^ 
Il  axisH»  22  congrégations  religieuses  de  fenim^  compM»ées  de  430 
s«turs,  qui  eunsacreni  leurs  suins  aux  malades  et  aux  p|t«r»e«,  fl 
a  l'4ustructii»p  de  1^  enfants  élevés  graiqitewept«et  d«  4Mélaf4e 
en  |»ayant. 

Uhiyxasitaiu.  ^  !>  départeipeat  d«  FiwMère  est  compris 
dans  le  ressort  de  VAcadém'ie  dp  Rennes. 

iÊutntrtioH  pmhlifue,^  '^  7  *  ^'"^  '®  département:  Seotlégcs: 
à  Quimper,  à  Qnimperlé,  a  Sainr^^ol-de-Léon.  —  Le  nombre  des 
écoles  primaires  du  département  est  de  1^  2,  qui  sont  iréqueutéee 
par  5,9i5  élèves ,  dont  <),707  garons  et  2,2  Id  fillea.  —  Lescom* 
mnnes  privées  d'écvles  sont  an  nombre  de  174. 

SociaTÉA  savahtmi  arc.  —  U  exi;ite  de»  SociéUi  d'Jljrrif^UMrt  à 

Qnimper,  Brest,  Cbireaulin  et -Quunpçrlé.  Brest  pQMcda  n^  Oh» 

ser9aioite  et  un  Jardin  botamiqut,  —  U  y  a  aUMÏ  ua  /f^<a  àotoHifmê 

à  Quimi>erlé.  . 

VOVUXATIOlTs 

D*après  te  dernier  recensement  ofneiel ,  eUa  cet  da  524«886  h., 
•t  foiiit>  anaatUenseat  à  raeméa  1,34»!  ieaaes  aoldata. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de ,      • 

Mariages « 4^9 

Naissamees,   .  lUsaatias.       Fémiilias. 

Enfants  légitimes.     9,990       -     9,5U5     jTotMlfOOiS 

-       naturels-       414       -.      340      |  TotaL  19,?» 

ùéi>à:  . 9J05      ^    9^179       Yalal.  Xf^U 

Dans  ea  aaaiiira  2  ceataaaira». 

GAai»  HATZpVAWs 

La  Bomj^  des  ci^uyeas  in«criu  est  de  74vl40  * 
pont  ^0,968  comr6le.dft«é»en«.- 

43,178  coiurûle  da  servioe  ordiaaifa. 
Ce»  dernier»  fpnt  répartis  ain«i<qH'il  sait  : 
42,7l>a  infanterie,. 
54  cfivalerie.. 
109  afIiMcrie.   . 
199  sapeurs-pompiafe. 
On  en  compte  :|irnié»,  V'09(  équi^»,  3,218;  babiUie,  IkJW. 
31,410  «ont  sascepbblus  dWtre  molNlisés. 
Ainsi,  sur  tOOO  «adividu»  de  le  pef^nUlion  géadiala,  140  saal 
inscrits  au  registra  matfioule.,  et  ÔO  daaa  ce  nombre  sunt  «a* 
iHlisables;  ei  s«r  190  ind»vidu«  iaacriu  sur  le  regiatta  matiéaalet 
58  «ont  «»nmi« jm.aarviae  ordia.,  et  42  appartiennent  à  bi  féeeeea» 
Les  arsenaux  de  IXtat  ont  délivfé  à  la  garda  nationale  0,049 
fusils,  2:17  mousquetons,  9  canons',  et  un  assex  grand  nombre  da 
ptstuMai  sabre»,  etc.  ■ 

laCFOTg  XT  XLXCSTTXS. 
Le  départemenr  a  payé  s  Tlvtat  (1831;  : 

Contributions  direct*:» 9,419,8l0f,  994« 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 1,10<,455    72 

Douanes  et  seb 1,03^25    98 

Boissons,  droits  divers,  talMCS  et  pondras.  .  .       3,887,181     79 

Portes a89,(i09    71 

Produit  des  couper  de  bois 44,920    90 

Loterie 44,9<4    99 

ProduiU  divers 231,[49    ^7 

Ressources  extraordinaire*, .  , 


Total. lf,8n.499f.09ck 
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â^6 


lesquels  figurent  : 

l,0|9,735f  89  c. 

151,128 

24 

875,996 

47 

61,473 

56 

802,874 

20 

2,629,479 

66 

15,308,874 

59 

174,S,27 

25 

2,105,049 

47 

216,853 

10 

Il  a  re^  du  tr^nr  22,846,390  fr  93  c  ,dâns 
La  dette  |>iihli(|iie  et  les  dotatioos  pour.  .  .  . 
Les  dépeaae»  du  miuUtère  de  la  jnstice.  .  .  . 

de  t*tnatntction  publique  et  des  ealtes. 

de  rintérieur.    . • 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  . 
*"  de  la  guerre 

de  la  marine 

des  finances 

Les  firais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Hemboursem^  rcstitut.,  non-valeurs  et  primes. 

Total 22,846,390 1 93  c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  rrprésen- 
ta«t«  à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  le  déiiartemcnt ,  grAce  aux  grands  érablissemeuts 
■laritines  qQ*il  renferme,  reçoit  annuellement  13,1 10,623  f.  08c. 
de  plus  qu*il  ne  paie ,  et  déduction  faite  des  droits  de  douanes. 

OiPXVSSS  BÉFAATEKEirrAIfS. 

TOet  sVlèvent  (en  1831)  à  382,25s f  52  c. 
Savoir  :  lUp.fijrtM  .-  traitements,  abonnera.,  etc.      85,886 f.  78  c. 
Dép.  tmrimHêt  :  loyers,  répa rations ,  secour» ,  etc.     296,368    74 
lûiùjr  cette  dernière  somme  figurent  pour 
42,983  f .  «  c.  les  prinons  départementales , 
83,600  f    »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉtat  pour  gréJe ,  in- 

cendie,  épUototie,  etc.,  sont  de  ....  5,^59  30 
Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  77,830  60 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  121,293  00 
Les  frais  de  justice  a  va  nc<fs  par  l'État  de 34,687    12 

nntmTBzx  AaRiooix. 

Sor  une  superficie  de  693,^4  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
390,000  mis  en  culture. 

13,9S0  forêts 
150,^100  landes  et  friches. 
23,000  marais  et  étangs. 
Le  Finistère  est  un  des  départements  où  il  n*j  a  pas  de  vignes. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  a  15,328,000  francs. 
-Le  département  renferme  environ  : 
70,000  chevaux. 
210,000  bétes  à  cornes  (race  bovine). 
70,000  porcs. 
22,000  moutons. 
Les  troupeaux  de  bétes  ii  laine  en  fournissent  diaqne  année  cn- 
TÎniB  40,000  kilogrammes 

Le  produit  annuel  dn  sol  est  d'environ, 
En  céréales  et  parmentières.  .  3,2(iO.0(tO  hectolitres. 

En  avuinea 600,000      id. 

En  cidre 70,000       id 

L'agriculture  dn  département  est  encore  très  arriérée,  néan- 
moins la  fertilité  du  Siil  j  est  telle ,  que  la  production  des  céréales 
dépasse  la  cooBommation.  Les  prairies  ne  sont  pas  moins  bonnes; 
il  en  est  qui  donnent  JMsqn*a  tn»is  récolfes  par  an.  ^  La  culture 
se  fait,  avivant  les  localités,  à  la  charrue  ou  à  la  main  ;  on  attelle  des 
chevaux  on  des  bœufs  k  la  charrue.  —  Les  engrais  proviennent 
prinuifMlement  du  varech  que  Ton  recueille  sur  les  ofttes,  et  des 
ajoncs  des  landes.  —  Parmi  les  préjugés  qui  dominent  le.t  agricul- 
teurs, il  en  est  nu  qui  remonte  à  une  hante  antiquité.  Jamais  un 
fermier  ne  cultive  nu  champ  en  totalité ,  il  laisse  toujours  uu  angle 
en  friche ,  sous  prétexte  que  ses  pères  n*j  ont  jamais  travaillé  ; 
c'est,  dtt-il ,  la  part  dn  diable,  il  ne  faut  pas  y  toucher.—  On  en- 
graisse beanoup  de  porc»  et  de  bestiaux  —  L'élève  des  chevaux 
'^j  est  une  ressource  productive  pour  les  habitants  des  campagnes. 
— •  L'éducation  des  abeilles  est  très  répandue  ;  on  recueille  beau- 
coup de  cire  et  de  miel.  -  Le  lin  et  le  chanvre  s<»ut  de  belle 
qualité  Les  arbrei  fruitiers  sont  plantés  et  entretenus  avec  soin  ; 
les  fruits  et  les  légumes  acquièrent  nue  grosseur  considérable. 

UnVBTmJM  COKMS&dAXS. 

L'industrie  et  le  commerce  ne  s'exercent  {loiot  sur  des  articles 
très  variés.  —>  La  péclic  et  l'exploita tion  des  mines  en  sont  les 
deux  brancbes  principales.  —  Le  département  renferme  d'ailleurs 
des  papeteries,  des  faïenceries,  des  corderies  ,  des  fabriques  de 
eire,  de  chandelles  et  de  savon  ,  des  moulins  à  huile,  à  Fonlon , 
de«  tanneries,  des  manufactures  de  draps,  etc.  —  Il  |A>ssède  une 
fabrique  de  machines  à  vapeur  à  très  haute  pression ,  dirigée  par 
M.  Friraot ,  et  dont  les  produits ,  estimés  par  les  juges  les  pluA 
capables ,  valent  les  productions  les  plus  parfaites  des  ateliers  an- 
glais. —  Les  toiles  bLnches  de  L^on ,  les  toiles  rons.^es  de  Saint- 
Pol ,  et  les  toiles  a  voiles  de  Loc-Rotian ,  sontre«*herrhées  dans  nos 
départements  de  l'ouest,  et  ditnneut  lieu  à  de  nombreuses  ex|)or- 
tations. — ^Bfforlaix  fait  un  grand  commerce  de  litharge  ;  c'est  de  ce 


port  que  sortent  les  pins  fortes  expédition^  des  produits  du  Fifitf* 
tère.  —  Les  beurres  de  Morlaix  rivalisent  hvcc  ceux  d'isigny. 

Mines  de  plomb. — La  mine  de  plomb  argentifère  de  Poullaonea 
est  peut-être  la  plus  considérable  des  mines  métalliqnes  de  Frauce; 
elle  comprend  deux  exploitations  distinctes,  l'une  à  Ponlhonen  et 
l'autre  ]m^  de  la  petite  ville  dlluelgoèt.  Le  miuerai  qu'on  y  ex* 
ploite  est  de  la  galène ,  ou  sulfure  de  plomb  argentifère  ;  la  gan- 
gue est  nn  schiste  mêlé  de  quarts.  —  On  retire  annuellement 
7,500,000  kilog.  de  minerai  brut ,  que  l'on  soumet  à  diverses  opé- 
rations ,  afin  d'en  dégager  le  sulfure  de  plomb  qui  se  trouve  ton- 
jours  mélangé  et  disséminé  dans  la  gangue  du  filon.  —  On  en 
obtient  environ  660,000  kilog.  de  minerai  propre  à  la  fonte;  830 
ouvriers  sont  employés  journellement  aux  travaux  de  la  mine 
de  Puullaouen ,  indépendamment  de  ceux  qiii  travaillrot  k  la 
fonderie.  —  La  mine  d'Huefgoét  donne  envifbn  4,600,060  kilog. 
de  minerai  brut ,  que  l'on  rédoit  à  3/0,000  kilog.  de  minerai  bon 
|>our  la  fonte.  Elle  occupe  à  peu  près  280  ouvriers.  Les  minerais 
de  Ponilaouen  et  Huelgoêt,  mélangés,  sont  fondus  dans  4  four- 
neaux à  réverl>ère;  on  eu  retire  aunufllunent  environ  500,000 
kilog.  de  plomb  et  700  d'argent.  La  fonderie  exige  vue  centaine 
d'ouvriers ,  et  si  l'on  )ijoute  ceux  des  ateliers  accessoires  pour  les 
forges ,  la  charprnterie,  etc.,  on  voit  que  les  deux  mines  occupent 
plus  de  8j0  individus. 

Pechbs.  —  La  pèche  de  la  sardine  et  dn  poisson  frais  occupe 
annuellement  environ  885  chaloupes  qui ,  montées  par  5  hommes 
chacune  ,  emploient  4,425  marins.  —  Elle  produit  ,  année 
moyenne,  une  quantité  de  barils  de  sardines,  valant  environ 
2,000,000  de  fr.,  auxquels  ils  faut  ajouter  tO(%000  fr.  ponr  environ 
1,000  barriques  d'huile  de  poisson.  Cette  pèche  consomme  15  à 
16,000  barils  de  rognes,  qui  coûtent  au  commerce  environ 
250,0(tO  fr.  Ello  répaud  dans  le  départemost  6I9,«65>IK  on  Ms 
de  construction  ou  réparation  des  chaloupes ,  entretien  des  filets , 
confection  des  barils,  etc.  —  Le  port  de  Morlaix  a  expédié 
récemment ,  jwur  la  jtéeh*  Je  ta  mormé ,  a  bâtiments  montés  p«ir  43 
marins.  Le  produit  net  de  l'expédition  a  été  environ  61,000  fr. 

RÉcoMPKirsBs  xiTDUSTRiELi.Es.  —  A  l'expositiou  des  produits  de 
l'industrie  de  18'27,  une  médaille  d^rgeitt  a  été  décernée  à 
M.  Léonard-Joseph  Kermarec  (de  Brest; ,  ponr  les  perfectionne- 
ments qu'il  a  apportés  à  Véckttte  à  ineendit  de  son  invention , 
dite  éefielU  à  fùvot.  —  Une  ciTATioir  a  été  accordée  à  M.  le  comte 
de  la  Frnglaye,  dont  les  recherches  ont  fait  découvrir,  dans  le 
défuirlemcnt,  des  rocA#«  gmtîfiçmts,  potp/uritiçtiet,  tt  serpemUntutes, 
—  Le  piédestal  de  la  statue  d'Henri  IV,  qui  orne  le  cabinet  royal 
an  chÂtean  des  Tuileries,  est  d'une  belle  roche  d'emphotides , 
trouvée  dans  le  Finistère  par  M.  de  la  Frnglaye. 

DovAirx9.— La  direction  de  Brest  a  3  bureaux  principaux  ;  celui 
de  Quimper  dépend  de  la  direction  de  Lorient. 

Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  1831  : 

Douanes,  navig.  et  timbre.         Sels.  Total. 

Qnimper 25,65yf.       376J89f.       402,448  f. 

Brest 161,062  613,  62  774*224 

Roscoff. 2o,585  119,46:1  146,^49 

Morlaix 138,335  474,667  613,^03 

Produit  toul  des  douanes 1,735,724  f. 

FoiUES.  «—Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  449. — 
Elles  se  tiennent  daq^  82  communes ,  dont  35  chefs-lieux ,  et  du- 
rant ponr  la  plufiart  2  à  3  jours ,  remplissent  515  journées. 
||Les/M>v«  mobUêg,  au  nombre  de  48 ,  occupent  6^  jonroéea.— Il 
y  a  86  foires  men&aires.  —  200  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  ler  graina,  les  chevaux ,  les  bes- 
tiaux; le  chanvre  et  le  liu;  les  tuiles  et  les  cuirs;  le  naiel  et  la 
cire  y  et  les  grosses  étoffes  communes. 
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Département  du  Gard. 


9SV  AMVHQfOWttM» 

Le  d^par^emept  du  Gar4  est  pn  des  sept  formés 
par  l'upeiieaDe  provioce  du  Languedoc.  Sou  terri- 
toire faisait  partie  du  haut  Laoguedoc. 

Pi)  teinps  des  Rorpaiqs,  ce  fut  go  pays  riche  et 
prospère,  civilisé  et  inagoiBque;  les  guerres  de 
relîgton  chaugèreot  sa  prospérité  en  désastres  : 
Albigeois,  (catholiques  et  protestants,  tour  à  tour 
cçs  partis  fanatiques  y  désolèrent  les  campagnes  et 
ruinèrent  les  villes. 

L'histoire  de  Nîmes  (article  villes,  bourgs^  etc.) 
^  çell^  du  pays.  Cette  ville  en  fut  toujours  la  cité 
importante  et  la  capitale;  ses  habitants  donnaient 
rimpulsioD  91UX  autres  populations. 

joutes  lef  ^DtiqpUés  appartiennent  à  l'époque 
romaine.  Nous  indiquons  plus  loin,  en  parlant  de 
N^mes,  les  monun^ents  célèbres  qui,  dans  le  dé- 
partement, peuvent  attirer  Taiteiition  des amateiirs 
des  arts  et  des  édifices  antiques. 

On  montre  prés  d' A  lais  une  caverne  prQfonde, 
creusée  au  sein  d'une  montagne,  et  qu'on  appelle 
le  temple  des  druides.  On  y  voit,  à  cequ*on  prétend, 
un  autel  tatflé  dans  le  toc,  autour  duquel  se  dis- 
tînguiçpt  içncore  les  traces  des  anneaux  qui  ser- 
vaiefit  à  attacher  les  victimes  humaines  destinées 
aux  sacrifices. 

CA&AOribELBf  KUHUJBUI,  OOUTII MBS  9  XTCL 

La  population  est  généralement  laborieuse;  elle 
a  Tesprit  vif,  actif,  entreprenant  et  porté  vers  les 
spi6culaiions  commerciales  et  les  entreprises  in- 
dustrielles. Cette  nromptitude  dans  Jes  actions, 
cette  ardeur  dans  (es  pensées,  donnent  un  grand 
dévjelo|>peraent  à  l'irascibilité  naturelle  à  Tha- 
bîtaot  du  département  du  Gard.  Il  se  laisse  faci- 
lement emporter  par  I/bs  passions,  et  de  là  sans 
4out/ç  li^ yiolepces  et  les  crimes  qui,  à  toutes  les 
époques  de  guerres  cjviles  ou  reli|;feases ,  ont 
ensanglanté  ce  malheureux  pays.  Les  habitants 
sont  braves,  ils  aiment  le  service  militaire.  Ils  ont 
da  goÀI  pour  les  arts,  de  l'aptitude  pour  les 
scieiices,  et  une  imagination  vive  qui  les  fait  réussir 
dans  les  leUres.  On  les  accuse  d'être  intéressés  et 
de  se  livrer  aux  jeux  de  hasard.  Grâces  aux  pro- 
fites de  la  civilisation,  les  classes  riches  ressem- 
blent à  toutes  celles  des  autres  départements.  Il 
est  difficile  même  de  reconnaître  les  différencea 
T.  II.  —  6. 


qui  les  séparent  des  classes  jouissant  d*une  aisai^ce 
moindre.  Pour  donner  une  idée  du  caraclèri^,  dç 
la  constitution  et  des  mœurs  des  habitants,  noua 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  laisser 
parler  les  auteurs  de  la  Topographie  de  Nimes,  qui, 
nés  dans  le  pays,  en  ont  fait  une  étiide  parti-' 
culière.  Nous  supposons  cependant.que,  depuis 
le  temps  où  ces  observations  ont  été  recueillies, 
l'esprit  de  sociabilité  est  devenu  plus  généra). 

«  La  classe  de  la  moyenne  bourgeoisie ,  qpi  jouit 
d'une  heureuse  médiocrité,  est  plus  nombreuse 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes;  e|le  a  pour 
règle  de  conduite  des  principes  un  peu  différents 
de  ceux  de  la  classe  plus  riche.  On  y  comprend 
les  comiperçants  du  second  ordre,  les  merabrea 
du  barreau  et  les  gens  de  lettres.  Mais  ce  sont  les 
commerçants  et  les  cultivateurs  aisés  qui  cp  com- 
posent la  plus  forte  partie.  Les  cpmmerçants  sont 
ep  général  logés  assez  mal  et  peu  commodément, 
parce  que  dans  les  villes,  et  surtout  à  Nîmes,  ib 
donnent  la  préférence  aux  quartiers  Jes  pljijis  frér 
quentés.  Leur  domestique  se  borne  à  une  pu  deus 
servantes:  habitués  à  vivre  daps  leurs  comptoirs ^ 
ils  aiment  à  s'isoler  et  recherchent  pei^  la  société 
des  femmes.  Leurs  mœurs  se  ressentent  de  cette 
manière  de  vivre.  Il  y  a  peu  de  douceur  dans  lef 
caractères,  peu  de  politesse  extérieure,  moins  de 
prévenance  chez  celle  classe  de  citoyens.  Leurs 
Femmes  sont  assez  généralement  fort  sédentaires 
e(  assez  bonnes  ménagères;  elles  mettent  du  luxç 
dans  leur  parure  et  dans  celle  de  leurs  enfants,  if 

Dans  les  classes  populaires,  on  distingue  facile- 
ment les  femmes  protestantes  des  femmes  catholi- 
ques.Les  protestantes  portent  suspendu  à ieui*  col- 
lier un  St-Espril  en  or,  et  les  catholiques  une  croix. 

«On  accuse  tes  Languedociennes  d'être,  dans  cç 
département  du  moins,  impérieuses  et  volontaires 
dans  l'intérieur  de  leur  maison  ;  c'est  un  effet 
d'une  éducation  trop  p^u  soignée  ou  mal  dirigée; 
mais  elles  ne  sontpoiut  acariâtres  ;  au  dehof^  elles 
se  montrent  douces,  modestes  et  sans  fierté.  * 
.  «Une  démarche  dégagée,  avec  quelque  chose 
de  nonchalant,  des  proportions  agréable^  et  ména- 
gées par  les  arrangements  de  la  parure  ;  une  assez 
belle  peau,  à  laquelle  on  voudrait  cependant  quel- 
que chose  de  plus  dou^  et  de  plus  moelleux  ;  de 
l'embonpoint;  des  yeux  d'un  châtain x^laîr;  des 
cheveux  qui  approchent  plus  du  châtain  foncé 
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que  du  blond  :  tel  est  à  peu  près    le   tableau 
physique  des  beautés  du  dépariemeDt.  i» 

La  populatiou  ouvrière  ,  si  nombreuse  dans  le 
Gard  ,  se  compose,  outre  les  indigènes,  de  trois 
classes  d'étrangers,  les  habitants  des  Cévennes, 
les  Lyonnais  et  les  originaires  du  Comtat  d'Avignon. 
Quant  aux  naturels  du  département ,  leur  taille  . 
est  dans  les  proportions  moyennes  ;  ils  ont  un  air  ; 
ouvert ,  ils  sont  gais  dans  leur  travail  ;  on  en 
trouve  beaucoup  parmi  eux  de  vifs,  spirituels  ;  ils 
ont  de  Tadresse,  de  la  suffisance  et  une  certaine 
arrogance  dans  leurs  manières.  Les  femmes,  très 
fécondes,  sont  fanées  de  bonne  heure,  et,  sans 
être  jolies,  elles  ont  dans  leur  jeunesse  des  at- 
traits piquants, 

Et  la  grâce ,  plas  belle  encore  qne  U  beanté. 


BoTBR  DE  pRTBFLAU ,  quî  pHl  CD  1805  le  Hocher  du  Dia» 
niant,  sumommé  par  les  Anglais  le  Gibraltar  des  jtn^ 
tillts ,  est  né  à  Alais. 


Nous  ne  remonterons  pas  jusqu'à  l'époque  romaine 

ÊOttr  faire  connaître  quelques-uns  des  personnages  ce- 
»bres  qu'a  produits  le  département  Après  avoir  men- 
tionné le  pape  Clémbnt  IV,  le  premier  qui  nous  paraisse 
devoir  être  cité  appartient  au  xvi^  siècle  :  c'est  Nicot, 
ambassadeur  en  Portugal,  qui  introduisit  en  France  la 
mootianey  ou  pour  parler  plus  vulgairement,  le  tabac  : 
NicOT  a  rendu  un  (rrand  service  au  trésor  en  le 
dotant  d'un  riche  monopole  L'introduction  du  mijrier 
par  te  jardinier  Tsàucat,  deNimes,  est  un  service  réel 
rendu  à  l'agriculture  et  a  l'industrie  françaises.  Après 
ces  deux  hommes,  on  remarque,  dans  le  xvu®  siècle, 
i^/A  11^/ Petit,  savant  auteur  protestant,  qui  chercha  de 
bonne  foi  à  réconcilier  les  deux  églises  :  le  jésuite 
BoMVà.  astronome  estimé  par  Cassini;  Cass^ionb,  l'un  des 
quatre  premiers  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles  Lettres ,  qui ,  grâce  à  un  vers  de  Boileau ,  jouit 
de  la  même  célébrité  -que  l'abbé  Colin  ;  madame  Du- 
iiCTBa,  qui  dut  son  succès  à  la  médisance  et  aux  com- 
mérages qu'elle  introduisit  dans  ses  Lettre»  galantes  et 
historiettes,  et  dont  Voltaire,  qui  ne  se  maria  point, 
faillit  pendant  sa  jeunesse  épouser  la  fille.  Dans  le  xviii* 
siècle,  on  trouve  Séooikb  ,  célèbre  par  ses  connaissances 
archéologiques;  Dhi^akcieux,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences;  le  missionnaire  Bhidaine.  le  médtnrin  Asthuc; 
le  critique  La  Baumelle;  le  commentateur  Coste;  madame 
Ybrdier,  Ritarol,  dont  l'esprit  brillant  ne  doit  point 
faire  oublier  la  sciem^e- grammaticale;  Floaian,  littéra- 
teur agréable;  CoCBT  DE  Gedelin  ,  esprit  systématique 
et  hardi,  qui  eut  dans  son  temps, et  grâce  a  son  Monde 
primitif,  une  grande  réputation  ;  le  poëte  lMBERT,elc.,  etc. 

Parmi  les  contemporains,  nous  citerons  Rabaut-Saint- 
Etienne,  membre  de  l'Assemblée  constituante  et  de  la 
Convention  ,  historien  de  la  première  époque  de  la 
révolution;  Pibyrx,  écrivain,  dramatique,  auteur  de 
ï£co!e  des  Pèrts;  le  général  Dampmaiitin,  qui  a  laissé  de 
curieux  Mémoires  sut  V Émigiuttott  ;  le  commandant  Al- 
sin AS,  auteur  des  Éphémërides  miiitaires,  recueil  histori- 
que qui  sort  de  la  classe  des  compilations  de  ce  genre; 
les  frères  Vincent,  auteurs  d'une  Topographte  estimée 
de  Piimes;  Durand  Subleyras  ,  architecte  distingué; 
Sigalon,  peintre  qu'un  beau  tableau  a  placé  dans  un 
rang  honorable  ;  Pbrib,  dessinateur  et  artiste  distingué  ; 
GuizoT,  député,  historien,  orateur,  homme  de  conscience, 
de  talent  et  de  courage,  aujourd'hui  ministre  ;  etc. 

Le  département,  qui  s'honore  des  noms  glorieux  du 
maréchal  de  Toiras,  du  marquis  de  Montcalm  et  du 
chevalier  d'AssAS,  ne  pouvait  manquer  de  fournir  pen 
dant  les  longues  guerres  de  la  Révolution  et  deTEmpire 
un  grand   nombre  de  braves  à  nos  armées;  il  est  la 

Satrie  des  généraux  FoviiNieii  d'Albe,  Bbiiyere  ,  Teste, 
'ALBiaNAC,  Sorbier,  Bruguièrb,  Ménard,  Boisserollb, 
MsYNADiER,  Pascal   de  Vallongue,  etc.  —  Le  colonel 


Le  département  du  Gsrd ,  formé  d'une  partie  de  l'an- 
cien Languedoc  (diocèses  d'Alais,  de  filmes  et  d'Uzès) , 
est  un  département  maritime.  Région  sud.  —  Il  est  borné, 
au  nord ,  par  le  département  de  1  Ardècheetdela  Lozère; 
à  l'est ,  par  ceux  de  Vaucluse  et  des  Boucbes-du-Rb6ne  ; 
au  sud  ,  par  la  Méditerranée  et  par  le  département  de 
l'Hérault,  et  à  l'ouest,  par  celui  de  l'Aveyron.  —  Il  tire 
son  nom  de  la  principale  rivière  qui  le  traverse,  le 
Gardon  qu'on  appelle  Gard  par  abréviatico.  8a  super- 
ficie est  de  699,726  arpents  métriques. 

SoL.  —  £ntrecou|)é  de  montagnes,  de  rochers,  do 
collines  ,  de  vallées,  de  plaines  ,  d'étangs  et  de  marais , 
ce  département  présente  un  sol  varié.  On  y  trouve  des 
montagnes  schisteuses ,  des  rochrs  calcaires  À  couches 
régulières ,  des  amas  de  cailloux  roulés  et  de  sable 
quartzeux,  et  enfin  de  larges  banca  d'argile  recouYerts 
d'une  terre  végétale  très  fertile. 

MoNTACNES.  —  Placé  sur  un  des  versants  des  Cévennes, 
dont  lc*s  contre-forts  le  sillonnent  en  quelque  sorte,  le 
département,  à  l'ouest  et  au  nord  ouest ,  est  couvert  de 
hautes  montagnes.  A  son  extrémité  la  plus  occidentale  se 
trouve  le  vaste  plateau  calcaire  de  Larzac,  d'environ 
30  lieues  carrées,  et  qui  joint  les  Cévennes  aux  monta* 
gnes  de  la  Canne,  dominant  ainsi ,  d'un  côté  ,1e  bassîa 
du  Tarn  ,  et  de  l'autre ,  celui  de  l'Hérault.  Plus  au 
nord ,  s'étendent  les  montagnes  du  Levezon ,  qui  s'a- 
baissent en  pente  douce  en  approchant  du  départe- 
ment. —Uyiigonal ,  montagne  située  sur  la  limite  de  la 
Lozère,  est  un  des  points  les  plus  élevés  de  ce  pays 
entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  ;  ces  deux  mers  reçoi- 
vent les  eaux  des  rivières  qui  y  prennent  leur  source, 
et  dont  les  unes  ,  affluents  du  Tarn ,  arrivent  à  la 
Garonne ,  tandis  que  les  autres  vont  se  réunir  dans 
le  bassin  de  l'Hérault. 

€6tes  et  Iles.  ~  Les  côtes  du  département  oot  peu 
de  développement  sur  la  Méditerranée,  et  encore  sont* 
elles  déchirées  par  de  nombreux  étangs  et  marais  sa- 
lants. —  Les  sables  du  rivage  offrent  en  certains  en- 
droits le  phénomène  de  collines  mouvantes,  qui,  poussées 
par  les  vents,  changent  fréquemment  de  place  et  se 
forment  autour  de  tous  les  obstacles  qu'elles  rencon- 
trent, tels  que  buissons,  arbustes,  elc  —  Le  Gard  a  aussi 
sa  Otmargue,  11  existe,  entre  le  canal d'Aigues-Mortes , 
un  bras  du  Rhône  et  la  mer,  une  lie  de  il)  à  12  lieues 
de  circuit,  à  laquelle  on  donne  improprement  le  nom 
de  Grau-d'Orgon.  Cette  Ile  est  déserte  et  sans  autres 
habiutions  que  celles  avoisinant  les  salines  de  Peccais. 
Le  pays  est  couvert  de  lagunes,  d'herbes  salées,  de  ra* 
seaux,  de  broussailles  et  de  pins.  La  main  de  l'homme 
n'y  a  pas  touché  :  il  est  en  quelque  sorte  abandonné  aux 
animaux,  et  surtout  à  ceux  qui  se  plaisent  dans  les 
terres  basses  et  humides.  Les  naturalistes  y-  pourraient 
faire  des  collections  d'autant  plus  précieuses  que  l'ex- 
position favorable  du  pays  y  attii*e ,  dit  on ,  des  espèces 
qu'on  ne  trouve  point  à  celte  latitude.  Une  immense 
forêt  de  pins  qui  s'étend  au  bord  de  la  mer  en  est 
comme  la  métropole.  Elle  est  habitée  par  une  multitude 
d'animaux  ;  des  milliers  d'oiseaux  de  proie  en  occupent 
la  cime;  de  monstrueux  sepents  rampent  dans  ses  pro- 
fondeurs; des  blaireaux,  des  renards,  des  lièvres  s'y 
multiplient  et  s'y  font  la  guerre.  Des  vaches  aussi  noires 
que  l'ébène,  réunies  par  troupeaux  de  quatre  à  cinq 
cents,  se  retirent  sous  ses  ombrages  pour  y  passer  les 
heures  les  plus  chaudes  du  iour.  ËUes  en  sortent  le 
matin  et  le  soir  pour  aller  sur  la  plage  respirer  Tair  frais 
de  la  mer  :  immobiles,  placées  les  unes  a  côté  des  au- 
tres, et  présentant  un  front  immense,  on  dirait  alors 
une  armée  rangée  en  bataille.  Un  pâtre  à  cheval  les 
garde  de  loin,  afin  d'empêcher  que ,  dans  leurs  courses 
vagabondes ,  elles  ne  tentent  de  passer  le  canal  ou  le 
fleuve  à  la  nage. 
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MkKkiS  ET  ÉT4N08.  —  Silués  sup  le  bord  de  la  mer,  à 
Text^tioD  de  Tétang  d'Es^roandre,  placé  entre  le 
Rbôoe  et  le  canal  de  Beaucaire,  et  de  quelques  marais 

S  lus  ou  moios  iooodés  dans  les  territoires  d*Uzés  et  de 
eaucaire,  ce  soot  pour  la  plupart  des  marais  et  des 
étangs  salés.  Les  salines  de  Peccais,  à  2  lieues  d'Aigues- 
Mortes ,  sont  au  nombre  des  plus  belles  de  France  par 
la  quantité  et  la  qualité  du  sel  qu*on  y  recueille.  Elles 
sont  alimentées  par  les  eaux  de  la  Méditerranée.  La  réi-olte 
dusel  s'y  fait  dans  les  mois  de  juin  et  dejuillet;  alors  plus 
de  2,000  ouvriers  sont  employés  au  lavage  des  sels  que 
Yoa  amoncelle  par  tas  prismatiques  appelés  Otmeths, 
ttir  le  bord  du  canal  de  Sylveréal,  où  des  barques 
viennent  les  prendre  pour  les  transporter  dans 
Pintérit'ur  de  la  France.  On  compte  dans  l'enclos 
de  Peixais  dix- sept  salines,  dont  quinze  appartien- 
nent à  des  particuliers.  —  Les  marais  salanu  de  Saint- 
Jean  et  de  l'Abbé ,  situés  dans  les  territoires  des  com- 
munes d'Aigues-lVIortes  et  de  Saint- Laurent- d*A igouse , 
appaVtiennent  à  TEtai.  —  La  superficie  totale  de  ces 
marais  est  d'environ  86  hectares. 

RiviBA  8.  —  Parmi  les  rivières  du  département,  six 
le  bordent  :  le  Rhône,  l'Ardèche,  la  Borne,  la  Vidourle  , 
la  Vis  et  la  Virenque  ;  six  autres  y  ont  leur  em- 
bouchure ou  s'y  perdent  ;  ce  soot  le  Gard,  la  Cèze, 
la  Gagniére,  la  Glaise,  le  Brestaloux,  et  la  Dartigue; 
cinq  y  prennent  leur  source  :  l'Hérault,  le  Tarnon,  la 
Bréze ,  la  Joute  et  la  Dourbie  ;  quelques  autres  enfin 
de  moindre  importance  y  ont  tout  leur  cours.  —  La 
longueur  de  la  partie  navigable  de  toutes  ces  rivières 
est  évaluée  à  46,000  mètres ,  et  celle  de  la  partie  flotta- 
ble à  1 32,000  mètres.  ~  Le  Gttrd,,  auquel  o;«  reconnaît 
deux  sources  ou  branches  nourricières  situées  dans  le 
département  de  la  Lozère  ,  le  Gardon  ôiÀiiHuze  (  cours 
45,0\X)  mètres)  et  celui  iVAlais  (cours  37,000  mètres)  réu 
nit  aussi  une  troisième  branche  de  moindre  importance 

Su'on  appelle  le  Ga/rfon  de  Miulet,  Son  cours  jusqu'au 
h<^ne,  après  la  réunion  de  ces  diverses  riviéref^  est 
d'environ  52,000  mètres.  H  coule  de  l'ouest  à  1  est. 
-^  Gardon  parait  être  un  nom  général  donné  dans 
les  Gévennes  à  tous  les  cours  d'eau  un  peu  considéra- 
bles, comme  on  les  appelle  gm^e  dans  les  hautes  et 
basses  Pyrénées.  —  Le  Gard  étant,  dans  toute  la  par- 
tie supérieure  du  cours  de  ses  deux  principales  bran- 
ches,  resserré  dans  des  gorges  étroites,  environnées 
de  monugnes  élevées ,  reçoit,  dans  les  grandes  pluies 
ou  à  la  ronte  des  neiges,  une  quantité  prodigreuse 
d*eau.  Ses  inondations  sont  terribles.  11  ravage  des 
plaines  superbes,  les  couvre  de  sable  et  de  gravier, 
change  de  lit  à  chaque  crue  ;  aussi,  dans  certaines  loca- 
lités planes  du  département ,  son  lit ,  couvert  de  2  à  3 
ppuces  d'eau  ,  occupe-t-il  dans  les  basses  eaux  une  lar- 
geur de  12  à  1500  mètres  :  d'autres  fois  ses  eaux 
croissent  de  18  à  20  pieds  en  quelques  heures. 

Ganadx  et  poaTS.  -^  Le  seul  port  du  départeAaent , 
Aîgues-Mortes,  autrefois  situé  sur  la  mer,  aujourd'hui 
entouré  de  marais  et  d'étangs ,  n'a  pu  conserver  de 
communication  avec  la  Méditerranée  qu'au  moyen  du 
canal  de  la  Grande- Roubine.  Ce  canal,  qui  a  40  à  45  mè- 
tres de  largeur ,  3  mètres  de  profondeur  et  6000  mètres 
de  longueur,  aboutit  à  un  chenal  défendu  par  des  di- 
gues qui  s'avancent  dans  la  mer.  C'est  ce  qu'on  appelle 
le  Graa d*jiigufs-ldurtes.  Il  a  à  l'entrée  4  mètres  de  pro- 
fondeur. —  Le  Caned  'de  navigation  de  Reaucaire  à  Ai- 
'tteS'-Mortes  communique  avec  la  Méditerranée  par  la 
Irande-Roubine  et  avec  le  canal  du  midi  par  celui  de  la 
Madelin,  "  Il  s'embranche  avec  le  canal  de  Bourgidon , 
prolongement  de  celui  de  Sylveréal,  —  Un  canal  latéral 
au  BAône,  de  Be^ucaire  à  Lyon,  est  depuis  long-temps 
projeté.  —  11  existe  aussi  un  projet  de  canaliser  la  Vistre 
jusqu'auprès  de  Nimes. 

RoOTES.  Le  déparlement  e^t  traversé  par  10  routes 
royales,  dont  le  parcours  est  d'environ  495,567  mètres, 
et  24  routes  départementales  d'une  longueur  totale 
d'environ  573,806  mètres.  —  On  trouve  sur  ces  roules 
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deux  ponts  suspendus,  dont  l'un  ,  celui  de  Beaucaire  k 
Tarascon,  est  le  plus  beau  de  France,  et  24  bacs  pour  le 
passage  des  rivières  ,  savoir 4  mr  le  Rhône,  11  aur  le 
I  Gardon,  8  sur  la  Cèze  et  1  sur  la  Vidourle. 

Hfanioaoi4>oi&  ^ 

Climat.  —  La  température  du  département  est  géné- 
ralement chaude  et  sèche  Elle  varie  néanmoins  suivant 
les  diverses  expositions,  et  on  pourrait  y  parcourir  eu 
peu  dé  temps,  sans  quitter  un  même  arrondissement, 
des  climats  opposés.  Le  ciel  est  presque  toujours  beau 
et  pur.  —  La  température  moyenne  à  Nîmes  est  d'envi- 
ron 13  degrés  Réaumur  ;  le  thermomètre  en  été  s'élève 
et  se  maintient  de  27  à  30  degrés.  Il  descend  rarement 
en  hiver  au-dessous  de  5  degrés  ;  cependant  il  y  a  eu 
des  années  exceptionnelles  ou  on  Ta  vu  &  10  et  même  à 
12  degrés  au-dessous  de  0. 

VEiNTS.  —  Les  vtfnls  soufflent  avec  impétuosité  dans 
le  département  :  ceux  du  nord  '(  vent  de  aise  )  sont  léé 
dominants;  ils  sont  secs  et  salubres.  Les  vents  maHns, 
ou  du  sud,  sont  les  vents  chauds,  humides  et  pluvieux. 

—  Le  vent  du  sud  est  produit  une  chaleur  lourde  et 
suffocante,  dont  les  effets  rappellent  ceux  du  sirocco, 

-  On  appelle  garl/in  un  vent  rafraîchissant  qui  souffle 
l'été  de  la  mer,  lorsque  le  vent  nord-ouest  domine, 
et  seulement  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  journée. 
Ce  vent,  salutaire  et  agréable  tant  que  le  soleil  e8t*sur 
l'horizon  ,  est  dangereux,  humide  et  même  froid  lor^ 
que  la  nuit  approche. 

Maladies.  —  Les  maladies  inflammatoires  sont  rares 
dans  le  département.  —  Les  affections  caiarrhafes  et 
bilieuses  sont  véritablement  les  maladies  populaires.  — 
Les  phthisics  pulmonaires,  les  hydropisies  et  les  rht|ma* 
tismes  y  sont  aussi  des  maladies  communes. 

Mirage.  —  Le  phénomène  du  mirage  se  montre  quel- 

3uefois  dans  les  plaines  qui  avoisinent  la  mer,  et  surtout 
ans  les  end  roi  U  où  le  sel  ef fleurit  à  la  surface  de  la 
terre. 


Rbonk  ANiMy«.  -^  Excepté  .les  troupeaux  de  bètes  k 
laine ,  les  animaux  domestiaues  qui  se  trouvent  dans 
le  département  sont  d'espèce  médiocre.  —  Le«  che- 
vaux du  Grau  d'Orgon  appartiennent  à  la  race  cle  la 
Camargue;  ce  sont  de  petits  chevaux  d'origine  arafbe , 
ayant  du  feu  ,  de  la  légèreté,  des  formes  anguleuses, 
mais  nobles,  et  qui  sont  communément  d'une  couleur 
blanche.  —  Parmi  les  animaux  nuisibles  ou  sauvages  , 
le  sanglier  est  rare,  le  lièvre  y  est  plus  abondant,  le 
renard  ainsi  que  le  loup  très  commun.  — -  On  trouve 
des  loutres  sur  les  bords  du  Gardon.  —  Les  castors 
sont  nombreux  dans  les  lies  du  Rh^ne.  Ils  y  vivent  par 
troupe  de  quinze  à  vingt  et  y  construisent  des  digues 
et  des  habitations  dignes  d'exciter  l'étonnement  des 
hommes.  Leur  fourrure  est  recherchée  pour  la  fabri- 
cation des  ctiapeaux  ;  aussi  leur  fait-on  une  chasse  ac- 
tive. 11  est  à  regretter  que  plusieurs  famillçs  de  ces 
animaux  curieux  et  intéressants,  qui  s'étaient  établies 
sur  les  bords  du  Gardon  ,  aient  été  détruites  prompte- 
ment  Les  basses-cours  et  les  volières  sont  abondam- 
ment pourvues  de  toutes  les  espèces  d'oiseaux  domes- 
tiques :  poules,  oies,  canards,  dindons,  pintades, 
pigeons,  etc.—  Au  nombre  des  oiseaux  de  proie  on  re- 
marque l'aigle  ,  le  vautour,  l'émerillon,  l'épervier,  etc. 

—  Parmi  le  gibier  ailé ,  les  oiseaux  les  plus  communs 
sont  :  l'ortolan ,  ta  grive,  l'alouette,  la  perdrix  et  la 
caille.  —  Les  oiseaux  de  passage ,  tels  que  le  héron  , 
l'outarde  ,  la  cigogne ,  le  canard  sauvage  ,  la  bécasse, 
etc.,  fréquentent  les  bords  des  maraié.  —Toutes  les 
rivières  sont  poissonneuses  ;  les  espèces  les  plus  gros- 
ses que  l'on  y  pêche  sont  le  brochet,  l'esturgeon,  la  carpe, 
la  truitej'anguille  et  tous  les  poissons  de  ta  Méditerranée. 

—  Un  de.4  fléaux  du  pays  est  la  multitude  de  mouche- 
rons et  d'insectes  qui^  sortis  des  marais,  infestent  les 
contrées  voisines  de  la  mer.  —  La  classe  des  reptiles  y 
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est  nombreuse  et  Tariée.  On  voit  d'énormes  serpents 
dans  les  lies  inondées  du  Rhône. 

RÈONB  VÉ0ST4L.  ^Suivant  les  localités,  la  principale 
essence  des  foréu  se  compose  de  pins,  de  chênes,  de 
hêtres  et  de  quelques  sapins.  —  Le  palmier-dattier  y 
fleurit  en  pleine  terre ,  mais  on  ne  Ta  jamais  vu  fructi- 
fier. — >  Le  mûrier  et  l'olivier  y  prospèrent.  —  Le  i^rena- 
dier  y  est  employé  a  former  des  haies  —  L'oranger 
et  le  citronnier  n  y  viennent  point  à  maturité.  —  Tous 
les  autres  arbres  truitiers  de  nos  climats  y  produisent 
abondamment  d'excellents  fruits. —  La  gaude  et  la  ga- 
rance y  donnent  des  produits  utiles.  -^  Les.salicors  et 
les  autres  plantes  salées  propres  à  faire  de  la  soude  y 
spnt  multipliées.  —  Qn  trouve  des  plantes  aromatiques 
d'un  haut  goût  et  d'un  parfum  excitant  sur  les  flancs 
et  les  sommets  de  toutc^  les  montagnes. 

RÈGNE  MINÉRAL. — Le  département  esiun  desplus  riches 
en  matièrea  minérales  susceptibles  d'exploitation.—  On  y 
exploit^:  1^  ^n  substances  métalliques,  des  sables  auri- 
fères, 4^s  minerais  de  fer,  de  plomb  ,  d'antimoine  et  de 
xinç;  2^,  en  substances  combustibles  ,  la  houille  et  le  li- 
gnite; 3",  en  substances  salines  employées  dans  le  com- 
meiM^e  pour  matière^ colorantes,  la  couperose  ou  sulfate 
de  fer.  On  y  trouve  d'excellents  matériaux  pour  les  cons- 
tructions, du  gypse  ou  sulfate  de  chaux,  des  calcaires 
produisant  de  très  bonnes  chaux  hydrauliques  et  des  ar- 
giles réfractaires  résistant  à  de  hautes  températures. 

tEaux  mnérales,—  Le  département  possède  deux  éta- 
blissements d'eaux  minérales,  à  Fonsancheset  à  Euzet. 
Les  premières  sont  ferrugineuses ,  et  les  secondes  sul- 
fureuses.-^ On  trouve,  à  Maynes  et  à  Caveirac,  d'autres 
sources  d'une  qualité  inférieure,  qui  sont  acidulés  et 
peu  connues  même  dans  le  pays.  —  Les  eaux  bourbeu- 
ses ,  dites  bouiUons  de  ^ergez,  sont  employées  fréquem- 
ment et  avec  succès  pour  le  soulagement  des  douleurs 
goutteuses  et  rhumatismales. 


A  Saint-Félix  de  Pali^re  (arrondissement  du  Vigan) 
se  trouve  une  fontaine  dont  on  a  cru  long-temps  que  les 
eaux  avaient  une  propriété  particulière. .  Lorsqu'on  y 
jette  (en  toute  saison,  excepté  en  hiver)  une  feuille 
d'arbre  od  le  cadavre  de  quelque  petit  animal ,  on  n'y 
trouve  plus  en  effet  le  lendemain  que  le  réseau  formé 

Ï)ar  les  fibi^a  ligneuses  de  la  feuille  ou  le  squelette  de 
'animal  dépouillé,  nettoyé  et  disséqué  comme  aurait  pu 
le  faire  un  habile  préparateur.  —  On  appelait  autrefois 
cette  fontaine  la  Foniaitie  eomsn*e.  —  On  sait  mainte- 
nant la  cause  de  ces  curieuses  dissections.  L'ébullition 
de  l'eau  corrosive  y  a  fait  reconnaître  l'existence  d'une 
multitude  dé  petites  crevettes  presque  microscopiques 
et  qui  deviennent  roiiges  par  l'action  du  feu.  C'étaient 
les  anatomistes  de  la  fontaine.  Ces  crevettes  très  nom- 
breuses dans  les  puits  et  dans  les  sources  desCévennes 
sont  nommées  TrtntfuetaiUes  par  les  ha  bit  ans  du  Pays. 

Ttxùn,  ikovÊMii,  cHATXAtrx,  krc. 

niKSS,  cil.-!.  d«  départ.,  il  130  l.  S.-S.-E.  de  Paris.  Pop.  41.266 
hab.  —  ntmes  est  l'antiqne  IVématums  :  aon  origioe  est  doutrnse; 
oa  l'attribpe  aux  Ibères»  ou  à  une  coluoie  de  Pbocéeaa  détacliée 
de  celie  de  Marfeille.  —  Arant  riavasioa  romaine,  elle  était 
la  capitale  des  y*tieê*  éré'omiquet,  oa  habitants  des  plaines, 
avait  une  popnladou  considérable  et  goaveraajt  vingt -quatre 
hoo^ga  ;  elle-méoie  n'était  ponrUnt  ({u*one  grande  bourgade  privée 
de  ttoanments  et  qu'entouraient  des  murs  groMÎers.  121  ans  avant 
Jésus  -  Christ  elle  se  soumit  aux  Humains  et  romrocnça  dès  lors  à 
prendre  une  nouvelle  fiinne.  Auguste ,  su  reiour  de  son  eipédirînn 
contre  lés  Cantabi'es,  s'arrêta  à  Nîmes,  dont  la  situation  lui  pint, 
aaiis  douté  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il  loi  trouva  avec  celle 
de  Rome,  Tune  et  l'autre  ville  s*élend.iut  sur  sept  cuUioes;  il  j 
laissa  une  colonie  de  vétérans,  et  bieutAt  Mines  derint  glorieuse 
et  paissante.  ~Mîmes  eut  alors  de  nouveaux  murs  qui,  comme 
renx  de  Home,  étaient  défeudu»  par  des  tours.  Ces  n^urs  suivaient 
la  crête  des  coUines  et  entouraient  un  Taste  espace.  La  plus  haute 
des  tours  y  dite  la  Tour  A/agne^  s'élevait  sur  le  point  culminant,  de 


Tenceinte ,  au-dessus  de  la  seule  source  d'can  que  là  vlUe  passerait. 
Ce  n'était  i>a$  un  ptiare  comtte  on  le  cfoH  géu^aletnent  i  nisii 
bien  plutôt  un'pofte  d'observation ,'  d'oÀ  la  Tue,  exploniat  le  payé 
environnant,  pouvait  découvrir  rennemi  dé  fort  loin.  Cependant 
la  source  cessa  de  suffire  k  une  population  qui  8''âccrois5ait  de  jour 
en  jour.  Un  gendre  d'Auguste,  A^ppa,  grSn(j(  aniatéur  d'ou- 
vrages hydrauliques ,  fit  chercher  d'autres  eaux  ei  les  fit  Amener  a 
luîmes  de  7  lieues  de  distancé,  au  moyen  d'un  aquèdiic  immense, 
dont  le  pftnt  du  Gard  est  la  partie  principale.  —  Le  midi  de  la 
France  était  devenu  alors  une  nouvellu  Italie  ;  l'aimes  fut  nne  antra 
Rome  pour  la  beauté  et  le  nombre  de  ses  édilices  ;  le  temple  dit  la 
hitùtoa  emrrie,  celui  do  Diane  ^  V Amjfkttkéd'rê ,  dont  on  admira 
encore  les  nobles  ruines ,  le  Cirque,  dont  remplaoeiaent  est  resté 
inconnu ,  le  Thrétrt^àa^X  il  ne  reste  aacons  vesti^,  et  nombre 
d'untrea  monuments ,  décorèrent  bientôt  cette  ville  favorite ,  qoi , 
par  reconnaissance,  divinisa  Auguste  son  bienfaitenr.^Elle  detiàf 
chrétienne  8f*us  Constantin ,  et  à  cette  époque  elle  oomâien^  ft 
décroître;  saccagée  en  407  par  lesTsndslès,  elle  le  fut  encore 
cinq  ans  après  {lar  les  Visigoths ,  qoi  revenaient  chargés  dèi  dé- 
pouilles de  l'Italie.  Ces  barbares,  acharnés  4  la  destruction  àéi 
monuments  du  géuie  de  Rome,  dévastèrent  ceux  qu*6n admirait  à 
ntmes  et  rompirent  le  pont  du  Gard. —  En  507,  Cloviif,  vainqueur 
des  Visigoths ,  s'empara  de  Ntmcs ,  qui  fut  bientôt  reprise  et  souf- 
frit nombre  de  sièges  et  de  désastres  :  ses  édifices  mutilés  servaient 
de  lieux  de  défense  ;  VAmphuhédtBe  fut  pendant  plus  de  lOOD 
années  une  forteresse  redoutable.  ^  Saccagée  tour  à  toor  par  les 
Francs  ,  les  Visigoths,  les  Sarrasins,  les  Normands,  livrée  ans  fa* 
reurs  des  guerres  religieuses  lors  de  l'hérésie  des  Albi^ois ,  vouée 
à  Textermination ,  désolée  par  la  guerre  civile  entre  les  Boargoi* 
gnons  et  les  Armagnacs ,  Ntmes  fut  sccfiblée  de  tant  de  nsllieai^S 
qu'en  1386  sa  popnlation  était  réduite  k  4(to  habitants,  Spectres • 
désolés  qui  erraient  parmi  les  ruines.  —  François  1^*^  visita  Bines 
et  Paida  à  sortir  de  ses  ruines.  —  La  ville  antique  reparut  peu  à 
peu  ,  la  cité  nouvelle  s'accrut  rapideinent.  —  La  rèvolètion  afrltà 
ce  mouvement,  qui  Reprit  faiblement  sons  l'empire.  A  la  chute  de 
Napoléon  en  1815,  Ntmes  se  livra  de  nouveau  aux  fureurs  des 
partis.  Cest  une  hideuse  époque  de  son  histoire.  Le  calme  étant 
revenu ,  Ntmes  reprit  avec  une  nouvelle  vigueur  lé  cours  de  ses 
améliorations;  elle  a  depuis  considérablement  augmenté  en  popu- 
lation et  en  étendue.—  Le  site  où  elle  est  assise  serait  le  plus  triste 
et  le  plus  défavorable ,  sans  une  source  d'eau ,  excellente  et  inta- 
rissable ,  qui  le  fit  sans  doute  choisir  dans  l'origine.  —  Riea  de* 
pittoresque ,  mille  perspective  intéressante;  dislance  cuacidérablé 
de  tout  grand  cours  d'eau ,  positioa  basse  et  plate  ^  entourage  de 
collines  âpres,  pelées  et  rocailleuses ,  çà  et  U  scalement  parsemées 
de  vignes,  d'ailleurs  d'un  bon  ratiport.  —  La  ville  proprement 
dite  est  petite,  sale  ,  mal  bâtie,  plus  Mal  percée,  et  n^  iii  rue, 
ni  place ,  ni  édifice  moderne  digne  de  remarque.  Les  faubourgs 
valent  miCirx  ;  il  y  en  a  trois ,  dont  uh  ftcul ,  celui  du  Cours-Neuf , 
est  pliis  ^rand  que  la  ville.  Les  rues  j  sont  larges  et  la  plupart 
droites ,  mais  les  maisons  sont  basses  tt  d'aspect  monotone.  —  Ce 
que  Nîmes  moderne  offre  de  plus  remarquable  est  le  délicieux 
jardiik  public,  dit  de  la  Pontaine,%ï  bien  situé,  si  bien  orné: 
la  source ,  nourrice  de  la  ville ,  jaillit  au  milieu  de  ce  jardin  dans 
un  juU  bassin  :  d'autres  bassins,  des  iiarterrcsde  fleurs,  des  mas- 
jes  de  verdure ,  un  tlot  symétrique ,  décoré  imr  l'art  et  la  nature  « 
fut  jsdfs  nne  n/m^M ,  etc. ,  ornent  le  jsrdin;  cette  pro- 
s  d'autant  plus  de  duirme  qu'elle  s'étend  sur  le  ooteaa 
jnsqa'au  pied  de  la  Tour  Magne ,  d'où  la  vue  plane  sur 
la  ville  et  ses  environs.  —  Les  bonlevsrts  ombragés,  qoi  oat  rem- 
placé les  anciens  murs  et  fossés ,  sont  fort  agréables  autac.  -— 
Parmi  les  monuments  modernes ,  on  peut  citer  la  nouvelle  i«£W 
ae  gf^ttacfe,  spacieuse  et  bien  distribuée  $  sa  façade  est  décorée 
d*un  péristyle  ionique,  noble  et  beau, et  qiiile  paraftrait  bien  da- 
vantage si  le  voisinage  de  la  MaUou  carrée  ne  le  forçait  à  subir 
nue  comparaison  difficile  à  soutenir. —  Le  PaiaU  de  justice  ,  cons- 
truit en  1810,  et  dont  la  façade  est  nne  copie  des  célèbres  Propy- 
lées d'Athènes.  -^  La  Cathédrale^  élevée  pendant  le  moyen-âge 
sur  les  ruines  d'ua  temple  antique.  Elle  a  si  souvent  été  retonchée 
que  l'irrégularité  de  son  plan  estcomplète.  »  Vé/â/»itut  géaàrml , 
qui  présente  une  belle  bgne  d'architecture. -"Ëafin  la  àlMon  cen- 
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ttftU  d^  déumtiûmi  c'était  naguère  une  citad^lU  ooattriute  nr  i«i 
plans  de  Vanban  et  sur  les  débris  da  fort  Ru)ian  »  élevé  par  les 
religion aaires  en  1630.  L^enfiUcement  en  avait  été  préeédemmeoC 
occupé  par  des  bassias  qai  reccTaiest  let  eaox  de  l'aquéduc  du 
G«rd.  Cette  oMison,  destinée  «nx  bommeSfpent  recevoir  1, MO 
prisonniers. —  La  bibliotbèqne  do  Nîmes  contient  14,000  volume. 
Cù  c|ni  rend  KUnes  insigne  entre  toutes  nos  tilles  ;c>st  la  beauté, 
In  <|a*ntité ,  la  belle  resfiuratio|i  de  ses  monifoients  antiques  ;  et 
eoaaM  U^ntes  1rs  antàquités  du  département  se  trouvent  dans  cette 
^e  ou  dépendent  de  celles  qui  s'y  trouvent ,  nous  terminerons 
cet  articb  en  en  faisant  une  rapide  revne.  —  l*  AmfthUkearre  ^ 
qu'on  appelle  à  Nîmes  U$  Jrènes^  ait  le  dbienx  cofiservé  de  tous 
les  amphithéâtres  romains  après  celui  de  'Vérone.  Oft  présume 
qn^il  §al  censtntfit  sons  Antontn  et  ]Mir  les  soins  de  eet  empereur, 
originaire  de  Nîmes.  Il  a  estérietirement  133  mètres  sur  lOt ,  et 
Tarène  a  69  mètres  sur  38.  Ses  35  radgs  de  gradins  pouvaient  re- 
céveb  34^000  spectateur»  assis.  La  sixième  partie  de  ces  gAdIns  est 
tout  ee  qui  en  reste,'  msis  des  répars tioris  nombreuses  ont  rendu 
à  rextérieur  du  monument  sa  forme  et  m  solidité  premières.  Les 
artphtthéftt^el  étaient  construits  sur  divers  plans  très  ▼sriés  entre 
euxi  eelni  de  Nîmes  est  divisé  en  10  parties  égales  «u#  sa  circon- 
fércnee ,  et  tous  les  rayons  aboutissent  au  centre  de  Tovale,  ce  qui 
donne  à  l'édifice  une  symétrie  singulière  et  d'une  exécution  «fiffi- 
cile. —  Les  }eux  sanglants  dé  TamphithéAtre  rontain  sont  remplacés 
de  nos  jours  par  des  courses  de  taureaux,  des  joutes  de  lutteurs, 
amnsemehts  moins  barbares  que  les  premiers,  et  non  moins  chers 
aux  hsîbitànts  de  Nîmes.  Cet  édifice,  isolé  snr  une  place  spacieuAcj 
et  maintenant  déblayé  jusqu'à  sa  base,  repnratt  dans  tonte  sa 
aplendear  et  frappe  Tivemeut  la  vue  et  rimagtnstfim.— La  Mtautm 
emrréê  est  le  nom  impropre  et  vulgaire  de  ce  temple  que  l'auteur 
^Anaèkarsii  ap]>elle  le  chef-d'œuvre  de  ISirchitecture  antique  et 
le  désespoir  de  ràrchitectare  moderne  ;  que  Colbert  voulait  faire 
emiMirter  pierre  à  pierre  pour  embellir  les  jardins  de  Versailles , 
•t  ponr  lequel  enfin  le  cardinal  Alberoni  demanduit  une  euTcbippe 
dTor.  —  On  i^psere  par  qui  oet  édifice  fut  élevé ,  à  qui  il  fut  dédié; 
on  pense  qoe  ee  fut  ans  fils  d' Agrippa ,  d'après  les  indications  que 
laisseiit  les  débris  d'une  inscription  inscrite  jadis  snr  la  fri»e.  — 
Long4anps  enseveli  sous  les  ruines  des  édifices  voisins,  il  reparut, 
mutilé  et  délabré  ,  pour  suifir  de  nouvelles  mntiiations ,  changer 
souvent  de  maîtres  et  souffrir  même  d'ignobles  réparations.  De 
no»  jours ,  mieux  apprécie ,  il  a  repris  &a  forme  et  presque  sa 
splendeur  premières.  Il  renferme  un  musée  de  peintures  et  d'anti- 
ques dont  on  s'occupe  peu  quand  on  contemple  la  Maunn  «atreê. 
Ce  teinple  est  du  ^enre  de  ceux  que  Vitruve  a|ypelle  /fAêuthférif^- 
tènê  i  c'est-4-dire  a  six  colonnes  de  face  et  onze  sur  les  cAtés  en  y 
euHiprenant^oellc»  des  coin» ,  mais  dont  toutes  les  culonoes ,  su 
nombre  de  30,  sont  engagées  dans  les  murs  du  temple,  excepté 
les  dix  qui  forment  le  péristyle.  Lé  plan  de  l'édifice  est  un  paral- 
lélo'i^raniine  feètaogle  de  25  m.  13  cent,  râr  12  m.  7f  cent.  C'est 
à  cette  forme  qu'il  doit  son  nom  vulgaire.  L*édil!re  pose  sur  ùu 
stylobate  liant  de  3  m.  80  cent.  On  monte  au  péristyle  ]>ar  un 
escalier  de  16  marches.  Des  colonnes  corintlûenucs  cannelées, 
ornées  ^e  chapiteaux  d'en  travail  admirable ,  «nppurteut  l'enta- 
blement, auquel  on  ne  reproche  que  trop  de  richesse  ;  mais,  daus 
tout  l'édifice ,  un  goût  exquis  accompagne  cette  profusiou  d'orne- 
ments. —  Dans  le  jmrdui  éé  la  Fontaine  gisent  les  ruines  d'un 
édifice  autrefois  magnifique,  qa*on  nomme  vulgairetnent  le  tefti- 
jfle  Je  Ùiane,  et  qui  fut  sans  doute  le  Panthéon  des  buios.  Édifié 
sous  le  règne  d*Augn»te,  ce  temple  fut  détruit  en  737,  par  Charles- 
Martel  ,  qui  ravagea  alors  la  Septimanie  avec  autant  de  barbarie 
qn9  lès  AraÏMis  qo'il  en  chasfwlt. —  Nous  avons  parlé  plus  haut  de 
lu  Tour  fi/4gMe,  jadis  (oiir  immense,  maintenant  fiiide  informe, 
réduite  a  une  hauteur  de  100  pieds  et  coiffée  d'un  télégraphe.  Elle 
avait  troit  étages,  dont  le  premier  était  hexagonal  et  le  second 
octogonal  ;  os  présume  que  le  troisième,  dont  il  ne  reste  plus  rien^ 
était  couronné  d'un  eniablement  avec  attiqne,  qui  servait  de  pa- 
rapet i  la  (ila^e-forine  supérieure.-r  t)eux  porte*  de  la  Ntities  ro- 
maine existent  encore;  ou  les  minime  ftotie  de  France^  et  f/orte 
d'Augmête.  La  per/«  de  Fiance  est  flanquée  de  deux  tours  rondes 
el  eonronnée  d'un  attique.  Cette  porte  a  12  pieds  de  haut  jusqu'à  > 
llmj)Oste ,  et  autant  de  largeur.  —  La  porU  éP Auguste ,  décou-  j 


verte  récemment  lors  de  h  déaolitioB  dt»  arvrs  do  II  tWe  y  H»*' 
semble  à  l'antre  quant  au  plan ,  mais  elle  es  dMIère  ««  ee  ifa/è  \â 
première  est  d'un  goAt  simple  et  presqno  sans  orneInMt ,  ti«4M 
qoe  la  secodde  est  ricfae  et  Ornée  de  scnlptores;  é*était  OA  «ffet  Iff 
prineipale  porte  de  la  ville.— Les  autres  «afHqohés  de  IftAes  sèilfl 
des  médailles,  desscnlptures,  des  fragmenta  cnrienx  sansdOlitè, 
mais  dont  fiinte  d'espace  nous  ne  pouvons  que  meOtbmBef  Feiis- 
tence.*  —  A4  lieues  el  demie  de  Nhdes ,  dans  un  défilé  Mfnvàge  ; 
étroit  et  tortnenx ,  parcouru  par  le  Gard<te ,  s'étend  lé  magAifi^n^ 
aqoédno  qu'on  nomme  vulgairement  \é  peki  du  Cërdt  U  fatiàH 
{Mrtie  d'un  coAduit  de  41^000  mètres  de  long  destiné  è  amener  k 
Nîmes  les  esux  des  sources  d'Aure  et  d'Airs n ,  qui  maintenant 
coulent  dans  la  vallée  d'Uaèa.  £n  cimtemplant  ce  monamont  se- 
perbe ,  cette  vaste  masse ,  cette  puissance  de  conpoMtioa  ,  0*  /t^ 
cdnnalt  le  peuple*roi,  ches  qui  tout  était  grande  majethietix,' 
eiiipreint  de  la  puissance  du  génie  et  du  sentiment  de  l'IeàifAirîfé. 
—  L'édifice  se  coÉipose  de  trois  rangs  d'arches  élevés  les  uifft  ItfT 
les  antres,  et  dont  le  rang  supérieur  porte  Taquédue  pfopèeinef^t 
dit  ;  le  premier  rang,  sous  lequel  passé  le  Gardod ,  a  sfx  firéUetft 
la  rivière  ne  coule  ordinairement  que  ions  une  cenle ,'  ^tà  est  pitts  • 
grande  que  les  autres  ;  celle  qui  lui  correspond  âil-deSstis  eil  ifuMt 
la  plus  grande  de  ce  rang ,  cjfni  a  dnae  arches.  Le  trèiaièiae  ftng 
en  a  trentcH^nq  La  longueur  du  ^nt  dm  Gard,  prise  ait  pied  dc 
troisième  rang  d'arcades ,  est  de  368  mètres;  sa  hOnteor  toMle  eM 
de  48  mètres  77  cent  ;  son  épaisseur,  de  6  nètrei  60  «Mit;  à  « 
base ,  diminue  è  chaque  rang ,  elle  suffisait  pour  preènrer.  Me  Nr 
cimaise,  un  passage  commode  aux  piétons  qui  vonlaiésff  travêrtér 
la  rivière.  Les  barbares  brisèrent  l'àquédue,  nufis  resfloetèrMit  tè 
monument  ;  douse  siècles  plus  tard ,  un  intra  bafbare  ftiitlit  tont  - 
renverser  :  en  1600,  le  duo  de  Rohân ,  qui  venait  porter  du  seeodrs 
aux  religiouuaîres  de^lmetf ,  fit  couper,  du  c6té  d'amont ,  to««  iei  ' 
pieds  droits  des  ares  du  deuxième  rflng  pour  feeititer  le  piMage'do 
son  artillerie  { le  pont  menaçait  d'un  éeroulemehi  prochain ,  <(daad 
les  États  de  Languedoc  firent  réparer  cette  éégrftdiftion  et  retftÉtl-^ 
rèrent  rédifice. —  En  1748,  otf  «dosAa  au  pèmlef  rang  des  ftrche* 
de  l'aquéduc  uà  pont  qui  o'bserve  la  symétrie  de  1<  pArtIé  anti^{M 
et  fortifie  le  tout:  ee  pont;  isolé ,  fiarahrait  foèt  bein;aeoolé  atl 
l^ont  au  Gérdt  il  n'attlie  nnttèment  l'attenfion. 

Atocas-MoiiTfia,  sur  le  canal  de  la  Orande-Rottlnne ,  rh.A.  de 
cant..  è  10  1.  S.-S.-O.  de  Nlmés.  Pop.  1807  hab.  —  CéttfitjaéHif 
i^e  ville  maritime ,  un  port  très  fréquenté;  ttialntenfint  uriè  lièèê 
de  terre  ferme  la  sépare  de  la  Méditerranée.  Aigues-Mortcs;  située 
dans  un  fond,  est  carrée,  éutnurée  de  fûirtes  mririfiltcl  flanquées 
de  tours,  dont  la  plus  remarquable  fut  ^dostfnite  par  saint  Louis. 
Ce  roi  transforma  Aigues-Mortes  «  simple  village ,  en  ufte  viHo 
inunie  d'un  bon  port.  C'est  de  là  qu'il  partit  pour  <es  dettx  croi- 
sades en  Afri<|ue.  De|)iiis  ce  temps,  la  mer,  par  une  retraité  con« 
tinuè  et  progressive, a  mis  à  déconvêtt  des  mardis  qtii  ont  ftHé^é 
la  salubrité  de  Piir,  de  telle  Sorte  que  eette  ville,  dont  lé  6om 
signifie  eAOX  dortoantes ,  n'a  jamais  été  fort  peuplée. 

BEAucAinfe,  5ur  la  rive  droite  du  Rhûné^  «h.«l.  de  eatot.,'  161. 
I.  de  Nfroes.  Pop.  9,667  hàb.  —  Bien  que  de  consTmctloil  tno* 
donne,  industrieuse  et  iitnée  avantàgeoseitrent  pour  lé  eohimeree, 
Beancaire ,  comme  ville ,  est  loin  d'être  re6ommandahle,  et  n'uffVe 
aucun  édifice  digue  de  remarqué;  maiê  sa  posftlod  eftt  ébarmante; 
la  ville  est  située  entre  le  Rhône  ;  le  bassin  du  cânril  de  Beliucaii>è 
et  une  chaîne  de  ruchers  qtié  cOuronbent  les  |Att(n*e!iques  ruines 
de  deux  chKteaux  forl.4.  C'est  au  pied  de  cette  eolllrie ,  èoflpéè  a  pie 
vers  le  Rbôiie ,  et  sur  le  bord  du  flèUve ,  difis  «lOe  grande  prairie 
plantée  de  hautes  allées  d'arbres  qui  Tabritont  contre  lès  fiiHuti 
A\t  mistral  et  les  hrdeiirs  de  l'été ,  que  se  tient  là  célèbre  foire  de 
Bcaucaire.  Cette  fbii«  rivalise  atec  celles  de  Francfort  et  de  Lei]^* 
sig  ;  elle  commence  le  2S  juillet  et  ne  dure  légalement  que  trois 
jours  ;  mais  elle  se  prolonge  souvent  péftdaut  pins  d'une  seBlMôè. 
C'est  lerendex-vodsdés  plus  riches  marcliànds  et  négociant!,  nba* 
seulement  de  l'Eurdpe,  Juais  encore  du  Levant  et  de  l'Afrique  ;  le 
concours  des  curieux  et  des  marchands  de  l(ftlt  geisre  tti.  extradr- 
dinairc.  En  temps  dé  paix  ,  la  fuire  rétinit  quel^efois  joMfil'à 
300,060  pefsotioes.  Beancaire  semMê  ne  faire  qu'dne  ville  avec 
Tara&con.  ^  Le  pont  de  bateaux  qui  les  unissait  (et  dont  nous 
avons  parlé  tome  I ,  page  219)  a  été  remplacé  par  «a  pont  sus 
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en  •  ovTrage  imiDCiiM ,  nn*  égil  en  Fnnoe  et  qui  ii*e»t  malUé  | 
«■  AagietOTre  mène  que  pur  le  fameaz  pont  de  Menai.  Celui  de 
Bisncaire  a  4  arche» ,  de  chacune  130  m.  de  long,  ce  qui  donne 
use  loogaenr  totale  de  620  m.  (plus  de  1,800  pieds).  La  première 
pèle  dn  o6té  de  Taratcon  pone  sur  un  tlut  artificiel ,  les  antres  sur 
nn  grand  Ilot  de  pierrailles  formé  par  les  cailloux  que  roolenl  les 
eans  du  Rb6ae.  Les  arcs  de  sus|>ensiun  posés  sur  chaque  pile, 
coBatmita  en  belle  pierre  blandie ,  ressemblent  à  des  arci»  triom- 
phaox  (  les  chaînons  sont  formés  de  faisceaux  de  fil  de  fer,  et  les 
balaatrades  en  bois  peint.  Bien  que  la  construction  de  oe  pont  soit 
simple  et  économique ,  «on  élégance  égale  sa  solidité  et  son  éten- 
dae.—-  En  17d4,  on  découvrit  près  de  Beaucairenne  Toie  romaine 
qai  allml  k  ](Pmes;  c^était  une  partie  de  la  grande  rente  aurélienne, 
t  à  Rome  et  aboutissant  à  Textrémité  de  TEspagne.  - 
i  possède  une  bibliothèque  publique  contenant  14,000  vol. 

&usT4>ii:.LB»>i.Ka-Boi7CHaaiaa,  sur  le  canal  de  Beaucaire,  ch^l. 
de  cent.,  •  6  L  S.'S.'E.  de  IVlmes.  Pop.  &,5Ô1  hab.  -^  Cette  petite 
vHIe  est  ancienne  et  doit  son  nom  à  une  abbaye  fondée  par  un 
saint  personnage  qai ,  an  v*  siècle ,  y  rirait  retiré  du  monde.  Les 
rois  visigoths  y  avaient  un  palais.  L'abbaye  de  Saint-Gilles  avait 
nae  fort  belle  église  qui,  quoique  dévastée  pendant  la  rérolntion, 
•st  eoeore  digne  de  remarque.  La  ville  s*étead  sur  la  pente  d'un 
ooitMi  coupé  presque  à  pie  vers  l'est.  Le  liant  do  terrain  es|  oc* 
cnpé  par  une  esplanade  mal  plantée,  mal  entretenue  et  d'où  pour- 
tant la  vue  est  chamunte  :  donxe  lieues  de  plaines  s*y  déploient , 
bordées  par  la  mer  et  par  les  Alpes  françaises.  Les  hauts  édifices 
d'Arles,  dont  b  situation  ressemble  à  celle  de  Saint-Gilles ,  s'élè- 
▼ant  an  centre  du  tableau.  Un  bassin  spacieux,  du  canal  de  Bean- 
caire  acit  de  port  aux  bateaux  qui  s'arrêtent  ii  Saint-Gilles. 

ALAia,  sur  la  rire  gauche  du  Gardon  d'4lais ,  an  pied  des  Ce- 
▼aanas,  ch.-!.  d'arr.,  à  f  1 1.  N.O.  de  Ntmes.  Pop.  13,077  hab.  - 
Alaia  (autrefois  Ahsim)  est  uae  riUe  très  ancienne.  Pendant  les 
gnerras  de  religion  les  habitants  prirent  le  parti  des  protestants  et 
rastèrent  long-temps  indépendants.  —  Louis  XUl  les  réduisit  en 
1630.  Soumis  an  roi,  ila  n'en  restèrent  pas  moins  de  sélés  protes- 
tant» Après  la  réroeation  de  l'édit  de  Nantes ,  ou  leur  donna  un 
éeéqne  chargé  de  les  eonrertir  ;  mais  déjà  le  meurtre ,  les  écha- 
fands ,  les  dragonnades  et  l'exil  araient  été  les  préliminaires  de  cet 
apostobt;  en  1600 1  Louis  Xi V, pour  contenir  la  ville,  y  fit  cons- 
truire an  fort.  —  Alais  a  peu  d'édifices  remarquables ,  mais  pos- 
sède de  jolies  promenades.  —  On  y  trouve  une  bibliothèque 
pabliqna  riche  de  6,500  volumes. 

Uxia  ,  eh  -1.  d'arr. ,  à>6  1.  N.-NrE.  de  Nîmes.  Pop.  0,163  hab. 
-*  Cette  ville  est  fort  ancienne ,  ainsi  que  son  évéché ,  puisque 
Prabatins,  un  de  w%  évéques,  assista  an  concile  d'Agde ,  en  506. 
Elle  était  alors  sous  la  domination  des  Visigoths ,  mais  Tannée 
avivante  Clovis  en  fit  la  conquête.  Cependant  elle  reconnut  tou- 
joara  ponr  sa  métropole  Narbonne ,  qui  resta  an  pouvoir  des  Tisi- 
gotbs  jusqu'au  renversement  total  de  leur  monardiie..—  Usés  eut 
ensuite  des  viconites,des  comtes,  des  ducs.  Ses  habitants  jouissaient 
de  privilèges  ««niidérables.  Pendant  le  xti*  siècle ,  ils  se  firent 
presque  tous  protestants  et  détruisirent  leur  cathédrale ,  dont  il  ne 
reste  qu'une  tour  fort  élevée  «pii  fait  regretter  le  reste  de  l'édifice. 
Près  de  la  ville  était  le  bourg  de  Saint-Firmin ,  peuplé  de  catho- 
liques; il  fnt  détruit  aussi.  L'évéque ,  tout  son  chapitre  et  la  plus 
grande  partie  du  pays  embrassèrent  le  calvinisme.  Enfin  Louis  XllI 
fit  de  .nouveau  reatrer  le  pays  sous  rautorité  royale ,  pvit  Usé»  et 
en  fit  raser  les  fortifieations.  •  L'évéché  e^t  un  beau  monument. 
An-dessn»  est  la  fontaine  d'Aure .  qui  jadis  fournissait  de  l'eau  à 
Nlmea  an  moyen  de  l'aqnéduc  dn  Gard  —L'antique  château  qn'ha- 
bimiant  les  ducs  d'Uxèa  est  un  gros  bâtiment  cnceint  de  hauts 
nart  flanqués  de  tours  rondes,  et  ayant  beanconp  de  ressemblance 
avec  la  Bastille  de  Paris ,  détruite  en  1789. 

Po«T^Auri^E»raiT ,  «nr  la  rive  droite  dn  Rh6ne,  ch.-l.  de  cent, 
à  6  L  fi.-N.-E.  d'Uaès.  Pop.  4J63  hab.  —  Cette  ville  est  célèbre 
par  son  beau  pont  :  il  fut  construit  avec  les  produits  de»  aumônes 
al  des  qaétea  qui  furent  fiûtM  des  toutes  part  par  des  moines  qui 
la  mirent  sons  rinvocaiion  du  Saint-Esprit,  et  qui  donnèrent  en- 
snite  son  nom  à  la  ville.  Ce  pont,  dont  la  construction  e»t  des 
plus  hardies ,  dut  coûter  des  travaux  immenses,  parce  qu'a  l'é^toque 
ou  il  lut  commencé  y  on  avait  presque  aucune  connaissance  de» 


diverses  manières  de  bâtir  dans  l'eau.  La  première  pierre  fnt  posée 
en  1365,  et  il  fut  entièrement  terminé  en  ISOO;  Il  est  formé  de 
36  arches  dont  10  grande»  et  7  petite» ,  et  tontes  à  plein  cintre  ; 
sa  longueur  totale  est  da  800  m.  (eniriron  3,468  p.);  il  décrit  sur 
son  plan  plusieurs  sinuosités  qui  ont  été  nécesaitéea  par  las  diffi* 
cultes  qu'on  rencontra  en  étabUssant  les  fondations.  Sa  largeur 
n'est  que  de  H  pieds,  ce  qui,  joint  au  manque  de  solidité  dans 
plusieurs  de  ses  parties,  empêcha  pendant  long-temps  les  voituraa 
de  pouvoir  en  faire  usage  ;  depuis  peu  d'années  des  réparations 
et  un  eorbellement  pratiqué  autour  de  chaque  pile  l'ont  rendn 
praticable  aux  voitures  ;  cet  immeuka  monument  est  construit  en 
pierre  et  entretenu  en  Ji(»n  état.  11  est  défendu  par  une  forte  cita- 
delle séparée  delà  ville  par  la  grande  route.  La  ville  est  petite, 
mal  percée,  .très  mal  pavée,  et  n'ofire  d'agréable  que  le  bonlar 
vart  ombragé  qui  la  circonscrit  et  ane  fontaine  nouvelle,  a^ 
pèoe  de  château  d'eau  orné  d'un  bassin. 

ViLUHXDvx-Lcs-AviGiroir,  sur  la  rive  droite  dn  Rhône,  du-L 
de  cauL ,  à  8  1.  d'Uaès.  Pop.  7,800  luib.  —  Villeneuve  couronna 
un  coteau  qui  s'élève  en  face  d'Avignon  et  présente  an  flenva  un 
escarpement  rapide  ;  les  deux  villes  communiquaient  jadis  par  le 
célèbre  pont  d'Avignon,  dont  il  ne  reste  plus  que  quatre  archea  , 
des  vingt-deux  qn'il  avait.  Villeneuve  est  bâtie  entre  le  fort  Saint- 
André  et  la  tour  qui  formait  la  tête  dn  pont.  •-  Cette  tonr  fnt 
construite  par  saint  Louis.  En  1306,  Philippe-le-Bel  fit  eoastmira 
l'abbaye  de  Saint-André ,  près  de  Villeneuve  alors  petit  bourg  > 
que ,  plu»  tard ,  le  comte  Raymond  de  Saint><iille»  d«mna  à  l'abbaye. 
Outre  cette  abbaye ,  qui  fnt  réparée  à  la  moderne  ver»  la  fin  du 
XVI*  siècle,  Villeneuve  possède  nue  célèbre  chartreuse ,  située  sur 
un  r(»cher,  ornée  de  jardins,  ceinte,  comme  une  forteresse,  da 
morailles  at  de  tours ,  et  dont  l'église  renferme  plusieurs  tombeaux 
remarquables,  entre  autre»  celui  dn  prince  de  Conti.  —  Il  y  a  à 
Villeneuve  une  bibliothèque  publique ,  riche  de  7y800  volnaua» 

Lx  ViGAir,  sur  l'Arre,  cbu-l.  d'arrond. ,  à  10  l.  0.-N.-0.  de 
Nîmes.  Pop.  4,909  hab.  *  Située  près  du  mont  de  l'Éperon ,  an 
pied  des  Cévennes,  cette  rille  est  entourée  de  site»  charmant»,  et 
rendus  plu»  intéressant»  par  les  maisons  de  campagne  dont  Us  sont 
orné»  ;  dans  la  ville  même  plusieurs  maisons  modernes  sont  digne» 
de  remarque  ;  une  de  »e8  places  vient  d'être  décorée  4e  la  atatna 
en  bronxe  de  l'intrépide  chevalier  d'A»»a».  Le  moment  choi»i  par 
rarti»te  est  celui  où  le  chevalier  »*écrie,  en  expirant  sons  le» 
baïonnettes  autrichiennes  :  «  A  m«f,  Am^r^m^,  eestU  les  €nmsmiê/m 
Le  Vigan  s'honore  avec  raisoa]  d'avoir  donné  aai»»ance  à  ce 
jeune  héro». 


P01.1TIQUK.  —  Le  département  nomme  5  dénoté».  Il  e»t  divi»é 
en  Acr  «  i  jts»«mR  ils  «•  lectoraux ,  dont  le»  chete-lienx  sont  :  NiaM» 
(ville e  arr.).  Aiai*>,  Uaès,  Saint-Uimiolyte. 

Le  nombre  de»  électeur»  es  de  S^iOO. 

Admikistuatiti.  —  Le  chef-lieu  de  la  préfecture  est  Ntmes. 

Le  déiiartement  se  divise  en  4  sons  préfect  ou  amind    c«>mm. 

Nîmes 11  cent.,    74  comm.,  t3s,46l  habit. 

Alais 9  93  79,938 

Uxès 8  98  8875Î 

Vigan  (Le) 10  80  65,247 

Total 88  cent.,  844  romm ,  857,888  habit. 

Sèrwitë  dm  Trmor  publée.  —  1  receveur  général  et  1  payeur 
(résidant  à  Nîmes),  8  recev.  perticnliers ;  5  percepUurs  d'arrond. 

ContnhutfMu  dir0ei0ê.  —  1  directeur  (  à  Ntmes  ^  et  1  inspect. 

Domainê$  et  SnivgûtnméHi.—t  directeur  (à  Nlmcs)  ;  3  inspec- 
teurs ;  4  vérificateurs 

Uypotktf^mst.  —  4  conservateur»  dan»  le»  cbef»»ltenx  d'arron- 
dissement» communaux 

Omtrthmtioiu  imdum€^90ê^  —  1  directeur  (à  Nhne»),  3  directeur» 
d*arrondi»»ement ,  5  receveurs  entreposeurs. 

tr„r*ii.  —  Le  dciwrtcment  fait  partie  du  87*  arrond.  forestier, 
dont  le  ch.-I.  est  Montpellier.  ~  1  in»p.,  a  Ntmes. 

FomU-^'CiimtÊêêêet.  ^  Le  département  fait  partie  de  la  7*  tss- 
peetion,  dont  le  ch.-t  est  Toulouse.  -*  Il  y  a  1  ingéateiir  an  chef 
en  réùdence  à  Ntmes. 

Miitré.  —  Le  dép.  fait  partie  do  16*  arrond.  et  de  b  5*  divis  , 
dont  le  ch.-l  est  Montpellier.— 1  ingén.  des  mines  réside  è  Alais. 

lMt0>ne.  —  Si  la  dimiantlon  de»  produits  de  la  loterie  annonçait 
toujours  un  progrès  mi»ral,  et  si  elle  n'était  pas,  dans  certains  cas, 
un  des  signes  indicateurs  de  lo  misère  de»  rlasseit  inférieures,  H  y 
aurait  lieu  de  se  féliciter  de  ce  que  les  bénéfices  de  l'adminisiraiio* 
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sur  les  mises  effectoées  dans  le  département,  présentent  (poor  1831 
comparé  a  1890)  nne  dimioation  de  30,478  fr. 

Barm»,  —  Pour  les  courtes  de  cberaux ,  le  département  fait 
partie  dn  8*  arrondissement  de  concours,  dont  le  ck.-l.  estTarbes. 

M iLiTAïas.  —  Le  département  fait  partie  de  la  0'  dimion  mi* 
litaire,  dont  le  quartier  général  est  Montpellier.  —  Il  y  s  à  Nîmes 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdiviiiion  et  S  soas-inlen- 
dants  militaires.  ^  Le  dé|iôt  de  recrutement  est  à  Mmes.  —  La 
CNkmpagnie  de  gendarmerie  dé^Mirtementale  fait  partie  delà  15* 
légion,  d<*nt  lech.-lieu  e»t  Nîmes.  C'ette  légion  comprend  en  outre 
les  com))agnies  de  TArdérhe,  de  THérault  et  de  la  Loaère.— Aiguës- 
Mortes  compte  au  nombre  de»  place»  fortes. 

JuntciAiKS.  —  La  cour  royale  de  IStmes  comprend  dans  son 
ressort  les  départements  de  l*Ardêcbe,  du  Gard ,  de  la  Lozère  et 
de  Vaucliisv.  —  Il  y  a  dans  le  déjNirtement  4  tribunaux  de  1*** 
instance ,  Nîmes  (  3  chambres  ) ,  A  lais ,  le  Vigan  et  Usés  ;  et  3  tri- 
bunaux de  commerce ,  a  Nîmes ,  Alais  et  Auduae. 

R<LX6iEUSK.  —  Cif/if  catholi^Ma.  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d*nn  éréché  érigé  dans  le  v"  siècle ,  sufTragant  de  Tarche- 
Téché  d'Avignon  »  et  dont  le  siège  est  à  Nlracs.  —  11  y  a  dans  le 
défiartement ,  —  à  Nîmes:  un  séminaire  diocésain  qui  compte  89 
élèves  ;  —  à  Beaucaire ,  une  école  secondaire  ecclésiastique.  —  Le 
dépaitement  renferme  0  cures  de  V  classe,  9%  de  2*,  158  suc- 
cursales ,  &8  Ticariats. — Il  y  existe  24  congrégations  religieuses  de 
femmes ,  composées  de  1 40  sœurs  chargées  des  hospices ,  du  soin 
des  malades ,  des  vieillards  •  et  de  rédiication  des  jeunes  filles 
.pauvres;  nne  de  ces  ronsrégations  (à  Klmes^  tient  un  pensionnat 
et  instruit  plus  de  400  eut^nts  pauvres  ;  une  autre  donne  Tinstruo» 
tion  a  6  jeune»  sonrdes-mnettes. 

Cuttf  ftrnt0'stant,  —  Les  réformés  du  déiMrtement  possèdent  17 
églises  corisistoriales  :  Alais ,  4  pasteurs ,  2  sections  ;  —  Saiut-Am- 
broix ,  3  past.,  3  sect.,  9  annexe»  ;  —  Yexenobre ,  3  past. ,  3  sect., 
17  ann.  ;~Sjint-Jeau-durCard  ,  3  past.,  3  sert.,  1  aun.;— Anduze, 
i  past.,  1  sect.,  3  ann.;  —  Uxès,  3  past.,  3  scct. ,  6  ann.;—  Saint- 
Chaptes ,  3  past. ,  3  sect. ,  5  aun.;  —  Nîmes ,  7  past. ,  S  sect.  ;  — 
Yanvert,  4  I>a^t,  4  sert.,  5  ann.;  —  Aignes-Vivcs,  S  past.,  3  sect., 

7  ann.  ;  —  Calvisson ,  4  past  ,  3  sect. ,  6  ann.  ;  —  Yigan ,  4  past. , 

8  sect. ,  5  ann.  ;  —  Sommières ,  4  past.,  3  scct. ,  1  ann.  ;  —  Valle- 
ranges ,  5  past.,  4  sect,  6  aun.;— Saint-Hip[>oly te ,  3  past.,  3  sect.; 
—  La, Salle,  4  past.,  S  sect.,  4  ann.  ;  —  Sauve,  5  past.,  5  sect.  — 
Les  réformés  du  département  sont  au  nombre  dVuviron  140,000. 
Us  ont  en  outre  78  temples  ou  maisons  de  prières.  —  Il  y  a  dans 
le  département  31  sociétés  bibliques;  15  sociétés  des  missions 
•vangéliques;  16  sociétés  de»  traités  religieux  et  141  écoles  pro> 
testantes. 

UHiVBRStTAiiiB.  —  Le  département  possède  une  académie  de 
rnuiversité  dimt  leclief«lien  est  à  Nlroes,  et  qui  comprend  dans  son 
ressort  l'Ardècbe,  le  Gard,  U  Loxère  et  Vaudnse. 

iiutruettun  fuMtaite,  —  il  y  a  dans  le  dé|iarlement  : — à  Nîmes: 
1  collège  royal  de  2*  dasse ,  qui  compte  3âo  élèves  ;  —  4  collèges  : 
i  Alais ,  à  Baguols ,  à  Uzès ,  Â  Vigan  (  ce  collège  n'est  pas  encore 
régatièremeat  organisé);  —  1  école  normale  primaire  à  Nîmes;  — 
3  écoles  nM»dèles  a  Nîmes,. à  Saint* Esprit.— Le  nomlire  des  écoles 
primaires  dn  département  est  de  087 ,  qui  sont  fréquentées  par 
38j01 1  élèves,  dont  I5,0t#3  garçons  et 7340  filles.— Les  communes 
privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  54. 

SociiTéa  savaiTTxa,  xtc.  —  il  existe  à  Nîmes:  —  une  Acadé- 
mie royiàU  dm.  Gatd i  —  nne  Socu ta  Je  Médecine  ,•  —  une  Commit' 
êio»  det  .1tonuM»enU  mntt^mes ,' — des  Archives  déftarUmtntaiet  ;'— 
nn  Mmêie  d'Amttquitei  (dans  Tintérienr  de  la  Maison  carrée)  ;~  un 
Cmbmet  d'kteêoire  iteturelU.  —  Ntmes ,  Usés ,  Alais  et  le  Vigan  pos- 
sèdent des  Sociétés  d^A^neuUmre, —  Il  y  a  à  Nîmes  une  ÈvoU  gta'- 
tmte  tU Deestm,—  On  y  fait  aussi  deê  Coure  fubUes  de  Géométrie, 
de  Mécanique,  d'Acconcbements ,  etc. 

Diaprés  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  857,383  hab., 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  937  jeunes  soldats.    • 
Le  mouvement  en  1830  a  été  de , 

JHeriofee 3,683 

Nûieemncee,  Masculins.       Féminins. 

Enfans  légitimes.       5,883    -      5,590      1-,^,.    ,- g-, 
—     natnreU..         310    —         173      P°**'    "'^^ 
4,367     —      4,006  .     Total     8,368 

VATIOWAXJL 

j*"  • . 
Le  nombre  des  dtoyens  inscrita  est  de  66,756 ,  , 

Dont  35,407  contrôle  de  réserve.  «    • 

31,349  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  réi>artia  ainsi  qu'il  suit  : 
80,819  infanterie. 
*  170  cavalerie. 

1 10  artillerie. 
3M  sapeurs-pompiers. 
On  en  cooipte:  armés,  13,488;  équipés,  13,565  ;  habiUés,  16717. 
34^87  sont  snsceptibletd'étrtmoblUtét.  ^ 


Amsi,  sur  1000  individus  de  la  population  générale,  100  sont 
inscrits  au  registre  matricule ,  et  70  dans  ce  nombre  sont  mo- 
bilisables; et  sur  100  indi>  idus  inscrits  sur  le  registre  matricule» 
47  sont  soumis  au  service  ordin.,  et  53  appartiennent  à  b  réserve. 

Les  arsenaux  de  TEtat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  13,610 
fusils,  330  mousquetons  ,  4  canons,  et  nn  asses  grand  aombrt 
de  pistolets ,  sabres ,  etc. 


Le  département  a  payé  à  PEtat  (1881)  : 

Contributions  dirélRtes 4,060,197 f.  6tc. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 1,851398  60 

Douanes  et  sels 3,893,111  77 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  1,694381  90 

Postes 833350      » 

Produit  des  coupes  de  bois 4399       » 

Loterie 47J87  60 

Produits  divers 93^76  -  » 

Ressources  extraordinaires 895,734  77 

Total 1 1,861796  f.  38  o. 

Il  a  re^  du  trésor  6376356  fr.  53  c,  dans  le»<|uels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  680774  f.  68  0. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  ...  366,457     98 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  401,517     36 

dé  l'intérieur 9,191     10 

dtf  commerce  et  des  travaux  publics.  .  984358    91    " 

de  la  guerre 3,580.<'9S    7t 

de  la  marine 3395    95 

des  finances 113,953    M 

Les  frais.de  régie  et  de  perception  des  impôts.  939,406     17 

Rèmboursem.,  restitut.,  non-valeurs  et  primes.  408310    90    ' 

Total 637  6366  f.  53  e. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représentant 
à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et  des 
recettes,  le  département  paie  a  l'État  5,485,439  fr.  70  c.  de  plat 
qu'il  ne  reçoit.—  Il  faut  uue  industrie  fort  développée  et  de  lonaa 
et  pénibles  travaux  pour  remplir  cet  impôt  levé  au  profit  de  la 
centralisation. 


Elles  s'élèvent  (en  l|8t/ii  538,881  fr.  67  r. 
Savoir  :  Def,Jisee  :  traitements,  abonnements,  etc.    378,388  f.  41  c. 
Dey,  •veriaMe*  :  loyers,  réparations,  encoura- 
gements ,  secours ,  etc 350348    36 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

34,700  f.    »  c.  les  prisous  départementales , 
30,000  f.    »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'Ktat  pour  grêle ,  in- 
cendie, épizootie,  sont  de 650      » 

Les  fonds  con.<Mcrés  au  cadastre  s'élèvent  h.  ,  .  89,333  54 
Les  dépenses  de«  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  336313-  88 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de 38,6W3     17 


Sur  une  superficie  de  599736  hectares ,  le  départ  en  compte 
350,000  mis  en  culture  et  en  prairies. 
136355  forêts. 
*  69,525  vigi.es. 

1 S 1 ,900  la  o  (i  es ,  du  nés ,  marais. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  30,656,000  francs. 
Le  département  renferme  environ 
30.000  chevaux  et  mulets. 
8,000  bêtes  â  cornes  (race  ]>ovine). 
300,000  moutons,  mérino»,  métis  et  indigènes.  4 

Les  troupeaux  de  bêtes  à  laine  eu  fournissent  chaque  année  tt^ 
viron  900,000  kil  —  Quelques-uns  de  ces  troupeux  trunskumeni 
chaque  année  et  passent  l'été  dans  les  Alpes 
Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 

En  céréales 688,000  hectolitres. 

En  vins 1,130,000       id. 

En  soies  (cocons) 1,300.000  kilogrammes. 

Le  département  produit  peu  de  grains;  la  récite  ne  fooraU 
qu'un  peu  plus  du  tien  de  ce  qui  est  nécessaire  rla  consomma* 
tion  des  habitants,  évaluée  a  1,543,000  hectoUtres.  —  C'est  daaa 
les  cantons  d'Uxès  et  de  Saint-Gilles  que  croit  le  froment  de  pee- 
mière  qualité.  —  On  récolte  dans  les  antres  cantons  du  blé,  du 
seigle,  de  l'orge ,  du  maû ,  du  millet ,  dn  sarrasin ,  des  fèves,  des 
lentilles ,  des  pois ,  de  l'avoine  et  des  légumes  de  différentes  ea- 
pèces.  Les  parnientitres  y  sont  cultivées  en  grand.  —  Lesaspetget 
sont  cummunes  dans  les  envirous  d'Aigues*Mortes.  —  Le  cbâtal- 

Snier  fait  la  richesse  des  Cévednes  ;  les  mcîntagnes  situées  an  nord 
u  département  en  sont  couvertes.  L'industrieux  cultivateur  ea 
plante  partout  où  la  terre  peut  fournir  a  sa  végétation  La  cbâ* 
teigne  supplée  an  blé.  Elle  forme  U  priBÔpale  noorritart  d«a  W 
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bitAiils  des  commoiies  rurales,  qni  root,  dsns  le  dépnrtemirnt,  et 
dan^ceax  q[in  Pa^omneiitfécbiingèrrexo^dentde  leurs  nrovi&ions, 
cbntre  do  tia  ou  des  céréale».  Les  orages  arrivés  dans  les  Céven- 
lies ,  4  IliÇéKBtaN  époqncs ,  opt  causé  mallieareastment  de  grandi 
dçBi/pages  àûx-plaotatioas  de  cbâtâigaicrs ,  en  eotmîoaot  la  terre 
60^  tes  uonrfissait,  et  en  ne  laissant  en  plusieurs  endroits  que  le 
Tùè  nu  et  aride.  —  Les  janfins  prodnisent  abondanjment  des  fruits 
de  très  bonne  qualité.  Le  cerisier,  Tabricotier ,  le  pécher,  le  û" 
gîiier,  le  poirier,  r«lis«r«le  jnjatkier,  1«  pistachier,  l'amandier, 
y  «ont  multipliés;  quelques  «utr.e»  arbres  fruitiers,  tels  que  le 
çonasMar,  la  grenadier,  croissent  même  sans  culture.  LWanger 
et  le  cîtronoicr  pe  sùnt  élevés  qu'a  force  de  soius,  et  ne  peuvent 
réuMÏr  en  ^tleiné  terre ,  les  hivers  étant  trop  souvent  rigourrux. 
Au  '^igsiA  on  recueille  des  pommes  de  reinette  dVoe  excellente 
qualité.  •—  Parmi  les  arbustes  atiles  on  remarque  le  micoucoulier, 
euftivé  en  grand  pour  faire  des  foirrches.  —  On  trouve  sur  }fs 
bords  du  Gardon  et  sur  cenx  de  la  Cèze  et  de  la  Vidourle  de 
belles  prairiiè»  ,  mais  en  trop  petit  nombre.  —  On  a  éubli  en  di- 
▼eira  cantons  des  pr.iiries  artificielles. 

Cn/iMTtf.  '- —  L'araire  employé  pour  le  labour  est  la  charrue  atf  • 
Iknie  décrite  par  Virgile  ;  deux  mules  en  forment  ordinairement 
Tattclage.  —  On  se  sert  pour  séparer  le  grain  do  la  pailla  de  la 
niétbode  de  t/éf^qua^a  dont  nous  avons  parlé  à  VagrieultHn  du 
Hépartement  de  l'Aude. 

^iffues.  —  La  vigne  est  très  commune  :  on  la  trouve  jusqne 
daas  les  débris  rocailleux  des  carrières  ;  elle  semble  être  une  pro- 
duction n(jitiirelle  dn  sol.  Les  vins  du  Gard  Joui*seut  d'une  réputa- 
tiop  méritée.  Ceux  de  Chusclan  ,  de  Lideuon  ,  de  SaiotrOilles  et 
de  Tavel  sont  les  pluai  estimés.  Un  tiers  des  vins  se  consomme 
daiM  là  département ,  un  autre  tiers  est  livré  au  commerce  et  le 
troisièqpr  converti  en  eaux- de-vie. 

Otivign,  -^  La  culture  de  l'olivier  est  une  brandie  d'autant  plus 
iasportaDta  de  l'agriculture  du  département ,  que  l'huile  est  une 
dta  denrées  les  plus  nécessaires  à  se»  habitants.  —  Les  oliviers 
léossissent  le  mieux  sur  le»  coteaux  ex{>o.<iés  au  midi  et  abrités  au 
nord.  On  les  plante  indifféremment  d^ins  les  vignes ,  sur  les  lisiè- 
»«  des  champs ,  en  quiuconce ,  et  dans  d'autres  terrains  sur  les- 
àuçXtQÛ  sème  qaelque  peu  de  grains.  L'olivier  se  déplaît  dams  les 
terrains  sai)loonenx,  et  on  a  remarqué  qu'il  semble  aujourd'hui  se 
dénaturaliser  d'un  climat  devenu  beaucoup  plus  rigoureux  qu'au- 
trefois. Aux  mortalités  des  hivers  de  1820,  etc.,  on  peut  ajouter 
celle  de  liM  ,  qui  en  a  fait  périr  un  trèn  grand  nombre.  Les  hui- 
les des  terroirs  de  Saint-Bonnet,  de  Saint-Gervasy  et  d'Uzès  sont 
ips  plus  ^atimées. 

'  Martyrs.  —  Le  mûrier  est  cultivé  avec  succès,  et  sa  feuille, 
at^yrritora  def  vers  à  soie,  y  est  d'un  grand  produit.  Lti  soies 

SruVenànt  des  cantons  d'Alais,du  Vigau,  deSaiut^eaa-du-Gard, 
e  Saint-Hypolyte,  de  Lassalc,  de  iiumène.etc..  sont  très  re- 
cherchées. Cette  précieuse  récolte  fait  la  richesse  des  Gérennes; 
elle  Tîvifie  toutes  les  autres  branches  de  commarce. 


Le  département  dn  Gard  est  remarquable  par  l'industrie  ma- 
nufaclurière  de  ses  habitanU,  et,  sous  ce  rapport,  mérite  d'être 
placé  en  première  ligoe  parmi  cenx  du  nûdi  de  la  France.  —  Cett 
surtout  à  la  fabrication  de  la  soie  pure  et  combinée  avec  d'autres 
filaments, tels  que  le  coton,  la  laine  et  autres  matières,  que  s'ap- 
plique cette  active  industrie.  —  Les  teintureries  de  Nîmes .  pour  la 
laine  et  la  soie ,  jouissent  d'une  grande  réputation,  et  occupent  nn 
grand  nombre  d'ouvriers.  —  Le  dé|Nirtemeot  renferme  de»  tanne- 
ries et  des  mégihseries,  dont  les  produits  sont  recherchés;  celles 
d'Alais  sont  fort  anciennes.  —  On  y  rencontre  plusieurs  fabrii|nes 
de  papier.  —  A  Uiès,  on  fabrique  des  cartons  très  renommés.  — 
A  Andnxe ,  on  confectionne  des  chapeaux.  — ■  Il  j^  existe  aussi 
plusieurs  verreries  et  faïenceries. 

Somrie*  ^S>  les  renseignements  que  nous  avons  sous  les  yenx 
imit  exacts,  comme  nous  le  supposons,  on  emploierait  an uuellc- 
mont  i  niroes ,  pour  les  étoffes  de  soie  seulement,  3,MKI  métiers 
battants,  et  6,000  métiers  à  la  Jaqnart  (à  mailles  fines  ou  à  ba»se 
lisse).  Le  nombre  des  ouvriers  serait  d'environ  13,000,  et  il  s'y 
eonfectîonneratt  environ  3,000  pièces  de  Uiffetas,  5,500  de  fleuret 
de  soie,  S8,000  de  coton  et  soie,  7,000  de  châles,  mouchoirs, 
fichus ,  é'itofret  en  soie  et  coton  ;  tons  ces  objets  d'une  valeur 
4'eaviroa  l3  milUons.  Le  nombre  des  métiers  battants  pour  la 
benneterie  et  lé  fleuret  (tant  a  Ntmc»  que  diins  les  autres  comrau- 
■M  environnantes,)  est  d  environ  5,500.  On  y  confectionne ,  avec 
7,M9  ouvriers,  0,000  douxaines  de  bonnets,  160,000  idt-m  de 
buis  de  soie,  36,000  tdêm  de  gants  de  soie,  et  fl0,000  donzaines  de 
bas  on  de  gants  de  fleuret;  la  valeur  totale  de  ces  produits  s'élève 
à  «nvirfm  V,3M,000fr.  On  y  confectionne  au^si  environ  70,000 
pièces  da  rubans.  —  La  consommation  de  ces  objets  n'a  pas  lieu 
en  France  seuletnent  ;  Us  sont  ex|K>rrés  en  Allemagne ,  en  Italie,  en 
lepagae,  à  Ifiplet,  en  Tnrquiie,  en  Syrie,  en  Kgypte ,  eA  Hollande, 


dans  les  Etats-Unis  et  dans  les  états  du  sud  de  TAmérique,  etc. 
Minus  H  foi gtf s.  —  Les  exploitations  minérales  dp  département 
sont  une  des  branches  principales  de  son  ipdujtria.  Le»  forges  de 
Tarrondissement  d'Alais,  seules,  emploient  de  l,00p  à  f,«tQOon« 
vriers,  qui  consomment  200,000  quintaux  métriques  de  nineraip 

Sroduisant  de 8  à  10,000  tonnes  de  fer,  en  barres  on  moulées , 
ont  la  valeur  est  de  8  â  4  millions.  —  La  seule  mine  de  plomb^ 
exploitée  en  1831 ,  a  livré  au  commerce  (environ  âOQ  quintaujt 
métrianes  d'Atquifonx.  —  Les  produits  des  mines  dVnlimoinÇy 
fondus  dans  les  u.>ines  d'Alais,  s^èlèvent  finnueliement  à  nne  va- 
leur de  .40,000  fr.  —  La  mine,  de  couperose  exploitée  à  Pallièrf 
n'occupe  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers,  et  ne  livre  an  commerça 
que  3  a  400  quintaux  métriques  de  ce  sel,  qui,  au  prix  ipojen 
de  16  fr.,  valent  de  5  à  6,000  fr. 

Mines  d^  houi'le  et  L^nite.  — 'Les  produits  des  mines  de  ligoitQ 
et  de  houille  n'ont  pas  encore  atteint  tout*  iVxtejision  qn'ellef 
sont  susceptibles  d'obtenir.  En  1831 ,  le  nombre  de^  mi|ies  df 
hooille  concédées  dans  le  département  du  Gard  s'élevait  à  16, 
dont  seulemeut  12  en  activité;  elles  employaient  3  dievaux  c( 
495  ouvrier-H  pour  extraire  annuellement  378,000  qnintxkox  métri* 
qucN,  d'uue  valeur  moyenne,  sur  place,  de  378,OpO  fr.  —  L^ 
produit  de&  mines  de  ligoite  était  moindre  encore  (en  1831  );  dix 
raines  concédées,  do  ut  six  seulemeut  étaient  en  activité,  n'em* 
ployaient  que  5^{  ouvriers  pour  extraire  67,000  quintaux  métri* 
que» ,  qui,  â  60  fr.  les  100  ki^gr. ,  prizsmoyen  ,  représenteut  iinf 
rai  en  r  de  40,000  fr. 

KkcoHPEJfsus  m DusTRiiLLES.  —  AU  demière  exposition  daa 
prt>duit;i  de  l'industrie  ,  il  a  été  accordé  deux  iâiDkif,i^L^  o'oa  , 
1  uue  à  M.VI.  Roche-Blave  et  compagnie,  d'Alais,  ^iwir  ec-ai^tfton^ 
d^  snie  g'ège  et  ouvre*' i  et  l'antre  a  VI.  Aoux-Carbonnci,  de  Nîmes, 
pour  ch'*t''*  ftjichu*  0a  hourte  d^  soie  :  quatre  MXi>AiI.|JU  o'aa* 
GEirr,  à  MM.  Tevsier-Ducros,  de  Valleraugnes,  pour  «ow«  k^atcAes 

^ièes :'Bioux  cadet,  de  NJmes,  ponr  ckates €9  trient  dt  âote ,-  Car* 
cas!»onne,  de  IVlmes,  pour  chapes  4*t  bourre  de  *oiei  Lombard  jeûna 
et  Grégoire  alué,  pour  ehaUsen  tricot  de  soie  :  cinq  médailles  ba 
Bnuir7.ca  MM.  Martin  frères,  et  Montenx;  et  Yidal,  deJMmes,  pour 
ehales  en  houtre  if  sou  ;  Pnget  et  Bousquet-Dupont,  de  ^tioes,  pour 

^chusde  gaze;\ezvkXQ  et{comp.,  de  Nîmes,  pour  ètope  des>'ieet  co» 
ton  i  eo'fpal.Sy  géorgiennes  rt f»roveucaleSy  Tnr  et  comp.,  de  IVtmes, 
pour  has  et  honn'ts  en  hourre  de  toi"  :  cinq  TâtUTtova  MÔSora- 
BLxa  ou  riT\Tioas  ont  été  accordées  à  d'autres  fabricants,  dont 
uue  à  MM.  Drulon-Miergue  et  comp.,  d^Audnxe ,  pour  ehapêtuuf 
en  feutre  t  recouverts  d*un  tisiu  de  soie  im|>erméable. 

Doir Alfas.— Le  bureau  d'Aigues-Murtea  dépead  de  la  direelioii 
de  Montpellier. — Il  a  produit  en  1831  : 
Oouan.,navig  et timb.,lM90f.iiieU,2JM0,912f. total, 3,001,11  If. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  dn  département  est  df  102. — 
Elles  se  tiennent  dans  40  communes ,  dont  29  chefs-lieux ,  et  du- 
rant'ponr  la  plupart  deux  a  trois  jours,  remplissent  198  journées. 

Lithfnires  m.tbties ,  au  nombre  de  22 ,  occupent  88  journées. 

804  communes  s(»nt  privées  de  foires. 

Le«  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  bestiaux ,  chèvres , 
porcs ,  etc.  ;  •—  les  soies ,  la  filoselle ,  les  laines ,  etc.  ;  —  les  cbAtai- 
gnes ,  les  pommes  de  terre ,'  les  aulx ,  les  oignons ,  etc.  ;  —  le 
chanvre;  —  les  cuirs  et  les  peaux ,  etc  —  La  À>ire  de  Beaucaire , 
où  se  trouvent  des  articles  de  tonte  nature,  est  une  des  plus  célè» 
bres  en  Europe ,  il  s'y  fait  annuellement  pour  25  millions  cTaffaires. 


Dêscrifttion  ahrégié  du  départ,  du  Gurd,  par  Crangeret  ;  iB-4. 
Nîmes,  an  viti  —  Jtnttetiqu0 dm  Gmrd,  par  Peuchet ,  Chanlaire  et 
Uerbin  de  Halle ;ia-4.  Paris,  1817.  —  Hnmpte  m^rml^  t'mdmmis' 
uadon  du  Gaid  |>our  i806;-^ld.  pour  1807,  par  d'Alpbonse ,  pré* 
fct  ;  10  -  8.  Nîmes ,  1807  et  1808.  —  T-i»og  uftke  ée  lu  ^hUb  de 
Nî'nffet  de  la  Sun  ieue,  par  Vincens  et  Baume;  in-8.  1808.— i>e/- 
cription  d^s  monuments  antique»  du  midi  df  la  France^  par  Gran* 
genêt,  C.  Durand  et  S.  Dorant  ;  iu-fot.  Nîmes,  1819.  —  GuUe 4use 
monumenu  de  ISimes  antique*  et  modernat  g  in'8.  Ntmes,  1824. 
—  Hist.  des  Attq  df  Nîmes  et  da  ses  environs,  par  Menard  (nonv. 
édit.);  in -8.  Nîmes,  1828.  —  l^otice  sur  Andute  et  ses  enmnais  ^ 
par  Viguier;  in-8.  Paris,  1828  —  Mèm.suri'ag  icuU.  de  Conginiê» 
(arr.  de  Nmics);  in-8.  Nîmes,  1832.  —  Toftagraphie  stat,  tt  médi- 
catf  fin  ytgaa,  par  F.-A.  Ronger;  in-8  Montpellier,  1810.—  Anti' 
quiiis  dé  Beaueaire ,  par  Blaad  ;  in-4.  Alais,  1810.  —  NaUCê  sur 
.Hgu^s-  Mortasy  par  Di  Pietro  ;  in-O.*-  Naùce  emr  êe  canal  de  Beau- 
caué  à  Aiguë*"  ^lort'Sy  par  Grangent;  in-8  Paris,  1882.  —  Pont 
su  pendu  sur  U  Gard.  Ann,  des  t^ojages^  1831  ,  t.  i.  —  Pont  sUs- 
fendu  sur  If  tUiSne  entre  Beancairc  et  Tarascon  ;  in-8.  Ann,  dte 
Voyagesi  Paris,  1830,  t  trc  —  Ann.  administratif  et  commerçai 
du  départ,  du  Gard,  in*8.  Nunes,16f0à  1834. 

A.  HUGO. 


Om  êemserit  ekn  DELLOTI .  «diiaor,  plaos  es  la  Boum  »  me  des  FlUcs^^Tbonas .  i3. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Haute-GaroDue. 


Le  d^pftrtement  faisait  partie,  aTânt  la  révolu- 
tion, de  Tancienne  généralité  de  Toulouse,  et  se 
trouvait  placé  dans  ce  qu'on  appelait  le  HauU 
Languedoc,  —  L'histoire  générale  du  Languedoc 
Occuperait  plus  de  place  qu'il  ne  nous  est  pos- 
sible de  lui  en  accorder  ;  nous  en  parlerons  avec 
détail  lorsque  nous  nous  occuperons  du  dépar- 
tement de  THérault.  —  Vers  1778,  le  Languedoc 
faisait  partie  de  TAquitaine.  —  La  maison  de  Tou- 
louse joua  un  grand  rôle  à  Tépoque  des  croisades. 
—  Raymond  de  Saint-Gilles,  un  des  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  mourut  en  Syrie ,  avec  tous 
ses  enfants,  combattant  parmi  les  croisés.  —  Les 
guerres  des  Albigeois  ensanglantèrent  le  pays  dans 
le  xii^  et  au  commencement  du  xiii^  siècle;  elles 
se  cessèrent  qu'en  1229 ,  lorsque  Raymond  Vil , 
comte  de  Toulouse,  excommunié  et  réduit  au 
désespoir,  accepta  la  paix  qui  lui  fut  offerte  par 
saint  Louis ,  et  dont  la  principale  condition  était 
que  Jeanne,  sa  fille,  épouserait  Alphonse,  frère 
du  roi,  et  que,  à  défaut  d'héritiers  de  ce  mariage, 
le  comté  de  Toulouse  reviendrait  à  la  couronne;  ce 
qui  arriva  en  1271.  —  Néanmoins  ce  comté  ne  fut 
point  éteint  pour  cela  :  il  continua  à  exister  sépa- 
rément jusqu'en  1361 ,  que  le  roi  Jean  l'incorpora 
définitivement  au  domaine  royal. 

AWTXQUXTÉSa  \ 

A  part  quelques  ruines  d'églises  et  quelques 
débris  de  châteaux-forts  du  moyen  âge,  le  dépar- 
tement renferme  peu  d'antiquités  qui  puissent 
être  décrites  ;  les  principales  de  Toulouse  appar- 
tenaient à  l'ancienne  église  de  la  Daurade,  dans 
laquelle  les  antiquaires  ont  voulu  voir  succes- 
sivement un  monument  gaulois  et  un  temple  ro- 
main ,  élevé  à  Apollon.  '-  Ce  qu'on  y  trouve  de 
plus  curieux  est  une  mosaïque,  dont  on  attribue 
le  travail  aux  Visigoths. — Le  département  présente 
quelques  vestiges  d'établissements  thermaux,  des 
autels  votifo ,  des  statuettes ,  des  fragments  de 
statues,  des  tronçons  de  colonnes,  des  urnes,  etc., 
qui  appartiennent  à  l'époque  romaine.  —  On  a 
découvert,  à  Valerabère,  bourg  peu  considérable, 
mais  qui  offre  quelques  débris  intéressants,  un 
beau  pavé  en  mosaïque,  et  un  sarcophage  en 
marbre  assez  bien  conservé. 
T.  lî.  —  6. 


S* il  faut  ajouter  foi  au  jugement  que  les  écrivains 
du  pays  portent  sur  leurs  compatriotes,  aucun  peuple 
n'a  d'aptitude  ^us  décidée  pour  les  sciences  et  les  arts , 
une  conception  plus  vive,  une  élocution  plus  facile,  un 
esprit  plus  juste  et  plus  pénétrant  que  celui  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne;  son  caractère  est  vif  et 
passionné,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  en  même 
temps  retenu  et  souple.  Le  trait  qui  le  distingue  plus 
particulièrement  n'est  pas  l'amour  des  richesses,  mais 
celui  des  distinctions  et  de»  honneurs;  quand  l'ambition 
lui  manque,  son  ressort  s'affaiblit,  et  nul  autre  mobile 
ne  peut  le  rendre  susceptible  de  faire  en  auc^n  genre 
des  efforts  puissants  et  soutenus.  L^  gloire  militaire  des 
habitants  de  cette  contrée  est  très  ancienne  :  Toulouse, 
capitale  d'un  peuple  libre  et  belliqueux  ,  a  vu  sorlir  de 
son  enceinte  des  guerriers  qui  ont  parcouru  en  vain- 

3ueurs  une  grande  partie  de  l'Europe.  Le  département 
ans  tous  les  temps  a  fourni  un  grand  nombre  de  braves 
à  nos  armées. 

A  Toulouse ,  on  aim'e  le  plaisir  et  les  amusements  pu- 
blics; mais  l'babitude  de  l'économie,  qui  y  est  générale, 
les  rend  un  peu  rares.  L'esprit  et  les  mœurs  sont  favo- 
rables à  l'accroissement  du  commerce  :  un  genre  de  vie 
uniforme  et  simple,  de  l'ordre,  nulle  ostentation,  et 
même  une  aversion  assez  marquée  pour  le  faste  ;  une 
grande  défiance  de  toutes  les  spéculai  ions  hasardeuses, 
de  toutes  les  entreprises  séduisan les,  beaucoup  d'exacti- 
tude et  de  régularité;  voilà  ce  qui  caractérise  le  négo* 
ciant  de  la  Haute-Garonne ,  et  surtout  celui  de  la  ville 
de  Toulouse. 

De  la  diversité  des  lieux  et  des  ressources  qu'ils  offrent 
aux  habitants,  naît  la  diversité  des  travaux,  des  mœurs 
et  des  institutions  physiques.  Le  montagnard  est  bûche» 
ron  dans  les  parties  boisées,  gardien  de  troupeaux  dans 
les  lieux  découverts,  cultivateur  sur  les  plateaux  dont 
le  sol  est  fertile,  contrebandier  sur  la  frontière. — Néan- 
moins,  le  savant  Ramond,  qui,  pour  ses  observations 
géologiques,  a  long-temps  séjourné  dans  les  Pyrénées, 
et  a  étudié  les  habitanu  dtes  monUtQues  Jrontières , 
ne  les.  condamne  pas  aussi  sévèrement  que  fait 
M.  Thiers  (1).  «C'est,  dit-il,  une  race  d'hommes  spiri-» 
tuelle,  entreprenante  et  fière.  Je  leur  ai  trouvé  cette 
fermeté  de  ton ,  qui ,  chez  les  hommes  vifs  et  prompts,^ 
annonce  l'expérience  des  situations  difficiles,  un  choix" 
d'idées  qui  n'appartient  qu'à  un  esprit  cultivé ,  la  poli- 
tesse naturelle,  que  donne  une  sensibilité  exercée  au* 
tant  que  délicate  ;  je  conviens  cependant  que  le  caractère 
que  ces  dehors  font  présumer  doit  être  fort  irritable» 
Si  l'on  y  joint  le  goût  des  aventures  périlleuses,  un 
penchant  détermine  à  faire  la  guerre  des  frontières,  un 
sentiment  de  liberté ,  favorisé  par  des  boulevarts  inex- 
pugnables et  aiguisé  par  le  mépris  des  lois  prohibi- 
tives; de  pareils  gens  doivent  être  difficiles  à  manier , 
pour  quiconque  est  divisé  d'intérêt  avec  eux.  Mais  ces 
contrebandiers,  hommes  adroits  autant  que  détermi- 
nés, familiarisés  avec  tous  les  périls,  toujours  près  de 
la  mort  et  dont  le  premier  mouvement  est  un  coup  de 
fusil  qui  ne  manque  jamais  son  but  ;  ces  homnnes  qui, 
pour  la  plupart  des  voyagetirs,  sont  un  sujet  de  terreur, 

'  '  ■■■■Pi  ■       ■!  ■■    ■  » 

(I)  Voyex  France  judoresque,  Ari/g*,  t.  i  ,  f .  178. 
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moi,  seul  et  détarmé>  je  les  ai  rencontres  sans  inquié- 
tude et  fréquentés  sans  crainte.  On  n*a  rien  à  redouter 
des  hommes  auxquels  on  sait  n'inspirer  ni  défiance  ni 
envie.  Les  lois  naturelles  existent  encore  pour  celui 
qui  a  secoué  le  jouf;^  des  lois  civiles.  En  (^uerre  avec  la 
société ,  il  est  quelquefois  en  paix  avec  son  semblable. 
L'assassin  m'a  conduit  dans  les  détours  des  monts  de 
ritalie,  et  le  contrebandier  des  Pyrénées  m'a  accueilli 
dans  ses  routes  secrètes.  Armé,  j'eusse  été  TenDemi  de 
l'un  et  de  l'autre;  sans  armes  ils  m'ont  respecté.» 

Parmi  le  petit  nombre  d'usages' particuliers  aux  dé- 
partements pyrénéens,  il  en  est  un  fort  ancien  qui  a  pour 
origine  les  déclamations  ou  pastourelles  des  troubadours. 
On  représente  en  plein  champ  et  sur  des  tréteaux,  de  la 
manière  la  plus  grotesque,  nos  chefs-d'œuvre  drama- 
tiques. Les  acteurs  sont  des  villageois,  dont  l'accent 
rude,  les  gestes  forcés  et  les  étranges  fautes  de  langage 
donnent  une  couleur  comique  aux  tragédies  les  plus 
tristes. 


Le  costume  des  hommes  a  peu  d'originalité,  il  est 
simple  et  commode ,  fait  d'étoffes  du  pays  et  de  cou- 
leurs peu  vives;  les  uns  portent  pour  coiffure  les  grands 
chapeaux  des  habitants  du  Tarn,  les  autres  le  haut 
bonnet  desBigordans,  ou  le  berret  plat  des  Basques. 
—  Les  femmes  aiment  à  se  parer  d'étoffes  de  couleurs 
éclatantes.  La  coiffure  des  Toulousaines  est  remarqua- 
ble, mais  elle  est  plus  facile  à  peindre  qu'à  décrire, 
notre  dessinateur  en  a  donné  une  idée  très  exacte.  La 
pièce  principale  est  un  morceau  d'étoffe  (mousseline 
ou  dentelle)  empesée  et  plissée,  qui  se  pose  presque 
perpendiculairement  sur  le  sommet  du  front,  et  dont 
les  cannelures  figurent  les  rayons  d'une  auréole;  une 
peau  fine  et  colorée,  de  noirs  sourcils,  des  yeux  vifs 
et  pleinf  d'expression  ressortent  admirablement  sous 
cette  parure  essentiellement  coquette. 

IiJjrGAOK. 

«  On  parle  français  dans  toutes  les  villes  du  départe- 
ment; mais  le  patois  des  campagnes  participe  suivant 
leur  position  du  béarnais  ou  du  languedocien.  Nous 
avons  dit  (département  de  l'Aude) ,  que  cette  dernière 
langue  n'était  autre  que  la  langue  romance.  —  La  sépa- 
ration de  la  France  en  Langue-d'Oil  et  en  Langue-d'Oc, 
remonte  à  1302,  lorsqu'on  plaça  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Toulouse  les  tribunaux  des  sénéchaussées 
établies  entfe  la  Dordogne ,  l'Océan ,  la  Méditerranée  et 
le  Rhône.  En  1460,  l'étendue  de  ce  ressort  fut  diminuée 
des  sénéchaussées  de  Guienne,  des  Landes,  de  l'Age- 
nois,  dû  Bazadois  et  du  Condommois.  —  Le  patois  du 
département  de  la  Haute-Garonne ,  tel  qu'il  existe  au- 
jourd'hui y  a  de  la  grâce  et  de  la  vivacité. 


Le  comté  de  Toulouse  et  le  département  de  la  Haute- 
Garonne  ont  produit  à  toutes  les  époques  un  tel  nombre 
d'hommes  distingués^dans  tous  les  genres,  qu'il  nous  est 
impossible  de  les  citer  tous.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  mentionner  —  parmi  les  hommes  (tÉtat  ou  qui  ont  joué 
un  rôle  politique  :  Gcill.\cme  de  Nogaret,  chancelier  de 
France;  le  cardinal d'OssAT ;  Dufàcr  dePibrac,  célèbre 
aussi  par  ses  quatrains;  La  Loubère,  que  Louis  XIV  en- 
voya en  ambassade  à  Siam  ;  l'orateur  Cazales  ;  notre  con- 
temporain DE  VtLLÈLE ,  habile  ministre  des  finances,  dont 
l'administration  laissera  un  long  souvenir;  de  Montbel  , 
homme  honorable,  utile,  digne  d'intérêt  et  d'estime, 
dont  tous  les  malheurs  viennent  d'avoir  été  ministre 
de  Charles  X  à  l'époque  des  fameuses  ordonnances, 
et  qui  a  rempli  les  loisirs  de  son  exil  en  composant 
une  intéressante  Histoire  du  duc  de  Beïschtadt.  —  Parmi 
1es/N>ê/«j.*  Clémence  IsACRE,  fondatrice  des  Jeux-Floraux  ; 
Pierre  Vidal,  surnommé  le  Prince  des  Troubadours;  Gou- 
DOGLi,  poêle  languedocien  plein  de  charme  et  de  talent; 
Maynard;  Campistron  ;  Palaprat;  madame  de  Montégut; 
Baour-Lormian;  le?atiri<(ne  Despazes;  Nanteuil;  Jules 


De  Rèssegdier,  etc.  ; — parmi  les  hommes  qui  se  sont  fait 
un  nom  dans  les  arts  :  les  peintres  Rivalz  ;  de  Trot  ; 
Drouais,  père  et  fils  ;  Valenciennes  ;  le  dessinateur  Cassas  ; 
le  compositeur  Dalayrac,  etc.  ;  -^  parmi  les  savants  et  les 
litte'rateuri  :  le  mathématicien  Fer]|Iat;  l'astronome  Ga- 
ripdy;  le  botaniste  Picot-Lapeyroosi;  Todrreil,  traduc- 
teur de  Démosthène;  Montgaillard,  l'auteur  de  VHistoirt 
de  France;  Pcjymaorin,  père  et  fils,  dont  l'un  était  na- 
guère directeur  de  la  monnaie  et  l'autre  conservateur 
des  médailles  ;  Du  Mège  ,  auteur  de  la  Statistique  des  dé^ 
partements pyrénéens,  etc.  ;  —  parmi  les  magistrats  et  les 
jurisconsultes:  Duranti  ;  Cujas;  Furgole;  RomiguiÈres  ; 
Dubernard,  etc.;  —  parmi  les  hommes  qui  ont  eu  le  bon- 
heur  d'être  utiles  à  leur  pays  :  l'abbé  Sigard  ,  instituteur 
des  sourds  et  muets;  Garrigou,  honorable  industriel  qui 
a  introduit  en  France  la  fabrication  de  l'acier  cémenté  ; 

—  et  enfin ,  parmi  les  braves  qui  ont  versé  leur  sang  pouiç 
la  défense  de  la  patrie  :  le  maréchal  Pérignon;  les  géné- 
raux DupDT,  Vbrdier,  Caffarilli,  Comfâns,  Rooust^ 
Pelet,  historien  de  la  Campagne  de  1809,  d'Armagnac  ^ 
PÉGOT,  Pelleport,  ctc  ; — les  chefs  d'escadre  Saint-Félix  , 
MoNTciBRiÉ ,  etc. 

TovoaBAj^ms. 

Le  département  de  la  Haute-Garonne  est  un  dépar-» 
temeni  frontière ,  région  sud.  —  Il  est  formé  d'une  partie 
du  Haut^Languedoc  (  diocèaes  de  Toulouse  et  du  Lait- 
raguais),  d'une  partie  de  la  Gascogne,  de  la  prinei- 
pauté  de  Comminees,  etc.  —  11  est  borné,  au  nord,  pac 
les  départements  du  Tarn,  deTarn-et-Garonne;  à  l'est» 
par  ceux  de  l'Aude ,  du  Tarn  et  de  l'Ariége  ;  au  sud ,  par 
celui  de  l'Ariége,  et  par  l'Espagne;  et  à  l'oueft,  par 
les  départements  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées.  —  Il 
tire  son  nom  de  sa  position  sur  le  cours  supérieur  de 
la  Garontfb.  —  Sa  superficie  est  de  671,001  arp.  métr. 

Montagnes.  —  Ce  département  étant  celui  où  se  trou- 
vent les  monts  les  plus  élevés  de  la  chaîne  des  Pyrénées» 
dont  il  occupe  d'ailleurs  le  centre,  nous  croyons  devoir 
placer  ici  quelques  considérations  sur  la  chaîne  entière. 

—  Les  Pyrénées  forment ,  après  les  Alpes,  la  masse  dé 
montagnes  la  plus  remarquable  de  l'Europe;  elles  ae-> 
cupent  l'espèce  d'isthme  qui  sépare  l'Espagne  de  la 
France,  et  s'étendent  de  l'ouest  à  l'est  presque  sans  dé- 
viation sensible:  cependant,  à  parUr  de  la  Garonne,  la 
chaîne  semble  se  briser  de  manière  à  ce  que  la  partie 
occidentale  rentre  vers  le  sud,  de  8,000  mètres  environ. 
La  chaîne  entière  a  environ  85  lieues  de  longueur,  sa 
largeur  varie  :  elle  est  plus  considérable  au'  centre  et 
diminue  vers  les  extrémités.  Le  terme  moyen  est  de  2^ 
lieues.  Sa  surface  est  donc  d'environ  1,700  lieues  car- 
rées. —  Ces  monts  semblent  surgir  de  l'Océan  et  se 
précipiter  dans  la  Méditerranée.  Ils  commencent  à 
l'ouest,  près  d»  cap  Finistère,  et  se  terminent  à  l'est, 
au  cap  Ci*eux,  près  de  Port-Vendre.  De  la  Galice»  oik 
aboutit  leur  extrémité  méridionale,  ils  jettent  pour 
ainsi  dire  des  ramifications  à  travers  le  continent  espa* 
gnol,  rejoignent  les  sierras  de  Grenade  et  de  l'Anda- 
lousie ,  traversent  l'Océan  k  Gibraltar  et  remontent  ea 
Afrique  pour  retrouver  la  grande  chaîne  de  l'Atlas.  A 
l'autre  extrémifé  des  bords  de  la  Méditerranée  ,  les 
Pyrénées  s'enchaînent  avec  les  montagnes  du  Yivarais 
et  des  Cévenaes  pour  rejoindre  les  Alpes,  qui  traversent 
l'Allemagne  et  le  midi  de  l'Europe  par  divers  chaînons, 
et  vont  se  lier  au  Caucase  et  aux  autres  montagnes  de 
l'Asie,  dont  les  prolongements  se  perdent  à  l'orient  de 
la  Chine.  Telle  est  la  vaste  chaîne  dont  les  Pyrénées  hé 
sont,  en  quelque  sorte,  qu'un  anneau,  mais  cet  anneau 
est  d'une  grandeur  proportionnée  à  l'ensemble.  — 
Considérée  dans  sa  totalité,  la  chaîne  des  Pyrénées  est 
composée  de  plusieurs  bandes  parallèles  à  sa  direction, 
et  qui ,  s'élevant  depuis  les  plaines  de  l'Espagne  et  de 
la  France  jusqu'à  la  crèle  centrale,  forment  la  limite 
naturelle  des  deux  pays ,  et  la  séparation  à  leur  source 
des  eaux  qui  coulent  de  l'un  et  de  l'autre  côté*  Cette 
crête  borne  au  sud  (sauf  l'enclave  espagnole  de  la  yallée 
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d^Arra»)  Ict  cànq  départements  frontières  des  Pyrénées- 
Oriantales,  de  rAriége^  de  la  Haute -Garonne,  des 
Ututna  et  des  Basses^Pyrénées,  dont  les  territoires  sont 
en  (jurande  partie  formés  de  belles  et  riantes  vallées  qui 
aillannent  du  nord  au  sud  le  versant  septentrional  de 
eelte  chaîne,  le  plus  étendu,  le  plus  riche ,  le  plus  varié 
et  le  plus  intéressant  des  deux.  Les  Pyrénées  ne  sont 
pas  seulement  remarquables  par  leur  masse  et  leur  élé- 
vation ,  mais  encore  par  leurs  richesses  naturelles,  leur 
Ï copulation  et  la  vie  pastorale  de  leurs  habitants,  et  par 
es  souvenirs  historiques  qui  s*y  ratuchent;  elles  récla- 
ment |in  intérêt  spécial  sous  le  rapport  de  la  minéralo- 
gie, de  la  zoologie  et  de  la  botanique,  et  par  les  beautéa 
pittoresques  que  présentent  en  foule  ces  monts  ,  oh  la 
fa  nature,  s'étant  revêtue  de  formes  particulières,  a  un 
oaraetère  que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs. 

6uiva»i  les  observations  les  plus  récentes,  voici 
quelle  est  l'élévation  absolue  des  monts  principaux  : 

Le  MontrPerdu. 3,436  mètres. 

Le  Vignemale 3,356 

UCylindre 3,333 

Le  Pie-Lonn. 3,251 

Le  Neouvielle 3,155 

Le  Pimené 3,000 

Le  Pio  du  Midi  de  Bigorre 2,973 

LeBIoune 2,900 

Le  Pic  d'Arbizon 2,885 

Le  Ganigou 2,781 

Le  Pic  Monuigu 2,396 

Le  Pic  de  Bergons 2,113 

D'après  les  observations  faites  en  1833  par  un  jeune 
voyageur  (BI.  Dousseau),  qui  a  bien  voulu  nous  en 
.CDflftmuniquer  le  résultat,  la  Mafahite  ou  pic  deNethou^ 
point  culminant  des  Pyrénées ,  dont  le  sommet  est  en 
Espagne,  mais  dont  la  base  s*étend  en  France,  a  3,475 
mètres  de  haut  (  VAnnuairt  des  Longitudes  lui  en  donne 
3,481).  Près  de  cette  montagne  et  sur  la  crête  frontière 
se  trouvent  encore  le  mont  des  Iseurds  {on  pic  de  Cra- 
bîoule),  haut  de  3,216  mètres;  le  pic  Quairot  (pic 
Ëcarrî) ,  haut  de  3,355  mètres  ;  le  mont  Cratère  et  le  pic 
de  Montvaiiier,  qui  en  ont  près  de  2,926  mètres.  — »  Entre 
ces  monts  s'ouvrent  des  cols  ou  ports  plus  ou  moins 
accessibles.  La  plupart  le  sont  fort  peu  pendant  Thi- 
ver.  —  La  pente  des  monts  est  généralement  de  30  k  40 
degrés;  en  plusieurs  endroits  leurs  flancs  sont  coupés 
à  pic  ou  même  surplombent  leur  base.  Cette  dernière 
singularité  s'observe  surtout  dans  les  monugnes  de 
granit  ou  de  calcaire  primitif  et  sur  le  versant  méri- 
dional, d'où  il  résulte  que,  du  c6té  de  TEspagne,  les 
contre-forts  de  la  chaîne  centrale  s'étendent  moins  loin 
qu'en  France,  et  que  leurs  versants  sont  beaucoup 
plus  esearpés. 

Ports,  —  Les  ports  ou  cols  qui  servent  de  communi- 
cation entre  l'Espagne  et  la  France  passent  par  les 
crêtes  les  plus  élevées.  Voici  la  hauteur  des  princi- 
paux passages  : 

Port  d'Oo.  .  .  .  , 3,002  mètres. 

Port  de  Viel ,  ou  d'Estaubé.  *  .  .     2,561 

Port  de  Pinède 2,499 

Port  de  Gavarnie 2,333 

Port  de  Cavarère 2,241 

Port  du  Tourmalet  (intérieur)  .  .     2,177 
Zietix  habités, —  A  cause  de  leur  position  méridionale, 
les  Pyrénées  renferment  les  lieux  habités  les  plus  élevés 
de  l'Europe  y  après  quelques  villages  des  Alpes  basses 
et  maritimes  : 

Village  de  Héas 1,465  mètres. 

Village  de  Gavarnie 1,444 

Village  de;Barège 1,269 

La  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  dans  les 
Pyrénées  est  à  environ  2,500  mètres  au-dessus  du  ai- 
veau  de  la  mer. 

Glaciers.  -^  Les  Hautes-Pyrénées  sont  dominées  par 
UA  grand  nombre  de  pics  dont  les  sommets  et  lei  en- 


fractuosités  se  recouvrent  de  neiges  et  de  glaces.  Les 
monts  les  plus  hauts,  le  F'iffnemale,  le  Mon t- Perdu ,  le 
Neouwelh,  le  Pic- Long,  le  Marboré,  etc. ,  soni  chargés  de 
glaciers  d'autant  plus  vastes  que  les  sommets  qui  les 
portent  sont  plus  élevés.  L'exposition  au  nord  favorise 
l'accroissement  et  la  permanence  des  glaciers  ;  c'est 
pourquoi  le  versant  français  des  Pyréné^  en  offre  un 
assez  grand  nombre ,  undis  que  le  versant  espagnol 
n'en  a  que  quelques-uns ,  d'une  dimension  rétrécie. 

Jfaianches  etlavanges. —  Ces  phénomènes  effrayants 
sont  communs  dans  les  hautes  régions ,  où  la  neige 
s'amoncelle  souvent  en  quantités  immenses  sur  les 
cimes  les  plus  élevées.  Alors ,  la  plus  petite  cause , 
une  rafale  de  vent,  la  chute  d'une  pierre  détachée 
d'un  pic  voisin  ,  suffit  pour  déterminer  l'éboulement 
d'une  avalanche.  La  quantité  de  neige  qui  se  met  d'a- 
bord en  mouvement  est  peu  considérable  :  son  volume 
comme  sa  vitesse  s'accroissent  '  dans  sa  chiite ,  c'est 
bientôt  une  masse  énorme  que  rien  ne  peut  arrêter, 
qui  ébranle  violemment  les  rochers,  en  détache  de 
nombreux  fragmenu,  déracine  les  hauts  sapins  et 
renverse  tout  ce  qu'elle  rencontre.  —  La  laçange,  moins 
formidable,  mais  également  dangereuse ,  est  plus  fré- 
quente dans  la  région  moyenne  des  montagnes.  C'est 
la  chute  d'un  pan  de  falaise  ou  celle  d'un  pic  usé  de 
vétusté;  souvent,  après  un  orage,  les  flancs  détrempés 
des  montagnes  laissent  échapper  des  torrents  de  pier- 
railles et  de  boue,  torrenu  terribles  qui  ravagent  tout 
sur  leur  passage ,  engloutissent  les  habitations  et  com- 
blent les  vallées. 

Éàoulements.  —  Les  lavanges  et  les  avalanches  ne  sont 
malheureusement  pas  les  seuls  dangers  auxquels  sont 
exposés  les  habitants  des  Pyrénées.  Quoiqu'on  ne  trouve 
dans  ces  montagnes  aucuns  vestiges  de  volcans,  on  sup- 
pose qu'il  existe  entre  elles  et  les  pays  volcantsés  une 
correspondance  souterraine.  Les  tremblements  de  terre 
y  sont  fréquents  ;  on  en  garde  un  long  souvenir  :  celui 
de  1660  dérangea  le  cours  des  sources  et  altéra  leur 
qualité;  celui  de  1678  enfla  subitement  les  eaux  de,  la 
Garonne  et  de  l'Adour,  grossies  par  des  torrenU  qui 
sortirent  avec  violence  des  entrailles  de  la  terre.  Lors 
de  l'affreux  désastre  de  Lisbonne,  la  terre  s'entr'ouvrit 
à  Juncadas;  es*  maisons  furent  renversées  à  Lourdes  ; 
une  montagne  disparut  et  fit  place  à  un  lac.  «-  On 
pourrait  citer  d'autres  exemples  de  même  nature;  il  est 
certain  que,  toutes  fois  que  la  Sicile  et  la  Calabre  sont 
ébranlées,  les  Pyrénées  se  ressentent  de  leurs  commo- 
tions. Les  grandes  perturbations  de  la  nature  ne  parais- 
sent néanmoins  pas  y  tenir  toutes  à  l'action  des  volcans. 
—  De  temps  à  autre  de  grandes  monugnes  s'affaissent 
et  s'écroulent.  —  Une  grêle  de  pierres  descendues  du 
pio  de  Héas,  se  jeta^  en  1750,  sur  le  vallon  inférieur, 
et  rebondit  jusqu'à  la  pente  opposée.  Un  grand  lae  na- 
quit de  i'épanchement  du  torrent  qu'arrêtait  la  barre 
qui  venait  de  se  former.  Ce  lac  n'a  pas  subsisté  long- 
temps. —  En  1788,  une  autre  convulsion  l'a  fait  dispa- 
raître.— Les  ravages  de  la  dernière  catastrophe  ont  été 
terribles.  — *•  En  tournant  la  montagne*  de  Heas ,  on  n'a- 
perçoit plus  que  ravins,  terres  éboulées,  blocs  entassés 
et  entremêlés  de  tronçons  de  sapins,  misérables  restes 
d'une  forêt.  Du  c5té  de  Gèdre ,  des  murs  de  rocher  ont 
cédé  à  la  fureur  des  eaux.  Ce  fut  une  crise  épouvan- 
table et  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée ,  que 
celle  où,  au  milieu  des  tourbillons,  des  mugissements 
des  flots,  du  retentissement  dés  roches  entrechoquées, 
le  torrent  se  fraya  des  issues  nouvelles  pour  vomir  sur 
la  plaine  de  Gèdre  tout  le  lac  d'Héas. 

Rivières.  —  Le  département  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  cours  d'eau  ;  les  principaux  sont  :  la  Ga- 
ronne, le  Tarn ,  VJriége  et  le  Stdat,  navigables  sur  tout 
ou  partie  de  leurs  cours,  et  sur  un  développement 
total  de  194,000  mètres.. —  La  Garonne,  qui  a  sa^ source 
dans  les  Pyrénées  espafj^noles,  au  fond  du  val  d'Arran , 
entre  en  France  à  2  lieuea  au-dessu#  de  Saint-Béat . 
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traverse  les  Pyrénées  du  sud  ^u  nord-nord-ouest,  puis 
coule  de  Touest  à  Test  et  tourne  par  un  arc  immense  en 
inclinant  de  plus  en  plus  vers  Touest  jusqu'à  sa  confu- 
sion avec  laI)ordo(rne  dans  la  Gironde.  Elle  reçoit  dans 
«on  cours,  qui  a  environ  140  lieues  de  développement, 
plus  de  trente  rivières. 

Canaux.  —  C'est  à  Toulouse  que  commence  le  célèbre 
canal  fiu  Midi,  œuvre  de  Riquet  et  d^Ândréossy,  destiné 
à  établir  une  communication  entre  l'Océan  et  la  Médi- 
terranée. —  La  G'aronne  ,  soit  à  cause  des  crues  , 
soit  à  cause  des  basses  eaux»  n'étant  pas  navi(]^able  toute 
Tannée,  il  existe  un  projet  de  canal /atéral  àepws  Tou- 
louse jusqu'à  Langon.  L'exécution  de  ce  canal  vivement 
désire  par  le  commerce,  assurerait  cette  importante 
navigation.  —  Un  autre  canal  projeté,  celui  €fes  Pyré- 
nées, ferait  communiquer  la  Garonne  avec  l'Adour,  et 
serait  aussi  fort  utile  aux  départements  qu'il  traverse- 
rait. Malheureusement  il  est  conçu  sur  un  plan  si  gigan- 
tesque, que  l'exécution  en  doit  être  difficile  à  mener  à  fin. 

RouT£S.  —  Le  département  est  traversé  par  trente- 
sept  routes  royales  ou  départementales. 

tSÈTÉQV^OlàOOTEm 

Climat.  —  Le  climat  est  doux  et  tempéré.  Les  limites 
extrêmes  du  thermomètre  Réaumur  sont,  en  hiver,  10 
degrés  au-dessous  de  zéro,  et,  en  été,  ^S  au-dessus.  — ' 
Sans  le  voisinage  des  Pyrénées,  l'été  serait  beaucoup  plus 
chaud.  L'anneB  offre  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
jours  sereins ,  pluvieux  et  nébuleux. 

Vents.  —  Le  vent  dominant  est  celui  d'ouest,  qu'on 
nomme  Cers;  ordinairement  il  décline  vers  le  nord  et 
devient  alors  sec  et  froid.  Le  vent  d'est,  qu'on  nomme 
Autan,  souffle  souvent  avec  fureur,  mais  il  est  sain  et 
salutaire.  Quand  le  vent  vient  du  sud ,  il  amène  pres- 
que toujours  la  pluie. 

Maladiks.  —  Les  maladies  catarrhales  et  rhumatis- 
males sont  très  communes  d^ns  la  Haute- Garonne.  On 
a  remarqué  qu'à  Toulouse  l'apoplexie  est  plus  fréquente 
que  dans  beaucoup  d'autres  villes.  Les  goitres  affçctent 
les  habitants  des  parties  montueuses  du  département. 

HZSTOIBX  VATUREX&Z. 

'  Rbcni  animal.  —  Comme  dans  tous  les  autres  dépar- 
tements des  Pyrénées,  les  ours  et  les  isards  occupent 
les  hautes  montagnes.  —  Les  loups  et  les  renards  sont 
malheureusement  trop  communs.  —  Le  gibier  est  abon- 
dant, le  chevreuil  seul  est  rare,  mais  on  trouve  beau- 
coup de  sangliers,  de  lièvres,  de  lapins ,  et  ainsi  que 
du  gibier  ailé  de  toute  espèce.  —  Les  rivières  sont  très 
poissonneuses ,  les  truites  sont  communes  dans  celles 
des  Pyrénées.  La  lamproie ,  l'esturgeon ,  l'alose  et  le 
saumon  remontent  la  Garonne.  —  Les  animaux  domes- 
tiques sont  généralement  de  bonne  espèce,  la  race  des 
chevaux  de  Saint-Gaiidens  est  semblable  à  celle  des 
chevaux  navarrins.  Celle  des  environs  de  Toulouse,  d'une 
taille  plus  élevée  et  assez  belle,  fournissait  autrefois  des 
chevaux  à  l'arme  des  dragons;  il  est  fâcheux  qu'on  l'ait 
laissée  dégénérer.  —  On  nourrit  dans  les  conormunes  de 
la  plaine  une  grande  quantité  de  pigeons. 

RÈGNS  VÉGÉTAL.  —  La  chaîne  des  Pyrénées  renferme 
une  grande  variété  de  plantes,  non-seulement  on  y 
trouve  toutes  celles  des  Alpes ,  mais  encore  beaucoup 
d*autres  qu'on  croyait  n'appartenir  qu'à  la  Laponie  et 
à  la  Sibérie.  La  position  méridionale  de  ces  montagnes 
les  enrichit  aussi  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal.  L'herbier  de  M.  Picot  Lapeyrouse 
renfermait  3,600  espèces  différentes  qu'il  a  décrites 
dans  sa  Flort  des  Pynnées, 

Rbonb  minéral.  — -  Le  département  est  riche  en  pro* 
ductions  minérales  et  lithologiques;  on  trouve  des 
paillettes  d'or  dans  la  Garonne  et  le  Salât.  —  Les  mines 
y  sont  nombreuses;  il  en  existe  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb,  d^antimoine,  de  bismuth,  de  houille,  etc.  — 
On  trouve  un  filon  de  plomb  très  riche  et  d'un  accès 


facile  dans  la  montagne  d'Esquierri  ;  «m  autre  filon 
plus  riche  encore  git  au  sommet  du  port  d'Oc,  mais 
existant  entre  2,925  et  3,120  mètres  d'élévation,  il  est  en- 
seveli sous  les  neiges  pendant  les  deux  tiers  de  l'année.*- 
Il  existe  quelques  hauts  fourneaux  pour  la  fonte  du  fer, 
et  quelques  usines  pour  le  cuivre,  les  carrières  de  mar- 
bres occupent  la  première  place  dans  les  exploitations. 
Eaux  minérales.  —  Le  département  possède  un  grand 
nombre  d'établissements  thermaux,  dont  les  principaux 
sont  ceux  deBagnères-de-Luchon,  Encausse,  Flourens 
et  Barbazan.  Presque  toutes  ces  eaux  se  prennent  en 
bains,  en  douches  et  intérieurement. —  L'eau  de  Sainte- 
Magdeleine-de-Flourens  est  ferrugineuse  froide. 

CURIOSITÉS  VATUaZIXES. 

Lac  bt  Ca.scade  de  Secolejo.  —  Parmi  les  nombreuses 
cascades  et  les  lacs  divers  qu'offre  le  département ,  on 
rem  a  roue  le  lac  et  la  cascade  de  Seeulejo,  situés  dans  une 
vallée  élevée  qui  débouche  à  Bagnères-de-Luchon ,  dans 
la  vallée  ck  la  Pique.  —  En  partant  de  Bagnères  pour 
aller  les  visiter,  le  voyageur  se  dirigera  vers  le  haut  de 
la  vallée.  Après  une  heure  et  demie  d'une  marche  péni- 
ble, il  arrivera  au  village  d'Oo,  au  pied  du  bassin  de 
Lastos.  Là,  il  rejnarquera  au-dessus  du  village  une 
vieille  tour  féodale ,  .carrée  et  démantelée,  digne  du  site 
sauvage  où  elle  se  trouve.. Le  .bassin  de  Lastos  est  vaste, 
couvert  de  pâturages,  mais  peu  peuplé  et  presque  privé 
de  culture  et  c|e  feuillage.  On  y  marche  d'abord  assez 
long-temps  dans  un  sentier  qui  serpents  à  travers  les 
prés  ;  bientôt  le  bassin  ne  présente  plus  que  des  landes 
désertes  ,  parsemées  d'éboulements  et  souvent  ravagées 
par  les  lavanges.  Le  haut  du  val  semble  complètement 
clos  par  une  barrière  de  rocs  perpendiculaires,  de  plus 
de  mille  pieds  dé  haut,  dans  les  anfractuosités  desquels 
le  torrent,  qui  vient  de  la  cascade,  descend  en  bondis- 
sant. Un  sentier  âpre  et  périlleux  conduit  au  sommet 
de  ces  rochers  ;  on  se  trouve  alors  à  une  élévation  de 
1,853  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  lac  de 
Seeulejo  se  présente  dans  to^te  sa  majesté  ;  c'est  un  des 
plus  beaux  spectacles  de  la  nature  sauvage.  Ce  lac  est 
de  forme  ovale;  son  plus  grand  diamètre,  du  nord  au 
midi ,  est  d'environ  un  quart  de  lieue.  L'eau  en  est 
parfaitement  limpide ,  et  pourtant  elle  semble  noire  à 
force  de  profondeur;  de  là,  une  enceinte  presque 
circulaire  de  hauts  rochers  part,  du  bord  du  Jac, 
et  va  en  s'exhaussapt  graduellement  et  devenant  de 
plus  en  plus  escarpée  à  mesure  que  la  chaîne  se 
rapproche  du  centre  opposé.  C'est  à  ce  point  que  tomba 
la  cascade,  la  plus  abondante  des  Pyrénées,  la  plus 
haute  après  celle  de  Gavarnic.  Elle  s'élance  et  en  deux 
bonds  descend  à  SQO  pieds  plus  bas  ;  d'abord  elle  se 
précipite  d'une  roche  fourchue  et  tombe  à  pic  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  hauteur;  là,  elle  heurte  un  ressaut  du 
roc  qui  la  brise  et  la  fait  jaillir  en  tourbillons  d'écume; 
ils  s'échappent  de  tous  côtés  et  sillonnent  le  rocher  de 
cent  cascades  au  milieu  desquelles  s'élance  de  nouveau 
la  chute  principale.  Ces  masses  d'écumes  furieuses  se 
réunissent  enfin  dans  le  gouffre  qu'elles  se  sont  creusé, 
et  roulent  ensuite  dans  le  lac  inférieur.  Le  tableau  et 
l'encadrement  sont  difjnes  l'un  de  l'autre  ,  et  doublent 
l'admiration.  —  Le  calme  silencieux  du  lac  de  Seeulejo 
contraste  avec  la  bruyante  impétuosité  de  la  cascade. 
Ce  lac  est,  comme  tous  ceux  des  Pyrénées,  très  poisson- 
neux ,  ses  truites  surtout  sont  excellentes.  —  Au-dessus 
de  la  cascade  se  trouve  le  lac  d'Espingo,  d'où  elle  sort, 
et  qui  occupe  Je  fond  d'un  bassin  encombré  de  roches 
granitiques; — plus  haut  encore  se  trouve  le  petit /<rtf</« 
Souansat,  dont  les  eaux  glaciales  ne  nourrissent  aucun 
poisson  ;  il  baigne  le  pied  du  pic  dEspingo ,  entre  les 
sommités  duquel  passe  le  dangereux  sentier  qui  conduit 
en  Espagne  par  le  port  d'Oo. 

Grottes.  —  Le  département  possède  plusieurs  grottes 

où  la  nature  a  prodigué   les  cristallisations   les  plus 

riches  et  les  plus  bizarres.  —  Les  plus  vastes  de  la 

>  Haute-Garonne  et  même  de  toutes  les  Pyrénées,  sont 
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lu*  grottes  de  GargaSy  prè»  de  Montrejeau ,  atDsi  ap- 
pelées du  nom  d'un  ancien  seigneur  féodal  qui  les 
avait  transformées  en  prisons  où  il  faisait  mourir  ses 
ennemis  (1). 

Momies  toulousainfs.  —  On  regardait  autrefois  comme 
une  merveille  les  caveaux  des  cordeliers  et  des  jacobins 
de  Toulouse.  Les  voyageurs  allaient  visiter,  avec  une 
sainte  horreur»  les  cadavres  que  Ton  y  conservait.  Ces 
cadavres ,  curieux  à  considérer,  provenaient  des  tombes 
de  réalise  et  du  cloître.  C'est  la  que  la  chaux  éteinte 
lors  de  la  construction  de  ces  églises  avait  ar^i  sur 
eux  au  point  de  leur  enlever  toutes  les  parties  volatiles 
et  de  réduire  un  corps  de  cent  cinquante  livres  pesant 
à  un  poids  de  douze  livres.  M.  de  Puymaurin ,  qui  en 
a  pesé  plusieurs,  n'en  a  pas  trouvé  au-dessus  de  ce 
poids  (2).  Les  cent  trente-huit  livres  avaient  disparu 
sans  que  le  corps  eût  perdu  sa  forme.  -^  C'était  de  la 
poussière  sous  une  figure  humaine;  les  intestins  pre- 
naient feu,  et  étaient  souples  comme  de  l'amadou  ,  et 
le  cerveau  était  réduit  en  une  poudre  grossière  comme 
la  sciure  de  bois;  mais  la  face  conservait  tous  les  traits 
de  la  physionomie.  L'effet  des  passions  se  peignait  en- 
core sur  ces  cadavres;  chez  quelques-uns  la  contrac- 
tion des  muscles  figurait  une  sorte  de  rire  hideux. 
Maupertuis ,  qui ,  un  an  avant  de  mourir,  les  visita  plu- 
sieurs fois,  comme* pour  se  familiariser  avec  la' mort  , 
dit,  en  les  voyant  :  «Ces  momies  qui  ricanent  se  mo- 

Suent  apparemment  de  nous  qui  vivons  encore.  »  — 
ans  le  caveau  des  cordeliers,  on  admirait  le  corps 
d'une  femme  qui  passait  pour  avoir  été  Paula-Viguier , 
une  des  plus  belles  dames  de  son  temps. 

▼lUiBS,  BOmELGS,  CBATBAinC,  ZTC. 

ToULOUss,  &ur  la  riye  droite  de  la  Garonne,  ch.-l.  de  départ. , 
à  167  1.  S.-S.-E.  de  Paris.  Pop.  M,630  bab.  —  C'est  une  de  dos 
plus  anciennes  villes.  On  prétend  qu'elle  fut  fondée  av.iot  Rome. 
Son  histoire  la  moins  incertaine  date  de  550  ans  arant  Jésus^Christ, 
quand  les  Yolsces  Tectosages,  dont  elle  était  la  capitale,  firent 
des  excursions  aux  terres  étrangères.  Les  Roip-^s,  ayant  pénétré 
dans  leur  pays  »  après  avoir  cbassé  les  Cartbaginois  de  l'Italie, 
soumirent  Toulouse  et  \z  placèrent  au  rang  des  villes  libres  alliées 
de  la  république,  puis  y  établirent  une  de  leurs  colonies.  Grâce  à 
sa  situation,  elle  devint  bientôt  riche  et  puissante.  Les  heUcs- 
lettres,  las  sciences  et  les  arts  y  furent  cultivés  et  la  rendirent 
célèbre  :  on  l'orna  d'un  capitole,  de  palais,  d'un  amphithéâtre  et 
d'antres  édifices.  —  Pendant  la  domination  romaine  les  Cimbres 
et  d*autres  barbares  s'en  emparèrent  et  la  ravagèrent.  Ensuite  vin- 
rent les  Vandales  et  les  Yi&igoths  ;  ces  derniers  surtout  furent 
funestes  à  Toulouse.  7-  Cette  ville  avait  pris  le  titre  de  Rome  de 
la  Garoniu.  — Les  Yisigoths,  qui  en  avaient  fait  la  capitale  de  leur 
empire ,  en  furent  chassés  par  Clovis  ;  elle  fut  érigée  alors  en  ca- 
pitale de  l'Aquitaine  et,  à  la  mort  de  ce  prince,  éclmt  en  partage, 
avec  le  reste  du  duché ,  à  un  des  fils  de  Clovis,  qui  la  fit  gouverner 
par  un  comte  de  sa  création. —Depuis  cette  époque  jusqu  en  1271 , 
qu'elle  fut  définitivement  réunie  à  la  couronne  de  France  par 
Phiiippe-le«Hardi ,  Toulouse  a  été  alternativement  soumise  aux 
rois  de  France  et  aux  ducs  d'Aquitaine;  puis  à  des  marquis  et  à 
des  comtes,  nommés  à  vie  dans  le  principe,  et  qui  se  rendirent 
ensuite  souverains  indépendants  et  héréditaires.  —  La  ville  était 
administrée  par  des  magistrats  de  son  choix ,  qui  se  qualifiaieut 
de  eapitulaires ,  d'où  dériva  plus  tard  l'appellation  de  onpitouls , 
dignité  qui  existait  encore  en  1789.  Leur  nombre  a  varié  de  2  à  13, 
mais  leur  autorité  fut  toujours  la  même  et  réunissait  les  pouvoirs 
civils  et  militaires.  —  Deux  des  comtes  de  Toulouse  se  rendirent 


(1)  Des  crimes  pkis  affreux  encore  ont  donné,  il  y  a  cinquante 
ans ,  une  nouvelle  célébrité  à  ces  grottes.  Un  monstre,  digne  d'être 
le  descendant  du  seigneur  de  Gargas,  le  nommé  Biaise  Ferrage, 
ma^on  de  son  métier,  homme  de  petite  taille,  mais  d'une  force 
extraordinaire ,  s'était  choisi ,  à  la  manière  des  bétes  féroces ,  nn 
repaire  dans  ces  cavernes  ;  il  enlevait  les  femmes  et  les  filles  des 
CAvirons,  et  souvent  tuait,  à  coup  de  fusil,  édiles  qui  fuyaient. 
La  mort  même  ne  les  mettait  pas  à  l'abri  de  sa  brutalité  et^de 
sa  fureur.  Ce  mon&tre  les  coupait  ensuite  par  morceaux  et  les  dé- 
vorait.-—  Il  marcliait  toujours nrmé  4fune  ceinture  de  pistolets, 
d'un  fusil  il  deux  coups  et  d'un  poignard;  déjà  plus  dr  trente 
malheureuses  femmes  avaient  été  les  victimes  de  ce  cannibale  lors- 

^      qu'on  parvint  à  l'arrêter.  11  fut  condamné  à  mort  par  le  parle* 
ment  âo  Toulouse,  et  exécuté  le  13  décembre  1782. 

(2)  JU^m.  </«  l'Jead/mie  dt  Toidouic^  t.  m. 


célèbres;  l'nn  fot  ce  Baymond»  le  preaûsrdss  csoisés,  qns  la 
Tasse  et  les  chroniqueurs  ont  rendu  célèbre  ;  l'antre  est  fameuji, 
par  ses  malheurs ,  ce  fut  encore  on  Raymond.  Il  protégea  les  Albi- 
geois, combattit  Simon  deMontfort,  leur  implacable  ennemi,  et 
périt  misérablement.  —  Shnon  lui-même  périt  et  fot  tué  en  1932, 
devant  Toulouse  qu'il  assiégeait.  ~  En  1328,  VAcad^mit  dtê 
Jtux-'Flormue  fut  fondée  pour  la  pnmiière  fois,  sous  le  nom  de 
Collège  du  Gai-Sap0ir,  par  sept  patriciens  qui  appelèrent  tons  lea 
troubadours  à  y  concourir  par  des  morceaux  de  poésie  en  langns 
d'oc,  idiome  de  la  province  dont  Toulouse  éuitla  capitale.  —  Un 
siècle  et  demi  plus  tard ,  Clémence  Isaurc ,  Toulousaine  illnslre  , 
donna  un  nouvel  éclat  à  cettr  institution  littéraire.  —  Pendant  lea 
guerres  de  religion  ,  Toulouse  éprouva  de  grands  raalbears ,  «t  e«t 
aussi  sa  SaiHt- Barth4lemi.  -^  En  1635,  elle  fut  de  noureai»  for- 
tifiée lors  de  l'invasion  de  Charles-Quint.  —  C'était  une  ville  bien 
plus  considérable  que  de  nos  jours ,  puisqu'elle  renfermait  36,000 
bourgeois  en  état  de  porter  les  armes  ;  mais ,  sous  le  rappoat  des 
constructions  et  des  distributions  locales,  elle  était  adora  fort 
inférieure  à  ce  qu'elle  est  devenue ,  surtout  depuis  vingt  ans.  — 
Toulouse  est  située  dans  une  plaine ,  à  la  pointe  d'un  coteau  qui 
sépare  la  vallée  de  la  Garonne  du  vallon  que  parcourt  le  eanai  dm 
JUidii  d'autres  coteaux  peu  élevés  forment,  autour  de  la  yiUe;  un 
demi-cercle.  La  forme  de  la  ville  est  nn  ovale  irréguUer ,  qui  corn- 
prend  l'Ile  de  Tounis  que  forme  la  Garonne  ;  en  face  est  lo 
faubourg  de  Saint-Cyprien ,  grand  et  propre,  traversé  par  une 
belle  et  large  me,  sur  la  route  d'Aucb,  et  commimiqiiajit  avec  la 
ville  par  un  pont  de  sept  arches  à  plein  cintre,  bâti  de  1543 
à  1600,  et  l'une  des  meilleures  constructions  de  cette  époque  :  il 
a  260  mètres  de  long,  du  c6té  du  faubourg;  il  est  décoré  d'une 
tête  de  pont  en  forme  d'arc  de  triomphe,  élevée  sur  les  dessins  dq 
Mansard.  —  Le  quartier  de  Saint-Cy[)rien  est  neuf  et  ne  fut  com^ 
mencé  qu'eu  1785 ,  après  la  construction  des  quais  élevés  par  lea 
soins  de  M.  de  Brienne  pour  arrêter  les  inondations  de  la  Ga- 
ronne. —  Jusqu'alors  le  terrain  qoe  couvre  ce  faubonrg  n'avait  été 
qu'un  marais  malsain.  —  Avant  la  rérolution  de  1789 ,  Toulouse 
devait  être  une  ville  fort  laide,  puisque ,  malgré  tout  ce  qa'on  a 
fait  depuis  pour  l'embellir ,  elle  est  encore  loin  de  pouvoir  être 
considérée  comme  une  belle  ville  ;  elle  est  percée  si  irrégulière* 
ment  qu'U  n'existe  nulle  symétrie  dans  l'ensemble  de  ses  différents 
quartiers  ;  ses  mes ,  la  plupart  tortueuses  et  étroites ,  forment  un 
labyrinthe  d'autant  plus  pénible  à  parcourir  qu'elles  sont  mal 
pavées  et  mal  entretenues.  Le  jiaTéest  de  cailloux  roulés,  tirés 
de  la  Garonne.-»  Presque  toutes  les  constructions  sont  en  briques 
ronges  larges  et  minces  qui ,  mal  cimentées  avec  de  la  terre  glaise 
ou  du  mauvais  moruer,  noircies  par  le  temps,  donnent  un  air 
lugubre  à  la  ville;  les  plus  anciennes  maisons  et  les  bas-quartiers 
sont  construits  en  colombe  (montants  en  bois,  interstices  en 
torchis  )  et  fort  délabrés.  Mai»  depuis  quinxe  ans' surtout,  l'admi* 
nistration  municipale  se  livre  à  tontes  sortes  d'améliorations;  on 
élargit,  ou  redresse  les  principales  rues;  on  plâtre  ce  ^^*^J^  ^^ 
peut  rebâtir;  on  assainit  ce  qu'on  ne  peut  embellir  ;  on  déblaie  les 
anciennes  places ,  on  en  forme  de  nouvelles  ;  on  jette  à  bas  des 
constructions  religieuses ,  inutiles  depuis  la  suppression  des  cou- 
vents ;  on  utilise  des  églises  abandonnées  — Deux  des  plus  grandes 
de  la  ville  sont  devenues,  Tujjie  le  magasin  des  fourrages  mili- 
taires, l'antre  une  écurie  ]>our  la  cavalerie.  La  caserne  d'artillerie 
fut  jadis  une  abbaye.  —  On  a  enrichi  Toulouse  de  jolies  et  nom- 
breuses fontaines. — L'ancien  Capitolium  n'était  qu'un  amas  informe 
de  bâtiments  grossiers ,  groupés  sur  une  place  sale  et  étroite. 
Sous  Louis  XIII  on  orna  le  Capitole  de  sa  façade  nouvelle  ;  elle 
est  d'ordre  ionique  posé  sur  un  ordre  rustique  ,  et  couronnée  d'un 
balcon  qui,  ainsi  que  le  fronton  du  corps  central,  porte  des 
statues.  Cette  faç-ide  a  un  aspect  grandiose;  cependant  entre  autres 
défauts  elle  a  celui  d'être  trop  basse.  Une  vaste  salle  occupe  lo 
centre  de  l'édifice;  on  la  nomme  Salle  des  Illuttree^^Tce  qu'on 
y  voit  les  bustes  des  Toulousains  célèbres.  Une  salle  voisine  est 
celle  de  Clémence  Isaure-;  on  y  voit  la  statue  de  cette  dame ,  jolie 
figure  de  nonne  à  visage  un  peu  bouffi.  —  Le  théâtre^  intérieu- 
rement mal  distribué  et  mal  décoré ,  bieû  que  moderne  et  élevé 
à  grands  frais ,  occupe  l'aile  gauche  du  Capitole. —  La  place ,  dont 
le  Capitole  forme  nn  côté,  et  que  bordant  sur  les  trois  autres  des 
hôtels  et  des  cafés ,  est  à  peu  près  carrée;  elle  sert  le  matin  de 
marché  aux  légumes  :  le  soir  c'est  un  bazar  rempli  de  boutiques 
à  prix,  fixe  et  autres.  —  La  Cathédrale ,  dédiée  à  Saint-Étienne,  fut 
commencée  sur  un  plan  magnifique;  mais,  comme  tant  d'autres  de 
nos  églises ,  elle  n'a  poiut  été  terminée.  De  cette  première  cons- 
truction le  cb&ar  seul  existe  encore,  et  il  est  de  la  plus  grande 
beauté.  —  Les  églises  la  Dalbade  et  la  Daurade  sont^  après  la  ca- 
thédrale, les  plus  remarquables.  —  Saint -Satuimih  ,  vulgairement 
appelé  Saimt-SenùH,  est  la  plus  ancienne  église  deTonlouse;  elle 
fut  construite  sur  les  ruines  d'un  temple  d' Apollon ,  et  doit  son 
nom  au  premier  évéque  de  Toulouse  qui  fut  martyrisé  au  milieu 
du  ixi^  siècle.  Cette  église  était  le  siège  épiscopal  jusqu'au  temps 
où  il  fut  traitfporté  à  l'église  de  Saint-Étienne.  L'édifice  est  go- 
thique, vaste  et  d'aspect  vénérable,  mais  loufd;  son  docUer  en 
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kl  pMtie  k  plus  reUMHfBable  :  1  «st  formé  de  chiq  ^tag«8  heza- 
^ae«  ont  m  rétrécissent  eo  s'élerant ,  et  qui  portent  une  hante 
ièelw.  Lltttérieor  de  t*églUe  est  ohscnrci  par  les  énorme»  pi- 
Mew  qni  divisent  les  nefs.  L*édl£ce  offre  des  détails  d'architectnre 
roisaine  et  gotfaiqne  intér«ssants ,  de  belles  tribnnes ,  et  surtout 
tne  porte  ornée  de  qoatre  colonnes  qui  portent  un  double  arc  à 
plein  eintre.  Aulrefois  ,  outre  nombre  d'autres  reliques  (trente 
eorps  de  saints,  dont  sept  apures),  TégUse  se  flattait  de  posséder 
eeuM  de  saint  Saturnin ,  renfermées  dans  un  mausolée  qn*ornaient 
Mz  flèches  surmontées  de  statues;  la  diâise  du  saiot  était  recoa- 
▼erle  de  lames  d'argent  et  présentait ,  dans  sa  forme ,  la  représen- 
tation a&éne  de  l*église. — Autrefois»  Toulouse  possédait  80  églises  ; 
une  de  eeUes  donjL  Tusage  a  été  cbangé  va  devenir  un  musée  qui 
•era  nn  des  pins  beaux  de  la  France.  —  On  remarque  encore 
dans  Celte  ville,  entre  autres  nsonuments,  la  nonvelle  place  de  La- 
fiiyeCte,  autrefois  place  d'Angouléme,  vaste,  ovale,  entourée  de 
ba«|tes  i/f  belles  maisons  ;  les  momliits  à  eau  du  Basaele  et  du  Châ- 
teau ,  dont  diacua  à  trente-quatre  meules  ;  plusieurs  fontaines  , 
et  le  CkdtêOH  d*e€m ,  construction  hydraulique  ,  parfaitement  bien 
entendue  et  d'm  aspect  monumental ,  etc.  —  Le  célèbre  canal  du 
Midi  ceint  en  partie  Toulouse  ,  et  aboutit  à  la  Garonne  à  l|4  de 
fieue  an-dessons  de  la  ville.  De  ce  point  te  petit  eanaf  de  Brienne 
f evient  jasqu'à  la  ville.  Parallèlement  à  la  ri^ère,  ses  bords,  plan- 
tés de  belles  allées  d'ar>bres ,  offrent  une  agréablç  promenade.  A 
la  Jbncl&on  des  deux  canaux ,  auprès  d*nn  beau  et  vaste  bassin  , 
est  jeté  un  double  pont  i|n*on  nomme  les  Ponti-Jumeaus  ,  et  que 
décore  un  beau  et  grand  bas-relief  en  marbre  blanc ,  dont  le 
sujet  allégorique  a  rapport  aux  travaux  du  canal  du  ffiidi ,'  ou- 
vrage immense  qui  nécesrita,  entre  autres . travaux,  renlèvement 
de  14,800,006  mètres  cubiqnes  de  terre ,  et  de  8,700,000  mètres 
tobiqnes  de  roc ,  ainsi  que  la  construction  de  8,000,000  mètres 
cubiqnes  de  maçonnerie  !  C'est  aux  PoHtt-Jumtemx  et  sur  tonte  la 
ligne  du  canal  du  Midi  jusqu'à  la  colline  de  Sjpière ,  à  Textré- 
mité  est  d«  plateau  Calvinet,  que  se  livra  la  mémorable  bataille 
du  tf  avril  1814  ,  o&  le  maréchal  Soult ,  attaqué  par  des  forces 
quadmples ,  ne  céda  la  victoire  à  l'armée  anglo-hispano-portu- 
gaise qu'en  lui  mettant  hors  de  combat  presque  autsnt  de  monde 
?i*il  mvait  de  soldats  à  lui  opposer.—  Les  désastres  que  Toulouse 
éprouvés  ont  été  tels  cpie,  de  tant  de  monuments  romains  qui  la 
décoraient,  il  ne  loi  reste  plus  que  quelques  débris  informes , 
surtout  ceux  d'un  amphiihéAtre.  Ses  fortiflcations  viennent  d'être 
détruites ,  et  cette  destruction  est  pour  la  ville  un  embellissement. 
Elle  donne  de  l'air  et  du  jour.  L'emplacement  qu'occupaient  les 
hautes  murailles  et  les  tours  crénelées  se  couvre  de  belles  mai- 
sons et  de  quartiers  neufs.  —Toulouse  possède  deux  bibliothè- 
ques pobfiques,  riches  chacune  de  25,000  volumes. 

MuaaT,  sur  ht  rive  gauche  de  la  Garonne,  di.-l.  d'arrond.,  è 
i  l.  S.^.-O.  de  Toolonse.  Pop.  8,787  hab.  —  Mnret  est  agréable- 
ment sitdée  an  sein  d'une  vallée ,  à  la  jonction  de  la  Louche  et 
de  la  Garonne ,  dans  le  pays  qui  formait  la  partie  basse  de  l'an- 
cien Commtnges.  Cette  rille  est  célèbre  par  nn  siège  qu'elle  sou- 
tint en  1213,  et  par  une  sanglante  bataille  qui  se  livra  sous  ses 
murs.  Son  importance  s'accroit  rapidement.  On  vient  d'y  jeter 
sur  la  Garonne  un  pont  suspendu,  de  construction  économique, 
mais  d'une  dimension  et  d'une  solidité  remarquables. 

SA.i2rT-GAUDaHS,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  Si  1.  S.-S.-O.  de  Toulouse. 
Pop.  0  170  hab.  —  Saint-Gaudens  occupe  une  situation  fort 
agréable  sur  une  colline,  an  bord  de  la  rive  gauche  et  à  quelque 
cfistance  de  la  Garonne;  du  cAté  de  la  rivière  règne  une  espla- 
nade, d'où  l'on  jouit  de  charmants  points  de  vue  sur  la  vallée  et 
diverses  chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  au-delà.  La  ville 
n'offre  d'ailleurs  de  remarquable  que  la  rue ,  spacieuse  et  assez 

Eropre ,  c{ui  borde  la  grande  route.  —  Saint-Gaudens  était  jadis 
\  capitale  du  Nébonzan,  partie  du  Comminges  appartenant  à  la 
Gascogne.  Outre  plusieurs  églises ,  elle  avait  alors  une  collégiale 
et  trois  couvents  d'hommes  et  de  filles.  C'est  maintenant  une 
petite  ville  au'anîment  diverses  manufactures  et  un  commerce 
actif  des  productions  naturelles  au  pays. 

Baokères-dk-Lucboit  ,  ch.-l.  de  cant,  a  9  1.  S.-O.  de  Saint- 
Gaudens.  Pop.  1,987  hab.  —  Cette  petite  ville  est  en  plaine,  au 
pied  d'une  montagne  que  d'autres  avoisioent,  an  débouché  du 
défilé  de  l'Arbouste ,  dans  le  val  de  Li  Pique.  Cette  vallée  forme 
à  Bagnères  un  snperbe  bassin ,  d'une  lieue  de  long  sur  plus  d*un 
quart  de  lieue  de  large,  très  fertile,  très  peuplé ,  et  d'une  élé- 
vation médiocre ,  quoique  confign  aux  plus  hantes  montagnes 
des  Pyrénées.  —  En  y  entrant,  la  rivière  baigne  le  |^ed  d'un  ma- 
melon couronné  par  la  tour  de  C!a/M/-/^ie//,  maintenant  en  ruines. 
—  An-dela  s'élève  rapidement  un  âpre  défilé,  qui  mène  au  port 
dt  Fenatqns^  très  fréquenté  malgré  sa  grande  élévation,  excepté 
pendant  les  mois  de  l'hiver,  oik  il  est  impraticable  et  fermé  par 
d'énormes  masses  de  neige.— Durant  cette  saison,  si  crueHe  dans 
les  hantes  montagnes ,  Bagnères  cesse  d'être  séjoqr  habitable  : 
les  étrangers  la  quittent ,  et  même  une  partie  de  sa  population 
la  déserte.  -^  Pendant  Tété  cette  ville  renferme  un  grand  nombre 
de  mabdes,  ou  soi-disant  tels ,  attkés  par  la  réputation  des  eaax , 


par  les  beautés  pittoresques  qui  eatourent  cette  vallée ,  et  anssi 
pnrce  que  la  vie  y  est  moins  chère  qu'à  Bagnèrês-de^igofre.  «- 
L'efficacité  des  eaux  de  Bsgnères-de-Lucbon  était  cvnnne  des  Ro- 
mains :  ils  fréquentèrent,  décorèrent  ce  lieu  ,  ainsi  que  le  pn»u- 
vent  des  fragments  de  constructions ,  et  d'autres  antiquités  qu'on 
y  trouve  assez  souvent.  —  Bagnères  est  d'ailleurs  une  ville  triste 
et  chétive,  mais  qui  s'accrott  et  s'améliore  :  d^à  elle  possède  plu- 
sieurs beanx  bâtimenU;  cenx  surtout  affectés  aux  eaux.  L'hôtel 
des  Thermes  est  un  grand  édifice  carré  qui  renferme  nne  eonr,  «t 
dont  la  iaçade  est  décorée  d'un  portique.  Il  est  •adossé  à  la  oeUijie 
d'où  jaillissent  les  sources;  en  face  est  une  grandc^aliée  de  tilleuls 
bordée  par  des  restaurants,  des  cafés,  des  vauxhalis,  etc»;  en  un 
mot,  cette  ville  possède,  bien  qu'en  peUt,  tous  les  établissements 
qui  accompagnent  des  bains  en  réputation. 

MuHTREJEAU, ch.-l.  dc  csut.,  à  8  1.  dc  Saint-Gaudens.  Pop. 
2,901  habitante.  —  Rien  de  plus  enchantenr  que  In  aitaatioii  de 
Montrejeau.  ïl  a*élève  anr  nn  promontoire .  an  pied  doqotl  se 
joignent  la  Garonne  et  la  ICeste,  dont  les  pittoresques  vattéce  of- 
frent de  nombreux  et  charmants  points  de  vne.  —  Ce  bourg  est 
{iroprement  bâti  :  il  a  sur  la  grande  route  une  belle  rue,  et  «ur 
a  Garonne  un  quartier  très  bien  construit,  et  dont  lea  deux 
parties  communiquent  par  un  pont  en  pierre  de  six  arches,  d'une 
élégance  remarquable.  —  Montrejeau  est  l'entrepôt  de  l'impor- 
tant flottage  qui  .s'opère  sur  les  deux  ooumnts ,  dont  les  eaux 
viennent  baigner  twi  mnrs. 

SsiirT-BÊikT,  anr  la  Garonne  «à  7  lienea  da  Saant-Gmdeaa , 
ch.-l.  de  cant.  Pop.  1,245  hab.  ^-Saint-Béat  est  situé  dans  «m  dé- 
£lé  qui  ferme  le  bassin  supérieur  du  cours  de  la  Garonne  :  ce 
bassin  est  la  vaÛée  d'Arran, qui ,  bien  que  située  sur  le  versant  N. 
des  Pyrénées  ,  et  sous  tons  les  rapports  appartenant  à  U  France, 
a  été  cependant  concédée  en  grande  partie  à  l'Espagne ,  et  con- 
tinue à  lui  appartenir  depuis  plusieurs  siècles.  —  La  partie  espa- 
gnole de  U  vallée,  qni  commence  à  2  lieues  au-desana  de  Saint- 
Béiit,  est  spacieuse,  fertile  et  très  peuplée  :  pniaqnn  snr  vae 
sui>erficie  peu  étendue  on  compte  trentOi^inq  yillagea  etjiameaiixfi 
les  produits  de  leur  territoire  ne  suffisant  pas  aux  habitante ,  et 
les  commonjratiima  nveo  l'BipIgii»  étant  toojoara  ^JBdlès ,  et 
même  impossibles  pendant  plusieurs  mois  de  l'année ,  ces  villages 
sont  obligés  de  se  fournir  à  Saint -Béat  de  la  plupart  de  leurs 
provisions.  Ce  bourg  est  l'entrepôt  de  leurs  produits  et  de 
ceux  des  vallées  environnantes;  ainsi  de  fait,  presque  autant 
que  de  droit  naturel,  la  vallée  d'Arran  est  française,  comme 
celle  d'Andorre  est  presque  espagnole ,  bien  qu'étant  nn  annexe 
du  département  de  l'Ariége.  —  Le  bassin  d'Arran  est  fermé  à 
Saint- Béat  par  deux  vastes  falaises ,  qui  se  touchent  à  leur  base 
et  ne  laissent  au  cours  dc  la  Garonne  qu'un  long  et  tortueux 
couloir,  qu'elle  parcourt  avec  rapidité; la  ville  ne  se  compose  que 
de  deux  mes  (une  sur  chaque  rive)  qui  communiquent  par  un 
beau  pont  en  pierre  ;  sur  la  rive  gauche  est  la  rue  principale,  qui 
s'élargit  en  uue  place  à  l'uiie  de  ses  extrémités ,  à  l'autre  est  un 
édifice,  dont  le  rcz-de-chaossée  forme  la  halle  aux  grains  et  dont 
le  premier  et  unique  étage  contient  l'Ëôtel-de- Tille  ;  sur  l'antre 
rive  on  remarque  plusieurs  grandes  et  belles  maisons,  une  longue 
promenade  ombragée  et  une  tour  caraée  en  ruines ,  restes  d'an- 
ciennes fortifications,  qui,  à  une  époque  très  reculée,  défendaient 
cette  porte  des  Pyrénées.  De  ce  côté  de  la  Garonne ,  et  au-dessous 
du  pont,  est  un  mamelon  de  roches  que  couronnent,  de  la  minière 
la  plus  pittoresque ,  les  débris  d'un  château-fort  du  moyen-âge. 

Saiitt-Martory  ,  sur  la  Garonne ,  à  4  l.  et  1  f2  de  Saint-Gau- 
dens. Pop.  1,000  hab.  —  La  situation  de  Saint-Martory  e^t  à  la. 
fois  pittoresque  et  favorable  à  son  commerce  :  an  centre  du 
bourg  aboutissent  quatre  grandes  routes,  qui  communiquent  aux 
grandes  villes  environnantes  on  conduisent  en  Espagne  ;  le 
bourg  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne,  et  surtout  sur 
la  rive  gauche  ;  $e$  deux  quartiers  communiquent  par  un  pout 
de  trois  arches,  copie  de  celui  de  Toulouse,  inférieur  en  lon- 
gueur à  celui-ci ,  mais  d'un  effet  plus  remarquable  à  cause  dc  la 
beauté  du  site.  —  Une  vieille  et  grosse  tour  carrée  en  ruines , 
nne  antique  abtiaye ,  qui  s'élève  sur  nn  roc ,  dont  la  Garonne  a 
rOngé  la  base  ,  avoisinent  le  pouf  et  ajoutent  à  son  effet;  tandis 
qu'au-dessus ,  snr  la  rive  gauche,  «e  dressent  d'âpres  falaises  cou- 
ronnées des  débris  de  châteaux  féodaux. 

YiLLEPaAircHE,  ch.-l.  d'arrond.,  à  9  1.  S.-E.  de  Tonlonse.  Pop. 
2.852  hab.  ~  Sa  situation ,  près  du  canal  du  Midi  et  au  milieu 
d'une  vaste  plaine ,  est  avantageuse.  Tillefranche  renferme  des 
fisbriqucb  de  divers  genres ,  qui ,  eu  procurant  de  l'aisance  à  ses 
habitants,  leur  pemiettenl  de  a'occuper  des  améliorations  inté- 
rieures de  leur  ville  qui  s'embellit  chaque  jour. 

SAiirT-FéLix-DE-CAnAMA]T ,  ch.-l.  de  cant.,  à  4  1.  et  1|2  de 
YiUefranche.  Pop.  2,449  ha9.— Petite  ville  dont  les  eonstmetions 
sont  en  pierre,  propres  et  jolies  ;  sa  promenade  domine  la  plaine 
de  Revel ,  à  l'extrémîté  de  laquelle  s'élève  hi  montagne  noire , 
d'où  descend  la  plus  grande  partie  des  eaux  qui  aUmentent  le 
canal  du  Midi.  —  C'est  près  de  Caraman,  sur  la  route  de  Castel- 
naiidiiry  et  non  loin  dn  basstv  de  Hanroiue ,  que  se  trouve  le 
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moaamtnt  élevé  à  la* 
Caml  </«  Midi. 


de  liiquet,  piiucipel  autcvr  da 

LTrWa 

PoLiviQiu.  —  Le  départenest  dOBse  8  députée-.  Il  ett  diriié 
ea  •  arronditMin.  éleetMauy  deat  let  chefa-lieox  aent  :  T<nUoiim 
(a  arr.  ▼kl«',  I  p<Mi#  l'anoad.)  «  Mnref ,  YiUefras^he,  &..Gaad«aa. 
Le  aoddbre  dca  éiicteara  eM  de  9,14A« 

AifitfiiiMT«ATiva.  ^  Le  e^f-Iiea  de  la  préfeetare  est  Tonlonâe^ 
Le  dépaftemeat  w  ditlte  ea  4  Krat-préfeet.  oa  ammd.  eomm. 

Tbalouse fS  cant.,  140  comm.,  1AI,9S7  habit. 

Murtft fd  139  86,709 

Saidt-Gaadeiu It  240  139,909 

TlUefrancbe. 6  99  61,251 


TcttaL  ......  89  eant.,  698  eomm ,  427^890  haMt. 

SerHet  in  trésor  publie.  —  1  receTeur  général  e(  1  pajeor  (rési- 
dant à  Toalonse),  8  recev.  narticaliers  ;  6 jpercepteors  *d*arrond. 

Comtnbutiéu  dirtàtês.  —  t  directeur  (àToubustf  )  et  t  iospect. 

Mmmktt  H  Saregûtrmintt,^!  direelear  (à  Toulouse) >  2  iaapèo 
teats  1 4  véfilîeeieara. 

ffypêikiqf.  —  4  eoatcrratears  dans  lee  ebeia^Uena  d'i 


D0msMs.  —  1  directear  (à  Saial'Gaadeas).  -^  11  exisie  à  Toa- 
Wase  1  eatffep4t  dca  tela. 

Tmèmu.  —  Il  y  a  à  Touloaae  ane  maanfacturo  royale  de  taVaea. 

Onl/iéiMiMf  iikiir*ei4ê,  —  1  directear  (à  Tooloase),  2  directenra 
d^altoadissement ,  4  recereors  eatreposeors. 

For4u,  —  Le  départeaneat  fait  partie  da  14*  arroad.  forestier, 
doat  le  eb.4.  eat  Toaloase,  -«  I  eoaaerr.  à  Touloase.  ^*  1  iasp. 
à  Saint<*Gaadeaa. 

Pmt$'M''«katMé*t,  — .  La  départemeat  fait  partie  de  la  7*  ias* 
pectioa,  dont  le  ctu-L  est  Tooloaae.  --*  Il  y  a  en  ré^idenee  à  Too- 
loase  »  2  iagéoiears  ea  chef  doat  Tua  est  chargé  de  la  sarveilkace 
du  camal  du  Midi. 

Minêt,  —  Le  dép.  fait  piftie  du  17*  arropd.  et  de  la  6*  dins., 
dont  le  €h.-l.  est  Montpellier.— 1  ing.  des  mines  réside  à  Toulouse. 

MomuUes.  —  Toulouse  possède  un  hôtel  des  monnaies,  dont  la 
marque  est  M.  Depuis  rétablissement  dn  système  décimal  josqa^aa 
f  *'  jauTier  1882 ,  les  espèces  d'argent  qui  y  ont  été  ftibriquées 
s'élèvent  à  la  somme  de  119,806,891  £r. 

LoUrit,  •—  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées  dans  le  département  présentent  (  pour  1831  cosà* 
paré  à  1830)  une  augmenutiun  de  129,936  fr. 

Jffanu.  —  Le  département  £ût  partie,  pour  les  eoorses  de  cbe* 
Taax ,  dn  8*  arrondissement  de  concours,  dont  le  ch.-l.  est  Tarbes. 
*—  Il  y  a  à  Toulouse  une  école  royale  vétérinaire  qui  compte  120 
élèves. 

'  MiLlTAïas.  —  Toulouse, est  le  cbef-Iien  de  la  10*  division  mi- 
litaire, ani  se  compose  des  départements  de  l'Aude,  des  Pyrénées- 
Orientalis,  de  TAriége,  de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes-Pyrénées, 
du  Tara ,  du  Gers  et  de  Tarn-et-Garonne.  —  Il  y  a  à  Toalonse 
1  lieutenant  général  coromandant  la  dÎTision,  1  maréchal  de  camp 
commandant  la  subdiTision,  1  intendant  militaire  et  8  sous- 
intendants.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Toulouse.  — 
TDoloQse  renferme  une  direction  de  subsistances  militaires;  un 
arsenal  de  construction  ;  une  des  trois  fonderies  de  canons  qui 
existent  en  France;  une  poudrerie  et  raffinerie  royale,  une  école 
d'artillerie;  an  gymnase  divisionnaire  destiné  à  l'inslruction  des 
troupes  des  10*,  11*  et  20*  divisions  militaires.— La  13*^  légion  de 
gendarmerie  départementale,  dont  lech.-Iieu  est  à  Toulouse,  com- 
prend les  compagnies  de  la  Haute-Garonne,  de  Tarn-et-Garpune , 
dn  Qers  et  des  Hautes- Pyrénées. 

JuDiciAtRB.  —  La  cour  royale  de  Toulouse  comprend  dans  son 
ressort  les  départements  de  l'Ariége,  de  la  Haute-Garonne,  du 
Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne.  —  Le  département  compte  4  tribu- 
naux de  1'*  instance,  à  Toulouse  (2  chambres).  Muret,  Saint-Gau- 
dens  et  'ViUefranche  ;  et  2  tribunaux  de  commerce ,  à  Toulouse  et 
SAittt-Gaudens. 

RsLioïKVSB.  —  Cuit*  catholique.  —  Un  arche véclié  érigé  dans  le 
m*  siècle ,  et  dont  le  siège  e&t  à  Toulouse ,  a  pour  soffraganta  les 
évéchés  de  Montauban ,  de  Pamiers ,  de/^rcassonne.—  Le  dépar- 
tement forme  Tarrondissement  dn  d}ooèse  de  Toulouse  et  de  lîar- 
bonne.  —  Il  v  existe ,  —  à  Toulouse  :  un  séminaire  diocésain  qui 
compte  293  élèves  ;  une  école  secondaire  ecclésiastique  ;  ~-  à  Po- 
lignan  :  une  école  secondaire  ecclésiastique.  —  Le  département 
renferme  7  cures  de  1'*  classe,  35  de  2**,  413  succursales  et  97 
vicariats.  —  On  y  compte  :  8  congrégations  religieuses  de  femmes  , 
composées  de  188  sœurs  tenant  pensionjiat  et  écoles  gratuites;  — 
12  coô^égations  chargées  des  hÂ||^itaux  et  maisons  de  secours  ;  — 
1  noviciat  et  5  écoles  de  la  doctrine  chrétienue. 
^  GUf  protnismi.  —  Les  réformés  dn  département  ont  à  Calmont 
une  église  consistoriale ,  desservie  par  4  pasteurs ,  et  divisée  ea  8 
lectioDs  (Toulouse,  Calmont ^bevâ).  *•  U  y  a  en  outre  dans  le 


département  8  twaplis  «m  amiaoaa  de  prièm*  ^  te  y  compte  8 
sociétés  bibliques;  t  société  des  missions  évangéliquesf  1  soci^Hé 
des  traités  religieux  et  6  écoles  protestantea. 

Cutte  itraéHtt,  —  Il  existe  quelques  juifs  dans  le  département  y 
mais  ils  n'y  ont  pas  de  synagogue. 

UacvamiTAiRS.  —  Le  déjpartement  possède  one  aea^éoMe  "àm 
Tnniversité  dont  le  ch.-l.  est  a  Toulouse,  et  qui  comprend  dans  soa 
ressort  l'Ariége,  la  Haute-Garonne,  le  Tarn  et  Tar»«t4ïaronne. 

Itutruetiou  publique.  —  Il  y  a  dans  le  départeasent  :  —  ane  iacalt^ 
de  théologie;  une  faculté  de  droit;  une  faculté  des  scienoei ;  une 


faculté  des  lettres  ;  une  école  secondaire  de  médecine;  ua  eqilégv 
ro^al  de  2*  classe,  qui  compte  351  élèves;  —  une  école  aoeaiilf 
pnmaire  à  Toulodse;  —  un  collège  à  Saint-Gaudeaa  «  —  et  uaa 
école  modèle  àyillêfrànche. —  Le  nombre  des  écoles  primaires  dn 
département  est  de  688,  qoal  sont  fvéqaeatéea  par  18,047  élèves» 
dont  14,210  earçons  et  8,387  fiUee.-^Lee  eon»«w«  privéta  d*écflea 
sont  au  nombre  de  221. 

Sociétés  savantes ,  ktc.—  Le  département  paisède,—  à  Ton* 
louse  :  une  Académie  des  JeuX'Flarams  i  une  Amdéimie  des  Sciemeet, 
ImeeriptioHM  et  Belles-Lettres;  une  Société  de  ÊMmsue s  une  Société 
des  Beaux-Arts;  une  Société  do  peinture  ,  Seulptuo  o$  Arehiioùi^e  ; 
un  Jardin  des  Plantes  avec  Cours  de  Botaiùqmoi  mmê  M^p^eUtonlAM» 
annuelle  de»  produits  de  l'industrie  départeaaeiitale »  etc.;  enfin  des 
Sociétés  d'Agneulture  à  Toalonse  »  Muret,  teiafe-Gtadens  etTil» 
lefranâie. 

D'après  le  dernier  recensement  olBciel,  elle  est  de  427|886hib« 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  1,158  Jenaes  soldats. 

Le  mouvement  ea  1889  a  été  de , 
Mariages 8,60t 

Naisiamees.  Masfcufins.       Féminins. 

^-""«^iT:  *'ïîJ  =  *^  |Tot.ii2^i 

Bdeès 4790    -^     4,898       Total     9,618 

Batte  ce  nombre  2  centenaires. 


MATMMÊSJtMo 

Le  nombre  des  citoyens  iascrits  est  de  82^880 , 
Doat  82,179  eoatrôle  de  réserve.  < 

80,168  contrôle  de  service  ordrntlrt. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  t  I    .  ^ 

49,984  infanterie.  < 

912  cavalerie. 
22  sapeaWi-pompiers. 
On  en  compte: armés,  11,187;  équipés,  4,899;  babffléa,  6^989. 
27,961  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 
Ainsi,  sur  1900  individus  de  la  population  générale,  t90  sont 
inscrits  an  registre  matricule ,  et  65  dans  ce  nombre  sont  mo* 
bilisables  ;  et  sur  190  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule, 
61  sont  soumis  au  service  ordin.,  et  89  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l^fat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  12,400 
fnsik,  et  un  assea  grand  nombre  de  pistolets ,  sabres ,  etc. 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (1881)  : 

Gontribntioas  directes 8,291 ,219  f.  90  e* 

Bnregistrement,  timbre  et  domaines 2,423^861  96 

Douanes  et  sels.  . 1,832,584  28 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  1,751,042  '48 

Postes 842^98  22 

Produit  des  coupes  de  bois 127,199  79 

Loterie 196,679  88 

Bénéfices  de  la  faJbrication  des  moaaaies. .  .  «  98,889  18 

Produits  divers 71,068  47 

Heasonrces  extraordinaires 949^99  78 


Total 


Il  a  reçu  dn  trésor  11,564,885  fr.  26.  c,  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  . 
Les  dépenses  «ûi  ministère  de  la  justice.  .  .  . 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

de  Tintérieur • 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  . 

de  la  guerre 

de  la  marine 

des  finances 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Remboursem.,  restitut.,  non-valeurs  et  primes. 

Total 11,564,835  f.2frc. 

Ces  denx  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représentant 
à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et  des 
recettes,  le  départemeat  (défiilcation  faite  dn  produit  des  doua* 
■es  )  paie ,  sauf  environ  n9,090  fie.,  à  peu  près  autant  qu'il  reçoit. 


13,178,204177  0. 

lesquels  figurent  : 

1,827,009  f.  49  e. 
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BÉPKWSSS  BÉPAU 

EHes  s'élèrent  (en  1831)  à  478,162  fr.  54  c. 
SâYOïm  :  Dép,Jixê*  :  traitements,  abonn ements,  etc.     1 14,074  f.  1 5  c. 
Dép.  tmrioAU*  :  loyeifk ,  réparations ,  enconra- 

gements ,  secours ,  etc 859,078    39 

Ditts  cette  dernière  somme  figurent  pour 
^^  39750  f.    »  c.  les  prisous  départementales , 

100,000  f.    »  c.  les  enfants  tronvés. 
Les  secoors  accordés  par  TRtat  pour  grêle ,  in- 
cendie, épizootie,  sont  de 7,480      » 

I«ea  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèTent  à.  .  .  57,044  94 
Les  dépenses  des  conrs  et  tribunaux  sont  de.  .  .  281,938  95 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de 88,227     25 


'    5ar  mie  soperfide  de  671,001  hectares ,  le  départ,  en  compte , 
350,000  mis  en  culture. 

60,095  forêts. 

54,000  Tignes. 

20,000  landes. 
Le  rerenn  territorial  est  éralné  à  22,448,000  francs. 
Le  département  renferme  environ 
18,000  chevaux  et  mulets. 
70,000  bétes  à  cornes  (race  hovinc).  '^ 

200,000  moutons,  mérinos,  métis  et  indigènes ,  qaî  trans- 
hument chaque  année  comme  ceux  des  Bouches-du-Rh6ne  et  vont 
IMsaer  six  mois  dans  les  montagnes. 

Le  produit  annuel  du  sol  en  céréales  ctparmenrières  est  de  pins 
de  moitié  au-delà  de  la  consommation  locale.  11  est  en  vins  de 
470,000  hect.,  et  en  bière  de  3,000. 

Le  département  est  un  de  ceux  où  la  culture/des  céréales  est 
la  mieux  entendue;  aussi  les  récoltes  en  gfains  y  sont-elles  or- 
dinairement très  riches.  On  emploie  généralement  pour  le  labou- 
rage des  bœufs,  et  dans  un  très  petit  nombre  de  localités  seule- 
ment des  chevaux.  —  Les  vignobles  de  la  Garonne  donnent  des 
produits  ab^pdants  et  estimes  ;  on  cite  les  vins  de  Fronton ,  de 
Yillandric,  de  Montesquieu  et  de  Cappens.  — Les  prairies  artifi- 
cielles ne  sont  malheureusement  pas  aussi  multipliées  qu*on  pour- 
rait le  désirer.  —  La  culture  du  mais  est  très  répandue  :  il  sert  à 
la  nourriture  d'une  grande  partie  des  habitants  des  campagnes ,  à 
Tengrais  des  bestiaux  et  des  volailles.  —  Tous  les  départements 
pyrénéens  ,  et  notamment  celui  de  la  Haute- Garonne,  sont  fré- 
quemment exposés  aux  ravages  de  la  grêle.  On  évalue  à  trois  mil- 
lions de  quintaux  de  grains  hi  p«flie  que  ces  orages  ont  causée 
dans  la  HauU'Gamm*  |>endant  seulement  une  période  de  vingt 
années.  D'après  quelques  voyageurs ,  cVst  dans  le  département 
des  Hamtti-Pyr^mé**  qu'on  a  commencé  à  faire  usage  pour  la  pre- 
mière fois  des  paragrtUt.  Mais  il  est  certain  que  le  déuartement 
de  la  Haute-GaroMt  a  possédé  la  première  société  d  assurance 
mutuelle  établie  en  France  contre  ce  fléau.  Cette  association  iugé- 
Bieuse  était  due  à  nn  honorable  citoyen  de  Toulouse ,  M.  Barrau , 
et  fut  créée  en  1800.  M.  Barrau  avait  fondé  aussi,  à  la  même 
époque,  une  société  d'assurance  mutuelle  contre  la  mortalité  des 
bestiaux  ;  il  est  à  regretter  qn*on  n'ait  {ms  donné  suite  à  cet  utile 
établissement.  —  On  cultive  en  grand  l'oranger  à  cause  de  ses 
fleurs. —  La  culture  des  jardins,  des  fruits  et  des  légumes  de  tonte 
espèce  est  ausû  très  perfectionnée  dans  le  département.  —  On  y 
engraisse  des  bestiaux,  des  porcs ,  des  volailles,  et  on  y  élève  des 
mulets.  —  L'éducation  des  abeilles  est  l'objet  des  soins  de  quel- 
ques agriculteurs  ;  on  y  fait  éclore  aussi  quelques  vers  à  soie. 

BcaGtas  des  Pyrévées.  —  Les  soins  des  troupeaux  occupent 
une  partie  des  habitants  de  la  montagne,  qui  mènent  une  vie  pas- 
torale ,  errants  pendant  Tété  de  pAturago  en  pAturage.  Ces  courses 
vagabondes  ont  nn  grand  charme  pour  eux.  Ils  suivent  dans  leurs 
changements  de  séjour  nn  ordre  régulier.  Quand  les  troupeaux 
marchent ,  c'est  en  masse.  «  Chacun ,  dit  Ramond ,  chasse  devant 
soi  son  béfaïU.  Un  jeune  berger,  placé  à  la  tête  de  chaque  trou- 
peau ,  appelle  de  la  voix  et  de  la  cloche  les  brebis  qui  suivent  avec 
incertitude  et  les  chèvres  aventurières  qui  s'écartent  sans  cesse. 
Les  vaches  marchent  après  les  brebis ,  non  comme  dans  les  Alpes 
la  tête  haute  et  l'oeil  menaçant ,  mais  l'air  inquiet  et  effarouché 
de  tous  les  objets'nouveaux.  Après  les  vaches  viennent  les  juments, 
les  poulains  étourdir,  les  jeunes  mulets,  plus  malins  mais  plus 

Î»rttdents ,  et  enfin  le  berger  maître  du  troupeau  et  sa  femme,  tous 
es  deux  à  cheval,  les  jennes  enfiints  en  croupe,  le  nourrisson 
dans  les  bras  de  sa  mère,  couvert  d'un  pli  de  son  grand  voile 
d'écarlate  ;  la  fille  occupée  à  filer  sur  sa  monture  ;  le  petit  garçon 
à  pied,  coiffé  dn  chaudron  qui  sert  à  préparer  le  repas  de  tous; 
l'adolescent  armé  en  chasseur,  et  celui  des  fils  que  la  confiance  de 
la  famille  a  plus  particulièrement  préposé  au  soin  du  bétail ,  distin- 
gué par  le  sac  à  sel ,  orné  d'une  grande  croix  rouge.  •• 

Le  lait  des  f'yrcnées  e«t  inférieur  en  qualité  et  en  quantité  il 
celui  des  Alpes  ;  mais ,  par  sa  délidense  fraîcheur,  c'est  le  plus 


agréable  breuvage  qu'un  voyageur  fatigué  puisse  désirer.  La  façoit 
dont  les  bergers  le  cotaservent  à  l'abri  des  chaleurs  vives  qui  se 
font  sentir,  pendant  quelques  heures  dn  jour,  sur  les  pentes  mé» 
ridionalcs  des  Pyrénées,  mérite  d'être  décrite.  Ils  plon^nt  les 
vases  qui  le  contiennent  dans  le  courant  le  plus  voisin ,  ou  ils  «nt 
en  soin  de  pratiquer  un  réservoir  destiné  à  cet  usage.  Souvent 
c'est  dans  un  torrent  très  fougnenx  qu'ils  l'établissent.  Us  coupent 
le  cours  de  l'eau  dans  une  portion  de  sa  largeur,  par  denx  assises 
parallèles  de  pierres  assez  éloignées  entre  elles  pour  que  Tean  y 
trouve  un  libre  passage.  Les  vases  de  lait,  plongés  dans  ce  rapide 
courant,  sont  garantis  de  l'action  dn  soleil  par  des  tables  de 
pierres  qui  couvrent  le  réservoir  ;  ils  se  trouvent  ainsi  dans  une 
température  si  froide ,  qu'elle  excède  de  bien  peu  le  terme  de  la 
congélation.  Les  vases  sont  de  bois  de  pin ,  et  d'une  seule  pièce. 
Les  réservoirs  sont  ordinairement  places  loin  des  habitations ,  et 
abandonnés  à  la  foi  publique ,  mais  tout  est  si  bien  caché  qu'un 
individu  étranger  au  pays  passerait  dessus  sans  en  soupçonner 
l'existence. 

mVSTRIZ  COBOtSaCIAUB. 

L'industrie  dn  département  s'exerce  sur  des  articles  très  variés. 
—La  fabrication  des  aciers  cémentés ,  celle  des  limes,  fisvx  et  fau- 
cilles y  occupent  la  première  place.  —  L'exploitation  des  marbres 
y  prend  tous  les  jours  des  développements.  —  Les  antres  princi- 
paux produits  dn  département  sont  les  enivres  laminés ,  les  creu- 
sets, les  cuirs,  les  maroquins,  les  fils  ,  les  tissus  de  coton  et  de 
lin;  l'horlogerie ,  les  instruments  de  mathématiques ,  les  chapeaux 
de  paille ,  etc.  —  Toulouse  est  Tentrepùt  dn  commerce  des  den- 
rées du  nord  pour  l'Espagne. —  Les  produits  du  sol ,  farines,  vins 
et  eanx-de-vie,  donnent  lieu  à  de  nombreuses  exportations.  —  Il 
émigré  pour  l'Espagne  un  grand  nombre  d'ouvriers  diandron- 
niers  et  rémouleurs ,  presque  tous  du  canton  d'Aspet.— Les  den- 
rées comestibles,  telles  que  volailles  grasses,  oies  salées,  orto- 
lans, truffes,  etc., sont  l'objet  d'un  commerce  étendu.— Les pAtés 
de  foies  de  canards  de  Toulouse  sont  estimés  à  l'égal  des  pAtés  de 
foies  gras  de  Strasbourg. 

RÉcoMPiirsEs  tKDUSTRiiT.T.ES.  —  A  la  dcTuière  exposition  des 
produits  de  l'industrie,  il  a  été  décerné  vfri  MÉDÂn.LB  D*ofi  à 
MM.  Pougens  et  C®,  et  uirt  médait.i.b  n'ARCEirr  à  M  .  Layerle- 
Capel  pour  exploitations  d*  marbret  ;  TRors  mÉdaillis  dk  aaoïru 
à  MM.  Mazarin  ,  pour  cuivre  rouge  eu  plamehes;  Lignières,  pour 
farines  de  froment  et  de  bU  de  Turquie;  Fonque  et  Amoux,  pour 
faïence  ordinaire  ;  et  irtCFS  MEirriORS  bohorabus  à  MM.  Lafocw 
gne ,  pour  papiers  peints  ;  Lignières  fils  aîné  et  C*,  Bestoup  ,  Da- 
rio ,  Cagneux,  pour  cuirs  tannés  et  préparés  ;  Oury ,  Sabathier  et 
Bouineau  ,  pour  maroquins  ;  Boussard ,  pour  un  mécanisme  d'hoHo- 
gerie.  —  Tous  ces  honorables  industriels  appartiennent  à  la  ville 
de  Toulouse. 

Douas  ES.  —  Le  bureau  de  Bagnèrcs  est  le  seul  dans  la  Hante- 
Garonne  qui  dépende  de  la  direction  de  Saint- Gaudens. 
Il  a  produit  en  1881  :  Douan.,  navig  et  timb.     Sels.  Total. 

47,562  fr.  21  fr.  47,588  fr. 

L'entrepÀt  de  sels  de  Toulouse  a  produit.  .  .       1,784,950 

Produit  total  des  douanes  et  sels.  .  .  .       1,832,583  fr. 

FoiRBS.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  356.— 
Elles  se  tiennent  dans  85  communes ,  dont  35  chefs-lieux ,  et  du- 
rant pour  la  plupart  deux  à  trois  jours,  remplissent  423  journées. 

Les  foires  mobiles  ,  au  nombre  de  61 ,  occupent  99  journées.  — 
Il  y  a  ^foires  mensairet. — 523  communes  sont  i>rivée»  de  foires. 

Les  articles  de  comerce  sont  les  bestiaux,  chevaux ,  mules,  mu- 
lets ,  porcs ,  maigres  et  gras  ;  —  la  draperie ,  la  lingerie,  la  quin- 
caillrrie,  etc.  ;— les  bétes  à  laines ,  les  laines  en  suint;  les  volailles 
et  les  viandes  salées  ;  des  blés  et  des  grains  de  toute  espèce ,  etc. 
—  Un  échange  considérable  de  monnaies  d'Espagne  a  lieu  aux 
foires  de  Bagnèrcs  et  Saint-Béat  —  Toulouse  possède  un  marché 
aux  fleurs. 
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Annuaire  statistique  de  la  Haute-Garonne,  par  Fallion  ;  Tonloose» 
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phie médicale  du  dép.  de  la  ^aute-Garonne  ,  par  Saint-André;  in-8. 
Toulouse,  1814.  —  Ann.  du  dép.  de  la  Haute- Garonne  s  in-4.  Tou- 
louse, 1824-25.  —  Ann,  statistique,  historique ,  industriel,  etc.,  dm 
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iu-8.  Paris,  1820-1825. 
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Département  du  Gers. 

(Ci-4fMRt  ItûBtOffie^  —  Armagnac,  Condomoit,  etc.) 


Dirert  petiu  pays  dépeodaot  de  rancienne  Cas- 
cade ont  éié  réunis  en  totalilé  ou  en  partie  pour 
foroier  le  département  du  Gers. 

L'Armagnac  {Armamcus  Tractus)  était  habité 
anciennement  par  les  Eiusates  et  les  Auscii^  peu- 
ples puissaDtsdans  la  NovempopulaDie,  et  dont  la 
capitale  fut  d'abord  jS/u^a  (Eause),  puis  Aucb, 
après  la  destruction  d'Eause. —  Les  Romaios,  les 
Gotbs  et  les  Francs,  s'emparèrent  successÎTc- 
ment  de  ce  pays ,  nui  passa  enfin  sous  la  domina- 
tion des  Vascons  d  Espagne.  Ces  derniers  conqué- 
rants s'y  fixèrent  ~  Lors  de  Tétablissemeat  du 
régime  Féodal,  FArmagnac  fit  partie  du  comté  de 
Pezeosac;  il  Fut  érigé  en  comté  particulier  à  la 
mort  de  Garcîe-Saoche  aille  CouAé^am  le  laissa 
en  héritage  k  un  de  ses  fils.  En  1140,1e  Fezensa- 

5uet  Fui  par  héritage  réuni  à  TArmagnac,  dont  le 
ernier  comte  Fut  Jean  V,  célèbre  par  son  amour 
incestueux  et  sa  fin  tragique.  Après  sa  mort , 
TArmagnac  Fut  réuni  au  domaine  royal.  —  Louis 
XI  l'en  détacha  pour  en  Faire  don  à  Jean,  bâtard 
d'Armagnac,  comte  de  Gommiuges.  — En  1526, 
la  sœur  de  François  1^,  Marguerite  de  Valois, 
norU  le  comté  d'Armagnac  en  dot  à  Henri  d'Al- 
oret,  roi  de  Navarre.  —  11  se  trouva  ainsi  par  la 
suite  Faire  partie  du  patrimoine  de  Henri  IV,  et 
fut,  en  1689,  réuni  parce  prince  à  la  couronne. 
Le  Condomois  Faisait  partie  du  pays  habité  par 
\eê  IVitiobriges  ^  et  Fut  compris  dans  1  Aquitaine*  Il 
eut  long-temps  des  seigneurs  particuliers  dépen- 
.dantdes  ducs  de  Gascogne,  et  Fut  réuni  à  la  cou- 
ronne aye«^  le  Bordelais  et  la  Guyenne,  en  1461 , 
sous  le règnede Charles  Vil. 

La  Lomagne  (Leomania),  petit  pays  qui  relevait 
des  ducs  de  Gascogne,  était  habitée,  du  temps  des 
Césars, par  les  Lactorates;  Lectoure;en  était  la  ca- 
pitale. Une  partie  de  celte  contrée  se  trouve 
aujourd'hui  comprise  dans  les  départements  de 
Tarnrel-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne.  —  La 
Lomagne  était  gouvernée  par  des  vicomtes;  un 
mariage  poru  cette  vicomte  dans  la  maison  d'Ar- 
magnac, vers  l'an  1137.— -En  1286,  une  vicomtesse 
de  Lomagne  en  fit  donation  à  Son  mari,  Elie  Tal- 
leyrand,  comte  de  Périgord,  qui  échangea  la  Lo- 
magne avec  Philippe-le-Bel, pour  d'autres  sei- 
Îneuries.  —  En  1306 ,  ce  roi  donna  ce  pays  à 
rnaodoGarcie  deGoth,  dont  la  pelile-fille,  Bégîae 
^Golh ,  légua ,  en  1326 ,  à  son  mari ,  Jean,  comte 
d'Armagnac,  les  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Au- 
iriilard.  . 

.  Le  comté  de  CommingesAimii  compris  dans  Tan- 
cÂeane  province  de  GasO^gne;  il  a  été  morcelé 
pour  fbnner«oe  partie der départements  du  Gers, 
de  i'Arriégn  et  de  la  Haute-Garonne.  —  Le  Corn" 
mMgêe  tmAt  ÈOik  origine  d'ancieaues  peuplades, 

t.  Il,  — 7. 


qui ,  du  temps  des  rois  Francs,  après  avoir  long* 
temps  erré  dans  les  gorges  des  Pyrénées,  s'étaient 
rassemblées  dans  un  même  lieu ,  sans  le  nom  de 
Coiwina.  L'ancienne  cité  de  Comminges  fut  en- 
tièrement détruite  psr  les  soldats  de  Contran, 
Eour  avoir  reçu  et  reconnu  comme  Roi  Gonde- 
aud,fils  naturel  de  Ctotaire;  ses  débris  servirent 
k  construire  la  ville  de  Saint-Bertrand  (Haute- 
Garonne).  Le  comte  de  Comminges  Fut  réuni  k  la 
couronne  par  Henri  II  en  1548. 


Nous  ne  connaissons  dans  le  pays  aucun  monu- 
ment druidique.-^ Quelques  médailles,  des  ins- 
criptions, des  Fragments  de  mosaïque,  des  débris 
de  tombeaux,  de  colonnes  et  d'autels,  que  les 
cultivateurs  découvrent  dans  let  champs  qui  en* 
vironnent  Auch  et  Eause ,  sont  les  seuls  restes  des 
cités  antiques ,  long-temps  Fameuses  sous  les  noms 
de  Climberris  (Augusta-Auscorum)  et  d*  El  usa, 
•—  On  voit  encore  dans  les  landes  les  restei)  d'un 
pont  antiuue  qui  a  conservé  le  nom  de  ponP  de 
César,  et  les  vestiges  d'une  voie  militaire.  —  Di- 
verses inscriptions  trouvées  à  Lectoure ,  sont 
enchâssées  dans  les  murs  de  là  grande  sallederhd* 
tel-de-villeetdanslespilieffs des  halles. — Cette  ville 
renferme  le  seul  monument  antique  passablement 
conservé  du  déparlement;  c'est  une  Fontaine  con- 
sacrée, suivant  les  uns,  à  Diane  deDéios,  suivant 
les  autres,  au  soleil.  —  Le  nom  patois  qu'elle 
porte,  Hondelia,  justifie  également  ces  deux 
suppositions  :  ce  mot  peut  provenir  de  Fpns  De-* 
liœ  ^  Fontaine  de  Délos,  ou  de  Fons  Helios  ^  Fon- 
taine du  Soleil.  —  D'autres  auteurs  soutiennent 
que  le  bâtiment  qui  forn^e  le  réservoir  de  la 
fontaine  était  un  temple  wde  Diane.  Ce  bâtiment 
est  vaste  et  de  construction  antique.  On  voit  au- 
dessus  de  la  Façade  une  petite  hgnre  grossière- 
ment sculptée,  qu'on  prétend  être  celle  de  la 
déesse.  On  descend  â  la  Fontaine  par  plusieurs 
degrés;  son  architecture  annonce  une  grandn 
antiquité  ;  sa  Forme  extérieure  et  sa  grandeur  sont 
à  peu  près  celles  des  anciennes  chapelles  rurales. 
L'intérieur  est  rempli  d'eau  jusau'à  la" hauteur  de 
6  â  6  pieds;  elle  se  répand  en  abondance  au^de- 
hors  par  des  mascarons  figurant  des  tètes  de 
béliers.  La  voûte  est  peinte  à  fresque;  mais  les 
figures  sont  si  obscurcies  par  la  vapeur  de  l'eau , 
qu'il  est  impossible  de  reconnailie  les  sujets 
qu'elles  représentent.  La  fontaine  Hondelia  est  si- 
tuée sur  le  penchant  de  la  colline  au  sommet  de 
laquelle  est  nâtie  Lectoure,  et  du  côté  du  midi. 
Un  peu  plus  bas  se  trouve  une  autre  ^>eiite  fbn^ 
taine  dont  le  nom ,  ff/drone ,  est  évidemment 
d'origine  grecque. 

Le  département  ne  renFerme  d'antre  monument 

Sothique  remarquable  que  la  superbe  cathédrale 
'Aocn  ;  nous  en  parlons  à  l'article  de  cette  ville* 
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c  Les  Gascons ,  dit  Tauteur  de  VJnnuaire  du  Gers ,  qui 
est  Gascon  lui-même,  ont  de  Tesprit ,  de  la  çai^êéi  tm  ^ 
croit  qu'ils  en  sont  redevables  au  climat  et  k  leur  patois. 
Leur  réputation  de  fanfarpns  et  exa^pérateurs  dpit  être 
attribuée  aux  cadets  de  famille ,  fovcé»  d'aller  cafrchf r 
fortune  au  loin.  —  Dans  un  pays  sans  commerce,  sans 
industrie  et  purement  a(|pricole,  la  fortune  ne  peut  être 
auf^menlëe  que  par  rëcoaomie 'domcalkiue ,  et.ë^blftf 
que  sur  des  propriétés  foncières  ;  ces  propriétés  étaient, 
dans  )e  départeAient  du  Gers ,  très  divisées ,  mènie  ayant . 
!a  Bévôlutîon.  Oa' y  était  cTatlfeurs  régi  par  fei'lcvis' 
I^Mnainet  ;  allea  permettaient  aux  pérev  de  lai^seit,  par 
pvéatputt'Ies'tnNs  quarts  de  leur  fortuné  à  le«r  aîné  , 
q^i  fkv»i|  encore  aoa  diH>ii  au  partage  du  reata.  Cette 
manière  de  diftpoaer  dea  biens  é%%il.  ^épÂraW  et  avail 
pour  cpnMquence  de  fi^rcer  les  filles  à  4«(^9pder  aux 
couvents  un  asile  qu'elles  eufseot  inutilement  ctiercbé 
dans  le  mariage,  et  d'obi i|Ter  les  (;arçoQ8,  cadets  4e 
famille,  à  se  procurer  au  dehors,  par  répée,  rëgli^e, 
la  robe,  le  commerce,  etc.,  l'aisance  dont  ils  avaiont 
joui  dans  la  maison  paternelle.  Lorsque ,  loin  de  leur 
pays ,  avec  toutes  les  apparanqrfi  dp  besoin  ,  ils  se  lais- 
saient aller,  par  up  retour  syr  le  passé»  à  p^l^r  des 
ctiÂteaux  ;  des  gens ,  des  chiens ,  des  chevaux  de  )eu|p 
père ,  introduisant  dans   leurs  récits ,  avec  une  vive 

Saieté,  les  hyperboles  et  la  prosodie  de  leur  patois,  les 
tvangers,  étonnés  d'u a  tel  langage,  ne  pouvaient  le 
co9êidérer  que  comme' une  fanfaronnade  ;  on- devait' se 
plaira  à  rexâ^çarer  aneore ,  par  le  pe«chaat  aatuMi  qm 
porta  à  charger  las  ridicules  pour  ias  rendre  plus  aomi» 

aues.  Telle  fut  sans  dui|ie  Tongioe  de  U  vépUMtipn  da 
ascons ,  qui  cependant  ne  sont  qu'uq  peu  pIus^induA- 
trieux,  virs,  aimables  enfîn ,  que  le^  autres  FranÇQÎs.  jp 
Les  villes  sont  encore,  dans  le  département,  en  petit 
nombre  et  peu  peuplées.  11  y  régne  uqe  grande  simpli- 
cité de  mœurs.  CTette  simplicité  se  f^it  remarquer  sur- 
tout dans  les  campagnes ,  où  les  paysait^xont  patients, 
infatigables  au  travail ,  économes  ,  dévoués  à  leurs 
pavenu ,  attachés  à  leur  paya.  Leur  aoufritura  est  «rèe 
ffugala  :  iU  na  avaageni  de  viande  et  ne  boivaat  4m  via 
que  deux  fois  dao#  l'année,  pour  animer  la  (piieié  du 
Carnaval,  ou  pour  célébrer  la  fête  du  paU*on  du  village  ; 
quelquefois  encore,  mais  par  exception,  aux  noces  et 
aux  enterrements ,  parce  qu'on  ;ie  peut  renvoyer  à  jçun 
les  parens  venus  de  loin  a  ces  cérémonies.  I^e  pain  de 
méteil ,  la  soupe,  qui  se  compose  de  choux  ,  de  rarvps , 
de  légumes  verts  ou  secs  ;  cuits  dans  Teau  sans  graisse 
ni  favHe ,  et  saulemeat  assaisonnés  avec  un  peu  de  sel , 
Haa  ognons  crus,  sont  leurs  aliments  habitucir.  «^  Dana 
rbivep,  ils  sttbuitueni  a  la  aowpe  de  Varmaêos^  espèce 
^e  bouillie  de  maïs  très  claire,  que  Vofi  noifime  m^U44 
<|uand  elle  est  plus  épaisse.  Leur  bpissqp  c^t  de  VedM 
pure  ou  de  la  piqueite. 

Quoique  pauvres,  ils  sont  charitables  et  hospitaliers  ; 
jamais  le  mendiant  qui  s'a'lresse  h  eu*  n'est  renvoyé 
sans  un  morceau  Ucpain;  ils  rlonnont  tout  avec  profu- 
siiin  à  l'hôle  qu'ils  reçoivent.  Ils  .sont  dur»  et  avares 
pour  eux-mêmes  et  poui*  leurs  familles;  leurs  femmes 
ou  leurs  enfants  malades  n'obtiennent  on'atwf  peine 
des.  soina  qn'Us  prodigneat  à  leurs  beaitanx  atteints 
de  quelque  waUdie|  alors  fies  .n^  ponte  »  quallfue 
faible  r{ue  soit  l'espoir  de  les  sauver:  naMireUemanf 
Superstitieux,  ils  ont  même  recQups,  dans  ces  cjrepns<> 
tances,  à  l'art  des  devigs  et  à  |a  puissance  des  sorcier^, 
La  vie  des  femmes  n'est  pas  moins  laborieuse  que  celle 
des  homme9-  Les  femmes  mariées  ont  soin  du  ménage  , 
de  la  volaille,  ete.^Les  jeunes  ftifes,  tant  qu'elles  sont 
enfanta,  gardent  les  èestlMix  et  les  troup^anx.  Dès 
qu'ellae  grandissent,  elles  partagent  loua  les  «raraox  éé 
l'agriculture  et  toutes  les  fatigues  de»  bofnmaa.Si  leur 
Samille  est  plus  nainprijuse  que  la  inétairie  ne  Je  néces- 
site «  elles  se  louent  ççmme  domestique» ,  et^dans  ce  cas 
il  en  est  peu  qui  préfèrent  les  villes  à  la  campagne-  BUea 


craindraient  dé  passer  pour  fainéantes,  et  de  ne  pas 
trouver  de  maris  ;  les  laboureurs  ne  veulent  pas  d'une 
Jiiie  de  ville  (c'est  leur  expression),  il  leur  faut  une 
Femme  robuste  et  qui  sache  travailler  à  la  terre.  — 
Dans  les  campagnes  le  sang  est  pur,  mais  l'espèce  hu- 
maine tend  a  a'j  rfl^istisser,  autant  à  cause  cle  la  pré- 
maturité et  de  f  exôês  du  travail  que  de  la  nourriture 
peu  substantielle.  —  Une  fille  grande,  ayant  de  Tem- 
bQppoiflt,  ^e  larigê»  ^fll}>(^  i  4^  grands  bras ,  de  grands 
pieds,  le  teint  colore,  et  portant  une  forte  teinte  de 
faâle,  est  certaine,  si  elle  a  la  réputation  d'être  labo- 
rieuse, de  se  marier  à  #on  eboix.  Tous  les  pères  la 
rechercheront  p.oujr  leur  nJs  aîné.  Dans  ce  cas  ils  «ont 
ttoîna  exigeante  sur  la  dot ,  qui  cnnaiste  ordinairement 
en  wn  Ih ,  une  on  dMin  paires  de  4rapa ,  une  a9mt^t¥ 
commune,  un  habit . eotaplét ,  une  paife  de  souliara, 
une  paire  de  sabotSi  et  une  centaiae  de  franq^,  )|i  !l>al- 
gré  sa  robuste  coi|stitution|  la  jeupe  femn)e  nç  donne 
pas  à  son  mari  plus  de  garçons  qne  de  filles,  elîe 
éprouve  bientôt  sa  mauvaise  humeur  et  ses  rebuts  ; 
mais  ai  le  mari  voit  croître  le  nombre  de  ses  garçons , 
pour  lui  ênurce  d'aisanoe  et  de  rtehesses  ,  il  se  montre 
beuceux,  tendre  et  ie|»f  et  à  aa  «Mtvt,  anmma  un  olwf 
de  iribu  sauvage  qui  dialH^e  à  aea  enfanta  aea 
armes  de  guerre  e^  de  phasse»  A  parlage  eptra  le»  fiU 
tous  SCS  instruments^^  labour  et  d'agriçuif ufa« <-^  )^a 
amours  de  la  campagne  ne  res«eipl>i(ent  g^iàr^  f  peu^' 
des  villes.  -^  Le  jepne  laboureur  pipce  ^s  ^ras  d'une 
Jeune  fil)e,  voilà  la  déclaratidn  ;  quelque  temps  après,  la 
jenn«  fille  t'aasied  familtèreinent  stir  les  genotrx  du  jf  une 
•bomme,  qui  l'y  retient,  roilà  l^àvéu.  fonr  aller  plirs 
inin  »  il  ^aut  attendee  le  conaentement'  des  pefents ,  èur- 
•fout  celui  du  père  du  garçon.  -*<  Lan  mitueasont  dfaiV- 
leurs  assez  purea  phex  lea  habifanu  des  eampagnes. 
*rout  tend  à  Vupion  de»  famille»  pav  ki  fiaria^e  i  ei  'h« 
exemples  de  séduction  y  «ont  très  rare». 

Lrs  habitants  du  Gers  on^  une  (aille  inoyenne  de  gînq 
pipds  1  à  3  pouees.  Leur  physionomie  est  ouvêrl'e  et 
franche,  les  passions  s'y  manifestent  avec  énergie.  Leur 
teint  eat  vif  et  coloré,  leur»  cbevetix  sont  noirs,  soit- 
veat  çi<ép«ia  ;  on  voit  pt»n  d'hommes  an  teint  Manc  et 
pelp  et  aux  ehevevx  bloads.  Lenr  nonstitution  «et  ru- 
buste,  iU  ont  If  s  ipuMle»  saiJli^ma  etl^  fiWe  tendue  ; 
quelques  hommes  ont  upe  force  de  cprpt  pro^ilpeqse  ; 
leur  port  est  assuré  et  leur  démarche  hardie.  Le  Gers 
a  fourni  à  nos  armées  un  grand  npmfore  d'excellents 
officiers  et  de  soldats  qui  se  sont  distingués  p9t  leur 
patienoe  à  svpperter  les  fatiguées  de  la  guerre  et  par 
jeu»  eoura|^  dans  les  eombala.  Il  en  conte  av%  Jvnnea 
gens  de  quitter  la  mai»cin  patemeHe  ;  «aii  nae  foie 
incorporés  dans  les  régiment»^  ils  s'y  font  ^em^^quer 

Êar  leur  valeur  et  leur  discipline.  —  Les  h^biiaptt  dv 
ers  naissent  avec  de  f esprit  et  de  fa  vivacîié;  cepen- 
dant, en  restant  constamment  dans  leur  pays,  ils  ne 
peuvent  y  acquérir  de  connaissances  utiles*  Aucune 
cireooaunoe  locale  ne  tanrait  diriger  letir  goàt  tefs 
l'étude  dea  sciences  est  In  oultwee  deaane.  lia  sont  hoa- 
n^tes.e(.pai4ibles|  fnaia  on  ne  «aouve  ganArali^ent  en 
eux  que  peu  d'i^sprit  de  »ppiétnt  pnu  d*émttl|itioi»,,.pnii 
de  goût  pour  les  affaires.  Ce  caractère  ïntUiïpfpu^  ataps^ 
thiaue  fait  que  les  entreprises  de  conimt'rtre  et  leublia- 
sernent  desmanufactures  qui  enrî^'lûi^^cni  d*âutre»  payt» 
trouvent  de  grandes  difficultés  dan»  le  déparlement. 

ÇÙBXVVM* 

l»B  vêiemept»  de*  ruUîvaleura  «ont  géoéfntamani 
simples  et  gfosfier»,  La  laÎA^de  laMr»troupe^HXt^nn^ 
vertie  en  étpffpsgrofsi^re^,  le»co|ivre  pendaptrhiverf 
le  lin  qu'ils  ont  cultivyé,  que  leurs  femmes  et  leur»  filles 
ont  filé ,  sert  k  faire  les  toiles  dont  ils  sont  habillés 
pcndeat  l'été.  Leur  eoatnme  se  compose  d'nn  pnnfainn 
on  d'une  «ulnate^  d^  gttct  èovtunné,  df«i|e4nngné 
ve»te  qnl  ne  Teai  pa»t  d'un  cluipaatf»dnRt«nn*aH«  aaf 
quelque^!»  r^itun  »pr  le  vf»a|pe  ;  de  4;nAlraa  (gêrr^ 
maohos)  trc»  Urges  et  faisant  pintiaitet  lonin  mt  In 


FI!«A.^rK.      IMTTOKKSQUE. 


r^/^/tr'^riffrA'        f^T       Krr'^ 


t^^J^À^ 


FRARCE  PinORESOUE.  --  GERS. 


iairihé.  —  Dm  i&hôU  on  dés  soUlîers  ferras  forment 
loar  chaussure.  Au  lieu  dé  uhâpéaux,  les  campa|tnarUs 
dès  environs  de  Hot^fopoMent,  corijttielés  habitants  du 
départémetft  des  Ldtidêà,  des  ifé^rets  bruns  ou  noirs. 

Le  vêtement  def  fanw»  «*  **«•  )<»««•  ^'«»  consiste 
en  un  corsage  à  manches  qui  marque  leur  laïUe  jus- 
qu'aux hanches,  et  quî  se  Ferme  en  se  cruisanî  et  en  se 
boulodriant,  ou  quelquefois  au  moyen  d  un  lacet;  en 
un  moucboir  qui  sert  de  fichu ,  en  un  long  jupon  a 
fçpos  pfis  sur  lequel  on  met  un  iablier  de  colon.  —  Le» 
habniements  des  femmes  sont  presque  tous  files ,  Ussus , 
coupe»  et  cousus  par  elles.  Elles  portent,  une  coifhi  de 
toile  ;  ^Ues  vont  Ïambes  et  pieds  nus  pendant  la  bêle 
saison  .  et,  dans  les  autres  temps ,  <ihauMees  de  bas  de 
laine  et  de  sabots;  les  soulier:;  sont  considères  par  elles 
co'iume  un  objet  de  luxe. 


arre,  tîo  gran'  faruino  que  se 
]»outct  en  ârjuct  paï-»,  c  Ion  rnay- 
uiil  qat  toMttieMcc  k  sctiii  lôa 
besdiiy. 

Qac  s'en  sue*  f  é  a  Mtdqooe  a 
un  lioin*  4'aqiiet  |»aïâ  :  squesttf 
([Mù  rembouyct  à  sa  m»y*ouu  6a 
cumpaguo  ouayta  lou»  porc». 

(Jué  s'âoiirè  pit'At  lou  bônlè 
dsitibe  graft  gay  de  las  telds  c 
l»«lfrdtin>é  «i«e  loto  porcs  *iio- 
jjioùdB  1  é  degnif  ueoit  uo  àâo  iio 


il  ftur»int  une  grande  famine 
dan»  ce  pa ys-Iâ  ,  et  il  coinau  lu^a 
ï  lootber  en  nécc^^itë. 

Il  ft'f»  rfU  doac  •  et  •'atUcha 
«H  Bcrvie9  d'un  a«S  habita oU  Utt 
pay» ,  qui  l'envoya  dank  *a  mai- 
son des  champs  pour  y  gardée 
l«s  povrceaux. 

Et  li ,  il  eut  été  bien  aiic  de 
remplir  «on  ventre  des  rosses  que 
les  po«rcea«x  mangesleiit .  toarf 
pertotne  ne  lui  en  dcnuiait. 


qui 


L'id»iMtiedei  habll«Hts  du  OwK  «si  ot»  rtélatige  de 
ittsèoii  «t  fl»  l»t<(fiff!«lodl#«r,  où  U  (|râ«cDh  domina.  -- 
(k  flatêi»  rentemw  pto««i^rtf  tl*filies  ifehi^ttet ,  des  mf>ts 
IttiM  ét«««i,  «ï*i€lq«i*i  tliot*  \iû\^m  et  T«tt  ft|:«".<i 
AOtBbMr  &  rttot»  e»pâgtiOl#.  En«^fe>«tiie  €t  Hché,  it  frt- 
ïirttei»  avec  ««*#s«  foiitei  le#  lensatlo»* ,  toflles  le«  fuee* 
et  Imf*  ikuwie^»,  quoique  1»  frt^ofttiatf^y^  e^i  sf*ii  nul^. 
If  VétifÀfMMi  1»*  urtiiMl  «ombre  dé  rfibts  linffalifk,  et  se 
urété  â¥è<r  f;f4«»  à  r^tlpfiïsêioii  dés  |ya«idhï  dotieei^,  de 
la  naïveté,  d*  h  galcrt  IK  wrtMÉ  dtl  W  plaîfcartténe.  Il 
.aboade  «n  iaMQM  et  em  hwi»  hyperbolique»}  KiHI^  il  tie 
manque  i»'aHI©i»ri'iis  de  oimcièiua  m  de  clartés 

Voici  duë!qw«-anè  des  arioiefcs  j^f^ovetfceè  eiinae^ 
dtna  le  paya  et  damle»  départieiaeirt»  Tiiistn^   • 

V#  JMièAM,  *^ko*.  Abdéttrténîïwéof.  " 

.  ^m»  décUdUn ,  ^rnislé d0gêM,  Amï  ùê tMtua s  MK  d'Wctiïl. 
;  Jpmt  •«  a^dmpat^  «  -•  •*t«f»«^'  Aiirès  •■  «t*»  "vUratuii 
dilliag^l^mifi         '     t  •  —   •  ■    * 

^t»  cfitn  40iim;  à  Và»uçm,  Bon  chien  rçwot^  Wws*    -     • 

pomt  /«  c<f/^  wr/ro  ia.ra^  Qualit  le  chat  dort ,  le  X9t  ▼ciUe. 
*  hiio  àit^eséoufo ,  vtlo   ç[ue  parlamente ,  son  îeàu  prexos.  Fille 
'AîOiuè  ;  Ville  tthi  [HMkienïé ,  «otif  bi<»fltÔt  prise*. 

/^,  a/TW*  (/<!*  poltrouM  noun  talioft  Ht'  k&uk  péagwfn  Ltti  arincS  dUs 
t^^ftMtthfti  ac  tatll^rifr  vs  a9  lâqsénti  -* 

X/iaf  <i»  fowiç§i*».p^f^  !•  «»  «*  **••  ''%••  '^*****  ^**  monta- 
gue*  porte  Is.vui  jet  boit  i'cau.  ;        . 

/W  ie*  eicouto  lé  respont.  Q>ai  écoute  bien  repond  bicp. 

rUit  mideci  /JliÀuinl  baréi/,  riehe  bùuUcaite.  Vieux  tocdccin, 
je«t»s  cfcirnrgien ,  riche  #fwt1iici«i'e,        ' 

dbffvtaatfe  entra  iesattaMif si«itf  Htfl. 

Ltt  GëséonI  ftvoftofKrêiit  tmitt^é  IW  Tèttt-éfc  î  îls  dhârt- 
ir«f!rr*ên/;  lé^ettlfetlet^eA^(l).  Ct^lteiilaiirérc  de 
peHèi»  dftftn*  àléu^  lën|»af*fe  un  cariittèr^  idut  parucu- 
fiei»îlétt^VlVà«J!l^  naitihèllè  eti  fOfce  ^^trtfofè  Peipression 
iH  lèflfaweffi  Ht  kHèk  cohtrefëlfK  Celte  fiicii té  de 
l'imiter  et  d'en  relever  la  singularité  \»tif'  le  rdcU  de 
faite  wiH»ttM*li  et  d'#rènt*lré»'iticroyeb»eâ,  «t  et»  <ïui 
ks  a  IaK  el  soUf  eut  t#a«ltilre  sur  la  écètie. 

■La  dltâtH>li  iKîYtttite  ^e  qTïe^tteS  versets  de  la  para- 
bole de  rBifftiw  pfodljfue  ponrfa  dotitier  ut!^  idée  du 
patdte  iMtïf W  attii^bâibitaeié  dé»  campaCnes  do  Gers. 
Un  \imm%K^VP9^¥p}9à^      »e  lieipep»  awtt  dit^is , 
Lan  cadd^t  qu'eou  di^ouc  :        Le  plus  jeune  dit  a  son  père  : 
*  JPay    bSUl^tS  mfc  la  pourtioti     M  Mon  père,    donnez -nioi   ce 
fluî'fcnirebctic<ti*ét)ubfn.«   t    qui    doit    nV  revenir  de   votre 
'      lou  pay  eous  toarUtg«fc  îoù  ben.     bien.  »  Et  le  père  leur  ht  le.  pdr- 
'^  '  Ucc  de  son  bien. 

.  QuaouqnCH  jours  après  ,  é  l'eu  de  joUr:»  après ,  le  plus 
aî\rc«  aoùe  r^tnaMat  tmit  sonu  jeune  de  ces  deux  fils,  ayant 
dcriue  ,  aqii«t  maynat  rpié  par-  ;.ma^.sé  tout  ce  4iril  avait,  à  eu 
tisc.MJC,^  s  en  augouc  h.uy-louy,  alla  dans  un  pays  fort  éloigne, 
de^'uèns  un  p-VU  ouu  s*aougofic  on  il  dissipa  tout  sou  bien  co 
leoli  lout  cotUiounut  en  bloue  excès  et  en  débauches, 
dîns  Ion  deregloment.  *     .        ,.,  i  • 

(Juand   naougouc   pas   me»  ..   Aprb  qu  lUul  tout  dépense  > 

(4>  Ufte  hahirnée  |.4}As  Itt  GmooiiS  cml  ap|»orté©  d'fiaptgne ,  a 
'4aii^ilieo  à  U  |4aManteHa  d«  Jetes  ^hg«r,  ^^  dsanil,  an  i>ar. 
Iaflht4a»  hdbîftiaU  d«  laGaacoga*;  F^o«4  poptUi ,  qué^mt  bibcre 
tu  vivere. 


Ouelques  auteurs  prétendent  que  Roffiîi  ,  graod 
maître  Uu  pelai»  de  Cunstantinople,  ministre d'AreaUms, 
est  jtki  dams  l'entii|ue  £lusa ,  auiourd;hui  Kause. 

Parmi  les  hpmm^s  remarquables  s^  divers  utree  qui- 
appartiennejjtt  aa  dépertemeat ,  ou  peui  citer  ;         _ 

En  fiowmee  mJitl^fiffi  et  himmes  d'Etat  ;  le  eardinal 

u'Qsf^T ,  un  des  plus  eélèbres  dipUwatcs  du  »vi«  siècle  |, 

l'abbé  duc  ^BMQ^1TES^o^ou,pair  de  France  et  eajAistre 

(ie  Louis  XVUI;  le  eo»ie  es  B*flTARO,  pair  de  h  renée  ;■ 

Itt  comte  Pli  NoÉ.  pair  de  France,  qui  a  publie  dea. 

'  mémoiiîea  ^«r ieo  x  sur  Verpédiiion  anglaise  en  Egypte  ;  ekJr 

ËB  lunnm*  de  ga^rrê  et  marinM  :  h»  maréchal  *b  Rdt. 

QiiEfcà«a«  ♦  ami  de  Hedri  IV;  le  maréchal  MoBiT»6<?»ioit 

'  t>:A^TAÇ!iAK»  qui  coiikmandeit  rirtfanterie  à  la  bataille  d*. 

.  Ù9^QiiUies>  r^ilMtre  »aj-écbal  LaII!SB6«  duc  de  MmteMh;, 

île  vice-amiral  Villaret  de  JoYBim«;  le  général  9É  MON- 

'Ti|#<Q(Ulou-'FeftEN«âcqui«  eu  17iW,  commanda  avec  \ion^ 

n^rî^  S«iUiirJ;)l<w»ia9iiie;  plusieurs  des  généraux  «le  1» 

BéptOiJ^ue^et;  d^l'Empir©,  distiagués  piar  leurs  ulaala^ 

i^iUU|iree«t.par  Veûr  bravoure,  ÔséseLU»,  L*eai«o«» 

SQtJW#  S«eji»3riB,  Dewat,  TEcwse,  etc.;  lee  coloael» 

En  .â$«fan4ât  poàfeé  tk  iUtémiMirs  i  un  ik)aie  célèbre  ûit 

*vi*-eiéele,  SuUustf  ï>ij»*rts*,  autaiir  du  poëmadaU 

I)  Sémmm»9i>^  U  Créathn  dt^Mmtki  Sèipim  DuriiiUL,  hie- 

i  toriojrraphe  de  France;  Tantiquaire  SABATRiaa,  aat«ui^ 

d'un  DieiioHhai^  élastique  deé  aktwmitU  i   Varataplen 

Jmn  OaûBibs»  auteur  d'un  livre  d«  mûotmeàMirieminij'* 

Itère  de  fe  oA/fw«;  le  jésuû*  MoNT«k*iw.AM)  <<ui  »  sUae  le 
XVI*  sièela.  Teouetllil  les  atitiquités  de  la  Gascogne  ) 
deux  i»0ëies  gasduos  du  xVil*  siède^  HsaQM  éi  Dastros  ^ 
rivaiia  d«  eélèbro  G«adouU;  le  cbiaeiete  Jàseffh  Do- 
onieiia,  a^édeain  de  Louis  XIV;  l'habile  docteur /e/ïis 
SwiAO,  ttrediier  médecin  de  LoUis  XV  ;  le  président 
D'OaeissoN  qui  y  entre  atitres  ouvrages,  a  laissé  dea 
MéOwireê  intéfessanta  sur  i'UalU;  un  des  meilleurs  pro* 
saleuraeonleiaporainN  Salvaupy,  mctobra  de  VAcadémio 
française  ;  un  écrivain  qui  S'est  occupé  avec  succès  de 
CHMMiotts  de  ètotistique,  EimU  BEivèa  \  un  agronome  dis- 
lingité,  ViDiiiiUK  j  oorreipondant  de  la  Société  r6yal« 
d'Agriculture)  etei  , 

Enfin  le  duc  »i  Ro9DfctACJ\i,'  que  sa  gaieté  et  ses  re* 
parties spiritUôlIwj  firent»  dans  le  xViii*  siècle,  su rtiom^ 
mer  le  Momus  français  {  et  fJûminique  Serkj^,  babile 
peintre  de  marintî ,  rtiofi:  p«Hûtre  dit  Roi  d'Anglcicrre , 
suât  aussi  nés  dans  le  département.  '^ 

fovoeiAAiMtev 


Le  déparicmeni  du  Gers  est  un  dépaviemcut  medi- 
terrwié.  région  du  sud-ouest,  foriwo  de  parties  de  U 
Guyenne  et  de  la  Qascoftnc  ^Aiuiagnac,.  A&tarac,  Lo- 
marne,  parviodu  GarouMUgt's,  Condouioi»).-  U  a  pour 
limites  ;  au  nord,  le  dépariemeai  de  Lor-ct-Garoane  ;  4 
l'est  ceux  de  Tarn-ci-Garonne  cl  do  la  Haute-Garonne; 
au  sud,  celui  des  Uautes-Py renées,  et  à  l'ouest,  ccu^ 
des  basses-Pyrénées  et  des  Landes  —  U  lire  son  nom 
d'une  rivière  qui  le  traverse  du  sud  au  nord.  —  04 
superâcie  est  de  651,908  arpcnls  mciriqucs. 

Sau  r-  Les  terres  superficielles  et  végétales  reposent 
en  rénéral  sur  des  bancs  épais  de  glaise  et  d'argile , 
séparé»  par  de  légère»  couches  de  sable  ou  do  luK  tes 
terre»   superficielles,  sont   marncujes ,  ccsl-à-dire  uo 
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composé  d*arçile  et  de  carbonate  de  chaux  avec  quel- 
ques parties  siliceuses.  —  Lorsque  l'argile  domine,  elle» 
consiiiuent  une  terre  franche  et  jaune,  qu'on  appelle 
dans  le  patois  du  pays  terrohort;  lorsque  les  carbonates 
de  chaux  sont  dominants,  ils  constituent  une  terre  blan- 
che et  franche  nommée  terro-bouiàeno, — Ces  terres  sont 
communément  assez  fertiles.  On  a  remarqué  que  le  chêne 
blanc  prospérait  sur  les  terres  boulbénes,  et  le  chêne 
noir  sur  les  terres  fortes.  Ces  deux  ievreê- types  se  sub- 
divisent d'ailleurs  en  plusieurs  variétés.  —  On  connaît 
aussi  une  autre  espèce  de  terre  qu'on  appelle  en  «patois 
terrO'tuAé;  c'est  le  tuf  qui,  au  lieu  de  se  rencontrer 
dans  la  couche  inférieure  à  la  terre  végétale,  se  trouve 
quelquefois ,  mais  rarement ,  et  toujours  en  petite 
quantité  dans  la  couèhe  supérieure. 

M05TA0NBS.  ^  €'est  dans  le  département  que  corn* 
mencent  les  premiers  gradins  du  vaste  amphithéâtre 
qui  se  termine  aux  sommités  des  Pyrénées.  —  Le  pays 
est  géoératemrnt  montueux  et  élevé,  coupé  de  gorges 
et  de  collines.  Les  vallées  sont  trop  étroites  pour  offrir 
des  surfaces  planes  qui  méritent  le  nom  de  plaines.  I^ 
direction  générale  des  chaînes  est  du  sud  au  nord. 
C'est  aussi  celle  de  l'inclinaison  générale  des  terrains 
et  la  pente  des  eaux.  La  hauteur  des  coteaux  les  plus 
élevés  (ceux  qui  se  trouvent  au  sud  de  Alielhan  et  ceux 
de  Mont-d'Astarac)  est  d'environ  390  mètres  au-dessus 
do  niveau  de  la  mer.  —  La  chaîne  qui  de  Mielhan  se 
prolonge  dans  la  direction  du  nord  nord  ouest ,  entre 
la  Douze  et  la  Geiise ,  forme  la  séparation  des  baasins 
de  l'Adour  et  de  la  Garonne. 

Etanos  bt  marais.  —  Le  département  ne  renferme 
aucun  marécage,  bien  que  les  inondations  de  la  Save 
Ittissent  quelquefois  des  flaques  d'eaux  stagnantes  qui 
oocasionenl  des  épidémies  ;  mais  on  y  trouve  un  assez 
grand  nombre  d'étangs,  situés  principalement  dans  les 
communes  de  l'Isle-Bouzon  ,  Eause,  Manciet,  No- 
garo,  etc.  Ces  étangs  sont  alimentés  par  les  eaux  des 
ruisseaux  et  par  celles  des  coteaux  qui  bordent  les 
vallons  qui  les  renferment  ;  ils  sont  généralement  très 
poissonneux. 

RiTiiais.  -y-  Let principales  riyières  du  département, 
au  nombre  de  neuf ,  sont  :  l'Adour,  l'Arros  et  le  Bfidou 
(affluenu  de  l'Adour),  la  Losse,  la  Baïse ,  le  Gers, 
VArratz ,  la  Gimone  et  la  8ave  (affluents  directs  ou  in- 
directs de  la  Garonne.  —  L'Adour  et  la  Baïse  sont  na- 
vigables dans  une  partie  de  leur  cours,  mais  seulement 
hors  du  département.  '—  Il  existe  depuis  long-temps  un 
projet  de  rendre  la  Baïse  navigable  jusqu'à  Condom, 
et  peut  être  même  jusqu'à  Saint  Jean-Poutge,  centre 
du  département.  — ^  Le  canai  royal  des  Pytéméss ,  dont 
une  loi  a  autorisé  la  construction ,  doit  traverser  une 
partie  du  département  du  Gers. 

Routes.  -*  Le  département  est  traversé  par  8  routes 
royales,  d'une  longueur  totale  de  414,337  mètres,  et 
par  1 1  routes  départementales  dont  la  longueur  s'élève 
•■semble  à  388,041  m.  La  totalité  des  communications 
viables  a  donc  un  développement  de  802,378  mètres. 


les  affections  catarrhales  et  rhumatisnules.  L'apoplexie, 
la  paralysie,  la  goutte  et  les  fièvres  de  diverses  natures. 
—  On  a  remarqué  que  les  femmes  éuient  assez  souvent 
attaquées  de  maladies  aquirrheuses  ou  cancéreuses. 


Climat.  —  Le  climat  est  doux  et  tempéré,  matsva- 
riible;  l'air  est  pur  et  salubre.  —  Les  limites  extrêmes 
du  thermomètre  sont  —  7"  et  +  28^  Réaumur. 

Vbnts.^  Les  vents  varient  fréquemment  et  soufflent 
quelquefois  successivement  de  tbus  les  points  de  l'ho- 
rizon ,  suivant  le  cours  du  soleil.  —  Le  vent  du  sud-est, 
rrtnnu  dans  le  pays  sous  le  nom  à^ Autan  ,  produit  sur 
l'économie  animale  des  effets  dangereux,  analogues  à 
veux  du  Mixtml  de  Provence  et  du  Sirocco  d'Italie.  — 
Les  campagnes  sont  exposées  à  des  orages  mêlés  de 
grêle,  qui  sont,  dit-on  ,  devenus  plus  fréquents  depuis 
le  déboisement  des  Pyrénées.  —  Un  météore  brumeux, 
appelé  dans  le  pays  brtMilfani,  est  très  redouté  des  cul- 
tivateurs à  cause  du  tort  qu'il  fait  aux  récoltes  et  aux 
plantations. 

Maladi(9.  —  Les  maladies  les  plus  commnnea  soat 


Règne  animal.  —  Les  races  3'animaux  domestiques 
n'offrent  rien  de  remarquable.  On  y  engraisse  un  grand 
nombre  de  volailles,  parmi  lesquelles  se  trouvent  des 
oies  et  des  canards  qui  acquièrent  une  grosseur  consi- 
dérable. —  On  s'y  occupe  peu  de  l'éducation  des  abeil- 
les. —  Les  animaux  sauvages  et  carnassiers  sont  en 
petit  nombre.  Le  loup  et  le  renard  sont  rares ,  la  be- 
lette ,  la  fouine  ,  le  putois ,  plus  communs  :  on  y  trouve 
des  blaireaux  et  des  lôètres.  —  Le  lièvre  et  le  lapin  ne 
sont  pas  très  multipliés.  Le  gibier  ailé  est  plus  abon- 
dant. —  Parmi  les  oiseaux  de  proie,  on  remarque  l'é-' 
peryier,  le  milan  ,  la  boae ,  etc.  —  Les  oiseaux  de  toute 
espèce  sont  fort  commuas.  «^  Panai  les  reptika,  #o 
trouve  le  lézard  vert,  la  coulevvre  et  la  vipère.  —  La» 
rivières  restant  à  sec  une  partie  de  l'aBnëe ,  sont  peu 
poissonneuses.  On  pêche  dans  quelquea-uaes ,  ver»  le. 
milieu  d'avril  et  à  la  fin  de  mai  un  poitaGA  blanc,  qu« 
l'on  considère  comme  de  passage.  Ce.  poiasoa  »  gra»4 
comme  la  sardine ,  est  nommé  si/jo  en  paioia;  il  va  toUr 
jours  en  troupe,  et  il  n'est  pas  rare  d'co  pê«her  20. 
kilogrammes  d'un  seul  coup  de  fil^  ;  maia  éUQt  d'uM 
goût  amer  et  désagréable ,  il  est  peu  recherché. 

Rbone  teoétai.  t-  Les  arbres  les  plus  «oosmaiM  a<»«i^ 
le  chêne  et  l'orme.  Parmi  les  autres  arbres  foreatîera,  es 
remarque  le  tremble,  le, charme,  le  Mm,  le  boalMi , 
l'érable,  etc.— Le  ooyer,'le  cerisier  ei  lea  arbres  à  frutia 
de  toute  espèce  sont  assez  multipliés.  Quant  aux  ar* 
bustes,  on  trouve  dan»  les  boi»  et  dans  lea  haie»  la 
ronce,  l'aubépiDe ,  Téglantier,  le  troèee ,  le  houx ,  le 
cornouiller,  etc.  —  Le  caulogue  des  plantes  observée» 
dans  le  départ^toent  en  comprend  environ  800.  —  Sous 
l'empire ,  on  a  fait  avec  succès  dans  le  Gers  des  ess«i» 
de  culture  du  cotonnier.  Les  événements  de  1814  ont 
empêché  d'y  donner  auite. 

RÈOKE  MINÉRAL.  —  Quoique  le  pays  présente  quelque» 
indices  de  fer,  on  n'y  en  connaît  aucune  mine.  Il  pa* 
ralt  d'ailleurs  privé  de  toute  autre  espèce  de  métaux. 
On  n'y  a.  découvert  aucun  gite  de  hoiiille  ;  mais  il  ren- 
ferme des  carrières  de  marbre  ^uge  ou  vert,  de  gypse, 
de  pierre  à  bâtir,  de  marne ,  d'argile  à  potier,  etc.  *  On 
trouve  dans  les  environa  de  Condom  <le  la  terre  a 
foulon  de  bonne  qualité ,  et  dans  les  commune»  de  la 
Gastagnère  et  de  SaintrJean-le-Comtal  des  masses  con- 
sidérables de  spath  fusible ,  propre  à  la  composition  du 
verr^  et  à  la  couverte  des  faïences.  —  On  prétend  qu'il 
existe  dans  les  environs  de  Gimont  une  mine  de  tra» 
belles  turquoises. 

Eaux  minérales,  —  Il  existe  dan»  le  département  nlu« 
sieurs  éublissements  d'eaux  thermale»  et  d'eaux  miné* 
raie»  acidulés  froides.  On  cite  principalement  celle»  de 
Castera,  de  Barboian  et  de  Ba»»oue»f  noua  en  parlone 
avec  détail  à  rarticle  de»  bourg»  qui  le»  j 
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AucH ,  ftor  la  rive  gsaclie  dn  Gcrt,  ch.-l.  de  préf ,  s  188 1.  $.-5<-0. 
de  Paris  (dut.  légMle.—Oopsie  99  postes).  Pop.  9,801  bsb.— Aucb 
est  une  des  plus  anciennes  villes  de  France,  capitale  des  Jmaeiii 
avant  Tinvation  rooiaÎDC ,  son  nom  était  Climberris.  —  Augntle ,  à 
son  retour  d'EsjMigne ,  s'y  arrêta ,  y  laissa  une  cvlooie  rtimaiae  et 
lai  accorda  le  privilège  de  se  guavemer  par  ses  propres  lois  et  de 
noAimer  ses  magistrats.  La  rille  prit  alors  le  nom  à^AugnstO'Jlmtef 
mm,  d*où  est  venu  son  nom  moderne.  An  viii*  siècle ,  quand  les 
Vascons  eurent  soumis  le  pays  auquel  ils  donnèrent  leur  nom , 
EaHt0  cessa  d'être  la  ville  principale ,  Auch  en  fut  la  capitale ,  et 
lorsque  le  pays  fut  divisé  en  comtés ,  elle  devint  celle  de  l'Arma- 
gnac. -^  Dès  le  iv^  siècle,  Aurli  fut  le  ùége  d'un  arcbcvècbé.  Elle 
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^M  éteadve  qae  la  nlle  moderne  ;  il  cftt  certain  que  les  défriche - 
Meata  et  les  fouilles  qui  ont  eu  lieu  sur  cet  emplacement  ont  fait 
décoorrir  dfes  restes  d*édifices  en  pierre  et  en  briques ,  des  frag- 
■MBts  d'architecture  en  marbre  et  de  style  romain ,  des  mosaïques, 
ém  ustensiles,  des  médailles  et  d*autres  antiquités  plus  ou  moins 
précieuses.  Les  -ricissitiides  qui  ont  amené  la  destruction  de  cette 
première  rille  sont  inconnues.  — •  La  ville  nourelle  fut  recons- 
tndte  sor  la  rite  opposée,  avant  le  temps  de  Clovis ,  puisque  ce 
Rdi  y  fit  construire  une  église  sur  les  ruines  de  laquelle  s*est  elcTée 
celte  fameuse  cathédrale  qui ,  souvent  restaurée,  y  existe  encore. 
—  Anch  est  située  en  amphithéâtre  sur  le  sommet  et  le  penchant 
dTvn  plateau ,  situation  qui  la  fait  jouir  de  perspectives  charmantes , 
cteiidaes,  et  lui  donne  de  loin  une  apparence  grandiose  et  pitto- 
resque. Sur  le  site  de  Tanciennè  ville  est  un  faubourg  où  se  trouve 
un  bel  et  grand  hôpital.  —  La  ville  moderne  se  divise  en  deux 
parties  :  la  ville  basse  et  la  ville  haute  ;  la  pente  qui  les  sépare  est 
très  rapide  et  en  partie  couverte  de  maisons  qui  semblent  plantées 
.  les  unes  sur  les  antres  ;  les  deux  parties  communiquent  entre  elles 
par  on  eacalier  de  200  marches ,  que  dans  le  patois  du  pays  on 
nomme  le  Pomsiêrl»,  Malgré  toutes  les  améliorations  modernes , 
Aneh  est  encore  généralement  mal  bâtie,  et  surtout  mal  percée. — 
La  plupart  de  te»  rues  sont  étroites  et  tortueuses ,  mais  elles  sont 
propres ,  ainsi  qoe  les  constructions  qui  les  forment.  •->  Le  plus 
beau  quartier  est  sur  le  plateau  :  là  se  trouvent  nombre  de  jolies 
maisons ,  quelques  rues  mieux  alignées ,  plus  régulières ,  et  les 
deux  principaux  édifices  de  la  ville  :  l'ancien  archevêché  et  la 
eathéoivle.  —  Le  ci-devant  Palais  Prîmatial ,  maintenant  Hàttl 
M  la  Pr^éeiurt ,  est  une  vaste  et  noble  construction  d'apparence 
imposante  et  ou  se  trouve  de  véritables  beautés  architecturales. 
Il  éuit  jadis  décoré  avec  un  grand  luxe.—  La  Calftédralt ,  une  des 
pins  magnifiques  de  France,  présente  néanmoins  une  grande 
msarrerie  ;  ce  sont  de  nombreuses  ré(>arations  de  style  grec  faites 
à  un  monument  gothique  ;  chacun  de  ces  styles  est  très  beau ,  mais 
leor  assemblage  est  disparate  ;  néanmoins  l'édifice  est  admirable  , 
ffortout  par  sa  masse  et  par  sa  situation  avantageuse  ;  quoique  la 
partie  supérieure  de  régliAC  soit  gothique ,  la  façade  est  d*archi- 
teetnre  grecque;  ses  trois  porches  »ont  séparés  par  des  colonnes 
corinthiennes  accouplées  ;  au-dessus  s'élèvent  deux  hauts  cam- 
panlle*  carrés  et  d'ordre  com|M>site.  —  Les  différentes  parties 
«le  Hutérienr  de  l'église  sont  bien  proportionnées  :  les  voAtes  sont 
d^ne  hauteur  et  d'une  hardiesse  étonnantes;  la  boiserie  du  cbesur 
présente  des  détails  d'un  travail  précieux.  Les  vitraux  des  fenêtres, 
admirablement  peints ,  passent  pour  les  plus  beaux  de  France.  — 
Hs représentent  dtessnjets de l'Ancien-Te^tament,  et  sont  l'ouvrage 
d'Arnaud  àé  Moles,  {leintre  célèbre  è  la  fin  du  xt*  siècle.  — 
L*^lise  a  la  forme  d'une  croix  latine;  sa  longueur  est  de  plus  de 
30O  pieds ,  sa  largeur  de  70  à  80;  la  hauteur  de  sa  grande  voûte 
est  de  80  à  90  pieds.  Elle  renferme  plusieurs  maosolés  dignes 
d'attention.  Aux  portes  latérales  sont  accolées  des  tours ,  servant 
de  cages  à  des  esêaliers  qui  conduisent  dans  les  galeries  de  Tédi- 
Bm.  Il  y  a  nb  de  ces  esoaHers  à  limaçon ,  dont  le  pivot  fait  l'hélice 
Êmtamt  d'nn  noyau  vide  f  de  manière  que  l'ieil  volt  jusqu'au  haut 
de  reeonlier,  eoume  par  an  tube  de  lunette.  «  H  «e  trouve  ton- 
jenr*  là ,  dit  «n  voyageur,  quelque  petit  garçon  qtri  vous  d'*nne 
In  récréatioa  de  le  voir  descendre ,  à  oaDfourdion  ,-snr  le  bord  du 
pivot  de  Tescatier,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  ee  qui  est  très 
pNHBpt.  On  ne  dit  point  'q«*il  soit  jAnnis  arrivé  d*aeddeut  de  re 
petit  exercice.  •  —  Près  de  la  catliédrale  est  ta  Plae»-Royale , 


dnnt  Tune  fut  na  séminaire,  etc.  —  L'hôtel-de^ville  est'  un  bAli- 
aie«l  .aiaes  éAcgant  —  Les  abords  de  la  ville  furent  loag4empa 
difficile»  I  ils  sont  devenus  d'un  accès  commode  par'lea  routes 
qu'y  fit  pratiquer,  dans  le  ûècle  dernier,  Tintendant  d*£tigny, 
bienlaitenr  de  la  ville,  qui  lui  a  élevé  une  statue.  —  Ces  routes 
sont  bordées  d'un  double  rang  d'ormes  jusqu'à  environ  une  lieue, 
et  forment  d'agréables  promenades. 

•  Tao-Fisi»»4c ,  snr  la  rire  gauche  de  la  Losse ,  ch.-l.  de  cent. , 

k  7  I  K.-!f.-0.  d'Aucfa.  Pop.  3,679  hab Cette  petite  ville  avait 

été  donnée  par  Clovis ,  en  509,  à  léglise  d'Auch.  Aymery ,  comte 
de  PeeenAc ,  s'en  empara'  dans  le  xi*  siècle.  —  La  ville  ajouta 
alon  à  son  nom  celui  de  ses  seigneurs ,  et  devint  la  capitale  du 
Penensaguet.  Les  comtes  de  Fezensac  y  résidaient  ordinairement 
■MM  leur  protection  ;  Vie  prit  quelque  importance;  mais  les  guerres 
de  religion  lui  fnrent  fatales;  elle  fut  souvent  prise,  reprise, 
•aoeagee.  —  C'e^t  maintenant  une  petite  ville  propre  et  assex  jolie 
oà  Mnabre  de  bonnes  constructions  modernes  se  font  remarquer. 
^  On  l'appelle  aovvent  Tie-sur-Losse  ,  dn  nom  de  la  rivière  qui 
lahaigae^ 

CoimoM,  sur  la  Baise,  ch.-l.  d'arrôud,,  à  11  I.  N.-N.-O. 
d'Audi.  Pop.  7,144  hab.  ^-  Ancienne  capitale  du  ci-devant  Con- 
d<MBois,  petit  pays  qui  faisait  partie  de  la  Guyenne.  Condom 
doit  son  origine  à  un  monastère  qui  y  fut  fondé  av^ant  le  ix*  siècle; 
hê-Jk/ntmA  la  détrûâreat  pivsienrt  foie;  rétabli  ea  1011 ,  par 


Hugues ,  évéque  d'Agen  ,  il  fot  érigé  en  évécbé  en  1317,  par  . 
Jean  XII ,  et  devint  le  centre  d^nne  ville  qui  a  acquis  de  Timpor- 
tance ,  et  renfermj  surtout  des  couvents  et  des'  églises  :  dans  nn 
temps  où  sa  population  était  d'environ  5^000  Ames ,  elle  comptait 
dix-neuf  églises.  La  majeure  partie  de  ces  édifices  fut  renversée 
lorsque  les  huguenots,  à  plusieurs  reprises,  s*em{Nirèrrnt  de  la 
ville  et  la  dévastèrent.  La  catastrophe  la  plus  funeste  à  Condom 
arriva  en  1569.  Long- temps  après  cette  époque  elle  resta  languis- 
sante ;  son  commerce  a  réparé  ses  pertes.  -—  Depuis  quelques 
années  surtout  elle  s'est  beaucoup  embellie,  quoique  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  soit  encore  triste ,  laide  et  mal  percée.^ 
Ses  alentours  valent  beaucoup  mieux.  —  Condom  est  une  ville 
fort  agréablement  située ,  elle  couvre  un  mamelon  dont  le  pied 
est  baigné  par  la  Baise ,  qu'on  y  |>aftse  sur  deux  ponts  en  pierre.-* 
Au  centre  de  la  ville,  sur  le  haut  du  terrain , est  la  Grande-Place, 
propre  et  bien  entourée  ;  un  de  ses  cAtés  est  formé  par  l'église 
paroissiale ,  noble  et  grand  édifice  gothique  encore  digne  de  re- 
marque ,  malgré  les  mutilations  qu%  a  subies  ;  la  voûte  de  la  nef 
est  aune  hauteur  asajestueuse ,  ses  élégantes  nervures,  ses  écus- 
sons  dorés  sont  splendides.  Une  galerie  borde  l'église ,  sur  le  o6té 
de  la  place  ;  près  de  là  est  la  Bourse ,  dans  un  local  propre  et  bien 
adapte  à  sa  destination.  -~  Plusieurs  débris  d'anciens  monuments 
se  trouvent  encore  dans  la  ville  ;  les  boulevarts  sont  plantés  de 
belles  allées  d'arbres,  nombre  de  jolies  maisons  de  campagne 
décorent  les  environs.  —  Une  haute  levée  barre ,  an  peu  au-des^ . 
sous  de  la  ville ,  le  cours  de  la  Baise  ,  qui ,  lorsque  ses  eaux  soat 
abondantes ,  y  forme  une  agréable  cascade. 

Eausx,  snr  la  rive  gauche  de  la  Gelise , ch.4.  de  cent,  àO  1. 1|2 
0.-S.-0-de  Condom.  Pop.  3,202  hab.  —Cette  modeste  et  petite, 
ville  était,  du  temps  de  César,  une  cité  importante  nommée 
Elusa,  capitale  dn  pays  des  Situai**,  et  pendant  quelques  teaupa 
de  la  If  ovempopolanie  ou  troisième  Aquitaine  ;  plus  tard  elle  tnt 
le  chef-lieu  du  pays  d^Atuam,  compris  dans  le  Baa-Armagnae.  «• 
Au  V*  siècle  les  Goths  s'emparèrent  d'Eanse  et  la  minèrent  Qovia 
les  en  chassa;  on  rebâtit  la  ville;  les  Gascons  s'y  établirent  et  a'j, 
maintinrent  par  sa  protection  et  celle  de  ses  successeurs;  mais  an 
732 ,  les  Sàrraxins  saccagèrent  Eause  une  seconde  fois  ;  elle  le  fat, 
encore  une  troisième,  au  ix*  siècle, par  les  Normands ^qni  la, 
ruinèrent  et  en  massacrèrent  presque  tonte  la  population.-oCenx, 
de  ses  habitants  écluppés  au  désastre  »e  réfugièrent  à  Auch  ,  oà^ 
l'évéché  d'£anse  fut  transféré.  Plus  tard  la  ville  d'Eanse  fut  ra* 
construite  près  de  son  ancien  site,  vaste  champ  cultivé  oui  porta, 
encore  le  nom  de  la  Oùtat  (là  cité),  et  qui  est  parsemé  de  «èbris 
attestant  l'importance  que  dot  avoir  l'ancienne  ville  ;  on  y  retronvè 
fréquemment,  en  labourant  la  terre,  des  fragments  d*architpctnre, 
des  monnaies  romaines ,  etc.  —  Eause  est  une  ville  agréable  à  qui 
un  commerce  prospère  doit  faire  supporter  la  perte  de  sa  grandeur 
passée. 

PiooAao,  ch.-L  de  canL,  à  11 1.  S.-O.  de  Condom.  Pop.  1^4 
hab.  — >  Petite  ville  propre ,  agréablement  sitaée  près  de  la  rivière 
dn  MidOn  ;  elle  fut  fondée,  dans  le  xc*  siècle,  par  Antftinde,  ar-^ 
cfaevéqne  d'Anoh.  En  1390  il  s'y  tint  nn  concile  remarquable,  en^ 
ce  qo'on  y  délibéra  s'il  serait  accordé  on  confosaenraax  crimioeb. 
Nogaro  fut,  pendant  quelque  temps ,  le  séjoar  des  comtes  d'Arina^* 
gaac.  Elle  fot  comprise  dans  Téchauge  dn  duobé  d'Albret  centre 
les  prineipaotés  de  Sedan  et  de  Ranconrt. 

GiMoiTT ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  5.  L  E.  d'Anch.  Pop.  2,7iX>  hab.  «- 
Cette  ville ,  située  sur  la  Gimone  qui  prend  sa  «ouroe  dans  la  vallée 
do  Magnoao,  fut  fondée,  dans  le  x*  sièele,  sur  un  terrain  concédé' 
par  nae  riche  abbaye  de  Bernardins ,  dont  les  bâtinMBla  eiiiteieat 
encore  en  1789  «  auprèa  de  la  ville.  -—  Gimont  possédait ,  avaat  la 
Eévolntion ,  une  justice  royale  et  un  ooUége  de  dudria^iraf.  rr. 
Cette  ville  consiste  prinri|)alemeut  en  une  senlo  et  longue  me 
qui  passe  sous  les  halles  ;  il  y  a ,  à  droite  et  à  gauche ,  dca  cepK 
mencements  de  mes  transversales  qui  sont  symétriques.  -*  Oa 
tronve»  dans  ses  environs,  une  mine  de  turquoises  que  qnelqoaa 
aateora  citent  comme  différant  peu  de  celles  d'Orient,  maie  ^i 
n'est  paa  exploitée. 

Saravov  ,  di.-l.  de  eaçt ,  à  3  1.  S.-E.  d'Anch.  Pop.  1,216  bab. 
—  Cette  petite  ville  de  l'anc^  Astarac  eft  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Gimone.  —  Une  abbaye  de  roi:dre  de  Saint-Benoit, 
fondée  en  904 ,  dans  un  lieu  appelé  HUzêntium ,  fut  l'origine  de 
Saramon ,  qui  a  été  fortifiée  et  a  soutenu  plusieurs  sièges  pendant 
les  guerres  de  religion. 

Barbotait  ,  à  10  1.  O.  de  Condom.  —  Cette  petite  ville  doit  Mm 
imfiortance  à  ses  eaux  et  à  ses  boues  minérales.  Il  y  existe  nn  éta-' 
blisseînent  thermaL  —  Deux  grands  bassins  remplis  d'un  limon 
noirètre ,  et  huit  cuves  alimentées  par  un  réservoir  considérable , 
composent  cet  établissement.  —  La  chaleur  des  eaux  de  Barliotan , 
distribuées  dans  les  différentes  baignoires ,  varie  de  21 'à  32**  Béav- 
mur  ;  eee  eanx  contiennent  des  sels  neutres  à  base  alcaUne  et  ler- 
reose,  des  gaa  sulfureux;  les  boues  renferment  en  outre  des 
éléments  ferrugineux  ;  elles  oui  une  grande  réputation  et  sont 
fréquentées  annueUement  par  800  à  1,000  maladea. 

CÀSTÂtiA-YiaMnàir  on  lyt^TI▼urT,  à  5 1. 1)2  S.  de  Coadov.  Pep. 
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OWbtl).  -^  Càiiéfi  ért  du  botifg  ftUù^  ehbrë  Âtfèh  M  DriidoiH  i  k 
nhé  igalfe  di&unce  âe  eés  ^èui  villei.  Il  y  existe  tïû  établls6<îfD«ht 
tUermal  doot  les  bâtitaetiU  oùt  été  eathththcéi  dàûi  lé  ilè6le  ûot- 
nier,  par  le  célèbre  lotendarlf  d'Ctl^ny ,  et  fèeotisti>nit^  de  notre 
temps  itaf  lett  sdlfas  dé  M.  le  Ma^ttals  dé  Pins ,  pfaiUii<hfohe  ^clAi^é 
et  grtidd  pMpflétalrè  du  d^parlfiUent  dh  Ccf>s.  -^  t'éaifidè  des 
bMbs  est  nû  vnbàhXe  d*arebl(eeCùre  et  Hû  de»  pldi  beaux  établis- 
séfaiéilts  âë  ce  geiire  ih  Prante.  —  On  dlititigue ,  i  distérâ ,  detax 
làvtftéé  :  ruile  sblFaretlse  et  fourbissant  pat*  ililutltè  9?4  li(rt*« 
d'èiitl;  1*adtre  fVFrUgineiisè,  nioltis  abobdante  et  ne  dodnant  qne 
in  litres.  —  Véiu  lulfurèusè  a  hûê  chaleur  de  19*  R  JaUMur  ;  on 
U  réit  chiu/Ter  tibtiC  l'admiAUtrcï-  éfe  bains  i  elle  ^&fa(lefi(  dtl  gflt 
«Hdé  Htdro-SblrùHqtie,  d(f  iotiaté  et  de  rhydfo-^htoraté  d«  chtuji  ; 
du  sulfaté,  d^  riiydru-éhlorate  et  dh  fchu^cafbdtfatë  d<? s&tide ^  «( 
nue  substa tiré  gélatineuse,  boibogêbe ,  inodore  «  dlii  patâff  étCe 
nhé  matière  alllinàte.  LVaU.ferrugineUiMC,  dont  do  fait  sétiletnénl 
nâage  en  boissdft,  â  ukie  UinpifitAUne  Ah  i^^  \\i  ftékOiutlhi  èlltf 
eét  lUbplde,  înoduhe,  Inrolore.  d'une  bàvca^  sfyptlqutf  et  tùétât- 
lidoé  ;  ètle  Soutient  lëi  méffies  séis  due  Ptiii  ivlturttisë ,  et  dé  plus 
df  faelde  èavboîfique  titirè ,  du  «HirlioAale  éi  de  rb&idé  de  tè^.  ÎÀ 
i«afi4ré  àtitmale  8*y  rencontré  aussi  èd  ûsi'ei  gf-hnde  IjUâUtlté  Le 
dhèteur  totin  ,  inspecteur  adjoint  des  eaux  de  CAitérà^  tuît  k  lent 
sujet  les  ohséf vatiuhs  suivantes  :  •>  QuoI(|up  ces  eaux  éi  celles  Ad 
Pyréfl^s  soient  composées  des  mêmes  principes ,  eombltics  sdulê- 

Sènt  dAns  des  proportions  différciites ,  on  bbsenre^  aux  éàux  de 
istérii-'térduxiirf  une  propriété  roédicidafc  bien  sdpcHciifc  à  celle 
dont  iouissent les  sources  des  Pyrénées,  et  gchcraleraentVedîefcliéé 
pfeft'  M  x^ltipiM  dH  kel-abdUH  qiil  frèquc^ntent  It»  éuWaiëtÉérits 
tMarillàifl,  «41e  d'êbe  iïï  ^diéme  de^fré  aflflstnAsHloillqlies  ^( 
aVttHaMàntM  ptm^  le  ky^t^m  nH^tdx.'  -»  Ifaftl^nrs,  t»lt  jdtfl 
hêké  A4,  KMt#«iilë  phfWé  dv  t'ill»',  lel  be!ié9  rbitteà  rpA  thuM- 
atttt  àtt  (A^éfà ,  iloif  ntt  Met  kixbi-déé  à  tes  MuiftHi  par  le  plu> 

^nd  tioMBfé  de  Aiibidè^,  U  phéffk-euee  int  c<gies  deDnteféh; 
Bik^^ës,  ett*.,  dtr  bd  lie  petff  péfléthér  Ou^eb  trflvet-sMt  HM 
dMmhiS  (bHtieni  «  M  gfati^tfaUt  déâ  tnbubtgMÉ  l}ui  eipd&éitt  Jet 
iMtfde*  «bt  pld!i  rbhéates  àcddénts.  »  On  H<Mvë  «?b  effet  ihi 
ÙÊinêtn  tdofH  lé»  MJfHftiddhé»  ttnl  pHirvMt  eo  rendrt?  le  iMcrtfr 
Hjrdllla  et  Utile  i  detf  logements  sahfs,  Une  ttonrrtturé  V&riée  et 
•Mbdantë,  et  due  pd^mlaHon  eidpfess^e  de  dddftei'  id  s(dds  àht 
lAàladei  dt  atit  ittHn^m. 

.tAVa^TJifi  f  6  1.  S*-6.  de  Con^om.  Pop.  1,450  Lak  —  te 
l^ônr^,  bâti  sur  une  hauteur,  an  milieu  «Lune  vaste  Un  de ,  e^t 
une  ancienne  ville  des  Elusates.  Il  doit  aon  nom  à  sa  situation  dan» 
la  LanM*  ou  tiande ,  et  a  la  paix  qui  y  fut  conclue  cUtre  les  chefs 
des  Elaaates  et  Crassus ,  général  des  Romains.  —  0n  voit  dans  sca 
entirons  les  traces  d'une  roie  antique  et  les  restes  <i*un  pont  de 
construction  romaine ,  qui  pof  te  encore  le  nom  de  PoHt-ae'CAai'* 

:  l^taoïmiJHi  »«  An  Roau»,  à  2  I.  N  *&  de  Cradou^  P4ip. 
t«3i0  b«b.  -^  G«  bôurft ,  sMisé  ÛkM  mâ9  pUiaa  U  ^ui«  ^Midant  U 
Réf olulioB  «  a  é«a  UD  ekéf-Uou  4e  caMto*  <  «Uit  adtrtffai»  tuf  Hlle 
ftffmie  d*  poriM,  de  auraiUra  «I  et  fasaé)  f  À  f  eftiatiiU  iibo  eoU 
légUb»  bche  ci  riolMf  comp^aée  àm  M  «b4iloii>«a  |  et  qui  %nït 
iiài^m^i  m  13 A8 1  fM*  le  eardinal  Aniiiiia  d'Alui^de U  maiaoït 
d*An»afMie.  (k  cardinal  camcriiiigac  de  l'égUsc  rotoaloe^  e» 
1311 ,  prit  la  parole  dans  le  ccvdle  gécéni  de  Vienac»  Cl  ittaiata 
pour  g«e  fat  lempliera  ne  Ibsafnl  pca  jugés  sans  être  entendus. 

lK*dffMt  prtm  de  b  ehre  droits  du  OeH^  eb^L  d'arrmKl  k  1^ 
1.  Ki  d*Aoeb.  Np.  6,495  bcb  -^  A«  temps  dé  riamsloii  fwftaine, 
l'MiiitiM-litfeiMiNrétiN  li  eipiiele d*Mii  dei  petifrfee deHilfovem* 
IfdiHilMlc,  Mk  lmt0MHêi:  ^  Dete#tie  cnldeie  rdinaine  a^ec  le 
titrc^é»  RémibUqtte,  elle  pHt  le  nom  de  Léttmk,  Les  RoflMiiis  y 
éltfitta»  diver«  éditée»  dont  mel^ee  ddbri»  etitteni  ebcoret 
aurmeteemt  d*tfft  abfel  t«nr»baUttne  ;  élefé  à  rdeèaïkm  dtf  aiètK 
Am  aeeompli  pMff  bblenir  It  rétMfUHCiMiit  de  la  Inirté  du  TeON 
p«v«f  OrMlem  Gea  débH«  «oMdetf  maHiret  vitfifeHaiit  ëhcbâiftéB 
dits  ieeindM  de  k  gMbde  iaHe  de  Ui  MdbM  eomdi«de  et  daiie 

les  piliers  de  la  halle.  Un  antre  monument  plus  a^nfieUti^lie  etiéeM 
eal.M  AndiiM  ^oi;  fal>dl*  «dléd  à  JMeae  i  et  ic  éiimMte  /V*«. 
IMiaêi  d'oùltti  «si  «cBvIe  «om  de  ycntAîne-roitdeHa  ott^  dâm 
Ir  pM^  dis  |»cfii  »  gëMUèia  ;  <|«'dlb»-fPof te  eMorc.  ElM  cet  cltitée 
Ml  pied  de  iaociiiee  %as  porte  U  «^iUe ,  abbotèe  ea  èa«i  c&celleate 
ee  jàiilie  aopa  le  mesubicat  romain  en  fiartie  resiaoré  ou  pletôt 
défiguré.  La  situation  de  Lectonre  en  faisait  më€  plare  kopertitste  : 
im  cbltta^Cert  tesmctf ae  «  une  triple  dodeitftc  de  mura  énormes  , 
U  rendaient  p«eil|iie  iaéxpngaeble  ;  oepettdaat  pe»  de  nUes  4i»t 
plea  iDttflert  àfa  horreer»  de  lu  ||iierr«.  L'histoire  de  èta  prcêNcra 
déceairea  eewa  «t  peu  eonnee.  Celle  de  ces  maUiettra  sbbséqtfettte 
ii*ea4|be  ftrep  Mrtaiw.  E*  l4^3,  le  eomie  d*iUiiMigBac,  aeaiégé 
daes  LeetiHsre  pat  les  troupes  comMlaedéet  pat*  le  tordmald'Arres^ 
aeobevé^eé  d*Alkf  «  se  rendit  par  capknletàoa»  L'ercbeTtqse ,  ▼!•• 
lettt  lea  loi»  de  le  gaelre  et  de  rhemanité,  le  fit  aiaesaefer  seee 
tDMte  aa  famille»  èl  lt¥re  la  viMe  à  rcUetain'atiqB  i  tovie  U  popti- 
lation  fut  passée  «o  lil  de  Tépée.  L'odeur  dce  aid»vroe  qtn  ecili» 
plia^fiont  ùsivies  eyaut  forcé  la«afiiégfaQteà4|aitterla  iriUe,ils 
y  furent  rcra|»lacés  par  les  loups  et  d*aiUrcs.  animaux  carnassiers 


qui  restèrent  pendant  deux  moii  les  seufs  babiUstè  ée  là  ville. ^. 
Ce  massacre  causa  une  grande  joie  à  Louis  Xf.  devenu  l*enneml 
mortel  des  Armagnacs.  —  A  péiue  repeuplée,  Lecioure  fut^  «Je» 
vistée  par  les  gUcrres  religieuses,  el  tour  â  tour  Dri^Cf  reprise.^ 
pillée,  sjicçagée  par   les  partis  contraires.  —  En  i6â2,sui^  ul»- 
trau  était   la  prison  d*une  ^es  plus   iniéressantes  victimes    dçt 
Richelieu  .  rinfortunédiic  dé  Montmorency,  qui,  feh  prisonnier'^ 
à  la  bataille  de  Ciistelnaudary,  ne  quitta  Lectonre  que  pourj^rter 
sa  tête  sur  réclia/liuâ  :  vainement  le  duc  dé  Roquclaure .  comoian- , 
dant  de  la  vîtfe^  ^aibement  ta  population  tout  entière,  les  femmes 
surtout,  s'efforcèrent  de  favoriser  Té vaûdn  du  duc;  ces  dernière» 
loi  firent  parvenir  uiie  éèhelle  <ie  soie  ^  ddns  un  p^té  :  MonUaio-  . 
réiicy,  à  l'aide  de  cette  échelle,  aurait  ^o  filojlement  s^échi^per  de. 
prison  ;  son  hdtuanité  causa  sa  perte  ;  it  voulut  sauver  avec  lui  on 
domestique  qui  lui  ^fait  olier ,  celui-ci  tomi)*  de  l'éiibcUe  ct.ae 
bles»i  dans  sa  chtite  :  les  crii  que  lui  arracha  la  douleur  doqnerent 
réveil;  llo/Virtuné  Montmorency  fut  repris  et  la  léte  tomba  blèntû^ 
après  à  toûlonsC.  —  Là  situation  de  Lcctoute  est  aussi  singulière , 
aussi  pittoresque  qb'cllè  est  forte  J  la  ville  couronne  un  uDmeose, 
rbcher,  IsoTé  des  coltioès  environnantes  par  de  profondeaTaltéca. 
de  tous  o&lés  ^ort  esràrpé  et  qui  ébiit  séparé  ae  fa  colline  aoot  U 
forme  le  pfuloi/geiueiit,  iiar  nue  vaste  (rancbcc.  Le  sommet  du, 
terrain  est  ud  plateau  àè  lotme  ovale,  étroit  et/utt  allongé,  é|ir 
touré  de  falaises  coupées  à  pic  et  pârseiné  des  vastes  débris  àe  ses. 
anciennes  furtilitratioos.  A 1  extrémité  extérieure  dit  platedu  s'éle- 
vait le  çliâteuu  qui,  détruit  entièrement,  a  été  remplace  pcmn 
ih.Anital;  là  s*ouvre  une  rue  propre,  presqiie  droite  et  rcgoliêref 
qui  traver&e  tonte  la  ▼ille  ;  vers  son  autre  extrémité  s*flèvè  régliM 
]>aroissiaIe «grand  et  ^au  vaisseau  de  style  saj^on-gothiaoe^  eleté, 
par  les  Adglfi^,  et  surmonté  d'un  liattt  clocher  carré.  (Te  docbcr 
portait  liné  flèche  d'une  hauteur  extraordinaire  ;  mats  «ottome  elle 
avait  été  souvent  rrap|)ée  de  la  foudre  et  menaçait  ruine  ^  elle  a 
été  déàiolie.  ^rès  de  t*église  est  .situe  l'anden  palais  épi&copal , 
devenu  l'hotet-de- ville  ;  ses  {errasset,  soutepnes  saf  U  crête  du 
rocbei'  par  d*énorriles  murs ,  sont  devenuei  des  promenades  oiar- . 
mantes,  Sur  Tesplanade,  près  de  régU&e,  on  vient  d'élever ^nne! 
statue  en  marbre  blanc,  an  maréchal  Lannes.  dont  le  portrait  et. 
ceux  de  plusieurs  antres  homme  de  guerre  »  nos  i  Lecloore,  décQ« 
reut  lei  salles  de  rh6tet-de-ville.— Des  promenades  de  cette  ville (OU* 
jouit  de  vues  magnifiques ,  par  leur  variété,  lèlir  étendue;  quand 
l'atmosphère  est  pure, on  aperçoit  Timmense  cWne  des  t^yréncc^. 
soulevant  %es  nombreuses  sommités  étincelautes  de  blancheur^  et 
chargées  de  frimas  éternels.  —  Q>mme  fille  >  Lectoure  e»t  i|u* 
joUrahui  peu  de  chose  ;  elle  n*est  ni  Lien  bitie  ni  bien  perée.  ^^ 
La  grande  rue  est  la  seule  qni  soit  propre  ;  les  deux  a  aires  qui  lui; 
sont  parallèles  sont  Coupées  à  angles  droite  par  aeé  rues  traiis^er* 
sales  fort  tristes  et  fort  irrégulières.  — Ceat  dans  une  de  ocs  drr-, 
nièrés  que  naquit  Lannes. 

MAuvaatx»  cb^l  do  cftot. ,  à  6  I.  1|2  S.-£.  de  Lectonre»  Pop« 
2^689  hab.  —  Cette  petite  ville»  sitoée  mut  l'AmU,  cet  ««e  vUW 
aaricnoe;  o^jf  voàt  les  restes  d'oa  eoden  ebéteee-fert-fiti  «  ep» 
pjirUna  auA  Tscofutes  de  Fefleaeac.~MattvesÀis|«l  wthif^  peadkiil 
quek|iie  temps  »  U  eepitale  da  Feseasageet.  —  On  eoMpte*  de«e 
le  nddif  cinq  autcea  endn>sts  du  m^me  nosn,  «adasic  le  Bas* 
Armagnac ,  un  autre  dasM  le  Ceiumiogea«  «a  traîaièMe  dbne-  là. 
Gascogne*  an  quatriècKC  dada  le  Nébouaeiif  eaJm  mn  dnrpiièma^ 
dans  le  Baïadois*  *    * 

LoiSHx  «  anr  le  rite  gaache  de  k  Siée ,  tk  A.  dfeivvBd.  <  *  1^  li 
S^B.  d'Aocb.  Pop*  tMt  bab.  -^  Lombes  b^éieit  a«rieraMK«f 
qtt'ea^ebbayé  de  l'ordre  de  flelntpAftgddiia  f  elle  fet  éftgée  ea 
évéebé  on  1817  par  lepepe  leen  Xil.  La  pbdne  d«as  l*ieeMd  cetld* 
viMe  cet  aitbée  est  la  partie  bi  fttua  ferbiè  dn  dépcrledietft,  «MÎT 
.  eec  avantage  Cbt  balescé  par  Ica  fréqve«iv  débnrdeifrcBta  de  lé 
Save,  qhl  y  eaMedt  sèufent  dés  ravages  coMidéreblea^ 

Ut£-XôVRDArir ,  *ur  M  rite  drdite  delà  $ire,  cl^^.  dé  cent. ,' 
à  fl  L  t(S  N.*E.  de  lAmhét.  Pôt».  4307  bab.  *^  A  ene  époque' 
reculée  cette  ville-fnt  fortifiée r  elle  éttit  stirttmt  déftttdde  paf  litl* 
château-fort  coasidécable  I  aprèe  avoir  été  plusicura  fois  saaaagte , 
dans  aos  anesennea  çuerrei  •  ses  ftmperta  forent  abettss  et  a#ife 
obiteau  fut  rasé.  <—  14  maiaoïl  de  Idurdatn  pd^séda  loa^-M^ifi* 
cette  ville  et  lui  a  donaé  ton  nom.  £a  1 3i4  «  elle  fut  coafiaqttéd'.\a» 
le  selgaear  de  Joot daio-de-rUle  ^  |>ar  Charles-lv.-Bel.  C'est  «oft 
ville  i>ropro  f  agréable ,  sosdttstrieuae ,  dan*  aoe  ailuatioD  agrécMfl 
et  dont  lel  alentours  sont  trè»  fertiles.  Ses  mes  soat  larges  ci 
propresi  Ou  y  troove  une  belle  place,  une  belle  église  et  Waé 
belle  UUe. . 

Sajiataii  ,  eb>L  de  cent.  »  è  ||3  If  .-E.  de  Lombes  Pop.  l^ftS^  b»- 
^  Cette  ville,  aâtaée  sur  la  tàvegancbe  de  la  Sete  i  Itailt  adtrdlute 
une  place  considérable  du  Bas-Aroiagnac;  elle  possédait  a9  eb^ 
teau  bits  aa  summct  d'une  montagne  ;  sa  fosce  et  son  importai^e 
lui  attirèrent  de'  nÂidbreux  désastres |  et  cde  fut  souvent -astié^ 
et  pillée  dans  le»  différentes  guerres  civiles  cl  étfangéres»  et  jamais 
depuis  elle  n'a  pu  reprendre  sa  prospérité  première.  ^ 

Miaafin^,  «Vt  la  rive  gauche  de  la  Baise ^  ch.-l  d'anoii4>^  i. 
5  l.  1i^  S.-O.  d'Auch.  bop.  2,â52  hab.  —  Miraade  futfoadée  aoue 
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U  Kgne  de  Ptutippa-le-M,  tn  128^,  par  Centole,  troUième  comie 
d'Astaric;  elU  oeviat  U  ctpitale  du  comté  de  ce  itom»  et  aoe 
place  forte  capable  4Voe  grande  réilsUnce.  Ses  mors  ont  é^  pli|- 
^earp  fois  ré|ïafés  ft  ^Qpt  encorç  e»  hoa  éUt;  iU  soni  mtccs  de 
^uâtrf  portes  ;  I4  disposition  4^  If.  rilU  C|t  telle  qpti  d»  (a  plaoe 
qui  çn  oçcup  Iç  c^nu-ff  g»  Tqit  »e^  quatre  pprte»  o^r^rtet  »  Tcf  tré- 
mité  ç|e  aaatrp  gr|iudf(  fwn,  QH(r«  cettf  inpi^trie^  U  riUe  »  IV 
Tiint^jre  4  jitrç  prqpr*  et  biefi  JiÂ^e ^  tUf  pffff  pWneur»  cpi^trac^ 
Upii|.  dç  ft^jf  u9  p^  «iiPifR»  m^  régfllièfti  ft  de  forf  JvUp 
«ppî|repc€,T-Pfpm^  la  RéyqJ^jtioj»,  (dltftpde  a  tt|  sncpenivemept 
çIlcMIeu  de  Â»(ripr<  poi»  d»  paotPPi  ei^fif  dVrroj^dil^ew^Qt  Pe 


1 4fji„ ,.,.., 

de  '^QB^  de  S^int'fftut-df'^f^iUoH  ]  elle  jfif  t  d'é|rvUe  peôdtDl  P<)s 
goçrrçji  cÎ7ilc«  i  i)  n*ea  fe^te  pjp»  qpe  If  eWUîf^ ,  qui  faHjHt  ^ 

.  iwv«M«  çb.rl.  dttaiiê-.  •  10 1*  V^>  àB  Miannde.  P«p.  1,460 
iub.nrCe  iwwg  f  Ml«é  me  p«  toteeu  à  pea  de  dtatanap  4«  ««orcn 
de  )«  Opnte  e^  dii  Midofli  «  ét«i»  Mitre/pis  ■■•  vdU  Aie^Me ,  ^ù , 
J>è4«  4eM  l«  711^  èiè«lc»  lut  Iw^l^'f  d#Bi  le  xvi^ ,  pendant  les 
jpwrta  d«  lifiigiftPf  U  rtAfprme  iia«  égiiae  ^fthiqne  dont  U  eUr- 
Aiw  «H  iMi«eqMii)e  pur  «on  eroiittectnpe  liaedin. 

•u»ovu,  à  4 1.  H.-O.  4t  Iflnmd^  Pan.  \fi^&  fiabit,  —  Cette 
yélite  «(lie  fs|  alioée  entre  les  rîYièret  de  rQsson  et  de  la  Gniroue; 
«H#  e^lMt  no  comraenrement  du  vf^r*  siMe.  On  lit  dan;  la 
«liMiVl^iM  atnn&efite  d^^nch ,  qne  saint  f  hr^ ,  fils  dn  duc  de 
Fi«se,-y  péfit  alors  en  eombatttnt  pour  la  foi.  Les  archeréaues 
^^^««b  ett  étalent  •eignevrs  ;  il  7  existait  np  rhâtéan-fort  dont  on 
^■it  '  «ttcAK  nne  ti^tfr,  remsrqnâble  par  son  étévf  ttnn  et  pf  r  ^ 
tMW9tnic«lefn.  Bessouet  posft^dait ,  avant  1709^  upe  justice  rople; 
p^ndaM  k  ftévolntion  «ledcTlnt  c^ef-lien  d^'caotoii ;  on  y  trouve 
p)»»l«ii«e  sonrees  d'eeirx  'minérales  addales  et  froides.  Ces  eanx 
sont  peu  frétgUKàtn^  M|IM4t«l  ott  1»  411  d»  «laie  nature  que 
relies  ^e  3p9r 

fteéyiMi^wi*»  à  6 1.  K.-0.  de  ICiittide.  Pap.  1,660  bab^^-CeUe 
■TilÛii  sitilifl  «OF  vn  oolcM  pr^  dn  U  me  dnilln  de  l'Aimis,  doit 
4ftn  iipmi.pn  ifaéelwà de  T^olouie,  chcrgé p«v  le ftei,  en  120jf, 
.do  ie/eif*  Miie  p<IPr  le  oo«ilc  de  fîerdiac ,  ifni  arait  pramis  de 
/ai»  I«  gnerre  en  c»i»te  d'Aemagneei  la  aUr  éiait  einrs  fortifiée; 
eUf  ipt  prlm  flt  wcepdiée  par  lea  pnMe^ants  dans  le  svc*  »ièel«. 
£|i«(  îpt  «1<IM  preeqii*  entièeemetil  déisRiie««Ni  l'a  rebâtie  de|»iiis, 
jpfi^  Ui  ville  HPiueUe  Ma  kç^aoonf  Moioa  ^^oosidér^ble  que  Tan- 
<ii«oM«  Aeaii«iarchès:était  îni  \Hm  i^  siéfte  d^ne  jnstiee  royale, 
•«t  fH  peodeja  la  A4fW«lion  11  n  nbef^ten  dn  eaniMi. 

.»]||AiiptAe»  cfc.4.  <t»  cent.,  à  4).  O.  de  l^raode.  Pop.  \yf7^  Tiali. 
"«-CJétte  pelllef  viHe,  tiluée  entre  l'Arros  et  le  Boh^m  ,  a  éti^  formée 
•4mia  le  xtn*  siècle,  par  la  rénnldn  de  plnsieort  liifineanx  ,  ni!X 
4Hbili«ts  desquels  le  eomre  de  Pardiar  et  les  tpninp^  de  rfltjha  vc 
lie  tm  Caae^Dieu  concédèrent ,  en  1296  «  le  termin  sur  leaiiet  eilp 
eat  située.  La  ville  s'ac^mt  proifintemHit ,  sinsi  nue  In  prospérité 
de e—  enminerce ;  <nais  elle  eut  Iteaiicoup  k  %r\\\ffnr  nrndnnt  le 
wi**alècln des  guerres  de  reK^on;  elle  éuit  flors  furtifiéc  L't  «ruit 
des'tNpipnrts  ^i  oot  été  remplacé^  par  nnp  agréable  promeatide. 
Mebdaoe  nnsel  nue  halle  fssea  beHe  ;  siège  de  jpstire  royale  nv^^t 
498^ 4ielln trille  a  é^  dief-lieu  de  caqton  pendant  là  |\évolation. 
•  Mass^ubk  ;  «b.-i;  de  cant  ,  â  4  J,  1|2  g.-R.  d«  Mirandp.  ppp"! 
i,OT(y"haï>.  —  Cette  ville,  sifiiép  sprla  fivc  gfliicjjp  du  Ocr«i  ;<  clé 
bâtïe  dans  le  xv*  Mèrip,  sur  yp  Iffrvin  dpqPP  p«r  les  o^pippf  de 
'ïl'Case-OieD  et  le  cp^te  d  Ast'ir^c  ^llp  était  Ip  ^îégP  d*aa  tribur 
ntlf'dont  les  v^ssabx  du  comte  éieient  le»  jqf lipi^î^jes  ;  elle  e«t 
'ettcorfe  en  grande  partie  eqtoqréc  (JP  »en  a^pienoc^  çmrajUc»;  Iç» 
r^es  j  sont  propres,  tjréef  gy  cqrde^u ,  Ipf  uj^j^ops  f^sp^;  r%4- 
Ifèrei;  on  t  trouve  qiiqtre  pqrte»  pt  une  pl^pe  peqir^le  CQiQipe  f 
mirepde,  Il  s'y  tiept  loqi  le»  fip)  lîrte  f«»irp  f9»e»  repoi^méfi  i»ïi  Ifs 
flsp^gnols  vîcnpppt  aciieter  1p4  jpowï»  qîqle$  et  P9i|Ip(f  dv  !>»)'•. 

MiET.AN  ,  cli.-l.  do  e«9|.|  kZ\'  *,»0.  4f  lilîraode.  Pop.  l,93l  h. 
-^  Qettf  pe^it«  ville' est  s^yée  entre  1  Ossc  et  le  Doués.  Elle  é^<iit 
itnê  lexr*  siède  beauconn  p)|iii  ^onx^dérnbU  q»V||p  pc  pç^t  im- 
jofrd'liui.  Elle  possédait  tin  pii|teau-fort  au|,  en  14^.  f|it  surpris 
ytt  tei  Anglais.  Ceux-ci  y  forent  bientôt  suqms  9  leur  tnyr  p^ 
égorséspar  Arnaud  de  Quilliem.  Pendant  \^  Révolntloy  ,  i\fipl:in 
4M  cM^Te^  d^  canton  :  en  178J  elle  était  le  p lipf-lip|i  de  )ji  dvcji^- 
pA^  d*A|rtip  ef  de  sqp  beilUage  Lf  eUàSr  des  moiitoq^  4p  terri» 
%i|ni  tte  Mielan  avait  e"tref<>ri  nnp  grapdé  fépnt;it}opi  i^I^ll  U 
idéfricbenként  des  coteaux,  oà  Ton  a  planté  des  vjgpps,  9  feit  (li^- 
pMUttre  Iff  Té^pé^iux  aromatiques  ^i  In^  doppaiept  une  payeur 

J  Mpi»»tM|tT|pn ,  pb  -l  4*  <»»*. ,  è  }  1.  liî  lï.-Q.  de  Mirand^  Pop. 
Zvlg habit,  -r-ji^oiftesquiou  fp|  j»dis  U  cbe/liey  d«  1»  première 
des  quatrç  barpoîf s  de  la  Gascogne.  — »Un  de  ses  seigneurs, 
Aesinn  de  nfootesaniou ,  aymt  r édé  «nfrlgops  dîmes  au  clieiii^re  4p 
Pdgtiiif  JAtteh \  Ar  obtint,  en  1229,  le  droit  de  siéger  d.inB  le 
fhitiir  de  ta  catb^n|e  d^^nrb  e|  ^e  te  .^qpli/Icr  de  fiU  e|  oba- 


notne  de  cette  église.  Ga  droii  lai  bm-temps  conserré  par  see 
successeurs.  La  terre  de  Montesqviou ,  démembrée  dp  Fexensae 
dès  le  XI*  siècle ,  fut  le  berceau  d*une  des  pins  anciennes  Ihmjllet 
de  la  France.  Divisée  en  plusieurs  Jirancbes,  elle  compte,  efti% 
autres  personnages ,  un  cardinal ,  plnsieora  évéqnes ,  et  trois  iQf • 
récbauK  de  France ,  dont  l'irn-  fut  ce  Biaisf  de  Montivc ,  «élèbra 
par  sa  férocité.  L'a!ibé  dnc  de  Moptesquion ,  x  pair  an  Frapci^  et 
ministiv  de  Lofi^a  ]|^vril ,  passe  pon^  on  des  prinripanx  rédactetara 
delaÇl|jirtede1^)4.  * 

BimzoM  vouTiQim  mm  AmimÊÊÊmmÊkàmmnu 

P0T.1TIQUE.  —  ]^  tènpmtÊmmtk  WtOBOl  f  4é|»ités.~  11  est  divisé 
en  5  arrondissemefla  é|ep|oi*en9i,  dQpl  Ip»  ebttMifPf  eontiÀgcb, 
Condom ,  Lectoare ,  Lonibez  ^  ]V|iraode.  • 

Le  nombre  des  élpefeur*  ^«t  de  1,8Q0. 

ÀDMiiriaTRATXTB.  -r-  Le  dwf-li«n  de  Ip  préflMl.  eat  Andb.     ( 

Le  département  se  divise  ep  5  sous«firéfeet.  ou  aicAbd.  comm. 

Auch 6  cantons,    01  «ommupes,    6 1,645  babit. 

Condom :    i  1»  71,4» 

Lectourc 6  7l  43,641 

LomlNii^.  ....    4  77  40,^4 

Mieande.  *  •  •  •  •  ^  tCa  %AMi 

Total.    /?9cfntons/52Ôppp»mupee,l«4flû'bl4l»>. 
5f /v/««  dn  iHm  jtHlflifi.  r-  1  receveur  général  et  1  pepenr  (ijfsi- 
dan(  è  ipcli) ,  4  reperepr»  partienl. ,  é  pereept  d^peewil. 

Contriàutiotu  i^AN<e«t  •<-  1  fiife«|eiir  ^m  ^mh)f  «t  1  inspecteur. 
Domaines  #/  Êmregistremftil^rr-  1  directepf  ^  ^uç|i},  1  ÂllI^^fOr, 

3  7éri^tpyni-  , 

9fpqth^që«§.  •—  5  conservateurs  dfPS  |ê»  phefs-lien^  d*An»|id^a^ 
semèntft  ppmrau'uaiiz. 

€pHti)(»pti0fif  indirtetes.  —  1  directeur  (à  Ancb),  2  dimeleif» 
d*ffroqdit*PfD^D<*)  ^  receveurs  cntrepQiearif 

#Vr4fi.*r-  ifi  départ,  fait  partie  du  30*  arroodisseourat  faecaHerl, 
dawl  le  pbef-4i#u  est  Peu.  .  •    ,1 

P(HU4'€t'-ph9lusé'es.  —  Le  départ,  ff  i|  partie  de  la  8*  inspection , 
dont  le  cbpf-liru  est  Bordeaux'.  —  Il  y  a  1  ingénieur  en  cbef  en 
rcsidppec  À  Auob.  .1 

.  4f/4ri.  ^  lit  départemeat  fi^it  perise  du  17^  arrondiatefient  nt  db 
la  fit  dirisiou*  dont  le  chefxlieq  est  Moalpellier. 

4kr4/.  T-  Le  département  fait  partie ,  poni*  les  courses  de  che- 
vaux, 4o  8*  arrond.  de  cuocours ,  dont  le  elief-l.  est  Tarâtes. 

Mif.iTAîiiE,«— Le  départemrûi  fait  pnrTie  de  la  16*  d^^ion  mi- 
litaire, dont  le  quartier  général  est  à  Toulouse  — -fl  y  a  à  Aurh  : 
—  i  marcclia[  de  camp  commitudant  la  siihdivihion  ;  1  sous-iu- 
teuii.'int  tpilifeire.  —  Le  dép&t  de  recrutement  est  ^  Anch.  -r-  I^ 
compagnie  de  gend.irmerie  départeaieotale  fait  ^Nirtie  de  b  1^ 
légion ,  dont  le  eli  -I.  est  à  To'nU»nse. 

JpntciilHB  -^  Les  tribnoaux  sont  du  ressort  de  la  cour  i^y.nle 
d'Agen.—  Il  y  a  dap»  le  dépiirtement  5  tribnnaiix  de  f  i|j.staqce« 
à  A'icli  f2  cli9mbro.>i)j  Condoni,  Lcctoure,  Lonihei,  Mirandç^  f^ 
1  trlliunal  de  commerce,  à  Auch. 

B.gT.rr>iEUSK,  —  Cu({4  eatkoUque,  «^  Le  département  possède  pp 
arcbcvéi -ké  érfgé  dans  W  iv*  aic-clo,  dofit  le  «iégf  est  à  Aucbi  et 
qtii  a  pour  suffragsiots  les  éréciiés  dUir«t  TerbeSf  9aypPpe««rr  \s 
département  fonne  rarrondissenfeot  dq  cliocpjic  àHà^^iu  —  Il  y  a 
dans  le  départemeut,  à  Auch  :  un  grand  séminaire,  qui  compte  130 
théologiens  et  40  philosophes,  — *uno  école  secondaire  ecèlé- 
siastique  \  —  à  Msirciec ,  une  école  secondaire  eeolé»iii4tiqne  •*- 1^ 
déparieipent  rpnferme  4  cure»  de  1^*  olaMe,  ;tô  d«  2*,  4U0  snecur- 
sales  et  127  vicariats.  ^  U  y  exiete  1  écoU  ebrétienne  renfaMMut' 
5  frères  et  ipattiiitant  8Û0  enfants  \  ~17  eommunantés  religieuses 
de  femmes  tenant  hôpitaux,  pen*ions,  at  consacrées  à  rinstruction 
des  enfanU  panvree  et  aux  seoi>M|t  à  donner  aux  aliéné».  ^ 

Çmiti  proiêHant,~-  hei  réA»rmés  du  département  ont  à  Map- 
veaip  un  oratoire  annexé  a  l'églibC  eon&isloriale  de  IH ontaoban .  À 
qui  est  desservi  par  nu  testeur.  —  Il  y  e  en  outre  dans  le  dép«i<- 
teeaent'noe  Qpiison.de  prières.  «-  Ou  5  compte  denx'écoles  pro^ 
testantes. 

UifivEhsiTAiREj— î^  (h'partfqBePt  du  Ofrs  es^  rpippn»  dflPf  le 
ressort  de  l'Académie  de  (.\\\iuFi^.  --  II  y  u  dap»  le  dppjirt^P'ept;— 
4  rolléges,  à  Aiif'h,  a  ÇondMP  ,  à  Giipwt^è  Lectpiircy  —-Vw 
école  normale  primaire  à  Aurh.  —  Le  Poipbre  dcf  écple^  p?jr 
msiires  du  département  e«t  de  4^i  H"*  ^^n^  fréquentées  pur 
10,072  clêvps.  dont  7»700  g«»r^ous(>t  ^.202 /à^ipa.—  ï'e»  cofniptmcs 
privée»  dVcofe*  soqt  an  noo)bre  de  254t 

$ocii.Té9  fAVi^VTM,  hxa.  «•  |1  e>i&te  «i  Aireb  «ne  Spci^/êfMfmip 

d'Agriculture  ;  une  École  gratuite  de  Dessin;  Uff  Othêtlêt  d» Pkf^'ftÊ 
et  up  Mus^e;  ou  y  /ait  ap«fi  pn  CoVt^  d*4*cnck*m*9$ê,  -^  Des 
Soci^t^s  ^^'Agrt^^t^r$  esi»}c«t  à  Cttpdpmt  L^topfe»  Lppibea  iat 
M  ira  n 'Je.  —  On  fait  a  Apdi  ppp  t^fmiUçn  imklifm  dtt  pr^t^itt 
de  l'fftdustrit,  —  Cette  ville  rcufacme  un«  I'  ' 
I  de  secoiprs  yoQc  les  infirmée  9\  le»  toâr 
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FRANCE  PITTORËSOUR  -  GERS. 


wciwinêAViùiMm 

B'aprèt  Is  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  813^100  hab. 
et  foorwt  AnnueUement  à  r«rmée  818  joones  soldats. 

liC  moutement  en  1830  a  été  de, 

Mmi^ign :  .  .      2,426 

JVmtsMMM»  SCascnlins,  Féminins. 

MfMs 3,416      —    3,300   Total      6,716 

»  11  eenlénâives. 


'    Le  nombre  des  dtoyens  inscrit»  est  de  62^316, 
dont  :  18,964  contrôle  de  réserre. 

43,352  cpntrôle  de  senrice  ordinaire. 
Cet  derniers  sont  répartu  ainsi  qn*ii  soit  : 
43,282  inimnterie. 

60  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés,  4800;  équipés,  792;  habillés,  2^K29. 
18^081  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 
AinM ,  sor  ifiOO  indiridus  de  la  oopolation  générale ,  200  sont 
iaseritt  au  registre  matricnle,  et*  58  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; snr  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricnle,  69  sont 
•oamis  an  serrice  ordinaire ,  et  31  appartiennent  à  la  réserre. 

tes  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  à  la  garde  nationale  5,700 
fbsils ,  1  canons ,  et  un  asses  grand  nombre  de  pistolets ,  sabres,  etc. 

ZKFOVS  ZT  ABCSBTTSS. 

La  département  a  payé  à  I*État  (1831)  : 

Contributions  directes 8,461 ,276  f.  24  c. 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines.  .....  1,255,360  29 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  453,844  75 

Posltot 131,526  14 

Produit  des  coupes  de  bois 40,105  26 

JVndmm  divers 88,050  65 

lessoorûiB  extraordinaires 602,203  76 

Total 5,977,367f  09  c 

n  a  re^  du  trésor  8/Sfl9,559  f.  80  e ,  dans  lesquels  figurent  : 

Le  dette  pnbliqne  et  les  dotations ,  poar.  .  .         594,921  f.  51  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justiee. .  .  .         117,682    02 
de  llnstruction  publique  et  des  cultes.         437,454    51 

dei'intérienr 589      » 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .         750,934    86 

de  k  guerre. 855,151     14 

de  la  marine 60    60 

des  finances 124,319    28 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.         469,846    21 

Remboursem.,  restitut.,  non-valeurs  et  primes.         308,600    67 

Total 8,659,559  r.  30  c 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen 
tant,  à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  reccttas ,  le  département  ]iaie  annurllement ,  en  plus  qu'il  ne 
teçoit,  2,817,807  fr.  79  c;  cette  somme,  consacrée  aux  dépenses 
du  gonvemement  central ,  dépasse  d'environ  260,000  francs  le 
I  du  revenv  territorial. 


75,283  f.  80  r. 
220,829    28 


Elles  s*élivent  (1881)  à  296.1 12  fr.  58  cent 
iàvoim : Dép.  /Lt«s  t  traitements,  abonnem.,  ete 

HiTjp.scnEeé/M .'loyers, secours,  etc , 

Dnni-cetta  derniers  somme  figurent  pour 

15,000 f.  »  e.  les  prisons  départementales, 
58,000     »      les  enfanta  truuTés. 
Las  saeonn  aoeordés  par  TÉtat  pour  grêle ,  in* 

eandîe.épiaootie,  etc.,  sont  de 67^890     » 

Les  foada  coBsaeréa  an  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  97,310  25 
hèê  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  95.811  46 
Las  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de. .  .  .  .'     25^45    80 


Snr  une  superficie  de 651,906  hectares,  le  départ,  en  compte: 
847.000  mU  en  culture.  —  56,000  prés.  —  54,939  foréto.  — 
iOjDOO  vignes  —  49.000  landes  et  friches ,  dont  24,510  suscepti- 
bles d'être  mis  en  culture. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  1i  16,415.000  francs. 

Le  départ,  renferme  environ  :  25,000  chevaux ,  muleta  et  Anes. 
—  145,000  bétes  à  cornes  (race  bovine).  —  145,000  porcs,  dont 
lOâ^Wan-dessoM  dtin  «n.— 200,000  brebu  et  béliers.— 148^)00 
■entons  et  agneaux. 

Los  tromcnnx  de  bétes  à  laine  en  fonmissent  chaque  année  en- 
viron 340400  kil..  4ontl00m)aettlement  sont  livrés  eu  commerce. 

I^  prodait  annnel  da  sol  est  d'environ. 


En  céréales 1,200/)00  hectolitres. 

En  avoines :  ...  *       l20/)00      id. 

En  vins 000,000      id. 

Le  département  est  essentiellement  agricole.  Les  procédés  4* 
l'agricolture  perfectionnée  y  ont  été  Introduita ,  et  les  améliora- 
tions déjs  obtenues  s'accroîtront  à  mesure  qtié  des  habitudes 
vicieuses  feront  place  à  une  pratique  édairée. — ^Les  bétes  à  cornet , 
les  seules  employées  aux  travaux  de  l'agriculture ,  ne  sont  pas,  cpi 

Général ,  rcmsrquables  par  leur  Tolume  ;  mais  l'espèce  en  est 
onne  et  appropriée  aux  besoins  locaux.  —  Le  dlmat  et  les  pitv- 
rages  du  département  y  favorisent  particulièrement  l'élève  des 
chevaux ,  dont  la  race  s'est  amélitirée  depuis  quelques  années ,  tffc 
que  de  bons  croisements  doivent  rendre  une  des  meilleures  do 
France.  ->  On  s'y  occupe  aussi  de  la  production  des  muleta.  — 
L'élève  des  bétes  à  laine  a  fait  de  grands  progrès  dans  le  Gers.— 
La  race  de  Naz  y  a  été  introduite  avec  succès.— On  y  récolte  toutes 
les  céréales  ;  le  mais  y  rient  bien ,  ainsi  que  le  chanvre  et  le  lin. 
L'ail  et  l'ognon  sont  l'objet  d'une  culture  en  grand.  —  Pamà  lee 
fruita  du  pays ,  on  cite  les  poires  de  bon  chrétien  d'Ancfa ,  qui  sont 
sans  pépins.— -On  y  élève  des  porcs  et  des  bestiaux.— L'édaeatioA 
des  abeilles  y  est  négligée ,  quoique  leur  miel  «oit  d'exeellcBfn 
qualité.  —  On  y  engraisse  aussi  une  grande  quantité  d'oies  et  de 
canards ,  dont  on  sale  les  cnisses  et  les  ailes  pour  le  eommmeaÉ 
Environ  80/)00  hectares  de  rignes  y  produisent ,  année  moya— e» 
900^000  hectolitres  de  vin  ;  la  moitié  est  coasommée  par  las  bah^ 
tauta ,  une  forte  partie  du  surplus  est  oonvertie  en  eam»  da  léa 
qui  passent  pour  les  meilleures  de  France  après  oellca  de  Gognaa, 
et  sont  connues  dans  le  commerce  sons  le  nom  d'eaox-de-vie  d*A^ 
magnac  ;  le  reste  est  livré  à  rex|M>rfation.  Parmi  les  vignobles  cm 
timés ,  on  cite ,  pour  les  rins  rouges ,  ceux  de  VtHt,  je  JUrnsèMê, 
de  Fitlla,  de  G^mtg  et  de  Xkmm.  —  Les  rins  blancs  sont  généna» 
lement  de  qualité  médiocre.  Les  vins  du  Gers  produisent  ordinai* 
rement  le  huitième  de  leur  volume  en  eau*de-vie  à  21  degrés  8|4. 
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Le  commerce  du  département  a  surtout  pour  objet  les  prodne* 
tiens  du  sol  ;  il  exporte  annuellement  pour  l'Espagne  environ 
6,000  mules  et  muleta,  et  pour  les  départementa  voisins  10,009 
bétes  à  cornes,  40,000 béces  à  laine  et  1 10,(iOO porcs.  —  La  fit- 
brication  des  eaux-de-vie ,  la  minoterie  et  ta  tannerie  oeeopent  le 
premier  rang  dans  l'industrie  locale ,  qui  s'occupe  aussi  da  la 
fabrication  de  ta  crème  de  tartre.  Le  pays  renferme  quelques 
usines  peu  importantes ,  telles  qne  des  verreries ,  des  faieoceries 
et  des  fabriques  de  poterie.  —  On  y  fait  aussi  des  toiles ,  ém 
étoffes  de  coton ,  de  la  chapellerie  gromière.  -—  Il  y  exiita  naa 
fiUture  de  taine  à  la  mécanique.  Le  canton  de  Saint-Clar  est  la 
centre  d'une  grande  fabrication  de  rubans  da  fil  qai  occupe  pres- 
que toutes  Ici  femmes  du  pays.  —  On  fabrique  à  Aucli  des  étoflaa 
en  fil  et  en  coton  connues  sous  le  nom  de  r»uê  fl^mimàru ,  die 
cadis ,  des  bursta ,  des  crépons  et  des  calmandes,  étoffes  qui  aamt 
employées  dans  le  département.  —  On  vend  à  Yio-Feaeaaae  éa, 
bois  merrain  et  des  cerceaux  de  châtaignier. 

RscoMPLirsu  innusTaiBixia.  —  En  1834*  k  l'expositiea  dès 
produits  de  l'industrie,  unx  mxhtiou  nonoasaLi  a  été  aceotdéa 
à  M.  Palissard  (Paulin)  (de  Gimont) ,  pour /Miétffvee  méommfm, 

Foiaxs.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  43Ô.«*« 
Elles  se  tiennent  dans  87  communes ,  dont  28  clidnlieux,  atd«» 
raut  pour  la  plupart  2  à  3  joun,  remplissent  439  journées. 

Les  /ùirts  mùbilt* ,  au  nombra  de  67 ,  occupent  78  journées.  *•  0 
y  •  6/ûiPÊM  mêmsairm.  —  442  communes  sont  privées  de  foirea. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux  de  toute  espèce;  les 
chevaux ,  les  mulets  et  ta  voUilIe  ;  le  blé ,  l'aviiioe ,  le  maïs  et  1rs 
grains  de  toute  sorte  ;  les  toiles ,  U  draperie  et  ta  mercerie  ;  les 
ptaocbes ,  les  armoires ,  les  tonneaux  et  les  ••mpùHêi  (cuviers).  «— 
Les  foires  de  Castelnsu-Barbarens  sont  consacrées  à  la  vente  dea 
bétes  à  laine.  —  Les  foires  de  Lombes ,  du  7  septembra  et  25  o^ 
tobrceont  célèbres  pour  le  commerce  des  mules  ;  dans  les  tempe 
trsnquilles  les  Espagnols  y  viennent  faire  des  achau  considérables. 


Plan  d^ailUdt  Topographie,  suivi  de  la.  TopPgtmphU  dm  Jé^mm 
têmomt  dm  Gtn ,  par  Dralet  ;  in<-8.  Paris ,  an  ix. 

TaùlMu  itatUtique  du  dépoHtm,  dm  Gêtt,  par  Balgnerie^  préCiti 
in-8.  Paris ,  an  x. 

^ju.  dm  Gtnpcmr  Van  XI,  contenant  des  notions  statiaC.  et  faisl. 
snr  les  cinq  arrond.  de  ce  dép. ,  par  Chantrcau  ;  in^.  Aueh,  an  ». 

Ammmairê  pomr  Vam  xii ,  contenant  des  notices  pour  b  description 
et  la  ilatittiqm*  dm  d^parttwumt  dm  Gêtt ,  publié  par  ordre  da  praCsli 
in-4.  Anch ,  an  xiz. 

Nciieê  dticnptif  tt  kitt,  dm  VéglUm  de  Smtmtm-iêifim  d'anal  *  ptf 
P.  S.;in.12.  Auch,l808. 

Statiëtiqmé  dm  Gtn,  par  Peucbet  et  Chanbire;  lft-4.  Paris,  18O0L 

jtmmmmire  dm  dép,  dm  6«iv;  grand  in.l8.  Anch,  de  1818  à  1888. 

A.  HUGO. 

Oa  MMcrCr  c*«aDELLOTI ,  faltwr.pl«B«d«l>B—n,  lus  isi  rUteM^'Tasnn»  sl^ 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


»o««« 


Dëpartemeiit  de  la  Gironde. 


.  La  contrée  dont  nou«  esquUsons  l'histoire  fut 
long-temps  soumise  aux  Romains  qui  Tincorpo- 
rèrent  à  la  Seconde  Aquitaine,  En  631,  Dagobert  l^*" 
la  joignit  au  royaume  créé  en  faveur  d'Aribert, 
son  frère,  qui  prit  le  ti(re  de  Boi  de  Toulouse.  A  la 
mort  d'Aribert  et  après  celle  de  son  fils ,  la  Se- 
conde Aquitaine  rentra  sous  le  pouvoir  de  Dago- 
bert ,  qui  la  fit  gouTerner  par  des  ducs.  Dans 
le  v^  siècle,  les  Visigoths  Tayaient  dévastée;  les 
Sarrasins  la  ravagèrent  dans  le  viu®,  et  les  Nor- 
mands dans  le  ix^  En  1070,  elle  fut  augmentée  du 
duché  de  Gascogne.  Deux  siècles  ensuite,  vers 
1259,  par  un  traité  entre  saint  Louis  et  Henri  III , 
roi  d'Angleterre,  la  province  fut  démembrée  et 
cédée  en  partie  aux  Anglais.  Dès  lors  le  duché 
d'Aquitaine  fit  place  dans  l'histoire  au  duché  de 
Guyenne. 

La  domination  des  Anglais  fut  marquée  par  di- 
vers événements;  ils  eurent  souvent  à  guerroyer 
contre  les  seigneurs  gascons  qui  ne  portaient  leur 
joug  qu'avec  impatience.  Un  de  ces  conflits  les  plus 
vifs  fut  celui  de  1272  entre  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, et  Gaston  de  Moncade,  vicomte  de  Béarn; 
rien  n'y  manqua,  sièges,  combats,  appels  au  par- 
lement; l'intervention  du  roi  de  France  put  seule 
terminer  la  querelle. — Au  milieu  du  xv®  siècle,  la 
domination  anglaise  commença  à  chanceler.  La 
prise  de  Mauléon  par  le  comte  de  Foix ,  et  celle 
de  Guiche  par  le  seigneur  de  Lautrec,  fut  le  si- 
gnal de  sa  décadence.  Les  comtes  de  Dunois  et  de 
Penthièvre  achevèrent  de  déposséder  les  ennemis 
de  la  France  ;  ces  généraux  s'emparèrent,  au  nom 
de  Charles  VII,  deBlaye ,  de  Bordeaux ,  et  enfin 
de  Bayonne.  £n  mémoire  de  ces  grands  succès  on 
arma,  en  1451,  à  Fronsac,  cinquante  chevaliers 
parmi  lesquels  on  remarque  le  comte  de  Laroche- 
foucauld,  le  vicomte  de  Turenne,  Jean  de  Roche- 
chouart*,  Jean  de  Bourdeilles  ,  Tristan  Lhermite, 
etc.  *—  Les  Anglais,  occupés  de  leurs  dissensions 
civiles,  avaient  porté  d'abord  peu  d'attention  à  ces 
événements.  L'année  suivante  (1452)  ils  cherchè- 
rent à  regagner  le  terrain  perdu  ;  aidés  par  le  sei- 
gneur de  Lesparre ,  ils  rentrèrent  à  Bordeaux  et 
dans  quelques  autres  villes  ;  mais  vaincus  à  la  ba- 
taille de  Castillon,  en  1453,  ils  se  virent  de  nou- 
veau enlever  leur  conquête.  Le  roi  de  France  fit 
bâtir  le  château  Trompette  et  le  fort  du  Ha,  pour 
T.  II.  —  8. 


prévenir  désormais  toute  surprise  on  sédition.  De 
cette  manière,  la  Guyenne,  que  les  Anglais  po8-> 
sédaient  depuis  près  de  trois  siècles,  fut  pour 
toujours  réunie  à  la  France. 

Louis  XI,  ayant  triomphé,  en  1465,  de  la  ligue 
du  bien  public,  confina  le  duc  de  Berry,  son  frère, 
qui  en  était  le  chef,  dans  le  duché  de  Guyenne;  il 
lui  donna  en  apanage  cette  province  qui  se  com- 
posait alors  des  sénéchaussées  de  Bordeaux ,  de 
Bazas  et  des  Landes.  A  la  mort  du  duc  de  Berry , 
le  duché  fit  retour  à  la  couronne.  Le  parlement , 
qu'on  avait  tranféré  à  Poitiers,  fut  rétabli  à  Bor- 
deaux, moyennant  une  indemnité  de  5,000  fr.  que 
cette  dernière  ville  s'engagea  à  payer  à  la  pre- 
mière.— Vers  Tannée  1548,  la  Guyenne  fut  agitée 
par  une  sédition  violente.  L'augmentation  du  prix 
du  sel  étant  devenue  intolérable,  les  habitants  de 
quelques  communes  se  rassemblèrent  en  armes  ; 
leur  exemple  fut  suivi  par  plusieurs  villes  et  prin- 
cipalement par  Bordeaux  où  Tristan  de  Moneins, 
lieutenant  du  gouverneur  ,  fut  massacré  ainsi 
qu'une  vingtaine  de  commis  à  la  gabelle.  Henri  II 
envoya  une  armée  pour  réduire  les  révoltés.  Le 
connétable  Anne  de  Montmorency,  qui  la  com- 
mandait, entra  dans  Bordeaux  par  une  brèche 
comme  dans  une  ville  prise  d'assaut  ;  une  amende 
de  200,000  livres  et  le  supplice  de  plus  de  cent 
personnes  furent  lechâtimentinfligéà  larébellion. 
Des  raffinements  inouïs  de  cruauté  signalèrent 
cette  vengeance. — Sous  le  règne  de  Charles  IX ,  la 
contrée  fut  en  proie  aux  malheurs  d'une  guerre 
de  religion.  Le  protestantisme,  protégé  par  Jeanne 
d'Albret ,  y  avait  fait  de  grands  progrès.  Les  par- 
tisans de  la  secte  nouvelle  soutinrent  une  lutte 
acharnée  contre  les  armées  royales  commandées 
par  Montluc.  Plusieurs  villes,  prises  d'assaut,  fu- 
rent saccagées;  le  pays  se  couvrit  de  deuil  et 
d'échafauds  ;  les  puits  furent  comblés  de  cada- 
vres.—  Pendant  la  guerre  de  la  Fronde,  plusieurs 
villes  de  la  Guyenne,  Bordeaux  entre  autres,  se 
déclarèrent  contre  Mazarin ,  mais  leur  rébellion 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Depuis  cette  époque,  le  Bordelais  n'a  figuré 
dans  l'histoire  que  par  ses  progrès  dans  la  car- 
rière commerciale.  Durant  la  révolution,  une  frac- 
tion de  nos  assemblées  législatives  s'acquit  une 
juste  gloire  par  ses  opinions  modérées  et  éloignées 
de  tous  les  excès*  Elle  se  composait  d'hommes  de 
talent,  instruits,  éloquents,  doués  d'une  âme 


58 


FRANCE  PirrORESQUE.  -.  GIRONDE. 


généreuse;  mais  manquant,  pour  la  plupart,  de  la 
faculté  de  mettre  en  pratique  les  théories  sociales 
doDt  ils  s'étaient  constitués  les  défenseurs.  La 
lutte  des  Girondins  et  des  Montagnards  est  un  des 
grands  éyénements  de  la  révolution,  une  des  épo- 
ques remarquables  de  l'histoire  de  la  Conven- 
tion. D'après  le  nom  du  parti  modéré  on  pourrait 
croire  que  la  majorité  de  ce  parti  appartenait  au 
département  de  la  Gironde ,  ce  serait  une  erreur: 
les  hommes  nés  dans  le  Bordelais  étaient  même 
en  petit  nombre  dans  la  députation  du  départe- 
ment; mais  il  suffit  à  la  Gironde  d'avoir  fourni 
âox  Girondins  tkn  esprit  aussi  distingué,  un  ora- 
teur aussi  remarquable  que  Guadet ,  pour  que  le 
surnom  soit  justifié. 

Les  antiquité^  du  département  sont  générale- 
ment des  antiquités  romaines.  Elles  se  trouvent 
presque  toutes  réunies  àBordeaux  ;  nousen  parle- 
rons avec  détail  dans  la  livraison  consacrée  à  cette 
ville. —  Parmi  celles  qui  sont  disséminées  dans  le 
reste  du  département;  on  remarque,  à  Hure,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  les  restes  d*un  temple 
d'Isis.  Les  fouilles  qui  y  ont  été  faites  y  ont  mis  à  dé- 
couvert plusieurs  fragments  de  pavé  en  mosaïque. 
*— Près  du  bourg  Saint-Pierre  d'Aurillac,  au  quartier 
appelé  le  Château  d'/4iguill6u,  on  trouve  un  massif 
en  maçonnerie  de  forme  ronde,  d'une  construc- 
tion très  ancienne  et  très  solide  que  Ion  croit  être 
une  de  ces  fines  termini  ou  colonnes  milliaires  que 
les  Romains  élevaient  pour  marquer  les  distances. 
—  Parmi  les  châteaux  du  moyen  âge  qui  se  trou- 
vent dans  le  département ,  on  remarque  les  rui- 
nes imposantes  du  château  de  Benauges  et  celles 
du  château  de  Lavison  qui  a  appartenu  aux  rois 
d'Angleterre,  ducs  de  Guyenne. 


Les  hattitants  de  la  Gironde  sont  généralement 
gais,  vifs,  spirituels,  actifs  et  entreprenants.  Pas- 
sionnés pour  les  plaisirs ,  quoique  capables  d'un 
travail  opiniâtre  et  assidu  ;  inconstants  dans  leurs 
affections,  mais  francs  dans  l'expression  de  leurs 
sentiments ,  ils  se  montrent  aptes  à  toute  chose  et 
remplis  de  confiance  en  eux-mêmes  :  bons  marins, 
braves  soldats ,  négociants  intelligents,  spécula- 
teurs hardis,  ils  réussissent  également  bien  dans 
toutes  les  carrières  ;  mais  on  a  remarqué  que  l'a- 
mour du  gain  et  le  soin  de  l'intérêt  personnel 
obscurcissent  parfois  leurs  plus  brillantes  quali- 
tés. Voilà  pour  le  peuple  des  villes. 

Fortement  attaché  &  ses  habitudes,  l'habitant 
des  campagnes  est  patient,  laborieux,  content  de 
peu ,  modéré  dans  ses  besoins  comme  dans  ses 
désirs;  il  s'éloigne  de  ses  foyers  le  plus  rarement 
possible.  Quoique  généralement  courageux ,  son 
caractère  le  porte  peu  à  embrasser  le  métier  des 


armes;  mais  les  habitants  des  pays  riverains  ont 
naturellement  le  goût  de  la  navigation ,  et  four- 
nissent de  bons  marins  à  l'État.  Dans  les  cam- 
pagnes les  ménages  sont  unis  et  les  mœurs  hon- 
nêtes. Les  grands  crimes  sont  rares.  On  ne  peut 
en  dire  autant  des  délits  champêtres,  malheureu- 
sement trop  communs;  mais  en  général  le  peuple 
du  déparlement  est  exempt  de  passions  haineuses 
et  fortement  prononcées.  Pendant  le  cours  de  la 
révolution ,  et  à  Tépoque  de  réactions  diverses  , 
sourd  à  tontes  les  provocations  perfides,  il  ne  k'est 
jamais  porté  au  pillage,  à  la  dévastation,  ni  à  au- 
cun acte  d'atrocité  et  de  barbarie.  Turbulent ,  il 
est  vrai,  par  boutade,  il  est  foncièrement  bon  ,. 
humain,  tolérant  et  ami  de  l'ordre;  et  ces  dispo- 
sitions naturelles  sont 'fortifiées  par  des  rapports 
réels  d'intimité  entre  le  propriétaire  et  le  cultiva- 
teur, entre  le  riche  et  le  pauvre,  dans  un  pays 
essentiellement  commercial  où  les  intérêts  sont 
confondus. — S'il  faut  en  ci*oîre  les  écrivains  bor- 
delais, l'habitant  des  Landes,  quoique  rtsvètu,pour 
ainsi  dire,  des  haillons  dé  l'indigence,  n^est  pas 
aussi  misérable  qu'on  pourrait  lé  penèer.  «Le peu 
de  terrain  qu'il  défriiche  et  qu'il  cultivé  loi  donné 
d'abbndlintes  récoltes  de  seigle  et  de  petit  tnîllet, 
sa  nourriture  ordinaire.  La  partie  des  landes  cou- 
verte de  bruyères  et  d'une  herbe  touffue  ,  fine  et 
savoureuse,  alimente  ses  nombreux  troupeaux  :  il 
nourrit  ses  bœufs  avec  de  là  paille.  Les  vastes  fo- 
rêts de  pin  lui  donnent  un  revenu  immense  en  ré- 
sine et  en  goudron.  Aussi  sa  sobriété  le  portant 
à  se  contenter  du  produit  dû  sol,  et  à  ne  fiiire  au- 
cune consommation  étrangère,  il  accumule  pres- 
que tous  ses  profits  annuels,  et  s'enrichit  promp- 
tement ,  si  c'est  être  riche  que  de  ne  pas  savoir 
dépenser».— Le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages 
des  habitants  des  Landes  présentent  une  opposi- 
tion sensible  avec  ceux  des  autres  habitants  des 
campagnes.  M.  d'Haussez ,  qui  à  été  préfet  de  la 
Gironde,  et  dont  l'administration  a  laissé  d'hono- 
rables souvenirs  dans  le  pays,  ne  juge  pas  la  po- 
sition des  Landais  aussi  favorable  et  ausài  heu- 
reuse, a  Affaiblis  par  un  régime  malsain,  dit-il,  ils 
arrivent  àl'âge  où  commence  la  faculté  de  réfléchir 
sans  V instruction  qui  la  prépare,  sans  la  force  phy- 
sique qui  sert  à  son  développement...  Des  vête- 
ments grossiers,  toujours  mal  assortis  à  la  tempé- 
rature du  climat,  les  accablent  pendant  l'été,  sans 
les  préserver  du  froid  pendant  l'hiver.  Conduits 
par  des  usages,  prévenus  contre  les  innovations , 
guidés  par  un  intérêt  sans  calcul,  peu  accessibles 
aux  affections  de  la  nature ,  ils  semblent  réserver 
leur  sensibilité  pour  les  animaux  qui  forment  leur 
unique  richesse...  Une  nature  sévère  et  dont  l'as- 
pect ne  varie  jamais,  nn  retour  constaût  des  mê- 
mes occupations,  un  excès  de  misère  tel,  qU*il 
émousse  jusqu'au  sentiment  du  malaise,  parâly- 
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sent  leur  ioteUigeoce ,  et  les  rendent  incapables 
de  ces  pensées  énergiques  qui  donnent  à  rhomme 
la  force  nécessaire  pour  se  roidir  contre  le  mai- 
heur  et  échapper  aux  condilions  fâcheuses  de  son 
existence*  » 

Voici  comment  M.  de  Gaila  (auteur  d'une  inté- 
resaaate  notice  sur  les  mœurs  dea  habitants  des 
Landes  )  raconte  la  fa^on  dont  s'arrêtent  les  ma- 
riagea  parmi  ces  hommea  en  qui  la  civilisation  n'a 
point  comprimé  les  sentiments  naturels.  11  se  trou- 
vait un  jour  de  fêle  dans  un  de  leurs  villages.»  Dès 
que  l'office  fut  achevé,  dit-il,  les  paroissiens  se 
rassemblèrent  devant  l'église ,  au  nombre  d'envi- 
ron cent  cinquante ,  les  hommes  d'un  côlé  et  les 
femmes  de  l'autre ,  celles-ci  assises  sur  leurs  ta- 
lons et  formant  un  cercle.  Les  jeunes  gens  dça 
deux  sexes  étaient  réunis  en  groupe,  chacun  te- 
nant une  jeune  fille,  sautant  les  uns  devant  les 
autres, au  sonde  la  voix  d'un  pâtre  huche  sur 
une  pierre  ;  l'air  de  cette  espèce  de  danae  n'avait 
rien  de  suivi: ce  n'était  qu«  des  inHexions  de 
voix  brusques,  rauques,  sauvages  et  sans  mesure. 
Le  curé  et  le  notaire,  spectateura  .comme  moi  de 
ces  danses  burlesques,  observaient  aveo  attention 
leurs  mouvements ,  et  me  dirent  qu'il  se  ferait 
quelques  mariages ,  parce  qu'iU  apercevaient  des 
serrements  de  mains  qui  en  étaient  les  marques 
infeillibles.  Je  vis  en  effet  sortir  successivement 
de  ce  groupe  trois  jeunes  Landais  qui  entraînè- 
rent brusquement  chacun  sa  danseuse  ,  après 
s'être  regardés  et  dit  quelques  mots  en  se  frap- 
pant l'un  l'autre  ;  ils  allèrent  trouver  leurs  parents, 
pour  leur  déclarer  qu'ils  s'agréaient  (c'est  l'ex- 
presaion  convenue  );  les  parants  répondirent 
qu'ils  y  consentaient.  Convenus  de  leurs  faits  en- 
tre eux,  ils  appelèrent  le  notaire  et  le  curé,  et  le 
jour  fut  aussitÂt  pria  pour  le  contrat ,  la  bénédic- 
tion nuptiale  et  les  noces. 

ULmaAm, 

Dana  les  villes  on  parle  français,  maia  avec 
cet  accent  gascon  dont  le  zézaiement  et  les  é  ai- 
gua  aont  bien  connus.  Un  patois  qui  varie  dans 
presque  tous  les  arrondissements  ^  et  qui  se  rap- 
proche plus  ou  moins  du  français,  est  le  langage 
du  cultivateur.  Ce  patois  eft  vif  et  figuré;  il  a  de 
l'énergie ,  de  roriginalité  et  quelquefois  de  la 
grâce. 

Le  département  de  la  Gironde ,  formé  d'une  portion 
de  la  Guyenne  (Bordelais  ),  est  un  département  mari- 
time, région  S.-O.  —  Il  tire  son  nom  du  fleuve  formé 
par  la  reunion  de  deux  de  ses  principales  rivières,  et  qui 
a  «on  embouchure  dans  l'Océan.  —  U  est  borné  au  nord 
par  le  jlépartement  de  la  Charente-Inférieure,  au  nor)d- 
est ,  par  celui  de  la  Dordogne  ,  au  sud ,  par  le  dépar- 
tement des  Landes ,  au  sud  -  est,  par  celui  de  Lot-et- 
Garonne,  à  l'ouest,  par  POcéan. — Sa  superficie  est 
de  1,082,552  arpents  métriques. 


Sol,  montagnes  et  landes.  —  Le  sol  est  fertile  dans  le 
nord  du  département  et  sur  les  rives  de  la  Garonne  et 
delà  Dordo(;ne.— Il  n*est  coupé  par  aucune  montagne. 

—  Dans  la  partie  sud-ouest,  il  existe  d*immense^  landes 
qui  ne  pourraient  être  converties  en  terrains  arables 
ou  en  forêts  de  pins  qu'avec  de  grands  capitaux  et  un 
grand  nombre  de  bras.  Des  expériences ,  faites  à  di- 
verses reprises,  ont  prouvé  qu'elles  étaient  susceptibles 
d'acquérir  de  la  fertilité. 

FoasTS.  -—  Les  forêts  couvrent  une  superficie  de 
90,976  hectares ,  mais  la  plus  grandq  partie  dea  bois 
de  haute  futaie  a  été  détruite  pendant  la  révolution.  U 
n'y  a  plus  que  des  bois  taillis  et  des  pins.  Les  coupes 
annuelles  de  taillis  de  chêne  sont  d'environ  6.000  hec- 
tares ,  qui  produisent  8,000,000  de  fagots  à  brûler , 
qu'on  appelle  fùssçiuM*  Les  bûches  de  chêne  sont  ap» 
portées  des  départeipents  voisins.  —  La  culture  des 
taillis  de  châtaigniers  est  bi^n  entendue.— On  en  compte 
20,000  hectares.—  La  coupe  s'en  fait  tous  les  cinq  ans. 

—  Les  branches  servent  à  faire  des  cerceaux  pour  les 
barriques. 

Ddnec.  -^  Les  eûtes  du  département  sont  couvertes 
de  dunes  qui  forment  une  espèce  de  chaîne  »  et  rendent 
en  général  l'accès  des  bords  de  l'Océan  très  difficile  en 
certains  endroits,  impratkable  dans  d^eutres,  et  partout 
fprt  dangereux  pour  p«u)l  qui  le  tentenr  sans  guides 
«fxpériipentés.  Oa  rencontra  dep  U^uz  où  les  sables  soat 
mobili^  et  «ans  coasisuaaa ,  et  où  le  voyageur  impru- 
dent court  le  #*fpqua  de  s'enfoncer  tout*à-fait.— Les  du- 
9ies  occupent  une  super^cie  de  25,850  hectares. 

Miiuis.— La  Gironde  est  bordée  de  marais  dont  le  sol 
se  trouve  au-dessous  des  hautes  marées.  Leur  superficie 
est  de  21,648  hectares;  ils  s^ëtéodent  depuis  le  cûté 
ouest  de  Bordeaux  juaqu*à  remboucbure  du  fleuve. 
Quelques-uns  s'avanl^ent  jusqu'à  deux  lieues  dans  les 
terres.  Bordeaux  en  était  jadis  presque  entièrement  en-  , 
touré,  mais  on  s'occupe  avec  activité  de  leur  desséche-  ^ 
ment.  On  a  senti  enfin  que  la  santé  publique  était  com- 
promise par  les  miasmes  pestilentiels  qu'exhalaient  des 
eaux  éternellement  croupissantes.  La  surface  du  terrain 

3u'elles  couvraient  sur  un  grand  nombre  de  points  est 
éjà  exploitée  au  profit  de  l'agriculture  ;  et  sur  d'au- 
tre ,  l'extraction  de  tourbes ,  reconnues  de  la  meilleure 
qualité,  en  diminuant  la  consommation  du  bois  dont  la 
rareté  se  fait  de  plus  en  plus  sentir  dans  le  département, 
devient  une  branche  d'exploitation  aussi  avantageuse 
qu'utile. 

Étangs.  — Les  plus  considérables  sont  situés  entre  les 
landes  et  les  dunes.  Les  principaux  sont  Fétang  d'Hour- 
tcins-et-Carcans  et  celui  de  Lacanau.  Le  fond  de  ces 
étants  étant  supérieur  à  celui  de  la  mer,  i)  jierait  fa- 
cile d'établir  à  travers  les  dunes  un  canal  de  naviga- 
tion qui  joindrait  le  bassin  d'Arcachon  à  la  Gironde,  et 
offrirait  un  débojiché  avx  produits  des  Landes. 

Paara. -^Bordeaux,  Bilayc  etPouiyacpoumieatétre 
considérés  acanma  des  ports  de  mer,  pwsqUe  les  na- 
viref  de  t4Hit  tonnage  y  arrive»!  ;  afMÙs  le  port  de  la 
TesUMle-Baich,  daoa  la  baasin  d'Arcachon,  est  Je  seul 

qui  soit  véritablement  situé  sur  l'Océan. 

Rivières.  — Le  territoire  du  dépariament  cat  traversé 

Par  cinq  rivières  navigables ,  la  Dronne ,  affluent  de 
isle,  VJsle,  affluent  de  la  Dordogne,  la  Dordogne ^t  U 
Garonne f  affluents  de  la  Gironde ^  qui  n'est,  en  quelque 
sorte ,  que  leur  embouchure  commune.  Ces  deux  ri- 
vières se  réunissent  au  Bec^ Ambès.  Le  nom  de  Gironde 
(  Girus  Unda  )  vient  du  tournoiement  que  les  eaux 
éprouvent  en  se  réunissant.  Le  cours  de  la  Gironde  va 
ou  sud-est  au  aord-oueat.  Sa  long«i|Mir,  jusqu'à  son  cas- 
bouchure  dans  l'Océan ,  est  da  BOjMO  mètres  sur  une 
largeur  d'une  a  deux  Jâauas.  Cipsi  un  véritable  bras  de 
mer.  —  La  GarooMe ,  navigable  dans  toute  l'étendue  du 
département,  en  partage  la  superficie  en  deux  parties 
à  peu  près  égales.  Cette  rivière  communique  à  la  Nadi* 
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terranée  par  le  Canal  du  Midi:  elle  facilite  les  commu-  I 
nications  avec  les  provinces  méridionales  de  la  France  ,  1 
avec  le  Levant,  TÀsie  et  l'Afrique. — Sa  source  est  dans 
les  Pyrénées.  Elle  reçoit  les  eaux  du  Lot,  du  Tarn  ,  de 
PAveyron  et  de  l'Ariége  ,  rivières  qui  donnent  leur  nom 
k  des  départements;  son  cours  est  navi^^able  sur  une 
longueur  de  422,000  mètres ,  et  flottable  75,000  mètres 
au-aelà.  La  Dordogne  prend  sa  source  dans  les  Monts- 
d'Or,  et  traverse  les  départemenu  du  Cantal,  de  la 
Corrèze  et  de  la  Dordogne.  Elle  est  navigable  sur  une 
longueur  de  264,000  mètres  ,  et  flottable  encore  sur 
36,000.  C'est  une  des  rivières  dont  la  navigation  amé- 
liopée  peut  contribuer  le  plus  à  la  prospérité  des  dé- 
partements du  centre  de  la  France.  —  La  Dronne  est 
navigable  sur  une  longueur  de  1,500  mètres ,  et  Vlsle  sur 
une  de  22,000.  —  Parmi  les  rivières  non  navigables  du 
département,  les  principales  sont  le  Gron  ,  le  Droi ,  la 
lÀirenne  et  la  Leyre;  cette  dernière  se  jette  dans  l'Océan 
par  le  bassin  d'Arcachon. 

Routes.  '• —  Le  département  est  traversé  par  six  routes 
royales ,  et  il  en  possède  plusieurs  départementales.  Au 
nombre  des  routes  royales  se  trouve  celle  de  Paris  à 
Madrid  par  Bayonne  et  Irun. 

A8VZCT  3>V  VAT8. 

L'aspect  du  département  est  varié.  Triste ,  sombre  et 
uniforme  dans  les  landes  et  sur  les  côtes,  il  offre,  dans 
les  parties  éloignées  de  la  mer,  les  sites  les  plus  pitto- 
resques et  les  plus  divers.  D'un  côté,  ce  sont  des  terres 
arides  et  impropres  à  toute  espèce  de  culture  ;  de  l'au- 
tre, un  pays  riche  et  fertile,  des  plaines  verdoyantes, 
des  vallons  délicieux  ;  ici  de  nombreux  vignobles  plus 
ou  moins  précieux,  dans  toutes  sortes  de  positions  ,  et 
cultivés  par  une  multitude  de  procédés  différents  ;  des 
fonds  caillouteux  connus  sous  le  nom  de  graves ,  des 
coteaux  argileux  et  pierreux,  des  champs  d'une  grande 
fertilité  (les /Nz/oj),  le  long  de  deux  beaux  fleuves,  et  tout 
ce  spectacle  animé  par  une  population  pressée ,  active , 
industrieuse.  Là,  des  marais  malsains,  des  mers  de  sa- 
ble nu  ,  dont  les  dunes  ondoyantes  représentent  des 
vagues  affermies,  des  forêts  de  pins  n'offrant  aucune 
pâture  aux  brebis  affamées,  des  landes  désertes,  arides, 
monotones ,  submergées  en  biver  et  brûlées  en  été  , 
parsemées  de  bruyères,  où  l'œil  fatigué  trouve  à  peine 
de  loin  en  loin  des  points  de  repos  dans  un  horizon  sans 
bornes  ;  et  perdus  dans  cette  immensité ,  quelques  rares 
habitants  (30  à  peine  par  lieue  carrée),  sauvages  comme 
les  terres  qu'ils  habitent.  Puis,  au  centre,  une  ville 
vaste,  bruyante,  populeuse;  des  édifices  superbes  et 
des  eaux  profondes  et  rapides,  sillonnées  en  tout  sens 
par  des  milliers  de  vaisseaux  dont  les  banderolles  flot- 
tantes au  vent  présentent  les  armoiries  de  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe. 


Clim4t.  —  11  est  humide  et  tempéré.  Les  hivers  sont 
pluvieux,  les  étés  chauds  et  orageux.  En  hiver,  le  ther- 
momètre descend  rarement  au-dessous  de  zéro.  Il  se 
soutient  entre  4<»  et  5**  R.— En  été,  il  s'élève  à  20®  et  25«. 

Vents.— Les  venu  de  N.-O.  et  de  S.-O.  sont  ceux  qui 
soufflent  le  plus  souvent. 

Maladies.  — Les  maladies  catarrhales ,  rhumatismales 
et  hydropiques  sont  communes  ;  les  affections  scrofu- 
leuses ,  les  phthisies  de  diverses  natures  et  les  maladies 
scorbutiques  se  montrent  aussi  fréquemment. 

BOBTOI&X  VATUBZXXB. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Le  département  renferme  des  che- 
vreuils et  des  sangliers.  Le  gibier  y  est  très  abondant.  On 
cite  comme  remarquables  par  leur  délicatesse  la  per- 
drix rouge,  l'ortolan  et  le  mûrier.  Les  côtes  de  l'Océan 
fournissent  une  grande  variété  de  poissons,  de  coquil- 
lages et  de  crustacés.  On  y  trouve  enlre  autres  l'hinpo- 
'  «ampe;  les  huîtres  y  forment  des  bancs  considërames. 


RÈGNE  VEGETAL.  —  Parmi  les  arbres  du  département 
on  remarque  lechène-liégeet  le  pin  maritime. — Un  cul- 
tivateur anglais,  M.  John  Dorte,  y  a  récollé  du  coton 
en  1822.  —  Une  belle  plantation  d'oliviers,  existant  au- 
près de  Bordeaux ,  semblerait  prouver  qu'il  n'est  pas 
difficile  d'y  acclimater  et  d'y  cultiver  en  grand  cet  ar- 
bre précieux. 

RÈGNE  MiNÉAAL.  —  Quoiquc  le  département  possède 

Suatre  hauts  fourneaux,  on  n'y  exploite  aucutie  mine. — 
•n  a  reconnu  qaelques  indices  de  minerai  de  fer  dans 
l'arrondissement  de  Libourne,  notamment  dans  la  com- 
mune de  Lussac.  —  Le  sable  des  environs  de  Bordeaux 
est  facilement  vitrifiable.  —  On  exploite  dans  le  dépar- 
tement de  belles  carrières  de  pierre  à  bâtir,  tendre, 
dure,  etc.  Celles  de  Roque,  de  Bourg  et  de  Langoiran 
sont  les  plus  estimées.  —  On  trouve  un  grand  nombre 
de  coquilles  fossiles  dans  quelques-unes  de  ces  car- 
rières. 

Eaux  minérales,  —  Il  n'existe  aucun  établissement 
d'eaux  minérales  naturelles  dans  le  département,  mais 
on  a  découvert  une  source  ferrugineuse  dans  une  des 
communes  de  l'arrondissement  de  Blaye.  —  11  y  a  de 
superbes  bains  de  mer  à  la  Teste-de-Buch. 

Marais  salants.  —  Tous  les  marais  salants  se  trouvent 
réunis  dans  l'arrondissement  de  Lesparre.  Ils  produisent 
annuellement  de  12  à  1,400,000  hectolitres  de  sel. 

OUnZOflITiS  VATVBXIAB8. 

GnoTTES  DE  Languiban.  —  A  quelques  lieues  de  Bor- 
deaux ,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  à  Langoiran 
(canton  de  Cadillac) ,  on  remarq4ie  sur  la  côte  plusieurs 
grottes  servant  d'habitations  aux  paysans  ,  et  trois 
cryptes  remplis  de  cristallisations  et  de  congélations  en 
forme  de  sulactiques.  L'eau  qui  tombe  du  rocher  y 
forme  des  glaçons  d'environ  un  demi-pied,  blancs  et 
brillants  comme  du  cristal.  Un  de  ces  trois  cryptes  est 
à  deux  étages  ;  c'est  celui  qu'on  appelle  la  Grotte  de  ta 
tête.  Une  source  traverse  le  roc  qui  sépare  les  deux 
grottes  superposées. 

Le  Mascaret.  —  En  France,  deux  rivières,  \di Seine tt 
la  Dordogne,  présentent,  à  de  certaines  époques,  le  phé- 
nomène d'une  masse  d'eau  en  forme  de  monticule ,  re- 
montant le  courant;  phénomène  que  La  Condaminc  a 
observé  à  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  Rcn- 
nel  à  celle  du  Gange,  et  que  d*autres  voyageurs  pré- 
tendent avoir  vu  aussi  dans  le  Sénégal ,  dans  le  Missis- 
sipi  et  même  dans  le  Nil.  Cette  masse  d'eau  qu'on  appelle 
Porocora  au  fleuve  des  Amazones,  Bogatz  sur  le  Nil,  et 
Barre  sur  la  Seine,  se  nomme  Mascaret  sur  la  Dordogne* 
On  l'observe  principalement  quand  les  eaux  de  celle 
rivière  sont  très  basses,  en  août  et  septembre.  Alors 
on  voit  auprès  du  Bec-d'Ambès,  point  où  la  Dordogne 
s'unit  à  la  Garonne,  une  lame  d'eau,  haiite  quelquefois 
de  8  à  10  pieds ,  ordinairement ,  de  la  grosseur  d'une 
tonne,  rouler  sur  la  côte,  la  remonter  et  la  parcourir 
dans  toutes  ses  sinuosités ,  rapidement  mais  avec  un 
bruit  assez  .fort.  Là ,  le  Mascaret,  en  patois  du  pays , 
signifie  le  rat  d'eau  :  tBassi  lou  Mascaret,  t  s'écrient  les 
habitants  en  accourant  pour  le  voir.  A  son  approche  les 
oies  et  les  canards  se  sauvent  effrayés,  ou  s'enfoncent 
dans  les  roseaux ,  et  les  bateliers  s'empressent  de  tour- 
ner la  proue  de  leurs  embarcations  vers  le  courant , 
afin  de  n'être  pas  renversés.  Le  Mascaret  remonte  la 
rivière  jusqu'à  environ  huit  lieues  de  son  confluent 
avec  la  Gironde.  Dans  certains  endroits  il  quitte  1^ 
rives  pour  courir  au  milieu  de  la  rivière,  ou  pour  s'é- 
tendre sur  toute  sa  surface  d'un  bord  à  l'autreJ  D'a- 
près un  observateur  oui  a  étudié  sa  marche,  le  Mascaret 
arrive  à  Saint-André  en  lames  qui  occupent  la  moitié 
de  la  rivière;  il  s'avance  ainsi  jusqu'à  Caverne.  Là  ,  il  se 
perd  un  instant,  pour  reparaître  entre  Asque  et  Lislé, 
en  forme  de  promontoire,  puis  il  se  rhnngede  nouveau 
en  lames,  jusqu'à  Tersac ,  où  il  reprend  sa  première 
forme ,  qu'il  quitte  de  nouveau  à  Darveire  :  ensuite  ii 
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longe  la  côte  jusqu*à  Fronsac;  il  s'étend  sur  toute  la 
rivière ,  passe  devant  la  rade  de  Libourne,  et  va  s'é- 
teindre au-delà  de  Gënisac-les-Réaux  et  de  Peyrefite. — 
Il  paraîtrait,  d'après  la  tradition  locale,  oue  le  Afascaret 
était  beaucoup  plus  violent  autrefois,  un  assure  qu'i| 
y  a  cinquante  ans  il  se  faisait  sentir  même  dans  la  Ga- 
ronne jusqu'au-dessus  de  Bordeaux,  renversant  les 
barques  avec  impétuosité,  et  s'annonçant  par  un  bruit 
assez  fort  pour  être  entendu  à  une  demi-lieue.  —  La 
marée  est  la  première  cause  du  Mascaret.  En  remontant 
la  Gironde,  le  flux,  se  porté  droit  daps  la  Dordogne, 

garce  que  le  lit  de  la  Garonne  est  un  peu  détourne.  La 
'ordo[]^ne  reçoit  donc  la  plus  forte  impulsion,  et  quand 
ses  eaux  sont  basses  (  condition  indispensable  pour 
que  le  Mascaret  ait  lieu) ,  la  marée  y  pénètre  fort  avant  ; 
'  alors  les  [grosses  lames ,  ne  trouvant  pas  la  profondeur 
nécessaire  à  leur  développement,  se  gonflent,  s'élèvent 
et  se  brisent  sur  les  bords,  ou  repoussées  par  les  roches 
<|ui  sont  dans  le  lit  de  la  rivière,  elles  se  jettent  au  ipi- 
lieu  du  courant.  Les  nombreux  détours,  les  bancs  de 
sable ,  la  rapidité  des  eaux  et  tous  les  obstacles  ne  font 
d'ailleurs  qu'augmenter  la  force  du  Mascatet, 

▼nUBS,  BOV&Og,  CHATEAUX,  ETC. 
BoanxAVX  (voyez  U  feuille  9  ci-après  »  pag.  65  à  72  ). 
r  Chatxav  db  la.  Baiox ,  âtaé  à  5  L  S.-S.-E.  de  Bordeaux.  —  Ce 
ehàteau,  qui  a  apparteau  à  Montesquieu,  est  un  bâtiment  bezagoùe, 
à  poat-leris ,  entouré  d'nn  donble  fossé  d*ean  vive ,  et  rerétn  de 
pierres  de  taifle.  —  Sa  situation,  au  milieu  de  cliamps,  de  prairies 
immenses,  d'eaux  pures  et  limpides,  est  agréable  et  pittoresque. 
Une  longue  allée  de  chines  séculaires  en  précède  l'entrée.— L'inté- 
rieur est  .vaste  et  bien  distribué,  mais  les  croisées  sont  petites, 
mal  placées,  et  les  appartements  j  manquent  presque  tons  de  lu- 
mière. —  Les  meubles  de  la  chambre  où  trawillait  Tillustre  auteur 
de  l'Esprit  de*  Loi*  sont  conservés  avec  un  soin  religieux  et  dis- 
posés comme  ils  Tétaient  de  son  temps.  —  Cet  ameublement ,  très 
ample ,  se  èompose  d'un  lit,  de  quelques  fauteuils  de  forme  gothi- 
que, et  d'une  galerie  de  portraita  de  famille.  L*sppartement  est 
boisé ,  sans  peinture.  —  A  la  place  même  où  Montesquieu  écri- 
vait, on  remarqué,  an  o6té  gauche  de  la  cheminée,  un  endroit 
nsé  par  le  firottement  de  son  pied ,  qu'il  avait  Tbabitude  d'y  ap- 
puyer. Une  fenêtre ,  ouverte  au  midi ,  laisse  apercevoir  une  im- 
mense prairie.  —  Auprès  de  U  porte  de  cette  chambre ,  se  trouve 
un  petit  escalier  très  raide  qui  conduit  à  une  espèce  de  cachot, 
où  Ton  assure  que  Montesquieu  a  eu  la  singulière  fantaisie  d'é- 
crire son  chapitre  de  U  Ubertédu  CUojen, 

La  TssTE-Di-BncH,  port  sur  le  bassin  d'Arcachon,  ch.-l.  de 
cant ,  à  14 1.  S.-O.  de  Bordeaux.  Pop.  2,840  hab.  —  On  l'appelait 
autrefois  Teita  Boîorum,  —  Les  anciens  seigneurs  de  cet  endroit 
ont  6guré  dans  l'histoire  sous  le  titre  de  Captai  de  Btteh,  L'un 
d'enx ,  Jean  de  Grailly ,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Bngues- 
cUa  à  la  bataille  de  Cocberel ,  en  1364.  —  Les  habitants  de  la 
Teste-de-Bnch  sont  en  général  pécheurs  on  résiniers  ;  ces  deux 
professions  vivent  peu  d'accord ,  mais  leur  rivslité  n'a  jamais  eu 
de  résultat  déplorable.  —  La  grande  pèche ,  appelée  la  péché  de 
Peougue,  a  lien  aux  approches  du  carême  et  dure  jusqu'à  Pâques. 
Les  équipages  sont  d'ordinaire  de  4  à  8  jours  dehors,  quelquefois 
nn  jour  seulement ,  et  vont  jeter  leurs  filets  de  4  s  20  lieues  au 
large ,  même  plus  loin ,  dans  des  plages  qui  leur  sont  parfaitement 
connues  et  où  la  mer  a  moins  de  profondeur  que  partout  ailleurs. 
—  U  y  a  près  de  cette  ville  une  grande  forêt ,  dont  Frédéric  de 
Foix ,  captai  en  1543 ,  donna ,  moyennant  une  légère  redevance , 
l'usufruit ,  par  portions  égales ,  à  tons  les  vilains ,  manants  et  ha- 
bitants de  la  Teste,  sous  la  condition  que  ses  produits  n'en  seraient 
pas  exportés  hors  des  communes  admises  au  partage. 

Basas  ,  sur  un  rorher  à  4 1.  S.  de  la  Garonne,  à  16  1.  S.-E.  de 

Bordeaux.  Pop.  4,255  hab.  —  L*origne  de  ceUe  ville  est  très  an- 

.cienne;  elle' existait  du  temps  des  Romains.  Le  poète  Ausone 

était  originaire  de  Basas ,  où  son  père  faisait  sa  résidence.  11  y  eut 

*  antrefob  un  évêque ,  et  pendant  long-temps  les  ducs  de  Gascogne 

l'habitèrent,  ^  L'iiacienne  cathédrale,  aujourd'hui  ^lise  princi- 


pale et  paroissiale ,  est  un  monument  remarquable  d'arclùtccturv 
gothique.  La  grandeur  en  est  médiocre;  elle  est  en  rapport  avec 
l'étendue  peu  considérable  de  l'ancien  diocèse,  hd  nombre  et  U 
régularité  des  piliers  en  font  l'omeitent;  ils  sont  laéanmoins  nn 
peu  grêles.  Le  bénitier,  de  forme  ovale,  est  placé  de  manière  à 
refléter  l'imsge  de  l'édifice  entier. 

Lahgoit  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne ,  à  4  1.  IV.  de  Baza*« 
ch  -1.  de  cant  Pop.  3^566  hab.  —  Cette  ville ,  traversée  par  U 
grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne  et  à  Toulouse,  est  très  com- 
merçante. Le  flnx  de  In  mer  s'y  fait  sentir.—  Les  anciens  counsis- 
saient  Langon  sous  le  nom  de  AUngomie  portus.  On  n'y  voit  aucna 
édifice  remarquable. 

La  RBOt.K,  sur  la  rive  droite  de  b  Garonne ,  ch.-L  d'arr.,  à  131. 
S.-E.  de  Bordeaux.  Pop.  3,764  hab.  —  On  ignore  l'époque  de  sa 
fondation.  L'ancien  nom  de  cette  ville ,  Reuia ,  signifiait  péagn  en 
langue  celtique.  —  Le  paganisme  des  premiers  habitants  da  pays 
a  laissé  des  traces  de  son  existence.  Leur  temple  subsiste  encore; 
c'est  l'édifice  appelé  la  Grande- Ecole,  Le  bois. sacré  du  temple 
était  dans  le  quartier  du  Bourg  -  If emf,  ^  Une  tour  entière  et 
une  antre  tour  à  moitié  détruite,  voilà  tout  ce  qui  reste  du  château 
des  Quatre-Sœurt ,  bâti  par  les  Sarrasins ,  au  dire  de  Froissard. 
—  La  Béolc  fut  prise  en  1577  par  les  protestants.  -—Non  loin  de 
cette  ville ,  sur  le  sommet  d'un  mamelon  appelé  LamotAe-md'èti- 
railf  se  trouve  une  source  qui  éprouve  les  variations  du  flux  et  da 
reflux.—  Il  y  a  aussi  près  du  Miniil  une  fontaine  dont  l'eau  forme 
des  incrustations  curieuses  de  carbonate  calcaire  sur  les  objets 
qu'on  y  laisse  séjourner. 

LiBOURRB ,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  au  confluent  de 
l'Isle,  ch.-l.  d'arr. ,  à  11  l.  N.-E.  de  Bordeaux.  Pop.  9,838  hab.  — 
L'origine  de  cette  vUle  remonte  à  1286.  Elle  fut  bâtie  par 
Edouard  1"^,  roi  d'Angleterre,  à  nn  1)4  de  lieue  de  l'anricnue 
ville  Condate  portus  ^  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  —  La 
cour  des  aides  de  Bordeaux  y  siégea  de  1675  à  1600.  — >  Peu 
de  rilles  ont  été  édifiées  sur  un  plan  aussi  régulier  que  Li- 
bourne.  La  place  centrale  est  belle,  les  mes  bien  alignées,  aoqt 
bordées  de  jolies  maisons.  .Les  casernes  pour  la  cavalerie  sont 
spacieuses  et  bien  distribuées.  Elles  ont  an  manège  courcrt, 
dont  la  charpente  cintrée  est  justement  admirée.  —  La  Bordo- 
gne  et  l'Isle  embrassent  Liboume  de  deux  côtés  et  en  rendent 
les  dehors  fort  agréables.  —  Cette  ville  est  entourée  de  belles 
promenades.  —  Un  beau  pont,  jeté  sur  la  Dordogne,  ajoute  ans^t 
beaucoup  à  son  importance.  Ce  pont  construit  en  pierres  et  en 
briques ,  sur  les  dessins  de  M.  Deschamps ,  se  compose  de  9  ar- 
ches ,  plein  cintre  en  arrière  ;  les  voussières  ont  environ  60  pieds 
d'ouverture ,  et  les  piles  12  pieds  d'épaisseur.  I^a  largeur  d'un  |ia- 
rapet  à  l'autre  est  de  37  pieds ,  et  celle  des  trottoirs  de  6  pieds. 

SAiHT-£MXLXoir ,  sur  la  pente  d'un  coteau ,  à  1  1.  environ  du 
confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dordogne ,  à  2  L  de  Libourne.  Pop. 
3,019  hab.  -—  Cette  petite  ville ,  si  renommée  par  ses  cxcellenU 
vins ,  mérite  une  attention  particulière  à  cause  des  monuments 
anciens  qu'elle  renferme.  Nous  ne  ferons  que  mentionner  ses  for- 
tifications à  moitié  démantelées,  la  façade  du  palais  du  cardinal 
de  Canterac;  le  château  du  Roi,  qui  semble  se  survivre  dans  un 
es|>èce  de  donjon  quadrilatère ,  construction  du  x"  siècle  :  tous 
ces  édifices  tombent  en  ruines.  Nous  nous  étendrons  un  peu  plus 
sur  VErmUage  de  Saint-Emilion ,  une  petite  rotonde  et  un  tcnipU 
monolythe  dédiés  au  pieux  solitaire  qui  a  donné  son  nom  à  la 
ville.  Le  temps  les  a  respectés  davantage.  —  L'ermitage  creusé 
dans  le  roc  est  à  vingt  pieds  au-dessous  du  sol  de  la  place  publi- 
que ;  on  y  voit  encore  le  Ut ,  le  siège  et  la  table  du  solitaire ,  le 
tout  ménagé  dans  le  rocher.  La  fonUine  où  se  désaltérait  le  saint 
a  conservé  son  abondance  et  sa  limpidité.  —  Le  temple  monolithe, 
également  taillé  dans  le  roc ,  a  80  pieds  de  long  et  50  de  large. 
L'entrée  regarde  l'orient  ;  elle  est  déeorée  d'une  arcade  gothique 
à  plusieurs  cintres  en  retraite  les  uns  sous  les  autres ,  avec  des 
personnages  entre  les  arcs.  Une  galerie  latérale ,  bordée  de  sé- 
pulcres, conduit  dans  la  nef  dont  la  voûte  décrit  le  sommet  d'une 
étroite  parabole  et  repose  sur  huit  piUers  énormes.  Sur  la  voAte 
planent  deux  anges  portés  chacun  sur  quatre  ailes.  Des  bas-reliefs 
et  diverses  sculptures  ornent  l'entrée  et  plusieurs  a^tras  parties  de 
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ce  temple ,  auquel  il  ii*a  manqué ,  pour  devenir  célèbre ,  que  d*étre 
9Û.  péy«  étranger.  Lt  manière  dont  lea  jours  y  sont  praj^qués  pro- 
duit des  effets  d'optique  qui  ajoutent  encore  à  la  majesté  de  ce 
•éjoof  mystérieux.  —  !<ron  loin  de  ce  monument,  à  gauche,  est  la 
fMofdb  tk  Sam^XmUian^  i^*on  prendrait  pour  nn  petit  temple 
grec,  si  ses  fenêtres  et  ses  colonnettes  n*attestaient  son  origine  go- 
tliiqae.  —  La  ville  possède  en  outre  une  église  qui  a  été  bâtie 
sons  Pépin  et  embolUe  par  Arnaud  Goéraud.  La  nef,  les  colonnes 
accouplées  qui  portent  la  voûte,  la  flèche  aveo  sa  galerie  et  ses 
pyramides ,  tout  dans  cet  édifice  est  plein  de  grâce ,  de  légèreté  et 
dVléganee.  '-  On  trontrt  anssi  à  Saint-£milion  plusieurs  maisons 
partieulières  et  quelques  tourellee  ,  enjolivées  dans  le  goàt  mau- 
resque et  gothique. 

CouTftAS,  sur  la  Dronne,  ch.*l.  de  cant.,  à  5  1.  N.-E.  de  Li- 
boorne.  Pop.  d,l44  hab.  —  Cette  ville  est  célèbre  par  la  victoire 
que  Henri  IV ,  alors  roi  de  Navarre ,  remporta  sur  Tannée  com- 
mandée pa»  le  duc  de  Joyeuse.  L'est  dans  cette  bataille  que ,  au 
miliev  de  U  mêlée ,  Henri  prit  Château-Régnard ,  en  lui  criant  : 
«  Kends>loi ,  Philistin.  »  —  On  voit  à  Contras  nn  monument  élevé 
à  la  mémoire  du  brave  Albert ,  qui  enleva  à  Tennemi  le  corx>s  de 
Marceau  blessé  mortellement  près  d'AUenkirchen. 

CAST1I.I.0N ,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne ,  ch  -I.  de  cant. , 
à  7  1.  de  Libonrue.  Pop.  2,897  hab.  —  Celte  vilJe  est  comme  par 
la  brillante  victoire  que  les  Français  y  remportèrent ,  en  1451 ,  sur 
les  Anglais ,  après  nue  bataille  sanglante  où  le  brave>Talbot  et  son 
fils  furent  tués.  —  Ciistillon  est  un  bureau  de  poste  d*où  ressort 
ta  commune  de  Saint-Michel-de-Montaigne ,  andennemcnt  gros 
boorg  du  Bordelais,  aujourd'hui  pincée  dans  le  département  de  la 
Dordogne ,  sur  les  limites  du  département  de  b  Gironde.  —  C'e^t 
dans  cette  commune  que  se  trouve  le  Cbatcau  de  Mohtaigne  , 
ce  château  oh.  Tauteur  des  Essais ,  pelaudé  k  toutes  mains ,  et  vic« 
time  de  son  impartialité  entre  les  partis  y  se  retira  en  1572 ,  alors 
que ,  dit-il  lui-même ,  «  aux  Gibelins  il  était  Gnelphe ,  et  aux  Guel- 
«  phes  Gibelin.»  Cest  là  qu'il  fuyait  <■  les  gens  qni  font  violence 
«  an  repos  dn  pays  pour  le  guérir  ;  ne  voulant  accepter  Tamende- 
«  dément  qui  trouble  et  hasarde  tout,  et  qui  couste  le  sang  et  la 
m  mine  des  cifoyeus.»  C'est  là  enfin  que  donnant  un  asile  aux 
persécutés  de  tons  les  partis  ;  «il  se  meslait  aussi  d'achever  quel- 
tf  que  vieux  pan  de  mur  et  quelque  pièce  de  bâtiments  mal  doléc. 
«  Mais  sa  faincance  l'empêcha  de  parfaire  les  commencements  lais- 
v  ses  par  son  père  en  sa  maison.»  Une  tour  ruinée  et  de  vieilles 
murailles  sont  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cet  antique  château. 
Blatb,  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  ch.-l.  d'an*.,  à  13  1.  1(2 
de  Bordeaux.  Pop.  3,855  hab.  —  Cette  ville  était  connue  des  an- 
ciens sous  le  nom  de  Promontorium  tantonum.  Cliaribert,  roi  de 
Paris,  y  mourut  en  567  ;  son  tombeau  fut  détruit  pendant  la  guerre 
de  religion ,  ainsi  que  celui  du  fameux  Koland ,  tué  à  Roncevaux. 
—  Blaye  était  ven  le  IV^  siècle  une  place  fortifiée ,  elle  fut  prise 
en  isé&  par  les  protestants,  et  plus  tard  par  les  ligueurs.  Henri  IV 
fit  dessécher  les  nombreux  marais  qui  l'entouraient;  ce  sont  au- 
jourd*hui  des  terres  très  fertiles.  La  ville  est  divisée  en  haute  et 
basse.  Les  habitants  occupent  la  vUle  basse.  L*aulre  ne  consiste 
véritablement  que  dans  la  citadelle,  construite  sur  un  rocher  qui 
domine  la  Gironde  ;  du  côté  de  la  rivière  elle  est  inattaquable.  Le 
fleuve  a  1900  toises  de  largeur  devant  la  ville.  Cette  grande  dis- 
tance fut  cause  qu'en  1689,  on  bâtit  un  fort  nommé  le  Pâté ,  sur 
nne  Ile  qui  n*est  qu*à  500  toises  de  la  rille,  et  à  1100  de  la  côte  du 
Médoc,  on  il  y  a  un  autre  fort.— Le  port  de  Bbye  est  fréquenté  par 
les  navires  français  et  étrangers ,  qui  s'y  arrêtent  en  montant  ou 
descendant  la  ririère ,  et  par  ceux  qui  Tiennent  chercher  les  pro- 
ductions de  Tarrondissement ,  dont  la  ville  est  en  quelque  sorte 
rêntrepôt  —  En  1832,  madame  la  duchesse  de  Berri,  arrêtée  en 
Vendée ,  fut  enfermée  dans  la  citadelle  de  Blaye  sous  la  garde 
dn  général  Bugeaud.  Elle  y  accoucha  d'une  fille,  qui  depuis  est 
morte  en  Italie. 

BovRO ,  snr  la  rire  droite  de  la  Dordogne ,  près  du  confluent 
des  deux  rivières ,  cb.-l.  de  cant.,  à  1 1.  de  Blaye.  Pop.  2,306  hab. 
•—  Cette  petite  ville  est  fort  ancienne;  elle  existait  en  394.  U  y 
avoit  nne  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  fondée 
«n  1124,  doft  il  existe  encore  quelques  ruines  pittoresques  et 


entr'autres  une  porte  qui  prouve  que  le  couvent ,  comme  la  plu- 
part des  monastères  de  cette  époque,  était  nne  espèce  de  citadelle. 
Bourg  est  situé  sur  un  coteau  en  (kce  du  Bec-d'Ambès  ,  elle  jouit 
d'une  perspective  magnifique  et  domine  le  cours  de  la  Gironde. 

Lesparrk,  entre  la  mer  et  la  Gironde,  ch.-l.  d'arr.,  à  17  l.  l^^ 
N.-O.  de  Bordeaux.  Pop.  997  hab.— Située  dan»  lea  terres  et  aans 
débouchés,  cette  ville  n'a  pu  acquérir  de  l'importance  ni  sous  le 
rapport  commercial ,  ni  sous  celui  de  l'étendnt .  £Ue  ne  renfîMrme 
aucun  édifice  remarquable.  On  estime  les  fruits  qne  produit  son 
territoire  et  lea  animaux  nourris  dans  ses  «Eoellents  pâturages. 

Pavillag,  petit  port  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Gironde,  à  5  1. 
S.-E.  de  Lesparre.  Pop.  8,352  hab.—  C'est  dans  cette  rille  que  les 
bâtiments  qui  remontent  le  fleuve  s'arrêtent  d'ordinaire  pour  y 
prendre  des  rafratchissements.  Les  navires  d'une  contenance  trop 
forte  avaient  autrefois  coutume  d'y  attendre  leurs  chargement^. 
La  rade  en  est  fûre.  —  La  largeur  de  la  Gironde  devant  PauilUp 
est  d'environ  deux  lieues.  —  C'est  à  Pauillac  qu'est  le  lasaret. 

Toua  ou  Phari  d«  CoaDOUAzr,  Ce  phare,  le  plus  beau  de  tons 
ceux  qui  existent  en  France,  est  situé  ven  l'emboncbore  de  la  Gi- 
ronde, à  3  l.  de  Royan  (Charente-Inftérieure),  et  à  221.  N.-O.  de 
Bordeaux.  Il  se  compose  d'une  tour  de  forme  pyramidale,  qui  a 
été  construite  sur  un  massif  de  rochers,  reste  d*nne  langue  de 
terre  qne  les  eaux  de  la  mer  ont  submergée.  L'origine  de  cet  utile 
établissement  remonte ,  à  ce  que  l\>n  croit ,  an  règne  de  Louis4e- 
débonnaire.  Ce  n'était  d'abord  qu'une  tour  basse  oà  des  hommes, 
postés  à  cet  effet ,  sonnaient  du  cor,  jonr  et  nnit,  pour  avertir  les 
navigateurs.— La  tour  actuelle,  commencée  en  i&83,  n'a  été  achevée 
qu'en  1611.  Elle  eut  pour  premier  architecte  le  célèbre  Lonia  dn 
Foix.  Elle  a  eu  besoin  de  diverses  répantàoaa  en  tflOS,  1727, 1786 
et  1608.  Dès  le  xvi*  siècle  on  avait  suiistitué  an  son  dn  cor  des 
feux  destinés  à.  servir  de  signal  aux  navires,  maia,  en  1727,  on 
s'aperçut  qne  ces  feux  calcinaient  le  sommet  de  In  tour,  et  on  Ins 
rempla^  par  nn  fanal  qui  n  reçu  depuis  divers  perfectionnements. 
La  hauteur  de  U  tour  de  Cordonan  est  de  220  pieds.  Le  diamètre 
de  la  partie  ioférienre  qui  sert  de  soubassement  eat  de  126  pieda. 
L'édifice  présente  trois  ordres  d'architectnre  superposés,  le  premier, 
celui  du  rex-de-cbaussée,  est  dorique  ,le  second  corinthien ,  et  le 
troisième  composite.  L'intérieor  se  compose  de  plnsienra  piècna 
et  d'une  chapelle.  Quatre  gardiens  y  séjournent  constamment 
pour  veiller  a  l'exécution  du  foyer  dn  phare,  lia  y  ont  des  vivres 
et  des  provisions  pour  six  mois,  car  pendant  une  partie  de  l'année 
la  communication  est  impossible  avec  la  terre.  Les  feux  tournants 
dn  phare  de  Cordonan  peuvent  être  aperças  à  plna  de  dix  lienes 
en  mer  par  nn  temps  oalme. 

SXVZ8IOM  VOUn^VZ  ST  ADUXKiaTBJLTtVlÊU 

Politique.  —  Le  département  nomme  9  députés.  Il  est  divisé 
en  9  arrondissements  électoraux,  dont  les  chels-lieux  sont:  Bor- 
deaux (3  arr.  ville.  1  pour  l'arrond.) ,  Bâtas ,  Blaye,  Lesparre,  Ll- 
boarne,  La  Réole. 

Le  nombre  des  élcctenra  est  de  4/M8. 
AiiMiHUTBATivB.  ^  Le  cfaef4ien  de  la  préfisct.  eat  Bordeaux. 
Le  département  se  divise  en  6  soua-préfeoCnres  on  anondisse- 
meuts  communaux: 

Bordeaux 18  cantons,  151  commnnes,  245,348  habit. 

Bazas 7  68  53,802 

Blaye «  56  66,406 

Leeparre.   ....    4  80  86^16 

Liboume 9  «32  107,614 

La  acole 6  105  54,237 

Total. .  48  cantons,  642  communes,  554,225  habit. 

SemcÉ  du  Trésor  publie.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (ré- 
sidant à  Bordeaux)  ,  6  recev.  partie.  ;  16  percepteurs  principaux. 

CoHiribmtions directes,  —  1  direct,  (à  Bordeaux)  et  1  inspect. 

Domaines  et  Enregistrement. ^\  directenr  (  à  Bordeaux  ) ;  2  ins- 
pecteurs, 5  vérificateurs. 

ayfotkèfues.  —  6  conservateurs  d»n«  ka  ch.-L  d'nir.  cemm. 

Deummes,  <—  1  directeur  à  Bordeaux. 

Omtrifiuiiensmdirectêe.-^  1  directeur  <à  Bordeaux),  3  direct. 
d'arrondi  7  receveurs  entrcposenra. 

Tabétts.  —  Il  y  a  à  Belleville  «ne  manufacture  rojraU  de  iahaes^ 
et  à  P^udatc  un  magasin  de  tabacs  enJeuiUes. 
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Forets,  —  Le  départ,  fait  |>artie  du  33"  arrond.  forestier,  dont  le 
cli'I.  est  Bordeaux,  1  ponserv.  à  Bordeaux. 

PpiUê^t-Chinutéi*,  —  Le  département  fait  partie  de  la  8*  in»- 
I^ectioD,  dont  le  chef-lieu  est  Bordeaux.  —  Il  f  a  1  ingénieur  en 
ckef  en  résidence  à  Bordeent. 

Mù^ê^-^he  dép.  fait  partie  dtt  IS*  arrond.  et  de  la  ft'  dir.,  dont 
le  rlt.4.  est  Montpellier. 

Càiasire.  —  1  géomètre  en  cbcf  à  Bordeaux, 

Monnaies^  -—  Bordeaux  possède  un  li6tcl  des  môODaieà,  dont  la 
marque  est  K,  Bepuis  rétablissement  du  système  décimal  jusqu'au 
î*''  janvier  1932 ,  les  espèces  d'argent  qui  y  ont  été  fabriquées  se- 
I^yen^  à  la  sonunc  de  81,714,354  fr. 

JUoUrie,  —  Les  bénéfieea  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées  dans  le  département  présentent  (pour  1631  com- 
paré à  1830)  une  augmentation  de  168,536  fr. 

Hmrmt,  ~  Bordeaux  est  te  chef-Hten  du  T*  arrondissement  de 
ooncovrs  pour  les  coukvei  de  cheraux,  qui  comprend  les  dcparte- 
ments-de  laCharente-lnféiieure,  Dordôgne,  Gironde,  Landes, 
Lo^«t*GarOTiti«.—  Il  y  a  à  Libonrne  un  dépôt  ro/a/où  se  trouvent 
30  étalons.  -*  h*kippothrûmê  est  à  Gradirnan ,  à  2  Beues  de  Bor- 
deaux ,  les  comrles  ont  Ken  du  1*^  au  10  juillet. 

MiLiTAtÂi.  —  Bordeaux  est  le  quartier-général  de  la  11*  divi- 
sion militaire,  qui  comprend  le  département  des  Laides,  de  la 
Gironde  et  des  Basscs-Pvrénéês.  —  U  y  a  à  Bordeaux  1  lieutenanl 
général  commandant  la  division,  1  marécbal  de  camp  commandant 
le  département,  1  intendant  militaire,  4  nou&^intendants.  —  Le 
dépôt  de  recrutement  est  à  Bordeaux.—  Le  département  renferme 
une  place  forte,  Blaye ,  et  le  fort  Médoc.  —  Bordeaux  est  le  chef- 
lîcu  de  U  lO*'  légion  de  gendarmerie ,  qui  se  composa  djes  compa- 
gnies départementales  de  la  Gironde,  de  la  Clurente,  des  Landes 
et  des  Basses-Pyrénées.  —  Il  çxine  prH  de  Bordeaux ,  à  6aint- 
Médard-en-JalIe ,  une  poudrerie  royale  et  raffinerie  de  salpêtre. 

THUkitiue.  —  U  e;ûste  dans  le  département  :  —  à  Bordeaux  :  1 
commissaire  général  de  marine,  t  trésorier  des  invaUdea,  1  éeol^ 
d'hjrti/ograpkte  ;  —  à  Blaye  et  à  Libonrne  2  sova-comteistaires  et 
deux  écoles  iTkjrdrogmplUâ^  «-  et  à  PauiUac  1  aout-eommisaaire. 

Jui>i€iAfRi.  •— '  La  oom*  royale  de  BordêMnx  eomprend  dans  son 
reasort  les  départements  de  U  Charente ,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Gironde.  —  Il  y  n  dans  le  départcttieht  6  tribunaux  de  1**'  ins* 
tance,  à  Basas  ,  Blaye,  Cordeaux  (  3  chatnbres  ) ,  La  Kéole ,  Lës- 
IMfPt,  Libonrnet  et 3  (ribiMiawt  de  «ommerce,  b  Blaye,  Bordeaux 
el  Liiwnrne.-*  li  y  •  à  CadHlae  une  maison  centrale  de  détention 
pour  les  femmes  pouvant  en  renfermer  900. 

'  llxi.fain7flt.  —  CuUe  eathoH^tts.  —  Lé  département  possède 
un  archevêché,  érigé  dadsle  lit*  siècle,  dont  le  siège  est  à  Bor- 
deaux ,  et  qui  a  pour  svffragants  les  évécbés  d'Agen ,  Angou- 
léme,  Poitiers,  Périgu eu x ,  La  Rochelle ,  Luçon.  —  Le  départe- 
ment forme  i'arfondfcssfoiettt  du  diocèse  de  Bordeaux.  -—  il  y  a  à 
Bordeaux  :  un  séminaire  'diocésain ,  une  école  secondaire  ecclé- 
siastique qui  compta  175  élèvea.  —  Le  département  renforme  10 
cjire»  d«  V^  chiiae.  66  de  2%  300  sneonrsaies  ,  37  vicariats.  —  U 
exibte  :  6  écoles  chrétiennes,  15  communautés  religieuses  de  femmes 
consacrées  à  Tédueitioa  gratuite  des  filles  et  ans  soins  des  malades , 
25  commoJMutct  hospitaUères  de  femmes,  eonsaerées  an  soulaije- 
m^nt  des  pauvres  et  des  malades. 

CuUe  prùttitmmt,  —  Les  réformés  du  département  ont  3  églises 
cOBsistoriales  :  la  1^^  k  Bordeaux ,  desservie  par  3  pasteurs;  la  2*  à 
Salnle-Fonc ,  avee  3  f»a8t«ilrs  ;  la  6*  à  Gènsac ,  également  avec  3 
pasteurs ,  et  à  Libonrne  un  oratoire. — 11  y  a  en  ontre  des  temples 
à  la  Lève-les-Brians ,  Êynesse ,  La  Roqnille ,  Penac ,  Castillon  , 
Flanjagnes  et  i^ellegrae.  —  Le  détiartement  renferme  plusieurs 
sociétés  bibli^nes-,  des  sociétés  des  missions  évangéliques ,  des 
sociétés  des  traités  reRgieux ,  et  13  écoles  protestantes. 

Culte  itraétile,  -^  H  y  a  li  "Bordeaux  un  consistoire  israélite  et 
une  synagogue  avec  un  grand  rabbin  et  un  ministre  officiant. 

UxivBRsiTAiRx.  —  Le  dép^tement  possède  une  académie  de 
runiversité  dont  le  e^ef4ieu  est  à  Bordeaux,  et  qui  comprend  dans 
son  ressort  là  Charente  ,1a  Dordogne  et  la  Gironde. 

Imstmetion  pmùMfm.  '-*-  Il  y  a  dans  le  département  :  ~  à  Bor- 
deaux: 1  faculté  de  tltédlagie-,  1  école  secondaire  de  médecine, 
1  •oUéga  royal  de  1^^  dfisse ,  qm  compte  364  él^res  ;— 2  collèges  : 
à  La  Réole,  à  Libonrne  ;— -1  école  normale  primaire  à  Bordeaux. 
<— Le  ooasbre  des  écoles  primaires  du  département  est  de  515 ,  qui 
sont  fréquentées  par  15,176  «1ères,  dont  13,366  garçons  et  1,810 
filles.  —  Les  communes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  236. 

SocisTM  SAVAicTES,  ETC. — Il  y  S  à  Bordcaux  une  Académie  royale 
des  Sciences,  ArU  et  Belles^LeUres,  un  Athénée  et  des  sociétés  ^^. 
mulmiiom  rofnm^teimU,  Philonuui^ue,  Royale  de  Médecine ,  Mediûo- 
ehirurgicaU  et  Linnéenne  d'Emulation,-  Bordeaux  poksède  un  Ca^ 
himêt  ttBistùire  nmUirelle,  nn  DépSt  des  Antiquités,  nn  Observatoire^, 
une  Galerie  d»  T^bUaum  H  SUitms^  «kn  Jmrdm  BotasùquM.^  etc.  -< 
Basas ,  Blaye ,  Leaparre  et  La  Réole  ont  des  sociétés  d'AçncuUme, 


row&AviOBr. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  554,225  h, 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  1,347  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de 

Mariages 5,156 

Naissance*.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes      6,652     —     6,306     1  «.^i    4m  sas^ 

-       naturels.  860-662     ï  ^^^    "»**' 

Dècèi.  . 6,749     -    6,502        Total   13,251 

Dans  ce  nombre  7  centenaires. 

OA&BK  SrATIOSTAZA 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  109,394 

Dont  :      35,902  contrôle  de  réserve.  *  ^ 

73,492  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit:  .   ^ 

71,979  infanterie. 
110  cavalerie. 
505  artillerie. 
^67  sapeurs-pompiers. 
1,011  mtirins  et  ouvriers-marins. 
On  en  compte  :  armés  15,179;  équipés  8,340;  habillés  8,721. 

83,240  éotit  susceptibles  d*étre  mobilisés. 
Ainsi  sur  1,000  individus  dé  la  population  générale,  190  sont 
inscrits,  an  registre-matricule,  et 60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables;* sur  100  «ndividns  inscrits  jur.  le  regbtre-matricule,  67 
sont  soumis  au  service  ordinaire,  et  33  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  à  la  garde  nationale  16,994 
fusils,  446  monsquetons,  16  canons,  et  nn  assex  grand  nombre 

de. pitttolota,  sabres,  etc.-  '        

L'arganî«ation  de  la  garde  toationale  a  été  snspendua  dans  1 
commune. 


Le  département  a  payé  à  TÉtat  (en  1831). i 

Contributions  directes.  ..,....,...,  7,970,3^  f.  4)  c. 

Enregistrera entj  timbre  efc  domaines.  ...',.  3,719,032  4§ 

Douanes  et  sels ..,,....  .\.  .  .  15,499,365  77 

Boissons ,  droits  divers ,  tabacs  et  pondrea.  .  .  2,488,441  30 

Postes 1,058,362  9^ 

Produit  des  coupés  de  bois ,  .  .  20  60 

Loterie.  .  .  .  .  ^ 645,952  95 

Bénéfices  delà  fabrication  des  monnaies.  .  »  ,  15,751  45 

Produits  divers., 119,158  19 

Ressources  extraordinaires, ^  1,572,116  03 

Total .  32;994,548rî2c. 

tl  a  re^u  dv  trésor  1^,95^,814  f.  i^  c.,  dans  lesquels  figurent  : 
La  dette  pulUique  et  les  dotations  pour.  .  ,  .  ,     4,184,324  f.  33  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice 439^787     68 

de  Tinstniction  publique  et  des  cultes.        599,836    49 

derinlérieur ,  , 113^40     65 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .     2,^)0,459     59 

de  la  guerre 3,107,178     58 

de  la  marine 1,344,084     10 

des  finances ..,...,...        345,501     75 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. .  3,251,566  57 
Remboursera.,  restitut, ,  non  valeurs  et  primes..   2,173,334    65 

Total 17,959,8141.  29  e. 

Ces  deux  sommes  totales  do  paiements  et  de  recettes  représen- 
tait à  peu  de  variations  près  le  mouvemept  annuel  des  impôts  e( 
des  recettes,  le  département  (défalcation  faite  du  prodoit  des 
douanes)  reçoit  464,631  fr.  94  c.  de  plus  qu'il  ne  paie. 

Elles  i'élèvent  (en  1$31)  à  é06,286  C  83  c. 
Savoir  :  Dép.  fixes:  traitements,  abonnements,  etc.  191/60 T.  17  c. 
Dép,  variables  .'loyers  t  réparations,  encourage- 
ments, secours,  etc 414,520    66 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

59,850  f.  les  prisons  départementales, 
104,000  f.  les  enfants  trouvés, 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grêle,  incen- 
die, épizootie,  etc.,  sont  de. ^3,790    00 

Les  fonds  conscicrcs  au' cadiistre  s'élèvent  a.  .  .  ,  93,916  41 
Les  dépenscK  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  384,929  01^ 
Les  fnûs  de  ju&ticc  avancés  par  rÉtat  de 52,407    9l3 


Sur  une  superficie  de  1,082,552  hectares ,  le  départ,  es  eompte  : 
180,000  mis  eu  culture. 
90776  forêts. 
140,000  vignes. 
45,000  prés. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  39,907,000  francs. 
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La  cnltnre  de  b  vigne  forme  la  principale  richesse  du  départe- 
nent.  £lle  est  Tobjet  des  soins  les  pins  attentifs  et  les  plus  éclai- 
rés ,  celles  des  terres  labourables  n*est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
bien  dirigée.  Sur  180,000  hectares  consacrés  aux  céréales,  il  y  a 
environ  un  cinquième  de  terres  fortes,  situées  dans  le  riche  terrain 
Toisin  des  ririères,  qu*on  apoelle  Patui  ;  le  reste  se  compose  de 
terres  légères ,  maigres  ou  saolonnenses.  Les  prodoits  (blés ,  fro- 
ments ou  seigles),  suffisent  à  peine  à  la  moitié  de  la  consommation, 
La  destinaUon  donnée  à  la  plus  grande  partie  des  Palu9 ,  aujour- 
d'hui plantés  en  vignes ,  est  une  des  principales  causes  de  ce 
déficit.  Le  produit  des  grains  dans  ces  sortes  de  terrains  était  de 
9 à  lO'ponr  nn,  Undis  que,  dans  les  autres  terres,  il  ne  s'élève 
guère  au-delà  de  4. 

Les^  prés  occupent  une  superficie  de  45,000  hectares.  Chaque 
hectare  fournit  30  quintaux  de  foin,  qui  font  un  total  de  1,020,000 
quintaux.  Les  b<Bufs  employés  au  labour  en  consomment  la  plus 
grande  partie.  Le  reste  est  absorbé  par  ceux  qui  sont  occupés  à  la 
culture  des  vignes.  La  nourriture  des  vaches  laitières ,  celle  des 
chevaux  de  trait  et  de  luxe,  imposent  aux  habitants  de  la  Gironde 
l'obligation  de  recourir  encore  pour  leurs  fourrages  aux  départe- 
ments voisins. 

yiO]roBi.xs.  —  Le  département  compte  plus  du  dixième  de  sa 
superficie  planté  en  vignes. 

Les  renseignemenU  les  plus  exacts  portent  les  récoltes  en  vins, 
à  environ  250,000  tonneaux ,  savoir  : 

Anondiitêmttntt.  HeetolUret.  Tomneanx. 

De  Blaye 304,800         on         40,000 

Lihiurne 547,200  00.000 

La  Réole 319,200  35,000 

Buas 91,200  10.000 

Bordeaux 775,200  85,000 

Leaparre. 182,400  ^0,000 

Total 2,280,000  hectolit.  ou  250,000  ton. 

Telle  est  Timportance  des  récoltes ,  années  communes.  Il  con- 
vient toutefois  de  déduire  un  cinquième  pour  le  tirage,  l'onillage, 
révaporation  et  antres  accidents  ;  ce  qui  les  réduit  à  environ 
200gOOO  tonneaux ,  livrés  à  la  consommation.  —  Les  frais  de 
culture  s'élèvent  de  45  à  46  millions;  ce  qui,  pour  un  journal 
bordelais  (32  ares),  donne  110  fr.  75  c.-Le  journal  produit  2  bar- 
riques 46  poU  (561  litres),  qui  se  vendent,  terme  moyen,  200  fr. 
Le  produit  net  d'un  journal  n'est  donc  que  de  69  fr.  25  c.  —  On 
nous  auure  cependant  que  les  /mIum  donnent  de  4  à  5  barriques. 

12,000  familles  environ  sont  propriétaires  de  rignobles.  Le  nom- 
bre des  familles  de  vignerons  ne  paraît  pas  dépasser  6  à  7000.  Il 
éUit  de  8000  avant  la  révolution.— Les  vignes  qui  oroduisent  les 
vins  du  premier  crû  sont  situées  sur  les  confins  des  landes ,  et 
étaient  landes  elles-mêmes  il  y  a  quelones  siècles.  —  Les  vins 
de  qualités  au-dessous  sont  le  produit  des  c6tes  de  l'Entre-deux- 
Mers,  et  des  plaines  ou  paUu  riveraines  de  la  Garonne  et  de  U 
Dordogne. 

Le  canton  on  district  du  Médoe  fournit  dans  sa  partie  supé- 
rieure des  vins  qui  possèdent ,  à  un  degré  éminent ,  la  rénnioiv  si 
rare,  dans  les  vins  même  les  plus  renommés  des  autres  contrées, 
des  qualités  les  plus  précieuses  :  couleur,  parfum,  goût  et  salubrité  ; 
aussi  les  vrais  connaisseurs  y  mettent-ils  de  très  grands  prix.— Les 
premiers  crûs  du  Médoc  se  débitent  sous  les  noms  de  Château- M ar- 
gauxy  Latour  et  Lafitu.  Us  se  vendent  de  2300  fr.  à  2400  fr.  le  tonn. 
Clhâteao-Margaux  en  produit  120,  Lafitte  100,  et  Latour  90  tonu. 
—Le  Médoc  renferme  en  outre ,  un  grand  nombre  d'autres  excel- 
lenu  crûs,  que  Ton  divise  en  2*  3*  et  4*  classe.  Clucune  d'elles  a, 
ses  crûs  les  plus  distingués  dans  les  communes  de  PauiUac,  Saiat- 
Jiftien ,  Cantêuae  ,  etc.  Ces  rins  se  vendent  depuU  1200  fr.  jusqu'à 
2100  fr.  le  tonneau.  —  Le  Méduc  produit  annuellement  de  35  à 
40^000  tonneaux.  Il  n*y  a  pas  soixante  ans  que  ses  rins  jouissent 
do  la  répuUtion  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Dans  le  milieu  du  siècle 
dernier,  les  vignobles  du  Bourgeois  produisaient  les  vins  les  plus 
renommés.  Leur  prééminence  était  telle ,  que  celui  qui  était  à  la 
fois  propriétaire  mins  le  Bonrgeais  et  dans  le  Médoc  ne  vendait 
la  récolta  du  premier  crû,  qu'en  imposant  à  l'acheteur  l'obli- 
gation  de  le  déoarasser  de  celle  dn  second.  Les  quartiers  les  plus 
abondants  en  rins  aux  environs  de  Bordeaux ,  après  le  MêJoc , 
sont  les  GroPêât  les  PaiuSj  et  V Entrt'deuX'Mérs  ^  (on  donne  ce 
nom  aux  terres  comprises  entre  la  Ddrdogne  et  b  Garonne). — Le 
crû  le  plus  e»timé  des  Graves,  (en  rins  rouges),  est  le  ChaUau-Je- 
Haut- Brian ,  crû  supérieur,  et  qui  va  de  pair  avec  ChAteau-Mar- 
gaux ,  Latour  et  Lafitte.  —  Ensuite  viennent  ceux  de  haut^et-lfas- 
Brwky  P9ssac,  Talanee^  etc.,  très  inférieurs  au  premier,  et  dont 
les  plus  distingués ,  tels  que  ceux  de  la  Mission ,  du  Pape  Clé- 
ment ,  etc.,  dans  la  commune  de  Pessac ,  peuvent  être  assimilés 
aux  8*  et  4*  classes  du  Médoc. 

Les  Graves  de  l'Entre-deux-Mers ,  les  c6tes  des  rivières ,  les 
quartiers  du  canton  de  Boorg-sur-Dordogne,  et  de  Blaye,  possè- 


dent des  crûs  très  distingués,  qui  se  cla$sent  à  l'instar  de  ceux  des 
Graves  de  Bordeaux ,  et  dont  la  qualité  détermine  le  prix.— D'an- 
tres vins ,  notamment  ceux  de  Saint-Émiiion ,  sont  assimilés  aux 
3^'  classes  du  Médoc  et  des  Graves. —  Quant  aux  vins  provenants 
des  Palus,  ils  sont  très  inférieurs  à  ceux  des  Graves,  à  Texoeption 
de  ceux  récoltés  dans  les  territoires  dé  Queyries  et  dn  Mont-Fer- 
rand.  Les  vins  de  Palas  conviennent  mieux  que  ceux  des  Gmvta 
et  du  Médoc  ,  aux  envois  dans  les  colonies ,  et  supportent  mieux 
la  mer.  —  La  fécondité  des  Palus  est  due  à  la  qualité  des  tcrrct 
et  aux  engrais  qu'elles  reçoivent  par  le  limon  des  rivières.  Mais  le 
pied  des  vignes,  constamment  humecté  pendant  l'hiver,  est  bien 
plus  sensible  que  dans  les  terrains  élevés  ;  et  la  vigne  est  plus  ex* 
posée  anx  gelées  dn  printemps  et  an  coulage  occasioné  par  lea 
brouillards. 

Tous  les  vins  dont  nous  venons  de  parier  sont  des  vint  rougêtf 
pour  les  wns  blancs ,  les  crûs  les  plus  reMunméa  se  trouvent  dans 
les  communes  de  Sauterne,  Preignae,  Barsae  et  Bommes.  Cenx  de 
Carbonnieax ,  de  Saint^Bne  et  de  Darista ,  (antrelbb  Dulanon), 
tiennent  aussi  le  premier  rang  des  Graves,  et  obtiennent  qwaiq|ne 
fois  de  très  grands  prix.  ->  On  classe  ensuite  les  vins  de  Céioni^ 
de  Podeasac ,  de  Sainte-Croix-du-Mont ,  de  Langon  et  de  Farguoe  , 
vins  d'une  extrême  délicatesse  et  d'une  excellente  qualité,  quoi* 
que  d'un  nom  et  d'un  prix  très  inférieurs  aux  premiers. 

Les  rins  des  premiers  crûs  de  Médoc,  de  Grares,  ceux  même 
des  eûtes  des  rivières ,  de  celles  du  Bonrgeais  surtout ,  sont  ordi* 
nairement  expédiés  pour  l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  la 
Hollande,  l'Allemagne,  la  Turquie,  la  Russie  et  tout  le  nord  de 
l'Europe.  On  en  envoie  aussi  dans  l'Amérique  et  dans  les  Indea 
orientales ,  et  ils  sopportent  très  bien  ce  long  voyage. 

C'est  cependant  une  opinion  erronée,  quoique  fort  répandue  ^ 
que  tous  les  rins  de  Bordeaux,  indistinctement ,  ont  besoin  de 
voyager  par  mer  pour  avoir  toute  leur  qualité  et  justifier  leur  r^ 
nommée.  Cette  assertion  n'a  de  fondement  qu'à  l'égard  des  rint 
communs  de  Graves  et  des  gros  rins  de  Palus,  et  de  l'Entre-deux- 
Mers,  exclusivement  destinés  pour  l'Amérique  et  pour  l'Inde  ;  ils 
acquièrent  en  effet  sur  mer,  en  s'y  dépouillant  plus  tût  de  leurs 
grossièreté  on  goût  de  terroir,  une  finesse  et  une  l^èreté  qui  les 
rendent  délicats  et  précieux. 

Enfin  pour  terminer  cette  longue  note  sur  l'importante  industrie 
à  bquelle  le  département  de  la  Gironde  doit  sa  richesse  et  sa  cé- 
lébrité ,  nous  allons  faire  connaître,  d'après  nn  des  plus  habilea 
gourmeu  de  Bordeaux ,  quelles  sont  les  qualités  exigées  dans  les 
vins  supérieurs.  «Cette  liqueur  délicieuse  parvenue  à  son  pins  haut 
degré  de  qualité  doit  être  pourvue  d'une  belle  couleur,  d'un 
bouquet  qui  participe  de  la  riolette ,  de  beaucoup  de  finesse ,  et 
d'une  saveur  infiniment  agréable;  elle  doit  avoir  de  la  force  saris 
être  capiteuse  ;  ranimer  l'estomac  en  respectant  la  tête  y  et  en  lais- 
sant l'haleine  pure  et  la  bouche  fraîche.  >• 


jfnnales  kistoriçues,  civiles  et  elatisti^uee  de  Bordeaux  t  ete.; 
in-4.  Bordeaux ,  1803. 

Recueil  de  divers  costumes  des  habitants  de  Bordeaux,  etc.,  des* 
sinés  par  Galard,  avec  notices  par  Edmond  Géraud;  in-f.  Bor* 
deanx ,  1819. 

Alm.  gèn,  de  la  pré/ect,  de  la  Gironde,  in-16.  Bordeaux,  1819 
et  ann.  suivantes. — Alman.  gén.  du  commerce  de  Bordeaux  et  du 
départ,  de  la  Gironde,'  in-8.  Bordeaux,  1819  et  ann.  suivantes.  — 
Catend.  royal  de  lapré/ect,  de  la  Gironde  g  in-18.  Bordeaux,  1819.— 
Ann,  du  négociant  et  du  dèp.  de  la  Gironde;  in-18.  Bordeaux,  1819. 

Etudes  admin.  sur  les  Landes ,  par  le  baron  d'Hanssex  ;  ia«8. 
Bordeaux ,  1826. 

Les  Landes  en  1826  ;  in-4.  Bordeaux ,  1826. 

Musée  d'Aquitaine  /  in-8.  Bordeaux ,  1^23  à  1824. 

Traité  sur  les  vins  de  Médoc  et  les  autres  vins  rougee  de  Ut  Ci» 
ronde ,  par  W.  Franck  ;  in-8.  Bordeaux ,  1824. 

Guide  ou  conducteur  de  l'étranger  à  Bordeaux ,'  in-8.  on  ia-18. 
Fillastre  et  neveu ,  Bordeaux ,  1827. 

Classification  et  Deecription  des  vins  de  Bordeaux  et  de  la  Gironde^ 
par  Paguière;  in-8.  Bordeaux,  1829. 

Description  topograph,  dujort  Médoc, -pur  Mainvielle  (  Mém.  de 
médec,  militaire,  vol.  18). 

Promenades  historiques  phil,  ,et  pittor,  dane  le  départenteut  de Im 
Gironde, Y^vT S.  Arago;in-8.  Bordeaux,  1829. 
.  Descript.  du  pont  suspendu  de  Langon,  par  P.-D.  Martin  ;  »-4. 
Paris,  1832. 

Statistique  morale,  philosophique  et  politique  de  la  ville  de  Bar^ 
deaux  et  des  départ,  qui  PavoisinetUf  itt-8.  Bordeaux,  1833. 
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i  -.o«t  de  la  GironA^- 


14&4 

1483 


«*"' ^'    -*ile ; q W"*'.'^?  ni.  île  Tl-aooe ,  e»t 
<>^°««""'Xi«'»"'**«*°     145  1  3/4)  •>• 

3/4parChàl5f»      poiuer». 

gnrolBX  0B»«»  vhisioire  da 


«ne  brèche  *^»»^î/ï  Bordeaux  Aetix  {^ll^/^^iéHwL    . 
farfadet» ,  etc.  ^^^^^^       ^^a*tè  éè  Bëèéééiiîi. 


^  __  CoBsU;?"*" ''"eut  de.  Cules ,  e.t  pro 
T.H— *• 


,-,  ^  o«»*t»«*«  «  '  «S'a'-.»  .*B**»**  " 


\ 


'"' -    rw^'rttiLiii.l'i. 


M 


FRANCE  PITTORESOUE.  —  BORDEAUX- 


en  268,  se  révolta  contre  Galien  et  devint  empereur  de 
l'Espagne  et  des Gaiilei  L*et-'H|TiedeTeiricusest  entourée 
de  tous  les  monuments  qu'il  a  t'ait  édiHer;  et  parmi  eea 
monuments  on  reeonnail  dislinctement  Tamphilbéâire 
de  Bordeaux  Quoi  qu'il  en  soit,  ,ce  vasie  éditice  existerait 
encore  presque  enlier  s'il  , n'eût  eu  à  résister  qu^aux 
efforts  du  temps;  ceux  de  la  cupidité  de  Tif^norancei 
du  fanatisme,  et  l'abandon  où  Ta  laissé  une  déplorable 
indifférence,  ont  plus  contribué  à  sa  ruine  que  la  suc- 
cession des  siècles  :  il  n'en  reste  aujourd^bui  .qu'un 
débris  presque  informe.  L'édifice  pouvait  contenir 
lô,UOO  spectateurs;  il  était  construit  en  petites  pierres 
carrées /eotrecoupées  d«lol]ffues  brî^iues  épaisses,  sy* 
métriquement  arranjfées.  Sa  forme  elliptique  a  132 
mélmde  lonQrneur  sur  105  mètres  de  larfreur.  Sa  cons* 
truciion  appartient  à  cette  époque  du  bas  empire  où  , 
les  beaux  ar^s  commençaient  à  déchoir.  Six  murs  cir- 
culaires,'distants  entre  eux  dé  4  mètres,'  le  divisaient 
eo  cinq  enceinies^  dont  la  plus  centrale  ou  l'arène  avait 
79  mètres  de.  long,  sur  56  mètres  de  lar^re.  L'intérieur 
de  l'amphithéâtre  renfermait  les  galeries,  les  escaliers, 
lea  logea  dés  bétes  féroces,  et  les  chambres  destinées 
aHkiusàges'particutiersdeceux  qui  administraient  cette 
espèce  de  spectacle.  Les  galeries  étaient  au  nombre  de 
quatre,  dont  <^eux  au,rez-<Jc-chuusséeet  Jeux  au-dessus; 
elles  régnaie.nt  dans  tout  le  circuit  du  monument, 
enivre  le  4*^  lé  3*  et  le  4^  pourtour,  et  avaient  20  pieds 
de  hauteur.  —  Il  reste  une  partie  de  ces  cinq  enceinies 
extérieures;  les  d^x  portes  des  deux'  extrémités  du 
gipand  dtamèire  de  l'ovale  subsistent  encore  presque 
tout  entières?  Elles  ont  27  pieds  de  hauteur,  sur  18  pieds 
de  largeur.  Le  style  général  de  l'édifice  était  toscan. 
Les  ruines  qu'on  voit  encore  donnent  une  haute  kléc  fie 
sa  uagoifittlîvce;  elle^  furent  considérables  jusqu'à  la 
fin  du  siècle  dernier,  quoique  l'amfvhithéâtre  ait  sou- 
vent w^rô.  de  forteresse  pendant  les  guerres  civiles  et 
rrtiffteuses.  En  179i,  Fédifice  fut  attaqué  par  des  démo- 
litions matheureusemeAt  trop  dévastatrices;  et  depuis 
cî^'temps,  des  mains  profanes  n'ont  pas  cessé  d'en  arra- 
cher ces  pierres  donv l'ensemble  était  si  majestueux ,  et 
qui  pAt  é Inemployées  à  de  vulgaires  constructionk,  voi- 
sines de  l'un  des  derniers  chefs-d'œuvre  du  peuple- 
roi.  —  Les  aiitres  édifices  romains  ayant  disparu  entiè- 
rement, notis  citerons  ceux  seulement  qui  existaient 
encore  en  partie  pendant  les  siècles  derniers.  -  \j%  ptduis 
fie  l'Omùnère  existait  déjà  en  910  sur  le  terrain  où  est 
aiîjourd'hui  la  rue  du  Palais.  Il  prit  son  nom  (Oistrum 
umùmriœ)  des  allées  qui  ombrageaient  ses  avenues  du 
c^iëxle  la  rivière.  Il  fut  habite  par  les  anciens  ducs 
d'Acjuiiaine,  puis  par  les  gouverneurs  anglais;  enfin 
par  le  parlement  de  Bordeaux.  Ce  palais'  a  été  entière- 
ment détruit  pendant  la  révolution.  Sa  démolition  a 
donné  lieu  à  plusieurs  découvertes  de  fragments  et 
d'ustehsilesantiques  fort  curieux..—  Le  temple  de  Tutellu:  ^ 
Bordeaux ,  érige  en  métropole  de  l'Aquitaine  par  Au- 
guste, lui  en  témoigna  sa  recoimaissance  en  associabt 
son  nom  à  ceKii  du  génie  protecteur  de  la  cité  des  Bi- 
turiges  Yivisques.  —  Le  temple  de  Tutelle  était  situé 
à  l'extrémité  occid^tale  de  la  grande  terrasse  du 
thëAlre,  vis^à-vis  la  rue  Maulrec.  Ce  monument,  dont 
la  construction  parait  remonter  au  commencement  du 
1*'  siècle^  était  entouré  d'un  péristyle  à  quatre  angles 
drQÎis,  doDl  chaque  cùté  avait  30  mètres<le  longueur; 
l'intérieur  était  une  vaste  salle  sur  le  toit  de  laquelle 
posaient  34Hki0rmes  colonnes  qui  dominaient  les  plus 
tiaui a  édifices  de  la  ville.  17  de  ces  colonnes  existaient 
encore  en  1677.  —  En  1549  les  nitaes  du  temples  ser- 
virent de  cavalier  d'attaque.  Le  président  Despagnet 
y  fit  monter  des  canons  et  leur  feu  fil  taire  celui  d'une 
deé  iMitteriès  àxi  château  Trompette,  dont  les  Bordelais 
voulaient  s'l!iDparer.  ~  Une  démolition  totale  fut  or- 
donnée en  t677,  ptmr  dégager  les  glacis'  du  chàtrau  ; 
les  éékÊr\%  «^rvirent  aux  constructions  du  lemps ,  où  il 
n'ost  pas  faiie'de  trduver  encore  de  précieux  restes.  Au 
milien  de  ce  temple  était  un  autel  qu'on  voit  maintenant  ' 


sur  l'escalier  delà  bibliothèque. Cet  autel,  d'un  seul  bloc 
de  marbre  gris  des  Pyrénées,  de  4  pieds  de  longueur 
sur:^  pieds  de  largeur,  et  20  pouces  de  hauteur,  porte 
l'inscription  suivante  :  Aogusto.  sacrum,  et  gbnio.  civi- 
TaTis  HiTun.  Vivisc.  -  La  porte  basse  était  située  à  l'ex- 
trémité de  la  tu  (ieslÀHs;  le  mur  dans  lequel  elle  avait 
été  percée  formait  la  clôture  méridionale  de  la  Tille, 
avant  son  premier  accroissement;  cette  porte  était  de 
construction  très  grossière,  on  y  ajouta  on  ne  sait  a 
quelle  époque  un  surhaussement  ou  se  trouvait,  dans 
une  niche,  une  petite  stalue  de  femme  que,  pendant 
plusieurs  siècles,  les  Bordelais  considérèrent  comme  le 
patlaiituin  de  leur  ville.'  On  ne  sait  ce  que  représen^it 
celte  statue,  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  oombre.de 
contes  ridicules,  ni  ce  qu'elle  est  devenue.  —  Nous. ne 
ferons  que  mentionner  le  trmp'e  de  Diane  et  la./onttdne 
/^/t'o///7,  jadis  célèbres  à  Bordeaux,  mais  dont  on  né  peut 
plus  aujourd'hui  déterminer  Tt-mplacement,  et  noua 
passerons  sous  silence  d'autres  édifices  moins  impor- 
tants ,  dont'  les  noms  même  sont  à  peine  connus. 

VOTXB  BXdORAVHZÇVES. 

Le  nombre  des  hommes  remarquables  qu'ont  produit 
dans  tous  les  temps  la  ville  de  Bordeaux  et  le  .déparle- 
ment de  la  Gimnde  est  considérable  ;  ils  se  sont  distin» 
gués  dans  tous  les  genres,  la  poésie,  les  arts,  la  polit ique, 
l'éloquence  de  la  chaire ,  du  barreau  et  de  la  tribune, 
le  commerce ,  les  armes  »  etc.  ' 

L'homme  le  plus  illustre  '  dont  puisse  se  glorifier  lé 
département  lest  ttins  contredit  MoNtEsoiïtEu.  Nous  pla* 
ceriona  aussi  le  grand  nom  de  ^loNTAio)>E'à  c^i^  de  cajui 
de  l'auteur  de  ï Esprit  des  LQis,.û  l'auteur  des  Essais,  né 
dans  le  pays  bordelais,  et  de  son  temps  maire  de  Bpr» 
deaux  ,  n'appartenait  pas  à  un  territoire  iqui   fait  f  u- 

i'ourd'hui  partie  de  la- Dord(,)gne.  —  Les  hon^mes  dont 
Bordeaux  peut  s'honorer  ri'montent  à  une  haute  aiptî- 
uuité,  ainsi  noiu  trouvons  à  l'époque  romaine  le  poëte 
AusoNE  et  révèque  Saint  -  Pauli.n  ;  plus  tard  vient 
Bertrand  dé  Gouth ,  intronisé  pape  sous  le  nom  de  Cl»- 
MENT  V  ;  le  fameux  Câptal-de-Bucb  ;  '  l'illustre  général 
anglais  qui,  sous  le  nom  dé  Prince  Noir,  se  montra  si 
terrible  a  nos  armées ,  etc. 

On  sait  quel  éclat  jelèient  dans  nos  premières  asseoir 
blées  les  orateurs  de  la  Gircmde.  Tous  n'appartenaient 
pas  au  pays  bordclaia;  cependant,  le  départements 
compté  a  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  partis  un 
grand  nombre  d'hommes  distingués,  soit  par  la  potiti- 

8ue ,  soit  par  l'éloquence  ;  tels  sont  :  Guadet,  GENsoNNi, 
ÔYER-FoNFRÈDE,  DUCOS,  JaY,    DcFAC  ,   J0UENI3-AuBERT , 

Lapfond-Ladébat  ,  Garran  ,  Laine,  Marcellus,  etc.  ;  ni 
SÈZE,  qui  défendit  Loris  XVI  ;  De  Caze.s,  qui  fut  ministre 
de  Louis XVIII;  Peybonnet,  ministre  de  Charles X,  etc. 
.  Parmi  les  avocats  et  \t%  jurisconsultes ,  nous  eiterona 
Ferrer*,  célèbre  dans  tout  !e  midi  et  dont  rétriqueiice 
chaleureuse  et  un  peu  bizarre  faisait  une  vive- impres- 
sion ;  Sacet;  Dupaure;  Hekvb  (aujourd'hui  c}çputë); 
DuvERGiER,  avocat  distiiigué,  jurisconsulte  instiruit» 
auteur  d'un  excellent  recueil  où  sont  réunies  avec  d'i^ 
tiles  commentaires  toutes  nos  loia  modernes 

Les  iittemteurs  et  les  poètes  nous  offrent  Delatilu  , 
auteur  de  plusieui*s  ouvrages  dramatiques;  Jat,  histo- 
rien de  Richelieu;  DcFAU,  continuateur  intéressant  de 
l'histoire  de  France  de  Vély,  Villaret  rt  Garnier;  Lebriiic 
DE  Chahmettes  ,  auteur  d'une  épopée  nationale  sur 
Jeanne<l'Arc;GuADvT,  neveu  de  l'orateur,  connu  par 
des  recherches  instructives  sur  la  g«M>graphie  histo- 
rique de  la  France;  SooBiouiânB,  auteur  du  Réveil  <I«i 
peuple ,  chanson  célèbre  pendant  la  révolulion  fran- 
çaise: ÉnvoND  GÉRAtJD,  poëte  rempli  de  grâce  et  de 
facilité ,  etc. 

Bordeaux  a  fourni  un  grand  nombre  de  publicistea 
rédacteurs  aux  journaux  des  diverses  opinions.  Parmi 
ceux  qui  méritent  d'être  cités;  on  remarque  :  Fonpbsdb, 
ÉVAlllbTE  DuMOfJUN,  J.-B.-A.  SooiiB,  LsBOsfi,  eic. 

Le  nombre  des  hommes  qui  ont  rendu  des  tek*TfeeB 
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wM%  à  la  TtUe ,  M  qui  m  sont  fait  un  nom  dans  le  com- 
■lercA,  «st  très  f^and ;  ôrpenclani  ià  y  aurait  de  Tinjus- 
tice  à  ne  pas  roeniionner:  CA»%a«DS.  qui  devioi  par  «es 
talents  oiinisire  du  roi  a'Espagae  Chutrle*  IV  ;*les. frères 
PoaTAL^doot  Tun  a  été  naguère  ministre  du  roi.  de 
France  ;  Balcusbib,  qui  a  cherché  à  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  à  notre  commerce  mariiime  :  Gautifr  , 
Bosc,  etc.;  Raba,  Gradis  et  Fuhtado»  néf^ocianls  Israé- 
lites, non  moins  dislinf^ucs  par  leurs  connaissances 
commerciales  que  par  leur  sévère  probité. 

Le  département  et  la  ville  ont  produit  des  hommes 
dont  ta  musique,  le  chant,  là  dahse  et  les  arts  du  théâtre 
doivent  s'honorer:  le  musicien  Garât,  le  célèbre  vinli- 
niste  RdDB,  le  danseur  TRé!«)Tz;  les  traf^ëdiens  Joa5Ny  et 
LioiBa,  les  chanteurs  Lsïs,'Nooaarr,  Lïvioni,  Déritis, 
JcsdanseursPâUC.  ÂLBBST,  eio.  '        •    • 

Enfin,  pour  laisser  moins  ineompiète  celte  liste  des 
célébrités  de  la  Gironde,  nous  eiierods  cfncore  le  brave 
ffénéral  NANaouTY,  les  frères.  Fa ueasA,  nés  jumeaux ,  et 
fusillés  tous  deux  le  même  jour  à  unje  époque  de 
réactions  civiles;  le  méde«'in  Mag^xdie  ;  les  peintres 
Otrfe  Vernet  ,  Alvux,  R'hasc\ssat,  Monts'oisin  ;  le 
sculpteur  ^DuPATY  ;'  le  graveur  Andhiec";  Massiru  , 
élève  et  s'up'pléànt"  de  Pabbé  SicaVd  ,  etc.*  —  Cho- 
DROC-DccLOs;  nue  sa  lon^rue  barbe  et  ses  habitudes 
dans  Paris  ont  raie  8u1*nommer  le  piogè/ie  fiançais,  est 
auési  né  k  Bordeaux.  ;  ' 

.    arrvATZoV*  . 

Bordeaux  est  situé  a  22  lieues  de  Fembouehitre  de'  la 
GifondedansrOc^an;afi 'milieu  d'nne  vaste  plaine  près- 

Sue  de  nivf^u  avec  les  fa'soteseaox.'  La  Garonne  déc*rit 
evarit  la  ville  un  dffmi-cercle  vaste  et  régulier;  le  milieu 
de  la  eourbe  correspond  exactementau  cejiti^  de  la  ville 
qu»,s*èlevan^  tout  entière  sur  la  rive  gau.cbe  cft  s^appuyaat 
sur  la  convexité  de  la  courbe,  cpuvre  un  yasie  espace 
delà  forma  d*un  croissant,  dont  Tune  des,  pointes  est 
formée  par  le  quartier  des  Chartrons,  et  dont  Tau  Ire, 
vers  le  haut  de  la  rivière,  est  renfermée  parles  chantiers 
de  constructions;  c*est  vers  cette  extrémité  que  se 
trouve  Te  pont,  nécessairement  situé  ainsi  pour'  laisser 
au  port  le  plus  d^étendue* possible,  mais  hors  du  ceptre 
de  communication  et  de'  toute  Itfrne  symétrique.  Sa 

1>lace  naturelle  et  désirable  sous  tous  les  rapports,  hors 
e  seul  qui  Ta  emporté  de  rigueur  sur  les  autres,  était 
le  centre  de  la  ville  et  de  la  demi  -  circonférence  où 
se  trouve  la  place  Royale.  Là  où  il  est,  il  6te  toute 
négitlarité  dans  ses  parties  à  la  ville,  qui  manque 
ègaleoient  de  variété  de  terrain,  de  perspective  et  de 
piiioreaque.  $ur  la  rivetjLlroite  de  la  Garonne ,  Bordeaux 
ne  possède  que  le  petit  faÉbourg  de  la  Bastide;  ce.ite 
rive  est  plate  aussi,  mais  pRe,  chaîne  de  riant|i  coteaux 
la  borde  à  une  dcmai-lie'ue  de  dislance  et   offre  des 

I>oiots  de  vue  agréables;  c'est  aussi  du  haut  de  ces  col- 
ines  que  Bordeaux  parait  avec  le  plus  d'avantage  11 
s'y  montre  tout  entier,  déployant  son  arc  immense, 
bordé  d*une  forêt. de  riiAts  et  couronné  de  ses  hauts 
clochers.  Au-delà,  maliieureusemeni ,  Thorizôn  insipide 
ii*offre  que  des  dunes  basses *et  prelées,  où  commencent 
les  Landes. 

Il  est  hnpossible  de  déterminer  d'n lie  inanière  précise 
Fépoqoe  delà  fondation  dé  Bordeaux,  ni 'la  signification 
design  premier  nomAfinr/r^/ir.'-r^  On  croit  que  cette 
ville  fut  bâtie 'par' les>i)lf«rf#i^f^f7rM^ff«j,  habltanu  de 
J'aocien  Berri  ;  chassés  de  leur  province  par  César,  ils 
.viorent  s'établir  au  bord  de  la  Garonne,  dana  un  lieu 
entoui*é  et  défendu  par  de  vastes  marécagf  s;  site  con> 
venable  à  une  peuplade  qui  fuît  et  cl»erche  un  refuge, 
mais  fort  peu  propre  en  apparence  à  rétablissement 
d'une  ville  destinée  à  devenir  puissante  -  De  sombres 
forêts  couvraient  alors  les  alentours.  -  Vers  Tan  260 
les  Romains  s'emparèrent  de  la  ville  nouvellement  bâtie 
et  la  détruisirent;  puis  ils  la  réédifièrent  sur  un  plan 


régulier.  Etie  eut  ane  enceinte  de  forme  obkmgue  qui 
fut  armée  de  tours  et  d'autres  fortifications.  Ses  quatre 
angles  répondaient  à  la  tour  du  Canon ,  à  la  efaapelle 
de  la  Bourse,  au  Palais  de-Jusiice  et  à  l'église  Saint- 
André.  Elle  avait  environ  750  mètres  de  longueur  sur 
5''0  mètres  de  largeur.  —  En  402  les  Visigoihs  s'en  ren- 
dirent maîtres.  Alaric  y  tint  sa  cour  en  405  ;  Clovis  vmt 
l'en  chasser  en  409.->En  730  les  Sarrasins  d'Abclérame 
la  prirent  et  la  dévastèrent.  —  Elle  fut  ravagée  de  nou- 
veau en  840  par  lés  Normands:  puis  par  les  Gascons  , 
les  Anglais,  etc.  —  Le. Prince  Noir,  fils  d'Edouard  II!, 
roi  d'Angleterre,  maître  de  toute  la  Guienne,  condulilit 
prisonnière  Boi*deaux  le  roi  de  France  Jean  —Richard  II, 
d'Angleterre,  y  naquit  en  1366.  —  Enfin  en  1461  Bordeaux 
et  la  Guienne  rentrèrent,  et  pour  toujours,  au  pouvoîrde 
Charles  VII  et  de  ses  suefeesseors.  >  La  première  eneetnte 
romaiiie  avait  été  détruite  par  les-barbares,  et  résous- 
truiieen91i,  sur  l'ancien  plan,  par  les  ducs  de  Guienne. 
La  ville  reçut  depuis  deux  notables  accroisseoenU  ;  le 
premier  fut  en  1172,  par  ordre  de  Henri  U,  roi  d'An- 
gleterre, ,qui  fîf^  renfermer  dans  les  murs  de  Bordeaux 
l'espace  compris  cotre  les  fossés  des  Tanneurs,  ceux  de 
l'Lotel  de  ville  et  ceux  des  Salinières.  —  Au  commen- 
cement du  XII*  siècle  un  nouvel  accrQtssement  eut  lieu. 
Bordeaux  s'enrichit  de  tout  le  quarlier  du  Chapeau- 
Bouge.  Cette  ville  était  alors  et  fift  jusqu'au  xvit*  siècle 
une  ville  négligée,  ignoble,  triste,  infecte;  fa  plupart 
des  rues  étaient  hideuses:  ses  quais  étaient  presque 
inabordables;  'une  forte  enceinte  dé  murailles  garnies 
de- tours  achevait  de  FaSsômbrir  et  dé  loi  donner  um^ 
ap^arénre  totalem^t  différente-dé  celle  que  nowslni 
voyons  maintenant.  Cependant  fon  commerce  et  sa 
population  étaient  déjà  considérables.  i«'tts|M«-e  man- 
<j|U8ii  surtoQi;  l'eau,  l'air  «I  les; coasiruetio**  étaient 
également  ip^lsainsâ  jlea  faubourgs,  isolés  .en  dehors 
des  naurs,  res«epib|aieot  ^  des  villages. —  Un^  nouvelle 
ère  commença  en  1743w  M.  de  Tourpy  fut  nommisin- 
tendapt  de  la  généralité  de  Guienne  ,  et  conçut  dès 
lors,  pour  Bordeaux,  un  plan  géhéral  d'améliorations 
qui  dut  rencontrer  beaucoup  d'obstacles  dans  les  inté- 
rêts privés,  dans  les  passions  rivales,  dans  les  localités 
elles-mêmes,  mais  dont  triompha  son  génie.  Pour  ré- 
gulariser la  distribution  inférieure;  il  traça,  eh  dehors 
de  ranciennc  enceinte.  Une  enceinte  nouvelle  dont  tés 
graïKles  lignes  devenaient  les  lignes  normatm  desené- 
bellissements  futurs;  il  enveloppa  la  ville  d'on  immem^ 
trapéxe,  ayant  pour  base  la  rivière,  pour'  sommet  % 
eottr»  ifjé/Ù  et,  et.  pour  c6(és  les  lignes  qui,  de'  ce 
cours,  se  prolongent  à  la  rue  Lagrange  et  aux  terres 
de  Borcfes.  Trois  grands  cours  «six  places  publiquea, 
la  façade  uniforme,  qui.  s'étend  de  U  Bourse  au  quai  de 
la  Monnaie:  le  Jardin  public,  dont  La  terrasse,  les  bos- 

3uets  et  les  allées  remplacèrent  des  terrains  vagues  at 
es  marais  putrides,  décorèrent  le^ouveau  périmètre  dp 
Bordeaux;  des  ports',  d'un  st) le  simple  et  majestueux, 
en  marquèrent  les  entrées  principales;  d'élégants  édi- 
fices bordèrent  bientôt  les  développements  extérieurs. 
—  Le  génie  régénérateur  de^'M.  deTourny  sut  vaincre 
toutes  les  diffit^ultés,  et  fit'dés  (Prodiges  pour  TembeUis^ 
sèment  et  l'assàinrsseiAent  de  la  vfHe;'  ce  qa*il  ne  put 
exécuter;  faute  de- temps; -'il '^indiqua  et  en  prépaie 
racocran plissement;  evvfin^Bordeaivx  lài  doit  presque  fotft 
ce  qui  le  rend  remaroiiable.  Pepuis  lui,  mais  par. lui 
prévues  et  recommandées ,  trois  améliorations  immenses 
ont  été  menées  à  fin  :  la  construi-tion  du  grand,  tbéâitc^, 
celle  du  pont  et  le  déblaiement  du  terrain  du  rhateaii 
Trompette.  Ces  embellissements  font  de  Bordeaux  le 
Paris  de  la  France  occidentale  et  méridionale.  .  ( 

TOVOOBAnOZ. 

Quais.  —  La  Gamone ,  sur  la  rive  gauche ,  est  bordée  de  quai» 
sur  cDviron  une  lieue  de  lougiicur,  étendue  de  la  ville  au  bord 
de  la  rivière;  coa  qiiMis  Nont  larges,  sans  parapets, et  descendent 
par  une  (icitte  douce  jusque  dans  l'eau  ;  le»  barques  peuvent  en 
tout  tcmjis  s*y  décharger  Des  cales  on  jetées  en  boîs.aui  s'iirai^- 
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•  r*'lifi  i«^4èa  tenUira  tonl  «••  d«»  b«tBtés  4«  Mtl»  «ittei  à 
Itvf  iÉHOibM  déwlofi^€Bwiif ,  à  U  tatiélé  «t  la  ^«piitiié  df  lu- 
ivItM  qiÉ^tittiieM  y  èèbàHfier,  dêà  BarobandiaM  ijtti  1m  ahi- 
«feit;  à  fàapaét  dé  la  f<Mle  ifari^  <iai  !«•  ]>««pl« ,  ••  joint  l'effet 
te^ôaaM  itaiê  bordure  de  beaux  édifiew ,  dont  fet  laides  tea 

àwCÙffÛ^, 

Çmmf  i*f  CkaHront,  —  $î)n  nom  lai  Tient  4*nn  petit  couvent  de 
Cbartren^ ,  mii  j  existait  au  xiy*  siècle,  tl  offre  pne  superlte 
«Ifaps»^^  p,^  Ton  compta ,  ^t^e  ^y  trf  s  c^nstrucrions;  pr^s  4^  tr^oia 
çaf)la  is^andfà  «aaifopf  «  b^it^  pr  1^  baia  commercer  parnii  l^a 
fflUcrf  i^«h^  noiplMfns  qw  fff  «Tomn^,  i|  «en  est  ^  jB|i)n- 
tMW9AI(  J**nP'iF  4V]^  lo^eanx  de  vin.  Àrexffémijté  inférwo^da 
ft^  f«  4VM»T)B.  i*«Mt»  Jway/f^  4*<  Ch9rU>^9$*  Ce  raatp  el  levqar- 
glMW*  rftaMiaap— tfit  jpralt  M  ooMiraâl  p«nr «ondée  mUla  qain- 
taBK  dn  yrai»  «■  fiagt-^ataa  beurca ,  an  ainyen  de  fxnyt-^patre 
■Minai  Inttaa,  anna  intenuption,  par  le  don  et  le  reflux  dea  oans  de 
la  6«MMa%,à  IVIde  d*nn  mécaniame  anaai  simple  qo'iagénieiix.  Le 
Metèa  de  l'^MIssement  ne  paraissait  susceptible  d'ancnn  oba* 
tade  ;  mais  <m  an|^  mal  apprécié  la  qualité  de  l'eau  motrice,  du 
bovt  de  trôi}  années ,  le  dépôt  jonrualier  de  cette  eaiy  limoneo»e 
obatma  complètement  les  caoaux  et  le  mouliii  fut  abandonné. 
Tejnaç  ,  qui  en  était  lluTenteur  et  y  ava^t  sacrifié  une  fortune 
pO!ùÂ^r9^9 ^  pq  f^pvrnt  de  cba^pn  Pepui»  lors,  le  moulin  des 
Çlfliflrpifaà  p^  .4^«rse»  4gtf?"^^^»*  -  ^  a  sern  d*entrep6t  de  dep- 
tp^  ^ojfifidaf  I  pu^i  d^  n^a§ssi9»  jjoj^  les  tabacs  du  gon^^rn^ 
Iftfi^f  y  ft«,  ÇfpyilMU»t  rUaiprtnfe  e^ceptio^i  da  Tcyna^p  a'^ 
|^Mtr«ff»>9#^Mf  p^nr  la  TsUe  :  on  aonge  «  jendre  à  ce  mOn- 
lin  mm  ptPPMf  wyhdt  «»  anballtuaat  d#«  lanliiiies  à  viffBr 
ans  oaebHMa  bydraniâfnea. 

Wwn  m^  BokoiAinc.  -»  La  nonstfpeiion  da  ee  c^and  oarrage 
|MM  iottg'^aitfpa  «tt  preldèma.  On  dovinit  de  la  poasibUHo 
d*«técAitf«n.  lie  Miaiéehal  lUebelien ,  gouTemenr ,  ampiiA  on  prO- 
poiBJlt  d*àttaelier  bod  nom  à  un  pont  sur  la  Garonne ,  répondit 
apiritnellemeni  k  fofFre  qu'on  Ini  fabai^  de  lui  laisser  ta  gloire 
et  poaei-  la  prenyéra  pierre  de  Pédiilce  :  •<  l*a!merais  mieux  en 
roir  poaer  la  dernière.**  Long  temps  avant  d*oser  aborder  les  vé- 
t  itables  difScnltéf  de  rentreprise ,  on  éta^t  partagé  sur  le  cbojx 
de  remfUççment  pans  le  cuiirf  dy  Xf iii*  siècle ,  on  ^t  nopy* 

Imtfa^f  ^  fw^f^t  meç^^ipi^pi^  abandonjof s.  ^  li^O^»  2Ca- 
poléw^  d^nMlf  4Hf  1«>  nonTf«M  pjUta^n^  tn  ▼«-«Bradent  te  (wi- 
^^pil#,  ^  9or4fafis,  a«r  #«  pon^-^  boM.  Lwtérét  d«  comtMaAe 
'^xifCi  i|M  If  font  tkl  ailvé  vera  l>x|né«Mté  aap«rie«Be  da  b 
villn^n^  da  laiaiar  an  |ri>rt  tente  aa  lof  gneur.  Lca  travanx  In- 
%mtt  MMuneMéa  fm  Hl«t  W  pi>nt  devait  «f«ir  fi^O  mètrea  de 
Inappaiif»  ut  dtM  floMé  i«ar  M  paléea  on  chai^kente^  En  1911  on 
'fro|alli  èê  Venpitéer  ee»  paléea  psr  !•  roâtiM  en  charpente ,  éle- 
^éaa  fwr  10  masdfs  en  pierre,  el  la  premij^  plie ,  dans  re bot, 
fcf  fbndée  celte  année.  —  En  fB14,  le  ponf  ne  possédait  encore 
^pie  six  piles  oommencées  vers  le  bord  de  la  rivière.  L'impÀt  ex- 
fraordinaJre  frfppé  aur  la  ville  |M>nr  la  construction  du  pont  se 
percevait  djifB9fe|nent ,  et  ^n  Produit  éla.it  détourné  de  sf  def- 
tinatioB.  t-  l^a  paix  f^tfa  pn  mc^enr  ^^^  ^  closes.  L'entre- 

v^  W^  i^  Ko|i^«  sepnieni  co^straiilnf  en  4er«  «t»  ci^  Wd*  on 
<^rip^  d^witiffnwnf  qn*  1^  pont  acmit  eotièDanent  oonatrnk  m 
fiaim  4t  taille  et  en  briqna»  — 1#  eOMf agnie  qui  régisank  l'an- 
lr#pBaf  Mfai njae  AonanUe  «tl gnnMMsoB;  tnasaoïiott  rtmarqnabèe 
ca  «•  fBVHa  cat  la  feeaéètn ,  aj^Mt  poor  bntnn  objet  #8tllité 
poUlqM ,  4)Ml  ait  dté  aonmtto  aux  ebambi^ea.  La  lot  atait  ixé  au 
t*' Jawvier  f  8lt  la  6n  des  travniix  do  poat;  mats ,  dès  le  29  sep- 
temÎMift  ^991^  un  pont  de  service  fut  ouvert  pour  jes  piétons ,  et 
In  lendemain ,  M  septembre ,  la  compagnie  entra  en  jouissance 
dn  péage  qui  lui  est  «nH^CfiH^  f!»V«  Enfin  le  pont  de 
pierre  fut  tenn^éle  1*'  oetobie  spivant.  Il  avait  cçAté  6,500,000 
francs  et  ^éces^ité  d*in^menscs  travaux.  —  Ce  pont  se  compose  de 
%î  ^rcbcs  en  maçonnerie  de  pierre  de  Ullle  et  briques,  re|>o^Qt 
sur  19  piles  et  2  cul,ées  en  pierre.  Les  sept  arrhes  centrales  sont 
d*égale  dimension.  Elles  ont  36  mètres  50  cent,  d^onverture  \  Ton- 
▼ertnré  da  la  première  arebe  de  cbaqne  c6té  n*est  que  de  31  m., 


ka  amraa  topt  de  « 
no^tea  formant  des  anca  da  canie,  do«t  la  ièriaa  ••ai  énte'an 
liera  4^  la  corda»  '—  L'éfMûaaenr  dea  pllaa  eat  do  6  ii«  M  «oit. 
Elfes  sont  élevéaa  à  nne  faantenr  égale  an-deiaaa  dèa  toaiaaanm , 
et  eovmMinées  d^nn  oordon  et  d^in  chaperon.  La  pierre  et  la  l^fi- 
qne  sont  distribuées  sons  les  voiktes,  de  manièrrà  simuler  Tap* 
pareil  de  .caissons  d*arcbitectnre ,  an  moyen  d^  èhatnes  trans- 
versales et  longitudinales.  Le  parapet  do  pont  a  1  m.  de  baut,  /et 
cbaque  trottoir  3  m.  50  cent  de  large.  La  largeur  totale  du  pont 
est  14  ^l.  39  cent,  et  sa  longneur^  entre  les  deux  coulçea*  est 
de  467  I9'.  cV^t-à-difc  46  mètres  4^  plus  que  Iç  pv^^  ^f  P'f«4« 
ai^r  r£Jba»  63  mkres  de  plus  q^e  relui  de  ToiifSp  aiir  in,  piHtfi 
IM)  ivàètresd«  plu  qna  la  pont  de  W^t«rli»«»a«F  W  Tf«M|.#twi- 
dfOfi  at  senleoawni  63  m.  domoios  qiae  «elns  dn  In  GaiUolifBpanr 
le  Rhône ,  à  Lyon ,  qu'il  snqmsae  d'ailiiiin  i  aana  tona  lan  an^podu 
et  majaaté  et  de  grandeur.  Une  pente  légèra,  imrinnt  -éila'  cin- 
quième arche  ^  de  chaque  o6té ,  et  descendant  irera  lea  riena ,  fk«i- 
Kte  le  raeeoftlement  dn  pont  avec  lea  qnais  »  et  '  fWvofkel'éeonlè- 
ment  des  eaux  pluviales.  Deux  pavillons  décorés  dé  portions, 
avec  colonnes  d'p^dre  dorique ,  s'élèvent  à  cbaqne  eitrimite  ^u 
pont  Cette  masse  imposante  deroAtes  contignês,en  apparence 
si  lourde ,  eiit  allégée  intérieurement  par  une  suite  de  galciiaj» , 
qui  se  communiquent  d*nn  bout  du  pont  à  Tautre  ;  par  Ipf  rmojf  n 
op  pevt  explorer  l'état  des  arches  son»  la  chaussée,  pf,  laa  tf^j^nt 
sans  interrompre  la  circulation  des  voitures.  —  Il  /rà^  Vpà^^9 
sous  chaque  trottoir  nne  galerie,  par  laquelle  on  pourrait  amener 
les  eaux  des  coteaux  dda  rire  droite  de  la  Garonne,  et  les  distri- 
bua» diMM  la  viiku  —  Le  p^m  de  Bwiêéms  pe»t  4ti»  oofipiré  à 
lent  en  ^wa  l'art  n  acbnvé  do  plna  beau  en  co  genres  mai»  il  ikt 
sans  comparaison  sens  le  rapport  des  diflfienllés  qw'ont  fr/^^nté 
U  raf  idité  dea  courants ,  la  profondeur  de  Tean  et  lamoUilié  dn 
lit  da  la  rivièro.  ^  C*est  un  monument  unique  par  la  grandenr  %t 
la  diffienlté  de  l'entrcfirise ,  le  style  général  de  la  eonsImakiÉ , 
ses  détails  et  surtout  la  célérité  de  l'exécution.  — ITne  porte  for- 
mant arc  de  triomphe  se  trouve  sur  la  piao»  des  Sùltnl^rrt,  oti 
aboutit  le  pont  ;  de  l'autre  côté  de  la  Garonne  la  route  forpae  uiie 
magnifique  avenue. 

PoaT.  —  Le  port  de  Bordcanx  a  pour  limites ,  an  por^  ^  )e 
mqgasim  des  vivras  d$  la  mçrim ,  et  an  and  les  chaïuien  df  eoêttnu' 
tiom  ;  il  o0re  nne  courba  de  âJOO  19-  de  dêveloppeç»eQ^  lA  %- 
gegor  df  1?  livière  devant  la  plfcarople  aat  fd^  660  jp».  ;^  imfop- 
deni- ,  sana  y  lïompvaodre  U  vase  ,  pst  de  0  sa.  à  mer  Ifanta^  «t  4e 
6  m.  ô  mer  baaaa;  en  tont  tatfipa  lea  n«ilros  dk  690  à  646  to«- 
•aanx  y  peuvent  anirer  ;  «en!  d'sia  toMoagt  plps  élevé  aaairi  son- 
vaiit«Uigéa  de  laisser  nne  partie  do  leur  «nrgnaaon  h  Hn)Na4>n-â 
^nîNac.  —Le  port  peut  contenir  1,909 naelroa.  ^fliMé  à  19 
llènes  de  TOoéan ,  il  comme  akrae  atco  la  Méditerrmaée  par  la 
Caronne  et  par  le  canal  dn  llK  —  Dea  quais  snp«i4>ea  btirdMt 
la  rivière  et  mêlent  Paspect  inifPsaot  des  façades  de  grands  édi- 
tées à  celui  de  la  forêt  de  mlh  dont  le  port  est  toujours  pen- 
plé.  —  Le  beau  pont  ^  merveille  de  l'art ,  comme  la  port  en  ett 
ttiie  de  U  patq^ ,  ajout^  encore  à  la  majesté  dn  spectacle. 

ILuxa..-?-  On  compte  à  Bordeaux  630  rue»  et  ^  j^pa»^».  tf, 
pins  bdUe  nt  b  pins  ^#»de  me  de  la  ville  est  celle  di;  C4«jitffa- 
Hwgf*  Elle  eommeace  à  la  roe  Bichelien  ,  sur  ^e  Port;  dn  là, 
jusqu'au  Grand-TliéAtre,  qu'elle  longe,  sa  largeur  on  ipif  plnl^ 
nne  vaste  place  oblongue  qu'une  rue;  au-delà  du  théâtre,  elle 
se  rétrédt,  traverse  b  place  Daophine,  et  son  prolongement 
a'd^nd  jvaqn'à  l'antre  exiréniité  de  la  viUe,  qu'elle  ^mm  en 
dons  pnrtiaai égalée,  Tancsenne  ^ille  ae  trouvant  aima  «6  and*  <t 
la  nouvnUa  ville  an  nord.  Cette  me  est  auasi  rcsnarquable  par  Ini 
eonatruoiiona4{ni  la  forment,  que  par  aon  étendue. 

PiiAona.  —  il  y  en  a  49.  On  remarque  celles  dea  QÈimmêu , 
ëaylé ,  de  tUekétlên ,  des  Gfmtdè^Htmmu ,  de  TêW^x  et  tPtmpkÊM. 
IfoQs  en  décrirons  quelques-unes.  «^  La  Ptaee^RtekeUek  présente, 
du  r6té  delà  rivière,  nu  très  beau  massif  de  maisons,  non  moins 
remarquable»  par  leur  élévation  que  par  la  beauté  et  Tuniformité 
de  leur  architecture.  —  La  i*tertf-£>a«/»*i«*,  commencée  en  1601^ 
reçut  son  nop,  à  Toccaiion  de  la  naissance  du  Daupliin,  cUpuia 
Louis  XIII.  $9  forme  est  circulaire;  la  grandeur  et  la  régularité 
des  édifices  qui  Tentonrent  la  mettent  tta  rang  des  plus  belles 
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«^•W^  ^  Vfmt49d0fpft  j  a^jAii^MeiU;.  —  L«  /'iiwît  éts  Gnmds* 

,  ^^b^i^My  (^nsf^aitoe^Bjûvii^!»^^     1^ petite,  «ert  die  imrcU.  -^ 

On  peut  encore  citer  la  Plaet  de  l'Entrepét  ta  c^e  i»  Dt^hfemd^vi*. 

£wnM  «7  ^»«iUJr4i»u. .--  lia  fibppart  jQ«t  remplacé  la»  aacieni 

.  ipogtyMnfi»  «t  J«ft  Im*^  d^  la  viUe;  iU  iion«f9t  une  «i«CMae  <md* 

hr^W^*  JMSn  ^   t^  ^^•^-  «fitrMcpvia,  présentant   auie  fcèn# 

.  #9rpél9eU*  4*4ctMâi(té  ,it^  ^mnafjpBnt.  •<—  ^  !«e  déploîwit  £«r  npxê 

.  ,Y;|ftte  étendne.  -r^  ^e»  pi?Mx,cip«i^  «««irS'  «ont  ceii^  de  Saimi'L^ti^, 

.  4e4^-yMr<,  4u /ai^îM^JE^l ,4,%  Tw^i  ^Albf*t,&4qHiiaiM0, 

.  #1  Àe»  T^aATH^.  --  ^frdi^fiffjtçl,  ^'oiiy«reiif e  r  en  fit  en    I7â6  : 

après  quelques  années  d'existence,  i^^étoit  un  des  Biie;9x  ornés  de 

sl*£ur<»pe;^9«iia  Àl  6it.déra»téé  la  réYoJutAçn  et  transformé  en 

CUàm^àfirV^U  :  on  iiii  a  re^ûu  aa  dfy&^oati9n  première ,  mais 

^€tn  ^  o^c^f^j^ota.  Jl^  général,  il  e^  tristç  eX  peu  iréqoenté ,  ce 

qfi%  doit^pertve^  «on  ^oignea(Lent'4a  cenire  d^  la  ville  (il  est 

f^tné  d^AS  k  Cartier  4^  ÇbartroAs).  11  of^e  pourtant,  a^r  une 

auf^JfiilQÇi  wt^à^f^Sbàs ,  At   h^^ua  fnài^9   df  li9«ts  arbnes^  de 

loiig^e»  allées  ot  .4e  riches  pelow^ es  de  verdure.  —  En  général^ 

,  1m  pjcoço^enjidi;»  f  Borde;^ujt  sont  inférieures  aux  autres  agrémenti 

^de  Jl^  T^le«  çe-qiip'^o.n  doit  attribuer  surtout  à  hi  monotonie  du 

tp^^  ,  PÎJrtouJt  >9ri?iontal. 

TAlUi^tff  QV  puATSAV  TtLQHfKTTf.  —  Ce  tciTai»  préaente  une 

superficie  de  79,183  toises  carrées  ou  31  bectares.  11  était  occupé 

^ar  up  cliâXean  nommé   TrojtfiUj  quV^  1453  Cliarles  Yll  avait 

fait  construire  pour  contenir  les  Bordelais,  excités  à  la  sédition 

par  la  faction  anglaise.  Des  millions  furent  dépensés  à  diverses 

épo^os  pour  agrandi^  ce  cbâte^.  Vauba.n  en  fit  une  place  forte 

^  de  premier  ordre.  Cependant  les  jnotjfs  qui  en  avaient  déterminé 

la  construction  n'existoient  plus  depuis  long-temps. -7-  La   ville 

souhaitait  ardcflimççt  s^  difpo^if'um  :  elle   lui    fut  accordée  en 

1817  par  le  gouvernement.  Au  bout  de  deux  années,  il  ne  restoit 

^fUm'  Mvilh  f«iittg»  de  eettv'  ^peMe   foriereAse.   Sur    son  em* 

yhaeMW^t  VêtécateM  dM-plafii  f»i  «eMrHbitefont  oonsidéraMe* 

'  MMM  i  t*«Bil>ctliaifaMMt  41e  B»rdeeint.  tia  piii«  grande  f^artie  do 

'fèmAl  «M  «écttpéè  pM  là  VMte  et  Mp6i4>e  Ptaeé  dé*  Q^ineMen , 

■nfcà\  la*  iWme  d'un  eifqMi  aiiCii^«,  doiat  fett^éiiité  rectiligne 

1Mh4»  te  ^fMd;  ée  eMé  «st  «mé  de  detix  irfiare»  4çcA.  font  le  meilleur 

«^t  :  ee  sont  de  Ininfea  eolonnes  rostMles,  entonrées  d'attribwts 

'Cff  d  inêci^l^tiMi  s  TCràms  an  eonehehee ,  et  surtitontées  de^  tlattiea 

«llêg»H^^a>.  le»  «ôtés  latéraux  de  ta  plaeé  «ont  lM>rdée  de  beUes 

«iéee  d'if4>rea ,  «ttri  prétetitettt  des  promenades  tgféables,et  offH- 

rètit  MeoMt ' df épais  evnl^ragee.  Ptr  sa  partie  erroné,  cette 

plâeé  cMttinvni^ne  «rec  la  Fi€tM  dm  J\n^jr.  —  Gelle-d  est  ctrcn- 

&il«.  km  e«B<»e,  t'Mève  la  stator  en  pied  «c  de  marbre  Mane  de 

rMkëiieft  bN*iteite«F  dé  Be^deatix,  Intendant  de  la  vUle,  jStt  ff43 

'à  tftr.  •>—  A  e«te  plapce  aboofit  auMi  ie  Chiite  d*  %mrt^,  sfiaeienx , 

^«DifitanaiilMiéy  et«pd  oenraieDe*  devtntiê  Orand«Tbéâtre,  — 

D^antres  places  avoisinent  celle  defi  Qnfwmncea ,  qve  dditent  en- 

"fônMt  des  ttÎMsMls  hatfCês  cfl  ré^tdièl^s,  et  les  façades  de  divers 

•dt'aWiiWMCWia  pid>tiM  ;  enfin  «Mifee  rttee  »o«t  percé«B  dans  Hm- 

mense  étendue  du  terrain  du  château  Trompette,  et  eeterruin, 

'MillMid'àin^f  lu  'tue  et'llmagtnation  pat  l'aspeet  s)nlett«  d^une 

-•itadpll«,'Cdi(«  tafe' ttagtiiiqiie  eftéemlde  de  coavtractions  et  de 


FftM«-l*TAi..  «-  Cànstrnit  tm  tfTd.  Ce  palat»  Ait  la'  yéridemse 
de  l'arélMvéqte  j»ii|»*ètt  17M.  -^  Aton  fadmlniatratioa  départe- 
m9»Mê  ^fm  empaui  et  y  tint  ses  barreaux*  -~*  BientAt  aprèa  a^jr 
dtaèilt  ie  «rilldiud  ré««il«tiMMiaiv«.  -^  L'enpemr  Napoléon  en  fit, 
en  1808 ,  nn  palais  impérial.  —  Le  plan  de  cet  édifiée  eet  un  vaste 
qondniaaèmt'sli  principaie  laça  de  eat  aat>ia  place  de  la  Catbédiblc, 
piiiea^iiieet  awdtfaweeaiinttort  peiiie.La  porte  d'evtrée  dn  palais 
a'4Mift%«*tre  dent  péiistjletiiMdlbnDesvt  d*nne  noble  arcbiceetëre. 
-La  /«imlt  ae  OMipMe  de  deux  onArea  ioniques  et  d^une  beMe  ba- 
iMlvade.  U«e  grande  CMir ,  ayawt  à  droite  et  à  ganehe  denf  bA- 
ttnwte  «jMdQiqvet ,  oeadnit  »«  perron  imérienr.  L*édifice  impose 
d^Mbnrd  par  non  élée*Hi»tt  et  son  développement.  —  LMntérienr 
«itdlitrMiaé  av)|o  beaueowp  d«  godt  ;  le  môl^iiiee  et  les  décorations 
répondenJU  à  sa  destinatioja.  Sur  le  o^té  oppçsé  à  la  façade  se 
trouve  un  beau  jardin.  ^On  regrette  qve  lei  cAlâs  latéiaoK  soiaat 


défigura  p«r  d«a  tmanx  «ù  M*i  éT^Us»  dos  «uidHsda -db  ipt 
gean.  1 

Placx  Rotalk.  —  Cette  place  est  bordée  d*«n  ^ai  e|»nifiawK , 
Bimyiée  4e  daox  baaiuc  édifices»  symétriques  et  paraUèlcÉ(ià  ihurse 
et  la  Z>aa«a#);  elle  est^dmiréibleaseutbieil  siiiiée  an  centre  éièjlrc 
que  décrit  la  Caronne  dluas  la  ville.  lies  édifices  qui  in  décorent 
aont  use  des  coaocptiotts  de  rintelidaoi  Tonraf .  £Ue  foemo  «n 
deml-ceccle  au  centre  dnqnel  a'élève  une  jolie  fontaine  aamnonftée 
d'une  vcolonnc  corinthienne  de  Marbra  r««ige,in  senle  dealbntni- 
i^es  de  Bordeaux  qui  soit  digae.d'âtre  remarquée.  ^  Siét  le  qnâi , 
devant  la  ^oe ,  sont  les  deux  magaêé/u  dm  d^t  et  la  |das  grande 
calle  des  quais(la  caUe  est  une  jetée  en  bois  qui  facilite  le  dëcbbr- 
gejipent  des  navires);  tout  est  propre ,  régnlicr,  aynétriqoe  antour 
dciu;tte  belle  place.  ^  I^  ifmmnt  iorme  l'aile  gaoefaew  C^eat  dons 
la  conr  intérieure  qve  ae  rassemblent  les  négociants.  £Ue  est  abei- 
tée  paf  9ne  voAte  4?  SOnaètMs  de  largeur  snr  dO  de  kuagneurct 
dont  le  sommet  est  à  Std  mètres  du  rea-de-cbaussée.  Cette  voAte, 
conatrujte  en  planches ,  est  divisée  par  qnaCorae  lanternes  vitrées 
qui  répandent  dans  la  saUe  une  clarté  égale  aa  jour  le  pbse  bi^l- 
lajut.  Cette  vaiMte  et  superbe  salle  offina  encore  pour  les  fét*s  paldi- 
xpies  un  local  unique  à  Bordeanx.  —  Sa  déoonation  se  nompeicc 
d'un  double  rang  d'areades,  dont  ciiaqne  pjber  porte  le  nom 
d'une  des  villes  commerçantes  de  r£nrope  et  qui  est  eonronaé  par 
vu  entablement  dorique  qui  en  ^embraase  itonbcslea  fiioca.  On 
balcon  règne  dans  son  pourtour  ;  enfin  la  Boocse  cet  enviironnée 
4.*4itn  périatyle  an  rez-4e-ebaasaée  où  ae  tieaneut  lea  agents  de 
chaire  et  lea  oourtiers.  Au  premier  étage  du  bâtiment  de  grandes 
anlM  sont  disposées  avec  art  et  dasAtnéès  aux  vnntea  pnbliqQfs; 
d'autres  salles,  au  même  étage  («eUed  du  nonaeil  et  du  «rib«Bal 
dcii^ommcrce  ),aont  décorées  avee  goàt  et.w  roeomaseadwit  aui'- 
tout  par  las  peinture»  de  leurs  plaliMadi*.Tont  i'édifiœ  est  éclairé  av%c 
le  gaa.  —  X«  Doiumm  ,  dont  l^speot  exAériear  est  entii^mettt 
aemblable  à  colni  de  la  Bourse,  est  sitvée  mAt  le  oùté  deoifcdnria 
y^e.  £Ue  jeat.  inléxieurementf  parfeâteraeot  distribuée  p«nr  «a 
desti^tiOA.  Sa  i^ade  est  grande  eit  ««dde,  et  fcomme  toue  tes 
bàtJJDenls  cpii  entourent  la  pUoe»  elle  £st  décorée  d'acèitéil , 
de  pikstrea,  couronn^ée  d*ui^  friae  et  ornée  die  .dâveieeaeenl|itna^s 
de  i>ean  style. 

Tpu^  PI  L'HenijONSE.  —  Ceti^  toi^  est  Tuniqne  reste  de  l'eicien 
bOtel*de-vJvlle  ,  dont  la  construction  n'offirait  d'ailleurs  i^e*  deaf' 
marq^abile  ;  jpais  les  ipaatxe  tows  4|ui  existaient  jadis  pxéaent|n«^t 
un  ensemble  tcès  imposant..  £lles  avaient  été  eonstri4^  en  1346 
«t  étaient  hautes  de  90  wkx^^,  ^'élév^tion  de  celle  qui  re>te  n^e^t 
pas  changée,  mais  le  terrain  s  esit  tellement  exbauseé  qae  la  pantle 
de  la  voûte  sous  la  doehe  se  treinve  réduite  à  la  moitié  de  sa  btH- 
tenr.  —  La  cloche  et  ^urtout  Tborloge  ont  paasé  danaleur^emps 
pour  de^  merveilles.  La  cloche ,  fondue  au  milieu  4»  %^Ui^  aièfîllr, 
«^t  posée  en  1775,  pèse  15,500,  «a  hauteur  est  d^  0  pieda  «t  «a 
.cireonl^rence  de  17  pieds.  —  La  tour  de  VHoHogM  est  ««aie,  #ttr- 
montée  d'un  petit  dôme  et  flanquée  4c  deux  tourellea. 

L'u^Txx.-AE'^vjLi.x  et  1.x  rai.AtfrOi»-Ji?5T«i:a  qui  l'avi^i^ia^,  s'of- 
frent r^n  de  remarquable. 

Fo^  W}  Ha.  —  Son  vrai  nom  était  fçrt  4^»  f^r  {phaxe^,;piuwe 
qu'il  portait  uae  lanterne  qui  servait  de  phare  aux.  pavigatewa  de 
la  rivière.  -^  Construit  par  Charles  VXI  en  wAm«  tanips-  que  4e 
cbAteau  Tropeite  (  TrompeUe  )  ;  il  ne  fia  jamais  ni  beau  ni  gijaad* 
->  U  ja'en  reste  qu'une  partie  |aide  et  déhibrée ,  qoi  aertde  painM^ 
fA  a'élève  en  face  de  rhdpttal ,  sur  uAe  place  qui  port»  sfu»  now* 

iDXnÇES  COH^A^CBÈB  AU  CUXiTES. 

Éci.i5i$>.  —  Les  églises  de  Bordeaux ,  m  égard  à  rinaportaawe 
et  à  retendue  d»la  villa»  ne  sont  ni  aaiies  aembreuaes  nsaesea 
hfii^^.  La  {dupart  vieilles  «  noires ,  trisAss ,  sont  incamplètea ,  a0|t  - 
parée  qu'originairement  elles  n'ont  pas  été  s^chenrées ,  aoit  à  nanee 
des  dévastations  qu'elles  ont  aubiea.  Quelques-unes  c«^nda«t 
«fiOreot  de  oorieax  éobantiUons  4e  la  belle  «r«shiteeipire  gotbiquo. 
— La  plus  ancaenne  de  ees  églises  est  celle  de  4««/#hC«^/^  t  l'épo- 
que de  «a  première  construction  e«t  incertaine ,  «naie  des  doe««' 
mente  authentiquas  prouvent  qa'iaUe  existait  .en  868^  Dévastée 
par  les  I<ior«ian4s'«n  849,  elle  f«t  réédifiée  Ai^ois  atts  apnès^ar 
tïttillMMae4a*B9n  y  duo  d'Aqnitaii)*,  *-  Smi$t*T€r9îif  >  dflpnif  tMè- 
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^et  annéei ,  a  été  TobjeC  dVinbeHisMiiieiits  bi^n  ent^ndns.  On  y 
remarque  entre  antres  décorations  modernes  denx  cbapelles  ar- 
mées de  peintures  à  fresque. 

Cafkéirale.  —  Elle  est  dédiée  à  saint  André.  CVst  une  antiqire 
basiliqne ,  vaste  »  très  belle  dans  plusieurs  de  ses  parties ,  mais 
dont  Tensemble,  «nvre  de  divers  siècles  et  de  phisieifrs  arclii*pc> 
tes,  manque  dMiarmonie  et  de  régTilarité.  Elle  n'a  ]>oint  été  termi> 
née,  elle  est  mal  réparée  et  reste  à  demi  enohiyée  dans  les  cons- 
trnerions  qni  l'enTironnent  ;  elle  manque  surtout  d*un  lïorche  et 
d'une  place.  On  7  entre  par  un  des  bras  de  la  croiioée  ;  ce  bras  est 
flanqué  de  deux  cl<icbers  que  surmontent  denx  flêcbes  aériennes 
de  la  pins  grande  hardiesse,  et  de  150  pieds  d'élcrarion  ; 
elles  dominent  toute  la  Tîlle  Deux  clochers  semblables  devaient 
s*éleyer  au  bras  de  la' croisée  opposée  ;  on  doit  les  rep;rctter.  La 
nef  da  rboeur  est  admirable  par  sa  hantenr  et  par  fia  symétrie  ;  cVst 
ce  que  Téglise  offre  de  plus  remarquable.  L'édifice ,  enrichi  de 
anperbes  détails  gothiques,  est  du  xi^  siècle;  il  a  136  mètres  de 
longueur  totale.  Son  clocher ,  isolé  et  distant  de  25  pas'de  Tcf^Iise, 
fut  construit  en  144^,  et  comme  P^heiiand  ,  du' nom  de  Pierre 
Berland ,  fils  d'un  paysan  de  Médoc.'qni  devint  archevéqne  de 
Bordeanx  II  avait  autrefois ,  avec  sa  flèciic  .  300  pied!«  de  liant  et 
était  de  style  gothique  et  d'uue  grande  beauté.  La  flèche  fut  abat- 
tue en  1793,  et  le  clocher,  haut  encore  de  100  pieds,  devenu  in- 
forme à  force  dé  dégradations  ,  est  anjourd^hiii*  une  fabrique  de 
plomb  de  chasse. 

Saimt'Sean'n  est  aussi  nue  église  antique  ;  elle  renferme  plusieurs 
tombeaux  de  différentes  époques.  C'est  une  coTitnme  fort  ancien- 
ne ,  chez  les  mères  et  les  nourrices  du  Bordelais ,  de  se  rendre 
«dmqne  année  ,  an  mois  de  mai,  dans  la  chapelle  souterraine  de 
Téglise  Saint«Senrin ,  oji  sont  renfermées  les  reliques  de  saint 
Fort,  pour  faire  baiser  son  tombeau  k  leurs  nourrissons.  Ce  saint 
a  la  réputation  d*Atre  favorable  à  la  santé  des  petits  enfants;  un 
nombre  considérable  de  femmes  y  viennent  âonc /air*  dire  les 
évmmgiitt  sur  la  tète  de  lenrs  noi>rrissons.  L'effici»cité  de  cette  lec- 
ture n'est  pas  bien  démontrée;  il  e.st  plus  certain  que  l'extrême 
fra^cbenr  de  l'église ,  opposée  à  l'extrême  chaleur  et  à  l'air  étouffé 
du  caveau  ,  où  \a  foule  entasse ,  nuit  aux  faibles  créatures  qu'on 
7  transporte. 

Egliat  Sftim*' Michel,  —  Construite  en  116'>,  d'un  style  d'archi- 
tecture plus  pur  que  celui  de  Téglise  Saint-André^  elle  est  plus 
petite  que  celle-ci  et  plus  noire  ,  pins  lugubre  encore  ;  son  clocher, 
également  isolé,  énorme,  mutilé,  fut  construit  en  f48'>,  et  avait 
(  avec  la  Sèdie  )  30O  pieds  d'élévation.  On  ne  peut  trop  regretter 
la  perte  de  cette  flèche ,  une  des  hautes  et  des  plus  h.irdics  de 
l'Europe,  et  qui  s'écroula  en  17flS  .nous  l'effort  d'une  tcm]>éte.  Le 
clocher,  fort  haut  encore,  mais  défiguré,  porte  un  télégraphe  qui 
fait  partie  de  la  ligne  de  Bayonne  et  Paris.  Sous  ce  clocher  est  un 
caveau  circulaire ,  qu'on  nomme /^  el^m/Vr  de  Sain^^Andr^ ,  on 
Ton  a  jeté  les  ossements  provenant  d'un  cimetière  voisîn  ,  et  qui 
forment  une  couche  de  17  pieds  d'é])aissenr  sur  S'^  pieds  de  dia* 
mètre  et  sont  recouvert?  d'une  couciiede  terre;  ce  nouveau  pinn- 
cher  s'élève  jusqu'à  la  courbe  de  la  voûte;  autour  de  cette  voâte 
sont  rangées  e*  soutenues  debout  90  momies  fort  curieuses .  et  la 
plupart  très  Uen  conservées.  La  chaleur  du  climat  et  surtout  la  na- 
ture dessiceative  du  terrain  dn  cimetière,  ont  empêché  toute  putré- 
faction :  la  chair  des  momies  est  donc  transformée  en  une  sub- 
stance semblable  à  l'amadou  ;  la  peau  est  une  basane  parfaitement 
taunée;  les  deots ,  les  ongles .  les  poils ,  les  cheveux  de  Tépidcrme 
•ont  intacts^  l'apparence  de  ces  ^cctres  est  celle  de  mulâtres 
d*nne  grande  maigreur.  Il  C!it  facile  de  reconnaître  en  enx ,  non- 
senlement  le  sexe  et  l'Age ,  mais  le  genre  de  pbyHionomie ,  les  ac- 
cidents et  presque  les  habitudes  dn  corf>s.  Parmi  les  momies  de 
femmes  on  en  distingue  plusieurs  qni  furent  fort  belles  dan^  leur 
temps ,  et  parmi  les  cadavres  masculins  on  en  remarque  un  d'une 
taille  gigantesque  et  un  autre  dont  la  poitrine  percée  d'nn  coup 
d*épé«  offre  encore  la  trace  de  la  blessure  mortelle.  Ce  charnier , 
qni  n'a  d'ailleurs  aucune  odeur,  est  rendu  beaucoup  pins  roman- 
tique encore  par  la  lumière  blafarde  et  incertaine  des  flambeaux 
à  l'aide  desquels  il  est  journellement  visité  par  les  étrangers. 

Égliê*  Saimf'PauI»  —  C'est  nnt  des  pins  modernes  et  des 
mieux  constroitcs  de  Bordeaux.  On  admire  au  maltre-autd  une 


stattie  colossale  de  saint  Francs-Xavier ,  accompagnée  l*oriie« 
ments  allégoriques ,  le  tout  en  marbre  blanc  et  d'nn  ttarail  ex- 
quis. C'est  le  premier  chcf-d*œnvre  du  célèbre  Covaton ,  qni  l'exé- 
cuta à  l'Age  de  27  ans. 

ÉgUt0  du  cQlUge  rft^rff/.  —  Elle  possède  plusieurs  bons  tableaux  ; 
mais  ce  qni  la  rend  insigne  entre  tontes ,  c'est  le  tombeau  de  Mi* 
cbel  Montaigne,  érigé  en  1614  par  Françoise  de  atamaigne  , aan 
épouse.  Ce  monument  est  simple ,  en  marbre  blanc ,  et  n'offre 
d'autres  décorations  que  deux  inscriptions,  Tune  grecque,  très 
emphatiqne ,  l'autre  litine  ,  fort  longue  et  k  peu  près  inintelli- 
gible. Qroi  qu'il  en  soit,  le  luxe  des  mots  inutiles  ne  peat  étouffer 
le  grand  nom  de  Montaigne. 

ÉgliMe  Sninf-Bramo ,  autrefois,  celle  de  la  Chartrtnf.  —  Le  StTle 
en  est  purement  italien.  Llntéricur  se  compose  d'une  nef  et  fle 
deux  réduits  latéraux.  La  voûte  de  la  nef  a  été  entièrement  peinte 
à  frcsqtîc ,  en  1771 ,  par  le  célèbre  décorateur  Berinzago  et  par 
.«son  élève  Oonxague  (1).  Cette  église  présente  de  beaux  détails 
d'architecture  et  de  curieux  effets  de  perspective  ;  mais  le  coloris 
des  peintures  est  fané.  —  Le  chœur  est  revêtu  de  mosaïques  pré- 
cieuses ;  six  belles  statues  décorent  la  nef.  -^  Parmi  les  édifices 
de  l'<ra^/>ajie  Chartreuse  qui  restent  sur  la  place  de  l'église,  on  re- 
marque à  gauche  une  chambre  assez  vaste ,  dite  VortilU  de  Cali- 
gu'a  ,  dont  la  disposition  est  telle  que  le  son  d'une  voix  articulée 
très  bas  s'y  répercute  distinctement  à  l'angle  opposé. 

Temples.  —  Les  protestants  de  Bordeaux  ont  deux  temples 
qui ,  Rous  le  rapport  monumental ,  n'ont  droit  &  aucune  distinc- 
tion. 

SwAnocuE.  —  Reconstruit  il  y  a  peu  d'années,  cet  édifice  est 
un  beau  monument,  d'un  style  original,  et  qu'on  pourrait  dire 
purement  biblique. 

HOVITAint,  ZTC. 

HoPtTAirx.  —  Bordeaux  vient  de  s'enrichir  d'nn  édifim  ampiel 
peu  d'autres  peuvent  se  Gom|iarer  :  le  grand  hùpital^  à  peine  ter- 
miné ,  est  situé  an  haut  de  la  ville  et  dans  son  quartier  le  plue  aain; 
sa  façade  est  sur  la  place  àa/6rt  du  Hé.  Les  trois  antres  oûtéa  dn 
vaste  carré  que  couvre  1  établissement  sont  isolés.  La  façade  eet 
décorée  à  son  centre  d'un  frontispice  de  quatre  colonnes  doriques, 
un  dAme  s'élève  an-dessns  du  fronton  ;en  graéral  l'édifice  n'est 
pas  remarquable  par  la  somptuosité  de  son  ardiitectnre,  mais  par 
la  sagesse  de  sa  distribution;  un  puits  immense  lui  procure  en 
abondance  une  eau  excellente,  la  circulation  de  l'air  est  prompte 
et  facile  :  cinq  cours  d'eau  et  huit  jardina  contribuent,  ainai  qne 
IVIcvation  du  terrain ,  à  nn  iiarfait  aaaainissement  ^  Cet  hApàtal, 
où  rien  n'a  été  onblié ,  offre  aux  malades  710  iita  ordinaiaea  et  18 
chambres  particulières  pour  le»  malades  qni  peuvent  payer;  l'édi- 
fice n'a  qu'un  premier  étage  et  nn  séchoir.  La  chapelle,  propre  et 
de  lM>n  goût,  est  aituée  an  centre  de  la  fa^de  principale  4pii  en 
reçoit  sa  principale  décoration. 

L'hôpital  ' Saimf'jiudr^ ,  le  pins  ancien  de  la  ville,  avait  été 
.  construit  en  1 390.  U  menace  ruine,  c'est  pour  le  remplaeer  qjn'on 
,  a  construit  le  grand  kôpifal. 

Hospice  des  alit'mA.  C'efrt  le  premier  de  ce  genre  (  prétendemt  les 
Bordelais)  qu'on  ait  élevé  en  France;  il  ne  date  ce|»endant  que  de 
l'an  xfi  de  la  Répnbliqne:  le  si\le  en  est  simple  et  modeste,  eon- 
venable  à  sa  destination. et  produit  nn  effet  moral  qu'on  a  sn  ap- 
précier; le  plan  en  est  bien  entendu  et  régulier  —  La  msinam  dès 
eH/a**s  trouées  fut  fondée  par  madame  de  Gonrgnes,  dont  ainsi  le 
nom  s'associe  à  celui  dn  saint  par  excellence,  de  Vincent  dePanle. 
La  maison  est  vaste,  elle  renienne  une  belle  conr  et  de  graadis 
dépendances. 

Les  hospices  des  imeurabltt^cf^aï  delà  surfem^// et  des  imemrMfu  , 
les  bureaux  de  ek  -rité^  etc.,  peuvent  être  encore  cités  avecêlefi. 

CiMKTiÈR*.  —  Il  est  situé  dans  l'ancien  vignoble  des  CliartrettK 
et  fut  établi  lors  de  l'utile  suppression  des  cimetières,  de  pneoisse. 
C'est  un  vaste  es|Mice carré,  entonréet  traversé  par'nnc«tléedea700- 
mores  que  bordent  un  gmnd  nombre  de  tombes  dont  plnsienrs  aoat 
fort  belles.  Celle  qui  réveille  le  plus  de  souvenirs  estla  tombe  de  ma* 
dame  Moreau,  veuve  de  rillastre  général,  si  long*tempa  Ttmam» 

(1)  Ces  denx  peintres  di»tingncv  ont  été  aus*i  les  décoratevi 
du  grand  théâtre  de  Bordeaux. 
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né  par  ses  taltntt  militaire»,  se»  Tcrtus  cîTîqaes  et  son  r^publi- 
caniAme  déaintéressé  ;  Morpau  tombé  sur  au  rbamp  de  b:itaille 
ayant  d*avoir  pu  faire  ctmnattre  aux  Français  le»  motifs  qui  le  ra- 
meiiaieat  e»  Europe»  mentait  àa  monrir  aiilaurs  que  dans  les 
rsBgs  èlmvger».  On  a  depuis  Ittl4  toqIo  ex)>loilef  mi  gloire  répn- 
blicaine  an  profit  de  la  restanratiim  ;  nous  avons  qnelqnes  raisons 
d*af!lrmer  que  Morrau,  en  ltl3,  ne  songeait  pas  aux  Bourbons,  et 
que  le  seul  motif  de  son  retour  était  raffaaiurliissemcBt  de  la 
France  de  ce  qnM  appeluit  /«  fyrammië  lu^HaU. 

Le»  JHiifs  ont  un  cimefièreà  Bordeaux;  les  protestants  en  ont  deux. 

feP âBf ffm  K  M  ■  MTt  gCUKAI ViFlQVSS» 

BdLiOTiiiQUB.  -~  La  Bibliotlièquc  publique  ocrupe  un  Taste 
local  et  ountient  mùoteaant  1 10,000  Toluiae»  ;  elle  fut  fondée  en 
1746  et  ft*a€crut  sortent  lors  de  la  destruction  de»  couvents  dans 
le  département ,  leurs  bibliothèques  ayant  été  réunies  à  celle  de 
la  ville.  Outre  une  vaste  coUectioa  de  livres  relatifs  à  toutes  le» 
branches  des  connaissances  humaioes,  on  y  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  livres  rare»  et  curieux ,  de»  éditions  du  xv*  biècle  et 
plasienrs  manoifcrits  précieux  Le  gouvernement  a  enrichi  cette 
bibliothèque  de  plu!»ieurs  ouvrages  d*un  grand  prix. 

Mussa  D*HisTotaK  haturklljk  et  de»  antiquils  (dans  le  même 
local  que  la  bibliothèque).  L'uroithulogie  et  la  minéralo^  y  sont 
le»  deux  parties  les  plu»  riches  de  la  collection  d'hist«*i^e  untorelle. 
— «L'insuffisance  des  fonds  de&tihésa  rentreiien  et  a  t'aagmeutation 
des  collectionsdlversesqni  composent  ce  cabinet  explique  la  péuu- 
rie  du  reste. — Le  dépôt  d*antiques  n'est  pas  riche  von  plus; il  n*of- 
fre  qoe  die*  Iragméot»  d*un  intérêt  secondaire.  U  e»t  vrai  de  dire 
qaetoiita»  ce»  «olleeiiott»  ne  sont  commeucées  que  depuis' peu 
dlannées.  On  en  trouve  dans  la  ville  d^autres  du  même  genre  qui 
sont  des  propriétés  |iarticu|ières,mais  très  accessibles  aux  auiateui's. 

.Aloaû  na  tablxaux*  —  Formé  aussi  depuis  peu  dauoées,  il' 
pMaide  c^eudant  un  assez  grand  uoml>re  de  b<»ns  ouvrages,  sur- 
tout de  fancienne  école  française;  Fécole  moderne  Va  orné  aussi 
de  plusieurs  tableaux  tel:»  que  le  Bapté,iu  dt  Clorinde ,  Ba- 
jaxit  «t  le  Berger,  les  Adieux  d'Hector,  J^sut  guérissant  un  possédé', 
et  les  écoles  flamaudes  et  italieunea  y  ont  aussi  fbnrni  des  peintu- 
re» de  grand  ^»rix.  Les  tahleaux  occiii>eut  deux  jolies  salles  rondes, 
éclairées  par  la  coupole  ;  eutre  les  deux  salles  se  tn>uve  celle  de» 
pUtres  où  Ton  remarque  deux  belles  statues  modernes,  en  mar- 
bre blauc  ,  et  nue  statue  de  femme  antique  d'un  excellent  travail. 

JaaiNV  oaa  vlantu.  Ce  jardin  contient  nue  collection  consi- 
dérable de  |>lante8 indigènes  et  exotiques ,  qui ,  tons  les  jours ,  con- 
tinue il  s'enrichir  des  plu&  belles  espèce».  Le  jardin  est  ouvert  aux 
étranger»  seulement.  —  On  y  fait  un  cours  de  hotani^ue  qui  com- 
neuce  ordiuaireiuent  dans  le  conr^ut  d'avril. 

PÉriHiBas  x>iraaT4i|ej|Tai«a  —  Elle  couvre  une  fto|)erficiede 
cinq  bcçtare»  et  cootieuc  des  arbre»  de  foute  espèce  —  On  y  voit 
noe  salle  d'instruments  et  d'outils  aratoires,  où  se  trouvent  réunis 
des  modèle»  de  tout  genre.  —  Les  faubourgs  et  la  banlieue  de 
Bordeaux  offrent  une  grande  quantité  de  pépinières  dont  les  pru- 
priéuires  rivalisent  eulre  eux  pour  le  nombre,  et  le  choix  des  es- 
pèces. —  Une  belle  plantation  d'oliviers  existe  .dans  Je  jardin  dit 
JariU  de  Flore,      (  

T^iAtau-^Le  grand  théâtre  de  Bordeaux  est,  ainsi  que  le 
pont  de  cette  ville,- un  roooumeut  sans  égal  en  Europe.  Paris, 
Londres,  ritalie,  possèdent  des  salles  plus  vastes,  divers  théâtres, 
en  quelques  pays,  sont  plus  somptueux,  mais  daoa  l'ensem- 
ble le  théâtre  de  Bordeaux  les  surjtasse  too».Vaiite>dimea»ious,.is(»le- 
meut ,  st^le  excellent,  situation  avantageuse  à  la  jouotion  de  l'an- 
cieoue  et  delà  nouvelle  rilleet  an  centre  des  deux  parties  réunies, 
façade  magnifique  sur  une  grande  place  (  les  trois  autres  côtés 
bordés  d'arcades  et  sur  trois  belles  rues  )  «plan  symétrique  ,  in- 
térieur parfaitement  distribué,  surtout  son»  le  rapport  de  l'opti- 
qaoct  do  l'aeoosliqoey  tont  contribue  au  mérite  de  ce  superbe 
monument.  —  Le  fameux  Looi;»,  ardiitecte  du  duc  d*0rléni>s,  en 
fut  l'arehitecto.  Il  eut  à  lutter  contre  1  opposition  opiniâtre  du 
pariement  de  Bordeaux,  et  s'il  n'avait  pas  été  soutenu  de  U  pro- 
tection du  doc  de  Richelien ,  gouverneur  de  la  ville,  le  théâtre 
dont  BordeonjK  alAoaore  à  Jn»to  liiro  »'aairai6  paa'été  60R»triii(.  — 


Trot»  années  et  3,000,000  fr.  furent  employé»  à  sa  conatraetioa  ; 
l'ouverture  s'en  fit  le  8  aoAt  1780.—  On  y  représente  b  tragédie, 
la  ciimédie,  l'o|»éra  avec  tous  ses  accessoires  de  déetiratioo»,  do 
machines,  de  musique  et  de  danse  —  La  salle,  moins  »paciea»o 
qu'un  ne  s'y  attendrait,  à  en  juger  par  l'extérieur  de  l'édifice,  peut 
néanmoins  contenir  4,000  spectateurs  :  elle  a  deux  amphitliéâtro» 
et  deux  rangs  de  luges  sé|iarées  par  des  oi»lonnes  d'ordre  compoaito. 
—  Une  madnne  ansai  utinple  qu^ngéuiense  sert  au  besoin  à  élever 
le  parterre  au  niveau  delà  scène,  et  à  changer  le  théâtre  easallo 
de  bal.  On  doit  des  éloges  à  la  grande  galerie  d'été,  an  foyer,  et 
surtout  on  admire  le  vestibule  aioAi  que  l'escalier  double  et  le  su- 
perbe péristyle  de  b  façade  qu'oroeut  douze  colonnes  corintlùen- 
nes  et  les  statues  des  Grâces  et  des  Muses. 

TsKATKa  PRAXÇAi».  —  Il  tient  le  sectind  rang  à  Bordeaux.  On 
y  refirésente  le»  pièces  de  secoud  ordre,  les  vaudeville»  principa* 
lement,  quelquefois  aussi  la  luiute  comédie  et  le  mélodrame.  L'é- 
difice est  de  cou!itruriioii  moderne  et  de  tout  point  médiocre.  Le» 
dcL-ors  ne  sont  pas  de  uieilleur  goût,  etc.  —  Une  façade  faisant 
pignon  a  l'angle  de  deux  rues,  et  décorée  d'un  péristyle,  est  ce 
que  ce  théâtre  offres  de  mieux. 

iTABJUSSEKESTTS  DXVSBL8. 

Entrepôt. —  Ce  vaste  édifice,  situé  sur  le  terrain  du  cliâtean 
Trompette,  est  très  moderne;  mais  à  sou  style  lourd  .et  sévère,  à 
son  apparence  générale  on  le  croirait  quelque  ouvrage  antique. 
Il  se  compose  d'un  rex- de-chaussée,  d'un  premier  et  d'un  second 
étage,  nue  grande  salle  en  o<'cnpc  le  centre  :  les  arcs  de  cette 
salle  forment  des  murs  de  refend  et  supportent  le  comble;  les 
appartements  sur  la  façade  soat  affectes  aux  logements  et  aux 
bureaux;  les  magasins  s<int  isolés  de  tout  endroit  oà  l'on  poiaso 
faire  du  feu.  —  Toutes  le»  fenêtre»  sont  en  ogives,  ce  qui  con« 
trihne  à  donner  à  l'édifice  on  nspect^fort  singulier. 

Manufacture  nEs  tabacs.-  Elle  occui>e  ordinairement  de  400 
à  ôQO  ouvriers  des  deux  sexes,  et  afiprovisioqne  huit  départe-  . 
ments  voisins.  Elle  expédie  en  outre  à  d'autre»  entrepôu.  de»  Ia- 
bacs  de  haut  prix  et  de  qualités  supérieures, dont  la  fabrication  a 
atteint  dans  ses  ateliers  une  grande  perfection.  —  Les  bâtiment» 
de  la  manufacture  forment  un  groupe  qui  enclôt  une  cour  »pé- 
ciale,  autour  de  laquelle  règne  un  péristyle,  soutenu  par  de» 
piliers  de  pierre.  Les  constructions  sont  d'un  stjle  imposant  et 
simple  à  la  fois;  la  cour  est  ornée  de  deux  raugs  de  beaux  pla- 
tanes. An  fond  de  la  cour  se  trouve  l'atelier  du  râpage,dana 
lequel  300  ouvriers  sont  jonruellement  employés.  Derrière  une 
seconde  cour  est  un  magasin  remarquable  par  sa  solidité  et  son 
étendue  :  destiné  h.  recevoir  l'approvisionnement  du  tabac  en 
feuilles.  U  peut  contenir  l,5fM\000  >kJlog.  de  tabac.  Un  grand  puito 
et  le  ruisseau  de  Peugtie  procurent  à  la  manufacture  nne  quan- 
tité d'eau  plus  que  sufHsaute  à  tous  ses  besoin». 

Abaito(R  GÉirxaAL.  —  Cet  édifice,  à  peine  terminé ,  a'élève  «nr 
l'emplacement  qu'occupait  le  fort  Louis,  ancienne  forteresse ,  de- 
puis long-temps  ruinée  et  inutile.  L'abattoir  de  Bordeaux  fut 
eommencé  en  1827,  et  s'est  exécuté  (avec  une  dé|>ense  de 
7UI*J0(MI  fr.  )  sur  un  plan  aussi  vaste. que  bien  entendu  ;  il  offre 
de  grandes  salles ,  bien  gérées ,  arrosée»  de  manière  à  faciliter  l'a* 
battage  des  bestiaux  et  les  manipulations  diverses  auxquelles  cet 
abattage  peut  donner  lieu. 

Chamtxxrs  de  cossTRUcTiOTf.— Divers  établissement»  de  ce 
g?ore  sont  situés  le  long  du  port ,  dans  les  parties  nord  et  sud.— 
Outre  les  bâtiments  ordinaires,  diverses  prames  et  frégates  y  ont_ 
été  successivement  construites  depuis  17,59.  La  construction  est 
loin  d'y  être  ausbi  active  que  jadis;  mais  elle  est  toujours  renom- 
mée pour  lu  solidité  et  la  marche  des  navires.  - 

Bains  publics.  —  Les  preuiiers  qui  fureut  établis  à  Bordeaux 
ne  dateut  que  de -1763.  Comme  ils  obstruaient  les  quais,  ils  vien* 
ocut  d'être  rempbcés  par  deux  beaux  bâtiments  ,  dont  l'un  ott 
près  de  la  Bourse,  et  l'autre  à  la  dniile  de  bi  place  Laine:  Cm 
deux  édifices  quadrilatères  ont  33  mètres  de  façade  »w  cbaq«i 
côté  ;  ils  se  composent  d'nn  rez-de-chaussée  élevé  de  4  pied»  an- 
dessus  du  sol .  d'un  premier  étage  et  d'un  anique  surmonté  d*un« 
terrasse  déc«»rée  de  vase»  et  d'orangers.  —  Db  haut  de  cette  ter- 
rassa le»  premttwora  déooMvrem  U.  p«ct  »  \%pvf9*  àt  la  CaronM 
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ek  kt  oaftetVH  piltorMqué»  qfoi ,  de  Lormttiit  à  BoniUac,  bordent 
U  me  droite  de  U  Geroene }  dej  parterres  et  de»  botqnets,  dé- 
fertdfift  par  nae  ghUe  de  Der,  entourent  les  dens  hè<ieàs.  L» 
dkCvilHilion  iniéeienre  est*  bien  eutendue  »  et  eiiaqioe  édifiée  ven- 
foriae  »  outfe  le»  bwns  orditmres  et  leur»  dépcndanoes ,  eh  réser^ 
vev  e^tediAt  envieea  1000  barriqBes  dVan  «nenée  de  le  Gareone, 
dee  baioa  véifieimiiix  de  tocitcf  espèce,  des  caisses  fomifpeteires , 
de»  écares,  des  appareils  de  dooehes  et  des  eanx  Mnéndes  fac- 
titèa  ptenr  bài^  et  penr  boissons. 

BfllVlB.OV8  MB  MCB3KtAVX» 

iïiPPODROME.  —  ît  est  situé  à  2  tieucs  de  Bordeaux ,  et  occupe 
un  etnpiaceitieirf  de  2,000  mètres  sur  chaque  côté.  Les  courses  de 
chevaux  7  ont  lieu  du  1"  au  fO  juillet  de  chaque  année.  —  Trois 
sortes  de  p»ix  f  sont  distribués  :  quatre  prix  Ucanx,  quatre  d'ar- 
roitdi^Maneot ,  et  un  prix  principaL  —  Le  leudeinain  des  courses 
il  se  tient ,  sur  le  même  emplacement ,  une  foire  aux  chevaux  qui 
donne  lieu  à  de  nombreuses  transactions  commerciales. 

^ÉRM£  xxPERiMXHTALX.  —  EÎIe  cst  situéc  à  Arlac,  près  de 
Pôssac ,  et  a  été  fondée  en  ldt3.  On  y  fait  de  nombreux  essais  en 
t(/lft  genre,  he  béuil  est  l'objet  de  la  principale  sotlicitttde  âti  di- 
recteur. —  Aussi  y  voit-on  de  beaux  truui>eaBX ,  et  mène  des 
chèvres  du  Thibet ,  qui  y  rénssisseul^  à  merveille.  Les  plantations  et 
toutes  les  espèeès  de  celhif  e  j  reçoivent  les  soias  les  pies  éclairés. 

.TàtMMCM»  -^  Des  communes  qui  CMm|)osent  la  banlieee  de 
Bordeaux,  c'est  la  plus  saine  et  la  plus  riante.—  Son  territoire  est 
un  grand  plateau ,  que  décorent  nombre  de  belles  maisons  de 
cartrjiagtte.  —  L^une  d'elles  passe  pour  le  petit  CfuMtilljr  du  pays  : 
la 'décoration  des  jardies,  et  surtout  celle  des  bosquets,  la  reed 
très  vemarqueble  aux  yeux  des  Bordelais.  Diverses  allées  ont  reçu 
le»  noms  des  statues  ou  des  monuments  qu'elles  présentent  : 
telles  sont  les  allées  du  C^notaptkt ,  de  Nina  ,  de  V Enfant  prodigut, 
etl*.  ;  des  allégories  qu'on  veut  trouver  ingénieuses  donnent  un 
c:^ctèr0  parrwalicr  a  chaque  partie  do  parc;  des  bustes,  des 
{^Fottpcs  i  qni  iqnteet  le  plus  servilement  possible  la  nature ,  des 
statues  de  plitre,  peintes  avec  des  couleurs  variées  et  accompa- 
gnées d'ipsçriptions  en  vers  qui  en  expliquent  les  sujets  s'of- 
frrat  partout  à  la  vue.  C'e^t  le  triomphe  du  mauvais  goût. 

Un  beau  vivier  ,  une  volière  animée,  un  bois  par&emé  d'a/bres 
escoHqees ,  ttfnx  des  bcooiéa  réelles ,  qui  font  oublier  un  peu  ces 
décaretiona  tidiculea.  •«  La  maiaon  principale  est  d'ailleurA  d'une 
ctAnatroction  simple  et  convenable  ;  elle  ne  manque  ni  de  noblesse 
ni  d'clégance. 

.CAunKKAV.  ^  Cette  commune  est  située  à  une  demi-lieue  (  à 
Tguest}  de  Bordeaux,  tin  grand  nombre  de  maisons  de  campagne 
rt^mbellissent.  C'est  un  Tieu  qui  est  visité  habituellement  par  les 
Bordelais ,  et  qui  en  out^e ,  deex  fois  \mr  an ,  le  mercred}  des  Cen- 
dns  èc  le  lundi  de  Pâques,  devient  le  reudcz-vous  de  la  p6pula* 
tiiML  Le  mercredi  des  Cendres  on  y  va  manger  de*  •sciwgo$9  à  un 
io^  juéet ,  c'est  le  mot  d'usage.  Cette  joyeuse  fête  n'est  qu'une  der- 
nière explosion  des  joies  du  carnaval.  Pendant  plusieurs  heures 
b' route  dé  la  ville  au  vllUge  est  couverte  de  masques  grotesques 
et  de  piétons  en  belle  humeiir.  —  L'affloeace  est  la  même  le  lundi 
dePAques,  mai*  le»  muacarades  ont  cessé  :  c'est  l'a^ucau  pascal 
qu'on  va  y  chercher.  —  Caaderan  fournit  la  majeure  partie  du  lait 
q<t|  se  consomme  à  Bordeaux. 

lis  BousCAT  XT  BauGfis  sont  les  deux  communes  les  moins  agréa- 
bies  de  la  banlieue  ;  cependant  elles  renferment  de  jolies  maisons 
dé  campague ,  qui ,  malgré  le  voisinage  des  marais ,  sont  toujours , 
dàtks  \û  belle  sabre* ,  Wsivtées  par  les  promeneurs. 

~Bi(CLà8  foumif  pr^que  toutf  les  légumes  qui  se  «on comment  k 
Bordeaux.  On  les  y  app6rte  sur  des  lues  de  petite  espèce,  ce 
^ù  a  donné  lieu  à  eett#  locution  :  ^*e  de  Bigiê*,  pour  désigner 
un  imbécde. 

POWXiATIOStf. 

Ln  iiopulation  de  Bordeaux  est  de  09,062  habitants. 

.?Ious  avons  fait  connaître  (page  63)  le  mouvement,  en  f630,  de 
la  population  du  département  (population  qui,  d'après  le  der- 
nier receosement  oflieiel ,  s'élève  à  554,225  bab,).  —  En  ISSI,  ce 
Miiiinfiui.et  a  été  de , 

Mariaget , «MU 

NtfUs^mct»,  Masculins.       Féminins. 

>^^iX^ir  'isî    Z  SVI    Itoi-i  i4.4ai 

i5MjfA.  *.;;»..    7,»7      —    r,t«3   .    Total    14,54e 

rBana  ce  Hosbre  7  «entenailrMp 

•IléaiinoiAs  il  est  à  vemavquev  fHe  le  départcvient  de  U  Gironde 
est  du  peut  nombre  de  ceux  où ,  en  1831,  le  nombre  des  décès  a 
dépasse  celui  des  naissances. —  En  1830  le  chiffre  des  naissances 
alait  Àéptfjs#  celui  des  Aéthi  du  nombre  f,229. 
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Le  principal  aliment  du  commercé  de  Bord'eaux  est  rexpor^àtion 
des  Tins  du  territoire  hordelid« ,  et  celle  ûtà  éa0X^ei<vi^  éù  Cè^cé 
et  de  1* AnuauvacM-On  falnèfae  ansift  dame  ceftM  vM$  dut  HÊfS^tM  ' 
fines  estimées ,  et  notnnuneM  nn»  mium^  qix  est  sasa  éfele  pMV 
le  parfum  et  la  oualité. 

Bordeaux  est  rentrepÀt  des  denrées  coloniales, pour  une  partie 
de  la  France  méridionale  e(  la  presque  totalité  dé  îa  France  cen- 
trale. ^  On  7  Mt  nombre  d*eipéditio«8  ^ie«r  le  Idng  eoM  ^  Ht  êèi 
armements  journaliers  pour  Vàménqi»,  l*AJiâfiié  ati'hidé.»^  Il  ■ 
n'est  pas  hors  dç  propos  de  faire  reiasrq^fv  %nf  c'est  dt  of  poft 
que  sont  sorties  les  premières  expéditions  fisites  en  France,  depuis 
quarante  eoi  ^  Unit  la  Gbme  eC  la  CecWneWate.  Un  oéôckèrçant 
de  Bordeaux,  établi  en  Cochinchioe,  y  est  même  parvenu  à  la  dk> 
gnité  de  mandarin,  et  a  contrîboé  beancoep  à  établir  âift  rélatiotfs  , 
de  conunerce  entre  ce  peys  et  la  France.  Ou  éwaintf  enatnaHètteat  ' 
à  200  le  nK^mbre  des  gros  bàiimeata  qm  «rrâvenAn  Berdc»a»,.4é 
l'Inde  et  des  colonies  américaines  et  africaines  ;ccbii  des  vaiascanx. 
qui  {>artent  de  ce  port  pour  la  même  destination  est  à  peu  près 
éga(.  —  Dans  cette  quantité ,  les  vaisseaux  étrangère  ^gureut  tout 
au  plus  peur  vu  sixième.  -•  Bd^deairx  reçoit  de  FAnief hjiie ,  de 
riude  et  de  l'Afriqae ,  dn  café ,  dn  ancre  «  dv  poivre  ^  de  in  caw* 
nelle,  do  colon,  de  l'indigo  ;  du  quinqnina,  du  thé ,  dn  ria  9  dail 
cuirs  secs  et  des  bois  do  teiuture.  Il  leur  envoie ,  ovtre  sea  Tina 
et  ses  eaux-de-vie ,  des  vinaigres ,  des  huiles ,  des  fruits  secs ,  des 
farines ,  des  toiles ,  de  la  térébenthine ,  des  cfatf|v>aut  de  feutre  et 
d'antres  produits  du  aol  et  de  llndoftxîe  fhip^lM.  Lé  eèttNtefe* 
de  cette  ville  avec  le  reate  de  l'Europe  présente  «n  ipnnvcnMnt 
annuel  moyen  d'environ  360  bâtiments  •  dont  30  nationao;^  ^  à 
l'entrée  ;  et  300  vaisseaux ,  dont  50  .français ,  à  la  sortie.  -^  Le 
commerce  avec  llùférienr  de  la  France,  ôtt  le  cabotage,  présente 
annuellement  2,700  navires  entrés ,  et  1,100  sortis  ;  tons  cei  na« 
vires  sont  français.  Le  résultat  de  ce»  menvemeata  forte  k  Mon* 
tement  annuel  du  port  de  Bordeaux  à  enviraft  iQJHN^  hAtiManli 
tant  entrés  que  sortis.  —  Il  y  existe ,  ainsi  que  dans  le  dcfMrt.^  de 
grands  chantiers  de  construction  iK>nr  ïes  navires  c(u  commerce , 
des  fabriques  de  cordageé,  des  ateliers  ]>our  là  préparation  des' 
alimeuts  destinés  aux  voyagCi  de  longs  cour*  9  dea  iWbrlquM  d'es- 
sence de  térébenthine ,  de  réaiue  et  de  gendron  ;  dea  Manàfii^ 
tures  de  vaisseaux  vinaires;  et  de  barriques  de  différent^  foéaifa, 
— Quatre  hauts  fourneaux  pour  la  fonte  du  fer;  des  aciéries ,  des 
fabriques  de  plomb  laminé  et  dé  plomb  de  chasse  ;  des  raffineries 
de  sucre»  des  tanneries,  des  poteries,  âeê  tuileries,  des  fa\en- 
ceries ,  des  verreries,  ete.  Ou  y  trouve  auasi  dea  pbenBècwa cri  Foii  ' 
prépare  en  grand  les  eaux  winéralea  lactioea«  et  des  Hktwqmm  d* 
produits  chimiques  tels  que  :  soude,  alun,  vitiriol,  été,  —  Lfa 
àiarais  salants  de  Saint-Vivien  /burnisseot  abondamment  d'excct* 
lent  sel  à  )à  consommation  du  département  et  des  départements 
f oisins.  On  tronre  à  Bordeaux  une  bt^lte  fabrique  d'instrttiifenfir 
de  noaique  et  de  cordes  à  boyans;  eplm,  entre  des  élatvree  de 
coton,  de  belles  manufactures  d'indiennes  et  de»  teirtinWim 
estimées,  le  département  renferme  aussi  des  chapellerief  dtfnt 
les  produits  sont  destinés  aux  (>ays  d'outre  mer. 

RéiroMPXHsas  iirDU8TRixi.L£s.  —  Â  la  dernière  exposition  des 
produits  de  l'industrie,  le  département  à  obtenu  une  IklxiiAiLLt 
ta  Buoirsx,  décernée  à  MM.  Yernet  frères,  de  B«i>deawx,  ponr 
fabrication  de  t^pi*  de  pied  cir^e ,  solides  et  flcaiblBB  f  de  qpÉM 
satisfaisante  et  de  prix  modérés. 

JloUAHxs.  —  La  direction  de  Bordeaux  a  trois  bntfcauM  pûmn* 
paux,  dont  quatre  seulement  appartiennent  au  dép«  de  la  Gironde, 
D'après  les  derniers  documents  officiels,  ils  ont  produit  en  i831  : 
Douanes,  narig  et  timbre.       Sets.  Total. 

Pauillac 1325  f.        52,205  f.  ê»fi9if, 

Bordeaux 10,415,682       3,346,270       ia76l,S58> 

Libournc 5,324      1,005,907        1,511,131 

Bhiye 8,016  72,450  75,467 

Total.  Produit  des  douanes  dans  le  départ.  .         1^^4fi|7,|M2C 
Foires.  —  Le  nombre  dos  foires  do  département  est  df  àtff,  -«• 
Elles  se  tiennent  dans  lOO  co'mmunes,  dont  36  chefs-lieux ,  et  du- 
rant quelques-unes  2  à  3  jours ,  remplissent  585  journées. 

htsjoirts  mobiles  y  au  noMbre  de  84,  ovèttpent  95  journées. — 
11  y  a  18  foires  measaires.  480  oMnnmaaa  sont  privées  de  finreii.' 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux  1  laipiea,  gaérnet  imt»  • 
rains,  barriques,  vaisseaux  vinaires,  etc.  —  Libouroe  a  une 
foire  aux  jiimbons  ;  Centras  une  foire  aux  ognons  ;  et  BordeauJt 
deux  foires,  célèbres  presqné  à  IVgal  de  celle  de  Béaùcafré,  en 
mars  et  ootobee.  Elles  se  tseânelit-sur  la  pbce  Royale  et  diiM  lea 
environs.  Celle  d'octobffc  1833  avait  attiré  pins  de  a0l,f00i  être»* 
gers.  Ces  foires  étaient  franches  autrefois* 


On  ieuscrit  cka  DtLLOYE ,  éditmr.  place  de  la  BourM,  nit  4a  Flllcs-S^'ThWMi ,  il. 


nMa.  -«  iMpitetttoee  Fatiéifto4#  BituMix  «t  Cônp.^  m*  ée»  FinnwiBtfBiyiisiXliW^liUtoèl t  •; 


Département  de  l'HéranU. 

(Ci-ïtwmt  Canjueïot. 


.  u.K;t,t,iiar  les  Volces-Teclosaee» 
Aociennementhab  té*par  les  ^^^^  g 

p„„  le  ^«ut.e*  ««'-^.''"f^lt;;»,  dans  la  G«uZe 
{arle.  Rr""%ttravo^rCi  long-temps  d'un 
ifarbonnatse.—A[>T^»  "^°V^^;„:..rairon  politique 
Vy,lème  pe'f««^'r"nrov-m^efu  cédée  par  rem- 
et léRi•»ali'«^«=•^"*„^v7Sh»  et  aux  Vandales: 
pereur  Honorius  «",\^?'8^iècles  environ,  et  en 
Ux-ci  y  réçnere»  J'OIS  s'ec^e  .^ 

furent  chassés  par  je»  Sarrasin»,  ^.^  -.lame 

Îour  par  C*'lr^re?deim?s,®de  Magu^lonne 
conquualors  >ey '"«»^î^ ^^^  fi,; Pépin  prit  Albi , 
et  de  Bézier».  —  P'"»'**^",  . .  auRuedoc  se  trouva 

NarbonneeiTouWuse^-r  J^^^^^^^^  roi  de 

ainsi  eniièremen  soum.»  a  la  p  ^^^        ^.^ 

France.  -  Ch«rïeW«  f^;^""^ 

dan»  le  royaume  dAqul«^ne.  .^^^-^  «t  le 

nair*  fit  cTu  reste  le  «^"^>*  **,*  iTdiVi.èrenl  en  le» 
B..rqui».t  de  Golhne.  qui  se  «"^Lodève,  de  Sub- 

vicomté»  de  Be«er»  '  JJi6^/^;_Nous  faisons  con- 
,tanti«n.deCarcas»Dnne,elo  ^^^^^^  j 

«.lire  (t)  «o-»»!"' Jti".  éu  a,  soumis  au.comté 
Albigeois,  tou»  ce»  petits  eiai^  ^^^^.        ^ 

de  foulouse     f»jf  J^J^Ï^guedoc  jouit,  dès  le 
couronnedeFranc^-^eU^^ 
„oyen-âge,dunecmhsaUon      ^^  important»;  .1 
commerce  et  de  «l/*»^,.r"é8  à  ses  Etats;  ceux-ci 

dutsa  pr«»P«"^*' .^^*?a  doSon  centrale  qui  a 
le  mirent  à  labn  de  la  domina  différentes 

^long-temps et  pe|^encore»ur^^,^^„i,été 
Lrtie.delaFrance,dom.na  lon^      ,  ^^^.. 

îoniï-temp»  une  cau»e  de  r»f^y^  J,    ^LesÈMs 


tioT;'é;",  rindustrie  la  P'|»  «j;î,«,7,"ef  *  iêù'x  admi- 

Je»  mieux  enl'«l^°»**;lf.roérieor  le  plu»éclai- 
Urée».  le  gouvernement  .upeneu..^^^^^ 

Té, le»  tribunaux  '««  P'"*  ^2"  ig  plu»  de  pro?pe- 

îaVlusrépandue   enunmo^j^^^^^^^^^^^ 

rit^,  de  ricbe.se  et  de  ventawe  h^^^rable 

do    Ungwedoç,   "««^"P^^ibiées  et  on  n'a  pa»  a 
parmi  no.  «««T"  irLcrSé  le»  droits.du  pays 


«armi  no"»  «««TtoirsacrrèéTe»  droits  du  pays 

feur  «P'-o^^",*^.*!"'^'  ministres  du  Roi,  ou  au 
à  l'espoir  de  plaire  aux  ";^'»^'«j    j^,  avantage. 

désir  moin»  ho°r*      'Jmbres  -  L'assemblée 

Sersonnels  pour  !«"" '°,^'^Xo»"»  ««>  *'*^  **" 
desËUU  du  Ungoedoc  secomp     ^^     ^^ 

tfoi.  •'•chetèqoe..  de  vingt        m^^^^^  je» ville». 

■^ — — ""    „.o<.185. 


'm  Z>/p.r*.««  *  ran, ,  tome  in,  page  K»- 
T.  H. '10. 


cè»e«  de  Toolou»e ,  de  S«rlK»0»«  «t  4^ ^*T^ 
«oui.  —  Les  départemeoU,  »o  •«■ilit^rï***' 
(Ardècbe,  Lozère,  Gard,Héraoli,t^  ^JJJ-J* 
Garonne  et  Aude),  entre  ^'^^'^y  **l  ^^^4^ 
subdivisé  le  Unguedoc,  »  «"'»'«l  «fj^  |,J^ 
auatre  membre,  à  la  Chambre  de. déjU..To; 
voit  que  «ou»  le  rapport  du  nombre  <U  .«,«»»*. 
«entants,  cette  grande  province  n  «  n«u  «««J^m 
nouvelle  circonscriptions  pohUqae». 

On  considère  comme  apparUnanl  k  réooqwe 
j  j-^ne  divers  tombeaux  qui  ont  été  iéei«. 
druidique  .divers  ^^  Régagoach.  Il  e»,.te 

Tcrts  sur  la  ^*?;*  ?  arrondissement  de  Lodève)» 
à  S'"'»'-'î'"i"f  a^uê  lV)n  nomme  dan.  le  pay; 
divers  dpl-r^X  (maison  des  fée.).  -  Le'^di- 
Oustals  de  '«U^f**  \""  grande  quantité  de  dé- 
parlement '«"ff.^^^enrà^'répoque  romaine-,  ou 
tris  qui  apParl'ennent  a  .ep  4  .^^^^^^ 

retrouvefrécjuemmentles trac^    parallèlement k 

la  mer,  et  qui,  en  P—'^^^j^^,  porum  Domiih , 
dait  à  Narbonne.  --  Substont  o  .^^,  ^ 

Forum  Neroni»,  «  '"«"S„!',„Ae  ville  »'élevait  prè» 
[on«-tempsdétr«ue».Unea^^^^^^^^ 
deFabrègue».- Oiivoiia  ^^  ^^^^^ 

camp  romain  T^-^X^TJ^»  ruine»  d'un  pontro- 
d'un  cirque  de  »>a«»7«>„*„  «ne  tête  ànuque  qui 
main.-  On  a  t™"J,^„\^'"êc  celle deSocrateî«t  à 
offredelare»»emblanceavecce  .^^„„b,eU 

Montpellier  «n  l'>;^^^^^lXm  le  musée  de  Lyoa. 
curieux  qui  »«»*"' 5d*a.toés  à  contenir  les  eaui 
_De»  restes  de  b"«;»/;«Ea*antiques ,  de.  co- 
(k  Cette) ,  des  vestiges  debain.  m  ^^ette, , 
onnes  miUiaires,  des^omb^^».  J^  ^^^^  ^^  ^ 

des  '"«^"P^'^ft't^Tu  nombre  de.  n.onumeatt 
u»ten»lle»  sont  encore  au  nom      ^^^_Q^^^„^ 

romain»  trouve»  dan»  »«  «epar  ^^j^. 

monument»  du  «"«yf  "X^K^fort».  d'égli«« 
pIié.;ce»ontde»re.te»dechàtea     ^^^^  ^^^ 

It  de  monastère».  — Il  e«'"e  .^^   ç^^^ 

cription  hébraïque  f^^'^ff^^On  remarque 
deleipsick  en  ««'«f^^^'/Se  mutilée,  de  beau 
dan»  la  «éme  ville  «oelaWei.u 
marbre  »latuaireeldorig,ner^^^^.^^dP,^^ 

^^rt:::::  ^^'^  ^.t^^ 


SnUaieveuty  vc^r^rep^^^^^^^^ 

Pehuc  (  ^/P«?^2 '  Tou»  les  ««»  »  ï«  J«"'  **^^^*" 
du  8ié«e  de  Be"«"J?tatue  de  banderclle»  de  pa- 
cension,onornecellestaluede       ^^ 

pier  doré  ;  on  P»f/ •"' ?^r  doré  ;  on  fiit  au  Tiaajîe 
!;orne»égalementeupap'erdo'-  ,^       ^^^    ^ 

'  fo;urr;^SnXntrer  ainsi  la  bravoure  de 
J'heroïqueP«p««««- 
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Lies  habitants  du  département  ont  de  l'imagination , 
de  rinteliigence  et  de  l'activité  :  ils  réussisent  également 
bien  dans  les  arts,  dans  les  sciences  et  dans  toutes  les 
branches  de  l'industrie  et  du  commerce.  Us  son|  braves 
soldats ,  bons  marins  et  navigateurs  hardis.-^On  accuse 
les  habitants  des  villes  de  pousser  à  l'excès ,  tout  à  la 
fois,  le  goût  des  plaisirs  et  l'amour  de  l'économie.  Doué» 
d'un  esprit  et  de  mœurs  qui  devraient  leur  pernieitre 
d'apprécier  les  agréments  de  la  sociabilité,  ils  cherchent 
Tisolemenl  et  la  solitude.  On  rend  d'ailleurs  bommage 
a  leur  génie  industrieux,  à  Tordre  qu'ils  mettent  dans 
leurs  entreprises,  et  k  leur  exacte  probité  dans  les 
«ffaîres.  —  Les  habitants  des  campagnes  sont  rudes  et 
grossiers,  igneriiols  et  suj^erstitieuz,  défiaots  envers 
les  étrangem,  et  peu  hoapitaliers  ;  néannoins  on  s'ac* 
corde  À  leur  reco^nniiitre  U  ferweté  «!>  la  t^nacit^,  l'a- 
mour du  tpapil,  celui  d'une  hpnQrat>le  indépeadai|ce 
,et  cette  sage  modéiaiiop  dans  les  désirs»  qui  en  est  le 
plus  sûr  garant.  —  Les  Languedociens  ont  un  génie 
musical  généralement  développé,  de  la  gaité  dans  les 
amusements  ,  la  passion  de  la  danse,  celles  de  la  chasse 
et  <|e  la  pèche  ,  et  malgré  la  chaleur  du  climat ,  celle 
de  toiif  lea  exercices  gymn^stiques.  —  Leurs  mœurs 
sont  assez  pupet}  |Mrwi\>f  raoU  dans  leurs  inimitiés,  ils  se 
montrent  également  canstanta  aans  leurs  affections.  — 
Les  paysans,  haineux  et  vindicatifs  ,  se  laissent  facile- 
ment emporter  par  leurs  passions  ;  le  désir  de  la  ven- 
geance est  généralement  pepandu  parmi  ceux  qui  maii- 
«fttenl  d'éducation ,  et  U  faut  prendre  garde  de  leur 
en  offrir  iroc<)asiqi|."rCbe:i  les  Uabiiants  des  cawpagnes 
et  qonobsunt  l'inteUigeoce  q«i»  daps  les  graqde»  villes, 
préside  à  l'éducatioa  de  l'enfance  »  les  enraqts  fiu  x^iail- 
lut  sont  encore  enveloppés  de  langes  qui  les  entourent 
comme  des  bandelettes  et  leur  ôtent  complètement  Tu- 
sage  de  leurs  membres  ;  on  les  dépose  aaps  des  ber- 
ceaux plaeés  sur  des  espèces  de  balançoires  que  l'on 
met  ea  moavei^ent  aussitôt  quHl»  paraissent  vouloir 
pousser  ipMlquts  eris.  -^  Uo  usage  assea  (pénéralement 
rcp^iAdu,  eM  4'<3nvoyer>  Ion  des  mariages»  des  p^ 
senu  4e  (t>'4S«^i  ^^  ^P^  et  à  tes  ç^ni^ssa^eei^,  ainsi 
qu'on  a  coutume  de  le  raive  df  n^.  le  reste  de  lai  France , 
à  l'occasion  des  baptêmes. 

Lou  Chivalet.  —  \jks  Treïas.  —  Deux  danses  natio- 
nales figurei^t  à  Montpellier,  dans  les  réjouissances 
pubKques  :  Tune  est  hu  ChiyaJet  (le  Chevalet),  l'autre , 
/cf  yVfDfW  (les  Treilles).  —  ÊHes  ont  toujours  lieu  au 
•ou  dea  iosteuinesU  pofrakaires,  le  Umbour  et  le  haut- 
.boia.  -r  iLoM  i:hivalei  est  exécuté  par  plusieurs  danseurs, 
dunt  lea  pri^cifi^ux  imt  :  V^^fiuînc  ctoW  f  i  le  iommenr 
d'qnfoifif^  l^  Pf«9¥«i>*  t  W  por^f  r^asi^  à  travers  vm  ehe^ 
val  de  carton  capçirçiçoaaé,  a  pour  rple  <^e  se  montrer 
rétif  et  d'envoyer  des  ruadef  au  second,  qui  doit  tou^ 
jours,  en  évitant  les  atteintes  du  prétendu  animal,  se 
trouver  devant  la  tétç  du  cheval,  et  lui  présenter  un  van 
rempli  d^voine.  Les  autres  aeteurs,  vêtus  de  blanc  et 
ornés  de  pubans,  dansei^t  autour  des  deux  principaux 
fCCSOBoagea.  L^ovi^pnn  de  cnlte  danse  est  fort  ancienne. 
^i«4  9>e^  est  Hue  dame  dont  les  aeteure»  dans  un 
QosiU9|i^  viU^neofs,  pawl^  tt  repaMevi^  #^Hf  dee  cer- 
ceaiyc  ornés  qe  festons}  cette  dan^e,  qui  n'est  pas  aussi 
particulière  ^  5Iontpeliier  que  la  précédente  «  représente 
sans  d(\ute  des  jeux  champêtres.  On  ignore  l'époque 
de  son  origine.  Elle  a  été  exécotée  devant  Charles  IX , 
en  1564,  par  des  danseurs  qu'il  fmsait  bon  voit^  disent 
les  ehron  loueurs  ;  eMe  Favait  été  enlâOS,  devant  l'ar- 
chidue  P^ilippn ,  I99ndee  de  Ferdinand  le  oaihoUque , 
«mi  piisseit  i  Nqiàipi^iliitr ,  relounMnl  dans  ses  etato 
de  Flf^vfs^ 

L(  P9D141N  de  P^sÀMf  eat  une  fête  inventée  en  1226 
pour  L^uis  VUl ,  alors  en  guerre  contre  les  Albigeois  ; 
ce  poulain  est  une  énorme  machine  grossièrement  fa- 
çonnée en  cheval,  la  tète  de  l'animal  est  revêtue  de 
peau  y  il  est  couvert  d'une  draperie  bleue  parsemée  de 


fleurs  de  lis  d'or  ;  plusieurs  hommes  cachés  par  la  dra- 
perie portent  et  font  mouvoir  le  Poulain  qui  a  sur  son 
dos  deux  mannequins  d'homme  et  de  femme.  Le  Poti" 
lain  promené  devant  les  officiers  municipaux,  dans  toutes 
les  solennités,  est  l'objet  de  l'enthousiasme  populaire. 
Ses  q^touvemei^ts  plu^  c^  moins  parfaits  excitent  des 
eris  de  joie.  Si  Pezënas  était  llion,  ce  serait  un  véri- 
table cheval  de  Troie. 

Jçu\  DIVERS.—  Outre  le  jeu  du  mail ,  ceux  des  quilles, 
du  ballon  et  les  danses  locales  sont  au  nombre  des  amu- 
sements auxquels  les  Languedociens  se  livrent  avec  fu« 
reur. —  Les  courses  de  taureaux  sont  aussi  un  de  leurs 
plaisirs  favoris  et  attirent  un  grand  ^^mbre  4a  sec- 
tateurs, 

XiAHrOAQIE. 
Le  patoif  d^  Al^atj^ier  a  que^ue  ehete  de  gcaeiein  : 
ses  augmentatifs,  ses  diini^utifs,  el  «a  {àronffjtfiiatiqin 
lui  donnent  une  couleur  itelienne  ;   lef  couplets  suir 
vants  en  donneront  une  idée. 

Se  savies  qtUnté  es  Ion  foannén , 

Q'uésproura  ta  doûça  méstréssa  ; 

Domaiiès^ps  «à'ua  tool  Aoaméa 

Dé  vouBi  cor  et  dé  ix^  xkn^^^  \ 

Tircis ,  jusqu'à  moun  der^oé  iwur 

5éra!  fidèla  aoi4  diou  d'amour,  çtc. 

Tapt  qii^  Téyràï  lous  aôassélous 

S4  kéqvéu  fto  k  Goudréta  ; 

Tsat  (^M^  Teiyrâlioos  parpùens 

Pin  Iqh  prat ,  cercâ  U  (bv^éts» 

Tircis ,  lusqu  à  moun  dergné  joiir^ 

Serlî  Âdèla ,  etc. 
La  langue  française  hitt  des  progrés  ilans  toutes  les 
villes,    il  est  rare  d*y  trouer   qaek^u'un  qut   ne  la 
parle  pas.  Elle  oomnienee  a^issi  a  se  répandre  dfne  les 
campagnes. 


Nous  ouvrirons  par  un  saint  et  jpae  un  »bî  la  Hâte  èm 
petit  pQmbdre  d'honuMS  disihkgmca  qu'il  nova  e^  patr 
sible  4e  eiter ,  paripi  ceui^  qne  le  4épart^||i|e«t  de  l'Hé- 
rault a  prqduits  à  toutes  Içf  époque^  -^  Sai^f  fto<#  §, 
donné  un  he\  exemple  de  charité  chrétienne  *^  Jicquia- 
LE-CoNQDÉRANTfut  Toi  d'Aragou. — Nous  classons  les  ^q- 
tres  d'après  ce  qu'Us  ont  fait  et  ce  qu'ils  ont  écrit ,  fC 
nous  nous  occupons  de  préférence  de  uns  contempot- 
rains.  —  Hommes  tfÉêmi  et  hommes  pokâfae^:  le  cardinal 
FLirar,  ministre  de  Louis  XV |  C^Mnoy,  fniHiatenv  é^ 
9rand-Uvret;  Konmib»  n'Auo,  un  dea  plénipntnntiaine» 
^f4«fiii^éi^4  Aastadl  ;  foiH^fK^^^.  faimistrft  i^  i'ini^vieiir; 
Cjj«iAÇÉiub,  consui  de  ^  RépMbU€|U9»  ^c)>^c^%<]K^)iff 
de  l'Empire,  duc  de  Fafme,  h^ibile  jurisconsulte  ;  Oai^O» 
intendant  général  des  armées,  auteur  de  V Histoire  fe 
Fçnise,  etc. ,  etc.  —  Généraux  :  bERTHB74NB,  CAurMnoN, 
CAHBACÉtiis,  Garrion-Nisas  ,  écrlvatn  militaire  dfstipgué.; 
Lagarpe,  irrie,  Maorin,  MATniKv-DuMAa,  bistepten  des 
guerres  du  Goi^wi^t  et  de  rfimpirer  Povnv|ii>»n4|AO- 
RBiuiAN ,  RiNB  »  SaaTua,  atiteur  de  diiwra  nuwaati  db 
M^iialiq^a  t  ^ie.^iSfM'^Hll^:  l)'4rtafM  M  MilM!^»  et  VA- 
cadémie  des  Sciences  »  Ca^te^  »  inventai^  4u  çhve^ 
oculaire;  P011EV m ,  PuNTAPE^ astronome^^e^c.— CM'JWf^ 

fiens,  médecins  et  professeurs  à  tMcqle  àè  SfontoeVier  : 
>ARTBEZ,  IÇrOC^ORNET,  ChRESTIBN  ,  Dr^TARNAUD  ,  PiBBS  , 

FowQUET,  La  Peyronme,  RA!<ciirN,  ViCAROÇit,  et^.,  etc. 
—  lÀttérateurs  et  poètes  :l^EL\»90H'Fonmnkfs  edl^ire  par 
sa  reconnaissance  envers  Vnuquel  ;  VaniAm  »  auteur  As 
Pimdium  rusticum;  BauBxa,  Douaiaqh,  Miau^Faits  ^ 

l'j^'tmd,  ftABKiHm,  ^Qwa ,  fi^04HwiL.  Vi«|ia9,  mt^tm^ 

YER^u£R,ete.  —  Peintres  it  ^f ^/^jftapt? •* S^b^ 9w»l»p!^ , 
YiïN  ,  Fabre»  Grameb  ,  e^c.  —  Musiciens  et  (^tis^s:  Çi^- 
VEAUX, rÇouRRiT,  Lafeuillade,  madame Prad9er ,  etc. — 
Parmi  les  hommes  que  nous  n'avons  pas  pu  ranger  aa^s 
ces  diverses  classifications,  on  remarque  MaserB  9%  La- 
TunB,  célèbre  [ 
msirqms  db  Bon  , 

étnffta  avee  !«•  lils  <tos  ara^êta» 
magnifique  oanal  de  Languedoc,  Poml  fti^wVb 


•lasstneations,  on  remarque  jsasers  dk  LiA- 
!  par  sa  longue  eeptÎTité  à  )a  Bastille;  le 
>N ,  oui  k  premie»  song|ta  à  eo»poeer  é— 

!«•  bis  des  araMuéta/et  In  nréniaar  ém 
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contraire ,  ont ,  comme  dans  loui  le  midî ,  quelque 
analogie  avoc  fë  sirocco  de  flapies;  ils  jettent  dans  la 
lançiietir  et  dans  l'abattement.—  Il  Faut  en  excepter  le 
gnrhin  ou  pareMeux,  brifee  de  m^r  périodique,  qui  se 
lève  ordinaît^ément  pendant  l'ëté  sur  tes  dix  heures  du 
tnatin,  est  daris  sa  plus  grande  forcé  à  deux  heures 
après-midi,  et  cesse  Vers  les  cinq  heures  du  soir.  Celte 
brise  tempère  la  chaleur. 

Maladies.  —  Les  affections  rhumatismales,  les  mala- 
dies cutanées,  les  maladies  de  poitrine  et  les  fièvres  de 
différentes  natures ,  paraissent  être  les  tnaladies  les  plus 
communes  dans  le  département. 

FôèSlteé.  ^  Lëli  tét'hMin^  calcaires  et  lès  hotllllH  ren< 
fentient  un  ffrand  nottibrë  de  Fossiles  ;  bë  sbnt  des  em- 
preintes «le  Vég^taut>  de«  cbtfuillafies  de  tonte  espèce , 
de)t  os^ëiMehts  de  potssbUs,  (l^s  dentk  de  sqbaleii,  de 
loups  de  mer  et  des  oftsemênti  qtil  apjlëHieonent  à  des 
races  perdues  on  à  des  >niiaa«k  é%  cyntt éet  lointaines. 

—  On  a  trouvé  dans  les  sables  du  Le?  un  fémur  de 
mastodonte  de  grande  dimension  ,  parfaitement  con- 
servé. La  Coltine  calcaire  qui  domine  Cette  eii  remplie 
de  débris  organisés  fossiles. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Lcs  anîmaux  domestiques  sont  ceux 
de  toutes  nos  provinces  niéridiooales  ;  on  remarque 
particulièrement,  dans  les  autres  espèces,  sauvages  ou 
nuisibles,  une  grande  quantité  de  chaures-souris ,  le 
blaireau,  1» putois,  la  loutre,  le  loup  noir,  la  geoelte 
commune,  le  chat  ordinaire  qui  se  trouve  à  Tétat  sau- 
vage, le  lièvre  varmble,  — Les  sangliers  et  les  cerfs  y 
sont  devenus  très  rares.  —  t'armi  les  mammifères  aqua- 
tiques qui  ont  été  pri«  sur  les  c6tes,  on  cite  le  phoque 
à  ventre  blanc  ,  le  cachalot,  la  baleinfe,  le  daiiphin  et 
le  soufheur.  • —  L'aigle  commun  et  le  vautour  habitent 
les  rochers  qui  forment  les  profondes  vallées  du  nord. 
Le  balbuzard  ou  le  petit  aigle  de  mer,  se  rencontre  ^uj^ 
les  c6ies,  où  Ton  trouve  parmi  les  oiseaux  remarqua- 
bles des  étangs,  le  pheniboptère  ou  fiammant  rouge, 
et  le  martin-pècheur.  Les  insectes  ae  toute  eàpèce  y 
sont  fort  multipliés;  la  cigale  y  cet  très  commune.  -*~ 
On  trouve  près  de  Cette  de  très  gros  scorpions.  •—  Les 
côtes  et  les  étangs  sont  très  poissonneux. 

BàcNs  TÉGÉTAit.  —  Le  régne  végétal  est  fort  riche  en 
plantes  teioctoriaies  et  aromatiques*  Les  arbustes  qui 
viennent  naturellement,  dans  lea  ^rnguseS\  aoot:  le 
chêne  à  vermillon,  la  bruyère  commune»  la  bruyère  à 
balai ,  le  genêt  épineux ,  et  différentes  espèces  de  cistes. 

—  Il  existait  des  forets  de  pins,  dont  la  destruction 
doit  inspirer  des  regrets,. Le  tamarisque  réussirait  sans 
doute  sur  les  terrains  du  littoral.  ~-  Les  bois  actuels 
sont  compotes  preaque  en  entier  de  chênes  verts.  Parmi 
les  arbrea  dont  on  €>herche  à  multiplier  les  plantations 
le  long  des  routes,  on  remarque  l'ormeau,  l'aoaoia,  le 
mûrier,  le  platane  et  le  peuplier.  —  L'olivier  et  le  gre- 
nadier réussissent  très  bien.^-  Le  Cupreims  horiMùnta/iSf 
connu  sous  le  nom  d'arbre  de  Montpellier,  est  un  des 
plus  beaux,  arbres  qui  puissent  croître  dans  les  climats 
du  midi. 

RÈoNB  MmBRÀL.  —  Il  exîste  dans  le  départeiftent  des 
indices  de  minef  d'or,  de  mines  de  plomb  argenti*- 
fere«  de  mines  de  cuivre,  de  fer»  «le  mercure  cl  de 
houille. — On  exploite  celles  «le  feri  de  cuivre  et  de 
houille, 
rières  ^ 

{erreK 

salie,  la  pouzzolane  el  les  autres  produits  volcaniques 
y  sont  assez  communs.  —  On  trouve  dans  les  environs 
de  Casteinaù  et  dans  un  terrain  d'alluvion  «  formé  par 
le  Lex,  ilenBitùiâ  Mais  y  et  près  de  Gabian,  de  beaux 
cristaux  à  facettes  d'un  ronge  tratisparcbt.  —  Les  sub- 
stances bitumineuses  sont  communes;  on  remarcfue,  à 
Vendres  et  À  Gaboux,  une  espèce  de  gottirtie  fossile , 
propre  à  faire  du  goudron. 


Lé  dépanemeat  de  l'HérailU  est  un  département  imt- 
fHimêf  ragiëa  du  sud,  formé  d'une  partie  de  l'a ncieii 
Laftfhiedoe.  -^  Il  eit  borné  :  au  nord ,  par  le»  départe* 
metits  de  rAveyrod  etdil  Gard;  à  iViit,  par  cëtoî  du 
Gard  et  par  la  lilédUerranée;  au  sud,  par  là  Méditerra- 
née et  le  département  de  rÂude;et  à  l'ouest,  par  le 
département  du  l'ara.— Il  tire  son  nom  d'une  rivière  qui 
le  traversé  ai  s'y  jette  dans  la  mer«  --  Sa  superfieie  est 
4/ti  993^899  8rt>eiiu  métriques. 

Sot.  ^  L«  soi  est  généralement  calcaire.  ->-  On  y 
tt*ôuve  çâ  et  11  d^k  tftlces  VoIbâHiquek.  —  Le  granit  ëe 
montre  dans  certaines  parties  dii  nord-ouest  du  dëpar» 
tement.  —  On  trouve,  du  c6té  de  Lodève»  des  schistes ^ 
dopt  quelques-uns  sont  impressionnés. 

MoNTàéHaa.  —  Les  montagne^  sont  des  coatre-foru 
lies  GéTennés  |  leurs  pentes  vont  en  s'abatssattt  du 
nord  Bii  «ttd.  ^  Lm  montagnes  du  Larsae,  qui  sont  let 
iilus  élevées,  ont  ëhviron  1300  mètres  ^udeftSiis  dte 
niveau  de  la  riièr.  —  Viennent  ensuite  celles  de  L'Espi- 
Dousse,  hautes  de  12B0  mètres,  et  celles  de  L*Escandor- 
gue,  hautes  de  667  mètres.-*  L'Escaadorgue  appartient 
a  une  chaîne  veleanique  qui  se  montre  sur  divers 
points.  Les  povtzolanes  y  sont  en  exploitation.  *-  Les 
lletiit  ot)  les  traces  voleaniaueé  sont  le  plus  remarqua- 
bleé ,  soft  par  Id  })rë8ence  aes  basaltes,  soit  pàt*  les  ves- 
tiges reconnaissabtes  d'anciens  cratères,  sont:  Âgde, 
Montferrier,  Valmahargues,  et  S.-Thibery. 

Ëtano». — Le  littoral ,  à  partir  de  son  extrémité  orien- 
tale, jusou'à  la  montagne  d'Agde  ,  offre  h  ne  suite  d'é- 
tangs sales  séparés  par  «ne  plage  étroite  de  la  mer,  avee 
laquelle  ils  communiquent  par  des  grtius  :  ce  toAt  les 
étings  de  MaiigUio,  de  Pérols,  de  Blaguelonnë^  de 
Thau,  etc.  Leur  longueur  totale  est  d'environ  68,000  m., 
leur  largeur  varie  depuis  1,000  jusqu'à  5,00d  m.,  et  leur 
aiif>erficie  totale  est  de  1 4,037  hectares.  —  On  trouve 
anr  la  limite  do  département  et  de  celui  de  TAude,  les 
énngft  de  Gapestang  et  de  Vendîmes  \  ce  dernier  est  salé. 
L^r  fttt|)efflcie  totale  est  d'environ  3,992  hectare»,  lift 
lont  susceptibleft  d'être  déssëchëft. 

ftivtBREs.  —  Les  principales  rivières  sont  !  l'Hérault, 
ie  Lez  et  l'Orb,  navigables  sur  une  partie  de  leur  cours 
(8,000  m.)»  et  flottables  sur  environ  84,000  mètres. 

OâfiAvx. —  Le  département  est  traversé  en  partie  par 
le  eanal  du  Léngoedoe,  «oi  y  a  son  embouchure  dans 
la  mef  ipar  l^étang  dl^  Thad.  La  loilgtiettr  de  la  ligne  de 
navigation  de  ce  Canal  y  est  d'environ  66,000  mètres.  Il 
communique  avec  d'autres  canaux  secondaires,  tels  que' 
le  canal  des  Étangs,  et  ceux,  de  la  Peyrade ,  de  Cette , 
dé  Vie  f  du  Grau  de  Lex,  de  Grave ,  de  Lunel,  de  Mau- 
sufo  j  efc.^  qui  font  participer  le  pays  aux  avantages  de 
la  natlMtion ,  et  tlom  le  dévelopt^ement  total  eat  d'en- 
TlrOh  69,000  mêtre)^. 

Pbtits.  ^  Lés  prîHcipâUx  porté  du  dëpartemètii  sont 
ceUx  d^Agde  et  de  .Cette  ;  il  existe  deux  ports  secondaires, 
ceux  da  MàaLe  et  de  Marseillan. 

RoyTBS.  •  Le  département  est  traversé  par  sept  routes 
royales  d'un  fiarehurs  total  d'environ  870,784  métreé, 
et  par  dlt-t«pt  routea  départementales  d'Ofi  dêteioppe- 
méjit  â*ènviron  460,000  mettes. 


bLÏMAT.  ~  La  tèrnpérature  est  généralement  chaude 
et  sèche ,  cependant  la  quantité  d'eau  qui  tombe  an- 
nuellement est  d'environ  25  à  30  pouces.  -—  La  limite 
Moyenne  du  thermomètre  est  de  +  21**  pour  la  plUs 
gratid«  ohalcttr,  et  —  3**  pour  le  plus  grand  froid. 

Vents.  —  Quatorze  vents  différents  soufflent  k  Mont- 
pellier ;  ceux  dont  la  durée  parait  être  la  plus  longue 
sont  le  nord-ouest,  Touest-nord-ouest ,  et  le  »ud-est. — 
On  leur  donne  des  noms  particuliers.  Le  vent  du  nord^ 
oU  tmmtmtnmai  est  bien  moins  terrible  q[ue  le  mistral  de 
Provence  et  le  tseM  de  Narbonne  ;  le  nord-ooest ,  qui 
porte  le  nom  de  ma^stral,  rst  frais  et  agréable,  c'est  le 
véritable  zéphyr  de  Montpellier;  les  venCa  marins,  au 
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j  Eaux  minérales.  —  Le  département  possède  un  grand 
nombre  de  sources  minérales  ;  les  principales  et  celles 
où  il  existe  des  éublis&ements ,  sont  :  celles  d*v/if5^(f 
(  dont  la  chaleur  est  de  28"  1/2  cent.  ),  et  qu'on  em- 
ploie avec  succès  pour  le  traitement  de  rhumatismes  et 
de  paralysies  ;  les  eaux  de  Balaruc  (  chaleur  50°,  cept.  ), 
renommées  pour  le  traitement  des  paralysies  et  des 
maladies  scrofuleuses  ;  celles  de  la  Ma/ou  (  28<*  Réau- 
mur),  bonnes  pour  les  affections  rhumatismales  et 
goutteuses.  —  Le  Boullidou  est  ainsi  nommé,  parce 
que  ses  eaux,  quoique  froides,  paraissent  bouillir,  en 
raison  du  gaz  qui  s'en  dégage  ;  c'est  une  source 
•iluëe  a  peu  de  distance  de  Pérols,  —  La  fontaine 
de  Pétrole,  à  Gabian,  est  une  source  sur  laquelle  l'huile 
de  Pétrole  surnage  ;  il  parait  que  son  abondance  s'é- 
puise :  autrefois  on  en  recueillait  trente-six  quintaux 
par  année  ;  dans  le  siècle  dernier  le  produit  n'était  plus 
que  de  dix  quintaux,  et  maintenant  on  n'en  recueille 
plus  que  de  quatre-vingts  à  cent  kilog. 

mmXQVMTÈB  WATUHZU.EB. 

Le  département  renferme  un  grand  nombre  de 
grottes,  plus  ou  moins  ornées  de  stalactites,  d'albâtre 
blanc  ou  rose;  il  en  est  quatre  qui  peuvent  être  classées 
parmi  les  plupi  belles  de  France  :  ce  sont  celles  de  Cellier 
(à  Saint- Guithem),  de  la  Coquille  (près  de  Minerve)  de  la 
Magdeleine  (  près  de  Villeneuve-lez-Maguelonne  )  et  la 
célèbre  Beaume  des  fées  ou  des  demoiselles  (  près  de 
Saint-Bauzille  ).  Ces  grottes  présentent  tous  les  acci- 
dents naturels  à  ce  genre  de  curiosités  souterraines  ; 
les  stalactites  y  prennent  les  formes  les  plus  variées,  les 
figures^  les  plus  fantastiques,  et  offrent  des  statues  et 
des  groupes  ressemblants  à  des  hommes,  à  des  ani- 
maux, à  des  végétaux,  etc.  —  Ce  qui  rend  la  Beaume 
des  fées  remarquable  entre  toutes  les  autres,  c'est 
qu'elle  renferme  de  vastes  salles  d'une  élévation  qu'on 
ne  peut  estimer  à  moins  de  100  pieds.  On  trouve,  dans 
une  grotte  près  de  Lunel-Viel,  une  grande  quantité 
d'ossements  fossiles.  —  Les  grottes  de  Mineri'e  ne  sont 
pas,  à  proprement  parler,  des  grottes,  mais  des  arcades 
naturelles ,  que  les  eaux  de  la  Cesse  se  sont  ouvertes 
dans  la  montagne.  Il  y  en  a  deux ,  où ,  quand  les  eaux 
sont  basses,  passent  les  piétons,  les  bêles  de  somme  et 
même  les  voitures,  Tune  et  l'autre  sont  fort  pittoresques  : 
la  plus  grande  a  300  pas  de  traversée.  Elle  présente  une 
ouverture  d'environ  120  pieds  d'élévation  ,  mais  sa 
voûte  s'affaisse  bientôt  pour  ne  conserver  qu'une  hau- 
teur de  20  à  40  pieds  sur  une  largeur  égale.  —  Prés  de 
Valmagne  on  voit  un  rocher  calcaire  fort  singulier.  Il 
a  25  à  30  pieds  de  hauteur,  et  seulement  de  15  à  18 
ponces  d'épaisseur;  il  est  percé  de  plusieurs  trous.  — 
A  deux  ou  trois  cents  pas  se  trouve  une  source  agréa- 
ble qui  alimente  une  (Fontaine  remarquable.  Qu'on  se 
figure  dans  un  cloitre  gothique,  une  rotonde  octogone, 
soutenue  par  huit  piliers  et  seize  colonnes  gothiques. 
Cette  rotonde,  construite  au  treizième  siècle,  est  sur- 
montée de  deux  grands  arceaux  qui  se  croisent  et  sou- 
tiennent un  grillage  de  fer ,  recouvert  des  jets  vigou- 
reux de  deux  vignes  séculaires ,'  arbres  véritables  de 
plus  de  18  pouces  de  diamètre.  Au  milieu  de  la  roton- 
de, s'élève  une  fontaine  pyramidale,  qui,  par  huit 
tuyaux ,  épanché  son  eau  dans  une  conque ,  d'où  elle 
s'échappe  pour  retomber  dans  un  bassin  de  dou^e  pieds 
de  diamètre,  élevé  de  trois  pieds  au-dessus  du  sol.  Cette 
eau  est  toujours  fraîche  et  limpide. 
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H05TPILLIIR ,  ch.-l.  de  dépsrt. ,  à  752  kilom.  on  euviron  188 1. 
de  dUtance  légale  S.-S.-E.  de  Paris  (on  paie  par  Lyon  100  postes 
un  qnart).  Pop.  35,825  h.  —  L'origine  de  Montpellier  ue  remonte 
pas  an-delÀ  dn  ▼m*  tiède.  C'était  nn  fief  donné  par  l'éréque  de 
Magnelonne  à  des  seigneurs  qni  portèrent  presque  tons  le  nom 
de  Gvi,Gwlbem  on  Gniltanme.'La  raine  de  Magnelonne,  détruite 
en  737,  par  Charles-Martel  «  augmenta  le  nombre  des  hsbiUnts  de 
Montpellier,  et  donna  à  cette  ?iUe  le  gu&t  du  commerce;  les 
Visigotbs  d'Espagne  y  affluèrent ,  elle  s'accrut  plus  tard  de 
la  population  presque  cuticrc  de  Substantiun.  —  .\u  x*  wcclc , 


Montpellier  était  devenu  une  cité  conûdérable,  le  commères  y 
attirait  des  marchands  de  toutes  \e\  nations.  —  Son  école  de  mé- 
decine acquit  une  grande  eéiébrité.  —  Sa  popnbition  devint 
alors  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui;  mais  pin» 
sieurs  pestes  et  des  guerre^  sanglantes  la  réduisirent  ooasidé* 
rablement.  —  Les  seigneurs  de  Montpellier  prenaient  le  titre  de 
comtes  ;  ils  tyraunisèrcnt  souvent  leurs  sujets.  L'un  d'eux,  Guil- 
laume VI ,  fut  cbassé  par  les  habitants;  il  les  fit  excommunier  par 
le  pape  Innocent  II ,  et ,  avec  le  seconrs  du  comte  de  Barceloune, 
rentra  dans  la  ville  après  un  siège  opiniâtre. — Les  rois  d'Aragon 
devinrent  comtes  de  Montpellier  par  le  marûige  d'an  da  ees  priacas 
avec  rhéritière  de  Guillaume  VllI.  Jean,  roi  de  Majorque,  vendit 
Montpellier  à  Philippe  de  Valois.  —  Pendant  la  gueif  e  des  Mhi- 
geois ,  cette  ville  avait  échappé  non  à  tous  les  désastres ,  mais  aux 
plus  grande»  f*jreurs  des  croisés.  —  L'iuqtiisition  y  fut  établie ,  et , 
son  premier  acte  date  de  1417.  Ce  tribunal  fut  aboli  après  avoir  fait 
brûler  un  grand  nombre  de  prétendues  sorcières.—  En  t559,  les 
premiers  réformée  parurent  à  Montpellier  ;  Tannée  suivante ,  la 
ville  devint  nn  des  théâtres  les  plut  sanglants  des  foreurs  de  la 
nouvelle  guerre  de  religion  ;  chaque  année  amena  ensuite  da 
nouveaux  massacres. —  Les  Huguenots  s'étant  emparés  de  Mont- 
pellier sous  Henri  UI ,  y  établirent  une  république  qui  dura  jus- 
qu'en 1622.  Ce  fut  alors  qu'après  avoir  soutenu  un  :»iége  aus&i 
long  que  meurtrier,  cette  ville  fut  soumise  par  Louis  XII  f.  —  Le 
Roi ,  irrité ,  fit  construire  une  citadelle  pour  la  contenir.  Ce  fut  le 
prétexte  de  nouvelles  révoltes  et  d'une  gnerre  aussi  sanglante  que 
celle  qui  venait  de  finir;  enfin  les  habitants  se  aonmireut,  et  la 
citadelle  subsiste  encore.  —  Montpellier  est  situé  sur  un  coteau 
élevé  de  29  m.  au-dessus  de  la  mer,  dont  il  est  éloigné  d'une  lieue. 
La  crête  eu  est  étroite,  mais  ses  pentes  latérales  sont  douces;  sa 
direction  est  Est  et  Ouest,  et  il  se  termine  brusquement  à  chacune 
de  ses  extrémités.  Sur  l'une  se  trouve  la  ci'adclle,  sur  l'autre  la 
place  du  Peyron. — ^La  ville  descend  en  nmphithéàlre  sur  les  deux 
pentes  latérales ,  et  s'étend  surtout  du  côté  de  la  mer.  C'est  de  ce 
eâté  que  se  trouve  la  Grande-Rue,  prolongement  de  la  route  da 
Béziers.  —  Au  pied  de  la  citadelle  est  un  ruisseau  souvent  à  sec ,  et 
qui,  en  temps  de  pluie,  devient  un  torrent  fangenx  ;  c'est  le  «eul 
cours  d'eau  qui  existe  auprès  de  Montpellier.  —  Les  habitants  de 
Montpellier  peuvent  voit*  à  la  fois  autour  de  leur  horixon  les 
Alpes ,  les  Pyrénées ,  les  Cévenne»  et  la  mer.  — Les  environs  de  la 
ville  sont  parsemés  d'habitations ,  de  parcs ,  de  jardins.  —  Mont* 
pellier  est  une  ville  assex  propre,  très  bien  bâtie,  mais  trèa  mai 
percée;  pas  une  de  ses  rues  n'est  belle,  presque  toute»  aoat 
étroites  et  tortueuses  ;  la  plupart  de  ses  places  sont  irrégulièrei. 
On  ne  tfouve  aucune  symétrie  dans  ses  différents  quartiers,  ag- 
glomérés comme  par  hasard,  pas  un  édifice  superbe,  peu  de  beaux 
magasins;  mais  la  plae*  du  Ptjrou  et  ses  attenances  compeuAcnt 
tout  cela.  —  Pendant  long-temps  la  seule  eau  |K>table  de  Mont- 
pellier fpt  celle  des  puits  et  de  deux  petites  sources.  Dès  le  xiit* 
siècle ,  on  avait  formé  le  projet  d*amener  à  la  ville  les  eaux  de  la 
source    de   Saint-Ciément.   Ce  projet   ne   fut  mis  à  exéealion 

3 n'en  Iffid  et  années  suivantes;  on  construisit  alors  un  aqueduc, 
igné  rival  de  celui  du  Gard.  Sa  longueur  est  de  13,904  mètres , 
dont  4,2 j2  mètres  fiors  du  sol.  880  mètres,  depuis  le  réservoir 
dit  des  arcades  jusqu'au  Peyrou,  sont  supportés  par  53  arceaux 
de  8  mètres  d'ouverture,  surmontés  de  183  arceaux  plus  petits. 
La  base  extérieure  de  la  rigole  a  3  mètres  de  largeur.  L'ean  eftt 
de  bonne  qualité.  —  La  ptae^  du  Peyrou  e»t  carrée,  t^ste,  sy- 
métrique dans  tontes  ses  parties.  Elle  a  deux  étages,  tons  deox 
formés  par  des  terrasses  bordées  de  balo&tndes  en  pierre ,  or- 
nées de  bassins  et  de  belles  allées  d'arbres.  Le  chAteaii-d'eaa  où 
se  termine  l'aquéduc  et  l'arc  triomphal  qui  sert  de  porte  d'entrée, 
sont  surtout  dignes  de  remarque. —  Le  thdteau-d**au  est  une  spa- 
cieuse rotonde  sexagpnale  à  l'extérieur;  ses  arches  sont  divisées 
par  des  massifs  à  colonnes  corinthiennes ,  et  Tentablemeut  est 
orné  de  bas-reliefs  allégoriques.  Un  d6me  couvre  le  réservoir  de 
Taquéduc.  Cet  édifice  est  élevé  sur  une  esplanade  aunlessiis  d*aa 
bassin  où  l'eau  tombe  en  cascades. —  VArc^'Tiiompkt  esta  une 
seule  arche  :  il  fut  dédié  à  Louis  XIV,  opràt  sa  «ert. — V£spiait0<U  de 
la  Citadelle ,  située  à  l'autre  extrémité  de  la  ville,  est  une  prome- 
nade ,  spacieuse  et  agréable ,  ornée  d'ombrages ,  de  réservoirs  ; 
on  y  jouit  de  beaux  points  de  vue.  —  La  Citadella  est  formée 
de  quatre  bastions  elle  est  isolée,  en  bon  état  et  capable  de  dé- 
fense. Son  esplanade  aboutit  à  la  place  de  la  Comédie ,  qu'orne  la 
façade  du  Th^étre.-^la  salle ,  construite  en  1786,  est  propre,  bien 
décorée,  bien  distribuée ,  et  peut  contenir  2jOUO  spectateors.  La 
théâtre  est  peu  fréquenté.  Le  parterre,  privé  de  sièges,  sert  ordi- 
nairement de  bourse  an  commerce.  —  MontpelUer  ne  renferme 
pas  une  belle  église  ;  la  Cathédrale  est  plus  grande  que  les  autres, 
mais  plus  laide  encore.  Elle  est  d'ailleurs  très  mal  située.  Son 
porche  s'ouvre  sous  nn  péristyle  fort  élevé,  bizarre  et  flanque  de 
deux  tourelles.  —  Contignë  à  l'église ,  est  VK—ia  dm  MèdÀeme , 
vaste  bâtiment ,  propre  et  bien  distribué  :  c'est  l'ancteB  évéobé.  La 
salle  des  aj;tes  est  décorée  d'un  buste  antique  d*Hinpocrate ,  ea 
brouze,  et  de  pIuMeur.t  buste»  modernes.  La  salle  du  conclave  ^ 
maintenant  du  conseil,  eat  oroûc  des  portraits  des  profes&eur9 


FRANCE  PITTORESQUE.  —  HÉRAULT, 


77 


dcpou  le  ziii*  aiècle* — L'ampbitbéàtre  »fort  beao,  est  décoré  (i*uB 
baste  de  Chaptal.  Le  siège  de  marbre  hur  lequel  s'assied  le  pro- 
fesseur, est  un  antique  dfi  grand  prix,  trouve  dans  les  arènes  de 
Titmes.  L*écoIe  possède  quelques  autres  marbres  antiques.  —  La 
Bihliothèqut  se  compose  de  35,000  vol.  et  d'un  as.sez  grand  nom- 
bre de  manuscrits  précieux.— Le  Conservatoire  anatomique  contient 
beancoup  d'objets  curieux.  —  Le  Jardin  botanique  est  voisin  de 
l'Ecole  de  Médecine;  il  est  peu  étendu,  mais  bien  distribué  et 
^iclie  en  végétaux  rares.  Dans  une  allée  basse,  entre  de  tristes 
murs  couverts  d'ombrage^  épais,  on  découvre  une  petite  vot\te 
obscure;  c'est  là  que  repose  la  Jille  clér'f  d'Yen ng,  le  sombre 
poëte  des  nuits.  —  \2 Hôpital  général  ^  terminé  en  1682,  con- 
tient viugt  et  une  salles  où  sont  soignés  650  incurables  des  deux 
sexes  et  de  tout  flge,  ou  vieillards  de  plus  de  soixante-dix  ans. 
—  IJHospiee  de$  insensés  ,  celui  de  la  Maternité  et  le  dépôt  de  la 
police  sont  voi^ns  de  l*bApital.  —  Près  de  là,  en  remontant  le 
ruisseau  du  Yerdanson,  on  trouve  la /on^ai/i*  de  Jacques'Caur , 
seul  reste  des  bienfaits  que  le  célèbre  argentier  de  Charles  Vit 
répandit  dans  le  cbef-lieu  de  son  immense  commerce. —  U Hôpital 
de  Saint- E loi  ,  ^^àxi  de  la  Porte- Roùillon  ,  fondé  en  1183,  est  un 
Taste  établissement  admirablement  desservi ,  et  un  des  premiers 
de  France,  en  son  genre.  Il  ^e  compose  de  plusieurs  corps  de  bâ- 
timents qui  enclosent  diverses  cours  ;  il  renferme  520  lits  en  fer  : 
leur  nombre  Y>eut  être  porté  à  70O.  —  On  peut  y  prendre  plus  de 
100  bains  par  jour. —  Montpellier  possède  d'autres  établissements 
de  bienfaisance ,  une  bibliothèque  publique  de  7,000  volumes, 
diverses  collections  scientifiques ,  etc.  —  Le  Musée  Fabre ,  don 
précieux  d*un  de  se»  citoyens ,  le  peintre  Fabre,  ancien  élève  de 
David ,  renferme  des  richesses  évaluées  à  2,000,000.  Ce  musée  est 
placé  dans  un  des  bâtiments  qui  bordent  TRsplanade  du  Pcyrou. 
II  occupe  4  belles  salles,  bien  éclairées  et  décorées  avec  goût.  Les 
deux  plus  petites  offrent  un  choix  de  gravures  et  une  collection 
d'esquisses  de  grands  maîtres.  Les  deux  plus  grandes  contiennent 
une  réunion  considérable  de  tableaux  des  écoles  ancienuL-s  et  mo- 
dernes. La  Bibliothèque  Fabre  se  compose  de  15,000  volumes.  — 
VFve'ché^ln  Préfecture,  VH6tel-de-P^ilU,  les  Halles,  etc.,  ne  méritent 
pas  de  mention  particulière,  sons  le  rapport  architectural. 

Cette  ,  port  de  mer  sui*  la  Méditerranée ,  ch.-l.  de  cant.,  à  7  I. 
de  Montpellier.  Pop.  10,638  hab.  —  Cette  ville,  fondée  sons 
Lonis  XIY  et  dans  une  situation  singulière,  au  milieu  de  la 
longue  langue  de  terre  qui  sépare  l'étang  de  Thau  de  la  mer ,  se 
déploie  en  amphithéâtre,  sur  la  pente  d^une  petite  montagne 
calcaire  et  de  forme  conique  qui  s'élève  en  face  de  l'extrémité  du 
canal  du  Midi.  Cette  a  un  port  commode,  sûr  et  très  fréquenté; 
il  est  abrité  par  deux  môles,  défendu  par  deux  forts  et-par  une 
citadelle.  Sa  profondeur  est  de  18  pieds.  II  peut  contenir  jusqu'à 
quatre  cents  navires  gros  et  petits  :  un  phare  très  élevé  en  indique 
1  entrée.  —  Ce  port  a  une  grande  importance,  parce  qu'il  est  le 
seul  dans  le  golfe  de  Lyon  où  les  navigateurs  piiissent  en  tout 
temps  trouver  un  sûr  asile.  Un  large  canal  bordé  de  beaux 
qaais  établit  la  communication  du  port  avec  Tétang.  —  Les 
établissements  publics  de  Cette,  et  plusieurs  constructions  parti- 
culières, sont  de  bon  style.  —  La  ville  est  fort  agréable;  elle  pos- 
sède des  bains  de  mer  et  des  bains  de  sables  très  fréquentés,  et 
est  voisine  de  vastes  salines  très  productives. 

LuiTEL ,  sur  le  canal  de  même  nom ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  6  1.  E.- 
N.-E.  de  Mqntpellier.  Pop.  6,260  hab.—  Dans  le  vi®  siècle, Lunel 
était  peuplé  de  Juifs  qui  y  avaient  une  synagogue  renommée.  — 
La  ville  passa  du  domaine  de  la  couronne  à  la  maison  d'Etampes, 
et  retourna ,  en  1400,  au  pouvoir  de  nos  rois;  les  huguenots  s'en 
emparèrent  et  la  fortifièrent.  Elle  leur  fut  enlevée,  et  Coligni  s'ef- 
força vainement  de  la  reprendre.  Miiis  elle  retomba  plus  tard  au 
pouvoir  des  religionnaires  qui  en  détruisirent  tous  les  édifices  re- 
ligieux. —  Eu  l(i32,  Richelieu  fit  raser  les  fortifications  de  Lunel 
qui  gagna  beaucoup  à  ne  plus  être  place  de  guerre.  —  C*est  une 
petite  ville  bien  bâtie ,  mais  sans  aucun  monument  remarquable. 
Elle  possède  un  cours  nommé  le  Paloutera ,  que  décore  une  jolie 
fontaine  surmontée  d'un  obélisque.  —  Près  de  la  ville,  sur  la 
ronte  de  lïtmes,  coule  un  gros  ruisseau  qui  alimente  un  lavoir 
public.  —  Une  grande  et  belle  caserne  d'infanterie  et  de  cavalerie 
se  trouve  aussi  a  Lunel. 

MoTTTFERRiER ,  sur  la  rive  gauche  du  Lez,  à  1  I.  et  1/2  N.-O. 
de  Montpellier.  Pop.  450  bab.  —  Situé  dan»  une  position  très  pit- 
toresque sur  on  sommet  isolé,  ce  village  offre  cela  de  remarqua- 
ble que  la  montagne  qui  le  porte  est  un  rocher  formé  de  basaltes 
prismatiques  et  d'autres  débris  volcaniques,  et  que  le  sol  environ- 
nant est  purement  calcaire.  —  On  trouve  seulement  à  une  lieue, 
à  rouestfla  colline  volcanique  deValmabargucs.— Montferrier  est 
un  "rillage  propre  et  assez  bien  bâti.  —  Le  château ,  placé  du  côté 
de  la  rivière,  a  des  terrasses^  qui  descendent  jusqu'au  grand  che- 
min, et  un  parc  sur  la  rive  gauche.  —  Ce  château  appartenait , 
avant  la  révolution  ,  à  une  famille  de  Montferrier  qui  a  laissé  d'ho- 
norables souvenirs  dans  le  pays,  et  qui  a  fourni  successivement  aux 
Ëtats  de  la  province  plusieurs  syndics  généraux.  C'est  à  un  Mar- 
quis de  cette  faiiiillc  qu'on  doit  le  beau  pont  qu'on  trouve  sur  le 
Lez*— Le  château  de  Montferrier,  réédific  du  temps  de  Louis  XIV, 


a  été 'construit  sur  les  débris  d'nn  ancien  cfaàtean  gotbione.  —  Le 
sommet  de  la  montagne  esta  41  m.  an-dessus  du  niveaa  de  la  mer« 
BÈztfiRs,  sur  Iq  rive  gauche  de  l'Orb,  et  près  du  canal  du 
Midi,  cb.-l.  d'arroud.,  à  15  L  O.-S.-O.  de  Montpellier,  Pop. 
16,769  hab.-—Bé7.iers  était  une  ville  des  Yolces-Tectosages ,  co- 
lonisée par  les  Komains ,  Tan  636  de  Borne.  —  Jules  César  renou- 
vela cette  colonie,  et  lui  donna  le  nom  de  Julia-Hiterrm.  Peaplée 
plus  tard  des  soldats  de  la  vii^  légion,,  elle  fut  appelée  Biterr^^ 
Septimanorum  i  elle  reçut  une  nouvelle  colonie  sous  Tibère,  et. 
s'embellit  de  temples  et  de  riches  édifices  qui  furent  en  grande 
partie  détruits  au  v^  siècle  ,  par  les  Guths.  —  En-  736,  les  Maure# 
s'en  emparèrent  ;  Qiarles-Martel  les  en  chassa ,  mais  de  peur 
qu'ils  ne  revinssent  en  faire  un  lieu  de  retraite ,  il  détruisit  Bé- 
ziers  presque  entièrement.  La  ville  se  rétablit  sous  Cbarlemagne  , 
et  acquit  une  grande  prospérité.  —  Lors  de  la  première  croisade 
contre  les  Albigeois  ,  Béziers  es.saya  de  protéger  une  foule  de  ces 
malheureux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ses  murs:  l'armée  des 
Croisés  donna  l'assaut  à  la  \ille,  l'emporta  de  vive  force,  et  en 
mas.sacra  indistinctement  tous  les  habitants. —  Tuez-les  tous,  dbait 
le  légat  du  pape  aux  chefs  catholiques ,  dieu  connatt  ceux  qui  iont 
à  lui,  —  Les  avantages  naturels  de  Béziers  y  amenèrent  une  nou- 
velle population,  de  nouveaux  malheurs  l'assaillirent  bientôt.  -"^ 
La  ville  fut  entourée  de  fortifications  qui  ne  la  garantirent  pas 
des  fureurs  de  la  guerre  civile  et  religieuse.  —  En  1632  ,  la  cita- 
delle et  les  fortifications  furent  démolies  ;  on  conçoit  qn'aprèa 
tant  de  ravages ,  la  ville  n'ait  pu  conserver  que  peu  de  chose  de 
ses  monuments  romains.  Ce  sont  des  débris  informes  et  presque 
introuvables  d'un  amphithéâtre,  de  conserves  d'eau,  de  caves , 
quelques  fragments  de  sculpture  et  d'architecture,  etc.;  beaucoup 
de  ces  fragments  sont  enchâssés  dans  les  murs  d'enceinte,  qui 
eux-mêmes  sont  fort  délabrés. —  Béziers  est  célèbre  par  la  beauté 
de  sa  position,  par  la  douceur  de  son  climat,  par  la  fertilité  des 
terres  qui  l'environnent,  et  par  les  vues  magnifiques  dont  elle 
jouit  ;  elle  est  située  au  bord  d'un  plateau  coupé  presque  à  pic  et 
élevé  de  40  à  80  mètres  au-dessus  de  l'Orb.  La  ville,  vue  de  la 
route  de  Narbonne ,  est  très  pittoresque  ;  la  cathédrale  s'élève  an 
bord  même  du  plateau  et  par  ses  flèches  aiguës  ,  ses  tours  cré- 
nelées, semble  un  superbe  manoir  gothique  ;  mais  dès  qu'on  entre 
dans  la  ville,  toute  l'illusion  dispariiît;  Béziers  n'offre  plus  que 
de  laides  constructions,  et  le  labyrinthe  insipide  de  ses  rues  étroi- 
tes, sombres,  tortueuses,  aussi  sales  qu'irrégulières.  —  Au  bord 
de  l'Orbe,  qu'on  passe  sur  un  long  pont  de  pierre,  est  un  fau- 
bourg que  coupe  la  grande  route.  Elle  monte  ensuite  rapidement 
dans  un  ravin  étroite  où  se  presse  un  des  quartiers  de  la  ville ,  et 
traverse  le  vaste  marché  aux  bestiaux,  emplacement  de  l'antique 
citadelle ,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  —  Le  long  des  vieux 
murs,  est  une  promenade  nouvellement  plantée;  d'autres  pro- 
menades agréables  enviroQuent  la  ville,  on  remarque  surtout 
celle  qui  du  pont ,  mène  à  la  jonction  de  l'Orbe  et  du  canal  du 
Midi.  —  L'intérieur  de  la  cathédrale  est  noble,  le  plan  en  est  ré- 
gulier, le  chœur  offre  une  demi-rotonde  pleine  d'élégance , 
qu'entourent  des  colonnes  de  marbre  rouge;  des  croisées  à 
vitraux  peints  éclairent  l'édifice. —  La  terrasse  de  l'église  domine 
tous  les  environs,  une  pompe  à  feu  y  fait  monter  l'eau  de  l'Orb 
dans  un  réservoir  d'où  elle  va  alimenter  les  fontaines  publiques. 
• — Au-dessous  de  l'église  et  bordant  le  ravin,  s'étend  l'ancien  bâti- 
ment de  l'évêché ,  occupé  maintenant  par  la  sous-préfecture  et 
les  tribunaux. —  Au  milieu  du  marché  central ,  s'élève  la  balle  aux 
grains ,  édifice  spacieux  et  bien  approprié  à  son  nouvel  usage  ; 
c'était  autrefois  une  église.  —  Le  côté  sud  de  la  ville,  jadis  le 
centre  de  la  ville  romaine,  est  occupé  par  les  Casernes  et  par  un 
vieux  quartier ,  le  plus  laid  de  tous.  Les  casernes  sont  modernes 
et  belles.—  La  bibliothèque  publique  se  compose  de  5,000  volu- 
mes.—  L'église  de  Saint* Aphrodise  est  en  vénération  à  Béziers;  ce 
saint  fut  l'apôtre  de  la  ville  en  l'an  250;  il  arriva  à  Béziers  monté 
sur  un  chameau  :  suivant  la  tradition  ,  la  vénération  des  habitants 
s'étendit  jusqu'à  la  monture  du  saint;  on  constitua  en  fief  800  fr. 
pour  servira  l'entretien  des  successeurs  de  l'animal  vénéré  qui  fu- 
rent promenés  en  cérémonie  dans  la  ville  le  jour  delà  fête  du  sahit, 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  ;  mais  alors  le  pauvre  chameau 
fut  brûlé  vif,  et  porté  sur  la  liste  des  émigrés ,  par  ceux  qui  vou- 
laient s'emparer  légalement  de  son  fief.  —  Près  de  la  ville  on  re- 
marque la  digue  mobile  -qui  sert  à  retenir  les  eaux  de  l'Orb , 
pendant  que  les  barques  traversent  la  rivière,  etV écluse  Oftuple, 
ou  les  huit  écluses  contiguès  au  moyen  desquelles  le  canal  du 
Midi  descend  rapidement  dans  le  lit  de  l'Orb,  dont  il  se  sé|>arc 
à  un  quart  de  Ueue  plus  bas.  —  En  remontant  pendant  une  lieue 
le  canal,  promenade  charmante  par  terre  ou  par  le  bateau  de 
poste,  on  arrive  au  Mmlpas,  percée  de  174  mètres  de  longueur, 
donf^.  114  m.  voûtés,  dans  une  colline  de  28  m.  de  hauteur.;  la 
largeur  du  canal  se  réduit  là ,  à  6  mètres  et  demi  ;  un  trottoir  de 
1  m.  sert  aux  hommes  qui  tirent  les  barques ,  pendant  que  les 
chevaux  fout  le  tour  à  l'extérieur.  Cette  galerie  ne  passe  plus 
comme  jadis  pour  une  merveille ,  mais  elle  sera  tonjours  un  ou- 
vrage d'art  remarquable.  Dans  la  même  colline  on  voit^un  aque- 
duc beaucoup  plus  long  et  plus  ancien ,  qui  servit  au  desséche- 
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feNfBt  et  VitidÉk  èe  rtbfttàdi^ ,  teHrdd  teatécagetix ,  transformé  eii 

AdAk,  MVhi  rïTé  gancfae  Âcrfiét^nR,  ch.-l.  âe  ctnt.,  à  5 

I.  è'k  àtAAt  ût  Kétien.  iK^p.  8,902  bab.  —  Agde  e&t  Tantique  ^^tf- 
lftè>  ^  fondène^t  tes  Phocéens  de  Marseille.  Elle  fit  partie  de 
fii  G&klb  Hafhottttaise ,  et  an  v*  siècle  appartint  à  la  Septimanie. 
Elb  909,  ^laric  rM  dès  Visigoths ,  qui  avait  embrassé  le  christia- 
«Ulne/y  eoKkfoqnâ  uH  èoncile  où  figura  révéque  d'Agde.  La  ville 

•  é)kt  dans  Ane  pbâ'tlon  avantageuse ,  »iï  milieu  d*nne  prairie  riche 
M  l^rtllé,  k  rélkkbouelinre  d*ane  dés  brandies  du  canal  dn  Midi  ; 
die  Mit  aitoée  près  d^n  ancien  cratèfe  de  volcan ,  construite  entiè- 
Mttènt  de  lavea  basaltiques  et  entourée  de  tours  rondes  jointes 
pnk  dea  mnrs.  Cet  entoûrAge,  la  tabire  lavé  employée  à  là  con». 
tHiiltMi  db  bk  tille,  lek  cnvirona,  con verts  de  produits  Volcanl- 
9[titi,  tbut  contHbne  ^  \v\  donner  Papparen^e  la  pins  sombre  et 
U  pltts  ineteaçsinte;  elle  jiorte  dans  le  pays  le  nom  dé  ville  Ndfr*. 

—  Son  poH  spacieux  peut  conteUit- 150  navires ,  de  00  à  200  ton- 
i'èaitx  ;  Il  coiboluûrqne  avec  la  mer  ato  moyen  d'an  chenal  formé 

rif  rembonclture  de  THérault ,  et  bordé  de  beaux  quais  de  laves  ; 
est  d*àfl  accès  facile,  et  est  protégé  par  \efoH  Si-eseôi  ,  situé  à 
liii  ^nart  de  Ueae  de  la  ville.  Ce  fort  presque  luipt-enable ,  entou- 
ré m  bâttefies  creusées  dans  le  roc,  renferme  des  magasins ,  des 
tiÉaerties ,  et  toëikie  des  cachi6ts  qui  ont  souvent  logé  des  ^rison- 
ftlet-k  d'état. 
PkzinKê  ,  prèb  de  la  rive  droite  de  rHérantf ,  cb  4.  de  cknt. ,  i 

I I.  Îf.-E.  de  Béliers,  ^op.  7,S^  bab.  —  Péxénas  était  une  cité 
desVolcei ,  les  rbmains  l'appelaient  phefMàt.  Le  domaine  féodal 
de  cette  ^ille  appartient  aux  vicomtes  de  Béziei^s.  —  Simon  de 
Itoâifort,  Tusnrpa  bt  donna  l^czénas,  en  1211,  à  Aaymond  dé 
Cahora.  —  Louis  1%  racheta  cette  seigneurie.  —  En  1861,  elle  Alt 
éHgée  en  Comté ,  pai*.  le  roi  lean ,  en  faveur  de  Charles  d^Artois. 
Qnatonfeatis  pluh  tard,  le  ct>tnté  de  t^étéhas  fut  confisqué  au  pro- 
fit de  là  couronne.  -^  fin  l4lâ,8dD  routiers  sVitaparèi'ent  de 
iFétébas,  et  le  ravagèrent.  —  Cette  seigneurie  passa  dans  la 
maison  de  Blontlllofêncy.  —  En  1699 ,  le  duc  de  Montmorency 
tût  visité  dans  son  cbàteau,  qn^qn  voit  encore  pt^s  de  la  ville,  par 
Hicbelien  et  les  seigneurs  dé  sa  suite ,  qu*il  y  défhtya  avec  raagni- 
Bbétace  pendaiit  plus  de  deux  mois.  Richelieu ,  jaloux  du  crédit  et 
de  U  puissance  que  Tamour  des  populations  voisines  donnait  & 
Btontiiiorency,  le  poussa  à  la  révolte,  et  lui  fit  trancher  la  tête. 

—  t^église  paroissiale  est  propre  et  jolie,  plusieurs  déi  fués  sont 
larges  et  fofmées  de  b&timents  de  belle  apparence,  là  grande 
place  offre  une  promenade  ombragée.  La  salle  de  spectacle  jolie, 
mais  souvent  déserte ,  était  jadis  Teglise  des  pénitents  ttoif s  ;  celle 
déê  pénitents,  grts  tilt  occupée  par  une  fînbriqne  dVau-de-vie,  et 
lliftrel  de  là  l^aix ,  le  meilleur  de  la  ville,  remplace  les  pénitents 
blancs.  Il  existe  i  t^éaénas  un  vieux  château  sur  la  platë-fot>me 
dnqnel  oii  jouit  d*une  vue  cbarmante. 

LODàvK,  an  confluent  do  Soulotidre  et  de  VErgne,  ch.-l.  d*arr., 
à  11 1.  et  1/5  O.-Tf  .-O.  de  Montpellier.  l>op.  9,»19  hab.  -  Ville 
nntiqne,  tmtevâ  sous  les  Roinains.  Les  Gotfis  »*en  cmpat-èrcnt  -et 
U  ravagèrent,  t-  EUe  devint  chef-lien  d'un  vicomte ,  et  ville 
ipiscopale.  Elle  fut  prise  par  les  Albieeois  qui  la  saccagèrent.  — 
Son  évèque  ayant  alor»  fortement  résiste  aux  hérétiques,  fut  en 
récompense  nommé  seigneur  de  la  ville.  Ses  socces&curs  continuè- 
rent à  jouir  de  ce  droit  jusqu'en  1789.  Ils  avaient  fait  chtoufër  lâ 
ville  de  fortes  murailles  qui  ne  purent  cependant  enl]>écher  les 
huguenots  de  sVn  emparer  en  iÔ78,  et  de  piller  là  cathédrale.  — 
La  ville  est  encore  entourée  de  ses  vieux  murs;  elle  est  agréable* 
ment  située ,  mais  mal  bAtle  et  mal  percée. 

SAiNr-Potts-Dt-ToMiàHESt  sut  lé  Janr,  ch.-l.  d*arr.,  à  36  1.  O. 
de  Montpellier,  t^op.  6,287  hab.  —  Saint-Pons  est  situé  dans  un 
joli  vallo4  entouré  de  hautes  coltines.  L^église  pafnissiale  et  là 
plupart  àea  maisons  sont  construites  en  marbre  provenant  des 
carrières  des  environs. —  Une  belle  source  qui  Coule  dans  le  iaur, 
jaillit  dans  la  ville .  au  pied  d*ùn  rocber.  Elle  forme  tin  bsissin  na- 
turel d'une  profondeur  considérable.  Deux  énormes  ormeaui  et 
nne  église  antique  avoislnent  cette  source.  Pthi  de  lâ  une  tbtii- 
gothique  couronne  une  hauteur;  cet  ensemble  fortne  un  site  tt-ès 
intéressant  —  On  remarque  en  outré  ii  Pons  une  jolie  ^foibenàdi 
située  à  U  jonction  des  routes  de  (astres  et  de  la  SalveUL 


Lt  Pait  oaitiïtT.  —  Les  établissetncnU  de  liictifàlsancé  exis- 
tant k  MontpelUef .  sobt  dignes  d*élôffes  et  font  honneur  att  pays. 
—  U  est  remarquanle  que  la  cba  ri  table  création  de  Vincent  de 
Paul,  les  hospices  consacrés  iltix  enfants  trouvés,  ne  datent,  & 
Paris,  que  de  1631 , t4odi<( qti*B  Montpellier,  clriq  siècles  aupara- 
vant, et  dèi  \\96,  l'hApital  du  Saint-Esprit  était  ouvert  aux  eir«> 
fant4  en  bas  âge,  exposés  ou  abandonnes. —  Un  autre  établissement 
lusqu*ici  sans  imitateut-s  et  non  moins  digne  d'admiration ,  est 
Ymu9rt  «/«  pr^t  gratuit  et  rhtriiatU.  Fondé  |ïar  quelques  citoyens 
ftsséx  inodestes  pour  ivoir  d'ésiré  de  rester  inconnus,  soutenu  par 
le  xèle  d*nne  famille  honorable ,  la  famille  Rey,  cet  érabllisement, 
créé  d'abord  pour  les  pauvres,  prête  aujourd'hui  jusqu'à  quatre 
mille  francs  sur  gages  et  sans  intérêts.  Les  administrateurs  poussent 


la  délicatesse  jusqu'à  ne  point  écHre  sur  leurs  registres  et  sur 
les  reconnaissances  le  nom  de  l'emprunteur  ;  il  est  seulement  ins- 
crit dans  un  billet  cacheté  et  attaché  àiVbjet  donné  en  gage.  Si 
d'antres  étbblissements  ont  reçu  le  nom  de  Monft  msuraires ,  on  con- 
viendra que  Toeuvre  de  Montpellier  mérite  certainement  celui  de 
MoHl-âe-PUt/. 

PoifT  SUSPENDU. — ^M.  Navicr,  ingéuieur  célè'bre,  dana  un  tra» 
Vail  cuiicux  sur  les  ]>onfs  suspeudus ,  donne  le  modèle  d'un  dra 
ponts  de  cordes  en  usage  dans  l'Inde.  Un  pont  pareil  exûte  de- 
puis un  temps  immémorial  sur  l'Hérault,  à  Saint-Guilhem.  —  tloe 
corde  attachée  aux  deux  rives  (éloignées  de  llâX)  pieds)  traverse  un 
cylindre  en  bois  ,  auquel  est  suspendue  horizontalement  une 
planche.  On  ^'assied  sur  cette  planche ,  les  jamxies  pendantes  et 
Ayant  devant  soi  la  corde  qui  la  suspend  au  cylindre  ;  celui-ci 
placé  sous  l'aisselle  dn  bras  gaucbe,  fait  l'eflice  de  traille  et  cbur.t 
sur  la  corde  principale;  le  poids  du  corps  et  Impulsion  donnée 
pal*  la  descente,  suffisent  pour  faire  remonter  une  partie  de  la 
courbure  opposée;  mais  pour  achever  le  tngct,  il  tant  s'aider  et  .so 
tirer  soi-même  delà  main  droite.  Quel<]ue  embarrassant  que  soit  ce 
mode  de  passage ,  il  est  pratiqué  par  des  femmes  et  par  des  en- 
fants ,  portant  même  sur  fa  tête  des  fardeaux  assez  lourds. 

Uke  HAisozr  KT  UK  dIukr  a  la  campaghe.  —  Les  villages  des 
environs  de  Montpellier  sont  généralement  habités  par  de  riches 
paysans  qui  font  valoir  eux-mêmes  les  biens  dont  ils  sont  proprié- 
taires, et  qui  jouissent  avec  délices  et  «ans  ambition  de  l'aisjince 
qiie  leur  travail  leur  procure  ;  passant  leur  temps  entre  les  occu- 

iiatious  des  champs,  le  jeu  du  mail  et  les  plaisirs  de  la  chas&e,  car 
liuiiieur  bracoohière  est  un  des  traits  distinctifs  du  caractère  des 
habitants  de  l'Hérault.  Pour  faire  connaître  leurs  maisons  et  leur 
manière  de  vivre,  nous  pensons  ne  [>onvoir  mieux  faire  que  de 
donner  le  récit  d^uue  excursion  à  Saint-Georges  par  nn  écri- 
vain auquel  nous  avons  déjà  emprunté  quelques  détails  intéres- 
sants. Ce  village,  situé  à  environ  deux  lieues  de  Montpellier,  doit 
sa  richesse  aux  vignobles  qui  l'entourent  et  qui  produisent  un  vin 
estimé  :  — «  La  maison  dans  laquelle  nous  étions  invités  (dit  M.  R. 
de  Vilbach)  a  ude  porte  coehèrc  à  l'extrémité  d'un  passage  étroit, 
où  ne  pourrait  arriver  la  plus  petite  carriole,  ètr  le  derrière,  et 
donnant  dans  les  champs,  est  une  autre  porte  pour  faire  entrer 
lés  charrettes.  La  cour  est  petite  ;  elle  contient  un  hangar ,  une 
citerne,  un  creux  à  fumier.  Deux  marches  de  deux  pieds  de  tiaut 
chacune,  au-dessus  desquelles  est  une  fenêtre  en  demi-sccrcle, 
indiquent  la  cuve  en  pierre  où  fermente  le  vin.  Elle  fait  partie  de 
la  cave,  et  communique  a  l'écurie,  liabitée  uar  les  deux  mules  de 
la  charrette  et  par  le  cheval,  qui  tantôt  les  aide  et  tantAt' porte 
son  maître  à  la  ville.  L'escalier ,  comme  dans  presque  toutes  les 
kh;iisons  du  village,  est  en  dehors  et  conduit  à  une  petite  terrasse, 
espèce  d'antichambre  découverte.  La  porte  d'entrée  est  bai>se;  au- 
dessus  est  l'ouverture  du  grenier  à  foin.  —  La  première  pièce  est 
la  cuisine,  salon  de  compagnie  ordinaire.  Des  peaux  de  hevrei  et 
de  lapins,  accrochées  à  lu  porte,  un  superbe  chien  de  chasse  assis 
an  coin  de  la  cheoiioée.  In  gibecière  tachée  de  sang,  annoncent, 
dès  l'entrée,  le  goùi  favori  du  maître  de  la  maison.  La  cheminée 
est  assez  vaste  pour  recevoir  cinq  on  six  chaises  sons  soîi  mauteau; 
elle  est  ornée  de  gros  chenets  de  fer,  et  surmontée  à  son  extré- 
mité d'un  lourd  et  brujrant  tournebroche.  ftans  un  coin  est  l'évier 
bordé  de  quatre  jolies  crttchcs  de  grès  vernies,  contenant  ta  pré- 
cieuse provision  d'eau;  au-dessus,  deux  rangs  de  planches  por- 
tent la  vaisselle  de  faïence  et  de  terre  de  l>>pe.  l3ans  un  autre 
coin  se  trouve  le  mal  à  pétrir  et  le  sac  de  farine  en  consomma- 
tion; près  de  la  cheminée,  est  le  fourneau  surmonté  de  qnatic 
casseroles  de  cuivre.  Cnc  petite  tabte  de  cuisine  et  quelques 
chaises  complètent  l'ameublement  de  Cette  pièce  importante.  — 
La  chambre  à  coucher  est  presque  entièrement  remplie  par  un 
vaste  lit  à  ciel  et  à  rideaux  de  serge,  une  commode  en  bois  de 
noyer,  une  table  et  quelques  chaises.  Près  du  lit,  repose  le  fusil  du 
maître;  sa  gourde  et  sa  poire  à  poudre  sont  accrochées  à  côté  d'un 
bénitier  de  fuleuce  surmonté  a  un  christ  en  bois  noir.  Âù-dcssua 
de  la  commode,  est  une  petite  glace  noyée  dans  une  énorme  bor- 
dure à  ornements  gothiques.  —  Une  autre  porté  conduit  de  la 
Cuisine  au  salon  à  manger,  tîe  mot  seul  indiqué  la  maison  d'un 
homme  riche,  car  la  cuisine  sert  ordinairement  de  salle  â  manger 
comme  de  salod  de  compagnie.  Deux  grandes  armoires  de  noyer, 
contenant  le  linge  de  la  maison,  couvrent  un  des  murs  du  salon. 
Quelques  mauvaises  gravuf*es  dansdes  Cadres  noirs,  et  une  glace  soi- 
gneusement recouverte  d'une  gaze  épaisse,  ornent  les  autres  côtés. 
—  La  table  est  mi.«e  avec  propreté,  l'urcenteric  à  divcrk  chiffres 
ou  armoiries  effacées  ,  montre  qu'elle  hit  achetée  pièce  k  pièce. 
On  apporte  la  soupe,  nous  sommes  k  table,  des  ragoûts  excel- 
lents paraissent  à  la  file  et  restent  à  mesure  sur  la  table,  qui  se 
trouve  bientôt  couverte.  —  Tout  est  préparé  par  la  maîtresse  de 
la  tnaison  ,  aidée  de  quelques-unes  de  se*  amies.  Elle»  servent  les 
convives  avCc  le  plus  fit  empressement,  et  nulle  instance  ne 
viendrait  â  boiit  de  leur  faire  prendre  place  k  table.  —  Malheur  à 
l'étranger  qui  se  livre  à  son  appétit,  en  se  fiant  aux  excuses  mul- 
tipliées du  patron  sur  le  peu  de  valeur  de  son  dfner,  sur  la  diffi- 
I  culte  de  se  procurer  de  bonnes  choses;  il  n'en  sera  pas  quitté  k  moïti$ 
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d*upe  îiuiigefttion  bien  conditionnée. —  A  Saint-Georees ,  le  dtavr 
9C  commence,  à  proprement  parler,  qu'au  second  service.  — 
Après  le  cou»  du  miliea  ,  tons  les  plats  abandonnés  sont  rempla- 
ces par  les  legnmes  ,  et  par  un  r6ti  composé  d*un  énorme  lièvre 
entouré  de  perdreaux ,  de  tourdres ,  de  bécasses  ;  ce  plat  est  le 
produit  de  Tadresse  dn  maUre  de  la  maison ,  qui  regarderait 
preaqne  conMaa  vm  l^mm  qaV  y  realAt  la  pl«»  ptIM»  pièce  de  gi- 
bier, Ç^  9Wr«  ViîX  jeuqflïeUç  ^  excu^^  »  m  ^\\^  ^<ï*4  «p"' 
U  dCnf^^-T  U  cii  r^e  païK^pi  encarc  V|9e  j^tj^  ij|^ort««^te  «  U 
dease(t,l«%  (cuits  frm  ^  »«c«.  Us  C90#tw««  «ut  maut  d«  r^MM 
ÇDUM|rç«it  U  4«»rti«r  4e  içcm^f  «U»  Ro^u^^t  i  l«4  vin»  4e  i^ 
«erT^  ftpi^  ^|>p<Mrté«  ,  91  la  «oibv^r^on  q^i\  ^\yiïi  ji)s<ii»«4«  içi^é 
^ue  «ni  )ê  di«^  Ui-W^e,  çl^^^  ftlar«  4e  ftfjet.» 

est  1^  pUM  aacienîjç  4^  fçaHÇi  ;  f^e  comi^ç  &ij^  Ûf c^  4«  4*r«f. 
tJlc  e*J  iréquei»té*  pat  Vi<»  gr^i^  uowbf ç  4'élf  ve»  et  4«  WpUdes. 
liMri  4*«  fXMBm  4^  ça^didaU»  QA  \eyr  f«it  e94ofs9er  v««  r^b^ 
de  drap  tw^9  k  tcg*^  puwcb«<,,  1|«W  9pp«lLe  U  ^«  <f«  M^^^ 
parce  que  \e  joyeux  cifrç.  4^  Me^don  s*^nt  cb^rgf;  %i»Uf£»i[9 
d*u«^e  négQpi;^Uo|»  l^^x  U  (ftcuUé ,  çt  a-'eç  çtac^t  b«urewi««»««t  9«- 
quitté ,  VçcQ^e  4^<^  ^ue  »a  i^obe  serait  Uonorjhblemeot  ççasf rvt f 
^t  serVir^  ^  U  récei^n  4^  d^teux%;  10413  4¥piMf>  c#  t^ipp»  U 
a  iaUu  Iji  v^cwTelcf  pbi«i«qr%  fon. 

CuAj^  Dit  MoMii(«-  ^  Oa  Mit  q^  lM(oli^re  fît  &«&  4éilM^  <W 
la.  scènç  4«  Pé^i;^^  ;  oift  Y«it  ^apo^ç  d^os  Vm  ^cbities  d«  e«Ct« 
Tille  l^  (irdprCA  do^aça  p«r  |e  pi^nce  df  C^Ati  ^a  co^a/eiL  9M>n««4* 

F  al  de  faWaAr  «  %^  «t^eur  Ç^u^  4«  A^li^e  de*  ebvitette*  à 
effet  4e.  tjri^iMporter  Inii  f^  troj&p«  «t  Iç»  décgc»tii9ns  4«  »>■ 
t)ié4tre  dans  les  communes  voisines,  où  il  va  donnçr  dfa  vepv9v 
sentatioos  de  ses  pièces.»  ^—  Les  boutique»  des  barbiers  étaient 
alors  le  ren^z-vous  des  oîsîÇs.  —  llolière  se  rendait  régulière- 
ment cbez  le  barbier  Céî^.  (t  j  avait  sa  cbaifte,  suf  lu<|uelle  «a 
prétend,  qu*en  son  absence,  nul  n*osait  «.'asseoir;  tradition  évir 
demment  fausse^  car  MoHére  n^avait  encore  aucune  réputation. 
Cette  ciiaise  apuarlient  à  M-  Bran»  un  de»  de&ceudauts  a  Astruc, 
qui  se  fuit  U9  plaisir  de  fa  moi^trer  aux  étrangers. 

Tatou AOK.  —  «^U  e*t  singulier^  4»t  ÎV-  Amelia  duos  son  Cvith 
dt  rH/rquU  M  combien  le  tatouage  est  répandu  parmi  les  classes 
înférienreâ  du  dé^rtement.  On  y  rencontre  des  individus  dont 
les  différentes  jft^tjfis  du  cor(>s  sont  couvertes  de  ce»  sortes  dp 
dessins;  Tuu  a  un  c(trist,  l'autre  un  soleil  sur  la  ^oitripe;  ceIui-4^ 
la  lune  a  les  étoilesi  celtii-Iài,  des  cœurs  enflammes  ;,  cet  autre,  un 
nom  préféré  ;  enfin  on  t  trouvç  des  fleurs,,  des  fruits,  des  ani- 
maux, des  symboles  ridicules,  le  tout  varié  dedivextes  covleura»» 
—  C'est  comme  dans  n^/e  fU  de  la  Polynésie. 

BmsioM  woumqm  st  AMonHnoLàVTVBi 

AdUTsqpa.  -^  Le  ttépartwp—t  Booià*  •  dépliés.  R  eat  divisé 
en  6  arrondiaseoieMl»  é>it|Nt»o» ,  àma»  le*  cbefe  tiwi»  ••at  ;  M»bW 
pellier  (villr  ol  mr.),  Béaiera,  MtéttA»,  ftM9»-PiM»,  Ledève. 

Xi»  Mimbre  dea  éèectenrs  «st  de  âjM4 

Adm iwiaTRATiTiç.— Le  eb.-I.  à^  la  préfeot.  eit  BfontpeUien 

Le  département  se  divise  en  4  sons-préfect.  ou  arrond.  coimn. 

MontiH'I^r.    ..,«..  H  OMUL»  117  «onflU  t2ft»06t  babit. 

Béxieri.  ,,.,,,,.,  ^2  98  f  23,647 

Lodève..  '  .  .^^ .,   I  h  ^.9tl 

Saint-Pon5-d«-t<wiJieç»     &  44  ^^^ 

Total 36  cant,  334  comm  ^  S46^W  ba&it. 

S^iykt  4^  tr^stm  yd^ifi^  ^  \  çcce^çni;  général  et  t  pfjeur  (rési- 
dant à  jJtfoi^elUer),  $  rec^v*.  p»i;ti^Uen^  7  gerci^ptfurs  4*ftrc9«4. 

Cciunbuti«t9s  <4irc«it44--|  dircfctei»  (à,  MQUti^elMef )  e^  1  Vffi^^L 

Pomaii^i,  €jt  Sm^urtmf^-^t  direptei^-  {k  â&piAtp«Uier.V  2.  ijia- 
pecteurs ,  3  vérificateurs. 

ifyp0ihiqm€s.  —  4  conseryateiics  dgtoji.  Ua  cb^f^bcQ^c  d'arrondis- 
sements communaux. 

Omnmt.  ^  i  Diiaetong  (à  MbafpeHfeer). 

ÇontÊéàmtimi»  iadimoim,  ^  t  dircctew  (à  MoatpeIKcr) ,  I  dirae- 
tnir  dteroAdM^eaMat,  5  veoevenrs  eBteepo— ta. 

MarH^  •MkLe  dépttcti  Ikft  pnvtie  de  ki  M^  eonaerva».  foreatMreb 

Pmtàti.  a*  ^AwMM^M.  —  Le  départemeot  fiût  partie  de  la  7*  ins- 
pectilBiiil,  dttttt  le  ch.-L  eai  ToDloiMe  ^  Il  j  a  1  ingéeieur  eo  cbeP 
e»  léaldeaioe  è  MeitpeBier,  efaavgé  en  oetre  de  le  svrreâlaiioe  dit 
port  dto  €«lte  ei  d»  oaaal  de»  Stange. 

4ftjMs.^L«dép.  ieit  partie  do  16^  arrondi  e«  de  te  S^  div&a.,  doaV 
lfteli.-i>ei»tàMoi^eHiee.— t  iafféaiew  diviake—eiee  et  1  iegénftear 
9tt  c1m£  dee  mÎBee  césàdaat  à  MontpeH&er. 

Aetafse^  -«^  Lee  béaéfioee  de  VadminiBiraâoB  de  la  iQterie  aor  lee 
Vsee  «fifwtadee  dhn»  le  dépeHeaeiit  pr^aenleM  (^ar  WH  eon- 
pSM  à  laaO)  »  i^ae  engiaeetelieu  d<e  4^  fr. 

BaniÊk-^  Le  départemeni  et*  compris ,  pour  les  eoi»see  dt  ebe^ 
Taux ,  dans  le  8^  arrond.  de  concours ,  doot  le  ebef-1^  eatè  'iWbee. 

MiLiTAiRSk  <^  lioaftpelUer  est  le  quartier  général  de  la  9®  divi- 
sion oiilitaire,  qui  se  compose  d«4  dépertements  de  TArdèche ,  da 
we'af>  ae'la  Jbeeeee,  de'KHeiaull  et  de  1  Aveyrea,— W  y  a  e  Mtoat- 
peUier  :  1  liedlenaal  |[énénil  eomoumdaat  la  dÎTisioa,  t  narédud 


de  camp  commandant  le  département,  I  intendint  militaire  et  2 
sous-intendants.  —  Le  département  renferme  3  places  de  pierre: 
la  citadelle  de  Montpellier ,  le  fort  de  Cette  et  Agde. —  Le  dép^ 
de  recrutement  est  à  Montpellier.—  Le  compagnie  de  geedamerit 
départementale  fait  partie  de  la  15^  légion  ,  dont  le  cbef-Ueu  Cfl 
à  Atmes,  et  qui  comprend  les  compagniet  départementales  çj^ 
Gard,  de  VArdèche,  de  l'Hérault  et  de  la  Loxère. — Montpellier  Jtutp 
ferme  une  (firection  d'artillerie  et  une  divectiop  du  géM»  Çctt^ 
ville  est  la  garnison  d'un  des  trois  régiments  dn  génie. 

Marktxhk.  —  Il  existe  dans  le  département ,  a  Agdeçt  ^  C^ttUf 
2  sous-commissaires  de  marine ,  2  trésoriers  des  iortlidç^  et  4f  v^ 
écoles  d^kjrdrographi* . 

ivniOAna.  «*-  La  cour  royale  de  Montpellier  comprend  dena 
son  ressort  les  tribunaux  de  THéraolt,  de  l'Aude,  de  TAveyroa  et^s 
Pyrénées-Orientales.— Il  y  a  dans  le  département  4trionaaa«  4% 
f '*  instance ,  à  MontpelUer  (2  cbambres} ,  Béxîers ,  Lo4èi^ ,  Saiqi't» 
Po.as ,  et  7  tribunaux  de  commerce ,  à  Montpellier^  Cette ,  Béziers, 
Agde ,  Pézéoas ,  Lodève  et  Clermont-l'Hérault.  —  Il  y  9  à  Mont- 
pellier une  maison  centrale  de  détention  t^ï  renferme  600  détenna» 

B£i.iGievajE>.  —  Culte  catholique.  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  vx*  siècle  ,>uffragaat  ^e  Far- 
cbevécbé  d'Avignon ,  et  dont  le  siège  est  à  Montpellier.  «-  Il  y  a 
dans  le  dépertement ,— à  Montpellier  :  un  séminaire  dioçésai^  ^^ 
compte  140  élèves,  une  école  secondaire  ecclésustique ^— V*  anif 
école  secondaire  ecclésiastique  à  Saint- Pons.  >—  Le  département 
eeafenaa  13  eares  de  1'^  cbsse,  29  de  2*,  256  succursales  et  17 
vicariats. —  U  y  existe  10  écoles  clirétienpes  et  environ  96  eon^pé- 
^tions  reUgienses  de  femmes  consacrées  au  service  dea  b6pitax|;(.| 
àtix  soins  des  malades ,  des  vieillards ,  des  insensés ,  des  eafaçttil 
trouvés  et  à  l'instruction  gratuite  dea  jeunea  filles. 

Odtt  ppotettmMt,  —  Les  réformés  dn  département  oo^t  4  égjtiM;^ 
consistoriales  ;  —  Montpellier,  4  pasteurs ,  3  sectîon.s ,  4  aancxeM 
Montaguac ,  3  pasteurs ,  2  sections ,  8  annexes  ;  MvsilUrgnea ,  8 
pasteurs ,  3  aeeAons ,  2  aanexes  ;  Ganges ,  2  pastenrls ,  2  sections  ^ 
2  annexes.  —  On  compte  dans  le  départeneal  1&  aeeiétéa  UU- 
f|ufa«  i%  «oeliètés  dm miasiona  évaagàiqaee ,.3  saaîétée  dea  tiailfa 
reliffieua  et  t6  écoles  proteatantea» 

Culte  Israélite.  —  Le  dépavteasent  reaferaw  dee  Israéltoes.^  H  y 
a  à  MontpeUier  aae  aaaemhftée  poar  l'caereiee  detear  culte. 

Uif  ivKRsiTAXRK.  —  Le  départeiaeat  possède  aae.  Acadéoixe  d« 
l'université ,  dont  le  cbel'liea  cal  à  MontpcUsccv  et  qai  compreBd 
dans  sea  rassort  l'Aude ,  TAvayioa ,  FHéveall  et  les  9yf4aéea- 
OrlantaleA.  ,      ^ 

imtr9$êi^  pushliqw,  ^  U  y  a  daaa  le  départHDcai  >  ~  à  Mewtpei* 
lieKft  une  iieâlté  des.  scieneea  et  une  faculté  d»  aiideeiae  doal  Ni- 
cole est  depuis  long^temps  célèbre  ;-~uacoUéfe  royal  de  2*  daaaè 
qui  compte  290  élèves  ;  —  et  6  collèges  :  à  Agde  »  à  Bédariens,  à 
Béaiers ,  à  Ciermont ,  à  Lodève ,  à  Péxénas.  -^  On  s'occupe  4^oi!i» 

Seaber  ane  éeole  normale  primaire  à  Montpellier.  —  («e  nombr^ 
es  écoles  primaires  du  département  est  de  554  ^  qni  sput  fré- 
quentées par  17,4jB0  élèves,  dont  13,150  garçons  et  4,310  filles»— 
Les  communes  privées  d'écoles  sout  au  nombre  de  66. 

Socfcrés  SAVAifi'xs,  etc.  —  Outre  les  établissements  «cientiftr 
ques  et  autres  dont  nous  avons  parlé  à  Particle  de  Montpellier, 
cette  ville  renferme  une  Société  â^ Agriculture  et  un  Jardin  dea 
Plantes. "^  fi  j  a  aussi  des  Sociétés  éT Agriculture  à  Béziers  ^^l^odéve 
et  Saint-Pons.  —  Montpellier  possède  des  Écoles  de  pbarm^me , 
de  médecine  yétérinaire ,  de  dessin  ,  de  géométrie  et  dç  mécani- 
que ,  d'arcbitecture  ^  de  chant ,  d*équitation  ^  etc. 


D'aprèale  dender  recensement  ofl»ciel,  elîe  eft  de  3|6^90f  ItlÛ^ 
et  fournit  annuelleraent  à  l'armée  922  |eaues  soldats^ 

Le  monvement  en  1836  a  été  de  t 

Miréttgcs tfgr^ 

Ifaissotoes,  Masculins^  Féminins 

EoiVnts  légitimes.        5,067       —    4^0  J«..     i^mut 

naturels..  303       -        286  f**^    '^•■* 

^M^. 4727      —    4,593    Total      9>^ 


UMBMm  «ATM 

Le  nombre  des  citoyen^  inscrits  est  de  44»^96| 

Dont  :  2S«357  contrôle  de  réserve. 

19,599  contrôle  de  service  ordinaire. 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  t9,t25  iafanteiie, 
1^1  cavalerie,  290  artillerie,  83  sapcurs-pempieca ,  60  marine e|. 
ouvriers-marins. 

On  en  compte  :  armés,  7^43  ;  équipés»  4,171  ;  babiUi^^  «WH^ 

23,333  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi ,  sur  1,000  individus  de  la  populatiau  générale  ^  t^O  «eut 
inscrits  au  registre  matricule,  et  67  dans  ce  nombre  aoal  mobili*. 
sables  ;  sur  160  individus  inscrits  snr  le.  registre  matricule,.  44  mJ^ 
souniis  an  service  ordinaire ,  et  56  appartiennent  i  la  réserva. 

Les  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  à  la  garde  n4Jtioxiale7,^4 
fesih,  332 mousquetons,  6  canons  et  un  assex  grand  nombre  & 
pistoleta^  sabres,  lances ,  etc. 


M 
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IM90T8  ST  aSOXTTSS. 

Le  département  a  payé  à  TÉtat  (1831)  : 


Contributiou»  directes 4,856,066  f.  72  c. 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines 1,878,605 

Douanes  et  sels 2,561,207 


BôiiMons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres. 

Postes 

Produit  des  coupes  de  bois. 

Loterie. 

Produits  divers 

Ressources  extraordinaires. 


1^540,501 

444,806 

813 

75.798 

47,947 

907,072 


et  les  pressenrs,  burbouillés  de  lie,  s*occnpcnt  chacun  d*un  tra* 
vail  particulier;  ceux-ci  fout  mouvoir  les  vis,  ceux-là  apportent 
le  marc ,  un  autre  place  les  baquets ,  etc.  En  voyant  ces  boromes 
demi-nus,  souilles  par  cette  vendange  malpropre,  un  ivrogne 
pourait  être  corrigé. 


85 
81 
59 
88 
29 
60 
12 
59 


Total 12^312,819  f.  95  c. 

'   Il  a  reçu  du  trésor  9,988,319  f.  69  c,  dans  lesquels  fieurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations ,  pour.  .  .  1,1 59,936  f.  17  c. 
Les  dépenses  du  ministère  de  Injustice.  .   .  .  289,715     67 

de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  880,914     63 

dcrintéricur 12,520    05 

du  commerce  et  des  travaux  publics    .  1,050,951     08 

de  la  guerre 6,172,114,    52 

de  la  marine 150,297     02 

'     des  finances 108,536     64 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  1,119,179  93 
Kemboursem  ,  reatitut.,  non-valeurs  et  primes.  544,575     98 

Total. _9,988,319f.69c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant, à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes ,  le  département ,  paie  à  PÉtat  (  déduction  faite  du 
produit  des  douanes  )  ,  en  plus  qu'il  ne  reçoit  et  par  suite  de  la 
centralisation  ,  la  somme  de  2,236,707  fr.  05  c.  ou  plus  du  10^  de 
son  revenu  territorial. 

BÉPStf S£S   DÊPAaTXMSnrTAJUBS. 

!   £Uess*élèvent(1831)  à  456,604  fr.  08  cent 

SAVOia  :  V^p.  /Lres  :  traitements ,  aboonem.,  etc.      170,847  f .  06  c. 

D^p,  variables  :  loyers ,  secours ,  etc 285,756     97 

,  Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

34yl22f.  »  c.  les  prisons  départementales, 

65,800      N       les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉtat  pour  grêle,  in- 
cendie ,  épiaootie ,  etc. ,  sont  de 9,200      » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  87,151  17 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de  .  234,707  82 
Les  frais  de  justice  avancés  par  rÉtat  de. .  .  .  .        60,157     23 

nrouBTBiz  Aoaxco&E. 

'  Sur  une  superficie  de  623,899  hectares,  le  départ,  en  compte, 
175,000  mis  en  culture,  52,867  furets,  124,000  vignes,  260,000 
landes,  rochers,  friches,  etc.,  85,000  rivières,  canaux,  étangs,  etc. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  21,586,000  francs. 

Le  département  renferme  environ  10,000  cJievaux,  15,000  bétes 
à  cornes  (race  hoviue),  ^ —  Les  troupeaux  de  bâtes  à  laine  en  foni^ 
nissent  chaque  année  environ  1,200,000  kilogrammes. 
'    Le  produit  annuel  du  sol  .est  d^envirun  : 

£n  céréales  et  parmentières.  .  .     1,050,000  hectolitres, 

'  En  avoines 202,000      id. 

•   En  vins 2,080,000      id. 

En  soie  fcocons) 230,000  kilog. 

L*agriculture  est  dans  un  état  prospère ,  et  la  culture  fait  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès.  —  Les  produits  agricoles  sont 
princii>alement  les  vins  et  les  huiles.  —  Les  vins  de  THérault  sont 
estimés.  On  cite  les  rouges  de  Siinl-Georges ,  de  f^iragues  et  de 
Saiut-'Christol ,  les  blancs  et  muscats  de  Fromtignan  et  de  Luntl.  — 
Le  département  produit  du  blé  de  bonne  qualité,  mais  en  quan- 
tité msuffisante  pour  la  consommation.  Il  y  existe  tle  belles  prai- 
ries toujours  vertes.  —  On  y  cultive  en  grand  les  mûriers,  les 
grenadiers  et  les  figuiers;  les  melons  y  viennent  en  plein  champ. 
—  On  y  élève  des  vers  à  soie.  —  Les  pâturages  en  prairie»  artifi- 
cielles sont  abondants.  —  On  y  élève  des  moutons  estimés  pour 
leur  chair  et  pour  leur  laine.  —  he^  raisins  et  les  fruits  secs ,  les 
olives  confites,  les  bouchons  de  liège  et  Thuile  de  Ricin  ,  sont  des 
produits  agricoles  qui  fournissent  un  aliment  assez  im{)ortant  au 
commerce.  —  L'exportation  de  la  cire  et  des  bougies  s*élève  à  en- 
viron-800,000  fr.  par  an. 

Ynrs   £T   kaux-de-vik.  —  Le   produit   en  vins   est   évalué   à- 
1,080,000  hect.  11  s'en  brûle  environ  1,280,000  qui  sont  exportés 
comme  eaux-de-vie  et  cspritii.  Ou  eu  exuorte  en  muscats  et  vins 
or^naires,  environ  400,000  et  les  400,000  restant  se  consomment 
dans  le  pays. 

pRESSoras.  —  La  plupart  des  pressoirs  avec  lesquels  on  fait  le 
vin  dans  les  environs  de  Montpellier  et  dans  les  petites  communes 
du  département  sont  ambulants  ,  portés  sur  quatre  roues ,  et  or- 
dinairement traînés  par  des  Anes.  —  Le  marc  y  est  entassé  sur 
Taire,  des  nattes  de  jonc  ficelées  autour  le  contiennent  en  cylindre. 


La  fabrication  des  draps ,  le  tissage  du  coton ,  la  bonneterie  de 
soie  occupent  principalement  les  ouvriers  du  pays.  —  Il  existe 
aussi  des  tanneries ,  des  manufactures  de  produits  chimiques ,  des 
papeteries,  des  distilleries,  des  huileries ,  de  grandes  exploitations 
de  marbres,  etc.  ;  mais  les  habitants  du  pays  sont  plutôt  cultiva- 
teurs et  vignerons  que  commerçants,  et  plutôt  commerçants  qu*in«  , 
dustriels.  L'heureuse  situation  des  ports  d'Agde  et  de  Cette  faci- 
lite beaucoup  néanmoins  le  commerce  extérieur.  Tl  existe  près  de 
Cette  des  marais  salants  d*un  grand  produit,  et  Ton  s'adonne  snr 
le  littoral  à  la  pèche  de  la  sardine.  Le  produit  annuel  de  la  pèche 
des  étangs  en  poissons  et  coquillages  est  évalué  à  75^000  qmntaux 
d'une  valeur  de  545,000  fr. —  Parmi  les  industries  locales  qui  mé- 
ritent quelque  attention  à  cause  de  leur  spéciabté,  on  remarque  la 
fabrication  du  vert-de-gris,  répandue  dans  tout  le  département, 
et  celle  des  bagues  de  verre  (à  Balaruc) ,  qui  trouvent  un  débit  à 
la  foire  de  Beaucaire. —  Montpellier  a  de  tout  temps  été  le  centre 
d'un  commerce  fort  important  ;  encore  aujourd'hui  ses  principales 
fabriques  sont  celles  des  mouchoirs  de  soie  et  des  étoffes  de  co- 
ton ,  des  couvertures  de  laine,  des  flanelles  (impressions  sur  lai- 
nes) ,  des  cuirs  et  peaux  préparés ,  des  crèmes  de  tartre  et  vert- 
de-gris,  des  produits  chimiques,  des  eaux-de-vie  et  des  essences, 
des  salpêtres ,  etc. 

RÉCOMPENSES  INDUSTRIELLES.  —  A  la  dernière  exposition  des 
produits  de  l'industrie  (1827)  il  a  été  décerné  :  trois  méoaillxs 
d'ar-^ewt  à  MM.  Fulchrand-Faulquier  (de  Lodève),  pour/a&n» 
cation  de  draps;  David  Verdier  (de Montpellier),  pour  céU'palis  j 
Bérard  et  fils  (de  Montpellier),  '^nr  fabrication  dt  produits  ehimi" 
ques.  Trois  médailles  de  bronze,  à  MM.  Grand  frères  et  Prades 
(de  Bédarieux) ,  pour  fabrication  de  draps  ;  Farel  et  fil»  (de  Mont- 
pellier) ,  pour  côte-palis  ;  Larguère  cadet  (de  Montpellier) ,  pour 
corroya ge ,  etc.  Huit  mentions  honorables,  à  MM.  Delpont- 
Bruguiêre  et  compagnie  (de  Clermont),  r^o^xv  fabrication  de  drapti 
Angustiâ  Vallat  (de  Lodève),  pour  idem;  Philippe  Yallat  (de 
Montpellier),  pour  eôte-palis  et  madras  ;  Granier  (de  Montpellier), 
pour  couvertures  de  laines  et  cotons  ;  Giraud  et  fils  (d*Aniane),  pour 
cuirs  et  peaux  bien  préparés;  Roque  frères  (de  Clermonl)  et  Pierre 
Durand  (de  Clermont),  pour  peaux  de  moutons  bien  tannées;  et  eufin 
à  la  maison  centrale  de  détention  de  Montpellier,  pour  toilet 
éarue*  ,  perkaUt  et  bretêiUs. 

DouAHEâ.^La  direction  de  Montpellier  a  3  bureaux  principaux, 
dont  2  seniement  sont  situés  dans  le  département. 

Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  tSBi  : 

Douanes,  et  timbre.        Sels.  Tétai. 

Cette 534,994  f.   1,882,44SL     l,807>44af. 

Agde 854,729         339,038  693767 

Total.  Produit  des  douanes  dans  le  départ.  .     2,561,207  f. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  95.  — 
Elles  se  tiennent  dans  44  communes ,  dont  25  chefs-lieux ,  et  du- 
rant pour  la  plufiart  2  à  3  jours ,  remplissent  208  journées. 

Les  foires  mobiles,  au  nombre  de  15 ,  occupent  51  jonrnées. 
'    290  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont ,  outre  les  bestiaux ,  les  chevaux 
et  mulets  ,  les  viandes  salées  ,  les  châtaignes  ,  les  noix  ;  les  boi's- 
merrains ,  les  futailles  et  comportes  ;  la  laine ,  la  toile ,  la  soie 
grège  et  la  filoselle  ;  les  cuirs ,  les  légumes  et  fruits  secs  ;  la  sabo- 
terie ,  les  ustensiles  de  cuivre ,  etc. 
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filSTOIftS. 

.La  Bretagne,  à  Tépoque  ou  elle  Fut  conquise  par 
les  Romains,  faisait  partie  de  la  Celtique  propre- 
ment dite.  Son  territoire  était  occupé  par  diverses 
peuplades,  ayantcbacune  leur  cité  ou  ville  capitale. 
^  Les  RhedoneSy  dont  Condate  Rhedonum^  ou  Ren- 
nes, était  la  capitale,  occupaient  le  centre  est 
de  la  contrée;  au  sud  étaient  les  Namneles,  qui 
avaient  Nai^tes  pour  capitale  ;  à  Touest  les  Gurio- 
solites ,  les  Venetes ,  qui  ont  donné  leur  nom  à 
Vaones  leur  capitale,  et  que  quelques  auteurs  ont 
prétendu  avoir  fondé  Venise;  enlin,  au  nord, 
les  Abrincatuens^  babitans  de  rAvrancfain,,  dont 
Avranches  rappelle  encore  TexistencjB  (1).  On  dé- 
signait généralement  ces  peuples  sous  le  nom 
d'Armoricains,  yr/Tzorîc/,  nom  celtique  qui  signifie 
habUans  sur  ou  près  la  mer. 
.  Les  citéa  de  TArmorique  s'étaient  liguées  con- 
tre César  pour  défendre  leur  liberté,  ce  grand 
homme  ternit  Téclat  de  son  triomphe  par  les 
cruautés  qn'il  exerça  sur  les  vaincus. 

Lors  de  la  division  des  Gaules  en  17  provinces, 
FArmorique  fut  comprise  dans  la  troisième  Lyon^ 
naise  ^doot  Tours  était  la  capitale. 

Pendant  le  cours  des  guerres  qui  désolèrent  la 
Grande-Bretagne,  vers  la  fin  do  nt^  siècle,  un 
grand  nombre  de  fkmiilés  se  réfugièrent  dans 
TAi-morique,  où Tempèfeur  Constance  Cliloreleur 
donna  des  terres  à  cultiver.  Cette  émigration  des 
Bretons  insnTaîres  est  la  première  dont  parié 
Fhtstoire  ;  une  seconde  colonie  de  Bretons  passa 
dans  FArmofique,  à  la  suite  de  Maxime.  Cesdèui 
eoionies,  auxquelles  il  s'en  joignit  de  nouvelles,  se 
confondirent  avec  les  aborigènes,  et  donnèrent 
âa  payé' le  nom  de  Bretagne. 
•  An  h'  siècle,  lorsque  l'autorité  romaine  fat 
abolie  dans  la  Grande-Bretagne ,  tes  petiples  dé 
fArmoriqne  secouèrent  également  le  jong  et  se 
formèrent  en  répnblrque.  On  ignore  les  drreon-' 
élancea  de  eet  événement  :  on  ne  connaît  pas 
davantage  les  détails  du  goovemement  que  les 
ÂrmérieMnê  établirent;  tl  eat);>rêbable  qile  cbaqifC 
eiié  conserva  son  régime-  nronieipal ,  et  qve  potir 
le»  afFftfrea  générales ,  lea  nattons  confédéréei  te- 
naient des  assénsMëeii  semMablea  à  eelles  qui 


(i)  Le  territoire  d'Avrtnches  fait  aajoiird*hai  partie  du  dépar- 
0      T.ll.  — Il, 


avaient  lieu  dfins  la  Celliqne^  avant  la  conquête  dt 
Jules-César. 

La  Bretagne  a  eu  long«-temps  des  souverains  |Mr» 
ticuliers^qui  portèrent  suocessivemént  le  nom  dé 
rois,  de  comtes  et  de  dues^  Gonan^  surnommé  ifi^ 
rmc^^e,  paèse  pour  le  premier  de  ces  princes^  Plu* 
sieurs  de  ses  sncoesseurs  se  distitiguôrent  pat*  d< 
faraudes  qualités  et  reculèrent  les  limites  de  leuN 
Ëtats.Nominoé,Arthurl*r,PierredeDreux,JeaQlV| 
Arthur  111  sont  les  seuls  souverains  biretons  dont 
les  noms  méritent  d'être  oonaervés  par  rhistbii'ef 
leurs  règnes  furent  une  suite  de  combats  qui  m^U 
heureusement  ne  profitèrent  que  rarement  aii 
peuple.  —  Jean  IV,  yainqueur de  Charles  de  Bloisf 
est  encore  moins  célèbre  par  lui-même  que  pas 
son  héroïque  mère,  Jeanne  de  Flandre,  Ge  fot  lui 
qui,  en  1381^  institua  l'ordre  de  ^Hermime^  célèt 
bre  dans  les  fastes  bretons  (les  armes  de  Bretagnn 
étaient  de»  hermines).  Lii^deviae  de  Fordre^étaitA 
ma  vie.  Les  dames  y  étaient  reçaes  el  a'a(»f^elaîenll 
ehePiUeresses,'-^ktùk\xt  III,  plus  oenntt  sjous  le  ildm 
de  comte  de  Richement,  fut  connétable  dt  Fraaoé^ 
et  contribua  puissamment  aâ  rétablissement  de 
Charles  VII  sur  le  trône.-— Le  duc  Fraiiç6ia  U»  q^ 
embrassa  la  cause  do  due  d'Orléans  Isonthe  Ghâr<4 
les  VllI ,  et  qui  fut  vaincu  par  la  Trémouille  s  è  la 
bataille  de  SaJnt-Aubin*du*Gormier.)eal4l^,MtpèNi 
d'Anne  de  Bretagne.  ^  Cette  prinoesie^  dpnèaavoi^ 
été  mariée  par  procuratioh  à  Maximîliett,,empeteU^. 
des  Romaias^  épousa,  en  UQlv  Charles  VUI| 
après  la  mort  de  soh  mari  (en  149ft)  »  elle  l'unit  m% 
nonvean  roi  de  Franoe ,  Louiè  XII.-^>La  pt^intietiik 
Claude,  leur  fille  aioéêr  épjQnisa  F ri^nçols  4'A|}g^^. 
léme,  depuis  (Fratefoin  1^0  ^^'^^^  P^^^^  ^^  dU  li| 
Bretagne.*-'' Enfin  la  réunion  de  0e  pays  à  b  France^ 
fut  arrêtée  irrévjoeablement>eB,1532^du  oonsen-^ 
temeàt  des  élats  de  la  provlnoQ^  > 

On  divisait  cette  prOvitiaeen.deux  parties.  L«| 
Haute^Bretagne^  sittlée  à  l'orient,  comprenait «iAi|, 
diooèâes)  là  Basse^Bretagoet  pla<Séeà  l'oocidenl^ 
n'en  comptait  que  quatra  La  Bretagne  forme  au-, 
jonrd'faui  cinq  ftépartenalena  :  JHe-^eê^  FUéineff 
Lairû^lttférieurê ,  Câteê^^kt^ihri ,  Fmiêêire  et  M^^, 
bikoiu  > 


Lea.faabitans  dn  départeUMint  d'illé'et^Vrfaidtf' 
8evtfranoft,bratea,bôspitaHers,eeûsl«ti8  dansletrhf  ' 
affeeliçttaf  et  fidèle*  obaervâttèom  dé  léfti^  ptfrdte;  < 
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Mais  on  leur  reproche  d'être  eotélés,  et  de  man- 
quer d'industrie,  comme  tous  les  Bretons.  Ils  sont 
toujours  fort  attachés  au  sol  natal ,  et  enclins  à  la 
superstition.  Ceci  ne  doit  s'eptendre  que  des  habi* 
tans  des  campagnes,  qui  tiennent  fortement  à  leurs 
habitudes,  à  leur  costume  grossier  et  aux  prati- 
ques routinières  d'agriculture  que  leurs  pères 
leur  ont  enseignées. 

Les  Bretons  de  l'intérieur  n'ont  pas  naturelle - 
talent  l'esprit  commerçant,'  et  si  de  pressans  be- 
soins ne  les  excitent  pas  à  l'industrie ,  ils  ne  font 
rieo  pour  en  acquérir;  les  habitans  des  côtes  se 
liTrent  seuls  à  quelques  spéculations  commerciales 
cti  des  expéditions  maritimes,  source  d'une  ai- 
sance inconnue  dans  le  pays,  il  y  a  trente  ans.  Les 
pèches  et  la  culture  du  tabac  (accordée  à  l'arron- 
îiissement  de  Saint-Malo)  ont  beaucoup  contribué 
«u  bien-être  des  habitans.  Mais,  si  cet  éloignement 
pour  le  négoce  est  nu  mal,  en  revanche  le  peu 
d'habitude  des  affaires  conserve  au  paysan  sa 
franchise  et  sa  loyauté;  l'idée  d'une  ruse  de  com- 
merce lui  semble  au-dessous  de*  lui,  et,  dans  ces 
hameaux  où  l'on  ignore  souvent  ce  qu'est  la  loi , 
ce  qu'elle  peut  et  ce  qu'elle  veut,  le  bon  sens  sait 
fort  bien  distinguer  le  juste  d'avec  l'injuste;  une 
poignée  de  main  est  un  contrat  aussi  valable  que 
tous  les  marchés  sur  papier  timbré.  La  parole  d'un 
breton  vamt  ùr,  dit  un  proverbe ,  dont  la  vérité  est 
depuis  long-temps  reconnue. 

Mariages.  Les  paysans  d'Ille-et-Vilaine  suivent 
de  singulières  coutumes  dans  leurs  mariages.  C'est 
]*arement  pour  eux  la  suite  d'une  inclination  ;  ils 
n'y  cherchent  qu'une  affaire  de  convenance.  La 
femme  doit  être  plus  Agée  ou  tout  au  moins  de 
même  Age  que  le  mari.  Les  accords  entre  les  pa- 
rens  ont  lieu  au  cabaret  et  se  ratifient  avec  des  pots 
de  cidre*  Le  fotur  y  reste  souvent  étranger  ;  quant 
à  la  future,  il  est  encore  plus  rare  qu'on  la  consulte. 
Lorsque  tout  est  réglé,  on  procède  aux  fiançailles, 
c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  publications  légales  des 
officiers  de  l'état  civil  :  ces  fiançailles  se  complètent 
k  l'église ,  devant  le  curé  qui  reçoit  les  paroles  des 
fators.  Vient  ensuite,  chez  le  père  de  la  fiancée,  le 
repas  obligé,  et  qui  seoompose  ordinairement  d'un 
veau  ou  d'une  vache  tout  entière,  servie  en  vingt- 
cinq  plats différens,  de  force  cidre,  et  de  quelques 
poU  d'eau-de-vie.  Vers  la  fin  du  repas ,  le  père  du 
futur  apporte  ce  qu'on  appelle  les  promesses;  ce 
sont  un  livre  d'église,  des  bagues,  des  chape- 
lets, etc.,  et  une  somme  d'argent.  Ces  présens  sont 
placés  sur  un  plat,  font  le  tour  de  la  table  et  sont 
offerts  au  père  et  à  la  mère  de  la  fiancée  :  on  les. 
dépose  ensuite  devant  celle-ci,  dont  les  pleurs 
commencent  alors  à  couler  avec  abondance,  et 
qui  n'accepte  ces  divers  objeta<qu'à  la  sollicitation 
réitérée  du  futur  et  de  ses  parens.  C'est  là  le  pre- 
mier lu^te.  Deui  ou  trois  mois  s'écoulent  L'époque 


9EHEBBBaeSBSBB9SSSSBB99B=SSS9S9BBSHBR^^ 

du  mariage  est  fixée.  Les  foturs,  accompagnés  des 
garçons  et  des  filles  d'honneur,  font  leurs  invi- 
tations en  embrassant  les  invités.  Le  grand  jour 
de  la  noce  arrive  enfin;  l'acte  civil  signé  est  im- 
médiatement suivi  de  la  cérémonie  religieuse,  qui 
se  termine  par  une  formalité  indispensable  et  tou- 
jours scrupuleusement  observée.  Au  sortir  de  l'é- 
glise, le  parent  le  plus  riche  prend  la  mariée  par 
la  main,  et  la  conduit  à  un  cabaret  où  tout  le 
monde  les  suit, et  où. chacun  peut  boire  à  discré- 
tion, aux  frais  de  ce  généreux  parent  :  si  en  chemin 
on  passe  devant  la  maison  d'un  des  invités,  on 
doit  y  entrer  et  y  boire.  Aussi  n'est-ce  que  lors- 
que chacun  est  ivre  que  les  nocous  se  séparent.  ' 
Avant  de  laisser  partir  la  mariée,  les  jeunes 
filles  l'entourent  pour  lui  ravir  sa  couronne  iiup- 
tiale,  attachée  par  plus  de  cent  épingles  :  chacunjè 
tâche  d'en  arracher  une,  car  elles  portent  bonheur; 
en  cet  instant  les  pleurs  de  la  mariée  redoublent; 
elle  se  sauve  avec  ses  compagnes,  et  le  mari  couK 
après  avec  ses  garçons  d'honneur.  II  s'ensuit 
une  lutte  qui  a  l'air  d'être  sérieuse.  Les  efforts 
pour  conduire  la  mariée  à  la  maison  conjugale 
sont  souvent  cause  que  ses  vêtemens  sont  déchi- 
rés, ce  qui  est  pour  elle  un  titre  d'honneur,  car 
plus  une  fille,  dans  cette  occasion,  fait  de  résis- 
tance ,  plus  elle  passe  pour  vertueuse  dans  le  can- 
ton, et  plus  aussi  son  mari  croit  avoir  droit  de 
compter  sur  sa  fidélité.  C'est  d'ailleurs  avec  rai- 
son, car  les  paysannes  bretonnes  se  recomman- 
dent par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  la  chasteté 
de  leur  conduite. 


Les  costumes  des  paysans  n'ont  pas  varié  de- 
puis fort  long- temps.  Ils  sont  amples  et  commodes^ 
quoique  fabriqués  avec  des  étoffes  grossières* 
Les  femmes,  dans  certains  cantons,  ont  des  bçn- 
nets  élevés ,  décorés  de  dentelles,  et  dont  la  forme 
a  quelque  ressemblance  avec  celle  de  la  coiffure 
pyramidale  du  pays  de  Caux,  qui  n'est  elle-mêine 
que  l'ancienne  coiffure  française,  en  usage  du 
temps  de  Charles  VI.  Dans  d'autres  localités  ,  les 
femmes  posent  sur  leurs  cheveux  des  coiffes  ac-. 
compagnées  de  larges  bandes  de  toile ,  qu'elles 
arrangent  carrément  sur  le  soroniet  de  leur  tête , 
et  qui  leur  encadrent  le  visage  d'une  façon  pi- 
quante. Une  des  vignettes  de  cette  livraison  repré- 
sente ces  deux  sortes  de  coiffures.  —  Dans  l'ar^ 
rondissement  de  Vitré  ^  et  même  dans  une  grande 
partie  de  celui  de  Rennes  y  les  habitans  des  cam- 
pagnes se  revêtent ,  en  hiver ,  de  soyons  de  peaiT 
de  chèvre-,  espèce  de  veste  longue  qui  descend, 
jusqu'à  moitié  des  cuisses ,  et  ofÎFre  un  abri  com- 
mode contre  la  riguenr  des  saisons. 

L'idiome  en  usage  ches  les  culùvateurs  de  TIIU^ 
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et-Vilaîoe  est  un  vieux  fpauçaU  qui  a  peu  varié 
depuis  plusieurs  siècles.  Daos  les  cantoos  du  sud 
particulièrement,  les  paysans  parlent  comme  au 
temps  de /ofW//^;  mais  avec  une  prononciation 
gutturale  et  sifflante,  que  notre  alphabet  figure- 
rait difficilement  Sur  les  côtes,  leur  langage  est 
aussi  mêlé  de  quelques  mots  celtiques,  armori- 
cains ou  bretons.  Les  savans  du  pays  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  nom  à  donner  à  cette  langue,  qui 
est  celle  de  la  Basse-Bretagne. 

AsnniQiTXTÉs. 

Le  département  renferme  des  antiquités  gau- 
loises ou  celtiques  et  des  antiquités  romaines.  Il 
y  existe  aussi  diverses  ruines  qui  appartiennent  au 
moyen  âge. 

Les  antiquités  celtiques  consistant  tu  menhirs  ou 
|Herres  levées  (en  breton, /9/eriv«  longues) ,  et  en 
dolmens  ou  pierres  posées  en  forme  dé  tables  sur. 
d'autres  pierres  (en  breton  ;  tahks  de  pierre). 

On  voit  près  de  Grabusson,  à  7  lîèues  de  Rennes, 
un  menhir  formé  d'un  bloc  de  marbre  de  10  pieds 
dé  hauteur. — On  en  trouvé  un  autre,  haut  de  6 
pieds, dans  la  forêt  du. Teil  (conamùne  d'Esse). — 
Une  commune  voiitine ,  celle  de  Roliers,  possédait 
autrefois  un  monument  de  cç  genre,. d'une  hau- 
teur considérable;  mais  il  a  été  si  mutilé ,  qu'il  est 
aujourd'hui  réduit  à  10  pieds  d'élévation,  sur 
8  pieds  de  large,  et  environ  5  d'épaisseur.  Quel- 
ques-uns de  ses  débris  attestent  son  ancienne 
grandeur;  il  en  est  qui  approchent  de  son  volume 
actuel. — Un  i»e/i/iir,  qui  subsiste  debout  auprès  de 
Cugneu,esthautde  plus  de  20  pieds,  et  a  22  pieds 
de  circonférence  à  sa  base;  mais  le  monument  le 
plus  remarquable  de  ce  genre  est  celui  qu'on  voit 
k  une  demi-lieue  de  Dol ,  sur  la  route  de  Rennes. 
Beaucoup  plus  élevé  que'  ceux  qu'on  rencontre 
isolés  dans  le  reste  de  la  Bretagne,  il  est  formé 
d'une  énorme  pierre  granitique ,  haute  d'environ 
40  pieds  au-dessus  dû  sol,  et  qui  peut  avoir  30 
pieds  de  circirit  à  sa  base.  Des  fouilles  faites  jus- 
qu'à 30  pieds  de  profondeur  n'ont  pu  atteindre 
la  base  de  cette  espèce  d'obélisque  grossier,  aM- 
quel  on  donne,  dans  le  pays,  le  nom  de  pierre  du 
Champ' Dolent. 

Le%  dolmens  qui  existent  dans  le  département 
tout  d'une  grande  dimension.— On  trouvé,  à  peu 
de  distance  du  village  d'Ëssé ,  au  Rouvnay,  un 
monument  de  ce  genre ,  le  plus  curieux  peut-être 
de  la  France.  La  Hoche^ux-Fée^ ^  tel  est  le  nom 
qu'on  lui  a  donné ,  est  composée  de  42  blocs  d'un 
schiste  rougeàtre;  sa  forme  approche  de  celle 
d'un  carré  long,  situé  du  sud-est  au  nord-ouest 
$a  plus  grande  longueur  est  d'environ  60  pieds  ; 
aaplus  grande  largeur  de  12;  sa  plus  grande 
hauteur  au-dessus  du  sol  est  aussi  de  12  pieds. 
Ce  monument,  dont  l'intérieur  se  divise  en  deux 


chambres ,  parait  avoir  été  consacré  aux  cérémo« 
nies  du  culte  druidique. — Deux  autres  dolmens 
ont  été  découverts  dans  la  forêt  de  Fougères.^  Le 
premier ,  qu'on  appelle  le  Monument ,  consiste  en 
une  pierre  de  12  pieds  de  longueur,  sur  8  de  lar- 
geur, et  4  d'épaisseur,  soutenue  à  environ  2  pieds 
au-dessus  du  sol  actuel  (qui  parait  s'être  exhaussé) 
par  dix  autres  pierres  de  moindres  dimensions-, 
posées  sur  deux  rangs,  et  formant  une  espèce  de 
rue.  Cette  rue,  dirigée  dn  nord-est  au  sud-ouest, 
a  3  pieds  de  largeur.  — L'autre  dolmen  se  nommé 
IsL pierre  du  Trésor.  Cette  énorme  pierre  était  aussi 
supportée  par  plusieurs  autres  pierres  moins  gros- 
ses ;  mais  quelques-unes  de  celles-ci  ayant  été  dé- 
rangées et  renversées,  la  pierre  supérieure  a  glissé 
d'un  côté  jusqu'à  terre,  de  telle  sorte  qu'elle  ne 
porte  plus  que  par  son  extrémité  sur  ses  supports. 

On  a  trouvé  souvent,  dans  diverses  localités,  des 
médailles,  des  ustensiles  de  bronze,  des  vases  de 
terre,  etc.,. d'origine  romaine;  mais  la  découverte 
la  plus  précieuse  e8t*cellé  qui  a  été  faite  à  Rennes, 
en  1774,  d'un  vase  tfor  pur,  en  forme  de  soucoupe. 
Ce  vase  a  1  pouce  et  demi  de  profondeur  et  9  pouces 
de  diamètre.  Le  fond  est  orné  d'un  bas-relief  fort 
bien  exécuté,  représentant  le  Triomphe  de  Bacehus^ 
et  dans  le  bord,  décoré  de  feuilles  d'acbe  et  de 
laurier,  sont  encastrées,  seize  médailles  d'empe* 
reurs  et  d'impératrices.  D'après  ces  médailles ,  on 
a  pensé  que  le  vase  était  du  temps  de  Septime^ 
Sévère.  Il  est  déposé  à  Paris  au  cabinet  de  mé* 
dailles. 

Non  loin  de  Montfort,  à  l'orient  de  la  ville,  sont 
d'anciens  thermes ,  attribués  aux  Romains  ,  et  con- 
sistant en  deux  bassins  contigus.  L'un  de  ces  bas- 
sins a  été  détruit  pour  agrandir  .un  jardin.ljes  deux 
bassins  avaient  chacun,  environ  72  pieds  de  Ion** 
gueur  et  60  de  large.  Us  formaient  deux  carrés 
longs,  dirigés  de  l'ouest  à  Fest ,  et,  parleur  côté 
orienlaloù  s'ouvraient  six  trappes  d'aquéducs, 
recevaient  les  eisux  d'une  riyièresur  le*  bord  de 
laquelle  ils  sont  situés.  On  descendait  dans  ces 
bassins  par  deux  larges  escaliers  en  pierre  de 
taille.  Les  bains  de  Montfort  sont, avec  ceux  de 
Carhaix  (Finistère)^  lés  sei)ls. bains  antiques  qoq 
l'on  trouve  en  Bretagne.         .  ' 

Près  de  Landéan,  dans  la  forêt  de  Fougères,  s'é^ 
tendent  dévastes  souterrains  appelés  lés  Celliers-^^ 
Landéan  j  creusés,  dit-on,  en  1 173,  par  ordre  de 
Raoul  de  Fougères,  qui  voulait  y  cacher  ses  trésori 
eCses  effets  précieux  pendant;  ses  guerres  contre 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  L'ouverture  présente  un 
berceau  en  plein  cintre,  de  13  pieds  de  haut,  sur  19 
pieds  de  large,  etT d'une  longueur  de  47  pieds.  La 
tradition  populaire  prétend  que  les  Gelliers-de« 
Landéan  communiquaient  autrefois  jusqu'à  Fou^ 
gères,  par  un  passage  souterrain;  mais  rien  n'est 
moins  prouvé  que  cette  assertion,         '  r'^ 
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conte;  Tratérieiir  rappelle  en  petit  celui  du  Panthéon  ;  le  portail , 
aarmonté  de  denx  tours  régniières,  n^a  pas  moins  de  lao  pieds 
d^élération.— L*ir(ft«(-d:t-/^i/^nedateque  de  Tiaccndie  de  1720;  il 
•st  occupe  non^seulement  par  le  corps  mnnicipal ,  mais  encore  par 
1m  tribunaux  de  i^^  instance  et  de  justice  de  paix ,  par  la  biblio- 
tlièqtfe  publique  et  par  les  écoles  de  dessin  et  d'arciiitectorc. 
—  Vabbajre  de  Saint- Georges  a  subi  plusieurs  transformations  :  ce 
fat  d'abord  un  temple  consacré  au  culte  d*ïsis  ou  de  Cérès ,  puis 
nn  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît  ;  les  restes  de  ce  beau  bâ- 
timent serrent  aujoard*bui  de  caseme.^ll  faut  mentionner  encore 
le  F ataisnle'' Justice  dont  U  façade  a  x44  pieds  de  long;  les  salles 
d'audience  sont  décorées  de  belles  peintures  de  Jouvcnet  et  de  ses 
élèvea. — Le  Thabor  est  une  promenade  magnifique  de  laquelle  la 
Toe  s*étend  à  plasieurs  lieues  de  distance  sur  1^  charmante  rallée 
que  baigne  la  Vilaine.  —  A  Tépoque  où  les  états  de  Bretagne  se 
tenaient  à  Rennes,  cette  ville  arait  40,000  habitans.  Elle  est  beau- 
coup déchue  de  sa  splendeur;  rétablissement  d*une  coiir  d*appel , 
d'une  école  de  droit,  d^une  école  d'artillerie,  la  création  du  canal 
4nile-et-Rance  sont  les  compensations  qu'elle  a  obtenues. 

Fouoèats ,  snr  une  belle  colline,  au  bas  de  laifbélle  conle  le 
Nançon,  ch.-L  de  s.-préf.,  à  10  1.  N.*E.  de  Rennes.  Pop.  7,677  h. 
«-  Cette  Tille  fut  souvent  la  proie  des  Anglais  dans  les  longues 
*inTasions  de  ces  insulaires  en  l^rance,  auxix'^  et  au  xvf  siècle.  Sous' 
le  règne  de  Charles  YII,  ils  s'en  emparèrent  par  surprise  dans  la 
unit  du  a3  an  24  mars  1448 ,  et  cet  événement  devint  le  signal 
d'nne  guerre  qui  rendit  à  la  France  les  provinces  qu'elle  avait 
perdues. —  Fougères  ayant  éprouvé,  dans  le  dernier  siècle,  quatre 
incendies  désastreux ,  on  y  chirrche  vainement  d'anciens  édifices  ; 
les  gothiques  tours  du  château  élevé  par  Raoul  de  Fougères  sont 
seules  debout.  En  revanche  la  ville  est  fort  bien  bâtie  et  très  in- 
dustrieuse. Une  fontaine  d'eau  minérale  ferrugineuse  y  attire  un 
grand  concours  d'étrangers. 

MoiTTFORT-sua-Mxu ,  sur  nn  coteau  élevé,  an.  confluent  da 
'  Meu  et  du  Chailloux ,  ch.-l.  de  s.-préf.,  à  7  l.  O.  de  Rennes.  Pop. 
1,71 5  h.  —  La  ville  est  ceinte  de  remparts  flanqués  de  plusieurs 
tours  et  environnés  d'un  large  fossé;  sa  fondation  se  rapporte  à  la 
domination  des  Romains  si  quelques  vestiges  de  monumcns  ne 
sont  pas  trompeurs.  Montfort  comme  presque  toutes  les  localités 
bretonnes,  eut  beaucoup  à  souffrir  des  excursions  des  Anglais 
dans  le  moyen  âge.  Sous  Charles  V,  Duguesclin  s'en  empara  après 
an  siège  opiniâtre.— C'est  à  cette  époque  que  se  rattache  le  miracle 
de  U  canne,  dont  la  célébrité  a  rejailli  sur  Montfort.  Voici  ce 
que  raconte  la  chronique  :  une  jeune  villageoise,  ayant  été  eole- 
Tée  par  le  commandant  du  château ,  ne  vit  d'autre  moyen  ponr 
aanver  son  honneur  que  d'invoquer  la  protection  de  Saint-Nicolas  ; 
aussitôt  elle  fut  changée  en  canne  et  s'él^inçant  dans  un  étang 
échappa  à  son  ravisseur.  Depuis  lors,  pendant  plusieurs  siècles,  le  9 
mai ,  tous  les  ans ,  une  canne  sauvage  venait  entendre  la  messe 
•nmattç»  autel  de  Saint-Nicolas;  elle  était  suivie  de  onze  cannetons, 
•t  an  départ  elle  laissait  un  de  ses  petits  en  hommage  an  saint. 
Chaque  année  on  dressait  procès-verbal  de  ce  miracle.  Mais  les 
calvinistes  s'étant  rendus  mattres  de  Montfort  vers  le  milieu  du 
XTU"  siècle,  s'avisèrent  de  nunger  les  pieux  volatiles,  canne  et 
canneU>na,et  mirent  fin  au  miracle  qui  no  s'est  pas  renouvelé  depoia. 

RuxiN ,  au  pied  d'une  montagne ,  non  loin  du  confluent  de 
lX)aest  et  de  la  Vilaine ,  ch.-l.  de  s.*préf.  ,817  1.  S.-O  de  Rennes. 
Pop.  4f5o4  h.  -^  Cette  ville,  quoique  éloignée  de  la  mer,  a  nn  port 
assez  fréquenté  sur  la  .Vilaine.  Son  importance  s'est  accrne  par  la 
destraction  de  la  ville  de  Rienx.  Les  murailles  dont  Redon  -fut 
entoarée  en  1 588  sont  en  grande  partie  détruites,  François  Il'y  con- 
voqua trois  fois  les  Etats  :  en  16  la,  ils  s'y  tinrent  encore.  L'église 
Sîiint-Srtnveur  émit  ndmiréc  par  In  h.irdicsse  de  s:i  construction;  elle 
fut  déviirôc  ji."»i-  un  \n<  ciulit.-;  I.1  torir  ijri  tculc  {'Thnppa  ni:x  flam- 
iJKvi  nié.'i.c  r::r;>ri*  «l'ôîrp  *'iie. 

.S.\i»r-Mvi.o.  Stir  1  iic  d'^ron,  c-h.-l.  do  '.'\mf.,h  17I.  N.-O. 
de  Rr:ir.c*.  I*nn.  txr,i]t  U.  —  Lp  ?..•..{  d^  Sï.iiiî-"î:»li>  est  ù'un  iircv^ 
Irôs  ilirtifil."  .T  «ai:»."  .^p*  n'rifj  qiri  ou  i,W.'.n\rni  IVntréo;  in;tis  le 
séjtiur  en  c^!  m'ii-  r!  <  .-î.mio.!*».  l'>  0,1  tVt)A"  fit-,  li  ««Tte  iri|ir.rf.in<  c 
iuiuti.']iin  cl  comir.cm.-.lc.  L:i  nul?  se  tniuvc  à  l'ouc-.t,  nu  dHiors 
de  l'embuttchurc  de  la  Uanco;  clic  Q*t  déft^nduc  par  &e[^t  forts, 


dont  le  principal,  U  Conehée,  est  nn  ouvrage  remarquable  de 
Vanban.  La  chaussée  qui  lie  Saint-Malo  an  continent  est  estré-» 
moment  solide;  cependant  on  est  souvent  obligé  de  la  réparer. 
Une  tempête  l'enleva  même  en  partie, il  y  a  quelques  années.  L'as- 
pect de  la  ville  est  très  pittoresque  ;  plusieurs  rues  sont  bien  bâ- 
ties, et  l'on  y  voit  de  magnifiques  hôtels.  La  cathédrale  est  un  édi- 
fice dans  le  style  gothique.  Le  château  ,  élevé  par  les  ordres  de  la 
rdne  Anne,  fait  (uirtie  des  nouvelles  fortifications.  Cette  reine, 
ayant  en  à  vaincre  de  nombreuses  résistances,  fit  bâtir  une  toui* 
sur  bquelle  on  lisait  l'inscription  suivante  :  Qai  qu'en  grogne, 
ainsi  sera  :  c'est  mon  plaisir.  De  là ,  le  nom  de  Qui  qu'en  grogne , 
resté  à  cette  tour.  *-  A  l'embonehure  do  b  Rance  se  troavo  Sain^ 
Servan,  détaché  de  Saint-Malo.  seulement  par  .un  bras  do  mer  qui 
est  à  sec  à  tontes  les  marées  basses.  On  y  trouve  une  rado  oon« 
mode  et  deux  ports  séparés  l'un  de  l'autre  par  nn  rocher  sur  le- 
quel s'élève  la  tour  Solidor,  qui  donne  son  nom  à  un  des  ports  9 
l'autre  s'appelle  le  port  Saint-Père. 

Dor..  Au  milieu  de  marais  desséchés  extrêmement. fertiles,  cli.-l.do 
cant.  à  51.  i\i  N.-E.  de  Saint-Malo.  Pop.3,939  h.T-Cette  ville  qui,  au 
vi"  siècle,  était  un  évéché,  a  été'prise'et  re|>rise  plusieurs  fois  par  les 
Normands,  contre  les  attaques  desquels  elle  servait  autrefois  do 
boulevart  à  la  Bretagne.  En.  1793 ,  les  Vendéens  y  soutinrent  un 
siège  contre  l'armée  républicaine.  —  Il  n'y  a  à  Dol  qu'une  nxo  qui 
mérite  véritablement  ce  nom ,  c'est  la  Grande-Rue,  dont  les  mai- 
sons sont  construites  sur  une  ligne  assez  régulière.  —  L'ancienne 
cathédrale  est  très  vaste  ;  la  nef  est  élevée  et  d'une  ardiitectaro 
gothique,  remarquable  par  sa  bardiesse  et  sa  légèreté. 

VirnÉ.  Sur  la  Cantache,  ch.-l.  de  s.-préf.,  à  10  L  £.  de  Rennes. 
Pop.  8,8i6  h.  —  Cette  ville,  ceinte  de  remparts  gothiques,  flan- 
qués de  tours  rondes,  se  présente  sous  un  aspect  favorable;  le 
clocher  qui  la  domino  et  l'ancien  château  sont  de  Peffet  le  pins  pit* 
toresque;  malheureusement  les  maisons  sont  mal  bâties,  les  mes 
malpropres;  tout,  dans  l'intérieur,  contraste  avec  la  beauté  doa 
campagnes  qoi  l'environnent.  On  remarque ,  an  dehors  do  l'église 
Notre-Dame f  une  chaire  en  pierre,  d'oà  l'on  prêdmitan  ponplo 
rassemblé  dans  le  parvis. 

Cbate/^u-dbs-Rochers.  Une  tour  gothiqne ,  placée  à  l'angle  de 
deux  bâtimens  plus  modernes  ,  s'élève  avec  grâce ,  à  une  demi- 
lieue  vers  le  sud  de  Vitré.  C'est  le  château  des  Rochers,  qui  fut 
long-temps  la  demeure  de  madame  de  Sévigné.  Cette  tour  est  re- 
marquable par  sa  luiuteur,  qui  parait  d'autant  plus  grande  que  le 
reste  de  l'édifice  n'est  pas  d'une  étendue  proportionnée.  Ce  châ- 
teau est  fort  bien  entretenu;  un  parc  magnifique  et  de  beaux  jar- 
dins rembellissent.  Les  souvenirs  dont  il  est  plein  y  attirent  les  voya- 
geurs. On  y  voit  un  portrait  de  madame  de  Sévigné ,  attribué  à 
Mignard.  Elle  est  représentée  avec  une  coiffure  grecque,  un  fichu 
de  gaze  fort  décolleté ,  et  un  manteau  jeté  sur  les  épaules ,  à  la 
manière  de  nos  grands  châles.  Ce  costume  et  la  liratcbenr  du  co- 
loris donnent  au  tableau  un  air  do  nouveauté.  Biadamo  do  Sévigné  . 
a  immortalisé,  par  une  lettre,  son  entrevue  avec  la  gonvoniAnto 
de  Bretagne.  On  montre  encore  dans  le  château  des  Rodiers  le  ca- 
binet vert  où  elle  reçnt  cette  dame  ;  mais  la  pânture  qui  ornait 
alors  cette  petite  pièce  a  disparu  sons  un  crépi  revêtu  d'une  cou- 
che de  blanc.  On  voit  aussi ,  dans  la  même  partie  du  château ,  sa 
chambre  à  coucher,  accompagnée  d'un  second 'cabinet  sans  che- 
minée, où  elle  se  retirait  souvent  pour  écrire,  et  d*où  elle  adres* 
sait  à  sa  fiUe  les  lettres  atudiantos  qui  ont  fait  sa  réputation. 

BIV1810M  woucnQm  mr  aimiimi«v&ativk 

PoMTCQUS.  —  Le  département  nomme  7  députés.  Il  est  divisé 
en  7  arrondissomens  électoraux,  dont  les  cb.-uoux  sont  :  Rennoa 
(ville  et  arr.) ,  Saint-Malo,  Vitré,  Fougères,  Redon,  Montfort. 

Le  nombre  des  électeurs  est  de  1,8 10. 

AT)iiixrsTnAr»VE.  —  Le  chef  licn  de  la  préfecture  c.5t  Renues. 

Lî  <lrpar:cnirnt  se  divise  en  (î  so«.vprércflures  ou  arrondisse* 
irc  t:s  coni^:;iiDanx. 

O  canlous, 


S.ynr  '^rul...    . 
Fotî  TtTt-r..    .    . 

llcnnrs 

Kcdoii 

M.,:jtf..rt  .  .  . 

Vjrri' 

Totalp 


10 


riii  ronimuucs. 


i2o,5r)i  habit. 
I2rs$75 

81,096 


4'J  cantons,  354  commones,  547,o52hafaitJ 
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•  Sêrrieé  dm  Trésor  publie,  —  x  rccerctir  général  et  i  payeur  (ré- 
ûdant  à  Rennes),  5  receveurs  particuliers,  7  percepteurs. 

Contributions  direetoê,  —  i  directeur  (à  Rennes)  et  i  inspecteur. 

Domaines  et  Enregistrement.  —  i  dir.  (à  Rennes),  a  insp.,  4  Térif. 

Hypothèques,  —  6  conserTatenrs  dans  les  ck.4.  d^arr.  comnk 

Douanes»  -7  x  direeteor  (à  Saint-Malo). 
-    Contribuliane  indireetes,  —  x  directeur  (à  Rennes) ,  3  directeurs 
d'arrondissement,  7  receveurs  entreposeurs. 

PorSts,  —  Le  département  fait  partie  dn  25*  arrondissement 
fbrcstier,  dont  le  chef-lien  est  Rennes.  * 

Ponts-et-Chaussèes,  — Le  département  fait  partie  de  la  10®  ins- 
pection »  dont  le  chef-lien  est  Rennes.  Il  j  a  2  ingénieurs  en  chef 
en  résidence  à  Rennes. 

.  ilf«iMy.— Le  départem.  fait  partie  du  3*  arr.  de  la  i^^  division , 
dont  le  ch.-l.  est  Paris,  x  ingénieur  des  mines  réside  à  Rennes. 

•  Loterie.  —  Les  bénéfices  de  Tadministration  de  la  loterie  sur 
les  mises  effectuées  dan*  le  département,  présentent  (pour  i83i 
comparé  à  i8io)  une  augmentation  de  72,064  fr. 

Tahaes.  —  H  y  a  à  Saint-Malo  i  magasin  de  tabacs  en  feuille 
et  I  inspecteur  de  la  culture. 

Cadastre,  —  1  géomètre  en  chef  à  Rennes. 

MrUTAiRE.  —  Rennes  est  .le  chef4ieu  de  la  i3^  division  mili- 
taire, composée  des  départemeos  des  C6tes-dn-Nord ,  du  Finis- 
tère, d*IUe-èt-Vilaine  et  du  Morbihan. —  Il  y  a  à  Rennes,  i  lieu- 
tenant-général commandant  la  division,  i  intendant  militaire, 
X  maréchal-de-camp  commandant  le  département  d*nie-et -Vi- 
laine. —  Le  département  renferme  deux  places  de  guerre,  Saint- 
Malo  et  ChAtean-Neuf.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Rennes. 
-—  Il  y  a  à  Rennes  un  grand  hôpital  militaire.  —  Rennes  est  le 
chef-lieu  de  la  5^  légion  'de  gendarmerie.  —  Il  y  a  à  Rennes  un 
gymnase  divisionnaire  destiné  à  Tinstruction  des  troupes  des  4®, 
xa*  et  i3*  division» militaires,  x  directeur  des  arsenaux,  x  école 
d'artillerie.  —  A  Saint-Malo,  x  direction  d'artillerie. 

MA.arvrME.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  à  Saint-Servan , 
T  ingénieur,  i  commissaire  principal  de  marine,  i  sous-inspec- 
f eùr ,  et  i  école  dliydrographie.  —  A  Saint-Ma]o ,  t  trésorier  des 
invalides  de  la  marine,  et  x  école  d'hydrographie. 

JvDtcxAXRx.  —  La  cour  royale  de  Rennes  comprend  dans  son 
vesaorfc lea  départemens  des  C6tes-da-Nord,  dn  Finistère,  d'Ilie- 
•t>Yibiae,  de  la  Lotre-Inférieare  et  du  Morbihan.  Il  y  a,  dans  le 
département,  6  tribunaux  de  première  instance;  à  Fougères, 
Montfort,  Redon,  Rennes  (9  chambres),  Saint-Malo  et  Vitré;  et 
%  tribunaux  de  commerce  à  Rennes  et  Saint-Malo.  . 

Religibitss.  —  Culte  catholique,  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d'un  évéché,  érigé  dans  le  ivc  siècle,  snffragant  de  Tar- 
eheVéché  de  Tours,  et  dont  le  siège  est  à  Rennes.  —  Il  y  existe 
(à  Rennes)  X  séminaire  diocésain  qui' compte  180  élèves,  et  (à 
Titré  et  Salnt^Meen)  a  écoles  secondaires  ecclésiastiqoes.  —  Le 
département  renferme  :  xa  cures  de  première,  classe,  47  de 
deuxième,  3o3  succursales,  3ia  vicariats.  —  On  y  compte  40  con- 
grégations religieuses. 

UirxvxRarrAXRX.  —  Le  département  possède  une  académie  de 
rUniirersité  dont  le  chef-lieu  est  Renues,  et  qui  comprend  dans 
son  ressort  les  Côtea^du-Nord,  le  Finistère,  TlUe^t-Vilaine,  la 
Loire-Inférieure  et  le  Morbihan. 

Instruction  publique,  —  Il  y  a  dans  le  département  :  à  Rennes, 
I  fiiculté  de  droit,  f  école  secondaire  de  médecine,  x  collège 
royal  de  deuxième  classe  qui  compte  453  élèves.  —  Et  4  collèges  , 
à  Dol,  a  Fougères,  à  Saint-Servan ,  à  Vitré.  —  A  Rennes,  x  école 
normale  primaire,  à  laquelle  sont  annexées  2  écoles  pratiques , 
l'une  pour  les  enfans,  l'autre  pour  les  adultes,  et  i  école  d'agri- 
culture. —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  'département  est  de 
257,  qui  sont  fréquentées  par  11,607  élèves,  dont  6,479  garçons 
et  5,128  filles.  —  Le  npmbre  des  communes  privées  d'écoles  est 
de  229. 

Socisria  êATAimê  ir  Atrrats.  •»  Il  y  a  à  Rennes  une  Société 
on  Ecole  de  Peinture,  Sculpture  et  Dessin,  et  un  musée  départe" 
mental,  où  Ton  remarque  quelques  tableaux  de  Técole  moderne. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  547,052  hab., 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  i,335  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  i83o  a  été  de 

Î«"V'- , 4,384 

Nausanees,  Masculins.      Féminins. 

Enfkns  légitimes.      g,978    -    8,389     (Total    x^r  8o3 

—     naturels^  2x4    —       2aa      j  »7»»oJ 

^*f'- «»î74   —    8,169        Total    16,443 

Dans  o«  nombre  a  oentenûref. 


etMMSnt  MAnOMÂXMm        '      ' 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  32,826. 
Dont  :  x4,5ïx  contrôle  de  réserve. 

x8,3o5  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
17,595  infanterie. 
44  cavalerie. 
247  artillerie. 
419  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés,  9,/ia8;  équipés,  4,296;  habillés,  4,678. 
9,x  x  7  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  xooo  individus  de  U  population  générale,  60  sont 

mobilisables,  et  sur  1 00  individus  inscrits  sur  le  registre  matricnle« 

56  sont  soumis  au  service  ordin.,  et  44  «ppartienncnt  à  U  réserve! 

L  organisation  de  la  garde  nationale  est  suspendue  dans  238  cornu 

IMPOTS  ET  asosm». 

Le  département  a  payé  à  l'État  (en  x83i)  : 

Contriburions  directes ,  3,730,007  f. 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines x  670  968 

Douanes  et  sels '98^^08 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres 3,2x2,624 

Postes. .  ; : 347,304 

Produit  des  coupes  de  bois iax*34x 

Loterie i  .  .  .  .  102*770 

Produits  divers..  .  .  .^ l  ^^'^^ 

Ressources  extraordinaires ; 865  4xx 


Total.  .  .  .  xi,xi6,3o7  f. 

n  a  reçu  dn  trésor  x3,X74,r48  dans  lesquels  figurtû't:' 
La  dette  publique  et  les  dotations  i>dur.  .....    x,66^'^5  f 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  ••..,.        373*Qa5 
de  i'inslniction  publique  et  des  cultes.  .  ,       Gôù^Sn 

de  l'intérieur.  .      jj^,' 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  .  ,    x,38o,qxq 

f  {"«"^""^ 4,97^,079 

de  la  m.nrme qx8,x64 

des  finances .......•.,.,.        xa3  35x 

Les  frais  de  régie  et  de  pçrception  des  impôts.  .  a,5o8ia67 
Remboursem.,  restitutions,  non-valeurs  et  primes.  .  -  250,276 
Paiemens  sur  les  ppnU,  canaux  et  services  diters.:  ►  ^24,623 

Total.  .  .  .  x3,r74,i48  f. 


Ces  deux  sommes  totales  de  paiemens  et  de  recettes  représentant 
a  peu  de  variations  près  le  inouvcmcnt  annuel  des  impôts  et  des 
recettes,  le  déiiartement  reçoit  de  l'État  2,057,841  fr.  de  plus  qn*il 
ne  paie,  excédant  qui  favorise  l'extension* dn  commeïve  maritime 
et  de  l'industrie. 

l>£PSirSZ8  ^ÈBAJELTEKBSXALÉim 

Elles  s'élèvent  {i83i)  à  55o,73x  f r.  09  cent. 
Savoir  :Z)^/i .>yx«;.traitemens,abonnemens,  etc.  232,402 f.  44  <» 
Dép.  variables  :  loyers ,  réparations ,  encourage- 

mens,  secours,  etc.  ... .  .3i 8,23g    65 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

8o,33o  f.  les  prisons  départementales  9 
55,000  f.  les  enfans  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  .l'État  pour  incendie, 

grêle,  épizoolié,  etc.,  sont  de.  ..,'....  ,  t^'jto 
Les  tonds  consacrés  au' cadastre  s'élèvent  à^  .  .  ;  65,8o2 
Les  dépenses  des  cours 'et  tribunaux  sont  de.  ,-  3x9,366 
Les  fraU  de  justice  avancés  par  l'État  de.  ...  .    43,060 
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Sur  une  superficie  de  .635,599  heqtarea,  le  déport,  en  comptei 
.  43)256  forêts. 
3o5  vignes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  19^477,000  francs. 

Le  département  renferme  environ  •    • 

62,000  chevaux. 

200»ood  bétes  à  cornes  (race  bovine). 
.  TTne  grande   quantité  de  chèvres  et  de  porcs  ^  mais  nn  petit 
nombre  de  moutons.  .   '   .  •         . 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ .  , . 
En  céréales  et  parmentières.   .*  2,735,000  hectolitres^ 

En  avoines 701,000 

En  vins. ,  7,000 

En  cidres 800,000 

Le  territoire  du  déi>artement  de  nile-el-rilaînc  est  presque  en- 
tièrement  consacré  à  la  petite  culture.  Une  ferme  de  3o  hectares 
y  est  regardée  comme  considérable.  L'agriculture  y  fait  des  progrès 
sensibles,  quoiqu'eU^  soit  loin  encore  d^y  avoir  atteint  un  haut  degré 
d'amélioration.  —Le  froment  réussit  difficilement;  mais  le  seigle, 
l'orge  et  l'avoine  y  prospèrent.  Le  sarrasin  y  supplée  à  rinfériorilc 
des  antres  récoltes.  11  est  fâcheux  que  la  culture  des  pommes  de 
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des  filets  île  p^he  et  des  cordages.  Le»  teiiit«i'«»etleslbMli«É  de 
Fougères  sont  estimées.  Le  département  renfenne  de»  tiyimiws  t% 
nommées  poor  le  oorroyage  des  peaux  propres  à  étra  flMitMniaéea. 

Saiot-Malo,  oatre  une  manafactnre  royale  de  tabaes»possèdedes 
alelters   de  construction  ponr  lés  Tsisseaux  de  tontes  grandeurs. 

Une  fonderie,  deï  liants  fonrneanx  sn  nombre  dé  6-.  4ibrges  à 
la  houille,  une  fabrique  d*bamey>as pertoetionnéi ,  deslUHiqnes 
de  faieoee  et  do  poteries,  de»  verreries.  «  wm  papeterie  »  dos  dis- 
tilleries ,  des  brasseries»  de»  amidonneries»  etc.i  tel»  soat  le»  an* 
très  étaÛissemea»  consacrés  à  l'indostrie.  —  La  rearerie  roTala  de 
la  Haie-d'Iré  (arrondissement  de  Fougères)  mérite  nae  jnentioB 
particulière.  Cet  établissemeut ,  où  Ton  ne  faisait  autrefois  qne  de 
la  gobdeterie  et  des  Tsses  ponr  la  pharmacie  et  la  diimie ,  est  de- 
venu fort  important  parles  agrandtssemené  qtt*y  »  faits  le  proprié- 
taire, M.  Duplessis - Grenedan.  —  Les  constructions,  exécutées 
sur  on  plan  légniiér,  donné  parM.  lieitrax,  areiiltecte  de  Ren- 
nes ,  forment  une  enceinte  carrée  de  55o  pied»  snr  ebaqne  faeei 
La  haUe ,  ou  auliers  de  Titrifientioa ,  édifice  de  ^  pieds  de  lon- 
gueur snr  60  de  large,  en  occupe  le  milieu  ;  las  bAtiuMBa  Us  pkié 
nécessaires  au  service  sVtendent  de»  deux  c6léiu  La  balle  «omiaart 
deux  fonrneanx  <|ni  sont  allumés  altematiTement ,  afin  que  la  fa- 
brication ne  soit  jamais  interrompue.  —  Deux  machine»  a  Tapeur 
servent  à  triturer  les  matières  premières ,  à  scier  les  planches ,  a 
puiser  et  à  distribuer  les  eaux  nécessaires  au  setrloe  de  TétabCs* 
sèment.  —  Le  Terre  à  vitre  qn*on  y  fabnque  c»i  1  anyMalila  à 
celui  des  belles  Terrecies  de  Lyon. 

A  U  dernière  expositiou  des  produits  de  l*iadn»trie»  nta  uà* 
DAiLui  D'AnGxnTa  été  décernée  a  BL  £«  ifim«àmf  f^tfan andii,  de 
Rennes ,  et  une  ■inaiixa  de  anoanx  à  MBL  «suns  f  sif  Marie»  JRa#v 
/«M  tff  Têiioi^  de  Rennes*  ponr  rexoelleale  confection  de  leur» 
toiles  à  Toile;  des  sanTions  nonoaaauM  ont  été  necoidce»  à 
MM.  Giiimù ,  de  Fougères ,  pour  de»  toile»  de  lin  et  de  ebanvre  t 
Tiret ,  de  Renne» ,  pour  la  bonne  confeeticA  de  ses  eiAn  (  /•éuUm 
Rabier^  de  Renne» ,  ponr  diTcrses  i 


terre  n*y  soi4  pas  plus  répandue.  Le  mai»  y  vient  mal ,  le  terrain  y 
étant  peu  favorable  à  cette  plante.  On  sème  du  millet  avec  plus  de 
succès.  ^-  La  cuhnre  du  tabac  y  occupe  1,100  hectares.  Ce  tabac 
est  d*one  bonne  qualité. — ^Le  lin  et  le  chanvre  donnent  des  produits 
superbes.  On  sait  que  le  fil  de  Bretagne  est  très  estimé.  Les  chan- 
vres  surtout  peuvent  rivaliser  avec  ceux  même  de  Riga. 

Parmi  les  ariires  à  fruits ,  le  pommier  est  un  -de  ceux  qui  enri- 
chissent le  cultivateur.  Le  cidre  du  département  est  léger,  agréable, 
supporte  la  mer,  et  peut  se  conserver  deux  ans.  On  fabrique  aussi 
do  poiré  qui  offre  une  boisson  agréable  et  qui  contient  une  ^nde 
quantité  de  principe  àloooUqne. 

Le  fruit  du  châuignier  onre  une  ressource  précieuse  è  la  non^ 
fitnro  dn  paysan.  Son  bois  a  une  foule  d'emplois  utiles  ;  il  sert  à 
faifo  de»  eeroeanx ,  des  échalas ,  des  cuves ,  des  sabots ,  etc. —  On 
fait  peu  dHinile  de  noix ,  le  noyer  ne  parait  pas  se  plaire  dans  le 
département.  I«e»  antre»  arbres ,  tels  que  cerisiers ,  pruniers ,  etc. , 
y  sont  très  multipliés  et  donnent  beaucoup  de  fruits. 

Le  département  est  situé  en  dehors  de  la  ligue  au-delà  de  b- 
quelle  la  vigne  prospère  en  France.  Il  produit  une  très  petite 
qutetité  de  vin  qui  est  peu  estimé,  £utrapel,  dans  ses  ûwiAm,  fait 
narrer  par  Charle«^uint ,  lors  de  »on  passage  à  Paris,  lliistoire 
d'un  chien  qui,  ayaotmangé,  //ris  de  Remmei,  une  grappe  de  raisin , 
sentitirinatantune  telleaigreur  qu'il  aboya  de  oolère  contre  la  vigne. 

On  élève  des  chevaux  avec  succès  dans  le  département,  lis  y 
sont  l'objet  d'un  .commerce,  très  considérable.  La  race  desbétes  à 
coma»  y  e»t  belle  etbien  soignée.  Lesbcenfs  de3retagne,  engraissés 
dans  le»  pâturages  de  la  Normandie,  servent  à. la  consommation 
de  la  capitale.  Les  bétea  à  laine  sont  d'une  espèce  petite  et  abâ- 
tatdie;  leur  toisons  de  qualité  inférieure.  —  Les  poulardes  de 
Janxé  connues  sous  le  nom  de  pomUrdet  de  Rennes,  sont  fort  belles 
eia*ehynitmt  jusqu'à  Paris.—  Le»  ruche»  ne  sont  pas  assea  multi- 
plias, aéta  noin»  le  npel  et  la  cire  des  abeille»  de  riUe-el*Vibine 
sont  justement  e^tim^es. 

Berner»  de  U  Pi^naiiayv.— Le  beurre  de  certains  cantons  des  enri- 
rons  de  Rennes  y- connu  sous  1»  nom  de  beurre  de  la  Prévalaye, 
jouit,  dan»  toute  la  France  et  à  l'étranger  même,  d'nne  réputation 
méritée.  Un  grain  très  fia,uaar6meetunesav«ur  agréable  qui  lui 
Mint  particuliers,  et  que  connaissent  seulement  ceux  qui  le  mangent 
frais,  le  placent  .an  premier  rang  parmi  les  prodoits  de  même 
espèce,  et  en  font  uh  aliment  délicat.  La  fabrication  de  ce  beurre 
est  nu  produit  fort  avantageux.  Une  vache  ordinaire  donne  par 
jour,  hernie  moyen ,  5  à  6  kilogramme»  de  bût ,  qui  produisent  de 
i5d5ii3(k>  gnimmes  de  beurré.  II  y  a  beaucoup  de  vaches  qui  en  don- 
nent une  quantité  Bien  plus  considérable  (double  même),  surtout 
Inreqn'elle»  eonunencent  à  avancer  un  peu  en  âge.  Le  lait  passé 
dan»  un  petit  tamis  de  crin ,  ponr  enlever  le»  poUs  qu'il  pourrait 
Oonlenir,  e»t  versé  dans  de  grands  pots  de  grès  à  larae  ouverture. 
6ar  pot»  sont  mi»  dan»  nu  coffre  en  bois  à  paroi»  très  épaisses  et 
à  pieds ,  que  l'on  nomme  met,  et  qui  est  placé  dans  la  maison  d'ha- 
bitation du  cultivateur.  £n  Bretagne,  il  n'y  a  point  de  laiterie 
propremefat  dite.  Le  beurre  est  de  deux  qualités.  Le  beurre  fin  et 
le  beurre  de  provision  ou  de  garde.  Pour  faire  le  beurre  fin ,  on 
n^eÏMl  du  lait  qui  a  reposé  pendant  un  jour  et  demi,  on  deux 
jours  au  plus  ;  on  lo  Tcrse  dans  une  baratte  en  bois  ou  en  terre 
cuite,  et  on  le  bat  jusqu'à  ce  que  tout  le  beurre  paraisse  en  être 
extrait  On  n'attend  jamais  pour  préparer  ce  beurre  fin  que  la 
crème  se  soit  séparée  dn  lait  Le  beurre,  bien  égoutté,  est  mis  en- 
suite dans  de  grandes  jattes ,  vabseaux  de  bois  peu  profonds  et 
très  évasés  ;  là ,  an  moyen  d'une  forte  cuillère  en  bois ,  00  le  pé- 
trit iong^teiÉps  et4ivec  beaucoup  de  soin ,  pour  achever  d'en  ex- 
tralto  tontes  les  parties  aqueuses.  Cette  opération,  bien  faite ,  ajoute 
beaucoup  à  la  qualité  du  beurre.  Le  beurre  étant  bien  purifié  et 
délàité ,  on  y  ajoute  nue  1res  petite  quantité  de  sel  blanc ,  tS 
{rammes  environs  par  livre ,  qu  ou  y  incorpore  soigneusement ,  on 
ie  met  ensuite  sous  forme  de  petits  gAteanx  nommés  moches,  et  du 
pei^de  xn5  à  ySo  granunes.  Le  beurre  de  garde,  diffère  de  celui 
dont  on  vient  de  parler,  en  ceone,pottrIe  préparer,  on  n'emploie 
point  le  lait  aussi  frab.  Quand  le  lait  est  abondant ,  on  ne  baratte 
que  la  crème  qui  surnage ,  mais  lorsqu'il  est  rare  on  baratte  tout , 
lait  et  crème;  le  beurre  étant  bien  délaité  est  salé  avec  33  à  48 
grammes  de  sel  par  lirre ,  et  mis  en  moches  du  p<rid  d'un  kilo- 
gramme et  demi  à  trois  kilogrammes.  Ce  beurre ,  beaucoup  plus 
dïlé  qne-le  beurre  fin,  est  un  peu  moins  délicat,  mais  il  se  con- 
serve bien  mieux.  C'est  celui  ou'on  livre  toujours  au  eommeree 
en  petiu  pots  de  grès,  ou  que  I on  garde  pour  provtfliou  d'hiver. 
—  Le  beurre  fia  »e  «end  »ur  pbce  de  75  à  90  cent,  la  livre,  l'été , 
et  de  I  fr.  10  cent,  à  i  fr.  3o  cent,  l'hiver.  —  Le  prix  du  beurre  de 
provirion  varie  de  60  à  90  cent. 
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Llndnstrie  du  département  consiste  prindpalement  dans  la  fa* 
briralion  des  toiles  fortes  de'touteses  pères  (à  voile  d'emballage ,  et 
de  ménage ,)  dans  la  filature  do  lin  et  du  chal^rrc ,  la  fabrication 


soufflets,  etc.;  Bernard  nSnéf  de  Renne»,  pour  dos  cbaudelle» 
économiques  ;  et  enfin  à  la  mcwojs  cemÊrmU  Je  déitmtiom  .  de  Ran«« 
nés ,  ponr  toiles  à  voile  et  toiles  do  lin  écrites. 

P£cHE».  — -  Il  sort  annuellement ,  en  temps  de  paix ,  de  Saint* 
Malo ,  5o  on  60  bâtimens ,  qui  vont  faire  la  pêche  de  la  morue  à 
Terre-Ifeuve.  —  La  pêche  des  huîtres  dan»  la  baie  de  Cancale 
dure  depuis  septembre  jusqu'à  la  fin  d'avril.  —  On  pêche  beau- 
coup de  congres  et  de  nuquereaux  sur  la  c6to  de  'daint>lrino>^  En- 
tre Cancale  et  Cherneix ,  il  existe  de»  pèdicriee  on  l'on  prend  nno 
grande  quantité  de  poi»sons  plats,  tel»  que  »ole»,  turbots  y  bar* 
bues  et  raies.  Le»  sole»  de  Cbemeix  »ont  petitcn,  maia  dTnn  goèt 
délicat  Ce»  pêcherie»  alimentent  le»  BareÛa  de  Pnri». 

Douanes.  —  Les  bureaux  du  département  dépendent  de  deux 
directions.  Ils  ont  prodoit  en  iB3i  : 

Douanes,  navig.  et  timbre.      •  Sel».  TotaL 

liantes,        Redon.  .  .  .      86,907  f.     ta,^L  I07«4B5  f. 

Saini-Malo.  Saint-Malo..    340,400      64if3ÎM>  »i,7ai 

Produit  total  des  donatae».  .  .    989,307 
FoiHis.  —  Le  nombre  des  foires  du  déjiart  est  de  3io.  EUe»  se 
tiennent  d»ns  103  com.,  dont  33  cb.-l.,  et  remplissent  317  journées. 
\àth  foires  mobiles,  »u  nombre  de  zr4,  oécupeut  ii4  journée»; 
Il  y  a  en  outre  5  foire»  waninafl»»» 

Les  article»  de  commerce  »ont  les  btelianx,  mtHrwKOÊmB  de  la- 
bour, quincaillerie,  mercerie ^  éfeoClB»  oonnmMe»,  etc.;  mm  Tend 
des  fils  aux  foires  de  Vitré. 


Statistique  d^lUe-et'FSaiaê ,  p»r  Borie  ;  in-8.  Paru ,  an  x. 

Statistique  d'TUè'et'Fiiaine ,  i^r  Peucbet  eC  Chanlaire,  io-4, 
Paris,  1809. 

Recherches  smr  ta  Bretagne,  parDelaporte,in-8. Rennes,  1819. 

Hiet.  nationale  ou  Dictionnaire  de  toutes  les  communes  dm  déparU 
d^Tlte-e^yUaine ,  par  Girault  de  Saint-Fargean,  in-8.  Troycs,  1839.^ 

De  l'état  ancien  ei  actuel  de  la  haie  Saini^Hichal  et  de  Ckit» 
cale, etc.  f  par  Manet,  in-&.  Saint-Malo,  1839. 

AmtSqmiêie  de  ia  Bretagne^  par  le  cber.  dn  ] 
Brest,  f83ak 

Jlmn,  SêatitiMfue ,  par  If onoieiEV  "•-»%  «a  zn; 

Ann,  du  départ,  d* ilU^t- nUùne ,  in-i8.  Renne»,  i838-3r. 

Le  Lycée  armoricain^  lecneil  litl;  Ci  fritnrifiqne, in^ë.  Nantes, 
1833- i83o. 

U  «MKNi,jonraal|ielit^Utt.cticieiit.In4al.]lMlfeB/Btn&-3S. 

A.  EUGO, 
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Département  de  rindre« 


■XBTozms. 

Le  territoire  qui  Forme  aujourd'hui  le  départe- 
ment de  llndre,  apparteoait,  ayant  la  conquête 
romaine,  aux  Bituriûees,  dont  tes  possessions  s'é- 
lendaient  au-delà  de  l'ancien  Berrî,  et  compre- 
naient une  partie  du  Bourbonnais  et  le  Pagus 
Brennemis,  qui  fit  depuis  partie  de  la  Touraine. 
Sous  Auguste  9  toute  la  contrée  fut  comprise  dans 
rAquilame,  et  ta  principale  ville  des  Bituriges, 
jévaricum,  devint  la  capitale  de  cette  grande  pro- 
vince qui  s'étendait  dTe  la  Loire  aux  Pyrénées. 
— Après  avoir  subi  la  domination  romaine,  le  pays 
tomoaau  pouvoir  des  Visigoths.  — Puis  tes  Francs, 
guidés  par  Glovis  y  s'en  emparèrent  vers  507,  après 
fa  défaite  d*Alaric.  —  A  la  dissolution  de  l'empire 
deCharlemafi[ne,  et  sous  les  faibles  descendants 
de  ce  grand  homme,  la  plupart  des  villes  du  Bas- 
Berri ,  Château  roux ,  Issoudun ,  etc. ,  devinrent  la 
propriété  de  seigneurs  indépendants,  qui  ne  re- 
connaissaient pour  suzeirains  que  les  rois  de  France 
ou  les  ducs  d'Aquitaine  ;  ces  seigneurs  admirent 
par  la  suite  la  suzeraineté  des  comtes  de  Poitou  ; 
mais  sans  en  être  aucunement  sujets.  —  La  plus 
paissante  des  seigneuries  du  Bas-Berri  était  la 
principauté  deChateauroux,  qui  finit  par  réunir 
sous  sa  dépendance  la  presque  totalité  du  pays; 
cette  partie  du  Berri  suivit  le  sort  de  là  province 
dont  nous  parlons  avec  plus  de  détail  au  départe- 
ment du  Cher  (t.  i^ ,  p.  257^.  —  Le  pays  de  Brenne 
resta  dans  la  possession  oes  ducs  de  Touraine, 
jusqu'à  la  réunion  de  cette  .province  au  domaine 
de  la  couronne,  par  le  traité  que  Henri  III  d'Angle- 
terre, fils  de  Jean-sans-Terre,  fit  avec  Louis  IX, 
roi  de  France. 

Les  monuments  druidiques  sont  rares  dians  le- 
département,  néanmoins  on  y  trouve  deux  dol- 
mens. L'un,  celui  situé  dans  la  commune  de  Mou- 
tins,  est  entouré  de  cinq  peulwans  ou  pierres  fi- 
ches, qui  semblent  autant  de  monuments  secon- 
daires dépendant  du  monument  principal  ;  la  table 
supérieure  du  dolmen  a  environ  12  pieds  de  lon- 
gueur, et  2  pieds  d'épaisseur.  L'autre  dolmen, 
Bommé  la  Pierre^^la^Marthe ,  s'élève  au  milieu 
«fan  champ  labouré  :  sa  table  est  une  pierre  de 
grès,  longue  d'environ  11  pieds,  large  de  6,  et 
épaisse  de  2  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  La 
surface  intérieure  est  grossièrement  trayaillée; 
niais  la  surface  extérieure,  quoique  légèrement 
arrondie  en  forme  d'un  dôme  allongé,  est  brute; 
cette  table  est  supportée  par  cinq  pierres  égale- 
ment brutes.  —  Les  eommunes  de  Vatan ,  de 
Moulins  et  de  Pellevoisin  renferment  des  tumu- 
lus  qui  appartiennent  bien  certainement  à  l'épo- 
que* gauloise;  Tua  de  ces  tumulus,  celui  situé 
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dans  la  commune  de  Pellevoisin ,  a  environ  16 
mètres  de  hauteur;  sa  cime  est  une  plale-/onne 
où  s'élève  un  chêne  d'environ  cinquante  ans,  on  y 
monlepar  des  gradins  pratiqués  dans  la  terre  même 
qui  le  rorme.  —  Le  territoire  du  département  a  été 
couvert  de  bois  épais ,  long-temps  habités  par  les 
Druides;  les  habitants  ont  conservé  dans  leurs 
mœurs  quelques  souvenirs  de  cette  époque  ;  legoj 
de  chêne  est  encore  en  vénération  parmi  eux.  Au 
renouvellement  de  l'année,  les  paysans  de  Quel- 
ques cantons  s'expriment  mutuellement  leurs 
souhaits,  en  disant  :  alegu^  fan  neu»  ou  «je  voua 
souhaite  gujr  l'an  neu».  Dans  le  département  on 
dit  souvent  annui  pour  aujourd'hui. 

Le  pays  offre  un  assez  grand  nombre  de  vestî- 

ges  romains.  Nous  parlons  plus  loin  de  ceux  que 
evroux  renferme,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
surtout  un  cirque.  —  La  tour  de  Chàtillon  porte 
encore  le  nom  de  César.  —  On  voit  dans  la  com- 
mune de  Chambon,  entre  Chàteauroux  et  Bu-^ 
zançais ,  les  traces  d'un  camp  romain.  —  La  voie 
romaine  de  Bordeaux  à  Autun  passait  par  le 
Blanc  et  Ruffec  ;.  elle  est  décrite  dans  l'itinéraire 
d'Antonin,  et  tracée  sur  ta  carte  de  Peutineer: 
on  trouve  encore  près  de  Ruffec  les  piles  d'un 
pont  antique.  —  La  construction  de  la  grosse  tour 
d'Issoudun  a  été  adtribuée  aux  Romains. —  Le  chà- 
teau-fort  d'Argenton  avait  été  construit  sur  l'em- 

fdaceme^t  d'une  ancienne  cité,  désignée  dans 
'itinéraire  d'Antonin  sous  te  nom  d'Argentoma- 
gus.  L^s  fouilles  faites  dans  les  ruines  du  château 
ont  procuré  la  découverte  de  monnaies  et  de 
médailles  à  l' effigie  des  empereurs  et  des  consuls^ 
et  sur  le  revers  desquelles  était  gravée  la  figure 
d'un  taureau.  On  y  a  trouvé  des  fondations  de 
bâtiments,  des  tomoeaux  en  pierre  de  taille,  dea 
débris  de  colonnes,  un  chemin  taillé  dans  le  roc  ^ 

3u'on  nomme  le  chemin  de  César.  On  a  découvert 
ans  des  vignes  voisines  des  caves  bien  voûtées  et 
des  inscriptions,    les  ruines  d'une  fontaine  ma- 

Snifique,  dont  les  aqueducs  étaient  de  marbre  ,i 
es  étuves  d'albâtre  avec  des  colonnes  sur  les- 
quelles étaient  des  lions  d'une  belle  sculpture, 
tenant  dans  leurs  griffes  des  têtes  de  moutons.  — 
Entre  Saint-Marcel  et  Argenton,  on  voit  une  en- 
ceinte dont  les  ruines  semblent  indiquer  un  an- 
cien cirque. 

Nous  parlons  à  l'article  des  villes ,  des  monu- 
ments du  moyen-âge  qui  y  existent  soit  bien 
conservés,  comme  le  château  de  Raoul  à  Château- 
roux;  soit  ruinés,  comme  Tabbaye  de  Déols  à 
Bourg-Dieu,  etc. —  Nous  dirons  ici  quelques  mots 
de  l'ancien  château  d'Argenton^ —  Ce  château,  un 
des  édifices  les  plus  célèbres  en  ce  genre,  remon- 
tait à  une  très  haute  antiquité.  Chacune  des  dix 
tours  énormes  qui  le  défendaient  avait  son  nomv 
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La  plus  grosse,  plaèëe  au  nord  du  château,  do- 
luioail  le  Berri,  el  s'appelait  Tour  d'Héracle,  On 
lisait  eocore,  il  y  a  ua  aemi-siècle,  sur  le  frewton  » 
de  sa  porte  principale ,  Heraclius  veni  et  vici,  et  au- 
dessus  ou  voyait  un  taureau  scifftfté/  lia  secV^nde 
tour,  uOQ  loiu  de  celle  d'Hétsrcf^,  te  rfomiùah  \tt 
Tour  du  donjon.  Une  troisième  tour,  plus  élevée, 
destinée  à  renfermer  les  prisonniers,  &e  nommait 
Tour  des  prisons:  cette  Ktxtv  étart  découverte,  ses 
murailles  étaient  construites  en  pierres  taillées  à 
pointe  de  diamant.  Au  milieu  du  château,  se 
(rotfflriéttt  trois  autres  (oars,d6nt  i'nne,  assise  sur 
ïë  roe  et  la  ptifs  étetée  de  (ouf^,  s'appelait  Tour 
*â»gélét;}t9êtBt  tfuffes',  placée»  uil  peu  plus  bttff, 
'tfr»f«frf  «frie  n*é«egf ossea#  H  irtfe  teéttie  hauteuf , 
étfàfikéÈtÀtHi  tnnrti  f&ttiï€t  des  po^es  de  gtfet; 
'4^^  tMfermaraW  toattf^ëe^  étierftet,  ^  Une  fotir 
Muée»  M  l«f «M  tftf  dhlhefirfet  et  cfàti^  la  p^ff^  la 
ffev»  bMflA',  étM  bà6e  sur  pitotia,  ati  ftofd  de  la 
^e#i«;  tfPtef  à^ilïe  ^«»  muttfitfé«  tfè«  éptfÎMé'S; 
«éÉttitr^^M,  etf  178i,  «f^^e  È'é6rh\i\é  fout  i  éoup. 
•^^  ^ea  ^i«  tiftifê  éotfch^eM  ff#!f  bÀtiftfènttf  diT  ehàr- 
fMd,  él  éfailenf  drsfrilyttée^  eMrMhifi^ttMf»t;  effes 
^rMttvent  cme'éDfeertfte  qu-'M^  AotMi^àri  \à  grAnde 
cour  du  chà»e«u^  ei  ÈiH  ttA^^vt  ê^  laqùef fer  éMt 
*if  ptrfjs,  profond  d^ï  ISO  pfed»,  qtR  tëttfetmah 
k  une  c^êfi^â^^  pftittjmdeot  tué  f etratte  carpirtyfe 
dto  eottt^iriy  a'hiémenC  ftOhonattiéS;  ei/fin,  des 
^fîerie»  éoiKe^ralneif  e^iydorsa^ne  par  nire  pente 
40Ftfe^  j<*ê€fa'atf  oîvéau  de  fa  /'itiè^e  et  potrvarent 
Étftytt,  en  te«p*  ée  #îépe,  potTf  abretïv^^  les 
mîirtfaéix  de»  a^tégés^et  |i^Mf  e^réretefti^  des  «oftr^ 
rt)i>M6atio«tf  avee   le  dehoM'. 

<^A&ÀCftsAS,  CrOHSTZTUTXOl^»  KŒUAS,  STC. 

Les  habilantf  du-  d écarte meoi  9opi  Uborieux ,  pa^ 
tfpDls,  modérés  dCans  («urs  désirs  et  dans  leurs  passioos. 
La  douceUf  est  le  trait  distinct!^  de  leur  oaractére; 
îfs  st»n't  rcTî^cftrt ,  gaM  Anperif ^tioh  et  sàùs  infolérance. 
-«  Ota  lirti  sfettft/ê  ée  rft^qtfei^  tf^érgre',  rf'^<^e  sao» 
f^aeifé  él*tt«  leiM^  haiavS/  M  p^e  èr^auési  «An»  itr- 
4mv  étmm  lenrf  affetttiovf^  —  Mi  ioAt  airMïf«Kéin«Dt 
•oiittli#  auit  1m»  rwpeétgnt»  •wfmt  I«é  ImÉnM»  d^po* 
âiilaif^s  de' l*aii(orité  9  iMii»  ik  ve«l«n|  étpi»  adimoisirét 
avec  justice  «t  bieoveîilaaecu  —  lis  M  flK»tffr«i»i  leujiMH>f 
cîiaritables ,  dospitalierS  et  recon'iftaissaïua ,  sacbaat 
é^^^cierte  6lei^  Qu'on  teur  fait,  quoique  par  apatbte 
ié  ^arfghânt  peu  cm  m'ai  ^Vôn  leur  causé  et  te  suppor- 
Hfftt  tt^éff  tn  t^Une  et  vttté  tèsîgtntioh  quih  faut  éviter 
nénnoMirtM'de  pMisMr  à  bout ,  éar  ft^  ne  som  patf  moftii 
ëilikwtos  à  AfMUei*  ^àf  rr^Mf ,  On  les  tHfftft  peur  em- 
pfaw<>  étwmw  de»  diéfiovltës  a  Mvraïaafer,  ee  ita  me^^* 
teo4  voloniieri  e»  pren^ière  %ae  le  ropoe  e»  la  traaM 
quiÛité  ;  aussi ,  à  aucuae  époque  de  notre  bisboire,  lee 
réactioDs  civiles  o*y  oot-dles  été  saofpiraairea  ne  pro- 
longées; mais  if  ne  faut  pas  oruîre  neaumoios  qu'ils 
«aàirqtiettT  au  besAin  de  courage  ou  de  résolution;  ils 
en  oAt  au  cent trarrré' fart  preuve  d^ns  toutéi  fés  occasfona 
o*  eéft  derne  «(itfAlitée  ôtit  M  aée«ftsatres;  xâiiH  eu  même 
teaiptf ,  il*  tfê  recherolteiit  par  c^v  oceastofi». 

I/ancieD  préfet  de  leur  département ,  M,  d'A^hoiMe, 
a  leifc  d'eux  une  pefnture  qiA  était  {pénéralenieot  Trate, 
il  Y  a  viogt-ciD<|  an« ,  mai»  à  laqueMe  aujourd'hat  «m 
peut  trouver  de  remarquable*  exceptions ,  car  le  pava 
a  fait  ùe%  progrés  sgue  le  rapport  de  Taclivilé  et  ae 
l'industrie. 

irLes  habhants  de  f TAdre ,  <fît-il ,  aé  sont  pas  d'une 
iMHité  atifttf^,  fk\  d'on^   eonsittutton   robuste;  leurs 
>  lie  sont  pas  afbléf iques  :  leur  lefnt  est  Mb^rd , 
peau  aaiie  coloria;  leurs  ebevcvix  aont  chlkafhH 
.  iU  «aile  refard  tioaide,  kt  yma  aans yiraoM ^ 


'  leur  physionomie  â  peu  aexpressi'on ,  feur  allure  est 
embarrassée,  leur  imagination  lente,  leur  prononcia- 
tion lente  aussi  :  ils  n'ont  aucun  accent ,  mais  ils  tral* 
nent  sur  les  mots;  ils  se  servent  très  communément  de 
cette  expression ,  qga  donc,  La  lenteur  forme  le  fond 
de  leur  eafaet«re;  iM  la  portent  dans  tout  ce  qu'ils 
fonC,  dans  leurs  travaux  ,  dans  leurs  plaisirs ,  dans  leur 
démarche  ,  dans  leur  langage.  —  Boire  et  danser  aont 
leurs  divertissements  :  leur  danse  est  lourde  et  sans 


aetîea  ;  aux  s6n«  aigres  d^une  musette ,  les  bras  pen- 
dants, les  yeux  baisses,  ils  lèvent  Tun  après  l'autre  leurs 
pieds  pesants,  et  presque  sans  changer  de  place.  On  les 
dit  soupçonneux  et  défiants;  ils  soutirés  intéressés; 
leur  apaibie  est  extrême ,  et  la  force  de  l'habitude  est 
presqôe  hyvltfeible.  ---  Les  b«KeS  fècDtarè^  sàAft  rares 
éwern  fewtea  ietf  elMSesr  •«-  Mai»  m  les  fèmiÉéi  s«iiff  ptf> 
vëesetde  la  beauté  qari  sédtfri  ec  dèa  taltM»  qvif  efeiir- 
me»t ,  elle»  so»i  dédoannai^es  pH^  des  qUaiHéirf  pHn 
réelles ,  «or  lesquelles  la  main  du  te»pa  tsi  plue  h»- 
puissante  y  qui  aiuchent  et  qui  fiaeot  d'une  manière 
pfus  durable,  par  fes  qualitéi  de  fesprTt  et  du  cœur. 
Leur  ësprK  est  naturel ,  leur  jugement  est  Arok,.  leur 
&tnt  €it  défrcàt  et  éetfrîbié  ;  èrfés  Sodt  thoAëiiH  dans 
IfTurr  ptfror^ ,  èc  presque  saM  hiite  :*  fedrs  nntrfsr,  tétm 
4  qu'cMes  attaisénf  eltes-m^n^M ,-  partifÇÉAc  iowt 


leur  aifeetioir^  et  lee  «siirada  ku*  «éaager 
pUm  deuc4e  ot«upatMpkia.  Seufeneot,  pf«e-èsva 
sont  trop  timides  >  ei  eeiie  limid.itè,  qju»  8ea>ble  Vie  «emr 
dans  une  réserve  continuelle  et  dan»  une  aspèee  de«géne^ 
leur  fait  perdre  quelque  chose  de  leur  agrément  dans  la 
société,  el  À  ceux  qui' les  fréquentent,  quek|ues*c(ianikas 
dé  pltfs  qu'ils  pûtrrraient  trouver  auprès  drelles.  » 


Le  ctriftnn^  des  habitants  des  dàikip^fpiet  est  j^Y^S^'fie 
panawi  le  méMê^  et  sauf  la  qefalUé  ^er  é6olVès ,  a  peu 
raeié  depuis  k^gues  w^iÊè%%  :  umé  eulatte  «l  SMr  gfl^f  de 

re  drap,  eooiuniaélievt  euvlewr  ekéme  Teff ,  «o^gllat 
toile  e(  un  Surtout  de  teile  grise ,  do»é  la  ivauM  ass 
de  laine  noire;  un  large  chapeau  rabattu*  dea guèdijas 
ie  toile,  rarement  des  bas,  de  groa  souiiera  ferrée  » 
composent  rhabilïement,  \à  coiffure  et  la  chaussure  de 
fa  plupart  des  paysan*.  i^e%  habitants  du  Bois-Cbaud 
portenri  généralement  des  bas  oti  déS  guêtres  de  drap  et 
des  sabottf. 

L'babillemem  dea  fnMn«s  est  #«  gror  drAp  péat 
Fbnrer,  et  en  toile  eaamvoe^posNS  réfé  )  la  e«ifh»ftf  êk 
celWe  qai  n'ont  p«s  adopté  les  mddos  naaeella» ,  eai^  Mi 
nnvdes  coiameaecalà  pénétrer  daoe  les  oaupa(|Qee^eit 
assez  originale.  Les  cheveux  longs  sont  divieés  per-dèr 
rière  en  deux  parties  dont  elles  forment  de  chaque  côté 
un  rouleau  qu'elle^  entontent  d'an  galon  blanc  en  fil  ; 
les  deux  rou4eiM»x  sont  toaraé^  auteur  de  la  tèië  et 
receu vei-ts  par  les  vbeveux  du  devant;  uae  bande  an  i|l 
blanc  arrête  le  tout  ;  née  calotte  ou  une  caïenne  piquée 
(espéùe  de  calotte  ptiis  grande  et  pîus  élevée),  s'appliqua 
Stor  les  cheveux ,  et  Une  céiffe  en  toile  de  coton ,  ôrdî- 
TitktHhéM  gartyfe  de  mou^ssefine ,  posée  Ir  pfat  et  saaâ 
pKs,  coMplèfe  lètir  <^ifftfre. 

La  ebaaisture  dea  femmea  eet^  dans  lé  Bof#-€tesitf  » 
des  sabots ,  et  dans  la  ChaasMua,  d«a  soafiera  àdivWi 
coutore.  Pendant  l'hiver  et  Tee  jikum  de  pi*ia#  aMaa 
portent  on  long  et  ample  naateau  de  drs|>  UMobani  jil^ 
qu^à  mi  jambe,  et  garni  d'une  capote  qui  leur  eata*» 
loppe  la  téta. 

La  langue  française  est  la  seule  ea  usaga  dans  I«  da* 
parlement.  On  la  parle  généralement  sans  aucuft  accent 
et  avecr  nne  éorrection  remarquable. 


^armi  Teé   hofnmes  distingués  que  le   département 

peut  citer  eomme  hri  appartenant ,  nous  mentionnerons  : 

La  célébfe  BâMOK ,  actear  tragique  qui ,  dans  la  x¥tf 


FllAI^CE    PITTOKESQUE. 


/  '^r/^r 


v'/<'VA^ 


V#r^^^^<rvy     /'jff    /^ ^r/^^r^-^yr      •/<<-    _  .  ^  <V'^  , 


FBjaoŒ  piTrouaBOUE.  ^ikobs. 


•îMr ,  ^nt  «unioiaM  i«  Momxus  fmBptds  (1)  ;  le  jéiuite 
Hifiii  ,  4iiAérftiettr  et  «f  itM|Be ,  uo  4let  rédActettrt  d« 
JfavmA^  4r  TViWMu;^  il*iioiioraMe  fféoérai  HMTiLAa(»t 
eompafçwoB  ééva«ié«t««u  tidèl«4«  rfimpereurà'Saiato- 
Hélène,  «t  dknt  le  eafreetèrê  fr«M.et  fiain^iiqQe  €»i4à^e 
de  tmt  4le  neaped;  ;  l^bebile  à«(|péttie«r  iieooBBa ,  ÎDapee- 
tÉur  ^éDéral  df  poettHeWokMiaêéee  «i  a»ciea  «lép^até  ; 
SfUmin  AnoMUiD,  ehinirfçiea  .da  XTin^  eiècle,  jqm  'fit 
eDDUiltre  le  fMrenier  -let'ppofiriétét  «n«i4iéMorrliafÇHfues 
é»  i'iifpne  irfii  olièoe  :  Jmo^es  Censfflr  V  crooKt  eé&èhre  4itt 
vm*  eièele,  tnadit«ieiir  4le  la  V-miiçtUe;^  le  q^nèoA  ém 
Ktmt  Gaceuiii'if  Obtiriii,  neiofciie  idie  l'Aeaeskfailée  lëf|^* 
Hfliye;  4e  iii«ér«tottr4>0MmsAii ,  ftnebéobiffiie  ^iUHigM , 
ae>ear  iéraeienicfue  ncomiii  pardv  9»on|ibeeu  oiKTisaf^ea; 
an  4l«s  «édhMStevTi  ém  ^isand  DiciifimHmn  4e*  Scimeej 
Mtédiades,  F«,  ttttérMe«r,  botaniate  .et  obinif  te  ;iui 
poète  du  XTi*  siècle ,  François  Habbrt  ,  aoteur  du'poème 
éfiê  Trmê  Détues;  l'autear  -à'Ipkieânie  m  Tamsde ,  le 
tniii^qae  4ïévafO{t  i»  LArooosi;  le  oemmentaieur  ée 
Aauioe,  Ldneao  de  Boisgbrmain,  criliqwe.ettimé  ëaasie 
XYiu*  siècle  ;  ie  ejûrtael  i^A»iv^ex ,  i^teur  dramatique 
célèbre  par  sa  grâce,  son  originalité  et  sa  finesse  «un 
peu  prétentieuse  ;  le 'fameux  anatomiste  Jean  de  Méry  , 
un  des  chirurgiens  Irabiles  du  xvii*  siècle  ;  Tiitlthert  de 
Naillac  ,  grand-maUre  de  Malte  au  xiv^  siècle  ;  le  con- 
ventionnel NiocRE ,  qui  se  distingua  par  son  coura^ 
dans  les  guerres  civiles  du  midi ,  et  fît  faire  des  .progrès 
a  Tart  de  fabriquer  le  salpêtre  ;  le  cardinal  .Othon  , 
compagnon  de  saint  Louis  dans  ses  croisades,  et  que 
ce  roi  pommait  tliomme  de  son  cœur;  Porcpër  de  Biche- 
hourg,  qui  B^ura  avec  honneur  dans  les  assemblées  de 
la  Hépùbliaue  ,  et  qui  -devint  successivement  sénateur 
et  pair  de  France;  le  marx|uis  de  Rivièive,  qui  fut  am- 
bassadeur à  Constantinople,  capitaine  des  gardes  de 
Charles  X,  et  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux  ;  RoocaER 
de  la  Bergerie,  ancien  préfet^  auteur  du  poëme  des 
Géorfft^s  françaises  et  d'ouvrages  estimés  sur  Tagri- 
eultur^,  le  commence  et  Féconomie  politique^  etc.^  etc. 


Le  éépaftement  «de  Mndre  est  un  tiépartMieiit  m^- 
ditermné,  vëgkra  du  centre,  forifké  du  ov-KleraDC  Bae- 
Berri  en  faible  fyartie,  de 4a  Tovraine,  de  POrtéatiais  et 
<le4aMar<^.  — -41  a 'pour  limites,  an  nord ,  le  départe- 
ment  de  Leir^et^her  ;  è  Fest,  eeloî  du  Cher;  au  sud  , 
eeax  de  4a*€reuse  et  de  la  Hao^-iVienne  ;  et  &  l'odeat , 
ceux  de  la  Vienne  et  d'kidre-et-:Loii«.  —  tl  tire  son 


(4)  n  -est  quelquefois  très  diRMle ,  quand  H  s'Agit  des  «ontem- 
porakis ,  d^iarfiqfter  im«c  oim  «esaetitîftde  irigonreaM  k  iMO  de 
miifirinr  é^hammaâ  oèlèbres.— "Oo-sait  ipiede.n«j«  joiiM  Bosaih 
jgoB  dispote  m  Straihnmy  rhuaneor  4'«Totr  va  miture  daos  «es 
murs  lUiétpïaa«  Kléber,  et  qne  Iw  dcpartemeBU  de  la  Soaune  et 
de  TAisne  preteodenl,  à  rexcluslun  Tiio  de  l'aatre,  avoir  le  droit  de 
eompter  le  général  Foy  parmi  leors  homine!i  illustres. —  Cette  dif- 
ficulté i*«ecrolt  pour  les  hommes  qnî  ont  récn  dans  un  antre  siècle. 
Ainsi ,  d^près  quelques  écrivuius  qui  se  sont  oieciq^  du  Berri, et 
d*a|irèsais#  notes  qui  nous  ont-été  entamées  de  •e'psys ,  aocw  «u- 
diqaoas  coame  appartoiunt  an  -ftépscttiiMiit  de  l'iiidse  danx 
honoies,  Sam»»  .et  MAiurA«9C.«  qiie  la  Bi-tgmph*  MiU^m^tUt  ftk 
jMltre  à  Pans.  **  Quant  à  fi»rvn ,  fille  •fcor.de  qii'il  était  fils.d*up 
marchand  d'bsoudon.  —  Quapt  à  Marivaux ,  que  d'autres  bioj^r^- 
pbes  supposent  né  à  Rouen ,  on  nous  Fa  siguMé  comme  apparte- 
nant aux  environs  du  BLinc ,  petite  Tille  du  Bas-Berri ,  où  Tou 
nous  assure  que  -sa  famille  existe  eucore.  Nous  ée  -l'admettoiis 
néevmoiiis  que  turns  toutes  «éserres.  It  a*7  aurait 'Tien  i'citraerdi- 
«aire  à  oe  qoe-U  ùuaàikt  ê^  Mars'wnui ,  originsire  de  Paris  ou  de 
Auoao  (oà4i  na  parait  pas  «quIU  axiste  aooora  de  faimUe  de  ce  neoi) , 
ae  £^  àtfhiiui  duuft  le  3erri ,  XMusqu'M  .est  certain  .que  vers  l'ép^^^ue 
de  hk  naisaaace  de  l'auteur  des  Jeu*  lU  i*Am  mr  tt  </«  hasa  Jj  sou 
père  habitait  1*  Au  vergue,  province  voisine,  où  il  était  directeur  de 
ta  monnaie  de  Riom  ;  nous  ajouterons  toutefois  que  depuis  Tépo- 
qpe  (cinq  mois  enriron)  où  nous  aron s  cru  pouvoir  donner  le 
portfukt  demarfvaoïc  coamie  eeloi  d'un  des  liommes  disHoeués  du 
dépatttmoit  de  l'Indie ,  de  juwveUes  rscheteiies  noas  doaaent 
fiea  de  «miive  que  i'orifao^eiipbe  dugaai^  de  la  faaiiUe  établie  au 
yi^^m  0*e<t  pas  ïdantinusniep^  la  iti^w***  uiit?  celle  .jQut-ast  adpptéf 
ponr  le  nom  da  Jferv>«iw;  cette  faoûUe  ti^/»  Mawmuk, 


•on  d'uae  wiwmnt  ^  le  «r»vttr9e«t  W  divine  m  xImnI 
partiea  à  peu  pm  ÂQafea^&a  Mif«f«ck  M  4e  79tMi 
arpPDU  oieiriqMet. 

Sol.  ^  JLe  aol  du  d^artenM»i  aedWise,  mmm%  u 
n*iM«,  QÉi  pafa^  Jmj^Jah^^  em  p«ya  4»  Ck^mf^gmf 
et  ea  pcya  de  Sremae.  ^  Oo  j^ppelle  Bws^Ckfud  U  fier«,i^ 
du  ternioire  enUsMPiifiiée  p^r  d£»  baia»,  4es  foMw  41 
des  hoia  :  4Xliu  partie.,  4iWsée  «n  peâi.l«a  e^loitM«ii% 
foraoe  epvfeMM  (es  aept  UûiÀne»  de  la  «M|Krfif:i^  di»  4i> 
parifMeot,  «t  .cnoffMid  le  liara  die  i'arncmdiasQWHW» 
d'kaaudAin.,  i«ae  grânde  panUe  de  cebû  Cbite*Mrg#«^ 
et  des  anroBdwaeraettts  de  i*  Cbatre  et  dw  filn^e.  -*- JL# 
Omm^agms  eai  J«  païf s  pUt^  seps  hok ,  aans  kmfA^,  nana 
feaaéa;  jeetie  partie  dm  territetine ,  <(Wt  form^.W  dei» 
di«iÀBses  du  dépantinneA^ ,  e«t  ^iviaée  ep  grajid«»  «»« 
pJAiifttioBs;;  elle  .ecuppitead  ies  deu»  tic#rs  de  .l'arropdiir 
sewem  dlaaaiidiis'«t  :une  petite  pari,i«  de  ^ôlui  4ie 
CUÂteaiuspaix.'^  La  SeemmeibH  le  p^y^  des  étangs  :  a#  Mir 
peHiaie.,  ei>npe«ée  de  peniies  «des  Arrojidisaeioeni»  4» 
Ghftieauroax  et  du  ^Uwî  ,  lotisme  je  dixième  du  dâpM^ 
meai.  ^  Le  Bufis-^ChmiidAt  ja  CKampagi^  «<wit  deuic  p«^ 
oNrtoul;  est  difféneat,  aie«|H»R»tui!e.,  «œijuvi.,  Açivoidr 
liMV  «t  .pnoduotion». 

If  ONTaoNVS*  ^  Le  4épftr.tej«ieiU  ne  re»fer4»e  mffmw^ 
OMiDittipie.  -—  A  itexfioptHMi  à»  la  CneiMe ,  k»  eouRs  d'eaw 
ipsi  aeRpfntoDt  a  travers  le»  TaUées,  proD)ène»t  ^^m^e$ 
eaux  plutôt  qu'au  ve  les  .mMileaU  L«îs  jOOteaMx  >quil>orr 
deju  4a  Cnetfae  (^  M  à !60  .mètn^ai) •  et  ceux  de  rjiidre 
(de  40  à  60),  aont  ies  aeuU qui  aient  ^e^iMe  élévaMeMi^ 
epoone  :1a  hauteair-des  ooi^eau*  de  l'Indre diiwÂMie-tnelW 
à  Aeai»ae.queia  *ri«ièpe  desceod  ;  à  La  €hat|;.e  ipUe  /eat  4» 
dé  laèiiea^  à  Clidi  eaurou*  de  ^  ^  2&  seuleatei^t. 

ËTANSs.ar  iMaiM.  -^JU,  14i|b*«».  ^  Le  dép«r,teniea^ 
«enfianme  4ilS.étMg0,  doat  >l|i  auperficie  totide  est  de 
plua  de  $>S00  hectares*  ~»  La  attpel^&cie  de»  nuirai»  ^'èr 
lève  de  1,000  à  i»200  hectare».  --  La  pr«s<|ue  ;io^liii 
des  ëtani^-ei  de»  maraÂ»  esXjMMnpei»e  dans  le  pa^a  q«i'Q« 
Boaune  /a  Awmar.  C^tt  -«lae  ^eapàoe  de  plate»»  pnwqMf 
aaaa  iaclisiaiMN».,'.doiit.le  fond ,  iotmé  d'argile ,  4e  Jiivu^oe 
ou  de  tuf  i^UiaauK.,  «at  preeque  iiufMiriAéablei  Je»  eaMac 
y  aejouroeat Aant.que  r»ci.ioD  puMaaiUe  du  »o^il  u'a^ta» 
déteroMaé  leur eatiièfle  év.aporatioa.  Oo  n'y  voUaucuaa 
plautatioB  d'anhres,  att<sui>e  «au  eourauia.- «-^  fl^t,da 
ia«f tagnea,  point d«  ooUiae»,  fiaint de  ooAoau^ ,  seuio^ 
«seat  quelque»  .voulicules  peu -élevé»  jetés  içà  et  'lîu*-r 
Auasiie  paya^est-tltmalsaiB  et  .l'aie  iulaet.  Chaqjue  ||uur« 
au  cotKfber  »ai  m»  ilever  4a  aoleil ,  ratwioaphèr^  e»^ 
oharffée  -de  beouiUarda  épais  «pii  i^épandeat  une  ode«M* 
peatiïeatielle.  M.  d*^pbpa«e  a  fait  de  ia  £iieiuie  «w 
triate  .tableau.  jS^a^aeufeaient,  .dÂt4J,  «es  miasiues  afr 
iecteai  tio«H  .«e  qui  v«i,  nai»4DCi>re  ti^t  oequi  .v^àgèfte» 
-<-  «[L'envol  aoriaKt^du  »ei«  de  »a  .inéive  a>  paa  epcntre 
ooBtNieté  ie  .fferme  de»  .maladie»  qu»  J'atieodeot  et  qui 
doiveot  le  >initter,  jusqu'à  ce  qu'elle»  Taient  précipita 
dans  ia  tombe  ;  son  teint  eat  oUir^  ae»  yetu  nft^  yil».,  il 
a  de  rombMipoint  ;  mai»  eaKniJl  eev^ét  '»e» -sftuffxance» 
eoaunaneeRi,  acui  iisiQi  devient  l>asané,  .»«  yeux  t»e 
couvrenSt  d'«uie  teiniie  hèUenae;  il  a»ai|^it,  il  i»e..piroBd 
aneun  dév9eloppenie«l,Mne &Rwe  ieuÀeleA»i»it« »e» -vis- 
cères »'<enQar0ent,  de»  lEibstyvn^îoa»  se  if orment  ;  il  D*at* 
teint  fMk»  sa  af^tâàne  Année.  F#auebii*il  ce  tenue,  il  <ii^ 
irit  pa»,  H  vé|îète,il  reaie  enkpiit<^,.Qpilé,  cac^tcbyme , 
boursouflé .  hydreipique,  sufet  à  .de».(ièi[i}e»  puirid.^^- 
malignes,  à  desiièMne»  d'auAoïnoe  iii(4wii«iiiables , à  da» 
faénrorrha^ies,  «les  di»»olutio»«,  et  àde»  ulcères  aua  jam- 
bes, d^uoeguépiaon^rèadifficMc-  Ce^»en  sedéhauant 
au  milieu  de  toiites*4)a»  maladie»^  qui  ra»aié(pMit  sou- 
vent  toutes  à  la  fois,  et  qui  ne  sont  presque  pour  lui 
qu'une  longue  agonie,  qu*il  parvient  à  l*àge  de  vingt  à 
trente  ans  :  à  eecte  -époque,  la  liature  nétrograde  déjà , 
les  facultés  a*af fatsaent,  et  cuflamuuémeat  ïk^  de  ciur 

Suante  aoaeat  le  deenier.  teeme.  -—  LeajininiauK  »o«H, 
aoa  celte  contrée,  d'une  petite  et  laitàe.compfejdon  ; 
ils  sont  rachitiques  et  peu  vivaces.  —  L'herbe  e»t  cQUPte 
etJiif^re;  leaju^baca,  le»  juahcieêenua  y  autt  ^abon^^is, 
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leur  «eoree  est  galeuse ,  oouTerte  de  mousse  ;  et  le  ver- 
dure  des  plautes ,  comme  celle  des  feuilles ,  n'y  est  pas 
animée.  La  nature  elle-même  semble  y  souffrir.  » 

RiYiînn.  —  Navioation.  ^  Plus  de  100  ruisseaux  et 
15  rivières  arrosent  le  département.  Parmi  les  rivières 

aui  y  ont  leur  source ,  on  distingue  la  Glaize  et  le 
lodon  ;  et  parmi  celles  qui  y  ont  tout  leur  cours,  on 
f«maraue  la  Bouzane ,  le  Nahou  et  la  Théols.  —  L'An- 
glain,  le  Fouzon  et  TArnon,  sont  des  rivières  plus  im- 
portantes ;  mais,  ainsi  que  les  rivières  principales,  Tlndre 
et  la  Creuse,  elles  ne  font  que  traverser,  le  département 
dont  le  Cher  touche  la  limite  sur  une  petite  longueur. 

—  V Indre  a  sa  source  à  la  fontaine  de  Tlndre,  dans  le  dé* 
partement  de  la  Creuse,  et  sur  les  limites  de  celui  auquel 
elle  donne  son  nom.  La  longueur  totale  de  son  cours , 
jvsqu'à  son  embouchure  dans  la  Loire  est  d'environ 
150,000  mètres,  dont  100,000  seulement  dans  le  dépar- 
tement. Elle  coule  du  sud-est  au  nord-ouest ,  au  milieu 
d'une  riche  prairie,  qui  s'étend  depuis  sa  source  jus- 
qu'à son  embouchure,  et  que  te%  débordements  fertili- 
sent. C'est,  après  la  Creuse,  la  rivière  la  plus  impor- 
tante; sa  largeur  moyenne  est  de  42  mètres,  sa  profon- 
deur de  1  mètre,  et  sa  pente  seulement  de  75  centimètres 
par  1,000  mètres. — La  Creuse,  affluent  de  la  Vienne,  tra- 
verse le  département  du  sud-est  au  nord-est,  sur  une 
longueur  d'environ  85,000  mètres.  Cette  rivière  est 
encaissée  par  des  rochers  escarpés  ;  ses  eaux  en  reçoi- 
vent une  teinte  sombre.  Son  lit  est  de  rochers  grani- 
teux ou  de  cailloux  brisés.  -»  Les  rochers  qui  la  bor- 
dent semblent,  en  quelques  endroits,  déracinés  par  la 
main  du  temps ,  et  pour  ainsi  dire  suspendus  au-dessus 
de  ses  eaux.  De  leur  sommet  roulent  avec  fracas,  dans 
les  temps  de  pluies  ou  k  la  fonte  des  neiges ,  d'impé- 
tueux torrenUf  qui  vont  en  mugissant  se  briser  contre 
les  digues  des  usines  établies  sur  son  cours ,  et  qui , 
après  avoir  franchi  ces  dicpues ,  retombent  en  bruyantes 
cascades.— Ces  rochers ,  depuis  Argenton  jusqu'à  Font- 
Gombaud ,  sont  escarpés  et  presque  perpendiculaires. 

—  «ils  ne  suivent  pas ,  dit  M.  d'Alphonse,  la  rivière 
dans  tout  son  cours,  ils  l'abandonnent  en  partie  à  elle- 
même  depuis  Font-Gombaud  jusqu'à  Toumon.  Dans 
cet  intervalle  ils  n'ont  plus  une  direction  régulière ,  ils 
forment,  d'une  rive  à  l'autre,  des  angles  rentrants  et  des 
angles  saillants ,  de  manière  que  lorsqu'une  rive  pré- 
sente l'aspect  d'un  rocher,  la  rive  oppbsSe  présente 
l'aspect  d'une  vallée  cultivée,  ei  vice  versa.  —  En  par^ 
courant  cette  rivière,  depuis  Argenton  jusqu'à  Tour- 
Bon,  on  rencontre  sur  une  rive  d'antiques  forteresses, 
qui  rappellent  le  souvenir  de  la  féodalité;  et  sur  la  rive 
opposée ,  les  restes  d'anciens  monastères ,  comme  si  la 
puissance  féodale  et  la  puissance  monastique  avaient 
voulu  se  rapprocher  pour  se  soutenir  mutuellement.  > 

—  La  Creuse ,  dont  la  profondeur  moyenne  est  de  3  m. 
50  centimètres ,  sur  une  largeur  de  60  mètres,  est  seu- 
lement flottable;  il  parait  néanmoins  qu'elle  pourrait 
facilement  devenir  navigable  jusqu'à  Argenton.  — On 
cite  la  navigation  tentée  à  la  nn  du  siècle  dernier ,  par 
un  marchand  nommé  Pellet  de  la  Touche,  qui  partit 
d'Argenton  avec  un  bateau  chargé  de  bois  et  de  verre- 
ries, descendit  la  rivière  et  arriva  heureusement  jus- 
qu'à Nantes.  —  Un  des  embranchements  du  canal  du 
centre  latéral  au  Cher  longe  une  partie  du  département 
(4,000  mètres  environ).  —  Il  existe  des  projets  de  cana- 
lisation pour  l'Indre  et  pour  la  Creuse. 

RooTXS  —  Le  département  est  traversé  par  12 
routes  royales  et  départementales,  dont  la  longueur 
totale  est  d'environ  650,000  mètres. 

HBTfoaOIiOOZB. 

Climat.  —  La  température,  quoique  sujette  à  des 
variations  nombreuses,  est  néanmoins  assez  douce,  le 
froid  est  rarement  aigu  et  la  chaleur  rarement  brû- 
lante.   Les   limites   extrêmes  du  thermomètre   sont  : 

—  6*27^ 

VviTi.  — •  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord- 


ouest,  du  sud-ouest  et  du  nord-«tt,.qnt  dorent  <pe«.* 
dant  environ  trois  quarts  de  l'année.  —  Le  nord-eiwst, 
appelé  vulgairement  ^tt/^me,  est  le  vent  le  plus  per- 
sisunt  et  le  plus  redouté ,  il  porte  avec  lui  la  gelée,  le 
grésil  et  la  neige  ;  et  lorsqu'il  souffle  au  printemps  II 
fait  également  tort  aux  vignes,  aux  blés  et  aux  vergers* 

AUladibs.  —  Les  plus  communes  sont  les  fièvres  de 
différentes  natures,  les  affections  pulmonaires  et  rhu* 
matismales  ;  les  hernfes  sont  fréquentes  dans  l'arrondis- 
sement du  Blanc.  Dans  quelques  villes  les  femmes  scHst 
sujettes  aux  maladies  nerveuses.  —  Oo  cite  aussi  une 
maladie  particulière  aux  habitants  des  lieux  humides  et 
des  prairies  marécageuses ,  c'est  une  cécité  momenta- 
née ,  qui  n'a  lieu  qu'après  le  coucher  du  soleil,  ei  le  plus 
ordinairement  à  l'équinoxe  du  printemps  ;  les  médècîm 
la  désignent  sous  le  nom  de  nicialopie^  les  paysans  U 
nomment  éàerluche, 

TREMaLEMENT  DE  TERRE.  —  Eu  1800  et  I6OI ,  OU  a  res- 
senti à  Châteauroux  d'assez  fortes  secousses  de  trem- 
blement de  terre. 


Rbone  animal.  —  Les  moutons  occupent  le  premier 
ran'g  parmi  les  animaux  domestiques ,  et  leur  laine  est 
très  estimée  parmi  les  laines  indigènes.  -^  Le  pays  ren- 
ferme peu  de  sangliers  et  de  chevreuils,  mais  beaucoup 
de  lièvres  et  de  lapins.  —  Les  rivières  et  les  étangs  lont 
fort  poissonneux.  —  On  pèche  dans  la  Creuse  le  sau- 
mon, l'alose,  la  lamproie,  la  truite  saumonée  et  le 
iacon  (1).  —  Les  écrevisses  sont  très  multipliées  et  très 
grosses.  —  Les  étangs  des  environs  du  Blanc  fournis- 
sent de»  sangsues ,  qui  sont  l'objet  d'un  commerce  avec 
la  capitale.  —  Le  gibier  à  plume  n'est  pas  moins  abon- 
dant que  le  gibier  à  poil.  —  Les  oiseaux  aquatiques  y 
sont  aussi  très  nombreux  dans  la  saison. 

RÈGNE  VÉGÉTAL.  —  Le  sol  convicnt  particulièrement 
aux  arbres  et  aux  arbustes.  — •  Parmi  les  arbres  des  fo- 
rêts on  remarque  le  chêne  (qui  est  l'essence  dominante), 
le  charme,  le  hêtre ,  le  bouleau ,  l'aulne  et  même  le  châ- 
taignier. —  Les  arbres  à  fruits  de  toutes  espèces  (noyers, 
pruniers,  cerisiers,  poiriers,  etc.),  ainsi  que  le  frêne, 
le  peuplier  et  le  saule ,  se  trouvent  dans  les  vallées  et  les 
jardins.  —  On  tire  un  grand  parti  des  ormes  qui  crois- 
sent autour  des  habitations,  leur  feuillage  sert  à  la 
nourriture  des  bestiaux ,  et  les  excroissances  noueuses 
qu'une  taille  fréquente  fait  se  développer  sur  leur 
tronc  sont  employées  par  l'ébénisterie.  —  Les  arbustes 
les  plus  communs  sont  le  genévrier,  le  buis,  le  houx , 
le  genêt,  les  bruyères ,  etc. 

RÈGNE  MINÉRAL.'—  On  n'exploite  dans  le  département 
d'autres  mines  métalliques  que  celles  de  fer  en  grains 
et  en  roches.  Ces  mines  sont  très  nombreuses  et  pro- 
duisent de  la  fonte  douce  d'ezcellente  qualité.  —  On  a 
cru  autrefois  à  l'existence  de  mines  de  cuivre  et  de  sul- 
fure de  plumb  dans  certains  cantons ,  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'aucune  découverte  ait  Justifié  ces  soupçons.  — 
On  trouve  en  quelques  localités  des  pyrites  martiales 
informes  et  en  cristaux.  —  Le  pays  fournit  du  marbre 
blanc  de  lait  et  du  marbre  dit  cervelas,  tacheté  de  rouge 
et  de  blanc,  de  la  pierre  calcaire,  de  la  pierre  litho- 
graphique (celle  de  Châteauroux  est  très  estimée) ,  de 
la  pierre  à  fusil  ou  silex  (dont  il  existe  une  exploitation 
assez  considérable) ,  delà  pierre  meulière ,  du  grès,  de 
la  marne,  du  gypse.  —  Oo  y  trouve  aussi  du  granit 
noir  et  gris,  du  quartz,  du  mica,  du  spath  de  diffé» 
rentes  couleurs ,  des  pierres  herborisées  (celles  de  Châ- 
teauroux présentent  des  dessins  curieux  et  variés^  d*une 
finesse  extrême).  —  Parmi  les  fossiles,  qui  sont  en  petit 
nombre,  on  remarque  des  belemnites,  des  cornes 
d'ammou  et  d'autres  coquillages  pétrifiés. 

Eaux  minérales,  —  Le  département  ne  possède  pas 
d'eaux  minérales;  cependant  il  existe  dans  la  commune 
d'Azay-le-Férou ,  des  sùurees  dites  i/e  la  Caillàuêerie, 
dont  les  eaux  sont  siftfureuses ,  et  ont  de  ranah>gie  avec 

{l)Toyest.  i,p.»|. 
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orilet  é%  Barèf^t  et  de  Gbterett.  —  Let  habiunu  du 
pays  ont  cru  lovg-tempt  que  cet  eaux  ëtaienl  tellement 
caustiques ,  que  si  un  bœuf  y  mettait  les  pieds  il  per- 
dait tei  ergots,  que  s'il  y  tombait  il  perdait  êet  cor- 
nes; et  enfin,  que  les  volailles  qui  y  étaient  plongées 
perdaient  leurs  plumes  et  leurs  pâtes. 


CHATSàUROUx ,  nr  It'me  gauche  de  Tlndre ,  eh.-l.  de  préf. ,  à 
M  1.  S.  de  Piris.  (Dietince  l^le.  —  Oo  paie  33  po«tes  1[3  par 
OrlésBS ,  et  94  1|9  per  Bourges.)  Pop.  Il,ft87  hab.— 4UilteaaK>ax 
doit  eoB  BOB  et  m  fondation  à  an  seignear  oo  prince  de  DéoU , 
Raoel ,  de  la  nMiaon  dee  dacs  d'Àv^ergne,  qvt ,  wtn  le  milîen  du 
X*  ttède ,  ât  élever,  au  bord  de  l'Indre, nn  château  autour  duquel 
la  Tille  se  fonna.  -^  Dans  le  cours  du  xi*  siècle ,  cette  Tille  prit  le 
non  de  Coftrwm  Rodmlphi ,  Château  de  Raoul,  d*où  est  Tenu  le  nom 
Moderne  de  Châteanroux.  Les  héritiers  de  Raoul ,  Tassanx  des  ducs 
de  Guyenne ,  le  devinrent  des  rois  d'Angleterre,  lorsque  Eléonore , 
héritière  d&ee  duchés  le  poru  pour  dot  à  Henri  II.  BCais  Philippo- 
Angustb  conquit  Châteaoronx  ainsi  qu*Issondnn,  et  réunit  ces 
deex  TîUes  au  Berri.  Par  un  traité  conclu  à  la  fin  du  xii*  siècle, 
tt  deraik  rendre  Châteauroux  STec  son  fief,  à  André  de  Cbauvigny, 
époux  de  I>enise  de  DéoU ,  desoendante  du  fondateur.  La  guerre 
ayant  éclaté  uTec  TAngleterre ,  Châteauroux  resta  réuni  à  la  cou- 
ronne ;  mais  Cbauvigny  s*ét«nt  couvert  de  gloire  en  Palestine , 
Philippe ,  pour  le  récompenser  de  sa  Talenr,  lui  rendit  son  héri- 
tage. Châteauroux  était  alors  une  petite  place ,  capitale  de  la  sei- 
gneurie Déokiise^— Chauvigny  y  fonda  un  grand  couvent,  d'autres 
nuisona  religieuses  s'y  formèrent.  Mais  la  ville  prit  peu  d'ao- 
eroisaements  à  cause  du  manque  dindustrie  de  ses  habitants. 
Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Coodé,  devenu  possesseur  de 
Châteauroux  et  de  la  moitié  du  comté,  en  acheu  le  reste,  en 
ISI0,  aux  descendants  de  Raoul.  Louis  XIII,  six  ans  après,  érigea 
ee  comté  en  duché-pairie ,  en  faveur  du  prince  et  de  ses  descen- 
dants; ceuk-ci  en  jouirent  pendant  plus  d'nn  siècle.  Charles  de 
Aonrbon ,  comte  de  Clermont ,  le  vendit  à  Louis  XV,  qui  en  fit 
don  k  une  de  ses  maîtresses,  Marie- Anne  de  Mailly-Neslc,  du- 
chesse de  Châteauroux ,  à  la  mort  de  laquelle  le  duché  rentra 
dans  Je  domaine  de  la  couronne.  —  Châteauroux  fut  long-temps 
nne  ville  très  laide ,  mais  depuis  son  élévatien  au  rang  de  âief-lien 
de  préfecture ,  depuis  surtout  l'extension  de  son  commerce ,  elle 
8*est  embellie  et  améliorée  ;  il  lui  reste  cependant  encore  beaucoup 
à  faire,  pour  que  le  style  de  ses  constructions  et  l'arrangement  de 
SCS  quartiers  s'accordent  aTec  l'accrousement  de  sa  population  et 
de  son  importance;  la  plupart  de  ses  maisons  anciennes  sont 

rites ,  irrégulières  et  sombres  ;  les  rues  privées  d'alignement  et 
largeur  sont  généralement  aussi  mal  pavées  que  mal  percées  ; 
la  même  cûguité ,  le  même  manque  de  symétrie  caractérise  les 
phces  ;  mais  celles-ci  du  moins  sont  propres  et  ombragées.  La  ville 
a*étci|d  sur  une  petite  colline  et  sur  un  terrain  légèrement  ondu- 
leux  ;  elle  est  située  au  milieu  d'une  plaine  immense ,  verdoyante, 
agréable,  fertile,  le  long  de  la  rivière ,  quoique  sablonneuse  et  mo- 
notone an-ddè.  Le  Ckàttam-Rmoml  existe  encore  en  bon  état  ;  il  est 
ritné  sur  la  colline ,  an  bord^de  la  rille.  Il  a  été  réparé  depuis  peu 
d'années ,  et  il  est  devenu  Vfféttl-dé-^Ult,  Plusieurs  grandes  cons- 
tructions modernes  et  de  l|pu  goût  décorent  l'extérieur  de  la  ville; 
elle  est  entourée  d'agréables  promenades  bien  plantées  d'arbres. 
h^ffétel  dt  la  Priftctmrt,  construit  en  li35  ,  est  un  beau  et  grand 
bâtiment ,  peu  éloigné  du  château.  —  La  ville  possède  plusieurs 
églises  gothiques  :  VégUse  de  SfUnt-Mmrtth  renferme  la  tombe  d'une 
princesse  dei>>Ddé  :  on  voit  dans  V/glist  Saint-  Amdtd  les  cercueils 
en  pierre  des  chevaliers  de  La  Tour-Landry  ;  la  sculpture  de  ces 
tombes  s'harmonise  avec  la  grossière  architecture  de  l'édifice.  — 
La  nouvelle  SaiU  d^  SptetœUeht  une  construction  moderne  assex 
agréable  —  On  remarque  aussi  les  bâtiments  des  tribunaux  et  de 
cpielqnes  autres  administrations  ;  le  jardin  public ,  la  bibliothèque, 
les  promenades  plantées  d'arbres  qui  ornent  la  ville,  et  celles  qui 
bordent  le  cours  de  la 


AaGBiiTon ,  sur  la  Creuse,  ch.-L  de  cant,  à  6  1.  liS  S.  de  Cliâ- 
teanrottx.  Pop.  8,964  hab.  —  Argcnton  est  U  ville  la  plqs  pitto- 
resque du  département ,  et  une  des  plus  «ucienues  ;  elle  fut  connue 
Kr  les  Romains ,  qui  la  nommèrent  Argtinomagns ,  d'où  s'est 
rmé  son  nom  moderne  ;  ce  n'était  alors  qu'un  eastnm  auquel 
succéda  nn  énorme  château  gothique.  Pépin -le-Bref,  après  avoir 
réduit  la  ville, de  Bourges ,.  s'emp«ra  de  ce  château  et  le  fit  rtparer 
.  et  agrandir  ;  plus  tard  de  nouveaux  ouvrages  y  furent  ajoutés  ;  il 
derint  presque  inexpugnable ,  surtout  par  sa  situation  sur  la  plate- 
forme d'un  vaste  rocher  ;  il  était  ceint  de  dix  grosses  tours  dont 
la  principale  se  nomnuit  la  tour  d'Héradée  ;  la  ville  se  forma  sous 
sa  protection  ;  elle  fit  partie  du  ^as-Berri ,  et  appartenait  dans  le 
XVII*  siècle  à  mademoiselle  de  Montpensier.  Louis  XIV  fit  démante- 
ler le  château  et  une  partie  de  l'enceinte  de  la  hante  rille,  alors  en- 
tourée de  murs  et  percée  de  quatre  |x>rtes  dont  l'une  cttmmuni- 
qoait  avec  la  ville  basse.  Il  restait  encore  naguère  deux  tours  du 


cfaâtean  et  d'sntres  débris  ,  mais  plus  informes ,  qui  ajoutaient 
beaneonp  k  l'aspect  romentiqne  du  lien.  Mais  ces  mines  <mt  dà 
disparaître  pour  faire  place  à  la  route  nouTcUe  qui  conduit  à 
un  pont  nouTcllement  commencé  sur  la  Creuse.  —  Argénton 
est  divisé  en  deax  parties  séparées  par  cette  rivière ,  et  communi- 
quant ,  par  nn  vieux  pont  de  pierre  ;  la  partie  haute  la  plus  an- 
cienne s'élève  en  amphithéâtre  sur  les  rochers  âpres  et  de  difficile 
accès  qne  couronnaient  les  ruines  du  château. 

BusAH^M,  ch.-L  de  canton,  à  e  1.  O.  de  Châteaureox.  Pop. 
4,416  hab.  —  Buian^is  portait  jadis  le  titre  de  comté  et  fhisilî 
partie  du  Bas-Berri  ;  il  y  existait  un  châtean-fort  très  considérable 
qui  n'offre  plus  qa*une  masse  de  ruines  informes.  Bucançais  est 
situé  sur  un  coteau  de  la  rive  droite  de  l'Indre ,  et  sur  plusieurs 
tlots  qni  communiquent  entre  eux  par  six  ponts.  Cette  situation 
est  fort  agréable ,  mais  la  ville  est  mal  bâtie  et  présente  nn  amas 
confus  de  vieilles  maisons  entre  lesquelles  serpentent  des  mes 
tortueuses,  étmites  et  sombres.  Un  petit  nombre  de  maisons  plus 
belles  et  plus  grandes  se  font  remarquer;  presque  tontes  sont 
mcfedemes.  La  ville  possède  de  nombcênses  niines.  Ses  environs 
sont  fort  agréables. 

CBATiLix>n-sua4vnas ,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Indre  cfa.4. 
de  cant. ,  à  1 1  I.  K.  -G  de  Châteauroux.  Pop.  8389  hab.  —  Petite 
ville  fort  ancienne ,  jadis  place  forte,  et  qui  faisait  partie  'de  le 
Haute-Touraine  ;  elle  éuit  sitnée  sur  la  frontière  du  ci-devant 
Berri ,  ce  qui  en  rendait  jadis  la  possession  importante.  En  12M 
elle  fut ,  par  confiscation ,  unie  an  domaine  de  la  couronne ,  et 
forma  le  douaire  de  deux  retues ,  puis  elle  appartint  k  divers  sei- 
gneurs. En  1660,  c'éuit  la  propriété  d'un  simple  maître  des  re- 
quêtes. La  Révolution ,  en  la  privant  de  ses  établissements  reli- 
gieux, a  achevé  de  lui  6ter  son  importance. — Châtillon  est  situé  sur 
une  colline  et  traversé  par  la  grande  route  de  Châteauroux  à  Tours, 
la  plus  grande  rue ,  la  seule  même  qui  mérite  ce  nom ,  donne 
passage  à  cette  route.  Au  sommet  de  la  colline  s'élève  la  7enr-iff« 
Câtar,  Le  ehâtean  de  Châtillon  est  une  ruine  vaste ,  ptttomsque  et 
curieuse;  su  milieu  de  ces  énormes  pans  de  murailles  délsntéea, 
s'élève ,  sur  un  mamelon  de  roc ,  nne  tour  de  forme  mnde,  de 
80  pieds  de  diamètre ,  et  d'environ  80  pieds  de  haut  ;  cette  tour 
en  porte  une  autre  d'un  diamètre  moitié  moindre ,  mais  deux  fois 
plus  haute.— Les  murs  ont  de  10  k  18  pieds  d'épaisseur  ;  ces  deux 
espèces  de  cylindres  sont  entourés  et  à  demi  encombrés  d'amas 
de  débris  informes.  La  singulière  construction  des  deux  tours, 
leur  bizarre  agglomération^  leur  grande  masse ,  les  vertes  draperies 
de  lierre  jetées  sur  une  grande  partie  de  ces  ruines  sombres,  sont 
d'un  effet  extraordinaire. -> De  leur  sommet  on  jouit  d'un  spectacle 
totalement  différent  :  la  vaste  et  riante  vallée  die  l'Indre  se  déploie 
sous  les  yeux  et  offre  une  variété  de  paysages  pleins  de  fraîcheur 
et  de  charme  ;  on  se  plaît  surtout  à  contempler ,  au-delà  des  riches 
prairies  qu'arrosent  les  méandres  de  l'Indiê,  le  pittoresque  bourg 
de  Palluau ,  situé  sur  une  colline  et  couronné  des  vastes  ruines 
d'un  manoir  gothique. 

BouaG-DÉOLs  ou  BouxA-bixu ,  à  li2  lieue  N.  de  Châteauroux. 
Ce  bourg,  situé  sur  l'Indre  et  sur  la  route  de  Paris  à  Toulouse, 
était  autrefob  une  des  villes  considérables  du  Berri.  il  renfermait 
un  château ,  bâti ,  dit-on ,  par  Léocade ,  proconsul  romain.-  Let 
descendants  de  ce  Léocade  y  fixèrent  leur  séjour  et  se  qualifièrent 
de  primeoM  dt  DéoU.  Ils  y  avaient  fondé ,  au  commencement  du 
X*  siècle ,  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoits— Les  environs 
de  Déols  avaient  été  le  théâtre  d'une  grande  bataille  entie  les 
Gaulois  et  les  Goths ,  on  la  victoire  resta  aux  derniers.  —  Après 
la  fondation  de  Châteauroux ,  Raoul-le-Large  abandonna  le  châ- 
teau de  Déols  et  ses  dépendances ,  aux  moines  de  l'abbaye ,  qui 
derint  bientôt  et  resta  long-temps  aussi  célèbre  par  ses  richesses 
que  par  le  goût  de  ses  religieux  pour  les  choses  mondaines.  — 
Dans  le  xvii^  siècle ,  un  prince  de  Coudé ,  scandalisé  de  l'inutile 
emploi  de  tant  de  richesses  et  de  la  vie  dissipée  des  moines ,  juu 
peut-être  aussi  par  le  désir  d'obtenir  les  terres  qui  avaient  été 
démembrées  de  la  seigneurie  de  Châteauroux,  fit  le  voyage  de 
Rome,  pour  obtenir  de  Grégoire  XV,  la  suppression  du  monastère. 
•— >I1  fut  sécularisé  en  1623 ,  et  sest  revenus  furent  réunis  an  duché 
de  Châteauroux,  dont  les  Coudé  étaient  propriétaires  —  Depuis 
cette  époque ,  cette  abbaye  a  été  l'objet  d!une  dégradation  pro- 
gressive et  qui  est  aujourd'hui  à  peu  près  complète  ;  néanmoins 
il  en  restait  encore  naguère  quelques  raines  dignes  d'être  visitées 
par  les  amateurs  de  la  brlle  architecture  gothique.  ^  L'église  de 
Déols ,  qui  dépendait  de  l'ancienne  wïAtik^z ,  renferme  le  tombeau 
d'Eude,  fils  de  Léocade,  qui  rivait  au  m*  siècle.  Ce  tombeau ,  eu 
grande  vénération  dans  le  pays  ,  est  placé  dans  .une  espèce  de 
caveau;  il  est  de  marbre  blanc,  et  divisé  en  deux  parties:  l'une 
posée  sur  deux  pierres  grossièrement  taillées ,  forme  la  bière  ; 
l'autre  est  le  couvercle  ;  les  deux  côtés  de  la  bière  ayant  été  dé- 
gradées y  on  aperçoit  facilement  l'intérieur  oA  se  trouvent  quel- 
ques ossements  et  des  sachets  que  ftes  crédules  habitants  du  pavs 
Lfettent  pour  obtenir  la  guérison  de  la  fièvre  ;  le  devant  de  la 
ère  et  le  devant  du  couvercle  sont  sculptés,  et  offrent  la  ij^ré- 
sentation  de  tigres ,  de  panthères ,  de  léopards ,  de  licornes  saus 
I  cornes,  enfin  de  personnages  vêtus  de  tuniques)  sar  le  couTcrcle 
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igofêul  <4e»  «i^gM  |Mn»i  Ua^aals  en  ea  «eaïai^oe  ^atae  portâat 
fjM  tobLatte  AestMÔi  4Wis  ^imte  À  Moevoir  M&e  Joiicripéoa  q«  n'y 
y  j«n»i«  ité  aua& 

l^vskixx^  cM.  -die  Q«Dt.,  à  6 1.  K.  de  Cliibteuiroax.  Pep.  9,068 
bi)i.{— Levvoux,4HMrafai«  é?«^aiaai,  est  uae  de  ee«  villas  ^i  mté* 
nm^nt,  non  parise  qn*ieUe«eoi>t  eaoor«|  mais  |»ar  ceqn'eUes  ontélé  : 
te  fut  jedif  «ne  mewàe  et  ^Ue  cké  4  let  &oiDaiaA  INirnereat  de  ees 
grands  monaments  deot  Ut  ne  décoraient  que  les  villes  dn  preonier 
Qpdfg,  tais  4|li'm  aniphithéAtre ,  nn  liippûdrome.  des  ittins,  etc.  ; 
||si«reiirs  it  la  gaeaae  ont  tnat  nuiltraUé  U  viUe  aornenne ,  qu'il 
9^  sahiiate  plas  911e .des  «eetiges  iafanaes  ,<et  la  plupart  {presque 
iatronvaUes.;  OMÙa  ûeê  ifoaiUes  entreprises  à  diverses  C|M>qaes  ont 
proearé  la  déeen^erte  d*na^rand  nombre  de  médailles  et  de  frag- 
«aata  dlaMbitertnaa  «t  de  «etilpiure ,  dont  le  J^an  atyle  a  pu  faire 
Myor  de  la  SMigaifieence  des  édi&oes  de  l'antique  G  ibttmm.  Lorsque 
lesÂoaMrsioas  dos  Aa  obères  enreot  oessé,  U  ville  eortit  peu  à  peu 
de  aes  MÛaas  -ot  pdst  ane  jioavelle  im(>ortanre  ;  elle  fut  oraée  de 
M^wnaienla  gaidois^  ooeaiae  elle  Tavalt  «té  d^édifices  romain»  ;  on 
k  aeÏMit  de  fiiHes  joanoUes  flanquées  de  tonrs  ;  elle  fut  surtout 
défeodoe  par  un  château  au  milieu  duquel  s'élemit  une  tour  co- 
Ipitalejt  ua  de  ses  peeaiiers  sa&gneurs  eyaat  été  gtién  de  Je  lèpre, 
d*aae  maoiare  qa*il  crat  sumaturelie,  Toolot.,  dit-on ,  que  4a  riUe 
■^>|lalA^ec  jairada»  et  la  aomaia  X^rwaa»  d'où  s'eat  iwmt  le  nom 
«Mfedaraa.  Pbilip|ieHiqguate  mit  le  siège  devaat  cette  «ille ,  qui 
•e^ot  jfOislmk  rêaistar.  Jians  Je  acii*  sièolc,  le  seigneur  de  Levroax 
^it  Eades  de  JDéids,  «ire  de  jQiàleauroua  ;  ce  fut  lui  qui  (unda 
la  eottâgiale  de  larr^oa  et  plusieurs  aatres  établisaements.  Le- 
vaauju  idaot  lorle^/ai  aonveat ,  dans  les  guerres  dn  moyrnnAge , 
aKpOMe  aaa  désastres  4)im  diraient  fait  disparaître  la  dté  antique. 
Gii>eadaat  «Aie  ciiaaer^e  eaaore  des  débris  vastes ,  enrieax  et  très 
pitturcaqaas^  de  aea  vieua  Aora^  et  sartout  de  aoa  diâtfau. 

YaUMipsTfOor  Isnrièvede  Nahon ,  cli.-l.  dec«at.,àO  1.  If.  de 
Châreanrqaa.  iWp.  S^ttSS  bab. — Le  aaperbe  cbAteau  que  la  famille 
d*£tBippeafitaoosrraireèyatf>açRy,«  attiré  rattentioD  àur  eetle  petite 
TiUe.4>iabAleau^  adaitmble;par  «a  masse,  sa  aol  le  aroliitectnre,  son 
marc,  aes iardiaa,  ses  beèftca  eaao,  devioten  lM81es«}oiicon  platAt 
Upiisaa  «de  Fanliaand  VU  et  desioCanta  d*Eapagoe,  qui  y  demeu- 
sèrÉoft  fuaqaan  iA'U. -^41  afvpartiaac^  comme  on  sait,  à  M.  de 
TaUaymod,'q*â  ajété  évèqe'e.d'Autua ,  ministre  delà  Hépablique, 
■aaiatue  -de  Jiapoléoa  ,  araibaasadear  de  Lanis  XVI II ,  et  amb»Mn« 
daar  de  Lonis-#hiliai^e.  — ^  Le  ehAteav  de  Taleaçay  •  été  bâti  sur 
Im  dessins  de  jPbilibePt  Delomie.  —  Quoique  le  plao  primitif  ait 
«abi  de*  iiiiaageaMaits ,  antaaDt  las  caprices  des  diuéreats  prOprié> 
tairaa^ai  s'y  auat  suocédé,  ce  cbAiean  a  encore  l'apparence  d'na 
palais.  Voiei  àm.  deacriplion  qn'en  faisait,  dans  le  siècle  dernier, 
«a  ércivaia  qui  l'avait  visité  avant  qp'on  eAt  dénaturé  le  plan  du 
graad  atobilaote  coatemporaia  de  Franc<iis  l^^,  «  On  j  arrive  par 
trais  aveanes  ifasooadaiseat  à  qaatre  diflTéreates  cours  ovales,  ans 
a6tés  deaqaoHes  aoat  les  presaoïrs  et  les  ménageries.  De  ces  cours 
on  entre  dans  le  chlteau  ,  entouré  de  grancU  foasée.  L'entrée  est 
déaoïée  d'an  itavl  gtand  |Mvilloa,  aux  deax  côtés  duquel  sont 
deaa  jfrosses  «oors ,  Taoe  dc^nelles  commaaiqne  à  an  grand 
•orps  de  .logis  .dooble.  «Les  .taais  et  le  pariUon  sont  bordés  de  au- 
cbicoaiis-aculpsés  de  i>eana  oravmea^,  de -même  4|ue  le  .corps  de 
lag|is.dA  «uar  eat'Wrrée,  et  vis«à-'vis  dn  pavilloa  d'entrée  d  y  a 
•ne  maBailleà  jaor  ^lia  vne  sar  an  grand  vallon,  creusé  en  am- 
pbitbédire.  Xic-eiléqoi  :£Maae  la  eoor  vers  le  nord  «sîtan  bâtioMnt 
ni  a  aas  «segas  paNioaliem.  «La  i^mc  du  grand  pavillon  et  celle 
oagaand  oovpsde  logis-ont,  dn^èté  de  la.coar,  trori  galeries,  las 
«aas  aardas  aatvas  ,  qvi  eommoaiqueift  à  tons  les  apparteaients , 
et  deat  les  arcades  sont  oraée»  de  /oet  beaax  taopbées  d'iirraos , 
aealpaés  «en  éiaa^^af.  ^a«  ces  gadariea,  il  y  en  a  ane  souterraine 
qai  aaadait  aox4»fifioe»  eitaés  soas  le  graad  corps  de  logis.  «Le 
dedaas  »da  efadtaan  a  «n  éMan'veotilMsievet  ambel  escalier  qui  00a- 
dait  à  'aaegraade  saHOy^raée  d'ouvrages  de  peiatore  etde  senip- 
tnee.  Qoelqaee-aas.dè  eeui4à  «ont  de  'Pierre  de  (Coetoane ,  et  4ea 
abtrea  de  Jean  Moaaier;  laaia  l'an  y  lait  «nrtout  estime  d'une 
Tîevgaavaée  d'nn*ibrt  |iBaii.«adae,  donnée  parle  fiape  leaocent  X 
à  aMsaiee  Meovi  dHËstampas ,  •commandonr  de  l'ordro  de  Saint- 
leaa^de-Tféaoaalcm ,  «t  graad-priaar  de4W>aboe,  né  ea  ae  obAuan. 
On  va  •daearps  de*Ugi«,  par  mi  «popt  de  pierre  qni  «m verse 
le  Aiaaé  •  aur  «ae  gvande  terrasse  avnée  de  beaux  ouvrages  de 
aenlj>tare,iaqifalle  présentée  h  vae»  do  c6té  gaaohe,  aae 'fiers- 
pedive  de  prainee , -rote aox  et  -lorèts  ,  qai  4a  (bornent  agséaMe- 
meat^  à  la  droile  eat  un  giaad  verger  et  no  elos  de  vignes,  aépa- 
réa  deéa^eaivasse  paraae  longooaHée  d'oriaesran  liout  de  laquelle 
ast  aae  eomle  qm  mèoe  dans  une  riante  campagne.  » 

La  Bu«c,sor4a  Oeaee,  cb.-l.  d'avrood.,à  16  1.  0/*S.-0.  de 
GbAïaaoruiaa.  -Pop.  d{ilM.--4ie  Bhac  éuit  le  siège  d'ane  «hâteHo- 
aie,  qui  relevait de-laeelgnenrie  de CliAteanvoas:.  <>tte  chAtellenie 
appartenait ,  dans  <le  xi^  eièole ,  à  la  maisoa  de  Naillac ,  qni  y 
fit  coaatnûae-aa'OhAlean ,  -dont  H  reete  enoore  quelques  débris 
daaa  la  partie  iuinte  de  4a  ville.  Deux  antres  ohétranx-^orts  ser- 
virtmt  anaai  <loBg4eeips  à  -la  défease  dn  Blanc,  l*  faaote  ville  et  k 
baaae  viAle ,  «éperées  paria  €reuse ,  «oat  égnlcmeat  mal  béties  et 
■al  pariées  ;'Ib  partie -béate  aartout,  doat  les  rues  qoimaaquem 


ds  largeur  «|  de  régubrité^  4Mit  «eacort  le  ddee»itit>fe  4Vém 
peateriqûde.  Il  reste  peu  de  cbcMwe  dasaAaieoiM#  Xpi«ificalio«f 
de  cette  place  antreftus  tqès  Xorte  ^t  qui  a  soutea,ujplu^un  aiégca, 

SAiNT-Bcaorr-iiu-SAULT,  ch.-l.  de  cant.,  à  6  L  S.-E.  du  Blaae. 
Pop.  \';îi$  hab.  —Cette  ville,  autrefois  fortiéée,  doit  son  origine 
et  son  nom  à  un  monastère  de  béoéifictins ,  fondé  sons  le  règne 
de  Louis-le-Déboonaire  et  de  Louîs4eJeaaa.  Le  «Ure-dW  êmmit  ^ 
ajouté  à  son  nom  ptiur  la  distinguer  de  plusieurs  autres  villes  / 
dérive  du  iatiu  ^éUims  ,  et  d'apiès  Jes  bislorjtfis  da  B.erri»  aurait 
pour  origine,  soit  les  chemins  étroits,  raboteux  et  escarpés  qu'il 
£Eiot  fraocbir  4)our  y  «ivrrer  ;  si>it  les  vastes  ftanéu^  liant aalre- 
fois  environnée,  et  qui  aujuurd'bai  ont  fait  |da«!9 à  des  laadaa 
stériles  Saint-Bonott  fut  assiégé  et  pris  en  Ak^  par  les  fvotee^ 
tanis ,  qui  y  eommireat  d'affreux  ra^agaa.  Oa  ^  «oit  <^ao>e  im 
débris  de  ses  Aocieaoe»  munùlka  -^  £Ue  eal  placée  an  piad  «d* 
«soatagaes  sobiatanses  et  4;namiiqoes  qui,  ea  tnviiffiaatje  déparUfr» 
ment  de  la  Creuse,  vont  se  rattgêberanx  cbataesda  4^a9•4enDAaMl 
et  de  la  Corrèxe.  —  C'était  nagnèae  ujoéi  vKle  tviaie  et  laide.,  ataie 
eUe  s'embellit  tons  les  joors,  grAae  à  Boa  ^beareaae  ai^imiae  «ae 
les  con£<ia  de  la  Vienne ,  de  Ja  Haute- Vàonae,  de  b  .GreiMeat  d* 
riadre*  et  à  l'active  industrie  de  se»  -habitaolik  —  l>aB  #tes.piita^ 
resqaes  et  d^s  Jieautés  cbanipét  es  4us*aat  aaa  esairaa»,  <ak  Vam 
admire  surtout  les  rodiers  et  la  cascade  de  Mtaagtiaut.Catteaiia» 
cade ,  que  forme  la  petite  Âvièiie  de  Aontefianitte^  aa  das  aJinBiili 
de  rAg'ain ,  a  peut-être  aaaai  icontâboé  an  litre  additioanel  ^ 
distiogne  Saint-Benoit  des  aotnu  iviUes  du  jaémeaaaL 

La  CUi^Taa ,  eur  l'Indre ,  eb^-J.  iL'aOïpad.,  à  4  l  I48  é.-fi.  idt 
atiteauronx  Pop.  4,3143  bab.  —  Ut  Uiitre  aat«ne  vàile  4eèa  jmt^ 
eienue.  Quelques  auteurs  4Mit  era  y  noanaelire  la  -poiâlifte  d'jia 
aeciao  camp  de  César.  Ce  fut  J«ng^«e«ipa  aae  aeigaeaâe  déaon» 
dadt  de  la  prinr'qiauté  de  Déola.  £lle  fut  damnée  en  apaaa^ea  aa 
61s  dellapttl-le-Cbaave ,  seigneur  de  Oièicanaaax,  Ëbbaa^  qoiéat 
le  {>remier  des  seigaenrs  de  bi  mabtoo  de  La  «CUAtsa.  —  <Ua  d'aac 
ayant  snivi  le»  Groikés  an  Paleatiae,  futt£ast  prisaanàer  et  vaadîtaâ 
seigaeurie  pour  pjtyer  sa  e-aaçoa.  La  obàfeeUeaia  de  .la  GbAtre  faff 
depuit»rénttie  phfaeurs  fois  an  éiaf  AiawoantCChâ»aBrciua)  m  peiaa 
eaîln  à  la  maieon  de  Coudé.— Cette  ville^eiluée  sMria  Jéae  gaarba 
de  l'Indre,  à  quelques  lieues  de.diataaee  deJa  attarce.de  celle 
aivièce ,  s'élève ,  «ir  aae  'Oulllne  qoi  doatûie  ttaa-prafoode  et  étroile 
vallée  ornée  de  jacdins  et  de  vergeia.  -^  Bien  que  aotiataaiia  anee 
irrégularité,  La  CUAue  est  agréable ,  «uetoat  A  causa  de  oatte  paaft^ 
tioo ,  des  .promenades  .ond>ragéas  qaii'.entoaveiit  -atilaa  vans  daaft 
elle  ji^nit  sur  Ja  vnUée  et  aur  le  eouni  de  lU^è^.  EUa  «taàk  iadis 
défeadnc  par  un  énorme  rbétean-ffont  rmt»à  à  dsraBses  jfwuMBs  -at 


dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris  iafonmes  et  une  gnosae  Éour 
qoi  sert  maiatanaat  de  prison.  L'églt«e  paMusMiale  est.prapee  at 
askcz  jolie  ;  oa  y  remarque  41a  .asfo»  boa  rahleaa  jaadaeae^  peiitt 
par  Ji.  -Ueim,  envoyé  de  Paris  en  Ida7, lOt  repaéaentaatdes  aocl^ 
siastiqae^  faisant l'aïuoAoe  aux  paavfaapendaat na  biaw  riganerua. 

AiGuaaaox,  près  de  la  aourae  delà  i^axatte^  ab<*L  de  «eant.., 
à  6  1.  S.-O.  de  La  Châtre  Pop.  i,«50b^.— .digwaadbaat  ail»éa 
sar  le  .flanc  d'une  coUiae,  aa  miliea  d'aa  payatnateatawna^eae» 
mais  qw  nourrit  une  qaaartité  de  gras  béftail.  ^^te  petite  nUe 
a'o£fre  d'ailleurs  riea  de  remarqualde.  Oa  f  .«oyait  atitrefoia.,  «t 
aons  ignorons  s'il  existe  enoore ,  nn  édlfioe  aaÂiqaa  aitué  «ar  la  fdaca 
publique^  et  dont  i'époqne  de  ia  fondation  et  J'uaa^e  primilif 
étaieat  eatâèrement  ineonaas.  <^oelqaes  autears  eeaiaat  qa'da  p« 
servir  à  des  sacrifices  pmeas,  et  qu'M  a  âté  armutsail  «aea  le  teo^m 
où  le  polythéisme  commençait  à  Aura  place  à  la  «ebgiaB  «hei^ 
tienne.  C'était  aa  édifice  notogoae  an  pierres  de  ta&lle ,  élevé  aor 
an  stylobate  de  boit  marches ,  aoavert  d'aa  dâiae  al  édainé  par 
de  très  petites  fenêtres;  l'inténeor  Be|>araisiaif  pas  avoir  été  déeua 
de  sciilptnnes,  et  n'offrait  qoe  des  jnuraiUes  «eieeias  par  ée  4easp^ 

La  MoTTa-l'ftuci.iiZ,  à  :2 1.  £  de  La  CbAtne.—  ii^gliee  de  ocMa 
commune  renfcnae  uae  ehapeUe  qui  étpt  aatrnfeia^umée  defigarw 
sculptées  ea  marbre  -blanct  posées  dans  des  aiiebes  déeaeém  aie 
pilaatres  en  membre  auir,  et  an  miliea  de  laqaaèle  ae  -tronnaitYWi 
mansoléeaveciuie  iaarriptlcm  eBioaiaotèmi.go»biqnaaatjainipaaianl 
la  statue  /cimchée  d'une  fcnsme  ravéïne  d  aa  aiebe  maateaa ,  ayaàt 
la  tète  )>osée  sur  un  coussin  en  mstAt^  d>lane^  ot-%eaaaft  daaa^aei 
maintien  glolie.  Ce  mausolée  a  [été  matalé  peadaat  U  Sdealntaon, 
tellement  qu'il  est  aigonad'bni  ialpossible  de  lire  l'ancienne  éaa* 
cription .  X.a  tra  ditioa  localcptétead  que  a*étaitie4tunbfiaa  de  fMaun 
lotte  d  Albret^femme  deCésar  Boegia,iilsidupape  Aéruadre  Tl,ae 
qui,  réfugiée  an  diAteen  de  hà  MoMe-Kaailly^,  yaeaait Aoate  as 
commencemeat .duaLvc*  sièole.  — ^£n  AJ^^jom.  aaiBinMÉt  easoaa 
dansée  cbAteau  la  chambre  aaartua'u'e  .de  aelte  dame,  jdoat  lue 
murailles  étaient  peintes  aa  .aoir  et  pacseméas  de  Wmea. 

IlauviuSA.[irT«SKeoi.caa,  cb.diea  de  fiaat..,à  Z  I.  «iH-O.  del* 
Chitre.  Pop.  2,'^  »  bab.  —  Cette  petite  ville,  /ort  aneieaae,  aift 
rouatraite,  à  ce  que  prétendant  les  aaaanls  «la  |iays.,aaril'a«pla- 
cernent  de  l'antiqae  91  rmdaaaa.,  ^aa  ae  anamit  à  X;ésar  lamqae  ee 
conquérant  revint  d'Onléaas  {^tmtf'um)  à  Joaifis  (^Mféfaai).  — 
Il  y  avait  autsvfois  nn  daipitne ,  aoaaile4iH»  de  6ain««fillHnna;  at 
dMpitre  était  aeigncnr  de  la  villc...> — Neuvy  iait  a^iaa«i*h«i  «•. 
giaad  oommflrœ.de  lanea  at  dedmiliaiB. 


FRANCE    PITTORBSÇrE 


^/rr 


rAtY-^j     rfw^      r^ ^r^^r^r-^r    éry?-    f  /^^/Sr^ir^^r      ,/^^.^_,   /^^^<^ 


• 

i 

"           ■  »*"* 

* 

ï^:. 

*      N 

^ 

**! 

jtÊ0^f\ 

L 

m^ 

^^m\     Vfj 

L 

9^  '# 

Sêêf*^  'jH'%1 

B 

^M    ^ 

HE&  ^^'  \J 

F 

ru^^r*- 

^^^B^'^'' 

*'J^^^H 

^ 

Hh^^-^  *r^y 

■PjJi^H^H  -^^ 

[Hh^ 

1 

^^H^^HW'''^4^^^ 

^K^..M^^^^Ê 

''jS|p?Sff?il 

^^^^^H^ 

H 

■\MK'^ 

H 

/^^ 


r  r  '/vy#?*v* 


t     Or'^^^r  ?fy^r. 


-/- 


FRANCE  prrroiasocB.  —  im«R 


^à»drte»te.«b«^lMtf  è»  Fhidiv.  «M  wwwimiMW,.  «m»  flhMMn 

l»lplteaMi<|M  at  tepb—liittÉiiH— .  •^'  Eiie  ■■Ai<iif  a  vint  TiaTs. 
SM»  saloMia^y  et  fb»  JWûlér,  mmé  fM  tatotn  ks  sntvM  ▼iMm  do 
|«r^r  Ivra^M'  la»  ^wmèg»^  balnmi»  d»  «eoto  poàprnwe'  y  dénutè- 
Wm  ip«r  prefM  fni7»poar  anréMv  le»  pvogrèr  «k(  l'aiarfa  di  CÔMor. 


kr 


b4  ••  floâquéniit  Jot  dNes»  Is  aahs*  da»  «tevlea,  il  retava 
,  LvTiAto- davma  oaw  pteae  Ibrte^  ifaa  d^leii'< 
I  ;-alJe  était  caiM«a  da  graasaa 
aHHMiiW  iattfaéai  da  taunt  atea«owpéaa4a  Ibsséa.  Lm  Ati^ia 
^ao  ap^aaèiaatf  at  la  ydèiaot  loaifiaaip».  -^  Ummàan  m  ea 
kmmtov^  à  a^albir  d»i  incasdiia.  fo  t  tMy  hr  feq  détitÉûe  Tan- 
cliA  ahAtawx ,  Vablwrf*  da  lk>fir««ihNna  e»  loiiaa  b  ^la  haiita.  -*-- 
1»  MM,  dan  aent»  asaiaana  fatant  1»  proia  dat  iarniHaa.  -  La 
piaa  tambk  déMtotfvaat  liwt  a»  M»!,  al  fol  acaoniFpayié  da  cir- 
a—Biileaa  per(HMlUè«aa.  h»ri)tff  étaia  adora  aMÎégée  par  faranéa 
dia  Vroadem*  ae  aavtanait  a*  aMMt  finciix  ;  la*  kaDiurat»,  oe- 
aa^é»  à  coafaa«tre  («r  \n  annpaffts  ,  lataaèraii»  à  l'inaeaidir la  tampa 
d»  fitir*  daa  fwa^nta  iasanaontaidaa^  domaa  oant»  sfeaUoM  Aintat 
dévorées  par  la  flamme ,  et  plus  de  six  ceal»  femmat  et  eoiaiBta 
périrent  sont  les  déeonènç«  dalaan  loiMBaitofla^  r^sdllnt  ce  temps, 
{|4  Witf Moi»  pap'«  wHùaot  laarasaiégeaBit  el  Les  meMaiaa*  aar  pktne 
iir^m*,  lioai&XlV  vîAt pa« <lc  jauva- »ptfès  è  ka«iid«a,ai  tir  les 
débci»  aacfMra  fiMuata.  U  aaeorda  pJuaiattrs  pawiAcgcB  am  ImJm- 
U9t^f  at  entra  autres  droite  celai  d^éUra  Wars  maigistrate  «hib»- 
aifxiaxy  at  de  aoaiérar  \m  aolilaasa  béaédkaira  à  Wtir  mairr  par 
élaoUo». —  ba  ^voeatio*  d^  Tadit  da  NaaHea  parbt  av  eaiip  âtat 
.  %l9s«adtt»»  at  priws  ca^  viUe  da  sea  priaeipaiu»  fai>ncai»ta.  — 
Quoiyia  1a  papulatioa  f&taa  graada  paaiie  prota«taAte,  elb  Wa» 
étAÎn  paa  acMoa  daTonéa  ait  fti»W  —  Déjà ,  e»  16^,  Ui  viUa  avait 
daood  une  preuve  éolataarta  da  aon  déronaaientyaa  aenateo^at  aa 
«iâs*  eootra  TanBéa  daa  Iô^bw*  ,  oaaMnndée  par  La  Cbitra*  ec 
a»  obawrant  da  *•»  laar»  oaaX  fui  étaieal  parvenas  à  i*jr  intradaira 
paa  kaaliiioa.  Vaanivaraaiira  da  cette  jaaanée  iat  loag-tamps  cé« 
lèM  pav  wK  véioaiaftaaae  pdUique*  —  Cast  à  hsMtdaa  ^'aa 
1177  fat  «igaé  ie  tvaîM  de  paia  entra  lK>aia  VU  f  rot  da  ^raace  ^  et 
^aafi-  U,  rar  d^Aug^larva ;  »oas  le»  dea»  aoeea^vaniesl  époaa 
d^  U  çélébae  Slé«m<*M  da  Gpayaaaa.  —  Isaaadaa  est  aièkié  sar  1» 
gMada  foatp  da  CliAianiffeaai  à  Boavgaa,  aa  aosllea  d'itae  phaae 
afiNndde  et  featiia.  La  viUe  aai  dânnée  pua  la  Tka^ila  aa  deo*  par- 
H»  ^  doat  yaaa ,  û  viUa  h^mt  »  s'éiead  daaa  la  plaina  ^  at  ITaatva 
••'alàva  anr  la  paata  d'aa  aoCaaav  '—  U  reste  aac«ae  da  Ttat»  ebA-« 
laats  latr  daWt*  àk^nm  tear  aoliiasala.  -^  Laa  désastreux  iacandiés 
d'bsoadaa  laioat  éfé  profilaUaar  aa  ee  fd*elb>  »  été  rabkie  ava<s 
pkM  d#  régalante  at  d^  s^nvétna  <pt*aa«i>ae  aotae  viUa  da  oaatre 
d«  kf  Fraarei.  SUe  aat  i^Mtalemaat  Uan  bâiia  et  biaa  percée  ;  ses 
«mtseaa.scHit  propre»;  praaqae  loàaaav  édi&oea  pab&c»  saattpa* 
^aaa  y  dia  betle  irpi>areace  et  àMalt  dterUnriéa}  sea  raea  soBt  pôm? 
1»  ptaparc  largM  at  Inm  aligaéaa  ^  tant»  far^  propres.  —  Ia  vilie 
•oasàde  pluatetas  a§péahlaa  praaMaïute»  at  ttae  salle  de  spaatacla. 
.  YàfUr, akA  de  caat.  ^  à  4  l.  »i'i  H.-0.  d'bseadaB.  Pop^  2^S4 
bahv  ^  GeMe  paliia  villa ,  da  foadaiioa  Wt  aacieaaa ,  était  déjà 
lla^«rrfiRita  lersua'eUa  ra^at  la  vàala  dac  aaiat  Lanoata ,  srabevéïiaa 
da  SénriiUé  f«&  «  ftiyaat  les  prraécatiuaa  da  Totila  «  se  rrlira  daa»  la 
Baari  aC  }»  aooffrit  le  martyre.  -«  Deas  la  snita ,  Guy  da  CMtillaa , 
eaiMe  de  Mois  ai  aat^a^at  da  Vataa ,  ftmda  dans  cette  deraitnra 
ville  nue  collégiile  compeséa  de  viagt  cJtaaaiiies  ^  ,at  qai  prit  la 
nom  da  Saint-Laraao^. — Yatan  appartint loof-temp»  aux  taigiMars 
d'UsouduA,  Çe4t  une  ville  agréable  et  très  iodustrieuse  ^  elle  i^l 
située  4*es  an  fond  4  sur  ta  grande  rwute  de  Toulonse  à  Paris-  La 
plupart  des  maisons  sont  poorvacs  de  funuines,^  pre»^ue  t6ates 
établies  près  da  Â>jer.  La  position  de  la  ville  ne  permet  pas  d'y 
cceoser  de.  caves  \  à  peine  ouvre>6^>n  le  sol  qpie  les  eaux  paraissent 


Le  Berri  était  nue  d<s  provinces  où  la  féodalité  avait>Ie  |»las  étendo 
.son  ponvoir.  Pendant  locg«temps  les  liomaies  y  naquirent  serfs 
aUaciUi  à  ta  glèb;  —  On  vendait  avec  U  seigneurie  les  liabitaats 
j/ZT  et  à  AnUrt;  —  On  en  fit  des  donations  piea»es  aux  églises  — 
tTûé  cbairtre  dé  12KI^,  cfiargeait  le  représentant  du  chapitre  de 
Ijevroox*  U>rsqa*an  hmmm*  d*  i* église  ,  sujet  au  dtoU  d«  moriioU  , 
venait  k  nionriflr,  dé  se  rendre  dans  la  maisoo  du  'dé/unt  et  de 
8*emparer»  aa  profit  du  chapitre ,  des  biens  et  des  meubles  qui  lui 
âVaîéût  appkrtèim.  —  En  1215  ,  un  séîgnenr  de  DéoLs  fit  don  an 
-  mdoM  chapitra  de  tous  Us  hpmfius  et  femmes  qài  i' aient  ou  qui  seraient 
€tf teints  Je  utftl  M  raiit  SffTtain  .  et  (fui  seraient  reçus  à  rbospice  de 
Ldffoux.  Aûciràé  ébaftre  ne  défiûic  ce  qu'était  le  mil  de  suint  Syl- 
wmiu  ,  que  t^fes  aoftament  ign-s  geheanalis  (feu  d'enfer) ,  et  dont 
la  dénomination  s*e!it  conservée  jusqu'à  nos  jours.  —  Aujourd'hui 
efi66'éè ,  lorsque  lés  habitants  des  campagnes  ont  quelques  rober- 
cvlea-à  ht  peaa  ov  épmufeul  qoeiqaca  douleor»  vagaes ,  ils  se  di- 
aent  atteU&u  du  mal  de  «alvtSylvadb  «^  L#^>  mm  tmwu  était  un 


droit  féodal  bizartv,  i|H^«dMllt  etteoprtCbftlIttnrovx  an  moment 
de  la  Révolution.  La  dernière  veuve  remariée  de  la  raa  d'iadre, 
devait  se  présenter  chaque  année ,  le  mardi  de  la  Pentecôte ,  en 
grande  pompe  à  la  porte  du  cbiteau^  ayant  aar  la  tête  un  pot 
garni  de  roses  et  orné  de  rabans;  la,  le  seigneur  du  châteaa  oa 
son  Représentant ,  brisait  avce  cérémonie  le  pot  tandis  quU  «fait 
sur  la  tête  même  de  la  Veuve.  Ce  droit  était  Iç  prix  da  rabandon 
fait  aux  habitants  de  la  rue  d'tndre  ^  de  la  dhxîe  ^pia  le  i 
percevait  sur  la  prairie  où  la  rue  avait  été  lidtie. 


Poi.iTiQVa.  -^  Le  d^paurtaoïeitC  nomme  4  dépaiéaw  B  mit  diÉSté 
aa  i  anreadiaseaients  éleoteraux ,  doat  les  da.  «naa  sea«  ChAtaa»* 
roux ,  Issoudun ,  La  Châtre ,  Le  Blanc. 

Le  nombre  dea  éleotenrs  est  de  l^M, 

ÀDMxzrxsTRA'rrfB.— '  Le  ch.-l.  dé  la  préfecture  est  CbAteauroax. 

Le  département  se  divise  en  4  sovfs^préfeet.  otk  an'on  J.  tomm* 

Châieauroux.  .......     8^  caat.,    I»4  etmuâ.,    99,545  ftafitt. 

Blanc  (Le) 9  57  Ù9fit4 

^Issoudan.  ........     4  M  ^,089 

Châtre  (La).    ......    6  59  52,497 

TetaL  ......  23  oaB^  250  comm.,  MS^MTloBft. 

Serwiee  du  tr^t^r  publie.  — •  1  receveur  général  et  f  payeur  rési- 
dant à  Châteauronx),  ft  recev.  particuUars ,  4  percept  d'arrond. 

CÔHtributious  directes.  — -  1  direct,  va  Châteauroux)  et  1  inspect. 

Domaines  et  EuregutrÊmeut,  *~^  (  direetear  (à  ChâtraaaeitK/»  1 
iuspecteur,  8  vériiàcateurs. 

ifypoAàqm».  —  5  conservât,  dans  lea  di.*L  jj^tîtirnit  n.it»iB 

^untributiun0  indirectes,  -  i  directeur  (  à  ChâteaBJoa»)-,  3  diree- 
teurs  d'arrondissement  »  4  receveurs  entreposeuiar 

Furète.  -'  Le  départ  fait  partie  de  1»  2l*  conservât  ietestièrSy 
dont  le  cbef-tieu  est  Bourges.  —  1  inspecteur  à  Cbâteaateax. 

Puntt  et  cliaussées.  —  Le  département  fait  pallie  dr  kl  9*  ina* 
peetion,  dqnt  le  chef»L  est  Tuurs. — il  y  a  i  ingéaitay  e»  ehef  mt 
résidence  à  Châteauroax, 

dIsMr.  —  Ledép  faitiiartia da  2^  acmd.  el\âe-£t  i^  difkiM^ 
dont  le  chi-I.  est  Paris. 

AiT^.  -  Le  département  fait  perde ,  pour  les  courses  de  cfae- 
vaax*  du  5^  arroad  de  concours,  dont  le  chef-lieu  est  Limoges. 

MiuvAiRS.  —  Le  départanettt  fait  parliadala  %^  divabua  mi. 
ktaire ,  dont  le  quartier  général  eH  à  Be«r|piisc  «—  tt  y  a  à  Château 
rous:  t  maréchal  de  oflimp  eoiamendaal  la  sabdivisioa;ft  so«#« 
inUHMiaiit  aôltuàra.  —  Le  dép^  de  resrutemear  est  à  CMtéauMiiqs*  * 

—  La  couypegaie  de  geodarîaerJe  départamcMtaèe.  fait  partie  àm  \m 
7^  lé^on,  d«*at  le  ehef-Jiau  est  »  Tonva,  «^  Il  y  a  à.  Ihâte— imai. 
un  paro  de  cunstruetion  pUoê  «ans  le»  ordre»- d'ua  atfaisr  aepérieur, 
suus-Hirectenr.  Ùe  parc  est  un  dfs  deuxgrands  établïsscmenta du 
corps  du  train  det  équipages  mibtaires. 

laDiGiAïas.  —  tiCs  tribunaux  sout  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Bourges.  — Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  da  l*"^  ina- 
tance,  a  Châteauroux  (2  chambre»),  Is»ONdun,  La  Châtre,  Le 
Blanc ,  et  2  tribunaux  de  commerce ,  a  ClJâf eaur^ux  et  laaaudna. 

Bëligieuse.  »  Culte  puthutique.  —  Le  départem^t  di(  ï'ivdnr 
fait  partie  du  diocèse  d'un  archevêché  érigé  dans  le  xii*  siècle  f 
dont  le  siège  est  à  Bourges  »  et  qui  a  pour  »^f£ragauts  le»  é^écUée 
de  Clermoilt  »  Liinbges ,  Le  ^uy  »  Tulle  »  Saint- rlour.  -r-  h»  dé-» 
partameut  fonne ,  avec  cetui  du  Cher^  rarroudi»semcat  du  dMciaa 
de  Bourges.—  U  y  a  à  Saiut-Gauthier  une  école  secondaire  ecclé- 
siastique. —  Ler  dépaitement  fen^erme  2 curer  (le  I'*  classe,  23 
da  i%  162  aueearsaleseilHiekriau^— <,P^xmr  1er  àoafrégmiaae  te- 
làgievscav^oir  le  départeabeat  du  Cher.  ) 

UjrLTxBarraïaa.  -^  Le  dé|>»rteBseur  est  compris  dsaa  lar  ttm^ 
de  rÀeadcmia  de  Boucsra. 

Instrueticu  jmUique.  —  H  y  a  dans  le  dépafteikreàt  —  M  éoÏÏéjgféi  ; 
k  GBlteatrarenf ,  à  La  Cbâtre ,  k  Issoudun ,  à  Sariut-Béutft^-Saolt: 

—  Le^  nombre  de$  6«ales  primaire^  du  dépaYfeiA'ent  est  de  1^ 
qui  sont  fréquentées  par  5,250  élèves,  dont 3,9t(r garçons  et  f,BtO 
fiUes.  —  Les  communes  privées  d'écoles  snut  au  nombre  <fè  fML 

SocTÉ-féa  SKSKittxBi  etc.  —  U  e<ist«  à  ChâtèauVotrx  ttise  Sifcthd 
d'jêgritutfûrt ,  Seieueer  et  Âftt  i  ■'^  âux  cbefs-lienx  d'ar^oitrdTitf^ 
ments ,  des  Comités  agricoles.  —  11  y  a  à  Chttèaùfoux  un  Juf;f  d0é 
Arts  et  une  EspasHiou  périodique  de»  ptàduits  dt  fùuUttH*  ddggH^ 

JP^WIkâiTXOVa 

D*après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  da  Mfi^M^fat-i^ 
et  feamit  aaaaelkmeat  à  l'armée  668  ieuaea  aehbtv. 

Le  meutcateat  ca-  1M9  a  été  de  ^ 
HUnugus ^ 2,565 

Netltsamet,  Masculins.  Fémiaima. 
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Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  50,471. 
Dont  :  34,176  contrAle  de  réserre. 

16,395  contrôle  de  service  ordinaire. 

Cet  derniers  sont  répartis  ainû  qa^il  soit  :  25,849  infanterie.  — 
09  caralerie.  —  79  arûilerie.  —  805  sapeurs-pompiers.  ' 

On  en  compte:  armés,  8,649  ;  équipés,  t,6(W  ;  babilles ,  3,503. 

15^660  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 

Ainsi ,  snr  1000  individus  de  la  population  générale ,  900  sont 
inscrits  an  registre  matricole,  et  64  dans  ce  nombre  sont  mobilisa- 
bles; snr  100  individus  inscrits  snr  le  registre  matricule ,  59  sont 
soumis  an  service  ordinaire,  et  46  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  nrsenanz  de  TEtat  ont  déli^  à  la  garde  nationale  8,449 
fnails,  79 mousquetons,  9  canons,  et  un  assex  grand  nombre  de 
pistolets,  sabres,  etc. 

DEFOn  ET 

Le  deprtement  a  pajé  à  l'Eut  (en  1881) 

Contributions  directes 

Enregistrement 9  timbre  et  domaines 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  . 

Postes. 

Produit  des  conpes  de  bois. 

Produits  divers. 

Ressources  extraordinaires 


n  a  reçn  du  trésor  9778,804  fr.  95  c,  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour  .  .  , 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice,  .  .  . 

de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. , 

de  intérieur 

du  commerce  et  des  trarauz  publics. . 

de  la  guerre 

de  la  marine 

des  finances , 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Rembonrsem.,  restit.,  nop-valenrs  et  primes, 


9,865,949  f.  68  c. 
1,098,606    68 

632,144 

185,670 

188,691 
54,560 

963,876 


91 
89 
41 
06 
76 


5,818,998  f.  97  c. 

1  lesquels  figurent  : 

4t5,888f 

.19  c. 

100,958 

89 

184,469 

11 

1,445 

51 

706,883 

45 

641,180 

80 

904 

86 

95,807 

99 

454,499 

94 

998,549 

05 

9,778,804f.95c. 

Total. 


Ce»  dans  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant ,  à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes ,  le  département  paie  annuellement ,  de  plus  qu'il  ne 
reçoit,  9>4ft,194  fr.  09  c.  ;  cette  somme ,  absorbée  par  les  dépenses 
générales  ide  l'Etnt  et  les  frais  du  gouvernement  central ,  dépasse 
de  plna  de  50,0U0  fr.  le  quartdn  revenu  territorial  du  département. 


98 
67 
08 


Elles  s*élèvent  ^en  1881)  i  958,946  fr.  54  c 
Satoi  a  :  Dép.  JLmê$  t  traitements,  al>onnements,  etc.    68,1 1 1  f .  88  c. 

/^i}».  Mrie&itfs .* loyers ,  secours,  etc. 195,885     16 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

99,905  f.   »  c.  les  prisons  départementales , 
46,500  f.  »  c.  les  enfants  trouvés. 
Lct  seconrs  accordés  par  l'Etat  pour  grêle ,  incen- 
die, épisootie,  etc.,  sont  de  8,910      » 

Lea  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèrent  à.  •  .  .  75^80 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  •  84,058 
Les  frais  de  justice  avancés  par  TEtat  de 91,179 

iin>ug«mzs  AOAzoo&s. 

8nr  une  superficie  de  701^1  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
480,000  mis  en  culture.  —  81,000  prairies.  —  107,178  forêts.  — 
U^  vignes.  —  103,000  Undes  (  seulement  70,166  d'après 
M.  Huerne  de  Pommeuse).  —  6,000  étangs.  —  1,000  marais. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  94144,(100  francs. 

Le  département  renferme  environ  :  80,000  cbevauz ,  ânes  et  mu- 
lets —  190,000  bétes  à  cornes  (race  l)orine).  — 60,000  porcs.  — 
40,000  chèvres.  —  10,000  ruches  et  450,000  volailles.  —  950,000 
montons. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année 
environ  1,095,000  kilogrammes,  savoir  :  15^100  mérinos,  60,000 
métis, 950,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ , 
En  céréales  et  parmentières.  .  .  .     1,100,000  hectolitres. 

En  avoines. 880,000      id. 

En  vins 450,000      id. 

En  châtûgnes 40,000      id. 

L*agricoltiire  ne  parait  pas  avoir  fait  de  grands  progrès  ;  néan« 
moins ,  la  production  en  céréales  excède  les  besoins  de  la  consom- 
mation. ~  L'ancienne  méthode  des  jachères  existe  encore  dans  U 
plupart  des  cantons.  On  laboure  soit  avec  des  chevaux ,  soit  avec 
des  bcsnfs.  Chaque  charme  est  attelée  de  quatre  chevanx  on  de 


six  bcBufs.  L'arakra  en  usage  est  l'araire  antique ,  aana  roves  ;  on 
en  voit  où  il  n'entre  de  ferrement  d'aucune  espèce.—  Les  prairies 
artifidriles  sont  malheureusement  encore  très  rares.  «—  A  Fexcep* 
tion  des  clos  de  Chabris ,  de  Yaiençay  et  de  la  Monstière ,  les  #i* 
gnobles  du  département  donnent  dM  produits  d'une  qualité  am« 
dessons  de  la  médiocre.  La  récolte  en  vins  dépasse  aussi  les  besoins. 
— -  Le  pays  produit  de  bon  chanvre ,  mais  très  peu  de  lin.  «««On  y 
recueille  d'assex  beaux  fruits.  Les  cerises  de  Poligny  sont  partâ- 
culièrement  estimées.  L'engrais  des  bestiaux  ponr  l'approvisiona*' 
ment  de  Paris ,  et  celui  des  porcs  pour  les  marchés  de  TAuvergne 
et  du  limousin,  offrent  des  ressources  avantageuses.  On  engraissa 
aussi  beaucoup  de  dindons  et  d'oies.  Les  oies  de  Levronx  sont 
remarquables  par  leur  grosseur.  On  tire  parti  de  leurs  plnmas,  de 
leur  duvet  et  de  leur  chair  qui ,  après  avoir  été  salée ,  est  conservée 
cuite  dans  des  pots,  -r-  Le  produit  des  étangs  est  assex  grand  , 
dans  le  pays  de  Brenne ,  pour  donner  lien  à  on  commerce  étends. 
•—  L'éducation  des  abeilles  donnerait  des  résultats  intéressants , 
mais  ces  insectes  précieux  sont  très  négligés.  Il  est  probable  qne 
la  culture  du  mûrier  réussirait  dans  le  département  ;  il  ne  pareil 
pas  qu'on  ait  fait  des  tentatives  suivies  pour  l'y  répandre.  —  Les 
plaines  de  la  Champagne  nourrissent  une  grande  quantité  de  tron- 
peaux  de  bétes  à  laine.  , 

aaniniTBix  ooioaaLoiA&B. 

La  fabrication  des  draps  et  la  production  du  fer  figurent  eft 
première  ligne  dans  l'industrie  du  département.  Les  fabriques  de 
draps  de  Cbâteauronx  sont  considérables  ;  on  remarque  prindpn- 
lement  ceUe  de  M.  Muret  de  Bort ,  dite  manufacture  du  cbâtenn 
du  Pars.  ~  Lea  fers  du  Berri  sont  d'excellente  qualité,  et  réunissent 
la  ductilité  et  la  ténacité  a  une  superbe  fabrication.  U  existe  dans 
le  pays  14  hauts  fourneaux  (où  l'on  fond  en  gueuse  et  oè  l'on 
moule) ,  86  forges ,  9  tréfileries ,  et  un  assex  grand  nombre  de 
fenderies.  Les  principales  usines  se  trouvent  dans  les  communes  de 
Béiabre,  Clarières,  Saint  «Benoit- du  -  Sault,  Croxon,  le  Noyer, 
Mers ,  etc.—  Il  y  a  à  Ardentes-Saint-Martin  une  fabrique  de  fanix 
en  acier  de  Styrie  qui  en  livre  annuellement  au  commerce  environ 
10/100.  —  Le  département  renferme  des  chapelleries  en  feutre, 
des  fabriques  de  bonneterie  de  colon ,  des  filatures  de  laines  car» 
dées  et  cachemires,  des  tanneries  et  corroyrries  importantes 
(celles  de  La  Châtre  occupent  le  premier  rang).  —  Les  blanchis- 
series de  laine  d'Argenton  sont  depuis  long-temps  estimées.  —  On 
pent  citer  aussi  la  manufacture  de  porcelaines  de  Yilledîeu  ;  pln- 
sieurs  tuileries  et  quelques  manufietnres  de  poterie  rouge  et  noire. 
—  On  exploite  à  Lyé  des  pierres  à  fusils  rouges  et  jaunes.  ^-  Le 
département  renferme  aussi  plusieurs  parchemineries.—-  Outre  les 
divers  produits  de  l'industrie  locale ,  le  commerce  a  pour  atimenla  - 
les  céréales ,  les  vins ,  les  bois  et  surtout  les  laines  du  pays. 

RxcoMrcASKs  iHDi7STRiKi.LBa.  —  A  l'exposîtion  de  lw4 ,  lia* 
dustrie  du  département  a  obtenu  1  médaille  d'argent,.!  médaille 
de  bronxe ,  1  mention  honorable  et  1  citation.  —  La  MiDAflCUi 
D'Anoiirr  a  été  décernée  à  M.  Muret  de  Bort  (de  Cbâteanronz) , 
pour  dtap9  emin»lau»e.  —  La  méoailu  dk  mlohxk  ,  à  M.  Bernard 
(Jean-Joseph)  (de  Villedieu) ,  ponr  pùrcêlmimai.  —  Les  mention  et 
citation  ont  été  accordées  ^^our  fabrication  dé/«n.  —  D^  à  l'ex- 
position de  1897,  M.  Muret  de  Bort  avait  obtenu  une  médaille  d'ai^ 
gent.—  Une  antre  médaille  d'argent  avait  été  décernée  à  M.  Thaé 
(de  GroBon) ,  pour  fabrication  de  fer  «a  verg^i  ;  M.  Michel  jeune 
(de  Corbançon) ,  avait  reçu  une  médaille  de  bronse  ponr  fabrien- 
tion  de/rr  m  èamt,  et  M.  Qnevinot  (de  Talençay) ,  une  aienlion 
honorable  pour  iat  d€  laimê  H  giUts  trieatés. 

FoxRKS.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  887.^ 
Elles  se  tiennent  dans  55  communes ,  dont  99  chefs-lieux ,  et  do- 
rant pour  la  plupart  deux  à  trois  jours,  remplissent  889  journées. 

Les  fatras  mabiUê  ,  au  nombre  de  99 ,  occupent  99  journées.  — 
Il  y  a  7/airat  maïuairts. — 195  communes  sont  privées  de  foires.    - 

Les  articles  de  commerce  senties  bestiaux  de  toute  espèce,  gras 
et  maigres  et  surtout  les  moutons  et  les  porcs  ;  on  y  vend  aussi 
des  laines  et  des  peaux ,  du  chanvre  et  du  fil ,  de  la  cire ,  des  cer- 
cles de  futailles.  -  Châteanroux  possède  une  foire  aux  laines; 
Bagneux ,  Argy  et  Reuilly,  des  foires  pour  la  location  des  domesti- 
ques ,  Neuvy^aint-Sépolcre ,  une  foire  ponr  les  chevaux. 


NomrélU  histoirt  du  berri  ,  par  Pallet  ;  5  vol.  in-8.  Paris ,  1768. 

Mémoire  sar  U  départtmtMt  d»  rJadrê,  par  Grétry  ;  in-4.  ChAtean- 
roux,  au  vxxx. 

Cmitart  du  d/partêmeiu  da  l'Tndrt ,  par  Chalumeau  ;  in-8.  Chitean- 
roux,  1799. 

Mémoirt  tîaiistiqu*  du  diparttmiU  de  Vt^dn  ,  par  d* Alphonse  « 
préfet  ;  in-folio.  Paris ,  1804. 

Statistique  ds  l'Iudrt,  par  Peuchet  et  Qianlaire  ;  in-4.  Paris,  1810. 

AlmoMch  du  départ,  de  l'iudrt  ;  in-34.  Chiteauroux ,  1807  à  1889. 
À.  HUGO. 

Ou  êêma-it  €ke%  DILLOTE.  Mitrar.  plies  d*  U  Bowm  ,  ras  4m  Flllt»4.-Tk«Mi.  i  S. 


Paris.  ^Iinpriaerie  et  Fonderie  de  Biamn  et  C*»  ne  deaFnM»«onfseoit4Uiat^IîGbel«8. 
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LtfH^ue  G6«àr  ii  U  co&a««ie'de$  Gauler,  la 
T#ur»îbe  était  ba{)U«e  par  les  rmronés  peuples 
guerrier»  qui  euirèrent  dàoi  la  ligue  formée  par 
VercIttfjeloH*.  Le*  TUrOnts  âùhùtttini  ledf  ûotn 
ftti  paysaibsi  qd'à  ^a  ëapilàlé.  Sdus  Hûtioria»,  celle 
proviace  fui  comprise  riaDs  la  trôUiëmë  Lyoh- 
Daise.  —  De  la  dorDinalioù  rohiaiiie  ,  elle  passa 
sous  celle  des  V  tsigolhs  eu  475  «  puis  des  Fraocs 
eu  507 ,  et  fut  frouveroée  long^lemps  par  des 
comtes  particuliers,  qui,  d'amovibles  qu'ils  étaient 
d'abord,  se  reodireat  plus  tard  héréditaires,  à 
çouallipa  Déannioiosde  reversiou  à  ta  couroiioe, 
latile  d'hoirs  màïet  ou  eu  cas  de  félonie. —  6eof» 
l^ûi  Martel,  eorale  d'Anjou,  s^eu  empara  en  1044, 
itous  prétexte  qu'elle'jivail  fail  patlie  du  domaine 
tie  ses  prédécesseurs,  et  la  l^aasmilà  ses  desccn- 
danls ,  comtes  d'Anjou  et  rois  d'Ançlelerre.  — 
Hais  t'hilippe-Augusteen  prit  possession  eu  1202, 
opiBiBe  des  autres  tiefs  confisqués  sur  Jean-sans- 
Terre.  --^  Jean  1*^*^  érigea  la  Touraiae  eo  duché- 
tpmirie  mx  I8ôl(,  ett  faveur  de  PhilippeaoD  iiit ,  de*- 
puis  due  de  Bourgogne.  Elle  ser? il  dès  lors  d'a^ 
paoage  à  pluaieiifa  iiis  de  Franee:  et  même  à  des 
reines.  Marie  Stuart^  devenue  veuve  de  François  11, 
fut  ttommée  duchesse  de  Touraioe;  mais  de  scn 
vivant  oiêaie  la  provioce  lut  fut  enlevée  et  donnée 
eu  apanage  au  frère  de  Henri  111,  François,  due 
d'Alençou,  après  la  mort  duquel  elle  fut  pour  lou^ 
jours  i*éiiaie  à  ta  eourotiae. 
'  Ataot  la  division  par  départetiientë,  eu  1790,  là 
Totlrâibe  Formait  une  des  trecite-deux  provinces 
Ou  grande  gouvernements  de  France,  et  donnait 
$oû  nom  a  une  des  viugl-dnq  géuéralilés ,  qui 
comprenait,  outre  cette  province,  rAfl^ou,  le  Maine 
9i  uœ  partie  du  Bas-Foildu. 

AntiBNf'ËS  HoNNAiES.  ^  Totirs  possédait  un  hôtel 
del  liiotniaies  t^ui  fut  supprimé  en  1772.  Cet  hôtel 
était  après  celui  de  Paris  le  plus  ancien  dé  France, 
quoique  Tours,  par  sa  lellre  disiiuctive  E,  n'occu- 
pât que  le  cinquiètçe  rang. 

Toutes  les  pièces  frappées  à  Tours  s^appe- 
laieut  jadia  Tournais  (  nom  qui  se  retrouve  fré- 
fJiMlmDetit  dans  les  anciens  titres)^  de  même  qu'on 
Appelait  PaHèis  celles  fabriquées  à  Paris.  La 
înoonaaie  de  Tour»  existait  déjà  du  temps  des  Ro- 
mains, fioùlerone  a  fait  graver  quelques- unes 
dtîs  pièces  qui  ^  avaient  été  frappées,  dans  son 
Traité  des  monnaies  de  France.  On  en  frappait  en- 
€ore  sous  les  rois  de  la  première  race ,  et  Gré- 
flfoire  de  Tours  rapporte  un  miracle  arrivé  de  son 
temus  à  l'oecasiou  de  la  femme  d  un  mounayeur 
de 'fours.  Cette  ville  n'était  pas  d'ailleurs  la  seule 
de  la  pi^ovince  qui  eût  le  privilège  de  battre  mon- 
naie. De  Vieu&  lilres  prouvent  qu'où  eti  a  frappé 
à  Loches  et  à  Chiaon.  11  existe  encore  quelques 
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monnaies  de  Cbiaon,  sur  lesquelles  oa  lit  :  CalH0 
GasirUm,  et  qui  semblent  appartenir  au  règne  de 
Louis-'-d'ouirô-Mer» 

Le  dépàHèment  renferme  qUelqOei  flfitiqtihéB 
dMiididues,  parfiil  l^sqUeltéd  ou  remarqdë  leè  dol- 
mens (le  Marcilly,  dé  Sainl-Antôlne-du-Rodhêï' , 
de  Chardizây  él  de  Crouzîlle.  —  On  tolt  à  PéK 
Hèrés  des  restés  d'une  forge  et  quelques  {defrès 
celtiques.  —  Le  viflâp;e  de  Louans ,  dont  touitêa 
leÀ  Habitations  sont  cônâtruiles  en  terhe^  soute- 
nues paf  des  traverses  de  hoH  et  cOtiVéHeft  Hh. 
chaume,  offre  l'aspect  d'un  de  ces  botirgs  (pligUêr) 
qui  reiiferniaietit  les  habitations  des  Gatiiois.  -^ 
Dans  ia  blaine  dé  Chariiueigdë,  &é  trqutent  à^t 
monticules  qdi,  d'après  fdtraditidft,  auraient  ^éfVi 
de  llnriites  aux  états  de  Clovis  rôi  des  Prdbcs^^ 
d'Atnric  roi  des  Visigoths.  Quelques  àtftétlr»  pfé- 
tétident  que  ces  tumului  fiaient  des  tombëâtiX  ; 
en  effet  Id  pfatbe  où  ils  se  trouietit  A  été  dltlsîettfii 
fois  le  théâtre  de  sanglahts  eolnbat^.  ^  il  etisté, 
comme  monument  de  raltiahce  qui  tmit  pi^tldfltrt 
quelque  temps  CloVià  et  Alarid,d'at]c1et)tfjf^l/id'0'r 
Fl'àp|)és  à  Amboisê  en  Ô0&  :  d'Uil  doté  où  f  \6h 
l'erBgie  du  roi  des  Fhancs,  et  de  l'auire  tiné  urolt. 
Outie  des  autels, deà  fiâgihenis  de  cblôtitlëâ  et 
de  sculptures,  des  médailles,  des  Va^es,  des  u^tëtl- 
àiles  ,  des  statuettes  dicouvertes  en  différentes 
localités,  On  trouve  parmi  les  niônUtnents  qUÎ  ap- 
partiennent à  l'épouue  rdmalné  des  vestiges  de 
voies  milltalf^es  (à  Samt-Avertin,  à  Noi:^.ây,à  Sàidt- 
Lenoch^et  6arou-èiti*-Ct*euse^,  de  catnps  (à  Boué- 
say  et  à  Cihais),  d'aciuéducs  (a  Châmbt)urg).— •  Ou 
a  long-temps  nlontre  à  Toutes,  cotnme  élatil  le  toM" 
beau  ae  Turtiuê^  auquel  oti  altHbOail  ta  fptidatioCi 
de  cette  ville ,  un  bloc  de  pierre  long  de  0  piédé , 
et  large  de  '1  ^  sans  àticuné  inscription  ,  mais  drné 
de  scdlpliirés,  et  qiti  parait  avoir  appartenu  â  la 
frise  de  qtielques  uns  des  édifices  que  les  Korilâiiiè 
avaient  élevés  dans  cette  ville. 

C'est  dans  le  département  que  se  troUvë,  pféè 
du  village  de  Miré,  le  chatnp  de  bataille  oh  Charles- 
Martel,  ea  733)  défit  les  Sai rasins  comnaBdés  par 
Abdérame^  et  près  de  Beurgueil  eelui  oè^  en  900, 
Hugues-Capet  remporta  une  victoire  sigualée  aor 
Guillaume  dé  Poitiers  ,  dit  Fier-à^Bras.  ^^  L'att- 
cleutie  église  de  Sainte-Catherine  de  Flefbdi^ 
était  celle  où,  en  1429,  Jeanne-d'Arc  envoya  cher- 
cher dans  le  tombeau  d'un  ancien  chevalier  l'é^ 
pée  de  Charles-Martel  ;  elle  a  été  démolie  aoue 
François  l^''iet  remplacée  par  une  église  notiveUei 
joli  monument  de  la  renaissance. 

On  rencontre  dans  la  Touraitie,  «^ohservé^  OU 
en  ruines ,  un  grand  nombre  de  chàteaut  riches  en 
souvenirs  historiques,  tels  sont  :  Plessis-tez-Tou rs. 
triste  deaieure  du  sombre  Louis  Xl,  Amboise^  qm 
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rappelle  le  souvenir  de  Louis  XII,  cher  au  peuple, 
et  où  éclata  celte  coQspiralioo  dont  le  but  élaiide 
renverser  la  puissance  des  Guises  ;.Chanleloup  , 
célèbre  par  l'eiil  du  comte  de  Choiseul,  et  dont  il 
ne  reste  plus  aujourd*hui  que  la  fameuse  pagode; 
Ghenonceaux,  dont  nous  parlons  plus  loin  avec 
détails;  Ghàteau-La-Vallière  qui  fut  érigé  en  duché- 

Bairie  en  faveur  de  la  maîtresse  de  Louis  XIV  ; 
iontbazoo ,  où  Charles  Vil  tint  sa  cour  pendant 
quelque  temps.;  Semblançay,  successivement  ha- 
bité par  trois  rois  de  France  ,  et  dont  l'infortuné 
propriétaire  fut  pendu  k  Montfaucon  ;  Roehecor- 
Don,  dont  il  ne  reste  qu'un  haut  pilier,  vulgaire- 
ment appelé ,  à  cause  de  son  ancien  usage  de 
transmettre  des  signaux  de  nuit ,  lanterne  de  Ro- 
checorbon:  Loches  ,où  Ton  voyait  encore  en  1789 
les  deux  cages  de  fer  où  furent  renfermés  Thislo- 
rien  Commineset  le  cardinal  de  La  Balue;Verneuil, 
qui  est,  dit-on,  le  plus  bel  édifice  moderne  du 
pays;  Paulmy, résidence  de  la  famille  d*Argenson, 
avant  qu'elle  eût  embelli  la  terre  des  Ormes  ;  Chi- 
non,où  Ton  montre  encore  la  chambre  où  Jeanne- 
d*Arc  vint  trouver  Charles  VII  ;L'ssé,  qui  fui,  dit- 
on  ,  le  château  du  sir  Jehan  de  Saiotré,  dont  les 
amours  avec  la  dame  des  Belles-Cousines  sont  si 
naïvement  i*aconlées  dans  les  écrivains  du  moyen- 
âge,  et  ont  élé  si  spiriluellement  rajeunies  par  le 
comtedeTressan;en6n,unefou1e  d'autres  forls  du 
moyen-âge,  dont  Ténuméralion  serait  trop  longue  : 
nous  mentionnerons  cependant  encore  le  château 
de  Cinq-Mars,  qui  a  appartenu  à  Tinforluné  favori 
de  Louis  Xlll,  et  le  monument  singulier  qui  en 
est  voisin  ,  dont  un  grand  nombre  d'anli(|naires 
se  sont  vainement  efforcés  de  deviner  Torigine 
et  la  destination. —  La  Pile  de  Cinq- Mars ^  située  à 
A  lieues  de  Tours,  sur  la  route  de  Saumur,  est  une 
tour  quadrangulaire,  dont  la  largeur  esl  de  4  m. 
3S  cent,  sur  chaque  face  ,  et  la  hauteur  totalerde 
32  m.  43  cent. :  ce  monument,  entièrement  cons- 
truit en  bric|ues  de  la  plus  grande  dimension, 
était  autrefois  surmonté  de  cinq  petits  piliers  pla- 
cés au  sommet  et  aux  angles  ;  il  n'en  reste  plus 
que  quatre,  celui  du  milieu  ayant  élé  renversé  en 
1751  par  un  ouragan;  sa  construction  a  élé  suc- 
cessivement attribuée  aux  Celles,  aux  Golhs  et 
aux  Romains;  quelques  mosaïques  (grossières  or- 
nent son  sommet  méridional.  L'opmion  la  plus 
commune  parait  être  que  cet  édifice  est  un  tom- 
beau ou  mausolée  élevé  à  la  mémoire  de  cinq  per- 
sonnes désignées  par  les  cinq  piliers  qui  le  sur- 
montent 

CABJLOTK&Z,  IiAJrOAOZ,  STO. 

S'il  faut  en  croire  le  nouvel  historien  de  la  Touraine, 
BL  Ghalmel,  «Cet  esprit  actif  et  entrepreDant  qui  pro- 
duit les  succès  et  les  fortunes  manque  à  l'habitant  du 
départenoent  d'Indre-et-Loire.  Mpderé  dans  ses  goûts, 
exempt  de  passions  fortes,  rarement  stimulé  par  ce 
sentiment  ambitieux  qui  porte  aux  grandes  entreprises, 
il  s'arrête  au  point  où  commence  pour  lui  une  aisance 
honnête,  et  les  exceptions  en  ce  genre  ne  sont  pas  très 
communes.  Il  est  d'ailleurs  d'un  caractère  doux,  affable, 

8 révenant ,  quoique  naturellement  un  peu  frondeur. 
é  arec  beaucoup  d'esprit,  il  néglige  peut-être  trop  de 
le  cultiver,  et  de  remplacer  par  des  connaissantes  posi- 
tives ce  qui  lui  manque  en  imagination.  Si  la  Touraine 
a  produit  des  hommes  recommandables  dans  les  lettres 
et  dans  les  arts,  il  en  est  fort  p«fu  dont  les  ouvrages 
aient  été  marqués  au  coin  du  génie.  L'esprit,  les  mœurs, 


le  caractère,  tout  en  général  y  porte  l'empreinte  douce 
et  molle  du  climat.  On  ne  sera  donc  point  surpris  qu'elle 
n'ait  encore  offert  aucun  poëte,  dans  la  rigoureuse  ac- 
ception de  ce  mot,  c'est-à-dire  réunissant  la  .verve  et 
l'invention  ;  nous  n'en  exceptons  pas  même  Racan.  Un 
fait  assez  remarquable,  c'est  que  les  meilleurs  poëtet 
nés  sous  son  climat  sont  des  poëtes  latins,  tels  que 
Rapin  ,  Conimire,  etc.  *  En  citant  ce  passage ,  nous  troue- 
rons que  l'historien  tourangeau  a  été  sévère  pour  tes 
compatriotes.  Le  pays  qui  a  produit  autrefois  Rabelais  ' 
et  Descaries,  celui  qui  de  nos  jours  a  fourni  k  la  jeune 
littérature  AIffed  de  Vigny  et  Balzac,  méritait  à  notre 
avis  d'être  mieux  traité. 

Ce  que  dit  l'auteur,  du  caractère  doux  et  facile  des 
habitants  du  pays,  est  confirmé  par  les  opinions  des 
observateurs  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  — 
On  s'accorde  à  trouver  que  le  Tasse,  dans  cette  strophe 
de  sa  Jérusalem,  a  bien  peint  le  caractère  des  peuples 
des  bords  de  la  Loire  et  de  lindre  : 

Non  è  grnte  robusta  o  faticosa  , 

Scbcu  tulta  di  fcrrci  ella  rilnce. 

La  terra  molle,  e  lieta ,  e  dilettosa, 

Simili  a  ht  gli  liabitarori  produce  : 

Impeto  fa  nrlle  battaglie  prime , 

Ma  di  leggier  poi  langue,  e  si  reprime. 
(Qnoique  coiiTert  d'armures  où  le  fer  brille  ,  ce  n*est  point  un 
peuple  robuste  et  dur  aux  fatigues.— La  terre  d*où  il  Tieuî,  molle, 
agréable,  délicieuse,  produit  des  babitants  qni  lui  sont  sembla- 
bles. —  Impétueux  au  début  d'une  bataille,  leur  élan  bientôt  se 
ralentit, languit  et  s'arrête.) 

Le  long  séjour  que  la  cour  des  rois  de  France  a  fait 
sur  les  bords  de  la  Loire  a  complètement  popularisé  la 
langue  nationale.  —  On  y  parle  français  purement  et 
sans  accent. 

Le  costume  des  habitants  des  campagnes ,  sauf  quel- 
ques coiffures  plus  ou  moins  bizarres  adoptées  par  les 
jeunes  coquettes  des  villages  des  bords  de  la  Loire, 
n'offre  rien  de  particulièrement  remarquable. 

VOTES  BIOGAAVHZQUZ8. 

La  Touraine  s'honore  d'avoir  produit  un  grand 
nombre  d'hommes  pieux  dontJes  venus  ont  été  hono- 
rées de  la  canonisation.  Elle  a  donné  un  pape  à  l'Église 
catholique,  Mahtin  IV,  né  à  Reignac ,  et  un  rot  a  la 
France,  Charles  Vlll ,  né  à  Amboise. 

Elle  a  produit  des  illustrations  dans  tous  lesgenreSy 
On  remarque  parmi  ses  hommes  de  guerre  plusieurs 
maréchaux  de  France,  tels  que  les  Boucicaut,  les  D'Ef* 
FiAT,  les  D'HuMiÈi\ES,  les  RocBEFoAT,  et  des  généraux 
qui  se  sont  distingués  pendant  les  guerres  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire  :  l'hér-oïque  Meusnier,  tué  à 
Mayence;  le  fameux  Menou,  général  en  chef  en  Egypte; 
rha'bile  Marescot;  le  général  Pillet,  qui  nous  a  si  vive- 
ment retracé  les  horreurs  commises  par  le  gouverne- 
ment anglais  sur  nos  malheureux  prisonniers,  etc.,  ete. 

—  La  poésie  française  y  est  représentée  par  Racan  et 
par  GRÉcotiRT,  dont  les  talents  et  les  ouvrages  sont  de 
nature  si  diverse.  —  La  poésie  latine,  par  Commiri, 
Bapin  ,  Qiiillet,  etc.  —  L'art  dramatique  y  compte 
NÉRiCADLT-DESTOtjGHES,  uu  de  nos  premiers  auteurs  co- 
miques du  second  ordre,  et  Bjdillt,^  notre  contempo* 
rein ,  auteur  du  drame  de  V Abbé  de  lÈpét  et  d'une  foule 
d'ouvrages  qui  ont  obtenu  un  succès  général  et  l'estime 
de  tous  les  gens  de  bien.  —  Les  personnages  dont  le 
département  s'honore  encore  à  divers  titres,  sont  :  le 
surintendant  des  finances  Semrlançay.  dont  la  mémoire» 
juridiquement  réhabilitée,  avait  été  d'avance  lavée  de 
toute  souillure  par  de  beaux  vers  de  Clément  Blarot;  le 
célèbre  curé  de  Meudon ,  le  caustique  Rabelais  ;  le  savant 
orientaliste  Caybt;  l'illustre  Descartes,  homme  de  génie 
comme  philosophe  et  comme  mathématicien;  le  géogra- 
phe j^Wrr  Dccbesne  ;  le  receveur  général  Graslin  ,  qui  a 
tant  contribué  aux  embellissements  de  la  ville  de  Nantes. 

—  Le  célèbre  médecin  Heurteloup  ;  le  musicien  Lambert, 
qui  fit  les  délices  de  la  cour  de  Louis  XIV;  l'horloger 
Julien  Le  Rot,  habile  mécanicien;  XaM  rB  Marolles, 
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traducteur  înfatif^able,  (p^rand  amateur  d*estampea»  dont 
le  cabinet  a  servi  de  bane  à  la  précieuse  colleciiuo  de  la 
Bibliothèque  royale;  l'intrépide  marin  Pointis,  vain- 

3ueur  de  Carthagéoe;  Jenson  et  Plantin,  imprimeurs 
u  XVI*  siècle,  célèbres  dans  les  annales  de  la  typo- 
graphie. Saint-Martin,  chef  de  la  secie  des-illuminé»  du 
XVIII*  siècle,  lonf^-iemps  ca(;hé  sous  le  titre  de  Phiio.tf»phe 
litcoff/ia;  Beroalde  dbVerville,  auteur  du  Moyen  dt 
parxfnir,  un  des  livres  les  mieux  écrits  du  xTi^  siècle  ; 
Je  peintre  Vignon  ,  estimé  au  commencement  du  xvii* 
siècle;  le^nwi  dfrBRETEUiL.  mini»irt  des  princes  fraa> 
çait  à  Gobleotz  et  pendant  i*émi^ration  ;  la  marquise  de 
LA  Fbrandièrb,  dont  les  poésies  fu{*iiives  sont  remplies 
de  grâce  et  de  délicatesse,  etc.  —  Enfin,  le  pays  qui 
avait  produit  A^nès  Sorel  pour  Charles  VII,  a  fourni 
Gabrielle  d'Estrées  à  Henri  IV et  La  VallièreâLouisXIV. 
Parmi  les  contemporains,  outre  les  noms  que  nous 
avons  déjà  cités,  nous  mentionnerons- encore  Aijiefivf. 
ViONT,  auteur  du  beau  roman  de  Qnq-Mars ,  jeune 
poëte  qu'une  verve  soutenue,  un  talent  (gracieux  et  un 
tlyle  pittoresque,  placent  à  côté  d'André  Chénier; 
Balzac,  écrivain  ori(;ioal  dont  les  compositions  philo- 
sophiques et  les  ouvrages  d*ima{rinalion  ubiiennent  un 
succès  si  mérite;  Cbalmel,  auteur  d'une  bonne  Histoire 
de  Tourtùne;  Bretonneao  ,  médecin  distinf^ué  par  ses 
connaissances  scientifiques  ;  G.  de  la  Billenerib.- ancien 
majç'strat,  connu  par  divers  oiivraj^rs  de  jurisprudence 
et  par  une  Hisioiit  critique  des  Jésuites ^  publiée  à  l'é- 
poque dtè  leur  toute-puissance ,  et  qui  a  obtenu  un 
grand  succès. 

TOPOORAVBIZ. 

Le  département  dindre-et-Loire  est  un  département 
méditerraiié,  région  de  l'ouest ,  formé  de  la  Touraine  en 
majeure  partie ,  et  de  quelques  fractionn  de  l'Orléanais , 
de  TAnjou  et  du  Poitou.  —  11  est  borné  au  nord  par  les 
départements  de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher,  à  Test  par 
celui  de  Tlndre,  au  sud  par  celui  de  la  Vienne  ,-à  Touest 
par  celui  de  Maine-et-Loire.  —  Il  tire  son  nom  de  la 
Loire,  qui  le  coupe  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  et 
de  rindre,  qui  vient  s'y  jeter  dans  la  Loire. —  Sa  super- 
ficie est  de  643,219  arpents  métriques. 

SoL.  —  On  divisait  autrefois  la  Touraine,  par  rapport 
à  la  nature  des  terres ,  en  cinq  cantons  où  le  sol  est  de 
nature  et  de  qualités  différentes. -Ces  cantons  étaient  les 
Varennes,  le  yèrtm^  la  Chnmpeignft  la  Hrenne  et  les  Gatines, 
—  Les  Varenne»,  qui  régnent  au  nord  enlise  la  Loire  et 
la  Cisse,  et  au  midi  entre  la  Loire  et  le  Cher,  sont  des 
terres  silicieuses,  faciles  à  cultiver,  et  où  les  jachères 
sont  inconnues.  Elles  produisent  du  frop^nt,  du  seigle, 
de  Torge  ,  du  millet,  des  haricots  et  de  la  gaude  pour 
les  teinturiers.  —  Le  Féron,  par  sa  fertilité ,  se  rappro- 
che des  Varennes;  mais  le  sol  en  est  plus  gras  et  plus 
élevé.  11  produit  des  blés\  des  vins  et  d'excellents  fruits. 
C*est  un  petit  pays  situé  près  de  Chinon  ,  entre  la  Loire, 
rindre  et  la  Vienne.  —  La  Chnmpeign^  comprend  14  ou 
15  communes  entre  le  Cher  et  Tlndre.  C'est  un  pays 
assez  uni ,  dont  les  terres  grasses  et  fertiles  produisent 
principalement  du  froment.  —  La  Bren/fe  est.  un  petit 
pays  limitrophe  du  Poitou  (Vienne)  et  (lu  Berri  (Loir- 
et-Cher),  dont  les  terres  sont  humides  et  marécageuses. 
— Enfin,  le  pays  des  Gatiues  est  une  petite  contrée  située 
au  nord  de  la  Loire.  Les  terres  en  sont  sèches,  et  par 
conséquent  la  culture  en  est  difficile  ;  elles  produisent 
peu  de  céréales  et  de  fruits. 

Montagnes.  —  Le  département  ne  renferme  aucune 
chaîne  de  collines  qui  puisse  être  décoré  du  nom  de 
montagnes.  —  Le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de  la 
Loire,  d'Amboise  à  Tours,  est  formé  d*une  espèce  de 
tuf  assez  tendre  dans  la  carrière,  mais  qui  durcit  à  Fair, 
et  où  les  habitants  des  environs  se  sont  creusé  des  ha- 
bitations et  des  magasins. 

FoRBTS.  —  Les  forets  occupent  plus  de  la  dixième 
partie  de  la  superficie  du  sol.  Les  essences  dominantes 
y  sont ,  le  chêne,  le  hêtre  et  le  bouleau  ;  il  existe  quel- 
ques grandes  plantations  de  châtaigniers.  Les  forêts 


principales  sont  celles  de  Château-Renault,  de  Beaumpnt- 
la-Roni'e  et  de  Château  La-Vallière;  elles  sont  principa- 
lement exploitées  pour  la  fabrication  du  charbon. 

Landes.  —  Les  landes  et  bruyères  occupent  près  d'un 
sixième  du  département  :  elles  sont  formées  générale- 
ment d'une  argile  «ablonneuse  plus  ou  moins  mélêe  éé 
cailloux  ,  et  dans  d'autres  endroits  de  terres  de  bruyè- 
res. On  ne  doit  pas  désespérer  de  les  voir  mises  en  cul- 
ture ,  semées  ou  plantées  d'arbres ,  puisqu*il  est  cons- 
tant que  le  chêne  et  le  pin  y  réussissent  ;  mais  il  faudrait 
pour  cela  pouvoir  y  consacrer  une  partie  des  capitaux 
que  le  mode  actuel  des  impots  enlève  annuellement  au 
département. 

Lacs  ,  ÉTAXGS,  marais. —  Il  n'existe  qu'un  petit  nombre 
^étangs  y  dont  la  superficie  totale  ne  surpasse  pas  2,456 
hectares  ;  les  principaux  sont  ceux  de  Ri  lié  et  du  Lou- 
roux.  —  Les  marais  sont  encore  moins  étendus  ;  le 
Ruau  de  Sainte- Anne,  un  des  plus  eonsidérables ,  a 
été  récemment  desséché  ;  la  superficie  des  autres  s'élève 
à  1830  hectares.  —  Le  département  ne  renferme  aucun 
lac. 

Rivières.  —  Le  département  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux.  Les  principales  ri- 
vières naturellement  navigables  sont,  la  Loire ,  le  Cher 
et  la  rieitne,  —  La  Creuse  a  été  rendue  navigable  an 
moyen  de  travaux  entrepris  depuis  peu.  XJItidre  et  la 
Claise  ne  portent  pas  bateau. —  La  Loire,  qui  a  sa  source 
dans  le  Vi  va  rais  ,  sur  les  confins  du  Velay  ,  traverse  la 
Touraine  de  Test  à  l'ouest  dans  une  longueur  d'environ 
^,680  mètres.  Sa*  pente  est  en  général  de  0  mètre  65 
centimètres  pour  1 ,950  mètres ,  et  sa  vitesse  est  en  pro- 
portion de  cette  pente.  Ses  plus  basses  eaux ,  n'ayant 
pas  plus  de  0  mètre  45  centimètres  de  hauteur  au-dessus 
de  son  lit ,  en  rendent  la  navigation  difficile  pendant 
trois  ou  quatre  mois  de  l'année.  Ses  crues  extraordi« 
naires  sont  de  cinq  à  six  mètres  ;  cependant  celle  de 
déi-embre  1 755  s'éleva  a  22  pieds  9  lignes ,  et  celle  de 
janvier  1790,  à  21  pieds  6  lignes.  —  Dans  la  majeure 
partie' de  son  cours,  la  Loire  se  trouve  contenue  par 
des  digues  ou  levées  qui  lui  forment  un  encaissement 
de  584  mètres  31  centimètres  de  largeur  moyenne.  Ces 
digues  furent  commencées  en  8l9,  sous  le  régne  de 
Louis-le- Débonnaire ,  élargies  vers  1 160 ,  par  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  comte  d'Anjou  et  de  Touraine;  et  enfin 

Cerfecttonnées  dans  leur  étai  actuel  pendant  le  règne  de 
ouis  XIV.  -^  Le  sable  que  le  fleuve  charrie  en  grande 
quantité  forme  des  dépôts  et  desatlerrissemenis,  dont 
une  partie  prend  assez  de  consistance  pour  se  convertir 
en  Iles  ou  ilôts,  tandis  que  l'autre  ,  sans  cesse  déplacée 
par  les  courants ,  produit  des  changements  fréquents  et 
des  bancs  mobiles  dans  le  lit  du  fleuve ,  qui  mettent 
souvent  les  mariniers  en  danger.  —  Il  n'existe  dans  le 
département  que  deux  ponts  sur  la  Loire,  Fun  a  Tours 
et  l'autre  à  Amboise.  —  Le  Cher,  affluent  de  la  Loire , 
a  dans  le  département  un  cours  de  49,700  mètres  sur 
une  largeur  moyenne  de  150.  —  L§  Fienne,  autre  af- 
fluent de  la  Loire ,  a  un  cours  de  48,000  mètres.  — 
V Indre,  troisième  grand  affluent  du  fleuve,  en  a  un  de 
92,000  mètres  —  La  Creuse  est  un  affluent  de  la  Vienne  , 
dont  le  cours  dans  le  département  est  de  49,000  mètres, 
la  Oaise,  affluent  de  la  Creuse ,  a  un  cours  de  27,000 
mètres.  —  On  évalue  à  6,115  hectares  la  superficie  cou- 
verte dans  le  département  par  les  eaux  courantes.  — 
Le  département  possède  un  embranchement  du  canal  de 
Berri,  qui  opère  la  jonction  de  la  Loire  au  Cher.  Il  existe 
un  projet  de  caneU  latéral  à  la  basse  Loire ,  de  Tours  à 
Nantes. 

RoiJTES.  —  Le  département  est  traversé  par  six  routes 
royales  (dont  une  de  première  classe ,  celle  de  Paris  à* 
Bayonne  par  Bordeaux) ,  et  par  1 1  routes  déparlemen- 

MiTÉono&ooxfc 

Climat.  —  Le  climat  est  généralement  tempéré  ;  on 
n'y  éprouve  ni  chaleurs  excessives  ni  grands  froids.  — 
L'air  est  sain  et  doux. 
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Loire,  eat  i;#l|jf  qvivoiifâe  le  plgs  «pqyeDt, 

HAi4fk\Eg,  -^  I^e«  ipaiatjicîf  épiçJémiqM^s  n'exercent 
j«W9i«  i)e  gr«ocl»  ravaf^ei.  ^  coo^MiMMup  desbabitaota 
4es  vâlUef  est  généralemeot  forte  et  aaiqp- J^ea  3èvrej| 
e^  \0n  ^(fectiona  cutanéea  «qqt  pprpmune^  cfiez  Iça  h^- 
IiîUqU  dea  pUteaiix  couverta  par  îea  landea.    .     ' 

Phenomb^vs.  —  Le  31  fntki  1822,  on  a  rea^enti  è  Toura 
«B  tr^mblenvopt  de  terre. 

PZSTÇZRS  BTATinEUpX&E. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Lea  racea  des  animaux  dompaijquea 
•leVeadtiia  le  dëparieoiept  aontgépéralenaeQtd*e>pècea 
mtdfCMrfa.  On  y  Irouve  dea  cbevaun;  de  moyenne  taille, 
4«a  Ânta  trèa  petiia,  et  fort  peu  de  ipuleu.  L'abondapce 
«lea  pâtiiraffea  acmblerait  devoir  y  faciliter  rétablifse- 
«oeni  de  «|utlquea  baraa  potir  regénérer  Jea  eapècea. 
'•^Lea  b«ufa  et  lea  vacbea  sont  également  de  racea 
«onnauiMa.  Leabœufadealiitéa  à  la  conaoïqiviation  apnt 
en  grande  partie  achetés  dans  l'Anjou  et  le  Poitou.  — 
Un  nf  Qtttoaa,  mal  soignés  et  mal  nolirria,  ne  fpurpiaaent 
gtoaralement  qu'pne  laine  aasez  grossière  —  Le9  ani* 
mavs  pifiaibles et  aauvages  sont  asse^  mMltipliéa:  le  plua 
ftdottUble  pour  le  bétail  est  le  loqp  :  pour  la  baMe* 
flour,  la  Miiiayd;  pour  lea  lieux  cpliivéa,  le  sanglier; 
pour  lea  vignea,  le  blaireau;  pour  les  préa,  laUupe; 
pour  Ita  ët^^ga ,  la  loutre.  On  a  encore  à  redouter  lea 
raragea  de»  mplols,  dea  belettea,  dea  foainea.  et  dea 
putois,  ifui  sont  nombreux.  —  Le  gibiar  eat  asaea 
abi^ndaac:  ovire  lea  lièyrea  et  lea  lapina,  on  y  trouy? 
daa  cerfa  et  dea  chevreuils.-^  Parmi  les  reptiles,  on  re- 
narque  Taspic  et  l'orvel.  —  Les  oiseaux  domeatiq^ea 
Si  de  ppaaage  ne  préaeirtjent  rien  de  particulier,  t-  Lea 
pobaena  de  rivière  et  d'étaog  abondent  :  lea  p||i^  eaiiméa 
«ont  la  lampruie,  Taloae  et  le  aatimpot  TangMiUe,  la 
fiarpe ,  le  broebjst ,  la  perehe  et  la  brAme.  * 

it4)aNB  vÉMVAL.  —  Harni  laa  plantea  qui  croiaaenl 
appirtanément  dana  lea  campagnea,  on  ca  remarque 
«^alquea-nnea  que  lea  botanistes  indiquent  coipme  ne 
aa  tronrant  ordipairement  que  dana  les  paya  méridio- 
naux :  telles  sont,  la  croisette  à  épis,  la  mauve  pyra- 
midale, la  acrttphulaire  pry^eoce,  la  aarrieite  vraie, 
fbysope  ofiieinale  et  le  ciate  héliantbèroe  sans  taches,  etc. 
Tobtea  ies  plantéa  et  toua  lea  arbres  fruitiers  auseeptiblea 
de  eialtope  annt  répandus  tlanf  le  départemeut. 

RiaNE  MiNéftAL. —  On  ne  trouve  dans  lu  pays  ni  roehes 
granitiqoea,  ni  traces  de  volcan  :  on  n*y  connaît  aqcune 
fearrlèrë  de  marbre  ni  d'ardoise,  mais  le  fer  y  abonde  en 
divers  dtats.  —  Il  existe  dans  le  cantqn  de  Sainte-Maure 
nne  mine  de  cuivre  mêlé  d*argent,  qui  nVât  pas  en 
exploitation.  —  Un  prétend  aussi  quMI  ae  irouve  dana 
le  canton  de  GhAteaû-La-Vallière  des  mipes  où  l'argent 
ae  trouve  mêlé  à  Tétain  ;  ce  fait  mériterait  d'être  vérifié, 
car  on  sa?t  que  pour  l'êtain  la  France  eat  encore  tribu- 
taire dea  pays  étrangers.  —  La  pierre  calcaire  domine 
dans  le  département.  Le  grér,  l'argile  il  potier,  la 
pierre  dç  taille,  la  craie,  la  terre  de  pip^i  la  ma'rne,  les 
pierres  lithographiques,  les  pierres  meulières  et  le  sahie 
siliceux  ,  complètent  à  peu  prés  la  liste  de  ses  richesses 
minéralpgiquès. 

£aux  Minérales. —  Le  département  renferme  quelquea 
sources dVaux  minérales  froides:  la  principale  se  trouve 
dans  la  commune  de  Sembla  n  ça  y  ;  ses  eaux  ont  beau- 
coup ,d'ana)ogie  avec  celles  de  Forges,  mais  elles  n'ont 
point  acquis  é'ssez  de  célébrité  pour  attirer  les  étrangers. 

■  FAT.TTifiènES.  —  I.e  sril  du  d^pnrtenicnt  ahonde  ea  fo4Ml(»s  On 
rattvoTS  dsactfii  $rund  nombfo  de  liens  des  tracct  (|u  séjour  dr 
la  raer;  beancotip  de  ]>irrres  calcaires  offrent  de»  dcbri.i  4»  »iV , 
de  eamet,  de  peUrimt  •  Aî  AdCftiniiK  •  fàc-  T<'l'<'»  ''«nt  Im  pierres 
de  Corcbeveau,  ou,  ]>our  mieux  dire,  de  Conclif?au  (  (  onr/tTrun 
ntllis\^  di^nt  la  carrière  e&t  rpiyisée,  main  qu'on  VetronTO  eneorc 
dans  les  éimxÀÊt'wn^ ,  et  lUi»  Us  parai^eta  du  pont  de  Toors.  L's- 
roas  le  plus  considcrable  de  débris  de  coquilles  fossiles  qui  soit  en 
France,  et  peut-être  sur  la  terre,  eùste  aux  environs  de  Mautbe- 


lao  ,  Bosséc ,  Louanz ,  Sainte-Catberin^-d^-Fier-Bois  etc.  Ct\ 
coquilles  formeut  ce  qu'on  nomme  \e  fatum.  —  Les  fal^niirei  on^ 
de  quatre  k  cinq  lieues  de  lougueur  de  Test  à  Teuest,  snr  k  peine 
dêOK  Keues  de  largeur.  Le  /afmii  eemprend  dea  coquilles  mttim^ 
de  presque  toutes  les  Cninillcs ,  les  puis  rares,  Ie«  autres  ptoseo»*- 
munes.  Pâmai  les  rare»,  on  ciie  1m»  t^UIh  dt  smt,  \m  m*9i9§  (H 
surtout  les  tamts ,  lea  ef>urf  pt  Ig^  piifiK4  atep  |#vr»  «la«^  T^lve|.7« 
Parmi  ces  coqn^lfs,  il  en  e«t  be^ypovp  d'upe  ej^trêwe  petitesse; 
la  plupart  sont  broyées  en  fragments  très  menus.  Toutes  sont  dé- 
pouillées de  leur  nacre ,  qui  ne  se  fait  remarquer  que  sur  des  />/• 
Urines  de  très  petite  dimen&ieu  ,  qui  eonserTent  encore  vue  partie 
de  leur  couleur  primitive.  —  On  sait  de  queHe  importnnce  scmC 
les  /atwiir^s  |M>nr  améliorer  les  terras,  dans  leaqaeUes  eQcs  nsip^ 
placent  avec  «vantagf  la  qiame  et  Us  sntres  eagraù.-*  Oa  If^arf 
fur  la  cût^  au  nord  de  U  L  oire  de»  dél^ris  de  Ur^mtulcs  ffri^t  ^^ 
des  huttrts  à  rqteau,  Qp  ^6\X  aussi  fréqiieremei^t  à  Pétat  4^  silef 
des  polypiers- alcyoQÎtes  fossiles,  qu*a  raison  de  leur  forme  oi) 
nomme  ^oXdet ,  et  d'antres  qu'on  pourrait  v^ammet  fyngotdet  ou 
agaricotdes.  , 

CATEs-Gom-ri^RFs.  —  Les  esTes-fronitières  de  ftaveesièM  aeaa 
des  grottes  naturelles  situées  à  4  litvoa  de  Tours ,  snr  le  herd 
méridioual  dit  C  Uer.  Elles  opt  ^^9  estes  grande  ét|HMli)a«  et  spnt 
telleiuent  sambrtft  qu'pp  pe  peu^y  uépétrer  quVcc  4es  ^aoï- 
beaux.  Qn  Us  compare  anx  grotte»  d  A rcy.  jn  départcn)<eqt  df 
TYopne.— L'eau  qui  découle  abondamment  delcprs  voûtes  forme 
des  ruisseaux,  et  dépose  en  même  temps,  sons  la  forme  de  stalac- 
tites, uue  cbaux-carbonate  blanche  et  diaphane,  qui  devient  ri 
dure ,  que ,  même  ti^tc  le  marteau  ,  il  est  difficile  de  ta  rompre; 
->  Cette  espèce  d*albâire  parait  snaoeptibU  d*étre  IravatUé  avee 
•ucrès. 

FoirTAma  ivTERniTTBirTK.  —  On  voit  à  ^i^nT-si^r-l'I^dfç 
une  fontainp  qui  tarit  et  qui  reparaît  plu.sienrs  fo»  dans  le  jour. 
Cette  source  intermittente  toute  Tannée  diffère  en  cela  qc  celle 
de  Llers  (Ariége) ,  qui  tarit  et  reparaît  vingt^quatre  fois  par  joue, 
mais  dont  le  cours  n'est  intermittent  que  dan»  les  mois  de  jnia , 
juillet  px.  août. 

Kaux  rirai^fAÇTEf.  —  Les  eay^  du  petit  étang  de  Géç^nlt 
(canton  de  ]  igaeil)  ont  la  propriété  de  former  de«  pétrification» 
plus  ou  moins  parfaites,  mais  ijyec  le  bois  sculcfncnt,  auquel  dles 
donnent  différentes  couleurs,  telles  que  le  brun,  le  janne,  le  ronge 
et  le  violet ,  tout  en  conservant  les  oaraetères  dtstiabhlîi  Îm  hoif.**- 
~-  Une  ibntaiae  de  ta  rommene  de  Joué  cntnnre  Ivs  plantes  aMr 
récsgcqse»  qui  naitsept  dan»  le»  terre»  où  les  eaiff  fcjoiyr^^ 
d*uDe  ipcrnsutipp  i^crreufc,  qv  p|)it6t  4*40  fQifrrrsif  lai»4>fiiif^ 
blapcliâtrp. 

RuizvEs  NATURELLES.  —  Jl  cxi^te  dsus  U  coiRinime  dc  Conrss^ 
des  sources  qui  sortent  de  roclic»  très  élevée»,  et  4pnt  le»  pma 
enveloppent  d'incrustation»  calcaires  le^  mousse»  qui  crniscentaor 
leurs  bords ,  et  même  sur  le»  roues  dos  mimllns  i  papiae  qii*ellcs 
font  tourner.  ->  On  remarqpc  aoasi  dans  la  miaie  eeaHnene  des 
rnipf  9  naturelle»  d*u  a  qaart  de  Uepc  d*éteqdiie ,  foripéea  mi' If  * 
ébouUments  d'éponne»  1|1qcs  de  rocbers  qpi  tdh^m  M'pect  d'une 
vaste  muraille  dcirMïte.  Ces  ri^ine»  éparses,  au  milieu  de  }>oia 
taillis,  de  prés,  de  jardins  et  de  cultures,  présentent  quelauefois 
des  aspects  très  pittoresques. 

Tqors,  sur  la  rive  ganclie  d^  la  Loire,  cb.-l.  de  ddp^  àMLf^t 
S.-O  de  Paris.  Pop.  23,^35  h.  ^  An  temps  de  nnvasioii  f<»«iaipe, 
Toqr»  était  déjà  fine  viiU  imiwtante,  capitale  4e»  Tfu^*iM  d*oii 
li|i  viept  son  nom  mqderpc.  Cé^ar  »Vn  étant  ct^mr^  Ifti  ^WP«9 
I^  nom  î\e  Ctesarodunum,  —  Sous  Honorius,  elle  devant  la  capi- 
tale de  la  III®  Lyonuiiibe-  —  Quaqd  l'empire  romain  s^ecropla 
en  Occident,  UsVisiçotlis  s'emparèrent  de  Tours  et  la  con- 
servèrent jusqu'au  temps  oà  Clovis  les  en  dtassa.  ->-  Les  rois 
d'Ausrrasie  et  cctfx  de  Neustrie  la  gonverucreot  eospite.  —  Tht- 
baut-le-Trichcur,  comte  de  Bloi»,  ep  ayaat  pH?  pOMMlie^  ep 
8^1 1  U  tniqsmit  à  »e>  descendante.  —  KJp  d'eus,  fait  prisoajj^er  mt 
le  comte  d'Anjou,  peoffroy  PUntsigenet,  fut  obligé  4e  lyiï  erder 
prttc  ville  puur  obtenir  sa  liberté.  —  Tours,  topibce  ^in»i  au  pou- 
voir des  Auglai»  vers  l'an  1 151,  y  resta  jusqu'en  H»»4,  époqire  dîi 
la  Tonniine  confisquée  sur  Jean-sans-Penr  par  Philip^ie- Auguste, 
fut  réunie  à  la  couronne  de  France.  Tours  devint  alor»  la  capitale 
de»  durs  apanagistes  juqu'en  167^.  Sop  dernier  seigeeihr  fut 
François,  diie  d*Aiençon ,  lil»  du  jroi  Heari  11.— Pu  SdJtf,  1494,  «U 


fu  tâûQ,  le»  état»-génrraux  dp  ^r;||pc«  y  Âirent  çoqyonpé»  et  |f 
|^rUmci|ty  fut  transicrc  lorsc|uc  la  Ligue  u^urp»  la  spavprai^/^té  Sp 
Paris.— 'r«»urs  e^t  Mtuce  dans  unephiioe  et  entourée  de  bonlevvrds 


ombragés  qui  «ml  rcmnlacé  en  j».irtie  se«  anciennes  fnrtificati«?ns.  La 
ville  est  en  général  mu!  bâtie  et  mal  percée  ;  presque  foute»  séantes 
f^ont  étroites  tortueuses,  et  formées  demaiantlis  vieille»  et  irrégnlié- 
res  :  leur  atpeet  n'est  cepcvdant  pas  désagréable  ,  pareè  que  la 
|iierre  dont  elles  »ont  construire»  est  bUâdie  «  et  que  Ipnif  |eits 
d^ardoise  sont  propres;  d'ailleurs,  nombre 'de  maiaoos  modejnnea 
on  réparées  ,  élégantes  et  de  bon  style, se  mêlent  déjà  ai>x  ancien- 
nes. Les  place»  sont  peu  spacieuses  ,  peu  régulières  ;  elle»  mae- 


FRANCE  PITTORESOUE.  —  INDRE-ET-LOIRE. 


101 


milt««t^*fUe»«  IN)  j(f)io))él»«<iJM  dp  >t jr  le  gaUùqus  orné  d^  diver- 
tis fifurt»,  ninU  qtù  ui^t  ét^  p)uti|aM:—  La  vilU  9  douxc  grandisi 
INilts  «1  €i«4  |»Bhoucg»  :  jceiis  d»  la  |>iic!|ip  ,  4«  $«ii«»t-Elo# ,  d« 
flAÏiOtEti^iliM,  4t  &4i|il-pivra  p;  d^  Sau>t*$|iBi)lMri«9.Putre  »qp 
•giwihl»  Mt««tipii ,  lrqî«  mpoaiaPBtf  pl^cefit  'four»  9u  r»9g  de  qq^ 
ÎaUm  tïUm:  ftOA  |M»i»t,  «  catV«4rale  el  };»  fim  ftqjaU.  -r  te  jim| 
4ê  Tftmm  lui  ie  pliM  llMtt  qsi  tiistèt  en  ^^{(«ce  eyiipt  celui  dont 
Biir4Miw*^Mt  «mbetU  dtpoU  peu  4'»Doée4  :  Û  fui  construit  de  176^ 
À  1777,  *w  liiloùf  e^  ««tp  de*  dé|>eu4M  t  de«  difija^ltés  imi^cor 
•M  t  if^alr»  «rvliM  »'ét*.rf)u|ièr«nl  à  U  suitt  d*ui)p  dpbacU  e«  |789. 
ftOTtplao^  ger  Hu  upm  4e  i)oi«,  alits  ne  fareot  réédifiépi  qu*ep 
fMQ.  La  lisf  iiew  in  fi^m  ef(  4e  444  ipàt^ei,  ^  piètres  dp  uioifff 
•ut  ttUii  4e  BordfMi»;  •«  Urgeiir  efrt49  M  «nètre*  <iP  pfpuin.  :  Û  e 
»  Mrdia»  fb  94  «être*  40  çestim.  dVvvfr^iir».  Sg  beutcuv  c»t  de 
18  ttèivea  tH-de»Me  de  Tétiage  •  4  e»t  parif  îtemeat  lioriioptal  et 
4»  «tyle  It  plue  élégtipt  pt  le  |>Id»  nakU  à  )a  foi»-  Un  peu  ap-4e»«U5 
éê  «e  p««t  «Ml  rtDer^iie  plp»iei4r«  aFcUei  d^Ul^rép* ,  déi>c-M  de  T^p* 
«M  pont  •  qikt  le  cQfilp  £u4«^s  II  liir^U  fait  r-oo»t4-uire  ^i)  IQ^O-  — 
hBtH*  a^fmâ,  4»M  le  |NEolqiigmpe«t  dp  pQpt  iiH>4er»t,  travarte 
H  vilU  4apa  le  ««««  4e  «t  Urgepri  e<  tl¥>i|l4t  â  U  rovte  de  Poitiers. 
IkUe  rot  ett  rtetiliioe,  ârge,  bqrdée  4e  trqttpir»,  fqrmé^ 
4^4ificts  fégnli«rs  t  I^p»  ét^get  et  de  ^eUe  arcliiteetpre.  A  «oo 
«KtrpmUé ,  vev«  le  povt ,  e«l  tipt  pUcc  vpgM^u^re  ,  eptlH^llie  dea  fa- 
fedee  4«  dta»  bfims  et  greod*  édiiiccs  syroétrifpiea ,  qui  foripept 
iia  dtiis  tagiee  de  U  rue  ;  «e»  hâOincHta  spot  peHf»  :  Tqp  est  /  V<4/«/- 
dtct«i</#  »  i'tQtre  ,  jlf  Mii^c  d^p^tcmtnt^l ,  qiii  CQntippt  pins  de  300 
ubUa««  flfl  diTcr«0s  éçale»  ^ociepnea  et  iupdernea ,  di^trihué*  dans 
«k9  aellee  faitn  #«i«ir4ts  et  f4r|  jolies.  ~  l^  çuih^tvlt  eat  mji  graqd 
vMaaeeai,  reip«rqntl»U  ptr  deu»  spperlit;»  tpnr»  qne  Heori  V,  dUp- 
gleterre,  y  fy  ejputer  :  elle«  «opt  cerrées,  à  danblo  d^ipe  et  «priB{»u- 
cét»4ecrpit:  det  %t«tiie«,  4e«b4»-rC'iff>t  desgrpppe»di»  rtgor.e>gr0- 
«cMitte9letdêfQfeitf,»iP4i  qpe  U  re*ie  de  Tçgliaf  et  sqrto^la  ff*^d£; 
•1^  rcgrtlte  4t®  ^(<^  ^^^^  laçade  pe  «p  déploie  p4»  «pr  nqe  plafe 
pùiafiaeieiiit.  |^*iiitffiie«r  4el*église  est  riflie;  4e  wtiubrpnses  Une- 
tcta  a'  viteaas  firi)UinqBept  peipt»,  y  répi^odeot  uae  lumière  P04P- 
ccp  4e  «illc  eopl/serai  |e  ptupur  e^  «pperhp  ;  ppe  d«s  clMpJIe  pon- 
tknt  U  nmaiÉi4ée  de  Cbarlfs  VI U.  —  {«fs  aptre»  église»  de  Topfs 
«•Mt  aafâepote  •  fMN»  va^lts  et  a»»e?  tri^tea  :  il  reste  4e  Tppe  d'elles, 
dévaetée  à  U  tévcdptiop,  drn»  iMPtef  tqpr»  parréw,  dites  lei  Tunrs 
4e  Gt^arUraagse,  parce  qp*PP  aUrihue  à  pp  prippp  te  fpud^tiioP  de 
l'tgissa  qui  Ipt  la  eélèîicp  ppt||p4r4le  de.  $4iqt*Marti4.  —  h^ 
ri«ii«-£SM/f m ,  tpr  le  qpai  royal,  fpt,  pq  1^1» la  prison  4u  duc 
4t  fipîat,  dit  le  Balafré ,  qui  parvipt  à  sVn  évtdpr.  ^  tïIIp  offre 
fdaaieiirf  anlref  dé2)ru  dp  mopppwpts  ^n  mqyen-âgt  ;  qnelqpes- 
«as ,  vais  ea  petit  x^piahra  pt  ipforinet ,  apparunrrnt  à  de«  ciifot- 
traetiaBe  T0aiai4)ps.  ïa  ^rifte/uf*  e»t  up  lieap  et  gr^od  Itiiipuept. 
liCfl  hAp^ana  et  lei  antres  établis»pa3p|»t«  pqWic»  sont  |4p»  revar- 
qpajdas  par  leur  b<»i|Bp  adaniDistratiop  q^e  par  le  p>.érite  dp  leurs 
eooatmclioas.  Ia  bildiptU^pe  ppbliaue  se  cf>mpQ»e  dp  ^fiO&  ro- 
lamas.  Le  ealpptt  4NûftV»ire  aatprollp  et  oeini  d'antiquités  aoqt 
tiès  wtértHapts*  ^  La  TÎlle  est  epluurée  de  propipuades  cliaripap- 
tas  parmi  lesqpelles  OB  reiParqpe  les  boulerarU  et  la  place  Royale; 
tas  aeneoQs,  qoMcpie  privé»  4e  pittoresque  de  liaut  ktyle ,  »out  du 
JM»M  gvaàeflx  9i  roauRtiqwe^ 

AwBftrat ,  eiir  la  rive  gaudie  4p  la  Loire  >  rli.-f-  de  capt. ,  à  ^  I. 
M.  de  Tours.  Pop.  4,643  Iwb.  -r-  C'était  aatrefpis  la  eapitale  de  la 
Baafle-Taoeaiae  :  aop  ongiot  est  fort  aacieopp  et  gpuéraleaiept 
atCribpéa  ana  J^aoïaips.  «r-  Amboisa  appartiut  loug-tepipi  aux 
aoattes  4> A afou  •  puis  passa  à  des  seigpeprs  particuliers  jpsqu'à 
LoHM  d*Amlhiifa«  vicomte  de.TUopars,  qui  eo  fut  dépouillé  pour 
atpir  caaipiré  sob  sonyoraîq ,  et  dnpt  le:»  birus  fprent  réunis  à  ia 
aovrpQDP  en  t44t.  -^  Charles  ¥UI  était  pé  à  Apiboise;  il  y  p  ou- 

3tt  PB  |4tf8.  —  La  rille  e»t  singulièrecnrat  triste  et  laide  ; 
la  hord^  Ip  ptt4  4p  roc  du  -cbireau,  et  s'é^pad  d^ps  le  raria 
Toîsin  :  rilp  n'offre  ripo  do  oonruy.  —  Le  ch4>e<tu  4'Jmf*oif*  pst 
iplÎBiinant  pins  pittnrosqpe  et  ]>los  intéressant.  Cette  massp  ipi- 
■iPPla  de  bétimeats  fut  coinjppqcée  sous  Hnguçs  Cappt ,  pt  ter- 
asinéa  Nipa  f  ^ipHas  VU.  Louis  XI  et  Charles  VII  habitèrent  soq> 
teia  le  ahétaaa  ;  Ip»  guerres  pviles  le  ravagèrent  a  i>lu»ieors  re- 
priws.  T-  pendant  la  réfolotion  ,  R«>ger-Ducos  en  fit  abattre  une 
grtpd^  partie  :  U  subit  maintenant  de  nouvell,es  modifications  : 
U  popyre  na  plateau  de  roc  haut  de  24  niètrea ,  coupé  |)«rppn- 
dipnAdii-epsept  rers  Ui  riviprp  ;  la  porte  du  cbât^ap  de  ce  pAté  est 
Ip  aaWnx  conspruée  «  pt  conropoe  majestneHscpient  la  crête  du 
?ppber>  Dp  cAtp  op|)oiié  sont  deys  énormes  t(»ura  dont  TescqUrr 
tptfnppr,  vastf  spirale  à  pente  l.égère  «  permet  aux  voiture»  d*at- 
tPtndrr  le  «oiqniet.d^s  tonrs.  —  Ailleurs  nq  remarqqe  nne  rh»r- 
IB^ntA  petflp  rJuipf;Ue  qptqgone,  située  a  Taugle  d'une  esplanade, 
a^  au<^pt)si]^  dp  la  porte  uu  grand  bas-relief  en  marbre  et  d'un 
travail  exquis ,  reprrsrntnnt  la  chasNe  de  saint  Hubert.  —  Le 
p^cau  e;it  parseiipé  de  b^^imcptA  ancien^  plus  ou  moins  dclùbréi) , 
de  parterres,  Je  t.crrasscs,  de  bosq^iet» ,  pt  la  ma-nse  du  roc  est 
percée  d*une  grande  quantité  de  souterrains  qui  communiquent 
entre  eux  et  forment  un  labyrinthe  affreux  et  inextricable.  —  On 
troQve  an  pied   même  do  roc   des  Tofttes  spacieuses  et  artifi- 


cielles ;  on  les  attril^up  aux  ^omaips  s  d|e«  forpwBt  4*cKÇlltMf 
magasins  à  vins.  Du  cb4lcau ,  U  rua  sbt  la  \tOut  et  sa  vpgpiilqHf 
vaUée ,  est  vaste  pt  rarissaptp  ;  Ips  cl»>ckprs  dp  Ja  catbpdralp  da 
Tours  s^perço^ypBt  distinctement  f  0  liepe»  4«  4i«tapcp^  -rr  pg 
face  d'Amfooise  est  pne  grandp  llp  entoprép  de  penpUerf  :  eUp 
porte  uq  des  f^uboprgs,  et  ppipmppiqup  arpc  la  ville  par  PU 
vipux  pont  4*  pierre.  Un  beap  pont  en  boi«  à  piles  de  piprrp , 
construit  ep  |S2i  ,  mèf^e  à  pq  «ptre  {tetit  iaubqqrg  «itup  IPF  If 
riva  droite. 

Caavo^icaipx ,  à  2  1.  et  demie  4'AmMse.  Pop.  3^  I>pb.  -j-  Ij^ 
terre  dpCbenoBPeauf ,  a)vapt  d'avoir  tpqpis  la  cêlélîrité  dopl  çlle 
jouit  pqpofp,  qvait  appartai^n  à  la  famillp  dp  Marqi|ps,  prtgip;)ife 
4'Anvergoe.  Cotte  faipil)e  4t  POPftrnira  \  Chenopceapf  pp  c1j4- 
(eau-fort.  Cp  cliâtpau  ayyqt  rpçu  upe  gprpisop  apglaisp ,  dans  la 
guerre  cpntrp  Char  le»  VU  f  fat  repris  |M|r  la  marpcU|il  I^av^l  dp 
Bois-Daqpliiq ,  qui  pp  i|t  raser  lef  fortifira^ps,  et  copi>ir  Ipp 
bois  à  fiauteur  «iV/^aa/e.  —  Sous  François  I^'',  Tbo^ilS  Aobier^ 
feigpeur  dp  Chenpncoapx  »  ^  popstruire  |a'  pi^uvcaq  pb4tppu , 
Vu^  des  p|ns  remarquables  en  f  rapce  par  9^  archilecfart ,  pt 
^nrtqut  par  la  singularité  4p  sa  litp^tiqp.  Il  ejit  b^ti  »pf  }e  Ch$r  9 
et  ep  grande  p.irtie  snppftr^é  par  des  rpùtra  gurdesppa  4ê  la  r|' 
yière;  son  st>le  détermiaP  l'ppofpie  de  If  l4p#  impqrUqte  tfj|p- 
^itiop  dans  les  arts,ppUp  du  »tylp  gotbiqup  ^n  ^ylegrap,  pp 
pluU>t  au  «tylc  i^lieq  4p^  Prao^ntP  pt  dP4  Af iphel-Auge.  —  Des 
constructions  plu»  modernes  ppt  fait  pprdrp  4  l'pdificp  principal 
sa  fyn)étrie ,  ipais  <mt  ajouté  f  u  pitiRre«qpe  de  la  ma^se,  pqnupt  à 
son  étendue,  -t  £p  1^5 ,  }p  pouye^p  ^ejgnpur  de  pbenqpceçpx 
se  des&aistt  de  U  pos^ie^siop  du  château ,  ep  fayepr  de  Fr^P^i^  l^*". 
Il  appartint  à  Diane  de  Po^ffers  ;  cp  |5A$|  pllp  y  fit  de4  clumgp- 
pients  con^idérablps  »  et  joiguit  le  cl4tean  p  )a  r\rç  g^.uçlie  du 
Cher  ,  par  un  pout  dp  peqf  arches.  C*es;  dans  les  preniieres  piles 
du  pout,  qui  sont  creuses,  qup  ipqt  çpq»trnites  Ip»  cuisiqp»  du 
çliâtrau.  —  Catht'ripc  dp  Médiçp  9y<)nt  pnleré  à  pi^ne,  sa  rirale» 
ip  cjiâteaq  de  Chpppnceaux,  yiuf  h^l^Upr  ce  lieu  ,  y  fit  de  ppp- 
veaux  emb^Ui»»ep)ents ,  Tcntoupa  d\in  parc  sii[^r^,  et  transfor- 
pia  le  ppnt  pn  une  galerie  popvprtp.  pUeqqpceupx  appartint  en- 
suite à  la  reuvp  dp  I^eori  UI ,  aq  dpc  do  yppdûpip  ,  etc.,  et  pasi!^, 
en  1733 ,  pu  U  pos«es%ioq  4e  P.upin,  bttpr^teur  di^pgq^  par  soo 
érijditiqp  ,  coipmc  «P  fpmmp  l'était  par  «e»  gr Acpi  et  spp  p«prit.  -^ 
Ces  deux  époux  réoqirpqt  dans  leqr  cl^^^epu  dp  Ctenppocan^  les 
peraqnnpg/ç^  l«s  plps  iUustrr»  et  \^s  iFeq^i^ef  las  plpi  aimablpf  de 
cr^tp  époque  célpbrp:  I4  se  rcnpi^ntfaieqt  F/^i|tep/fltp ,  Ruffp», 
(lonteaquipq ,  lord  Bol)Pgliro)^e ,  Y  pltpire ,  etp.  —  /-J-  ^ops^cau 
pompoM  pour  le  lJipAt|re  4e  ChepqqcejiHz  plusieurs  petites  pyt- 
ces  ;  ,c'e#t  1»  qqp  fpt  joqé  popr  l*  pre/nijpry  '  fois  le  Uffifi  df  villqgf, 
—  Clieponçeauf  pcjiappa  cqniine  p^r  mipiclp  ^ifx  dpyastf  tipqs  de 
la  révpl^tioBi  d'iutérpsSftpts  ttmspuit^y  dps  bc^utpa  ropiaptiqnes 
et  arcbitpctprples ,  de»  poUeption»  d'qbjets  d  art» ,  gintiapept  à  7 
auirpr  les  ptrapgers ,  Ips  «;)v^pt»  pt  1^^  arli«tc^ 

Cp4TaAÇt&|i.pAUi.T,  sur  la  firaiqe,  ph.-).  4a  pant. ,  à  7  I.  N.-E. 
de  Tours  Ppp.  2,4tt9  hal^.  -r  Le  prppper  scjg^ur  de  pettp  petite 
v^Ue  (ul  Ciruman.  —  Ycr»  Tuy  UMP*  op  7  ppq^trpiût  qn  pl4' 
teau-i)ort  qui,  plus  tprd,  prit  le  qpjp  de  PeppqUf  ^on  fop'dateur. 
X«a  grosse  toqr  dp  cbâ^eau,  pomq^PPÇfUPut  a|)pcjép  1^  Donjoa,  ^tait 
Ip  principal  manoir  de  tf:$  ^ucienj^  fcigppurs,  (|u  on  fppel^it  au- 
trcTui«  Ip»  «eigumrs  du  chârpan ,  ]ps<|uVu  tfjm'p^  qù  pp  nom  fat 
changé  pu  celui  dp  Châtpaii-flonault.  —  l£n  |3^1 ,  cettp  »eigncu- 
rie  paMa  dans  la  maisop  d'Orléans  ;  plus  /ar4  ^Mp  f  ppartiut  aux 
l^ouguevillci  puis  à  la  maison  d.e  Q^pdî,  ÇP  faypqr  de  qui  cUe 
fut  érigée  eu  mar^^ai^at.  — ^  La  place  parut  d'^ne  tplle  importance 
pendant  |ps  guerres  dp  la  j'gUP»  f}uc  l^cpri  jfV  y  établit  un  gou- 
verneur pprticulier  pour  défendre  le  pnys.  —  La  yi}lc  est  ^tnée 
sur  le  penclfqnt  d*une  polUpe,  fu  miliep  dp  sit^  SgréaMeSi  ipais 
clip  est  gpnéralempnt  triste  et  mal  bâtie. 

LuYHfcs ,  près  de  la  rive  droite  4e  la  Loirp^  ^  3  1.  0.  4e  Toprs. 
Pop.  2,165  iVb.  ^  ibeitp  ville,  de  la  .ci-devapt  l|as»p  Tpprfune* 
portait  anciennement  k  nom  de  Maillé ,  pt  fut  érigée  pp  c^pité 
en  ^Ô72.  bille  fil  ep»i<t^c  partie  d^pue  dnclié*pair)p  que  Louis  XII  ( 
donuf  à  CJKif Ips- Albert  dp  Luypes,  alors  sop  favori,  f^  ville 
porNt  aussi. le  nom  de  Eocl>p-sur- Loire,  k  rap»P  de  sa  Mtoatioo 
au  pied  4*up  rocher  calpaire  dap»  l.eoqel  sont  creusées  unp  par-- 
tifi  des  habitations.  i)4r  le  sopi^et  ae  ce  roc  s'clève  un  vieux 
château ,  qui  dj^mipp  au  loin  toptp  la  coptrjép.  —  pp  acte  datp  ^o 
475  prouve  que  la  Yi|lp  de  Lvyups,  alors  l^aïUé,  Pi^i^tait  à 
pette  époque. 

^.H|ifu;f ,  surin  rive  droite  de  la  Vieppe , cb.-)i.  d^arrond-,  à  ^^ 
1  3.-6.  de  Tours.  Pop.  ^,8^^  b.ib.  —  Lors  uè  l'élablissement  des 
j-Vaucs  dans  les  Gaules,  Cliinon  était  déj^  une  rill^  importante, 
que  défendait  un  château-fort,  pcnt-i^trc  d*ori^iup  romainp,  mais 
peu  cou&idérafile.  Thibiut-le-Tricheur,  pVeioffr  comte  bércdi- 
jUiirp  de  Touraine .  le  fit  recop^riiire  e,u  Sf5i.  —  I|enri  U  4'^P~ 
gletcrre  le  fit  foriii^er  pour  y  déposer  ses  trésors.  Ce  roi  y  p&oumt 
eu  J 189  i  du  rhagrip  qqc  loi  ava|c  causé  la  rébellion  de  Jean-»ans- 
Terre  »  son  fils.  Philip{>p-Ai.igustp  ayant  repris  le  château  sur  Ips 
Anglais,  en  1204,  y  ajouta  de  nouvelles  fortifications;  enfin, 
Charles  VU  y  fit  bAtir  la  grosse  tour,  dite  d*Argenton,  et  une 
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antre  qiii  nVxiste  pins.  —  Chinon  ctant  presque  la  seule  place 
forte  qui  lui  restât,  il  In  fit  entourer  de  murs  garnis  de  tunrs. 
Jeanne-d^Arc  y  vint  dcdni^r  an  rot  su  niis.siou.— En  1631%  Rirbe- 
lien  acqnit  la  posHessinn  de  Cbioon.  qui  devint  la  partie  princi|Mile 
do  duché  que  le  curdinal  voulait  fonder  en  >on  nom.  —  Par  l'éteu- 
dne  qtiV>crupent  encore  les  ruines  du  château  de  Chiunn ,  on  peut 
juger  facilement  quelle  devait  être  son  importance.  L'ensemble 
de  Pédifice  se  composait  de  tniis  châteaux  diflërents,  réunis  dans 
la  même  enceinte,  mais  construits  à  la  même  éptique.  Telle  est 
encore  la  masse  imposante  de  ces  ruines,  que  pluMcurs  siècles 
encore  n'en  pourront  faire  disparaître  le»  traces  ,  s'ils  ne  sont  se- 
condés par  la  maiu  des  hommes.  —  Ces  ruiues  et  celles  qui  en- 
tourent Id  ^ille,  sont  ce  qu'elle  offre  de  plu»  intéressant.  La 
situation  de  Chinon  est  fort  agréable ,  à  l'extrémité  d*uue  pres- 
qu'île renommée  par  sa  fertilité,  et  formée  2»ar  la  Loire,  l'Indre 
et  la  Vienne.  —  C'est  à  une  lieue  de  Chinon ,  dans  une  métairie, 
qn'est  né  le  fameux  Rabelais ,  satirique  auteur  de  Gargantua , 
et  de  Pentagruef. 

BouRuueir. ,snr  la  rire  droite  du  Doigt,  cb.-l.  de  cant.,  à  4  1. 
If.-Tf  -O.  de  Chinon.  Pop.  3,556  hab.  —  Bourgneil  se  nommait 
avant  la  rév«>liition ,  S»iut-Gerro-jin*de-Bitiirgui'il ,  et  po.ssédait 
alors  une  abbaye  de  bénédictius  qu'avait  fonitée,  en  99tt,  Edmè, 
femme  de  Gniihiume-'Pête  de-Louji,  duc  de  Gn^enuc.  Cette  ville 
est  située  dans  une  viWIée  fertile;  elle  ca>t  entourée  de  jardins 
agréables,  où  l'on  culti/e  avec  succès  l'aijis.  la  coriandre,  la  ré- 
glisse, et  autres  plantes'dont  elle  fait  un  commerce  particulier 
assex  étendu.  Elle  possède  un  collég(>  communal.  An-dc^.Hous  de  la 
ville,  le  Doigt  prend  le  nom  d'Autliion  ,  et  arrose  de  cbirmautes 
campjigne.H.  Les  collines  envimnuantes  sont  parsemées  de  vigno- 
bles ,  dout  le  vin  rouge  Ci>t  fort  estimé.  , 

LxTXiiEM».  sur  la  rive  dffute  de  la  Loire,  ch  -I.  de  cant.,  a  5  1. 3/4 
de  Chinon  Pop.  2,84!)  li.ib.  —  La  «ituatinn  de  Limgeais  est  très- 
agréable;  se«  environs  sont  riants  et  fertiles;  la  ville  est  att^pz 
bien  bâtie.  Ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable,  est  un  vatite  cliâ- 
tean  gothique,  très-bien  con>crvé  malgré  son  antiquité  :  il  fut 
construit  a  la  fin  du  x^  siècle,  par  Foulques  -  Mera ,  comte 
d*Auj«»u  ,  et  augmenté  vers  le  milieu  du  xm'  siècle,  par  Pierre 
de  Labrosse ,  tourangeau  fameux  ,  qui  d'abord  barbier  de  S.iint- 
Louis,  parviut  aii  faite  des  bnuneurs  S(»us  Pliilippe4e-Hardi  ^ 
empoîftouna  le  fils  aîné  de  ce  roi,  accusa  la  reine  de  ce  crime, 
mais  fut  reconnu  coupable,  et  pendu  en  1276. 

Loches  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre ,  <;|i  -l.  d'arrond. ,  à  10  I. 
S.-E.  de  Tours.  Pop.  4,774  hab.—  Loches  h'élève  en  amphithéâtre 
au  confluent  de  deux  vallée.^  ;  elle  est  séparée  de  la  ville  de  Dean- 
lieu  ,  qui  a  2,122  hab  ,  par  uue  suite  de  ponts  jetés  sur  les  diffé- 
rents bras  de  l'Indre.  Loches  est  agrt'able  comme  sn  situation  : 
privée  de  symétrie  et  d'édifices  somptueux,  elle  est  du  moins 
prtipre,  et  offre  nombre  de  bonnes  constructions.  De  ses  anciens 
bâtiment*,  le  plus  remarquable  est  une  haute  et  belle  tour,  seul 
rcKte  d'une  église  détruite  a  la  révolution.  Un  va!«te  plateau  de  roc 
domine  la  ville,  et  porte  son  célèbre  château  ;  l'origine  de  ce  châ- 
teau est  très  ancienne,  et  remoute  prolKi|>iemeut  aux  Romains.  Il 
avait  été  fortifié  de  nonveau  au  xi^  siècle,  et  uoi  roi»  le  regar- 
daient comme  une  de  leurs  principales  places  fortes.  -  EnJ  li^3, 
ce  château  appartenait  a  Jenn-saus-Terre,  qui  le  céda  à  Philipjie- 
Auguste,  au  détriment  de  Ricfiard-Cœur-de-Lion,  le  légitime  pos- 
sesseur; mais  celui-ci ,  échappé  à  sa  pri.<ton,  et  rentré  en  France, 
reprit  Loches  en  1194.  —  Kn1205,  Phili.ipe'Auguste  reconquit 
cette  rille  après  un  siège  d'un  an.  —  Charles  Vil  ajouta  de  nou- 
velles constructions  au  diâtean ,  et  le  conserva  en  dépit  des 
Anglais,  qui  tenaient  presque  tonte  la  France*  Louis  XI  eu  fit  une 
prison  d'état;  il  y  fit  construire  des  oubliettes ,  de  nouveaux  ca- 
chots, des  cages  de  fer,  où,  eutrc  autre*  victimes  de  ce  farouche 
tyran  ,  périt  le  cardinal  de  Milan.  Le  château  se  composait  d'une 
immense  masse  de  bâtiments  ;  la  plupart  ont  été  renversés  :  il  en 
reste  enVore  de  considérables,  et  des  ruines  très  curieuses  et  très 
pittoresques.  —  Au  sud  est  une  forteresse  carrée,  fort  haute,  en- 
tonrce  de  tourelles  et  de  fossés  ,  qui  sert  maintenant  de  prison. 
L'ancienne  église  collégiale  de  ?1.-D.de  Loches  ot  remarquable  par 
son  style  singulier,  oar  ses  quatre  eluchers  alignés  ;  l'iulérieur  de 
l'église  est  dépouillé  des  monuments  et  des  ornements  qui  la  déco- 
raient. Le  château  dit  de  Cliarles  VU  ,  maioteuant  la  municipalité, 
est  un  beau  et  grand  bâtiment  oblong  ,  situé  sur  le  b(>rd  du  val  de 
rindre,  et  possédant  de  ce  cûlé  une  terrasse,  d'où  les  vues  sont 
déliciense.s  ;  la  belle  Agnès  Sorel  habita  long-temps  ce  château  :  il 
fut  témoin  des  amours  de  Charles  Vil ,  alors  prince  efféminé ,  au- 
tant que  plus  tard  il  fut  roi  iugrat.  —  Le  mausolée  d'Agnès  était  dans 
l'église;  eu  IS'  9,  il  fut  transporté  dansune  tonrque  cette  dameavait 
fait  élever  â  l'angle  du  château;  ou  le  voit  au-rez-de  chaussée  dans 
une  perite  chapelle  :  le  monument  a  10  pieds  de  long  sur  4  pieds  de 
large  ;  il  est  de  marbre  noir  ;  la  statue  d'Agnès,  les  deux  anges  à 
sa  tête,  et  les  deux  agneaux  à  ses  pieds,  sont  en  pierre  blanche, 
de  bon  style  et  bien  conservé»:  c'est  ce  qu'offre  de  pins  intéressant 
le  château.  Le  plateau  porte  aujiM  un  petit  village  entouré  de  rui- 
nes,  de  jardins  et  de  terrasses,  promenades  charmantes. 

RiCBELiEu,  ch.-l.  de  caut.,  à  4  1.  1/2  S  -S-E-  de  Chinou.  Pop. 


2.782  bab.  —  Richelien  ,  avant  d'avoir  donné  naissance  à  l'iiomme 
extraordinaire  qui  a  rendu  ce  nom  si  célèbre ,  n'était  qn'un  petit 
et  obscur  village,  où  la  famille  Dnplensis  possédait  on  château.— 
Le  cardinal -ministre,  Armand  Dnples.«i«  de  Richelien ,  roi  de 
France ,  au  titre  près,  voulut  que  son  \illage  devint  une  ville ,  chef- 
lieu  d'une  duché  pairie;  que  l'humide  château  de  tes  pères  put 
rivaliser  en  étendue,  eu  magnificence,  avec  les  plus  beaux  palaia 
des  souverains  de  l'Europe;  les  trésors,  les  talents  furent  prodi- 
gués, et  bientAt  Richelien  fut  aussi  magnifique  que  le  génie 
qui  le  créait  était  puissant.  -^  Au  roilifn  d'un  parc  immense,  tra- 
versé et  arrosé  parl'Araable,  petite  rivière,  s'éleva  le  nonveav 
château  de  Richelieu.  Sun  plan  offrait  un  quadrilatère  régulier 
à  quatre  bastions ,  dont  l'Amable  remplissait  les  fossés.  Il  étak 
foi^né  de  trois  corps  de  bâtiments  de  deux  étages,  enclosant  une 
vaste  cour;  à  chaque  angle  et  an  centre  de  l'aile  op|M>sée  à  la 
porte,  ouverte  dans  une  galerie  à  arcades,  s'élevaient  des  pavil- 
lons qui  dominaient  les  ailes;  un  arc  triomphal,  surmonté  a'uoe 
statue  de  la  renommée,  couronnait  la  grande  ]M>rte,  où  l'on  par- 
venait par  un  pont-levis.  Deux  cours  précédaient  le  château  :  celle 
qui  n'en  était  séparée  que  par  le  fossé  était  nn  carré  de  roénM 
surface  que  celui  du  château;  les  bâtiments  des  écuries  la  boi^ 
daient  latéralement;  la  grande  c<Mir,  ou  cours  d'entrée,  était  car^ 
rée  uus.si,  un  peu  ]>lns  large  que  l'autre,  flanquée  aussi  de  bâti- 
ments divers  destinés  à  la  ni>mbreuse  suite  du  cardinal.  —  La 
première  pttrte  s'ouvrait  au  centre  d'un  demi-cercle  de  murs,  à  la 
jonction  de  trois  routes.  —  Derrière  le  château  ,  et  comme  Ini'en- 
touré  d'eau ,  était  un  jardin  carré,  ayant  au  centre  nn  rbâteao- 
d'eau ,  et  formé  de  qutitre  parterres  symétriques.  D'antres  par- 
terres s'étendaient  au-delà  du  f(H»sé  ,  autour  d'une  grande  pièce 
d'eau ,  et  se  terminaient  |iar  une  galerie  décorée  de  niches,  de 
sraïues,  de  vases  ,  etc  Ce»  différentes  pièces  étaient  |)arfaitemeiit 
S) métriques  entre  elles  :  de  vastes  jardins,  des  potagers,  de  su- 
perbes et  spacieux  massifs  d'arbres  percés  de  lielles  allées,  les  en- 
touraient; puis  deslxtis,  des  taillis,  complétaient  le  parc,  qui  était 
ceint  d'un  mur  de  plusieurs  lieues  de  circuit.  —  La  richesse,  la 
beauté  dn  travail  des  édifices,  répondaient  à  leur  grandeur,  à  l'ad- 
mirable régularité  qui  régnait  dan«  toutes  les  parties  du  cliAtean 
et  de  ses  dépendances.  D«ins  cette  demeure  vraiment  royale,  et 
qni  fut  en  effet  souvent  habitée  par  le  roi  et  sa  cour ,  l'industrie 
des  plus  habiles  artistes  avait  été  prodiguée  ;  de  nombreux  et  précieux 
chef-d'œuvre»  antiques  la  décoraieut.  Richelieu  était  comme  le 
Vatican  de  la  France  ;  son  musée  d'antiques  était  le  seul  que  |M>ssé- 
dât  alors  la  France,  et  sen  débris  ne  sont  pas  comptés  au  nombre 
de»  moindres  f»ruements  dn  musée  qui  décore  maintenant  Paris, 
et  dont  la  nation  s'enorgueillit.  —  Le  style  général  d'architecture 
était  celui  de  l'époque,  Mylc  vraiment  national,  vraiment  en  rapport 
avec  notre  climat,  nos  usages,  nos  bes<iius,  et  qui  unit  les  avan- 
tages dn  style  grec  à  ceux  du  st)le  gothique.  — La  ville  de  Ricbc- 
Itcu  était  contiguë  au  parc  du  château ,  dont  elle  n'était  qu'une  dé- 
pemdonee  (1)  ;  elle  était  d'une  construction  digne  de  ce  voisinage,  et 
dans  ses  dis|>4isitions,  le  st)le  de  ses  édifiV*es  s'harmonisait  avec 
celui  du  château.  Son  ])hitt  était  un  carré  de  700  mètrea  de 
hmg  sur  50O  mètres  de  large,  entouré  d'un  fossé  baigné  par  l'A- 
mable, symétrique  dans  toute  sa  distribution.  —  Des  murs  flan- 
qués de  tourelles  carrées  à  toits  pointus,  la  rendaient  susceptible 
de  quelque  rési.^tauce.  Elle  renlermait  une  grande  place  carrée 
et  centrale  et  pltisiturs  rues  qni  se  coupaient  à  angle  droit,  et 
que  bordaient  un  gnind  nombre  de  belles  maisons.  Elle  possédait 
une  belle  égli.se,  dout  les  hwutes  flèches  surmontaient  deux  clochers 
carrés  situes  latéralement  au  rond-point;  d'élégants  ftavillons  et 
plu.sieurs  grands  édifices  publics  complétaient  sa  décoration.— Tant 
que  d'ira  la  vie  et  la  puissance  du  redoutable  cardinal -ministre  , 
son  château  continua  à  s'embellir:  l'orgueil  l'avait  élevé,  la  flat- 
terie riiabitait.  Richelieu,  en  mourant ,  légtia  au  roi  ce  qu'il  avait 
pris  aux  sujets.  Ce  roi ,  qui  semblait  en  toute  chose  nVxister  que 
par  son  ministre,  le  suivit  bientât  dans  la  tombe,  après  avoir 
reudu  aux  héritiers  du  cardinal  la . posses^oion  do  château;  mais 
ceux-ci  le  ucgiigèrent  Tant  de  gens  que  l'intrigue  et  l'adulation 
y  avait  attirés,  s'en  étaient  éloignés.  Le  silence  des  tombeaux 
régna  bientôt  au  milieu  de  ces  superbes  édifices;  l'herbe  envaliit 
les  parcs  et  les  places  ;  la  nature  dégrada  ses  ornements  artificiels. 
—  Le  château  tomba  rapidement  en  ruiues  :  lorsque  la  révolutioii 
vint  le  menacer,  ses  possesseurs  le  vendirent  à  condition  qu'il  se- 
rait détruit  entièreuieut.  —  Le  marteau  des  démcdisseurs  anéantit 
le  somptueux  palais  du  fier  miuisire  qui  avait  fait  jouer  à  son  roi 
le  second  rôle  dans  la  monarchie,  mais  le  premier  en  Europe;  qui 
avait  avili  le  souverain,  mais  illustré  le  règne. —  La  ville  elle-même 
a  subi  de  grandes  altérations, «surtout  dans  sa  ]iopulation ,  qni 
d'abord  fut  de  plus  de  S,000  habitants.  Mutilée  dans  ses  plus 
beaux  ornements,  privée  de  toute  importance,  elle  n'est  plus 
guère  aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  fut  ;  elle  conserve 

(I  ]  Nous  avons  sous  les  yeux  une  ancienne  gravure  dn  fameux 
Israël  Sylvestre,  qui  représente  la  ville  de  Biehelieu  ,  em  Péietom  , 
conttruLite  jar  le  grand  caidinal ,  au  bovt  des  parterres  de  sph  supcrhe 

chosteau. 
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encore  sa  symétrie,  ses  belles  rues  alignées,  ses  maisons  réguliè- 
re». —  Elle  s'élève  dans  uoe  valiée  siiaciciise  et  peu  prufoude,  uà 
serpente  TAmable,  et  que  bordent  de  jolis  coteaux.  Elle  a  uu  com- 
merce asAex  actif  en  Tins,haile  de  uoix  et  autres  produits  du 
pajs;  mais  ses  édifices  contiuuent  à  se  détériorer.  Le  nom  seul 
qu'elle  porte,  immortalisé  par  son  fondateur,  ne  périra  jamais. 

BXVXSZO»  POUTZQUE  ET  AOBCDIXSTaATXVE. 

PoLrriQUB.— Le  dé|>artement  nomme  4  députés.  —  Il  est  divisé 
en  4arrondtssemeaU  électoraux,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Tours 
(rille  et  arr.),  Loches ,  Cliioon. 

Le  nombre  des  électeurs  eat  de  2,249. 

ÀDMiRisTRATiVB.  —  Le  chcf-hcu  de  la  préfect.  est  Tours. 

Le  département  se  divi»e  en  3  sous-préf.  ou  arroud.  commun. 

Tours..  .....  Il  cantons,  I2i>  communes,  146,570  habit. 

Chinon 7  92  88.342 

Loches 6  71  62,104 

Total.    .  24  cantons,  2*12  communes,    2i^7,Ui(>  habit 

S^r^iee  dm  trésor  publie,  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Tours) ,  2  recereurs  particuliers,  4  percept.  d'arroud. 

CoMtriÙMtions  direeUs.—  1  directeur  (à  TouH),  et  I  inspfct. 

Domatmes  »t  Etutgistrtment,  —  1  directeur  (  à  Tour»  ) ,  2  inspec- 
teurs ,  3  Térificateurs. 

Hypothèques.  —  3  conserrateurs  dans  les  chefs-heux  d'arrondis- 
sements communaux. 

Contribution  «Wirocf ««.-.], directeur  (à  Tours),  2  directeurs  d'ar- 
rondissements, 4  receveurs  entreposeurs. 

/orr/*.— Le  département -forme  la  21*  conserv.  forestière,  dont 
le  clicf-lieu  est  Tours.  —  1  conservât,  à  Tnurs.. 

Pouis^t-chaussits.  —  Le  dé|>nrtement  fait  partie  de  la  9*  ins- 
pection ,  dont  le  chef-lieu  est  Tours.  —  11  y  a  un  ingénieur  en 
chef  en  résidence  à  Tours. 

MùMs,  —  Le  département  fait  partie  du  2*  arrondissement  et 
de  la  l""*  divifti<»n  ,  dont  le  chef-lieu  est  Paris.  —  1  ingénieur  des 
mines  réside  à  Tours. 

Lotorie,  —  Si  la  diminution  des  produits  de  la  loterie  annonçait 
toujours  un  progrès  moral,  et  si  elle  n'éliiit  pas»  dans  certains  ras, 
î»n  des  signes  indicateurs  de  la  misère  de»  dusses  inférieures,  il  y 
aurait  lieu  de  se  fétifùier  de  ce  que  les  béuéfiees  de  radniiuistratiou 
de  la  loterie  sur  les  mises  effectuées  dans  le  département,  présen- 
tent (pour  1831  coqiparé  a  1830)  une  diminuUon  de  18,474  fr. 

Haras,  —  Le  département  fait  partie ,  i>our  les  c<iurses  de  che- 
vaux, du  6*  arrondissement  de  concours,  dont  le  chef-lieu  est 
Limoges. 

Militaire.  —  Tours  est  le  quartier  général  de  la  4*  division 
militaire,  qui  se  com|»4isê  des  départpmcuts  d'Iodre-et-Ltiire ,  de 
Loir-et-Cher,  M.-iine-et-Loire  ,  lu  Muycune  et  la  San  lie.  —  11  y  a 
à  Tours:  I  Lieutenant  général  comiitandant  la  divibion  ;  1  maré- 
chal decampcommaud.  ledép.;  1  intendant  miUt.iire  et  2  sous-iu- 
tendauts.  —  Le  dép6t  de  recrutement  e»t  à  Tours.  —  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  7*  légion, 
dont  le  chef  heu  est  à  Tours ,  et  qui  comprend  les  com]>iigiiies 
départementales  d'Indre-ei-Loire,  de  Loir-et-Clier,  de  la  Vienne  et 
de  rindre.—  U  y  a  au  Riffault,  près  de  Montbuzon,  uue  poudrière 
royiile  et  une  raffinerie  de  salpêtre. 

JcDiccAiRX.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
d'Orléans.  —  Il  y  a  dans  le  département  3  tribununx  de  1'*  ins- 
tance :  à  Tours  (  2  chambres  ) ,  Chinon ,  Loche» ,  et  1  tribunal  de 
commerce  à  Tours. 

RaLiaieusa.  —  Cultt  catholique.  —  Le  département  ]tos5ède  un 
archevêché  érigé  dans  le  m*  siècle,  dont  le  siège  e»t  a  Tour»,  et 
qui  a  |M>Hr  suffragants  les  évéthé.s  du  Mans,  d'Angers,  Reoucs, 
Nantes,  Quiroper,  Vannes ,  Saiut-firieuc—  Le  département  forme 
l'arrondiMement  du  diocèse  de  Tours.  ^  Il  y  a  dans  le  déftarte- 
ment,— à  Tours,  un  séminaire  diocésain  qui  com(ite  72  élèves;  — 
une  école  secondaire  eccléhiasiique.  —  Le  département  renferme 
6  cures  de  r«  classe,  29  de  2«,2l9  succursales  et  20  vicaiiats.  — 
11  y  existe  9  congrégations  religieuses  de  femmes  chargées  du 
rhosiûce  général ,  d'une  mat£on  d'orplieUns  et  de  Téducution  des 
filles;  la  principale  de  ces  congrégations  (les  sœors  de  la  charité 
de  Tours)  reçoit  du  gouveroemeut  un  secours  annuel  de  4,000  fr.  ; 
et  3  écoles  chrétiennes. 

Unitbrsitairx.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  d'Orléans. 

luatruetioit puhliqus,  —  II  y  a  dans  le  département,  —  à  Tours  : 
un  collège  royal  de  3«  classe,  qui  compte  207  élèves;  2 collèges  : 
À  Chinon  ,  à  Loches.—  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  dépar- 
tement est  de  178,  qui  sont  fréquentées  par  7,553  élèves,  dont 
4,956  garçons  et  2,597  filles.  —  Les  communes  privées  d'écoles 
sont  au  nombre  de  184. 

ScKJiÉTÉs  aAVARTsa,  «TC—  Lc  département  possède.— à  Tours: 
un^  Société  d'Agriculture  ,  dus  SoicuitSt  Ans  «t  Belles-Lettres  ;  une 
Société  Médicale  ;  un  Jury  pastoral  ;  une  École  gratuite  de  lUssiu  ; 
«!*•  9*««  pablies  d'accOttcbements ,  de  géométrie ,  de  chimie , 
d*éqaiut.on  ;  on  Bazar turomien  pour  les  objeU  rares  et  d'invention. 


POPITZJkTIOir. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  297,016  h. 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  679  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de. 

Mariages f^Qg^  . 

Naissauees.  Maacuhns.       Féminins. 

Enfants  légitimes      3,805    '-     3,397      f-,^.,      .  __ 

—       naturels.  305  -  —       218      I  ^**'"      *^^ 

Décès 3,268    —    3,155        Totil     6,428 

OAHBS  WATZOWAJULi 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  59,651 , 
Dont  :       17,996  contrôle  de  réserve. 

41,655  contrôle  de  »enrice'ordinaire.  "*■ 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  ^\ 

41,064  infanterie. 

60  c«valcrie.  ' 

95  artillerie. 
446  .«Mipeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armé»,  9,317  ;  équipés,  3,360;  habillés,  8,125. 

14,98;i  sont  susceptibles  d'être  moUli.^és. 
Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  200  sont 
inscrits,  an  registre  matricule,  et  50  d.ins  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  ref;i.>>tre  matricule,  70 
sont  soumis  an  service  ordinaire,  et  30  al>partieunent  à  la  réserre. 
Les  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  à  la  garde  nationale  9,624 
fusils,  138  mousquetons,  6  canons,  et  un  assex  grand  nombre 
de  pi»tolet8 ,  sabres ,  etc. 

IMPOTS  ZT  aSCXTTiÊS.  ^ 

Le  département  a  payé  à  l'État  (en  1831)  : 

Contributions  directes '  3,658,291  f.  65  c. 

Enregistremept,  timbre  et  domaines.  .....  1,852,099  88 

'Boissons,  droits  divers,  tabacs* et  poudres.  .  '.  1,159,583  76 

l'"8tes 251,643  92 

Produit  des  coupes  de  bois.  .  :  - 41,426  62 

L«»twe 47,200  75 

Produits  divers 35,570  14 

Reasources  extraordinaires 719,308  85 

Total.  ......     7,765,125  f  57  e. 

Il  a  reçu  du  trésor  6,271,561  f.  85  c,  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour 1,310,022  f.  92  o. 

Les  dèpen»e»  du  ministère  de  la  justice 96,807     36 

de  rin.Htniction  publique  et  def  cultes.  338,323    70 

de  riniérieur 57,606    59 

du  cttmrriiTce  et  des  travaux  publics.  .  775,300    06 

de  la  guerre 2,248,125     32 

de  la  mari ue.- 1,103    .66  . 

des  finances^ 112,865     35 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts." .  943,813     44 

Remboursem.,  restitut. ,  non  valeurs  et  primes.  386,992     55 

Total. 6,27 1,561  f.  85  ç. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recette»  représen- 
tant, à  peu  de  variations  près, le  mouvement  annuel  des  imjiôts  et  • 
des  recette»,  le  dèparteineut,  paie  annuellement  an  gouvernement 
central  1,493,563  fr.^2  cent,  de  plus  qu'il  ne  reçoit,  ou  le  10*  dn 
son  revenu  territorial. 

BSPZNSES  BÉPAaTXaoSlirTAXJBS. 

Elles  s'élèvent  (en  1831)  à  295,237  f.67  c. 
Savoir  :  Dép.  fixes  :  traitement.*),  abonnements, etc.     69,853  f.  75  o. 
JJép.  variables  :  loyers  y  réparations,  encourage- 

•  ments,  secours,  etc 225,383    92 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

24,771  f  17  c.  les  prisons  départementales, 
47,000  f    »  c.  les  eufitnts  trouvés.  , 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grcle,  incen- 
die, épixootJe,  etc.,  sont  de 4,750      » 

Les  fonds  cim-sacrés  an  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  .  57,354  84 
Les  dèpen.ses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  76,164  40 
Les  frais  de  justice  avances  par  l'État  de 24,659    76 

ZKBVSTaZE  AGRICOUC. 

Snr  nne  superficie  de  643,219  hectares,  le  départ,  en  compte: 
312,000  mis  eu  culture. 
73,524  forêts. 
87,657  vignes. 
98,000  hiudes. 

Le  rereou  territorial  est  évalué  k  14,978,000  francs. 
Le  département  renferme  euriron 

80,000  chevaux. 

83,000  bétes  à  cornes  (race  bonne). 
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Les  trovpeaax  de  bétes  à  laioe  en  fourouscnt  chaque  année  en- 
▼iron  300,000  LU  ,  aaroit  :  15,OllO  teérinoéi  40,000  métis  ;  245,000 
udifènet. 

Le  produit  aaanel  da  aol  est  d'eavion ,    . 

£n  oéréiilea  et  parmentièret.     1,350,000  hectolitres. 

En  «voiae». 250,Q00      id. 

En  Tint. 1,125,000      id. 

L'agriculture  est  asses  perfectionnée;  toutes  les  bonnes  terres 
sont  eà  tMhire  $  Ob  troure  Balbeureosement  dans  le  département 
une  grand»  qufintité  de  landes  et  bruyères.— Le  pnncipa)  engrais 
dn  pijs  est  \û  fatum,  qu^un  extrait  des  vastes  dépôts  qui  se  trou- 
vent dans  rarroaiikéniétft  dé  Lol^liest  fet  «{ni  offrent  une  res- 
source précieuse  {jour  ramélioration  des  terres.  A  la  culture  des 
blés,  du  mais,  des  clianvres,  des  plantes  potagères,  et  d*autres 
productions  précieuses ,  telles  que  régli6»c ,  anis ,  coriandre ,  au- 
géliqne,  etc.,  se  joint  celle  ae  la  vigne.  La  production  des 
céréales  était,  il- y  a  dix  ans,  i&sufTisante  pour  les  Le&oins  locaux: 
la  récolte  des  vins  est  double  de  celle  que  oéccsMte  la  consomma- 
tion ;  mais  malbeureu&cment  ils  sont  de  qualité  médiocre  ;  cepen- 
dant les  vins  blancs  de  Vouvray,  et  les  vins  rouges  de  Bourgueil, 
{'ouïssent  de  qnelque  estime.  —  Les  amandes,  les  poires  tapées  et 
es  pruneaux  de  Tours  ,  ont  utie  grande  répuiation.  Les  pruueaux 
ae  récoltent  principalement  dans  le  canton  de  Ligucil  et  daiik  la 
commune  de  Sainte-Cdtlicrine-de-}''ierbois.-'On  recueille  dnus  le 
canton  de  Sainte-Maure  des  truffes  qui  ai-rivent  jusqu'à  Pari» , 
et  s'y  débitent  «ouveut  comme  truffes  de  Périgord.— Les  fruits  secs, 
te  miel,  la  cire,  les  eaux-de«vie  et  le  chanvre,  sont  au  uombre 
d^  productions  territoriales  qui  donuent  lieu  à  un  coinnterce 
assez  étendu.  La  bonté  des  légumes  et  des  fruitit  que  produit  la 
Touraine  justifie  le  titre  qui  a  été  donné  â  ce  pays,  àt  jardin  de 
la  Fnute*, 

D'après  des  notes  Inès  à  rAcadémie  des  sciences ,  par  M,  Du- 
▼a«,  rngricnUnre  du  département  se  serait  beaucoup  améliorée 
depuis  ^neiques  années  :  aujourd'hui  les  céréales  subiraient  non- 
seulement  à  la  consommation  desr  habitants  et  des  animaux ,  mais 
eofeore  à  l'exportation  ;  le  produit  des  prairies  naturelles  et  artiii- 
cifUes  est  également  dcYeuu  très  abondant.^  La  valeur  moyenne 
des  récoltes  en  vins  serait  de  tf  à  10  millions  de  francs.  —  Le 
clianvre  donnerait  des  produits  moyens  de  ttCÛ  fr.  par  arpent, 
et  on  en  récolterait  U0,000  quintaux  d'une  valeur  totale  de 
&,60QgÛ00  ir.  —  L'exi>ortatiou  de»  haricots  pour  Mantes  el  pour 
PAttèrli|ue  présenterait  seule  un  produit  de  600,000  tr.  ~~  Un 
arpent  planté  en  réglisse  donnerait  jusqu'à  6,000  fr.  Un  autre 
platfté  ea  ■nia  on  en  oignons  produirait  1,500  Ir.  La  valeur  des 
récoltes  ea  pruneaux  de  Sainte- Calbertue ,  dits  de  Tours,  serait 
d'enviroa  S40,(J00  fr.  —  Les  noyers  produiraient  ;:20,0t0  décali- 
tres de  feoix,  du  prix  moyen  de  bO  e.  à  1  fr,  La  culture  du  peu- 
plier d'Italie  et  du  mûrier  acquérait  de  jour  en  jour  plus  d'ac- 
CRiisseiAent ,  et  il  y  aurait  lien  d'espérer  de  Tevoir  bientôt  la 
production  de  la  soie  reprendre  dans  le  pays  rim|»ortance  qu'elle 
avait  aeaa  Uenri  lY. 

ttn»U8TBIZ  OOMMXmdAJLS. 

La  fabrication  des  fers  et  des  poudre»,  la  manufacture  des  limes 
et  la  fabrication  do  minium  occupent  un  rang  distingué  dans 
Tindastne  départementale.  —  Le«  labriques  de  faïence  et  de  po- 
terie y  ont  peu  d'importance;  il  en  est  de  même  des  papeteries.— 
iiU  draperie,  éublie  a  Tours  en  1460,  (Mir  Charles  Ml ,  a  eu  une 
ginade célébrité  suivie  de  décadence;  néanmoins  cette  industrie 
a  re|»ria  depuis  plusieurs  années.  11  en  o»t  de  même  cle  la  tannerie, 
i|bI« après  avoir  été  dans  une  situatiou  très  prospère,  a  vu  suc- 
cessivement diminuer  ses  produit»  et  tes  débouches,  et  qui  néan- 
moins ,  depuis  quelques  années ,  est  en  voie  de  progrès. 

La  plupart  des  exportations  du  département  sout  de*  prodoits 
de  l'industrie  agricole.  Les  importations  ont  |)our  objet  des  den- 
rées étrangères  aa sol,  telles  que  les  denrées  coloniales,  les  ver- 
nries,  faïences  et  porcdaioes ,  les  étoife»  de  coton,  les  toiles 
fines ,  les  draps  fins,  la  chapellerie,  les  articles  de  modes  et  d'a- 
meublement ,  etc.  —  Kous  allons  donner  quelques  détail»  sur  les 
étabbssemenu  qui  aaua  paraissent  mériter  des  mentions  [larti- 
cnbères. 

Pounaiiax  dv  Ripault.  —  Non  loin  de  Montbaxon,  à  3  lieues 
et  demia  de  Tours,  sur  l'Indre,  se  trouve  la  poudrière  royale  et 
la  ralfiaerla  de  salpêtre  du  Bipault.  Cet  éubli»»ement,  un  de» 
plus  caalpleta  et  de»  plus  beaux  qui  existent  eu  France,  a  été  créé 
ea  17M,-et  a  failli  dtre  détruit  par  une  explo»«oa  arrivée  en  Ib2  j, 
mais  dont  les  dégâts  ont  depuis  été  heureusement  réparé».  La  fa- 
brieation  annuelle  de  la  poudre  s'élète  à  environ  250,000  kilogr., 
at  paamit  être  au  besoin  doublée.  Le  salpétra  nécessaire  à  cette 
fabrication  est  raffiné  dan»  TétabliMeiaent  même,  et  presque  en- 
tièrement fourni  par  le  déiMrtemeut.  —11  existe  dans  la  Touraine 
des  carrières  de  ri(/M«  qui  se  convertit  presque  entièrement  en  sal- 
pétra, et  qui  sont  exploitées  par  30  sal|>étriers,  donnant  anuuelie- 
naat  de  150  à  iUO^UOO  kdogrammes  de  »alpêtre.  Le  bois  de  bour^ 
By  ^ni  produit  le  meilleur  charbon  pour  la^fabricaUon  de  la 


poudre,  est  abondant  dans  le  pays;  il  est  exploité  par  des  agento 
commisslottnés  qui  eit  fourtlisjeut  chaqtie  itnéè  èntiroft  lVv,tM 
lilogranimes. 

LtAKs  n'AttBOiBt.  ~  Ll  maiidfacttihe  âè  Hmt9 ,  t&pét  et  ae^r 
eAmèntf,  établie  à  Ambdise  depuis  1760.  ôceupeplès  He  100  ôHs 
trier»,  et  il  »'y  ètrt!*otufaicplu»  dé  260,«UO  kflog.  d'aeifr  M.  tt  ff 
falirtqae  annfielleme&t  2(llr,loe  (laquetl  de  mtt%  aU)ledl*gita , 
50,0bU  douzaine»  de  limes  façon  anglaise,  2,000  paqueu  de  hmes 
dite»  de  Hurctfiberl;,  et  6,MJb  carTeAùiL.  M.  êMn^Mtt,  Tboiid- 
rable  industriel  qui  hi  dirige,  n'a  pas  cessé  de  mériter  la  mé<hdlie 
d'or  k  toute»  les  èipoutlun»  de»  produit»  âè  riudustrlto. 

FabhilAtior  bki  ioiLtiiti.  ^  Quoique  ifafrodttltè  ¥t  'Tbvniùè 
aprè»la  draperie  et  la  tannerie ,  cette  bTanrtie  âtlidvstrlft  ti'eti  dfe* 
vint  pa»  moins  et  trè»  proinptcmeut  la  ptuS  llilptffiaiit«  ISt  la  plus 
renommée.-^  tilè  fut  établie  eh  1480,  par  îbitfés  |Uftntèi  da 
Louis  XI ,  et  jiahvldt  à  un  tel  degré  de  pèrlecUod ,  <|U'ilti  tttinlntn- 
cemcut  du  Iv*'  Itècle  bh  export^kit  lei  {h-dduiu  jusque  dans 
l'Inde.  Le  béueilcc  net  des  fabriques  de  Totirs  éUlt  altffs  Ût  ^ut 
de  dix  millions  par  an ,  somme  énorme  pour  le  tenipa.  Thlbvudt 
Le  IHeiguey,  auujur  de  èa  J^éentaUmt  dmpayt  tt  diftk^  éU  Tounùu  , 
s'expruMait  ainsi  en  1541  i  «£t  n'y  a  ulla  pour  ce  joardlial  ea 
«  ciu*e»tieuté,  où  ii  M  lasse  tant  de  drape  de  to&c  que  cp  kdicla 
«  ville  et  liâuxbourg  de  Tours.  Paredïeftieut  ce  lialct  graada  ^aan- 
«  tité  de  iu»tttittes,  »erges  «  demye»  ousUdes ,  taplisenee ,  rubans, 
«  cou»le» ,  broderie» ,  et  tant  d'aultres  choses  »  %a'il  «'est  possifala 
«  d'en  e»erire  U  moictié.  »  Tel  fat  long-temps,  et  td  était  eaeore 
a  Tour»,  en  1030,  l'état  des  fabriques  de  soiersce.  Mais  ea  i€(M» 
aprè»  la  révocation  de  t'édit  de  Mantes,  le  aoaibra  des  aiétien  fut 
rcduit  de  8,(i00  a  1,200 ,  et  celm  dea  uaviien  de  40,000  à  UM.^ 
L9$  i>ersécutions  exercée»  coatra  Ici  prateainafe^  tir  la  fia  du 
règue  de  Louis  XI Y  el  sous  cdat  de  Louis  XY  «  acbefèteat  ift 
ruine  de  cette  précieuse  iadasthe ,  dont  Lyoa  s*caapara  bicMôt. 
Klle  resta  long-temps  languissante ,  et  il  aa  restait  a  pkiae  l|uaU 
ques  trace»  tiaditiouuelle»  chex  une  douaaiae  de  fabràcanta^  iutf- 
que  l'acuvité  imprimée  il  y  a  qudquea  années  à  toafts  les  iados* 
uie»  vint  lui  douuer  an  nouvel  cssuir  et  Uter  sa  régéaératiaa. 
Aujourd'hui  elle  reprend  de  rapide»  développeaiênta* 

Miao-t-aaiK.  >-  H  existe  dan»  ua  dea  inaboal-gl  de  Lifacil,  à 
4  beues  et  demie  de  Loches,  an  moulia  à  iériae  daasia  geare 
de  ceua  d'Etampea,  et  dont  les  prodaiu  soal  très  redicrcbcl  aar 
lis  bord»  de  hi  Loire.  Cette  lisine  pradeit  \ïf  kearc  aa  aae  ém 
175  kilogrammes. 

AâcuMpjixsB*  ivBinTaiai.&u.  —  A  la  deraicra  aapaailâea  dca 
produit»  de  i'indnstrie^on  a  déeeraéi-^Daox.  MaftaiiLas  n'oa^Fana 
a  M,  PUlet  aîné  et  fils  (de  Tours) ,  pour  fabricatmri  d'^i^û^  4a 
'oùj  l'autre  a  M.  Saiut-Bris  (d'Amboi»ey ,  pour  fabricaléoa  da 
iim*4  i  le  iuéme  industriel  a  été  SMafiem/  fiîvorableaieat  pour  ses 
produite  ea  mivr  cémenté.  ^^VKttkn  nâaAibLaa  a'AaaKaT*  daac 
deux  a  MM.  Moze- Abraham  Irèrérs  (de  Toars),  |i4>ur  m^>  dmft 
et  éttjjtt  de  laik«i  à  ntademuisclle  Armfield  (de  Lâches)  i  pDar 
éfif**  dé  immt  t  à  MM.  I»elietereatt  Arres  (de  CkAtcaa^UcaaaU) , 
pour  cuin  «amy^tk.^  Trois  ■âaaiLuta  aa  aàinMa,  à  MM.  Cbaan 
lioiseaa  (de  Tours)  ,  pour  t«f«  grtgn  et  mmtté€  t  Iteèlaagef^Paaé  (da 
Toura) ,  pour  tépis  ei  eewreffa/es  «a  paiU  é»  thawnami  YaslÉa  at 
Piédor  (de  Ch4teau-ReBaaU),poar  tuin  eaTrsT^i.-^EnAaaiz  ail«- 
Tioaa  aoBouAaLaa  à  MM.  Jacoby-Lesonrd  (de  Totn)  «  ^tr  énr 
en  Loutre  de  soie;  Besnard  de  Lagiirde  (da  Toara),  |MNir  AaaaeM^ 
4ie$  em  fie  doJHoteUe:  PerdereauMoedé (da  Toura) «  pa«r/Mi^ 
ntrtt  teintes  «a  eomUnrei  Yaueelles-du-Foatcaay  (de  Toara)  |  paar 
tisene  teUtt  en  noir}  Malin -Peigé  (de  Taan),  |Jonr  ruirf  ;  eft^Msbi 
et  fil»  (de  Tours},  \>out  fusil  avuUe  à  canon  damoMét  êt^ 

Fojaas.  •—  Le  nombre  des  foires  du  départeoiant  cal  da  132. 
Elles  ao  tiedaeat  dans  Ul  comneacs ,  dont  21  ebrfifliaaaj»  al  da* 
raut,  pour  la  plupart,  tl  à  S  jiiurs ,  rewplissaat  2&«ioaniâea. 

-Le»y0j#et  mébilt ,  au  nombre  de  72,  oecupeat  7bio1iniéaa.  ^^ 
Il  y  a  10  foires  meahaires  —  201  eamnuaee  soat  prtvcca  de  hmH. 
Les  artidle»  deeommerve  soat  les  bestiaua,  graiat  «  légaaMe , 
fruits  secs ,  cnif 9 ,  toanellerie  >  boiasellerie ,  cbaavrea ,  alra  «  ala. 


LéUrêi  sët  les  dép.  de  la  Sarikn  et  d'indrw-ei'Loé^,  par  t)nreaB-Dc- 
lamaUei  in.4.  Paria.  (  Insérâea  dans  la  Glo^  du  I»  iaavier  U27.) 

Souvenirs  pittor.  de  la  J'curaine,  par  A.  Kool)  ta-fol*  Paria^  tô27. 
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Dëpalrtement  de  Tlsère. 


Im  UPm^T%qùi  foriM  lu  dépaneiiieftt  de  rltère  fiait 
partie  de  l'atteien  Dauphlnë.  —  Ce  pays,  lort  de  Tin  va- 
ftiôii  des  Oaalet  par  let  Romaibs,  était  habité  par  deux 
luitloiis  puUtantea,  les  Atlobrofpes  et  les  FoconctM.  —  Les 
Allobroges,  placés  eotre  le  Rbdne  et  l'Isèret  aTaieot 
pour  capitale  VieBae.  Les  VocoDcei  oecwpaieDt  U  rire 
IpMiche  de  l'Isère,  leur  eapitale  était  VaisoB  (arrondîs- 
sefBeDi  d'Orani^,  département  de  Yaudase).— Soumis 
par  les  Romains,  ees  deut  peuples  furent  d^abord  com- 
prit dans  la  Pm^tnciu  Rothanà,  puis  dans  la  Narbon- 
naise.  Sous  Honorîus,  le  Daupbiné  fit  partie  de  la  Vien- 
noise, quand  les  Barbares  se  nièrent  sur  Tempire  romain. 
«^Les  Eoiir(fui|fnona,  dès  le  eommencement  du  t*  siècle , 
s'emparèrent  de  eette  province,  et  fondèrent  le  premier 
rofànme  de  Bouq^^e  qui,  du  sud  au  nord,  s*éten- 
Hftit  depuis  la  Durance  Jusqu^à  Lafigres,  et  de  Test  à 
1*ouest,  depuis  Bàle  jusqu'à  Nevers.  ~  Conquis  par  les 
Francs,  le  Daupbiné,  incorporé  au  royaume  d'Ausira- 
f'e,  fut,  vers  730,  envahi  par  les  Sarrasins;  mats  bien- 
tai  Charles-Martel,  viciorieua  à  Poitiers,  le  rattacha  au 
i^yaume  des  Francs.-- Plus  tard,  lé  Dauphinéfit  partie 
du  royaume  d* Arles  ou  de  Provence,  puis  du  second 
royaume  de  Bourgogtie,  fondé  par  Boson,  et  finit  par 
être  (gouverné  par  des  comtes  qui  se  rendirent  indépen- 
dants. -  Les  comtes  d'Albon,  en  s'emparant  du  pays, 
ajoutèrent  à  taur  titre  celui  de  comtes  du  Viennois  ;  un 
d'eux,  Guifpne  111,  fut,  s'il  faut  en  croire  quelques  au- 
teurs, le  premier  qui  reçut  le  surnom  de  Dauphin  4 
raute  d'une  fifrure  qui  décorait  le  cimier  de  son  Casque. 
Ce  surnom,  gardé  par  ses  successeurs,  donna  lieu  au 
nom  du  pays.  -.Ifaoïres  histuriens  prétendent  que  le 
,nom  de  Dnuphiné  vient  d'un  dauphin  que  Boson  avait 
fait  peindre  sur  son  écu,  pour  désigner,  dirent  ils,  la 
dtfuceur  de  son  fpouveroement;  plusieurs  enfin  le  font 
venir  d'un  eeriain  Deéphinns,  paysan  célèbre  sur  lequel 
on  a  reoonté  beaucoup  de  fables  --  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  les  comtes  d'Albon ,  dont  la  lignée 
masculine  s'éteignit  en  1184,  furent  les  premiers  Dau 
ptiins  de  Viennois,  ffu^ues  IX,  en  mourant,  laissa  une 
nlle  nommée  Béa  tri  X  ,  qui  fut  mariée  a  Hugues  111,  duc 
^è  Bourgogne,  prince  de  la  maison  de  France  et  de- 
vint U  tige  de  la  seconde  race  des  Dauphins,  qui  s'é« 
teignit  en  1293.  Le  dernier  de  ces  princes  ne  laissa  anssi 
qu'une  seule  fille .  mariée  à  uji  seigneur  de  La  Tour-du- 
riu  dont  la  postérité  forma  là  troisième  race  des  Dau- 
phins. En  1344,  Hambert  11  Danphin  de  Viennois,  dé- 
aeâperè,  disent  nuetques  hiSto^léiKS.  d'avoir  laissé  tomber 
40if  fils  unique  dans  Tlsère  en  jouant  avec  cet  enfant  sur 
une  féiiéire  de  son  palais  de  Grenoble,  céda  le  Dau- 
pbiné à  la  France.  -  La  cession  fut  confirmée  en  1349 
Êar  un  acte  passé  à  Romans ,  et  renouvelée  è  Lyon 
tùi  un«f  asMmbtée  sulenoelle.  -  Une  des  prioripales 
èlauftes  de  cet  acte  éuit:c  Celui  qui  sera  Dalphin ,  et 
ses  hoirs  et  successeura  au  Dalphiné,  se  appelleront, 
cl  soiejii  tenus  de  fafre  soy  appeler  Dafphin  de  Fien- 
Aoii»  et  porteroiit  les  armes  dudit  Delphine,  esquartel- 
Nea  avec  lei  armes  de  France,  et  ne  laisseront»  et  ne 
pourront  laisser  le  nom  de  Dalphin,  ne  lesdi tes  armes; 
^t  ne  sera,  ne  pourra  être  uni  ne  adjoaté  ledit  DalpMné 
«M  royattioe  de  Frmnf ,  fors  tant  comme  l'Empire  y  se- 
rait uni.  »  Après  s'être  dessaisi  du  Dauphiné  en  remet- 
a«i*l  tm  p«tlt4fo  de  Philippe  de  Valois  (Charies ,  fils  aine 
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dé  lean ,  due  de  NoroMndte)  «  Foapée  ««eieiiAe  du  Dal- 
phiné et  la  banière  Saint*Georges ,  qui  sont  aociennea 
des  Dalphins  de  Viennois,  et  un  ceptre  et  un  anel», 
Humbert  se  fit  moine  et  entra  dans  Tordre  de  saint  Do- 
minique. —  Les  conditions  de  l'acte  de  cession  furent 
obs«*véea  jusqu'en  17M.«-A  eette  épDq«e«  leDauphin4» 
nomme  tous  les  autres  pays  à  Etau ,  se  confondit  avee 
le  reste  de  la  France  et  forma  les  trots  déptrtemenu  de 
TIsèn ,  de  la  £Mme  et  des  Balties-Alpêi. 

Nous  ne-  connaissons  datts  le  département  aoctina 
antiquité  druidique  qui  mérite  d*ètre  citée. 

Les  prificipaîès  antiquités  romaines  se  trouvent  « 
Vienne,  et  nous  en  parlerons  a  Farticle  consacré  à  cette 
ville.— Grenoble  '  Cuiarot  avaiisans  doute  de  Timportanoe 
soiaaie  rapport miliuire  ;  mats  on  ne  pense  pas  qu'elle  ait 
jamais  renfermé  de  monuments  antiques  remarquablea 
par  leur  architecture.  Le  Mont-Rachet  offre  des  ruinée 
dui,  diaprés  l'opinion  de  Châmpollion  Figeac ,  peuvent 
être  celles  d'un  temple  r<imain.  Le  piédestal  d*une  sta- 
tue dédiée  è  Mars  y  a  été  trouvé.  Une  espèce  de  re* 
tonde  asseï  bien  conservée  «  adossée  à  l'église  de  Saint* 
Laurent  de  Grenoble,  passe  pour  un  temple  de  Mercure. 
On  a  trouvé  dans  cette  ville  un  assez  grand  nombre 
d'antels,  de  tombeaux  et  de  pierres  déi-orées  d'inscrip- 
tions grecques  et  latines.--  D'autres  fragments  de  sar- 
cophages, de  pierres  tumulaires  ou  d'autels  votifs,  ont 
été  découverts  en  diverses  localités,  a  Mutrans,  à  Saio^ 
Romain  de4ieauvoir,  à  Chevrière ,  etc.**-  On  a  reconnu 
aussi  dans  le  pays  les  traces  de  divers  aqueducs  et  lea 
vestiges  de  (flusieurS  voies  militaires. 

Le  département  renferme  quelques  édifices  du  moyen- 
âge.  Le  tombeau  du  roi  Boson  et  celui  du  roi  Conrad 
existent  a  Vienne,  le  premier  ^  dans  l'église  de  .Saint- 
Maurice,  et  le  second,  dans  celle  de  Saini-André-le- 
Bas.  Les-  édifices  remarquables  de  cette  époque  sont 
des  églises,  d'anciennes  abbayes,  des  chAteaux  forts 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de  Bayard  ,  prés  de 
Pontcbarra  ,  et  celui  de  Beauvoir,  près  de  Saint  Mar- 
cellin.  Quelques  parties  fort  anciennes  de  la  granda 
Chartreuse  sont  dignes  encore  d'attirer  l'attention  dea 
antiquaires* 

En  pdirlaot  du  département  de  U  DrÀraeetdecelui  dés  HsDte»- 
Atpes,  Dous  STiiDs  eu  oocasioo  de  signaler  les  traits  pnDc'i|MiiuB, 
dti  caractère  dauphiooia  et  diver»es  coutumes  corieotei»  des  mon* 
tagnards  des  Alpes  françaises.  Pour  faire  connalye  les  biibitaats 
de  Grenoble  et  de  Tibère,  nous  allons  reproduire  en  partie  le  ta- 
bleau ,  rempli  de  rérité  et  dlutérét  que  M.  TUiers  en  a  tracé. 

«  (.a  r(»ute ,  dans  la  Tallée  deOraisiTaudan,  eitt  bordée  d'babita- 
tioUs  qui,  se  montrant  à  nue  lieue  du  fort  fiarranx,  ne  s*iuter* 
rompeut  plus  jusqu'à  Grenoble.  Pendant  ce  long  trajet,  elles  ne 
présentent  qu'un  TiUage  continsei,  où  les  mai&ona  propres  «S 
quelque  peu  seuiblables  aux  chalets  suisiies,  seraient  légèrement 
e&pacées.  1  es  femmes  sont  tontes  assises  sur  le  seuil  de  leurs 
portes  ;  les  nnes  ODOsent  SVee  me  juarvettleoss'  ai(iidité  et  une 
propreté  extrême  les  fameux  ganta  de  Grenoble,  qui  vont  dans 
toutes  les  eapii.iU-9  de  TÊufone  revêtir  lea  mains  les  plus  délicat«s|» 
d*ântres  dépouillent  le  lin  de  son  envebtppe  liçneuse  et  le  iileat 
à  la  quenouille  ponr  le  transuiellre  ans  tîaaersnoa,  non  Buiina  fis- 
meuz  à  Grenoble  que  les  gantiers.  ->  A  ce  spectacle  s*en  j<Mat  an 
antre  :  de  grands  bceiifs,  an  large  iront,  liés  deux  à  deux,  traî- 
nent d'énormes  sapins,  qui,  nés  sur  les  montagnes  de  la  Char- 
treuse, vont  se  diviser  en  planches  dans  les  scieries  de  Grenoble  « 
ou  flotter  sur  Tlsère  et  le  Âbâne,  pour  TiaiUir  sa£a  dans  les  plaines 
dn  midi. 
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«  Grenoble  renferme  une  popolaiinn  forte  et  calme ,  mais  es- 
sentiellement indépendante,  parce  qu'elle  est  montagnarde  et  iu- 
dnfttriense.  Ses  intérêts  sont  fixes  eomme  son  commerce  ;  elle  ne 
rend  aajotird*hni  que  ce  qu'elle  vendait  autrefois ,  des  gants,  des 
toiles ,  des  bestiaux ,  etc.  Elle  a  peu  rarié  dans  ses  affections ,  et 
ne  le*  a  pas  portées  de  gouvernement  en  gouvernement,  comme 
beaucoup  d'autres  nopuUtions  dont  les  intérêts  étaient  mobiles. 
Elle  a  toujours  préféré  celui  qui  lui  paraissait  promettre  le  plus 
de  liberté,  et  aujourd'hui,  comme  du  temps  de  son  Mounier, 
qu'elle  honore  avec  respect ,  elle  protégerait  les  parlepients  contre 
des  intendants  de  province  et  des  garnisons. 

«*  L'habitude  d'avoir  des  régiments  dans  ses  murs  fait  qu'elle 
sait  se  faire  respecter.  Les  militaires  conviennent  que  si  nulle  part 
on  ne  les  accueille  mieux,  nulle  part  aussi  on  ne  souffre  moins  la 
morgue  des  uniformes.  Le  voisinage  de  Tétranger  rend,  comme 
partout,  les  Grenoblois  extrêmement  Français;  car  nulle  past  on 
ne  trouve  plus  de  patriotisme  que  sur  les  frontières. 

«  Je  n'ai  ru  en  aucnn  lieu  autant  qu'à  Grenoble  cette  indiffé- 

rtnee  pour  le  résultat  deses  paroles,  qui  est  si  ordinaire  à  Paris 

On  parle  à  Grent»ble  les  fenêtres  ouvertes,  à  voix  haute ,  et  on  ne 
craint  pas  dans  les  auberges  d'être  entendu  du  voisin.  On  y  cen- 
sure même  hautement  l'autorité  locale  s  j'ignore  si  elle  a  la  modé- 
ration des  magistrats  de  Genève  ou  des  Etats-Unis;  mais  je  sais 
bien  que  si  les  mêmes  magistrats  demenraient  long<teiiS|>s  a  Gre- 
noble ,  ils  acquerraient  bientôt  la  première  vertu  du  pouvoir  la 
patience  et  la  soumission  a  la  critique  .. 

«La  route  à  travers  les  Alpes  du  Daupliiné  est  aussi  pittoresque 
et  aussi  grande  que  dans  Im  plus  belle  partie  de  la  Suisse.  Le 
aouvenir  de  Bonaparte  y  est  répandu  partout.  Ici,  disent  les  pay- 
•ana,  il  rencontra  le  régiment  de  Labé(lojère;'là,  il  passa  la  nuit; 
plus  loin,  il  séjourna  dans  une  auberge  où  les  plus  simples  voya- 
geurs ont  delà  répugnance  à  s'arrêter.  L'hAte,  vieillard  qui  chan- 
celle en  faisant  bà  cuisine,  vous  regarde  long -temps,  et  quand 
il  s'est  un  j>cu  rassuré,  s'assied  a  un  bout  de  la  table;  il  parle 
d'abord  du /ffia^vx  ^ff0^«  :  puis,  s'il  est  content  de  la  curioMtc 
«pi'il  excite,  il  avoue  doucement  qu^il  eut  Tltonueur  de  recevoir 
l'illnstre  voyageur;  il  montre  ftlors  la  salle  où  mangea  BnuMparte, 
in  lit  où  il  re|M>sa ,  et  il  ne  manque  pas .  eu  finissant,  d'énnmérer 
lea  Anglais  qui  viennent  payer  fort  cher  l'honneur  de  passer  nne 
nuit  dans  la  même  clianibre... 

•^Les  Oaupliinois  tiennent  de  la  race  des  montagnards,  race  qui 
se  ressemble  partout  et. qui  a  des  caractères  i>areiU  sous  toutes  lea 
latitudes.  Ces  Ecossais  qui,  s'il  faut  en  croire  Walter  Scott,  joi- 
gnent à  lu  forrè  du  corps  une  grande  lurdiense  de  caractère,  et 
surtout  nue  finesse  extrême  d'e&prit,  se  retrouvent  les  mêmes 
dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées  Aussi  existe-t*il  toujours  dans 
les  plaines  un  proverbe  pour  caraetcriser  cette  finesse.  Les  Pro- 
vençaux, nar  exemple,  qui  tous  les  jours  voient  chex  eux  des 
habitants  des  Alpes  faire  leur  fortune  par  leur  intelligence  et  par 
leur  économie,  et  changer  bientôt  leur  bure  en  beau  drap,  disent 
avec  dépit  qu'ils  n'ont  que  l'habit  de  grossier,  m 


**  Le  patois  du  Dauphiné ,  à  ce  que  croit  Champollion-Figeae ,  est 
nn  reste  de  l'ancienne  langue  que  parlaient  les  Allobroges  avant 
la  conquête  romaine.  -;--  Cette  langue  a  subi  de  nombreuses  altéra- 
tions. Dans  l'idiome  des  villes ,  les  mots  français  et  latins  donAi- 
nent;  mais  dans  les  campagnes'  on  remarque  encore  un  grand 
nombre  de  termes,  de  verbes,  de  tournures  de  phrase  dérivant 
évidemment  de  la  hingue  celtique.  Le  mélange  des  mots  latins 
nvno  l'idiome  primitif  est  beaucoup  plus  fréquent  dans  le&partiea 
basses  du  Dauphiné  que  do  côté  des  montagnes  ;  il  est  surtout 
sensible  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  dans  les  pays  habités  autre- 
fois par  les  Vocouccs',  où  le  patois  diffère  peu  de  la  langue  romane 
dn  vri*  siècle,  et  du  provençal  moderne.  ->  On  a  même  remarqué, 
comme  une  preuve  de  Tinflnence  des  habitudes  et  des  relations 
romaines  sur  la  population ,  que  les  habitants  des  camiiagnes , 
laisiiaut  aux  habitants  des  villes  l'usage  des  chiffres  arabes ,  se 
aervent  encore,  dans  leurs  comptes,  eirtre  eux,  de  chiffres  ro- 
mains —  Il  existe  quelques  monuments  écrits  et  imprimés  dn 
patois  dauphinois  ;  le  plus  remarquable  est  la  pastorale  et  tragi- 
comédie  de  Janin ,  dont  lé  sujet  est  emprunté  aux  aventures  de 
la  Lhanda  (Claudine  Mignot),  cette  belle  paysanne  des  environs 
de  Grenoble  qui,  après  avoir  été  femme  du  maréchal  de  L'Hôpital , 
devînt  celle  de  Casimir ,  roi  de  Pologne. 


f  '    MOTBS  BIOCUIUJPHIQUBS. 

P  Le  département  a  produit  un  4rop  grand  nombre  d'hommes 
devenus  fameux  à  divers  titres, pour  que  nous  puissions  les  men- 
tionner tons. 

fions  nous  bornerons  ù  citer,  parmi  ceux  qui  appartiennent  à 
l'époqne  antérieure  à  la  Révolution  française  : 

Un  de  ees  hommes  féroces  qui  sont  la  honte  d^un  parti,  le  baron 
BU  AoncTS,  célèbre  capitaine  protestant  ;  un  de  ces  hommes  braves 
et  purs  qui  sont  la  gloire  d'une  nation  ,  Bâtard  ,  le  chevalier  sans 
p«âr  et  sana  reproche;  un  soldat  courageux,  Beritard,  plus 


connu  néanmoins  par  ses  talents  poétiques  que  par  ses  exploita 
en  ItaUe ,  qui  reçut  de  Voltaire  le  surnom  de  g^niU  Bernard  ;  l'an- 
tiquaire itourekëKu  DX  YALBOirirAia  ;  l'historien  dn  Dauphiné  » 
NUoUt  Chobiee  ;  le  célèbre  philosophe  Bomtot  de  Covdiixac  et 
son  frère,  le  savant  littérateur  Bmutat  de  Mablt;  Fhistorien  de 
Bayard ,  Claude  d'Expilli  ,  jurisconsulte  et  poète  ;  l'habile  mathé- 
maticien LA  Fats  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ;  le  contrebandier 
MAiroi^ilr ,  chef  de  vdeurs,  fameux  par  son  andace  et  par  son 
courage. 

Parmi,  les  hommes  de  l'époqne  contemporaine ,  noua  citerons  : 

Le  chef  d'escadre  Albert  ;  l'amiral  Mobard  de  Gallib  ,  lea 

généraux  Aruaud,  Barrai.,  Broh,  Dibelle,Desblie  de  Gache- 

TIER,  LaPOTPE,  LeSPIICASSB,  MAOALIX>ir  DE  La  Moblibbe,  BfAR- 

cuAifD ,  Marcght,  MoATrALCoir ,  MoRixiAia  (un  des  déportés  de 
fructidor)  ,  Ret,  RogniaT,  Serviez,  etc.  ; 

Le  célèbre  Barvave  ,  un  des  -grancb  orateurs  de  l'Asarmblée 
Constituante;  Brrexger,  pair  de  France;  le  ministre  de  Tinté* 
rieur,  sous  l'Empire,  Cretet;  le  ministre  de  la  marine ,  sons  Ir 
Restauration,  Dubouchage  ;  le  miuistre  de  la  guerre,  sona 
Louis  XVI ,  La  TouR-DU-Piir-GonvERif  et  ;  le  célèbre  minlktre  de 
Louis-PhiUppe,  Casimir  PÉRfER  ;  le  directeur  général  des  droits 
réunis,  Framçais  (de  Nantes) ;  Lehoir  de  im  Rocbe  ,  successive- 
ment  sénateur  et  pair  de  France  ;  l'orateur  M oovier  ,  nn  dea 
membres  les  plus  di.<»tiugués  de  l'Assemblée  Constituante;  son^fiis^ 
MouifiKR ,  aujourd'hui  pair  de  France;  le  conventionnel  Réai.| 
les  députés  Dumolard  ,  Garhier-Pages  ,  Sapet,  Savoie  -  Rol- 
Liir,etc.; 

Les  jurisconsultes  BERRiAT-SAtirT-PRix,  BouRcmoNOV ,  BouR- 
oviGiroX'DuMoiiARD,  Gn».RRE-DuMOLARD ,  Ret,  ctc.  ; 

Le  savant  minéralogiste  Barral,  colonel  do  génies  le  nhysieien 
Deparcxeux;  le  célèbre  Doloiciau,  minéralogi»te  et  géoLigne;  le 
botaniste  LiOTARn,  ami  de  Jea n -Jacques  Rousseau  ;  le  ntedecin 
Mazrt  .  jeune  homme  courageux  que  la  fièvre  janne  de  Barcelone 
enleva  à  la  science  ; 

La  famille  it7Bié,qni  a  introduit,  dans  le  département  de 
l'Isère,  la  cnltnre  en  grand  du  marier; 

L'orateur  chrétien  Jacques  RaiLLon ,  archevêque  d'Aîx,  qni 
prononça  l'oraisi)n  funèbre  dn  maréchal  Lan  nés  ;  l'antiquaire 
MaRMET,  hiktorieu  de  Vienne;  les  littérateurs  Baroisev  (de  Gre- 
noble), et  Uuhoit  DE  FoiTTA2rEi.i.E  ;  un  poète  tragique  mort  au  mi- 
lieu de  beaux  succès,  Pichauo,  auteur  de  Tunuu,  de  Jtéaaidas,  etc. 

Le  département  de  l'Isère  est  un  département /iwi/i^iv ,  région 
de  l'est ,  formé  d'une  partie  du  Dauphiné  —  Il  a  p^mr  limites  : 
au  nord  les  départements  du  Rhône  et  de  l'Ain  ;  à  l'est,  la  Sa- 
voie et  le  département  des  Hautes-Alpes  ;  an  sud ,  ceux  dea 
Hautes-Alpes  et  de  la  Drôroe;  et  a  l'ouest,  ceux  de  la  Drôme,  de 
la  Loire  et  du  Rhône.  —  Il  tire  son  nom  de  la  principale  rivière  . 
qui  l'arrose ,  et  qui  le  traverse  du  nord-e^t  au  sud-ouest.  —  Sa 
superficie  est  de  TOl,06t  arpeuts  métriques. 

Sol.  —  Le  sol  est  généralement  de  nature  très  variée  ;  fertile 
et  composé  de  terre  argileuse  et  sablonneuse,  mélangée  de  cal- 
caire dans  les  vallées  des  arrrondissements  de  Grenoble  et  de 
Saint-MarceUin  ;  aride  et  sablonneux  snr  lea  collines  et  dans  lea 
plaines  des  arrondissements  de  Vienne  et  de  La  Tour-dn-Pin.  La 
vallée  du  Graisivaudan,  que  parcourt  l'Itère,  est  considérée  comme 
une  des  plus  riches  et  des  plus  fertiles  de  France. 

Montagnes.  —Toutes  les  montagnes  du  département  font 
porlie  ou  sont  des  ramifications  des  jiipes  /rançaisetf  auxquelles 
nous  avons  consacré  un  article  spécial  (t.  i,  p.  158).  —-Ces  mon- 
tagnes sont  généralement  sablonneuses  ou  calcaires  entre  le 
Rliône  et  l'Isère ,  scliistenaes  ou  granitiques  snr  la  rive  droite  de 
ruère.  Voici  Tindication  de  leurs  pointa  cnimtnants  : 


Le  pic  sup.  de  Belladon 

Le  Cbevalier , 

Les  Scpt-Laux 

Les  Richardières.  .  .  . 

Le  Moucherolle 

La  Chame-Chande.    .  . 


3,140 
2,661 
2,451 
2,352 
2,188 
2,091 


L'Arc 1,641 

L'Engins l,56i 

LeKéron 1«41«^ 

Le  Saint-Eynard.  .^  .  .  .  1,356 
Le  Rachet.  ...'....  1239 
LePrabctt(àLaval>    .  .  1,095 


Cttl  de  Saysse.  ...... 

Col  snpér.  des  Sept-Lanx. 
Col  de  la  Coche 


Coït, 

8358    Col  d*nrtia 1^39 

2,970    Col  d'OmoD 1,464 

1,914 
Uerns  habités. 
Allevard ,  441  m.  ;  —  Vixille ,  323  m.  ;  —  Grenoble ,  244  m. 
Lacs.  —  Le  département  renferme  des  lacs ,  mais  ils  sont  tons 
d'une  étendue  pen  considérable.  —  Le  plus  grand ,  celui  de  Pa- 
ladm  (arrondissement  de  La  Tonr-dn-Pin) ,  n'a  que  4,480  mètres 
de  longoenr,  snr  1,160  de  largeur.  -^  Les  Sept-Lanx  (arrondisse- 
ment de  Grenoble  )  sont  sitnés  à  nne  élévation  de  2,451  mètres 
ao-dessns  du  nivenu  de  la  mer. 
Etarob.  ~  Les  étangs  sont  en  asses  grand  neinbre.  Lea  plM 
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«MttdénblM  esitIMit  entra  le  Rh^ae  et  TIs^.  Cest  de  l'éUBg 
de  CbeboBs  qoe  idrt  la  Boarbre,  petite  rinire  qui  pa«se  à  Le 
Tovr-do-Pin ,  à  Bourfoia ,  et  le  jette  eiuuite  dan»  1«  Rhône. 

Marais.  -^  On  trooTe  dan»  le  département  nn  aasea  grand 
nombre  de  maraù.  Lee  plna  eoniidérables  »onC  situés  dans  les 
arrondissements  de  Vienne  et  de  La  Topr*d»-Pin  ;  œux  des  en- 
viroiis  de  Boni^ginUi  ont  été  en  grande  partie  défrichés ,  et  ren- 
ferment des  tourbières  d'excellente  qualité. 

RiTii&aa.  »-  Le  département  est  arrosé  par  nn  grand  nombre 
de  rÎTières  et  de  misseana.  Le  Rliône  et  llsère  sont  les  seules  nari- 
gables.  — >  Le  Rhône  sépare  le  département  de  oena  de  TAin ,  da 
Rhône  et  de  Ur  Loire.  —  Le  Guiers  forme  une  partie  do  la  fron- 
tière du  côté  de  la  Savoie.  ~  La  Romanche  et  le  Drac  sont  les 
doux  principaux  affluents  de  Tlsère.  Le  Drac  est  célèbre  à  cause 
de  la  rapidité  de  son  ouurs  ;  on  fait  venir  son  nom  de  deux  mots 
etltiqnes,  4<sr-«eA,  luriense  rÎTière.  L'Isère,  dont  les  eaux  ne 
aont  pas  moins  rapides^  a  sa  source  dans  la  Saroie ,  au  fued  dn 
mont  Iseran;  il  est  narigable  depuis  son  entrée  en  France,  au- 
dessous  dn  Montmélian^usqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhône, 
sur  une  longueur  de  IStf^àOO  mètres.  —  L'Isère  et  le  Drac  ont 
souren^t  causé  dn  désastreuses  inondations  dans  les  Tallécs  qu'ils 
parcourent. 

CsRAUX.  —  Il  n'y  a  pas  de  canaux  de  navigation  dans  le  dé- 

Ertement,  mais  on  j  compte  plusieurs  canaux  d'irrigation  fort 
io  tracés ,  et  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de  d'Ëchirolles, 
de  Corps,  de  Valbonnais. 

RouTxs.  —  Le  département  est  traversé  par  20  routes  royales 
ou  départementales. -i-On  éralue  à  440)000  mètres  le  parcours  des 
routes  royales.  ,     ^ 

Gliuat.  — -  La  température  est  sujette  à  de  brusques  varia ttons. 
me  passe  rapidement  de  Thumidité  à  la  sédieresse.  L^iir  est 
néanmoins  por  et  salubre.  Le  rbmat  e^t  sain ,  généralement  plu- 
tôt fruftd  que  tempéré,  plutôt  sec  qu'humide.  —  Dans  les  mun- 
lagues  on  ne  eonoaltque  denx  saisons, l'Uiver  et  Tété.— Il  tombe 
aanaeilenient  environ  32  ponces  dVau. 

VaiTTS.  — '  Les  veot^  dominant^  à  Grenoble  sont  In  vents  du 
n*rd-ouest,  de  l'onest  et  du  sud-ouest. 

MAX.AMas.  "^  Les  affections  catsrrhales,  rhmnatismsies  et  pul- 
monaire» sodt  le»  maladies  les  plus  communes.  On  remarque 
des  goitres  eii  quelques  localités. 


RàovB  AKiMAil.  •— 'Chitre  t«tok  les  animaux  domestiques  et  sau- 
vages qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  dépsrtementa ,  celui  de 
riaère  renf*itae  des  ours,  des  chamois,  des  btioquetins,  des  loups- 
nervie»,  de»  marmottés  et  des  castors.  On  y  trouve  aussi  des 
tortues.  Parmi  les  oiseaux  de  proie,  on  y  remarque  l'aigle  le  doc, 
Véperrier,  ete.  ;  et  parmi  les  obeaux  de  passage  et  le  gibier  allé 
la  perdrix  blanche ,  le  faisan  et  le  coq  de  bruyère. 

Rànaa  vâosTAK.  —  Los  forêts  du  pays  sont  généralement 
enmposèes  d'arbras  verts ,  de  obénes  et  dé  hêtres.  —  La  culture 
dn  môrier  noir  et  blane  est  très  répandue  dans  le  départ.  —Tontes 
les  eéréalea  y  prospèrent ,  ainû  que  la  plupart  des  espèces  de  gros 
légumes,  l^s  arbres  à  friiit  y  sont  très  multipliés.  On  dutingne 
anrtimt  le  noyer  et  Tamandier.  —  Les  pâturages  des  montagnes 
alKMident  en  plantes  aromatte{nes  on  médicinales. 

RâiWB  mcubjîai».  ^  Le  département  de  l'Isèra  passe  pour  un 
des  plus  riehes  de  France  en  productions  minérales.  Il  y  existe 
des  mines  d*or  et  et  d'argent,  qui  ont  été  exploitées  jusqu'au  oom- 
■Mmcemeat  de  oe  siècle  (  les  mines  de  Chulange  ont  produit ,  en 
asoins  de  20  ans,  9,500  kilogrammes  d'argent,  évalues  à  plus  de 
24XKMKN)  fr.).^*-  Ou  y  trouve  des  mines  de  mercure,  de  cuivre, 
de  plomb, de  fer,  d'antimoine,  de  bismuth,  de  cobalt,  de  sine; 
des  mines  de  houille,  dn  soufre  et  de  l'alun.'— Lee  gites  de  eri»tal 
de  roche  et  d'autres  pierres  précieuses  sont  asses  multipliés  ;  le 
aaphir  est  rara ,  mais  on  en  troore  aux  environs  de  Grenoble.  — 
Le  pays  possède  des  carrières  de  marbra ,  de  pierra  calcaire ,  de 
plAi^,  de  gypse  y  de  ipranit,  etc.  Les  terrains  oalcairas  renferment 
des  oasemenU  lossiles  de  graads  quadrupèdes. 

iTaa*  sua/ra/««.  ~-  Le  déplwtcment  possède  nn  grand  nombre 
de  soarees  d'eaux  minérales. — CI  existe  un  établissement  de  bains 
près  de  Crrenoble ,  à  Uriage ,  on  l'on  trouve  denx  sonraes  froides , 
Fnne  sulfureuse  et  l'antre  ferrugineuse.  —  Ces  sources  étaient 
«onnnes  des  Roauôas,  et  on  y  a  déeoujrert,  il  y  a  peu  d'années, 
wa  aqnéduc  et  sept  piscines  atitiqnes.F— Les  eaux  de  la  Motte,  ana- 
logues à  celles  de  Ralsrnc  (Hérault) ,  ont  unie  chaleur  de  45  degrés 
lUnnmur.  Celles  de  Siens  sont,  froides  et  satinées  d'acide  carbo- 
■iqne.  On  estime  les  eaux  sulfureuses  froides  de  Cborancbe ,  aax- 
ipoelies  on  tronre  des  rertus  analogues  à  celles  des  eanx  d'Aix-la< 
CbapeUe.  Il  y  a,  près  de^Çtémienx  »  une  source  d^uz  minérales 
f  ermgiaenaes. 

CUBMOWniU  VATVmXUkBS. 

Le  Bauphlné  était  autrefois  célèbre  par  »m  sept  merrcilles; 


La  FiUûiM  ardetU0:  —  HT—t  swu  vtiUmg  —  b  Mmugm» 
inaaoettUU  ;  —  les  Caves  de  S^tmgë  ;  —  h  Mmmi  de  BrUmçm  i 
—  la  FeMaime  9iitem*e ,  —  et  la  Grotte  de  JVeire^Dtme'de'Bitlme. 
— >  Qoelques  auteurs  y  ajoutaient  :  — la  Mette  îrtwMeaiie, 

On  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  prétendues  mer- 
veilles. 

La  FoHTAtiix  AaDXirrx ,  située  dans  la  commune  dn  Gna  ,  à  4 
lieues  li2  au  sud  de  Grenoble ,  est  une  source  sortant  d'une  exca- 
vation peu  profonde  qui  se  trouve  sur  nn  plateau  cultivé ,  au  bae 
d'une  diaioe  de  montsgnes  calcaires  L'eau  qui  en  déeonle  avec 
abondance  bouillonne  constamment;  lorsqu'on  en  remue  la  vase« 
ou  quand  on  en  approche  nn  corps  enflammé ,  il  s'en  élève  des 
colonnes  de  flammen.  Après  les  pluies  d'été,  la  source  produit,  même 
spontsnément  des  flammes  qui  ont  trois  pieds  de  hauteur  et  peuvent 
cuira  des  œufs  sans  que  l'eau  dont  elles  sortent  ait  une  entra  tem- 
pérature que  l'atmoKpbèra.  —  La  fontaine  ardente  augmente  on 
diminue  comme  les  autres  sources  des  environs.  Son  eau  est  sans 
saveur,  et  sans  action  sur  les  conleura  bleues  végétales  ;  le  bouil- 
lonnement est  produit  par  le  gaa  dont  elle  est  imprégnée ,  et  qid 
exhale  une  odeur  d'hydrogène  pur,  et  quelquefois  d'hydrogène  sul< 
fnré  ou  de  phosphora.Cegns  pnivient,  à  ce  qu'on  croit,  d'une  mine 
de  fer  en  décomiKwition  ;  il  est  très  inflammable,  fort  aiséà  recueillir, 
mais  perd  eu  peu  de  jours  de  son  inflammabilité,  sans  rien  perdre 
de  son  poids  ni  de  son  volume ,  lorsqu'il  a  été  renfermé  dans  une 
vessie.  —  On  ne  trouve  dans  les  environs  aucun  indice  de  volcan 
éteint.  •>  On  a  ramarqué  que  dqiuis  qnelqufs  années  les  inflam- 
mations sp<»ntanées  sont  devenues  plus  rares  ;  mais  il  s'échappe 
encura  do  ruisseau ,  et  de  l'eau  que  Ton  fait  sortir  de  terre  aox 
environs ,  en  creusant  à  peu  de  prwfoudeiir ,  nu  gaz  à  l'aide  duquel 
on  peut  allumer  des  matières  légèras ,  telles  que  des  feuilles  sèches, 
de  la  paille ,  dn  papier ,  eto. 

La  Toun  uahs  vaniH  «  dont  on  voit  les  raines  dans  la  commune 
de  Parixet ,  à  4  1.  &.  de  Granobie ,  était  aae  tour  carrée,  bâtie  non 
loin  du  Drac ,  sur  l'emplacement  d'une  sneienne  Gha|>elle  dédiée 
à  Saint- Verain.  Ce  nom,  corrMnpn  par  une  mauraise  prononcia- 
tion ,  avHst  donné  lien  an  préfugé  populaire  qu'aucun  animal  Ten^ 
meux  ne  pcmvait  y  virre 

La  MOJrrAOJiB  inAceissiBus  est  le  Moid'Aigmiile ,  rocher  fort 
élevé,  bitiié  à  2  lieoes  1|2  de  Die  'Drôme),  et  qui  a  passé  long- 
temps pour  inaccessible;  mais  dès  1492,  un  gouverneur  de 
M«»ntélimart  y  était  monté  par  ordre  dn  roi  Charles  VIII ,  et  dans 
le  xvi^  kiMtle ,  d'après  une  hisftoira  manuscrite  dn  Dauphiué ,  par 
Aymar  de  Rival ,  couseiller  an  parlement  de  Grf  noble ,  l'asceusion 
a  S4»n  sommet  était  un  plaisir  que  se  donnaient  fréquemment  les 
habitants  du'  |Miys ,  hodie  frtqeeme  tât  in  euJk  mtmtem  aè-'ema». 

Les  Cuvas  db  Sassbh aox  devaient  leur  célébrité  à  une  snperdie- 
rie  locale;  vides  tonte  Tannée,  elles  se  ramplissaient  d'ran  le 
jour  des  Rois  ;  la  fourberie  a  été  déeonverte  et  la  merveille  a  cessé. 

Im  Bf  Anna  na  RauifcuH  est  une  espèce  de  résine  eonorète  qui 
se  récolte  sur  les  mélèxes. 

La  FoifTAina  viKBOsa  est  la  source  ferrugineuse  et  aoidnle  de 
Saint-Pierre  d'Argenston  (Hautes-Alpes). 

Quant  a  la  Morra  TaBMBi.A]iTa ,  nous  en  avons  parié  à  l'article 
du  département  des  Hautes^ Alpes,  tome  1'*',  p.  155. 

La  GaoTTK  db  I>ioTaa-DA]nB-t>B-i.A-BALMa  est  une  des  plus 
belles  grottes  à  stalactites  qui  se  trouvent  en  France.  Elle  est  située 
non  loin  des  bords  du  Rhône,  an  petit  riUage  de  la  Balme ,  à  8  L 
de  La  Tour-dn-Pin.  —  Son  entrée,  large  de  30  pieds ,  et  hante  de 
100  ineds ,  offre  une  arcade  naturelle ,  imposante  comme  la  porte* 
d'ua  temple.  Ou  y  monte  par  un  chemin  assea  incliné ,  mais  facile, 
au  bord  duquel  coule  un  petit  ruisseau  qui  sort  fie  la  grotte.  -^ 
En  entrant  de  plain-pied  dans  la  grotte,  on  vttit  à  droite  U 
chapelle  dédiée  a  la  Vierge,  qui  lui  a  donné  son  nom.  Au-des»- 
sous  de  cette  chapelle  passe  le  canal  ouvert  pour  donner  un 
écoulement  aux  eaux  du  ruisseau  ;  après  avoir  dépassé  le  temple 
rustique ,  on  entre  dans  une  vaste  salle  d'environ  130  pieds  de 
haut ,  sur  50  de  large ,  et  dont  la  voûte  forme  une  espèce  de  dôme 
qui  perce  presque  le  rocher.  —  Là ,  la  grotte  se  divise  en  denx 
galeries  :  celle  de  droite,  dite  grotte  dm  Cepoeim  ,  et  dont  l'abord 
est  assez  difficile ,  ranferme  plusieurs  salles  successives  dans  une 
desquelles  on  voit  un  assemblage  de  pétrifications  qui ,  à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  des  jambons,  du  lard  et  d'autres  eomesâ- 
bles  de  cette  sorte ,  out  reçu  le  nom  de  bomtique  du  ektweutier,  -*• 
On  y  remarque  aussi  une  stalagmite  de  forme  biaarra  appelée 
le  Cmpunim ,  qui  a  donné  son  nom  à  Is  grotte  ;  la  pétrification  In 
plus  remarquable  est  un   bassin  de  7  à  8  pieds  de  diamètra, 
exlwussé  de  quelques  pieds  au-dessus  du  sol  ;  an  milieu  s'élève , 
jusqu'à  la  voôte ,  une  stalactite  en  forme  de  colonne ,  le  long  de 
laquelle  coulent  les  eaux  qui  rempKssent  le  bassin  ,  et  s'épanchent 
tout  autour *en  nappe  argentée.  —  L'antra  branche  de  la  grotte, 
plus  particulièrement  appelée  laéa/sM,  renferme  aussi  plusieurs 
salles  et  des  galeries  ornées  de  stalactites ,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  que  leur  disposition  régulière  a  fait  nommer  Vergue ,  et 
d'antras  en  forme  de  ehampigmem  ;  une  masse  de  pétrification  dé- 
corée de  bassins  ou  coupes  circulaires  placés  les  uns  an-dessus  des 
autres ,  forme  une  espèce  de  chAtcau  dWa  omé  de  jolies  cascades. 


m 
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«»  (Xb  iroMfe  m  fcui4  do  1a  B«bM0  U  roÎMMa  attqncl  dÎTM»  aata- 
ralUu»  «Dt  attribué  TorigiM  é»  U%rott«.  Ua  batélet  permat  da  la 
yarcoorir  aa  pwlia.  Cl  ahontÂt  à  ma  lao,  <io*iiii  «avaal  aocûntainé 
aox  ▼ôya^a»  parillau  a  ta  le  a^wafa  da  tiavanar  ,  aii«  d*axa- 
SMier  la»  i^lia»  vaatéa»  JMfa^alura  Miazplaréaa^  «^  &et4lo  dHin 
corselet  de  liège  et  mani  de  chandeliers  aquatiques,  Tuitrépida 
Tof^igaiir  a^iala  daaa  lai~1a«»à  la  frauda  frayeur  <tf*  parioaBes 
qf^  Tavaiaa»  aceoaapagaa,  K»  sagaast»  il  Ua  pârt^  biaat6t  da  wé 
«^  8«fro«Ni  aati&  dana  «»ba«aia  qpn  sa  prolopgaai»  aoaa  laaroatiara, 
4aM  iféom  pûft  €m  «paMatoir  M  koaitatw  Unm  d'éira  affraja  da  ta 
potitioa*  la  «ajatew  a^baadoAsa  a«a  iaipraesioas  daliciaaiaa  qaa 
Ud  aamaïaaC  la  Iralahawr  de  Taa»  1 1*  pan**  da  IW  at  la  profond 
lilaaf»  dtt  laaiarraBi.  Voiai  a— aian»  il  vand  Baaspia  da  la  i«iKa 
d*  fMl  «•TAg*  >  •  J*amvai  daaa  vm  aadroii  m  k  voAta  plus 
«ftlMMaia  at  la  laa  plat  alead«fonMaai  «na  espiaa  da  rahmde»  ^i 
aamMa  n'avow  pent  d1asa«;  m  praauw  aonp  dWl,  ja  en» 
•fiair  icraBMBâ  aaa  aanraa  :  métmmoiim»  f  ett  feisaol  la  tamr  da  oa 
hêêtim  aô.  aiaa  IwniëMa  prodoisaiaii»  la  plaa  dtannaat  effet  fia 
«rottf«i  «aa  anfaatara  »  Baîa  si  baaae  et  si  étroàta ,  ^*il  aM  fallut 
baaaaawp  da  pidaaatiaa  paa*  j  pasaar  bm  panaaaa  at  umo  éqni* 
Vanraaa  à  raxtraaiilé  da  lap,  ja  oharobai  laatilaflMet  la 


,  atdaaa  tout  la  tawpa  da  Ma  aaUtioa ,  ^i  dara  aaebeara, 
i9  a'aatradia  pas  la  aMtadragootla  toaakaa  daaa  l^a  s  je  la  troavai 
d'au  aaloM  parlait;  H  ai  la  soarca  aèt  âté  daaa  la  lao  méma ,  j» 
Vaarais  certaiaaaiaat  déaaaTarta  à  aaaaa  do  aaa  aoclrèaM  limpidita, 
fat  pariMt  partaat  d^  vair  distiaelaBBaat  la  foad.  Je  ne  restai 

S  M  laag-Araipa  à  Featiâaûté  da  kae,  aè  je  aa  déeaavm  riaa 
aussi  iatérassaat  foe  je  l'afai»  d^abard  suppasd  »  je  wm  hàtmk 
daae  de  rareair^  la  faiai  bm  dévorait;  d^iHUars  awa  ciMadcUaa 
vépaadaiaat  aaa  langea  qaàf  w  tfaavaal  paa  dCÎJsaef  m'alfartait 
sensiblemrat  la  poitrine.  Au  retour ,  aa  paa  avaaf'  U  ia  de  bm 
a«vi||atioOf  j'apar^as  la  laevr  répeadae  par  laa  flaailMaaB  de  Bdes 
gaâdasï  biealét  aprèaja  laa  via  eus  mèmm;  et  aialgr^Uar  aca  da 
aaarage,  j'éptaamà  aa  seatiaieat  da  plai«r  diiicila  à  iieiadre; 
leue  jaia  aa  Ait  paa  noias  Bire  qae  la  adeaae;  iW  aa  deataitat 
plaa  de  aia  aiaat ,  et  aa  dbpasaieat  a  partir  loraqaHI»  aa'aparyn  eat^» 
A  ce  lac,  la  grotte  a  enviroa  vingt  pieds  de  baal  at  aataat  de 
large  L'eau  y  saiata  à  tfavers  las  laiiinaa»  at  feraae  daa  slaliic- 
tiiai  tvàa  aalidea ,  îacrBstéea  d'aaa  teare  ^Isiaaasa  » 

CAaosBBa.*«Aa  aoaibre  des  aatraa  cwiaeitde  da  départameat  de 
Hsirai  om  citepleaieave  cascadaa  »  parai»  laaqa elles  la  aaacade  de 
Maopa**  mmum  aasai  saaaia  aoB  de  fU^iêf^d^JUmêmtt  aat  re- 
aarqaahie  siaea  paa  sa  faavtear ,  qai  est  d«  46  pitdaf  da  asoias 
par  le  vulaBii  de  ses  eaax*  — -  La  easeada  de  Bréda,  appelée  aussi 
le  Pûhm,  a  aaeebate  da60  pieda.^  La  Pitim  et  U  AlMt«r  érAU0-' 
■aar  soat  faraaéa  par  las  eaax  de  le  Bsoaugae  de  Sêpê-Lmut  (lack). 
•^  Le  caaaade  da  favoa  est  égalaaseat  abeadaate  et  pstteeeaqae 

Dasnvaa-OaaaAvnrA.  -^  Oo  laaar^ae  daaa  la  elMiaa  des  Biaa« 
iigaee  da  8assBaaga  aaa  reabe  sîayalicr»,  daat  le  saasasat,  teraMué 
per  trois  éminences  pointues ,  offre  auB  yeaa  k  laraie  de  dents 
aaasaea,  aa  qat  lai  a  frit  daaaev  dana  le  paya  le  aaat  de  Stm^e- 

Jav  b^u0  «siVRaL. «««-La  taïaaaat  da  8alac*Blieaae  raafeiaie 
nae  cavité  soatanaiae ,  aa  fond  da  laqaelk  est  aaa  soviraa  qai, 
à  da  siitaiai  dpaqaaa,  apeè»  da ftaaguaa  pftaiea,  laab  tenjoars  à 
la  saiia  da  veal»  iaiféfaaaa,  s\Maaea  ea  jaîHissaat  jasqal  25 
piada  da  iHMtear  Daaaeerttlaa  bm^  d*»atre9  jeta  d*aea  ttoiaa  coa- 
aldétaUaa  se  aaaatraat  aas  aavftroaa  da  jet  d'eaa  prinotpal. 

Raiafaana  aa  AaaaairiMitf.  -^  La  ddpàrteaseat  de  Tlsère  rea- 
ibiMia  aa  graad  aaaibra  da  eriataaa  de  diffiéiaatea  sortes.  —  Le 
Pv^&iêttn  éê.  ffyiassya  a  ra^  aaa  aoai  de  pierrgj  briMaates ,  asaea 
fiiBMaaaa  aatrafble  paar  avair  été  plaeéea  par  qaelqnea  géogra- 
pbea  aa  aeadbm  daa  BsareefcUae  du  Oaapbiné. 

OwAitaa  Caan A&ifAai  — «Ceat  aae  miae  illaéa  daaa  la  aioaiBh 
fae  d^  la  Geara  et  qa*ea  a  eesad  d'aaplMter  à  eaasa  de  se  posMon 
preaqaa  iaabordaMe.  •—  LiatéVtear  préscate  une  qoaatifé  de  ca- 
vité» «m  paebfi  qal  s^Harglsseet  à  asesure  ^e  Too  avaaee.  Les 
pareia  eu  saa»  tapiaséas  de  criatanx ,  de  manière  que  les  pointes 
deaerttiaaa-  dNiae  paroi  soac  tauraifei  vers  les  pointe»  des  cria» 
taaB  d*aBa  aairayial.  L*eapare  eativ  les  parois  est  qndqaefoia 
BempH  d^Mie  tetve  ecieme  qui  laafeiBie  aasai  des  cristaux  dél«> 
ehéac  Oa  trouva  daas  cette  beftia  aiBadea  cttetauz  de  toute  es|>èca, 
eatre  aatrea  des  eeaoaa  à  deaK  poiatea,  c'est-à-dire  terminés  à 
laar  eatréodié  par  daaB  pyramides  à  ilx  parai.  C*est  d'ailleurs  une 
ebosa  eariaasa  qae  le»  dl^rentee  fonaes  de  ce»  cristau;  les  uns 
lasaaaabltnt  à  des  gerbe* ,  à  des  épb ,  à  des  cierges ,  à  des  bottes 
d'asperges  t  dfantBea  à  daa  eaaaMt  sar  leur  afRtt ,  à  des  plsfoleta,  etc. 


at  «aeaamsamp 

GaKiN>Bt.B ,  sar  rtsM«,  cb.-l.  de préC  .  i  iHï  1.  S  «K.  de  Pstîà 
(dhtaaee  légBle.>—  Oa  pale  79  postes  t^.  —  Ftap.  2f  i09  bab,  — 
L^acieaae  eWsfa  était  aae  des  piiaclpalea  rites  da  pajrt  des  Alto- 
brogea.  -«—  Les  Roamlas  sni  eaipaitieiiC  et  la  diêcorèreut  dVdi- 
ieea  dont  rempeiaar  Oratlea  augmeota  le  aornbia  et  la  tpfendewr.. 
La  viHe  vélt  atora  la  aoqi,  de  ërmHampêift^  éPùà  est  ièiifi  sou 
aem  BMMreMe*  Oéaape  pai  lea  Bourgaigaoaay  pats  par  les  Rraaca^ 


Greaobla  appartiat  aaceeaaivemeDt  aaa  tait  da  la  pi  iiilii^  mm 
atauB  priacasallcmaads  de  U  aaeaadet  ello  daviat,  daae  le  «in* 
siècle,  la  capitale  dea  Ktoto  dea  aocptaa  de  Iteaiaivatdaa  oa  d'Albo% 
qai  prireat  Ij^titra  da  émmfkimê  «  et  dut  à  aaa  princes  l*élablis. 
seaieat  d'ua  oansasl  delphiiial  avee  jandialiaa  aaavaralae;  tvmêi^ 
qae  Lottia  WVL ,  devaaa ,  dsias  le  xe*  siàde,  pasaaaaaar  da  Daa^ 
pbiaé,  taaaaferaui  ea  an  paHaaieat  to^  **<*  Oeeaoble ,  plaea 
forte  et  située  non  loin  de  la  fraati^,  eat  soaveiit  à  sauflMr  dea 
gaerreaétraagèras^eiTikeset  raligtaasati  elle  lut  prisa  par  les 
liugaeaota  aas  eedrea  da  baroa  dea  Adreta  «  reatra  soas4e  paavo# 
royal  et  ftit  reprise  par  Laadigatères.  Daaa  taoalee  tempa,  see  bebi* 
taais  aa  sigaalèraat  par  lear  courage.  Le  diotoa  popabire  emidmif 
dé  £rmi»4«r^  prouve  qaeMe  apiBi«»n  oa  avait  de  la  bravoara  dut 
Crtaaoblois.  •-  GveaaUa,  saut  le  règae  da  Lapais  7I?I ,  pHt  vive* 
aaeat  parti  paur  lea  parlements  contre  lee  eouv»  aléalèfea.  La  pre^ 
■aère  de  toutea  les  viMe»  de  Prauee ,  elle  asa  résistar  aax  ttaapn 
ebargéas  de  faire  exécuter  lea  ardree  du  mlamt^re^  at  ttbMfea  la 
coaimaadaBt  anlitaira  à  capitales.  Ce«e  iasarrectiaa  l^t  appeMt 
la  joarnée  dea  m/Im  »  aaree  que  lea  Mbitanta,  Baoavés  aar  le  fotia 
des  osaiBona,  bvaçaien^les  débris  de»  tfiitares  tar  l«a  soldats  més«ée 
daas  lea  raes.  «Le  7  jaia  de  OrenoMe,  dit  aa  des  blatarleas  d« 
la  Révolution ,  peut  être  considéré  comme  le  prélude  da  t4|aillet 
de  Paria^  •  «^  Plas  tard  eat  liea  bi  Drawase  aasembléa  de  VlatÂe, 
qai  jaaa  aa  rAle  si  iaipartaac  aa  débat  de  1»  Révalafflaa  —«Ba  t9f5% 
GraaoUe  aeeaeiUlt  avec  eatboasiasme  Ifa|loléatt  re^eaaat  de  l*lld 
d'Elbe.  On  raconte  que  la  ville  éunt  fertaée,  le  pcapie  e*fim^ 
les  portée,  lea  souleva  bors  de  leart  goads ,  et,  à  déftint  de  clefs, 
raateea  eatre  lea  nMMa  aa  eommaaoaat ,  naele  éhêè  Boaivon^  ^ 
alla  les  offrir  à  rEmperenr,  —  Quelqufa  mois  aprèe,  amtfg^e  par 
les  armées  alliées,  Orea^bte  lear  opposa  nnt  ré»istance  béroique. 
—  Cette  villa  aac  silaaa  daaa  k  vallée  da  Gaaitkaadaa»aa  pied 
d^une  momagae  doat  k  preaBîer  étage  porta  aaé  aaavatta  farta* 
resse  appelée  la  StuêOéé,  maiataaaat  ea  eaastroaiiaa,  ««  La  villa 
propreawat  dite  eat  aar  k  ri^  gaaaba  de  riaèra,  et  a  k  farma 
d*aa  dapù^eerak  ;  aar  k  riva  droite  »  eatre  la  baaA  da  IWa  et  k 
pied  des  falaises,  s^allonge  k  fauboaig  da  Saiat  i^asaati  1  eaaiN 
moaiqae  avec  k  viUa  par  deux  paats  doat  Vaa  eat  ea  piaswa.  La 
ville  possède  une  enceinte  haatseanêe  et  aaa  eitadaik;  aea  faetigi 
oatioas  aaat  aasiraam  et  ea  aMavak  état)  aUaa  doiveaft  kaaiôt 
être  reasplaeées  par  aaa  eaceiate  pks  spaaiaase  et  plaa  foeBa^  aai  » 
réunie  à  la  nouvelle  forteresse  #  lava  da  Qeeaabk  aaa  plaa» 

Kesque  inexpugnable.  Ct^tU  tûW  nt  €Q  géanal  propre  et  biea 
lie ,  mats  ma^  percée  et  mal  parée.  Ob  yrtffl^rqve  de  nombreuses 
aaMlioratiaaw*  k  plupart  teâa  madaraes.  Laa  fcnatsiaaa  y  saal  fart 
bellea.  Le  fiétrae  â'Mmm,  sar  kploM  ébenaNe,  aet  feeaté  dl^ 
tripla  étage  da  bassias  atrnadis  «Taè  toaibeat  do  battaa  aappra 
d'eaa  ;  k  saeaad  de  ta  bassias  ,  da  9  pieds  da  diaaMtoa ,  eat  d'am 
aaal  bloe  da  amibra  da  Samsnaga.  U  eat  aaataaa  par  qaatti  a  beaaa 
granpaa«  ea  bvoB»e«  d^aasoure  [mités  par  dea  daoidifais.  La  ^iass 
Grêmetu ,  la  plue  grande  da  k  vflk,  est  spackaaa»  maie  brraga* 
Uèret  tUa  aart  da  plaea  d'avmea  *^  La  foataiae  da  k^lase  dii  /« 

et  aaat  la  anaana  prasesMa  qaatra  cygaaa  gsgaataauwaa  f  ea 
ploaib  hrauaé  »  aafte  de  k  piaar  $amê  ItMtw  eel  déaar<e  dfa»  ahd« 
lisqaa  aapporté  par  qaatra  apbiae^r  aav«age  baadtet  dPaa  M 
effet.  -^  Laar«aua  dr  #9«ad  mmmm,  meaauiit  talpiad  aa 
bronze ,  d'un  beaa  travail  f  eat  makimiBsiimtat  plaeéa  aar  aaa 
pkca  pfltita  et  aaman  éai  ^  Lataasbaaa  da  diatabar  sBaa  paa»  et 
saaa  raprocbe,  araé  d'aa  baata  ea  mmke  bkaa^  aatota  daaa 


Tégliae  deSmDt.Aadré.  —  hm  CmAédmâê,  eacbrvée  et  i 
foace  extéeieare ,  est  iatérisai smeat  propre  et  bella;  aa  da'nbla 
lana  de  bssaaaaefs  eatoare  k  aaf  pciaeipak;  Itaargaea,  k  tabf»* 
aaok  et  laa  staMea  dn  cbonM^  aoat  Ibvt  bcrnu.**-  L'Kéwtdir>miU» 
ra«siea  bdiel  de  Lrsdigusèrea,  est  aa  gaaad  édiiee,  beaa  qaaAqaa 
fiart  irrégulsrr  ;  aaa  jaadiaa,aiBstqae  imGmn  qar  Wvaisiaaf  s«at 
dea  promaaadea  fhinaiantae  et  leajaara  Mqaiatéaj  ;  ifaaiquea  i 
uaa  des  auaomaiara  dn  eaars  aat  de  vastes  dîaKasIeaa  t  k  plaa 
gros  paHa  le  aaar  de  mmfmmim  4*  hé^âigmièr^t,  -^  La  sella  da 
speetack,  l'bôtel  de  k  préfectare,  rétdobé.  k  pakk  da  jaaika« 


le  collège  royal ,  l'iaôpilal  gdaérsl»  eaia  preaqaa  tons  ka  i 
pablios  de  C^caabk  sont  reamrqnabtes  par  des  bcautéa  aiahitii- 
tatalea.  La  vilk  poaaida  aae  bibbotbèaa»  pabKqae  fef  éa  da 
autéffknx  préeieax ,  k  plapart  tirés  de  k  bibliotbèqôadak  yaadg 
Cbartrease.  Cette  bibKotbèqae  eaatkat  W4M  volumes  at  9^ 
BBaausesitsi-*^  Greaoble  a  aaiai  dea  mn^W  d'bkleira  aalaieiW  e» 
da  peiatare ,  daaa  médaiUere  et  d*aatrea  eaUactbms  niiatiafiiea. 
—La  AatâMa,  Ibvteraase  aaMileaaat  ea  eoastraetbm,  sar  le  maat 
qai  damiaa  Grenoble,  vempkee  aa  aarsea  fort  buaaeoap  amis» 
aaaiidétabkt  KMa  s'éMva  à  2M  métrea  aa-deasna  de  k  tilla«  at 
da  plaaieara  étagaa  da  aaeeamtee  et  da  batterk»,  «t 
a  mam«*Bm  sépaâ  da  awat  veiiN  par  Am  peofaadai 
trancbées.  De  ce  point ,  on  jouit  d'une  vue  immense  mr  le  na^ati- 
fique  vallée  fm  (jvaèmvaadaa  }  yoLmuaHBt  taifck  fille  à  ses  pieds, 
déployée  comme  sur  une  carte  séograpbique  s  tes.  regarda,  se  |^ro« 
meuent  sur  le  cours  sluaettx  de  rTsére  et  da  Orae ,  aa  mfliea  da 
campagnes  d*uBe  beauté  et  d'une  fertilité  admirables  ;  k  Joactlob 


MANCB  pnirof«iOiJ&  ^  wam. 
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•èê Hè êêMlWèMS  €%fèn}Èû^fÊnêik^€9mÊi%ê9Ïà  tWcr;  àkéê 

^  fea  Gkmmtkê  i  ê»tt  lav  iMMiibfMtsai  Hfnes  A«i»iB#trt  l«  «M 
opposé  de  la  TaUée  de  l'Isère,  tH«  *  2,7M  »ètfè*  M  tète  totfioriri 
neig-nse',  «t^M^tifiitm  UiiioéoMi  io  n>o»»go  ni4io»tuGn»enieiit 
per-detsna  lés  monts  qui  enclosent  la  riTTe.  —  Le  Court  Je  Ctai* , 
Wp«ri^  pfOMfttidé  d^nse  iiené  d«  l<mgtf«ap ,  Iwmlée  de  d««ix 
IM^MolH  6abfi|pê*,  é^éMttd  d«pttH  Itf  petif  hoor^  de  e«  nttm  ja^* 
l|tt^  OMMoMoi  ^  L»  ^«MB^  A  Cri<i> >  serr  >e  Dtite,  étcttne  par  «■ 
y<t|deitr  ^  M  IhrfdieMé.  ^  Il  n'«  ({n'nife  s«ukl  «retie  de  190  pi«d« 
d«  iMvteiir  et  de  185  dVnrr«fftire. 

BMn|0'^X>HA»t,  f«^d  de  ta  Rmmitdie ,  <Ar.«l.  de  Mm. ,  ii  M 1- 
E.  d«  CrMoMè.  Pop.  9,09?  h«b.  ^Detft  mes  prfn<i)p*le9,  loti-' 
fliet  et  WéMttèftfs ,  bcMlée»  de  mtlMM»  prtfpfes  tt  apeei^Metf , 
Éiato  ^oMIeihettt  mftl  Meies,  fofnreat  ee  ho«rH.  Ua  c«fttdB 
tMloihT%  d*ll*bfr<itiot»*  oitt  les  t^Hrès  «loMs  arecf  dti  piipiefr  huilé» 
«l«^«|^  deMtfilik|a«  «dOfité  dMs  plniiMré  petite»  bittes  do  éé' 
pUrteafteat.  ^ht  Boarg-d^Ouaas  eftt  Atûè  itt  pied  d*iiae  hnaté 
MtBbe ,  à«  htffé  de  b  Rèté,  lf«tit«  i^^ftf  ^,  è  pfM  dé  dïatâneéf 
M  }etW  dMiA  M' Roittaftehe,  «t  «a  oriHeu  d'aae  «allée  o^le ,  rasfe 
tiilild  fvë  âHiâànu  très  életés  seiHbleat  férraef  de  totttetf  parlSj 
tft  qoi  était.  da«  I«  ±ii*  ùèfAe ,  cwtiyert  pav'im  ♦••»•  latf.  Ce k«, 
prafMfd  d«r  60  à  8Q  ni^s  et  larl^  d«  500  toHés,  ea  oceofpait  la 
•ttpéfftde  et  s^teadidt ,  snlvaat  H  traditicrft.  }a9qa*«inc  moata^oes 
de  Tettosè.  H  «rtit  été  fonbé  par  les  eaux  de  la  Romaoéhe ,  àrrê' 
fêen  paf  a*  ébonlemeat  de«  Inoatag^aes  de  Yaadaloe  et  de  1*1  a« 
9^€jr  M  il  Hinrùda ,  lors  de  la  niptore  de  la  digue  aaioreHe  qal 
init  r«teira  «es  Mût ,  la  tille  de  OreitoMe  et  les  eantoas  êhfi^ 
fOiMÉats.-^tfCe  M  le  15  septembre  1219,  dit  Jeaa  de  Sasseoage 
ilork  éfHfne  de  Greooble,  que  ee  Mttfe  arrira.  La  barrière  qol 
tètênÉh  ftt  etnx  dd  laè  fat  tout  à  eoop  détruite.  Lea  eao<  s'écoin-' 
Rreat  arec  tfcdence ,  stttf ireirt  la  (^orge  de  SéeliiHeaoe ,  le«  fita 
éè  là  Rtfttiaiiclie  et  do  Drae,  et  viareat  an  comMeikeetteot  de  la 
«dt  se  jeter  ser  GtenoMe,  qu'elles  soliuiefgèienf.  T«»ot  fot  riors 
^n»  la  ptOi  graode  covfttsioo  i  les  habitaats  se  réfaglèreat  daiM 
f  éréeké ,  dans  les  égftsés ,  sof  les  tours ,  sur  les  ctocbers  et  les  toits 
le<  phtséfetés  ;  d'autres  cteurufeM  ren  le  pdot  de  Ilsère ,  oais 
eoittdie  la  tforte  eu  étaift  malbeureusemeat  fermée,  fis  y  périreat 
Août  h  fdtfpart  L^Mra  du  lac  at^it  ittterrottipd  le  cours  de  Ilsère  $ 
éétte  fltièrë  reflux  Ju'stpi'è  deox  Heties  eu  arrière  et  luouda  la 
pîalue.  Lorst^oe  eusuite  les  eauit  du  lae  Arrèat  é^ioolées,  erllea  de 
rfsère  tr^irlreut  leur  èoufs  avec  tt^e  telle  }ttpétii<Aité,  ^'ellee 
reqversèrent  le  pont  et  une  partie  des  maisoos  de  la  fitte.  « 

tkHKtx  (POKi  ,  tùt  U  rite  drtrtte  de  Plsère ,  place  fàtttt  de 

^  classe,  à  9 1.  H.-E  de  Grenoble.  —  Oe  fort ,  «tué  frrès  de  la 

frontière  de  la  SàTote ,  ddotme  la  route  de  Orenobf e  I  Chautbér^, 

et  défend  rentrée  de  ïi  tallée  de  Graisit*tirdatf  ;  Cbarles^BAuta' 

fluel ,  due  de  Sarole ,  le  fh  coustrulre  en  15tl7.  «  Ce  ptMee ,  dit 

«n  historien  dn  temp^ ,  trouvait  de  là  con«olatimi  I  sek  aiallireirf  s 

d|ns  la  Yioité  de  foire  un  fort  sut'  les  terres  du  roi  de  Fr^rnce,  ei 

efik  présence  à€  Vttmée  dn  eo^nétible  de  Lesdiauièrvs  ;  <Mflut«d, 

IdM  dadS  le  ebârean  de  Bajard ,  d*5è  il  topait  aisément  ce  tra- 

tiil ,  était  prei^é  par  les  siens  dé  IVmpécber ,  mais  il  leur  disait  r 

«Laisset-les  Caire ,  ifs  travaiHenrponr  nous  ;  quaad  le  fort  serst 

fait,  flous  le  nrendrons.»  te  brn!t  de  ntndadedse  tentative  da 

Âic  de  Savoie  étant  parteriit  k  Ta  cour,  Henri  If  fit  dés  reprorhes 

an  éonnétabte;  cefûi-d  répondit  eu  Rûi  :  «Totré  Msj«*sté  a  bestAn 

d'une  bonne  forteresse ,  p<tur  tenir  en  bride  eelle  de  Montmé- 

Ban.  Le  due  en  fait  la  dépense;  dès  qne  le  fort  tfera  suffisamment 

garni  de  eanons  et  de  nrouitiona,  je  me  cbiirge  de  le  prendre.» 

-^  Lesdfgdlèrts  tint  sa  promesse ,  et ,  en  1596 ,  dans  la  nuit  do 

dimanche  des  Rameaux ,  il  «tirprft  1bl'(n*t-Baranx  et  s'en  em^ra. 

CBKrtKtJ'tttrékXitit.  -^  C'est  dans  la  commone  de  Poutcliarra, 

a  10  lieues  de  Grenoble,  sur  la  rire  gauche  de  r  Isère,  que  s'élève, 

sur  on  mamelon  isolé,  rautlqde  manoir  d'ail  Lesdlgdîèros  surrelf- 

bdtf  comme  nous  Parons  dtt,  les  travaux  dn  rurt-Baraot.  '—  Les 

testes  du  Chltean-de-Bayard  rémohruent  de  son  ancienne  impor- 

ttnce.  ta  cour  était  fermé*  et  défendue ,  Comme  celles  de  tons 

les  anciens  c\iAieàuXtWt  des  murailles  Crénelées.  La  porte  était 

nue  arcade  ont efte  dans  une  courtine  ffianqoée  de  deux  tours 

rondes ,  dont  Tune  servait  de  chepelle  et  Tautre  de  colombier.  -> 

En  avant  de  fa  fa^de  du  BâCMnent  principal  et  du  c6té  de  Ilsère, 

fVtendfût  trois  terrasses  élevées  Tune  sur  fautre  et  appuyées  sur 

un  glacis  retétn  de  gazon;  des  étages  de  l'édifice,  U  ne  reste  oue 

le  premier,  où  Ton  voie  encore  Te  cabinet  de  Bajard  et  la  chambre 

od  Te  héros  est  né.  ~  Les  murs  ont  six  piecû  d'épaisseur  ;  on 

remarque  au  plafond  ^elques  anciennes  solives  peintes  de  coii> 

leurs  variées  ;  les  écuries  ,  U  cave  ,  la  cuisine,  existeut  encore  nu 

i^et-de-chanssée  ;  li  cfaeîninée  dé  la  cuisine,  large  et  profonde,  e$t 

âoutenne  par  deux  cofounes  de  grflnlt.  Au  snd  de  l'ediflce  s'élève 

akn  grand  pavillon ,  |a<ïl«  0;\nqiie  de  tours  ^  la  coor  du  cbétead 

^fait  ornée' d*ane  fontaine,  oâdt  les  eaux  arrosjiient  tes  jardins 

en  terrasses  Situas  an-dessoos  de  Ta  fsçade.  —  Il  avait  été  qnes- 

âon  de  réparer  le  Château-de-Bayard ,  et  d*en  faire  nu  asile  pour 

^anciens  ihUttalres.  Ce  projet  n'a  peint  été  mis  en  eaécorfou; 


HtfM  (Li) ,  I  a  f .  9.  A»  OfMtfble.  PM.  9,000  hab.  ^  Cette 
petite  tilfe ,  sitoée  strt  U  f^ate  dé  Orettobté  •  Gap  ,  était  autr«. 
mis  une  pbee  de  fenérre,  donHnée  nar  nneeitsdctté  et  nn  dtàUêi»^ 
ton.  —  Pendant  les  anerrèsi  de  rAl^ou,  elle  Ait  soovent  prise  et 
reprise.  Le  dernier  siège  qu*ette  »>utt|ft,  duos  le  xvi*  siècle ,  fnt 
contre  le  duc  de  Nemours  ;  les  babitautt  f  llrent  prenvé  d'un 
grand  courage,  et  les  remmes  ellès-Qfémes  prirent  p|rt  k  U 
défense,  finvés  d'abandonner  hi  ville,  ils  ne  la  quittèrent  oo'aprrs 
j  avoh-  mis  le  fen ,  pour  se  retirer  ddns  la  citt délie ,  où  w  nfiflo 
que  d'eau  et  de  tivrea  le»  fot^a  bientdt  de  sdbir  ta  toi  dn  vain- 
queur. —  La  Mûre  a,  depuis  lung-temm,  perdu  tonte  son  impor- 
tance mllttaire  ;  c'est  une  petite  ville  tt«s  induatrianse,  et  dont  le 
commerce  a  beaucoup  d'activité. 

SAsaclTAGK ,  ch  -l  de  cant  ,  à  21.  «t  1  fS  G.  de  Grenoble.  Pdp, 
1,16^^  hab.  —  Petit  bonrg  dans  une  sftnatlon  cbarmante,  Tivott 
des  ha'bifants  de  CrenoUe ,  site  cnrieux.  pitforesode ,  et  ince^am- 
ment  visité  par  les  voyageurs.  Le  bourg,  odi  n'a  olntéressant  que 
Tes  paysages  environnants ,  ^t  an  pied  de  hauts  rt>cher» ,  an  dé- 
bouebé  d  un  rario  oà  le  Foron,  torrent  impétncox ,  forme  plu- 
sieurs cascadea.  A  peu  de  distanee  sont  les  fameuses  grottêi  dé 
Sanenagê  ;  un  sentier  ftfrt  f  pre  y  conduit.  Là  plas  remarquable 
s'odrre  in  pied  d^dn  roeher  perpendiculaire  ;  elle  est  carrée  et 
singulièrement  symétric^tie  ;  du  loud  «Célaneent  trois  toorces  abon- 
dantes, dont  les  eaux  roulent  en  cascades  sur  des  degfés  hatuv 
rets  et  se  précipitent  dans  Te  Furon  FlusIeorS  antres  grottes 
communiquent  avec  celle-ci.  — •  Les  ewfts,  considérées  long«tempa 
comme  une  des  merveilles  do  Dauplitdé ,  sont  des  entonnoirs  pen 

Krofonds ,  creusés  par  les  éanx  dans  an  roc  calcaire  de  l'espècà 
I  plus  dore,  ^  La  grande  grt>tte  de  âassenage  est  éclairée  laté- 
ralement par  dn  demf«jaov  mystérieux,  qoi  donne  à  ses  ornements 
naturels  vu  véritable  aspect  de  féerie. 

TiziLLË,  près  de  la  rive  droite  dé  la  Romanche,  <)i -1.  de 
eant. ,  à  4 1-  S.-S.-K.  de  Grenoble.  Pop.  Xt&Q  hal>.—  Jolie  petite 
ville  ail  pied  de  U  vaste  montagne  de  la  Chàlaoché ,  près  d'un 
coteau  couronné  des  ruines  d'nne  forteresse  antique.  YiaDIe  est 
ornée  d^un  grand  cblteau,  construit  par  le  connétable  de  Lesdi^ 
gttières.  Ce  chètesn,  incendié  en  1825,  a  été  restauré  par  les 
soins  dn  possesseur  d'alors,  Ang.  Périei',  frère  du  célèbre  mt* 
nistre.  Il  /brine  une  ma^sé  vaste  et  pittoresque  ;  un  sraoj  paro' 
Fentonre  et  offre  ani  habitants  de  Ta  ville  d'agréables  prome- 
nades.—  VixHle,  cohstrolte  sur  l'empfaoemeut  d'nne  ancienne 
station  romaine,  Caétrtm  F^tittim,  était  antreioi^  fortifiée ,  et  a  etf 
a  àoutenir  plusieurs  sièges,  pendant  les  guerres  religienses  dt 
XVI*  siècle.  Sou  château  est  surtout  fameux  pour  avoir  servi ,  en 
178B,  de  lien  de  réunion  aut  États  du  Oaunhfné. 

Voiaow,  ch.-l.  de  cant.  ,  à  5  1.  If.-B.-O  de  Grenoble.  Pop. 
6;924  bab.  —  Située  sur  Ta  Morue  et  d'apparence  très  agréable  ^ 
cette  ritle  est  moins  remarquable  par  ses  coustroctioni ,  bien 
qn*en  général  elles  soient  propres  et  commodes,  que  par  Ic4 
beaux  paysages  qui  fentôurent,  par  le  grand  nombre  d'usines 
et  de  fabriques  qui  attestent  le  travail ,  rTudustrie  et  .le  iMon-étr^ 
de  ses  babiUnts. 

Saint- nfARCBLLiir,  <4i.-l.  d'an-.  ,kiZt.  0.-$.-0.  de  Grenoble» 
Pop.  2,775  bab.  •*-  Située  dans  une  dontrée  charmante  et  fertile 
en  eicellents  vins ,  an  pied  d'nne  colline  près  de  la  rive  droite  «ïo 
risère,  cette  ville  est  ceinte  de  murailles  percées  de  quatre  portes. 
Les  environs  sont  délicienx;  la  ville  est  bien  liAtie  ;  se«  rnes  sont 
droites  et  propres.  On  y  remarque  de  belles  fontaines,  une  jolie 
pbce  publique ,  une  Italie  bien  construite  et  un  cours  ^i  offre 
une  promenade  agréable. 

MoiRAirs .  à  7  I.  i\%  N.-B.  de  Saint-Mareellin.  Pop.  2J55  hali, 
—  Cette  ville ,  Aituée  sur  la  Môtge ,  à  Praterseotion  4é  plusieurs 
grandes  routes,  est  dans  une  position  agréable  et  très  favorable 
au  déploiement  de  son  indnstrie  ;  elle  possède  en  effet  des  fabri- 
ques et  diverses  usines.  •—  tes  environs  sont  parsemés  de  ruines 
antiques ,  informes ,  niais  considérables ,  et  qui  semblent  avoir  ap- 
partenu à  dei  constmctifins  romaines  ;  il  est  présumable  ono  l't 
lieu  fot  habité  par  une  légion  romaine,  et  qull  y  exista  une  ville  qai 
dut  avoir  de  Hniportance  et  de  beaux  édifices}  l'histoire  de  t»  fon- 
dation et  de  sa  destrdction  est  restée  iuconnne. 

TuLLiirs,  cb.-l.  de  cant  ,  à  61-  N.-E.  de  Saipt-Marceltin.  Pop, 
3,807  bab.  —  Ville  assez  mal  Initie  et  n'offrant  aucune  eonslrur* 
tîon  digue  de  remarque ,  mais  dans  une  belle  situation  ;  les  bords 
de  l'Isère  offrent ,  aux  environs  de  Tnlltns ,  une  diversité  de  site» 
et  de  végéution,  une  suite  d^  paysages  remarquables,  qui  sont 
dignes  «Tétre  reproduits  par  le  pinceau  des  meilleurs  peintres. 

TocR-DC-Pf Br  (la)  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bourbre ,  ch.-l. 
d'arrond. ,  è  16  1.  Ifi  N.-N-O  de  Grenoble.  Pop,  2,334  hab.  — 
Cette  petite  ville  insignifiante ,  et  qui  n'a  dû  qu'à  sa  position  cen- 
trale Tbonneur  de  devenir  le  clie(-Keu  d'une  sous-préfectnrc , 
était  autrefois  une  plaee-lbrte  asaez  importante  qui  commandait  U 
route  de  Lyon  à  Cbambéry  ^  par  le  cbenûn  des  Ëchelles,  On  y  voit 
encore  quelques  traces  de  ses  anciennes  fortifications, 

BouRGOin ,  près  de  fa  rive  gaucbe  de  U  Bourbre ,  eh.-l.  <lf 
cant. ,  à  3. 1.  f|20.  de  La  Tonr-dn-Pin.  Pop.  3,763  tiab  Cette  jolie 
piBtite  ville ,  siège  du  tribunal  de  1"^  insUnoe  de  l'arrondissement , 
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idS^^  pluveort  belle*  oontfrnctiont.  Elle  est  dans  nne  situation 
agréable  et  favorable  aa  commerce,  à  la  jonctioa  des  rentes  de 
Grenoble  à  Lyon  et  de  Ljon  à  Chambéry.  —  Autonr  de  la  Tille 
Vêlèrent  de  riants  coteaux  décorés  d'une  verdure  nuancée  par  tous 
les  genres  de  végétation.  Dans  la  ville  se  réunissent  deux  petites 
^vterçs  qui  se  jettent  dans  la  Bonrbre. 

Cjibmieux,  ch.-l.  de  cant.,  â  8  1.  N.-O.  de  La  Tour-du-Pin. 
t^>p.  2t401  bab.  —  Crémieux ,  ville  autrefois  le  séjour  des  dau- 
nbins,  qui  y  possédaient  un  cbâteau  dont  il  reste  quelques  vestiges, 
tut  y  en  835  t  le  lieu  de  réunion  d'un  concile ,  assemblé  pour  ter- 
miner les  différents  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne.  Ce  n*est 
pins  qu'un  bourg  agréablement  situé  au  pied  d'une  montagne  ,  à 
une  lieue  du  RbAiie ,  et  qui  n'offre  aucune  construction  digue 
d*une  description  particulière.  C'est  dans  ses  environs  que  se 
^uve  la  fameuse  grotu  de  la  Battu. 

PoirT-DE-BiAUVOisiif ,  sur  la  rive  droite  du  Guiers ,  ch.-I.  de 
cant. ,  à  5  1.  £.  de  La  Tour-du-Pin.  Pop.  2,139  bab.  —  Cette  ville 
frontière  tire  son  nom  de  sou  pont  sur  le  Guiers  et  de  son  voini- 
nage  de  la  ville  de  Beauvoisin ,  sur  la  rive  opposée,  et  qui  ap(ur- 
tient  k  la  Savoie.  La  ville  française  est  située  en  plaine,  au  pied 
d*un  cotein  ;  elle  possède  une  grande  place,  plusieurs  jolis  bâti' 
onents  et  un  beau  pont  d'une  seule  arcbe,  dont  le  milieu  forme  la 
fifflite  entre  la  France  et  la  Savoie. 

ViEWWs, sur  la  Gère  et  le  Veau  /cb.-l.  d*arrond.,  à  20L  O.-N  -O. 
de  Grenoble.  Pop  14,079  liab.  —  Vienne  est  une  de  nos  villes  les 
plus  anciennes;  fondée  et  babitée  par  les  Allobroges,  elle  devint 
le  cbef-4ien  d'une  de^  graudeii  proviqce^  romsûues,  eut  un  sénat 
et  fut  la  résidence  d'un  préfet  du  prétoire.  Le»  Romains  embel- 
lirent la  ville  et  la  fortifièrent.  ^-  Au  v*  siècle,  Vienne  fut  la 
capitale  du  premier  royaume  des  Bourguignons.  Elle  tomba  au 
pouvoir  des  Francs  au  siècle  suivant ,  en  554,  puis  fut  gnuveruéc 
par  ses  évéques.  —  Ce  fut  un  Ci>ucile  réuni  par  un  d'eux  qui 
nomtna  Bo^<m  roi  de  Vienne.  —  Cette  ville  devint,  par  la  suite, 
la  oipitale  du  2^  roypnraé  de  Bourgogne.  --  Cbarles-le-Clia.nve 
s*en  em|iara ,  en  871  ,  après  nu  siège  de  plusieurs  moix.  At^rès 
plusieurs  antres  Révolutions,  elle  suivit  le  sort  du  Daupbiué  (*t  fut 
avec  cette  province,  réuuie  à  la  couronne.  Il  s'y  tint  plu>ieurs 
conciles  :  le  plus  fameux  est  celui  ou  fut  décrétée  l'abulition  de 
Tordre  des  templiers.  —  Vienne  fut  le  berceau  du  chri.stianisme  , 
dans  les  Gaules  ;  ses  arcbevéque»  avaient  le  titre  de  pr  mat*  des 
GamUs.  —  Cette  ville  part;igea  les  malheurs  du  pays  daus  les 
guerres  religieuses  du  xvi^  siècle.  Elle  fut  pendant  loug-temps  le 
quartier  général  du  duc  de  Nemours,  qui  visait  à  se  faire  du  Dao- 
phiué  un  état  indépendant.  -  Les  restes  de  plusieurs  monuments 
romains  attestent  l'nuci'enne  splendeur  de  Vienne.  —  Le  Plait^U' 
VAiguHU,  qn'im  nomme  aussi  le  Tombêau-Je-PUatt ,  est  le  mieux 
conservé  et  le  plus  curieux.  C'est  une  espèce  de  petit  muuumeot 
carré,  percé  de  quatre  arcades  décorées  de  piliers  et  de  colonnes 
•ocore  brutes,  et  surmonté  d'une  pyramide  qHadrangutaire.  (  e  mo- 
nument, dont  la  hnuteur  totale  est  de  42  pieds ,  est  situé  daus  un 
diamp,  près  de  la  ville.— La  Hf oison  carré*  est  un  temple  oblung 
entouré  de  colonnes  cannelées,  et  qui  fut  dédié  a  Auguste  et  a 
Livie.  Cet  édifice  fort  délabré ^  et  dont  les  colonnes  ont  ei^  réunies 
par  une  muraille  moderne,  a  servi  sucpessivement  d'église,  de 
sàlle  de  club  et  de  tribunal  de  commerce;  il  renferme  maintenant 
le  musée  des  antiques.  —  On  voit  encore  à  Vienne  les  débris  coo- 
aidérables  d'un  pont  sur  le  Rbdne ,  ceux  d'un  aqueduc ,  les  restes 
presque  informes  d'un  ;im|>bitbéâtre,  d'un  tbéâtre  et  d'une  nau- 
machie  ."^  etc  —  Cette  ville  possède  quelques  monuments  du 
■oyen-âge  :  le  plus  remarquable  est  la  catbédrale  dédiée  à  Saint- 
ICaurice.  C'est  an  des  plus  beaux  édifices  gotliique*»  de  France. 
Le  portait ,  orn^  de  sculptures  et  flanqué  de  deux  tours ,  s'élève 
aur  un  parvis  où  l'on  monte  par  ^  degrés,  et  qui  forme  une  |date- 
forme  sp»cien«e  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  RliAne  Cette  église , 
dont  les  voûtes  sont  soutenues  par  48  piliers  d'une  grande  bau- 
teut-,  et  dont  les  galeries  sont  décorées  de  balustrades  gotbique*», 
renferme  le  beau  mausolée  du  cardinal  Montmorin ,  archevêque 
de  Vienne,  mort  en  1723.  —  Oq  remarque,  aux  environs  de  là 
▼itle,  les  mines  de  l'ancien  pont  de  pierre,  celles  des  forts  Salo- 
mon ,  Pipet  et  La  BAtie.  —  Parmi  les  monuments  modernes  de 
Vienne  :  le  p<int  «uspendu  sur  le  Rhône  attire  les  regards  par  sa 
4égèreté  et  sa  solidité  ;  il  a  quatre  arches ,  sa  uble  est  suspendue  à 
des  faisceaux  de  fil  de  fei*.  —  Vienne  est  bâtie  en  amphithéâtre 
sar  le  penchant  d'une  colline;  nne  partie  de  la  ville  borde  le 
Ehône,  l'autre  s'allonge  dans  l'étroite  vallée  de  la  Gère  et  se  déploie 
•nr  nne  pente  très  rapide;  cette  partie  est  généralement  mal  bâtie; 
!«•  rues  en  sont  étroites ,  obscures  et  mal  percées ,  la  plupart  très 
escarpées  et  de  diCBdle  accès.  La  |>artie  basse,  traversée  par  la 
grande  route  de  Lyon  à  Marseille ,  s'est  beaucoup  améliorée  de- 
puis quelques  années  ;  elle  offre  quelques  rues  propres  et  sjm- 
cieuses  décorées  des  façades  de  nombre  de  jolies  maisons.  —  La 
Açade  moderne  de  l'h'ôteUde -ville  orne  la  place  principale  ;  de 
beaux  quais  bordent  le  Rhône ,  d'agréables  promenades  les  avoi- 
ainent;  celle  du  Chainp-de-Mars  est  très  fréquentée;  les  environs 
de  la  ville  sont  délicieux;  des  hauteurs  dominantes  on  jouit  de 
Tues  magnifiques  sur  le,  cours  du  RU6ne|  les  monts  des  Cévennesi 
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outre  ceux  que  noua  avona  cités ,  méritent  d'être  signalés ,  sont  : 
le  quartier  de  cavalerie,  le  collège,  l'hôpital  des  maladet*  l'boi* 
pice  de  la  Charité .  U  balle  aux  grains,  l'abattoir  ,  et  enfin  U  b&- 
bliotbèque ,  riche  oe  14XX)0  volumes. 

XiA  GAAimx  caA&T&sirsx. 

Le  fondateur  de  ce  couvent  célèbre,  saint  Bruno,  nnqBità 
Cologne  ;  issu  d'une  famille  opulente,  nourri  dans  les  joniasancea 
du  luxe,  revêtu  à  Reims  d'une  des  premières  chargea  eocléaiasti» 
ques ,  renommé  ptour  sa  science ,  il  pouvait  prétendre  à  tontce 
les  dignités,  lorsque  le  dégoût  du  monde  lui  nt,  en  1084 1  cher* 
cher  une  retraite  dans  un  i^Uon  désert  et  sauvage  des  moniagnet 
du  Dauphiné.  Trois  de  ses  aniis  l'y  acrompagnèrent.  Le  lien  oà 
Bruno  se  retira ,  situé  a  6  lieues  et  1^2  au  nord  de  Grenoble»  por- 
tait le  nom  de  Chartr^ut*  ^  qn'il  transmit' à  l'ordre  dont  il  fut  le 
berceau,  —  Quelques  cabanes  y  furent  d'abord  construites ,  un 
oratoire  commun  s'éleva  sur  un  rocher;  mais  plus  tard  le  nombre 
des  chartreux  s'étant  accru,  on  dut,  en  ]29d«  chercher  un  cm» 
placement  plus  habitable  et  construire  de  vastes  bâtiments.^  On 
choisit  pour  ces  constructions  le  lieu  que  le  monastère  occupe 
encore ,  et  les  bàtimeoU  de  la  métairie ,  ain.si  que  le»  magasins  et 
autres  dépendances  qui  y  éuient  situés,  furent  transférés  plus 
bas ,  à  i'cndroit  qu'on  nomme  la  Courront.  —  Les  anciennes  cel-p 
Iules  des  moines  avaient  été  ciposéeaà  la  chute  des  avalanches, 
et  plusieurs  chartreux  avaient  été  écrasés.  ~  Le  monaatère 
actuel  se  trouve  à  1.000  mètres  au-dessus  delà  mer;  l'ancien' 
était  à  4âO  mètres  plu»  hauL  —  Saint  Bruno  ne  vit  pas  les  progrèf 
de  son  ordre;  arraché  de  sa  solitude  par  un  commandement  dn 
pape  Urbain  II ,  il  fut  appelé  à  Romje  et  mourut  en  Calabre.  — 
Diverses  donatiuna  agrandirent  successivement  le  domaine  dea 
chartreux;  ce  domaine  comprit  bientôt  tout  le. vallon  et  nne 
grande  partie  du  défilé  de  Guiers,  seul  chemin  qui  laisse  arriver 
an  cuuveut,  et  dont  les  deux  issues  furent  fermées  de  portes.  -*• 
L'entrée  en  fut  sévèrement  interdite  aux  femmes.  —  La  route  qui 
descend  de  la  Chartreuse  au  bas  du  déhié  ne  fut  ouverte  qu'e^ 
14U5;  on.remarque  à  mi-distance  les  ruines  d'ui^  petit  fort  appuyé 
à  la  Grande  «Aiguille,  et  qui  fut  construit  par  les  donaniers  lort 
de  leur  guerre  contre  le  fameux  Mandrin  —  Oaoa  sa  nouvelle 
situation  ,  la  Chartreuse  n'avait  â  csaindre  que  l'incendie,  et  le 
feu  b  dévasU  huit  fois;  en  13*^0,  en  1371,  en  1474,  en  lâlOt  en 
1562  .eu  1582,  en  1  »1 1  et  en  1H76.— En  1682,  les  huguenots,  aprèa 
avoir  pillé  la  Chartreuse  et  dispersé  les  moines ,  ia  brûlerenté 
Les  incendies  de  |(>ll  et  de  1676  dévorèrent  tous  les  bAtimenU: 
L'édifice  actuel  h  été  reconstruit  depuis  cette  dernière  catastrophe. 
-^  Lors  de  la  révulution,  les  chartreux  furent  dispersés  de  non*» 
veau .  et  semblèrent  avoir  pour  jamais  quitté  leur  désert  ;  tout 
fut  pillé  et  dévasté  dans  le  couvent  ;  Grenoble  et  les  villes  voi* 
sioes  s'enrichirent  de  ses  dépouilles  i  a  biblLotbèque  de  Grenoble 
possède,  entre  antres  choses,  près  de  ôOJ  manuscrits  rares  et 
précieux ,  tirés  de  la  bibli  »thèque  des  chartreux  On  Liissa  seule* 
ment  subsister  les  bâtiments,  dont,  à  cause  de  la  situation,  U 
déinohtion  eût  été  inutile.  ~  En  l8  6»  ces  bâtiments  furent  ren« 
dus  il  leur  première  destination,  quelques-uns  des  anciens  moines 
y  revinrent,  plusieurs  néophites  les  y  suivirent;  la  Chartreuse, 
exista  de  nouveau ,  mais  privée  de  ses  richesses ,  de  son  impor« 
tance  et  de  son  éclat.    —  De  Grenoble  deux  routes  conduisent 


pour  la  distinguer  du  Guier»-Vif  où  elle  se  jette  ,  et  qni  borde  la 
frontière.  ~  Ce  redoutable  défilé  offre  de  magnifiques  horreurs  : 
fermé  a  chacune  de  ses  extrémités  par  une  porte  diigne  d'être  le 
frontispice  d'un  tel  ensemble ,  c'est  nne  déchirure  hideuse  entre 
de  noires  falaises  qui  laissent  a  peine  entre  elles  l'espace  néces- 
saire au  passage  du  torrent.  La  première  porte  se  trouve  près 
du  hameau  de  Founoiii*  ,  site  admirable  ;  la  route  suit  d'abord  ^ 
.Hur  la  gauche  du  torrent ,  le  fond  du  défilé;  ensuite  le  pont  Pérat, 
jeté  sur  un  gouffre ,  conduit  le  voyageur  sur  l'autre  rive ,  et  là 
commence  une  pénible  ascension  par  un  sentier  étroit  glissant  f 
tortueux ,  creuse  par  hi  poudre  dans  le  flanc  des  falaises ,  ser- 
penUnt  au-dessus  d'abtmes  épouvantables  ;  l'oreille  n'y  est  frap« 
pée  que  des  rugissements  du  Guiers  et  des  cris  des  oiseaux  de 
proie ,  seids  hôtes  de  ces  lieux  désolés  Bientôt  le  sentier  semble 
barré  par  une  masse  formidable  ;  c'est  un  roc  per}>endicula'ire  et 
à  pic,  dont  la  base  plonge  dans  l'eau  du  torrent, et  qui,  s'élevant 
fort  au-dessus  du  passage,  parait  en  défendre  l'approche;  malgré 
son  escarpement  les  sapins  ont  enfoncé  leurs  racines  dans  ses  an- 
tractuo<»ités,  et  leurs  têtes  pyramidales  couronnent  sa  cime  aiguë  < 
Plus  haut  dans  le  défilé,  une  superbe  cascade  se  précipite  à  200  m. 
au-dessous  dn  spectateur,  dans  un  gouffre  où  l'oeil  ose  à  peine 
plonger  ;  enfin  on  arrive  au  vallon  latéral  oè  s'élève  la  Chartreuse. 
Elle  se  montre  an  milieu  d'un  amphithéâtre  deforéta,  couronnées 
de  noirs  rochers  ,  dont  les  pics  déchirés  sillonnés  par  la  foudre  , 
appellent  incessamment  les  nuages  pluvieux,  et  pendant  des  hivers 
de  8  mois  sont  cbarçés  de  neigçs  et  lancent  par  fois  d'impélueusef 
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ftvalincbn.  —  La  maste  des  bâtîmeiitt  est  en  harmonie  aTee  le 
fhe  ;  raste  et  àe  style  austère ,  elle  se  déploie  en  amphithéâtre 
•nr  vn  coteau.  —  De  hauts  mort  Tentonreot.  Les  deox  corps 
principanx  sont  symétriques  sépanhnenè,  mais  non  pas  entre 
enx  ;  ils  manquent  aussi  de  parallélisme.  Le  plus  grand ,  de 
299  mètres  de  longueur,  contient  les  salles,  la  chapelle,  U 
Mbliothèqne ,  b  pharmacie  'et  les  antres  attenances  ;  l'église 
s*étèTe  au  centre,  dominée  par  un  clocher  d*un  bel  effet. — 
L'antre  corps  a  900  mètres  de  longueur  ;  il  est  formé  des  cellules, 
qui  sont  an  nombre  de  36,  chacune  arec  un  petit  jardin.  —  L'en* 
netnte  des  murs  extérieurs  renferme  encore  diTcrs  bâtiments ,  où 
sont  les  magasins ,  les  ateliers ,  les  étables ,  etc. ,  des  jardins 
potagers  et  de  petits  champs.  —  L'église  est  propre  et  simple  ; 
le  ehmur  ooeu|)e  les  denx  tiers  de  la  longueur  de  la  ucf ,  la  dé- 
•■ratiou  en  est  aussi  sévère  que  les  eérémonies  des  offices  qui 
MÙt  et  jour  y  sont  célébrés  —  L*kmpressioii  qu'on  y  épronve  est 
profeade,  durable,  p^ine d'une  sainte  méUncolie.  —  La  salie 
du  chapitre,  de  forase  oblongue,  a  0  mètres  de  largeur  aor  iS 
dr  longueur  ;  elle  est  <Nrnée  des  portraits  de  tous  les  généraux  de 
l'ordre.  •»  Plusieurs  autres  looMlttés,  Toisines  de  la  Chartreuse, 
août  digues  de  remarque  :  la  cha|)ellc.de  Saint-Bruno  qui,  dans 
la.  forêt,  s'élève  de  la  manière  la  plus  pitturesqne  sur  uo  rocher 
iaolé,  est  pendant  la  moitié  de  Taonée  eoserelie  sous  U  neige  « 
qui  L*a  souvent  renversée  ;  elle  a  été  reconstruite  en  deruier  lien 
eu  1810;  elle  est  petite ,.  simple  et  très  propre.  —  Uo  peu  au» 
dessous  ou  voit  une  autre  chapelle  ,  dite  /y^fre-ffém^-dt-CasaUbmê , 
ebarasante  de  style  et  de  décors ,  couverte  de  fresques  et  d'ias- 
crip^ions  dorées.  —  Les  chartreux  sont  maintenant  au  nombre 
du  26  ;  leur  règle  est  très  austère  ;  l'usage  de  loute  nourriture  ani- 
■ude ,  aioai  que  l'emploi  de  la  parole  leur  sont  interdits.  —  Une 
robe  de  serge  blanche  forme  seule  leurs  grossiers  vêtements ,  et 
recouvre  un  cilice  de  crin;  un  capuchon  couvre  leur  tête  dé|>our- 
Tne  de  cheveux;  leur  pliy»iou«»mie  est  froide- et  contemplative , 
mais  elle  n'a  rien  de  maladif  ni  de  désagréable.  Méanmuins  on 
pbint  les  chartreux  plus  qu*oa  ne  les  admire.  On  lés  viaite  sans 
ennui,  mais  on  les  quitte  sans  regret. 


lO»  VOUTI90X  XT 

POLmQCB.~Le  défMrtement  nomme  7  députés.  —  Il  est  divisé 
en  7  arrondissements  électoraux,  dont  les  rhef&-l.  sont  :  Grenoble 
(rille  et  arr.).  Vienne  (ville  et  arr.) ,  Saint-Mareellin ,  La  Tour-du- 
Pin ,  Yoiron.  — •  Le  nombre  des  électeurs  est  de  2-294. 

ÀDMiHiaT&aTiyB.  —  Le  chef-lieu  de  la  préfect.  est  Grenoble. 

Le  département  se  divine  en  4  sous-préf.  on  arrood  commun. 

Grenoble 20  cantons,  215  communes,  203^46  habit. 

Saiot-Marcellin.  .  .     7  84  8^,292 

Tour-du.Pin  (La).     8  125  12i,148 

Vienne J10_  l32^  138;474 

Totat   .  45  cantdns,  556  communes,   6SOCt5S  habit. 
Servie*  du  tr/sor  publie.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  1  rési- 
dait è  Grenoble; ,  3  recerenrs  particuliers ,  5  percept.  d'arrond. 
CoHtributioHs  direetes.  —  1  directeur   à  Grenoble) ,  et  1  inspect 
Demaùtes  et  Ettregittrewtemt,  —  1  directeur  (  à  Grenoble) ,  2  ins- 
pecteurs ,  5  vérificateurs. 

Mypotùqmeê,  ~  4  cOBierrataun^  à  Bouf goin ,  Grenoble ,  Saint- 
Marcellin  et  Vienne. 

Ihmmei.  —  1  directeur  (à  Grenoble). 

C^mtribmtiMu  imdireeteu  -^  1  directeur  (  à  Grenoble  ) ,  3  direc- 
teurs d'arrond. ,  5  receveurs  entreposeurs- 

Foritê. — Le  départ,  fait  partie  de  la  14^  conser^atipn  forçstière , 
dont  le  chef-lien  e^t  Grenoble.  —  1  cous,  à  Grenoble ,  1  inspect. 

Pomts-et^ekamttéet.  —  Le  département  fait  partie  de  U  5*  ins- 
pection ,  dont  le  chef-lieu  est  Lyon.  -  11  y  a  2  ingénieurs  en  clief 
en  résidence  à  Grenoble ,  dont  1  un  est  chargé  de  la  statistique  des 
matériaux  propres  à  la  confection  des  mortiers  et  ciments  hydrau- 
liques dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

Mimes,  —  Le  départemeiit  fait  partie  du  14^  arrondissement  et 
de  la  4^  division ,  dont  le  chef-lieu  est  Saint-Etienne.  —  2  ingé- 
nieurs des  mines  résident  à  Grenoble. 

Han*^  —  Le  département  fsit  partie,  pour  les  courses  de  che- 
Tunx ,  du  6*  arrond.  de  concourt,  dont  le  ch.-l.  est  Aurillac.  —  Il 
7  a  à  Grenoble  un  dépôt  royal  où  se  trouvent  35  étalons. 

literie, --^  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie,  snrles 
mises  efTectuées  dans  le  département,  présentent  (pour  1831  com- 
paré a  1830)  une  augmentation  de  410,741  fr. 

BIxuTaiRB.  —  Le  département  fait  partie  de  la  7^  division  nn« 
litaire,  dont  le  quartier  général  est  à  Lyen.  —  Il  y  a  à  GrencMe  :  1 
maréchal  de  eamp  commandant  la  subdivision  ;  2  sons-inteodants 
Militaires.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Grenoble.  —  Le  dé- 
partement renferme  2  places  de  guerre  ^Grenoble,  Fort-Barranaç^ 
X41  compagnie  de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  18* 
légion ,  dont  le  chef-lien  est  à  Grenoble ,  et  qui  comprend  les 
0iMspugmes  départementales  de  l'Isère,  la  Drôme,  les  Hantes- 
AJpea»  las  JB«Me»-Alpes^  —  Il  existe  à  Grenoble  :  —  1  direction  dn 
génie;  —  1  direclio»  d;*«rtiUar«e;  -r  1  aM4Bai4e€oiwtru0tM>Q. 


Maritimk.  —  1  directeur  des  forges  et  fonderies  de  la  marine 
réside  à  Saint-Gervais.  —  La  marine  possède  dans  cette  commune 
ume/otuUrit  d*  ceutom»  de  fer^  En  1831  ,  cette  fonderie  (arec  ceUea 
de  Ruelles  et  Revers)  a  livré  è  la  marine  et  à  la  gnerre  1106  bou- 
ches à  feu ,  pesant  ensemble  1,550,122  kU.,  et  eonlé  96  pièces, 
pesant  284,822  kil. ,  non  terminées. 

JimicTAiRB.  -<-  La  cour  royale  de  Grenoble  comt>rend  dans  sob 
ressort  les  tribunaux  de  Tlsère ,  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme. 
—  Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  1**  instance  :  à 
Grenoble  (3  chambres) ,  Buurgoin ,  Saint  -Marcelfln ,  Tienne  et  2 
tribunaux  de  commerce,  à  Grenoble  et  à  Vienne. 

RKuoiauas.  -*  CmUe  eaikeliqu*.  ~~  Le  département  forme  le 
diocèse  d'un  évêché érigé  dans  le  iv^ siècle,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Lyon,  et  dont  le  siège  est  à  Grenob.e.  —  Il  y  a  dans'  la 
départameut ,  —  à  Grenoble  :  du  séminaire  diocésain  qui  compte 
110  élèves  en  théologie;  -^  une  école  secondaire  ecclésiastique  ;— 
et  an  bourg  d'Oysaus  une  école  secondaire  ecclésiastique  —  Le 
département  renferme 6 cures  de  l'hélasse; 41  de  2*,  403  succnr* 
saies  et  69  vicariats;  ~  25  congrégation»  religieuses  de  femmei 
environ ,  chargées  dés  hôpitaux  civils  et  militaires ,  et  oeuftacréea 
aux  soins  des  malades  et  à  l'inAtruction  gratuite  des  jeunes  fiUas; 
-~  13  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  ayant  neuf  classes  où  iU 
instruisent  au-  moins  6C0  enfauts. 

OUtê  pràtestant!^  Les  réformés  du  département  ont  à  Mens  une 
église  consistoriale ,  divisée  en  2  sections  (Mens  et  Grenoble),  des- 
servie par  3  pasteurs.  — On  y  compte  en 'outre  9  temples  on  mai- 
sons de  prières. — U  s'y  trouve  3  sociétés  bibliques  ;  3  sociétés  des 
mÎMiops  éTangéliqoes;'!  société  des  écrits  religieux,  et  17  écoles 
protestantes,  dont  1  école  modèle  (a  Mens). 

UnivKRsiTAiRx.  —  Le  département  possède  une  Académie  4n 
de  l'uniVerkité,  dont  le  chef-lieu  est  Grenoble ,  et  qui  comprend 
dans  son  ressort  les  Hautes -Alpes,  la  Drôuie  et  l'Isère. 

ImstntciioH  publique,  11  y  a  dans  le  département  :  —  à  Greno- 
ble :  une  faculté  de  droit';  nue  Aicnlié  des  sciences;  une  chaire  de 
droit  commercial  ;  une  école  secondaire  de  médecine,  nu  collège 
ro>al  de  2*^  classe,  qui  compte  274  élèves;  —  et  2  oolléges,à 
Pout-de-Besu voisin ,  a  Vienne;  1  école  normale  primaire  a  Gre- 
noble. —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  est  de 
387,  qui  sont  fréquentées  par  10,055  élèves,  dont  6,566  garouns  et 
3,469  filles.  —  Les  coum.  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  356* 

SociiTxa  sAVAMTxa ,  «tc.  —  U  existe  à  Greuobie ,  nue  SotUié 
d9s  Scienees  et  Arts  ;  —  une  Société poer  i'imstrmtiam  éUlÊemtaisv;  — 
une  Ecole  deDesst»;  —  des  Coure  publics  d'accouchement,  de  bo- 
tanique; —  un  JarMu  botemique, 

mOVULATlOMm 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  550^(58  hab.» 
et  fournit  annuellement' à  l'armée  1,445  jeunes  soldats» 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de, 

Mariages ' 4,361 

NeUssanBes.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes    8,354       —     7.762     1t«,.,     ^-icMi 

-       naturels       775       -       695     i^***^    ^^^^ 

Dééis 7,163      -    7,150       Total    14,313 

Dans  ce  nombre  1  centenaire. 


HAVIOHJ 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  167,690. 

Dont  :  25,925  contrôle  de  réserve. 

81,7f^  contrôle  de  service  or<finaire.  _^^ 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qn'il  suit  :  80,726  Infanterie.  •-• 
194  cavalerie.  — 180  artillerie.       665  sapeurs-pompiers. 
-     On  en  compte  :  armés  25,809;  équipes  7,293;  habillés  16,586. 

33,015  sont  susceptibles  d'être  mobilisés 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  200  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  1  (Kl  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  76  sont 
soumis  au  service  ordinaire,  et  24  appartiennent  à  la  réserve. 

Lds  atsenanx  de  l'Etat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  23,763 
fuails,  386 mousquetons ,  16 canons ,  et  un  asses  grand  nombre  de 
pistolets,  sabres  j  lances ,  etc. 

Le  département  a  payé  à  l'Etat  (1881)  : 

Contributions  directes 5,420^00  f  92  o. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 2,966,271  85 

Douanes  et  sels 160^85  96  ^ 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  pondres. .  .  1,919,739  61  '{ 

Postes '.  533333  48 

Produit  des  coupes  de  bois 151,129  80 

Loterie 125,296  15 

Prodoits  divers 129il83  82 

Resaonrees  extraordinaires.  - 1,144,442  23 


Total 12,351372f-  72  e. 


1»» 


moiÇR  pnroftBSQUB.  -  196B& 


Il  a  MÇD  aa  tréMT  10,593»10lfr'OSo.t  daaf 
,a  àtUé  poUiqv  «c  1m  4atatioB«  pour. .  .  i 

4c  riafinictio»  fMkptc  tt  4M««ltfi. 
4i  l'iatirMor.  «  ••*..•..•• 
dn  commerce  et  des  t|»fMn  pdbttci. 


4el|i  Cnerrt.  , 

tb«urinf.,. 
fiaamset.  •  • 


l,228il6Bf.Sle 

2MJ46 

S2 

ias^M 

» 

.0^1 

4ft 

1421.380 

82 

4.55^01 

27 

%% 

97 

^7/(l9 

«7 
24 

tcaU  de  n^  <*  de  perception  dei  iiopMi.  « 
tlembonnen.,  re»titiU.ft  von-velewri»  finmèi. 

totri '  iOMSM^(.98c 

Cet  dfoy  foamei  totelet  de  pAÎenentt  et  de  recette»  reprétea- 
IpBt,  k  pctt  de  varietioa*  prêt  i  le  a^wremeat  anDiicl  de*  i«p6u  et 
d^*  recette««  le  déptrteneot  paie  «sonelUmeiit ,  déduetioB  faite 
ém  produit  de»  doitaaee,  1^7,881  fr.  93  c.  de  plu  qu*U  ne  re. 
çitttt  poar  le»  fcaU  du  «taveraerneot  eeotral.  Cette  aornae  équi- 
vaut à  pev  prè»  an  14*  du  rc?eoa  territorial. 

Etie»  a'éUf e.t  (en  183l>  à  444436  fr.  Si  «. 
S^TOia  :  Dép,/sesî  traitcfmeotA,  aboaBemcat»,  et«,      90^14  (.  Zfi  e, 
H^.  ifûtimkUt  s  loyers,  réparation»,  cnoonra- 

l^emcat» ,  secour» ,  etc .,     3M|218 

Dan»  Cette  dernière  tomme  figvrent  ponr 

45^50  f    »  e  le»  prison»  départementale»  ^ 
48»O0O  f.    »  c  le»  enfant»  troaré». 
L<»  èèeonrs  accordé»  par  Tfitat  pour  grêle  ^  in- 
cendie ,  épizootiê .  sont  de     .  ....       17.070 
Le»  fbnds  consacrée  an  cadastre  »*éUf  ènt  à.  ,  .     108i037 
te»  dépen»es  des  court  et  tiibuoaax  sont  de.  .       253.751 
Let  frai»  de  Jnsttce  araocét  par  l'Etat  de.      .      .      39343» 


16 


74 
19 
01 


8«fr  nttt  »«peride  de  891^091  hectare»,  le  départ  ett  cottA)te  : 
âOO/nOnHenenttnre.  -^  149,414  forétt.  -  lO/mTÎtfnet.— 
97^00  laades  ^ 

Le  rerenn  îwiHoiIal  est  éraloé  k  24134/)00  frtfict. 

Le  départenmt  renferme  etftl^m  :  2(;,000  cbetinl  et  Unléts. 
129j000  béte»  k  ciirne»  (race  bovlae).  —  200/iOD  moutoos ,  aoo 
eempris  In»  traaBhnmevito  qnl  viennent  ebaqne  année  pattcr  Tété 
dan»  le»  pdtnMi^  alpetfti^». 

Les  caonpMna  de  bétes  à  btae  en  fo«nii»sent  efaM|ne  année  ea- 
vin»n  280,U(K)  kUogramme»;  saroi»  :  fikOOO  mérinos,  12^009  méfts, 
263,000  todigènos. 

Le  produit  annuel  du  sol  t%i  d*enTiron  :  * 

Stt  eé#éalea 2,000600  bectoUttei. 

En  parmeatièfes.    .........       250,0UO      id. 

En  avoinet. 230^000      fd. 

En  ^ne 4504)00      id. 

En  »oie»  (cocon») &SKifXÙ  kUogrammet. 

LliaMtoat  de  Htère  :  patténr ,  labottfenr,  vii^aeron,  est  labo- 
rieux et  intelligent  Le»  tnétliodes  sMcoles  perfectîunoêes  font 
journellement  des  prosélytes  dans  le  dépai'temeDt,  et  y  recoiveot 
une  utile  eatension.  a  culture  se  fait  avec  des  bœufs  ou  de»  mu- 
lets, 11  y  a  UD  eacélbmt  de  récolte  en  eérealea  et  en  vins.  Les  meil- 
leur» rigoobles  annt  situé»  dant  l'arronditaement  de  Vienne.  On 
cite ,  parmi  le»  Tins  rouges ,  cena  de  la  Port^-de  Lyon ,  de  Aerao- 
tin  et  de  Seys^neL  La  c4t<  Saint«André  ItMirnit  det  vins  blancs 
légère,  péiUlam»  et  d'nn  go4t  agréable.  La  vigne,  généralement 
mêlée  à  d*auire»  cultnret,  est  plautée  an  pird  de»  arbrea  dont  les 
bmncbes  lui  servent  de  «apports  et  qu'Hle  décure  de  pampre»  et 
de  festons  On  fabrique  ta  grand  le»  ratafiaa  et  le*  Uifuenr».  Lr» 
graiaa^  les  diAtaignet ,  let  marrons  et.  le»  amaadea  s'eaportcot 
pear  Lyon.  I^tt  cbauvrc»  se  irodent  à  la  fiôre  de  fieaucaire,  partie 
peiaoé»  et  aoa  peigaé*  partie  convertis  ea  tuile».  —  On  élève  peu 
d'abeiUet;  mais  l'édueetioa  drs  ver»  a  soie  cat  une  industrie  com- 
pnne  à  bi  majeure  partie  àt  la  populatuio  des  campagne».  Le 

rya  tarait  dra  cbevaoa  pour  la  cavalerie  et  dea  mulei»  e»timés. 
y  existe  de  beaua  troupeaux  de  béies  a  laine.  Un  y  eugraiatc 
nue  grande  quancité  de  vulaillea.  Les  fromages  de  Sassenage  et 
d'Oisans  sont  jualamaat  raebercbée. 

IVPUBTAtt  caMBtmClAMU 

t'expleîtatiMi  des  mines  occape  le  ppeaiier  raag  daaa  Tiadastrie 
du  départeawat.  Il  j  exi»te  :  lO  hauts  fuurueaux ,  dont  qaeU 
qat»»naa  à  la  bouille  pour  gaease  et  monlerin  •  deaxiàme  fasioa  \ 
Il  Inrgeai  des  uùoes  pour  la  fabrication  de  l'acier  naturel  et  de* 
leaaorta  do  voitures.  L*Isère  fournit  au  itommerce  du  cuivre  et  dn 
biMi,  da  liac  laaûaé  et  sulfuré,  du  plomb,  du  fer  etc.  On  eu 
extrait  aiams  des  marbres  sciés  et  en  blocs  ^on  vient  d*y  découvrir 
da  maitia  ttainaire),  de»  acide»  minéraa«»  d^einel&eate  tbMbea* 


tine;  —  let  papeteriet  y  ont  de  l'importanoe,  -^  La  fiMcatioa 
de»  »oie»  organsinée»  et  moulinées ,  celle  du  linge  de  table  à  U 
Jaquart,  des  draps  pour  lliebiUement  des  troupes»  des  toHet  à 
voUe  et  des  toiles  ordinaire»  de  Voiron.  «ont  yne  «ource  ae  ci" 
chesse.  \A  ganterie  de  Grenoble  est  reenercbée  dans  toute  l*£a- 
repe.-<-Lct  liqneurt  de  cette  ville  et  celle^  de  la  oAtc  3aint-A.adtd 
sont  fort  estiméet.  '^  |<e  paysTenferme  auai  des  jpunufactnre»  da 
toute»  espècet .  de»  filatures  de  laine  et  it^.  coton»  des  fabrigaai 
de  cbapeaux  de  paille  d*ltalie9  de  Centra  verni,  de  tisan»  4f 
cbton,  de  calicot»,  d^indienaet,  de  ratine»; de»  verrerie»,  de»  po- 
terie», de»  tannerieé,  etc.  —  Il  existe,  à  Tetaay  ,  une  Êibriqa^ 
renommée  de  cnyont^osaina.  >-  La  litbrique  de  crêpe»  et  de  Iba- 
lard»  (de  Aire»)  occupe  409  métiers  que  l'eau  a^t  en  monvemeat 

RanoMMaana  lanuarainuBa.  -*  À  rexpuaifioa  da  1884»  IW 
dnstrie  da  départemeat  a  obtean  1  médaille  d'or,  6  médaiilt 
d'argent ,  6  médailles  de  broaxe ,  6  meatiaat  hoaarablea  et  t  iIp» 
feation.  »-  La  MinxiLu  n^  a  été  déeeraée  à  M.  Fràre«Jeaa  (de 
Pont-l'Evéque)  «  pour  proJmitê  métmiUfmêt.  mm  Les  aUa^  a'aaaail* 
ont  été  donnée»  •  M  M.  Bedin  père  et  il»  et  Lembert  (da  VmaÉe)» 
ponr  érmpii  Périer  (Augustin)  et  comp.  (de  Vieille),  ponr  l'synti 
«!•«•  «ar  ^t/ftt  de  I^^o»i  Perrégaax  et  eemp.  ( de  laUiea ) ,  paar 
totUs  p^imett  Oirood  père  (d*AUevard>,  et  Duraad  (de  RioapêreU 
et  Foarvoirie),  pour  /imfe  é» /êrt  Blenobet  frérea  et  KJéber(da 
Rives),  ^nr papier  fm^h fmé  à  Im  sstbaïufa*  ,  rts.  — •  Lea  ndft.  wm 
anonan  à  MM.  Odoard  Falatieu  et  camp  (de  6aiBi4eaB-de»jkne* 
aay),  et  Gabert  fiU  aiaé  et  Oeuia  (de  Tienne;,  pour  dmpâ  dm  Uiimé$ 
Jacquemet  (do  Toiron),  pour  /etf/o  éermêt  ;  Slanabel  frèiae  (da 
5ewt*Oervais) ,  Yial  fil»  ataé  (de  Renage) ,  et  G«iaria  (de  Riv«e)| 
poar/rrv  «f  Mien.  -^  Le»  naa Tient  et  ciratioat  aat  été  aeeuth 
déet  pour  eaie  grège}  fabriratinn  de  produite  ahuaifuety  de  taaM 
de  betterave,  porte»  pour  le»  papier»  y  ca»tofflae ,  eartoa»  y  et  Ma« 
eldae  à  découper. 

DotTAiTEt.  —  La  dlreetion  de  Grenoble  à  4  Imreaitx  pAaA^ 

fituz ,  dont  8  »eulemeitt  sont  tittiés  dans  le  département ,  da^ 
eqoel  ie  tronvent  2  bureaux  dépendant»  dé  cdie  de  Belley. 
Tous  les  bureaux  du  département  ont  produit  en  1831 1 

Doaasee  et  tl^bfi^ 

Grenoble.  Pontclurra. ll046l. 

Champareillaa.    •  « « 45^76 

Bourg- d'Oisan».    , 4J50 

Belley..  .  La  Tour-du-Pio 6,941 

Pont  de-Beauvoisin ,...,.  .    .,^j»571^ 

Produit  total  de»  doaaaet.  .  « 169,i84t 

TotKU.  —  Le  nombre  des  fbirec  do  dé^rirtemeat  est  de  414^ 
Elles  se  tiennent  dans  1C5  comtuuDes ,  dont  39  cbcft-liettt  et  rcfll* 
plissent  432  tournées. 

Leê/oireiautiles,  au  nombre  de  65,  occupent  67  joaméeir.  ^ 
Il  y  a  if0imê  meiuaùPt*,  -^  ô9l  commune»  sont  priféea  de  foire». 

Le»  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux  de  toute  espèce  i  le» 
chevaux  *  les  muUts  et  let  pures;  le»  grains,  les  tuiles,  le  cbenvra 
et  le  fil  ^Les  foires  de  Voiron  sont  citées  i>our  la  vente  àts  toiles^  leâ 
laine»  et  let  colrsi  on  veud  le  fer  et  L'acier  aux  fuirea  de  Rivea  {•— 
les  noyaux,  dans  les  foires  de  Tarroud.  de  La  Tour-d»>Pin. 


Antiquités  de  la  ville  de  Grenoble,  ou  Hitt  an'itimi  de  âittetUtt, 
par  Cliampollioo-Figeac.  — '  Berhetthet  smr  fe patois  dé  fhèn,  par 
le  même.  ^  ÛeîrHptioti  ahrégé*  du  dép"titm.  de  l*tsèH:  hl*6.  Oto- 
noble, an  VIII.  —  Mémoire  Sur  let  progris  de  ta  paptOiffàM  de  0/Vi 
maùle,  par  Berriat-9ahit-Prlx  {Jeu.  stat  de  BalYols ,  t^f i).  —  i#«- 
Muaire  de  risèrrjj^t  le  même  ;  io-t8.  Grenoble ,  de  f  801  a  1807.-^ 
Desertpthm  gék.  du  *iépari.  de  l'isèr^,  par  Perrin-Dtilar;  2  ^^.  l»-8. 
Grenoble ,  1806.  (Cet  ouvrage  a  été  détroit  sur  1rs  r^pfésevffftfoitt 
An  conseil  de  préfecture  dn  départ,  qvi  eu  avait  àtâtmvé  et  paj# 
l'impremlon.)  -*-  Statiittque  de  Vhère ,  par  Peoehet  et  Chanfati^t 
in-4.  Paris,  1811.  —  Eetnircissements  sur  la  ottU  dé  Ckhtro  (ptt* 
ooble>,  par  CbampelUon-Ftgeuc;  hk-8.  Pari»,  l6i4.  —  t^  GUtd^ 
dès  étrangers  è  Ftei.né  {  Isère  j  ,  par  Rey  ;  in-^.  VIetWre,  l9î9.  — 
Dextripfiom  des  dtserts  de  la  Gmie^O^arittusê ,  ete  ;  fu-fbf.  MttC  ^ 
Paris,  l820.  -^  tfitiolrt  de  h  vilU  de  Vienat  àurtmt  l'épo^ut  gau^ 
taise,  etr, ,  par  Mermet  tlné;  in -6-  Paris,  1628.  —  S^vimir»  p9Êf 
servir  à  la  statis'.  du  dépttHem  de  l'Êsite ,  par  le  ]ttn)0  dVtOttet  > 
h*S.  avec  Kthogr.  Bordeaux .  1828  -^  tiistob^  du  ffrtpHiU,  par  le 
beron  Chapuy»  Montbivilfe  ;  hi-8.  Paris,  1829.  —  Bappott  i*f  ht 
monuM,  remarquables  de  t'âtr&itd.  de  Ffêsme ,  par  Sfermer  aHré  ;  iÙ-9^ 
Vienne,  1899  — /V^e^ à 9m  Sr^md^Chmrmtêê,  ^t  E.F  M.  DMiré 
Oelolrt  I  kH  la.  Valence  «  1890.  -^  /hfkafrkée  hêt  fm  amHqmhdi  Mf» 
pkàmtêos,  par  J.  l.  k.  PHof  (  ».  t^^  in-8  OeeaoMe  el  Vieaaéi  1889.- 
fiiHaiM  de  tm  e4t9a  dé  riamta  4r  nm  480  è  1699,  el»  ,  par  MuHtt 
alaé,iiF8«Lyok,l699. 

A«HU0O« 

,asa  4«  nasslrtlNem.  H» 

»»t 


ir  4t«»  DILLÛf  I.  édilMv,  ylaas  4a  ta 


Nria.  -^  Imprimarieec  fonderie  de  Riowoirz  et  CoMp>y  tm  ém  rijRtelattgiuit  Bidal  MtlnU  fc 


FRANCE  PITTORESQUE. 


I>ëparteiiient  da  Jnra^ 


•  '  I««4^p«it»MeMM««a4*ttro»Mi'kforaM»laFHiiiclie 
•CoHië  f  écmmètt  d%  Lo«if»  XIV  ««lit  la  pmpsnêkém  est 
«éstéé  Miùfié  â  l«  Fronde.  ^  Y^Otsi  àvonà  d6ftfié  iid^ 
;é9eti|iMe  dé  Mkittûîre  de  ce(te  province  en  parlait  du 
'département  du  Doubs  Ci).  —  ta  fVanctie-Cdiiitë  était 
dîtisëe  en  quat6rz«  ballliafM  mne  partie  de  ceux  de 
A^,;4«  l«ofM<-ie<-S«uUii«rf  de  t^oIuuT:,  d'Orgelet  «  de 
êÊiim;  dm  ftM»*  Cla«de  et  d'Arboie,  omt  été  oospris 
iliBv  le  #ép«f MMêét  étk  Jufft. 


'.    lei  leuU  tttoAuiiiéâU  c<sUlque8  côhnii»  dafié  î«  dépàr- 
iemept  aoot  quelque*  peulwen^  ou  pierres  levées  qui  se 
trouvent  dwM  i«  montagne  «u  aud  de  PuUgoy.  Le  plus 
IfptfDii  de  IMPS  BaMiiMMBie  a  16  pieda  <ie  bnuti  -^  Os  te- 
«MMtqnè  dlmÉ  fa  fMék  voitme  do  rtlla^  #pfy«rté  iWi 
ÛtMiêHéé,  f t  ftdil  }<rkr  du  lad  dft  même  fioftr ,  ufie  jR^Mnde 
Ijfu^AreKë  dé  ^fgàis  Oti  ttloiieèftcii  de  p?et*c«s  de  30  â  36 
-iedf  de  loQjnpueuri  sur  20  de  largeur  et  6  de  hauteur, 
n  i|U|^Qae  que  ce  sont  des  tumbeaux  antiques  élevés  à 
»  wéiBoifi&de  i^rriers  gmilois  eu  P^ONiiAs  maru  dans 
ia*ooiiiba^doD«  fbislosre  ■'•  pae|pardéile  iQUve*ir« 
-    ÇiMcfUM  tmeê*  d«  eonstraetiona  roaoaiaea  9»t  M 
éèmwfêHèi  A  LMH'le  9aHh»fèf  et  à  Dè\é\  àUftt  ti'chité 
Ùt^7  des  f  ôMibéradx,  â&t  dfyîtis  de  paierie,  de(&  tiétcrnsiles, 
des  médaillés,  etc.   On  voit  dans  Tarrondissement  de 
Vo\i§nj  un  ntenUineiit  antique  remarquable.  C'est  celui 
g^'wBk  «oaaoae  ks.CA0m^Uêâ{xleH  situé  pré»  deTour"- 
wamn  »  et  —  twwnpcilg  de  ^itei«f«ct  lav^H*»  cfui  fop'- 
ifenlffff  frt««l«(fi<s  tffcambi^a  appnrfi>Baftf  à  tii»  vaste 
é&ftite;  et  pstféeft  M  môMT^ùes  dé  marbrées  de  difFë- 
gfetit^ieottfèuH,  ôff^âfit  dés  représentations  d*faonimes, 
pefeÉsmes,.  d'animaux ,  exécutées  avec  beaucoup  de 
4oip  I  4^.  (fraoe  et  de  (éflféreté.  —  Vers  la  lïn  dû  jlvu« 
yiàaia',.A  deux  lieiaes  de  Min^Cldudd,  s^ur  les  bords  da 
léè  é^Mf/éi,  ««  vièoooaM;  ^u'tt  eàietait  des  dabris  eovf- 
êMtéfêbhèi  d^édlftee^  H>yfrat  as  «  dev  hiaef^iofis ,  des  fats 
dte  tfdfoilm^  de  beau  mràrbre  ton^,  dtes  tombeaux,  etc.; 
ci  du'iii  bas  de  là  montagne  où  se  trouve  le  làc,  dans 
lé  fond  de  fa  v^ée  arrosée  par  le  ruisseau  d'fleria ,  était 
un  dpMbie  aqueduc  eoustruit  de  pierres  énorroes  unies 
j^r  dea  ertfao^mis  da  fer  >  eet  kfpÊiàmm  ,  IfMsg  d'eavil^n 
dMI  |9Îèda^   aatoinl    depvia  p>«aia«ra  traclea    aoua  la 


•ww  d€  Pti^f^9<4tthei ,  ae  dti^igvail  vera  tru  ëmpht^ 

ffiëfttré  pcttitafit  tititiitn\t  ettvifoft  tO,006  speelat<?tt^8.  Il 

^tait  voisift  d'uîï  bâtiment  thtté  dont  ôri  voit  encore  les 

Xes^igei^y  et  où  oi^  a  cru  reconnaître  un  ancien  temple. 

-?»  l»NpporiaiHie  de  oes  ruiaea»  le  nombre  des  statues^ 

daa  iaaarifttainy  des  baa^nediela^  daa  médailles  al  des 

aa^msNMiMa  de  iom^f  aépèoé',  «|vcr  d«a  foulllea  firent 

dééVdirt^  étiit  Mvifôfts ,  iirdf^cftfàfêHt  Mfffisamment  une 

vllte  pf«jif(i1etfséf  ;  oft  chit  d*aboM  que  c*ét«lit  YAventicum 

d(^  Pldlomee  (Avenches  efl  Suisse).  De  nouvelles  rechei^ 

chef  paraissant  avoir  démontré  que  cette  ville  incon- 

QHa  A'eai  autre  cpa  l'ancieffiie  itfor«r/AAa,  fondée  du 

taaafw  dftTibcrr|MP  mile  eolinie  de  soldais  africasaw ^  4t 

ifai  aofvfe  été  ruNkév  ei  brtlléè  a«  Tti*  afée^e  par  d'au^ 

tfW  èOl^U  fi?tlil«  tfAfrtqtie  ,  les  Mante*  d'AbdëWrtie , 

<jyW  fâVjSjjWeftt  à  certë  époque  une  partie  des  Gaules. 

.'tiCs  édifices  du  moyen-age  que  le  départeobent  ren- 

fjprme^aont  de  vieilles  église»,  d^aptiques  abbayes  et 

dea  châteaux,  féodaux.  Les  châteaux- forts  soni  les  plifs 


(1)  Tome  i«%  page  3l3- 
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(fcuvWux^  Qa  remarqua  près  d'ËcfueviUoB  i  sur  U|i  roc 
parpeiNlieuUir«  qui  «'élève  de  4  a  600  pieds  au-dessua 
du  taàloBj   iMittiu 'Vilain,   vieille    forteresse  qui  a 
éebapflé  au    déaaanteUenMtit    fâiréral    ord^oaé    'par 
Lauif  XIV  lorê  da  la  réwmop  de  la  Fpanoba-Ûomté  à  là 
France  ;   ses    fortifications ,    composées   da   muraiUaa 
jBasquéea  de  tours  eeéoelées  t  uecupant  la  cf ^ta  de.  la 
aMNitaifDe  et«ffraat  uae  pl^ea  de  ffuerre  dn  moyao-âi^a 
ebè^re  bieik  aoaservéa;  Ja  porta  f  a  laquelle  a»  n'acNva 
que  par  Us  cbemiu  escarpé  uiUé  daus  le  roo»  asi 
liée  belle  araade  pel«céa  au  aailieu  d'une  vasla  tour#  --» 
L'i^térietfr  de  re»cet»4e  présente  trei*  objota  curiaws  i 
la  pÊÛem  é  creusée  daès  le  roeber  et  «ù  Tair  ne  pouvait 
pénétrer  qu'à  travers  une  triple  porte;  la  lumière  n'y 
entrait  jamais;  \e puîts,  qut  fi'rt  qiie  8  pieds  de  profon- 
sleuTf  et  qui,  néanmoiaa«  eat  pleiri  d'eaM  et  Ba^térit 
jamaia }  é*esa  aaïkt  dOTBU  une  dès  enbMsakîirea  d'vm  de 
«easyfyholiasouterrafas  si  Commune  dans  les- làoatacnaa) 
avpoks  a  dû  aj««t^r  buroeouf^  à  laierce  ëe  la  ettaiaMa> 
awitt ,  et  dans  l'apparteiÉ«Bt  même  de  la  daaM  d»  ebà* 
teliu^  an  remarque  «ne  armcnra  eommane,  doat  ati 
frnfmler  aspeet  il  e#i  difiiciie  de  a•lrpço■ne^  la  daats* 
arsMion  |  i^éiak  M  -wegtîMê  «fr  Vop^nnilke§ti  deê  jeiumê 
9kMéistH€9r  ee<ta  armada  a  iam  double  fond  ^i  airiiM 
muif kfde  ^w  «m  petit  eaaaéier  à  deua  ebasabrea  d««a  Jeé 
fenétrea  s^nt  enoora  aavi^iieaàament  dpriiléea.  .~  fkmt  mtà 
rMbér  ^tff  d^mijie  la  créta  dé  la  omutaQfne  ou  est  plàoéa 
raiteienire  abbaye' de  €àdiêau'€hdiams ,-  aont  lea  reat  a 
d'âne  antique  Wt^esta  qu'^n   ncMme  la    gbirafci 
ChtiHemégnt,  ^  L'abbaya  de  CbéiMu^Gbsftloos  ^  voiaiaè 
du  vHlaf]fe  do  rtréme  nom  ,  était  bebiiée  par  «lés  ebaaai«' 
nesaea  bénédîefinM  ;  elle  se  eompoaait  d'one  eolleotfm» 
de  petites  maisons  isolées ,  séparées  par  des  corridors 
plutôt  que  par  Jet  cours,  saris  alignement,  sans  cor- 
fesponuàiice  et  même  sans  niveau,  peu  élevéet,  futr^i- 
quement  construites ,  peu  régulièrement  percées  et  de 
hauteur  inégale  ;  ces  éuiÊcf  s  étaient  loirt  Je  t'épondre  « 
la  riehesaa  et  à  ta  eétébriia  de  Tabbayi»*  ta  salle  de  fab" 
basse  seafè  avait  quekfiré  mëj^^é;  elle  éiatt  précédée 
ëtttn  vestrbcffle  d'afehiteeture  gutbiqae,  aaaea  pareil  aë 
parcbe  d'urre  éijtrse.  On  i-efrrW'quaît  Èniêsï  parmi  le»  déî» 
pendaiices  de  l^bbàye  de  belles  citerhes ,  c'h'6se  iiécet- 
saire  à  cause  de  (a  situation  élevée  du  couvent,  qu'eù- 
teufaient   d'ailleurs  de  magnifiques  jardins  ornes  da 
teTrasées,  de  parterres,  d'allées  el  de  bosquets  ombra|^ 
-^  Ott  rvtoarcfue  sur  la  meatagne  vis>à-<via  de  Châtra»* 
Obâlons,  utv  jiettt  cfaèteatf  enetyre  btfbrté)  rfui  est  flanqué 
de  pîûsîeUi^s  touffi ,  et  qui  parr^k  de  èorr^rbctton  foff 
ancienne.  —  On  toit  sur  fa  plùpaK  deà  montagnes  ê( 
des  pics  du  pays ,  les  ruines  des  anciennes  habitatioas 
féodales  qui  ont  été  déirai^es  da«s  le  xvii^  siècle.  Cet 
ruiaes  n'off^<ânt  de  heéiarqaàble  sque  la  forme  carrée  dea 
tDors .  forme  génémleméiit  éftofMée  dans  le  Jara  et  qaî 
éVaH  inetsiréè  éntiÉ  TôtifeM  et  le  myrd  de  la  Franee^  ità 
\A  prës((ùe  (otstfité  dëi  idvitÈ  qui  flahqtiaient  les  édffiéï» 
féodaux  étaient  rondes.  Les  tours  carrées  ne  se  trôuvèiif 
généralement  qiM  dans  le  Languedoc  et  la  Provence. 

dAHACMËÈUBi  ËÊXÊtÛWkÈf  SyOa 

Les  habitants  du  Jara  aont  eammanément  froids  at 
px)sës,  sans  pôur  eela  âtre  Aonehalahita;  -^^  Leurs  pas* 
sfons  sont  peu  impétueuses  otf  bleti  Ht  oirt  la  ^iree  dé 
les  modérer. — fis  montrent  de  Fesprit,  de  la  prudence  et 
une  grande  perspicacité  ;  leur  intelligence  et  leur  indus* 
trie  sont  également  développées^  ils  sont  bons  et  bospU 
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taliers,  religieux  taos  faoadtwre  et  tolérants  mus  osten- 
tation.-On  leur  trouve  un  goût  prononcé  pour  les 
agréments  de  la  sociéié ,  pour  la  vie  douce  et  les  plaisirs 
tranquilles.  Ils  ont  une  haute  opinion  de  la  dignité 
humaine  et  surtout  de  la  supériorité  du  sexe  masculin. 
Cependant  les  femmes,  plus  occupées  du  soin  du  ménage 
que  du  désir  de  briller,  sont  bonnes,  douces,  aimantes 
et  généralement  spirituelles.  EjCS  habitants  du  Jura  sont 
propres  au  service  miliuire  et  deviennent  d'excellents 
soldau  sans  pour  cela  avoir  la  passion  des  armes;  leur 
caractère  rénéchi  se  mêle  chez  eux  aux  actes  de  la  plus 
audacieuse  bravoure  et  ne  les  rend  que  plus  propres  à 
être  aussi  bons  généraux  que  bons  soldats.  Ils  réussis- 
sent également  oien  dans  le  maniement  des  affaires 
puJ^liques  et  dans  Tétude  des  sciences.  Ils  ont  du  goût 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts ,  mais  ils  les  cultivent 
beaucoup  moins. 

Leur  constitution  est  saine  et  vigoureuse ,  leur  taille 
au-dessus  de  la  moyenne,  leurs  membres  sont  bien 
faits ,  leun  yeux  bruns,  leun  cheveux  noin  ou  châ- 
tains; ils  ont  de  Tembonpoint  et  de  vives  couleun.  Leur 
regard  est  vif,  leur  physionomie  fine  et  spirituelle;  les 
femmes  sont  d'une  taille  moyenne,  et  sans  être  d*ane 
beauté -éclatante,  ont  beaucoup  de  grâce  et  d*attrait. 


Le  costume  des  habitants  des  campaones  offre  peu  de 
particularités  remarquables.-^  Dans  la  basse  plaine,  aux 
environs  de  Saint-Amour,  les  paysans  portent,  par> 
dessus  leurs  vêtements,  de  longs  tabliers  de  peau  rousse 

3ui  leur  couvrent  le  ventre  et  la  poitrine.— Le  costume 
es  paysannes  y  est  gracieux  et  élégant,  c'est  celui  des 
femmes  de  la  Bresse ,  avec  le  petit  chapeau  de  feutre 
noir,  d'où  pendent  des  barbes  ornées  de  aentelles,  et  des 
rubans  noirs  qui  se  rattachent  derrière  la  tête.  —  Dans 
la  montagne  et  principalement  aux  environs  de  Syrod , 
les  femmes  ont  pour  coiffure  une  toque  en  veloura  ou 
en  drap  noir,  entourée  d'un  grand  bourrelet.  Leun 
cheveux,  partagés  en  tresses,  sortent  de  la  toque  et  la 
couronnent  en  dehora  par  deux  ou  trots  toura.  Ils  sont 
fixés  dans  cette  position  par  une  longue  aiguille  d'ar<> 
gent  qui  les  traverse  de  part  en  part  et  aue  termine  k. 
chaque  extrémité  un  gros  bouton  de  mème,niéuL 

moTWB  BfoooLAnaQinnu 

Le  dépsrtemeot  da  Jars  a  prodnit  d«s  houuiitt  remarqaables 
dans  tons  Isa  genraa.  H  peut  citer  : 

Ea  hammêt  politigmet  Au  ooDTentionnel  Babxt,  m«inbre  distingué 
de  nos  assemblées  législatires  ;  le  dépoté  an  Conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  BaiOT,  nn  dék  membres  distingnés  de  Topposition  contre 
le  consolât  ;  le  président  dn  tribunal  réTolutionnaire,  Rêmé-FrmçoiM 
Dumas  ,  de  snngisnte  mémoire  ;  nn  excellent  administrateur  dont 
le  Bat-Rhin  eonserre  encore  nn  sonvcair  reconnaissant^  Lesat- 
Uarhssia  ,  préfet ,  pnbliciste  et  littératenr  ;  le  sénatenr  Ysaviia , 
antenr  de  dirers  ourrages  snr  les  finances  et  sur  la  littératore  ;  etc. 

En  hommtt  de  gutrre  :  le  célèbre  général  da  génie ,  d'Arooit  , 
inTentenr  des  batteries  flottantes  ;  les  généranx  Bachilu,  Dilobt, 
GtnroT,  LoifocBAMP,  Pikval,  Roms,  etc.,  distingnés  pendant  les 
goerres  de  l'Empire  ;  LicouiisB ,  «pii  fot  nn  des  bons  lientenanu 
de  M orean  ;  Malbt,  célèbre  par  l'audacienx  coup  de  main  qn'il 
tenta  contre  le  gouvernement  impérial  ;  et  enfin  le  conquérant  de 
la  Hollande,  Picniosu ,  dont  le  nom  serait  glorienz  s'il  fût  mort 
après  cette  conquête. 

Eu  marins  :  le  comte  d'Astosg  ,  ancien  député ,  qui  se  distingua 
dans  les  mers  de  l'Inde,  sons  le  bailli  de  Snrfren. 

En  soTMif  et  en  MHiêtes  t  le  médecin  de  Louis  XI ,  Cotcrua , 
qui  fit  sculpter  sur  pierre  un  calemboorg  recueilli  par  Tbistoire  ; 
l'économiste  BovciM,  qu'honora  l'amitié  de  Tnrgot  ;  le  théologien 
JACQuas ,  bon  matkématieiea  ;  l'abbé  Jahtst  ,  mathématicien  non 
moins  habile;  le  célèbre  inéciinicien  Jahyisr,  fondateur  de  Véeot0 
d'horlogerie;  le  naturaliste  Oudiitaisb;  l'excellent  chirurgien  mi- 
litaire rx>MBARD,  membre  de  Tancienne  académie  dedurnrgie; 
le  chirurgien  TnowAsaui ,  membre  correspondant  de  I* Académie 
des  Sciences;  Tliabile  médecin  Tissot;  etc. 

Ko  liMraiomn  et  en  poétoi  t  un  romancier  dn  xtci*  siècle , 
CnArufs ,  Miteur  d'un  Ammdi»  i»  Gamlt,  en  24  volumet  ;  le  gram- 
mairien u'Olivkt;  l'abbé  D'AHDSBSBt.,  auteur  de  divers  ouvrages 
d'hii»t<»ire  et  de  littérature ,  parmi  lesquek  on  remarque  une  Hit- 
toirt  des  deux  derniers  Bois  de  Im  autisom  de  SUmrt  ;  le  littérateur 
Bkcbkt,  antenr  d*nne  Biographie  des  hommes  distingués  du  Jum, 


et  de  divers  écriu  anr  PbUtoire  et  Tarcbéologie  ;  Dav»  ni  8aist« 
Georobs  ,  littératenr  instruit  que  la  mort  interrompis  an  milien  de 
travaux  importanU  snr  les  langues  primitives  ;  Tantcnr  dramatimw 
Fbvouillot  db  Falbairb,  connu  surtout  par  son  drame  de  l'An» 
uéte  Crimitul;  nn  autre  auteur  dramatique  qui,  à  défaut  de  talent . 
eut  pour  lui  la  fécondité,  Cabiot;  un  jeune  poète,  GnrDSi  ns 
Majtct,  auteur  d'une  élégante  traduction  des  Egiogues  do  f^ifgiimg 
un  littérateur  estimable ,  l'abbé  BIbbiut,  auteur,  entre  antres  il» 
vre* ,  d'un  ouvrage  intitulé  Mémoire  oà  Vom  ptouvo  fu'om  iiêOÊÊt 
l'héktsu  à  rebours  ou  X  trouée  presfue  toutos  Us  loaguoe  uieomtess  le 
jurisconsulte  MuTART-DB-YouoLAirs ,  criminaUste  distingué  ;  rnn^ 
tenr  de  la  célèbre  Morseillaiso,  Rouoxt-db-i.*Islx;  etc. ,  etei. 


Le  département  dn  Jura  est  un  département  J^mUêso,  régîoft  ém 
l'est,  formé  de  partie  delà  ci-devnnt  Fraaobe-Comté.  Il  a  poar  là- 
mitfs  ,  au  nord ,  le  département  de  la  Hante-Sa^Be;  à  l'est ,  eel« 
do  Doubs  et  les  cantons  Suisses  ;  au  sud,  le  département  de  l'Ain , 
et  à  Pouest ,  ceux  de  SaAue^et-Loire  et  de  la  Côte-d'Or.  —  Il  tbv 
son  nom  d'un  vaste  système  de  montagnes  dépendant  des  Alpciw 
—  Sa  superficie  est  de  909^04  arpents  métriques. 

Df viacoF.  —  So£.  —  Le  départcnent  se  trouve  natvrsUcaiCBC 
divisé  en  deux  pays  distincts ,  la  ploime  et  la  momto^gmo.  Là  plaie  a 
se  subdivise  en  kosse-ploinê  et  en  ploteotu  Le  platsan  est  aitiBé  mm 
le  premier  étage  des  montagnes;  il  a  environ  4  lieues  de  large.  -« 
La  mottUgne  offre  successivement  des  cbalnea  et  des  vallées  qei 
vont  toujours  en  s'élevant  et  en  se  creusant  à  mesure  cpi*oB  ae 
rapproche  de  la  frontière.  ^-  Le  sol  des  plateaux  et  des  pentes  cet 
généralement  composé  de  terres  argileuses  et  pierreuses.  Le  tvmA 
des  vallées ,  enridii  par  les  alluvious ,  est  très  fertile. 

MoHTAOHBS.  —  De  hantes  montagnes  couvrent  plus  des  étmm, 
tiers  de  l'étendue  dn  département —Elles  dépendent  de  la  rhal^ 
du  Jura ,  qui  lui  a  donné  son  nom.  —  Les  points  culmlnaata  de 
cette  chaîne  existent  dans  le  département,  ce  sont  le  tùeuUt ,  I0 
Momt-Tsudre  et  la  Dole, 

Lb  Jura.  —  Quelques  géographes  ne  donnent  le  nom  de  Jura 
qu'à  b  chaîne  de  montagnes  qui ,  dominant  le  be  de  Genève ,  vm 
se  terminer  su  bord  du  Rhin.  —  Comme  Tantenr  de  VOrogrmpkio 
do  l'Europe  (1),  M.  Bmguière,nons  eomprendrona  sons  eetts  dé* 
nomination,  non-seulement  tona  les  chaînons  situés  au  nord  onost 
de  la  chaîne  principale,  mais  encore  tontes  les  hanteors  renfermées 
entre  la  Suisse,  le  lac  de  Genève,  le  Rh^ne  et  les  plaines  de  l'Ai* 
sace.  ^-  Les  divers  systèmes  de  montagnes  qui  sillonnent  la 
France  sont  formés  d'agglomérations  superposées  poussant  dans 
toutes  les  directions  des  chaînes  et  des  ramifications.  —  Le  ays« 
tème  du  Jura ,  an  contraire,  est  composé  de  longs  chaînons  pe- 
railèles  (an  nombre  de  six  prtncipanx)  qui  observent  entre  cnx  umm 
symétrie  assex  parfaite,  et  sont  dirigés  du  sud-snd-o«est  annor^ 
nord-est  —  Leur  plus  grande  longueur  est  d'environ  80  lienes, 
et  leur  largeur  de  16  à  20.— Derniers  échelons  des  Alpes-Septen- 
trionales, les  montagnes  du  Jura  sont  d'autant  plus  élevées  qaVIlee 
s'en  rapprochent  davantage  Leurs  principales  sommités  se  trcm- 
vent  donc  snr  le  chaînon  oriental ,  qui ,  du  côté  de  l'est ,  a  la 
Rhône  pour  limite ,  forme  la  frontière  entre  la  Ftanoe  et  k  Sniaae, 
et  est  terminé  an  nord  par  le  Doubs  et  ses  afilnents.  Qnelqnea  élé* 
vations  de  terrain  établissent  de  ce  côté  la  liaison  des  Yosges  aree 
le  Jura.  —  Les  chaînons  occidentaux  ne  forment  paa,  eonune  la 
chaîne  orientale,  des  séries  de  montagnes  élevées  et  non  inter- 
rompues ;  ce  sont  des  monticules  allongés  mais  généralement 
isolés ,  on  ne  se  liant  que  par  leur  hase.  —  Les  terrains  et  la  masse 
do  Jura  sont  presque  entièrement  calcaires.  Il  y  a,  vers  son  cxtf4- 
mité  septentrionale ,  quelques  hauteurs  recouvertes  de  grès.  —  La 
noyau  des  plus  hantes  sommités  est  une  roche  compacte  d'na  grès 
bleuâtre ,  renfermant  peu  de  fossfles  ;  mais  les  montagnes  ' 
des  départements  dn  Doobs,  dn  Jura  et  de  l'Ain,  sont  d'une 
tendre  et  jaunâtre ,  tellement  remplie  de  coquillages ,  «n'en 
tiios  endroits  elle  semble  en  être  entièrement  composée.  — 
lacs  principaux  qui  peuvent  être  considérés  comme  les 
des  eaux  du  Jura ,  sont  ceux  de  Nencbâtel,  de  Merat,  de  loax  et 
de  Saint -Point.  —  Les  vallées  du  Jura  sont  rarement  t 


elles  courent  presque  tontes  dans  lé  sens  de  la  longueur  das 
chaînes.  —  Les  deux  principales  rivières,  l'Ain  et  lu  Donfast 
coulent  vers  le  snd  et  le  sud-ouest.  —  Yn  du  lac  de  Genève  »  le 
Jura  se  présente  comme  une  longue  muraille  d'environ  1,SÛ0 
mètres  d'élévation  ;  sur  cette  ligne,  d'ailleurs  peu  ondulée,  a*é- 
lévent  quelques  éminences,  qui  sont  les  plus  hautes  sommités  de 
*     ~  '    "  ■/-Jw 


hi  chaîne,  le'  Bseulet,  le  Moml-toudro,  la  Déte  et  le  Coiomkiof,  dont 
l'élévation  est  de  1^075  à  1,717  mètres.  Ces  montagnes  sont  eneoee 
de  1,000  mètres  au-dessous  de  la  ligne  oà  les  neiges  deeîsnaent 
permanentes  sur  les  Alpes.  —  Les  sommets  les  pins  rcmarqaablta 
du  second  chaînon  ,  la  Sole ,  le  Gros-Toureou  ,  le  OUtsleu  et  le 
Moot'Lmrho ,  ont  de  1,232  à  1,326  mètres.  La  hauteur  moyenne  dn 
troisième  chaînon  est  un  peu  moindre.  On  y  remarque  cependant 
le  mont  Ckomeeut,qni  a  1,201  mètres,  les  Prés^Hauts,  1,251«  et  la 


(f)  Ouvrage cowonaé  par  hi  SoeUtéde  Géogmp/Ut, 


FRArrrB    PITTORESQUE 


Jh'^iArv'^Mar  JÊmér, 


t« 


nUfSÇR  PnrOftESOUE,  -  I^èBIà 


d4pJÏÏ»Z«touèr,atl.jiMjii?t,...  »4J46    S2 

4criiiftnietio«|Maai4iieft4M««ltM.  ««^Sf 

«•l^OrMur •  .  «-^^ 

4a  eommeroe  «t  des  truvM»  pwhlh» 

tÙAurtnf.,.  ,  •  .  .  • 
I  fiMKoet.  .,»>.•« 

f taU  de  ré«ie  fft  4e  p«rçfplMW  ae«  mpAu.  • 
kenboanem.,  re»lUm.ft  »Qi>-T9lewci»  primèa. 


1431.380 

4.55^91 

190,466 
S77fil9 


46 

va 

97 

«7 
24 


tottl 10,gig404f.Wc. 

C«t  4fii«  lOiAinM  totiôm  de  pMMQ«ntt  «t  de  r«ç«ttt»  r«prét«B- 
IpBt^ii  pga  àt$  fsrintioai  prè», le  •©«▼•■•■t  •nnuel  à»  îMpôu  et 
d^à  recette«,  U  déperu»«»t  puie  ««onelUsMOt ,  dédaetton  faite 
dW  produit  de»  do«aae»,  \jmJSà\  h.  S3  o.  de  plu  qu'û  ne  re- 
çiOt,  poar  *cs  fws  do  goavenieflieBt  «eatnO.  CeUe  Msae  éqm- 
VMt  à  peu  pri»  ap  1^*  ds  rcfeoa  territorial. 

•irarast  nÈSÊÂMrmttÉMXAMJSM. 

taitt  »*éUte.t  (en  1831)  t  444.536  h.  ^1  «. 
Satoii  :  Dép,fU«*i  traitcftaentA,  ab^anemeets,  ete« 
iî^,  pmnmkUi  s  loyers,  réparatioilty  encuvra- 

l(eBieat« ,  secours ,  etc 

Daas  cette  dernière  somme  figurent  pour 

45,9j0  f    »  0  les  prisons  départementales 
46,000  f.    »  c  les  enfants  trouvés. 
Lét  iêconrs  accordés  par  TRtat  pour  grêle ^  în« 


tkie;  —  Ici  papeteôea  y  ont  de  rimporlanee*  -r  La  iahricatwa 
des  soies  or^an^nées  et  moulinées,  celle  do  linge  de  table  a  le 
Jaquart,  des  draps  pour  lliabUlement  des  troopes,  des  toile«  à 
voile  et  des  toiles  ordinaires  de  Voiron .  sont  pne  source  de  n- 
chesse.  ta  ganterie  de  Grenoble  est  recbercbée  dans  toute  l*En- 
repe.->*-Les  Mqoeurs  de  cette  riUe  et  celles  de  la  «Aie  Salat-A^dvi 


sont  fort  estimées.--  te  paysTonferme  aûsi  ^ 

tontes  espèee^ .  des  filature»  de  laine  et  de>  coton,  de»  fabn^piet 


de*  manuiaetures  de 
de  ifeotrt  verni,  de  tissus  de 


90,3l«/.2fie. 
3M,216    16 


74 
19 
01 


eendie,épizootië,sont  de' .            ....  ^^«9^ 

Les  fonds  consacrée  en  cad«stre  s*éUvènt  à.  .  .  106^057 

Les  dépenses  des  cfinrs  et  tribunaux  sont  de,  .  253«751 

Lm  frais  de  jnttee  avancés  par  l'Etat  d^.      ...  39,84? 

8«r  oM  sttperflde  de  8911^091  hectares,  le  départ  efi  ooiL^)te  : 
âOOyOOOnteeneulture.  —  149,414  forêt*.  -  10,660  vignes.  — 
offS^^  laftiies 

Le  reréun  territorial  est  éralné  à  24 134/100  fraiicà. 
Le  département  renferme  etftiron  :  20,000  cbef ini  et  mnléts. 
|20j006  bêtes  k  ciirnes  (race  bovine).  — >  )00/N)0  moutons ,  non 
Mopris  les  transbnaMBts  ^  tiennent  ebaqtte  année  passer  l'été 
4nna  les  pêtomm  elpeitres. 

Les  taonpeoaa  de  bétes  à  Ukw  en  fonmissent  chaque  annfc  en- 
vin»n  280aM)0  kilogrammes;  savoir  :  0,000  mérinos,  12;000  méfts, 
263,000  iodigèoos. 

Le  pruduic  annuel  du  sol  est  d*environ  :  * 

Stt  eéMalea 2,500,600  hectoUttet. 

En  parmenHêfes 250,006      td. 

En  avoinef. 220,<m      fd. 

En  vint 4604)00      id. 

En  soies  (cocons) &XifM  kilogrammes. 

L*bablla9t  da  riaêre  :  pasteur ,  labotirenf,  vigneron  «  est  lal^- 
rienx  et  inlelIicenL  Les  méthodes  accoles  perfectionnées  font 
journellement  des  prosélytes  dans  le  dépamemeot,  et  jr  r^ivent 
une  utile  extension,  a  culture  se  fait  avec  des  bœuf»  on  de»  mu- 
lets. 11  y  a  un  eacédimt  de  réeolte  en  cérealea  et  en  vins.  Les  meil- 
leurs vignobles  aonl  situés  dan*  rarrundiasement  de  Viame.  Ou 
eite ,  parmi  les  vins  rouges ,  cena>  de  la  Porté-de  Lyon ,  de  levan- 
tin et  de  SeysHuel.  La  c4t<  Saint«André  fournit  des  vins  bhinc» 
légers,  pétUlamia  ec  ii*nn  gt»4t  agréable.  La  vigne,  généraltosent 
mêlée  à  d'autres  çultnres,  est  plautée  an  pird  des  arbres  dont  les 
bmaehes  lot  servent  de  «apports  et  qu'eUe  décore  de  pampra»  et 
de  festons  On  fabrique  en  grand  les  rata^  et  les  Uquenrs.  Les 
graine»  les  diàtaignet ,  les  marrons  et  les  amandes  s'exportent 
pesir  Lyon.  I^es  chanvres  se  vendent  a  U  («aire  de  fieaucaire,  partie 
peignée  et  non  peigné*  partie  convertis  en  toUes.  —  On  élève  peu 
d'abeiUaa;  mais  rèduoation  drs  vers  a  soie  cal  nne  industrie  corn* 
pnno  à  hi  waienre  partie  d<  la  population  des  campagnes.  Le 
paya  ioornit  dra  chevaux  pour  la  cavad«N-ie  «t  daa  muleis  e»timés. 
U  y  existe  de  beaux  troupeaux  de  bêles  à  laine.  Un  ^  engraisse 
nue  grande  quantité  de  volailles.  Les  fromages  de  Sas»enage  et 
d*Oisans  sont  joalimant  moherchés. 

IVxpleitatioa  des  mines  occupa  U  premier  rang  dana  rindnstri«> 
do  départeninnt.  Il  j  exi»te  :  lO  hauts  fonrueaux  ,  dont  qael- 
qnes»oaa  à  b  honille  pooir  gnea*e  et  monlerin  ,  deuxiàme  fusion  ; 
il  forgetfi  des  usiuea  pour  la  (abricatioo  de  l'acier  naturel  et  des 
reaaorta  do  voitures.  L*hère  fonmit  au  commerce  du  enivre  et  dn 
,  dn  asao  LanMoé  et  sulfuré ,  dn  plomb ,  du  fer  etr,  Om  en 
t  assms  des  marbres  sciés  et  en  blocs  ^on  vient  d*y  découvrir 
fUtnaire),  des  acides  minéraaft,,  d*es«eUe9te  thaeéhen* 


de  chapeaux  à^  paille  dUtalie, 

coton ,  de  calicots,  d^indieone;!,  de  raaawi  «w  yw4«.iî»,  «^-  r»— 
teric»,  des  tannerie*,  etc.  —  U  existe,  à  Tmay ,  nne  hhtiM 
renommée  de  cnyons^usaina.  —  La  £»briqoe  de  crêpes  et  de  fou- 
lards (de  ÏLires)  occupe  400  métiçrs  que  l'eau  met  en  mouvement. 
RéeoMMiiaKa  immemuLUta.  -*  À  l»n«passllo«  dn  Md*  IW 
dnstrie  dn  département  n  obtenu  1  nédoiUe  d'or,  6  médmilea 
d'argent,  6  médailles  de  bronae,  6  mentin«a  honomblea  et  1  ^ 
tatien.  -  La  MBnAit.La  n'en  a  été  dcneméeà  M.  Fr^«leatt  (dn 
Pont-rEvéque) ,  penr  ,.roémiu  méîmUifÉè,  —  Lm  HtA.  >>;>Mn«lr 
ont  été  donnéea  à  MM.  Badin  pêra  et  ils  et  Lambert  (dn  Yienàe)» 
l»oar  ér^fii  Périer  {Augustin)  et  oomp.  (de  ViaiUe),  pour  r^iali 
UoMê  «r  é.^ftt  de  Uoni  Perréganx  et  enmp.  (  de  laUiwi  ) ,  pn» 
t0iiét  f4imttM,  Oirood  père  (d'AUevard^  et  Durand  (da  l^>f«pêra|^ 
etPourvoirie),  pour  /imfe  ifa /ar;  Blanchet  frèrea  «t  KJéber^4e 
Rives),  pour  »<i»rf«r  /mênfm^  à  lm  méeamifm* ,  ate.  —  Lea  aïO.  m 
anoiru  à  MM.  Odoard  FalaUeu  et  eomp  <de  BainWean^de.^w* 
nay).  et  Gabert  fiU  aine  et  Oeuin  (de  Tienno,^  pour  dM^  f*  *^ 
Jaeqnemet  (de  Voiron),  pour  têtUs  éemêtf  Blaiidmt  ftèiee  {^ 
ftaint.Oervnis) ,  Vial  fils  aîné  (de  Eenage) ,  et  G«.nnn  (de  ■ivea)» 
ponr/ars  ai  ««•«.  —  Le»  nxaTioiia  et  crratioM  eut  étéateoifc 
dées  pour  soie  grège i  fabrication  de  produite  chhniqneay  de  «saM 
de  betiereve,  poroaa  pour  les  papiors ,  cnstoflne ,  eartosa ,  et  mm 
etiine  à  déeoopm^. 

DotTAiTES.  —  La  direction  de  Greoofate  à  4  bnfCaiit  ftflad* 
pans,  dont  S  seulement  sont  «ittiés  dans  le  département,  «^ 
lequet  te  trouvent  2  bureaux  dépendants  dé  crtle  de  Briley. 

Tous  les  bureaux  dn  départeAént  ont  produit  en  Ifôf  : 


Grenoble.  Pontcharra.    » }^^J&^' 

ChampareiUan j!^^\ 

fiourg-d'OiMins *  •  •        îûJ 

La  Tourdu-Pin. ,        O.»*  , 

Pout  de*Beau voisin ,  •  .  .  •  .  ■ .  ^'^}^ 


Belley. 


Produit  total  des  dovanea é  *  .  .    ItMOit 

rotata.  —  Le  nombre  des  foire»  dn  département  est  de  414, 

Elles  se  ttentient  dans  1€5  cointiiunes ,  dont  39  chçfs-lletit  et  rWrf- 

plissent  432  iournées.  *^     .i 

Les/«</v/  mobiles,  au  nombre  de  65,  occ*pcnt  67  jonmê».  — 

U I  a  3/eiMs  m^iUMù^An  —  301  communes  sont  privée*  de  foires. 

Les  articles.de  commerce  sont  le»  bestiaux  de  tnute  espèce  t  les 
chevaux ,  les  muKts  et  les  porcs  ;  les  grains,  les  tuile»,  le  chanvre 
et  le  £1  —Les  foires  deV<.iron  sont  citée» i)our  la  vente  des  ioilcs,Iei 
laines  et  les  cuirsi  on  vcud  le  fer  et  l'acier  aux  fuirca  de  Kivet  |— 
les  noyaux,  dans  les  foires  de  l'arroud.  de  Là  Tour-dn-Pin. 


rximit 
du 


Jmtiquitéê  dt  la  vifU  d*  Grenoble,  ou  Hist  ot-indÊé  de  âèttw  t/Wf, 
par  Cbampolliou-Figeac.  — •  Bechetthti  #«r  U  pâtoii  de  l'hên,  ^r 
le  même.  —  BétcHptiôM  tOrégA  du  dép^-ntm.  de  Vitèn;  hi^.  Ore- 
nohle,  an  vni.  —  Mémolrt  tur  Ut  progtis  de  la  peptVUtàn  d»  ûté* 
m0Uê,  parBerriat.Salnt.Prtx  (^aa.  wtat  âe  Ballols,  t^iiV  --i#«- 
mmaire  dé  rJeirr,\ptt  le  mém^  ;  »o-l8.  Grenoble,  de  tWM  à  1W7.-^ 
iMfcrfpthm  gén.  da  départ,  de  l'hère,  par  Perriii-Dtilac;  2  ♦<".  Jn-8. 
Grenoble ,  1806.  (Cet  o»vrag«  a  été  dêtruh  sur  Ivs  r<»pté4eiie»tlorti 
dn  rottseil  de  préfecture  du  départ,  qyi  en  avfif  ofdcrtrtrf  <t  payd 
l'imnrevslon.)  -*-  Statistique  de  VMre ,  par  Penchet  et  CbanfeJiVJ 
iD-4.  Pari!,,  18(1.  —-  teMrvisiemeuts  sur  la  titU  dt  Cubm  (G** 
oobie>,  par  ChampelUon^geHc;  te-8.  Pari*,  l8l4.  —  t^  CWif 
dee  éirangen  è  Fie^ne  (  Isère  j ,  par  Rry  ;  itt-8.  VlMrtff?,  I8f9.  -* 
De^erip'iom  des  df serti  de  la  GMHde-Chartmtt,  ete  ;  fn-fol.  «VWÎ  pt 
Paris,  1820.  —  if/iioirt  de  fù  vilU  de  rtennê  dmrtmt  Vfpofié  gâw^ 
léise,  etr. ,  par  Mermet  sflnê  ;  în-8.  Part*,  1828-  —  S<fû*-*nir9  fnf 
servir  à  la  ttatit^.  eu  dépatiem  de  l'ftiff ,  par  le  |ttrt>B  dl^aoKttft  > 
iiH8.  avec  Hthogr.  Bordeaux  .  1828  -  Btstôlrr  dit  ût^ûph^mi,  pir  W 
baron  Chepuys  MontUiviîJe  ;  rn-B.  Parla,  î8»  ^  ttappattkàf  Ht 
mouum.  remarqmabl'S  de  V attend,  de  Ftêmu ,  par  Metllrer  aMié  ;  ÎB-^ 
Vienne,  1829  — /Vf«^*««  «»*«*^C»*w«'«*  P»'  ^.F  M.  D*f»ré 
Delohvt  lo*l2.  ▼alenc*'*  183(>.  —  nêrkafrkée  «r  m  anUfaHétdtHtm 
JUmedêoe,  par  l,  l,  A.  PItof  1 1,  i«»,  ln-8  Of««oWe  et  Tiefluei  iWPf.- 
/y/jfatfM  de  tsiHi9êdé  rêamadanm«èk  1899,  e<^  .  par  M( 
aîné,  1»8.  Lyon,  1898. 

A«  K1J0O* 


Nrie.  — >  Imprimerie  et  fonderie  de  Rionoux  et  Goafry  ft»  dee  Fi 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  da  Jnraé 


-'  L#4^att— teM  — l  iw  dès  trots  api'a  fariét  laFyàncbe 
•Coarté  y  Doflm^  d«  Lowi»  XIV  «Icrtit  la  peiss«MiôD  est 
^Péiléè  àêtfti^  à  !a  Ff%ft<<«.  '^  !f<7ti#  âvob*  dftAné  tint 
"étr^dilée  d^  f!li•to?^e  de  cette  pifnvihce  en  parlaùt  dû 
^^pârtêmêDt  du  Doubs  (i).  —  La  fVanclie-Cemté  était 
ditis^e  en  quatorze  bàilliafes  »iine  partie  de  ceux  de 
JMUi  4«  Loii*-U-&«uUiMr9  de  PaXxf^y,  d'Orgelet  «  de 
fiâUoe,  d«  ^m%  Qaiidé  et  dÀrboie,  onl  été  eoHipris 
le  (MpAftMiHIi  dti  iufâ. 


.  Leé  èeull  tttofiamehU  c<jUtques  eôhnûs  dané  Te  dépàr- 
lement  aopt  quelques  peulwen^  ou  pierres  levées  qui  se 
trouvent  da^t  la  noutaçoe  au  sud  4»  Puligoy.  Le  plus 
IfMkiii'de  tors  BMamiMBta  a  %%  pieds  de  b^iati  -«^  Ua  re- 
«Mqtfè  daiM  ta  ^kfaé  voienie  du  vikla^  appiHté  i^# 
^Uê9êé,  9ï  lIcrA  forfar  du  latf  da  (néciie  ttom,  uÀe^Mnde 
TfiiiiArfitë  de  gàfgùîs  cm  motièâftdx  de  pfetres  de  90  à  30 
DÎedf  de  longueur,  sur  ^  de  largeur  è(  6  de  hauteur. 
Un  «ui^poae  que  ce  sont  des  tutobeaux  antiques  élevés  a 
U  néoioif^de  mserriers  i^lois  eu  p^uNiias  marts  daas 
il*  eenriMiidoD*  fliralMre  ■'•  paa  fyardéle  «ouveair. 

Q^^^Ufom  tftieef  dé  oonsmKïffoiis  roosaiaea  9Wt  été 
<lé09frve^eétf  i  Lerm^le  9atlttlTe^  et  à  Hôlé;  taj^  (rcnivë 
M^f  de^  fôrhbèaUx,  àe%  d^brïs  de  p^erfe,  deè  ustcrnsiles, 
aes  médaillés,  etc.  On  voit  (lans  Tarrondissement  de 
roligny  uonton  liaient  an  tiqua  remarquable.  C'est  celui 
qii'Mi  MHUnaé  ks.ChambftU€êii\.€ê%,  situé  prèa  deToup^ 
aMi»y  et  sa  eonifMifee  de  epwaispMs  nrarailtaa  epiii  for-* 
iinif«f  ;rt««feuf^  e^fffrbfvs  appuneftani  à  6»  y«ii(e 
éttHICfe;  et  psTfdeè  tfi  moMiïqile»  dé  idstrbfes  de  difFë- 
gèttte*  CôBlèuM,  offrant  dés  représeiïtahons  diiortmes, 
ae  feeanies,  d'aniniaux»  exécutées  avec  beaucoup  de 
aoin  ,  4^.  ffrâce  et  de  léfitèrelé.  —  Vers  la  fia  du  jlvh« 
^MaU',>à  daax  lieiaea  de  Saitt^TClaude,  sjukr  le»  bords  dtf 
léè  ^Mfiéif  an  f«aoiiBiK^i»'it  etietaic  des  débris  eod- 
fidéMMel  &éùk%eH  Hiffrativt  «  de»  mserfpiiofts ,  des  fats 
dte  e<ritriim«  de  beau  mahrb^etotigç,  des  tofubeaux,  etc.; 
çt  dU'iU  bas  de  là  nïôotàjînè  Où  se  Irotrve  le  lac,  dans 
Xt  &n<^  de  fa  v^ée  arrosée  par  le  ruissieau  d'Aeria ,  était 
un  dojabla  aqueduc  ooostruit  de  pierres  énormes  unies 
ir  dea  eraBo^MMis  da  iFer  »  aat  ai|i»éd«io  ,  liNsg  d'environ 
pîè<Wy   aooini    depvâi  ptaeiawra  eièolea    mv»  le 
I  fl*  Pf^f^s-^Jftheè ,  §e  di^i(i|«att  vei%  trft  «finpht^ 
^é^ltrè  pdirttffit  cbntenfr  etfvifoff  10,000  «pet'tacérn^s.  Il 
^tâlt  Voisiâ  d*un  bâtiment  thtré  dont  orf  voit  encore  les 
Xestigei,  et  où  on  a  cru  reçon^aitre  un  ancien  temple. 
-sw  L'ivp^rtaoae  de  ces  ruÂaea,  le  nombre  des  statues^ 
daa  inaarij^iaiMy  des  bas^rdidi»,  dea  médailles  al  des 
■W^niweiKa  de  toma  aépèbé,  i(vm  de^  faulllea  firent 
dééOté^i^  àtLit  énfvirofrs ,  iifdf(|<iatettt  ^(Ifisamment  crne 

JHW  p«|ïti1eil'8€?;  ofi  ciMt  d'aboM  ({tié  c*étâ(it  YJi'enticnm 
(f  Ptôtomeé  (Avehches  efl  Suisse),  fte  nouveTles  recher- 
che* paraissant  avoir  démoi^tré  que  cette  ville  incpn- 
Dua  A'eat  autre  cpa  rapcieana  JUawiana,  fondée  du 
taaapadaTibarapap  uae  eol«iBiedeaoldal»africaMis«  «t 
cfai  fmmk  été  tvt^é»  et  iA^élléè  a«  Tti*  aièeta  par  d*au-» 
tfW  a^dftè  tMiiit  d* Afrique  ,  les  Maiife*  d*Abdéf^mc , 
qùf  fâvy^Weftt  à  cette  époçiae  une  partie  de»  Gaules. 
.'Les  éaîfïcê&  cïu  moyen-age  que  fe  départeibent  ren- 
fj^rme^aqot  de  vieilles  églises,  d'aptiques  abbayes  et 
dea  r.hateaiiY  féodaux.  Les  châteaux-forta  aojot  les  plifs 


j^rd 


(1)  Tome  !«',  page  3l5. 
T.  II.  —  16» 


itumux^  Ofl  remarqua  prèa  d'ËquevUloa  t  su»  im»  roc 
parpeDdietiLairtt  qui  s'élève  de  4  a  600  pieds  au-deasua 
4ti  talion^  ÇMtau' Filain t  vieille  forteresse  qui  a 
ée^ppé  au  démantaHanMiit  ijéiréral  ord^Aoé  par 
Louis  XIV  lori  de  la  réunion  de  la  Franoba-Gomté  à  U 
France  ;  ses  fortifications ,  composées  de  murailles 
Hàuquéel  de  toura  eréuelées ,  oocupent  la  eréta  de  la 
aftoata^ne  et  «ffraot  uae  plaea  de  fpMrre  dn  moyeo-à^ 
eèkeora  bieli  aoaservée;  Ja  porter  a  laciueUe  ou  a'arma 
que  par  tia  obamiu  escarpé  taiUé  daos  le  roo,  ast 
ii*e  belle  afeada  pefcéa  au  milieu  d'uae  ^asta  taup*  — * 
yiatérietfr  de  l'esceiate  présente  Ireia  objaU  curieux  i 
la  fMriion  t  creusée  date  le  rooha#  ei  où  Vair  ne  pouvait 
pénétrer  qu'à  travers,  une  triple  porte;  la  lumière  n'y 
entrait  jamais;  \e putU,  qui  fi'A  qbe  8  pieds  de  profon- 
«leurf  et  qui,  néanmcnBa^  cal  pléiri  d'eau  al  aa^tirit 
iamaiaj  e'ett  aaés  danaiè  une  dès  embMMikùrea  d'ua  de 


eaa  s ypliodirasotfterraf as  si  dommunrf  dadsleaékoiilaaliaa) 
•a  pokf  a  dû  ajavt^r  b««w<»|]^  à  la  levée  de  la  eitaJkaUa } 
aMd ,  et  dan»  l'afrfMrtesèent  mèow  de  la  daaM  ^it  cbA* 


te*Uf  an  reaoarqae  ai»a  anacnra  atmrmuoa,  dout  aii 
pramle»  aupeet  if  e#t  difficile  de  aavpf  oane^  la  daaiM 
iraiion  |  <<était  \é  ttetHMe  t/ë  i'opfiarinHeni  dea  jenmê 
9kmèisclU»f  eatte  ariavlrê  a  Ira  doifUe  fond  fui  oote« 
mufifqdê  'pw  «if  petit  eaoafiar  â  deux  ebanbrea  émm  M 
fenétrea  aant  «neora  awgaaaàament  fjpriHées.  ^  Sair'  mi 
raabér  ^\  d^mibe  la  lïréte  dé  la  mouoi^ne  où  est  plàoéa 
l'aileieafNf  abbate'da  €àdiêam^€Mioms  t  aoni  \e9  reai  a 
tfsrtté  antique  Wtopesse  qu'on   mMma  la    Tam*^* 
ChaHemàfffit,  -=-  L'abbaya  de  CbAioao^Cirièlons ,  yeitiaë 
du  ^Hla^  dff  niréilie  nom ,  était  àabttéa  par  dès  ebaooi« 
neseea  ll)éifëdiefiii<ft  ;  alla  ae  ainnpaeait  d'une  eaUaotio» 
de  petites  maisons  isolées  ,  séparées  par  des  corridors 
plutôt  que  par  déS  cours ,  saiis  àli|]fnemeht,  sans  cor- 
respondance et  même  sans  niveau,  peu  élevées,  l'uidi- 
quement  construites ,  peu  régulièreinênt  percées  et  de 
hauteur  inégale  ;  ces  éuiÉcf  s  étaient  lairt  ue  répondre  à 
la  riehasae  et  à  la  célébrité  de  l'abbaye.  La  ^alle  de  l'ab'' 
basse  seule  avait  quekyué  uMljesté;  eHa  était  préeédaa 
ëtttn  rcMtfbïrle  d*afcbleeetiif6  ^oibtqae ,  éw&tt  pareil  aé 
ptrrcbe  d'urie  étftrse.  On  fefrraf'qualt  atf^si  pgrmi  le»  êé^ 
pendànces  de  I^bbâye  de  belles  citè^hès ,  ch'Osë  béc^- 
saire  à  cause  de  la  situation  élevée  du  couvent,  qu'en- 
touraient  d'ailleurs  de  me^niiiques  jardins  ornes  da 
tefraséâs,  de  parlefres,  d'allée*  el  de  bosquets  ombragés; 
-^  Oïl  réimktrfue  sur  la  menta^f ne  vis-à^ie  de  Châtia»* 
Obâfotrs,  un  peixl  ébâteatf  enô^rre  btfbité,  (fui  est  ftanlfué 
de  plusieurs  toUfs ,  et  (1[ul  pârràlt  dé  éûtyMi^iictlon  fofC 
ancienne.  —  On  toît  sur  fa  plupaK  dêé  monta(t<)es  et 
des  pics  du  pays,  les  ruines  des  anciennes  habitatibas 
féodales  qui  ont  été  détruises  daus  le  x\n^  siècle.  Cea 
ruiaes  n^oH^ënt  ée  k'eéia#efUAUe<que  la  forma  carrée  des 
tiyars .  foftte  f^nértilemetit  ééofnér  dans  le  Jura  et  qut 
êturi  incrsirée  Oniti  TotieH  et  lé  tfOfd  de  Itf  France  ^  tfà 
\A  presque  ioUViié  dés  i6viH  qiri  flâhquaient  le*  édrfié^i 
féodaux  étaient  rondes.  Les  tours  carrées  ne  se  trouvent 
fj^néralameat'que  dans  le  Lang^uedoc  et  la  Provence. 

i>s  h'abftaats  du  Jura  sont  aammunément  froids  et 
pT>sés<,  ftfns  pour  eela  être  èoaebalitota;  -^-^  Laurt  pas* 
sfons  sont  peu  impétueuses  àtl  btett  lié  Otft  !a  ffirce  de 
les  modérer. ~ fis  montrent  de  Tesprit,  de  la  prudence  et 
une  grande  perspicacité  ;  leur  intelligence  et  leur  indus- 
trie sont  également  développées;  Ils  sont  bons  et  bospi- 
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tiau  ;  iMÙi  dès  mie  les  eaux  sorabondamtes  te  sont  écouléei ,  elle 
reprend  les  intermittences. 

L«  FUiTs  BL^ivc  ET  I.»  POiTS  woift.  —  On  remarque ,  non  lola 
des  raiocs  dp  la  ville  d*Aotres,  deux  trous  naturels,  d'une  profon- 
à^VPt  inconnue  et  de  25  pieds  de  diamètre ,  qu'on  nomme ,  Tun 
I9  imitt  fioir,  et  l'autre  le  puUs  Uane.  Pendant  la  fonte  des  neiges 
et  lors  de»  grapdes  pluies ,  il  en  sort  deux  torrents.  Dans  Tété , 
lO  eaux  s'j  trouvent  à  30  pieds  au-dessons  du  niveau  du  sol. 

3oDacji  d'eau  st  n\ifi.  —  On  remarque  dans  la  commune  de 
Cbastacna ,  au  pied  d'une  roche  perpendiculaire  d'environ  000 
pieds  oe  liant,  no  canal  souterrain,  d'où  jaillit  Hiiver  un  torrent, 
et  d*oû  Tété  sort  un  vent  as^cz  vif  pour  taire  flotter  nn  morceau 
d'étoffe  suspendu  devant  I^ouverture 

La  cours  hobaine.  —  En  allaat  de  ta  tour  du  Meix  au  Pont- 
de-u-Pile,  U  route  passe  eqtre  deux  rochers  d'environ  15()  pieds 
4e  haut*  aoupés  à  pic  et  séparés  seulement  par  Tcspace  nécessaire 
aa  cliciDin.  -<-  Cette  coupure  nVst  point  droite ,  elle  décrit  une 
courbe  qui*  en  cachant  rune  de  ses  issues,  augmente  la  majes- 
toense  horreur  dn  passage.  •—  On  ignore  quelle  cause  naturelle  a 
po  produire  «ette  Assure  cot<»ssale.  On  me  sait  pas  davantage  si  c*est 
«■  travail  entrepris  par  la  mais  des  hommes ,  quoique  plusieurs 
Listoriens  Papiiellent  \i  Coupt  romaine ,  ex  prétendent  qu'elle  a  été 
faite  par  les  soldats  de  la  légion  africaine  qui  ont  fondé  la  ville 
d'Autres  {Stwriaitdy 

La  LAStioCETTE.  — Le  conrs  de  la  $ène ,  affluent  de  TAin ,  pré- 
sente, auprès  du  village  des  Planches,  trois  belles  cascades  suc- 
cessives, de  60  a  80  pieds  de  haut.  La  rivière  coule  ensuite  dans 
un  lit  profond  l'espace  dVnviron  000  pas ,  avant  de  déboucher 
dans  U  vallée.  Ce  lit  n'est  point  noe  fissure  de  montagne  dont  les 
ilancs  s'écartent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu*iU  s'éloignent  dn 
fond;  c'est  un  canal  allongé,  profond  d'environ  100  pieds,  large 
de  12  à  15,  et  dont  les  prois  parallèles  sont  coupées  perpendiculai- 
resoeot  dans  le  roc.  Ou  le  nomme  la  Lang^nttte. — La  rivière  coule 
au  fond,  presque  privée  de  lumière  j  aussi  a-t-on  remarqué  que  les 
traites  qui  en  proviennent  sont  toujours  excessivement  maigrea. 

Oeottcs  p(ve;iSES.  —  Le  département  renferme  un  grand 
«ombre  de  grottes  à  stalactites ,  nous  nVntreprendrons  pas  de  les 
décrire  eu  détail.  —  Les  pins  remarquables  sont  celles  de  Lotsia , 
tfêi  se  cumposaot  de  plusieurs  salles  vastes  et  décorées  de  pétrifi- 
cations de  formes  variées.  La  première  salle,  de  351}  pied»  de  long, 
est  à  une  certaine  heure  du  jour  pénétrée  jusqu'au  fond  par  les 
rajons  du  soleil.  Les  grottes  de  Loisia  ont ,  pendant  les  guerres 
civiles  «  servi  de  retraite  a«i(  malheureux  habitants  du  pavs;  on 
Toit  encore  aux  deux  cÀtés  de  Ventrée  des  entailles  failes  dans  le 
rocher  pour  recevoir  les  poutres  qui  devaient  la  barric<i<ler.  La 
gmH0  df  Laemston,  dans  U  commune  de  Mulinges,  est  célèbre  i>«ur 
afgir  servi  d'asile  et  même 'de  château-furt,  lors  dos  guerres  de 
liOnia  XIV,  à  un  geutiUiomme  franc-oomtoia  qui  lui  a  donné  iou 
non.  1-  La  front  de  Far^tui ,  non  loin  de  la  tour  du  Meix ,  a  éga- 
lenaeot  et  ala  même  époque,  été  la  retraite  d*un  sieur  de  Taraux, 
qui,  pour  se  soustraire  aux  persécutions  politiques,  l'y  barricada 
et  y  vécut  asisez  loUg  temps.  Il  j  fut  enba  malheureusement  dé- 
couvert et  arrêté.  Les  grotteg  Je  Jouke  et  de  Marangeat  figurent 
parmi  les  grottMè  dttlactUes.  IM  gfottfg  4t  itrr#^<^sont  connues 
t  OÉBse  du  salpêtre  qu'elles  produisent  natureUement. 

▼tiA88«  aetn&SB,  caAVBAinc,  bto. 

)UMia>«x-$AWLViEa,  sur  la  Taille,  ch.»l.  de  prélectare ,  à  lOS  1. 
^  S.*£.  de  Paris.  (DiaUnce  légale.  —On  paie  A  postes.)  Pop.  7918 
hab.  —  Otte  vule  ancienne  doit  à  des  sources  dVau  aaléc  son 
nom  (jadis  Ltdo'Salimaris) ,  sa  fondation  ,  aa  richesse  et  sa  célé^ 
brité.  L'éublissenacnt  des  salines  était  d^jà  oonsidérable,  Iprsqn'en 
12^1  les  princes  bourguignons  le  détruisirent  pour  ofiliger  la 
ville  à  se  fournir  de  sel  dans  les  salines  qui  leur  appartenaient 
directement.  Les  salines  de  Lons-le-Saulnier  furent  rétablies  dans 
U  siècle  dernier  par  les  fermiers  généraux  qui  avaient  a  bail  tous 
les  ravenns  de  ce  genre.  Loua  appartint  long- temps  aux  princes 
allemands  «t  espagnols,  et  leur  fut  très  dévouée.  Ce  dévouement 
Ini  attira  plusieurs  désastres.  Elle  fat  prise  en  I3d5  par  les'  Fran- 
çais, repriae  en  1500  par  Maxirailien,inalilcaient  assiégée  en  1592* 
et  enfin  prise  d'assaut  en  1637  par  les  troupes  françaises.  La,  po- 
polatioafut  alors  décimée ,  la  ville  dévastée  et  démantelée.  —  Lons- 
le-Sanliiier  est  sttnée  au  sommet  et  au  débouché  d'une  gorge  qui 
mène  aux  basses  plaines  du  Jura,  et  qui  forme'  U  seule  ouverture 
d'un  vaste  et  profond  bassin  dans  lequel  gtt  la  ville  ^  le  terrain  qui 
la  porte  manque  de  soUdité,  parce  que  sans  doute  il  repose  sur  des 
haBca  de  sel  gemme  que  les  eaux  dissoUeat^  cette  |>artiaularité 
empêche  la  construction  de  grands  édifices,  mais  la  ville  en  pos- 
sède dn  moins  plusieurs  proiH'Cs  et  élégants,  qui  sont  presque  tons 
construits  en  pierre  On  y  remarque  la  salle  de  s|)ectacle,  la  biblio- 
tbèqme  pabliqne,  cicke  de  3000  volumes,  les  bâtiments  du  collège, 
plusieurs  j<ilies  fontaines ,  le  musée  déjMrtemental,  etc.  —  Loiu 
eat  généralement  propre  et  bien  bâti.  Ses  rues  sont  larges  et  bien 
percées.  —'  A  l'extréinité  septentrionale  de  b  ville  se.  trouve  le 
rnitt  det  sëliMeSf  de  20  mètres  de  profondeur  sur  5  de  largeur,  et 
Ipiyoora  également  plein  |  bien  que  sans  cesse  on  j  puise.  -^ 


Quatre  pompes  mues  par  un  co&rant  d'eau  douce  «p  tirent  I'ea«k 
salée  et  la  versent  dans  un  canal  en  bols  qui  la  porte  i  rétablisse- 
jneat  des  salines,  situé  à  une  demi-lieue  à  Tonest  de  la  viRe  j  rcpi; 
douce  qui  a  mU  la  mécanique  en  jeft  y  vA  aussi  par  un  autre  canal,^ 
et  là,  fait  agir  de  nouveflfes  nompes  Qui  élèyent  Teau  fusqu'ai^' 
sommet  des  Bâtlmt^tt  dt  graduaiioif ,  immenses  hangars  couvert! 
d*un  toit  léger  et  rempli^  de  fagots  d'épines  et  de  broussailles 
amoncelées  avec  art,  à  travers  lesquels  l*eaii  filtre  i 


lesquels  l'eaii  filtre  goutte  a  goutte^ 
et  se  dégage  de  toutes  les  parties  hétérogènes  qu'elle  contient^  ft 

Îrui  forment  sur  tes  branches  une  espèce  de  cristalUsalion  dont  OU 
ait  le  sel  d*Epsom;  Tean  salée,  dé^a  purifiée  par  cette  première 
opération ,  est  ensuite  diHgée  dans  le«  chaudières ,  vastes  basons 
en  tôle  de  18  pouces  de  profondeur,  sous  lesquels  })rMe  U9  |ei| 
ardent  et  toujours  égal.  En  24  heures  Peau  évaporée  laisse  upe' 
épaisse  eooche  de  sel  parfaitement  pur  et  blam:  qu'on  soumet  en- 
core à  ropération  de  la  dessiccation  avant  de  le  livrer  an  «mnmeree. 
SafiTT-AMoua,  eh  A.  de  caM.,  à  9  I.  S  -B.  de  Lons-le-SatilniePw 
Pop.  2ÔO15  bab.  ->  6aint» Amour  est  une  petko  ville  située  sur  fa 
route  de  Lyon  à  Besançon,  au  pied  des  dernières  ckatnci  dn  Inm. 
Ce  fut  autrefois  une  place  foftifiéc^  el In  était  aurtont  défende^' 
par  un  château  ooneidéraMe  qui  appartint  eo  dernier  lien  an  dire^ 
de  Choiaeul ,  et  dont  en  toit  encore  les  Mines.  Saint-Amnnr  pot^ 
sédalt  avant  la  Tévt»<n44oa  nn  des  teele  obapttrea  dn  diorése  dr 
Saint-Claude.  —  On  y  voit  un  hôpital  jadis  très  renommé  fettdé 
en  I26S  par  OoiUaame,  adgncnr  da  fiaint-Amonr. 

DâLB,  sar  la  rivn  deoita  do  Donbs,  eh.  4.  d'aemd. ,  A  i$  I.' 
1|2M.  de  Li»ns«le»fta«biier.  Pop  9,9S7  hab. -^  Des  déiii«a  4m 
moanmeata  antiques  ralmavds  anr  la  tiwitoira  de  DAAe  et  ene  I» 
site  même  de  la  viUn,  pmavnnt  qa'ella  aaietail  dn  lampe  dre* 
Romains.  Qtielqnes  euteurs  <*■!  eru  y  retrouver  I0  JDidëHùm  de 
Ptoloméc  PwoN  ces  minée  •  !«•  phi»  eo«eidérabl»s  *n>Mi 
à  an  ampbitbéâtre,  à  des  aquédnce  et  à  la  «nperbe  voie  1 
oui  conduisait  de  Ly««  an»  rares  du  Ri«ia.--DAlf  deiPiatia  <  , 
de  la  Fraachi»*Com«é«  au  tem^is  mù  Settu^on  an  gnnvvaàie  e» 
république.  Dans  le  SJi®  aièele  »  Teflif^reiir  Feédérifr>Barh ermiem 
y  avait  fait  construire,  au-d«M«a  d«  site  des  eiéaee  fooMinaar 
uu  vaste  clpâtcao  dont  il  ac  reste  plus  que  quelques  pajua  d9  mvs. 
—  Frédéric  l'habitait  qiie|quc/oJs ,  ot  la  résidence  d«  cet  CWpmiWf 
fut  très  profitable  à  la  viUe.  *-  £u  1 J22.  i*hilippe-(o^»  »  4a«  4a 
Bourgogne ,  établit  à  Dôle  un  parlement  H  VDeunirerii^é»  -^  V^mt 
portance  de  U  ville  s'a'^crat  dA#  lors  rapidement  |  mais  «Ik  f«ii 
souffrir  des  n)au«  df  1» guerre.  iuuti|«|Me«t  aasiéyée  ffi  lÂJ-^M. 
1477»  elle  fut  surprise  ro  1479»  yter  les  Uvupce  d«  Umis  XI4  0% 
ravagée  par  le  fer  et  U  &Mmmt  %  une  grande  partie  4m  m  pnpvhi*' 
^on  fut  massa<:rée  ;  de  tops  ses  édifiî^  •  trois  seailamewi  CmfmbI 
épargnés  :  la  t^rdt  Ferg/,  l'églitt  des  C^/dâidéft,  gfi  servit  d*Mil« 
anx  femmes ,  aux  vieillards  et  auj(  enfants,  «t  la  m»mm  «V  d'A»* 
boise,  général  des  français,  s'ctait  ÏOgé.  •*«•  Quallinni  bonrgama 
réfugiés  dus  nœ  cave  sV  défcmUieut  avec  «wnra^ff.  m  ûn'tft  las 
bisse  pour  graine  »,  dit  d*Amboise ,  et  la  vie  de  cfii  braves  fut 
épargnée.  ~  Dôle  se  nommait  alors  la  Joye*»*,  on  U  surnomma  dc« 

Euis  Im  Dolente,  —  Devenue  possession  des  £*iMj|nol4,  eUe  en  îa^ 
ien  traitée.  En  1530,  CharWQuiot  en  compléta  la  rècoftstmc- 
tion ,  l'entoura  de  icttpftrt»  et  Mi  lit  nan  place  très  forte  ;  elle 
jouit  du  repos  pendant  un  siècle.  £n  1638 1  ^Pdé  en  fil  le  siège 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse;  le  c6té  le  p)us  faible  cle  U  plan 
était  celui  où  se  trouvait  le  couvent  des  Jésuites f  ces  religieux 
eurent  l'art  d^eoeager  le  prince  à  former  son  attaque  du  ^sAffi  pp* 
posé.  Condé  joue  par  ces  bons  pères,  et  après  avoir  perdu  i><9V'* 
coup  de  monde  f  ^lt  contraint  de  Ic^cr  le  siégn.  ^  lQ8« 
Louis  XIV  s'empara  de  Dôle,  mais  il  la  rendit  à  TEspagAe  parin 
traité  d'Aix-la-Chapelle.  £0  1674  «  il  s*eo  empara  de  nouveau*  — 
Lors  de  la  conquête  de  la  franche-Comté  »  Ddle  perdiX  s(m 
parlement  ,  son  importance ,  son  titre  de  capitale  de  pro- 
vince, qui  fut  donné  à  Besan^a.  Ses  fortificatious  furent  alom 
détruites.  -^  La  situation  de  cette  ville ,  a  l'extréiguté  du  déparie^ 
ment ,  n'a  pas  permis  qu'elle  en  devint  le  cbeMieu  ;  sous  tous  we 
antres  rapports  elle  avait  mérité  de  l'être  :  c'est  la  plus  grande  e( 
la  plus  imi)ortante  des  villes  du  Jura  ;  elle  s'élève  sur  la  peote  d^uu 
riant  coteau,  tourné  aa  levant,  couvert  de  Tiguobles,  etdom  )é 
Doobs  baigne  le  pied.  Un  canal  crcnsé  par  Qiarlc*>Qoiat  amène 
l'eau  de  cette  rivière  dans  \ak  ville  ;  le  caual  de  M<*aUeiw  { ou  au 


RhAne  au  Rhin),  baigne  ses  murs.  Dôle  eat  entourée  de  i#lii 
paysages,  de  jardins ,  de  potagers  et  de  promenades.  Malbeui'eu- 
sèment  son  intérieur  répond  mal  à  ses  alentours;  elle  est  générale- 
ment mal  percée ,  ses  rues  sont  étroites  et  sinueuses  «  aes  maisosa 
lourdes  et  irréguUères;  le  style  espagnol  s'y  fait  encore  ramar^pier^ 
—  L'édifice  le  plus  considérable  est  la  cathédrale ,  dédiée  à  I4 
Vierge  et  décorée  d'un  énorme  cXoelier  carré  %ui  fut  eu  fMVtW 
abattu  pendant  le  siège  del6o8«  ce  qui  reste  du  clocher  fst  cucoTif 
criblé  de  coups  de  camins.  —  L  église  est  trop  haute  pour  sa  lar-  ^ 
genr  ;  de  gros  pOlera  dirieent  ms  ua&<  son  bnll^  d'orgues  est  ce 
qu'elle  offre  de  plus  beau.  —  Sur  U  place  •  devaut  jcette  égtpn  « 
on  remarque  une  fontaine  assez  bien  sculptée;  le  iiicdestal  plauf 
au  milieu  du  bassin  portait  une  fort  belle  statue  de  Louis  XIV  y 
qui  fut  brisée  en  Mvj^  -^  L>ucieu  collège  des  Jésuites  4i^  4* 
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hi^9  dôcorcf?.  Lç  pom  de  ce  coUê^ç  vient  à*uue  grai^de  «rpade 
mn\  lie  r«i»ciei»  eoureot  rui^  b^timesu  ira  cU««e«  tt  »oo9  laquelle 
m^ft  une  rue.  —  t*  PritQt  neuve  est,  parmi  les  édifices  modernes, 
fê  plu»  bel  édifice  de  Dôle.  —  V^àtel-Pifu  eut  «n  wil  édifice 
doqt  les  «alla*  pn  été  restaurées  de|>nii  peu  d'années  <  sa  cUppelle, 
qècfirée  (Taprè»  les  4^ssi|}s  du  teonnle  ae  lamour  qn'oo  ▼uit  djins 
lei  jârdi»  du  peiif  "f fianon ,  pèclie  par  nne  élégance  iocgnya- 
aaoW.  ^  un^ittU  ji^n/ral  9»x  aussi  UQ  édifice  vaste  et  lûen'  ad- 
loilûstre,  -^  Ï4%  easerne»  h^m^nX  quatre  grand»  «orps  dont  l'un 
est  upe  foq9truPti4>n  oonrelle  pev  en  barmome  avec  les  autre?-^ 
l<#  Pitifl*  iqfit  âg  y^rgx»  wasae  «arrée .  L^ule  et.  noire .  sert  de 
pr\$Qq  à  la  ville  ;  à^^f^  la  cour  où  elle  s  élevé  est  raDcienliAtcI-de- 
▼Ule  49Qt  le  rez^ae-chaussée y  Igrt  Jiien  restauré,  sert  de  salle  de 
concert ,  )e  preiiiier  étage  est  occupé  p^r  Técole  gratuite  de  dessip. 
—  (te  gr^na  pont  sur  le  Donbs,  le  port  du  canal,  la  «aile  de 
•pectacte.  le  ih\M  dp  mcijdicité,  le  palais  ûe  justice,  sopi  aussi 
4g99«  d  we  rpawrqww-  —  L»  Wliothèque  d«  U  ^ille  m  compose 
4e  5,000  'olHiï^e». 

PptcuMT.  eli.-J.  d'arrond. ,  à  7  l.  H  -lî.-E.  de  ï-oiis-Je-S»nlflier.. 
Pop,  6'vO^  WV  ~^  PoUgnv,  nommée  Polemnwnm  par  les  aurrurs 
du  moyen-ft^e,  est  une  ville  4Wigiue  îox%  ancienne;  elle  eitt  dési- 
gnée 4aQ4  les  itipéraires  romains  sou»  Iç  uoro  de  Ca^trum  Olfftum  i 
?eVdt  U  résideifce  du  gouverpenr  de  la  provipce  ^éqnao^ise  :  elle 
fut  orpée  de  ipuopinents  dont  on  a  retrouvé  des  débris  i  aif/é- 
rente*  ép^ique^.  On  remarcufe  encore,  près  4«  la  ville,  up  reste  de 
voip  roo^ine  nommée  le  Ùtêmin^Pavé  Cette  ville  était  importante 
au  <x^  fipcle,  car  il  eo  e»t  qpestioo  daps  le  pjiftage  ane  Uinia  et 
Charles  iùrent  ep  fi7û«  du  royaume  4*  iiotliaire  La  belle  sitsatiop 
4e  Polignv  ep  fi^  U9^  dea  babitationa  Tavorite»  ae»  po'mtes  et  de» 
dues  dp  Bourgogne.  lU  jr  dépo»èrep^  les  arcUive»  de  leur  ipaisop 
d^q»  pp  Xiitl  pommé  le  Griemod,  dont  îe»  débris  »e  voient  epcpre. 
PuUgp^  fut  dévaatéepar  de  nombrep^t  io<^epdies  t  le  plu»  furieux 
fo  tous  >4»lata  ep  |^?,  lur»  do  siège  de  Ja  ville  par  \c  duc  de 
I«oa^u«ri|lAf  le»  deuit  tiers  des  puison»  furent  brûlées,  -f-  Depuis 
ce  4e%9StfetU  ^ipe  est  réduite  à  quatre  T9^  parallèles,  dont  )a 
plus  HF^^e  borde  U  (^^pde  ropte.  Puligny  est  située  au  b^rd 
a*ppe  grapde  plfiio6r  prp»  des  aonrcp»  de  la  rivière  de  Olantipe, 
•n  pied  aupf  moptagpe  esci^ce ,  coptre^fort  d'upe  de»  blutes 
cbajoefi  du  /ura ,  el  qpi  pur  i»i»mpar9Uoa  fait  p^rattrp  cbétive  et 
écrpape  1^  ville  oq  IW  voit  pepepdjiot  ppipbre  de  gr9p4*"  *^t  jolie» 
oonatroGliop».  La  rpe  prlucipal'e  e»t  l>elle,  propre  et  trè»  longue  { 
on  7  trouve  plusieurs  fontaine»  élégantes.  Les  édifiées  publics 
lopl  de  sffle  aiipple ,  mpi^  noble .  ils  fopt  propre»  et  spacieux  ;  on 
ren^arqpe  ei^topt  (es  Èat^çhuet^  b^iiessop»  upç  route  »oq«  laqpellp 
.  copie  pq  rui«M?40  i  4es  trappe»,  mépagpe»  à  pettp  r(4te,  et  où  tomr 
bept  a  Tipst^pt  tqf  s  fe»  ipupppdiee»,  perpettep^  d*j  eotrei^p^  pue 
grande  prpprçféi 

AaaQf^ ,  aur  la  Çuisapc^ ,  cb..'l,  de  cant,  pi  piège  dp  tribupal  de 
premièrp  ip»tf|no^,  à  21,  N,-N.-£.  4e  Poliguf.  Pop.  (i,7^i  b^b*  ~T 
Qpelque»  aptpar»  prpten^^pt  que  cette  vUle  est  V^Hwvs^  d'A"!)- 
vieii  Ai|4f peUiPr  --  lt9i  eollioe^t  qui  rpmrironDpnt  £i^mcpx  qp  vaj»te 
entpjvuuir  ^è»  ^rWi  ^<r  'Opd  duquel  l»  ville  e»t%itu«p;  ie^  pre» 
mifc»  pliipui  »opt  couverts  4e  j^rdips  et  dp  pptag4?r»  ;  pq-dei^su» 
pqpt  de  nopibrpq^  vigpoblcs  qui  prpdui^eut  4*'s  vio»  repopipié». 
L*  ville  est  jolie*  eptqnrée  de  el^rmant»  paysage»  et  de  siies 
pittorfaqHpi  (  elle  a'pffre  pj)»  de  eonftrqction»  remarquables  son» 
le  rapport  ^rcliitepturpl  ;  mais  p^rmi  ^e»  b^tipi^if  t«  il  »>p  trAprp 
beaifOQop  qui  »opt  gr^nd»,  propre»  p;  4e  bdie  apparence.  £lle  est 
ftrarerfée  par  une  grande  footp,  -  Les  «onrce»  de  la  Cuisapce  sont 
pcp  éloigpée»  de  U  fille  { l'uned^elle»  poft  4*uj|e  e^verpe  ô^m^ipp 
nar  le»  r^te»  4*up.  viepz  çbâte^u-fprt  pqmfpée  la  Madflqi^ê  ,  qpi 
fol  litpg-temps  U  rési4ence  4e  IV^ab^ut  d*^b»fs.  vpuvp  d'Ûtboa  Y* 
Arhoi»  f«t allégée  eu  lâS^,  p^r  pne  armép irap^iap  apz  ordre»  dp 
dup  4e  ^irop  «  Ip  plikce  p'était  défendue  qu^  par  pne  centaipe  4e 
faiUMlip»  eapegptd»,  il»  arr^tèrept  Ti^rmée  pepdant  qpelquef  jour»^ 
]»  capou  nyat  ppvprt  upe  brècbe,  ù  yUl«  f<U  emgofXéfi  d'a»i|apt  et 
le  bnive  Morel  f^p  pomia^udpnt  (ait  priaoppier.  -  ^irpp ,  irrité 
d*apa  ré»istppce  qu'il  aurait  4A  «d^irer ,  ^t  pendre  Horfà  p  np 
prbrp  qui  pxïpte  eopore  «t  qp'pu  moptre  avec  r«uér#tion.  —  Op 
avait,  il  j  p  quelque»  fiuppe»,  élevé  sur  use  4«s  plaqe»  d*ixboi», 
upp  atatiip  pédeatpe  de  broaae,  pu  général  Pidiegni  ;  w>tt»  igporppa 
pi  oc  «opupifpt  ematp  eno&re  depuis  la  Réiolatiop  dp  19^- 

jiûa«PO«r,  cb.4.  dp  paat..  à  7  U  |£-  de  Pidigpy.  Pop.  791  bab. 
<— QnaUribpp  lp»£apdatiop  de  J^oaeroy  à  Lppi»-4p-€b^loua, prince 
d'Orepfo  qui,  à  «op  rptopr  de»  croisades,  tr/auvapt  upe  grande 
resaaaibjppop  eptrp  le  plplpau  d^  Kapaiwtb  ft  cpipi  qui  ptMrtp 
Ifosprpj,  f  oMStrpiait  ppp  petite  ville  qu'4  popwnp  Maaaretli,  d'pù 
la^ppip  uiodcAe  «*p»t  £6rmé.  Le»  prip«e»  d'Orapge  élevèrent  spr  le 
pky«aii  ttu  va»tp  cMtcap  où  il»  babUèeeat  «auveut.:  il  existe  evoore 
«n  partie  et  couvre  dp  «a»  ruiae»  rentpénaiiê  1«  pUia  liante  du  plateau  ; 
de  là  partait  uaeepiotpra  4e  flanc»  «t  dp  tour»  qui  oeigaait  complé- 
teaaent  la  vjile;  «ette  wipUirp  est  auftai  eu  ruiue,  eUe  epibrasse  np  es- 
fffie  «9rplpy#tp*o|ivi»  jv  la  ppiplip  p|»po«é«  à  eeUp  4a  ob&iea^  f^  «a^ 


porte  sQFmoptée  d*uoo  bpotp  iomr  »  §èc^,  -r  ypp  Içpgsf  n  irikt^ 
rne  parcourt  le  &n^à  diamètre  dp  l'ov^ie  ;  f;^  )«  hhI»  bfUi  4a* 
la  ville,  qni  fat  désolée  il  y  a  quinze  ans  ppr  pu  Ipfppdip  dopl  pllg 
portera  long-iemp»  encore  )«»  ipprqup».  «-  ^eglisf  pproifpi»]f  p»t 
on  purieu«  mopuipcpt  d'arebitectpre  gotbiaue.Pp  volt  ap  piedifai 
cbâteau  remplacemept  où  Pbilibert-de-CbâJop» ,  pripce  4*Qrp|iiP« 
donna ,  ep  1519 1  «ne  de»  derpièvfspt  plu»  briUpute»  fétPP  4*pnM# 
qui  aient  di  lieu  en  France.  —  L*a4pect  de  No^rpj,  »itp4f  f«s  w 
plateau  entpuré  da  profonde»  vallée»,  e»t  tfè»  piftoresqpp. 

S^Lrifs .  sur  Ip  rive  droite  de  )a  Fur^pupp ,  pb.«l,  dp  ç^ut, ,  à  7  L 
N.-E,  de  Poliçny.  Pop.  6^554  bab.  —  ^ïqs^  que  Lpp»<-lp-^4«JLpipr« 
Salins  doit  sa  ToPdatiop ,  »oo  pom ,  »on  importppce,  à  se»  poptapp 
salée^ ,  connues  et  exploitée»  du  tem})»  de»  Boq>aip|.  I^pf  déypilPr 
tioPs  'des  Barbares  ont  fait  disparaître  tour  à  tpuf  \fi%  Ipoppqippif 
de  cette  époque,  J^e»  Salipe»,  qpe  se di4pi^tai4;p(lpf  IhMJrgpîgppaf 
pt  les  Germain» ,  dcvipreot ,  »uus  le  règpe  de  V^leptiplep,  Ip  pa«M 
d'une  guerre  sapglaute  qui  acheva  de  ruincf  fialigs.  CpMt  fiUp, 
^ue  Frédégaire  Boma>c  fiagiu  SeutU^ganm  tt  %<a«  SefMfii^ftfm* 
était  à  peu  ^rè»  détruite  lQr»qoe  I^pi>4crI^bopppire  At  diHidpi 
sources  salée»  au»  moines  d«  ^aint  -  C)apde  Plif»  t^rà,  l'afcjipfp 
Saipte-Béiiigne  de  pijop  ,  obtint  d*0(bop ,  due  4«  PoiirgAgPi ,  la 
droit  d'avoir  une  cbpudière  à  Spliu».  CeUp  dPMblf  dÂpatiop  fii| 
suivie  de  la  fopdatiup  de  deps  bourg»  »  Tup  cUt  iç*u^*4'fB''ffMtu* 
l'autre  ^purg^'fn-Bat ,  qpi*  eurent  eptre  pu;f  de»  qperelki  M» 

2»entes  même  sanglante».  L'prrbiduc  Pbilippe,  dansle  xy^  4Mi^ 
.  t  cesser  toutes  rivalité»  eu  réupisa^nt  la»  dep]^  bovi^g»  PP  miP 
ville  qu'il  erobelUt  et  fortifia.  ^  Ep  J484,  lu^m  XI,  ft  e«  tsm^ 
Loni»  XII ,  y  assemblèrent  de»  Etpt»  géupraux.  -^£p  1479*  AalÏM 
avait  été  pn*e  par  le  sire  4e  Cbaupiont;  elle  le  fpt  pp  l^gg.  par 
le  duc  de  ^oxembourg ,  et  pu  1674 ,  par  la  roaréobal  dp  Jp  Ff  uib» 
lade,  —  Depui»  ce  temp»  la  Francpe  r  Cppitp ,  dopt  elle  £viMÛ| 
partie ,  p  été  irrévocablement  upip  à  Ip  Frapep  ]»pr  le  trpiii  dp 
Nimèpe.  —  A  différentes  époquiça ,  dep  ippçpdief  pariieU  prplepi 
ailBige  Salins  :  celui  de  182^  can»a  la  rvipe  prpfquf  tptple  dp  Ip  rillt« 
malgré  raciivlté  de»  pompe» ,  qu'^  dpi]apf  dVnfi  W  pliipeptpit  pfpf 
des  fluts  de  vin  ;  Tinceudie  fut  général  pt  dpf^  trot»  ^pcf  |  îwm^ 
cenu  maison»  fpreut  détruite  pompl^tepept ,  régliap  Tf  nîrr  HiiP 
fut  brûlée,  se»  cbicbe»  »e  toudirept;  le»  pprtpf  dp  t^uta  palimi 
causée»  par  ce  déspetre  »'plevèreat  à  bo^t  piàllion»{  te  PPUéfO| 
Tbôpiul  et  npc  pprtie  des  saline»  furent  »epl»  prpiprvp».  <r?-  Dp 
nombreuse»  souscriptions  ,  les  biepfalts  dp  gqpvprpcntppi  ont  aidd 
Salip»  à  relever  »e»  édifice» ,  mai»  vp  grap4  PPPibre  dâ  f<ivttUe» 
9nt  été  ruinée»,  -r-  Salin»  e»t  »ituée  pu  pip4  dp  ptpn^  PoMpet, 
dans  une  gorge  de  350  ipètre»  dp  proibndaar,  étroite ,  torlimup 
et  dont  le  fupd  pe  lai»&e  d'a«P9ee  que  pour  Ip  tfè»  Ipo^pa  vpp  qui 
p  elle  seule  fprpie  presqpe  tpute  1^  yiUa,  -*  t«»pr#ruipse»fept«4 
peu  raiùdes ,  sont  couverte»  dp  vigap», ellp»  p'e»c9rpePt  ppwiesevp 
et  se  dre»«cut  en  Aprep  fala^pfs  dopt  le  »OD|me^  portp  deas  £eeC*« 
resse»  OQnudérabl<^«  '*  1«  ripuz  Voit  jÇV/<a  pt  Ip  fpp(  ^iêhJndH^ 
plu»  raoderpe  et  ep  meiUepr  efat.  —  P^aptre»  vepti|^  de/Torilficpr 
tiou»  »e  rcncoptrent  pu^  e nyirop»  tt  ippptrapt  l'ipaportaupe  quVw 
attacbait  aqtrefoi»  à  la  pofpe»iioo  dp  pptte  gprgp  o»  vkMippt 
.aboutir  plnaieur»  grpudp»  route»  qi«,  4e  Tiptériepr  de  la  FfPiip«« 
conduiseot  eu  $ui»»e.  —  La  grapde  rue  dp  ISplip»  «pt  lpr«P ,  biP« 
payée  et  bordée  de  b^P^  Pt  bellp*  mpispn»;  elle»  pppt  géuérpip* 
ment  copfttroite»  pu  pierrp,  a^  d*étrp  à  Tabei  d«  ppuypaup  ipponp 
die».  —  La  rilbe  p  tfoi»  ^gli»ps,  dopt  Tppp  ^st  fqrt  jolie;  opé 
bibliotlièque  ricbe  de  4.500  volumes,  une  salle  de  spectacle,  de 
belles  casernes,  un  spaeievx  collège  et  d'autres  édifices  publics. 
—  L'étabUsseokep'  de»  aalioe»  c»t  situé  pv  PPPtflP  de  la  fillp.  La 
hauteur,  répaisaeur  de» mufallfe^  qui  l'eutouiraut ,  Ip  P9paee  éppeAP 
et  impoftapte  de  ses  bâtiment» ,  la  fop|  rpppemble^  à  «pp  fprfcpppap 
du  moyeu-âge.  Cep  muraille»  pot  aur  la  rpp  SSOmèCips  dp  Iphiv 
gueor,  sput  Danquée»  de  tppr»  et  cpurpppppsp  aW  parapptr  n» 
pn  remarque  dau»  ppt  itabli»»epiept ,  au»»i  cprlepp  qu'il  pet  «ap* 
«idcrable,  de»  voûtes  ipunepaps  ponstruitp»  dpp»  le  x'  eiÀde  ;  qpptpp 
vaste»  réservpif»  pont  destiné»  p  recevoir  Tpa^  de»  dàf/éreptp» 
eour^e»  »^e»,  »oproes  d'autant  plp»  pbopdPPtaa  et  plpp  cfaprgéa» 
de  «al  que  latmofpbère p»t  plu»  linmide.  aur  Im  pioptpgppa  «pi» 
»iue»;  4fs  |P>uypc«  plppgept  dpn»  ce»  rptprTPÎr»  «t  irer»«B4  Tops 
„  dan»  le»  ba»s<«s  dp  d«»aiccatiop ,  dont  à0M%,  »pnt  toujopr»  en  «etây 
vite  et  procprept  cba^^ue  jour  pnepporpip  quauYitp  de  »al  (140^009 
quintaux  par  ap).  Le»  sources  êo^t,  4  aboudapM»  t  que  mal|^ré  Jp 
grande  quantité  d'eaii  conaommpe  par  |p»  ba»«ên«  de»«iecatMraa  dp 
5alin»,  pu  aqpéduc  a  pté  cppstrpit  ppur  copduire  pus  eftlisp» 
d'Arc ,  située»  à  4  1.  de  la  ville  et  ppprvup»  dp  bâlimf  nta  de  g m^ 
duati«Ha  t  le»  eapa  le»  moiu»  «alpc»,  pt  qui  ppt  bespi»  d'âtrp  iiUrdpi 
avant  d'^Ue  «oumisec  à  Tévaporatipp.  -^  Lp  bellp  momtmgM  dm 
Poup€t,  qui  domipp  la  vlllp  de  ^9)îai^,  »'plèvp  p  âSO  mètrep  êm 
de»Att«  du  niveap  de  la  pier ,  et  dotpinp  ^«a  Ipp  p»ppta  eprirpA^ 
nant»  ;  c>»t  une  éporme  ma»ao  oopiqpe  trè»  rppl4«  ▼«#  Ip  piidît 
plantée  de  vigne»  jusqu'à  nue  grpudp  Ipiuteur,  oonropaée  dp  rpr 
cberp;  |>endant  cia  moi»  dp  l'anpée  •  p<fuvprte  de  upife»  épPÏMf»! 
elle  sert  d«  bAr^mètre  à  Saliu»;«ou  sompiet,  cpidté  par  de»  miages 
annonce  la  pluie.  —  l^i  cime ,  qui  d'ep  l»a»  ppralt  aiguë ,  of£ra  \m 
eppcippx  plateau  I  cpltÎTé  et  habité  pepdant  l'été.  Qo  jouit  dp  pp 
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poîiit  d'an  panorama  ranerbe  qtà  l'étend  jnsqa'à  tiagt  lienet  de 
«stanoe ,  et  d*on  l'on  deeouTre  le  conn  du  DouIm  ,  let  Alpet- 
Snittet  et  le  M ont>BUne. 

Stmod,  à  6  1.  1i2  E.  de  PoUgny.  Pop.  1,152  hab.  —  Ce  petit 
bnnrg,  pen  eurieiu  par  Ini-iDéme,  e»t  entouré  d'objets  intére»- 
•aat»  ;  U  est  litaé  an  centre  d'an  basnn  ratte  et  fort  élevé  que 
traverse  le  cours  supérieur  de  TAin  ;  cette  rivière  a  sa  source  à 
■ne  extrémité  du  bassin  et  entre  bientôt  dans  une  gorge  profonde 
oè  die  forme  plusieurs  cascades  magnifiques;  il  en  est  une  surtout 
oà  Tean  passe  blancbissante  entre  de  noirs  rochers  et  se  précipite, 
avr  une  largeur  de  130  pieds,  dans  un  abtme  qui  paraît  effroyable, 
iHia  dont  la  profondeur  n'est  que  de  50  à  60  pieds.  —  Diverses 
«aines  sont  placées  de  la  manière  la  plus  pittoresque ,  et  en  appa- 
rence la  plus  dangereuse ,  au  milieu  de  ces  précipices.  —  Une  de 
«as  usines  est  animée  par  une  espèce  de  volcan  aquatique ,  source 
abondante  et  superbe,  que  romit  un  gouffre  diine  profondeur 
laeonnne.  —  En  face  du  bourg,  l'Ain  iMigne  le  pied  d'une  mon* 
tagnn  escarpée  oà  on  Toit  les  famenx  roeken  dt  Sjrrvd ,  masses' 
énormes  dont  les  pins  liantes  forment  des  aiguilles  hardies  et  les  plus 
naasives  des  statues  monstrueuses.  L*âpre  sommet  de  la  montagne 
•st  couronné  des  restes  du  CKduaa^rillaiH,  un  des  manoirs  &>- 
dans  les  mieux  conservés  du  pays.  — Des  murs  de  Chiteau-Villain 
•n  jouit  d'une  rue  étendue  et  superbe.  —  Le  bassin  semble  fermé 
dn  tontes  parts ,  l'Ain  en  sort  par  une  décliirure  étroite ,  d'une 
pente  rapide ,  encombrée  de  rochers ,  surchargée  de  masses  de 
^«rdnre,  et  forme  en  s'écha^paot  une  fort  belle  cascade;  dans  ce 
aite  sauTage  et  pittoresque  sont  situées  les  /orgtt  de  Syr9d  qui , 
anx  fracas  des  eaux ,  mêlent  le  ralentissement  de  leurs  marteaux. 

$Ai]rT-Ci.suDB,  sur  la  Bienoe ,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  13  1.  1i2S^E. 
de  Lons-le-Sanlnier.  Pop.  5*222  hab.  -^  Saint- Claude  doit  son 
origine  et  son  nom  à  une  célébra  abbaye  de  bénédictins ,  fondée 
dans  le  v*  siècle  et  dédiée  d'abord  à  Saint-Oyan.— Un  ardievéqae 
de  Besancon ,  do  nom  de  Claude ,  y  étant  mort  et  ayant  été  béa- 
liié ,  l'abbaye  prit  son  nom  et  garda  ses  raliques.  Le  concours  des 
pèlerins  y  apporta  bientôt  de  grandes  richesses.  Le  couvent  finit 
«ir  devenir  la  propriété  de  vingt  chanoines  de  la  plus  haute  no- 
aUsse ,  qui  cessèraat  d'y  habiter,  mais  qui  continnèrant  à  posséder 
les  terres  et  la  TîUe  dont  les  habitante  restèrent  dans  U  servitude 
jnsqn'en  1780  —  En  1742,  l'abbaye  avait  été  érigée  en  éréché. 
Voltaire  écrivit  en  faTCOr  des  serfs  de  Saint-Claude ,  et  son  mé- 
Boira,  juste  et  courageux,  est  un  de  w»  plus  nobles  titres  de 
cloira.  Mais  malgré  l'exemple  donné  par  Louis  XVI,  il  n'eut  pas 
le  bonheur  de  faire  abolir  U  servitnde,  et  les  habitanu  de  Saint- 
Cbnde  ne  durent  leur  liberté  qu'à  la  Révolution.  ~  Sainl- 
Clande  est  située  à  la  jonction  de  la  Bienne  et  du  Lixon ,  dans  un 
étroit  bassin  formé  par  trois  montagnes.  La  ville  a  éprouvé  de 
panda  désastres  :  deux  nestes ,  en  1030  et  en  1641 ,  et  quatre 
ineendies,  en  1520, 157v,  1600,  Tout  snocessivement  désolée. 
Un  dernier  incendie,  en  1790,  la  détruisit  au  point  qu'elle  n*eôt 
pua  pn  renaître  de  ses  cendres  si  le  gouvernement  ne  l'eôt  puis- 
samment secourue;  le  premier  consul  lui  accorda  un  secours  de 
000,000  francs,  et  de  nombranses  collectes  furent  faites  dans  tonte 
la  France.  — >  Saiot-Clande  est  redevenue  une  jolie  petite  ville , 
bien  bâtie,  bien  percée,  décorée  de  plusieurs  édifices  d'aspect 
agréable,  de  fontaines  élégantes,  entourées  de  charmantes  prome* 
■adea  parmi  lesqiielles  on  en  remarque  une  qui  serpente  parmi 
les  rooben  et  Ta  joindra  la  grande  ronte  de  Genève  a  Besançon. 


CnAixra.  —  Les  chalets  sont  sitoés  dans  les  pâturages  les  plus 
élevés  des  montagnes.  —  Dans  le  Jura ,  on  applique  indifférera- 
Ment  le  mot  ckaht  à  l'habitation  ,  au  pâturage ,  an  trooi>eau ,  aux 
hommes  qui  le  soignent  Cest  un  terme  général  pour  exprimer 
«ne  exploitation  pastorale  située  dans  la  montagne.  Les  chaleta , 
placés  à  la  naissance  des  sapins  et  dans  les  clairièras  des  hautes 
fforèU,  sont  destinés  à  recevoir  les  troupeaux  pendant  les  quatra 
mois  d'été.  —  La  maison  d'habitation ,  ou  le  chalet  proprement 
dit,  est  an  centra  d'un  pâturage  de  3  ou  400  arpenta  entourés 
d'nn  mnr  eu  pierras  sèches ,  où  les  vaches  peuvent  errer,  paîtra  et 
dormir  en  liberté  La  miison  est  bâtie  fort  solidement ,  en  pierres 
cbnentées  avec  de  U  chaux.  Le  toit  est  fort  lias ,  et  compose  de 
pbnebettes  de  sapin  qu'assujettissent  de  grandes  pierras  plates  , 
destinées  à  les  préserver  de  l'actitin  Tiolente  de»  vents.  —  L'inté- 
lienr  est  divisé  en  trois  parties  de  grandeur  inégale  :  le  logement 
des  hommes,  qui  sert  d'atelier  pour  la  préparation  des  fro- 
fromages;  le  magasin  pour  déposer  les  fromages  fabriqués,  et  l'é- 
taUe  où  les  vaches  peuvent  se  retirar  en  cas  de  mauvais  temps  et 
on  on  les  trait.  —  Les  femmes  n'habitent  jamais  les  lieux  élevés  où 
les  chaleta  sont  situés  ;  les  hommes  eux-mêmes  n'y  rasteraient  pas 
pendant  l'hiver,  ils  n'y  passent  que  le  temps  on  la  neige  ne  courra 
point  la  terra ,  du  f  juin  au  0  octobra;  c'est  la  saison  des  herbes 
et  des  fromages.  —  Le  troo|tean  d'nn  grand  chalet ,  outre  les 
Tcaux ,  les  génisses  et  les  taureaux,  contient  environ  150  vaches. 
— <•  Il  y  a  ordinairament  un  gardien  pour  chaque  nombre  de  15  ou 
20  vaches;  ce  sont  ceux  qu'on  appelle  Urgtrt;  il  y  a  de  pins,  par 
80  vaches ,  un  faiseur  de  frumages ,  qui  porte  le  nom  de  /rmitUr, 


chaque  fruitier  a  nn  marmiton,  qni  ae  nomme  gi$—i  doaw 
ou  quatorae  hommes  forment  ainsi  tonte  la  population  d'nn  chalet. 
—  Les  b«rgtn  n'ont  que  le  soin  de  garder  et  de  traira  las  vaches; 
lef  fruUien  cnii>ent  et  salent  les  fromages  ;  les  gigft  fendent 
jonroellement  le  bois  nécessaira  à  cette  cnisson ,  aident  le  fruitier 
et  apprêtant  la  nourritora  de  tons.  —  Les  vaches  ne  concfaent  ja- 
mais dans  l'étable  ;  elles  n'y  entrent  qne  pour  se  faira  traira  ;  elles 
y  viennent  d'elles-mêmes ,  à  des  heures  réglées  ;  elles  attendent 
leur  tour  ;  elles  sont  attachées  à  l'ange ,  et  pour  ou 'elles  se  prêtent 
plus  patiemment  à  la  volonté  dn  berger,  U  leur  aonne  à  diacnne , 
pendant  qu'il  les  trait,  une  poignée  de  son  mélangé  de  sd,  dont 
elles  sont  fort  friandes. —  Des  que  la  traite  est  faite ,  cea  animaux 
ratonment  vacuer  en  liberté  dans  leur  vaste  pâturage.  La  nuit , 
pendant  laquelle  tour  à  tour  un  des  bergen  est  de  garde ,  les  va- 
ches se  tiennent  rassemblées  aux  environs  de  la  maison. -^ Le  loap 
est  leur  seul  ennemi ,  dès  qnVlles  le  sentent,  elles  se  réunissent 
en  cercle,  plaçant  les  veaux  au  centra,  et  elles  présentent  de  tons 
les  côtés  des  cornes  menaçantes  ;  elles  combattent  avec  un  grand 
courage ,  et  presque  toojonn  avec  succès.  L'animal  carnassier 
réussit  difficilement  à  les  entamer  quand  elles  ont  eu  le  temps  de 
se  réunir  ainsi. —  U  est  rara  qne  le  tronpean  nombreux  d'nn  grand 
chalet  appartienne  à  nn  seul  propriétaira.  ^  L'exploitation  d'nn 
chalet  est  l'entreprise  agricole  la  plus  commune  dans  les  monta- 
gnes. Le  sol ,  ainsi  qne  le  tronpean ,  sont  également  pris' à  loyer. 
Les  habitante  des  hautes  vallées  louent  chacun  trois  on  quatre 
vaches  pour  la  saison  dn  frt>mage ,  et  ces  locations  partieHes  réu- 
nies composent  le  chalet  —  Pendant  l'hiver,  les  vaches  sont 
nourries  chea  lepr<  propriétaires  dans  le  pays  bas ,  où  les  four- 
rages sont  abondante ,  on ,  quand  elles  ne  sont  plus  propres  à 
donner  dn  lait,  elles  sont  vendues  pour  les  boncheriea.— «Le  jour 
de  la  Saint<}Denis  (9  octobra)  est ,  dit  Lequinio ,  l'époque  très  fixe 
du  retour  des  vaches  dans  le  pays  bas ,  et  c'est  nn  des  spectacles 
intéressante  dn  Jura.  Les  hommes  dn  pays  assurent  qne  ces  ani* 
maux  connaissent  assez  précisément  le  jour,  pour  se  mettra  en  ronte 
d'elles-mêmes.  Chaque  berger  ploie  sa  garde-rôbe,  qui  n'est  pna 
volumineuse ,  l'attache  entr^  les  cornes  oes  vaches  les  plus  distin- 
guées ,  et  se  met  en  route  avec  elles  ;  mais  comme  toutes  les  vaches 
ne  sont  pas  du  même  village,  le  berger  ne  suit  que  celles  dn  sien  ; 
les  antres  descendent  seules,  une  conductrice  générale  en  tête ,  et 
se  séparant  d'ellesi^nêmes  aux  divisions  dn  chemin  qni  conduisent 
à  des  villages  secondairas  :  à  chacune  de  ces  séparations ,  une 
vache  prand  le  commandement  et  les  antres  la  suivent  ;  pas  nne 
n'oserait  la  devancer.  Après  de  nouvelles  divisions  dles  airivent 
enfin  dans  leur  propra  village ,  et  chacune  va  d'elle>néme  droit  à 
la  maison  du  mettra  auquel  elle  appartient.  » 

Uabitatious  db  la  MonTAGHB.  —  Lcs  habitations  des  culliva- 
tenn  dans  la  haute  région  habitable  en  tout  temps ,  méritent  une 
description  particnUère,  —  L'industrie  est  rarament  au  nombra  dea 
ressources  des  familles  qui  rivent  isolées  dans  la  montegne ,  et  à 
cette  grande  élévation  le  temps  de  la  végétetion  ne  dura  qne 
quelques  mois.  —  L'orge  et  l'avoine ,  quelques  pommes  de  terra 
et  nn  pen  de  fourrage  très  bon ,  mais  très  court ,  sont  les  seuls 
produite  dei  terres  de  b  liante  montagne  qni  sont  cultivées.  Les 
paysans  possèdent  généralement  an  midi  de  leur  maison  nn  jardin 
de  5  à  6  toises  carrées ,  où  croissent  nn  petit  nombra  de  légumes, 
principalement  des  choux  et  des  pois  ;  mais  ib  n'ont  aucun  arbra 
a  fruit.  —  Ils  ne  nourrissent  pas  de  volailles  foute  de  grains  et 
parce  qu'ils  ne  sauraient  les  garantir  de  la  serra  des  aigles ,  com- 
muns dans  la  montagne  et  qui  s'approchent  hardiment  autour  dea 
habitations.  —  La  maison  de  ces  malheureux  coltivatenrs  est  soli- 
dement bâtie ,  mais  peu  élevée  ;  l'éenrie ,  la  grange ,  rhabitetion 
des  hi>mmes  et  le  fenil  communiquent  ensemble',  tout  fst  sons  le 
même  toit  ;  les  mura  sont  en  pierres  ;  lé  toit  est  couvert  de  lames 
de  sapin  raten«es>  par  des  pierras  éparses;  le  sapin  forme  leé 

{>lancbers  et  toutes  les  divisions  intérieures.  Tous  les  animaux 
ogent  dans  l'étable  qni  occupe  le  ras  -  de  -  chaussée  et  qni  est 
boisée  et  planchéiée  comme  nne  chambra  ;  les  animaux  dorment 
et  piétinent  sur  la  planche.  On  vient  ainsi  à  bout  de  les  gnrantîr  du 
froid  et  de  les  tenir  propres ,  car  on  ne  leur  fait  aucune' liûèra ,  lea 
-pailles  et  les  foins  suffisant  à  peine  à  leur  nonmture ,  pendant  les 
huit  mois  d'hiver  qd'ils  restent  ranfermés  dans  l'étabte.  ils  y  sont 
placés  sur  deux  rangs ,  la  queue  vera  la  muraille  et  la  tête  ven  lea 
crèches  et  les  râtrbera  qni  forment  an  milieu  de  l'étable  nne 
double  rangée  séparée  par  un  espace  large  d'enriron  doose  pinds, 
où  passent  ceux  qni  portent  le  fourrage ,  service  qui  ae  foit  ainsi 
fort'commodément.  Cet  intervalle  aert  aussi  à  mettra  à  l'abri  les  cba- 
rattes ,  les  charrues  et  les  autres  gros  instrumente  aratoires  ;  il  n 
nn  plaudier  horizontal ,  mais  les  deux  côtés  où  sont  les  bestiaux 
ont  un  idancfaer  incliné  ven  la  muraille  ;  cette  pente  est  néces- 
saire à  l'écoulement  des  eaux.  —  L'étable  a  6  pieds  de  hauteur 
—  Le  logement  des  hommes  occupe  le  premier  étage.  U  se 
compose  d'une  salle  commune  et  d'une  diambra  à  coucher.  An 
milieu  de  la  salle  est  une  vaste  cheminée  carrée  ;  un  grand<nomhre 
de  {>ersonnes  peuvent  se  ranger  aisément  autour  dn  brasier  placé 


au  centra ,  la  fumée  monte  perpendicnlairament  et  sort  |»ar  nu  brge 
toyan  ;  c'est  dans  le  plafond  de  1 
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pitds ,  <[a*Mt  prati({né  ce  tnyan ,  qat  toute  rmoée  sert  dt  fenêtre , 
et  qui ,  pendaat  les  grandes  neiges ,  devient  une  porte.  Qu*on  se 
figure  une  pyramide  creuse  en  sepin  dont  U  hauteur,  à  partir  du 
pUfond  ,  est  d'enrtron  15  pieds;  cette  pyramide  présente  à  sa  base 
une  ouverture  de  douse  pieds  carrés,  traverse  le  grenier  et  s'élève 
de  deux  pieds  seulement  an-dessus  du  toit,  où  elle  conserve  encore 
trois  pieos  carrés  d'onrerture  ;  son  sommet ,  terminé  en  forme  de 
triangle  sur  deux  c6tés,  est  couvert  par  une  espèce  de  trappe  pivo- 
tant sur  un  axe  central  placé  à  ta  potnte  des  deux  triangles  opposés; 
la  destination  de  cette  trappe  est  de  fermer  la  cheminée  au  vent , 
à  la  neige ,  à  ta  grêle  ;  une  longue  perche  qui  y  est  accrochée  per- 
met de  fermer  le  côté  oà  le  vent  souille  ;  rentre  cAté  reste  ouvert 
et  donne  entrée  à  U  lumière,  la  portion  de  la  trappe  qui  s*élève 
an-des^ns  suffit  pour  empêcher  la  pluie  et  la  neige  de  pénétrer  dans 
intérieur.  Quand  la  neige  est  abondante ,  la  maison  en  est  quel- 
quefois entourée  et  couverte  jusqu'au-dessus  du  toit  ;  c*est  alors 
Ïu'à  l'aide  d'une  petite  échelle  on  sort  par  U  cheminée.  (Test 
'ailleurs  dans  les  temps  de  grandes  neiges  la  seule  ouverture  par 
o&  l'air  même  poisse  arriver  dans  U  maison ,  qui  est  sans  fenêtre 
et  n*a,  dans  tous  les  temps,  que  la  porte  et  la  cheminée  pour 
donner  passage  à  la  lumière.  —  A  côté  de  la  salle  se  trouve  la 
chambre  on  sont  denx  lits  :  l'un  pour  le  père  et  la  mère ,  chefs  de 
famille;  l'autre  pour  les  filles;  quant  aux  garçon* ,  ils  couchent 
dans  le  grenier,  où ,  enveloppés  de  quelque  mauvaise  couverture  » 
ils  s'enfoncent  dans  le  fourrage.  Pendaut  l'hiver,  la  fiimille  passe 
une  partie  d«r  la  journée  an  miheu  de  Tétable,  dans  la  partie  située 
entre  les  crèches  et  les  animaux.  Les  femmes  y  filent  au  rouet,  et 
les  hommes  fout  ou  raccommodent  leurs  instruments  aratoires  La 
respiration  et  la  transpiration  du  bétail  y  entretiennent  une  cha- 
leur douce,  et  comme  l'ètable  bien  planchéiée  est  journellement 
ratissée ,  toute  U  famille  s'y  trouve  aussi  proprement  et  aussi  chan^ 
dément  que  dans  son  logement  particulier. 

YALLia  DB  GiiAHn-VAUX. —  Les  maisons  de  U  vallée  de  Grand- 
Ytnx ,  dont  les  habitants  sont  restée  serfs  dn  chapitre  de  Saint- 
Gaude  jusqu'en  1789,  ne  sont  pas  des  chaumières,  comme  on 
pourrait  le  croire,  mais  de  vastea  bâtiments,  qui  de  loin  étonnent 
par  leur  élévation  et  par  leur  masse.  —  lU  sont  de  forme  carrée, 
construits  en  pierras  bien  cimentées  ;  les  plus  petits  ont  soixante 
pieds  de  longueur ,  beaucoup  en  ont  cent  vingt.  Il  n'est  pas  rare 
d*j  voir  des  pignons  de  soixante  pieds  de  hauteur  ;  c'est  dans  les 
pignons  que  sont  pereées  les  fenêtres  des  logements  des  hommes; 
sur  les  faces  on  Ipt^gèrtB ,  sont  ouvertes  pllisieurs  grandes  portes 
arrondies ,  destinérs  an  pussège  des  voitures  ;  celle  de  la  grange 
est  asses  haute  pour  que  les  voitures  y  puissent  entrer  chargées.^— 
Llntérienr  de  l'édifice  est  partagé  en  plusieura  sections  par  de 
fortes  cloisons  de  snpin  solidement  attachées  à  des  piUen  dn  même 
bois ,  qui  s'élevant  jusqu'au  faite ,  soutiennent  la  charpente  et  le 
Knt.^La  seetioa- voisine  dn  pignon  est  divisée  en  plusieurs  cham- 
bres solidement  plancbéiées,  et  oui  servent  de  logement.  —  La 
seconde  section  est  ordinairement  1  écurie;  la  grange  vient  ensuite, 
elle  est  vaste  et  IM^ée  de  belles  dalles  de  pierres ,  ou  revêtue  d'un 
plancher  de  madriers  de  sapin  :  c'est  là  que  chaque  jonr  on  bâtie 
grain  nécessaire  à  la  consommation.  La  surface  du  sol  est  telle- 
ment unie,  qu'un  homme  de  force  médiocre  y  peut  faire  rouler 
seul  une  Toiture  chiargée.  -—  La  quatrième  section  est  l'ètable  des 
bêtes  à  cornes  ;  soureat ,  près  de  l'autre  pignon ,  se  trouve  une 
cinquième  section,  à  l'usage  des  hommes,  percée,  bâtie  et  distri» 
buée  comme  la  première.—  Au-dessus  des  écuries  et  de  la  grange 
sont  les  greniers ,  qui  renferment  les  foins  et  les  gerbes.  —  Le 
vin ,  le  lait  et  le  fromage  se  déposent  ordinairement  au  rex-de> 
chaussée  de  la  partie  habitée  par  les  hommes.  Les  caves  sont  rares 
dans  ces  sortes  de  constructions. — Des  pentes  douces,  pratiquées 
derrière  la  façade  principale ,  permettent  anx  voitures  chargées 
d'entrer  dans  les  greniers.  D'aussi  vastes  bâtiments  doivent  con- 
tenir un  grand  nombre  d'habitants ,  de  chevaux  et  de  bestiai|x. 
Elles  renferment  en  effet  à  la  fois  plusieura  générations.  —  La 
servitude,  qui  pesa  si  long-temps  sur  la  malheureuse  population  du 
pays ,  avait  rendu  plus  vifs  les  sentiments  de  parenté  et  resserré 
davantage  les  liens  de  fiuniUe.  Il  s'y  était  établi  un  régime  pa- 
triarcal oui  n'existait  sans  doute  aucune  autre  part  en  France.  •— 
Père, 'mère,  enfants,  petits-enfants,  arrière-petit^ls ,  cousins  et 
petits-cou siu«,  tous  demeurent  ensemble;  c'est  un  arbre  généalo- 
gique dont  les  branches  ne  se  séparent  qu'à  la  longue.  Le  chef  de 
la  famille ,  que  la  pureté  de  l'air  et  une  vie  rânple  et  frugale  con- 
duisent presque  toujours  fort  sain  au  terme  de  sa  longue  carrièra, 
est  l'objet  de  soins  affectueux  et  d'un  profond  respect.  Il  vieillit 
an  milieu  de  ses  nombrenx  enfants ,  et  c'est  entouré  de  toute  sa 
postérité  qu'il  exhale  son  dernier  soupir. 


PoMTiQUB,  —  Le  département  nomme  4  députés. 
Il  est  divisé  en  4  arrondissemenU  électoraux ,  dont  les  ch  -lieux 
sont  :  Dôle  ^  Lons-le»Saulnier,  PoUeny,  Saint-Claude. 
Le  nombre  des  électenn  est  de  1.035 

ADMiMiaraATtTB.— Le  ch.4.  de  la  préfect.  est  Lont-le-Saulnier. 
lie  déptftetnt  tm  divisa  en  4  aona*préf.  on  arroad.  comman« 


Lons-le-Saulnier.  11  cantons,  207  communes,  108,620 habit 

Dôle 9  186  72,902 

PoUgny 7  149  78,469 

Saint-Claude.  .  .  5  81  52,48g 

Total.  .  ,  .  32  cantons,  SJZ  communes,  3l2.504babil; 

Strviût  dm  TréawrpmbUo.  —  1  reccTenr  général  «t  1  payeur  (té- 
sidant  à  Lons-lé-Saulnier) ,  8  recev.  partie,  4  pereeptL  d'arrond; 

CMtnéutiùÊU  dîMetet,  —  1  directeur  (à.Lona-le-Sanlnier),  et  1 
inspecteur. 

Dcmaimêt  tt  E«ngi»trtmêiit,  —  1  directeur  (à  Lons-l^Saobiâw), 
2- inspecteurs,  3  vérificateurs. 

ifypothêqa^,  -~  4  conservateurs  à  Arbois ,  Dôle ,  Lons-I^SanU 
nier  et  Saint-Claude. 

C^Htrihmticiu  imdirteUt,  —  1  directeur  (à  Lons-lo^âanlaier),  5 
directeun  d'arrondissements,  4  reoeveura  entreposeurs. 
«    Forêts.  —  Le  département  forme  la  13* -conservation  foreatièra» 
dont  le  chef^ien  est  Lons-le-Saulnier.  —  1  conservateur  à  Lona- 
le-Saulnier.  •—  3  inspecteurs,  à  Lons-le-Saulnier,  Dôle  et  Poligny. 

PontS'H-OuuMéèt,  —  Le  département  fait  partie  de  la  4*  ins- 
pection, dont  le  chef-lien  est  Dijon.  ->.I1  y  a  1  ingénieur  en  ehef 
en  résidence  à  Lons-le-Saulnier. 

Mi»**,  —  Le  département  fait  partie  du  13*  arrondissenent  at 
de  la  4*  division ,  dont  le  ohef-Meu  est  Saint>Btienne. 

JiOUrt0.  —  L«s  bénéfices  de  fadministration  de  la  loterie  snr  laa 
mises  effectuées  dans  le  département  présentent  (pour  1881  eoM* 
paré  à  1830) ,  une  diminution  de  4*508  fr, 

ffartu.  —  Le  département  fait  partie ,  pour  les  courses  de  che- 
Tanz,  dn  8*  àrrond.  de  concours ,  dont  le  ehef-lieu  est  Strasbourg. 

MtLXTAiax.  —  Le  département  fait  partie  de  la  6*  division  m^- 
Utaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Besançon.  —  Il  y  a  i  Loas- 
le-Saulaier  :  1  maréchal  de  camp .  commandant  la  subdivisian. 
1  sous-iutendant  militaire.  —  Lé  dépôt  de  recrutement  est  a 
Lons-le-Saulnier.— Le  département  renferme  1  place  de  guerre. 
Salins  et  fort  Saint-André.  '—  La  compagnie  de  |endarmerie  dé- 
partementale fait  partie  de  la  21*  légion,  dont  le  chef-lieu  esta 
Besançon. 

luDiccAïuK.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  ]a  eoor  royale 
de  Besançon.  —  Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  1** 
insunce  :  à  Lons-le-Saulnier  (2  chambres),  Arbois ,  Dôle ,  Saint* 
Claude,  et  3  tribunaux  de  commerce,  à  Lons-le-Saulnier,  DôU 
et  Sûnt-Claude. 

lUuaxEUSx.  *-  Culu  eat^U^, .—  Le  département  forme  la 
diocèse  d'un  évêché  érigé  dans  le  XTni*  siècle ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Lyon ,  et  dont  le  siège  est  à  Saint-^ande.  ^  H  y 
a  dans  le  département,.—  à  Lons-le-Saulnier ,  un  sémiuilire  dio- 
césain qui  compte  130  élèves;  —  à  Taux,  une  école  secondait 
ecclésiastique  ;  —  àHoseroy,  une  école  secondaire  ecclésiastique. 

—  Le  département  renferme  5  cures  de  1'*  classe,  27  de  2*,  008 
succursales  et  42  vicariats.  —  U  y  existe  10  communauté  reH- 
gieuses  de  femmes ,  composées.de  108  sœurs,  et  plusienn  autres, 
aux  soins  desquelles  sont  confiés'les  hospices ,  et  l'éducation  dea 
jeunes  filles  pauvres  ;  —  12  frères  des  écoles  chrétiennes,  ensei- 
gnant gratuitement  610  enfants  ;  —  37  communautés  religieuses 
coumcrées  aux  soins  des  malades  et  i  l'instruction  gratuite  de 
près  de  1,500  filles  pauvres. 

UirrTniarTAiRK. —  Le-département  du  Jura  est  compris  dans  le 
ressort  de  l'Académie  de  Besançon. 

Instruetiom  p«W/^«e.—  Il  y  a  dans  le  département ,  —  8  collèges  : 
à  Arbois,  à  Dôle,-  à  Courtefontaine ,  à  Lons-le-Saulnier,  à  Orge- 
let, à  Poligny4  à  Salins ,  à  Saint-Anionr,  à  Saint-Claude;  —  2  écoles 
modèles  :  à  Coortefontaine ,  à  Lons-Ie-Saolnier.  —  Le  nombre  des 
écoles  priêaaires  dn  département  est  de  072,  qui  sont  fréquentées 
par  34^21  élèves,  dont  19^40 garçons  et  15,181  filles— Les  com- 
munes privées  d'écoles  sont  au  nombie  de  145. 

Sociétés  savahtxs,  xtc  —  H  existe  à  Lons-le-Sauïnier  nae 
Soeiét*  d'AjgricuUmM  :  une  So^éU d* Emulation  du  Jura;  —  à  .Dôla 
et  à  Saint-Claude  des  Sociét4t  d^jâgricuUur* s  —à  Loos-le-Sanluier 
et  à  Dôle  de»  Coun  de  g^ométri*  tt  d*  méoauiqu*  appliquées  anx 
arts;  —  è  Dôle  une  Eeol*  gratuite  de  Dettiu,  PeintuH ,  Sculpture, 
Arehiteeture i  une  Ecole  de  âfusigue  i  un  Collège  des  Orphelins. 
—^  Lons-le-SanInier  possède  un  Musée  de  Taàleaujt  et  d'^mtiques  i 

—  Dôle  un  Musée  d'Antiquités  et  de  Peintures.  —  II  existe  —  à 
Dôle  :  le  Dépôt  de  wtendieité  du  Jura;  ane  Maison  de  santé  pour  las 
aliékés;-^k  Poligny  un  Hospice  départemental  pour  les  eitfants  trourii,. 

FOVU&ATIOV. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  312,504  h.  | 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  807  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de , 

Mariages 2,891 

Naissaneet,  Masculins.      Féminins. 

Enfanu  légitimes    4,298      -    4,083     ]^^^      ^^^ 

—     naturéU..       278      ^      258     J^**^      ***^ 

DM* 8,905      —    8»779      Total      74»4 


fM 


frtANCÈ  PlITOttËSOtÎE.  -.  Ml 


OAlUIS  VÂTIONAXJBf 

Le  noàâHie  des  citoyens  MNrits  est  de  662,663 ,  • 
Dont  ï  14,903  coDtMIe^  réserre. 

47,750  contrôlé  die  senriçe  or3înaire.' 
•    tn  éénritf  s  ioût  répartis  âlnii  quil  sntt  : 
*-  40140»  lDratPléfitf.^29  étft*f«Hè.  -^  lOI  ttfBI«Kfe.Mà.  t,t29  sa- 

iipfi«i;êiiii<gw.  . 

20*593  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 
.    âlMlf  M^  mtf  Adm^l  ^  bi  -popfibrtkM  fÊnéf»\€,  iOB  M>nt 
inserits  au  registre  matricule,  et  6ôéànê  fié  ftoitolirtf  94d(  iftcrf»* 
IfcriBm'ç  wt  100  i6Â»Mfk9  fhtfêrtt^  ««^  )e  fè^re  tftlHettft ,  76 
•ont  soumis  au  serTice  ordin.,  et  24  appartieifliMrC  à  la  tètttié. 

IfiÊwékmnmk  êë  l'Etat  6M  fouriii  à  là  pttàt  nitiottarfé  9^40 
Insils ,  180nMMîii«t6fitf ,  9ettûtfnMf€i  hVi  àtMÉ  ftànA  nûttAtt  de 
w  I  •  mbpbv  j  etcf • 

«Itt^vs  sir  iMMcMsi. 

I  vvefclMt  «••  *  i  f  f  *  '.  é 
Enregistrement ,  timbre  et  domaiMi#    <  k 


Boissons ,  àtmmWtn  f  InkJet  «I  f«iHM«<  x 


ïauL, 


9M4i4t  4en  «M^M  4«  iRrtb 

Loterie # 


iÉrM*4 


■iJi>ÉÉié. 


t4»i0B4f.«^e. 

i>aoM06 

eo 

40;447 

75 

ifhS,r4S 

09 

OM^itr 

60 

MMt^ 

êâ 

10^ 

i» 

77.mt 

« 

4ffZfit0 

r« 

7,5B2^i7.f.2d«. 

lesquels  figurent  : 

^jdaèM^L^icL 

I24^a3(» 

01 

380<0lft 

87 

558,400 

48 

857,945 

s 

399 

ifiiojm 

^ 

2ism 

66 

i^emfifc 

Iâ  i^\i«  f  uUu||iio  «t  Ua  daUtioBi  poy«  ,  »  . 
I*^  ^eoftM  dïi  miaist^  de  U  jastice.  «  4  * 

«e  nn»trtictîon  publique  et  des  cnllea* 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  . 

de  la  pow'tfti  .*.4 *'• 

Êk  ta  rà«ru>e.  c«.^.,      .«..*,. 

éi$  finance!.!  .  ,  «  ,  .^^  «  .  ,^.  «  .  é 
Iilk  fl^li  dé  fégie  et  àé  perception  des  imputa. 
ftKUlbUllHeill.,  restitua,  non  rafeiirs  et  primes. 

T«ttt  .  . 

,  Cct-^MM  awuuiW  tMiiloa  4è  patiemeats  et  4e  tét^ftim  repr^aet" 
tàat«  4  peu  4»  «mei^iiMi  pi^s,  le  m<te«emeu»SMntel  4ra  hÉpéfe  et 
4»aiM«(leSf  In  4épnH.  paie  Arauellenicnt,  le  phia  an'il  ne  t«(oit 
(«Mf  j  — lapren^^  to  praduh  ttet  dovMm),  j;i40,6t9f  40  e.}  eetie 
foasidéra^le  esiMMfiofl  de  nanwraièey  fait*  an  proftc  du  forfr^er- 
imnnwtiBMtrul,  équliraat  àa  cin<}4iièine.d«  rwcnn  ttfnicwlat. 

.  m^  s'élèMA»  i»  1891)  •  30^164  £.  80«. 
ÛxoiM,  i  J»ép.Ji*09  f  tminm^nU ,  ahmammi.t  M6^      OIMMOf.  4i  c 
A^.MfMiéMf«W7«ra«fépaf«tio«%eB<»«r%el«i    24t,894    «7 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  prar 
'     ^*SS^  A  ^  ^^  prisons  départemeniides, 
imU    5/      les  enfants  trouvé*. 
Les  lecoura  accordés  par  V£ut  pour  gréle,  in« 

ééndie/épizootie,  etc.ysontdle. .  .  ;  .  .       20^90     « 
IM  tùûd%  consacrés  au  oàdAslre  s'élèvent  à. .  .  .       72*7^0 
tj^  dépensés  des  cçurs  et  Iribunaui  sont  de.  •  •      03^136 
lè^  frais  d«  jàstîce  avancés  par  Vtut  de,    «  .  .      34630 

Sur  nn^  superficie  de  503,304  hectares,  le  départ  en  compte  : 
119,009  «tf  «n1«iff<*é  <n  en  piîturaâcs.  —  140,050  forêts.  ^  17^1 
1Me#.^8(?,600fftfldés. 

Le  ttfVVttV  {«t^ifofîa)  est  évalué  à  l$,$5f  ^04  francs. 

I«  dlfiaftcteent  fteùttrme  environ  :  21,060  chevauK.  --  f  12|0DO 
MU»  ft  corner  (flice  botinéi  -  30,000  ftiévrcs.--60|000  moutons. 

L^il  trom)éktifz  de  bétes  à  laine  en  foaraisseDt  chaque  ^noéeeu- 
^^otr  05,60b  iifvgfaihnaesi  savoit:fj0OO  mérinos»  1,000  métis, 
9SpOO  foÂfifénei. 

Le' Mchm adt^Héf  êû  kH  est  ^environ. 
CE  éëH^  0t  {ttfitfenliéi'es.  .  .  ;     1,166,000  freiïtolitres. 

En  avoine*. /  1  9  ,  »  *       t4lSli400      id. 

En  ûu« 406,000      id. 

l^'aencuUnre  ^a  départemest  parait  aussi  p«v^ti«»née  ^'dU 
peut  rétre. —  Le  pays  produit  des  céréah»  4e  l4Mite  espèce,*».-  Les 
montâmes  offrent  d'excellents  pétnraget.  li.  y.  existe  de»  ebalef» 
où  l*on  faBrique  dès  fromage»  façon  fm|èrr.  Les  fro.niige»  de 
Septmoncel ,  d*une  <]aalkt«  ^f/crente  f  nteli^eoft  «vee  ee«»  4e 
Ko<fU9k0L  *—  Oll  idt  un  (rand  commeree  de  .bestien*,  de  cbe- 
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80 
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Yànx  et  dé  mofets.  —  L*édocatioit  des  abeille^  est  ttH  répandue; 
fa  mQQfïgue  fournil  ^u  commette  un  miç!  excellent.  — ^  On  en^ 
graisse  <bs  jiorcs  dans  tout  le  pays,  et  de  ù  volaille  spécialement 
aux  environs  de  Saint-^mour  et  de  ^esufort.  —  on  récôltç  dans 
les  arrondî&seifients  de  Lon»-le-3avIuîer  et  de  t'oligny  des  vin* 
estimés;  on  cite  les  vii)é  rouges  ^es_  coteaux  ^e  Malins  et  df^  Polir 
Çôy,  les  vins  blancs  4c  ilEtoile»4c  Cliatfau-CtiilïoDç,  d'Ari)ois\etp. 
itaid RATIONS,  -^  Lorsaoe  les  babiUnts  de  rarronc|issement  je 
Saiut'Cflande  man<|uent  de  travail  çliez  ^x^iU  émigrent  à  ciea 
époques  déternûnéçs  ^  et  vont  tçs  qqs  eu  $aisse  faire  de*  fours  i 
ciianx  ou  des  entre|)riaes  de  foute ,  les  autres  ql^ns  lés  dép*r|«- 
menU  voisins  peigner,  le  chanvre  et  aider  s^ux  vendanges,  l,»  flv0 
actiis  et  tes  ylus  injuatrieux  partent  avec  leur»  petits  cliarlolj 
comtois,  falifiqves  dans  la  montagne  et  ^ttelés  d'un  seul  oitevai» 
et  vont  au  Igin  vendre.leurs  fromage^  eS  échange  deéquels «  apcé* 
avoif  fait  le  roulage  *ar  tous  I.e»  y«rints  de  la  France, jUrapnoi^ 
tent  des  prodqit*  4o9t  iU  e*p.èreqt  trouver  oi<  débit  facile  «M* 
lei^rs  montagnf^s* 

imlMIWDi  OQBBBBMKiMMBe 
LTftdtisme  «^  aetivtr  et  trfrléé.  L4  ftfétitlltifgiè  f  &t^fé  M< 
ertfiidetolJrré,  dn  cortpfè  Ains  lé  p9p  6  fa*tl^-/ofrMeSit|^  ifét  S9 
fofgff  éï  1È5  iMftifrefs.  -^  If  y  éxxJû  ^ûsA  !8  fiepetèrtes.  -^  Un 
ti*a¥amé  ntoftt^géHe  aitt  eikvirans  Aé  SIot'<*i.  Là  tvste  et  aoôi(flifié 
fabficitiott  dite  tàùHterie  éti  Saltu-Chitidi,  dothréhlt  le  buff ,  Têbbfs, 
H  càtue^  résine,  l'itôtre,  lés  as  en  dbjé»  à\fifn,'^mit'UÊ  edth- 
mercé  fi^pitùd  enstihé  âttsi  tiftjté  l'Eiffci^i?.— On  t^»vaiIW  éii  graùd 
les  prefVés  heûùés  et  Ui  fiîert^i  fine*  Â  5^(ittt04cel ,  attx  Molnd^i 
et  à  motéé.  —  La-Mouilie  aitfsi  <|t<e  Itf otéé  rtfbferttiêût  dès  Ikhti- 
qnes  de  totttlie-brocfies.  l)anâ  fâ  ptdpart  4<'<  cohpmûàéi  i^dtls- 
ti^lelles ,  de*  cmift  d'e :ra  hâbf ferfaetit  méfia^^s  dôAnent  U  iboiite- 
ment  aux^  machine*  dont  *e  éei*fent  te*  ouvHérs.  la-Btottîfli  «K 
aitné/f  *i^  trde  fflqirtâgne ,  et  les  hl&ôrtedi  ai4isafil  dé  «tte  côni- 
nmike  itippléent  ^  l'esiu  dnl  leur  manqué  pir  de*  cltieii*  (^nl  foiii 
ffioifVo!f  lèstotif*,  et  dc^Dt  éxM&tte  aietief  patihàé  une  petite  ttéirre. 
— .  Le  rorfrmeré^  tf*é  étendu  dtt  dépafteiîietit ,  ett  «rinienté  et  hif 
s^s  jifddtiit»  hidtistfléU  et  paf  ses  iftoducftots  tertltoi-hiles.  uà 
éTpwtè  éifi  bois ,  dè«  tMtetisftcà  fàl^ûùés  éiK  *apin ,  ef  ime  quiû- 
tifé  cMf*idérârbie  de  boisi^etîerté. 

UécQMPjufsw  i]iDo*Tmsi.v«ai  -<*-  A  TespAakion  de  1834  y  V'm* 
duUrie  d«l  département  a  ohunn^  1  m^daiUt  d'^tm^,  i  ^ftdqUt*  4m 

a  été  décernée  à  M-  Domet'de'Mout  {de  Ù4k/f  pour  lumtim  mthm^ 
matiqtte  ;  la  mittki^jjL  n«  »«Q«(zftà  M.  VuiUier  {yUigpstiii)-(d«  IMle)é 
pour  fouracan  ^JJ^ptMe  éeammiqm*,  -^  Lea  |Benii«o*>et  àtatiaM 
ont  été  accordées  iMMir/aéri^a/io»  d'hofitgétg  iUji^nd^i ,  m^iami 
dt  Iwu^tu*  ,  t^ibotiàm p  bwîoM  4*  9oru*  /«hMm  1 9^*»  mitmm*  »  chmê 
à  ia  méemUfiM, 

mHf9kilÈ§.  *-^  lié  sUf^Éft  éNM  Rtfflffiêf  fleMcBu  wn  W  ffifednMI  flV 
ltk*n^on    ^  Il  a  ]m»4fllf  «to  1^91  i 

JOe«î*M»  et  tiMhre  ;  40«49!  ft.  f  sél9, 19 fr. ,'  MM,  4(k4>fT. 

f  oiAks.  —  Le  nombre  deï  foires  du  département  est  4é  Sv. 
Elles  se  tienuent  dans  80  commune*,  dont  2$  cuef«4ieu;(  .et  rem- 
plissent 4Ô0  journées. 

tet  foires  m0biï«s,  in  nomlire  dé  46,  occupent  46ipnmée*.  -->, 
n  y  a  ij  foires  ménsaires.  —  484  communes  9ont  privées  de  foire*» 

Les  irticles  de  commerce  sont  le  gros  et  le  mei^n  bétail  »bcui- 
cotip  de  cochons  gras;  les  chevaux  de  trait  et  de  lanourage,  Im. 
mules,  les  mulets  et  les  iioes  propres  au  colportage  «çla.moàt^ 

S  ne  ;  les  volailles  gra&ses ,  le  duvet .  la  plume  ;  \^  «tpin  (en,  pois 
e  construction ,  eu  meubles  en  planches  ^t  çn  ùstensiUO*-  ■* 
mciTain  de  chêne ,  Te»  sabots  de  hêtre ,  etc.—  La  foire  de  KétigH/| 
pour  fa  location  des  doipestiques ,  est  nne  sorte  de  ^éte  on.c'fiWt- 
qui  cherchent  condition  &e  pfésenteni  mnois  de  ilnstrliment  an 
travail  auquel  ils  Sont  propre»  ;  les  dome&tii^ues  de  cbarrae  avec 
un  fouet  on  un  aiguillon ,  la  «ervante  avec  ^ne  ^enouSIIe,  etc. 


Vcfo^t  dtam  le  itpart.  du  /una,  nar  LeqoÎDÎo  ;  i  vol.  UI-&.  Pv\$» 
an  IX.  —  StMtistifue  d»  An»,  par  Pcuchct  e(  Chaolalre ;  in-4.  I^arit. 
jgjf .  —  Atumaire  du  départ,  du  furajfour  I8l4«  par  firuan^f  in-&. 
avec  planches.  —  Mémoire  fur  Ugéologit  d^s  eHviiw  de  JLqh*:^*' 
Soulmer,  par  Charbapt  ;  in-4  Pfurï»  ,  îSTïfc  — ^'^«wX  historique  t» 
agronomique  de  la  pr^/eeUrt  ^h  Jura  ^  in-8  »v€^  plancli.  Leas4e« 
Saulaicr,  iSlt.  Éts^t  tur  l'tUat  d*  r<Mrrû?g/fHi-*  dàfu  le  Jura,  etp^ 
par  Cuyetaot  ;  in-8.  Lon»-le-^aolnier^  ifiS.  —  Jmuaire  du  d^aati^ 
du  Jura;  1819  à  l833,  in-12.  Looi>-le-Saulnicr.  «-■-  Principales  haw 

tem  mé*é{Êm^HM^  ($M0. 4isToy«iet/iaa9(a**ÉSC,r.Sf^ 

page  135.)  —  Bteherakea  1^,t.  ttfr  l^  viUe  dâ  S^lif»^K^r  M,  Bécbnt; 
in-12 1  nvec  &e  plan  de  U  tHIc,  etc.  »  BcsanCuA|,  l£9- 

- 


ii,^         <>r  ,  ■      —         <>*»*#  wa»^»  I       w  unifia  iti»——  ■!!    >Mii 

'W  -  inptwMK^^  y^diria  de  Bsmcnix  et  C*.  na  4aa  naMa^owfeeia-Seiat-Mkbel 


FRANGE  PITTORESQUE 


Département   des   Landes» 

(€t-^fMtrt  it^cafjît^  <i^itfmiif  et  Biavn.) 


Divers  peuples  occupaieDl^  avaDt  la  coaquéte 
TomaÎDe,  le  territoire  qui  Forme  aujourd'hui  le 
département.   Les    Boîens   ou    Boiates ,  dont   la 
dlé  principale,  Bolos,  était  située  non  loin  de 
l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  laTeste-de- 
'Buch,  étaient  établis  dans  la  partie  septentrionale. 
.Cette  nalioo,  qui  parait  avoir  été  puissante,  avait 
«ussi  dans  cette  partie ,  mais  sur  un  point  que  la 
•Iraditioa  ne  désigne  pas,  une  autre  ville  nomnsée 
Lmsséaba.  —  Les  Gantabres,  et  plusieurs  autres 
•petits  peuples  leurs  alli^,  tels  que  les  Sottiates, 
qui  avaient  leur  cité  près  d*Aire  ;  les  Tarusates , 
'dont  la  capitale  était Tartas,  etc.,  habitaient  les 
parties  méridionale    et    orientale,  les  rives  de 
FAdour  et  le  territoire  situé  entre  cette  rivière  et 
le  Gave  de  Pau.  —  La  partie  occidentale,  ou  le 
littoral,  parait  n  avoir  eu  d'autres  établissements 
.que  ceux  que  les  Romains  y  formèrent  après  la 
conquête.  —  César  entreprit  de   soumettre  ces 
divers  peuples,  et  n'y  parvint  qu'avec  peine.  — 
Le  pays,  qui  jusqu'alors  avait  été  compris  dans 
.la  Gaule  Armoricaine  y  Kl  partie  de  la  Gaule  Aqui- 
laDique,et  plusUrd,  lors  de  la  division  de  la 
-  Gaule  sous  les  empereurs ,  de  la  troisième  Aqui- 
taine.—  Les  Germains,  les  Vandales,  les  Vascons 
..et  les  Sarrasins  le  ravagèrent  successivement.  — 
Les  Vascons  s'y  arrêtèrent  en  descendant  d'Es- 
' pagne,  et  ce  fut  de  ce  pays  qu'ils  étendirent  leur 
.domination,  sur  l'AquitaiDe,  à  laquelle  ils  don- 
nèrent leur  nom. -^  Le  territoire  fut  alors  divisé 
en  petits  états ,  dont  les  seigneurs  relevèrent  des 
diics  de  Gascogne. —  L'Atbret,  qui  comprit  depuis 
Ja  majeure  partie  du  département  des  Landes, 
n'était  qu'une  simple  bourgade  qui  eut  bientôt  un 
rapide  accroissement.  Ses  seigneurs  prirent  d'a- 
bord le  titre  de  vicomtes,   mais  ensuite  il  préfé- 
'fèrent  celui  de  sires.  -^  Le  premier  sire  d'Albret 
dont  l'histoire  fasse  mention  vivait  en  1050. — Les 
i^èîres  d'Albret  devinrent  rois  de  Navarre  et  vi- 
.!comtes  de  Béarn  dans  lexv®  siècle,  par  le  mariage 
•  de  l'un  d'euK,  Jean  d'Albret,  avec  Catherine, 
liœur  unique  et  héritière  de  François  Phœbus.  — 
Par  la  suite,  Jeanne,  fille  de  Henri  d'Albret  et 
unique  héritière  de   celte  maison,   transporta, 
'par  son  mariage ,  tous  ses  domaines  et  toutes  ses 
^seigneuries  à  Antoine  de  Bourbon  :  à  cette  oc- 
'casion,  Henri  11,  roi  de  France,  érigea  la  terre 
d'jilbret  en  duché-pairie.  —  Le  duché  d'Albret, 
oui  comprenait  alors  le  Bazadois  et  leCondomois, 
Tut  réuni  à  ta  couronne  en  1589,  lors  de  l'avé- 
-aernent  de  Henri    IV  au  trône    de  France. 

j&XVlQ  If  IVXSa 
•    Nous    ne  connaissons    dans    le  département 
d'autre  antiquité  druidique  que  le  veu/fi'tfii^  qui 
se  trouve  sur  la  route  d'Hagetmau  a  Saint-Sever. 
.  Ou  n'y  voit  de  monuments  de  l'époque  ro- 

'^  T.ii.  — !«. 


mai  ne  que  quelques  restes  de  voies  militaires, 
et  des  vestiges  de  camps  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  qui  se  trouve  entre  Gaoïarde  et 
8aint-Géours-d*Anribat.— *  On  a  découvert  aussi, 
en  1736,  dans  la  paroisse  de  Saint-Biichel-de- 
Jouarare,  les  restes  d'un  édi6ce  qu'on  suppoer 
avoir  été  un  ancien  temple  de  Jupiter,  opinion 
confirmée  par  le  surnom  ^u  village,  qui  parait 
venir  des  mots  latins  Jouis  ararum.  Ce  temple  rea- 
fermait  un  nombre  considérable  d'urnes  ciné- 
raires, de  lacrymatoires,  de  vases,  de  lampes, 
de  tronçons  d'armes,  de  pièces  de  monnaie  et  de 
médailles.  -~  On  a  trouve ,  dans  d'autres  locali- 
tés, des  tombeaux  avec  inscriptions  et  des  autels 
votifs.  —  On  suppose  que  le  mamelon  artificiel 
situé  à  l'ouest  de  Soustons  est  un  ouvrage  romain 

3ui  formait  l'extrémité  d'un  vaste  camp  retrancbé 
estiné  à  protéger  le  pays  contre  les  pirates* 
Le  pays  renferme  les  ruines  d'un  grand  nombre 
de  châteaux  du  moyen-àge,  détruits  pendant  lea 
guerres  de  religion  :  tels  sont  (outre  ceux  dont 
nous  parlons  À  I  article  des  .villes)  les  châteaux  de 
Castelnau,  de  Castel-Sarrasin,  de  Peyrehorade  « - 
de  Pouy  et  de  Pomarès,  etc.  —  Le  château 
d'Amou  est  un  édifice  presque  moderne,  coostroit 
sur  les  dessins  de  Mansart,  et  non  loin  duquel 
se  trouve  un  camp  de  forme  ovale  fermé  par  im 
fossé  et  par  un  retranchement  de  25  pieds  de  haut* 
On  remarque,  dans  les  Landes,  un  grand 
nombre  d'églises  romanes  ou  gothiques  :  la  plna 
ancienne  est' celle  de  Carcarès,  dont  la  cône* 
truction  date  de  l'an  810.  —  L'église  paroissiale 
de  Montant  est  aussi  unédifice  du  ix®  siècle;  celle 
de  Saint-Paul-lez-Dax  n'a  été  construite  qu'au 
milieu  du  XV*  siècle;  mais  c'est  un  des  édifices 
gothiques  remarquables  du  pays. 

mnrmsf  oAmAortAS,  xvo. 

Les  habitanU  des  Landes  sont  désignés  par  les  habt» 
tanude»  villes  sous  le  nom  Mareimms,  Couxiots,  Cooh 
zaies  (à  Bordeaux ,  on  les  Domme  Partnis),  lit  forment, 
dans  le  département,  une  peuplade  à  part,  par  la 
constitution  physique ,  le  caractère  et  les  mœurs.  Oa 
les  divise  en  trois  classes  également  distinctes  :  le  eoioH, 
le  adom^propriétaire ,  et  le  propriéiain  vivant  de  ses 
revenus  ou  des  produits  de  son  industrie.  —  La  pre- 
mière classe  compose  véritablement ,  avec  la  seconde  , 
la  masse  de  la  population  ;  c'est  d'elle  que  nous  parle- 
rons d*abord  spécialement. 

Les  Landais  sont  petits  et  maigres,  ils  ont  le  tei^t 
hâve  et  décoloré,  les  cheveux  lisses,  la  physionomie 
triste  et  une  grande  irritabilité  nerveuse.  —  Quoique 
leur  complexion  paraisse  faible  et  délicate,  ils  sou- 
tiennent des  travaux  rudes,  continus,  et  peuvent 
braver  impunément  toutes  les  iîitempéries  de  l'atmos- 
phère. —  fis  forment  pour  ainsi  dire  un  peuple  voya- 
geur, dont  la  moitié  est  alternativement  occupée  à  la 
culture  des  terres  et  des  pignadas,  tandis  que  l'autre 
va  vendre  ses  denrées  aux  marchés  voisins. 

I.es  Landais  ont ,  dans  leurs  voyages,  des  stations 
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fixes  où  ils  s^arrétent  régulièrement;  ils  couchent  dehors 
sur  leur  charrette ,  ou  par  terré,  à  moin^  que  le  ^eqip^ 
ne  soit  très  mauvais;  ils  cherchent  alors  à  gagner 
quelque  habitation.  —  Chaque  l:|puyier  pçrte  sa  n(»ur-^ 
riture  et  celle  de  ses  bœuf^J  l^.^i|i|$c|^nsis^*f^  du 
pain  de  seigle  ou  de  maïs  très  cuit ,  qu'il  assaisonne  avec 
des 'sardines,  dont  le  plus  grand  mérite  à  ses  yeux  est 
une  excessive  rancidité.  La  noumtvVe  de  sec  boeufs  sç 
borne  à  quelques  tiges  sèches  qu'il  leur  enfonce  dans 
la  hpuc^e  par  petits  paquets  j  en  y  igoutapt  un  peju  de, 
son,  (ièsel  0^  d^\r^sîdti'Cle  gmtnes  de  lié,  dont  on  a' 
D9ftri»il  rhirilB.  Quand  il  les  |^  atosi  bourré»  suffisamment 
0  une:  haarc/à  peu  près  ) ,  il  les  lâche  su  v  ia  lanck  »  songe 
4k  liuk'Xil^ine>doiitpeiidarnjttc(iia  heures  et  repart  satisfait 
4^  qe  4omcrflp.v^- 

L*  Y^  Uç  ç^u^  q^  p€i  YPîf;açe»t  p^s  nW  p^s  mqips 
r^ae.  —  Ij^eurç.  qab^qes  bass^$  et  m^}  çoq^tr^tes ,  où 
i._.»r »^...J  -^v. c — i_-  1 -^sdu  ménage 

l'une,  chaleur 

torcMs  mal 

'joint  ,^trè»  ttoié^%  è»  hivers    ''^  La  groAéièret^  des 

. SM^bles  répgad  à .ceUè  de  ta .' makop  :  iwe ' t^hèe f  un 

liaQo  et  qucÂqu«»  «olfras  ks.  e€iiii|M>ie«t  en  grande 

jf^^\\^  \.^M0\\^^^  çou^hei»;  I^  uiM  pap  Urv^»  ^r 

d^  pe^i^  dr  .qit^Mtpii  „  ieA  amy^  ^^^  ^çiw^v^isgrfk- 

bata,  ifptrç  dfv^^  Ij^s  rte  pl^m^ç  ^  quj  [eux  occa^ic^ne^t 

une  chaleur  incomn^ode  et  souvent  funeste.  — ^  D^ns 

aucTqùes  cantons,  dès  que  \es  jeunes  get^s  ont  ài^  ans  , 

m  ne  'sont  {>h]^  récits  dans  les  maisons  ;  oti  les  envoite 

cherehé^  iii|  gîte  'dans  les  las.  dé  paille  et  defoin^  où  ils 

'ddrmèatsflins  so  deéhabiMar;  «ari'cAopfMls  dana^  keiir  asan- 

.  tnau.-miia  apiirvitoM  e^t  fruf^aVe^  e(  peu  «ubalMUolle.  Au 

pitf9  fr|:aiix.saffdineitdont  s^  no^nrifaaiiH  las  l»C(^vi«r«» 

.  fes  tani^i^  ^édffi  (wci^  f jp.u«^jot  de^,  sç^pes  aw^.  l^gHpp^s 

aisîiiîjoppéfi^^wq  du  ly^raqo^^du  p^iype  et  J^^  fument, 

'des  bpulllt^s  dé  farine    de  mV^  oi|  dç  millet ,  qu'ils 

'mangent  froides  avec  dé  la  graî||i^  fondiie.  lis  iligujl- 

•  loiiénf  lé^  appétit  avec  de  Pail  dit  du  jamlson  frit.  Leur 

KoissôH  est  dé' Tenu  |)ure  eii  aéfdilWe  ivee  du  vlsaigre. 

-**-  Ceft«  ea«,  qmrfnm^ni  ileaea^. pluviale»  véiiiiias 

.dMM  d^  naras.,  éal  aûuveaA.  bmiImâ»*^  -n-  Us  d«(ieMB0at 

.  à  ^if.  hf ures.  4Mk  mi^Un  t  4iDWM^  ht  mj4i  ^  M>#p?n|  après 

,  le  coy^f  hejR  4i^.  ^1^1 


=9^ 
Le, 


foncier  forme  un  contraste  frappan 


avec  le  malheureux  colon  :  le  premier,  favorisé  généra- 


dégoûtantes  ^  et  quelqUefoi«  de  combats  sanglan 
Le  (landais  est  d'ailleurs,  s*il  feqt  en  croire  M.-' 


'offices  divin  s  V  mai^  c'est  avec  l^afriéfe'-peitsée  dPaWer 

'  aU'C«bi^ret  ait  sortir  de*  Vêf^sm  i  il  ils.  paissent  la  jiwriiée 

rà  ctarMêr  et'  suMèul  à  boiae.  leuF  danse  eat .  une  espéoe 

de  farandole  exécutés  aw'sa»  «h  U  muMUe  %  4m  Mie  «t 

d'un  grosti^Bftbour.,  qi^'ac^oinQ^gn^pt  le«  voix  de  quèl- 

i|ues  vieilles  femmes  et  les  battements  de  pn^ins  ^des 

'speçtaleur».  —  Les  Landais ,  qupique  ne  buvant  bâbi- 

*  tuellenvpnt  <|ue  de  rèau ,  ont  un  penchant  prononcé  pour 

*le  vin  :  lorque  celji  leur  est  possible ,  ilîi  en  bottent  arec 

'si  pen  de  retepûe,  ({û«  ftes  rert^mes  et  les  enfants  ihéPme 

's^ênivrent  ;  alors  |é  cabaret  devient  le  théâtre  dforgies 

:lanls. 
.Thore, 
«  inaccessible  aux  tendres  émotions  de  Pâmé:  n^àis  il  est 
docile  et  respcciuev^  envers  les.  autorités,  mcâpable 
'de  vol  et  de  fraiide,  également  éloigné  du qrfme  et  dNitre 
vengeance  réfléchie  \  il  est  bon  et  se  montre  toujours 
disposé  a  obliger.  » 

lit.  d*Hausso7.  a  ainsi  résumé  sonr  optnron  sur  cette 
populatioq  malheureuse.  ^-  ■  Accoutumés  k,  ne  voir  que 
les  ménies  objets,  à  pe  connaître  que  des  sensations 
toujours  uniformes,  les' paysans  des  Landes  semblent 
avoir  reporté  sur  leur  caractère  cette  sauvage  et  inva- 
riable monotonie  que  présente  l*aspect  de  leur  pays. 
Une  ignorance  complète ,  une  confiance  irréfléchie  dans 
leurs  usages,  une  cupidité  mesquine,  une  extrême 
apathie,  sont  les  principaux  obstacles  au  développe- 
'  ment  des  lumières.  A  la  réflexion ,  dont  lia  sont  ilicapa- 
blea ,  ils  aubstitueot  la  routine.  » 


propnetairt  foi 
,        1  e  malheureux 

lement  par  la  richesse  ou  tout  au  moins  dans  l'aisance, 
est  instruit ,  |rénéreu|^,  obligeant,  franc,  loyal  et  fidèle 
à  aea  eQ^9çp[iei|^  Il  su'niontre  plein  d'humanité  envers 
les  paysans  qui  cultivent  ses  terres,  empressé  à  soulager 
leurs  besoins  dès  qu'il  les  connaît.  —  On  Taccuse  djii- 
luer  le  je^u  et  k  bonne  chère ,  entrainemept  que  Tisole- 
ment  et  l'oisiveté,  dans  laquelle  il  vit  généralement , 
semblent  expliquer  e^  ipéme  e\çuser.  —  On  le  trouve 
d'ailleurs  prévenant  et  hospitalier  envers  les  étrangers, 
affable  et  bon  avee  ses  voisins,  gat  dlana  son^mténèur, 
et  doué,,  eu  mu  roett,  de  toutes  kt.quaUtéf  qpi  roudcwt 
rhooMue  ppopte  à  la  aociété. 
Le  c^otirpropriéi^ire  f^ripe  (e  terme  vioveii  entre  1^ 

U^  h^ibit^nt}  di|  (Jlépfirtemc^t,iai)t  ceux  des  vilW» 
'que  des  campagnes.,  et  ceux  des  landes  que'des  çoi|- 
tj'ées  fertiles,  onV  généralement  de  Pesprit  éi  de  f  bi^ginâ- 
Ktê.  Vft  ont  une  imagination  vive,  une  élôqtÉeuee  mrttf- 
'relie  et  beaucoup  d'imeMigeiiee ,  quÙMl  ils  n«aout  put 
soiis  Teoptra  dae  préjugés.-  lli  r^niiiinnnt  éfahuMiÉf 
bien  4km$  Um  seifluoes ,  4wMka  JklInéaet'dAfta  l^eunld, 
9«Mit  4e  b^rdui  ^  h9k>M  m^fin^t  ^  ^cKmtt^at  d#  V^gtà- 
t^ide  p<M»r  l«  métier  d^*  aro^f,  Li^  ié^m^ip^jçi^  ^%  »n 
iç  Çe^i^X  qui  ont  f9l}rnj  à  pps.aripéçs  ?9  îtluf  gr^çd 
p,o^|>fe  9e  générai^ $  distingués  par  Içur  bravoufe  tt 
par  leur  capacité. 

une  esj^ce  de  ^ustauporp*  en  pean  ae  mouton ,  dont ,  penAint 
nîtrer,  on  plme  h  hhke  kHértevrement;  le«ra  jankss  aèsrt  ea«- 
m(Q8da|r«Bdf«j«étracag«lKfeikt  en  p^s»,««r  Dnatbi  |Mlia 


dip^IaU  coii(ue  4a  B%7^<\  ^  ^  ^I^>f9qi9^ i  t^  W"!^ 
marcjiepl  nu«piefls  ou  a^ec  des  9abot& ,  sao»  bas  ^  saas  âaf one 
'  %olre  espèce  ae  cluiu^siir^.  L*Atà,  as  l^ea  ètt  TéfeiiicBt'^'peao,'» 
t  ipoptMt  teae  MSMiue  cottHe  é»  toile.  gMssi^.  Lsa^beffM*  f«i  #- 
.Ttul  flans  W«  laa4«  ^•ni  coesuamneal  rfMunjifMi^  4^  ' 
iviV«\9WP\«*  do  Isuni  f  HèlreA  ée  pça»* 
manteau  blanc  d^étofTe  ffrosaière  de  lain 


U^  ^nt  en  oj^^  ^^ 

iiqaefest  î^dlinté  en 

capâchoD,  qvi  ponr  eox  "rettiplsee  le  béret  e«  W  givantfr  éé  la 


^osaière  de  laine  auquefest  î^dlint^ 


pHiéet  dttaohttk.  G*ra|mchon  esfrgsnû  df  banéif  mmmémim 
|ipist9#'l)fl|iï4«««  d^  riOyin^  rqng^  «(  tec^f  pac  W»f^|>oii9(|t)^  ^ 
9.^il^  teints  on  rqysfv  Le  besoin  de  trur^ser  des  landes  rme^  et 
r souvent  inondées.  Tonr.  ■  fjitt  adopter  réfsge  d5ftcbiîsse»  ftjgilre* 
'  iBco*  Boonaées' «MTAf UM,  qui  l»s  Auvent  d*  toettf àsar  bMiaUreu* 
,  dtssiM  du  soi,  «^  Wr*  vatsftsMQni  4f  pamoria  4»  dirtiuiu^i  ;  t^^ 
^  nlM  de  oeU^s.  qp'ifs  pyrcqvirf piefit  «ans  leyr  «c-piiçs.  11^  ont  ai^si 
'  fa  ulcilUo  ao  promener  M  rne  so^  la  lande  à  ae  grandes  cnstanc^ 
et  de  refller  plur  siJireinent  svr  le«r  freepean.  •<-  Oi|  éfeAaa*My 
attaebéM ânoLeAsés e«té*ie««^  des  ctaisses» qe*aUffa  mMok  m 
pa^e ,,  sont  4»  çMs  ivyt«f$sw.  nsruies  4'mif  ul^nc^e  q«  ^^^ 
i»iir  leqncl  ils  posenj  le  pied.  Les  b^r^ers  buaais  ont  en  o||txe  4* 
grand  hâCon,  «nr  lequel  ils  s*appaicnt  qâsnd  thVenlei^s*ifeTÏéter, 
et  portent  éo  fasil  en  baac^Mre-  ai»  de  se  àiiêm^*  wMalM 
k»upsrl4es  leannet  I«a4«sm  eoaA^if  e^  4^4lf  f%  greiHirefc  Um* 
T^teu^nt^  8An|  \aAié^  ^i^s  gqût  et  5^19^  inrâce, (eitt  ç^êe\  1%)^ 
Toirleur  gorge. — Elles  ont  pour  coi(fure;,Te8  jonçf  dlç  rrSvâil^nne 
espèce  de  cap'oce  fontne  de  pbisieifr»  mouclioîre,  et  aar  hyuHe 
tts  joan  de  fête  elks  poseas  ao  ciiapeasi  ^  lasses  hmih  9nkm 
d'u1i,uM^  iw>w,fit  iw^«iV%«  ^iB\atig«  flew4«.4'ip«lwU||e 
^e  fnçr  (^tk^/tofù^  m^t/mai^, 

L'aneiBn  laag^fs  flaima,  eacor*  unplojé  damVB«l4Mid«Hf^ 
.bf{iacQup.p(as  aipr^^blç  (}«e  If  patp>  q\qd|;rne  en  q9j|«  d^^s  lee 
déparlements  Voiiàns.  Tt  a  de  l^  f^r^ce  et  d^  la  ionc^Sfr  et  toprAe 
éga^eipènt  âua  ê»i;oj^»  de  parler  eoergiqnee; 

J^niéqeçremoqt  à^  l'fnoqae  qpoteniyçniine  »  If  déparj;eî|i,e9t 
conmtùtaivaomi»re  des  nommes  dS§Uogiiés  qv*lt  a  pit>aitits  : 

Un  ifômmie  ▼erniens ,  saint  pour  les^Frao^wdetmsteeeMgttMIs 
comme  pour  les  cathfiUi|ii«ft  4s  tan^t^les  nations,  YiHcxaT  na 
Paul!  nn  célèbre  capitaine  dir  xv' siècle,  Jeau  db  Graxllt, 
captai  de  Beén  ;  lè  digne  goareraceir  die  BKyoaae^iMrsaau'jrcirx- 
ii^T,  «wenie  nOexiia,  qui  se  fftiesa-ai  neUe^MWt  4«'  Mty^ 
M  nasiitfse  des  protestants  lors  d^  la  Sai^^-Bjirtbéleini  \  M°^- 
nieur  Rkkaud  ^"Tuçagarat,  inventeur  d^s  Taisseaui^  a  morâcflv, 
enàplioyéi  pour  la-  première  fttb  »v,  hombandeorant  d^Alfsr  par 
Pnqaesne;  nn  peintre  «stiniédans  l^pronupq^  àm  mH  de  la 
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France ,  Laaruu  ,  dont  les  tableaux  déoorent  quelque»  église*  du 
dltrilrtefiièttt:  ta  à  iutre  |>eidtr« ,  JAÎa,  Ibniliteiir  4«l'attelMBe 
éôoI«  gfatbitè  d«  éHi^h  établie  i  Bas,  et  d*i>à  mhX  »Mti«^el- 
^e^  amh%s  hàïMêi  ;  l>sc«neilt  gfàrettr  OAxfttotf»  ^  «W. 

OU  peM  lattH"  fâtM  lés  cohtènilibl^iiii , 

Bft  hààmêipàtit/tkéM  .-RoGftK-Dvcbs ,  ihembfë  du  Blt«ttoii*e.  qiii, 
aprèé  le  18  bruihalk-e ,  fut  <A)u«tiI  av^  Bonaparte  ;  le  dépoté  Lao- 
EkHcft,  or^ahiMtedr  db  k^stltab  Judlelalt^  I  Al^êf  ; 

£a  koamts  de  guem  :  le  maréchal  Pkrigmo*  (1)  ;  rilhiftti«  gé- 
néral Lamarquc;  le»  JiwtaaBiito  fénéms  0anaiCAU,  Duaaiau, 
•  LAUCsaa,  Marahsiit  ,  etc.  ;  le»  généraux  GAaniNiAU,  d'Argoubit, 
Dffcus,  Uiriî^B,  LlAét&t ,  LÂ)É0Tf1c ,  LbitddlAnœs)  IftMrti, 
PcYiIttf ,  Sôt^SAK ,  ëtc  ; 

£A  ia9Mtt  M  tû  hmkéè  àfUel  :  H  ÂAhiriilbtè  BtMb/L  d*Oht>  ;  l|tai 
fat  èdh-étJWSnaAilt  de  rfnltitiit;  lé  )Har1i€tBlitièiett  Botib»,  itiaHo 
distingué,  inventeur  dli  eetete  rfpftttêàt  t}tai  fM^Hte  tMXfHt  Mil 
nôfii  i  lé  iiMêht  fcUtaiMfe  1)aIicÊ¥  ;  fabBê  DUlttiT ,  qni  a  Intenté 
b  méthode  de  fixer  les  dunes  par  des  semis  de  pins  ;  l'extïMleBt 
agrottifmê  PdVyxkâ  M  CiRis;  l'iâibild  inMécM  Parfbubft,  qui 
fut  prémief  IhëdétHn-blM^urgifen  Bb  roi  de  Naple»  rolchtM  MnMt; 
le  furisèbiihilte  SbtmxRAfl ,  âghoadmb  Ifastrdit,  prbpagatéttk*  Ût  Ift 
cttUttrê  M  M{lHél>  fct  étk  Téducatidn  des  Vcfs  ï  ioïé  ; 

Ea  ttf\/fateun  \st  hhpôh^s  :  uh  des  Riit«iirk  lés  biné  {ï«»«dl  dès 
tK-eiki\«rel  knnéèi  dn  tii*  sièb^é,  lë  littéhltettr  DthiRbcÀ  ;  rayttbat 
LAnilGiix ,  tlitèbr  d'un  g^4ttd  ddmblFe  d*bnf fagèi  llttéralrea  «t 
d'une  irtirat»^  %H^]^qi%  â*  th  ffoû^im-eeoiU  ;  nb  dé  llbft  frftaft 
agréables  poète^  ^  i'éooèt  4«  DeWie,  LaïAiiMn,  «ntenr  du  Po- 
ta^«r  et  des  Oistauje  ie  la  Ferme,  poèmes  didactiq^jes ;  GawTY- 
LAttkttls,  tfadûctbbf  en  ^ét-^  dte  2*^M^lft<r)-^fe>  ;  ]«l  jurisedatUlttes 
LAÛLAréa  et  KabAô^d  boilbeé;  te  biëdèdb  Tbbfkft,  adtenr  d«  la 
Ckto^  Jtéi  taàâiï  tk  d^nue  Praàeiûtd^  IntértfMatite  M  fH  eitès  €k 
^9tfl  ^  Çaieà^nf ,  ett. 


!f. 


'  le  dCpârtèment  dés  tabdès  est  dn  d^pMfteiàebt  marOtih,  ^Mbii 
du  snd-onest,  formé  des  parties  dés  anciebni;s  prorinceê  de  OiS- 
'^guê y  de  GuJénne  et  c^e  Béarn.  ~  t1  à  pdur  limite^,  ab  taofd» 

.  d^parlèment  de  ta  Cironde  ;  à  Vesi ,  étut  dé  tbi-ét-Gafbnne  et 
du  Gers;  ail  sud,  celui  des  Basses-Pyrénées  ;  éï\  l\>nëst,  rOcfad. 
II  tire  son  nom  ne»  lâudès  oui  forment  envlhon  la  i^dttié  de  sbti 
territoire.  ^  t}*après  Bottin.  sa  superficie  est  dé  905,000  âf- 
pents  inétriquès ,  et  Câpres  rÂnaiiaire  dèé  Lattdei ,  de  dlt>,^. 
Sor..  -^  Le  soi  de  la  partie  méridionale  dn  département,  arrosé 
par  de  nombreux  coure  d^eau ,  ondulé  par  de  légers  coteaux ,  esl 

£' n^raleaieiit /«icbe  et  fertile.  Les  cultures  s^étendent  jusqu'au-delà 
Mont-de-Marsan  ;  le  reste  dta  territoire,  dans  les  localités  qui 
ne  sont  mis  couvertes  de  u>r4ts  ,  est  bcçupé  par  des  bruyères ,  Jes 
auiraia ,  de  ^êHUs  plaines  «îe  sable  connues  sôur  le  nom  de  gnutJe* 
et  petite f  ianJeK  —  La  couche  superficielle  du  sol^  composée  d*un 
«able  n^élé  de  débris  de  suex  et  de  coquillages .  Te[iOie  sur  une 
argile  ferrugiaense.  ^-  Cette  seconde  conthe,  qui  se  trouve  géac- 
ralement  i  U  profondeur  d*un  demi-mètre ,  est  peu  épaisse  «  mau 
imperméable  ;  el^e  est  appuyée  suç  un  l>anc  de  pierres  coquillaires 
on  de  terres  calcaires.  «-^  Cette  disposition  des  terrains  expliqué 
comment  les  laudes  ae  trouvent  alteruahvement  desséchées  on 
anbmergéea;  mais  il  serait  facile  d'j  rqmédiêr., 

LaHoia.  — •  Lct  Undes  forment  un  vaate  plateau  élevé  d^environ 
100  nMirea  ««-desana  -dn  «iveaa  de  la  mer;  ce  plateau  est  en  gé- 
néral aabloaaeox  et  très  aee  «  excepté  pendant  quatre  mois  de 
l'année»  pendant  iea^ela  les  anus  piuvtales»  privées  d'écoulement, 
foraent,  enr  Wa  parties  les  moins. é&evées ,  dés  mares  d'un  pied 
de  prwfnodeur.  — •  Quelques  Iwifneanx  enviroîinés  d'exploitations 
rnrales  de  pea  de  k-a(*partv  des  bois  de  pina  d'une  médiocre  éten- 
dne ,  l'y  raflonatrent  de  luia  en  loin  ;  le  reste  dn  terrain  est  une 
plntbe  êe  seblt  en  penaaent  dès  végétaun  propres  à  la  nourriture 
dea  troapéfcua»  «-  On  sait  néUnmoins  que  les  landes  pourraient 


être  «aliivéaa  avec  avantage.  BUe^  ne  aéraient  pas  désertes  au  jour* 
d'htti  »  ai  tape  politique  pen  .éclairée  n'avait  fait  rejeter  ^  en  lolO , 
l'offre  île  -900,000  Maures  chaaséa  d'Espagne ,  qui  demandaient  a 
a>  élaUir  et  à  lea  défricher.  -^  L^aspeel  cénéral  des.  hndea  est 
Mavaipe  et  tnal*  ^  Voini  le  tableau  qu'en  fait  H.  d'Haùssea,  qui , 
loa|f-tem|M  préfet  dn  dé|Sàrtement ,  l'avait  étudié  af.eo  soin  et  le 
eoaaaiasait^  parfûteaient .:  «  Un  soi  uni,  couvert  d'un  tapia  de 
bmjèraa ,  dn  milien  deaqnelles  se  détachent  des  massifa  de  pina , 
s«  déroul«.jaas  eesse  à  la  tue  et  ne  présent^  que  l'idée  d^qne  ooa- 
linttilé  de  diéserla.  Ca  et  U  «  et  totajoura  à  d'tttmensea  distances , 
dea  bdtîMeiita  d'une  architeoture  sauvage  sont  disposés  pour  servir 
de  refvga  aux  beatinsx  qae  le  besoin  de  ae  proonrer  une  chétive 
aoarritnre  eatratae  ioia  dea  babitntioas^  Souvent  la  ^ne  cberobe 
«a  vaia  «a  olqet  eut  lequel  elle  pnisle.ae  fiser;  elle  ne  découvre 
que  des  plaines  sans  bornes ,  un  espcM  dX>oian  aaas  rivnges  ,  dnn4 

(f  )  PéH^QM  «R  né  à  Bnhadèi  «^  H  y  «  un  «mnderfana  las  Landm«  ai« 
wsiiJtasisHBt  di  MMii.da*lfarsa».  ^  Us  hahkanis  de  U  Heute^sronUe 
veUlwt  qatf  i^  brave  maiéalMl  »ek  ^m  à  Gnaeda  anoudûsenu  da  TouIoum, 
qni  s'beaort  déjà  d'avo»  produit  Casalès. 


rhorizon  duquel  se  dessinent  quelques  pâtres  montés  sur  dé  hautes 
édatsei.  RiitOBMit  «é*e  «atdro  iaéva^e  pi  éwaH  nadpiwéa  qbi 
paiaae  ilisivatR  Vmà  «ttrislé.  Qaal^efols  eapoadnat  tiae  oara» 
vaâe ,  MlBpoàée  de  pbiaieain  ehsrs  «ralaéa  par  ém  beMifs  qa'etio 
vdopp»  aa«  tMt  MiaebB ,  tneèrée  leatèment  eue  vaetta  plaines  i 
an  désardrt  tpii  fèfgM  dea*  le  coetame  dea  «oaduotoam,  hua 
peaas  et  tneatoas  noirs  npn  let  eobvreiit «  à  lear  air  4  lears  bhk 
nIérM  âme ,  na  a*  aroit  itanapOité  aa  «liiievi  dSia  panpleétrangar  • 
à  la  CfvitïsatiBa.  Qnfelqaefals  avaei  lek  maaaesd'aribres  eerts offrent 
d'hearrave»  ooiabiBnisoBa t  mai*  nn  terres  aaas  catterOf  «es  dé-; 
seHs  datit  la  Mleaiee  li^eit  tninbfté  qna  par  le  cri  de  la  c&f  aie  ott . 
(lar  le  eoh  d«  ooraet  qni  aert  aa  pAtre  à  idanir  ses  iroapeau»(e«e 
le  f^nft  «ténb  dci  oitenaa  an  s'y  bût  pas  entendre) 4  ces.  désertât 
oht  tia  tiMiwèi'a  yaadiase  qaiéeoane  au  premier  BBémeat-,  et- 
qai  nè^amofmsà  hispitar  «Ha  triateaae  et  an  «nnoi  qoe  las  bnbi^« 
tfldes  éeVetiiailcopeavatttanrtaa  puéteah.  -^Mais  qaolle  est  in  1 
snffpriae^  fot^  eat  It  joaisaaaca  du  toyagear^  lorsqa'n  trareiar 
lea  ttoaca  dé^artfit  dal  pins  4  il  aperçofit  an  de  ces. lacs  magnili** 
qnei  qtii  iépMébt  ta  coatréa  des  lafidn  de.  oriie  dea  dénaai  H .' 
approche ,  et  «a  nM  té  mpow  aur  âne  Vavta  na|Rpe^^u ■décoapéa; 
au  Wlliea  dM  pigpad^s  ;  et  dont  les  borda  sobt  oraéa  dé  vUlag^^ 
Olaïaieaiei  pndries  coqveitaa  debaatiawK^dés  Éiarais  daat  lea- 
TO«eaak  eéWent  de  nff«g«  A  dm  bdlHes  4  et  dea  kadea  plas  «èabba . 
où  des  troQp«»t  de  ebtftrait  aaatagai  déploient  leur  «iteiae  «  aadMJ- 
liMem  M  Yiaat  paysafai  qa'aailneBt  teaf rélet  aaealleadie  pdcfaaara^  • 
Dmnk.  *-  a  Peat-êtta;  «ominaa  M.  d'Bnaaw*,  ataMierait-os'. 
qii»  f  od  patcdott  les  iéndea  «  si  a»  dea  cètés  dn  eadito  db  cf  iahteaa  • 
n'était  fbrmé  pftr  lea  dnaes  qai  s'étendent  Ib  loaf  db  la  mer  ^  sa* 
une  dUNratO  de  26  lieaea  da  iiel>a  ad  sud  \  et  aai*  uoa  hrgearde- 
2  Ue«ci  de  l'tet  i  i'oaaiÉ^  et  doèt  fa  baateur  vaiie  de  100  à  150 
pAeds  t  irvet  ave  pente  do  29  degids  à  pea  prèa  da  «é^  deJn  aMr.> 
-^  Le  tertmt  «ppoaé  affta  aa  talat  de  SO  degrbi.  ->-  Uk  \  aaantro. 
aspMl  I  MM  Mtte  mtdi^',  sna  'aaa  nnttrol<Mtie  pina  affrenae  enoone* 
ane  eeHe  îlea  -  leadai  i  attend  lé  vo^agear.  Tadtôt  lea  dnnea  eoat 
dispDlé«B  ta'tîhatneaiégaiièitei»  Ualbt  «Uea  présentent  dès  anrfacea 
nnlea;  qnèlqaelaik  «H»  toat  iaoléea  «t  aéparéts  par  .dea  Tillhaa 
déiigfiiée-  aont  le  mtm  -de  Mirt  (1);  K«ar  forme  vai^e  eoniinneHe». 
ment:  elles  a'^lèven»,  «'abaiaaeat/sVHDignent^  ab «n^rocbant ,> 
snimntle  caprice  des  -rtnii  4  qui  lea  poupsent  dans  |n  dimbtion  dé 
l'ouest  à  l'est,  et  leur  font  parcourir  chaque  année  un  eapae^ 
d'mfïmi  SO'aètrea  fi),  -t^  Ua  ooragaa  aiet  en  riiouveiaeat  eette 
masaeéttottnb  de  «Me  à  liqnelle  rlea  aorés&ste^  et  qui  ODiirre  lèé' 
chimpt  Iba  phM  préditox ,  la»  hett  Ito  pidi  peutdés  ;  elle  atindev 
et  bientôt  t>n  ne  reooaaalt  pins  la  place  qa'oceupaleat  lés  babltn*' 
tfoas  «t  lia  icriaina  caltités)  qb'aax  liiandHs  da  quelques  pina 
jadis  plàatéa  deioat  ii  porte  de  cbaqoe  maison  \  et  doat  la  csb» 
perec  cneore  la  sortiiee  da  ael  (5>.  -^  C'est  ainsi  qu'à  Miurifcan  v 
ré^Hse^  ueMoét  par  une  dttteo  do  190  pieds  «élévation  «  ailaib' 
dispartttire  ;  opduao  1^  fait  aae  portion  considérable  du  village  ; 
lorsoue  l'ensemencement  en  pins  de  cette  montagne  l'a  liaéo  4 
sta  pMds  eHTiroa  de  l'édiAee  ...  -^  Tbat  eSt  triste ,  tout  est  mort 
dans    cette  naibetn-ense  contrée,  à    l'exeeption   dé    quelques' 
olseniut  de  ttier  qbi  planent^  une  grande  bdutear  f  on  n'y  aper^oi» 
pas  d'êtres  vifaats.,*-*-  La  macèbe ,  très  pénible  par  la  taiobilifeé.  div 
sablât  ett  readne  plas  acetbUnte  encore  par  nn  sdonee  absolu»' 
Le  mOBTcneat  des  chetann  n'èoensione  aacnn  bmit;  la  vota, 
qu'awmn  dcbo  ao  repoasié ,  s'aibortit  et  prend  quelque  cboso 
de  grave  et  de  fboèbre.  Aacnn  ebemia  n'est  tracé ,  et  de»  fen<* 
drières  recouvertes  de  saMe  offlFent  preaqae  à  cbaqao  pua  •  deb 
daagersà  rifflprodeàtqni.oseniit  parooaBr  saas  guide  ces  afifîfeu- 
ses  solitades  (4).  *  .     r 


(t)  Oa  denne  M  mm  de  flfri  ifn  MHè  à  des  vallons  )»his  on  mbias  spo' 
cienx«  situe»  antre  les  dunca.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  .sa  génrraL  i|uepiiajde 
plantes,  celles ^u^  y  sroissent  son^  de  telle  qMlitét  que  1rs  aniiuuiix  aV 
'     ràissept  dsyântajfe  «t foumUsént  pf as  îl«  laili 

que  dans 

M      ••     ...'..       -v- .7       .1» —  Elles  »• 

forment  rapidement.  L  (>^iî  dépose  apnuéllemeat  sûr  les  cdtes  ae  Gascfo^ne 
ané  quantité  Se  aabic  ^oè  B^montier  évalue  i,B4b,4o5  râ^Cres  cube»,  ce  qu! 
pour  un  siècle  aevIeBeotTait  is),S4o.ïoo  métré»  cîibe».^ 

(3)  Toute  U.mas»e  d^s  dune»  marcbè  en  quelque  sorte  prndânt  un  oura» 
(an  :  sue  enterré  insen»il>lèAiéiit  le»  ctiaoïps  cultive» ,  l«i  village»  .je»  furets , 
toot  ce  qu'elle  rencontre.^  înais  sans  rien  détruire  ni  ébranler;  les  ft;uiUe^ 
méine  drs  arWc^  ne  changent  pa»  de  pÔMtion.  On  rôit  en  eTTet  i  Ih  Teste , 
niiuïsan.  i  Vielle  «  dès  pius  dont  je»  ofâbcbCs  dn  soniniét  foruieut,  au 
moment  de  disparaître  pour  tot^our's.  une  c»pèce  de  petite  foret  iui»saule.^ 
tandis  que  leur  troue  eit  euloncé  ae  00  &  90  pieds  dans  tes  aabJes. 


.-    ^     »      _  ^  ,         .        -^  .. ^  par  des  vcnls 

violent»  sont  tr»ns|)ortoe8  au  loin  .  et  reionibant  en  plitio  sur  ta  surface  de 
ce»  maref.  çrdipairement  IranquîHea  el^bien  abritée»,  y  restent  pour  ainsi 
dira  eu  ej^uilibre  au  uiîlieu  de»  eaux .  et  y  forment  une  înÈnité  de  petite» 
voûtes.  Ce»  voule»  en  »ou'tiennént  d'autre»  ,  et  quaM  par  une  cause  quel- 
coiicjue  le»  eaux  de  Is  toare  baissent,  le»  vôute»  »o[)<rîenre»  restent  i 
de-couvert,  se  sèchent  et  blanchissent,  l^  pîége,  bien  recouvert,  est  alors 
ffsrftfltedlëbt  ttdlC,  '--  bibi  i^t  loit ,  ëelul  «(bf  i&[r«Bé  siif  lèitè  stIHacé  mot 
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LAonrn  eu  iTAXoa.  -»  Le  littoral  dn  dëpartcment  présente 
àm  Tiêtes  la^oM* ,  qae  Ton  désigne  dans  le  peys  sons  le  nom 
d'étanfs.  -*-  On  «n  eomnte  nenf  principenx  :  ce  sont  les  étangs  de 
Gnun ,  de  Biscnroase,  de  Parentis  (on  grand  étang  de  Bbearosse), 
dn  Mimisan  (on  d'Ànreillian),  de  Saint-Julien ,  de  Léon ,  de 
Sovatons,  de  Tosae  et  d'Orx  Ils  forment  nne  chaîne  qui  com- 
■anoeMix  limites  dn  département,  près  la  Teste-de-Bnch,  et  se 
prolonge  snr  nn  espace  d'enriron  1254)00  mètres,  jusqu'à 
Bayonne.  —  Chacnn  de  ces  étangs  est  nn  centre  où  Tiennent 
akontir  plusieurs  cours  d*eau;  ils  n'existent  que  depuis  que  les 
anldcs  des  dunes  ont  encombré  les -embouchures  de  tous  les 
miiteaux  dans  la  mer  :  ces  étangs ,  repousses  Terr  l'intérieur  des 
ierres  par  la  marche  des  dunes,  ont  ensuite  sueccssÎTcmeut  courert 
des  espaces  d'autant  plus  considérables,  que  le  sol  étant  plat,  le 
■Mindre  accroissement  dans  la  hauteur  des  eaux  les  répand  sur 
me  immense  étendue.  —  Plusieurs  de  ces  étaugs  commnniqneut 
ensemble  :  celui  de  Caxau  arec  celui  de  Parentis ,  an  moyen  de 
IMtang  de  Biscarosse ,  et  celui  de  Parentis  arec  l'éung  de  BCi- 
■iaan ,  par  nn  canal  naturel  qu'on  appelle  le  coulant  de  Sainte- 
Bnlalie.  L'étang  de  Bftimizan  a  une  passe  qui  permet  aux  eaux 
•nrabondantes  de  s'écouler  dans  la  mer.  ~  Les  éUngs  de  Saint- 
Mien  et  de  Léon  sont  isolés;  ils  reçoirent  les  eaux  d*un  grand 
Bombre  de  petites  ririères,  et  communiquent  aiecla  mer  par  des 
ennanx  naturels  ouTorts  à  travers  les  dunes.  —  Les  étangs  de 
Sonstons  et  de  Tosse  communiquent  ensemble  par  un  petit  canal , 
€t  rétang  de  Sonstoos  se  dégorge  dans  le  havre  du  Viens» 
Boncant.  —  L'étang  d'Orx  a  nne  issue  qui  permet  à  ses  eaux  de 
a'éconler  dans  l'aneien  lit  de  l'Adonr ,  qui  fonne  aujourd'hui , 
depuis  le  Yieux-Boucaut jusqu'à  rembouchure  actuelle  du  fleuve, 
«ne  série  de  petites  lagunes.  —  D'après  M.  d'Hausses ,  il  y  aurait 
deux  moyens  d'utiliser  ces  vastes  emplacements  couverts  par  les 
•aux.  Le  premier  serait  de  les  dessécher  :  le  dessèchement  serait 
flwile  à  cause  de  rélévatlon  dn  fond  des  éUngs  au-dessus  des 
liartes  marées.  Il  suffirait  de  rétablir  les  anciens  canaux  par  les* 
quels  les  rivières  et  les  ruisseaux  se  rendaient  k  la  mer.  Le  second 
moyen  serait  d'établir  une  communication  navigable  à  travers  les 
étangs ,  depuis  la  Teste  jusqu'à  Bayonne  et  à  Dax  (1).  —  L'un  et 
l'autre  de  ces  projets  exigent  la  fixation  des  dunes  par  des  semis 
de  pins. 

RiTiània.  —  Le  département  compte  trois  rivières  navigables, 
VAdour,  depuis  Saint-Sever,  le  Gave  de  Pau ,  depuis  Peyrehorade, 
«I  la  Midonse,  depuis  Mont-de-Marsan.  —  On  évalue,  la  longueur 
•ntale  de  U  partie  de  leur  conrr  livrée  à  la  navigation,  à  1^.000 
■mires.  —  Le  département  ne  renferme  la  source  d'aucune  rivière 
importante.  La  I<eyre,  petit  fleuve  qui  débouche  dans  rOoéan 
par  le  bassin  d'Àrcachon ,  est  seulement  flottable  sur  nne  partie 
de  son  cours  I^s  antres  rivières  flottables  du  département  sont  : 
la  Donse,  le  Midou,  le  Luy  de  Béam,  le  Louts,  le  Bès  et  la 
Bidouse. 

Cavavx.  —  Le  ommmi  rpjrmt  dtê  Pjrt^tt^ê  doit  traverser  leMépar- 
lement  et  réunir  la  Garonne  à  l'Àdonr  par  la  Midonse.  —  Il  exista 
aussi  un  antre  projet  de  canal  qui  aurait  une  bien  plus  grande 
utilité  pour  le  d^rtement  des  Landes  particulièrement  :  c'est  celui 
fue  la  société  de  colonisation  et  d'exploitation  des  landes  se 
propose  de  creuser  sur  le  littoral.  Ce  canal ,  qui  commencerait  dans 
M  bassin  d*Areaebon ,  auprès  de  la  Teste-de-Bucb ,  traverserait 
toutes  les  lagunes,  et  riendrait  aboutir,  par  l'ancien  cours  de 
l'Adonr,  un  peu  an-dessous  de  Bayonne. 

RouTsa.  <—  Qnatorse  grandes  routes,  tant  royales  que  dépar- 
tementales ,  traversent  le  département  La  route  royale  de  K* 
eiasie,  de  Paris  en  Espagne  par  Bordeaux  et  Bayonne ,  est  de?enae 
depuis  quelques  années  une  chaussée  magnifique,  parfaitement 


la  déMrdrt  dflM  l'édiice,  «branla  les  vodtei,  et  s'y  enterre  quelquefois 
Jneqa'sajt  refns;  mais  la  frayeur  est  presque  tovgours  ptoa  grande  que  le 
danger.  —  Ces  sabirs  déranfés  se  Ussent  d'eu-mémes  peo  à  peu  ,  et  il  ne 
faal  qae  donner  an  tassement  le  temps  de  s'opérer;  alor*  on  1ère  une  jambe , 
et  on  reste  quelque  temps  s#ns  mou?e»èol:  nn  nouTeau  tassrmetit  a  lien 
sons  le  pied  kvê ,  et  le  fotid  devient  plus  solide;  on  lève  l'antre  jambe  arec 
las  mten  précautions,  ainsi  successivement ,  et  on  se  trouve  peu  à  peu 
aa-deasns  —  Alon  l'esu  qui  remplissait  les  vides  de  t«aies  les  Toûies 
lemonte  I  la  anrfaee ,  et  forme  une  mare  de  4  pouces  de  profondrur,  dans 
laquelle  on  peut  marcher  en  toute  assurance  •—  Les  vaches  et  les  chiens  qui 
tombent  par  hasard  dans  les  blouses  emploient  ce  moyen  jionr  en  sortir, 
lorsqu'ils  n'y  sont  pas  engaféa  profondément,  et  quand  ils  conservent  la 
IDwilS  dn  mouvement  des  jointures  des  épaules.  —  Mais  il  est  d'autres 
blouses  plus  dangnrsuses;  msiboor  an  voyageur  qni  n'a  pas  su  les  éviter! 
—Des  flaqurs  dTean ,  dont  la  snrfsce  est  recouverte  de  ncnufar,  de  potamots 
at  d*antros  plantes ,  existent  au  milieu  des  dunes.  Les  vents  transportent  le 
sable  s«r  eette  e«pêce  da  planchrr»  et  il  s'en  accumule  souvent  assez  pour 
aachsr  entièrement  les  bords,  et  même  la  flaque  ent lira ,  ee  qui  forme 
uae  anrfMa  unie,  et  une  fort  jolie  plaine.  L'humidité,  qui  pourrait 
aarvir  d'indice,  w  tarde  pas  d'être  absorbée  par  las  rayons  dn  soleil.  Comme 
las  flaques  sont  qnelqnefois  profondas  ou  I  fond  vaseux,  cens  qni  y  tom- 
bent. tromfNTs  par  l'apparence  solide  de  la  surface ,  y  nérisarot  niiserahle- 
ment.  Pour  éviter  ee  danger»  il  convient  de  ne  voyager  dans  les  danes  qu'en 
tearchant  snr  la  erite  o«  I  mi-oète. 

(i)  Uaa  loi  rendue  en  i834  t  approuvé  es  projet  de  aanalisatioo , at  une 
eampagaia  s'est  fotaéa  pour  l'sucutar. 


empierrée  d'après  le  système  de  Mao-Adam.  ~  On  travaille  à  ren- 
dre les  antres  routes  d*un  parcours  facile  dans  tous  lea  temps.  — ^ 
On  voit  encore,  sur  quelques  cummunicatioos' secondaires,  des 
traces  de  rancieone  méthode  employée,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  dans 
les  labdes,  pour  la  constmciion.des  routes  :  des  troDcs  de  saiiin 
écarris  étaient  poses  sur  le  sable,  à  côté  les  uns  des  autres,  et 
formaient  par  leur  réunion  un  chemin  de  bois  pareil  an  tablier 
des  ponts  suspendus. 


Ci4itAT.  —  Lç  climat  est  moins  chaud  qu'on  ne  pourrait  s'y 
attendre  d'après  la  position  méridionale  du  pays.  Le  voisinage  de 
la  mer  et  la  proximité  des  Pyrénée»  expliquent  cette  douceur  de' 
la  température.  —  Les  environs  des  étangs  »  coorerts  de  brouil- 
lards épa^  pendant  Tbiver,  sont  très  malsains. 

Vbhts.  —  Les  vents  domioant;|i  sont  les  vents  d'ouest  et  de 
nord-ouest. 

Maladiss.  —  Les  fièvres  de  diverses  natures,  les  affections 
catarrhales,  scrofuleuses^et  cutanées,  .sont  les  maladies  les  plus 
communes.  —  Quelques  auteurs  ,  M.  d'Hausses  entre  autres,  ont 
paru  croire  que  la  vie  était  plus  courte  dans  les  landes  que  dans 
d'autres  parties  de  la  France  ,  attendu  que  des  hommes  de  qua- 
rante ans  y  présentent  déjà  les  signes  de  la  décréoitude  :  cette 
opinion  paraît  contredite  par  les  faits; car  en  1830,  1831  et  1833» 
le  département ,  sur  21,676  décès ,  a  compté  16  centenaires. 


FossiLKS.—  On  trouve ,  dans  les  landes,  des  empreintes  fossiles 
de  végétaux,  et  des  fossiles  marins  de  diverses  natures.  —  Ceux-ci 
existent  notamment  dans  les  bancs  de  roches  coquillières  de  Salles , 
de  Sabres  ,  de  Mont-de-Marsan  et  de  Tartas  ;  dans  les  fiilunières 
de  Bastennes,  dans  les  mines  de  fer  de  Carcen,  dans  les  mines  de 
bitame  de  Gaujac,  ete.  —  Les  bancs  de  roches  coquillières  ren- 
ferment auss&i  des  ossements  fossiles  de  grands  quadrupèdes, 
parmi  lesquels  Cuvier  a  reconnu  ceux  du  tapir 

RÈGNX  AifiXAL.  —  Les  forêts  situées  généralement  aux  enriroos 
des  étangs,  nourrissent  des  loups  ,  des  renards,  des  chats  sau- 
vages ,  des  putois  ,  des  écureuils ,  des  petits-gris ,  etc.  —  Il  n'est 
pas  rare  d'y  rencontrer  des  troupes  de  chevreuils ,  des  laies  avec 
leurs  marcassins  ,  d'énormes  sangliers.  —  Les  lièvres  et  les  lapins 
sont  asses  multipliés  dans  les  landes;  on  prétend  même  que  l'an- 
cienne dté  de  Lebret,  chef-lieu  du  duché  d'Albret ,  tirait  son  n(»m 
du  grand  nombre  de  lièvres  qu'on  trouvait  sur  son  territoire.  Mais 
c'est  surtout  en  gibier  ailé'de  toute  espèce  et  en  oiseaux  aquatiques 
et  maritimes,  qu'abondent  les  pays  boisés  voisins  des  étangs  et 
des  rivières  ;  car  ou  ne  voit  guère  dans  les  landes  rases  que  des 
bandes  de  corbeaux,  des  vautours,  des  buses,  des  éperriers  et 
d'autres  oiseaux  de  proie ,  attirés  par  les  cadavres  abandonnés  dea 
bestiaux  morts. ^  Les  faisans  sauvages  liabitent  les  rives  dn  Leyre. 
—Les  pigeons  ramiers  appelés  dans  le  pays  patomn,  et  les  tourte- 
relles auxquelles  on  fait  la  chasse  en  automne  et  qui ,  après  avoir 
été  engraissés ,  sont  considérés  comme  un  mets  délicat*,  sont  très 
nombreux  dans  certaines  localités;  les  bartket ,  taillis  marécagewx 
qui  bordent  les  étangs,  sont  remplis  de  hérons  ,  de  spatules ,  de 
canards  ,  de  bécasses,  de  butors,  de  foulques,  de  courlis,  etc. 
—  On  y  trouve  des  espèces  très  rares  en  France ,  surtout  parmi 
\ei  ansères  et  les  goélands.  ^  Les  landes  voisines  des  pignadas 
(  bois  de  pins  )  sont  fréquentées  par  l'outarde,  l'oie  sauvage  ,  la 
canne-pétière ,  la  grue  et  même  le  cygne.  ^  Les  dunes  offrent , 
dans  la  saison ,  nn  grand  nombre  de  petits  oiseaux  auxquels  ou 
fsit  Une  chasse  très  productive,  tels  que  les  ortolans,  les  linottes, 
les  hochequeues,  les  rouge-gorges,  etc.— Les  tortnes ,  lea  serpents 
les  couleuvres,  etc. ,  ne  sont  pas  rares  dana  les  landes.  —  On 
trouve  dans  celle  de  Soostons  une  belle  variété  du  lésard  vert , 
marrjué  de  chaque  c6té  du  corps  d'une  série  de  tadiea  d'un  bleu 
d'asar ,  et  qui  a  plus  d'un  pied  de  long.  —  Les  c6tes  fournissent 
des  poissons  de  toutes  grandeurs,  depuis  la  sardine  jusqu'à  l'estur- 
geon et  art  marsouin.  --^  La  sole ,  le  turbot ,  le  congre ,  la  raie ,  le 
mnge,  y  abondent.  On  remarque  dans  les  étangs,  rangtftlie,  le 
sardiat ,  ralnse,  la  perdie  et  même  le  saumon.  Parmi  les, coquillages 
nombreux  snr  le  littoral,  on  trouve  des  htiltres ,  dea  nionlea,  des 
|)eignes,  des  manches-de-contean  ,  djs  vis,  des  buccins,  dea 
volutes ,  etc.  —  Les  sangsues  des  enrirttts  de  Dax  sont  achetées 
pour  les  pharmaciens  de  Toulouse.  —  Nous  n*avona  pas  parlé  des 
animaux  domestiques  ;  il  y  aurait  peu  de  choses  è  en  dire.  ^  Les 
bêtes  à  laine  sont  d'espèce  petite  et  chétive,  qui  a  besoin  d'être 
améliorée  par  les  croisements. —-Les  bêtes  à  cornes  sont  de  qualité 
médiocre.—  Les  chevanx  ont  dn  feu ,  de  la  vivacité ,  et  sont  |ifi»pres 
à  résister  à  la  fatigue  ;  si  par  dea  croisements  on  venait  à  boat  de 
haosser  nn  peu  leur  taille ,  ils  formeraient  nne  nce  préchmae  pour 
la  remonte  de  la  csvalerie  légère. 

Rittifx  TÛoiTAL.  —  Les  Landes  sont  peut-être  le  seul  départe- 
ment de  France  qui  renferme  encore  des  forêts  riergea,  des  forêts 
où  des  arbres  énormes  périssent  de  rieillesse,  et  on  la  hache  n*n 
jamais  pénétré.— La  végétation  est  active  et  vigourenae  dans  tous  les 
terrains  humides  et  dans  lea  envinmi  des  étangs.  —  Lea  «rbrea  j 
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a^uièrent  nae  grosseur  peo  commane  ;  oo  j  remarque  Vatfhie , 
lé  pitt  des  landes  ,  Tarbousier ,  le  chêne.  —  On  roit ,  entre  Mimi- 
nn  et  Parentis,  un  chêne  colossal  nommé,  en  langile  du  iMiys.  le 
grand  eattott,  dont  le  tronc  principal ,  haut  de  15  pieds ,  a  36  pieds 
de  circonférence.  —  Des  arbres  qnù,  dans  an  grand  nombre  de 
départements,  se  trouTcnt  réduits  à  la  condition  d*arbnstes,  ac- 
quièrent dans  les  Landes  des  dimensions  coubidérables.  On  j 
trouve  des  aubépius  énormes,  de:»  houx  h;ints  de  30  pieds,  et 
même  des  ajoncs  de  15  à  20  pieds  de  hauteur.  —  Il  existe  des 
taillis  tellement  épais  qu'on  ne  peut  les  uarconrir  que  la  hache 
d'une  main  et  la  boussole  de  Vautre.  Ces  fourrres  sont  ordinaire- 
ment composées  de  genêts,  d'ajoncs  et  de  corsiers  {qutrcui  tuber)  ; 
on  7  tronre  en  outre  le  laurier  franc ,  le  cyste  à  feuilles  de  sauge , 
le  robidier,  Talinier,  le  prunier  et  le  cerisier  sauvages,  etc  — 
£e8  végétaux  qui  croissent  dans  les  landes,  sur  les  dunes  et  dans 
1^  étangs ,  sont  d'espèces  variées  et  rare.*»  ;  leur  catalogue  seul 
forme  un  volume.  Nous  devons  renvoyer  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
désireraient  les  connaître ,  à  la  Chloris  des  LomU^  de  M.  Thore. 

Rkohs  MivÉaAL.  —  Le  département  possède  peu  de  mines 
■Mltalliques^^On  prétend  que  les  eanx  de  la  source  de  Bastennes 
ronlent  quelques  paillettes  d*argent.  —  On  exploite  dans  le  pays 
plusieurs  mines  de  fer  de  qualités  diverses.  •—  Il  y  existe  des 
mines  de  houille ,  de  vastes  tourbières ,  de  Talumine ,  dn  sulfate  de 
fer,  dn  marbre  et  des  pierres  lithographiques,  des  pierres  men- 
Bères ,  des  pierres  de  taille  superfines ,  du  quartz ,  du  kaolin  ,  de 
rargile ,  de  la  terre  à  creuset ,  du  grès  ,  de  la  marne ,  de  la  craie  , 
dn  gypse,  de  Tucre ,  etc.  —  On  y  trouve  quelques  produits  volca- 
itiques ,  tels  que  dn  basalte  et  de  la  pouzsolane ,'  des  mines  de 
bitume  et  do  riches  lalnnières. 

Kam*  mnAvUt,  —  Outre  les  sources  thermales  de  Dax ,  dont 
ibons  partons  avec  détail  à  Tarticle  consacré  à  cette  ville,  le  dé- 

firtement  renferme  des  sources  dVav  thtrmaUt,  à  la  GloHeuse , 
Sanbusse,  à  Terciis  et  à  Préhacq  ;  les  eaux  de  Préhacq ,  dont  la 
âialenr  est  de  58**  R  ,  sont  très  estimées  "  Il  y  a ,  à  Préhacq  :  d^s 
bones  thermales  encore  plus  efficaces  que  les  baiifs; — des  sources 
d*eattz  snlftirenses  à  Gamarde ,  à  Laurède ,  à  Préhacq ,  à  Bergoney, 
à  Saint- Lonbouer,  etc.  ;  des  tour  -€$  ferrugin*u$9$  froid*s,  à  Escaians, 
Onnessc,  Castets ,  Miml>aste ,  Pandelon ,  Sort,  Bastenues ,  Carcen, 
Maylis ,  Ponson ,  Rion ,  etc.  — -  La  source  ferrugineuse  d*Yonx 
^rès  de  Lit-et-Mix) ,  est  intermittente  et  légèrement  acidulé. 

Emns  êaléet.  >—  Il  existe  des  sources  d^eaux  salées  à  Sbint-Lan* 
iMit ,  à  Gaujac  ,  à  Pouillon  ;  cette  dernière  source  est  chaude  et 
fournit  17  mètres  cubes  d'eau  par  minute.  Elle  contient  une  grande 
quantité  d*hydrochlorate  de  sonde,  de  Phydrochlorate  de  magné* 
(de,  du  carbonate  de  chaux  et  un  peu  d*acide  carboniqtte. —  Outre 
la  sonice  salée ,  il  y  a  ,  à  Gaujac ,  une  source  bitumineuse. 


»,  SOmBLAg,  OHAVKAUJC, 

MoKT-Di-MARaAif ,  au  confluent  de  la  DoAze  et  dn  Midon , 
eh.-l.  de  préf. ,  à  175  1.  Ii2  S  -O.  de  Paris.  (Distance  légale.  — 
On  paieOS  postes  1|4).  Pop.  3,774  hab.  —  Cette  ville,  ancienne 
capitale  dn  pays  de  MarMiu ,  et  que  quelques  auteurs  veulent  faire 
remonter  jusqu'au  riii*  siècle,  a  été  bêtieen  1140,  par  Pierre 
Labaner,  vicomte  de  Marsan.  —  Assiégée  et  prise  en  1560,  par 
lès  protestants,,  aux  ordres  de  Montgommery,  elle  fut  alors  dé- 
vastée et  pillée.  —  Elle  faisait  partie  des  possessions  dn  roi  de 
Navarre,  échut  à  Henri  IV  dans  la  succession  de  sa  mère ,  Jeanue 
d*Albret ,  et  fut  réunie  à  la  covronne  avec  le  reste  de  la  GAscogue 
craand  ce  prince  parvint  au  trône.  —  Quoique  peu  peuplée,  Mont- 
cte-Marsan  est  une  ville  propre ,  bien  bêtie ,  dont  les  rues ,  géné- 
ralement bien  percées,  sont  remarquables  par  leur  régularité: 
•Ile  9*élève  en  amphithéâtre  an  point  on  les  deux  petites  rivières 
oui  la  baignent  forment  un  cours  d*eau  naTigable  que  hi  réunion 
ae  leurs  eaux  ainsi  que  de  leurs  noms ,  a  fait  ntiifamer  la  Midouze. 
—  Outre  nn  port  commode  et  un  beau  pont  sur  la  Midonze , 
Mont-de-Biarsan  possède  plusieurs  ponts  sur  la  Douze  et  le 
Midon.  —  Elle  renferme  des  places  publiques  peu  remar- 
qnables,  des  fontaines  belles  et  abondantes,  des  maisons  par- 
ticttlières  bien  bâties,  et  plusieurs beauz édifices ,  parmi  lesquels 
on  cite  lliosDice  ,  ThAtel  de  la  )>réfecture ,  le  palais  de  justice ,  lik 
maison  de  nétention  et  les  casernes.  —  On  y  trouve  une  petite 
aalle  de  spectacle,  une  bibliothèque  publique  riche  seulrraent  de 
1*800  volumes  assez  bien  choisis,  un  c<illége,  plusieurs  établis- 
sêmenu  de  bains  distingués  par  leur  élégance  et  lent*  propreté,  et 
«ne  pépinière  départementale,  qui  sert  de  promenade  publique.— 
Ij*  plaine  sablonneuse  qui  entoure  Mont-de-Marsan  a  été  assez  bien 
cnltiviée  pour  être  devenue  fertile.  — >  Les  environs  de  la  ville 
^offrent  de  nombreux  jardins  séparés  par  de  belles  avenues  qui 
•ervent  d'abords  anx  mes  principales  et  qui ,  par  leur  grandeur  et 
leiir  magnificence ,  semblent  annoncer  nue  ville  de  premier  ordre. 
Cânca ,  près  du  Lestricon ,  à  3  1.  3)4  N.  de  Mont-de-Marsan. 
Pop.  450  habit.  ^  Ce  village,  situé  au  milieu  des  landes,  ren- 
|«Mtne  TétaMissement  fondé  par  M.  de  Poyféré  pour  Téducation 
tfea  mérinos  ,  et  qni  a  successivement  figuré  parmi  les  plus  belles 
l»ergeriM  impériales  et  royales  —  Les  plantations  et  les  cultures 
Vauiées  qui,  grâce  à  cet  agronome  distingué,  entourent  le  village 


de  Cères ,  prouvent  que  le  toi  des  landes  ett  pins  fertile  qu'on  nt 
le  croit  généralement. 

Gabaret,  sur  la  Gelise,  à  11  1. 1|4  de  Mont-de-Maraan ,  cb.-f: 
de  cant.  Pop.  environ  900  hab.  —  Cette  petite  ville ,  située  sur  leâ 
confins  des  départements  de  Lot-et-Garonne,  dn  Gers  et  de* 
Landes ,  est  lancien  chef-lien  du  petit  pays  qu'on  appelait  la 
vicomte  de  Gavardan.  —  Il  y  existait  un  monastère  bâti  vers  l'an 
1080,  et  détruit  par  les  calvinistes  en  1500.  H  ne  reste  de  et 
monument  que  Tancien  réfectoire  qui  sert  aujourd'hui  d'église 
paroissiale,  et  une  lourde  maçonnerie  où  est  placé  le  clocher,  et 
qui  paraîtrait,  d'après  des  fouilles  faites  en  1810,  avoir  été  élevée 
sur  les  débris  d'un  anden  castrum  romain*  —  Gabaret  est  situé  an 
centre  d'une  espèce  de  concavité  qui  a  été  autrefois  en  partie 
occupée  par  des  marais.  La  plupart  des  maisons  sont  bâtin  sur 
pilotis  et  construites  en  bois  de  pin  ou  de  ehêne ,  quoique  la 
pierre  et  la  terre  propre  a  faire  des  briques  soient  abondantes  ani^ 
environs  ;  on  suppose  que  ce  mode  de  construction  a  été  adopté 
afin  de  ne  pas  trop  surcharger  le  terrain  qni  est  nn  sablé  mobile  et 
facile  à  déplacer. 

La  Boubbtrb,  dans  les  landes,  à  14  1.  If.-O.  de  Mont-de« 
Marsan  Pop.  environ  400  hab.  —  L'emplacement  qu'occupe  ce 
village ,  sur  l'ancienne  route  royale  de  Bordeaux  à  Bayonne ,  à 
travers  les  grandes  landes,  était  occupé,  dans  le  ix*  siècle,  par 
une  rille  fortifiée  du  nom  à^Otrbefaptrie,  dont  on  voit  encore  une 
des  portes.  Cette  Tille  était  assez  considérable  pour  qu'on  y  »it  mo- 
mentanément transféré,  en  l'an  900,  l'évêché  de  Dax.  —  Le  village 
de  La  Bonheyre,  situé  «à  l'embrandirment  de  plusieurs  routes  et 
sur  le  ruisseau  qui  alimente  l'étang  de  Mimizan  ou  d'Aureilh'an  , 
est  enrirouné  de  jolis  jardins  et  possède  un  des  postes  de  la  ligne 
télégraphique  de  Bordeaux  à  Bayonne. 

Labrit,  près  dn  Lestrigon ,  ch.-l.  de  cant.,  à  6  I.  If .  de  Mont- 
^  de-Marsan.  Pop.  938  hab.  —  L'antique  ville  d'Albret,  cheMien 
du  duché-pairie  érigé  en.  1556,  par  Henri  II,  en  faveur  d'Antoine 
de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  et  père  de  Henri  lY,  a  depnia'long^ 
temps  disparu  et  fait  place  à  un  pauvre  village  nommé  aujourd'hui 
Labrit  ;  c'était  pourtant  une^Ile  considénble  et  d'où  ressortissaient 
quatre  tribunaux  de  sénéchaussée,  Castel-Jaloux ,  Castel-Moron , 
Nérac  et  Tartas.  Toutes  tes  justices  du  duché  étaient  devenues 
justices  royales  après  l'avènement  de  Henri  IV  au  trône.  Quand  , 
en  1651 ,  Louis  XIY  échangea ,  avec  le  duc  de  Bouillon ,  le  duché 
d'Albret  contre  la  principauté  de  Sedan,  les  diverses  prétentions 
des  officiers  de  justice  de  ce»  quatre  sièges ,  brisèrent  les  liens 
qui  les  rattachaient  à  Albret ,  dont  le  présidial  fut  alors  supprimé 
et  transférée  Nérac.—- De  cette  époque  date  la  décadence  d'Albret. 
-—  Quelques  pans  de  murailles  et  <le  fossés  à  demi  comblés  sont 
tout  ce  qui  y  reste  de  l'ancien  château  de  Henri  IV. 

Mimizan,  d.'tns  les  dunes*,  près  l'étang  d'Aureilhan ,  ch.-I.  de 
cant. ,  à  25  1.  I9.-0.*de  Mont-de-Marsan.  Pop.  environ  OUO  hab. 
-—  Cette  petite  commune  est  le  débris  d'une  cité  importante.  — 
Les  traditions  et  de  vieilles  chartes  parlent  d'une  vill^  et  d'un 
port  nommés  Mimizan,  qui  étaient  situés  sur  la  côte  de  rOcéan  , 
non  loin  du  pays  des  Boîates.  *—  Ce  port ,  enseveli  sons  les  sables , 
était  encore  reconuaissable  en  1810;  uiie  tempête  violente  qui 
bouleversa  les  ddfnes  y  fit  même  découvrir  les  carcasses  de  plu- 
sieurs navires.  Il  était  situé  à  l'embouchure  même  de  l'étang.  La 
ville  n'est  plus  représentée  que  )>ar  un  groupe  de  maisons  envi- 
ronuant  une  église  en  partie  ruinée.  —  L'ancienne  église  parois» 
siale  n'existe  plus  ;  elle  a  été  engloutie  par  des  dunes  de  sable  r!e 
120  pieds  d'élévation.  ->  La  fondation  de  Mimizan  date  des  prc-^ 
miers  siècles  de  l'ère  chrétieune.  —  En  506 ,  il  se  livra  sons  srs 
murs  un  combat  opiniâtre  entré  les  Goths  ariens  et  les  Béarnais 
catholiques ,  ceux-ci  furent  défaits  et  massacrés.— L'église  actuelle 
occupe  le  centre  d'un  grand  polygone  parallèlugrammatique,  des- 
siné par  une  série  de  pyramides  dont  quelques-unes  sont  très 
ap[>arentes  et  d'autres  ruinées  ou  ensevelies  sons  les  sables.  — 
Ces  pyramides  et  l'église  a  valent  été  construites  en  briques  et  en  mi- 
nerai de  fer.  —  Le  clocher  de  la  ville  était  nn  phare  si  miné  que 
depuis  plusieurs  siècles  on  ne  pouvait  plus  y  monter.  Il  s'est  écroulé 
avec  une  partie  de  la  voftte  il  y  a  enriron  trente  ans,  et  dans  ssi 
chute  il  a  entraîné  des  pièces  d'artillerie  qni  y  avaient  été  oubliées, 
et  dont  la  forme  attestait  l'enfance  de  l'art.  —  La  ruine  de  ce 
clocher  a  causé  la  destruction  de  deux  grilles  en  fer ,  chef-d'oeuvre 
de  patience  et  de  délicatesse  qui  décorait  Tentrée  dn  chœur.-—  i  rs 
pyramides  de  Mimizan  ont  donné  lien  à  plusieurs  discussions  parnâ 
les  savanU.  Les  uns  ont  voulu  y  voir  des  tombeaux  romaiu.s , 
d'autres  les  bornes  d'un  lieu  d'asile  fondé  afin  de  retarder  la  dr- 
ca dense  de  Mimizan-.  k  l'époque  où  l'obstruction  dn  canal  de 
l'étang  ferma  son  port.  —  L'église  actuelle  est  nn  des  édifices 
curieux  dn  département  ;  elle  est  d'architectnre  gothique  et  dépen  • 
dait  d'un  ancien  couvent  de  bénédictins.  La  partie  de  la  vqAte  qui 
reste  encore  annonce  delà  luirdies.se  et  de  la  solidité.  Lalongurtir 
de  cette  église,  dirigée  de  l'est  à  Toneat ,  est  d'enriron  80  pas ,  >nr 
une  largeur  proportionnée.  Llntérienr  était  peint  à  froMpie  et  re- 
présentait plusieurs  traits  historiques,  accompagnés  d'inscriptions  . 
gothiques  :  un  coré  ignorant  a  fait  gratter  et  b.irboniller  de  blanc 
ces  anciennes  peintures ,  qni  auraient  été  de*  document*  prccieox 
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ggDi-  rjiUtoire  de  U  jifLe.  —  L'é^Uee  rtoferme  encore  ploaieurt 
•CttlptuiHM ,  statues  et  oas-reliefs  qat  sont  dighes  d'attention.  On  j 
vpmiir^e  un*  espèce  de;^diaqae  où  les  roots  âont  représentés  par 
•mblètnès  aosiitÇA^ux  ctiroatï  et  a  Tordre  des  traTauz  agricoles. 
Un  Bas- relief  bguraat  un  espèce  de  jugement  dernier ,  un  autre  où. 
^n  parait  aToîr  roula  retracer  l*adoratioa  des  mages;  enfin  diverses 
gaines  ^i  repfè:tentént  Dieu  le  père,  les  quatre  évangchstes,  les 
anges  et  les  saints;  toutes  ces  sculptures ,  recouvertes  aujourd'hui 
^iiâéconclic  de  blanc  âe  chaux ,  ont  été  autrefois  peintes  à  fres- 
que. ^^  On  r(4t  AUX  envjrdns  de  Mimi^u  des  traces  de  la  voie 
rodiaioe  qui,  partaht  ae  l'ancien  port  de  X^/)uiie^(Bayonne) , 
allaii  aboutir  a  Tantique  koiot  (  la  ïçste-de-Buch). 

AoQUvpiO'*!*^  cein^uf  nt  de  TÊstanipon  et  de  la  Douaê ,  di.-l. 
dé  cant, .  a  jl  N.-É,  de  Monr-de-Marsan.  i^op.  i,0Ol  hab.  —  Cette 
Mtite  ville  ancienne  tire  son  noiA  des  rochers  au  milieu  desquels 
eue  e>r  i>ltie ^  et  d'un  ancten  cbAteau-^rt  doot  on  y  voit  encore 
(ts  raines.  On  remarque ,  dans  la  partie  «ud-est  de  la  ville ,  un  joli 
château  ae  construction  moderne. 

Sabres,  cti.'l.  de  cant. ,  à  8  1.  1|2  Ï^.-O.  de  Àiont-de-Marsan. 
P.O|p.  2,456  bab.  — Ce  bourg  est  situé  an  milieu  des  landes  ,  près 
d*na  vaste  banc  dé  rochers  ooquillières ,  qui  indique  que  la  mer  a 
an  y  irriver  Autrefois,  H  renferme  une  église  paroissiale  considérée 
comme  une  des  pWs  belles  de  toutes  les  Landes.  C'est  un  édifice 
flégânt  et  hardi  dont  on  attribue  la  construction  aux  templiers. 

ViLLEifKUvx-Dx-MAiiAAir ,  sur  la  rive  gauclie  du  Midoo,  ch.-U 
de  cantote ,  à  5  L  R-  de  Mont-de-Marsan.  Pop.  1^4  liab.  —  tra- 
versée par  la  route  de  Paris  a  Ëordeaux  ^  cette  petite  ville  asses 
^lie  est  située  au  ifailieu  de  lancies  aucune  culture  opiniâtre  a  ren- 
dues fertiles.  D^rès  le  r  tarage  ^e  MilUn,  ion*  U  mtai  de  la  Praïuu 
on  pourrait  croife  que  depuis  Vingt -quatre  tfns  Villeneuve  a 
acquis  un  prodigieux  accroissement ,  car  ce  savant  rapporte  qu'il 
&  j^  existait ,  en  iSl  1  •  que  la  posée  et  deux  antres  maisons  an 
milieu  àei  lanaes  ;  mais  Va/sse  de  Viiljers  a/firroé ,  dans  son  Iti» 
^Jrairtf  que  fitiluA  s'est  trompe,  et  que  Villeneuve  renfermait  déjà 
à  cette  époque  tous  les  rudiments  d'une  ville  appelée  à  obtenir 
par  la  suUe  .une  eertaiae  importance  agricole  et  commerciale. 

î)AXt sur  la  rive  gauibe de iVdour, cb.-l.  d'arr.,  à  14  I.  O.-S.-O. 
4e  Mont-de-Marsan.  Pop.  ^716  liab.  —  Cette  petite  ville,  que 
Ton  aevrait  nommer  Ax  on.  Aqs,  est  rancienne  Aqw  'tarùelUem  , 
êapitaledesTarbeilieps.  ■*- Soumise  par  les  Roi^ins,  elle  joignit 
«  son  nom  celui  àai^ustœ,  La  Notice  des  Caule^  l'appelle  Civitmâ 
jiqMntimm. —  Elle  a  été  autrefou  très  considérable ^  c'était,  dans 
le  v^  siècle»  le  J^iéffe  d^nn  évécbé  qui  a  existé  jusqu'à  la  Révo- 
lution* —  En  D28t  la  ville  fut  prise  par  les  Sarrasins,  et  l'évéquè 
oblige  Je  prendre  la  faije;  Taociénne  cathédrale  fut  alors  détmite 
de  ^ind  en  comble.  —  La  vacance  du  siège  dura  jttsqu*à  980.  — 
Au  xiie  siècle  la  ville ,  avec  le  i;este  de  l'Aquitaine ,  était  au  pou- 
voir des  Auglais;  iU  en  furent  cbassès  au  xv^.^-  Dax  est  une  ville 
entourée  de  murailles  de  construction  romaine;  elle  est  bien 
nercée  et  géooralcment  bien  bltie.  —  Située  sur  Ui  rive  gauche 
de  l*Adour^ell«  communique  par  un  ppnt  fort  élevé  avec  le  fau- 
bourg de  Sablar.  non  loin  duquel  «  derrière  l'ancienne  église 
paroissiale  ne  Saiut«Paiii ,  est  une  caverne  voÀtée»  ipelunea,  où, 
avant  la  ftévulntioo,  on  remarquait  trois  tombeaux  de  mar- 
bre aotiqné,  couleur  gris  d'ardoise,  et  qtii  étaient  toujours,  eu 
totalité  ou  en  purtie,  remplis  d'une  eau  que  Li  super»titien  po- 
pulaire c(>n.s\dérail  domidc  sacrée.  —  Les  principaux  édifices  de 
Pax  sont  :  l'ancien  palais  épiscopal ,  OÙ  se  trouvent  la  mairie  et 
la  sons-préfecture;  la  oathédrale  ,  le  palais  de  justice  et  la  prison. 
Les  remparts  offrent ,  du  côté  de  ^  rivière ,  nue  agréable  prome- 
nade.— La  ville  a  dû  «  dans  tons  les  temps,  son  importance  aux. 
abondantes  sources  d'eaux  minérajes  et  Uiermafes  que  renferme 
^n  territoire.  La  priucipale  fontaine,  située  au  centre  de  la  ville  ^ 
est  conrenue  dans  an  grapd  liàssin  en  maçonnerie p  dont  la 
grande  fa^de  est  décorée  d'uue  espèce  d'arc  triomphal;  l'eau  en 
sort  |>ar  des  robioets  et  tombe,  dans  des  angcts  :  on  la  nomme  In 
fontaine  de  Nesle  «  ou  chaude.  —  Àa  cbateur  est  en  effet  d'en- 
TÏron  So  degrés  il.  Elle  contient  des  sulfates  de  cbaux  et  de  soude, 
des  hydrochlorates  de  soude  et  de  magnésie,  du  carbonate  de 
magnésie  ^  et  de  l'acide  cariionique.  Cette  source  est  extrêmement 
abondante,  et  si  transpal rente,  qu'o*  distingue  dans  le  milieu  le 
mouvement  d^ascension  perpendicjalaire  qui  accompagne  sa  sortie 
de  terre.  —  on  l'emploie  contre  la  paralysie,  les  affections  rhu* 
matismales ,  les  vieilles  pbies ,  etc.  Elle  sert  à  lieaocoop  d'usages 
domestiques;  on  l^cmploin  même  à  la  .fabrication  du  pain.  -^ 
Outre  la  fontaine  cbaudp  et  un  grand  nombre  de  sources  qni 
coulent  dans  les  fosses  des  n*mpart>,  &n  ci(e  fi  Dax  les  sources 
adowriennes ,  qui  avoiaineni  la  rivière ,  et  rétablissement  thermal 
des  Âatgaots ,  siCué  à  environ  ^foOpaa  de  la  ville ,  sur  les  boirds  de 
l'Adbor, 

Cap-Brktok  ,  snr  l'Océan,  a  8 1.  £.  de  Dax.  Pop.  915  bab, —Ce 
bourg,  aujourd'hui  pen  considérable,  était  autrefois  une  ville im* 
portante,  ainsi  que  le  prouvent  sa  vieille  enceinte,  les  maisons 
nombreuses  Idétcrtes  et  liabitée»}  qui  le  composent,  et  les  ruines 
multipliées  qu'im  y  trouve.  Une  voie  rumaine  y  passait.  —  C'était 
yne  ville  fondée  par  Bnitna ,  et  dont  le  premier  nom  fut  Ca^t- 


ngement  de  direction   du  cours  de  J'Adopri  qui. 
XI*   siècle  a  baigné  les  mors  de  biip-Brétoa  »  en  a 


BruU,  Le  cbang 

du  x«v*  au  jtvxî*  ^  ^  .   _     . 

causé  1a  mine.  On  y  comptait  alors  un  grand  nomWe  de  navires, 
et  peAdaut  deux  siècles,  de  f  3(}0  à  ld/9,  U  viUe^  avait  reçu  irn' 
grand  accroissement.  —  Elle  renfermait  alors  un  vàsté  monastère  ' 
de  templiers  dont  on  voit  encore  des  ruiues.  —  Cap-Breton^  situé, 
autref<»L!k  sur  la  rive  droite  de  TAdouf,  au  point  où  s^arretaient 
lés  gros  vaisseaux  qui  ne  pouvaient  remootef  jusqu'à  Baronne,  ne. 
possède  aujonrd'hiù  d'autres  cours  d'eau  qu'un  ruisseau  alimenta 
en  partie  par  l'étang  d'Orx,  et  où ,  à  l'aide  dé  la  marée,  peuvent 
remonter  quelques  petites  embarcations,  —  Lébour|||«  âoisifé  de 
la  mer  d'envirou  un  quart  de  liené ,  en  est  séparé  par  des  dunei^ 
la  plupart  plantées  en  vignes. 

CASTfiTS,sur  la  Paine,  cb.-l.  de  canton^  à  o  1.  li2M.-b.de 
Dax.  Pop.,  1/446  liab.  —  Sitiié  dans  «n  riant  vallon,  et  sur  Tan- 
oienne  route  de  ^rdeaux  à  Bayôuue ,  à  travers  les  grandes 
landes,  ce  bourg  possède  une  belle  église  gotUique donl II  cons- 
truction est  attribuée  aux  Anglais.  Ou  y  voit  aussi  une  aouroe. 
intermittente  d*eaa  minérale  ferrugineuse.  4    6' 

SAtXT-EaitRXT ,  sur  la  rive  droite  de  l'Adonr ,  ch^A..  de  cantoi|,, 
à  7  1.  è.'Ô.  de  Dax.  Pop.,  5,895  liab.  -r  Cette  viUe  n'est  vériiâ- 
blenlent  qu'un  faubourg  de  Bayonne,aont  elle  est  séparée  par 
l'Adour  ,  et  avec  laquelle  un  long  pont  de  l>ois  lui  sert  de  commu- 
nication ;,  c  esi  néanmoins  la  vLUbe  Ja  plus  pénjdée  du  dénarté- 
OM^ut.  ^  Civilement  et  adâiinistrativemené ,  elle  est  indépendante 
de  Bayonne  ;  mau  elle  en  dépend  sons  le  rapport  militaire ,  parce 
qu'elle  renferme  la  eitaJeïlt ,  quâdr^la taire  régulier ^itivrage  de 
Vauban ,  situé  &ur  une  cbUine  qm  domine  au  loin  la  viQe ,  lé  cours 
de  deux  rivières  ^l'Adour  et  la  Nive^,  la  camuagne  è.t  là  ^er.  •-- 
Saint-Esprit  a  même  été  autrefois  entoure  de  fortifications  qui 
faisaient  partie  du  système  de  défense  tracé  par  ce  grand  ingé*. 
nieur.«—  l>epuis  deux  siècles  k  migeure  partie  de  la  popnlaUon 
de  Saint-Esprit  ae  compose  d'tsraélîtes  chassés  d'És|^Migne  par  la 
]>ersécution.  On  compte  dans  la  ville  trois  synagojpiea^  dans  Tune 
desquelles  officie  toutes  les  semaines  un  rabbin  espajgnol. 

Vxftirx-BouCAUT  (lm),  po'rt  de  mer  sur  I^Océan ,  à  o  L  0.  dt. 
f)ax.  Pon.,  272  liai).  —  Le  Vieux-Boucaut,  port  cclèlire  lorsque 
TAdour  Daignait  ses  murft ,  esè  à  peine  connu  aujourd'buL  il  se, 
compose  seulement  d'une  cinquantaine  de  maiions  liabitées.  — <• 
Dans  le  xiix*  siècle  on  le  nommait  le  Pleck  on  p9H  ^^/ém,— En 
1369,  l'Adour,  obstrué  à  son  embouchure  par  des  sables^  fntd^ 
tourné  de  son  cours  et  forcé  d'aller  se  jeter  dans  la  mer  a  7  Laa. 
nord  de  l'issue  qu^il  venait  de  perdre.  — •  Les  vaisseaux  uurent  «lora 
aborder  aift  Vieux-Boucaut ,  qui  s^agrandit  et  se  penpLi  dans  une 
progression  rapidement  croissante ,  et  jouit  pendant  deux  siècle^ 
d'une  prospérité  qu'il  perdit  à  Tépoque  on  Louis  de  {"'oix  rétablîjt) 
l'ancienne  emboucliiire  de  l'Adour  au-dessous  de  Èayonne.  Son 
importinee  était  telle  alors ,  qne  énfts  Iw  émmktm  iaàêil  on  y 
faisait  nue  levée  de  300  matelots  pour  la  marine  rpyalç.  ~  Le 
port  du  Boucaut  continua  à  être  tréquènté  jusqu'au  milieu  du  xv[|^^ 
siècle.  En  1630  il  pouvait  encore  recevtur  des  vaisseaux  de  ligne*. 
On  voit,  par  une  supplique  adressée  àr  Louis  Xlll,  M^^>  ^9^*  du. 
fameux  siège  de  La  Ko<:beUe,  Us  habitants  du  VienX'.J^ncant 
fournirent  â  l'armée  royale  20  pinasses  et  autant  de  dhaloup^ 
r-  Le  liavre  du  Viéhx-Boucaut,  eavironué  de  dunes  liantes  de  1® 
à  190  pieds,  est  mâinteaant  envalti  par  les  sablu(  une  partin 
forme  ce  qu'on  appelle  l'étang  de  Moisan,  du  nom  d'un  capitaine 
de  navire  qui  ne  voulut  pas  croire  que  1  Adour  avait  répria  aoi^ 
ancien  cx>ors ,  et  qui  resta  avec  son  vaisseau  à  Tancre  an  fond  do^ 
havre,  jusqu'an  moment  où  la  baisse  progressive  ^9%  etox  rendit 
la  passe  impraticable  et  l'empêcha  de  g&goer  la  mçr. 

SAiiTT-Savin ,  près  de  la  rive  gapclie  de  TAflonr ,  cii.-L  d*arr»  » 
â  5 1  S.  de  Mont-dc-Alarsan.  Pop.  5,494  u,  —  Une  célèbre  abbaye^ 
de  bénédictins,  fondée  aux**  siècle,  par  nu  duc  de,  Gascogne 
en  actions  de  grices  d'une  victoire  remportée  sur  les  J^ormands, 
fut  l'origine  de  cette  ville ,  qui  fut  d'abord  appelée  dn  nom  di( 
saint  auquel  le  monastère  fut  dédié,  Seferm^Ù*  on  fofufm  S^moU 
Sewtri.  —  La  ville  acquit  iuentdt  de  rîinportance  :  c'était,  a« 
xci*  siècle,  une  place  entourée  de  murailles  et  flanquée^  de  toura^ 
il  reste  encore  quelques  vestiges  ue  «ee  anciennes  fortîÂcationa» 
— Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  |i^«  Parles  VII  la  leur  reprjkt 
en  1426.  £11^  eut  beaucoup  à  sonfuir  pendant  les  guerre»  de  relL 
gion  dn  xvi*  siècle,  et  fut  sncc^ssivemcol  prise ,  dévastée  et  nm» 
9onnée,en  1569  «par  les  calvinistes  béarnais,  et  en  1570,  pnc 
les  cathoKques  aux  ordres  de  Mtmtluo.  —  Après  avoir  été  qualifiait 
pendant  plusieurs  siècles  de  capitale  de  la  Gascogne ,  pf  r^  qu'elle 
se  trouvait  au  centre  du  pays  q«|e  les  aiyciena  yuicaas  Ipabitaieet  y 
elle  n'était  plus ,  au  moment  de  l»  Révolution ,  que  le  cbef-lJcn  4e 
La  Chalosse.—  Cette  ville,  assez  bien  pqrcfe  et  assez  bien  bâtie ^ 
est  agréablement  située  sur  l^exjtrémité  de  iiantcurs,  d'où  «Uf 
dominf  des  terres  lertilea  qiti  s'ptendent,  depuis  la  rivç  dnùte 
de  l'Adour  jusqu'aux  Landes  de  Mont-de-Marsan.  Parmi  ses  cdâ^ 
fices  publics ,  on  remarque  l'église  qui  eat  fort  ancieooe  et  i|i4 
faisait  partie  de  l'abbaye;  l'hùpital ,  le  |*alais  de  justice  et  la  easerafi 
de  gendarmerie.— Les  environs  offrjent  des  promenades  n§réeU««4 
A  peu  de  dùtaoce  de  U  ville,  snr  le  coteau  de  MorUnCi  oa  v%ii 


rtlANCB  PnrOBESOUR  —  LANDES. 


*f4T 


1é^  reste*  4*^0  sncien  palais  romAtn ,  déaiçné  ftO|]s  le  nom  de  C«»- 
iMuii  CvMn'i,  et  aûî  4^puis  Vest  appela  le  chlteau  de  Palcstrion.  C*est 
H,  dif-ôn  ,  avVa  46dj  apinj!  Sctcf  fut  martyrisa  par  les  Vandale». 
*  Air i-iui^T/Apo  1711  ^  cli.-l.  de  cant.  et  siège  d  tiq  évAçlié ,  à  8  I. 
■R  ^e  $alnt-Screr.  r«P.  5^37  lut».'  —  Celte  t^Ile  épijcopale  est 
dèpoiale  v^  fl^cte  le  siège  a^un  évé/rhé  qui  comnrqod  aniQurdlini 


'Sétttatès  doue  parle  César  ;  elle  fn(  prise  par  lef  Rooiains  et  reçut 
'df*leDX  le  nom  de  ^icMSfJ^Ui ,  qn^eîie  portait  encore  au  concite 
'd*Agde^  en  906i  •pt-  Les  Tisièot&«  s'en  emparèrent  s|u  commence- 
'ment  du  vi*  siècle^  Alaric  II  y  fixa  son  sémnr  :  ou  voit  encore  , 
'•uran  cot^n  appelé  le  Mas^'Atrt ,  quelques  vesti^s  du  palais 
•où  ce  prince  fil  publier  le  (îodc  Théodosicn. —  Aire  était  alors  nne 

place  fortfc  ^totirêe  de  blutes  mnniilf^s. — Les  Francs  l'enlevèrent 
'aux  Ylsieotlis,  el  tes  Gascons  en  devinrent  maîtres  ensuite  à  la 

fin  du  Ti^ siècle;  puis  les  Anglais  et  les  Normands  leur  snecédèrent. 
^"-^  Om  àvnkÊf  hk  rtmgèrént  dans  le  rx*  Mède.  —  Les  guerres 
>Am  Avglafta,  daaa  le  xrv*  siècle,  et  les  ^oefresdè  religion  ,  dans 

W  K*!*^  est  àelivvé  sa  raine.  —  Il  ne  reaté  pldè  rie»  de  ses  an- 
•«leAOM  Ibrtiiealiova.  ^^  Cest  aéanaMMBS  une  petiie  Tille  %»»n 

Imb  Mlle',  Âè  de  Jolie»  cokairtietieBs  moderne^  out  remplacé  les 
'édiioM  d«  aKiyett-Ége.  L'église  épiseopale  est  aacîéniie  et  i»lut4t 

singulière  (|ue  belle.  Le  palais  épiscopal  est  aussi  un  rfeU  ediUce 
.M  «t  éfé  iiwpiifcml  «éparé.  OA  N«an|bc  encots  loa  b^doMsti  de 
.iMMàiA  té»MaaiM»yii  ffanfrimaiil  ai^ouvd'liiit  U  eoUéga  al  «ne, 

éMU  aewadnigt  aocîéaiaslifiMk  n-r  Ia  viU«  poaacdail  anr  TAiioar 
•«A  liiWL  pABi  iàUmt  il  jr  a  îonjuM  amnéaa.  I^tudunt  vîAgt  ana»  la 
•*••  Ml  li««  ^'i  Taida  4'ua  bao  quW  ai^opcsp*  de 
la  bMii  pont  «i  piaapt.  Asm  élait  aatetfoia  la  «api- 
paf  sqB^Na  Mganle  aaiilamiiair  k  caaaa  da  l'asalûgie 
«  calttÂ  des  aaoiflM  Tawjaiaa»  «ft  ipii  f  toa^ttârs 

diPft"f|l|'lHî  11  V^99^'^  dA-QIsra^n. 

/EflaTM^I/ ,  di^Jp  ^WXWt  *  5  l  11?  S.  4p  Sliinb^çxpr.  Poj. 

j^Q$3  ba^  —  Ç^iie  pi:(i|A  ùU^  >  ?it(içe  4a9«  «ap  po^if»^  agr^He, 

prl^  ljir«  dTQtlp  JH  Lp^U ,  ^jf  4»*tw/oij  niW?  pla<^^  fo'^tÇ-  *^U« 
fn)  pUJeç^  |:?Ttg^  R^  HW5RH4WP  lf€«W»«l  lf»jpçrre8  4c;  rriigion 
di^  jm*  fî^clA.  Q9  y  yojl  lîncqfiç  J|4  ^oinea  f  w»  imm^  «Oiitean 
des  rois  de  Nararre.  —  Sijp  ^  i^tU^  4IMgFVMH  ♦  ^Uf^CTer , 
vn  peu  avant  d*arriTer  an  château  des  Dunes ,  on  remarque  un 
pealwen  ou  i^êm^ttèm  âfwmmntM.  lâpiadâ  da  bautatr. 

Tfkmkf*  m  1»  W^^7  ^^'  Af^  «»Wi  ^  ?  l  ÉU-Jîr-o>  de 
5»'mt-Sfiv«.  Po^|.  ;^2_^|v  T-  Cette  74le  »ï  HW  J^npiPP^e  cijé 


^D^QS^çiirs  t^^f «,  -r  î^  çipt^d  (Iff  AncJU  fïf  ||S  séçêplial  4ff  Bordeaux 

4»f^  iiMÛmi  ^  1441 .  pu  eo9Yi{4  «lorf  qua  «i  ^«»pt  k  ^4  j  KW  ^m^aot 
'  la  Tille  ireUit  pas  secourue  ,  elle  ««r^yx  rcfW^  9H*  iW9^]  ^^ 
Charles  YII ,  qui  arrivai  heureusement  devant  la  place  le  24  luln 

•  iànm,  «Vac  aiie  armée com|M>sée  de  i6p  barons,  de  40d  lances  et 
-daêyOOQ'ttHlialéCrlefa,  épargha  aitx  braTes  habitants  de  Tartas  le 

chagria  de  ttassar  soaa  une  domhiatioâ  étrangère.  *^  Tartas  #nt , 
*«iana  la  Xti^  e«la  XTn*  sièele,  vue  des  oriaripalet  plUces  dea  cal- 

TÎniaiaa ,  ^  y  pastédalent  an  ehitean-Mn  dbminaiit  la  Tille  ;  ee 
«êliâVMni  Alt  dttrait  éa  t69f ,  par  ordre  da  Roi^^La  rlHe  evt  située' 
'  BÎiv  I»  pefeabaat  d*lyna  eoltiae  au  pied  de  htqaefle  eotfrie  la  Mitloaté  / 

jal  la'dlvtae  an  baate  et  basse  ViUe;  eHe  est  généraleiHetit  bien 

•  MMa  at  «utén^  d'agréaUes  proaseaadea. 


BfARiAGXi.  —  Dans  aaelqnes  cantons ,  ^and  un  Landais  re- 
cherche une  jeaue  dSU  àiTMartage^  ik  sa  reftd  au  milieu  de  la  nuit 

-MfBWlWy*^  4p  4fnf  MHR  «H  lISfMlWfc  ctew  <HMI  Hrwsll»  d^  .rin,! 
»  If  9fm^  Wi  «iW  ValùMi  AVfl9  sa«  pjiraala}  4  fi9f«a«|î(  4t«Miilde 
w»  eivti;ff«ii#  «pi  n^ffsl  iMMis  rçfiis«i^  t  T9<^^  U  (MU*  a«  lère, 
^  pr^  pUçf  fvtpw  0ff  ^»  tol>i«  i  «R  ««r{  »  aomwr»  a»  «ange  et 
sf»  ri4^  ;«  dcwpc  orvçtoi  an  i»G|NitaJ4  ai»  l««t«4raji  4*lmiPn«« 

.  avirw%  dff  aoipm  f |  4ff  anieii^vlv  «»M  d^P  t^  «Ot  <i^«  l'ftW?^  de 

Wpvftnil^  h  mm  *iU-«î  ttffi  e^  Hk  f hlMJIjqr .!«  4ai||eï!t,.|;'fi|^  ^e 

Mt  oB^MSVPMVii  k^^  «pi  »«rt  à  déMgn<r  celui  ipm  )m  poar- 

V^nAfk^UtMMv  xr  II  Mi  4'li<#iff  4mM.  1m  XmhI^*  «yae  (OM  la« 
paranU ,  hommes  et  femmes,  assistent  aux  funérailles..  JL#  («PWie 
la  plus  âg^ç  7  vniponce  à  haute  toîx  les  prières  funèbres,  après 
aToir  exorcisé  les  démons  pouc  lfia.âcarter  de  la  tombe. 

SiiuB  ou  FORT  A  Dax.  —  Ou  célébrait  autrefois  à  Dax,  dans  les 


Ainsi ,  oa  tronva  if^u  la 
tnpl  le  Oowo ,  aâ  Fram 


riâawai  la  &«ara«  aa  AatMaiai  M  9-iMV«  en  ^• 
»  TA-donr,  U  Uôre,  la  Dar^nce,  etc. 


•  1  directeur  (à  Mont-de-Bfaraan) » 


occasions  où  la  jolc  pêki^piÊ  avtil  U»  dft  «I  »aaife»ter,  naa  lèta 
militaire  imitée  des  ancdea»!  et  «lopt  )es  formes  étaien)  ^pipUèfea. 

—  On  élevait  an' milieu  de  l'^douf-  ua  for^  et  cliarpeptCi  o&  aa 
plaçaient  deux  hon^ipe»  c^ir^fsé»,  le  cas^pp  en  Ute^  et  la  rondadia 
au  hras  ;  I^uit  guerriers  ^rmés  de  toutes  pièpef  et  nio^t^s  sn^  aa 
pi^ifiA  liafcfnij  venaient  \çs  attique;  ^«ff  4«l*»  chanjpJQP^  fe  d^ 
feudaicot  eu  jt-taut  des  pois  de  terre  sur  Iv»  4»|»iUaDU  qui  fA- 
cliaieat  4e  —  nraiitir  en  ft.  CQ^vriat  H'^ei}  leMrs  f)puclierf,  e|  qai 
tiraient  eux-mêmes  sur  le)  défenseurs  du  fort  ar^c  ^Ç9  ip^as^çta 
chargé)  dp  jrc&ades  de  tprre  cvity.  Cettç  jouta  innit  une  h^ura 
et  ijpoiie;  eUe  &e  rcRORTelait  tfoi)  foi),  çp  préseucf  dp  powbrf^f 
spectateijas  et  4ç  U  garde  boçrçcQwe  spu^  le*  V9>«f  r  FVPltÇ  W» 
des  balpiiuf  qui  couvrfiievt  toyte  la  n^ièrfu 

vswwuium  wM^BKtqum  wsm  ASMoniBmAsnrXi 

PoLrrrQUX  -—Le  départament  aamrae  S  dépatéa.  —  H  est  dlTftaé 
en  3  arrond.  électoraux ,  dont  les  ch.-lieux  soni:  MottMe-lfarsaBy 
Dax ,  Srfint-SeTer—  La  nombre  de»  él^ctsvra  fiM  de  1,089. 

Admihistrativk. — Lech.-l.  de  lapréfect.  est  Mont-de-Marsaa. 

Le. département  se  divise  an  0  sbos^iréf.  oa  arrond.  eomn'aa. 
Mont.de-Marsaa. .  .12  cantons,  120  coanainiaa,    91,MShablt. 

Dax 8  f06  90,4eW 

Saint-Serer.  .  .  .  .JS^   *  J2L  W,^ 

total.  .  .'28  cantons,  345  aApimapM,  "jSi^i^^ifkL 

S^rriê*  du 'Tr/tor  publié.  —  1  receveur  général  et  i  pPjeut  (pf- 
sidant  à  Mlont-da-Marsan),  2  recer.  pjirliÇ- 1 3  perc»>t.  4*M^9«fà 

CoatriàutiçiU 4ttfet*$,  —  1  directeur  (à  Mont-de-Marsan)  et  1 
ioap^ctaur. 

IftmmJÊÊt  §4  £ëf«gUtrem*mt.- 
1  iaapaclear ,  2  TéailieateBrÉu 

Hxp^O^qu*».^  3  ponservatfaxa  daaa  laa  ehalis4iaax  d'avrondî*- 
seoacnts  coaunnnaux. 

.  ComtrOmJUov  imdireHm,  -^  1  diraateat  (à  Moat^»-liarsan) ,  1 
diractaar  d'arrondissement,  3  receveurs  entrapoaavra. 

.Foriu.  —  Le  déparcadiei^  frsl  partie  àm  la  51*  aonaartation  fo* 
restière,  doatle  chef-lieu  CHt  Bordeaux. 

Pontft-ehaussétt,  ^  Le  département  fait  fpaiiia  de  la  8*  ina- 
pectioA,  doât  le  chef-lieu  est  Bordeaux.  —  Il  y  al  ingénieur  an 
chef  en  laaidance  à  ilonUda*Mavaan. 

MiMt^y^lA  dépaitaBont  lait  parCàa  àm  IZHaaan^iaaaBaAtal  ia  -. 
b  5*  diriston.  dont  le  chef-lieu  est  Montpellier.—-!  ingénieur  daa 
Itoinea  véside  a  Mont-de-Marsan.* 

Uttrat,  —  Le  département  fait  partie^  pour  les  courses  de  dia- 
T^ox ,  du  f  arrond.  ée  eonconra ,  dont  U  éh.4ia«  aat  BaadoaAik 

Mii.FrAfa»— 'La  ^lépartamant  Ait  pairtsa  ^  la  1 1*  diTîaiaa  hÉ- 
taire  »  daâ|  la  q«affier  général  aat  à  Bardeanz.  ^  U  ▼  a  à  Man^ 
dé-Martenf-1  naréahfil  de  oarap  aontfnandaat  )a  auMîvislon,  1 
aons-iâtandant  anblaire.  —  Le  déptt  è^  faaantaaiant  aat  à  ItonW 
de-llarsan.  *— ^  Là  dépaitanMai  aanfaïase  une  place  de  goatra. 
Bas.  —  Là  oonxpagorie  de  geadamiaaia  déparlaaàantala  fait  paf<ta 
de  la  10*  l^giéa ,  dont  le  chef-Ben  aM  Bardaaun. 

JuDxcutaa.  ^  Las  tribanana^  sant  4a  ranaft  49  la  aaur  royale 
de  Pau.*  —  n  7  a  dans  le  d^pi^rtemeiit  JJ  tribunaux  de  l'*  ina» 
Unce :  «i  Mont-de-Marsan  (2  chambras^,  Dax,  qui  font  anati 
l'office  de  irîbnnattx  de  commerce. 

]tBT.toni7aB.~  Cult9  eaihoiifue,^  La  départemeipt  fonne  la  di<»- 
cèse  d*on  évèché  érigé^dans  le  t*  siècfe ,  et  ^ont  le  fiége  eat  k  Aira. 

—  Il  existe  daas  le  département,  à  Oai^  —  un  sémiurire  dtocéaain 
qui  compte  100  élèves;  —  A  Aire  :  une  école  secondaire  ceclésia^ 
tique.  —  Lp  départemedt  renferme '4  nies  de  l**  eh8se,1^4  delP, 
224  snecorsaler et  39  vicariats..  ->'  ft*y  eaitte  9  écofea  chrélicnnéf; 
5  communautés  reHgifeusea  de  fentm^l  consacrées  à  rinstracflcw 
gratuite  de  la  jeunesse*,  au&  sqjios  mi  malades .  et  à  HnitrvtfOon 
grafuitedVnfants  pauvres. 

UHiTBRsiTAïaa,  ^  Le  dépurtaeifgi  ^  wjpmjns  dans  la  ressort 
de  l'Académie  'de  Pa^. 

'  ikitmetiom  puili^uê.  -^  H  j  a  da;na  le  département: — 4  coDégff  : 
à  Aire,  à  Dax,  à  Mqnt-dè-Wvrsaa/à  Sâint-SeTer  :  1  Mopt-de^Mar» 
saa  :  nne  éè6le  normale  primaiire  annocée  au  cvllége. — La  nombre 
des  écoles  primi^ires  du  département  est  de  ^44.  qui  sont  |r4« 
queufées  par  7,995  élèves,  dont  7,415  aar^ons  f tSpOmiei.  —  Laa 
Communes  privées  d'écoles  sont  ao  nombre  de  90. 

SociKTas  SAVAifTES,  feTC.  —  fl  existc  j^  Moot-de-Marsan  nne  S^* 
btiftëé^AgHmdtun ,  Commerce  efArtt;  Une  Pépinifrf  publique  ;  —t  à 
Dax ,  un  Cabinet  d*  Minéralogie  et  de  Foittles  àa  département. 

D*aprèsle  danaka  vecanaanMnt officiel»  allaaat  de  281,494^9 
et  fournit  annuellement  à  Tarméa  7dft  jcunaa  aaidata. 

Le  manr«»)6ot  en  }S30  a  ^^  da, 

|#arm«f-   •  f  r  .  r 3*638 

l^uifstt^ei.  ^fscuHns.  Féisiniaa^ 

E»ft...iépto«.     4.11Q    ^  »•«£  T«trf    sjms 

—      naturels.  45o       — ^        34Q  J  -^w^rw 

D/eit.    ./,,'..".        3,^      r-T    35S5"Xptal      648^ 
'  '  Dana  ce  nombre  6  centenairaa. 
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»B  «AnOltAUk 

'    Le  nMlbrft  de*  citoyens  înscriU  est  de  53,232. 
Dont  :  23«051  contrôle  de  réserve. 

30,181  contrôle  de  serrice  ordinaire. 

Cet  derniers  ft(»ut  répartis  ainsi  qu'il  sait  :  29,864  infanterie.  — 
22  cavalerie.  —  100  artillerie.  — 96  sapeurs-pompiers.  —  100  ma- 
rins et  on  mers  marins. 

On  en  Goni|«te  :  armés ,  4,675  {  équipés  ,1 ,106  ;  babilles ,  1 ,961 . 

16,890  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 

Ainsi ,  sur  1000  individus  de  la  population  générale ,  190  sont 
inscrits  an  registre  matricule,  et  60  dans  ce  nombre  sont  mobilisâ- 
mes; snr  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule ,  57  sont 
soumis  an  service  ordinaire,  et  43  appartiennent  à  la  réserve 
•  Lea  ateesanx  de  l*Ktat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  6,530 
./oaiU,  l3l  mousquetons,  et  an  astes  grand  nombre  de  pistolets, 
.^bMS,  laaoaa ,  etc. 

nCFOTS  ST  lUBCVTVXBa 

Le  département  a  payé  à  l'Eut  (en  1831): 

^CoatrilMttions  directes. 1,77^248  f.  60  c. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 538,505  03 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  $47,148  39 

Poste. 113,716  68 

'Produit  des  coupes  de  bois 626  02 

Produite  divers. 33,089  93 

Kessonrces  extraordinaires     274,556  26 

Toul 3,585,960  f.  91c. 

Il  a  re^n  du  trésor  2,576,700  fr.  79  c,  dans  lesquels  fignient  : 

•lia  dette  publique  et  les  dotations  pour  .  .  .  408,256  f  98  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.* .  .  .  94,050    91 

de  rinstroction  publtqne  et  des  cultes. .  284,171     15 

de  l'intérieur 574    50 

do  commerce  et  des  traTanz  publies. .  832,486    22 

de  la  guerre 357,397    71 

de  la  marine 317    47 

des  finances 78,119    53 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôu  '      381 ,728    65 

Jlflihmiiaeni ,  reetit.,  non-valeurs  et  primes.  139,597    67 

Total 2.576,700  f.  79  0. 

Il  I  I 
Cet  denx  aonnea  totales  de  paienMuts  et  de  recettes  représen- 
.  liât ,  à  peu  de  variations  près ,  le  mouvement  annuel  des  impôu  et 
dna  recettes ,  la  département  paie  annuellement ,  de  plus  qu'il  ne 
ire^,  tfiOd^iSO  fr.  12  c  pour  les  frais  du  gouvernement  central  : 
.«etie  soosme  est  énorme  pour  un  pays  pauvre  et  sans  industrie; 
.elle  équivaut  aux  deux  tiers  du  revenu  territorial.  Le  département 
4ea  Landes,  qui  est  le  plus  pauvre  de  France ,  est  aussi  celui  pour 
lequel  le  mode  de  répartition  actuel  des  impôts  est  le  plus  onéreux. 

wÉjnanMB  BtvAnniDaiTAUBs. 

i.    BUfi  s'élèvent  ,en  1831   à  283,170  fr.  45  e. 
Savoi a  :  Ûép,  Jis0$ .  traitements,  abonnemenU,  etc.    55,1 40  f.    »  c. 

^i^sMiiîaélM.- loyers,  secours,  etc. 228,030    45 

.  Sans  eette  dernière  somme  figurent  pour 

24,980  f.  »  e.  les  prisons  départementales  « 

56JÛÛ0  f.  »  c.  les  enfanu  trouvés. 
^I«es  aeoDurs  aecordés  par  l'Eut  pour  grêle  ,  ineen- 

dM9épiaootie,etc.,s(»ntde  . 36,570      » 

'|«ea  fonda  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  à.  .  •  .  42i042  83 
JLes  dépcnaes  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  .  75,256  68 
Les  f^u  de  justice  avancés  par  TEut  de. 22,494     19 


. ,  ,p«.  ^.mm  .«r..»^  de  905^000  faecures,  le  départ«  en  compte  : 
'i7i4l9  mis  en  culture.  ^  26,562  prés  et  pAtures.  —  219,219 
ibrèU  et  boU.  —  19,688  vignes.  —  381,015  landes  et  friches.  — 
.6M47  dunes.  —  11,264  marais,  étangs,  ririères,  etc. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  1^37,000  francs. 
'  Le  départ  renferme  environ  :  12,000  chevaux.  —  60,000  bétea  à 
cernes  (raoe  bovine).  -^  500,000  moutons. 
^    Les  troupeaux  de  bètes  à  Uine  en  fournissent  chaque  année  «n- 
▼fa^n  330400  kilogrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ , 
En  céréales,  1,215.060  hectolitres,  dont  574900  maïs.  —  En 
nirtnmitièrea,  i&JOÊO  id.  -  En  avoines,  17j000  id.  —  En  vins, 
300,000  id.  ^  En  résine ,  llO/)00  id. 

Malgré  pinaienrs  éublisemenu  qui  pourraient  servir  de  fermes 
et  de  bergeries  modèles,  et  qui  ont  été  créés  au  nûlieu  de*  landes 
par  d'honorables  eitoyens  du  pays,  l'agriculture  y  eat  encore  fort, 
arriérét.  —  Les  dnnes  présentent ^peuj  de  terrains    cultivés. 


mais  d'excellents  pâturages  oik  on  élève  des  troupeanm  de  bétea  f 
cornes  et  des  chevaux.  —  Les  grandes  landes  sont  générale^ 
meut  consacrées  au  parcours  des  troupeaux  de  moutons.  —  Dan# 
le  reste  du  département  on  récolte  du  froment,  du  seigle,  du 
maïs,  du  millet,  des  légumes  secs,  un  peu  de  sarraûn  et  d^ 
pommes  de  terre ,  du  sa|Van ,  du  lin  et  du  chanvre,  etr^  Il  existe, 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Sever,  un  grand  nombre  de 
moulins  à  huile ,  qui  livrent  aiyiuellement  au  commerce  2â04W 
kilogrammes  d'huile  de  lin.  Les  environs  de  quelquesjilles  sont 
entourés  d'arbres  fruitiers  qui  produisent  des  froiU  ezcellenU, 
noUmment  des  pèches  de  qualité  supérieure.  — ,0n  nourrit  daa^ 
le  département  une  grande  quantité  d'abeiUef  qui  produisent  un 
miel  assez  estimé.  —  Depuis  quelques  anuée»  l'éducation  des  vere- 
à-soie  y  a  pris  de  l'accroissement,  et  donne  des  résultats  avan- 
tageux. —  La  plupart  des  cultivateurs  nourrissent  des  chèvres, 
des  porcs,  des  oies,  des  canards  et  de  la  volaille.  La  diair  des 
porc»  à  demi  sauvages,  dits  tU  Bois,  est  employée  de  préférence 
pour  les  jambons  glacés  de  Bayonue. 

Vins.  —  Le  département  prodoit  des  rins  asaes  estimée;  on 
cite  ceux  de  La  Cbalosse,  du  Vieux-Boneaut,  de  Stonstona,  dn 
Cap- Breton ,  etc.  Dans  la  partie  est ,  du  côté  des  déparleqieou  du 
Gers  et  de  Lot-et-Garonne ,  le  vin  dit  piqMfùut  eat  converti  «n 
eau -de-vie.  —  Les  vins  de  Messange,  de  ftardiat  ètdat  rivea  dto 
l'Adour ,  sont  appelés  wu  dt  uiklêt  et  rivalisent  avee  les  vina  de 
Bordeaux. 

ÀRBexs  nesiKBUx.  »-  Les  nombreuses  forêts  de  pins  que  rea- 
ferme  le  pays  procurent  du  travail  à  un  grand  nombre  d'onvriera, 
etalimenteut  la  fabrication  des  matières  résineuses.  Cette  brftndw 
d'industrie  locale  eat  très  étendue.  ~  tes^  productions  dn  dépeis 
tement ,  en  résine ,  en  goudron ,  en  brai  et  en  essence  de  tef^ 
benthine ,  soot  envoyées  dans  tonU  la  France.  Lee  arbres  qui  pro- 
duisent ces  matières  fournissent  en  outre  une  grande  quantité  de 
planches,  et  le  charbon  nécessaire  à  la  consommation  dn  paya. 

Assurances  svn  i.£a  BxsriAtrx.  —  Il  existe  depuis  un  tempe 
immémorial ,  dans  quelques  communes ,  et  noUmment  aux  en- 
virons de  Mont- de-Marsan ,  des  associations  d'assurance  entre  tca 
cultivateurs ,  pour  la  garantie  de  leurs  bceufs  de  labour.  Lta 
pertes ,  estimées  par  des  experts,  sont  réparties  avec  impartialité,  et 
fidèlement  remboursées  :  c'est  un  genre  d'association  qu'd  serait 
utile  d'éublir  dans  le  reste  de  la  France. 

IMDiniTUB  <H>  W  MMIf  âXiBa 
L'industrie  est  encore  en  enfance. —  Le  pays  possède  fbâuts* 
fourneaux  pour  gueuses  et  mouleries,  et  13  forges,  qui  occupent 
environ  500  ouvriers.  Les  autres  éubtissemeuts  industriels  sont 
quelques  Unneries ,  des  moulins  à  huile,  des  distilleries,  des  vcr^ 
reries,  des  fabriques  de  poteries  et  de  faïences  façon  anglaise,  etç, 
—  Le  commerce  est  principalement  alimenté  par  les  prodnotioiia 
territoriales.  —  Outre  les  matièrea  ré»rneuses ,  on  exporte  des 
grains,  du  safran,  des  vins,  des  eaux-de-vie,  du  mastic  de  bitume, 
des  pierres  hthographiques,  etc. 

Fowsa.  -^  Le  nombre  des  foires  dn  département  eat  de  1K. 
Elles  se  tiennent  dans  46  communes ,  dont  20  ohefs4ienx«  et  àm," 
rant  pour  la  plupart  2  à  3  jours ,  remplissent  148iouméea. 

he»/pirfâ  maèiUt ,  au  nombre  de  85,  occupent  &  jouméea.«««|l 
y  a  2/oirts  auiuairtf.  —299  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux  de  tonte  espèce,  lee 
boeufs ,  vaches ,  montons ,  porcs  gras  et  maigres;  les  cbevnnx ,  Ine 
milieu  et  les  ânes  ;  les  grains,  les  laines ,  les  étoffes  grosaièrea  fC 
les  hértts  fabriqués  dans  le  pays.  —  On  vend  spécialement  du  1^ 
aux  foires  de  Sorde  ;  de  la  cire  à  celles  de  La  Bonheyre ,  de  Ro- 
quefort et  de  Sabres  ;  de  la  réaine  à  TarUs  ;  des  oies  à  Seinl- 
Geouranie-Maremne. 


Deteriftim  ^AHgiê  d«  dépaHtm  M  Lmidtt,  publiée  perradsi* 
niatration  départemenUle  ;  in-8.  An  Yiti.—  Prpmtnadê  tmrUteétêg 
éug0{f€  d«  Gastiùgiu ,  *te„  par  M.  J  Thore;  in-8.  Bordeaux,  1810. 

—  ih  la  mie4ttMd*mm  part  sur  U$  eâttt  dm  §•{/•  et  Gaêoogm»,  tta,  « 
et  Notieê  tmr  Ut  atteUmt  mariM  dmfiap^Brwt&m,  eU.;  in-8.  Paris,  1814. 

—  Anauiirt»  dit  à^wt,  dtt  Laad€i,  par  Dclaroy;  in-18.  Mont-dc- 
Marsan ,  1826  à  1834  —  Etmd^t  admiiUstratipe»  «ar  lav  Immiêt,  par 
le  beron  d'Hanaaea  ;  in-8.  Paris ,  1826.  —  X#«  X«hI»«  «a  1826,  per 
Billandel ,  ingénieur  des  ponts-et-chauasées  ;  in-8.  Bordeaux,  1886. 
-^AîmtmoA  dm  d^aH.  dtt  Loadet ,  par  /.  B.  Lafite  \-  in-1&  Mcnt^c- 
Marsan,  1832.  —  D^  VsmUitttUùm  dtt  Immdet  dt  Gattagm,  pcr 
Deschamps  ;  in-8.  Paris ,  1832.  —  Sntrtpntt  d^tjepMtmtitm  tt  St 
e0imimUm  dsv  Inadn  dt  Bmrdttn»  t  sUtnU  de  la  compegole;  in-8L 
Paria,  1834. 

A.  HUGO. 


Om  ttmttrU  ekn  DILLOTt ,  MHsar,  place  ds  la  I 


Parii.  —  Imprimerie  et  Fonderie  de  Rioiioux  etlCoMip.,  rac  dm  FMnca-Bonrgeoia-ânint-iBcM,  8. 
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DéjtAltéttleiit  de  Loîr-^et-^Cher. 

(d^Mttttt  0laid0{9^  tfaùntltûi»,  etliaitat»^  tu.) 


lé  (émigré  qui  i  forme  le  département  était 
i»art9gév  au  tempe  de  César,  eptre  Ie$  Càrnuteé, 
les  Tttron^ê  et  les  Biturigeê ,  dont  son»  aTont  déjà 
parhé.  (  Vo^^ei  Cher,  Èmr^^tU'ùinr  et  inélre-et-hoiré). 
•^  Seuê  RoderHcift i^fm eomprts  éttûn  la it^'Lyon- 
tfttte.  H  M  parait  pa»  /|Ue  \tt  ûoftfs  dé  BlaUoîs, 
déjèndcritiorà  et  dé  Sti^tcfgûë,  doncrés  aux  trois 
cdiitréés  pfiucipales  qui  lé  composent ,  aient  été 
très  auf^îennement  connus. 

Le  Blaiiàh  était  désigné  dans  les  anciennes 
chartes  sôus  les  noms  de  BUs9hê0  Casirkm  j  Paguê 
Bten$€n$iê  in  Gelthâs  Biesœ^  e(e<  «^  Gréfiotrè  de 
7mt¥9  t9î  \é  ptemkef  historien  q»l  ed  fessé  métilton. 
-»  hë  BMsOif  éiH  des  (!f(iat(és  ptirUttiHétà  dès 
16  éTtftottiétféèiiiédt  dùH*  diède.  (Jn  Guitlaume, 
ffërê  d*6ûdés.  comte  d'Orléans^  et  lue  a^éc  lui 
pdiir  ta  querelle  de  touisrfe-Ûébonntfîre,  fut  le 
pren^i^r  eomie  ae  filois.  il  eut  pour  sueeesseor 
iMi  fils  ou  un  ne^eu  ifuî  iiBoiiriit  cd  S6l^  sans 
laîseer  dé  p«alërtfé.  «^  hnbertdft  le  Port  lut  «ac- 
céda et  prit  le  parti  de  Pepto,  fol  d'Aqtfhainé, 
son  cousin  y  eoutre  le  roi  Charlea^-^Chauve;  il 
fit  la  paix  #vec  Charles',  daus  une  entrevue  qu'ils 
eurent  â  MeuoMur-boir. -^  Lea  Elats^Généraux 
de  Ooinpt^fftteie  proetamèrent  dite  et  géHêntl  tles 
Ffttnifaiftn  éUÀi  «Ic^àr  eof«ted'Anjotf;  kt  trctorre 
(fa'tl  rétfrpèrt*  cofttfe  Lod?s-te-Bèg(rè,  doi  ^ét^ft 
réwUé  catitt  son  père,  a'uçttènfâ  éa  fepii(a(ion 
eC  dëcidà  lé  Roi  à  ajouter  a'  ses  seigneuries  les 
cômlés  d*Auxêrrét  de  Nantes.,  et  l'abbaye  de 
Saiot-Sfartin  de  tours.  —  Ro(>ert^  son  6ls,  lui 
auceéda^  eu  to7r  au  comté  de  Elois;  ^e  Robert 
suivU  d*aberd  lé  parti  du  roi  Charles- l#-Slmple  j 
Gpî  le  Ht  àae  dés  Frètn^eds  et  etfmte  éè  PdHi;  Ils  se 
brmilflèrant  etisdite,  et  Rorbert  tt^Mi  pris  lif  irîlle 
dé  Ltf(jti^  ^ésirfeflce  pHnoîp^fè  des  Càr^tovingîèns, 
se  fit  couronner  Roi ,  â  Reims.  — Charfes-le- Simple 
livra  Ù6e  (grande  balai  Me  prés  de  Soissons,  où 
Aaber^  fût  tué-  ^  fîugues-le-Grand  soutint  le 

Esri^  de  adH  père  contre  le  Roi  ^  et  servit  si  bien 
août,  éo*  beau^ifrére^  «ne  ee  prineedeyifrt  Hoi 
de  Pf atiee  ^  la  mert  de  Clfarle».  -^  Hugues  Capet , 
doi  fonda  la  tNil«tèm«  dynastie ,  éca?c  fils  de 
IlOftttéé-fé-errftïd.  — Thibauft,  sttrnômmé  le  Tri- 
.  diéur ,  éCâti  devenu  comté  de  Btois,  après  la  mort 
oè  Robert,  fils  de  Robert-ié-forl  ;  msiis  on  ne  sait 
si  ce  fut  par  succession,  par  donation  ou  par 
aeiftfîsilton.  Celte  liaison  de  Bloia  foarait  on 
grand  eomibre  d*homi6es  dlstiu^iiés,  et  fui  la  fige 
des  eoi»tei  de  Chttfiifyagde.  —  Les  eoftites  de  Btois 
•  gti^uv^rnèréne  le  pays  juscfu'en  1991.  k  cette  ëpo- 

a\îé  6ar?  n  fendit  sa  seigneurie  à  Louis-de- France, 
uç  d^Orléans,  moyennant  200,000  francs  d'or, 
et  k  paiement  d'un  douaire  de  6,000  litres  de 
rente,  à  la  princesse  Mai^ie-de-fierrr.  Louis-de- 

T.  II.  — 17. 


B15ÎS,  fbi  Fafetil  de  Louis  XII  ^  due  d'Ortéané  (à 
90ÛM  An  Bloi8<  qulf  en  1409 ,  i^éndH  eé  éeNnrté  I 
la  emrrodné^  lo^s  d^  son  avé6èiâetlt  an  tfAne: 

Le  ^énéëntûi»  formai,-  dès  lé  lêmps  de  OharléS^ 
le-Ghaiitéj  un  pay^S  ^u'ôn  appelait  Kindàtehâîé  oïl 
Kitidotinëniii  agèr.  Oe  paVs  eut,  dèè  le  !•  itèelé, 
des  éocdtes  héréditaires;  dont  le  préWfef,^  dom^ 
Bouehard,  eut  une  çfàttét  part  atfx  faVéurs  dé 
Hugues  Cépét  et  dtf  t&i  Robert,*  et  dioufdt  ïïHl 
eomurènéèftredt  du  t^  Sîèéle.  8és  èhf^ntf  et  lenri 
deséeddadts  p<HSédè^edt  le  é(Mté  jusqd'èu  1301; 
Alè^s  Cadrérldé,  unique  hé/4tière  de  cette itraiiôiî, 
le  potta  ètf  rtfàrHgè  à  Jean  dé  Bourbon.  -^  Ed 
1614,  lé  eofUté  de  Yéndètrte  tàt  érigé  ed  duchés 
pait4é  pa^  Praeçoil  t^ ,  en  fareti^  de  Chàrles-^dé^ 
Bdurbdu,  afeul  de  Rédri  lY.  -^  Gé  pridùé  étant 
détedd  Rûi ,  fé^dh  le  Yèddèfeèîs  à  la  courerdnej 
pufs  i  éd  I W9,  rf  lé  dodda  étt  apanage  à  César,  soM 
fils  naifirél.  Lodi^^oseph ,  arrïèfè-pettt-fils  dé 
Cë^ar^eëdnu  due  de  Yendéure  en  1669,  mcrurui 
sans  enPatftS;  en  1712^  et  i&n  dm>hé  fut  défiditive^ 
idéut  réuni  k  la  eoureuti^é; 

La  Sotogne,  qi^ifottde  fa  partie  di^i<idi6fja)ë  i^ 
tetfîtfnrè  du  Lt^}r*ét-€héi^,  était  c^mpHse  dan| 
rOrléattaié,  et  Rtimorantin  en  étitit  le  cfaèf-lièd, 
^  L^s  aufèufi  latldft  dandédt  ft  ce  pà^s  le  nom  dg 
Stgaitmid  6u  Stttllaunid,  que  quélqueè  auteur^ 
ifiodernés  font  dé^Hèï'  du  mot  Régalé  6ù  Secàli 
(Seigle.  -^  Cette  e.<(pècéde  céréale  étant  là  prin-; 
empalé  6ii  pifys).  L'abbé  Lfrtigueïdé  ér6i£  qdè  c^ 
nom  vient  dti  cetiiqdé,  s'il  d^indique  pas  que  la 
contrée  fut  atft^éfofis  habitue  pàf  trôé  colonie  dé 
Sr^gnlaimèhà,  pettples  tfui  t:fècupai'edt  lei  éovironi 
de  Valettce,  ^ur  fè  Rh6de.  ~  Romoràntin  fùf 
loflg-trmps  SÔUS  la  dépéndab(<é  dèè  conitèé  de 
Dl^fS.  Il  n'est  ddlleidt-dt  c(Ués(l6'fi  dé  cette  séi* 

9tretir?é  avddi  léti*  tfièélé.  En  là$f,ellè  passa 
ans  la  fdarSon  d'Orléans.  Cbarléft  d'Atigouléme 
la  transmit  à  Fràhçôii  d'Augôt/léifte,  depuis  Rpi 
de  France,  ^ôttS  le  nôisT  de  FfanÇoié  I^,qui  la 
réunit  à  la  eourofLoe. 

te  département  renferme  quelques  mouumeuir 
celliques  ou  druidiques«— On  n'y  a  trouvé  ^isqu'à 
préseut  aucun  autre  Bsoooidenf  rtiOMia  que  l# 
bel  eqoedtic  de  Blota.  •—  Oét^ndant  quelque^ 
auteurs  prétéftdefré  que  Féglisé  d'ArtidS  a  éi# 
birtté  suf  Ms  ruidéff  d'ttn  ancien  tèfunle  de  Jupiter; 
et  que  leâ  prfeS  antiques  qu'on  toit  dans  le  toir, 
pfès  de  ce  bourg,  souilles  restes  du  pont  élevé 
par  les  Romains  pour  donner  passage  à  la  iom 
militaire  qui  conduisait  de  Tours  à  Chartres.  -^- 
On  remarque,  eetre  Ariiua  et  Souçé,  Un  terraia 
rempli  de  tombes  antiques,  et  sur  \à  riVe  gauche 
du  Loir,  la  ferme  dite  dé  Pins,  où  l'on  a  touIis 
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rclrouver  le  Fines  Carnutum  de  Ptolémée.  On  a 
cru  aussi  reconnailre,  au  sommet  d'un  coteau 
Toisin  de  Sougé,  les  Craces  d'un  camp  romain.  — 
Enfin  une  tour  anlique,  à  Vendôme ,  porte  le  nom 
de  tour  de  César. 

Les  édifices  du  moyen-âge  ont  presque  entière- 
ment disparu  du  pays;  mais  on  y  remarque  d'autres 
monuments  d'une  époque  moins  éloignée,  remar- 
quables par  leur  construction'  et  les  souvenirs 
historiques  qu'ils  rappellent.  ' 

On  voit  à  Soing,  à  cinq  lieues  de  Blois,  deui  tom- 
)>cll«s  d'environ'ôO  pieds  de  diamètre. —  Une  autre 

f  ombelle  se  trouve  à  deui  lieues  de  là,  au  bord  de 
'étang  de  Beauregard, auprès  des  ruines  d'un  vieux 
pont  nommé  V  Arche-^du^RoL  —  Deux  monuments 
pareils  existent  non  loin  d'Ouques,  entre  Blois  et 
Vendôme. — On  voit  ,jdans  la  commune  des  Landes, 
lin  dolmen  que- les  habitants  du  pays  nomment  la 
Sierre-Lepie  et  qui  est  sjtué  sur  une  petite  colline 
au  pied  de  laquelle  coûte  la  Çise-Landaison.  —  Le 
plateau  supérieur  est  un  silex  dé'  13  pieds  de  long 
sur  9  de  large  et  16  pouces  d'épaisseur.  Près  de  là 
existait  un  'Auiv^ dolmen ^  dont  les  supports  ont  été 
entièrement  détruits.— La /^/erre/ev^e  de^St-Bokaire 
est  un  dolmen  plus  grand  que  celui  des  Landes. 
-—  Entre  PontAe- yojr  et  le  château  du  Rocher  ou 
de,  Roger,  on  voit  une  pierre  branlante  que  les 
habkauls  du  pays  appellent  Pierre  -^  de-  Minuit , 
parce  qu'ils  croient  que  lors  de  la  messe  de  minuit 
a  Noël,  cette  pierre  tourne  toute  seule  sur  elle- 
même.  —  Indépendamment  des  châteaux  de  Blois 
et  de  Chambord,  on  trouve,  dans  le  département, 
un  grand  nombre  de  châteaux  ou  de  maisons  de 
plaisance,  remarquables  par  la  grandeut*  et  la 
somptuosité. Tels  sont  lechâteaudeChaumont-sur- 
Loire,  élevé  dans  le  xv*  ^iècle,  sur  les  ruines  d'un 
ancien  manoir  Féodal  bâti  par  un  chevalier  danois; 
c'est  dans  ce  château  que  Catherine  de  Medicis 
s'occupait  d'astrologie  judiciaire ,  de  divinations 
et  d'enchantements;  celui  de  Meslay,  où  Henri  IV 
habita  lorsqu'il  assiégeait  Vendôme  ;  le  beau  châ- 
teau de  Menars,  construit  dans  le  xvii'  siècle,  par 
un  élève  de  Mansard,  et  embelli  dans  le  xviu*  pour 
madame  de  Pompadour;  celui  de  Cheverny,  bâti 
par  le  fils  du  chancelier  de  ce  nom ,  etc.  —  On 
Toit,  aux  environs 'de  Vendôme,  près  du  gué  du 
Loir,  une  ancienne  maison  de  plaisance  d'Antoine 
de  Bourbon ,  père  de  Henri  IV,  où  ce  prince  galant 
avait  réuni  une  espèce  de  sérail.  Ronsard  en  fit 
le  stijet  d'une  de  ses  chansons  dont  le  refrain  ,  la 
bonne  aventure  au  gui,  est  resté  célèbre. 


Les  habitants  de  Loir  et-Cher  ont  beaucoup  d*analo- 
gie  avec  leurs  voisins  d'Indre- el-Lo ire.  Comme  les  Tou- 
rangeaux, ont  voit  qu*ijs  sont  enfants  d'une  «terre 
molle,  agréable,  douce  et  qui  produit  des  habitants 

3ui  lut  sont  semblables  (1).  »  Us  ont  de  l'esprit  naturel , 
e  la  circonspection  ,  un  jugemerit  solide  et  beaucoup 
de  modération  dans  les  désirs,-  Leur  caractère  ne  se 
fait  remarquer  d'ailleurs  p^r  aucun  trait  bien  vif,  et 
nous  surions  eu  quelque  peine  à  le  décrire  si  nous 
n'avions  trouvé,  dans  un  des  Annuaires  du  département, 
des  détails  tracés  par  un  homme-(M.  Petiiain)  quia 
été  à  portée  de  bien  connaître  et  étudier  le  pays. 

(1}  La  terra  molle ,  e  Ueta ,  e  dilettoM 

Simili  à  se  gli  habitator'  produce. 

(T.  Tasso,  Génial,  lib) 


«  De  la  disposition  générale  qui  porte  les  habitants  de 
Loir-et-Cher  à  s'occuper  essentiellement  de  la  culture 
de»  terres  et  du  soin  des  propriétés  rurales,  résultent, 
dit-il ,  un  état  de  mœurs  et  un  caractère  commun,  les 
plus  propres  à  assurer  l'exécution  des  lois  et  le  main- 
tien de  la  tranquillité  publique;  aussi  les  excès  révolu- 
tion nairc^s  ont- ils  orcasioué  dans  le  département  moins 
de  désastres,  produit  des  scènes  moins  scandaleuses  et 
laissé  moins  de  traces  que  partout  ailleurs.  —  Les  habi- 
tants de  Loir-et-Cher  sont  attachés  à  la  religion ,  amis 
de  l'ordre  et*  de 'la  paix  Les  arts  utiles  et  les  sciences 
économiques  excitent  parmi*  eux  plus  d'intérêt  que 
les  arts  libéraux  et  les  productions  littéraires.  L'h'oo- 
n(&te.ié,  récon«mie,  l'amour  du  travail  forment  le  fond 
de  leur  caractère  ;- mais  ils  manquent  d'énergie  et 
d'activité;  ils  ont  peu  d^instructiôn  et  peu  de  désir' 
d'en  acquérir  Aussi  n'en  faut-il  pas  attendre  de  granits- 
succès  dans  les  sciences  et  les  arts,  rien  enfin  qui  sup- 
pose la  vigueur  de  l'âme  et  les  passions  fortes.  Un  carac- 
tère faib'e  et  sans  ressort  ;  caractère  reconnu  par  César 
et  le  Tasse  (I).  L'habitude  des  occupations  agricolef , 
le  défaut  de  commerce,  eoHn  rabsence  des  grandes 
richesses  et  celle  aussi  des  grands  besoins,  toutes  ces' 
causes  se  réunissent  pour  maintenir  le  peuple  dans 
l'état  oiî  nous  venons  de  le  représenter.  Toujours  sou- 
mis et. paisible,  il  obéit  aux  lois  sans  murmure,  même* 
à  celles  dont  l'exécution  peut  lui  coûter  davantage.  Il 
faut  en  conclure  que  si  le  departejnent.de  Loir-et-Cher 
n'est  pas  un  de  ceux  qui  puissent  réclamer  unegrande. 
portion  de  la  gloire  nationale,  ou  contribuer  le  plus  à- 
i'augmenter,  il  est  néanmoins,  par  les  agréments  de 
son  séjour,  par  la  douceur  de  son  climat,  par  la  bonté, 
la  douceur  des  mœurs  de  ses  habitants,  un  de  ceux 
que  tout  homme  paisible  voudra  habiter  de  pi^férénce.  » 

P^ous  donnons ,  à  l'article  du  Loiret  (t.  ii ,  p.  170) ,  des 
détails  sur  les  usages  de  la  Sologne,  qui  nous  dispensent 
de  parler  ici  des  habitants  de  ce  pays. 

ira«K8  Bzo«mAPMiQinB8. 

'  On  cite,  parmi  les  hommes  distingués  qui,  par  leur 
naissance,  appartiennent  au  département: 

Le  traducteur  d'Athénée,  Jacques  Adam  qui,  dans  le 
xviii*  siècle,  fut  à  la  fois  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise et  de  l'Académie  des  Sciences;  un  historien  et 
romancier  du  même  temps,  Baudot  de  Joilit,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages;  un  habile^ mathémati- 
cien  du  xvii"  siècle,  Flortmond  de  Beaunb;  le  médecin 
Bernier  ,  auteur  d'une  Histoire  de  Blois;  le  célèbre 
Bourgeois  ,  premier  médecin  de  François  4*^  et  de 
Henri  1I;'Bunel,  peintre  du  temps  de  Henri  IV;  le. 
jésuite  Charenton  ,  traducteur  et  continuateur  de  V His- 
toire d'Espagne  «le  Mariana  ;  Hurautt  de  Chrvbrnt,  chan- 
celier de  France  sous  Henri  111  et  Henri  IV;  le  cardinal 
d'Amboise,  digne  ministre  de  Louis  XIT;  le. traducteur 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  Fariau  de  Saint-Ange  ;  un 
autre  cardinal ,  Goilladmede  Blois,  qui  fut  régent  du 
royaume  sous  Louis  VII  et  Philippe  11  ;  le  générât  di 
Grimoard,  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  Part  et  rfais- 
toîre  militaires;  le  marquis  de  F.tVRAS,  célèbre  par  son 
procès  et  sa  fin  tragique  ;  une  autre  victime  de  la  Révo- 
lution ,  l'infortuné  FooLOX  qui,  en  1789,  fut  deux 
jours  contrôleur  général  des  finances  ;  le  littérateur 
Eloi  JouANNEAU ,  connu  par  de  nombreux  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  des  recherches  sur  les 
antiquités  celtiques  ;  le  fougueux  Jorieu,  antagoniste  de 
Bossuet  et  d'Arnaud  ;  un  des  tribuns  qui  furent  éliminés, 
Legier  ;  l'excellent 'mécanicien  Lenoir,  inventeur  de 
l'instrument  qui  servit  à  ^la  détermination  définitive 
des  mesures  métriques  ;  Loois  Xll ,  roi  de  France  ,  qui 
mérita  le  glorieux  surnom  de  Père  du  Prupie;  le  garde 
des  sceaux  Mokvilliers;  le  peintre  Jean  MosMfim-,  le 
père  MoRiN  ,   célèbre  orientaliste  :  le  professeur  Par- 


(1)  Beroier,  né  z  Blois ,  dit  dans  son  Histoirt  de  Blùit,  que  «les 
habiiuDls  du  BUisois  sont  honnêtes ,  gslants  et  polis  dans  la  eon> 
Tersation ,  mais  d'un  tempérament  délicat.  •• 
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^  atif'une  nioniH|ri^e  

<   coteau ?t  1    couvert    pcmr   la    |i!upi 
rifînf>bleft.  —   Ln  pïu'*  i^ranrje  panie  dir 
formée  de  vastes  plaines  dont  la.penie  est  peu  sensible.  . 
—  Le  sol  est  dans  louies  les  vallées  ansez  communément  i 
fertile;    la  terre   argileuse  et  calcaire  y  domine,  mais  j 
dans  r»ncienne  Sologne  (arrondiss.  de  Romoraniin   ,  il  | 
ressemble  tout-à  fait  à  celui  des  Landes.  —  CVst   une  i 
couche  siliceuse  peu  épaisse,  où  le  sable  est  mêlé  de 
gravier  et  de  cailloux  d'une  grosseur  médiocre ^  repo- 
sant sur  une  c^iuche  d*;irgile  imperméable  qui  rend  la 
terre  humide  pend^int  l'hiver  et  au  printemps,  aride  et 
sèche  pendant  le  reste  de  Tannée.  ^ 

^.  Rtangs  et  lac.  —  Le  déparlement  renferme  un  grand 
Dombre  dViangs,  situés  presque  en  totalité  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  -  Ces  étangs  sont  tellement  multi- 
pliés dans  Tarrond.  de  Romurantin,  que  plusieurs  val- 
lons en  contiennent  souvent  cinq  ou  six  à  la  suite  les 
uns  des  autres.  Ces  étangs  sont  formés  par  des  digues 
élevées  pour  retenir  les  eaux.  —  On  en  compte,  (Jans 
Tarrondissement  de  Romorantin,  9<34  d'une  superficie 
totale  d'environ  3,^91  hectares.  — Sur  50  communes, 
il  n'y  en  a  que  9  qui  n*en  renferment  pas.  —  On  vok 
dans  le  même  arrondissement  (commune  de  Soing), 
à  Test  de  Contres,  un  /ac  ou  amas  f/'eau  Jonné  naturei- 
lem^nt ,  dont  la  superficie,  dans  les  eaux  moyennes, 
est  de  près  de  20  hectares,  et  sur  les  bords  duquel 
des  fouilles  ont  fait  découvrir  des  vases  et  d*autres 
ustensiles ,  qui  témoignent  du  séjour  que  les  Romains 
ont  fait  dans  ce  pays. 

RiviBRES.  —  Parmi  les  nombreuses  rivières  qui  arro- 
sent le  département ,  la  Loire  et  le  Cher  ^ont  les  seules 
navigables.  Xia  longueur  totale  de  la  partie  de  leur 
cours  livrée  à  la  navigation  est  évaluée  à  1^6,000  m.  (1) 

(1)  CVjîI  à  Blois  aiie  commeDoeot  les  levées  de  la  Loire  (dont 
|M>us  parlons  avec  détail  à  l'article  de  Maiae-et-Loire ,  page  208) 
Ce  sont  des  digues  de»tiuée9à  encaisser  les  eaiii  du  fleuve  dans  le 
double  but  de  les  réunir  dans  les  temps  de  sécheresse,  afin  d'as- 
surer ia  navigation ,  et  dç  les  contenir  dans  les  grandes  crues, 


rîtisie  div*>rii  nrnjels  pour  rendre  le  Loir  navigable 

noins    jusqu'à     t^onnev^il ,    dans    Le    dé  parlement 

i-e-ei  Loii%  où   serait  établi  un   canal    de  joncliotl 

faire  communiquer  celle  rivière    avec  rËure.  — 

ni    Ips  rivières  secondaires,  les  plus  considérsbioi 

le   Ht'uvron  ,  le   Conson  ,   la  Cise ,  affluenls  de  k 

:e,  Cl  Ui  Sauldre,  alflueni  du  Cher. 

ôtiiUS.  —  Le  département  est  traversé  par  Q  roules 

ialcs  et,9  roules  départemeot-afes. 

'.LIMAT.  — Le  climat ,  jrénéralemeni  doux  et  tempéré, 

i  point  sujrt  à  de  brusques  varialionai  l'air  ealpur 

!^ain    dam»  tout  le   déparl^ment  ,   à    Texoppiion   de 

niques  localités  de  Tancienne  Sologne  »  où  les  étangs 

les  marécages  produisant  des  e^halai&ons  nuisibles. 

V  E\TS.  —  Les  vents  dominants  sont  ceui  de  Touc^t. 

iMjkLADiES,  —   Les  fièvres  de   diverses  natures  ,  caiar- 

aies  piluiteuses,  rémittentes  ou  iniermittenies,  niali- 

accumpagnéea   dVogorgementa  ,  sont    Ïp»    seules 

bladies  dangereuses  qui    sulenl  communes   dans    les 

inpagnes  ;    encore    n^afFeetcni-elIfs    que  les  parties 

ii'éeageuaes  de  râETondissement  de  Romoraotin.     \ 

Règne  A?(iMa.    —    On    compte,    parmi    les  ânimauic 
omej^liquea,  un  grand  nc^mbre  de  b^les  à  laine  de  la 
etite  race  dite  de  Soiogn^ ,  dont  la  laine  est  asser  frno 
la  eharr  d'ex eel lente  qualité  ;  cette  race  est  très  sus- 
»prible    de   s'améliorer  par   les  crnisements  avec  tr» 
éHnos.  —  On   cunnait,    dans  le    déparrement,  deux 
ai-ea  de  cbevaux  très  disiincies  par  leurs  formes  ;  eeuK 
e    rarrondîs«pmetit    de    V'endôme  ,    dits    Pttchfrùaj  , 
ont     dVxrellt'nls     ehevaux    de    trait  ;   eeu:»    de    l'ar- 
ondij^^ement    de   Romurantin,    ou   de   ràcp.  Sfîhgnote, 
Lint    d'une    taille    méiliocre    et    ont    des    formes    peu 
agréables;  mais  iU  se  rccummnn rient  par  la  bonté  et  la 
I  durée  de  leur  service.   —  Le»  bètes  à  cornes  sont  géné- 
I  raU'inent  d'espèce  médiocre»  -  On  s'a<1onne  peu  k  l'cdu- 
cation  des  abeilles,    il  y  a   vingt -cinq   ans  qu^un  bo-j 
I  norable   citoyen  avait  entrepris  d'introduire  dans   le 
I  département  les  vers  à   soie   et   la  culture  du  mûrier 
blanc  :  les  résultats  qu*il  avait  obtenus  doivent  fairQ 
vivement  regretter  que  ses  efforts  n'aient  pas  eu  plus 
d'imitateurs.  —  Quant  au  gibier,  les  bois  étaient  autre- 
fois   peuplés  de'cerfs,   de  bicbes,   de   cbevreuils,  de 
sangliers  ,  etc  ,  mais  le  nombre  de  ces  animaux  a  beau-» 
coup  diminué.  —  Les  loups  au  contraire  se  sont  très 
multipliés  :  les   renards  sont  aussi  asset   communs.   — • 
l*e  lièvre,  le  lapin  et  les  perdrix  rouges  et  grises  abon- 
dent et  sont  d'excellente  qualité.     -  "Toutes  les  rivières 
sont  plus  ou  moins  poissonneuses  :  on  y  p.écbe ,  aioft 
que   dans  les  étangs,  du    brocbet,  de  la  carpe,  de   la 
percbe,  du  barbeau,  de  l'anguille  et  de  la  tancbe    La 
Loire  fournit  des  saumons,  des  lamproies  et  des  aloses, 
et   le    Loir,  des  carpes  dorées.  On   pêche  de  la  'truite 
dans  quelques  rivières.  Les  écrevisses  se  trouvent  dans 
tous  les  ruisseaux. — Les  étangs  de  la  Sologne  fournissent 
aussi  une  assez  grande  quantité  de  sangsues 


pour  einpérher  les  iuondatiun».  —  Ces  dignes,  dont  on  fait  re- 
uionf er  Torigine  au  ix*  siècle ,  u*ont  été  (*oustruites  d*une  façon 
durable  que  dans  le  xiv'  ;  ce  u'était  duns  le  principe  que  de  |m>- 
tites  b;«rrrs  isoléps  ,  placées  devant  les  endroits  les  pins  exposés. 
*Sous  PliiU|ipe  de  Valois,  on  fortifia  leurs  bases  par  une  doubU 
rangée  de  pilotis  ;  on  rommeoça  à  construire  nn  mur  de  revêtement 
du  côté  de  la  rivière,  la  levée  fut  exhaussée,  élargie  et  couverte 
de  gros  sable  et  de  caillou  ,  de  mauière  a  pouvoir  servir  de  route 
publique.  -  On  perfectionna  parla  suite,  vers  la  fin  du  xvxi'  siècle, 
cet  immense  travail,  qni  s'éteud  depuis  Blois  jusqu'à  Angers.  — 
Les  levées  de  la  Loire  ont  généralement ,  dans  le  départemçiit  de 
Loir-et-Cber,  22  pieds  de  lianteur  au-dessus  des  basses  eaux  et  24 
pieds  de  largeur  à  leur  sommet.  La  largeur  de  la  levée  de  droite 
doit  être  même  plus  cou»idérable ,  puisqu'elle  forme  la  route 
royale  de  Paris  en  Espagne,  par  Orléans,  Tours,  Bordeaux  et 
Bajoune.  —  Le  cûté  de  la  digue  exposé  au  cboc  des  eaux  est  dé- 
fendu par  un  masMf  de  maçonnerie  en  pierres  sèches^  le  cûté  de  la 
campagne  est  fortifié  par  es»  plant|itions  de  saides  et  de  peuplier^ 
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BiSfOS ,  Ancien  député,  auteur  d'exellenU  ouvrages  sur 
le  0roit  commercial;  Denis  Pâpin  »  habile  physicien  du 
XTii*'siècle,  an  des  premiers  inventeurs  de  la  machine 
i  vapeur;  un  autre  Papin  (Isaac),  protestant  zélé,  au- 
teur de  plusieurs  ouvraf^s  de  controverse  ;  Mrtsson  de 
PszAT,  diplomate  de  Técole  de  Maurepas,  poëte  de 
l'école  de  Dorât;  Paui  et  Raymond  Phbltpbaux,  qui 
JFurent  tons  les  deux,  secrétaires  d*£tat  ;  le  jurisconsulte 
PoNTiNiJS  (Denis  Dupont) ,  célèbre  dans  le  xvi'  siècle  ; 
le  comte  de  Rocbbcottb,  chef  royaliste  qui,  en  1796, 
essaya  sans  succès  de  faire  insurf^er  l'arrondissement 
de  \  endôme  :  le  maréchal  de  Rocbambbao  ;  le  prince  Hrs 
poètes  du  XVI*  siècle  ,  Pierre  de  Ronsard  :  l'ancien  dé- 
puté Salaberrt,  auteur  d'une  Histoire  estimée  </ir  CEm- 
pire  Olioman  ;  le  brave  colonel  Siuon  Lorribres  ,  qui 
défendit  si  long*temps,  sous  la  Restauration  ,  Yéiai  des 
officiera  ;  un  membre  de  l'ancienne  Académie  des  Ins- 
criptions, SoDCBAT  ,  littérateur  et  savant;  le  père 
Vioff  1ER ,  habile  dans  Thistoire  généalof^^ique  ^  etc. ,  etc. 

VOVOOmAPKlE. 

Le  département  de  Loir  et-Cher  est  un  département 
médilerrané,  région  du  centre,  formé  du  Biaisois,  du 
Vendomoia,  et  de  parties  de  l'Orléanais  propre,  du  pays 
Charirain,  du  Dunois,  de  laTouraine. —  Il  a  pour  limi- 
tes :  au  nord,  le  département  d'Eure-et-Loir;  au  nord- 
est,  celui  du  Loiret  ;  au  sud-est,  celui  du  Cher;  au  sud  , 
celui  de  l'Indre;  au  sud-ouest,  celui  d'Indre-et-Loire;  et 
au  nord-ouest,  celui  de  la  Sarthe. —  Il  tire  son  nom  du 
Loir,  affluent  de  la  Sarthe,  et  du  Cher,  affluent  de  la 
Loire.  Ces  deux  rivières ,  les  plus  considérables  après 
la  Loire ,  le  traversent  :  la  première .  du  nord-est  au 
sud-ouest ,  et  la  seconde,  de  l'est  à  l'ouest.  —  Sa  super- 
ficie est  de  653,t  96  arpents  métriques. 

SoL.  ^-Montagnes.   —  Le  sol  du  département,  géné- 
ralement   ^ssez    élevé ,    ne    renferme ,   à    proprement 
parler,  aucune  montagne,  mais  on  y  trouve  des  collines 
et  des  coteaux ,   couverts   pour  la  plupart   de  riches 
Tignobiefl.  —  La  plus  grande  partie  du    territoire*  est 
formée  de  vastes  plaines  dont  la. pente  est  peu  sensible.  . 
—  Le  sol  est  dans  toutes  les  %'anëes  assez  communément  ! 
fertile;   la  terre   argileuse  et  calcaire  y  domine,  mai»  j 
dans  l'ancienne  Sologne  (arrondiss.  de  Romoraniin   ,  il  | 
ressemble  lout-à  fait  à  celui  des  Landes.  —  C'e^t  une  i 
couche  siliceuse  p«u  épaisse,  où  le  sable  est  mêlé  de 
gravier  et  de  cailloux  d'une  grosseur  médiocre,  repo- 
sant sur  une  couche  d'argile  imperméable  qui  rend  la 
terre  humide  pendant  l'hiver  et  ;iu  printemps,  aride  et 
séi'he  pendant  le  reste  de  l'année.  « 

,.  Etangs  et  lac.  ^  Le  département  renferme  un  grand 
nombre  d'étangs,  situés  presque  en  totalité  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  -  Ces  étangs  sont  teilemeni  multi- 
pliés dans  l'arrond.  de  Romornntin,  que  plusieurs  val- 
ions en  contiennent  souvent  cinq  ou  six  à  la  suite  les 
uns  des  autres.  Ces  étangs  sont  formés  par  des  digues 
élevées  pour  retenir  les  eaux.  —  On  en  compte,  dans 
l'arrondissement  de  Rumorantin,  9J1  d'une  superficie 
totale  d'environ  3,h91  hectares.  — Sur  50  communes, 
il  n*y  en  a  que  9  qui  n'en  renferment  pas.  —  On  voit 
dans  le  même  arrondissement  (commune  de  Soing  > , 
à  Test  de  Contres,  un  iac  ou  amas  tteàu  Jormé naturet- 
lement,  dont  la  superficie,  dans  les  eaux  moyennes, 
est  de  près  de  20  hectares ,  et  sur  les  bords  duquel 
des  fouilles  ont  fait  découvrir  des  vases  et  d'autres 
ustensiles ,  qui  témoignent  du  séjour  que  les  Romains 
ont  fait  dans  ce  pays. 

RiVTBRES.  —  Parmi  les  nombreuses  rivières  qui  arro- 
sent le  département,  la  Loire  et  le  Cher  éont  les  seules 
navigables.  Xia  longueur  totale  de  la  partie  de  leur 
cours  livrée  à  la  navigation  est  évaluée  à  1^6,000  m.  (1) 

(1)  CeA  à  Blois  a  ne  commeocent  les  lev/es  de  la  Luire  (dont 
nous  parlons  avec  détail  à  l'article  de  Maint-et-Loire ,  page  208) 
Ce  font  des  dignes  de»tiaées  a  encaisser  les  eaiii  do  fieave  dans  le 
doable  but  de  les  réunir  dans  les  temps  de  sécheresse,  u£n  d'as- 
furtv  ia  navigation  ,  et  dç  les  contenir  dans  les  grande»  ct^es , 


—  Il  existe  divers  proiets  pour  rendre  le  Loir  navigable 
au  moins  jusqu'à  Bonneval ,  dabs  le  département 
d'Eui*e-et-Loir,  où  serait  éubli  un  canal  de  jonction 
pour  faire  communiquer  cette  rivière  avec  l'Eure.  ^-^ 
Parmi  les  rivières  secondaires ,  les  plus  considérablea 
sont  le  Beuvron ,  le  Cosson ,  la  Cise ,  affluents  de  la 
Loii*e,  et  la  Sauldre,  affluent  du  Cher. 

Routes.  —  Le  département  est  traversé  par  6  routes 
royales  etj9  routes  départementales. 

MSTÉO&O&OAIS* 

Climat.  —  Le  climat,  généralement  doux  et  tempéré, 
n'est  point  sujet  à  de  brusques  variations;  l'air  est  pur 
et  sain  dan^  tout  le  département ,  à  l'exception  de 
quelques  localités  de  l'ancienne  Sologne,  où  les  étangs 
et  les  marécages  produisent  des  exhalaisons  nuisibles.  * 

Vents.  —  Les  vents  dominants  sont  ceux  de  l'ouest. 

Maladies.  —  Les  fièvres  de  diverses  natures,  catar; 
rhalcs  pituiteuses,  rémittentes  ou  intermittentes,  mali; 
gnes ,  accompagnées  d'engorgements ,  sont  les  aeulea 
maladies  dangereuses  qui  soient  communes  dans  les 
campagnes  ;  encore  n'affectent -elles  que  les  partie^ 
marécageuses  de  l'arrondissement  de  Romorantin. 


Rbgnb  animal.  —  On  compte,  parmi  les  animaux 
domestiques,  un  grand  nombre  de  bétes  à  laine  de  la 
petite  race  dite  de  Sologne  y  dont  la  laine  est  assex  fine 
et  la  chair  d'excellente  qualité  ;  cette  race  est  très  sus- 
ceptible de  s'améliorer  par  les  croisements  avec  les 
mérinos.  —  On  connaît,  dans  le  département,  deux 
races  de  chevaux  très  distinctes  par  leurs  formes  :  ceux 
de  l'arrondissement  de  Vendôme  ,  dits  Percherons  , 
sont  d'excellents  chevaux  de  trait  ;  ceux  de  l'ar- 
rondissement de  Romorantin,  ou  de  race  Solognote, 
sont  d'une  taille  médiocre  et  ont  des  formes  peu 
agréables;  mais  ils  se  recommandent  par  la  bonté  et  la 
durée  de  leur  service.  —  Les  bétes  à  cornes  sont  géné- 
ralement d'espèce  médiocre.  -  On  s'adonne  peu  à  l'édu- 
cation des  abeilles.  Il  y  a  vingt -cinq  ans  qu'un  ho* 
norable  citoyen  avait  entrepris  d'introduire  dans  lé 
département  les  vers  à  soie  et  la  culture  du  mûrier' 
blanc  :  les  résultats  qu'il  avait  obtenus  doivent  faire 
vivement  regretter  que  ses  efforts  n'aient  pas  eu  plua 
d'imitateurs.  —  Quant  au  gibier,  les  bois  étaient  autre- 
fois peuplés  de'cerfs,  de  biches,  de  chevreuils,  de 
sangliers  ,  etc  ,  mais  le  nombre  de  ces  animaux  a  beau<^ 
coup  diminué.  —  Les  loups  au  contraire  se  sont  très 
multipliés;  les  renards  sont  aussi  assez  communs.  — ; 
l*e  lièvre,  le  lapin  et  les  perdrix  rouges  et  grises  abon- 
dent et  sont  d'excellente  qnalité.  •  Toutes  les  rivières 
sont  plus  ou  moins  poissonneuses  :  on  y  p^*he ,  ainat 
que  dans  les  étangs,  du  brochet,  de  la  carpe,  de  la 
perche,  du  barbeau,  de  l'anguille  et  de  la  tanche  La 
Loire  fournit  des  saumons,  des  lamproies  et  des  aloses, 
et  le  Loir,  des  carpes  dorées.  On  pèche  de  la 'truite 
dans  quelques  rivières.  I#es  écrevlsse»  se  trouvent  dans 
tous  les  ruisseaux. — Les  étangs  de  la  Sologne  f«Hirnissent 
aussi  une  assez  grande  quantité  de  sangsues 

|K>Dr  empêcher  les  inondation*».  —  Ces  digues,  dont  on  fait  re- 
monter Torigine  an  ix*  siècle,  n'ont  été  t*oastruites  d'une  façoa 
durable  que  dans  le  xiv*  ;  ce  n'était  dans  ^e  principe  que  de  |m- 
tites  barres  i^olées  ,  pincées  devant  les  endroits  les  pins  exposés. 
*^ons  Philippe  de  Valois,  on  fortifia  leurs  bases  par  une  doubU 
raoffée  de  pilotis  ;  on  rommeoça  a  construire  nn  mnr  de  revêtement 
du  côté  de  la  rivière ,  la  levée  fut  exhaussée ,  élargie  et  couferte 
de  gros  sable  et  de  cnillou ,  de  manière  a  pouvoir  servir  de  routa 
publique.  -  On  perfectionna  par  la  suite,  vers  la  fin  du  xvxi'  siècle, 
cet  immense  travail,  qui  s'éteud  depuis  Blois  jusqn 'à  Angers.  — 
Les  levées  de  la  Loire  ont  géoéralemfnt ,  dans  le  départemçpt  de 
Loir-et-Cher,  22  pieds  de  lianteur  au-dessus  des  basses  eaux  et  24 
pieds  de  largeur  à  leur  sommet.  La  largeur  de  la  levée  de  droito 
doit  être  même  plus  con»i(lérHble ,  puisqu'elle  forme  la  routa 
royale  de  Paris  en  Espagne ,  par  Orléans,  Tours ,  B«)rdeaux  et 
Bajonne.  —  Le  cAtc  de  la  digue  exposé  su  choc  des  eaux  est  dé» 
fendu  par  un  masMf  de  maçonnerie  en  pierres  sèches^  le  côté  de  la 
campagne  est  fortifié  par  des  plantations  de  sanles  et  de  peuplier^ 
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HiflNB  T^oéTAt.  •—  Le  rè^rne  végétnt  n'offre  rien  de 
|Mirtieu14éreDieot  reoMrquable  :  te  cdétte ,  le  charme  et 
M  chàujflniier,  eont  lea  arbres  tes  p^us  coffimuns  dans 
les  foréu.  ^  On  trouve  dans  les  tandes  satHonneases 
ée  la  feolof^e  da  foellea  plantations  de  pins.  —  Les 
^ffiies  sentt  après  les  (^ralris,  la  cutiure  la  |9us  consi- 
dérable et  la  plus  HBpbrtante  du  département.  — Parmi 
les  produits  des  vifptobfes  on  ci  le  les  vins  rouvres  de  la 
côte  de  Grouez ,  de  Gharabon ,  de  (a  cète  du  Gber  ;  et 
les  vins  blancs  de  la  o^i«  die  ïiéeiê,  de  Marbline;  on 
-  recueille,  dans  la  Sologne ,  des  vins  de  Gros-Noroo  ou 
de  teinture  (1). 

BioNB  MiNÉML.  —  Lies  richesses  ininérales  du  dépar- 
tement sont  peu  variées.  —  On  y  eiFplojle  des  mines  de 
fer,  ({es  carrière^  de  pierre  de  tajlle  blanches  (tendres 
et  dores},  (les  tourbières,  de  Tjirjjilè  à  potier  et  de  la 
marne  ou  la  partie  ca1c3ire  domine  tellement  ^ue  dans 
(certains  endroits  on  e<n  fait  de  la  chaux.  -  11  existe  de$ 
carrières  d*albàtrenon  exploitées,  k  Troâ,au\  Essartset 
à  Trehe^.  —  Le  département  renferme  les  c/irrièpes  de 
siifx  pyroifiéjque  (pierre  à  fu»il)  les  plus  considérables 
de  France.  Cesjuarrières  sont  diluées  daqs  ^s  communes 
de  Heusnes,  de  Saint- Alf^nan ,  de  Noyers  et  de  (^ouffy. 
Elles  s*étendej»(  iluule  deptriMMot  dt  f  Indre  et  occu- 
pent uQe  «yperfilri^  d'enviroo  dj»  lieues  carrées,  exploi- 
tée depi^if  prw  4fi  dpMiL  wèïîle»;  un  qu^n  de  cetf« 
superÇpip  n  fléjà  été  fqm\]é  p^  n'9"t^  pJwf  k  ft^îl  q»ft 
des  decQOfl^.rf^.  —  JLcf  c^jllpi;;^  prpprie»  ^  étpe  lajilét 
en  pierrfs  4  f(j^i)«>  Hi  trppvej^t  pv  b«Of:s  iionzonkaws , 
a  U  prpfoRdjewr  ««  H  V  W  m^^^«  (eoWron  4^  i  50 
pieds),  <)i9p|  unç  |erre  çnY^9fi  ej  iDaf0eM««f  mpMe  ^t 
ké\à{w^^fl;  i)«  4ont  <:QiiYer|s  d*M>»e  p^Otfl^  cr^y^^usg, 
fine  et  très»pp.n(i^ie^«^ ,  l^pnybe  li^iinâ^re  pv  rougeâ^re, 
suiv4Pt  )«  couleur  4m  caj)|Qii  qii*^il«  r|»nfermet  du  4  À 
19  lifi^q^f  il^épaisscfir.  (^s  pjprre»  lei  plus  pommuoes 
d«Qs  le  d^psificfi^^Qt  pont  h$  j^upes  e^  le#  gris#«  (2). 

.fiq^tqp  aùn/fralcf'  r-  1^  départeipi^ot  fe^f^rme  deux 


t,AM  f>jijiA*vy^  m.' 


I  n»'".^.wi  lyiun 


(1)  n  Pa  finU ,  di^  Tsiitsiw  d»  la  Bmi^rafJkà  tgrommiqif ,  qas 
)«Tin  prpdvit  par  )e»  vifo^i  4s  S))r^o«,  pi^s  Psn»,  a  js4i«  été 
4'ii^s  boaoe  qualité,  et  que  même  il  a  par^  sur  U  table  4p  pus 
rois.  Toici  ce  ani  a  donné  lieu  à  cet/e  oniuiun.  Oo  tronve  aux  en- 
tirons  de Tenaôine,  dans  randen  patHmoine  de  Henri  IV,  uge 
espèce  de  raUia  nomné  dans  le  pays  «iirra ,  ^11  produit  un  vjn 
Mmc  Irèa  ^sgvéabAe,  et  dont  la  qualité  aogm^nte  en  TieiHisaant. 
Henri  1¥  W  tpsawit  trè«  lioa  et  en  £ii9»it  reuir  poor  •«  ooasos- 
«satipn.  IV^iuraUkflMKat ,  las  oiMirtMSiis  1«  proclamèrant  délicicva, 
«t  pendjot  le  Tpg^p  de  pc  if)onsrau£  oji  but  à  la  cour  beauconi» 
de  vitt  de  ««#««.—  {1  efistf  encore  oan^  le  Vendoquois  \;p  Tigi^Qb)]» 
qii*oQ  appelle  Clos  'i*  Henri  IK, —  Louia  Xltl  u'ajant  pa&  eo  poor 
le  9mrt%  M  mène  eit\|pe  q^f  9pn  père ,  ce  Tin  p^ssa  de  mocfe  et 
perdit  ta  renonm^.  -  Dans  la  suite ,  on  crut  que  c*éfatt  le  village 
aie  6nrèB«  qui  arait  produit  le  via  recherché  à  û  ooar  de  HeoK  IV. 
I#a  ressciahlssetf  des  noms  fat  ORuse  dr  patte  erreur.  iJa  auteur 
du  xiu*  siècle,  Pierre  d*Andelj,  d«n>  sou  piHiiae  de  la  Bai^tih  éUs 
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se  dit  rien  de  Surène^  qiû  pourtant  est  daus  le  Toisips^a*  Cji  qni 
proifTe  qu'alors  comme  aujuur4*bui,  le  yin  de  durène  n*avait  ai 
||ualité  ni  réputation.  Qn  ne  doit  dQuc  pas  s'étonner  qu*uu  pro- 
piiéCaire  dVacelteats  Tignobles  en  Bour^o^oe ,  ait  trau'tporté  sans 
aucun  auccèa  des  pbwU  de  Surènc  sur  lea  coteaux  de  rTonne.  •• 
(^  Les  dangers  de  toute  nature  dont  l'extraction  et  la  fabrica- 
tloB  des  plerret  à  Aisil  sont  accom|>agnéeSi  rendent  très  pénible  la 
eoaditiott  des  çailluoteurs ,  hommes,  femmes  et  enfants.  Aussi  la 
plupart  de  ces  ouTrien  meurent-ils  asthmatiques  au  bout  de  20  à 
BÛana.  —  Un  ouvrier  bon  traTaiilcur  taille  dans  sa  journée  400 
pierre*  fines  de  la  première  qualité,  ou  600  de  la  seconde  ;  d'où  il 
résulte  que  cent  diefe  de  famille ,  livrés  k  ce  genre  de  travail  avec 
leurs  femmes  et  leurs  eefanu,  peuvent  fabriquer  annellement  30 
millions  de  pierres  à  feu  de  toute  espèce.  -On  sait  que  la  France  a 
fourni  Iong>temps  des  pierres  a  fusil  aux  étrangers.  L'exportatiua 
en  est  sujtinrd'iim  proliibée  ;  mais  diverses  ex|)l(»itations  se  »on.t 
succesnvemefit  établies  en  Angleterre ,  en  Tyrol ,  en  Portugal , 
en  OalUcie,  en  P(»losoe,  etc.  —  Les  pnoniiales  fabriqtie»  de 
Trance  sont  celles  du  t&partement  de  f  joir-et-Clier,  {mur  leit  pierres 
klomdéSf  Jtmmts  et  griees  ;  de  Lye ,  dé]>artement  de  Tlndre ,  de 
Mayabsc ,  département  de  TArdèche ,  pour  les  pierres  rouges  et 
Jkunte»  de  Cerilly,  département  de  ITonne,  pour  les  pierres  romgts 
et  Mires;  de  la  Rodie-Gujon  et  de  Bougival,  département  de  SeinC' 
eM)iae ,  pour  les  pierres  Mires. 


sources  d'eaux  minérales.  —  Lea  eaux  et  ^fkhD^Np 
prés  de  Blois,  sont  savonneuses  et  peuvent  être  em- 
ployées avec  sueoés  pour  guérir  les  émbarrarS  du  M^,  ■ 
de  reatomae  et  les  afl>ections  cutanées.  —  Les  Miuk 
de  Samt' àtanàé ,  dans  4a  commune  de  Vievy  le-Aayé, 
contiennent  un  principe  de  nature  calcaire  et  uA  ^n 
d*acide carbonique:  on  les einpioie  prinefpalemeni  p^ur 
les  cas  d'obstruction  et  d^embarras  dans  les  viscères. 

Blois,  sur  la  rirs  dr*Mts  d«  la  Loire,  ch.-l.  de  prél.,  à  4S  1.  6. 

de  Paris  Mi^ance  légaU.  —  Oa  pai^  ti  poatrs  0)4).  Pop.  |3»1dS 

bab.  —  Blois  nVst  ui  up^  belle  i^i  pne  grasde  vijle,  iijai^  rVt  pne 

ville  remarquable  par  sa  sitiia'ioii  piituresqoe.  par  »es  inonnmpntS 

et  surtout  par  les  bouveuirs  lii&ti>n^ues  qui  s*y  y^attaobent.  Elle  êtt 

fort  ancienne,  un  aqueduc  romain,  dont  on  y  voit  les  restes» 

en  est  la  preuve ,  mais  Phistuire  n'a  rien  iranateis  de  pewiif  sue 

Tépoque  de  sa  fondation.  -'   Les  déva^iatiniia  q«i  suisitreat  la 

clmte  de  l'empire  remsiu  «ratent  sans  doirte  réduk  1%  ailU  à  p«9 

de  cbose ,  birsqiie  vrjrs  873 ,  la  f:opstrueti«)ii  du  ^b4te«"  Ifù  ^tifOl^ 

nue  nouvelle  existence. — Daosle  Merle  suivant,  lors  ae  Tinvasion 

des  Normands  et  des  QanaCs ,  le  ehHsau  servit  de  refuge  aux 

religieuf;  des  monastères  voi>ii)s  Les  comtes  d|?  Bluis  le  posiédèccnt 

jusqu'en  1391;  %lor«,  Ciiy  de  (^lAilUpn ,   vjnctièipe  comte .  le 

vendit  avec  son  comté,  à  Louis  de  France,  doc  d'Orléans,   raiml 

de  Louis  XII.  —  Ce  roi  i4anU  la  viHe  et  U  etmicé  de  BMa  i  la 

e^nniona.  Le  cbâteau  ,  dtiB  cooMdérable ,  Ait  aiigascnti  ««us  an* 

règne.  H^nri  lil  f  <»mT4»qua  lea  Etals-Généraux  %  riarfa^W  Htm 

duc  de  Ooisa  y  l^rsra  «on  Boi ,  qui  «PMffnt  U^bciaeut  tes  insultai 

el  s'eo  veajçea  par  pu  a» »4»ftiDaf  Pet  a^»as^lyat  nX  révf ^«iiiffft  )| 

plus  mémorable  dont  les  rieurs  do  rhâtesu  de  Bjois  aiept  été  les 

tépioios.  Déjà  ils  avalcpt  sepi  de  retraite  j^  r'ipfurttinée  et  yérttfeô|^ 

Talentine  de  Milan,  pteurant  sou  époux  assassiné  pftr  le  duc  de 

Bonrgiigne;  et  è  FiiApiidiquf  Isubeau  de  Bavière,  désolée  de  la 

sort  de  lota-Btiardon ,  aeo  avant.  -  Dana  l^iatoin  de  ce  eliéta8n« 

des  traités  solrppclf ,  des  féuà  ériatantss,  da  brijlantf  tM^nia  » 

mêlent  leurs  souvenirs  à  dl»  sourepirs  plus  aeinlpiis   7-  Lc»  ■W^ 

du    duc   d'Ale^Sioq,    avec  Margperite  d*^pi;»K;   4f  Henri  | ▼  , 

avec  Margr.critc  deTaloi»,  v  furent  célébrées.  Plus  tard,  Louis  XlII 

y  Àt  arrêter  CéMir,  duc  de  VendAme,  et  le  grand  pHcnr,%on 

frère  ->  Eu  1716,  I^  cliâteao  fut  babité  per  Marie  Csânir.  reine 

de-  Pologne.  «^  fia  1786 ,  il  fut  trauafonné  en  eatarue,  et  c'aal 

suoore  sa  deMinatwu  aeluaUr.  «-  Uktj^  qu'en  H%Z  aa  ddsoMiw 

ak  été  ooaiBiencés .  d  fu^  reatauré  au  1  w4  •  di»  ans  aprr»  M  fa^ 

une  dcTDière  illu*traU"a  :  U  c<»*ir  ifi  ^ISf^Loiji^e  s'j  r*tif»  *p«if 

la  prise  de  Pari?,  ^t  \s^  disper^on  de?  ijîPji^brej  de  bi  rescapé  f 

suivit  U  chute  de  l'Empire.  —  Cet  édifice,  qpuvre  dé  diflférenti 

siècles   et  de  différents  style» ,  fondé  parles  cointes  de  BI0I1, 

agrandi  par  Louis  XI,  François  1**,  Louis  Kfl,  Louis  Stff  «t 

Louis  XIV,  olfre  la  réunion  des  genres  l«a  plus  epppséa.  «*  Atts 

nue  partie  il  présente  des  (iman  pur«oiant  ||MHji<|ve»i  da«S««| 

autre  le  atyla  «upcrbe  mais  bÎAsrra  Jm  wf'  Màcla^^^iUsiirs  la  py^li 

des  coBStructioj)»  dirigées  p«r  Jtfai^Hrd  {  il  pkX  fft W  4v  %l»ïni 

cor|is  disposés  autour  d'une  cour  I^  fai^de  ^cçidejotale  la  plus 

^oderne,  et  l'oBuvre  de  Man&ard,  psX  belle  et  Imposante;  otf 

regrette  que  la  mort  ait  empèrlié  Gaston  d*Or4ésns  de  la  faire 

terminer.  —  Les'tniis  autres  oMés  «ont  bas  et  lourds  ;  ila  elV^ettt 

de   rurieuu   détails  d'arcêikectiire ,   burtoot  la   grand    «Seaii9 

eatérieur.  —  Panai  les  parties  bistoriqurs  Qu^  renferve,  00  t$r 

parque  l'eudroit  i>tt~;  C9  1588,  Guiae  tiunl»  ufvvâ  4|i  44  WBS,4ff 

ppifuards ,  «  Ui  porte  du  cabipçt  de  I^njf  Ul  ;  lii  ç\^m%H  4Và 

Catherine  de  Médids  s'échappa,  parles  soins  du  duc  d'Epcraojf . 

lors  de  la  coniuistion  d'Amboisè;  la  ^He  o&  cette  reine  liisàtf 

représenter  les  pièces  italiennes  et  lef  mystères  alors  en  vee^  ; 

les  cadiots,  lei  salles  d*amies,  K»s  m  liettes,  ete..—  La  vHla  dé 

Bloia  est  située  ea  amphithéâtre  sur  nn«  oeliine  rapide  qUi. 

«'arrondit  en    nn  denw>cerrle   «ourava  •    dupt   Uâ  e&tr««m 

s'appuieot  à  la  rifière  ;  ws  l'uaa  s'élève  la  cUiu^R ,  ••»'  Teatre  li 

cathédrale  i  la  yiïlje  pcc^^  prinripalr^Bcnt  l'espace  inwmt^\»wp^ 

su  centre  de  la  courbe  aboutit  le  pont  ;  le  tout  ensemble  est  d^oa 

aspect  agréable  et  symétriaue.  La  cathédrale  est  un  bel  édifice , 

propre ,  spacieux ,   dlgtre  de  sa  situation  ;  elle  est  |>roprement 

décorée .  le  maître  autel,  tout  doré,  est  du  plus  M  effet  liais 

possédait  plusieurs  autres  belles  églises,  nailk  eiièsfucentprasqnt 

toutes  roiaéea  pur  les  hnguenoU  eu  IM^  -^  ^oa  nwsnMMVi  le 

plus  antique  est  1  aqueduc  romain  creusé  daui  la  pu^tfv ,  i|  ^ 

ben  entrcten»,  et  piuiniensat  encore  très  utile  pour  Farw^f'ÇèPt 

et  la  pro|>rcté  de  la  ville  j  il  est  si  siiarieux  que  plusiuttr*  {lommes 

peuvent  y  marcher  sans  pre%(pie  se  courl  er;  il  amène  les  eaut  de 

pln.>«ieurs  sources  des  environs,  qui  alimentent   dans  ta   tttta  de 

i^ombreuses  fontaines  parmi  lesqncHe*  ploMeurs  stmt  jolies»  — 

L'ancien  paljpis  épiscnpal.  maintenant  ta  Préfetfre  ^  est  ^^jdnf 

bel  édifice  de  Blojs  ;  il  c»t  contigu  à  Ui  raffiédrale .  sur  la  crfte  de 

la  colline ,  et  bordé  de  tiTrasses  d  oà  la  rue  domine  la  va.lée  il 

peut  s'étendre  sur  la  partie  basse  de  la  ville  »  le  cours  de  la  Loire ^ 
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lèfl  MMM  •!  HtiitM  eMtofM^êii ,  le  dilteiin  de  Cliambord  «  ete  Le 
|Ml»t  de  Blm««  flOAMniit  «ie  1717  à  17^,  inrU*  ruines  d'un  ancien 
ptiat  ^  daiek  da  si*  tièrl^ ,  eat  le  premier  et  an  des  pins  beau  il 
ouvrages  dtt  règne  de  Louis  X¥;  il  a  6nr.e  ftrches  k  plein  cintre,  et 
«M  itmgaewp  de  362  m.;  il  est  décoré  à  «i»n  eentre  ^un  li»at  et  élé- 
fMtoliéliMiiiet  la  solidité  de  ce  pont  est  k  toute  fpreove.  Au-dessus, 
mtp»  k  TUie  M  la  ririfre  •  s'étend  une  ft>rt  affréuble  prtiracnade 
ombragée  de  bonts  arbres  ;  an  -  dessf»us  est  le  port  et  la  Téné-» 
tmhàp  é(jlUe  de  ftMnt-fllct»las ,  dont  l'un  dt>s  clocliers  carrés  tombe 
èa  raine  ;  ses  aefi  somlires  sont  divisées  par  des  rangs  de  piliers 
mumtih»  Le  Aiiibiinrg  de  Timne  b<trde  In  rire  opposée.  -On  voit, 
dans  b  jolie  églifte  de  Saint- Vincent ,  les  tombe»  de  Gaston  de 
Fnuiee  et  de  sa  fille  Marie-Looise  ;  cette  église  est  Mtnée  derrière 
le  5;Mtean  ,  an  aoiniBet  de  la  rille ,  fjni  est  entourée  de  ce  cAté  des 
débris  des  vieiHes  fortifications  et  de  c^ux  de  quelques  bâtiments 
aicHiattlqiies.— On  remarque  encore  à  Bloifi  les  énormes  m«ir.iilles 
^i  supportent  In  façade  extértenre  de  Talle  neuve  du  cliâtean  et 
bordent  «m  ravin  escarpé  par  oà  on  descetid  an  port.  Ce  port . 
•ooHaodè  et  trèe  f^oenté,  le  théâtre,  Tabâttolr  public,  le  cime- 
tière neuf,  spacieux  et  bien  disposé,  la  bibliothèque  publique, 
ifafc  ••  compose  dé  10,(100  volîiiiies  .  sont  digues  d'être  visités. 

IC*a«iiBiH>iiiB,  cb  «I.  de  cent.,  à  71.  i\2  S.  de  Blois.  Pop.  SQÙ 
bftb.  --  G<  bofirg ,  rastlnteorai  paurre,  chétif ,  privé  de  toute  im- 
portance, fut  jjtdis  une  ville  florissante,  une  place  forte  considé- 
rable i  dette  de  ses  aneieonnes  portes  qui  subsistent  encore,  le« 
défcria  de  «a  forteresse ,  de  ses  éuormes  mumilles  qu'entouraient 
de  l*ef es  et  profonds  fossés ,  prouvent  encore  avec  quel  soin  on 
Inetit  fortifiée!  mais  les  malfteurs  de  la  guerre  Tunt  souvent 
•fcaUée.  —  Le»  Boorgnignons  et  les  Angbtis  s'en  sont  emparés 
aneoeasi^ement  ef>aime  d^nn  po»te  indiiipensiible  à  la  défe«ise  du 
pays.  Lee  Anglais  en  faisaient  surtout  ffrand  cas  :  ils  en  brûlèrent 
leff  Ibttboor^  eneugmentèrcnt  les  fortnications  et  y  mireut  garni- 
aoB«  Plue  tard,  les  réformés  ayant  obtenu  l'exercice  paisible  de 
le»f  religloo  daos  cette  ville,  s'y  rendireut  en  grand  nombre  et  y 
ru«eoèreot  IHndostrie  et  le  bpubcnr.  Marcheuoire  répara  alors 
tontes  ses*  perles,  .et  se  promettHit  une  prospérité  croissante, 
i|naad  la  révo«itioo  de  Tédlt  de  Hantes,  plus  funeste  pour  elle 
^ne  lea  désastres  des  guerres  précédentes,  vint  Ini  enlever,  avec  les 
trois  quarte  de  sa  population,  son  commerce  et  son  iudustrie  f 
mfia  f  le  eraeî  hirer  de  f  709  et  la  marche  des  troupes  mû  9  cette 
dp«>qué  aebeVa  d*affiimer  cette  partie  du  |Niys ,  portèrent  le  dernier 
eoup  à  cette*  eîHe  et  anéantirent  toutes  ses  ressources. 

M»«  eb  -l.  de  caot ,  à  2  1.  1)2  de  Blois.  pop.  9,735  bab.  — 
Mer  faisait  partie  du  marquuiat  de  Menars ,  qui  avait  été  érigé  m 
iG77.  Lea  ealvintstes  y  avrieut  un  tempfe  très  fréquenté-;  la  févo- 
•ation  de  î'édit  de  Hantes  les  en  bannit  et  ^ilht  miner  la  rijle. 

lCoirrftcciiARD,port  sur  la  rive  droite  du  Cher,  cb  -I.  de  caut. , 
à  B  i.  S  --O.  de  Blois.  Pop.  2,309  bab.  ^  Un  de^  premiers  posse»- 
aears  de  cette  ^He  (ut  le  fumeux  Thibaut-le^Trichenr,  qui  sans 
doute  y  acquit  l'épithète  jointe  à  son  nom  en  trichant ,  c'ei»t-à-dire 
ett  pUlant  ses  voisins .  ce  que  I.1  position  de  la  rtlle  lui  permettait 
de  ftsire  avee  Impnuité.  -^  C'est  à  lui  qnc  Muntricharj  doit  son 
mûm.  -En  1010,  Poulqnes  Nera ,  comte  d'Anjou,  était  possesseur 
de  MouTrieliard  :  il  y  fit  construire  un  cfiâteau-fort  et  eotoura  la 
▼ille  de  remparts.  —  La  |irnpriété  du  fuods  où  fut  bâti  le  château 
appartenait  a  Oelduin,  lieigneur  de  Saumur,  qni  9e  plaiguit  de 
cette  UAUrpation  à  Eudes  K,  comte  de  Tpurs  et  de' Blois.  Le 
oomte  rassembla  ses  vassanx  et  s'avança  TCrs  Mootrichard  pour 
e«  ebatser  Funiques  ;  celui-ci  lui  Irvra  bataille  en  tOtO,  le  mit  en 
déroule  et  conserva  sa  posscsidon.  Le  diâtean  de  Montrichard 
tomba  plus  tard  au  |>onv(Âr  des  seigneurs  d*>^mboi>e;  l'po  d'eux, 
Hognes  l^**,  y  ajouta  la  gros»e  tour  qni  existe  encore  en  pnrtie, 
et  la  grande  salle  ^qni  y  est  contign^.'  —  Les  roii  d'Angleterre  , 
•  eomtes  de  Tenrat^ie ,  possédèrent  ensuite  le  cliâtean  et  y  lepajpnt 

groÊitt  garnison.  •—  Ils  y  ajoutèrent  des  fortifications  si  considéra- 
les ,  qbe  Philtppe^oguste  ne  put  s'en  comparer  qu'après  un  sricge 
long  et  meurtiier.  —  Les  anciens  innrs  .U'enccioie  .  percés  de 
qnarre  portes  et  flanqid^s  de  tourelles ,  subsistent  encore  en  partie; 
la  forteresse  n'offre  pins  que  des  ruine^  informes ,  elles  étaient 
encore  considérables  lorsqo'en  1755 ,  elles  Vécronlèrent  en  grande 
partie  et  éorftsèreot  une  église  sitnée  à  mi-côte  de  la  colline  que 
domine  le  cbâteau  ;  In  ville  e»t  bâtie  sur  la  pente  de  cette  collipe  : 
•on  aspect  est  agréalyle  et  les  perspectives  dont  elle  jouit  sont 
étendnrs. 

B4nrr-AfOKAir ,  port  sur  la  rive  ganclie  du  Cher ,  cb.-l.  de  cant.^ 
à  9 1. 1t2  de  Blois.  Pop.  2,772  b.  —  Saiot-Aignan  doit  s'in  origine 
ft  une  cha|>elle  fondée  par  des  moine*  qui  avaient  d*abord  habité 
Tabbaje  de  Saint-Martin  de  l'ours;  en  fOjO,  nn  vieux  manoir 
gothique  existait  déjà  sur  une  colline  an* dessus  de  la  ville;  il  ap- 
portenait  ans  comtes  de  Bhits,  les  débris  qni  eu  subsistent  proii- 
▼ent  qu'il  fut  fitrtifié  avec  soin  ;  nne  de  se^  tour; ,  mieux  conservée 
que  h»  rchte,  porte  encore  son  ancien  nom  de  ti^ur  d'Agar  -  J£n 
lOBiifl'oulquts  Hera ,  comte  d'Anjou ,  attaqua  la  ville  et  le  châ- 
teau ,  fil  prh«oBnier  Geoffroy  de  Oonxy^  qni  en  était  seigfienr ,  le 
conduisit  à  Loebes,  ei  A'y  fit  oosnite  étrangler.  La  ville  et  le  château 
••t  aottfforl-plnaieuffs  autres  aiéçes ,  surtonC  pendant  ies  ^^nerres 


de  religion.  —  S«int-A1gtian  a  été  le  ebef-lieii  d'osé  dnché-pairief 
RoMORANTiK  f  sur  Iji  rive  droite  de  la  Sandre  ^an  confinent  in 
Moraotin  ;  ch  -I.  d'arrond.,  à  101.  1|2  S  -£.  de  Bloil.  Pop.  6,98$ 
bab.  —  Cette  ville  doit  spn  nom  à  deux  ro4it&  latins^  Bivus- Monte" 
tiaus }  ils  expliquent  assrx  &a  situation.  Elle  doit  sou  origine  k  utt 
château  qui  était  situé  dnus  une  lie  formée  par  lu  Saudrê  ,  et  ap« 
partenapt  au  seigneur  de  Lautheuay, paroisse  éloignée  d'une  lieue. 
La  chapelle  di|  château  donna  iicq  à  la  eoustructittn  de  queLjnei 
bâtiments  qni  commeucèrent  la  ville  k  une  époque  qu'on  fie  pour- 
rait préciser;  plus  tard,  ^cgli^e  qni  y  existe  encore  aujourd'hui 
remplaça  la  chapelle  seigneuriale.  La  population  s'aiigmenra  rapiT 
demfut  aux  dépens  des  communes  voisines  ,  et  surtout  de  ccU0 
de  Selles ,  dont  les  fabricants  de  draps  transportèrent  leurs  cta* 
blisscmrnts  dans  la  ville  nouvelle,  où  ils  trouvaiept  des  eaux  plui 
couveunhies  a  leurs  tq^nufactnres.— La  &ei|juci}rie  de  Bomorantia 
était,  eu  1200,  UQ  at-rière-ficf  des  comtes  de  Champagne  et  d^ 
Blois;  dans  la  suite  elle  appartint  à  diverses  maisous,  et  en  139Ï  | 
à  celle  d'Orléaps.  Charle»  d'Angouléme  U  posséda  ensuite  e|  I9 
transmit  à  François  d'i^ngouiénie ,  depuis  roi  de  France  sous  If 
nom  de  Frauçoia  l''^  Ce])rince  fit  faire  de  grands  rm)>el|isMcmentê 
à  la  ville ,  patrie  de  la  reine  Claude ,  âii  femme,  et  où  il  avait  passe 
une  partie  de  sa  jeuMe>se;  on  voit  en,core  la  base  d'*jn  prolonge- 
ment considérable  qu'il  f«iisait  ajouter  an  château  lors  que  le  choix 
du  site  de  Cliambord  lui  fit  »bauduuner  Boniorantin.-  Cette  vîUf 
fut  as>ié^ée  vft  1356 1  p^r  le  princje  Noir.  Froi5S'i|*d  parle  de  Vutw 
tillerie  dont  il  se  serrit  contre  la  ville,  ne  fut  peut-ét^e  la  premier^ 
foi»  qu'un  en  fit  usage  en  France  —  Le  roi  Jean  vint  de  Chartres 
an  secours  de  Bomoratitin ,  et  força  le  prince  à  lever  le  sicge  ;  U 
le  poursuivit  ju».qii*a  Poitiers  et  lui  livra  cj;tte  bataille  qui  fut  i 
fatdle  à  la  France.  — -  Romorautjn  devint  par  In  suite  une  rési- 
dence royale  et  la  capitale  de  la  Sologne.  Le  chanpelier  de  rflt^pital 
s'y  trouvait  lorsqu'il  ^ajiva  la  France  de  la  I^ontc  et  des  fiireurs  di 
l'inquisiitioo  par  le  fameux  édit  connn  «pus  le  nom  à^£Jit  de  ttomô^^ 
tamttn.  Bien  qne  située  dans  un  pays  pauvre,  it)grat  et  stérile  ,  U"^ 
rille  obtient  qoelque  ini|)ortauc'epar  situ  active  indu^lrie;  elle  n'eut 
long-temps  pour  ornement  que  «on  vieu^  château ,  Q^nis  depuis  t^ 
Révolution  elle  s'est  fort  améliorée.  —  Eq  1809,  ou  y  consr 
trui^it  une  priaon  sur  le  modèle  de  celle  ^e  Blois  ;  c*e$t  un  édifice 
spacieux,  imposant  et  aussi  élégant  qne  sou  emploi  lui  permet  da 
l'être.  La  ville  possède  plusieurs  autres  édifices  publics ,  une  sallf 
de  spectacle  et  de  charuiautes  promenades. 

SeLLES-suR-t'iien,  ch.-l  decant.,â4  1  0-  de  Bomorantin« 
Pop  4.121  liab.  —  tfn  plfiix  solitaire,  saint  Eusi^  ,  qui ,  dans  19 
Vf*  siècle ,  se  liâtit  une  cellule  sur  les  bords  du  Cher,  est  le  fonda;: 
teur  de  cette  ville.  La  réputation  de  sainteté  de  Tapachorète  euga; 
gea  nombre  de  personnes  à  construire  des  roai.*>ons  autour  ^de  »oi| 
ermitage,  et  la  ville  fut  ainsi  fondée  —  I^c  roi  ('hildebert,  fil»  df 
Clovis  ,  allant  faire  la  guerre  en  Espagne,  et  traversant  le  Berri  * 
se  recommanda  aux  prière^  du  saint;  ayant  eu  un  plein  succès 
dans  son  expédition,  il  crut  lui  en  être  redevable  et  toulut  lui  ca 
témoigner  lui-même  sa  reconnaissance;  mais  le  cénobite  étail 
mort  :  le  Roi  fit  bâtir  sur  sop  tombeau  une  brlle  église  et.uo  mof 
i|astère  qui  fut  d'abord  opcupéjtar  des  bénédictins,  puis  par  divers 
ordres,  et  enfin  par  des  feoiflants,  qui  eu  furent  expuUés  lor^ 
de  b  Révolution  de  1789.  L'église  de  l'abbaye  devint  paroltsiale  ^ 
une  petite  ville,  dont  les  mirac  les  dusaint  patron  augmentaient  1« 
population  ,  se  forma  à  l'entour.  —  Le  voisinage  de  la  rivière  ,  14 
beauté  des  Mtes  voisins,  en  fit  un  séjour  fort  agréable  et  le  centre 
d'un  comnierce  actif. — Sous  Henri  IV,  Philippe  de  BétJiuue,  frèrji 
de  l'excelient  ministre  Suliv ,  construisit  ,  près  de  Selles 
nn  beau  et  grand  château  t^uï  fait  enqpre  le  plu»  bel  orpemeqt  dj; 
la  ville. 

VesdAmb,  sur  le  Loir,  c1^  -l  d*arrond.  1  à  ^1  N-O.  de  IBloif. 
Pop.  7,771  hab.  —  Sous  les  Romains,  Tetidôuie  était  un  castra^ 
qu'on  noiiimait  Ffndoeitium  ;  à  ce  castrum  succéda  un  château^ 
gothique  qu'avoi»iua  bientôt  lyue  bourgade.  —  Uaqçdes  actes  trèf 
anciens  il  est  nommé  f^tnJusMsut  et  yentontf^  Dunum ,  d*o&  a  pu  se 
former  Fentorum  Dffnus ,  et  par  contraction  Vendôme;  ce  nom 
explique  en  effet  la  position  fie  ce  châtea^  ,  situé  sur  une  colline 
élevé#  et  escarpée,  exposée  à  tous  les  vents.  Le  châtean  fut 
agrandi  à  différeotea  épnquef  et  très  fortifié;  il  fut  souvent 
a.s.siégé  et  plusieurs  fois  pris.  Les  comtes  de  Blois  s'en  em^iarècent 
dans  le  temps  de  leurs  querelles  avec  ceu^  de  Vendôme.  —  Lcf 
Anglais  s'en  rendirent  maîtres  ensuite,  Charles  Vit  les  en  cbassf, 
—Les  huguenots  le  prirent ,  puis  les  ligueuhs,  auxquels,  en  1562, 
Henri  IV  le  reprit  d'as-naut  aihai  que  la  ville.  —  ^e  château  était 
ahirs  ceint  de  murailles  fort  élevées ,  flanqué  de  six  gro.4ses  tonrf 
et  entouré  de  fossés  profonds;  ce  n'est  plus  maintenant  qu'une 
masse  de  ruines  informes  que  leur  situation  rend  pittoresques 
malçré  leur  délabrement.  Ou  jouit  dç  ce  point  d'une  vue  délicieuse 
sur  la  ville,  ses  alentours  et  le  cours  du  Loir.  — L'uncien  parle- 
ment de  Paris  s'est  assemblé  deiiic  fois  au  châtean  de  Veudôme  i 
la  première  fois  ,  en  1227,  pendant  la  minorité  de  saint  Louis  ;  la 
seconde,  en  1458,  sous  Châties  VII , à  l'effet  de  jt'gcr  Jciu  second^ 
duc  d'Alençou ,  qu'un  accusait  d'avoir  voulu  livrer  la  France  aux 
Anglais.  Ce  fut  a  Vendôme  que  s'établit  la. haute  cour^ationale 
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tiutitiiée  fn  1795*  pour  le  jagemeot  des  accusés  compromis  dans 
le  complot  de  Babeuf.  —  Cette  ville  occupe  uoe  heureuse  po&ition 
êQ  bord  do  Loir,  ao  pied  d*uDe  coliiDe  tapissée  de  vignes  et  cou- 
ronnées det  ruines  du  chiteau. — Elle  est  traversée  en  tous  sens  par 
plusieurs  canaux,  bien  bitic,  propre  et  bien  percée  ,  entourée  de 
paysages  riants,  de  coteaux  riclies  et  boisés,  de  sites  cbampétres 
qoe  le  Loir  vivifie  et  embellit  ;■  la  ville  renferme  en  outre  trois 
promenadei  agréables  et  ombragées.  —  Vendôme  po.i5ède  une 
jolie  fontaine  en  marbre,  un  théâtre,  une  bibliothèque  publique 
riche  de  â»OCO  volumes ,  un  abattoir  propre  et  commode.  On  y 
remarque  surtout  le  collège,  un  des  plus  beaux  de  la  .France, 
Tancienne  église  cathédrale  et  un  beau  quartier  de  cavalerie.  — 
Cette  ville  était  le  chef-lieu  du  Vendomois,  dont  le  premier  comte 
fut  de  la  famille  des  Moiitmorcucj  ;  les  seigueurs  de  Vendôme 
avaient  obtenu  le  droit  de  Imttre  monnaie.  Vendôme  fut  ensuite 
dunnée  au  duc  de  Bourbon, grand-père  de  Henri  IV.  Sous  Antoine 
de  Bourbon,  les  seigneurs  protestants,  effrayés  des  progrès  de 
nnflnence  des  Guises ,  se  rassemblèrent  à  Vendôme ,  mirent  à  leur 
téîe  Antoine,  Tamiral  de  Coligny  et  le  prince  de  Coudé,  et  réso- 
lurent de  surprendre  les  Guises ,  alors  »  Amb(»ise ,  où  se  tenait  la 
oour.  —  Dans  la  suite,  Henri  IV  fut  obligé  d'aMiéger  Vendôme, 
qui,  à  Tinstigation  d'un  cprdelier,  lui  refu.sjiit  Tobéinsance.  Henri, 
rétaot  emparé  de  la  ville ,  fit  pendre  le  moine  et  le  gouverneur 
rebelle.  Il  donna  ensuite  cette  ville  en  apanage  à  son  fils  naturel , 
César  de  Vendôme,  né  deGabrielle  d'Estrées  — A  la  Révolution, 
les  tombeaux  de  Jeanne  d*Albret ,  mère  d'Henri  IV,  et  d'autres 
membres  de  la  famille  de  Bourbon,  qui  se  voyaient  a  Vendôme, 
fareot  détruits.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  dévastation  com- 
plète dn  château. 

FaxTBVAi.,  à  4  1.  N.-E  de  Vendôme.  Pop  762  bab.  —  C'est 
près  de  ce  bourg  qu'en  1194  l'armée  anglaise  attaqua  à  Timpro- 
▼iste  celle  de  Phikppe-Anguste ,  la  mit  en  déroute  et  en  Uilla  en 
pièce  Tarrière-garde.  Dans  cette  défaite  Philippe  perdit  le  sceau 
royal  et  tous  les  actes  de  la  chancellerie  que  ju.sqn'alors  les  rois 
de  France  avaient  eu  Tusage  de  faire  porter  a  leur  suite;  cette 
Ûngiilière  et  dangereuse  coutume  fut  abolie  après  le  dé.sa&tre  de 
Freteval ,  et  l'on  établit  des  <  hambres  permanentes  qui  désormais 
forent  dépositaires  des  actes  et  titres  de  la  couronne. 

MoNTOousLKAU ,  à  7  l.  N.-O.  de  Vendôme.  Pop.  1,917  hab.  — 
Montdoiibleau  est  une  ville  fort  ancienne  ;  elle  e-t  située  sur  la 
limite  du  dé|»artemeut  et  sur  la  frontière  de  l'ancienne  province 
du  Maine  ;  elle  occupe  une  éminence  dont  le  pied  e^t  baigné  par 
la  petite  rivière  de  Graisne.  <  'était  jadis  une  place  forte  qui  furruait, 
avec  Montmirail  et  Sain t-Ca lais,  une  ligne  de  défense  opponée 
aux  forteresses  voisines  du  Dunoi»  et  du  Vendomois.  iVfontdouhh'au 
possédait  un  cliâtcau-fort  qui  subsiste  encore  en  |)artie;  ne»  énormes 
norailles,  ses  tours,  ses  larges  fos>é»,  prouvent  comlNen  U  ville 
était  forte  aux  temps  de  la  féod.dité.  Ce  sont  des  constructions  qui, 
diaprés  leur  architecture  ,  doivent  remonter  an  ix*  siècle. 

MuNTOiRB  ,  sur  la  rive  droite  dn  Loir,  rh  -l.  de  caut ,  à  4  l.  1|2 
O.  de  Vendôme.  Pop  3,072  hab  —  Daus  le  xvc'  siècle,  le  duc 
de  Vendôme.  Jean  V,  ayant  divisé  sou  duché  en  Haut  et  Bas- 
Yendomois,  fit  de  Montoire  la  capitale  de  cette  dernière  partie  de 
•es  domaines  et  lui  donna  le  titre  df  ville.  Elle  continua  a  faire 
partie  dn  duché  de  Vcudôme  jusqu'à  l'extinction  de  cette  fa/aille. 
—  MoDtuire ,  après  avoir  appartenu  à  plusieurs  seigneurs  de  m»i< 
•ODi  différentes, devint  la  poss(*ft.Mon  d'un  gcutilhiimme  breton  du 
nom  de  Kerhoent  qui,  par  lettres-ptitentes',  obtint  de  donner  son 
nom  à  lu  ville;  elle  le  porta  en  effet  quelque  temps,  et  l'a  main- 
tenant oublié.  —  <.'e»t  une  jolie  petite  vdle,  propre,  très  coni- 
merçaute;  on  y  remarque  la  grande  filace  ,  belle,  spacieiLse  et  bien 
entourée.  Cette  pUce  e<«t  due  nnx  soin»  du  duc  de  T.itlard,  qui 
fut  on  det  seigneurs  de  Montoire.  —  Les  riiiues  de  l'antique 
château  de  Saiut-Outrille  dominent  la  ville  et  sont  encore  assez 
considénibles. 

Monéa,  ch.-l.  de  cant.,  à  4  l.  1|2  N  -E  de  Vendôme.  Pop. 
Iy2l8  hab.  —  Ce  bourg  ,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Loir ,  fut 
jadis  uoe  petite  place  f<»rte;  il  est  encore  entouré  de  vieilles  mu- 
railles ;  elles  ceignent  un  carcé  parfait  dont  chaque  angle  est  for- 
tifié par  une  espèce  de  bastion.  « 


Ce  château  célèbre  e>t  situé  snr  le  Ci>sson  et  près  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  entrf  les  forêts  de  Bonlogne  et  de  Ru.vsy,  à  4  1.  O.  de 
Blois.  —  Désigné  dans  les  anciennes  chartes  sous  le  nom  de  Cam- 
korium,  il  n'était  vers  la  fin  du  X{*  siècle  qu'un  petit  château  (ca«- 
/«//««),  maison  de  plaisance  et  rendez-vous  de  chasse  des  comtes 
de  Blois. — Ce  lieu ,  voivin  de  Taneien  château  de  Bomoranriu  que 
possédait  la  dnches»e  d'Aogouléme,  mère  de  François  1*%  fut  sou- 
Tent  témoin  des  jeux  de  renfauce  du  prince.  A  son  retour  d'Es- 
pagne, François  l***  fit  démolir  l'ancien  manoir,  pour  élever  sur 
ion  emplacement  le  château  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  et  dont  le 
Primalice  fut  l'architecte. 

Dès  qu*une  partie  de  cette  demeure  Traiment  royale  fut  tcr- 
nioée,  François  l***  en  fit  «on  séjour  favori.  —  Henri  II  s'y 
pUlÏMit  égalcmeat  bcanooup  et  fit  continuer  les  constructions 


commenoees  par  son  père.  Ce  fut  à  Chambord  qull  coadnt  lé 
traité  de  1551  avec  les  princes  allemands.— Charles  IX.  et  Henri  III 
visitèrent  quelquefois  cette  demf^nre.  —  Gaston ,  due  d'Oriénns  \ 
frère  de  Louis  XIII ,  y  fut  souvent  exilé. 

Louis  XIV  affectionna  Chambord  |>epdant  sa  jenoesae.  Il  y  or» 
donna  de  grands  changements,  et  fit  reconstruire  sur  on  souveaa 
plan  les  galeries  qui  servent  d*enceiDte  au  doajoo.  Le  plan  da 
Primatice  fut  changé  par  les  nouvelles  dispositions  des  pmjeta  d« 
Mansard ,  dont  les  travaux  sont  restés  inachevés,  Louis  XIV  ayant 
entrepris  de  bâtir  Versailles.  Les  dessins  qui  restent  de  Manaard 
montrent  qu'il  aurait  donné  z  Chambord  Véclat  et  la  apleudenc 
de  la  maison  royale  la  plus  fastueuse.  Deux  vastes  ailes ,  placées 
en  avant  coq^s  de  la  façade  de  la  place  d'armes ,  devaient  servir 
aux  écuries  et  aux  communs,  et  former  une  première  conr,  rénoie 
au  château  par  une  grille, —  C'est  à  Chambord  que  Manaard  fit  le 
premier  essai  des  momsanUt.  —  Pendant  le  séjour  de  L<tuia  XIV, 
chaque  année  le  château  fiit  témoin  de  oonvelles  fêtes.  Dans  ccUe 
qui  eut  lieu  an  mois  d'octobre  1670,  on  construisit  dans  une  dc« 
salles  un  théâtre  sur  lequel  eut  lien  la  première  repréacntadon  dn 
Bourgeois  gentilhomme. 

En  1725 ,  le  compagnon  de  Cliarles  XII ,  Tinfortané  Stanislas , 
ayant  perdu  tout  espoir  de  recouvrer  son  royaume  de  Pologne, 
trouva  à  Chambord  une  retraite  dont  il  ne  sortit  que  pour  allée 
faire  le  bonheur  de  la  Lorraine. 

Plus  tard ,  Louis  XV  voulant  récompenser  magnifiquement  les 
services  rendus  à  la  France  par  le  maréchal  de  Saxe,  loi  fit  don 
du  châ'ean  de  Chambord.  Le  vainqueur  de  Fontenoy  y  vint  habiter 
vers  la  fin  de  1748.  Il  y  fut  reçu  avec  tons  les  honneurs  militaires, 
et  y  retrouva  des  compagnons  d'armes.  Le  Roi,]>arune  sahinlerio 
tonte  particulière,  permit  que  ses  deux  régiments  de  bulaus 
vinssent  y  tenir  garni.son ,  et  leur  fit  bâtir  des  casernes  à  la  |iort« 
du  château.  —  Le  maréchal  de  Saxe  menait  à  Chambord  une  vin 
toute  militaire.  Ses  soldats  étaient  tenus  dans  la 'discipline  la  plus 
exacte;  il  assistait  tons  les  matins  à  leurs  évolutions,  et  donnait 
des  soins  particuliers  à  un  haras  qu'il  avait  formé  avec  une  race 
de  chevaux  de  l'Ukraine,  qui,  libres  et  sans  gardiens,  vivaient 
daus  le  parc,  et  arrivaient  d'eux-mêmes  sur  la  place  d*armes  à 
l'heure  de  la  manœuvre .  sonnée  du  haut  des  terrasses  dn  diâlesa 
par  les  trompettes  du  régiment.  —  Le  maréchal  de  Saxe  mourut  k 
Chambord  en  1750,  et  depuis  lors  ce  château  a  perdu  son  ancienne 
splf>ndeor.  —  La  lamille  Polignac,  qui  l'obtint  de  Louis  XVI  en 
1777.  y  établit  un  haras  considérable,  et  y  fit  construire  des  ap- 
partements à  la  moderne.  Mais  tout  fut  dévasté  lors  de  l'émigration 
du  propriétaire. 

En  1804,  le  château  ,  le  beau  parc  et  tontes  les  fermes  qui  en 
dépendent,  furent  donnés  en  dotation  à  la  Légion-d'Honnenr ;  le 
château  devait  servir  de  chef-lieu  à  la  quinzième  cohorte.  Déjà  la 
Légion-d'Honueur  avait  fait  faire  les  réparations  les  plus  urgentes^ 
curer  et  redresser  le  C4i8<>ou  daus  la  |>artie  de  M»n  oc»urs  qui  tra- 
verse le  parc,  toutes  les  mesures  étaient  prises  ponr  y  établir  une 
seconde  maison  d'éducation  pour  les  filles  des  membres  de  la 
Légioo-d'Honnenr,  k  ^iu^tar  de  la  maison  ioipériale  d*Ë«*ooen  , 
lorsque  l'Empereur  raclieta  le  <'hâtean  et  ses  dépendances  et  l*érigva 
en  Prtmripau.'e  (le  /#  agram  puur  le  donner  mu  maréchal  Berlliier.-— 
Berthier  devait  y  faire  des  réparations  qne  ses  occupations  mili* 
taires  rem|>êchèrent  d'exécuter.  11  mourut  en  18l>.  —  Sa  veuve, 
la  princesse  de  Wagram  ,  obtint  en  I82l),  de  Louu»  XVIII ,  Taott»- 
ri.<«ation  d«*  vendre  (Jiaipbord.  Ce  magnifique-  édifice  allait  être 
livré  a  la  bande  noire,  lorsqu'il  fut  racheté  au  moyeu  d'une  sans» 
cription  ,  f>t  offert  an  nom  des  sonscripteurs  au  duc  de  B«>rdeanx; 
—  Eu  l834,  l'adminintration  des  dom.iines  a  voulu  s'en  emparer, 
mais  un  jugement  du  tribunal  àe  première  instance  de  Blois  a 
maintenu  le  possesseur  daus  ses  droits. 

Le  château  de  Chambord  (1}  est  situé  au  centre  d'un  ])arc  de 
12,0v0  arpents ,  clos  de  mors,  et  q>«i,  par  la  variété  des  sites  et 
les  caccideuts  du  terrain,  réunit  tout  ce  qui  peut  favoriser  les 
différent»  genres  de  chasse.  Des  taillis  immenses  et  des  forêts 
spacieuses  sont  peuplés  de  cerfs,  de  biches,  de  chevreuils  et  de 
sangliers  ;  des  garennes  ,  des  terriers  nombreux  et  de  vastes  prai- 
rie.s  y  attirent. et  y  fixent  du  gibier  de  toute  esi>éce;  le  Co>son,qat 
traverse  le  parc,  offre  tous  les  agréments  de  la  pêche  ;  ses  bords, 
ombragés  {jar  des  touffes  de  joncs  et  de  roseaux ,  servent  de  re- 
traite aux  oiseaux  aquatiques;  le  |»arc  est  coupé  |»ar  des  sentiers 
battus  et  de  larges  allées  que  les  chevaux  et  tes  calèches  peuvent 
parcourir  aisément.  —  Le  château  se  présente  s<»as  divers  aspects 
aux  voyageurs.  On  découvre  de  loin  ses  dômes ,  ses  donjons ,  ses 
tourelles  et  ses  terrasses.  Lu  belle  lanterne  qui  couronne  Tescalier 
et  s'élève  mnjestueu.sement  au-dessus  de  l'édifice,  se  voit  de  la 
Levée  de  la  Loire  et  des  hauteurs  du  château  de  Blois;  Li  fleur  de 
lis  qui  la  couronne  a  traversé  trois  siècles  et  bravé  les  fureurs  de 
la  Révolution. 

L'architecture  du  château  de  Chambord  a  un  caractère  qui 
s*éloigne  autant  des  formes  gotliiqoes  que  des  proportion^  grec* 

(i)  La  nsajcare  partie  da»  détails  qae  nous  allons  donner  sont  eaBpnintas 
à  la  naaçaifii|ns  Descrifiiom  de  Chambord  y^r  Usrio  et  Perié}  in-fol.  avec  pL 
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qnes  et  ro  r^ineft  ;  oa  dirait  que  le  PrinatiM  a  Touln  laisser  un 
vooument  siagulier  pour  indiquer  l'époque  de  la  rcoai»»apce.  — 
Le  doujon,  flanqué  de  quatre  grosses  tours,  rappelle  les  coos- 
tmclit»os  uniformes  des  xii"  et  xiii*  siècles;  mais  les  galeries  qui 
en  prolongent  la  façade  Int  donnent  une  élégance  qui  était  in- 
connue jusqii'alors.  LVnsenikle  de  Tédifice  a  un  aspect  lourd , 
fttrt  et  massif  qui  o*est  pas  »ans  noble»se,  et  qui  contraste  arec  la 
Ficliesse  et  le  fini  des  détiiils.  —  Le  corps  du  hàtiment,  conpoi«é 
de  trois  ordres  de  pilaslres»  présente  dal»ord  à  l'on!  une  grande 
simplicité;  main,  an-dessus  des  terrasses  qui  couronnent  le  troi> 
lième,  les  ornements  sout  inrodigués  avec  une  telle  profusion ,  les 
piiantres,  les  c«»lounes.  les  bav-reliefs,  les  fri»es,  j  sont  si 
ricUemeut  sculptés,  qu'on  a  peine  à  cuncevoif  que  douze  année» 
aient  suffi  pour  exécuter  tant  de  cliefs-d'auyre,  quelle  qu*ait  été 
U  liriliré  d*eaécution  des  Jean  Goujon ,  des  Germain  Pilon ,  des 
Jean  Coosiu  et  des  Pierre  fiontems,-à  qui  ces  tra-Tanx  furent 
eonfiés. 

.  Voici  la  description  que  le  célèbre  architecte  Blondel  fait  de 
Çhambord,  et  le  jugement  qu'il  eu  porte. 

. .  «  Ce  ch&teau,  bâti  sous  François  f*  et  Henri  IT,  sur  les  desseins 
du  Primatico,  n*ayant  pas  été  achevé,  la  construction  en  fut 
continuée  sous  Louis  Xill  et  Louis  XIY,  mais  sur  d'autres  plans 
donnés  par  Sertio.  —  Les  pierres  ont  été  tirées  des  rarrières  de 
Distant  et  de  Ménars.  Ces  pierres  sont  tendres  dans  la  carrière, 
mais  elles  diircis^ent  à  l'air.  ~  Le  chAteau  principal  ou  donjon  a 
la  forme  qoadraugulaire ,  son  diamètre  est  de  24  toises  ;  il  est 
flanqué  de  quatre  griMNCs  tonrs,  et  entouré  d'un  bâtiment  rechiu- 
gulaire,  dont  les  quatre  angles  sont  aussi  garnis  de  tours.  Les 
deux  tours  situées  du  côté  du  midi  S4»nt  moins  élevées  que  les 
autres, U  majeure  partie  de  ces  bâtiments  n'ayant  été  achevée  que 
sons  Louis  Xl  V. — Le  bâtiment  rectangulaire  dont  une  des  façades 
aligne  le  donjon,  est  d'nne  architecture  semi  gothique  bien  infé- 
rieure à  celle  du  château. — Les  quatre  tonrs  du  doujun  ont  cliacune 
tt)  pieds  de  diamètre.  Au  milieu  du  donjon  s'élève  une  cinquième 
tour  de  30  pieds  de  diamètre  sur  100  de  hauteur;  cette  tour  cou- 
tieat  Tescalier  et  la  lauterne.  Elle  donne,  à  tout  l'édifice ,  la  £i»rme 
pyramidale.  —  Cet  édifice  est  couvert  par  des  terrasses  et  par  des 
combles  que  terminent  des  lanternes  qui,  entremêlées  avec  de 
hautes  cheminées  ornées  de  sculptures,  annoncent  au  loin  une 
habitation  im|iortante ,  et  présentent  un  aspect  singulier.  —  La 
distribution  intérieure  dn  châteaiT  est  remarquable  :  le  grand 
escalier,  dont  la  dis|>o.Hition  est  très  ingénieuse,  est  à  double 
rampe  se  croisant  en  spirales  l'une  sur  l'autre ,  et  toutes  deux 
communes  à  nu  même  noyau.  On  y  arrive  au  rex-de-chaussée  par 

Snatre  salles  des  gardes ,  de  dO  pieds  de  longueur  et  de  30  pieds 
e  largeur ,  en  sorte  que  dans  les  quatre  massifs  angulaires  de  cet 
édifice  sont  distribués ,  à  chaque  étage ,  autant  d  appartements 
complets.  » 

.  Chambord  était  autrefois  décoré  de  peintures  et  de  tableaux 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige.  —  François  P'  y 
avait  rassemblé  plusieurs  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  ;  un  grand 
nombre  de  salles  étaient  enrichies  de  fresques  de  Jean  Cousin.  On 
y  remarquait  aussi  une  galerie  de  portraits  des  savants  grecs  réfu- 
giés en  italie'après  la  prise  de  Conslautinople.  ~  Les  sculptures 
sont  encore  dans  un  bel  état  de  conservation.  Quoique  très  variées 
de  forme  et  de  dessin ,  elles  sont  cependant  toutes  du  même  goût. 
On  retrouve,  dans  les  caiiisons  des  voûtes,  duns  les  tympans, 
dans  les  bas-reliefs  des  frises  et  dans  les  ornements  des  chapi- 
teaux, l'F  et  la  Salamandre  couronnés,  emblèmes  de  Françins  l**". 
Dans  quelques  parties  de  l'édifice  construites  sous  Henri  If ,  on 
remarque-  le  croissant  de  Diane  de  Poitiers  et  l'H  et  le  D  enlacés. 
Le  soleil  de  Louis  XIV,  avec  l'orgueilleuse  devise  a*e  plunèut 
impar,  se  montre  dans  plusieurs  endroits.  Au-dessous  du  dôme 
qui  termine  l'escalier  de  l'aile  d'Orléans ,  on  voit  trois  cariatides 
représentant,  dit-on,  François  I  ** ,  la  duchesse  d'Estampes,  la 
oomte»se  de  Chateaubriand  Daus  l'escalier. de  l'aile  de  la  cha- 
pelle, qni  n'est  pas  entièrement  terminé  et  où  les  cariatides  ne 
sont  qu'indiquées,  devait  se  trouver  les  bustes  de  Henri  H ,  de  la 

duchesse  de  Valentinois  et  do  la  reine  Catherine,  de  Médicis.  — • 
Les  deux  cha(»elles  sont  les  pièces  les  plus  dignes  d'admiration. 

La  grande,  bâtie  par  François  I***,  est  d'une  simpUcité  noble  et 
élégante;  lea  ares  à  pleins  cintres  de  la  voûte  viennent  se  joindre 
arec  grâce  à  l'entablement ,  et  y  reposent  sur  des  coussins  qui 
forment  un  ornement  plus  iugénieux  que  de  bon  goût.  L'oratoire 
de  la  reine  de  Pulogne  est  un  petit  cbef-d'ceujrre  de  sculpture  ;  la 
voète  surtout  est  d'une  étonnante  richesse.— Le  reste  du  château 
n'offre  de  remarquable  qu'une  distribution  large  et  bien  entendue, 
de  vastes  et  nombreux  appartements- disposés  à  chaque  étage 
<l*ane  manière  régulière  et  commode.  —  Le  mobilier,  qui  était 
d'nne  richesse  vraiment  royale ,  a  totalement  di&paru  ;  il  a  été 
-rendn  à  l'encan,  pendant  la  Révolution,  aux  fripiers  de  Bhns, 
d'Amboise  et  d'Orléans  ;  les  belles  tapisseries  d'Arras  et  des  Gobe- 
lins  ,  qni  décoraient  les  appartements  de  François  I**" ,  de 
I«oais  XIV,  dn  Roi  de  Pologne  et  dn  maréchal  de  Saxe,  ont  été 
]»rûlées  pour  en  retirer  l'or  et  l'argent  que  renfermait  leur  tissu. 
C'est  sans  douté  aiora  qn'tura  été  brisé  ce  carreau  dtf  vitre  qui , 


suivant  Piganiol  de  la  Force,  existait  encore  dans  le  siècle  der» 
nier,  et  sur  lequel,  daus  nu  acc^s  d'humeur  jalouse ,  François  I*"* 
avait  écrit,  avec  la  poinre  d'un  diamant,  ces  deux  vert  célèbres: 

Souvent'femroe  varie , 

Mal  habile  qui  s'y  fie. 

•rrxszov  yoxjrrzQvz  xv  ASBmnB^mAViTx. 

PoLiTiQna.  —  Le  «iopartement  nomme  8  députés.  U  est  divisé 
en  3  arrondissements  électoraux,  dont  les  chef»*lieox  sont  Blols , 
Romorantm,  Vendûme.  ~  Le  uumbre  àtt  électeura  est  de  1,449. 

Admikisthative. —  Le  cb.-l.  de  la  préfecture  est  Blois. 

Le  département  se  divise  en  3  sous-préfecL  on  arrond.  comm. 

Bloin 10  cant.,  139  comm.,  114,307  habit. 

Romorantin 6  SO  45,107 

Vendôme 8  110  76^338 

Total 24  cant.,  299  comm.,  235,750  habit. 

5*mV«  du  trésor  pmhlie»  —  1  receveur  général  etl  payeur  (réai- 
dant  à  Bluis),  2  receveurs  particuliers,  3  percepteurs  d'arrond. 

Contributions  directes.  —  \  directeur   à  Blois)  et  1  inspecteur. 

Pomaints  et  Enregistrement.  —  1  directeur  (à  filois),  1  mspee- 
teur,  3  vérificateurs.  ' 

iiirpothiqueà.  —  3  conservât,  dans  les  ch.-l.  d'arroad.  comm.  ' 

Contributions  indirectes,  —  t  directeur  (à  Blois),  1  direeteor 
d'arrondissement,  3  receveurs  entreposeurs. 

Forêts.  Le  départ,  fait  partie  de  la  21*  conservât,  forestière. 
—  1  inspecteur  a  Blois. 

Ponts  et  chaussées,  —'  Le  département  fait  partie  -de  la  11*  ina* 
pcction,  dout  le  chef-L  est  Aieoçon.  — -  U  y  a  1  ingénieur  en  chef 
en  résidence  a  Blois. 

Mines.  —  Le  dép.  fait  partie  do  2*  arrond.  et  de  la  1"^  division, 
dont  le  ch.-I.  est  Paris. 

Haras,  —  Le  départ,  fait  partie,  pour  les  courses  de  chevaux, 
du  l*''arroud  de  concont-s,  dunt  le  ch.-l.  est  Pari».->n  y  aàBloia 
un  dépôt  rofol  où  se  trouvent  34  étalons. 

MiLiTAiRi.  —  Le  département  fait  partie  de  la  4*^vicÎDn  mi- 
litaire, dont  le  quartier  général  est  à  Ttfurs.  — -U  y  a  à  Biais  t  1 
maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision;  1  sons-intendant 
militaire:  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Blois.  —  La  compagnie 
de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  7*  Ûgion,  dont 
le  chef-lieu  est  à  Tours. 

jDDictaïas.  —  Les  tribunaux  sont  dn  ressort  dela'Conr  royale 
d'Orléans  — -  Il  y  a  dans  le  département  3  tribunaux- de  l***  ins* 
tance ,  à  Blois  (2  chambres) .  Romorantin ,  Vendôme;  et  2  tribn^ 
naux  de  commerce,  à> Blois  et  Romorantin. 

Rblioibusk.—  Culte  'eatholfqu4.^-^Le  département  forme  le  dio* 
cèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  xvi*  siècle ,  suffragaut  de  Tardie- 
véché  de  Paris ,  et  d<*nt  le  siège  est  à  Blois. —  U  y  a  à  Blois ,  —  va 
séminaire  diocébain  ;  une  éctde  secondaire  ecclésiastique.  —  Le 
département  renferme  4  cures  de  1*^*  classe,  22  de  2*,  247  tuc- 
cursales  et  11  vicariats.  —  Il  existe  daus  le  département  :  —  à 
Blois  1 1  école  chrétienne;  4  comûiunautés  reii^eu'seil  de  femmes 
chargées  de  l'hospice  civil  et  militaire ,  de  lreducation.de  la  claasa 
indigente ,  et  de  l'hôpital  des  pauvres  incurables  et  des  enfants 
abandonnés;  —  à  yenUàme,  di^er»e5  congrégations  religieuses  de 
femmes  qui  portent  des  secours  à  domicile  et  instruisent  la  classe 
indigente.  '  •      *  "  .   • 

Culte  protestant.  —  Les  réformés  du  département  ont  a  Aulnay 
une  église  réformée  qui  relève  de  l'église  consistoriale'  d\)rléans, 
et  qui  est  desservie  par  deux  pasteurs.  —  Il  y  a  en  outre  dans  le 
département  2  temples. —  On  y  compte  une  société  biblique,  une 
société  des  missions  évaogéliques ,  nue  soc.  des  traités  religieux. 

Um^vbrsitairb.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  d'Orléans.  <  '  '      ' 

Instruction  publique.  —.11  y  à  dans  le  département  :-->'2  collèges , 
à  Blois,  à  Romorantin.  —  Le  nombre  des  écoles^primaires  dn 
département  est  de  221  ,  qui  sout  fréquentées  pBi^o,7l3  élèves, 
dont  0,912  garçons  et  1,801  filles.  —  Les  commuîie» privées  d'é- 
coles sout  au  nombre  de  140. 

Soccéi;bs  8AVANTBS.  ctc.  —  Il  cxiste  à  Blois  vne.  Société  r^r^o 
d'jigri'utture  ,  et  nue  Pépinière  départementale  ;  r"  à  Romorantin, 
xtik- Comité  agricole  ;  —  à  Ménars ,  une  Ecole  des  Arts  et  Métiers,  un 
Prjrtanée  et  une  Ecolo  de  Natation,,-—  On  /ait  à.  Blois  un  Cwsro 
d'/âccouehemonJt. 

VOVVXkATIOV. 

D'après  le  dernier  recensement  officie) ,  elle  est  de  235,750  h. , 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  555  jeunes  soldats 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de , 

Mariages. 2,278 

Naissances  Masculins.       Féminins. 

0mit. 1^4     —    9,028      Total.    8,012 
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•AABX  VATIOVAUB. 

Le  aomlirè  des  «tlmyeBs  nscrifai  «st  d«  46<7S7  # 
DoBt  t4^S  mntpèle  et  rétvl^t. 

52,129  contrôle  et  serfleè  onUsaM^. 
Ces  dernier»  sont  répertis  aiari  4M*II  mit  :  31,459  infanterie.  — 
61  caralerie.  —  109  «rtiUerie.  —  450  $apcurs-ppinpiert. 
en  ètf  ètrflSrpte  r  unttéft,  7,706  ;  ^qtffpé» ,  SfiSS  ;  liabiCtês ,  S^8. 
12i)08  Mtat  èeaeeptiinea  d'être  atibiUséti. 
▲ittii,  aec  1900  kMUvnla»  de  U  popnletiott  gétPémle^  200  Mat 
Ullptilt  mi  TfftêUrt  ■Mtrievle,  et  61  dans  et  tteaabve  émf  ara- 
bilisables;  et  sar  100  individus  inscrits  s«r  le  reuMtre  ipatrioule , 
OQ  dov^  seùinîs  aa.serrice  ordin,,  et  3i  appartiennent  à  la  réserve. 
'  tfès  arsenaux  de  rÈtat  6nt  déliTré  à  la  garde  nationale  6,600 
fasîTs,  1^  Bioiisqnetons,  6  canons,  et  un  assez  grand  BMabre  de 
pistolet»,  «alnres,  etc. 


%f  dAfierfeneat  t  fMijê  k  l'Etst  (1^91  )  : 

CMtrilratieBa  diredet 2^050f.  71  c. 

Enrefislréniettt,  timlyre  et  domelaef  ...   :  1,839.494  44 

Tlnimeii  droits  dtrera,  lâbaca  et  poudres.  .  .  91A.5B7  44 

FMifa»      165,3!»  Oî 

Produit  des  oonpes  de  bois 22ft!f^  97 

Predmt»  ivrwni    ...;...;..:.;..  7Ôy%tÈ4  40 

lUsMurats  extraordinaires     437,417  30 

toui 5.008,1 50  f  28  c. 

.     n  a  reçu  dn  trésor  3,188.490  fr. 78  c., detfllèsqiiets  figiri-ént : 

JfÊ  deiée  pebUqtre  et  les  dotarifttis  jiont.  .  .  .  61 4,703  f  21  c. 

LM  Aéptnnë»  du  ttiiniftèrè  de  II  jiiitité   .  . ..  8Ô,551     QQ 

de  rinstruction  pnbliqne  et  des  cultes.  34U,5S8    (l3 

èe  fîiitérîeor .  .  t806    50 

du  commerce  et  des  traraoz  publies  .  6S$,f  42    1 1 

«ehrgftefrt   . 048.9;^    22 

deléfliartue.  ;  .  ; ^    îî 

desfinimccs 106,9j9    90 

liêefMiedcr^gieetdeperoeptiofldesIflifpète.  482,619    76 

Renb^M-sea.,  reMitat.,  am^veleors  «C  pttan».  2t8<689    JS 

ToW    , ^^^OTJSI' 

C*i  don  ÉonuoÊk  t^telee  de  pêlefAontt  et  de  fe«*Me^s  f-qirf^en- 
tant,  à  peu  de  variations  près,  le  mouTrroest  âilèneF  des  lAipdts  et 
dis  recettes,  \e  département  paie  aunnelleoieat,  da  ploa  cpi'il  ne 
Kçalt  «  2t/79iè59  f.  5b  eeut.  i  cette  somme,  absorbée  par  le*  Irais 
au  |OUverueiuent  ceutral,  équivaut,  à  290^000  près,  «tt  quart  du 
revenu  {errit'oriiil  au  département. 

Bttetf  s'élèvent  (en  1891)  à  329^Mr  48  e. , 
Savom  :  Hi^.  >«««  .'  tr»il«>nients,  abomiefif.  ,•  efe;      6f;30O#    t>  c. 
ifép.  vamoki—  f  loyers,  réfiara rions ,  secnuM ,  ete:    t88;6 14    49 
filad^  cette  dernière  somme  figttreirt  ^oiir 
27,039  f    »  o.  les  pri»ooii  détNn-iementitleé^ 
67ii860  f    »  e.  les  eofaots  tfMrré» 
I«it  4ecolini  aeoordés  {Kir  I*État  p«»«r  grêle  ;  Ift- 

eeodie,  épUootie,  ete  ,  sot  t  de    ...  9;2â9     b 

htt  fond»  ecmsacrés  an  eedn?itre  s'élèvevt  à.  ;  .  66.909  tS 
Lee  dé|)easee  des  edors  et  rribvBKiix  Mift  de.  .  .  78«.96B  97 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Érat  de 18,971     79 

ttiotaiMSÈ  AeAicAu. 

Sur  v>^e  superficie  de  653%09r3  Isectorea,  le  départ,  eo  eompte, 
450.000  mis  eo  cif  Iture  et  pr>iri<^s.  ~.  70.861  forêts  ^  24,864 
Tignes.  -'  26^000  landes  sa»oej>tib&es  d*élrc  misée  eo  euhore.  -«• 
4^éta»{;«. 

Le  revenu  terriforiât  est  évafné  à  1 1.721, OAO  fmrcs. 

Le  déptirt.  renferme  environ  :  30.000  chevaux.  —  80,000  bétes 
à  eorne^   race  bovineV  —  650,000  montons 

Les  ffhtip^aui  de  bétes  à  laine  en  runrnîssent  chaque  année  en- 
rirtju  796.600  kitogfammes,  savoir  :  16,000  mérinos,  80,000 mcUa, 
700,660  iodigèttt*. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  dVnviron, 

Btt  eéréoles 996,009  hectolitres. 

En  ponooHiières 20VM)U0      id. 

£•  avoioeaw 600,600^      M. 

E«  wifc 975,066      id; 

L'ugridttltnre  est  dans  un  état  satisfaisant  et  qui  tend  à  s'atné- 
liorer;  Thabitant  des  caropa|pie»  eut  cultinrtrur,  pasteur  et  vigne- 
ron.— La  réeoltc  des  eércale»  déi>açsc  les  Les«)iiis  de  la  popolatiui». 
-*0n  récolte  dans  le  uavs  de  très  beau  cl>anvre.  Il  reaferme  d'ex- 
cellents pâturages  et  de  belles  pépinières  ;  il  nourrit  des  troupeaux 
importants  de  mérinos,  de  méti.s  et  dr  b^tes  à  laine  iudigènes.  Les 
paysane  t'edounenr  aussi  à  lVngr.iis  des  bétes  si  corues ,  de  la 
ToiaiUe  et  à  l'éducation  dès  aliéîlies.-^  On  cite  avec  éloge  la  crème 


de  Saiot-Oervais  près  de  Blols.  ^  Cette  ville  reofertte  une  I 
que  de  jus  de  réglisse  estimé  et  dont  k»  prtidtiMi  toot  recherrtiéi 
dopots  deux  siècles,  -r-  Le»  jardinleri  de  Venddise  Ibat  ûa  emt* 
meroe  étendu  de  fruits  et  de  lég  ornes  verts  ;  «u  vfiite  leoff  wiiergè»!. 
La  commune  do  MondooMcdo  s'oerope  «péeiAlemeBt  dll  etmAer^é 
dos  gr4iaes  do  trèfle  et  dè<  frohs  secs  propres  àr  là  ftfbtieàtlMr  dtf 
oidra  ot  dn  poiré.  Les  étaogs  soot,  daos  rtrfoodisaeâtetit  dC  RlM 
morantio  ,  là  source  de  prodvits  knportoots  ;  Ha  stfot  géuêiilftHeaf 
affermés  plus  ober  <|ue  les  terres  proprM  à  le  cutttire.  Le  ifnthâê 
d'irrigation  odoplô  dans  h»  Tallée  de  ClMms^svr-Olae  (à  8  Metftff 
clo  Blois)  posae  ponr  très  Ueft  eateèdt.^liee  éeM  Htf(^ÉM«  de» 
rins  récoltés  daos  le  pmj<  soot  mM  dms  le  eoflifDercéy  lee  9b«A* 
leriea  de  Blois  fabriquent  en  ootM  mue  grttfde  qoélftltê  fM«b= 
de-rie  diu*  d^OHéansi  et  des  eiooigreé  de  (|«attté  Mlpdrietf^é.' 

HABtTAtioila  ■uliA£Aa.  ^  Les  hatUtàtlofts  des  Bohtritcwrtf  êbiÈk 
en  goAérol  otroitca  el  basaes  ^  tseomtotfdl»,  mil  eipolét»  eè  siM« 
vent  malsaines,  par  suite  du  voiûoage  des  fumiers  et  du  déAMf 
d'Où  ver  tbrea  «•f&aesfeë  ponr  le  hhrt  0lr««i)eiA<>B  de  l*rir.  -£•  SHes 
sont  bâties  eu  ttircbis  et  eu  pierret  ^  sotvftst  le<  rosablrrees  locfflMf 
et  le  pins  géoéralemeot  eooVertes  en  ehiroMe  èé  en  pfllMé^  t»  qin 
rend  les  incendies  fréquents  et  dé«a«tt«ut.  -^  Le  dépeflffttai 
renferme  do  ténfables  troglodytes^  ce  soiit  les  babitnott  dt  hovtf^ 
de  Roebes ,  situé  sor  U  rtee  droke  dn  Lolr^  r  trois  Henes  «t  émlo 
4e  Vendôme.  Ce  bonrg.  eu  Hew  de  flnison»  j  se  eonpose  d*e#elrott 
200  grottes  oè  vivent  1.S80  individus.  Ces  grMtes  antî  9fth9éti 
dons  on  nie  de  tuf  taillé  a  pie  «  et  dirent  dS«  ebettbret  dtMPbfta'^ 
tionf  des  gron|^  ^  des  esvee  et  dca  étnblee;  btt  y  tfooeè  de^  stfllM 
assez  vastes  pour  conteoir  une  cema#ire  de  personnes  r  eê  itiàî 
celles  qui  servéôt ,  pendant  les  soirées  d'MveiP^  de  llenf  de  léontua 
pour  lès  veillées ,  et  oè  de  tons  lee  cAtés  le«  fOmmH  éfletf  feriNM* 
vieftnedt  ed  famille  ée  livrer  ••  tmvÉft  et  à  It  gaietf .  •—  Lt  x^»» 
part  dos  grottes  qoi  servent  d'h#bltiitk«a  ànt  été  «feiMiéés  ^«r  lét 
habitants  ona^nsémes  «  qoi  ott  Ai  lenf  dontfef  de#  AùtHlÛ&ttf  9é* 
gubères  et  qai  le»  ao^pneniei^  torsqné  hïtté  fiittIHe»  pfCvneM  é9 
racoroiaaerae&tf  Fêté  elteg  sèot  ^tlcif  fHMM  qne  leé  tfeIkM* 
consiroites  on  maçonnerie,  et  iMilve^  tfWAefté  llmnlldlté  t/j  p$* 
nèire  i«0Mi« ,  il  y  régée  nne  ehnlnfir  ébiné  et  Hgréable. 

0iSXfilAiM  OQ9ÊMMM  ÔI  â  IêMê 

Le  dépoéteinent  est  U  eentro  d'une  AibficafAm  de  frterrct  à  MB 
qai  aérait  suAbaate  pour  fournir  toute  Itf  Fmfçe.  N  rénfrfteé 
quelques  grandea  usines  en  fer  f  un  hettt>-fenfné»u  livéè  8  fett* ,  9» 
y  ireuvo  des  fbora  *  rtiauie^  dee  tàileries  m  9e^  tetftfHetf/  fMHM 
lesquelles  oa  ebe  eelloa  de  h9\MèTé  et  de  lÉetttttirlil ,  ffb  PlMT 
fabrique  des  ustenailct  p<fnr  les  hiboramirét  âf  eliicMe  et  leS  e*4 
btarts  de  pbysiqae,  etcrlie  de  RriègenNit  ,■  qMtfait  de  li  eèrf^ 
terie.  -^  Le  département  possède  deo  jneonfbetnrta  dé  sircfe  éê 
betterave,  des  papeteries,  des  fitbriques  de  serges,  de  drtfp9,  éé 
bonneterie  de  laine ,  de  eone^-rtnreë  de  céfiitti  dé  ftnfes  de  eMeà* 
vre ,  de  ganu .  ete.  H  fsit  un  grand  tommrfn  de  btèes  et  de  bMv 
merraio.  Les  noûibeenaca  tnaneriet  qo'lè  re'nfBrtM  prodtltltfal  dëV 
cuirs  estiméa. 

fltcbUtPtÉ&U  tUmjtl-tl^niA.tÊ.  ^  Cd  1854 «  I  rfxpoVihîôn  êkt 
produits  de  rmdu&rrié,  H  »  ét^flccO'rdé  ûhiiX  iikÀjntvi  Bovb* 
KAtft.Rtf  à  MM.  RoYièC  et  ôornp'.  et  Chevalier- Rouet  (dé  Saiitt-Aî* 
gnan).  {/ùMr  ctf/^-t  à  là  Jusiè ;  et  oitE  CiiATiôirà  91.  CuîTlon  (Klirhel* 
Lottfs),  (de  Teodfitfie),  pour  soBofi  de  uouvèlte  fornic.— Eu  fo23^ 
le  mntre  de  JERèuMies  «vrfît  «brenn,  au  uom  des  cxploiiantii  de*  «a 
comitftrae,  xjsk  MLitriôit  ÉoAoliAÀi.K,  pour  fabr.  àêpttrrf's  i/unlm 

Foi  a  as.  —  Le  n«mbre  des  féirOs  du  dépirtement  est  de  i67*«^ 
Elles  se  tiennent  dans  60  rommniiea  ,  dont  31  eteC^-lieu* ,  et  dn» 
nu^t  |>our  la  piu(Mlrt  deux  à  iNii»  jour»,  tempèiéaent  3d)6 journée». 

Les  j0ipt*  m»^iléê ,  au  uombre  de  09,  dbctipcnt  7t  j^nmée»  •««■ 
^49  couimunei  sont  privées  de  /bireé 

Les  articles  de  commerce  aônt  les  beiiianx  de  toèle  espère,  h* 
clievanx  et  les  âne»  »  la  laine ,  Isr  filasso-,  le  chanvre  etf  la  trnle  »  Ift 
\olaiUe  et  la  cire.  —  Oa  y  veud  amisi  e»  détail  de  It  drepeHn,  é* 
U  mcroerie  et  de  la  qiiincaiHerie  pOo#  les  beaotee  lo«ann. 

Jfmu4ir€  dm  JUfimNtm  de  Lêir^t.iksr,  par  Fetitaiat  M8.  Bhdé# 
1800-1810.  -  Siati4ti^md9  J^ip-tt-Ch^,  fmw  l^wiÈclntmiSbam^ 
lairc  :  iu-4.  Paris,  18ia  —  Mtni  sar  /a  Tcpt^^mpkim  é»  là  Stm»' 
gnr ,  #/«..  par  iUgot  de  Morogoes;  Orlénna.  —  f^^ààémx  9t  M  f^^ 
Uo»M£,  ou  JoéiMM  MtoÂitifMt  AtfSonyor  •t  èètgràpkîfltt  ifo  4*Hft# 
atgomri/l'hw  ai>»ea<lwf  ■wwtf  de  ^émdém»  t  par  Pfa.-i.-O.  d«  ^asMtof 
iu-4.  Vendôme,  1824.  ~C%«Kd«v<,  par  J.  T.  Morte» i 0*18:  Pnflri^ 
1832.  —  ^iH0*M  4^  fi'ett<Umf  et  dv  «e»  étnirmu ,  pâf  Kobbé  9lHN«i( 
2  vol.  in-8.  Vandâme»  1894  («Nims  igoorona  à  e«r  onera^ge,  nh 
nonce,  aV>'u*o). 

A.  IVM^. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


r;  l 


Département  de  la  Loire. 


n  A  rëpoqiM  de  la  conauète  romaine ,  le  teiritoipe  qui 
forme  aujourd'hui  le  oépartement  de  la  Loire  était 
occupé  par  les  Ségusiens,  peuple  allié  desEciuens,  et 
qui  s'étendait  depuis  la  Loire  jusqu'au  Rhône  et  à  la 
$aÀoe.  —  Leur  cité  principale  , /*e»itf m  Segusianorum 
(aujourd'hui  Feurft),  a  donné  son  nom  à  la  province, 

Îuand .  dans  le  moyen  âge ,  elle  devint  le  Fore».  —  Le 
ores,  enclavé  dans  la  Gaule  Lyonnaise,  demeura  pen- 
liant  cinq  siècles  colonie  romaine  Du  temps  de  Clovis, 
il  faisait  partie  du  royaume  de  Bourgofrne ,  qui  fut 
conquis  par  ce  prince.  —  L'administration  du  Forez 
Tut,  avec  celle  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  confiée  à 
des  comtes  dont  la  dignité  était  amovible  ,  et  qui ,  sous 
Charles-le-Cbauve ,  parvinrent  à  la  rendre  héréditaire. 
—  On  a  compté  successivement  trois  races  de  comtes 
do  Forei ,  depuis  l'an  900  îusqu'À  1523,  que  ce  comté, 
propriété  du  fameux  connétable  de  Bourbon,  fut  confis- 
qué et  réuni  à  la  couronne  par  François  1**^.  —  Le  Forez 
itvait  été  le  théâtre  des  guerres  des  Gaulois  contre  César: 
on  prétend  même  que  c'est  près  de  Saint-Haon-le- Vieux., 
dans  l'arrondtjMement  de  Roanne ,  que  le  général  ro- 
main remporta  sur  Vereingétorix  une  victoire  décisive 
Le  pays  a .  depuis ,  été  fréquemment  ravagé  par,  la 
guerre  mais  a  aucune  époque  il  n'a  autant  souffert 
que  pendant  les  guerres  civiles  et  religieuses  du  xvr 
aiècle ,  où  il  se  trouva  en  proie  aux  violences  des  pro 
testants,  commandés  par  le  fameux  baron  des  Adrets. 
•  *  Lors  de  la  division  du  territoire  français  en  dépar- 
tements ,'  le  Forez  et  la  plaine  de  Roanne  se  trouvèrent 
compris  dans  un  département  dont  Lyon  était  le  chef- 
lieu  ;  mais  en  1793,  après  le  siège  célèbre  de  cette  vtlle, 
la.  Convention ,  voulant  enlever  à  l'administration 
d.énartemeniale  de  Hh/ine-et  L'are  une  partie  de  son 
influence ,  décréta  la  division  de  ce  département  en 
deux  autres,  et  forma  ainsi  le  département  du  Rhône 
et  celui  ^  de  la  Loire, 

,  Les  antiquités  druidiques  ont  été  encore  peu  exa- 
minées ,  mais  néanmoins  elles  ne  sont  pas  rares  dans  le 
département.  On  a  détruit ,  en  l8U,  dans  le  village 
de  Balbigny,  une  galerie  quadrangulaire  ouverte  du 
e6té  de  l'est ,  formée  de  neuf  pierres  brutes  verticale- 
ment posées ,  et  soutenant  deux  laroes  quartiers  de 
rocs  aplatis  qui  en  courraient  la  voûte.  On  prétend 
qu'il  se  trouvait  au  milieu  de  ce  dolmen  une  longue 
pierre  chargée  de  caractères  illisibles,  et  armée  de 
deux  anneaux  de  fer  propres  à  la  soulever.  On  donnait 
ace  monument»  qui  a  quelque  ressemblan«e  avec  la 
/eélèbre  Rpehe  aux  Fées  du  département  d'ille-et- Vilaine, 
le  nom  de  TomU(ut  He  Balbinus.  —  On  trouve  sur  les 
flancs  du  Pilât  plusieurs  menhirs  et  dolmens  plus  ou 
moins  bien  conservés,  ainsi  que  quelques  trilithes,  c'est* 
â-dire  deux  pierres  debout  en  supportant  une  troi 
aième,  et  foHiiant  ainsi  une  espèce  d'arc  de  triomphe 
rustique.  —  On  montrait  naguère  au  milieu  d'une 
prairie  ,  if>r^.d.e  $ainlrHaon<^le- Vieux,  un  rocher,  sur 
lequel  étaient  sculptées  de  grandes  clefs  en  relief.  Ce 
monument-,  d'après  la  tradition ,  rappelait  la  victoire 
remportée-  par  César  sur  Vercingétorix.  —  Le  culte 
d'Isis ,  qui- de  l'Egypte  a  été  apporté  dans  les  Gaules , 
était  établi  dans  le  Forez.  Le  M[6nt  d'Isoure  ou  d'Usore, 
à  nœ  lieue  au  nord  de  Btontbrison ,  doit  son  nom  à 
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un  temple  disis.  Une  petite  figure  d'Hercule,  pbcn» 
sur  le  portail  de  l'église  de  Chalain-d'Usore ,  vlllaBB 
situé  au  pied  de  la  montagne ,  est  le  seul  débris  qm 
reste  de  cet  ancien  temple  Cette  sUtue  a  deux  pied» 
de  hauteur;  elle  est  en  marbre  blanc,  de  style  égyp- 
tien .  et  représente  le  demi-dieu  nu  et  tenant  dans 
sa  main  droite  une  patère  garnie  d'un  manche. 

Les  antiquités  romaines  propreinent  dites  sont  nom- 
breuses dans  le  département,  oii  Ton  rertnrque  un 
grand  nombre  de  villages  décorés  de  noms  romains , 
et  présentant  de  curieuses  antiquités  de  toute  espèce  ; 
on  cite  noumment  celles  de  Feurs,  d'Uwon,  de 
Moingt,  de  Saint-Galmier,  de  Latour,  de  Roanne ,.  etc. 
Nous  parlons  des  principales  aux  villes  qui  les  concer- 
nent. —  Près  d'Usson  on  voit ,  au  village  de  Ptoii/^ 
Fmperat,  le  dé  d'un  piédestal  sur  lequel  est  un  bae- 
rclief  représentant  un  paysan  qui  porte  un  agneau  sur 
ses  épaules.  —  Il  existe  dans  le  même  lieu  une  colonne 
de  six  pieds  de  hauteur,  dédiée  à  la  déesse  Vasso,  di- 
vinité gauloise,  et  portant  une  inseription  presque  e^ 
facée.  -  Une  belle  route  militaire,  ouverte  par  Agrippa» 
passait  dans  la  montagne,  entre  Usson  et  Saint- Bonnet. 

Quant  aux  monuments  du  moyen  âge,  ce  sont  dea 
abbayes  ,  des  églises  et  d'anciens  châteaux.  Nous  par- 
lons plus  loin  de  ceux  qui  méritent  de  fixer  l'attention. 
Outre  ceux  que  nous  citons,  on  remarque  l'abbaye  de 
Sainte-Claire  à  Montbrison ,  qui  renfermait  les  tom- 
beaux de  la  famille  d'Urphé ,  l'église  de  Saint-Bambert, 
l'abbaye  de  Bénissons-Dieu  ,  celle  d'Ambierle,  qui  ren- 
ferme les  tombeaux  des  seigneurs  de  Pierrefite^  et 
l'abbaye  de  Valbenoite.  —  Le  château  de  Sury  a  été 
habité  par  Henri  IV,  —  Le  château  de  Montron  â 
été  détruit  en  1793,  lors  du  siège  de  Lyon,  parce 
que  les  Lyonnais  y  avais  mis  une  petite  garnison 
pour  favoriser  leur  retraite.  —  Le  château  de  Bothéon 
est  situé  sur  une  éminenee  qui  domine  la  Loire.  Om 
y  remarque  une  haute  tour,  surmontée  autrefeia 
d'une  croix  et  d'une  horloge.  Un  bel  escalier  con- 
duit sur  la  plate-forme  de  la  tour  et  descend  jusqu'eux 
caves«du  château,  auxquelles  vieni^ent  aboutir  des 
souterrains  qui  s'étendent ,  dit-on ,  iusqu'à  la  Loire. 
Ces  voûtes  souterraines  sont  ornées  de  stalactites.  Ce 
furent  les  bois  de  la  Fouillouse,  situés  â  peu  de  dia^ 
tance  de  Bothéon,  et  dont  Sully  était  engagiste^  qui 
procurèrent  a  ce  ministre  célèbre  les  40,000  fr.  dof^t 
Henri  IV  avait  besoin  pour  continuer  la  guerre. — 
L'espace  nous  manque  pour  citer  les  autres  châteaux 
iroporuntsque  renferme  le  Forez.  Nous  mentionnerona 
néanmoins  encore  le  château  de  La^rde,  qui  a  appar- 
tenu au  maréchal  de  Villars;  celui  de  Cbâteauneuf, 
celui  de  Servières ,  dont  les  débris  attestent  la  splen* 
deur,  et  qui  fut  une  propriété  dfe  la  famille  d'Harcourt-; 
celui  de  Saint  Maurice ,  qui  semble  avoir  été  destiné  à 
défendre  les  approches  de  la  Loire ,  et  près  duquel  on 
aperçoit  les  piles  d'unr  pont  antique  ;  le  château  de 
Boissy,  bâti  par  Jacques  Cœur,  et  où  est  né  le  faSftcnx 
amiral  Bonnivet ,  etc.  —  Le  château  de  Saihit-llaiicel 
de  Féline ,  ancienne  propriété  de  la  famille  de  Talaru 
et  restauré  par  le  pair  de  France  de  ce  nom ,  est,  avec 
le  château  de  Labatie ,  un  de  ceux  qui  ont  conservé^ 
le  plus  de  traces  de  leur  ancienne  splendetrr^ 


La  donceor  et  la,  bonté  psralsseBt  être  les  qualités  domi^iltet 
da  caractère  des  bâhiunts  da  Fores.  Attachés  à  lear  psy*  ei  à 
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t^mmatBmB^^^m 


PiAKOB  piTromBiQ&  -«-  Lom 


f  ^  '*' 


Iott  laniUe ,  Us  monlmt  tatsi  beaacoap  de  penchant  ponr  Im 
religioo,  et  levrpiécé,  dans  eertains  cantons,  anÎTe  JQsqn*à  la 
tnperstition.  —  Noos  n'entendons  parler  ici  qiie  de«  halûttltlf 
des  campagnes.  —  Lûê  ovvriers  des  villes,  avec  des  monrs  moins 
mdes  et  moins  agrestes ,  offrent  pins  de  corroption  et  moins 
d*atUohement  aux  idées  religieuses  ^  îk  p(|t  inielBte^i^nc|  jitau- 
oonp  plus  développée  qne  celle  des  efilil«nte«vs ,  pv«sqne  pârHnit 
encore  esdaves  des  habitudes ,  des  routines  et  des  préjugés.^  Les 
goûts  casaniers  de  la  plupart  des  habitanu  de  la  Loire  ;  leur  affeo> 
lion  pour  la  famille  et  leur  attachement  eu  s^l  natiJ  le#  du^Neslfit 
peu  a  la  ne  militaire.  On  compte  dans  le  pays'  un  assÀ  grand 
Bomlire  d'insoumis  et  de  déserteurs,  il  est  juste  cependant  de 
énwàmthtktfm  Mite.  Miti|iiUii#  p«ur  là  pvîife^on.  des  «rmes 
r»VMll¥t  w  4f  0pv«|p  m  U  tumpté.  Ooand  les  Forésif  ni  se  so^t 
M^4i9  •  ifoff^ter  féut  militelre,  ib  denenneot  dVxc^Uenu  sol- 
ji$tê^  Spunis  rt  obéissants  à  leurs  ebefs,  intrépides  devant  l'en- 
nemi. l*anciMi  4^  régimelit  dlnfanterle  légère ,  c(ui  a  pris  uti'e 
pftH  ieMtt  iui  ^ncires  glorifeuset  ^de  Ffimpire,  se  reéMtilt  dftns 
h  Ujpèmmèht  le  lÉ  IMÊ-ê ,  M  portait  Mir  Mfe  4l«ifMiu  Mit» 
'  derise  :  Jrt^iOe  W  i^têmifiêémé  •      • 

toi  ^Um  U  fapvMt»  4f  mwf*  pettagéf  f»  d«iiL  eliNes 
.tel  Ui  wiMHi^nM  «t  les  prtMAiMt  «vÎMliviséa  tu» 
anèmm  «•  rfAfu^  fp  tB/rmwu«rr.  Peur  1^  lair*  eonnaltre,  «oos 
iK»Rf  JbomcrM»  à  âter  99  passage  de  M.  DupUsd^.  oui,  pendaut 
Ung-(emos  MèMUlre  $knmi  àt  députemént ,  t  été  k  potté»  db 

^be  MAMbM  Ao«*llÉ«ilt  |Ans  dMUk»  «im  pèlteè «{ri«  1» «l#^ 
MlittliVt  « mMMM  Ultn  U  paaeepii— ,  d^invinllM  et  ^'mtM- 
-§Êmtè  i  êàbtlÊÊAÏ  des  lissps  délicats ,  il  m  p6Hé  «è^^uM  df  tm^ 
Mil  à  mu  bnut  degré  de  perloctioii^  tAadis  ^«e  ks  ouTrag^i  de 
«iitiaierif  ft  d«  scnrurene  demenrbit  encore  impariaits  et  peu 
Ma  j  les  bomnee  ^  s*fn  occii|ieilt  gagnent  peu  et  lie  songent 
jvére  h  m  perfectionner 

«  Les  ntoocUnu  cttUlretit  aYèè  «bécès  1m  aft*  mldàbxbdes  «t 
1M  Kfià  4*à8té«ivntf  ttiU  ik  e^been^t  pctt  d«»  MiéMM  et  des 
li«M«|lls  iMtoMI  là  boAaeeblM,  et  ne  sMt  fMiInt  ènnealadts 
■■1— iti^  ni  AitpbMri  :  rétf«B|ee  meit  d'enn  «a  «ocneil  di»- 
4i*giiÉi  Apeès  $tf9»  pené  tnu^  |»  joof a^e  à  laprs  «flaires ,  Ut  se 
Wbwiwwt  U  aoir  d«aa  un  oafe  o«,d«^s  on  sarcle  d*bonunes  ^  #à 
Ton  n*est  ms  obligé  »  comme  dit  lean-Jacqôey ,  d*habiiler  galam- 
ment U  raison  ;  les  femmes  partagent  leur  temps  entre  lefe  soins 
dé  leiirs  ménaj^es  et  Mtii  du  oommerte  j  bonJAbi  épotses,  excel- 
Mtés  toéret ,  eltéi  ibttéûi  "peiikt  tfMifeftt  Mdl  Iters  ^tlàisb^ 


I      ^.  Uo  tan  de  pela  di  Ion 
'  cbami ,  fo  pa  se  Inta  à  la  nui. 


ilê  Mètlliië  iet  kiUntfts  des  èMOpag 


n  Um  habitmi  4è  la  tWe  de  «tln*42lMiÉott4  sd  disiiiigneiit 
•BIT*  Mlm  mm%  dn  déparieieiit  par  «fee  iwi»«,  ordinaiiiimeai  fo#t 
f9if9Mfané  dm  fersni—f  cbes  lesquelles  Tesercice  des  mènes 
prmyioM  donne  trop  souvent  naissanoe  à  d^aiïigeantes  liraUtés. 
I#à«  t9na  aQBt  d'aecord  àk»  (|u*U  s*agU  de  faire  dn  bien.  » 


Asg  m^ 

tMtceqaieaNdt 
M  iirfir  à  le  pwtionleTiser*»^  Vu  pantalon^  «ne  Yestawda  m 
lupiot  m  «baptea  rond  à  grands  ^rds,  l^s  cbevens  pendants 
fl  retMslmnt  sur  le  coUet  de  la  veMe  i  tel  est  en  général  le  cos- 
tume dts  ifommes.  Aocunê  couleur  ne  dôlbine  dalis  leurs  vête- 
ments 1  toutefois  A  semKle  due  tè  rett  tit  pto4  cbiAintoiléMent 
tdcnp^.-^  Dànt  l«s  partie*  IHtides  dft  dépaHêAeal,  Ifes  Anilies  âgées 
j^artcM  gêMMiéalèdt  Mf  ItoH  tonMtt  nn  gNtnd  nwaebnlik  en 
malnuhe»  donl  nae  pnfcntntmnhe  sor  ladoe*  tnbdil  fué  leaéani 
MtMS  MMs  sont  nnsiéa  ê9ûi  la  menton.  «Cette  toiffueei  dit 
M.'  Ilnpl*s7«  leur  donna  uvlf  de  ressemblance  avec  lee  femmes 
COpbteSk  »  **  ^'ampur  du  Inze^  est  naturel  dans  tous  les  pays  | 
les  pa|«anités  4n  r  ores  oui  jouissent  Je  quelque  alaaûce  aiment 
4  se  parer  de  Injoux  ;  èllek  pô^eilt  des  bouclei  d\rt>(Anei,  d«  Ikt 
%ëi  anneanx,  et  surt^^t  dès  éMëH  M  or  àtifti(dlM  eftt  saspHidtn 
né»  large  pli^e ,  doit!  U  Amw 
Hl*i  gant  HkèM  dltoriogerie  pli 
nawina  la  faf»  Us  sabota  sont 

sanni.  I«aa  Mviilitft  ne  font  d*nage  ^ne  le  dumancbe,  et  icolement 
panai  les  eampagoards  aisée.  Les  artitaos  à  leur  aise  se  font  remar- 
^a^  lasjaars  de  fête,  par  un  baUt  doatleê  pins  sont  très  longs.. 

Kt  ilÉtogbe  «aidant  aat  an  AahattttUa»  dn  ibtaAB  qan  i^rlanl  le* 
laÉb  daa  mo^gnaa  du  Fasea. 

PiêTfm.  Mm  anir,  Basj|m<bi|  f 
■t  abeei  k  vous  » 
l^ierre. 

P.  D*oà  rerenei-Tons  comme 
ceUV 

A  U  ilMI  dn  wurcbé  de  la 
ville. 

P.  lK>urdnbi  êtes- fOQS  félin 
sItAt? 


ànfti|dlM  efttsaspHidné 

MdW  «t  la  travail  paneent  ae  naama^ 
ipteaéa4anè  Ibi  mnntras  4  «t  ^i^nn 
mt  la  cbaasfujra  arilinaii^  des  deaa 


inaal, 
B  mai'  à   van  »        BërtAélm^i 


P,  B  don  von  lamana  como 
eo? 

#.  y  aflé  d*#a  MVi^  M  lé  la 
▼Uo,  ^ 

P.  tentai  ron  sai  ano  ta  vite? 


A  II  y  a  tant  de  briganda 
dans  les  cbemins,  U  ne  faut  paa 
se  mettre  eu  route  à  U  nuit. 
P.  Avia  addin  de  bétia,  n*eln        P  Yons  7  avies  conduit  dea 
faie  oun  paou  ?  bestûiux,  se  vendaient-ils  un  peu? 

^>J)ié»patia1dainaln|PMi4ri        B»  MaU,  passablement;  on 
bien  besonan  qhV  A  Taidêté.       aurait  bien  besoin  qnlls  se  van- 
dissent 
P.  Avé  be  roson ,  Iqu  tailla       P.  Vous  avec  bien  raison,  lea 
on  «mpoiilMl  tonf»  '  impôts  emportent  tout. 


Panni  les  hommes  <^tiggBés  ^ae  la  département  a  prodnils  à 
diverses  époques ,  nous  dttombs  : 

Le,«éa»éebal*dé  Sainr^AnDad  (/«««b«:  d'ànvpji  M  M 
1563.,  à  U  bataille  da  ûrf  us  <  )ê  apiriinel  an^anT  de  la  Çmimmiéà 
BaacnoiïiL,  poète  distingué  de  Técole  deaeriptive  s  U  léwîlf 
Cp^Ton ,  confesseur  de  Benrl  IV,  prêtre  vertoeuii  qni  $$  montra 
dictie  de  cette  /onction  de  eonfiance  ;  plusieurs  gfayeurs  d^  moi^ 
ttaieé  et  da  médafllel  célèbres  parmi  itas  conlribpôrfeins  :  TtoUÊÈm 
D«Mé<  mmknwt  èl  OAtl.«»  «M  dbon  deftoVi*  meaibM^  dn 
riostitnii  dena  jttriaenttsnliae  ibniaun  iu  nai*  liéale,  cmad^ 
Dnanv  t  nt  ann  fils  Pi^rrt^Ov^mt ,  anHa  de  iaaligap  «1  da  OnaHnat 
|e  «avMt  aaataaNale  di|  xyi|«  sièola,  Dutann^f  t  daa|.F<nntfMlli 
a  fiiit  reloue;  le  cardinal  OovvFiaa^Bpis^i  gmad  gumOilaf  dg 
France  au  xvi*  siècle*  son  frère»  Gnitiaum*  w  OoirFriag ,  Cpvng 
dans  rbistoire  sous  le  nom  de  râmirâl  î^osHivaT .  général  céièbfV 
tué  à  U  bataille  de  favie;  trn  de|  plut  spirituels  écrivains  attadi^ 
«  \k  téddetion  des  JodHiann  de  ftott«  tempe,  Al##  fnrr»  ;  lé  bar* 
dînai  /«ta  na  LA«NAn«t«  pfamler  mlnlstm  aana  Dbarki  T|  lé 
jéaaitn  Pmfiim  Maasnar ,  amanr  d*nM  UiêiBiM  ^99  ëmtm  /le  Jn» 
rlaaansnlta/#ee  Pàf^,  »>f aata|f»pbe  du  vi^  eiéala  >  U  aavMl 
Jhm  PaansTTY  »  antenr  d*oa  grand  nom^i«  d'onviagas  anr  laa 
andqoïtés  et  sur  tes  arts  j  Taocien  député  ÈAvan^  mrmlire  ^latÛK 
gué  de  no|  assemblées  politiques ,  un  des  Iiabiles  présidents  de  Ig 
chambre  élective;  le  fsmeiik  «l^f  fcAnAT,  contt^feor  génértt  daé 
finanees  Mtfi  Lonla  XV^nn  |iaèta  spiritnèl  M  fâella,Titft«4d 
(d»BlMitbH|ba}s  «««i  atlr. 

•  Le  Apartement  4a  1a  U>ire  est  un  départeflient  mUU9nmi^ 
région  oe  TEst ,  formé  dès  ci-devant  Forez ,  Seaujolais  et  LvoanaH 
protire,  tt  tf  pofar  limites  :  ab  nord  ;  les  département!  de  fiUfia^. 
do  illl^liè  et  de  ftadne^efLôIre;  à  Fetit,  te^v  dn  Bbbneet  A 
Fbè»ei  ab  éud^  neva  da  TAt-dècha  et  da  bi  Hanab-Latont  «t  à 
«  aana  dn  raf-da^lMina  at  da  FAUanr  11  déa  naa  aaa  dn 


la  priooipaia  rivièi*  fni  la  iaa««na  dn  and  an  «aèd.  fla 
aat  da  474i(Q0, arpenta  métHqaaa» 

9a^  ««Veaolda  départaaMntaadanatntvintnéaipnneinala^ 
mentargileaa  dans  les  arrondissementa  de  Roanne  at  de  llonl» 
brisooi  aranitîaiie  et  schisteux  dans  celui  de  8aint-£rienne. '— (ai 
terires  labourables  se  divisent  en  sU  classes  dîfllrfcntes  :  fes  Ki^ 
las  piMi^ ,  ln/réÊÊ0Mmh,  les  édr«sev ,  les  riiectdfb  nt  Hb 
I.  "  Lé  vi>énbè  est  nn^taw»  atMwbe  dtiéglta^ni  lapail 
sur  du  gravier,  du  sable  et  souvent  de  l'ai^giliu .^-Jèt  fàiti ,  tMM 
noire ,  légère ,  mêlée  de  cailloux ,  repose  sur  nn  fond  d*argUe ,  da 
grès  pierreux  ou  de  mbclieferw  **•  LaTiniafcntal  est  une  terre  ' 
etargilmse.  — :.La  l>élaae  e4  nn  terrain  crisâurç  et  ' 
repose  fré^emment  sor  un  rond  de  mâche-fer  on  d*argile,  — 
cbao^n  est  une  terre  ooi^  chargée  d*bttmufe,  mllée  dé 

et  ft>rmée  suftout'par  Im  tilfo viens  de  la  L<dré.  Ceet  la  pins 

de  tontes.  *-*  Lé  mninnl  esè  nMb  tntta  laite^  ai^abna,  naére  «t 


iiapéaÉniÉéeè 


rbaaadiiéi-et  ^ni  paenk  pinpia 
bi  «nitnra  dn  IranMB^* 

MnmoBU.  -«-  IiaaniaAtagnaa  dn  d<far»ainaal  sanft  anfBaapg 
de  U  grande  dmina  des  Cavmnas.  -^  SUes  aillonnant  d^nbnp4  > 
irrégulièrement  la  parise  naéridionale  du  département,  ansnita  aUti 
se  prolongent  en  une  chaîne  «jui  borde  à  Test  la  vallée  de  la  Loirf| 
et  la  répare  de  celle  do  Rhône  et  de  li  Àsbne.  -^  ta  cbiAne  q« 
termine  la  vallée  de  U  tbire  à  Tonest,  est  bnsdl  «Mv  dêpandaneê 
des  Geténnes  et  «nb  rfcntifcatiDn  des  ibanta anafc  «a  Telây.  VaMI 
la  bantMr  4  «nMiassna  du  nivaaa  da  la  aee ,  des  pointa  ^rinalpbaÉ 
da  dépnrteaaaat,  dnpitfa  la  Afcftaainafn*nn fbantéa  |^  élané^lb 
lam^wt  dn  mont  Psiab 

L||  aaoat  pilat, «,,.»•*...•« 

pierre-sor-frante •  » •  • 

Le  mont  Maison ,  près  Sidnt-Edenne 

^int-ieata-Bottnefobd  (bitobs^.  ..,....; IffI  ' 

Le  CbambMr(préa  fai  t4flère d*OÉidèni^,  .>.;....    dBS 

Snint-Mantaé ..»...«.4«fr«.k..b.«   (6M 

U  |iant^»l*Aan  <annta  de  dalnitdiliemie  à  Lfwtt). ..  *    êM 

RadM4a.Holière  (près  le  paat).  .  .  »  « •  .  »    M. 

FimdayX*  /«  Blalalblie-sur4*0ndèn^.  ».,...«..    « 

Montravel  (sur  )e  Furens).  •••-•• •    0* 

U  Loire  (près  Ae  Saint-Paul-«u-C»rbm6n) 139 

Siint-Chatebnd  {uAmm) ".    ':  .  .    4ft  ^ 


FRAI^CB      PITTORESQUE 


O  I  II  R^' 

Z.OXXB 

yO    Clif fliru  d  Arrondii  tement 
.  L.-'       0     Ch^ùeu  de  Cant*n 


(hramè  p*tr  Jm^utUermie  et  Mun^* 


FltANCK    PITTOHKSÇFE 


¥Mmt  rnrpftwauH»  ^  vpuuk. 


m 


&  Xoirt ,  à  l'emboachure  4»  fnrtfkê, ,  .  .  ZSO 

MoMthamooa  (nlU).  .  .  •  ■ ,..,.«*«*  ftQ 

Ure-d^-Qier  f^nqueUf  an  ctfitl) ,  .  #  3(3 

%0  tM9»,  k  re«[»boitc]iiini  ds  pnw  4e  GIton.  r  *  •  *  19 

Mmê$»  fl  apiptplitaàà  la  végtMi  cr«»iiiq««.^U  «>imm(  é«  PtUi 
ffdW M  II*  %mm  latga  pUtaM  pvnuftnlé  de  IMi»  iiaintei  di»«l  Itf 
MillïifNle  eM  Mioeher  iiaqvW  «pptilé  i»  PméêUPtMrim.  làk 
fUl<Wiit#»pei<toiwtyerid'éii»w<ealnig^«itedefgM>rtlU,dè 
peadÉBf  iKif  tiPH^t  o»  a  em  vmr  Im  délifia  d'wM  foMreiM  kèiU 
MT Cé<«r.  IKapiwi  IL  Oea«a«t  «Ma  avioM  dMulé  le  «otb  4a  P^m 
M»t.tti*  p^  61}  à  la  MMtfaatîo*  4eaGtv«aMea»  qn  m  prûlavfe 
an  Méa»  lMrd«  danek  dépaetoMat  du  Uiôae.  M«  Btfedetflat 
4c  9aiat<pbeHM»Bd ,  n  Mep  v^ela  aQi!*  écrire  pour  W»*  aidep  à 
VCetifiar  ftaue  erreer.  |«a  cbatite  m  taq««Ue  •'éUye  le  mopt  ^lUt 
rétand  eflfaoliveoent  ilaii#  U  dépi^ies^ent  dp  AbAae,  naî*  le  nif|»t 
filât  propreaveia  dft  e«t  entier  dapa  le  dépanemcat  de  la  Wre , 
|t  q|4îne  «a  iMUe  •■(  éloig o^e  d*epiriroB  troif  Uaoea  de  ia  luiM<f  dp 
#i|iii  da  M^.  -^  U  n*«9ûte ,  apir  le  P>lat ,  pi  lac.  ai  traees  d*e«r 
ylolMlpip  de  pme  d*or,  opauM  Tppf  dU  qpelqiie«  «menn  el  çoflwie 
t(MM  i>mofl  fppporté  d'aprèa  ees,  Qo  j  transe  féajenepi  \% 
Moree  4»  0ier»  qpi|  epr^  tTPÎr  çofilé  den#  W  tond  d*W  pram, 
•e  peed  a^na  «if  raete  pie»»  d^  b««9  déucbéa  do  flaoe  de  U  ipo«* 
tagne,  et  repe«alt  ppvr  Cwrm^  «  dana  no*  ^fvtfg^  fatonria^  d'énqr** 

Îe«  rocl^^»  ti^e  çav^de^  dopt  la  bauleur  perpeediculaîreett 
éoTiron  $D  pied»,  et  dpW  Bopame  If  $m\  du  0iêr.^Cett9  Wle 
ibnte  AerîU)  4*4tre  visilee  par  toifs  U»  eniatepr«  de  enriosités  oata- 
fettes,  -rr  £f^«dt  U  Ptm9  «e  eourdone  qnelq««foU  d*uo  peti^ 

Sa^ne  OD  lifouiUard  anoiiet  qr  a  <to9i)^  le  poip  4e  «Awa»  ^r  r<Wf 
'on  eM  reoû  PB  proverbe  Ucal  :  j7«(«f>  ^^'e<  ^rwitf  «ae  c^f^—^ 
m^nd»  ptfn  m^/tq,».  Ce  nfiaf  e  es(  eueoiiTe^eot  ua  iigpa  asae^  cer- 
|iia  de  pUiie  trê#  forte,  aecttmpagB^e  de  teapan'e,.~4<ee  ytUo^e»  qat 
^oiMeat  «or  te  nu^fkt  |*ilat  appartiepuent  aux  espèees  ipl^Ij^oea; 
fap  plna  cpipmuae*  «oat  :  la  digitale .  i*eUêl)pre  au  pied  de  griffus , 
le  ipartai^oD ,  le  lajiaiUge  oji  Mi  dp9e»  )tf  «<^eap  de  ^loiDojA.la 

riBde  ejt  petite  gcuttiaBe  •  }a  Biatoctp^  b  pie4  Àp  1i#b  ,  |a  l»eie^9e* 
grande  çppfOQde,etç, 

T«ba*sf.  «*  Ié9  F#ren  a  aBsea  Toleeifta  enapne  le  Tivarala ,  le 
Vêla j  e(  r^nvprget  «  «aie  û»  m%  h'mé  dea  traiees  Ipp»  dtfférentee^ 
Qb  a>  ir^  ni  etatèeee  bboWbs  *  m  bee  f«rpida  pur  de»  ^nièrm 
Ufm4H  «v  prpdwi»  pee  dee  BffebwipeBU^  ^î  «afffiaa  d*  laf««  pn 
Imafllea  épetaee.  M»  f eleapa  4p  Fm ea  ne  piisaiaaaat  étn  qpa  dea 
lasdea  qn*  ae  loip  dit  je«v  de  litae  en  Itani  et  opt  fprmé  dea  iH^^tea 
1  ol4a»iqiMP  «wigiMint  boeede  Mwee  •  nenmeBleaaeii»  dapa  la  plaine 
#1  «p  pM  dea  jnauprayea  de  rnoeai,  qm^  enef»re  daaf  (a  )i«nte 
Bonugne,  à  près  de  500  mètraa  av-devana  dn  Biv«««  de  la  aaer. 
Qe4  linUe»  se  fiqpepnveut  eo  g^aével  de  heaalies  noira ,  compae^a , 
pta^uts,  «^pa  rellaU»;  qaelqaea-Qna  aont  prîaoatkujef  à  quatre  ou 
eina.  fi»ée«|  Ipur  aurfaee,  ioof*tempa  expo»de  à  fair^  prend  uae 
ponJc'Br  ^iip-foooée,  et  iM  »e  changent  en  nne  ergile  ceB<kée, 
poinâtre  et  très  fertile.  —  flpaieu^  dea  luttes  Tolcaniques 
Al  rorea^parpii  leaaue(Uf  oo»  eit^^  le  mnot  d'Cfsore,  la  batte  de 
iCttUtpriaop).»  ce&é  de  SaiBt-|UniaiQ'le'Pa;f  »  le  B«nt  Sopt,.  tç 
M(wi|  d^  CUtean-Neof  t  etc. ,  iétaiept  ykiu  cenroBném  4e  ch|teaax- 
|or(a  pu  dWàenpea  abhajqt;  U  en  existe  encore  qB^(({ifea  ruines  ^ 
•IWa  ont  M  «u  aop^  «"ppocp  eptppréea  d^bal^tta^ona*  et  Voii  j 
Aéoei«i?aa  dcf  «aoteireins ,  des  eaves  ,  des  eiternea,  —  On  cofpprç 
fpiiifop  tiepte  de  ee«  $qUe»  dasaW  département.  Lpnr  direction 
paaia  par  nae  ligne  qpi  m  dirige  dn  fkqfà  an  snd.  4-  Texceplion  de 
pKàie  %ui  s'éJèveiit  dap»  l'a  plaine  dv  Foren^  la  majeore  partie  se 
troufe  jMc  le  liepd  oopâdénta^  de  eptt<  plaiipe  ^t  ae  pied  dç  la 
pioBtpgnev 

XTaM8.-rrCk»  oMipt»  dM»  W  dép>f<eBW»l  eprâm»  ^  étange, 
âMt4tt  «ane  leaettl  arrji»disiiafca»t  4a  MqpiMMi«t  4^^  daaa 
eelui  de  Roanne,  et  5  dans  eelni  de  JiaiM-Rlie»iie.  I^Bf  auperficie 
iBAde  ea%  évalua  v  3,^)UD  bedares.  U  ep  eat  qneL(pie&-nn«  d'nne 
dftt«>4«i#e«B*id^>t«h|f .  L'étang  tfecÂntte,  a.  Ihwtienx  .  a  120  tit^et.  ^  W 
iHafa  du  lUpade  lAcerBa j  «  de  ^î^eosi.,  ont  de  A)  à  20  bect. 
ârv%àliie^-M  L«  dHpntheaaeet ,  awoeé  par  mm  Banltifda  4b 
PkikieiNMv  é'eai  ameélrsé  prt>  aBentoe  mière  iuipsiBirti';  mm*  denn 
ÉMMe  iU^neMna  pneeiBf  ^  reaa ,  jiiiqn*à  I^OeéaA  «  raB^w,  iBaqp'è 
la  MadfelMnaBfcy  lee  pVBdaili  de  eew  eeasaaeree  eai  de  ann  iaoBalfM) 
PB» #M»reB  «eBi  !  lB&i»l»B,  qBkadBBBéaBBBOflaavdépBHeaMBti 
m  If  B(btee«  qnt  Inè  sert  dP  lipail^  an  ead^st.  ~>  Ui  Loire  traverse 
1b  Aé^imaiBaBl  d»  Bûdi  an  pord,  anr  an*  hwifaaBr  de  I2M80 
èCMbrf  eUe>  f  «ntr»  i»  Sei1-»BBl-eB-<CorBillaB  ^ lioûie  da  départe- 
k  dn  aAt^  dp  I»  B«aKi*UeBRe,  el  mk  sBrt  à  Ignerande^  conBna 
f  do  Snàna  al  fc^iae^  —  Im  penie  eat  rapide  et  elle  eat 
»  •  dea  iBBBdaljaB*  qp»  eenaeni  toBJeBra  de  geaBd»  ravages. 
I  «ttBenta  peiBatoBBt  de  la  Mrer  ae«t  l'OabdèB^,  le  lorena , 
fc»€oiaB,  W  UfQB*yta  Soenistata.  -^  bsCiîer  eal  bb  a/Anent 
f  qm  *  déJB  ^a^a  laaea»a  d«  Java»  BeaaMdB  «n  rénair  à 
are.  Le  Rliôoe  sert  die  limite  an  déparieoMlft,  enannelea- 
^«eîtf4WiMMt4«.^  1^ Mr%  rt  If  |Ui<^i)9^ «A^  f«^^^ 


amr  tonte  la  longneqr  de  Icbt  oopra  depf  le  départpp«Bt  (eiiacpd>|f 
ii6,m  métrea)!  .  . 

Il Af  IA4VIPP.  «w  GapAV**  -^  Ontrp  le  «anal  latéral  a  la  Coirp  « 
de  l«apBe  à  Digoip  •  pMÛBteBant  en  aenatmetioB  p  il  eaiaie #  ilani 
le  département,  un  canal  de  nprlgaivip  paaea  impprtepi,  e*eal 
eelni  qui  ra  de  lUre^de-Gier  à^  Givors ,  sor  le  Rlidne.  •—  Le  eaaal 
de  OiTora ,  eoostreit  pour  faciliter  les  transports  des  bouilles  de 
l*errQl>dissea{eBt  de  Rive-dAf-Gier ,  a  1&485  métrés  de  déreloppc^ 
ment.  doBt  o,dlO  4aBs  U  département  4e  la  Loire.— On  j  comptd 
29  éclasesi  9  ponta-aqoédues  «  !(  ponts-cbepini ,  nne  l^lerip 
souterraine  4e  i03  mètrei  oc  longneor,  large  et  baute  de  11  dl. 
69  c.  Il  a  été  commencé  en  U60  »  et  teminé  eo  1781. —H  exista^ 
un  projet  de  cpatinuatioo  de  ce  eanal  Jusqu'à  la  Loiroi  prcj^i  qv# 
l*étabUi^em«>^t  dn  cbemin  de  fer  a  Mt  abe)»4anner, 

&o«TM«  -^  CnaaiuM  9»  PPfL  *^  Lp  département  m  trpr«4 
ppr^fo»tea«D]r«ke  et  pomide  11  rBBtpi  départ^^-Up  eaisd^  troie 
obpmipa  deler  ip  pfioloBgenBt  wamipllamept  de  k  Unm  pp  Màihm> 
Le  premier  Ta .  d'Amirmie Bi-sT^a^toiep  à  $aiBtpEtiemie»  aa  W* 
gneiir  tAtple  ea«  de  17^000  «èiype  «  o«We  OiNO  miteea  d'embrauf 
elMPUWa»  T-  fie  ebemiP  eit  eoBiirBil  ep  font»  el  à  pn#èrea  aaiW 
lan^ea^  W  barrcann  PP  ml*  ont  t  méire  14  eeniim*  de  loppuenr^ 
el  **eppBiept.y  à  ebpq«e  eilidmitié,  f«r  dea  déa  en  piene«  Lm  ebara 
•«  amîpei^  à.|piaire^#omiP ,  4u  leste  à  denUe  rebiâré,  eopiioBBenl 
e))pc«n  aO  beBlolilaea  peeeiM  enfi#OB  2«I0Û  bUopr*  Depji  eheran^ 
deseBpdent  4  FefBB*  nnai  eba>géa  #  m  lee  t«mpplea|  tiden  Le  dia« 
tpBpe  de  17ilOO  m«  eaf  p«trMii*rBe  en  2  benf^ee  à  Ip  deaceBtp^et  e4 
4  à  le  réiioi|tpar4it.oJiemip  de  fer  de  l^iplrEtieBiie  i  |.f  9p  ,4|bon4^ 
à  le  pre^pB^lk  Xernaebtià  Ljrop  4  M  mase  pae  |b  TalUp  d 
par  8aiBlrGhemoB4.  par  k  ▼allée  de  Giar,  longe  Ip 


a  |e  pre^«B*lk  Xernaebtià  Ljrop  4  M  mase  pae  |b  TalUp  dp  iaaoa  « 
"...  ■■      de  Giar.longe  If  cpnjJ  df 

ûivpra  Jnmya'mà  lUitoP*  e*  de  làwmmpte  la  rivp  deaile  de  t»  fleiiee 


•aqB*»»  pPBl  de  la  MuMére.  -rr^  Il  e»«  ^  donUe  raie  el  jj'nim 

d'emftrmi  69,m  m^tna^  -r-  Qntae  les  epnauMf  de  iff 

ra«sepiePle»lee4éUeie  «l  Ifa  remidpif  »  le»  tr»i9PB  dVt  iwi  (e 

ao  pompoeem  dp  1U  p^nta,  dn  pppDfpaei^  l'ppp 


mentiga»  prie  de  Tetre^Neset*  epv  «mo  lojagpeqr  «U  iJS6  m>^ 
el  de  |>WieBfa  BaiMa  pereéea  tea  le  vallée  de  Géef«  -w|^  érp|r 
sième  chemin  Ta  d'Andrezieux  à  Roanne  i  fa  lopgaeBr  eat  d!p»* 
?ip»»€7dMMImf  ^I«  ligapdeeclmmipa  de  fer  qui  #*éi«B4  de 
RoBwip  à  LypB  a  dea*  b»  dé^eloppempal  de  MMI9  P«.  mi 
eisTirBa  3f^  lieapa  de  poaiea*  loagpenr  qm  déppaap  eiUf  4»  «M^ 

^«max.  <n-  U  teBfpéraair.«  da  déparleoieat  ePl^îp  atlr^p^  W 
laenDiéi  eft  lee  ««poaitàBaa»  b W  #  4e«i  lee  paeiiBa  die? éfP  «  eal  jér 
adtalfliaeal  pnr  pt  rnia.  r-^U»lim»<i  eatfdaMHi  d»  ibeeipomAtP 
aont  —  lOo  et  -f  32»  ftéanmnr.  —  Année  con)papp<  lia  M*^  4# 
pluie  et  de  peigp  ao^  pp  «onlKre  de  14^^  U  tonibe  anapplleaieat 
22  po««e<  (feitf.    v 

TaiTra.-^  iea  teaif  â&ÊââMéH  iÊ9M  6^M  ék^Hiêf  ÊÊ  Mfrd- 
mÊêttf  imvÉêétàm  tù&^rtÈtêt, 

MAUdnfca.  -^  tP*  «fTe^ilona  atfftftféfaeé»  «V  âéortWiflfti^i,  â 
pfcttrtsie»  le  mpi^sme,  la  lArirfjifé,  l^mtiffiiM^  ÎM  if^m  «t  tA 
itfeMtotts  f1bttibad$m«f«ft  M>n<  «tr  ûtMtfifé  étk  mal tdlâ  t^ilMriïttd». 
-  Où  dte  eif 601^  tetf  htffhfea ,  Ui  f Prl^M ,  les  mliUlSêt  tfprtl^sél 
op  étfifl^êUnitfiiéi ,  et  fes  e1?éiiMoAs  ménfiffê»  ediiinM  i'étai^  ^ 
ntet.  —  tei  cùïûvàteûfÊ  iîtA  î/à^evi  î&i  tfyé  é'êttàét  tôM  î^m  : 
k  dé»  êhtti  terne».  ' 

1  u«iii<B».  """  \jn  frovTVf  sur  uiwis  puuiiv  cm  wpvrmnn  ^  «ev 
vvgi>iairx  w  iRv  revces  a  vaBimz  rcnBnev,  mx9  cvmens  cvwBi^ev 
retiTerBfeHT  oes  oseeniBBl!»  RMflvr  sp  BvmfllVBnBlf.  ^^  I  PHHPfr  ,*  a 
seiB^ricrR^^NRBmeT ,  vive  earflv  fle  BBahriee  fmUnn&wv  f  CBo  cm  aHPiv 
<fe  ectqu^nigee  et  rMlMnav  tfne  pfMMP  cpittMitP  wo  (S^^MMÊUHH 
cr qencvB  inrTUiuiwB  er  iciivsuest  >-'  «  it  ▼  B  praaNnrv  anBeav  /  oR 

ji^^J   lA    a  airtiJM^>»t     *-    "ft^  ûi^^^t^M   ~*   -^^  kk  JBhkdBMA^      ^^     ^^m^m^^^^      m 

puui  m  noncvuvB  a^iv  rairace  w  civ  nr  puieiief  w  veev^^nri  a 

^Jmm   ■*-     ^Ji  ^^Sa«i.^   -»■»-   a-^ji^  M  J  iiitf"     Wéi  lin     lia  t   .JiX>^  ^ugL^f^  ■■  »-^-» 

piov  ne  m  iHvcrw  tm  ut  uiuoueni  ^  renipicwiv  w  w  CBivar  ors 
tanlcefrfie.  fPv  retint  irrêv  jpirecawcran  IP  maHc  9»  m  ftivRBnMW  f 
eue  fvc  evpoaev  aent  Ngartiv'  oenv  nN^Rer  ai  poner  ^  aane  mnnv  fla 

^«^tt  ^  ,j^j|^  ^hjs  ^^^fariA  f*^a^«^  ■^A^tfAri  ^flMftSi^teAk^Ukka  id 
^viw  )' iw  gitiou  qiTv  VU!  f  lui  I  ■Rcrs  DiwiVT  eu uc I  l»UII<U i,  ^ 

'  RiarfÉ  AitiiÊkt.  —  Lès  A6èe  chlélitfaitt  dftmeflliittéf  tf'offi'étft 
rien  de  particnfier  et  ressembfétat  i  c^es  des  pafs  toidiM.  *-  t# 
gibiéf  est  tfssetf  abondant  dans  U  département.  Oà  J  fifonfé  âê4 
chetretri'lsr  et  des  bèfres.  Les  stitgfiers  y  sont  rarei  :  le  gibidlt  alfd» 
fes  griTe&  et  les  oUeanl  aqnatiqees,  y  sont  très  muftiplW^.  Lep 
affluents  de  la  Loire  afoârriésenr  des  tmitès;  te»  iâmnbn^  remon- 
tent cette  rirfère.  On  j  trouve  pf esqne'  tonteè  Wi  eepècei  éi  poïa^ 
sons  d\Mn  àùVée.  —  tet  éttiogs  engraissent  dea  brocbetf ,  àéi 
taacbes  M  dés  carpes ,  et  ces  magnifiques  carpeaux  si  rëcbercfiétf 
dSes  gouirmandtf.  —  Ce  loup,  te  renard,  la  lontM^b  foultae,  li^ 
taupe,  etc. ,  tour  an  nombre  des  animaux  nuisibles. 

R&GBS  YBGBTAi..  ~  Le  département  renfcrae  dea  ar&res  force- 
tiera  de  tovte  espèce  $  maia  Jea.  esaeacea  qui  dominepC  itaà  lea' 
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fdrèu«  sont  :  It  lapla,  le  chêne  et  le  hêtre.  ->  La  forêt  de  la 
Turentftue  présente  des  sapins  qui  pourraient  fournif'de  belles 
mâtnrès  à  la 'marine;  mais  l*exploitatiun  m  est  difficile.  —  On 
Cftnive  snr  les  montagnes  des  nUutes  médicinales ,  aromâtiqnes  et 
tinctoriales  d*èspèees  très  Tariees. 

'  B.io!«i  MiHBRAz..  —  Les  ricliesses  minérales  dn  département 
«ont  conddérablea.  —  On  place  ^n  première  ligne  le»  mines  de 
bouille.  Cest  en  effet,  après  le  département  dn  liurd,  celui  qni 
en  France  en  possède  le  plus  grand  nombre.  —  Le  territoire 
bouiller  oà  sont  les  rilles  de  Saint-Etienne ,  de  Saint-Cbamond  et 
de  Rive-de-Gier ,  forme  un  tout  géologique  qui  ap|>ar(ient  â  la 
fois  aux  bassins  des  deux  mers.  —  Le  point  de  partage  des  eaux 
est  entre  Saint-Chamond  et  Saint-Etienne.  —  Le  territoire  de 
Ilewcastle ,  en  Angleterre ,  d'où  Pon  extrait  par  an  de  40  à  5U 
millions  d'hectolitres  en  houilles,  n'est  gtiOTe  plus  étendu,  ni 
plus  riche  t{ne  celui  de  la  Loire.  Les  seules  portions  de  couches  de 
boniile  connues  dans  ram»ndissement  de  Saint- Etienne ,  fourni- 
raient pendant  pins  de  600  ans  à  la  eonMommation  actuelle.  ^  Il 
existe,  près  de  la  Berandière  et  lUcamarie,  à  une  lieue  à  l'ouest 
de  Saint-Étienno ,  une  mine  enflammée  depuis  pins  de  300  ans. 
D'anciens  terriers ,  qni  assignent  ces  carrières  pour  confins^  en 
parlent  en  ces  termes  :  Jttxta  elaeêtiam  îttJUmHuttm,  Cette  mine 
exhale  une  odenr  forte  et  un  peu  de  fumée.  -—  La  couche  de 
bouille  enflammée,  épaisse  de  8  a  10  mètres,  est  consumée  a  nue 
profondeur  de  40  à  50  mètres.  Le  feu  est  encore  très  actif  dans 

anelques  parties.— -  Parmi  le»  mines  métalliques  qui  sont  exploitées 
uns  le  département,  on  cite  celles  de  fer  lithoide,  de  plomb 
cnlfnré  et  d'alquifonx.  — •  On  7  tronre  dn  fer  arsenical ,  des  py» 
rithes  martialea.  ~  On  prétend  même  qu'il  7  existait  une  mine 
d'or,  dans  la  commune  de  Satut-Martin-la-Plaine ,  canton  de  Kive- 
de-Gier ,  et  qu'on  ▼o7ait  autrefois,  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de 
8aint«I>énis ,  des  mses  faits  aree  du  métal  tiré  de  cette  mine , 
depuis  loBg-te^ipa  abandonnée.  -^  Le  département  renferme  des 
carrières  de  marbre,  de  granit,  de  porphyre,  de  pierre  è  aigui- 
aer,  de  pierre  à  fnail,  etc.  On  7trooTe  du  basalte  et  d'antrea  pro- 
duits volcaniques.  —  Les  grès  et  les  argiles  s'y  montrent  sur  nu 
grand  nombre  de  points. 

Eamx  mùiérmlêt.  -—  Le  Porei  renferme  un  asses  grand  nombre 
de  sources  d*eanx  minérales  ;  les  prioci|»ales,  qni  existent  à-  Saint- 
Alban,  à-  Saint-Galmier,  à  Sait-sous-Couun ,  a  Moingt,  sont  fer- 
rugineuses et  acidulés.  —  A  Sail-lès-*  hâteanx-Morand ,  on  tronve 
trois  sources  d'eanx  minérales  chaudes  (23  degrés  Réaumur) ,  et 
une  sonrce  ferrugineuse  froide.  '-~  Les  eaux  de  Montbrikoo ,  de 
Feors ,  de  Crémeaux ,  de  Perreox ,  de  Salt-en-Di»nzy ,  sont  peu 
eonnoes  hors  des  localités  qni  l'es  referment.  ~  Celles  de  Sah-en- 
Donay  ont  une  chaleur  sapérienre  de  3  degrés  Réanmor  à  la  cha- 
lenr  atmosphérique. 

thaxb,  soiraoBv  obatkaihc,  sto. 

MommaiaoH ,  snr  le  Viieâ ,  ch  -1.  de  préf. ,  à  110 1. 3f4  S.<S.-E. 
de  Paris  (disUnce  légale.  On  paie  61  poste  li2).  Pop.  ^265  hab. 
«—  Un  ancien  chAtean ,  qui  serrit  de  demeure  aux  comtes  du 
Fores  lorsqu'ils  abandonnèrent  la  résidence  de  Feurs ,  parait 
avoir  été  l'origine  d'une  ville  qui  reçut  le  nom  de  Mont-Briaon ,  à 
ee  qna  prétendent  d'anciens  auteurs ,  à  cause  d'un  temple  érigé  à 
Mriso,  déesse  dn  sommeil ,  sur  une  butte  volcanique  qui  depuis  a 
été  le  ûte  de  l'ancien  château.  -^  Le  château  de  Btootbrison  avait 
de  l'importance  au  xi ▼*  siècle.  La  ville  ;  où  Charles  VII  signa  un 
traité  important  avec  le  dur  de  Savoie ,  était  parfaitement  fortifiée. 
Sa  force  lui  attira ,  au  xvi*  siècle,  plusieurs  désastres.  Elle  fut, 
em.lâQ2*  prise  par  un  des  chefs  les  pins  terribles  des  protestants 
Ae»  baron  de»  AdreU) ,  livrée  an  pillage  et  horriblement  dévastée. 
La  petite  garnison  qui  occupait  le  château  fut  passée  au  fil  de 
l'épéd,  on  précipitée  du  haut  d'une  tour  dont  naguère  il  existait 
•Boore  des  vestiges.  On  raconte  à  cette  occaMon  on  trait  de  pré- 
sence d'esprit  qni  mérite  d'être  signulé.  —  Pendant  que  le  cruel 
baron  assistait  au  supplice  des  catholiques ,  qu'il  obligeait  à. se 
préoiiitter  du  haut  des  remparts ,  un  soldat ,  après  avoir  pris  deux 
{pis «on  élan, reculait,  ne  pouvant  se  résoudre  à  santer  :  •'  Allons! 
s'écria  le  baron ,  d'un  ton  à  la  fois  menaçant  et  raîUenr,  c'est  trop 
de  deox  fois.  ^  Vous  croyex  !  répliqua  le  malheureux  soldat  i  je 
TOUS  le  donne  en  dix.  »  Cette  saillie  lui  valut  sa  grâce.  —  Les  mu- 
railles de  Montbrison  ont  disparu  ,  il  n'en  reste  que  quelques  in- 
Cormes  débris.  La  ville,  qui  environne  l'espèce  de  pyramide  vol- 
canique sur  laquelle  s'élevait  l'ancien  château,  est  assez  mal  bâtie. 
Des  rues  mal  percées ,  des  maisons  basses  et  étroites ,  que  font 

Sar«iltre  plus  triâtes  encore  quelques  constructions  modernes 
'assex  bon  goût,  lui  donnent  un  aspect  pauvre.  C'est  une  des 
r'ûles  les  moios  importiintes  du  département,  et  elle  ne  doit  l'hon- 
neur d*eu  être  le  chef-lien  qu'à  sa  position  centrale.  —  Le  seul 
édiCcc  remarqu.ible  est  la  cathédrale ,  église  fondée  en  1205,  et  qui 
renferme  encore  le  tombeau  de  Gui  Iv,  comte  dn  Forez ,  son  fon- 
d.itenr.  Cette  égli»e  n'est  point  achevée  Sa  façade  est  incomplète; 
l'une  des  tour»  dépasse  a  peine  le  cordon  qui  régne  au  uivean  du 
fatte  ;  mais  rintérienr  du  monument  est  d'un  style  simple  et  noble: 
•1  ftc  compose  d'une  raste  nef  flaù^ée  de  bti-o6tés ,  le  long  des- 
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quels  régnent  plosieura  cbapellf  s  ;  décorées  de  peihttires  tfsses 
mesquines.  Les  autreir  édifices  de  Montbrison  sont  une  ca^« 
d'infanterie ,  un  hospice ,  un  coUéce ,  une  halle  aux  blés ,  une  sàUe 
de  spectacle ,  etc.  —  La  bibliothèque  publique ,  pUcée  dans  let 
dépendances  dn  collège,  renferme  1,500 Tolnmes.  L^bôtel  de  IK 
préfecture ,  antrefois  coUéee  des  Oratoriens ,  pasMB  pour  an  e»âe* 
bel  édifice.  — -  Les  fossés  dont  la  ville  était  entverée  aovt  depnlà 
long-temps  comblés ,  et  k  leur  place  règne  nu  agréable  bon«* 
levart  formé  d'une  double  ceiuinre  d'arbres  bordée  de'vaisonr 
plus  éiégantea  que  eeiles  de  l'intérienr  ->  Il  rxiste  près  deSfonW 
brison,  sur  les  bords  dn  Vizeai,  trois  sonrces  minéralf^s,  fem^ 
gineuses  et  acidulés ,  cfui  sont  fréquentées  par  les  gens  du  payât 
et  connues  son»  le  nom  de  scwrees  de  rH6pital ,  de  la  RtunidûeeC 
de  la  Rivière:  leurs  eana  s'emploient  seulement  en  boi»«iiaa.'4  •  ^ 

Feurs  ,  ch.-rteo  de  cent. ,  à  8  1.  1(2  W.-E.  de  Montbrison.  Pop. 
2,240  hab.  -  Feurs  est  la  (dus  aucieune  ville  dn  déi>artement ,  et 
cvUe  qui  a  donné  son  nom  an  pa/s,  Ae/vji  Stgusianotium ,' d'oÎL  ^t 
dérivé  le  nom  de  #Vrva .  c'en  était  la  capitale  avant  que  les  comteë 
du  Forez  eussent  transporté  leur  réMdence  à  Montbrison.  Elle  s 
eu  de  l'impitrtance  S(»ns  l'époque  rom:»ine ,  et  on  y  a  trouvé  phi*' 
sieurs  antiquité»  intéres&antea  ;  entre  autres  une  mosaïque  très  biea 
conservée ,  des  temples ,  des  tombeaux ,  des  débris  de  colonnei 
avec  inscriptions ,  de»  rentes  d'aquédocs ,  des  statues ,  des  taên. 
daill«>s ,  des  ustensiles ,  des  armes .  etc.  On  voit  encore  à  Salt^n' 
Douzj,  près  de  Feors ,  les  mines  d'un  temple  antique.  .  -     ^ 

Cbatiav  de  la  Bâtie.  —  Ce  château ,  ûtué  dans  la  commune 
de  Saint-Etieoue-le-Molard,  à  4  1  li2  N.  de  Montbrison ,  est  dé 
tons  ceux  du  Forez  celui  qni  a  coo>ervé  le  pins  de  restes  de  so^ 
ancienne  splendeur.— Bâti  hur  la  rive  gauche  du  Lignon ,  an  milied 
d'un  bois  qni  Ui»se  à  peine  entrevoir  ses  tours  gothiques ,  cet  édi- 
fice offre  lin  séjour  très  pittoresque.  Cétait  la  demeure  ordinaire 
de  la  famille  d'Urphé  ;  et  c'est  la  ,  à  ce  qu'on  croit ,  qu'Honoré 
d'Urphé  écrivit  son  fameux  roman  de  VAttrée.—'  La  Révolution  à 
di.i)>ersé  la  plupart  des  morceaux  précieux  de  sculpture  que  ce 
château  renfermait  ;  on  y  remarque  tontefob  encore  une  statue  de 
taille  héniîque ,  représentant  un  Bacithns.  Cette  figure  ,  en  marbré 
de  Carrare,  d'une  belle  exécution ,  fait  regretter  la  perte  de  trois 
antres  qu'on  y  admirait  autrefois.  On  y  voit  aussi  plusieurs  buatcft 
en  marbre,  la  plupart  mutilés;  mais  ce  qni  attire  les  regards, 
c'est  la  chapelle ,  construite  en  1548.  pur  Qande  dlJrubé,  et  dont 
les  murs  sont  ornés  de  panneaux  em  marqueterie  d'an  cvriétoc 
travail ,  représentant  des  traita  de  l'Histoire  aiiMe ;  le  toMean  de 
l'autel  est  dn  même  genre ,  mais  infiniment  topérievr  pour  l'esê* 
cution  aux .  panneaux  qui  décorent  le  p<i«rtonr  de  la  duipeUe.  — * 
L'autel ,  en  marbre  blanc  et  noir,  est  décoré  de  deux  beaux  bas* 
reliefs  représentant  :  l'un,  /iariif  Marmeaf  ffelMiA/  l'enire^  le 
êoertji'^  .'«  No^,  au  sttir  À*  l'ar^hé,  t 

'  MofxrGT,  à  1)21.  S.  de  Montbrison.  Pop.  620  hab.  >•  Moingt, 
cité  par  Ptolomée ,  était  autrefois  une  ville  considérable,  et  n'êit 
plus  aujourd'hui  qu'on  village.  D'après  le  géographe  Sanson; 
d'Abbevilte,  elle  portait,  sons  les  Gaulois,  le  nom  de  Mhiialmmm 
Segusiamormm.  Les  Romains,  qui  la  rebâtirent,  lui  donnèrent  le 
nom  de  MtJiedmmtm.  —  An  couchant  de  Moingt ,  ofi  voit  snr  ns 
coteau  élevé  les  restes  d'un  édifice  de  forme  circulaire ,  que  le 
peuple  appelle  le  p'^laU  dt$  Sarratims,  et  qui  est  connu  depnîf 
long-temps  sous  le  nom  de  Palatium^Fêftu  (ancien  pahd»);  le'mnr 
qui  forme  la  partie  occidentale  et  septentrionale  s  est  conservé  à 
une  hauteur  considérable  ;  il  est  soutenu  a  l'exténeur  par  des  pi- 
lastres carrés  :  le  diamètre  de  cet  édifice  est  de  40  metrea.  On  a 
trotivé  dans  ses  rnines  un  assez  grand  nombre  de  médailles  d*e« 
méuil  qui  paraît  un  alliage  de  cuivre ,  d'antimoiue  et  de  plomb; 
Les  figures  hiéroglyphiques  ou  informes  dont  elles  portent  l'en* 
preinte  ont  fait  supposer  que  c'étaient  des  monnaies  gantoise*. <^ 
Entre  Moingt  et  Montbrison  ,  est  nn  ancien  monaslère,  bâti,  dit- 
on  ,  sur  les  mines  d'nn  temple  de  Cérès.  —  Il  existe  à  Moingt  «■• 
source  d'ean  minérale  acidulé. 

SAiiTT-Boinfrr-Li-CHATXAu-,  k  5  lieues  8.  de  Motttbrisen.  Pop. 
2,169  hab.—  Cette  petite  ville  est  fort  ancienne ,  elle  est  sitnée  snr 
la  voie  romaine  ouverte  par  Agrippa ,  et  occnpe  une  position  pit- 
toresque ,  au  sommet  d'une  montagne  où  s'élevait  autrefois  le  OU- 
fM«-Aa/e,  forteresse  antique  à  laquelle  les  Romains  donnaient  le 
nom  de  Vams ,  ùutnm-f^mti.  Une  partie  des  murailles  et  des  tnora 
de  Saint-Bonnet  existe  encore.  Cette  ville  renferme  une  asseï  belii 
église  de  construetion  gothique ,  ornée  de  deux  clochers  élanoés. 

SAtirT-OALMian ,  ch.'l.  de  caét.,  à  4  1.  E.  de. Montbrison.  Pop. 
2,650  hab,— CetI»  petite  ville ,  sitnée  snr  une  éaslnence  que  baigne 
la  rivière  de  Coise,  occnpe  l'emplacement  d'nn  ancien- étabhsse* 
ment  romain ,  désigné  dans  la  carte  de  Peoiliiger  sons  le  nom 
d'^f  w«-Sr^«#r«.  H  n'y  existe  d'antres  monvoienta  gothiques  qn'utte 
église ,  vaste  et  d'assez  Imn  style ,  reconstmile  danalc  xvl*  siècle. 
La  source  minérale  fréquentée  par  les  Romains ,  qni  a  domé 
naissance  â  la  ritle ,  est  'ferrugineuse ,  acidulé ,  et  conticMit  nnn 
portion  considérable' d'acide  carbonique.  On  en  fait  «sage'piittoi» 
paiement  en  boisson.  '    ■• 

SAiiiT-RAMBXsT-iini-LorM  1  chtf-lîev  dé  i^ulvs  »  à  8 1 8.<Si  il 
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XoBfbtUoa.  Fop.  ZfiiS  hftb.— Saint-RAiobert  pAntt  étrt  ane  nfla 
-  ABcieaiie;  l'écSse  parobtiale  a  été  eonstroito, 'dit;-ojii,  rar  le» 
minet  d*aa  édifice  romain ,  et  m  fait  remarqoer  par  quelque» 
eenlptui^  et  oaelqne»  chapiteaax  cnrienx.  L*iAiportaBce  actuelle 
Je  b  YÎlle'ett  due  aux  chantiers  de  construction  de  bate^ox  de»ti- 
méê  à  tranaporter  à  Roanne  let  houilles  de  BÎTe-de^Oier  et  de 
Salat*EtienDe.  On  évalue  à  2*800  le  nombre  de  ceux  qui  descen* 
dtont  chaque  année  la  Loire. 

OkàTaAOB'Unptti.  —  Ce  château ,  aitné  dans  la  commaae  de 
Champoly,  à  10  L  de  Moatbriion ,  et  à  8  L  lt2  de  Roanne ,  «'élève 
anr  une  hante  montagne ,  dans  un  site  sauvage  ;  il  domine  tout  le 
Roannais ,  s*aper^it  de  presque  tous  les  points ,  et  semble  encore 
impriflaer  une  sorte  de  respect  et  d*effrôi.  — -  Le  château  d*Urpbé 
net  célèbre  dans  la  contrée  par  le  sonrenir  d'une  horrible  calas- 
tpophe ,  oui  en  fi^  abandonner  le  séjour  à  ses  anciens  possesseurs. 
—  En  1418 1  les  domestiques,  on  ne  sait  par  quel  motil,  ayant 
«onspilé  contre  leurs  maîtres ,  assassinèrent  toutes  les  personnes 
qui  se  trouvaient  dan»  le  diâtean.  La  postérité  des  seigneurs 
aUrphé  aurait  été  éteinte  dans  ce  massacre ,  si  Tun  d'eux ,  Pierre 
d'Vrphé,  ne  se  fÀt  trouvé  à  P^cis,  à  la.  tète,  4ea  gendarmes  de 
Charles  VU ,  dont  il  était  capitaine.—  L'auteur  de  VAsiréê  a  placé 
dans  les  environs  de  ce  séjour  pittoresque  plusieurs  scènes  de  son 
roman. 

RoAana ,  sur  la  rive  gaucUe  de  la  Loire,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  23 1. 
H.  de  MoDtbnson.  Pop.  9*260  hab.  —  Si  Roanne  est  l'ancienoe 
JMmmmn  dont  il  est  question  dans  Ptolbmée ,  c'était  une  des  cités 
principales  des  Ségusiens.  On  j  trouve  en  effet  des  ruines  d'an- 
tiquités plus  on  muios  remarquables  —  La  ville  moderne  n'a  cum- 
aanocé  k  prendre  de  llmportance  qu'après  Tadièvement  du  canal 
de  Rriare.  Elle  est  propre  et  bien  percée  ;  seê  rues  sont  larces  et 
spacieuses t  bordées  de  maison»  bien  bâties.  Les  édifices  publics, 
à  l'exceptioa  du  pont  sur  la  Loire,  n'offrent  rien  de  remarquable. 
Ce  sont  :  on  collège  fondé  par  le  père  Cotton,  confesseur  4e 
Henri  IV,  qni  renferme  une  bibliutbèaue  publique  avec  cabinet 
4'histaire  natoelle;  un  hospice,  une  salle  de  specUcle,  etc. 

CBaaLixn ,  cfa.-l.  de  cant  ,  à  4  1  1]2  N.  de  Roanne.  Pop.  8»424 
jhab.  •*-  Cette  ville,  agréablement  située  sur  la  rivière  de  Sormn , 
éUit  autrefois  fortifiée  et  possédait  un  hôpital,  bâti  par  saint 
Iioui».  On  prétend  qu'elle  avait  été  londée  par  ua  roi  de  France 
du  nom  de  Charles ,  et  que  son  nom  de  Charlien  n'aet  que  la  tra- 
duction des  mots  Cafli'Lo^m»,  Cette  ville  renferme  tes  mines 
d'une  céttbre  abbaje  de  bénédietios,  fondée  daM  le  ./"  siècle 
nar  Roion ,  rui  de  Bourgogne ,  doqt.  le  mausolée  gothique  (érigé 
«ans  l'église  de  l'abbaye)  a  été  détmit  pendant  la  Réveintion.  — 
Le  portail 
XII*  si 

lion  au  beau  temp» 

déeoré  de  figure»  qui  ont  été  mutilées  en  1793. 
•  HéaovDa ,  ch.4.  de  caat ,  à  7  1.  S^E.  de  Roanne.  Pop.  1,212  h. 
—  Cette  petite  ville ,  que  quelques  antears  appellent  fhrmém,  de 
Kéron,  Qu'ils  prétendent  l'avoir  fondée,  et  dont  d'autre» cherchent 
la  nom  dans  Tean  d'un  raissean ,  a/^m  mnda,  qni  la  traverse,  est 
-  feacore  preaone  entièrameat  entonme  de  murailles.  C'était  au- 
trefois un  château-fort  de»  comtes  du  Farea.  —  Une  hante  tour, 
i|ni  dominail  ea  cbitean ,  a  été  démolie  il  y  a  une  ringtaina  do- 
sées, et  se»  matériaux  ont  serri  à  paver  la  ville.  Néroade  a  sou- 
tann  phi»ieurs  aiége»,  et  a  éprouvé  divers  désastre»,  »nrtout 
pendant  le»  guerre»  reli^en»e»  da  xvi*  »iècle.  Se»  habitant»  »e 
■Mairèrent  ah»rs  fidèle»  a  Henri  IV,  qni  leur  accorda  diver»  pri- 
allégea.  Pendant  long-temp»  on  a  vu  figurer  an-deaeus  de  la  porte 
'  .  de  la  rille  le»  arme»  de  France  et  de  llavarre.  Un 


»e  ae  I  aooaye;  a  eie  ue«r«u  pniiiiiut  ta  JMvwuuon.  — 
,  qui  existe  encore  a  demi  ruiné,  e»t  un  monument  du 
,  qui  prouva  que  l'abbaye  apt»artenait  par  »a  eonstrae- 
au  temp»  de  rarcbitecture  roasane.  —  Ce  portail  était 


principale.  < 
éaorme  liU( 


j  tilleul,  plaaté  devant  cette  porte  par  le»  ordre»  de  Sully, 

j  mppelle  encore  le  »ouvenir  de  ce  digne  mini»tre  d'un  bon  roi. 
8*iVT-Ai*BAH  était  autrefois  un  hameau  dépendant  de  la  eom- 
aune  de  Saiot-André-d'Apehon ,  à  3  L  S.-O.  de  Roanne.  —  Les 
aoaroe»  annérale»  qu'il  renferme  lui  ont  procuré  un  accroissement 
qni  permet  de  le  cbsser  parmi  les  bourgs.  De  jolis  hôtels ,  de» 
logement»  commode»,  se  sont  élevé»  autoar  des  sources,  fréquen- 
tée» annuellement  par  un  grand  nombre  de  malade»  de  Lyun'et 
de»  département»  voisins.  —  Ce»  sources  sont  ùtnée»  dans  un 
agréable  vallon ,  entouré  de  jolies  promenades.  Leur»  eaux  se 
prennent  eu  bains  et  en*  boissons.  EUes  sont  claires  et  limpides , 
ont  nu  goût  piquant,  aigrelet,  et  renferment  une  asses  grande 
maantilé  de  gai  adde  carbonique ,  ce  qui  leur  donne  beaucoup 
a'altinM  avec  les  eaux  de  Selts.  L'usage  ea  e»t  répandu  au  dehors, 
•I  o«  en  expédie  un  grand  nombre  de  bouteille» ,  tant  pour  Pari» 
que  pour  le»  département». 
'  8AiNT*STMpnoaiBir-Da-LAT,  ch.-l.  dé  cant.,  à  2  1.  1|2  S.-E.  de 
Roanne.  Pop.  4,500  hab.  —  Cette  ville  ancienne  était  entourée  de 
fortification»  dont  il  reste  encore  quelque»'  vestiges.  Pendant  les 
guerres  de  religion,  elle  a  soutenu  plusieurs  sièges.  ^  Dans  la 
plaine  qui  renvironne,  on  remarque  un  monticule  artificiel ,  bordé 
d'arbrex,  dont  les  têtes  chenues  attestent  la  rieillesse.  C^tte  éléva- 
llon  est  connue  dans  le  pays  sot^s  le  nom  de  tâd'<da-/7«a«.  Quel- 
ques autoiirs  ptéiendént  quVlk  t  ^té  érigée  efi  Bi^oirp  d'uaa 


bataille  livrée  entre  les  Romain»  et  le»  Gaulois ,  et  qn'dla  att  W 
mausolée  de»  guerrier»  mort»  pendant  la  batailla. 

SAiVT*BTUvna  •  aur  le  miaaeau  da  Fufina ,  ch.-l  d'brrond. ,  à 
81.  S-e.  de  Moutbriaon   Pop.  884KS4  hab      •  Suivant  quelqoea 
auteur»,  celte  ville  a  une  origine  roasaine ,  et  ae  aamasait  d'abord 
Fur^mt^  d'op  e»t  dérivé  le  nom  de  Furen».  qu'<41e  |»ortait  dan» 
la  u*  aiéde;  o*éteit  alor»,  di*eat  ce»  aatenrs,  le  cantonnemeol 
d'une  léi^a  de  vétéran»  et  an  lim  oà  an  fabriqaait  dr»  arma»  «I 
des  usten»ile»  de  guerre  ;  cette  origine,  qui  remonterait  à  66  ant 
avant  l'ère  cbrétieane ,  est  néanmoins  considérée  comme  très  don^ 
tira»e.  —  Un  diâteau,  constrait  |Mr  le»  comte»  du  Fores  sur  la 
pendiant  do  mont  Dor ,  aojonrd*htii  Saint»-Barba,  ane  chapelle 
dédiée  à  Saint-Etieùne ,  et  quelque»  maisons  bâtie»  à  l'entour  par 
des  ouvriers  forgerons  et  robaniers ,  paraissent  être  beanc«Mip  pinf 
probablement  le  principe  de  la  rille  actu«^lle ,  dont  les  annalei«  iné- 
dite» et  locale*  ne  rrmontent  pas  d'ailleur»  aa«delà  du  x'  sièda. 
Dans  le  xc*,  la  chapelle  fut  remplacée  par  une  égliae.  —  *Pandanl 
long-temp»,  Saint-Etienne  ne  fut  qu'une  Ixturgade  presque  entiè* 
remeut  couipusée  d'ouvriers.  -  En  1441 ,  elle  ne  comptait  enrora 
que  200  m»iM>n».       Eu  1444,  Cliarle»  VU  pemsit  aux  habitanta 
de  fortifier  leur  bourg  de  muraille»  flanquée»  de  tour» ,  afin  de  aa 
mettre  à  l'abri  des  »urpri»eft  de»  Auglai»  qui  infestaient  alora  la 
prorinoe.  Il  re»te  enrore  quelque»  vestige»  de  cette  enceinte.  Ea 
1636,  »ous  le  règne  de  Fran^^oi»  l®*",  George»  Virgile,  ingénienr 
fraaeais,  établit  a  Saint- Etienne  nue  mannnctnre  d*arme»a  fea« 
Il  y  rjut  déterminé  par  le  géaie  qu'il  reconnut  aux  ouvrier» ,  V%^ 
boudance  du  combustible  houiller  propre  à  la  forge,  la  fsciliÈté  da 
se  procurer  des  meules  à  aiguiser  et  d'établir  de»  usina»  sue  la 
Furens,  dont  il  jugea  les  eaux  excellente»  ponr  la  trempe  du  lar« 
^  La  vertu  de»  eaux  de  Furena  pour  b  trempe  a  depuis  été  co»» 
testée  ;  mais  on  trouve  peu  de  petite»  rivière»  d^ne  utilité  au»»i 
générale.  On  évalue  à  3,800  cbrraux  la  force  motrice  qu'elle  id^ 
partit  dan»  le»  diver»e»  et  nombreuce»  usine»  établies  anr  »oa 
cours  (1).  — .  Saint-Etienne  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  guerrat 
civilea  du  xyi*  siècle.  ~  Eu  1402,  aidé»  par  le  duo  de  11 ensour»  » 
»e»  habitants  vinrent  à  bout  de  rep(»u8»er  une  troupe  de'  Hugne^ 
nou  ;  mai»  il  furent  moins  heureux  l'année  suivante  s  le  baron  dea 
Adrets  s'empara  de  la  ville,  dévaata  le»  églises,  (nUa  les  vasaa 
sacré»  et  détruisit  ee. qu'il  ne  put  emporter.  —  Anx  calamité»  da 
la  guerre  civile  »uccédèrent  la  disette  des  grains,  dont  le  pris 
derint  excessif,  et  la  peste  qui <  en  1685.  enleva  à  la  ville  plu»  da 
7J0OO  habitent».  <*  Le  règne  de  Henri  IV,  et  la  pro»|iérité  du 
commerça  qni  en  fut  la  roncéqoence,  venaient  à  peine  de  permettra 
à  Saio^Etieone  de  réparer  se*  désastres ,  quand  les  maladies  con* 
Ugieuae»  y.reparare|it,  ea  1628  ft  1629,  avec  une  violence  toute 
Bouvella.  Le»  communication»  forent  interrompaea ,  le  coimineroa 
anéanti,  le»  ouvrier»  rédoits  à  la  plus  affreuse  miâère.  —  Pour 
arrêter  la  contagion,  on  fit  bêtir,  hors  de  la  ville,  sur  le  mont 
CmiMttê  »  âOO  eabanaa  de  buis  pu  les  malade»  étaient  traa»porté». 
NéaoBioin»  le  fléau  ae  ce«»a  qu'aprè»  avoir  enlevé  %JJOÙ  victimea. 
-^  Trente  an»  plu»  tard,  le»  Stbéphaoais  (c'est  le  nom  que  portent 
lea  habitants  de  Saint-Etienne)  eurent  le  bonlienr  do  trouver,  daaa 
leur  curé  (Colombet  de  Saint-Amour)  ,  un  homme  vertueux  qui« 
pendant  45  ans,  consacra  sa  fortune  et  ses  s<Mns  à  Pembellissement 
de  la  ville  et  à  la  créatioa  d'hospices  et  de  diver»  étabUsseineuta 
de  bienfaisance.  On  <loit  à  ce  respectable  eocléeiastique  l'HôteU 
Dieu  et  l'hospice  de  la  Charité-  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  Téglisa 
Notre-Dame  ^  l'église  dédiée  à  Saint-Etieane  ne  snlfii«nt  plus  pour 
une  popula^n  considérablement  augmentée.  11  fonda  pluaienra 
écoles  gratuits   pour  les   enfiinta  des  deux  sexe»,  et  dan»  la 
grande  disette  de  1003 ,  nourrit  en  partie  à  ses  liai»  la  claaite  oup 
vrière.  —  Le»  guerre»  de  Looi»  XIV,  en  duunant  une  graada 
exteasion  à  la  fabrication  de»  arme»,  contribuèrent  à  la  pro»pé» 
rite  de  Saint-Etienne.  La  population  s'accrut  rapidcaMUL  Ella 
n'était  one  de  20  000  liabiUut»  en  1771,  de  MM\  en  I8l7s  die  e«t 
aigoord'hui  de  plu»  de  33J0UO  h  — ^int-Etienneaa  aituée  dan»  ua 
vallon  peu  profond ,  an  pied  de  la  chaîne  de»  moata^nea  du  Pilât. 
Se»  enriroo»  sont  monotcme»  et  sans  agrément.  La  ville  est  gêné* 
ralen»ent  bien  bêiie ,  le»  rue»  en  sont  large»  et  droites  ;  mais  set 
maison»,  tontes  noirries  par  la  fumée  du  charbon  da  terre,  lai 
donnent  un  aspect  qui  serait  triste  sans  l'actirité  da  la  population. 
«»  On  n'y  voit  aucun  édifice  public  remarquable.  Elle  possède  ua 
h6tel-de-ville,  un  |Mlais  de  juntioe,  une  salle  da  speetade,  naa 
bibliothèque  publique ,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  etc.  -» 
Une  asses  joUe  fontaine  ornée  d'un  obélisque,  décore  la  grande 

(1  La  petite  riv>«re  du  Farriu  s  été  décrite  pur  M  B»ré{n ,  ianialaur  dm 
Ims.  Dcifuis  set  ••orcrs,  ao.dessous  du  «ill«|te  dr  B««sai,  elK  parcourt 
fu  loot ,  rit  psMMit  p  r  Huint-rllieniif ,  35,000  utètra»  jusqu'à  la  1  oivc  Sa 
Forco  inoirice  est  d«  154  m  cbiiM«  à  vaprar  di  90  ponces,  ou  dv  25  cbavaax 
ehsqu*.  Kllr  sert  de  pr  ocipe  motpur  à  206  usinrt  pour  la  labriettioa  ék 
p.ipli>r,  de  ri>e*f-r.  d#«  anuM  à  fru ,  d««  lacets ,  de  ta  farine    etc.  Os  206 


Hsaar»  font  vivra  enviran  450  onvrim ,  ta  plupart  jpéres  di>  faadtle,  et  S  de 

I.ers  usions  rltinuen*  no  .beucfioR.nrt  annuel  dr  50,000 fr.  Kn  ootrr ,  te  Fnicua 
arrosf!  |,f^  beciarrN  de  pr.iirie«,  produt^anl  par  au  2&l,000  fr  de  îoim, 
A  Saiat-Eiienn.  il  enirvtirat  25  i  ^  buauderira.  presque  aaUnt  «le  tci^^ 
torieis ,  etlouruit  des  taux  aux  tanneries ,  abrvuveirtf ,  bains,  jatdfais ,  etc. 


w 


Fp4«çE  pirrpftWSiHî*  r-  m)»i* 


__  ^  jutil  la  rqe  de  Roanne,  —  Uitf  seule  de»  ^tre  ^l^ef 
#ml^)»it  f^ooiiittiàtiàalfie'pfefMii  antiquité,  qtae  Von  )bit  re- 
monter au  règne  de' ChSidebeft'—Les  bAtlments  deb  maanFactare 
9»jiU4Ntf«ieé4MMit«Miw;  M^i*  ■•  |M«Tetft4creèoaildéféi  «MAne 
wfiiiie  pnUitf.  —  Lediettia  <U  lar  mii  ▼•  de  k  Loife  «tt 
lMi#  cal  ••  i|i«  ^  Att  la  ptea  digoo  4e  llier  r«tten1l«a. 
.  BflNma^AVottrtML ,  ena  la  Déaane,  «h  -I.  4e  eant.  ,451.  S>B. 
J»  itini  Btianne;  Pop.  -fi«ôO:l  hak  Cette  petiie  ttfle  <i«l,  dana  la 
iépWHiWBil»  ea  l»«ékiive  de  la  oqlinrt  do  niArier  et  4t  U  pro* 
i^alH^i  dk  il»Mèe.  «oetipe  nn»  poeltioQ  agréalde  dane-so  ««lion 
fmlÊk%tm  fèùà  de «ruû  haotea montagne».  Klle  eat  frarefaée  par  la 
Piiihftii  Ott  NÉnanpia  ann  environa  de  beilea  et  iaiporUntes  pdpl* 
wià09Bi  JLaeaie  cp^onjrMonlte  e«K  eett^  beRe  Miie  blanehe  pra?e^ 
«•^f  4a  v^aioa ,  nKpoMé  dn  k  Cbke  en  1700 ,  al  ^  a  élé^ro* 
■nMft  pn  ffraace^r  ks  Mina  du  ^on^rnement. 
•  fftVlNmy  à  I  i.  1(4  de  Saint-Iiwnna.  Pop.  809 bib.  ^  Il  eilate, 
diatf  ettle  dunmnine,  un  monuipeot  de  k  pina  hante  anHqalté  : 
iM  aato  nuaae  de  ^nit  d'envken  denn  pieds  de  faautenr  «nr  nn 
pM  d^épakianr»  à  J&m  carrée,  et  dont  k  parl&e  MpérienM  ae  ter* 
BMiia  en  piéntf.  Les  -^atre  face»  de  k  ba»»  aontornéea  d'un  bat-^ 
ialkf  ^  mufiaenfi  pm  fifynm  dn  ndeil  oonronnée  et  entkonnée 
4a  mjimÊ,  ^  Cette  fimpi  êu  pkeée  snr  k  pk»  bante  taar  dn 
ifllÉ^Éi  im«  anppoaé  d^abwd  qn^k  dieit  eontaetde  an  i4»teil  { 


kk444i4iiar  k  ^ke«4*nn 
^•1* 


,  pnniqné^  la  partie  anpérknre,  aenit 

ianal,  pt  donne  Ikn  de  croire  que  la 

lei^k  4e  nàana  poor  ka  algnanx  La  oontenr 

a  |«tn  à  qiieImMi  okervntonn  l^ffef  d'«n« 

ndnice  par  k  Im. 


Hidinae  nfalninf  aradtiite 

fttraKMi^OnMi,'  e«r  k  Okr,  eè.'^l.  de  «iiit.,i  6%  IT-t.  de 
|«bii>*C«knM.  9op^  ^jm  bnb.  «^  Cette  ^4lk  »  ipti  onoepe  «a  en 
■«■lai  ka  4ensl|eed»de  k  li^Mre  deGkr,  n'était  aatrefofa 
«a4ie  qne  anv  k  rt«e  fannhn.  Cé^k  nae  pkee  de  gnerr»  «ntnuréd 
4t  Hbrtrii^ea  ni4n  faieét ,  do«fiiiér  par  nn  «tbAteav-fort  appaife»» 
MntanneoflMaa  de  r«9#n««td<tnrflTdate  eneire^nelqnes  ¥e»tlges. 
BHèdoi»  eauiniportaa^  nHneIk  à'»«i  làdnairle,  quic^ec^HM 


enef*.  *«  On  p^  eMe 
4e  k 


•nr  rannleimiion  dea  bonifie»  et  k  fakrkeation  dn 

e  dVratre  nHmttmènt  remm^abk  qni 

dn  eanti  de  Oieura  »  bel  édifie»  dont  k  Ib^de, 


4a  la«oaipasnk  dn  eantI  de  Oieura,  bel  édifie»  dont  k  Ib^de, 
4»  't2§  PMda  de  kiiguenr ,  «'étend  m  boéd  du  canal,  detant  k 
pn^qm  le  temrfne;  e^aat  ta  que-aont  ansal  étiMb  k»  nagaiina  «t 
le»  ptniien.  u-  On  dnit  «latfer ,  a  une  4etBl-liM6  de  llifn<de-<ker , 
le  tM«9ia  de  *€*mwém ,  deatiné  à  sertir  de  téaerfoir  an  ennal ,  et 
■ni ,  snr  nnv'pka  '  peéte  éebelle ,  pent  être  eumparé  an  bassin  de 
l«*hl>érnol  (owatl  dn  midi).  Le  baa4n  de  Conaon  eet'pkcé  dans 
«ne  «des  g^^rgn»  dn  mont  Mat.  Il  «st  formé  par  une  digne  hante 
de  90  pioda  et  épeisse  -de  tliO,  qui  s'appnk  •nt  le  flanc  des  dans 
n»o*tagne«.  L«  «apnaké  d*  ee  H»er«oir  est  de  1,fiOO<êOt  métré» 
•oMn  d^oan  ^  mintîté  stoffisante  poftr  renqiiaeer  ks  eaaa  du  Cler 
«I  teiA|is  d«  ikécbereése,  et  poar  foarnb*  è  tims  les  besoins  de  k 
navigatka:  Le  bassin  de  Conaon  eat  partienHèrement  ahmenté  par 
k  p&r  rnksemi  di^  même  non,  qn|  luriiie,  en  s'échappent^  une 
àeil*  ^seade  d*ett^iNni90  »kds  de  bantedr. 

êkarr^GmMi^Éù  M  m  vonjkent  dn  Olet-  ei  dn  Tanott,  ^A,  dn 
samr. ,  à*  8  I:  f  fi  B^If  >e.  de  Hfot-Rtknne.  ^.  7<475  hab.  ^ 
Cette  pedté  ttlk ,  dent  VMif^nê  ne  remonte  qa^n  eemmebi<emettt 
4n^  siècéa  .«est  agréabletneot  sitnée  an  pied  d*nu#  eiitKne,'dans  [ 
k  mMéetfh  k  #att«n  vient  i^n^ii^  set  «an t  a  celk>  dnOier.-»-  Elle  , 
dottsennom  M  kon  piéndipal  accroissement  à  SalnvfinnènMDd on  ' 
Ch^mend,  arebevéque  de  Lyon,  qni,  ^«rs  M)*  j  dt  bâtir  Me 
dgHse.  ^Vbsnite  cUe  ent  dea' ««igiienrs  qni  «ontMbnèt^t  à  son 
ngi^mdiséeniene,  et  dont  k  cbiienn  ,•  prcsqhe  r^'tné,  deadne  en* 
•oré k  eltk.  t^i  pmiltieo  de«t  ebélean , ses  remparts,  drelMation», 
4e  lacgeé'  foieés ,  de  veatos  «ente^rnlns  y  rendnknt  niera  iacMe  nae 
Inngiw^  réiiiratfee.  Cet  édiinapféaentait  k  4ngnkrité  remirqnaMe 
d*(]b  diofdier  s^tn  «ne  église ,  et  d*«ae  égftse  sottv  un  parterre  dont  * 
•n  '|Aiù4»it  faire  le  tonr  en  veitdre.  •■  (défait ,  Mn»  éertt  X.  Bon- 
dar-filai  de  dninii6bamond  «  IMgiise  collégial  de  $«tnt*Jean.tapi. 
tf»t^,  e*u«tr»ite  en  ferme  de  trèie  t  k  'doeher  était  deaaon»  Téglfse, 
et  pànf-j  aivhrer  delà  rltk,  H  y  nrait  cnriren  ^100  nmt^be»  d'as-  ^ 
catféf  è  mouler.  Le  deasn»  de  l'égtiae  terrait  de  eonr  nn  benn  et 
fraird  «Mitéatt«foH  eenatrnit  il  y-  a  plotkttri  aièeles  ;  ainai  qne 
régffid*,  par  Hfelèbior  llitte  de  Gbetriàres ,  et  dent  U  ae  teste 
•nj«hr#bai  qné  dés  raiaes.  -^  Get«t  eenstmction  sVnpllqoe  ëa  ce 
^m'W»  est  atliiHsé»  «ontre  «ae  celhne  d*nne  peev»  pserquc  droite , 
^piniomilM  k  «Mie  dd  t6té  de  l^est,  snr  keactte  «»t  k  pins 
aeékane^iartié  de  k  rilk ,  appelée  garder  de  Aaint-Bnncmend.  • 
—  Le«  distributions  Intérieures  dn  château  de  Saint  •  Chaaaond 
yrda'tikai'  k  majgnifieence  de  «m  alickÉf  p««sses»enrs  t  il  était 
onfé  dé  tabkAfix  i>récieuic ,  et  renfermait  qn  musée  d'histoire  na» 
tur^pj^  j^eodan^  Taixoéa  1799,  ks  dérastatear»  révolutiunnaîret , 
ne  |ivH«|kai  rèa«*Âr  a  laire  snvtcr  Je*  bastitin»  et  ks  rea»part# ,  quÂ 
réaktèrepi  a  k«<a»  effertskdétmii^seaties  noaslanetioas  medarnas, 
«I  db^easèeent  4es  tstbkana ,  k  musée  m  k  mvbUier  earîeus  ^*si 
tenfl^ait.  '«Saint-CIniiaond  eat  une  rilte  bien  pereée ,  bien  bdtk , 
•è  f  oa  ch>o>e  une  Jolie  promenade  •  no.  coUcge ,  des  établtsieipuits 


MB  imporUBc^  Acto^je  à  u|w  fabiyquaf^éklwe^e  ff^b^  m  4M 
an  zt* siècle,  a  nndustrie  du  mo|iIînsc(é  de»  soie»,  gvi  j  a  ele 
apportée  an  commcncemeal  du  xvfx*  siècle ,  et  eoâa  an  trariiit,4i| 
fer  at  k  la  fabrication  des  dons.  —/La  population  ir»t  ^cÛTe  e| 
laDorieUse,  et  troure  dan»  «on  indostrie  un  bieo-étrf  gyi  a  beaa- 
coiuD  contribué  a  son  accroissement,  r^  Le  ^lonibre  d(^  {imitant» 
de  3aint*Chamond  prêtait  que  de  S»OÛO  il  j  a  un  siéf^jp,  -««^iiitf 
Cbamond  possède  une  petite  bibliotltè^ae  pubU^u^, 

^etrrtQttB.  •»  Le  défkartement  nomme  ê  déntitéi.  fl  Ht  dHké 
ta  B  arron^s»ement$  électoraux,  dont  les  ehefs-HeM|t  seat  Mali" 
fltienae,  8aiot>Chamond ,  Fenrs ,  Montbrison ,  Rciaase. 

Le  niimbre  des  électeurs  est  dé  1,601. 

A.DMtirtiTitArtrK.-«  Le  di.4,  de  k  préf^«tnre  eit  Bfoa^MiQa. 

Le  département  se  ditke  en  8  sonl-préfèet  on  aitobd  eomm. 

Montbrkon .    9  tiiint^  ll0  eoami„  llèjtlO  ^Mtf- 

Roanne.   .,......!©  W  fî13l7 

Salnt».£tieane.    .  1  .  .  !    9  79  149,119 

Tètal "iTeaat^  919  flOM^  ^tffii^^  ^»^^- 

^•rfùt  du  t/^tûr  oMplie»  <—  I  recetenr  j^énéral  et  1  Meut  (réi|- 
dant  à  Montbrison) ,  i  reeer.  pnrtkoVer» ,  9  oercept.  d^irrun^ 

Coi^tributi^iu  fUr^tt^s.-^  1  4ii'^tpnr(à  Montbrison)  et  1  ib»peClL 

l^««ia^<r  et  Ekrtfirt/^mmi.  •*-  1  dlireekar  (à  Me^tMjDa) ,  j^ 
Intpeeteur» ,  2  réiineaietirf. 

B/pathè^uet,  -^  Z  éonserrat  dans  lea  eb.id.  d^trovd,  eonm. 

AiarihitlMU  indlrteîtt.  —  1  directeur  (i  Moatlifiiea^ ,  9  diref* 
ténr»  d  «rrondissemei^t ,  4  Tfïcereurs  entreii^seytr», 

Fériu  — «  Le  départ.  Adt  partie  fu  98^  arMnd.  if^r^ltier.  (o^ 
k  eheMlea  mx  IHcfntln».  /       • 

Ftna»  et  ehamft^t.  —  Le  (fépârteaient  fidt  pardf  de  1i  5*k*f 
peetion,  dont  le  ebef-'l  est  tjQû,  —'l|;y  1 1  li^akni*  ea  ebeTip 
résidenee  è  Montbikon. 

MÊùtêt.  **  Le dép.  fiiit  {(aftie  dn12*  atrdad.  «t  de  k4*  (I^^Af^, 
dont  k  eib.-).  est  Saint4:ttenne.  •—  Blagéaieifrade»  ndae»  résident 
àJaktJMeaae. 

MmNu.  <—  Le  départ;  Mt  pertlt,  pear  lea  oo«rae«  4a  ahaiiM'» 
dn  9*avroad.  de  eopeenra,  dont  k  eb<-l.  eM  Anttlke 

Lotwit,  -^  Les  béaéieaa  de  Padmiaktretioa  de  k  lakvk  sur  las 
mises  alfaitaées  dans  k  dépaitemeat,  vrébéateM  (pear  1991  ae»> 
pai4  à  19g>)  aae  dlmlnnti<m  de  19.999  franei. 

MiiMBay^  Le  département  fait  partk  de  k  7*  dMdtfii  wà- 
Ucake ,  doat  k  qaertier  géaéral  est  à  Lrmi.  -^  11  y  a  à  Maatbilsea; 
t  mâréehal  de  camp  eommandaat  k  Kaibdivialeni  t  eotMateadaat 
asilliaire  ^  Le  dépét  de  reemtemeat  est  è  M>ua4b«iaaa.  «^  1a 
eempegnie  de  gendarmerk  départemeatide  filt  peptie  de  k  19"* 
légkn,  doat  k  cheMien  eat  k  Lyon.  -^  Il  exkli  é  SaM-BHiwaè 
une  manufacture  royak  d'armes  à  Ibn  fpertaAtyi^  4l4ilie  eâ  t999, 
imr  Fraanak  l*'.  Les'«Bnons  de  frnils  nt  lea  pkAinaa 
Etienne  sAat  appréeâk  dan»  tonte  l'Earops^ 

JfaMacAïaa.  -«>  Les  tribnnann  sont  dn  lesaeM  4e  k  Aaar  i 
4e  Ljpoa.  «^  U  y  f  dans  k  départeOMUt  f  tfibnnanc  4a  l#»îaab. 
taaoe*  à  Vontbnam»  (S  rhaasbres).  ftoaane,  9ni1i9siipna»  ai  ( 
tabanal  4b  enOMneroe ,  è  8akt«Etknne. 

Aaaaara9aa.-«»âilr#  cétktêi^mw,*^  Le  départamm  aasaida  «  a«fa 
eaUi  4n  EbAae ,  an  aieheréebé  érigé  dana  k^ aiiek ,  40àt k 
akgeaat  ^Lyen ,  et  qui  a  pour  snUragaats  ks  iériehén.4rd*faa  ^4i 
Laogffli ,  4e  Bijun ,  de  9amt4aan4e ,  d»  OreaoMe.  -«•*  lia  4épÎM^ 
tamaat  Carafe,  aree  eeki  4»  Ibéne,  rstrosidksammtt  dn  diaaiaa 
4e  loreu  et  Vkaae.  «im,  u  y  a  daas  le  dépaiiemeai  i  ^  i  VenlÉf , 
■ne  éeok  «éoaadaire  eeeléskstiqaeT  —  d  S«lM*ledanl ,  «ttp  éaall 
aeeeadniffe  naekskstiyet  «^  à  Monubriaan,  aaa  éf  k  «•» 
swkikéiiqaaL  *«>•  La  4épartf  ant  reafaiaae  7  amaa  4a  é^  t 
21  4é  2*.»  aW  •aaoaraakaet  lli  fkaskk»  ^  Il  I 
dieobe  ft  7  eo^grégatioa»  raligianaa»  da  fii— m«aM(iaai»*ei  «9 
«eriiae  ai»  iie»pieei«  à  Viaati^tka  faaéaki  4ee  jeewai  âlka«l 
^as  «Koars  à  porter  à  domiaile.  r^  Uaa  de  om  afài^^iiliMe  Qift 
Msnaa  de  SaiaIrCbarka)  façoii  4a  gaarwwwiit  wi  neaiwi  tar 
BKal  de  8^000  fraoaa. 

C^ê  /eaisyiapt^  ^  U  aaiete  à  ékinipitiaiBa  m$  i0m  4»  oalla 
réformé. 

,    ymM^aCTAja»,  -^La  dépirtawaaf^  énaipak  êmmlêi 
4e  Tacadéiak  de  i^aua. 

.  I90tr*0tim  f9¥iqt*  -  U  y^a  dan»  k  éépaifmal  i**f  < 
k  EeaBB#«  à  Sasat'^IbaaMnd  •à9aiai4kieaaa«  -^t  éaaka 
primaire  à  MontbaiaMi*^  1  écekmmdèla  é  Eaanme.^  fc  t  ■flwa 
des  écoles  primaires  du  département  est  de  499 1  qpl  eaaa  Iak 
q^eatées  par  24,024  él^ta,  dent  19,4|&  farcaaa  et  iJj^  91ka. 
•^  Les  coramunet  pnrée»  d'ce(4a»  août  an  poeabia  de  i\% 

Sopiéréa  sAYAiiTSI»  etc^  -*  U  esia&e  à  $aiaA-Clkiid#  eli  Maak 
briion  des  SœiéUs  d'JgrUmltmn  s/  (U  Commerce ,  -  à$fù|||-BtkaM 
nn  ceur»  de  géométrie  et  de  mécanique  aiyUga^  aa^  #tU»  -^ 
une  iottitotioii  de  soprdwaaets;  -  un  Mm^ee  ««sfaMircri  od  aaf«#r 
tion  perpéUidie  de»  procUiite  4é  Vii»4aatck4«  Vàgf«ii4îieeiafat4» 
,S»i^|>4w»9ti» Ai:e<MMqripNike im  f<k  nwMm»    --^ 
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AUM«B  PltrOtdKOOË.  L.  CôfAS. 


Ui 


BËËaâH 


4K  P^9rpAt  a»naen*»eBt  à  TtnQée  1^  jwnM  fold#|«. 

If  ipo«feai«9t  ««  (880  a  é(é  df  t 
ftt»V*'.  •  •  •  •  «A  •  •  J.    "  iU.*.' *•*• 

'  'XolaQttlég^amef    Q,91Q      ^  t^SiHi  \^^*  amm^ 

^    -    MtereU.      293     -  •»)  J^^**^  **"^ 

J»^ .  .       &81I     -  «jifl  tout  11^ 

4m4  ce  BOiWf  5  oeateiuîrei. 

«  il  jmJ»f  4«t  oÀk^yeM  wMrito  «•(  4«  6M76. 

. .  43iM  «o^tr^U  4«  KmM  «tdiatii*^ 

^Bm  éirvMrt  tmt  ré|M»tu  wmî  ««51  Mil  :  4l40ft  i^nf  in^  *« 
tW  Mfal«ia  -«•  236  %rtiUM«« 

Ûo  M  fO«ipt«:  |ir«és,  9,41641  ^ni|iM,S  eSO  i  kMUit,  i6M. 

9UB2  «^l  MK«ptiUe»  a*Mr»  «abOité* 
.  4i94i j  aBr  tOOO  iii4ivi4iM  àê  la  ^puUim  féaéwlg ,  170  «mi 
HMC«U»«»  regUlP*  «BtnMilv.aC  6i  4Mt  et  immkrt  iMt  motili»- 
mmi  MT  tM  Mividu  Mia«nt#  mv  It  r«|Mlrt  ■«tnrak,  M  Mst 
«MUKÎ»  «I  tmwm  or#piÉr«y  «t  tf  «ppotivweMt  à  U  réserve 

l4»  »rMiiM9  éê  riut  p«t  déUvré  à  U  fwde  mImmIa  10,361 


fidUU»  237  i9«MiHi«tPBft»  dcMMitt«,  «1 1 


mu  m 

i%  a  payé  à  IfUit  (m  I6V1>i 


it«tkiibre«ldMBÉW«tf. 


Lotwie.   .  .  .t. 

PiçdaiM  d^em  ....... 


totil 


t   V   4  •   •  »  t 


I  p9uà  «oaifaM  4e 


iSH,m  88 

»imi  m 

»,807  » 

100,836  W 


La  dette  pvbUaae  et  Ut  dotiOMM  |mv  .  •  •  4l0.8IOf  «0 «l 

tel  déneom  dq  miiiittêre  de  U  jattiot.  •  .  «  103,4^8    61 

d«riiiitn»cti4mpiiUiqM«tda»e«|lifc.  316460   40 

de  Tmt^ievr   .     ,        ,  3B8    00 

dBcoioiQerpf  atdattraf«MpvlpiiM.«  1^044^^18    47 

d«  la  gn^rr» 1,002304    11 

de  U  Jeanne «  «  1,2S2    40 

detfiBapçeft ,  .  .  12M33    Si 

Lm)Rr<i|i4«v4gieetd9|Mrcepti«iida»iaV>4la.  6âO»l8S   40 

9iwiparHm,9  caakiL,  «oo^? «iMrs  f t  ftimm»  376^37    80 

totaL  .,,...  3M4JS80f  60«. 


'  Céf  datet  lOttfliM  touteii  de  paieneiiU  et  de  recettes  repréMs- 
^nf,  à  peti  de  TarUtlons  Drè»,ié  moaTemeat  apanel  des  impôts  et 
tfei  i'e<«éttei,  le  départ,  paie  anavellenieiit^e  ulus  qq'il  se  reçeit» 
%t  peur  téè  frais  do  gon^erBem.  central ,  ZXffijM  (t.  42f  ç^  «omAe 
^  éqnivaat  (à  100,000  h.  près)  fn  5*  de  spn  refera  territorial 

tflMVéU«eiit(eB  (831)  è  502,703  fr  38  e. 
8àV5^iX^p,/irM  twk— ^m  aheaiie—m^  li.    88M7f.77c. 

/>^  f«W4A/a«   lojers,  «aoovf»,  «|«  .      ....  833,74&.  61 
.^  XXm»  cette  duniMre 

..       M^fiaOl,  jl>l_ ^ 

^    .    3SÎ|67t84«.leie«lMtfttnmid«. 

J^d  aaMvra  apcordi»  par  l'Staft  poar.fvéU>»  ÎMa»» 

die,  épiiootie,  etc  ,  sont  de  ^, .  •  «  «  *  .  ^  •  SSmUO 
Lea  fonds  consacrés  an  cadastre  t'élèreiit  à,  «  .  .  8&977 
Lea  dépensée  des  eoMi«ttrilMilMitiiiatW..  .  .  84318 
Xi«9^d«iaialipaMitteéapar»tat4ek  *.».»-  1MÔ4 

ntsbvwtmxà  AtKBMêotau 

>  8«fjiiiè  «ttperflne  de  474.630  becfares,  U  départ,  en  «enptv  ; 
«tMDftds  ea  cn^pr^  --J^^iSl  pr4a.  -63,547  furéis  «tSebi. 
— 19,8117  ngoef .  ~  37,363  landes.  —  ZMUS  étangs. 
'    l<e  reVeIra  territorial  est  évalué  à  14,368.000  franca^ 

Le  8éparteinent  renferme  environ  8^006  clie:raiiaLy  Anea  ei  ani- 
jvts.  -^  754)00  hHês  à  eomrs   race  liorine].  ~  170,000  ^ontona. 

Les  troupetoi  de  Itétes  i  I^ilqe  en  ionrument  ehaqoe  apnéa  e«r 
>  ^r6ft  f 40,600  kir.,  aa? .  :  3,t)00  Biériaos^  SiOOO  i^élu«|36M0  i|M% 

Le  ncDd^t  «ttnàèl  du  sol  est  d'environ , 
Ba  ««Mm. ^  «      550,000  hectolitret. 

fcB3S.r-;;;;.;;;::î«  si:      ^ 


la 
30 
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Le  départemenf  est  arant  toqt  qiannfacfBrier.  —  X*a||tici|RMi0 
f  a  fait  peu  de  progrès  et  le  sol  j  est  en  général  asse a  ugrat  — 
Cependant ,  depnis  aiielques  années ,  des  essais  assey  beurcoî:  oal 
été  tentés  par  de  ricnes  propriétaires,  et  1rs  bonnes  méthodes  se 
pAypagent  pamH  les  cnltiTaftaBra.  —  Toutefois  les  produits  locaux 
en  èéréalea  sont  ivsnfBsaiita  awsr  les  habitants  ;  ils  cirent  des  dé- 
partemeats  voMas  nne  graqoe  partie  des  grains  et  des  fins  ou^ 
eoflsorament.  Le  seigle  et  ravmne,  surfont  laptmdf^'Hpfce» 
•tmt  les  graidi  lea  puis  cnltlrés  ;  il  y  a  pM  de  l^m^pt  et  d%)rge  p 
mais  de  grande»  et  extfelleiUes  -praines;->-  Le  ^M  Mit  Airtaut  cuU 
tirée  an  Toàunage  do  Eb6ne.  L%  conunniie  de  Saint-Blicbet  prodq|t- 
le  tin  célèbre  deChlteauÛriUé.— Le  AOile^  fèt  efAûtê  en  gnn4 
dans  le  pays.  Cest  à  Bourg* Argental'oue  se  rTCuelUe  et  9<^  prénarft 
cette  bHie  sole ,  reehenhée  a  cnaaeoé  sa  &lsiii*lieur  Maiante  et 
de  sa  fermeté,  polir  la  fi^bricatiou  des  blondes:  Cette  loic^e  Tenait 
antrefois  ^e  de  la  Chine ,  ttais  depuis  ôO  ans ,  la-  née  du  itr  à 
9o\9trfui,  importée  en  France  par  le*  sbins  do  i^arêtnetb^nt ,  $f 
eonaerte  dauft  ee  canton  ei  sans  méhiirgtf.  tte  gMddes  {(ItffHfetiona 
de  mAriers  se  sont  Caiies  a^tef  succès  depuis  U  à  12  ans  dans  le 
département  et  notamment  dans  les  communes  de  Saint- Paol-ea- 
CornilloB  et  de  Sorbicrib^^Aes  Jairéta  nwiitiniÉufc  généaakwpMf  do 
pina,  de  hêtre»  et»nrtunt  de  sapins,  font  un  objet  de  commerce 
eoneidérable  poMr  IM  eomiavMé  ôA  eOe^  te  tnui^M»»  et^Mbreia* 
aenc  à  l'expertatlon  nne  ifMBtMé  eensidéMble  de  MrébentMie,  de 
idshae  et  de  gondrnn.  ^  Lee  anCrea  peodeetions  hê  pl*s  fldpor» 
tante»  du  pe/s  sont  lea  pettuees  detctre,  d'eicellvate  t{ttat)cé,  de 
bea»  ebBDTTe ,  le  oolaa ,  le»  nois.  et  lea  cbAtaignea ,  b  gttodf ,  là 
1  garanee  et  le  aefraB.<^  Le»  hétea  Marée  f  sont  en  général  dé  petilk 
aapèek  t  leBrcfaeir'est  de  boftM  qiraliié ,  mais  leur  laine  «st  cott* 
menew  II  a  cepeédant  qvelqueB 'mérinos  de  race  p«re  et  deaiéétif. 
Lee  eheteet  et  lea  entréabétes  de  edume  pfreeifenneet,  eA  g^ndraL 
da»dép«rleiftenla  «ei«itt».  ^  On  dièee  date  le  paya  dëa^iéAM  A 
eeraee  et  beaûeeup  d'frahèvfea.  Oti  y*  engftisae  ■■#  grande  ^eatt* 
tité  de  ▼oliBHea.->*>0*  «ite  lel  étfennef  diedae  de«aiiitCfaAaaàDflt« 
eegVaiaaéeB  aveedeé  Éléix.«^Leftt»aBaMféè  £n  iféràê  fiait  de  f 
#f  le  A#NMvM*(A#mage'ae'lait  de  eUevtvT  Mef  fort  i 

ÊTAxda,  «»  BlAAaAtaïa.  ,-*-  £ea  étangs  sont  Iprt  poiiaQnneflA» 
et  forment,  principe  InmVnt'  dana  rarrondissfien  t  dt  ^«;nt|iri*eit 
nne  branche  intéreakant^  dn  rere^n  territanaL  Ott  fes  tient  tUm" 
natÎTement  ep  eau  et  en  euknre.  Ils  sent  âifSlis  dans  les  terrtjfy  \m 
moins  fertilea >  dont,  par  un  aménagement  léen  ^èg\f ,  ^n  (tbtieMt 
ainsi  des  produits  iatéreMants.  On  les  pécha  et.^  1^^  ji4â  ti^i»  hit 
deux  ans.  —  Les  seul»  pbi^sons  qn'on  f  élèVe  sont  la  tapcbf  «  le 
brochet. et  la  carpe.-r-  L anguille  j  est pccf^ne  inconnue.—  Roua 
atons  pailé  aree  détail  de  ce  mode  d'eXj^lottândft  ééi  étangi ,  A 
raittelé  dn  département  dé  KAiA  (t:  i^i>a|e  î27].-^T7n  faitassêa 
remflu^tnble ,  e'e»f  4|ne  Iti  mânarrei /ou'fntrê  qui  cobstmlsént  laa 
étangs  ou  ed  font  annoelletnent'  h  pèche,  nt  sont  pas  del  habi- 
tants dn  département  d^  hi  Loire ,  mms'blea  dés  mûntagnard»  da 
la  Haate-Loifè  et  du  Po^-de-D6lne. 

SwaRATioiiaAmjicai.fiBa.pr-  Une  pétiia  partie  de  la  populaties 
onrnère  des  cappagnca  émigré  rhaqne  année,  ^  Dnnale.ceih 
rant  de  septem)f-e,  après  la  inoMsnn ,  7  à 'QÛÛ  scifun»  da  )0m§ 
et  terrassiera  ifuittfnt  le  pays,  par.  petiAaa  baadea^  pour  aa 
rendre  dans  les  d^.artemc^ts  de  Yancluse*  ^  Var,  des  Souehea- 
du-BhAne»  de  lnC|ijon4ay  4e  Sa6»f-9t  Loire*  eiç.  •-nrJUs  «efia^- 
aent  en  jaillit  t  po«r  ^e  U  réceite<-T  On  4^ aine  an  moins  i  100 
fraaes  ,1a  mmm»  .que  vbaf  nn  tl>nm  xappcirte.  dana.  «n  fimUle^.  Lea 
bnrriecMn^ltrea  pnc  qnelqnafpU  «n  bénéfiee  na(  Ai  3  i>  3fl0  Afne». 
—  11  sort  en  outre  »  ehaqjue  année,  M  U  o^mmnne  d*Usa*^|^  e»»- 
▼ûron  150  mnnA«nd4  de  danlellesi^qni  fnntflaliaaf» 
çliandi|e«  dans  lea  département» d^-1  ^t  et. du  midi. 

Le  eemmeree  dé  rem>adi«M««At  de  tfonibriaoe  n  poiir^  al^ 
aent  piiaeipal  lea  prvdmt»  de  smI.  Àndi:esifm  est  IQrnlrapA»  éit 
ebarbuB.  de  terre  destin^  à  ^esoe qdre  «  fmr  la  Loka  »  dans  Jen  dA* 
parteoKiita.dn  centre  et  d«  Tooeau  U  7  a  jlans  le  pnyalainlitiii 
teinterefjea.  eainnée^»  da»  lnbH<|tit«  df  denAeUes  et  de  ukfft  de 
tabl'f .  —  On  J  O'on^a  piineîpaitfnent  dn  grand»  ateUert  de  eei*- 
truotion  da  bit«inn<  en  uleiiâiea  de  Nipia  «  qai  «tmnspMtctoi  da»* 
les  dépaf tements  .de  eanire  e%  de.  l'iweH  lea  eine^  iea.  tuieiliffa  et 
les  antrei  pnidaâts  do  département.  U  en  aeft  nlMi«  laftt.de  fiiiai 
Ramber^  de  Sa*ntrflonaet>W*UiAtean  qam  d».JU>anne»>neit»» 
3,000  ebaqne  année.  Le»  bateenx  de  Aoaftoe  eanâ  en  «bâne^  ca« 
de  TarrondiManaet  de  Montbriaen,  en  sepin»'**Onlre.V  a»— »^i»' 
tioH  des  bateann  et  le  frnnsit  dea  marcha  ndi^t*  r  L'indnaixaa  de 
rarrondisaement  de  Roanne  eomprend  la  filature.,  la  tisaagéiptia 
tfinture  dn  ootonj  la  fabrication,  et  la  broderie  de  Ja  nonai^ 
Une,  ete.  '—  Mais  Tinduatrie  nano/aclorière  dn  dcfiartcaiapt  ae 
trouva  en  ^nalqtta  aorte  «oncentiée  dans.rarrondisaemna  de 
âaint-|Uienne,.on  elle  s'eaerce  «nr  dann  gcnras  bien «difféetàiint 
Tun  embrahsè  rextraçtiçQ  des  minet  et  le  travail  dcsj 


„  *  '  *  i '^^VÇ^    ^'  1  ^*a>de  de  la  h<#uiUei  Tautrc  U  £|bi!icatien  ^9^  rnbans  de  soie  et  dea 

En  aoiea(eeeeM^i'.'.  .  »  .  ;.  .       li^00\ÊopiitaÉùéêi       •  FdVitré»  6sènsdeooto'n  etlff.  '  '  "     '    ' 
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nuNGE  pirroiuuouB.  —  LoiRi. 


d^embarquement  oocapcat  ém»  le  département  8^000  onvriertf 
150  cheTiQZ  dans  llntenenr  des  miaes ,  et  800.  cbeTanx  à  l'cslé- 
rietix.  ->  Oa  extrait  des  mines  7^000j000  de  qnintank  métiîqiiea 
de  houille ,  savoir  :  les  3/3  dans  le  bassin  de  Rive-de-Cier,  et  J/t 
dans  oenz  de  Saint-Etienne  et  Fîrminy.—  En  roiei  les  déboncMf  ^ 
^  8,«900l,000  qnintaax-métriqnea  se  tranmortent  par  le  canal  di0 
GÎTors ,  on  par  les  rontes  oe  terre  dans  le  bassin  du  Abône.  — 
1  «1204100  «ont  transportés  par  la  Loire  :  une  partie  approvisioa»» 
les  Tilles  et  mannfactnres  du  littoral  ;  le  surplus  e»t  transporté  à 
Paris  par  les  canaux  de  Briare  et  de  Loing.  ~  Enfin  2^S0JKO 
sont  consommés  dans  Tarrondissement  et  les  pays  entirùnliaata. 

RvJBAiTBn».— La  fabrique  des  rubans  de  Saint-Cbamond ,  rivaic 
de  celle  de  Saint«Etienne ,  a  jooi  de  tout  temps  d*nne  réputatiom 
Justement  méritée.—  Il  existe  dans  cette  Tille  nu  métier  de  hnutt- 
istruit  a  Isienn ,  qui  porte  la  date  de  1516  j  ce  qui  prouTC 
t  oe  genre  d'industrie  y  e«t  ancien.  A? ant  1790  »  H  J 
12  à  1500  métiers  de  haute-lisse  employés  au  tissage  dea 
rubans  façonnés ,  brochés  or  et  argent ,  etc.  ;  il  ne  reste  plna 
aujourd'hui  que  quelques  métiers  de  ce  genre;  les  antres  ont  été 
rempbbés  par  des  métiers  à  une  ou  plusieurs  pièces  —  Là  hÉni- 
cation  des  rubans  est  hi  branche  dYudn strie  b  plus  importante  de 
ceUes  qui  s'exercent  dans  l'arrondissement  de  Sûnt-Etienne.  Eli» 
occupe,  dans  un  rayon  de  cinq  lieues,  27400  ouvriers  des  d^ux 
sexes.  Les  soies  employées  s'élèTent  à  5,750  belles,  du  poids  mojen 
de  70 Ulogr.,  oui  représentent,  à  58  francs  le  kilogr. ,  un  capital 
de  23y385J0u0  rr. ,  que  la  mise  en  ceuTre  porte  à  37,4t64M0  fr« 

Fabricateoit  du  Ukcvn.  -*-  Cette  branche  d'industrie  a  pria 
en  peu  d'années  un  grand  aceroisscmeiit.  En  1807*  oan^MUip- 
taiti  tant  à  Saint-Chamond  qu*à  Saint- Etienne ,  qnoSméliMe* 
Aujourd'hui  il  en  existe  2/200  «  dont  plus  de  800  dans  la  af«U 
maison  Ricfaard->Chambo*et ,  qui  a  introduit  cetti»  indnalrie  dans 
le  pays.  Ces  2,200  métiers  actuellement  en  actif ité ,  fabiiqaaai 
170^000  aunes  de  lacet  par  jour.  En  traTaiUaat  lannity  cette  ^pmtt» 
tité  pourrait  s'accroître  d'un  tiers,  . 

VxnmiMia.  •^  Trente-six  fours  de  Teireries  sont  en  aetiTilé  k 
RÎTe-de-Gier,  à  Saint-Etienne,  etc. ,  sur  lesquels  21  fabrionenl  ek 
lir^ent  au  commerce  20  millions  de  b«>utrille8  par  an  ;  —  9  iabri» 
quent  des  Terres  à  Titres  et  les  autres  de  la  gobeletteriew 

Récov^BHiu  nmnTHf CLi.ia.  -^  A  l'exposition  de  1884,  IW 
dostrie  dn  département  a  obtenu  2  iiéDAii.i.BS  nVm ,  t  MénAii.Lt 
d'arokkt,  8  MéoAiLLaa  dx  broksb  ,  5  mbvtiovs  nonoxAnLxa  el 
3  ciTATrova.— Les  médailles  d'or  ont  été  décernées  à  MM.  Lcctain 
(de  la  Bérardière) ,  et  Jackson  frères  (d'Assaitty) ,  pour  M<«r«.  ^ 
La  médaille  d'argent  à  MM.  Yignat  et  ChauTCt  (de  Saint-Etienne), 
pour  gtoê  d§  Nmptêt.  —  Les  médailles  de  bronse  ont  été  déceméea 
à  Mu.  Baucel  (de  Saint-Chamond) ,  Colombet  et  PaKart.  Famm 
frères,  Morcoiret,  Robiuchon  et  cpmp.  fde  Saint-Etienne),  pour 
ruUiu  4m  g9*€;  Frichor,  Debrye  et  comp.  (de  SaiotdBtienne),  pour 
meier/omim  4e  tomUs  fmatitéi;  Malespine  (  de  Sttint-Etienne  ) ,  po«r 
emeimmêi,  bigomts ,  étam»,  été.  s  Béchetoile  (Jean-Baptiste;  et  eomp. 
(de  Beurg-Arnental) ,  pour  pepien,  —  Les  mentions  et  ôtationB 
ont  été  accordées  pour  fabrication  de  châles  et  écharpes  on  sose  n 
rubans  en  gase  et  rubans  dirers  ^  de  tissus  en  fil  de  caoutcbone  ^ 
métier  de  rtibans  à  b  Zurichoise ,  de  canons  damassés ,  Tcrrea  ^ 
cylindres,  couteaux,  battanu  de  métiers  à  rubana ,  flenrtli.  «I 
tranchets. 

FoxBBf.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  SOl. 
Elles  se  tiennent  dans  83  communes ,  dont  25  chefs-lieux  «t  àmm 
rant  pour  la  plupart  2  à  3  jours ,  remplissent  317  journées. 

Les  /eifet  m^hUée,  an  nombre  de  72,  occupent  78  jôurnéBm  •» 
Il  y  a  2/eÂi««  memetUret,  —236  communes  sont  privées  de  Mrci, 

Les  articles  de  commerce  sont  les  eheraux  «  les  mvirts  et  hB 
bestiaux  ;  les  grains ,  les  lins  et  les  chauTtes,  le  fil  et  les  toilee 
cummunes;  les  tonneaux,  les  ustensiles  de  TeBdangcs  les  bots  df 
sapin  et  de  oonstmetion ,  ete.  —  On  cite  peur  In  ToUUt  k  M»« 
de  6ainCe-Agathe-la-Boutcresse. 


-X  Le  tableau  snlTant ,  fourni  par  M.  Hedde ,  conserTatenr  du 
)f  àsée  Inddstrièl  de  Saint^Etienne ,  indique  l'importance  (année 
moyenne)  de  chaqne  branche  d*industrie  de  cet  arrondissement , 
•t  raccroiaaemant  de  valeur  qui  résulte  du  traTail. 

MmAm        ^«'•«»*      AoereUsêm» 
rTr    deematiètet    de  tmUmr 

Itlneade  boviUe. 3,000  n  7jm^ 

Haitts^oamcnni  an  coke.  ...  800  950,000  640^080 

Vorges  à  U  hnnilk. 1^  4,440,000  2,310,000 

Acifries. 100  302,4»  292,600 

giiincaillerin  «t  eontaOerle.  .  .  3,800  1,20O,«O  3,000,000 

[outerie 3,000  3,00U,U09  2,200,000 

Armes  de  géem  et  dédiasse..  2,800  507,000  1,800,000 

Apprêt  delà  aole. 2,909  »  1 ,344,000 

lUibanerie. 27^  23,385,600  14,031,360 

tBcets  de  soie,  fil  et  coton.  .  .  165  1,100,000  1,100,000 

Yradnita  dirérs  exportés.  ...  300  200,000  500,000 


47,665    87,085,000    86,085,000 

Tale«r  éaa  obints  fabriquée  et  antres. 

,.  MâTALLUROiB.  — >  Lo  département  est  un  de  ceux  ak  Vm» 
dnstrie  métallnrgiqne  est  portée  an  plus  haut  degré  d'actirité.  — 
n  y  exUte  5  hant»>lbomeanx  pour  gueuses  et  mouleriea,  qui  ocen- 
pent  8U0  ouTriers  et  produisent  annuellement  euTiron  100A4) 
quintaux  métfiqnes  de  fonte.  —.Un  grand  nombre  de  forges  à  U 
bpnille, établit  d'après  les  prooéJés  anglais,  conrertissent  fa  fonte 
tm  fer  malléable.  Des  laminoirs  mus  par  l'eau  ou  par  la  Tapeur 
donnent  à  ce  fer  tontes  les  forme»  demandées  par  les  besoins  des 
arts.  Ella»  réunissent  des  foora  d'affinage  et  des  ateliers  de  mou- 
Wie.  Leur  produit  total ,  exporté  on  consommé  dans  le  pays ,  est 
jl'cuTÎron  1  AMXIO  qnintaux  métriqui^.—  Les  aciéries ,  au  nonâbre 
,de  4 ,  livrent  au  oomœerce  3400  quintaux  métriques  d'aciers 


et  d'aeiers  cémentés ,  oorroyés  ou  raffinés.  —  Il  existe 
dan»  le  département  8  constructeurs  de. machines  à  vapenr,  qui  y 
ont  déjà  placé  en  activité  environ  100  machines ,  dont  qudques- 
nines  ont  une  force  de  60  à  80  cberanx.  -  La  fabrication  de  la 
•fèmirerie ,  celle  de  la  clouterie,  de  la  ferrure  et  de  b  coutellerie , 
'occupent  près  de4j000  ouTrien  et  consomment  euTiron  64)00,000 
de  fcilf»gr.  de  fer,  et  2(Ml.O0O  kilogr.  d'acier.  —  La  coutellerie  de 
'Saittt'^Etieone  est  assex  commune ,  mau  à  bon  marché  ;  on  y  fait 
'^fies  eouteaux  de  table  qui  ne  coûtent  que  1  firanc  25  centimes  la 
domaine. 

XnuMM  A  PBO.— La  fabrication  des  fusib  de  guerre  et  de  chasse 
de  Saint-Etienne,  fondée  Tcrs  1535,  sons  François  I'**,  embrasse 
tous  les  genres  d'armes  à  feu ,  fusils  à  canue,  a  poignée,  s  canon 
brisé ,  fuhils  k  Tent,  de  sArrté ,  à  pistou  ;  carabines  a  l'allemande , 
tromblons,  canardières,  pistolets  de  combat,  etc.  —  Suivant 
M.  Hedde ,  la  manufacture  des  armes  de  guerre  a  fabriqué  en 
1831,  pour  compte  dn  gooTemement,  enriron  104,700  fusils 
(mm  compris  les  fusils  dits  atedàte  «*  |).  ^  Année  commune, 
•a  HHiffieutiou  n'est  que  de  254)00  à  894)00  fnrils  pour  l'Etat ,  du 
prix  de  38  fmnes,  et  d'enriron  54X10  pour  l'eiportation ,  du 
prix  de  23  franc.  Cette  manufacture  pourrait  décupler  ses  produits 
dtas  le  eus  de  guerre.  —  En  179d  cC  1796,  elle  fournit  à  PEtat 
1694190  AhHs  par  an.— En  1811 ,  elle  ports  sa  fabrication  jusqu'à 
I5QV0(  61  -  La  Ihbrieetion  des  fusiU  de  chasse  un  de  luxe  s'élère 
•«■uMllemenc  à  2i^  69  f  «isiU  et  à  24NI9  pakres  de  pistolets.  Le  prix 
•Mdyaa  et»  imtâê ,  dont  les  deux  tfters  sont  doubles  et  à  perçus- 
-^tùm ,  est  d'envmn  50  francs.  »  Cette  fsbrioation  occupe  34)00 
Ofiiwa ,  et  ealle  des  armes  de  guerre ,  enriron  44W. 

■ooiL&na.  ^  Les  mines  de  hooiUe  sont  une  des  principales 
•anses  de  la  pmapérité  dn  pays.  Le  bassin  honiller  a  une  étendue 
de  404)00  mètres  enriron ,  de  re»t  a  Touest ,  de  Saint-Paul^n- 
Comillon  à  Tartans.  Sa  nins  grande  largeur,  prise  dans  b  méri- 
dienne de R«K!he-La-3iolièm,  est  de  134nO  mètres;  elle  dfantnne 
•bcaneonp  TCrs  Saint-Chamimd ,  se  réduit  à  Rive-de-Gier  k  2,869 
lèttes,  et  encore  plus  a  Tartaras  — '  LVxploktntion  de  la  bonille, 
dont  In  qualité  est  supérieure  à  tontes  celles  de  Franoe ,  fut  pen- 
4int  Wng-temps  restreinte  aux  betoins  locaux.  Elle  reçut  un  peu 
d*artfvitépar  le  débouché  que  fit  naître  le  battage  de  U  Loire, 
«ntrepris  an  eomoMncement  du  xvin*  siècle,  et  qui  rendit  œ 
-fleuve  navigable  de  Saint>Rambert  à  Roanne  $  cependant,  jusqu'en 


1799,  l'eaportatioB  de  la  houille  lut  peu  contidénble  ;  le  nombre 

4es  bateaux,  chargés  de  SU)  à  360  hectolitres  4le  houille,  qui 

la  Loire,. ne  s'élevait  pus  à  plus  de  809  par  an.  De 


t  époque  a  1801 ,  il  s'éleva  à  1 JÙO.  Depuis  hirs,  il  a  monté  à 
44M0  et  au-delà.— L'établissement  du  chem|é  de  fer  d'Audrerieux 
è  Roanne  a  aussi  augmenté  les  exportatiooé;  mai«  elles  sont  beau- 
'•nnp  pins  considérables  par  le  canal  de  Gî%ora  qui  ^communique 
«vue  le  Rh5ne,  et  par  le  chemin  de  fer  utt^vellement  établi ,  que 
par  In  Loire.  •  L'extraction  de  la  houille  et  le  transport  aux  lieux 


MêMëi  ttûtistifue  iwr  Is  ééjpvtemeni  de  ULetn,  efe.«  par  J.  D»» 
plemy  :  in- 12.  Montbrisoa,  18l9.  —  iVs<e«  99ammifm$ê  emr  êe  4é^ 


de  Im  Loire,  {jiiuuUs  de  U  Société  d'jtfnemilmre  ,  jirte.el 
de  VotTomd:  de  SoUa-Siiemme  ;  1823  à  f828j  —  Coup  d'mil  eur  l'm^ 
tmd  do  Soiwi'Btiemo ,  pur  Smith  ;  in^.  Saint-Etienne,  1838.  — 
Sw  Ut  minet  de  Sedmt'EHetuu  et  de  Ri^e-de^ier,  (Jem.  det  ^ftyogeo  » 
1831 ,  t.  lit  )  Ohterwatitu  tmr  Itt  etmtet  de  Vtmtoluhriié  jdo  in 
pUrimo  de  M/om/hHtom  ;  in  8.  Montbrison ,  1829.  —  Projet  d'élmBUo^ 
eememt  d^eme  imfirmerie  à  Soimt'ttieime  ;  in-8. 1829.  ladieotemr  dm 
eommrfee,  det  ortt,  det  wtonofoefuret,  ete,,  do  Saiot^Chomemd  ot  lUo9» 
do^Cier^  par  Hedde;  bi-8.  Saint-Etienne,  1832. 

A.  HUGO. 


Oh  «seNrif  siM  DCLLOTK  ,  iiliMn,  plate  <•  la  Bsaiss . 


sistmiMj. 


•t  FondBri*  dn  Esonoiiz  tt  Gs«p.t  n»  dti  Fadea-Bonrinpit  Mnt  MMkI,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Haute-Loire. 

(€î-îrrMnt  Délai),  TixwcxjitK^  rtr.) 


Les  ydlavi  ou  FeUuni  habiuient  le  Velay,  lors- 
que les  RomaÎDs  comprireot  cette  province  dans 
la  première  Aquitaine.  Buessium ,  dont  les  ruines 
existent  à  Saint-Paulien ,  Icidmago  (  Issin^eaux  ) , 
Condate  (Saint-Privat  d'Allier)  et^nVa.y(Brioude) 
paraissent  en  avoir  été  les  cités  principales.  —  Le 
Velav  fut  subjugué  en  472  par  les  Visigolhs ,  et 
en  507  par  les  Francs.  Les  peuples  de  cette  con- 
trée avaient  subi,  sous  les  rois  visigoths,  grands 
partisans  de  Tarianisme,  une  active  persécution, 
mais  ils  étaient  restés  fidèles  à  la  foi  catholique. 

—  En  662,  le  Velay,  partie  de  l'Aquitaine,  fut 
incorporé  au  royaume  d'Austrasie.  —  En  613,  il 
fut  compris-  dans  la  monarchie  française.  —  Les 
Sarrasins  le  ravagèrent  en  729  et  les  Normands 
en  863  ;  c'est  à  cette  dernière  époque  qu'on 
rapporte  la  destruction  de  Ruessium.  —  Soumis 
successivement  aux  comtes  de  Toulouse  et  aux 
comtes  d'Auvergne,  le  Velav  eut  beaucoup  à  souf- 
frir dans  les  guerres  dont  le  centre  de  la  France 
fut  le  théâtre  du  ix®au  xiii*  siècle.  —  En  1229, 
plus  des  deux  tiers  du  Languedoc  ayant  été 
cédés  au  roi  de  France  par  Raymond  de  Toulouse, 
à  la  suite  de  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  le 
Velav  passa  sous  le  gouvernement  du  sénéchal 
royal  de  Beaucaire  et  deNimes.  Les  rois  de  France 
firent  de  fréquentes  visites  à  cette  province. 
C'est  au  château  d'Ëspaly  que  Charles  Vil  fut  pro- 
clamé roi.  11  convoqua,  en  1424,  au  Puy,  les  états 
généraux  du  Lao^uedoe.  —  Dans  le  xvi*  siècle  la 
province  fut  dévastée  par  lés  guerres  de  religion. 

—  Elle  prit  parti  pour  la  ligue  et  résista  long- 
temps aux  troupes  de  Henri  IV.  —  Le  Velay  fut 
en  1764  le  théâtre  des  courses  du  fameux  voleur 
JMandrin.  Dix  années  plus  tard  (1764),  il  se  trouva 
exposé  à  des  ravages  d  un  autre  genre,  par  l'ap- 
parition de  la  fameuse  béte  du  Gévaudan.  —  Son 
histoire  particulière  n'offre,  depuis  cette  époque, 
aucun  fait  remarquable.  Cette  province,  avant 
1789,  faisait  partie  du  Languedoc,  et  était  admi- 
nistrée par  ses  ^/a^^/yart/cu/Z^rf  uui  s'assemblaient, 
annuellement,  pour  asseoir  les  impositions,  et 
pour  délibérer  sur  tous  les  objets  d'utilité  gé- 
nérale, les  routes  et  autres  travaux  publics.  Leurs 
décisions  étaientjsoumises  aux  états-généraux  de  la 
province.  L'évêque  du  Puy  était  le  président  né  des 
états  qui  se  composaient  de  trente  votants,  savoir: 
neuf  pour  l'église,  dix-huit  pour  la  noBlesse  et 
trois  pour  le  tiers-état. 

AM-irlQVnRÉSa 

Les  monuments  druidiques  ,  si  multipliés  en 
Auvergne  et  dans  le  Limousin ,  se  trouvent  aussi 
dfias  le  dëpartemeijt  de  la  Haute-Loire.  Ce  sont 
T.  II.  — 19. 


des  dolmens,  dont  le  plus  remarquable  existe  près 
de  Langeac  (  commune  de Taillac^  et  porte  le  nom 
de  la  Trioura  dous  Fadas ,  la  Pierre  des  Fées.  Il 
est  double  et  forme  deux  portiques  séparés  par 
un  espace  de  quatre  pieds;  les  pierres  qui  en  font 
les  parois  n'ont  pas  moins  de  neuf  à  douze  pieds 
hors  du  sol.  Dans  les  deux  dolmens  la  pierre  su- 
périeure a  été  renversée. 

Outre  ces  débris  il  existe  encore,  dans  les  ro- 
chers ,  des  cavités  qu'on  atribue  aussi  aux  drui- 
des. Ces  grottes  sont  presque  toutes  creusées, 
soit  dans  la  brèche  volcanique ,  soit  dans  les  sco- 
ries agglutinées.  —  Les  savants  du  pays  ont  émis 
beaucoup  de  conjectures  sur  leur  origine  et  leur 
usage.  Les  uns  ont  prétendu  que  c'était  là  où  les 
anciens  prêtres  gaulois  célébraient  leurs  mystères. 
D'autres  ont  pensé  qu'elles  avaient  été  creusées 
pour  servir  d'asile  aux  habitants  lors  des  diverses 
invasions  des  barbares  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Il  y  en  a  à  Bornes  et  à  Mo- 
nistrol  d'Allier  qui  sont  encore  habitées.  On  en 
trouve  d'ailleurs  dans  plusieurs  localités  [et  no- 
tamment à  Couteaux  et  à  Ceyssac.  Le  roc  de  Cou- 
teaux en  renferme  quatorze  :  la  plus  grande  est  di- 
visée en  trois  compartiments^»  ayant  cliacun  quinze 
mètres  de  profondeur  sur  trois  et  demi  de  largeur. 
Leur  dimension  générale  est  de  neuf  à  douze 
mètres.  Dans  toutes  le  plafond  est  élevé  de  deux 
mètres.  On  en  remarque  deux  très  noircies  par  le 
feu  qui  y  a  été  allumé.  On  croit  que  les  grottes  de 
Couteaux  communiquent  avec  d'autres  qui. sont  à 
Lautriac,  à  une  distance  d'un  quart  de  lieue.  —  Le 
rocher  de  Ceyssac  offre  des  cavités  spacieuses 
formant  quatre  ou  cinq  étages  différents.  On  y 
trouve  des  chambres  plus  ou  moins  grandes,  des 
étables  et  des  crèches  où  sont  encore  les  trous 
qui  servaient  à  y  attacher  les  bestiaux.  Une  vaste 
salle,  de  forme  ronde,  dont  la  voûte  est  très  éle- 
vée,  présente ,  dans  les  parois  qui  l'entourent* 
des  cases  horizontales  par  le  bas  et  demi-circu- 
laires par  le  haut.  Elles  sont  creusées  sans  symé-- 
trie  ,  à  côté  les  unes  des  autres.  Leurs  dimensions 
varient  de  trois  à  six  pieds  de  longueur.  Elles  ont 
peu  de*^ profondeur,  et  il  serait  dimcile  de  déter- 
miner leur  usage  à  moins  de  supposer  qu'elles  ont 
serf  i  de  serres  ou  d'armoires  aux  habitants  de  ces 
demeures  souterraines. 

Il  s'est  trouvé  au  Puy  des  hommes  instruits 
qui,  secondés  par  un  préfet  bon  administrateur, 
ont  réuni  dans  le  musée  du  chef-lieu  toutes  les 
antiquités  romaines  qui  ont  pu  y  être  transpor- 
tées ,  et  dans  le  nombre  il  en  est  de  fort  curieu- 
ses. —  Le  département  renferme  d'ailleurs  des 
tumulus,  des  colonnes  milliaires,  des  débris 
d'aquéducs ,  de  ponts,  de  voies  militaires,  etc.— 
Il  possédait  un  temple  dont  on  voit  encore  le$ 
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curieux  débri»  à  Polrgnac  :  noxtn  te  poutons  pas 
le  faire  conuaître  mieux  qu'ea  citant  quelques 
lig;Qes  de  riatéressaol  ouvrage  publié  par  M*  Mao- 
goa  de  Lalaade,  sur  les  antiquités  Je  la  Haute- 
Loire.  «  Vers  la  fronlière  de  l'Auvergne  et  du 
Velay,  sur  le  haut  roelier  de  Poîiguacf^tl  a  existé 
uu  temple  d'Apollon,  fameux  par  ses  oracles. 
L'époque  de  sa  fondation  remoule  aux  premières 
années  de  notre  ère,  puisque  déjà  en  l'an  47, 
l'empereur  Claude  y  vint  en  poftipe,  comme  pour 
accréditer  la  puissance  du  Dieu,  et  qu'il  y  laissa 
des  preuves  ae  sa  piété  et  de  sa  muniBcence.  — 
Les  débris  et  les  issues  mystérieuses  que  Ton  re- 
trouve encore  sur  le  rocher ,  dans  son  sein  et  dan« 
ses  environs,  révèleùt  les  moyens  secrets  em- 
ploryés  par  tes  prêtres  pour  faire  parler  leur  di- 
vinité et  en  imposer  aux  peuples.  —  Au  bas  du 
rocher  était  un  JËdicula;  c  est  là  que  Tes  pèlerins 
ou  consultants  faisaient  leur  première  station , 
qu'ils  déposaient  leurs  offrandes  et  exprimaient 
leuri  vœux.  —  Cn  conduit  souterrain  communi- 
quait de  cette  jiSdicula  au  fond  d'aune  grande  exca- 
vation percée  en  forme  d'entonnoir,  depuis  la 
bû&e  jusqu^à  la  cime  du  roc.  C'est  par  cette 
énorme  ouverture  que,  prononcés,  même  à  voix 
basse,  les  vœux,  les  prières  et  les  questions  des 
consultants  parvedaient  à  l'instant  même  au  haut 
du  rocher ,  et  que  là ,  recueillies  par  le  collège  des 

f urètres,  le»  réponses  se  préparaient,  pendant  que 
es  croyants,  par  une  pente  sinueuse  et  longue, 
arrivaient  lenteitient  au  but  de  leur  pèlerinage.  — 
Les  réponses  étant  prèles,  les  prêtres  chargés  dç 
les  transmettre  se  rendaient  dans  des  salles  pro- 
fondes ^  coutt^uës  à  un  puits  dont  l'orifice  venait 
aboutir  au  sein  du  temple.  —  Ce  puits,  couronné 
par  un  autel,  était  fermé  par  une  petite  voûte 
hémispkériaue  présentant  dans  sa  partie  anté- 
rieure la  Dflcure  colps^ale  d'Apollon ,  dont  la 
bouche  entrouverte^  au  milieu  d'une  barbe 
lar^  et  majestueuse ,  semblait  touiours  prête  à 
proaclacer  ses  suprêmes  décrrets.  —  C'est  aussi  par 
cette  ourerture,  qu'au  moyen  d'un  long  porte- 
T0ÎX4  les  prêtres,  du  fond  des  astres  du  mystère 
et  de  la  superstition,  faisaient  sortir  ces  oracles 
fameux  qui  ea  portant  dans  les  esprits  le  trouble, 
te  respect  et  la  persuasion ,  retardèrent  de  quel- 
ques siècles  le  triomphe  complet  et  le  règne  du 
christianisme.  » 

Parmi  les  monumeiâts  du  moyen  *Àge,  on  re- 
marque des  églises  anciennes  dont  nous  parlons 
eadecrivaet  les  villes  qui  les  renferment,  et  de 
vieux  châteaux  ruinés  qui  couroenent  d'âpres 
pics  de  roehers.  Le  plus  remarquable  est  celui  de 
PolignaCt  construit  sur  les  débris  du  temple 
d'ApelUni.  *^Ôb  voit  près  de  Saugues,  à  deux  cents 
<  pas  au  nord  de  la  ville,  uu  moaument  singulier, 
oonuné  le  tombeau  du  général  anglais,  —  a  Sur  un 
pavé  dont  les  pierres  sont  ^grossièrement  taillées , 
s'élèvent  à  deux  màtves  de  distance  l'une  de  Tau- 
Ire  t  quatre  colonnes  cylindriques,  portées  ciia- 
cune  sur  une  base  cubique  de  deux  pieds.  La 
hauteur  des  colonnes  est  de  quatre  mètres,  et 
leur  circonférence  d'environ  deux  mètres.  Elles 
soutiennent  une  vouie  en  ogive,  construite  en 
petites  pierres  et  recouverte  d'un  toit;  aucune 
inscription  ne  décore  cet  édifice,  la  tradition 
feule  le  désigne  pour  uu   tombeau  >  mais  des 


fourlles  faites  il  y  a  peu  d'anbécs  (et  Y  On  n'ff  pas  ea 
la  peine  de  creuser  beaucoup,  car  le  roc  se  trouve 
immédiatement  sous  le  pavé)  ont  prouvé  que  per- 
sonne n'avait  été  enterré  sous  ce  monument. 
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Il  est  difficile  de  déterminer  d*une  façon  absolue  le 
caractère  général  des  habitants  du  déparlement  de  la 
Haeie^Loire ,  département  composé  des  débris  de  plu- 
sieurs provinces.  Hs  n'ont  réellement  point  de  physio- 
nomie particulière.  Dans  les  plaines  de  Tarrondissement 
de  Brioude,  démembrement  de  l'Auvergne,  le  paysan, 
plus  civilisé,  prévient  en  •«  farvemr.  Il  parle  français  et 
raisonne  avec  une  intellif^ence  suffisamment  prouvée 
par  ses  qaestfcms  et  ses  répe«ê«».  Q^fttié  on  le  traite 
arec  politesse  et  d'é^^  m  égal,,  ii  est  ^HfçiMt  et  •ep*> 
viable.  Les  manière»  ftères  e%  e^igeai»te«  lui  déplaiaeni; 
on  comprend  qu'il  sent  sa  dignité  d'Konaie»  11  sait  obéir 
aux  lois^  mais  il  veu%  savoir  si. ceux  qui  les  exécutent 
n'ajoutent  rien  aux  obligations  qu'elles  imposent.  — 
Dans  lés  cantons  mëridioiiaux  de  la  modttfgne,  lepetrpCi 
ée  iHontre  hborteux  f  rdigiirdx  ,  he's^ttaRef ,  et  même 
«««Pif  préverfant ,  iMl^ré  »é»  f^rme»  grti^ières.  --»  Léê 
eaatoiis  qui  s'étendetiit  tidr  }é  rev«M  orlwtÉl  ô&  li 
Margeride^  tels  ^ae  cent  de-  Laroûtef  de  Pi»ob  es  de 
Sftugues,  ranferraéol  des  habka»!»  reMftrqvables  par 
ieor  apathie  et  par  leur  dé^ût  pour  le  tfarail  ;  leur 
attaehement  aux  vieilles  rontine<  est  porté  iusqu'à  l'en-* 
têtement.  Les  habitants  d'Auzon ,  de  Paulhaçuet,  de 
Crapoune ,  etc. ,  dont  nous  avons  parfé,  qui  sodt  iut  lé 
fercTs  méridional  de  fa  moiftagné,  quoiqcre  pfaeés  tttf 
ÉtH  êdH  pèti  fertile,  sarvene  Itrtter  coar»jjeé«càa«in  centre 
la  misère.  Il»  émif^reM  pérîddtqtt^megft  to««  les  aMS«  et 
Tovt  Èkerékev  bers  «le  ïem  p«y»  des  restonrtea  qa^ib 
tt'y  lr(»uver»ient  pais*  Lear  absenee  dwe  de  six  m  Immc 
mois*  Ghaeui»  d'eun  rapporte  une  petite  sontoie  qai  hh 
circuler  dans  leurs  villagea  un  peu  de  ce  numéraire  oue 
les  impôts  leur  enlèvent  aussitôt  qu'ils  l'ont  amassé.  Les 
émi{rration«  sont  à  peine  connues  dans  lea  cantons  âé 
Pinols  et  de  Sauj^ues  ;  les  montagnards  dé  ces  tfdittrées . 
à  la  fletfr  de  Vkf^ ,  aiment  mretnt  tester  rntctih  aft  à 
butt  itÈoh  tftte  d*ettef  ehercher  de  roifvr»fre  daae  ém 
etinNrt»  phi»  tempéréa  et  phis  riebes,  «foe  des'etpetrfar 
pour  »ider  leur  laimllc  lU  paraiewat  ae  »esl4  rété^aét 
a  la  misère  de  leur  posi4ien  et  la  sopporteol  patiemmeikt, 
—  Les  roonta^ards  d«  Me^eoc ,  du  MégtA  et  de  leurs 
contre-forts,  forment  un  troisième  peuple  qui  a  un  ca- 
ractère tranché  et  qu'on  croirait  apparleair  à  de  plus 
chauds  climats.  Ils  sont  jaloux ,  susceptibles  et  vindica- 
tifs k  l'excès.  Malheur  à  l'étranger  qtn  danserait  arec  lâ 
jeu  ne  IHIe  <fa'on  paysait  amraft  ailieeée  tfan»  un  Kea  et 
réjovissances  pnbliene»)  Gette  tmoruèmÊee  serait  eém^ 
sidérée  cemme  un  affront  àffÇAt  d^esre  lavé  daa»  k  seâg 
du  daaseur,  aoHveat  dan»  celai  êe  la  fiUe  cHe  -méineb  — 
Ces  montagnards  marcheat  la  plupart  toujours  armés 
d'un  stylet  et  d'une  espèce  de  poignard  appelé  cout^ 
Itère,  et  que  la  moindre  dispute  surfit  pour  leur  mettre 
en  main.  —  Dansr  leurs  vengeances ,  ils  n'épargnent  fti 
leurs  parents  les  plus  proches,  ni  leurs  amis  les  plu» 
chers.  —  Le  caractère  dur  et  farouche  de  ee»  mmit»- 
gpnard»  s'est  néanmoins  beaaeoup  adoivcî.  Ao  dire  des 
avtras  habiunt»  da  départememt,  ils  n'atlaient  autrafow 
à  l'égliae  ou  au  prêche  qu'armés  de  lear  fa»i*  et  mii»is 
de  poudre  et  de  balle».  C'étaient  de  véritable»  Corsas 
au  milieu  delà  France.  L'action  des  loi»  et  surtout  celle 
de  la  conscription,  véritable  moyen  de  civilisation  pour 
les  campagnes,  ont  modifié  heureusement  leurs  mceur». 
Voilà  le  mauvais  c^té  de  leur  caractère  ;  après  leur» 
défauts  hâtons- nous  de  montrer  leurs  qualités.  Ils  soot 
francs  et  sinctres ,  dan»  leurs  amitiés  comnàe  dans  leur» 
haines.  Il»aiment  à  s'obliger  mutuellement.  Les  proscrit» 
ont  trouvé  chet  eux  un  a»ile  asauré,  à  l'époqae  de 
tonte»  le»  perséeuiiom  politiques  et  religitvsa».  Pendaat 
la  Revoluiieo,  «*éuh  souvent  chex  le»  praleslMita  ^«e 
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iet  prètref  catholiques  se  réfud^iaient  et  trouraient  se^ 
cours  et  protection. 

Po  se  rapprochant  du  centre  du  département,  Tac- 
tîon  d'un  climat  moins  rude  se  fait  sentir  sur  les  mœurs. 
On  remarque  aussi  Tinfluence  d'un  commerce  pfus  ha- 
bituel avec  une  grande  population  civilisée.  —  Les 
habitants  des  campagnes  ont  de  la  franchise  et  sont 
naturellement  confiants  ;  ils  montrent  du  respect  pour 
la  religion,  de  Tadivité  et  deTindustrie.  Mais  passionnée 
pour  les  amusements ,  la  jeunesse  qui  fréquente  les 
cabarets  est  turbulente,  et  les  rixes  n'y  sont  pas  rares; 
toutefois  elles  n'ont  pas  ce  caractère  de  férocité  qu'on 
remarqua  chez  les  montagnards  du  Mezenc.  —  «Quant 
aux  bonnes  mpeurs,  dit  l'a u leur  d'une  statistique  ré- 
cemment couronnée  par  l'Académie  des  Sciences ,  il  est 
malheureusement  vrai  de  dire  qu'on  y  chercherait  en 
vain  cette  simplicité,  cette  innocence  jadis  regardée 
comme  l'apanage  du  montagnard  et  l'heureux  dédom- 
magement des  qualités  sociales  dont  il  était  privé.  Le 
libertinage  s'y  déguise  peu,  et  on  y  rencontre  quelque- 
fois des  vices  inconnus  Hetns  les  villes.  > 

FiTE$  SX  PiYSATissEMENTS.  —  Le  vin  et  la  danse  sont 
les  seuls  plaisirs  des  habitants  des  campagnes.  Dans  les 
environs  de  Brioude,  on  danse  la  bourrée  au  son  du 
tambour,  du  fifre,  et  quelquefois  de  la  musetl^.—Daos 
ce\x\  du  Pu  y,  les  danse'irs  sautent  et  retombent  en  ca- 
dence, dirigés  par  le  chant  vocal  seul.  Leur  danse 
est  monotone  et  sans  figures;  les  femmes,  la  tète  baissée, 
les  bras  pendants,  n'ont  ni  physionomie  ni  expression  ; 
on  ne  voit  en  elies  nue  des  mouvements  cah<ités  et  sans 
eràces  ;  c'est  un  trépignement  confus  et  désagréable. 
Fiais  ce  divertisaemept,  tout  insipide  qu'il  paraisse  aux 
étranger?»  n'en  est  pas  moins  une  passion  pour  les 
ieunes  gens  du  pays.  «  Les  garçons  surtout  l'aiment  tel- 
lement, dit  Fauteur  de  la  statistique  déjà  citée,  que 
souvent  ils  quittent  brusquement  les  iilles  qu'ils  ont 
ameoées,  pour  danser  sans  elles  et  entre  eux,  parce 
que,  vrai»emblabIemcDt«  celles-ci  ne  se  trémousseraient 
pas  jissez  vite  et  ^ssez  long- temps  à  leur  gré.  > 

çosrmcBs* 

Le  costume  des  paysans  dp  la  Baute-Loire  consiste 
généralement,  pour  les  jeunes  gons,  en  upe  veste  ronde, 
un  gîlpt  de  couleur  et  un  pantalon  large,  avec  un  cha- 
peau retapé  à  ganoes  rondes  ou  plates.  Les  hommes 
d'u^  certain  âge  portent  l'habit  carré  long,  a  poches 
sur  les  basques,  le  gilet  croisé,  la  culotte  courte  et  les 
guéirics  (tou$  ces  vêtements,  à  l'exception  du  gilet,  sont 
ordioairpo)en(  d'étoffes  de  même  couleur)  ;  ils  ont  le 
chapeau  à  ailes  rabattues,  et  les  cheveux  longs  tombant 
sur  Jes  épauU's.  Les  sabols  sont  la  chaussure  habituelle 
d#a  habitants  de  la  campagne,  auelques-uns  seulement 
portçqt  des  souliera  les  jours  Je  fcles.  -^  Le  costume 
de9  femmes  «e  compose  d*une  jupe  ronde,  poprteet  à 
pliji  as$e;Eampleji,  d  un  corsage  d'étoffe  lacé  par-devant, 
ejL  qu'elles  recouvrent  quelquefois  sur  la  poitrine  d'une 
pièç#ï  d'étoffe  pareille  a  leur  tablier.  '—  Leur«  habille^ 
meoU  pont  oroéjç  de  rubans,  de  velours  et  de  dentelles. 
—  Prte^que  toutes  portept  au  cou  un  lacet  noir  ou  une 
pha^iM)  d'or  auxquels  sont  suspendus,  suivant  le»  reli- 
gions catholique  ou  protestante  ,  une  crpi^  d'or  pq  un 
cain^-eçpri^  k  ailes  déployées»  —  La  coiffure  habituelle 
clés  campagnes  eH  un  bonnet  rond ,  garni  de  blondes  et 
a  barbes  tombantes.  Dans  quelques  cantons,  on  porte 
sur  pe  bonnet  un  chapeau  de  feutre  noir., 

(Lie  langage  des  habitants  du  Yelay  est  un  dialecte 
dérivé  du  languedocien.  Dans  le  reste  du  département 
le  patois  #e  rapprPche  t^ntj^t  de  celui  en  u^^ge  dans  le 
Çéyaudan,  tantôt  (Je  pelpi  de  l'Awverpne.  Le  langage 
y^TÏ^  de  canton  à  canton  et  même  de  village  a  village; 
ces  différences,  p.eu  çensibles  pour  Téiranger,  son* 
saisies  par  celui  qui  connaît  les  dijilecte»  méridionaux. 
Les  différences,  au  reste,  portent  moins  sur  la  racine 


des  mots  que  sur  la  proooncîatioii  et  Wa  déaiiMneea. 
La  riteste  ou  la  lenteur  miaea  k  articaler  donoeoc  au 
langage  un  caractère  particulier,  et  e»  forneM  en 
quelque  Sorte  (a  pbyaionomic. 

L'idiome  en  usage  dans  les  TÎUes  et  parmi  Ict  classes 
aisées  est  la  langue  française ,  bien  que  tout  le  monde 
connaisse  le  patois  local.  —  Voici  qu^qoea-unct  des 
locutions  yieieuses  que  l'habitude  de  ce  patota  a  fait 
mêler  à  la  langue  nationale  :  échirer  la  chandelle ,  pour 
aWumeV',  faire  feu  à  quelqu'un ,  pour  éclairer  quelqu'un  ; 
faites-moi  uii  baiser,  pour  donnea-moi;  #o#^er quel- 
qu'un, pour  surveiller',  clocher,  pour  aonner ;  filcAer 
moyen ,  pour  faire  en  sorte  ;  tomber  quelque  chose,  povr 
laisser  tomber;  je  n'ai  plus  vu ,  peur  je  n'ai  jamais  vu  ; 
/e  stàs  bien  de  croire,  pour  je  dois  être  cru ,  etc. 

Parmi  les  anciennes  familles  du  dépanement  de  la 
Haute-Loire,  on  remarque  cette  famiite  de  Polignac, 
don(  est  sorti  le  célèbre  cardinal  auteur  de  VAnti-Lu^ 
crèce,  négociateur  de  la  paix  d'Utrecht,  ainsi  que  le  chef 
du  dernier  et  malencontreux  ministère  de  Charles  X  ; 
et  une  autre  famille  illustrée  autrefois  p^r  un  maréchal 
de  France  et  de  nos  jours  par  le  général  La  Fatfttb.  Le 
nombre  des  hommes  distingués  dans  les  lettres,  dans  les 
arts  et  dans  les  sciences  n'est  pas  tréf  considérable , 
nous  citerons  seulement  Bchtuâîid-Roux  ,  auteur  d'une 
excellente  Description  géognçstique  du  Puy-de-Dôme  ; 
Deeibiea  de  Cheissaç,  auteur  d'une  Statistique  de  la  Haute- 
Loire  couronnée  par  l'Académie  des  Sciences  ;  Talktrat 
de  Brioude,  poëte  agréable;  Arnaud  edné,  auteur  de 
V Histoire  du  retay;  Je  statuaire  JcLnsN;  le  peintre  Fran- 
çois Cci,  renommé  ^n  Italie,  oiî41  est  connu  souy  le 
nom  de  Guidi  Francisco. 

Dans  tous  les  temps  le  payf  a  fourni  uA  grand  nombre 
de  militaires  distingués.  Aux  noms  anciens  de  B^rentin 
DE  MoNGHAL^de  LoGEAC ,  dcs  m/iréchau^  Latour-Mau- 
BOURG  et  La  Fayette,  pn  peut  joindre  les  noms  modernes 
de  généraux  qui  se  sont  distingués  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution;  tels  que  les X^acostb,  les  Morangibz, 
les  RoMEDF,  etc^ 

L«  dépaKem«Dt  de  la  Haute-Loire  «tt  an  Àéfmntm^ut 
méditerrané,  région  eud-est.  Il  est  formera  VeJay,  d'v«« 
partie  du  Vivarais  et  du  Céyaiidnn  (Languedoc),  d'un^ 
partie  de  l'Auvergne  et  d'une  partie  du  Ferez  (  Lyo«- 
nais).  '^  Lea  départements  qui  lui  cerrenc  de  limites 
sont  :  au  nord ,  le  Puy-de-Dôme  et  la  Loire;  à  l'est,  Mi 
Loire  et  l'Ardèdif^;  au  sud  ,  l'Ardàche  et  la  Lozère  (  à 
l'ouest ,  la  LoEcre  et  le  Caaial.  —  11  tire  ann  nom  -de  sa 
position  sur  le  cours  aupérienr  delà  ivoire,  qui  a  aa 
source  dans  le  diépartemaat  de  l'Ardèclie ,  maie  qui  ne 
larde  pas  à  entrer  dans  celui  de  la  Hauta-Loire.  —  6a 
euporncie  est  de  496,046  arpente  métriques.  La  stadati- 
que  du  dépôt  de  la  guerre  lui  donaa  ^2,000  heeures. 

SoL.  —  Les  trois  cinquièmes  du  sol  du  département 
ont  une  base  granitique,  les  deux  autres  /cinquièmes 
sont  le  produit  de  déjections  volcaniques.  Le  fond  des 
vallées  est  généralement  fertile  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  pentes,  et  des  sommets  des  montagnes,  qui  présen- 
tent pour  la  plupart  des  rocs  nus  ou  calcinés. 

MoNTAr.Nps.  —  Le  départenwMi|  est  de  tous  côtés  cir- 
conscrit par  des  montagnes  éjevées ,  çt  traversé  en 
outre  par  deux  chaînes  intermédiaires.  Nous  donnons  À 
Varlicle  du  déparipmeni  du  Puy-de-Dôme  consacré  aux 
montagnes  de  r.\uvergne,  l'élévation  des  principales  de 
la  Haute-Loire,  dont  la  plupart  sont  déformation  vol- 
canique ,  et  conservent  encore  des  traces  flagrantes  de 
leur  origine, 

VoLCANis^Tiox.  —  Pluiieur*  dç  nos  déparfemept?  »  et 
surtout  ceux  formés  de  l'Auvergne,  du  Vel^y  e(  du 
Yivarais,  offrent  cp  grand  noA)bre  tous  les  phénomèQes 
de  la  volcapisation.  A  .diverses  époques  très  vecul.é<'9 , 
les  feux  intérieurs  ont  bouleverse  toute  cette  partie  de 
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la  France  et  parsemé  sa  surface  d*un  grand  nombre  de 
Yolcans.  Les  plus  puissants  formèrent  des  groupes  de 
monts  d*une  grande  élévation  ,  tels  que  ceux  des  monts 
Dores  et  du  Cantal;  d*autres  s^alignèrent ,  comme  la 
vaste  chaîne  des  Puys-D6mes.  Les  premiers  ont  à  la  fois 
le  caractère  de  l'immensité  et  de  la  décrépitude  ,  leurs 
cratères  sont  peu  apparents ,  leurs  laves  sont  en  partie 
décomposées ,  leurs  cendres  et  leurs  scories  ont  été 
transformées  par  la  suite  des  siècles  en  terre  végétale. 
-.—  Dans  la  chaîne  des  Puys-Dâmes  y  et  surtout  dans  le 
départemetit  de  la  Haute-Loire ,  les  phénomènes  volca- 
niques indiquent  des  irruptions  beaucoup  plus  moder- 
nes. >-<:.  Les  bouches  à  feu  ont  conservé  leurs  formes 
primitives,  leurs  produits  ont  à  peine  changé  de  nature, 
les  cendres  encore  rouges,  les  laves,  les  scories,  la 
pouzzolane ,  semblent  avoir  été  vomies  de  Tabime  de- 
puis peu  de  jours.  —  En  mille  endroits  se  montrent  d'au- 
.  très  phénomènes  volcaniques  également  bien  conservés, 
également  frappants;  \e&  basaltes  et  leur  admirable 
symétrie» les  brèches,  les  formations  trachytiques,  etc. 
—  Le  feu  intérieur  semble  encore  brûler  sous  nos  pieds , 
les  laves  paraissent  à  peine  refroidies,  et  pourtant  ces 
apparences  effayantes  ,  ces  preuves  de  si  affreux  bou- 
leversements frappaient  les  regards  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles ,  sans  rien  dire  à  l'imagination  de  nos 
ancêtres;  la  science,  qui  devait  enfin  rendre  si  inté- 
ressants ces  phénomènes ,  n'était  pas  encore  née,  elle 
ne  l'est  que  depuis  peu;  quelque  nombreux  que  soient 
les  volumes  qu'elle  a  déjà  produits,  ils  ne  peuvent 
npus  apprendre  encore  quelle  est  la  nature  des  feux 
volcaniques ,  où  est  leur  foyer,  par  quelles  substances 
ils  sont  alimentés,  etc.,  et  l'histoire  de  nos  volcans 
éteints  reste  dans  la  plus  profonde  obscurité  ;  elle  se 
réduit  jusqu'ici  à  la  description  plus  ou  moins  régulière 
des  matières  qu'ils  ont  rejetées  autour  d'eux' en  si 
grande  quantité.  —  Les  plus  anciennes  ont  le  feldspath 
pour  base  ;  elles  constituent  un  terrain  particulier , 
dont  les  trachyies  et  les  phonoUtes  forment  la  masse 
entière;  les  autres,  où  domine  le  pyroxène,  sont  les 
laves  basaltiques  anciennes  et  modernes ,  les  brèches  for- 
mées de  leurs  débris ,  les  scories  et  les  cendres  lancées 
par  les  volcans.  —  D'après  ces  considérations ,  on  croit 
pouvoir  distinguer  dans  les  volcans  éteints  de  la  Haute - 
Loire ,  et  les  terrains  qu'ils  on  produits ,  trois  groupes 
ou  âges  différents.  —  Les  volcans  du  Nord-Est  du  dé- 
partement ,  ou  du  Mezenc ,  sont  les  plus  anciens  :  les 
lares  qu'ils  ont  vomies  s'étendent  sur  plusieurs  com- 
munes, et  forment  à  l'ouest  et  au  nord  du  Mezenc  un 
plateau  très  spacieux  ;  la  coulée  la  plus  vaste  est  celle 

2ui  s'étend  des  sommités  du  mont  jusqu'au  défilé  de 
eyredére  ;  un  grand  nombre  d'autres  coulées  descen- 
dent du  Mezenc  et  de  ses  contre-forts,  et  courent  dans 
les  départements  de  l'Ardèche  et  de  la  Haute-Garonne  ; 
mais  les  cratères  d'où  sont  sorties  ces  laves  sont  à  peu 
près  effacés.  — ^  Les  volcans  du  Sud-Ouest  sont  les  plus 
modernes,  et  appartiennent  par  conséquent  aux  der- 
niers âges  de  la  période  volcanique  ;  ils  forment  depuis 
.Pradelles  jusqu'à  Fix  une  longue  chaîne  d'éminences 
dont  la  masse  semble  entièrement  formée  de  scories.  De 
nombreuses  coulées  de  laves  ont  été  vomies  à  droite  et 
à  gauche  de  cette  ligne  d'éruptions.  D'un  côté  elles  sont 
descendues  jusqu'au  fond  des  gorges  de  l'Allier,  de 
l'autre  une  immense  nappe  basaltique  s'abaisse  douce- 
ment vers  la  Loire  et  la  Borne.  Le  tac  du  'Bouchet  et  la 
montagne  de  Bar  sont- les  cratères  les  mieux  conservés, 
les  autres,  en  très  grand  nombre,  sont  plus  ou  moins 
dénaturés.  —  Dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux 
groupes  ou  bandes  parallèles  «  formant  la  vaste  val- 
lée où  se  trouve  la  ville  du  Puy,  on  remarque  plu- 
sieurs autres  volcans  qu'on  peut  nommer  volcans  inter- 
médiaires; au  sud  celui  de  Breysse,  au  nord  ceux  de 
Saint-Geneix  et  des  environs  de  Saint-Paulien  ,  sont  les 
plus  considérables.  —  Des  productions  volcaniques,  les 
prismes  basaltiques  sont  la  plus  extraordinaire  parleur 
merveilleuse    symétrie  ;  on    attribue  cette    structure 


régulière  de  la  lave  au  prolongement  indéfini  de< 
fissures  perpendiculaires  aux  grandes  faces  des  masses 
basaltiques,  qui,  selon  que  le  refroidissement  s'est 
opéré,  a  dû  former  des  prismes  plus  ou  moins  articulés. 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  les  prismes  articules  sont  aussi 
merveilleux  par  leur  symétrie  que  communs  par  leur 
nombre;  ils  composent  ces  énormes  colonnades  qui 
bordent  les  plateaux  basaltiques  et  se  prolongent  quel- 
quefois sans  interruption  à  plus  d'une  lieue  de  distance 
len  suivant  tous  les  replis  des  coteaux  dont  ils  forment 
le  couronnement  ;  ce  sont  eux  qui  constituent  la  masse 
des  coulées  qui  bordent  sur  tant  de  points  le  cours  de 
la  Loire,  de  l'Allier,  etc.  Le  nombre  de  leurs  pans  varie 
de  6  à  6  ;  leur  épaisseur  ordinaire  est  de  3  à  12  déci- 
mètres. Les  prismes  basaltiques  ont  depuis  quelques 
centimètres  jusqu'à  20  ,  30  et  même  60  mètres  de  haut. 
Leur  position  est  généralement  verticale  ,  ce  qui ,  joint 
à  leur  poids  énorme  et  au  peu  de  surface  de  leur  base, 
hâte  singulièrement  leur  chute,  et  par  suite,  les  dégra- 
dations des  masses  dont  ils  font  partie.  —  Les  scories 
abondent  plus  encore  que  les  basaltes  dans  la  compo- 
sition des  terrains  volcaniques ,  et  constituent  des 
montagnes  entières.  Ces  scories  sont  de  diverses  espèces, 
plus  ou  moins  spongieuses  et  tourmentées,  souvent 
semblables  à  du  mâchefer  :  à  la  surface  du  sol  elles  se 
décomposent  rapidement,  se  réduisent  en  terre  rou- 
geâtre ,  extrêmement  fine ,  qui  forme  la  masse  du  sol 
cultivable  jusqu'à  une  grande  distance  autour  des  ma- 
melons volcaniques.  Dans  les  parties  nouvellement 
mises  à  découvert,  les  scories  sont  au  contraire  d'une 
conservation  parfaite  ;  on  dirait  qu'elles  sont  à  peine 
sorties  d'une  forge  ;  l'œil  le  moins  exercé  est  frappé  de 
l'état  de  fraîcheur  de  leurs  boursouflures  et  de  leurs 
moindres  aspérités  ;  on  peut  à  peine  concevoir  que  tant 
de  siècles,  écoulés  depuis  qu'elles  ont  été  lancées  par 
les  volcans,  oe  leur  aient  fait  subir  aucune  altération 
apparente.  —  Aux  environs  du  Puy,  on  se  sert  de  celles 
d'un  certain  volume,  ainsi  que  de  laves  boursouflées, 
pour  construire  des  voûtes,  monter  des  cheminées  et, 
en  général,  pour  tous  les  ouvrages  qui  demandent  de 
la  légèreté.  -^  Les  plus  anciennes  scories  sont  presque 
toujours  réduites  a  l'état  de  tufs  ou  de  pouzzolanes 
scoriformes»  poreuses  ou  terreuses;  elles  se  distin- 
guent encore  des  scories  modernes  par  diverses  espèces 
de  cristaux  qu'elles  contiennent.  —  Quel  affreux  spec- 
tacle dut  offrir  cette  vaste  partie  de  la  France  pendant 
qu'elle  était  ainsi  ravagée  par  le  feu  et  en  même  temps 
par  les  eaux  !....  Des  volcans  allumés  de  toutes  parts, 
partout  des  bruits.,  des  feux  épouvantables ,  les  éclairs 
sillonnant  d'épais  nuages  de  cendres  et  de  fumée,  des 
torrents  de  laves  embrasées  se  répandant  de  tous  côtés, 
plongeant  jusqu'au  fond  des  lacs,  barrant  le  cours  des 
rivières  et  causant  d'affreux  débordements;  le  siffle- 
ment des  ondes  agitées  et  en  partie  vaporisées ,  se  mê- 
lant aux  hurlements  des  volcans, «aux  mugissements 
souterrains....  Enfin  les  volcans  s'épuisèrent,  leurs  feux, 
plusieurs  fois  rallumés,  s'éteignirent  totalement,  leurs 
laves,  solidifiées,  restèrent  abandonnées  à  l'action  lente 
mais  sûre  des  eaux  et  des  agents  atmosphériques.  — 
Cette  force  d'érosion  continue  d'agir  avec  toute  l'éner- 
gie qu'elle  emprunte  du  temps ,  et  chaque  instant 
ajoute  aux  effets  qu'elle  a  déjà  produits 

FoaETS.  —  Le  département  renferme  environ  47,192 
hectares  de  forêts,  parmi  lesquelles  on  n'en  compte  que 
dix  qui  aient  une  étendue  de  plus  de  100  hectares.  Les 
principales  sont  :  le  bois  de  Ceyroux  (  350  hectares  ) , 
celui  de  Mozun  (150  hectares)  et  celui  de  Montdésir 
(  200  hectares).  Les  essences  dominantes  sont  :  le  chêne 
(6,740  hectares),  le  hêtre  (8,100  hectares),  le  pin  et  le 
sapin  (23,352  hectares). 

Etangs  et  lacs.  —  On  trouve  dans  les  cantons  de 
Pauihaguet  et  de  la  Chaise-Dieu  quelques  étangs  peu 
considérables.  L'arrondissement  du  Puy  renferme  deux 
lacs,  celui  du  Bouchet  et  celui  de  Saint-Front.  Nous 
parlons  plus  loin  du  premier.  Le  second,  que  les  habi- 
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tants  appellent  aussi  le  lac  tTj^rcdne,  est  élevé  de  1,228 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  )a  mer.  Sa  circonférence 
est  d'environ  3,000  mètres  et  sa  profondeur  moyenne  de 
6  mètres;  ses  eaux  sont  très  froides ,  néanmoins  il  nour- 
rit d'excellentes  truites  fort  grosses  et  des  tanches  très 
estimées. 

RiTiBRES.  — L'Allier  et  la  Loire 'sont  les  principales 
rivières  du  département,  et  toutes  les  deux  en  le  tra- 
versant reçoivent  la  plupart  des  eaux  qui  en  arrosent  le 
territoire.  Le  cours  de  l'Allier  y  est  d'environ  105,000 
mètres;  sa  pente  moyenne  n|est  que  de  4  millimètres  7^10 
par  mètre.  Le  cours  de  la  Loire  dans  le  département  est 
de  74,444  mètres,  dont  la  pente  n'est  que  de  2  millimè- 
tres 2/10  par  mètre.  —  La  Loire  est  navigable  dans  le 
département,  mais  seulement  sur  quelques  points.  Le. 
flottage  en  trains  est  aussi  pratiqué  sur  cette  rivière. 
On  a  essayé  sur  l'Allier  le  flottage  à  bûches  perdues, 
mais  on  y  a  renoncé  ;  le  flottage  en  trains  y  a  aussi  été 
établi,  mais  depuis  long-temps  il  a  cessé  d'être  en  activité. 

Routes.  —  Le  département  est  traversé  par  6  routes 
royales  (dont  une  de  première  classe),  d'un  parcours 
total  de  326,000  mètres ,  et  par  9  routes  départemen- 
tales d'un  développement  total  de  315,000  mètres. 

Mirio&oiiOoix. 

Climat.  —  En  raison  de  la  position  élevée  du  dépar- 
tement au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  des  montagnes 
qui  l'entourent  et  le  traversent,  de  l'ouverture  de  ses 
vallées,  aux  expositions  du  nord,  du  sud,  de  l'est  et  de 
l'ouest,  la  température  présente  suivant  les  cantons  de 
notables  différences.  —  Les  variations  atmosphériques 
y  sont  aussi  très  fréquentes.  U  e^t  exposé  à  de  violents 
orages,  et  la  grêle  dévaste  souvent  ses  récoltes;  il  y  a 
des  années  où  les  dégâts /{u'elle  cause  s'élèvent  à  plus 
d'un  million.  La  température  moyenne  est  de  13®  82.  Le 
maximum  du  thermomètre  est  de  -{-  30°  et  le  minimum 
de  —  lOo. 

Vents.  —  Les  vents  dominants  sont  généralement  les 
vents  de  nord,  nord-ouest,  et  sud. 

Maladies.  —  Les  maladies  les  plus  fréquentes  sont  les 
affections  eatarrbales  et  rhumatismales  ,  les  vices  scro- 
fuleux  et  les  affections  cutanées.  — -'On  voit  des  goitres 
dans  quelques  cantons. 


RÈGNE  ANIMAL.  —  Les  animaux  domestiques  de  toute 
espèce  qui  se  trouvent  en  France  sont  élevés  aussi  dans 
le  département.  Parmi  les  animaux  sauvages,  on  cite  le 
blaireau ,  la  loutre,  la  martre  et  le  chat  sauvage  ;  on  y  a 
même  quelquefois  rencontré  des  lynx.  Un  individu  de 
cette  espèce  tué  dans  les  bois  de  Saint-Pierre-Eynac  ,  a 
été  empaillé  et  déposé  au  musée  du  Puy.  —  Les  loups 
sont  assez  multipliés  et  commettent  fréquemment  de 
grands  dégâts;  le  renard  est  plus  rare. —  Les  lièvres  y 
sont  très  nombreux,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  lapins 
à  l'état  sauvage  ;  le  sanglier  et  le  chevreuil ,  assez  com- 
muns autrefois,  ont  presque  disparu  par  suite  de  la 
destruction  des  forêts.  —  Le  gibier  ailé  est  très  abon- 
dant, on  estime  les  grives  parfumées  de  genièvre,  les 
bec-figues  et  les  cailles,  qui  y  arrivent  par  troupes  nom- 
breuses. Les  oiseaux  de  toutes  sortes,  et  même  les  oi- 
seaux de  proie,  y  sont  multipliés.  —  On  pêche  dans  les 
cours  d'èau  du  département  entre  autres  poissons ,  le 
saumon,  l'ombre,  le  tacon  et  la  lamproie.  Panni  les 
coquillages  fluviatiles,  il  en  est  un  dont  la  coquille  est 
iransverse  et  qui  renferme  quelquefois  des  perles  qui , 
lorsqu'elles  sont  sans  défaut ,  ont  autant  de  prix  pour 
les  joailliers  que  celles  qui  viennent  de  l'Inde.  M.  Deri- 
bier,  auteur  de  La  statistique  de  la  Haute-Loire,  croit 
que  c'est  Ytàiio  piciorum. 

RÈGNE  VÉGÉTAL.  —  La  florc  de  la  Haute-Loire  est  très 
riche  et  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  remar- 
quables. Les  montagnes,  quoique  plus  arides  que  celles 
du  Puy-de-Dôme,  offriraient  aux  botanistes  une  ample 


récolle.  La  violette  du  Mezenc ,  viola  grandiflora,  récoltée 
tous  les  ans  avec  soin ,  est  envoyée  a  la  foire  de  Beau- 
Caire  et  consommée  par  les  parfumeries  de  la  Provence 
et  du  midi. 

RÈGNE  MINÉRAL.  —  La  nature  géognostique  du  sol  est 
très  variée;  les  roches  primordiales  se  composent  de 
granits,  de  gneis  et  de  micaschiste;  on  y  trouve  de  la 
serpentine  commune  et  du  quartz  en  roche.  —  Le  grès 
houiller  se  rencontre  fréquemment  dans  les  terrains 
secondaires.  —  Les  terrains  tertiaires  présentent  des 
argiles,  des  marnes,  des  calcaires  marneux  et  des 
gypses.  On  y  trouve  fréquemment  des  ossements  fos- 
siles de  mammifères  et  de  tortues ,  ainsi  que  des  co- 
quilles de  différentes  espèces.  Un  naturaliste  distingué 
du  département,  M.  Bertrand-Roux,  possède  la  mâ- 
choire inférieure  d'un  palœotherium  trouvée  dans  une 
carrière  gypseuse.  —  Les  terrains  volcaniques  abondent 
dans  le  département.  —  On  y  trouve  en  outre  des 
carrières  de  marbre  susceptibles  d'exploitation  ,  et  dif- 
férentes espèces  de  pierres  dures  cristallisées ,  telles  que 
grenat ,  corindon ,  télésie-saphir,  zircon-hyacinthe  (dont 
le  département  possède  le  gisement  unique  en  France), 
améthystes,  tourmalines,  jaspes  ,  etc. —  Plusieurs  mines 
de  houille  sont  exploitées.  —  Les  métaux  sont  :  le  fer, 
le  cuivre ,  le  zinc ,  le  plomb  sulfuré ,  l'antimoine  sul- 
furé, etc.  Le  plomb  et  l'antimoine  seuls  donnent  lieu  à 
des  exploitations. 

Eaux  minérales,  —  Bien  qu'il  n'existe  pas  dans  le  dé- 
partement d'établissements  d'eaux  minérales ,  on  y 
compte  un  assez  grand  nombre  de  sources  de  cette 
nature;  mais  aucune  n'est  thermale  ni  sulfureuse;  elles 
sont  généralement  salines,  acidulés  et  gazeuses.  On  a 
remarqué  cfu'elies  surgissent  presque  toutes  au  bord  et 
au  niveau  du  lit  des  rivières  qu'elles  avoisinent  ;  aussi 
les  moindres  crues  les  rendent -elles  inaccessibles  aux 
buveurs. 

\        OVBXOSITfS  VATUBJBZXE8. 

Roc  DE  Saint-Micbel  ,  PRÈS  DU  PuY.  —  On  monte  ■  au 
sommet  de  ce  pain  de  sucre  par  260  degrés  taillés  dans 
le  roc,  et  décrivant  un  spirale  autour  du  cône.  Une  fois 
seulement  chaque  année  on  dit  la  messe  dans  l'église 
placée  sur  son  sommet.  Cette  église  fut  construite  eo 
965  ;  plusieurs  fois  réparée,  elle  n'a  de  remarquable  que 
son  étrange  situation  ;  elle  a  remplacé  un  temple  de 
Mercure  dont  quelques  débris  se  voient  encore. 

Rochers  d'Espaly.— >Le  village  qui  leur  donne  son  nom 
est  situé  sur  la  Borne ,  à  une  demi-lieue  au-dessus  du 
Puy  ;  les  rocs  s'élèvent  du  bord  de  l'eau  en  présentant 
une  agglomération  de  masses  volcaniques,  de  la  forme 
la  plus  fantastique.  Du  c6té  de  la  rivière,  ils  sont  cou- 
>pés  à  pic  et  composés  de  plusieurs  étages  de  prismes 
et  de  colonnes  basaltiques  rangées  comme  des  jeux  d'or- 
gue ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  (Morgues  d'Espaly. 
Sur  le  point  culminant  de  cette  masse  gissent  les  ruines 
du  vieux  château  où  résidait  Charles  Vil  lorsque,  pour 
la  première  fois ,  il  fut  salué  roi  de  France.  Ces  ruines 
sont  considérables  encore,  mais  informes;  c'est  vu  de 
ce  point  que  le  Puy  se  montre  sous  l'aspect  le  plus  pit- 
toresque.. 

Panorama  du  Mezenc.  —  Le  Mezenc  est  la  plus  haute 
et  la  plus  vaste  montagne  dans  la  chaîne  qui  borde 
tout  le  côté  Est  du  département.. De  cette  cime,  haute 
de  1774  mètres,  on  jouit  d'un  des  plus  magnifiques  pa- 
noramas qu'offrent  la  France.  A  Toucst  se  montrent 
les  cimes  jadis  embrasées  du  Cantal ,  des  Monts-Dores 
et  des  Monts-Dômes;  au  nord  les  plaines  de  la  Bresse; 
au  sud ,  autour  du  mont  Ventoux,  celles  de  la  Provence  ; 
à  l'est  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  où  (suivant 
le  langage  expressif  des  habitants  du  Mezenc)  les  mon- 
tagnes du  matin  bordent  un  immense  et  yaporeux  ho- 
rizon; au-dessus  d'elles  s'élève,  dans  la  région  des 
nuages ,  le  gigantesque  Mont-Blanc,  distant  de  50  lieues  ! 
Du  Mezenc  jusqu'au  Rhône,  des  gorges  escarpées,  pro- 
fondes ,  innombrables ,  déchirent  en  tous  sens  le  sol 
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JrâQitlque,  Undit  qu'aux  pieds  même  de  Tobservateur 
éfèveot  du  fond  des  abîmes,  des  rocs  aigrus ,  des  crêtes 
trancbantes,  des  pics  inaccessibles,  qui  tous  affectent, 
dans  leur  décrépitude,  les  formes  les  plus  fantastiques. 
Lac  du  Boochet.  —  Ce  lac  singulier  remplit  le  eratérje 
d'un  volcan  situé  entre  les  viUafr^s  de  Cayres  et  du 
Bouchot,  au  sud  de  la  ville  du  Puy.  Sa  forme  est 
celle  d'une  coupe ,  dont  la  circonférence  est  d^environ 
4jSO0  m.  et  la  plus  grrande  profoqdeur  28  m.  M  n*a  pas 
d'issue  apparente. 

CiUTBiiE  PB  BiiL  -«-  C'est  le  nom  qu*oD  donne  a  un  vol- 
can éteint  qui  s'élève  près  du  bourg  d'Aliègrc.  Il  est  re 
ouirquftble  par  aa  belle  forme  conique  »  aon  isolemenl.  et 
iA  hauteur,  qui  le  fait  dominer  toqs  sea  environs.  Cqiic 
belle  masse  est  presque  entièrement  composée  de  lavées 
acorifiées.  Au  aommet  est  un  superbe  cratère  dont  les 
borda,  parfaitement  conservés,  offrent  une  éclian cru re 
vers  le  midi*  11  est  de  forme  circulaire ,  a  i  ,^00  pieds  de 
di^oièire  et  1^  pieds  de  profondeur;  le  fond  en  est 
plaoe  et  mairéca^^uv  L'amphithéâtre  formé  par  les 
pentes  intérieures  autour  de  cette  espèce  d*arène,  est 
ombragé  par  «ne  belJe  forêt  de  hêtres  qui  s*éteod  aussi 
autour  de  la  montagne^  Ce. site  est  aumirable;  l'idée 
eonfuse  des  embrasements  dont  il  fut  le  théâtre ,  ajoute 
encore  h  là  fraiebeur  de  aes  bois  et  rend  plus  délicieux 
le  calme  dont  on  y  jouit. 

CiêCiDia  na  14  Bocna  rr  pf  u  Baume.  -^  EUe%  aont  si- 
luéea  sur  le  versant  ouest  du  Mezene  •  U  première  a 
2$  quêlres  de  chut^  êi  la  seconde  30  mètres.  Elles  sont 
curieuses,  très  piit4»resques.  Situées  au  point  ou  le  lit 
du  torrent  passe  du  mI  v^ilcanique  sur  le  sol  inférieur 
granitique  ou  deaédiment,  ces  chutes  montrent  com'- 
meot  les  eaua  attaquent  le  basalte ,  parviennent  à  le 
déaa^éger  et  à  agrandir  les  vallons  qu^eUes  y  ont  pra- 
tiques; nombre  d'autres  torrents,  aux  environs,  se  sont 
ainsi  ouvert  un  passage  à  travers  les  coulées  de  laves 
qui  avaient  obstrué  leur  cours. 

TÉTB  w  FI«f«Ri  IV.— Le  rocher  de  Corneille,  qui  s'élève 
prés  du  Puy  k  deux  cent»  pieds  au-dessus  du  mont 
Anîs,  se  présente  sous  différents  aspects.  Selon  le  point 
<f oé  on  rexamine ,  il  parait  rond ,  large  ou  étroit.  Vu 
^e  la  route  de  Lyon ,  après  le  pont  Saint- Jean ,  il  offre 
une  configuration  assez  singulière  :  au-dessous  d'un 
quartier  de  roche  représentant  un  lapin  au  gîte,  on 
remarque  comme  sculpté  en  bas-relief,  sur  un  fond 
puasque  noie,  un  profil  cdoMal  auquel  on  donne  vul- 
^aiMnsent  le  nom  de  tête  de  Henri  IV.  Certes  riilusîon 
y  fM4€«  beaucoup ,  mais  il  est  très  vrai  qu'il  existe  une 
aertaine  ressemblance;  c'est  le  nez  aquilin,  la  moustache 
pvéde«n4nattte  ;  le  menton  et  la  barbe  allongée.  La  fraise 
wêw  qai  orne  le  eol  se  trouve  formée  par  un  buisson 
ém  verdure. 

TOtSa,  BPUmGSf  ÇBATZAUIL^  ETC. 

hn  Pinr ,  fer  la  n^t  droite  de  la  Bome,  eli.-l,  de  départ.,  s  têt 
L  S^.-E.  4^  Pari*.  Pup.  i4jUi9  iiah.  ^  Ville  fort  apci^Qne ,  mais 
dont  rorijpoe  est  peu  cnnone;  çlle  s'augmenta  des  ruine)  de 
Rfuttium,  aarienne  rapitalf»  des  yélaonirns.  -^  Son  premior  nom 
fat  itewtuio;  elle  prit  ensuite  celui  de  pi7/«  d'Ànii,  an  nom  de  la 
montagne  qui  la  porte;  son  nom  moderne  dn  Puy  a  U  m^c 
Ofigiae ,  P^çr,  jadis  Pitiek ,  on  Pim^A  ,  aigoi£snt  wumiitgmt,  >-  De 
booae  licvns  U  vUle  eobrassa  Je  cJ«ristianiA«ie,  et  eut  uao  eatlié* 
drale,  l'une  4^$  plus  aveieooes  des  Gaules.— Son  premier  évêqne 
fut  saint  Grégoire,  qui  vivait  au  mili<'n  dn  n*  sièrje  ;  il  était  sei- 
(Çnenr  de  la  rille,  et  se  qunlifinit  (\fi  eointc  du  Veiny.  —  Cinq 
CAneile*  se  tinrent  an  Puy  :  pn  290 ,  2M ,  1025 ,  1 130  et  1222.  — 
Ko  li&4,  saint  L»uis,  revenant  de  «on  expédition  en  itgypfe, 
]»*«irréta  an  Poy.  et  fit  (présent  k  la  oatliédrale  d'une  perite  statue 
de  U  Vi«r;gr,  qu*Jl  «rait  apportée  d'l^|;ypl«.  T^te  statue  eut  bientôt 
npa  grs94e  rr|>v(atioB ,  «ee  /ouIa  de  mirscles  lui  fcvent  attri- 
bués, ^t  la  ville  s'srcrot  ranidement  p0r  le  concours  du  peuple 
qu'elle  y  attira.  —  La  ville  devint  la  sixième  de  relies  qni  dé- 
putaient aux  états  de  la  proviqce  ;  elle  y  envoyait  deux  députés , 
dont  l'un  ,  son  maire,  prenait  le  titre  de  roam/,  fantre.  celui 
4^«^-^tml.  —  Ovtre  m  cathédrale  et  plnsteiirs  antres  é^^ises , 
«Ue  po««éd«k  dea  eopventa,  nne  grande  abbay«  de  fiJUs  et  uo 
séminaire.  ^  Elle  sn«fifrit  beaucoup  pendant  noa  gnerres  ciiriUs 
et  religieuses,  et  languit  ensuite  pendant  long-temps.  >-  Depuis 


quelques  années  son  commerce  8*cst  revivifié  et  b  ville  s'est  livrée 
a  toutes  ^ortes  d'améliorations.  —  Le  site ,  d'une  slngulnrité  pres- 
Mjpe  unique,  fait  du  Puy  une  des  villes  les  plus  pittoresques  qu'on 
puisse  voir.  ~  A  la  jonction  de  trois  belles  vallées  qn'arrosent  la 
Z^îre,  la  Borne  et  la  Dolenson ,  an  centre  d'nn  basaio  formé  de 
collines  d'élévation  variée ,  d'aspecU  divers ,  s'élève  ne  maeieloâ 
couiquc,  couromé  d'an  roc  basaltique,  de  la  forme  la  |dM  fau> 
tactique.  —  Ut  ville  se  déploie  en  ^mpbitUéâtre ,  sur  les  pentes 
sud  et  ouest  du  mamelon ,  et  depni«  sa  base  à  celle  du  rocher.  La 
hauteur  absolue  de  celui-ci  est  de  757  mètres,  et  son  élévation 
ao-dessus  de  sa  base  est  de  f  40  mètres.  —  Snr  cette  pente  rapide, 
la  ville  préeente*  différents  étsges  de  malaons  à  fa^dea  blanefties, 
à  toiu  de  tuiles  rouges  «t  4aoarbet;  aa  résérablo  cathédrale  Sa 
couronne,  ot  lea  crûtes  déotaréce  éê  roc  domÎMBt  le  tout.  «^^  Piès 
de  ce  roc.  s'élère  un  autre  |iic  plu«s  axtraordinaire  encore,  et  ^fsi 
jadis  faisait  sans  doute  psrtie  du  premier.  C'est  une  hante  aiguille, 
dont  la  Borne  baigne  le  pied,  et  qui  i>orte,  sur  sa  pointe  eC^lée, 
une  église  eu  apparence  inaccesMble,  surmontée  d'une  flè<'he 
fort  aiguë  :  ce  pie  volcanique  a  00  mètres  de  hauteur ,  et  seulement 
£ff  mètres  de  diamètre  à  sa  hase  ;  tont  cet  ensemble  ae  détachant 
sur  nn  fond  de  colljaes  et  de  nu>afa,  dont  lee  feue  volcaeiquee 
oqt  dépoupé  Ics^ommpts  de  mille  manières,  offre  «n  coup  d'issi  vrai- 
ineut  extraordinaire.  —  £0  géaéral,la  viUe  est  moins  inléressaatr, 
la  plupart  de  ses  rues ,  outre  leur  pente  rapide ,  sont  étroites , 
tortueuses,  peu  propres,  as^ex  mal  pavées.  Dans  U  partie  basse, 
les  ruet  sont  plus  spacieuses ,  et  snrtontroienx  entretenues  ;  toutes 
sont  pavées  en  dalles  de  lave,  ce  qui  contribue  à  rendre  les  rues 
hantes  impraticaliler  aux  To&tôren.  La  CaihAinU  se  présente  ma- 
jestueusement, et  attire  d'abord  l'attention  ;  ellf  ^  doit  surtout 
à  sa  situation,  car  l'rgtise  n'est  ni  vaste  ni  magnifique.  jElle  e^t 
adossée  au  roc ,  et  en  partie  supportée  sur  des  voûtes.  Sa  fnçade 
gothique,  rnbanée  d'assises  de  pierre  et  de  lave,  se  déploie  »nr 
un  grand  perron ,  où  l'on  mimCe  par  190  degrés-  Le  BMittre^afitel , 
ea  narlires  de  direrses  oovlenvs,  l'orgue  et  la  dMive,  chargea  de 
sculptures,  sont  f<irt  kfpni  Ifs  trois  ■•/•«bafses  e|  lourdee, 
sopt  divisée»  par  de  gros  piUtfs  ;  un  hant-clooher  doenne  l'édilior; 
la  célèbre  image  de  la  Vierge ,  donuce  par  ssint  Louis ,  est  uPc 
petite  statue  en  ébène,  et  revêtue  de  brocart  d'or ,  ainsi  que  l'eu- 
fant  posé  sur  ses  genoux.  Elle  est  placée  sur  le  mattre-sutel. —  Le 
Séminaire,  bean  et  grand  bâtiment,  est  situé  sur  un  antre  versant 
da  mamelon ,  au  pied  du  roe  et  dan<  l'expoeitiMi  la  pi  os  saine. 
—  \J^glis»  du  Collège  a  une  jolie  façade,  de  style  italien,  mais 
fort  sale ,  car  l'église  est  «bsndouoée  ;  k  çùté  est  la  Bikti^fh/kqu* 
publique ,  presque  aussi  délaissée,  et  qui  offre  5,Q00  volumes  à  la 
curiosité  et  à  l'iustruetion  de  son  très  petit  nombre  d'amateurs*  " 
Dans  la  basse  ville,  l'église  de  Séiint-L0*Mni,  édifice  asses  vaste  et 
rendu  intéressant  i>ar  les  cendres  da  grand  oonmétable  Dmgmrftim, 
qui  y.  furent  transportées  il  y  s  peu  d'enoéca»  On  renurque , 
avec  un  sentiment  plus  vif  qu'un  simple  étonnemcnt,  que  ec 
grand  capitaine  n'y  a  point  encore  de  monument  ;  bientôt ,  sans 
doute ,  la  ville  en  «ocordera  na  an  héros  qqi  la  délivra ,  ainsi  que 
toute  la  province,  de  la  fureur  des  Anglais  et  des  dévastations 
des  bandes  noires.  •—  La  Pré/^ttur^  est  na  bAtimeat  neuf,  propre, 
isolé  et  de  fort  bon  style  ;  il  décore,  ainsi  qu'vne  foataine  asser. 
.jolie,  U  plat*  du  BrtuH,  earrée,  spsciause,  la  plws  grande  et  la 
pli^s  brlle  de  la  ville.  —  La  S«V*  ***  tpcttaçU,  petite  et  rarement 
ouverte,  a  do  curieuf  d'avoir  c*cé,  à  ce  qu'on  présume,  un  temple 
de  Diane;  qi?oî  qu'il  vn  soit ,  l'édifice  est  bien  couïcrvé. —  Le  Puy 
offre  plusieurs  débris  de  constructions  romaines;  de  nombreux 
fragments,  provenant  de  fouilles  faites  dana  la  ville,  ont  servi  à 
former  nn  petit  mM$/ê  d'anliqmités,  auquel  ou  a  joint  nne  fH*cti»n 
de  tnùlemujr.  On  donne  le  nom  de  ree  «<r  Cotneilit  k  celui  qni 
couronne  la  villa;  son  sommet  porta  quelques  débris  de  forte 
gothiques. 

Bnioirpc,  près  de  la  rive  ^iirhe  de  T.^Uier,  ch,-].  d'arf.,  à 
16  1.  O.-N  -G.  dn  Pcy.  Pop.  6,099  bab.— L'ejiistcnce  de  Biioudc  , 
sons  les  Romains^  est  prouvée  par  un  pont  antique,  dont  on  voit 
encore  quelques  restes.  —  Cette  Tille  faisait  partie  de  la  Basse- 
AavergHKe.  -^  Le  tombeau  de  «aint  lulica,  apAtre  de  Brioudr,  y 
attirait  jadia  un  grand  cooronra  d'étraagars,  at  donnait  de  la 
célébrité  à  ce  lieu.  —  Vers  la  fin  du  v'  siècle,  las  bourguignons 
ravagèrcut  la  ville  et  pilIi;reot  le  trésor  dv  saint  lulien.  —  £n  523, 
Thierri,  roi  d«  Metz,  conquérant  de  l'Auvergne,  dévasta  au.sM 
Brioude.  — An  ix*  siècle ,  les  Sarr.iMOs  traitèrent  la  Tille  plus  cruel- 
lement encore.— Cent  ans  après,  le  comte  d'Auvergne,  possesseur 
de  Brioude,  institua,  pour  préserver  l'église  de  Saint*Jutien  de» 
ravages  des  Nortn:iods,  vingt-cinq  chevaliers  qu'il  efaargea  de  la 
défrase  de  cette  église;  elie  fut  œpeiidaut  piUée  plus  tard,  ainsi 
que  La  ville  entière,  par  plusieurs  aeignevrs  de  l'Aurargac,  et  sur- 
tout p.ir  les  vicomtes  de  Polignac.  —  Les  chauoipea  d«  Brioude 
finirent  par  être  en  guerre  continuelle  B\ec  ces  seigneurs,  et  les  ■ 
rois  de  France  furent  obligés  de  s'interposer  entre  les  deux  partis 
rt  de  le^  réduire  par  la  force  des  am|e.4.  —  Ce  furent  les  Anglais 
qui  plus  tard  ssivagèreat  la  viUe.— Dans  nos  guerrree  de  rdigioa, 
lies  protestants  la  maltraitèrent  davantage,  et  décmisireot  le  tom^ 
beau  de  saint  Julien.  —  Depuis  ce  temps  elle  est  demeurée  plus 
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paûiihie  et  a  réparé  ses  desastres.  Elle  est  très  agréablement  située, 
dans  aii  fjjaaleiix  ImiÈin  qn'êuelMent  àes  to«rnr*gtiM  dominées  ati 
loitt  par  l«s  cèmes  du  Moat^ulet  et  du  l'uy-'de^Dôttie.  -^  Brioadé 
est  généralement  mal  percée  f  Ail  bAfié  M  ptft  ptùptë.  Ltfs  {>lti« 
remarquaLlef  de  ses  o<nistra«tion«  aeol  le»  bAliment*  du  cvUége , 
ûtué*  sur  une  colline  et  jouitent  àé  durnmnte  petite  dé  ^ae,  et 
Téglice  de  Saiirt-JttlieDy  vénérable  vaieaeaB  ^olkiqiié,  fondé  daai 
le  tx.^  siècle ,  dont  le  porebe  eA  déeoré  de  senlptnree  et  d**»^ 
besqaes  ramarquablei. 

Laitgeac  ,  cli.-l.  de  cant.  y  à  8  L  de  Brionde.  Pop.  8,109  keb.  '*- 
Langeac  a  doané  san  ftom  à  une  vaieen  i|ui  ^  parr  ellieace  y  porta 
la  possession  de  cette  Tille  dâna  la  mirôen  de  La  Aocbcfotocaiild. 
7~  Langeac  iioaséda  losg-tèinpà  un  eélèbre  rneBastère  de»  fitlAs  de 
Turdre  de  Saint- DoraibiqBe;  tfttte  célébrité  Ini  ▼enait  d'Jlgoès  de 
Langeac ,  scenr  ceOYérae^  que  de  gniodee  qnalitéa  et  un  esprit  très 
supérieur  iUuctf èreat  »  et  pertèrettt  à  la  tête  du  gouvernement  dé 
cette  maison* 

Pob(OX*€,  à  â/4  dé  1.  N.-O.  da  Pey.  Parp.  1^54  bah.  ^  Ce 
bourg  cjt  agréablement  sitoé  dan»  «ne  tallée ,  autour  d*an  plateau 
basaltique ,  et  fort  escarpé  presque  de  tous  cAtés.  Sur  ce  plateau 
s'élevait  un  célèbre  temple  dédié  à  Apollon  ;  c'est  do  son  nom 
ApoltoMcum  que  s*est  formé  celui  de  Polighac.  —  Une  forteresae 
considérable  remplaça  lé  temple ,  et  existe  encore  en  partie }  le» 
seigneurs  qui  la  possédaient  prenaient  le  titre  de  rois  des  mon- 
tagne» (  prttdsftf  tiombre  d'dûnécs,  ils  régnèrent  avec  foute  la 
pui9»aftétf  de  lu  féodalité,  sur  lé»  monts  er  les  xallée»  environ- 
nanfe».  -**  iMéc^isible»  dans  ledf  fort ,  »1  bien  défendu  par  la 
tkUtottt  \éot  jbrldictîou  fi'aralt  de  règle  que  leur  volonté.  — 
Rftifié  «b  ^f'aùde  partie ,  I«  château  nV>fîrc  plus  que  quelques 
doojcm»,  et  surtout  une  baut6  tour  carrée  très  pittoresque. 

T»sfiromAtr« ,  (h.*l.  d*arrondls$ement ,  à  6 1.  et  demie ,  £.-!9.-É. 
du  Puy.  Porp.  7,165  bab.  —  Ysslngeaux  est  «Kué  sur  une  colliue 
rocailleuscr  et  fort  élerée  »  que  domlneuf  d*aùtres  collines  pli/s 
Apre» ,  plus  défindées  encore  :  la  Wlte  n'est  guère  plus  gaie  que 
]«»  éutifon»,  eflte  est  d*atlléur»  construite  a^ec  une  grande  ir- 
fégoUrité  ;  t'éiiefkdattt  on  y  remarque  une  jolie  église  et  plusieurs 
eoastrutftmU»  modctue» ,  propfes  et  spadeùses  ;  en  géocrul  tes 
améliorïtK^ti» ddlit  s'uccupentle»  habitants  d'Tssiugeaux  sont  bien 
entcuduél ,  et  rendront  cette  tille  de  plus  en  plus  digne  de  sa 
pO{iUlatifoU. 

MoNisTROi.,  cb.-l.  de  cant.  ,  à  4  1.  d'Tssingeaux.  Pop.  4,145 
hmhi  -*  Presque  tonte»  le»  cx>ft»trnctNm»  de  Moui»tM  »ont  àn- 
eteases  >  leur  vétuaté  et  leur  irrégulartté  lu)  do»oeut  uue  appa-^ 
feaee  tfi»té  et  déwgréablUf  le»  euirlroa»  s<)fit  beaucoup  plos 
gracieux.  D«  coteau  qui  p»rt«  la  ^lle,  ou  joui!  d*tttt  coup  d'ttii 
eberiualii  sur  kl  Taàld»  de  la  Loire  ^  apueleuseï  térdovi^ttte,  foiteée 
de  hantes  collines ,  dont  les  terrains  rougM  steVlfié»  ^  «ttuc^oéent 
la  formation  vplcanique.  Deux  bâtiments  se  teat  remarquer  dans 
la  ville  :  Tun  est  le  ci-deraot  coûtent  des  UrsaUae»  «  grande  et 
sombre  constraction  ;  l'aotre ,  l'ancien  évécbé  «  vaste  édifiée  flanqué 
de  deux  grosse»  tours  rondes ,  loag-temp»  abandonaé»  OMÎatemaat 
transforma  en  une  rubanerie ,  la  princiiMile  tabricfae  du  liM. 


I^OLiTiQUX.  -^  Le  département  nomme  8  député».  Il  est  diviaé 
en  3  arrondissements  électoraux,  dont  les  chef»-l,  »out:  Le  Puy, 
Bnoude^  MonistroL  —  I<e  nombre  des  électeur»  est  du  SUS. 
ABMfmsTUilTiTB*  —  Le  cbef-lien  de  la  préfact,  e»t  Le-  Puy^ 
Le  département  »e  divi»6  ea  8  »fm»*pnpfectare»  mi  arrosa»»*' 
ment»  ooBUBUaaux» 

Le  Puy 14  eaut»M,  118  eomsufle»,  1187»  liâbh: 

Brioude 8  119  80,692 

Yssingeaux.    .    .     6  ^      .  81,664 

Total. .  28  canton»,  272  commune»,  292,078  habit. 

SéUfiM  dm  tréêorptMi».  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
•  dant  au  Puj) ,  3  reeer.  partie,  i  8  percept.  d*8rroBd. 

CwuHkëtieiu  directes,  -^  1  direct,  (aa  Puj  )  et  1  inapect. 

Domaines  *t  Ettregistreaunt,  —  1  directeur  (au  Puy  );  1  iaspêet., 
8  véfificatuar»« 

Hypothèque».  •—  3  conservateurs  dan»  le»  cbefs-lieox  d'arrondi»' 
•ement»  communaux. 

ContriimtionM  imdireetes.  —  1  directeur  (an  Pu  y),  3  recev.  entrep% 

Jï'«téis,^^h9  départ.  £»it  partie  de  la  30*  conservation  forestière. 

p0iu*-et»chmtutées. —  Le  département  fait  partie  de  la  fr*  inspec-* 
tion,  dont  le  cbef-Ueu  e»t  Lyon.  -«  Il  y  a  1  ingénieur  un  chef  en 
ré&idence  au  Poy. 

Mint^^lA  dép.  fait  partie  da  12*  arrond.  et  de  la  4*  div.,  dont 
'  le  chef-lieu  est  Sain t-IÉ  tienne. 

Uar«s,  —  Le  département  fait  partie  pour  les  courses  de  che* 
vaux  du  6*  arrondiss.  de  concours,  dont  le  chef-lieu  est  Aurillac. 

MiuTAiKE.  —  L^  département  fait  partie  de  la  19*  division  mi- 
litaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Clermunt-Ferrand.  —  Il  y  a 
au  Puy  1  maréchal  de  camp,  commandant  la  subdivision,  et  1  sous- 
înteadant  militaire.  —  Le  dépôt  de  recrutement  ett  au  Puy.  ~  La 


compagnie  de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  19* 
légion,  dont  le  chef-lieu  est  â  Lyon« 

/cjorciAiiLE.  —  Les  tribunaux  sont  du  rcMort  de  la  cour  voyait 
de  Riom.  -^  Il  y  a  dans  le  département  3  tribunaux  de  f*  Mb»* 
tance  :  au  Puy,  à  Brioude,  à  Yssingeaux,  et2  trib«fla»x  de  auflH 
merce  :  au  Puy  et  à  Brioude. 


Rbligiki;»*.^  Cmife  êathoUqm*.»^  Le  d^rtci 

cèse  d'un  évéebé  érigé  dan»  le  i V*  siècle^  »ufftagUBt  de  W 

de  Bourges,  et  dont  le  siège  est  au  Puy.  —  Il  y  a  dan»  le  départe- 
ment :  -*  au  Puy  1  ttU  sérainaife  qiri  compte  fW  théologiens  ;  —  à 
Charansac  :  une  école  secondaire  eoclé»ia«tique  ;  —  à  Moaiatrol  : 
une  éeolj»  secondaire  ecclésiastiooe.  —  Le  département  renferdM  # 
cures  de  l*"*  classe,  24  de  2*,  215  succursale»,  et  189  vicariaU. 
—11  y  existe  8  écoles  chrétiennes,  3  école»  des  frères  de  l'instruc- 
tion chrétienne,  et  90  congrégations  rehgieuses  de  fensme. 

Culte  protestant i—hci  réformés  du  département  ont  è  8tint-Toy 
une  église  coàsistoriale  desservie  par  8  pasteurs  et  dîviaée  en  3 
sections  :  Saiut-Yoy,  Tence  et  Yastres.  ^  On  y  compte  e»  outre  S 
temple»  ou  naaisons  de  prières.  -^  Il  s^^  trouve  1  société  biblique 
et  i  école  protestante. 

UuivvaaiTtzRE.  —  Le  départemeut  e»t  eompris  daa»  la  fwaurt 
de  rAcadéittie  de  Clcrmont 

Instruction  puUique.^U  v  a  dans  le  département  :  —  2  collège»  : 
à  Brioude,  au  Puy;  —  1  école  normale  priniairè  ,  au  Puy.  —  La 
nombre  do»  écoles  priïnairc»  da  départefeeut  e»t  de  128«  qui  «Ont 
fréquentées  par  2,407  élève» ,  dont  1,S80  garçod»  et  827  fille». 
—  Les  communes  privées  d'écoles  soat  aU  noinbfe  de  186. 

Sociétés  savant&s,  etc.— Il  existe  au  Puy  uue  Société  d^Agri" 
culture,  des  Sciences  et  Arts  et  du  CémMèfM  |—  à  Brioude  et  à  Yssin- 
geaux .  des  Sociétés  d'Agriemlfu^.  -^  Il  »«  fait  au  Puy  des  Court 
gratuits  de  Géométfie  et  de  Mécanique  appfiquée»  aux  urU. 

D'iqirès  le  demie/ reeeasemeat  officiel^  elle  eet  dt  292,078  h.,  et 
fournit  auBuelIelneat  à  Varnlée  780  juusiee  aoldftti, 

Le  mouvement  en  1880  a  été  de, 

Mariages •*»»**,  »mri,é*tt       1,88# 

Naissant»*»  Ma»eulioS.       Féminift», 

Enfant»  légitime»    6^8      ^    .4,664      j -.     ,     ,^^ 

—      naturel»         185      ^.  .  180     1^°^'     *"'"*' 

Décès,.,, 3,399      —    3,516       Total      6,915 

•ASIMB  ir AnOttrAXAr 

Le  notnbre  des  citoyen»  iUscrlfs  est  dé  39,094. 
Dont  :  19,641  contrôle  de  réserve. 

19,458  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ce»  de^ftiers  »onC  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
10,2/6  infanterie. 
48  cavalerie. 
36  artillerie. 
93  s.'ipeurâ«poînpiers. 
On  eu  compté:  armés,  2^29;  équipes,  1,283  »  habillé» ,  1,441. 
16,521  sont  susceptiJ>Ies  d'être  mobilisé». 

Ainsi ,  sur  1000  individu»  de  la  population  générale ,  130  »oal 
inscrits  au  registre  matricule,  et  56  dans  ce  nombre  sont  mobilisa- 
bféâ;  sur  tOO  indiWdus  inscrits  sur  le  registre  matricul>,  50  sont 
soumis  au  service  ordinaire,  et  50  appartiennent  à  la  réserve. 

LoÂ  arsenaux  de  l'Etat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  8,488 
fusils, 2  canons ,  et  un  assez  grand  nombre  de  pistoleu, sabre»,  etc. 


Le  département  A  payé  a  l'Eut  (en  1881): 

Contributions  directes.  . 2,201,168  f.  f(fc. 

Enregif!>trextaént,  timbrée!  domaines 1,184,170    18 

Boissons,  drpitadiventtabaca«tpoiidr«f.  .  «  818,968    64 

Poste» 89,698    37 

Produit  de»  ooupc»  de  bols 61,522    50 

Produit»  divers. 24,598    98 

Rea»oureu»  extfuordlttilre» 844,616    00 

Total 4,819,781  i  ÔTu. 

Il  a  re^o  du  trésor  2»Sr2l,880  fr.  96  o ,  dan»  lesquels  figar«a«  i 

La  dette  pabliqne  et  le»  dotatioa»  pour  .  .  .  862,51 2  f.  17  a. 

Le»  dépenac»  du  ministère  de  la  justicur  «  .  ,  105^1    "Oi 

de  riDslraction  publique  et  de»  culte». ,  896,51 1     89 

de  l'intérieur. 459       * 

du  commerce  et  des  travaux  public».  •  §55^1     64 

de  la  guerre 458^19    99 

de  la  marine.  . ,  ,  *  63    28 

deafiuaace» 78^66    42 

Le»  frai»  de  régie  et  de  perception  de»  imp5u.  857,924    29 

llcmbouraeflB^  reetit^  nen-valeura  et  priaaev.  208,511     44 

Total 2,624,380  f.06T. 
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Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représeo'  | 
tant  à  peu  de  variations  près  le  mouremeat  annuel  des  impôts  et 
des  recettes  ,  le  département ,  quoique  pauvre  et  sans  industrie , 
Toit  chaque  année  extraire  en  numéraire,  prélevée  sur  les  bénéfices 
de  son  travail  et  de  son  agriculture,  la  somme  énorme  de  17^95,351 
francs  85  cent  II  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  le  pays  manque  de  capi- 
taux. En  six  ans,  le  département  paie  ainsi,  pour  les  frais  du  gou- 
vernement central,  plus  de  la  totalité  de  son  revenu  territorial  ! 

BÉPEMTSZS  DÉPARTSMEVTAXiSa. 

Elles  s'élèvent  (en  1881)  à  289,215  fr.  94  c. 
Savoir  :/'<^.y!d^«f<  traitements,  abonnements,  etc.     55,346  f.  »  c. 
D^.  pariabUs  :  loyers ,  réparations,  encoura- 
gements, secours,  etc 233,870    94 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

21,679  f.    »  c.  les  prisons  départementales, 
80,000  f.    »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'Etait  pour  grêle  ,  incen- 
die, épizootie,  etc.,  sont  de  26,810      » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  .  41,707  91 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  75,871  85 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de 82,696    44 

pn>USTaiX  AGRICOIJE. 

Sur  une  superficie  de  498,046  hectares ,  le  départ,  en  compte , 
219,246  mis  en  culture. 
47,172  forêts. 
5,184  vignes. 
100,500  prés  et  pâtures. 
108,000  landes  et  friches. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  10,409,000  francs. 

Le  département  renferme  environ 
18,000  chevaux  et  mulets. 
60,000  bétes  à  cornes  (race -bovine). 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 850,000  kilogrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 

En  céréales  et  parmentières.  .  .     1,915,000  hectolitres. 

En  avoines 108,000      id. 

En  vins 80,000      id. 

r  L'agriculture  du  département  est  stationnaire  et  arriérée.  <—  La 
moitié  des  terres  reste  en  jachères  chaque  année.  Ou  cultive  dans 
les  terres  labourables  le  froment,  le  seigle,  l'orge  d'été,  l'avoine, 
le  sarrasin  et  les  fèves  de  marais. —  Ou  donne  aux  terres  deux  ou 
trois  labours.  —  La  partie  tempérée  de  rarrondisseraent  d'Yssin- 
geaux  est  cultivée  à  la  bêche.  —  La  récolte  des  céréales  suffit  à  la 
consommation ,  mais  on  importe  auouellement  50,000  hect.  de  vin. 
Les  vignobles  du  département  sont  probablement  les  plus  élevés 
qu'il  y  ait  en  France.  Ceux  de  Marntiiac-Ies-Vignes  et  La  Croix-de- 
Pailte  sont  à  plus  de  7C0  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  — 
Les  légumes  secs  et  surtout  les  lentilles  du  pays  sont  assez  estimés. 
—  Il  y  a  peu  de  fruits.  —  L'irrigation  des  prairies  naturelles  est 
bien  entendue.  Ces  prairies  sont  assez  nombreuses  pour  arrêter 
l'extension  des  prairies  artificielles. 

L'élève  des  cFievaux  réussirait  certainement,  mais  les  cultiva- 
teurs préfèrent  s'adonner  à  la  production  des  mulets,  qui  ont  un 
débouché  assuré  en  Espagne.— L'engrais  des  bêtes  à  cornes  et  des 
porcs  donne  des  résultats  avantageux.  —  On  n'a  dans  les  trou- 
peaux de  bêtes  à  laiuc  que  des  rares  indigènes.  —  Le  miel  de 
Mezenc  est  transparent,  d'une  couleur  vcrdâtre  et  d'un  goût  ex- 
quis; malheureusement  nulle  part  on  ne  s'occupe  eu  grand  de  l'é- 
ducation des  abeilles.  —  On  a  tenté  à  diverses  reprises,  mais  en- 
core sans  succès ,  d'acclimater  le  mûrier  dans  l'arrond.  de  Brioude. 

GIAXX. 


htdustbie  co: 

Il  est  impossible  dans  un  département  dont  les  capitaux  sont 
extraits  à  mesure  qu'ils  sont  produits  que  l'industrie  atteigne  ja- 
mais même  un  degré  médiocre  de  développement,  quels  que  soient 
d'ailleurs  le  travail  et  l'intelligence  des  habitants.  Nous  avons  vu 
quelle  énorme  charge  le  mode  de  répartition  actuel  des  impôts  fait 
peser  sur  le  département  de  la  Haute-Loire  ,  nous  ne  nous  éton- 
nons donc  pas  de  ce  que  l'industrie  y  est  réduite  à  quelques  tui- 
leries ,  briqueteries  et  poteries ,  à  un  petit  nombre  de  tanneries , 
mégisseries ,  fabriques  d'outrés  à  vin,  de  grelots  à  mulet ,  d'étoffes 
communes  de  laine,  de  rubans  à  la  zuricoise , etc.  —  La  seule  in- 
dustrie qui  ait  quelque  développement  parce  qu'elle  n'exige  pas 
d'a«ance  de  fonds ,  pas  de  grands  métiers ,  mais  seulement  du  tra- 
vail et  de  la  patience,  est  une  industrie  exercée  par  les  classes 
pauvres ,  la  fabrication  des  dentelles  et  blondes  eu  fil  et  en  soie. 
—  La  fabrique  du  Puy  est  la  seule  qui  produise  les  petites  blondes 
dans  leabas  prix.  La  dentelle  est  achetée  directement  par  les  négo- 
ciants aux  femmes  qui  la  font  au  Puy  et  dans  tons  les  villages  en- 
vironnants. —  Dans  f  arrondissement  dTssingeaux  on  s'occupe 


de  l'organsinage  de  la  soie.  —  C'est  au  Puy  que  depuis  plut  d'un 
siècle  les  muletiers  et  les  rouliers  dn  centre  et  du  midi  de  1a 
France  s'approvisionnent  de  grelots. 

Dentelles  de  fil  et  de  soie.  —  Les  soies  et  les  fils  employés  à 
cette  fabrication  étant  tirés  du  dehors  ,  c'est-à-dire,  les  soies  da 
midi ,  et  les  fils  des  départements  du  Nord  et  de  la  Hollande ,  le 
bénéfice  que  ce  genre  d'industrie  procnre  à  la  Haute-Loire  ne 
porte  que  sur  b  main-d'œuvre  et  le  profit  des  commettants,  et  il 
ne  peut  guère  être  évalué  au-delà  de  2,000,000  de  francs.  -—  Le 
nombre  des  ouvrières  eu  dentelles  de  soie  est  pins  grand  que 
celui  des  ouvrières  en  dentelle  de  fil.  La  journée  des  premières 
n'est  payée  que  25  centimes  et  celle  des  secondes  85  cent.  —  On 
a  calculé  qu'une  ouvrière  en  dentelle  blanche  ne  pouvait  travailler 
que  225  journées  (  ^on  bénéfice  annuel  est  de  7S  fr.  75  cent.  ),  et 
une  ouvrière  en  blonde  que  160  journées  (  son  bénéfice  annuel 
n'est  que  de  37  fr.  50  cent.  )  —  Le  nombre  des  journées  est  ainsi 
réduit  pour  tenir  compte  dn  temp.s  employé  aux  ouvrages  dn  mé- 
nage, à  Tagriculture,  et  de  celui  de  stagnation  de  travail. 

RuBANERiEs.  —  Lcs  ouvricTs  en  rubanerie  sont  disséminés  dans 
les  campagnes  comme  les  ouvrières  en  dentelles.  Ils  sont  au  nombre 
de  5,500.  On  évalue  le  nombre  de  leurs  journées  de  travail  à  230. 
Leur  salaire  moyen  est  de  1  franc. 

Houille.  —  Deux  principales  exploitations  de  houille  existent 
dans  le  département.  La  mine  de  Grosménil  emploie  environ  deux 
cents  ouvriers  et  cinquante-trois  chevaux.  Il  s'en  extrait  enviroa  * 
200,000  quintaux  métriques,  qui,  à  raison  de  1  fr.  l'un,  produisent 
brut  200,000  francs.—  Celle  des  Barthes  produit  1 10,000  quintaux 
métriques,  évalués  seulement  en  produit  brut  à  126,000  francs.— 
Une  troisième  et  chétive  exploitation  a  lieu  à  Marsanges,  mais  elle 
ne  produit  qu'environ  150  quintaux  métriques  ,  vendus  à  8  fr.  le 
quintal  métrique,  mais  qui  coûtent  au  moins  2  fr.  de  frais  d'ex- 
traction. —  On  évalue  la  quantité  des  charbons  exportés  de  la 
Haute-Loire  à  280,000  quintaux  métriques.  La  charge  moyenne 
d'un  bateau  est  de  280  quintaux.  —  On  peut  évaluer  à  1,600  le 
nombre  des  bateaux  construits  à  Vézezoux  (sur  l'Allier),  mais  600 
sont  destinés  au  transport  des  vins  et  des  autres  denrées  que  la 
Limague  envoie  à  Paris.  —  Le  prix  moyen  d'un  bateau  est  de  280 
francs.  Ces  bateaux  ne  servent  qu'une  fois,  arrivés  à  Paris  ils 
sont  dépecés  et  vendus. . 

EMIGAATI098  ANNUELLES.  —  La  misèrc  du  pays  oblige  ehaqse 
année  environ  3,000  ouvriers  scieurs  de  long ,  colporteurs ,  terras- 
siers, ramoneurs  et  'commissionnaires  à  sortir  du  département 
pour  aller  exercer  ailleurs  leur  industrie  au  dehors.  Leur  absence 
dure  environ  six  mois  :  ils  rapportent ,  tous  frais  faits ,  72  fr.  par 
tête.  Toul  :  216,000  fr. 

RÉCOMPENSES  INDUSTRIELLES.  —  Le  département  n*a  obtenu  'k 
la  dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie  qu'une  mention 
honorable  et  une  citation  pour  la  fabrication  de  la  dentelle  ; 
l'une  a  été  décernée  à  M.  Robert  Faure  (  du  Puy) ,  et  l'autre  à 
M.  Coulon-Rival  (au  Puy).^ 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  dn  département  est  de  294. 
Elles  se  tiennent  dans  54  communes,  dont  23  chefs-lieux,  et  da« 
rant  pour  la  plupart  2  à  3  jours ,  remplissent  805  journées. 

hes/bires  tnolfiles,  au  nombre  de  52 ,  occupent  57  journées.  — 
Il  y  a  une  foire  menteUre.  —  218  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux ,  les  mulets ,  letf  grains, 
les  légumes  secs ,  les  bois  de  construction ,  les  laines,  les  toiles,  etc. 
—  On  vend  des  dentelles  aux  foires  du  Puy  et  de  Craponne  :  — » 
des  chars  à  celles  de  Loudes  et  d'Alleyras. 


HistQîr*  du  départeui,  de  la  Haute'Loir*,  canton  du  Pt{y,  par  Diaac- 
Latour;  in-8.  Le  Puy,  1813. 

Essai  sur  l'/Ustoire  naturellt  et  sur  l'agrieulfuru  de  VarrondUtemetU 
du  Piy,  etc,  par  Vital  Berfrand  ;  in-8.  Le  Puy,  1811. 

Dictionnaire  topographique  de  la  Saute-Loirc,  par  Deribier;  ill-8. 
Le  Puy,  1820. 

Essai  sur  la  g/ologie  et  l'agriculture  du  d/part,  de  la  Haute^Loire', 
par  Aulagnier;  in-8.  Le  Puy,  1828. 

Description  géognostique  des  enrirons  du  Puy  en  Véloy,  etc»  ,  par 
Bertrand  Roux;  in-8.  Paris,  1823. 

Descript,  statistique  de  la  Haute^Loire,  par  Deribier  de  Chcissac  ; 
in-8.  Le  Puy,  1824  (couronnée  par  l'Académie  des  Sciences). 

Essai  sur  les  aniiq.  de  la  HautcLoire,  par  Mangon  de  La  liinde; 
in-8.  Saint-Quentin,  1826. 

Jnn,  de  la  Soc.  d'Jgr,,  Sciences  et  Arts  du  Puy,  in-8.  Le  Pny,  1827. 
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Paris.  —  Imprimerie  et  Fonderie  de  Rignoux  et  Comp.^  rue  des  Francs-Bourgcois-Saint-Michcl,  8. 
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Parmi  les  peuples  confëdërés  de  TArmorique, 
un  des  principaux  était  les  Namnites^  qui  occu- 
paient le  territoire  représenté  aujourd'hui  par  le 
département  de  la  Loire-Inférieure.  Us  avaient 
pour  capitale  Condiuicnum,  située  à  l'endroit  où  la 
Bbire  (alors  appelée  Liger)  reçoit  1^  rivière  d'Er- 
dre.  L'organisation  politique  des  Namnètes  était 
républicaine  comme  celle  des  autres  populations 
de  l'Ârmorique;  les  révolutions  des  unes  sont 
communes  à  toutes  ;  nous  en  avons  présenté  le 
tableau  succinct  en  parlant  du  département  de 
rille-et- Vilaine  (1).  La  position  géographique  des 
Namnètes  dut  les  inviter  de  bonne  heure  à  se  li- 
vrer au  commerce  ;  ils  s'y  distinguèrent  dés  lès 
temps  les  plus  reculés.  Gorbilo,  un  de  leurs  ports, 
est  cité  par  le  navigateur  Pytheas,  qui  vivait  280 
ans  avant  Jésus-Christ,  comme  une  ville  très  opu- 
lente, comparable  à  Marseille  et  à^Narbonne. 
■  Lorsque,  sous  les  fils  de  Clovis,  le  royaume  de 
Bretagne'  eut  été  partagé,  les  différents  chefs 
portèrent  le  nom  de. comtes;  les  plus  voisins  de 
la  France,  et  entre  autres  le  comte  de  Nantes,  fu- 
rent les  premiers  tributaires  des  rois  de  France  ; 
on  croît  que  ce  fut  là  l'origine  de  ce  qui  s'appelait 
la  Mouvance  de  Bretagne. 

Le  département  renferme  dea  monuments 
druidiques  y  romains  et  quelques  autres  qui  se 
rattachent  aux  premières  époques  du  christia- 
nisme. 

.  A  Batz ,  près  de  la  mer,  on  trouve  un  peulwan 
ou  menhir.  —  La  pierre  de  la  f^acherie  non  loin 
de  Donges,  sur  le  bord  de  la  Loire,  est  aussi  un 
menhir;  son  poids  est  au  moins  de  20  mille  li- 
vres et  sa  hauteur  remarquable.  Le  tonnerre  a 
renversé  la  croix  dont  elle  était  surmontée;  elle 
aert  aujourd'hui  k  indiquer  les  rochers  qui  ren- 
dent périlleuse Ja  navigation  du  fleuve.  —A  500 
mètres  delà  se  trouve  une  autre  pierre  de  15  pieds 
de  long  sur  11  de  large,  quel'on  considère  comme 
les  restes  d'un  dolman.  —  On  voit  aussi  "deux 
pierres  druidiques  aux  environs  deGuérande^  une 
autre  dans  les  marais  de  Saint-Philbert.—  Une 
pierre  énorme,  pesant  plus  de  50  mille  livres , 
''  II.  ^  ^ 
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repose  sur  quatre  autres  pierres^  posées  verticale- 
nitent ,  porte  le  nom  de  la  Barbiére,  Ce  doliùan  est 
situé  près  de  Grossal. — Un  monument  appelé  leiom» 
beau  d'jilmanzor  se  trouve  sur  la  côte  de  Piriac,  4 
la  pointe  de  Penharang.  Quelques  érudlts  préteo?^ 
dent  que  c'était  un  autel  où  l'on  sacrifiait  à  Tea«» 
tatès  :  suivant  eux,  le  sang  des  victimes  était  r€« 
cueilli  dans  les  bassins  qui  correspondent  à  l'autel 
au  moyen  de  rigoles  ;  le  nom  d'Almanzor  serait 
celui  d'un  jeune  Gaulois  immolé  en  ce  lieu,  sup- 
position évidemment  erronée,  car  l'origine  arab« 
de  ee  nom  est  incontestable.  M.  Richer  pense  que 
ce  fameux  tombeau  n'est  qu'une  pierre  qui  a  été 
sillonnée  par  les  vagues.  —  Le  port  faisant  et  la 
paroisse  de  Glien  renferment  aussi  des  dolman.-* 
Le  mieux  conservé  de  tous  ceux  du  département 
est  celui  de  Saint*Nazaire,  spus  lequel  des  fouil- 
les ont  fait  découvrir  des  urnes  et  diverses 
pièces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  Ge  dolman  est 
situé  dans  une  position  pittoresque  qui  domine 
l'embouchure  delaLoire. — L'espace  nous  manque 
pour  citer  toutes  les  antiquités  druidiq^es  du 
département  Nous  nous  bornerons  à  mentioiinei; 
encore  un  menhir  que  l'on  trouve  près  de  Treil- 
1ères  et  que  les  paysans  du  lieu  appellent  la  Galo^ 
che  de  Gargantua.  Des  plateaux  granitiques  qui 
en  sont  voisins  étaient  ses  palets.  Ge  géant,  ajoute 
la  tradition,  lançait  ses  énarmes  palets  du 
haut  du  coteau  de  Languin,  qui  est  éloigné  de 
cinq  lieues.  En  été,  ces  plateaux  servent^  aux 
habitants,  d'aire  pour  battre  le  sarrasin  .  et  de 
base  pour  établir  leurs  meules  de  paille. 

Les  antiquités  romaines  ne  sont  pas.  moins 
nombreuses.  Les  principales  sont  des  voies  mi- 
litaires, des  camps  retranchés  (le  plus  remar- 
quable est  celui  qu'on  Appelle  fort  de  la  GuitO'^ 
naix)y  des  vases,  des  sUtuettes  d'argile  ou  de 
bronze,  des  monnaies,  des  médailles,  etc. 

Les  ruines  du  moyen  Âge  les  plus  dignes  d'in- 
térêt sont,  outre  celles  que  nous  mentionnons  en 
parlant  des  villes  qui  les  renferment,  la  tour  de 
Soalvache  de  50  pieds  de  haut ,  située  sur  an 
monticule  d'égale  hauteur ,  isolé  au  milieu  d'un 
marais  où  la  tradition  prétend  que  la  ville  de 
Seul  vache  a  été  engloutie;  et  la  tour  d'Oudon, 
près  d- Anoenisy  ipA  parattètre  un  ouvrage  di^uu^ 


siècle. 
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Le  caractère  des  habitants  des  villes  est  TÎf,  n^ 
dent  et  entreprenant  Ils  oDt  à  la  fois  de  la  ténacité 
et  de  l'audace,  une  grandeaptitwde  au  commerce, 
un  esprit  porté  àTindustrie,  et  des  habitudes  en- 
racinées de  loyauté  et  de  probité.  Cela  tient  à  ce 
que  leurs  spéculations  agrandissent  Tâme  au  lieu 
de  la  rétrécir.  Ce  sont  des  voyages  outre  mer,  des 
pèches  lointaines,  plutôt  qu*une  industrie  de  dé- 
tail et  de  ii^iuiifties.  -^  Dtaas  lea Tilles  oomme  dans 
IcfH  eampagnes,  les  classes  infiérieures  ont.de  hi 
fttttenee,  de  riirtdii)^oe  et  le  goàt  du  traTail; 
ttiaisundéfeot  géfiëriiA,riTrogtieri^o)MourcUso«i'^ 
iMiit  ces  boums  <|uaUléà« 

"  Les  mœun  dé»  oamjMigiies'BtimUenl  enûore 
ttoir  consente  ifùelcfKes  vestiges  du  régime  pa-» 
triarcal.  La  femme,  ie*  enfante^  les  valets.  Les 
iervantes  sont  aveuglément  aoumii:  aux  ordres  du 
tlief  de  la  famille.  Les  JFermes  «e  woxA  point  asseï 
étendues  poorqve  leur  explditalMni  exodes  do- 
mestk}ues  nombreux,  et  pour  '«pie  le^  fonctions  do 
teaitre  se  boroekit  è  k  silrreillaoeedes  persotmes 
qu'il  emploie.  La  makretse  de  ki  maisoa  et  %ith 
filles  partagent  tes  èeeapatioiis  des  servantes, 
comme  le  maître  eelles  des  valets^  Ainsi  rideotité 
des  travaux,  I9  oémmensalké,  une  perpétuelle  eo* 
habitation,  lofit  cotic<»«irt  à  VMÎDtenir  «me  «spèos 
d'égalité  entre  tes  ma4tr«s  et  les  domestiques.  L^ 
fils  <f  tm  fermier  se  plaoe^  sans  népugnanme^  aii  ser« 
vice  d'an  autre. 

La  sQpérionté  aaîtersellemeiit  racomtte  et  isb- 
tMirrée  d'un  se«es»r  l'autre,  eontribne  encarè  à 
maintenir  la  boaâe  harmonie  dàas  les  ménages. 
Dans  les  églises  même,  les  hommes  seuls  appro» 
dient  du  sanctuaire,  et  toutes  les  femmes  se  tien- 
nent au  bas  de  la  aèf«  DfailslliBUl^a^  les  hmmies 
dirigent  exclasivement  les  cékares,  .tes  mardiés^ 
les  spéculations.  Les fèmmfes  ne  maaieat  poiaAla 
bêehe,  ne  conduisent  point  la  ekariua  OnJes  ee^ 
IMipe  aux  sat^ages  ou  «ax  «emaittes.  Elles  aident 
aux  travaux  des  Sftoissms;  mais,  lés  hommes  mér 
itagentydans  toutes  les 4>e^sio'oa,  lafiûblessede 
leursexe.  On^nelear  e(MBf6eirabitiMllemeBt  s^la 
sefn  da  ménage,  eteeloi  dasécQrses  du  pletit  bélaîL 
*  L'usage  presque  général  dans  tontes  lies  faimlles 
tfle  loger  dans  u»e  seule  chambre  n^xige  pès  an 
grand  mobilier.  Quelques  Kls  5  vn  oofifra,  lime  ai> 
ilioire,  des  bancs,  oà  bacsn  pour  1^  bouilHesiUne 
marmite  de  fer,  an  grand  poêle  poar  les  lessîve4  \ 
'4%%  cuillères  de  bois,  qudqjtes  écôeliei  d'agile 
«rlfraissée,  vmlà  les  tnertiblsl-  et  les  utfteasiles  d'un 
ménage.  Un  bafSH  où  s«ok étalées  fiUelques  pièces 
tffe  faïence  ei  des  cuillères  d'étain  annonce  d^ 
At  l'aisance  et  du  luxa 

Slaos  retrouvons  patmi  les  noies  d'un  voyage 
fuit  il  y  a  peu  de  temps  dans  Varrondiâscm^tit  de 


Ch&teaubriant,  des  détails  survies  maison^  et  sur 
l'hospitalité  bretonnes  :  «  chaque  maison  du  vil« 
lagejséparée  des  autres  par  une  haie,  a  son  jar- 
din qui  donne  sur  la  campagne ,  et  du  côté  de  la 
rue,  une  aire  à  battrele  grain,  où  6e  réunissent  les 
familles  dans  les  belles  soirées  d'été.  Ces  maisons 
n'ont  qu'un  étage  :  l'aspect  en  est  triste ,  à  cause 
des  pierres  prunes  qui  forment  les  murailles  et 
du  toit  d'ardoisesl  Nous  sommes  entrés  dans  une  de 
ces  maisons  ;  après  avoir  passé  dans  une  première 
chambre  autour  de  laqueikB  étaient  déposés  en 
bon  ordre,  en  bon-  état,  les  instruments  de  labou* 
r«ge,  les  bêches»  ks  râteaux^  les  opUiers  et  \^ 
jougs,  nous  avons  pénétré  dans  la  pièce  intérieure. 
Le  Breton  qui  était  assis  auprès  de  son  vaste  foyer 
s'est  levé  aua«itàt;ila  pris  un  pot  sur  une  tablp 
au  milieu  de  la  pièce  «  y  a  porté  ses  lèvres  et  noios 
a  ensuite  offert  à  boire.  Ce  pot,  que  les  paysans  de 
cette  partie  de  la  Bretagne  appellent  ffichet^  doit 
toujours  être  plein  d'une  boisson  quelcqoque, 
vio,  cidre  ou  lait.  Quand  un,  h&te  survien|«  le  maî- 
tre de  la  maison  s'empresse  d'offrir  le  pichet, 
avant  d'adresser  aucune  quéstiop:  dès  <|tt.'on  a  bq 
(car  il  est  impoli  de  refuser),  il  peut  s'enquérir  de 
voire  santé  et  du  motif  4e  1a  visite.        .,   , .    . 

«  Six  lits  garnis  de  lideaux  de  ferge  et  à  Jieine 
séfiarës  par  une  étroite  ruelle ,  étaient  dans  <;ett^ 
chambre.  Quand,  on  ine  dit  que  c'étaient  les^  lita 
des  garçons  et  des  filles  de  la  fenne,  je  ne.  pua 
m'empècher  de  tânoigner  ma  surprise  \  elle  aug- 
menta encore  lorsque  j'appris  quelle  déôeoce  xh* 
gne  parmi  ces  jeunes  gens<^  Xe  mélange  des  sexes 
li'y  entraîne  aucun  des  vices  si  communs,  dans  noa 
villes.  Les  jeunes  filles  dorment  tranquilles  |  en 
sûreté,  séparées  secilement  des  garçons  par.vaa 
toile  légère  \  et  jamais  on  n'eut  da  Dfuitifs  pour 
user  d'une  plus  grande  contrainte.  A  l'heure  du 
coucher,  chacun  monte  sur  son  lit,  et,  tirant  ses 
fiaeanx ,  s^  renferine  comnie  uans  nrne  etiambre^ 
san)s  qu^cune  plaisanterie  trouble  ntème  cett«i 
fëgolarité.  '  . 

a  Les  mœurs  sont  si  pures  dans  les  environs 
3e  GhâteàtibHant  que ,  Iorsqu'une;fill«  a  le  mal- 
heur de  succomber  (ce  qui  eèt  bien  rare  dané 
le  pays),  la  mémorre  de  sa  faute  se  perpétue 
ie  génération  '  en  génération.  On  s'étonne  d'elle 
tendre  dîre,k  roccasion  d\ine  jeune  fille  «  elle 
t  est  bien  sage,  âaah  quel  dommage  qtiesagfancF* 
a'm^reibtt  faîllrl  il  y  a  une  'latehe  dans  trelte 
<K  faitaittè;;»  et  souvent  persotnre  n*a  connu  cette 
aïeule  déshonorée  ;  mais  on*  a  entendu  dire  i 
son  père  ce  qu'on  répété  pour  rayenfissémént 
de  la  jeunesse,  jusqu'à' ce  que,  mais  toujours 
après  uti  long  temps ,  une  fawte  nouvèHft  vîeiraa 
faîrfe  ourblier  f  ancien  péÂé  et  fournisse .  matière 
à  de  nouveaux  avis.  » 

Pendant  l'hiver  les  ménages  se  visitent,  et  tra- 
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traUlent  eu  eùmmmm;  kt  homme»,  asm  «mr  des 
fcsncs  pratiqués  intérieurement  aux  deux  cAtés 
de  la  cheminée,  s'oecupent  à  tailler  quelques 
ustensiles  en  bois,  à  réparer  les  îastrumenis  de 
labotfragé,  i  Mre  des  yaiia  on  des  paniers, 
ou  à  enjoliver  des  quenouilles  pour  les  galandes 
(les  jeunes  filles).  Les  femmes  filent^  les  enfants 
^ooatcnt  :  les  sujets  ordinaires  de  oonversation 
sont^non  pasles  meilleurs  modes  d'agriculture,  les 
plantes  à  perfectionner,  les  arbres  à  naturaliser, 
mais  bien  les  traditions  superstitieuses  do  pays;  il 
semble  que  les  pères  se  fassent  un  devoir  de  les 
transmettre  aux  enfants.  On  apprend  par  quelle 
dévotion  il  faut  honorer  le  saint  qui  nourrit 
les  abeilles,  celui  qui  préserve'  de  la  grde,  ou  qui 
procuteie  la  pluie;  à  quel  calvaire  il  faut  porter 
un  ceuf  dur^  un  peu  de  pain  et  une  pièce 
de  monnaie';  è  quelle  fontaine  il  faut  boire  pour 
:se  guérir  de  lafiêt^re  ou  se  garder  des  maléfices; 
quelle  est  la  vieille  'qui  prédit  ï'avenir  ;  où  se 

»  tient  rhomme  qui  guérit  les  maui  d  yeux  avec 
un  grain  de  fi^oment  consacré;  quels  sont  les 
vrais  tourments  de  l'enfer ,  l'angoisse  des  limbes, 
les  délices  du  paradis,  et  combien  les  sorciers 
nont  nombreux  et  puissants.  Le  temps  des  mira- 
cles et  des  fées  n'est  point  passé  pour  ces  bons 
villageois.  Tous  les  préjugés ,  toutes  les  terreurs, 
toutes  les  superstition)»  se  personnifient  en  quel- 
que sorte.  Louis-Cowrîois  est  un  grand  fantôme 
qui  kl  nuit  parcourt  les  landes  eo  poussant  des 

'  CTis-  higuhres  ;  celui  qui  lui  répond   est  assuré 

de  perdre  la  vie Le  lutin  prend  la  forme  d'un 

bélier   pour  égarer  le  beiçer Xlhrfraie,  par 

^e%'  cris  aigus,  pridit  qu'un  homme  va  bientôt 

moimr. h^pk,  en  dispersaiyt  panr  les  chemins 

le  crotin  de  cheval,  annonce  qu'un  mort  doit 
y  passer  dans  peu  de  jours....,  la  veille  des 
grandes  fêtes ,  les  sorciers  et  les  fées  dansent 
sur  les  coteaux;  la  trace  de  leurs  pas  est  im- 
primé^ sur  l'herbe  foulée,  c'est  un  cercle  auquel 
il  y  a  toujours  une  entrée;  malheur  à  celui  <|qi 
y  pénètre ,  etc.,  ete* 

Les  mariages  et  les  funérailles  sont  généra- 
lement une  occasion  de  faste  et  d/e  dépense. 
Les  longs  repas  y  sont  chose  obligée:  jadis 
on  faisait  avee  beaucoup  de'sdetmité  la  céré- 
monie des  accordailles,  — Séparée  des  autres 
paroisses  par  les  landes  imiaei|ses  qui  l'environ-» 
nent ,  la  commune  de  la  Boissîère ,  arrondisse- 
ment de  Nantes,  conserve  encore  une  partie 
des  vieux  usages  du  pays.  -^  Le  jeune  homme 
qui  a  une  fille  en  vue  se  rend  la  nuit  à  sa 
maison,  et  y  chante  ^ne  ancienne  chanson  de- 
puis long^temps    usitée  en  cette  circonstance  : 

Il  as  faUpoUt  dms  4*.lnii0, 


Si  la  flHe  repond  ; 

n  lait  trop  beata  clair  de  lune , 

Garçon ,  lausez-nous  ; 
La  nnit  n'ett  pas  assez  bmne 
Ponr  que  je  danse  avec  tous. 

c'est  un  signe  de  refus  ;  mais  si  elle  agrée  la 
recherche  de  l'amoureux,  elle  ouvre  sa  fenê- 
tre et  chante  ees  paroles  : 

Pourquoi ,  Fainant ,  Tenir  ainsi 

TronUermon  sommeU? 
Je  B*«nteBds  point  quand  il  Int  natt. 

Vents  «tt  réveil. 

Ces  derniers  mots  suffisent  pour  engager  le 
jeune  homme  à  revenir,  ce  qu'il  ne  doit  pas 
manquer  de  faire  pendant  quinze  nuits  consé* 
cutives,  où  la  même  scène  se  répète. —  Les  noces 
se  font  du  reste  comme  ailleurs,  à  cette  diffé- 
rence près  que,  le  jour  du  mariage^  le  mari^ 
sert    lui-même  son  épouse    pendani   Je    festia 

nuptial. 

OOSTUBIS8. 

Les  costumes  des  paysans  de  la  Loire-Inférieure  sont 
très  variés  et  changent,  pour  aisai  dire,  dans- chaque 
oomnmiie.  €elui  qae  notre  éessinatêHr  a  représenté 
est  le  costuine  de  noce  d«8  habitants  du  bourg  de  Bat2. 
L'homme  a  des  culottes  larges  et  plissées,  trois  gtleta 
de  longueur  et  de  couleurs  différentes,  une  chemise 4 
col  rabattu,  une  veste  à  manches,  et  un  manteau 
court  à  collet  (comme  celui  d'un, petit-maître  de  la  cour 
de  Henri  III).  Ub  chapeau  rond  à*lar^s  bords,  légère- 
ment relevés ,  orné  de  plumes  et  de  rubans  de  vives 
couleurs ,  complète  sa  parure. 

Le  costume  de  la  femme  est  plus  remarquable  encore; 
il  rappelle  celui  des  châtelaines'  du  moyen  âge.  C'est 
d'abord  une  coiffe  à  fond  étroit  plissé,  garnie  d'un  bord 
formaat  turban ,  et  au  sommet  de  laquelle  est  fixé  on 
voile  qni  tan^^t  s'attache  sous  le  menton  et  couvre  la 
poitrine ,  tantôt  est  laissé  flottant  sur  les  épaules,  tes 
cheveunr,  séparés  sur  le  front,  sont  contenus  par  un  ru- 
ban qui  ceint  la  tète.  Une  collerette  à  dentelles  raides 
et  empesées;  une  robe  bUncbe  (a  manches  larges,  da 
couleur  violette  ou  rom§t\  que  teocHivre  un  eofsaga 
laoépflh-devant,  es  nn  jnpon  noir  onjviolet  bordé  en 
velours,  retenu  par  une  ceinture  de  Soie  à  fleura  d'or 
ou  d'arg^ent,  nommée  livrée;  enfin,  des  bas  ro.uges  à  coins 
de  couleur,  et  pour  chaïusmre  des  pantoufles;  tei»ast 
rhabilLvn^lit  d'nns  ooulirelle  mariée*  -^ 

La  eoiffare  des  femmes  de  Guérande  a  quelqne  ehese 
d'égyptien  et  qui  ressemble  à  celle  dn  sphinx.  Cest 
un  bonnet  à  bandelettes  plissées,  couvrant  la  tète  et 
tombant  de  chaque  càU  du  visage  pour  venir  sf  ratta- 
cher sous  le  menton.  Leur  corset  couvre  la  poitrine,  et 
par-deaaua  se  trouve  placé  un  carré  d'étoffe,  provenant 
du  chef  de  la  pièce ,  où  se  trouve  inscrit  en  lettres  d'or 
on  de  couleur  le  nom  du  fabricant.  Ces  lettres  dont  la 
plupart  des  paysans  ignorent  la  signification,  sont  conr 
sidérées  par  eux  comme  -d'éléganu  omemepta»  Ls 
hommes  s'en  parent  ainsi  que  les  femmes, et  iln'esL|iis 
rare,  en  certains  cantons  de  la  Bretagne,. de  trowrer  an 
milieu  d'un  marché  plusieurs  paysans  endiaanchésv 
dont >les  babia  sont  garnis  dekrges  Ibiêres  rappoflétt 
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où  Ton  distingue  les  mots  de  Sedan ,  Louviets,  Elbeufel 
Ozrcassonne.  Ce  sont  là  leurs  galons ,  leur»  dorures  et 
leurs  broderies. 

ULKOAGS. 

La  langue  française  est  la  seule  généralement  usitée 
dans  les  villes,  mais  avec  une  prononciation  traînante 
âur  les  finales.  Ainsi  Ton  dit  Ji-jr,  pa-ye,  au  lieu  déplie 
et  de  paille.  L'idiome  des  campagnes  est  un  français 
composé  de  mots  bretons  ou  celtiques,  d'anciens  mots  ro- 
mains (tudesques)  et  de  mots  français  défigurés.  L'accent 
caractéristique  desr  cantons  est  encore  plus  fortement 
marqué  que  celui  des  villes.  On  distinguo  facilement  un 
habitant  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  d'un  habitant  des 
environs  de  Ghàteaubriant,  de  Blain  ou  de  Batz.— Dans 
les  environs  de  Guérande,  les  paysans  parlent  également 
ie  français  et  le  bas-breton.  L'usage  de  ces  deux  lan- 
gues leur  est  nécessaire  pour  la  troque  ou  le  commerce 
d'échanges  qu'ils  font  avec  les  départements  d'au-delà 
de  la  Vilaine,  où  ils  portent  leur  sel,  et  dont  ils  tirent  les 
grains  qu'ils  consomment  (1). 

TOVOORAPBIB. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  est  un  dépar- 
tement maritime,  région  0.  —  Il  a  pour  limite ,  au 
nord  ,  le  département  d'I Ile-et-Vilaine;  à  Test  celui  de 
Maine-et-Loire;  au  sud  celui  delà  Vendée,  et  à 
l'puest  l'Océan.  Il  tire  son  nom  de  sa  position  relati- 
vement au  cours  de  la  Loire  qui  le  traverse  de  Test  à 
l'ouest  et  s'y  jette  dans  la  mer.  —  Sa  superficie  est  de 
706,285  arpents  métriques. 

Sol.  —  Il  repose  sur  un  fond  schisteux  ou  granitique. 
La  couche  de  terre  végétale  est  épaisse ,  elle'se  compose 
de  débris  d'animaux  et  de  végétaux.  Les  attérissements 
que  la  mer  forme  sur  les  c6tes  s'agrandissent  de  jour 
en  jour. 

Montagnes.  —  On  ne  trouve  point,  dans  le  départe- 
ment ,  de  lieux  assez  élevés  pour  mériter  le  nom  de 
.  montagnes.  Les  plus  hautes  collines  sont  recouvertes;  à 
leur  surface,  d'une  couche  végétale  et  argileuse,  mé- 
langée de  eailloux,  de  ouartz  blanc  et  rouge,  d'aven turi- 
nés  évidemment  àrronoies  par  le  balancement  de*  eaux. 

Sables  et  ddnes.  —  Une  petite  partie  de  la  côte  de  la 
Loirerinférieure  présente  ues  dunes.  Celles  d'Escoublac 
doivent  attirer  l'attention  de  l'administration.  Escou- 
blac  est  un  bourg  moderne,  bâti  prés  de  la  côte,  à  un 
quart  de  lieue  de  l'ancien  -bourg  oui ,  vers  le  milieu  du 
XTiii^  stéele^  a  été  enseveli  sous  les  sables  dé  l'Océan. 
Ce  triste  événement  n'a  pas  eu  lieu  subitenâent ,  mais 
bien  par  la  marche  lente  et  graduée  des  dunes.  De^ 
masses  énormes  s'étaient  amoncelées  sur  le  rivage;  ces 
masses ,  poussées  par  le  vent,  gagnèrent  l'intérieur  des 
terres,  et  couvrirent  (ieu  à  peu  une  partie  du  territoire 
de  la  coinmune.  Malgré  tous  les  efforts,  les  maisons 
furent  atteintes  ;  les  sables  s'étendirent  bientôt  sur  le 
village  tout  entier,  que  les  habiunts,  découragés,  se 
Tirent  forcés  de  quitter.  Depuis,  les  dunes  se  sont 
étendues  encore  sur  l'espace,  qui  ne  leur  est  plus  dis- 
puté et  qui  ne  conserve  pas  même  aujourd'hui  la  trace 
de  ce  qu'il  renfermait  iadts.  Il  y  a  quelques  années , 
on  yeyait  encore  la  flèche  du  clocher  ;  m^is ,  subissant 
Jie  sort  des  habitations  ensevelie»,  dont  elle  indiquaitla 
place,  elle  a  aussi  disparu.  C'est  en  1779  que  les  habi- 
tants d'Escoublac  ont  abandonné  leur  église ,  le  der- 
nier asile  fréquenté  par  eux.  Le  nouveau  bourg  a  été 
ti     avec  les  dcbris  de  l'ancieB. 


(i)  Le  Aéfant  ^e«p.ic6  noua  force  à  remettre  les  yotes  hU^gra* 
fm^  à  la  CmOIIb  tnitçaate,  eoBMpr6e  à  if «ftrir#,  ebef-fieu  du 
dépi^rtemeat.--^  j  trouva»  ««së^'ait.  Mmêtnêémmê^tmleJ 


Lacs  st  Étangs,  *-  Le  département  renferme  un  ^rànd 
nombre  d'étangs  (588  environ),  dont  la  superficie  est 
évaluée  à  7200  hectares  ;  mais  le  lac  de  Grànd-Lieu  mé^ 
rite  seul  le  nom  de  lac.  Il  égale  presque  à  lui  seul  l'é* 
tendue  de  la  totalité  des  étangs. 

Rivières.  —  Les  riyières  nàvigebles  du  départeménl 
sont  la  Loire,  la  Sèvre  nantaise,  la  Maine,  le  Moine, 
FÂcbenau,  l'Erdre,  le  Don,  l'Isac  etl'Ognon!  La  hau- 
teur moyenne  des  eaux  de  la  Loire  dans  le  départemiént 
varie  de  1»  95<^  à  2"  dO^.  Leur  pente  est  d'environ  1  met- 
tre sur  200. 

Navigation  iNTÉniBURC.  —  Le  canal  de  Nantes  à  Bresf 
commence  dans  ce  département.  H  y  a  un  développe* 
ment  de  89,537  mètres,  et  une  pente  de  18  m.  42  e. 
du  côté  de  la  Loire,  et  de  19  mètres' 22  centimes 
très  du  côté  de  la  Vilaine.  Sa  longueur  totale  est  de 
369,537  mètres.  —  Il  a  de  largeur  10  mètres  au  fond, 
13  mèti*es  90  centimètres  à  la  ligne  d'eau,  et  de  pro^ 
fondeur  1  mètre  62  centimètres.  •—  Le  canal  de  VAch^-^ 
nauy  qui  conduit  à  la  Loire  les  eaux  du  lac  de  Grand- 
Lieu  ,  a  un  parcours  de  19,000  mètres. 

RouTEé.  —  6  routes  royales,  dont  aucune  n'est  de 
première  classe ,  parcourent  le  département.  Leur  lon<» 
gueur  totale  est  de  482,441  mètres.  Il  existe  en  outre 
13  routes  départementales ,  d'une  longueur  totale  dç 
330,288  mètres.     . 

IciTBOBOIiOGne. 

Climat.  —  Quoique  habituellement  humide,  il  est  gé- 
néralement sain  et  tempéré.  On  y  éprouve  peu  de  grands 
froids ,  mais  les  chaleurs  s'élèvent  quelquefois  en  été  à 
un  aussi  haut  d<^gré  que  dans  les  logions  équatorîales. 
La  température  moyenne  varie  xie  —  6»  Ri  à  +  27®  R»  . 

Vents,  —  Les  venu  dominants  sont  ceux  de  nord-eaS 
et  sud-ouest.  Ce  dernier ,  qui  vient  de  la  mer^  est  frais 
en  été  et  chaud  en  hiver. 

Maladies.  —  Les  maladies   les  plus  comtnunes  sont 
celles  causées  par  les  variations  brusques  de  la  tenalpé* 
rature.  On  rencontre  beaucoup  de  vieillards  àhi^M  * 
département. 


Règne  animal.  —  Des  bétes  à  cornes  de  belle  espèce  ; 
des  chevaux  petits,  mais  viffoureux,  des  cochons  grands 
et  foris,  nourris  à  la  glandee,  des  moutons  d'une  bonne 
race  indigène,  se  font  remarquer  parmi  les  aninaaux 
domestiques.  —  Les  forêts  sont  peuplées  de  sangliers» 
de  chevreuils  et  de  loUps.  Les  cerfs  commencent  à  deve* 
nir  rares.  —  Les  côtes  et  les  rivières  sont  très  poissdn-^ 
neuses.  Le  hareng  et  la  sardine  sont  l'objet  d'une  pèche 
productive.  —  Les  rochers  de  la  côte  abondent  en  co- 
quillages et  en  crustacés  de  toute  espèce.  t-^H^'t    i 

Règne  vxgbtal. —  Il  n'offre  aucune jparticu)arité4ifne 
de  remarque.  Le  département  possède  de  nombreux 
vignobles.  Parmi  les  arbres  cultivés,  le  pommier,  le 
châtaignier  et  le  cormier  sont  les  plus  utiles.  Le  noyer 
y  est  rare. 

RÈGNE  MiNÉaAU  — .  Le  département  possède,  d4ns  }es 
arrondissements  d'Àncenis  et  de  Chàteaubriant ,  den, 
jnines  de  fer  limoneuses  très  abondantes,  et  qui  alimen» 
tent  13  forges  et  7  hauts  fourneaux.  On  trouve  é^ 
l'aiment  à  Ja  snrface  du  sol,  dans,  la  plaine  de  .YiUer 
ès-Martin,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  et  à  son  ena- 
bouchure.  —  On  a  découvert  à  Piriac  une  mine.d'étaiii 
oxidé.  Trois  filons  Ont  déjà  été  reconnus.  Le  mineraresf 
du  quarts-hialin^fétide,  mélangé  de  feldapalkàrétaida 
kaolin  stonifère.  —  On  exploite  de  bell^  carrières  dfl 
granit  àNantes,  àVigneux,  àOrvaux^etc.  Le  duariz- 
yit reux des  environs  oe Ifantes égale Xeâiamatltd'Jne^oné 
Du  kaolin,  de  l'argile,  de  l'ardoise,  du  fakifls  de  la  pierre 
calcaire  et  de  la  houille,  complètent  les  richesses  miné- 
rales du  département.  Les  mines  deboniUéde  Nortet  de 
Montrelais  sont  d'excellente  ^«Ulé.  L»  tourbe,  corn- 
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mude  danê'  diverses  localités,  est  exploitée  en  ^nd 
dans  les  marais  de  Montoir. 

Eatix  minérales.  —  Il  existe  des  eanx  minérales  femi- 
frineuses  à  là  Plaine ,  à  Pornic  et  la  Bernerie  (arr.  d'An-  ^ 
oenis);  à  la  Chapelle-sur-Erdre ,  à  la  Barberie  et  à  TÉ- 
banpio  (arr.  de  Nantes).  Les  eaux  minérales  de  la  Plaine 
sont  les  plus  fréquentées.  —  On  peut  prendre  à  Pornic 
-des  bains  de  mer. 

TSLUBS,  BOVRCMIy  OBATBAinCy  VtUm 

Cqatbàubexavt,  dans  un  pays  couvert  et  sablonneos,  sur  la 
Tire  gauche  da  Çbery  cli.-l.  d'arrondissement,  à  19  L  N.  de  Nantes. 
Pop.  3^09  hab.—  Située  à  riatersection  de  quatre  grandes  routes, 
cette  YiUe  -n'a  pas  l'importance  commerciale  que  sa  position  ferait 
supposer  ;  les  couvents  et  les  maisons  nobles  y  étaient  fort  nom- 
breux jusqu'à  la  dévolution;  depuis  cette  époque,  l'industrie  et 
l'agriculture  y  ont  pris  plus  de  déreloppement.  —  Vers  Van  1015 , 
Briant,  comte  de  PentbiÀvre,  fit  bâtir  un  diAteau  dont  il  ne  reste 
pins  que  le  donjon  et  deux  tours  élevées  ;  de  là  le  nom  de  ChAteau- 
ibriant.  Au  pied  de  ces  débris  se  groupent  quelques  cenUines  de 
mais((ns  dont  la  construction  bizarre  déiiote  l'ancienneté.  L'aspect 
de  ce  monument  en  ruines  est  très  pittoresque.  —  ChAteaubriant , 
comme  ville»  n'existe  que  depuis  1056.  En  1160  elle  fut  érigée  en 
baronie.  —  Amaury  de  Craon,  sénéchal  d'Anjou,  s'empara  de 
cette  place  en  1220;  l'armée  de  Loub  IX  la  prit,  en  1235.  —  Le 
jmaréchal  de  Bieux,  d'abord  allié  et  ensnite  ennemi  de  Charies  Y III, 
ayant  enlevé  CiiAteaobriant  par  surprise ,  une  années  sous  la  con- 
duite de  La  Trémouille,  vint  l'y  assiéger  lui-même  en  1488;  après 
une  vive  résisUnce,  de  Rienx  fut  obligé  de  capituler.  Le  roi  fit  dé- 
molir le  diÂteau  ainsi  que  les  fortifications,  et  réduisit  la  ville  à  peu 
près  dans  l'état  où  elle  est  aujourd'hui.— En  1524,  nn  autre  diA- 
teau  fut  construit  à  côté  de  l'ancien  par  Jean  de  Laval  et  Françoise 
de  Foix.  —  On  connaît  la  fin  tragique  do  cette  belle  princesse  ; 
d'après  l'opinion  reçue,  son  mari  l'aurait  fait  périr  en  lui  ouvrant 
les  veines ,  pour  la  punir  de  l'amour  qu'elle  avait  inspiré  à  Fran- 
cou  1^'.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Françoise  cessa  d'exis- 
ter le  16  octobre  1537,  et  que  son  époux  lai  fit  élever  un  magnifi- 
que tombeau  dans  l'église  de  U  Trinité.  On  y  Usait  l'épitiqphe  sui' 
vante  composée  par  Clément  Marot. 
^,^      FF  rxu  DB  TXI.I.ES.  FF 

k^^K*       Sons  ce  tombeau  gtt  Françoise  de  Foix , 
y.        .       De  qui  tout  bien  tout  chacun  souloit  difS  :  ^ 

S       En  le  disant ,  onc  une  seule  voix  o 

**        o        Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire  :  5 

*  *  De  grant  beauté ,  de  grftcc  qui  attire ,  „ 
V  %  De  bon  savoir,  dlntelligence  prompte ,  " 
.!-*      b       ^^  biens,  d'honneur,  et  mieux  que  ne  raconte,    ^ 

*  g       Dieu  éternel  richement  rétoffa.  S 
*«       O  viateur,  pour  t'abréger  le  compte , 

~'*^.\.  Cy  gît  uncq  rien  là  où  tout  triompha. 

/fr^^    yp  FF 

Le  calviniame  s'était  introduit  dès  son  origine  à  CliAteaubriant 
et  dans  les  environs.  Les  religionnaires  y  tinrent  un  synode  p^o- 
Tindal  en  1561.  Un  ministre  y  officiait  publiquement.  Vers  la  fin 
du  xvx*  siècle ,  ChâteaubrianJ  fut  pris  et  repris  diverses  fois  par 
les  troupes  d'Henri  IV  et  par  celles  du  duc  de  Mercœur.  La  terre 
et  seigneurie  de  ChAteaubriant  ont  appartenu  successivement  à  la 
famille  de  ce  nom,  à  celle  de  Laval,  à  celle  de  Montmorency,  et 
enfin  à  là  famille  de  Bourbon-Condé.  Parmi  ses  premiers  seigneurs, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  mentionner  Geoffroy  IV,  baron  de 
ChAteaubriant ,  qui  accompagna  saint  Louis  en  Terre-Sainte ,  et 
fut  pris  avec  lui.  Le  retour  inespéré  du  baron  causa  une  telle  joie 
à  son  épouse  qu'elle  mourut  en  l'embrassant. 

Saveitat,  sur  le^penchaut  d'un  coteau  qui  domine  un  des  br.as 
les  plus  larges  dek  Loire,  ch.-l.  d'arr.,  à  10  1.  N.-O.  de  Nantes. 
Pop.  1348  hab.  La  ville  est  assez  mal  bAtie  et  ne  renferme  rien  de 
reinarqoable  depuis  la  destruction  du  magnifique  tombeau  de  Gui- 
de-BJeux ,  vicomte  de  Donges  :  ce  monument  était  dans  un  cou- 
Vent  de  cordeliers  ,  fondé  par.  Jean  V,  en  .1419.  .—  A  l'extrémité 
mîentale  de  Savenay  est  une  jolie  promenade  d'où  la  vue  em- 
brasse tout  le  cours  de  la  Lohr  jusqu'à  l'embouchure  avec  les  villes 
'dlsiéittiiié«s  sar  ici  rivet  verdoyantes.  La  mer  termine  ce  tableau 


pittoresque.— Cest' A  Stvenay  que  snoeonibjfreiit,  après  «n  combat 
adiamé  livré  en  déeonbre  17^3, les  débris  de  l'armée  vendéenne, 
échappés  à  la  bataiHe  de  CfaoUet.  Un  mônnment  a  été  élevé  en  1835 
dans  le  cimetière  de  Savenay ,  en  mémoire  de  cet  événement. 

SAivT-NAZAïaifà  l'embouchure  de  la  Loire,  dans  nn  territoire 
fertile  et  bien  cultivé,  ch.-4.  de  cent. ,  à  51. 1;4  S.-O.  de  Savenay. 
Pop.  8,789  hab.  —Ce  petit  port  est  assez  fréquenté,  quoiqu'il  ne 
pnisse  contenir  qne  des  barque,  à  cause  des  rochers  qui  s'y  tTOU-> 
vent.  Sa  population  se  oompose  de  marins ,  de  douaniers  et  de* 
quelques  familles  bourgeoises.  Cest  à  Saint-Nazaire  que  résident 
presque  tous  les  pilotes  lamaneurs  qui  dirigent  l'entrée  des  vais- 
seaux dans  la  Loire  :  leur  nombre  est  limité  ;  on  les  reconnaît  à 
une  petite  ancre  en  argent  attachée  à  la  boutonnière  de  leur  habit. 

GcÉRAUDB,  sur  un  coteau  couvert  de  vignes,  entre  l'embou- 
chure de  la  Loire  et  celle  de  la  Vilaine,  ch.-I.  de  cànt ,  à  9 1. 1;4  O. . 
de  Savenay.  Pop.  8,190  hab.  —  La  m'er  a  couvert  autrefois  une 
vaste  plaine  où  se  trouvent  des  marais  saHints  qui  s'étendent  jus- 
qu'auprès de  la  ville;  avant  sa  retraite,  Gnérande  était  un  port  de 
mer  que  l'on  croit  être  le  Brivates  porfms  mentionné  dans  Ptolc- 
més.— Elle  a  été  aussi  le  ûége  d'un  évéché  dans  le  ix"  siècle.  — 
Jean  de  Montfort,  qui  avait  Gnérande  dans  son  apanage,  y  faisait 
battre  monnaie  dans  le  xcr®  siècle.  —  Ce  seigneur  avait  construit 
des  fortifications  autour  de  la  ville  i  mais  celles  qu'on  y  voit  au- 
jourd'hui datent  de  1481 ,  et  ont  été  bâties  par  Jean  V.  Le  rem- 
part en  pierres  de  taille  a  1434  mètres  de  contour;  il  ferme  de 
toutes  parts'  la  plaee,  qui  n'a  que  quatre  portes  d'entrée ,  placées 
aux  quatre  points  cardinaux.  A  l'endroit  où  est  le  marché  an  Ué 
on  voyût  nn  chAteau  qui  fut  démoli  en  1614.  Des  promenades 
agréables  ont  remplacé  les  fossés  dont  la  Tille  était  environnée.— 
Guérando  a  eontenu  quatre  sièges,  dont  trois  au  xrv*  siècle.  Louis- 
d'Espagne  la  prit  en  1342 ,  et  B.  Duguesdin  en  1373  ;  mais  Te- 
connétable  de  Clisson  échoua  devant  ses  murailles  en  1379.  Le 
maréchal  de  Rieux  n'obtint  pas  pins  de  succès  lorsqu'il  l'assiégea 
en  1489.  —  Gnérande  est  fameuse  surtout  par  le  traité  qui  s*y 
conclut  en  1365  entre  le  duc  Jean  de  Montfort  et  Jeanne  la  hoU 
/eMtf,  qui  fut  obligée  de  céder  la  Bretagne  à  son  concurrent. 

Blaiv,  près  de  la  rive  droite  de  l'Isac  ,  sur  la  route  d'Ancenis  à 
Redon ,  ch.-l.  de  cant,  à  4  I.  1;4  N.^E.  de  Savenay.  Pop.  4,899  h. 
—  Cette  ville  ne  renferme  aucun  édifice  remarquable  ;  il  faut  men- 
tionner son  église  pour  dire  qne  la  femme  d'Olivier  de  Clisson  y  a 
fait  /aire  une  croisée ,  et  qu'en  1406  le  connétable  son  époux 
donna  par  testament  50  fr.  pour  en  construire  une  seconde  du 
côté  opposé.—  Les  antiquaires  du  pays  assurent  que  Blain  existait 
du  temps  des  Romains,  et  signalent  cinq  voies  qui,  à  cette  époque, 
y  venaient  abontir.  —  Alaùi  Fergeni  bAtit,  en  1104,  le  chAteau 
de  Blain,  qui  passait  pour  un  des  plus  forts  de  la  Bretagne.  Des 
ducs  de  Bretagne  il  passa  dans  la  famille  de  Rohan  et  ensuite  dans 
la  maison  de  Clisson.  Il  ne  reste  plus  qu'une  aile  entière  de  ce  chA* 
tean  et  deux  tonrs  des  neuf  qui  entouraient  autrefois  l'édifice.  — 
Ce  chAteau  a  joné  nn  rôle  àssea  important  dans  l'histoire,  principa- 
lement durant  les  troubles  de  la  Ligne  ;  il  fut  en  partie  démoli 
dans  Tannée  16S9.  —  Le  calvinisme  fut  introduit  de  bonne  beun 
à  Blain  :  vers  1565 ,  ilfnt  tenu  dans  cette  ville  un  synode  où  l'on 
compta  pins  de  t,MO  protestants.—  Sur  la  gauclie  du  chemin  qui 
longe  les  murs  du  pave,  on'  aperçoit,  au  fond  de  la  prairie  nom- 
mée h  Pic^du'CëpiUimê,  un  tnmnlns  rasé,  couvert  de  genêts  et  d'A- 
joncs.  C'est  dans  cette  prairie  qne  s'est  livrée,  en  834,  entre  Lam- 
bert et  Rainand,  une  bataille  où  ce  dernier' fut  tué. 

Paimbokvp,  dans  une  contrée  marécageuse,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  ch*^i:  d'arr.,  à  11  1.  O.  deNantes.  Pop.  3,648  hab.— 
An  oommencenieiit  du  xrtn^  siècle  ce  n'était  encore  qu'un  hameau 
servant  de  refbge  à  j^nelqnes  pédieûrs  ;  sa  pointion  )k  l'embouchure 
d'uix  grand  fleuve,'' son  port  où  piéuvent  mouiller  les  phis  gros 
valsséaox,  en  ont  fait  une  ville  Importante.  U  n'y  a  goère  à  Paim« 
bœ«f  qu'une  ttnle  rue  qui  mérite  d*étrc  citée^  c'est  celle  qui  borde 
les  qn«is  \  eHe  est  très  bien  bétiè  eii  pitrres ,  ornée  d'hôtels  d'une 
oonsMctioa  éléganle ,  la  plupart  avec  des  jardins.  —  On  remar- 
que dans  cette  TillA  te  m61e  eoDStrnit  eir  1783^  Ce  môle,  entière- 
meMrevétn  de  pierre»  dé  tiuUe;  a  100  pieds  de  long  et  SOpieds 
délargè^  sa  soëdhé  a  résisté  fc  tM  les  efforta  d'une  mer  Airiense. 
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«^  L»  vsUe,|^M«è^  deux  pmmeMdM  agrétUm  ;  rUa  s*cfl  {Ah 
inijeftneii»  que  Taipecit  ^ol&e  k  Lmt»  «or  ee  poîafto^  H  As* 
tmaoe  d'une  nve  à  l'autre  mt  k  pes  prie  d*«Be  làea^  ;  la  wm»  Ytao- 
hrat&e  dan»  aoa  eotier ,  et  n*eat  point  contrariée  oonmie  partout 
ailleurs  par  le«<Ies  dont  le  fleuve  est  parsemé. 

Bouacjrjiar,  ch^K  de  cant.,à  une  demi  lieue  de  la  mer,  à7  L 1/25. 
•de  PaimlMeiif.  Pop.  2,680  liab.  ^-  Avant  la  rérolutionf  cette  TÎUe 
dépendait  du  dncbé  de  Maekeeoul.  -~  En  1755,  M.  Roiiart,  eon- 
mandant  de  Bourgaeuf,  fit  coustruire  la  cbauMée  qui  eoaduitàia 
mer.  ->  I«e  port  et  4e  p^iyê  éprourent  un  grand  dommage  par  la 
retraite  des  e»9X  dont  le  résultat  est  Tetioombrement  de  la  rade  et 
d*aae  partie  des  marais  salant».  Depuis  vingt-oinq  ans  on  cultive 
dans  la  seule  commune  de  Bonrgneuf,  plus  de  60D  hectetres  de 
terres  qui  étaient  couvertes  par  la  mer.  -^  L'Ile  de  JBouin  »  autre- 
fois séparée  de  Bonrgnenf  par  on  hra»  de  mer  de  2,500  mètres  de 
largeur,  n*en  est  auiourd'hui  détachée  que  par  un  canal  de 
.30  niètres  entretenu  par  les  eaux  du  Faleron  et  de  quelques  an- 
tres ruisseaux  ;  oe  canal  forme  toute  Krade  du  sud. 

Avcxiris ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  au  milieu  de  collines 
<;ouvertes  de  vignoliles,  eb.-L  d'arr. ,  à  8  1.  3^  N.-£.  de  Nantes. 
Pop.  3,749  bab.-^$*il  est  vrai  que  le  flux  de  la  mer,  qui  ne  se  fait 
plus  sentir  qu*à  deux  lieues  au-dessus  de  Kantes,  s*étendait,  dans 
les  xv«  et  XVI®  siècles ,  jusqu'à  Aneenis  ou  Ton  construiaait  des 
Tajaseanx  de  guerre ,  il  faut  oonTenir  qne  eette  ville  a  penhi  nn 
impense  avanUge  ;  malgré  oette  perte ,  elle  est  eneore  très.ini- 
portante;  son  ptort  sert  d'entrep6t  et  de  statian  aux  bAiisnetfts  qni' 
jiavignent  sur  la  Loire.  —  Aneenis  possède  un  bean  collège  et  dV 
gréables  promenades.  —  La  ville  est  dominée  par  nn  chAceaa  go- 
tbique  pbicé  sur  nn  coteau  escarpé  :  il  fut  bâti  en  082  par  Are^ 
burge,  comtesse  de  Mantes,  pour  s*opposer  aux  entrepvisq^des 
eomtes  d!Anjon.  C*est  à  cette  époque  que  commence  le  rAle  histo- 
rique d'Ancenis  dont  plusieurs  géographes  de  raoti^uité  Ibnt 
mention  comme  de  la  capitale  d*nne  colonie  d*JmmUet»  peuple 
originaire  d'Italie.  —  Geoffroy  Gnse-Gonelle ,  comte  d^Anion , 
l'assiégea  en  087  ;  Henri  Plantagenet  et  Je4n-san»-Terre  s'en  em<- 
parèreut  à  Tépoque  de  la  grande  invasion  anglaise.  En  1468,  > 
.  Louis  XI  et  François  II  y  signèrent  un  traité  dont  les  conditions 
ne  tardèrent  pas  à  être  violées,  Yiugt  ans  après,  La  Trémouille 
détruisit  les  fortifications  et  reminurts  d'Anoenis  t  Uu  babitanU , 
rbassés  de  leurs  maisons  en  cendres ,  furent  réduits  à  ohercber  un 
jisile  à  riantes.  —  De  nouveau  assiégée  durant  les  gnerrea  d*Hea^ 
ri  IV ,  cette  ville  fut  choisie  ensuite  poor  être  le  lieu  des  confé- 
rences entre  les  doutés  du  roi  et  oc^nx  du  duc  de  M.ercœur  ;  lorsr 
que  la  paix  fut  conclue ,  on  démolit ,  conformément  au  traité,  les 
fortifications  d*Ancenis,  en  1500.  —  En  1700,  le  cbAteau  fntre- 
•coiistruit ,  mais  sans  fortifications.  Quelques  historiens  prétendent 
que  les  seigneurs  d'Ancenis  prirent  le  titre  dfl  prinees  jusqu'en 
.l^Ofl^  cette  ville  no  fut  plus  ensuite  qu'une  baronie  et  un  marquisat 

L*  HtiLUMàxm^  chef-lien  de  canton,  è  4 1.  4e  CbAteaubriant, 
4N>p»  807  h. ,  dmt  son  origine  à  «oe  abbaye  fondée  en  1 182 ,  et  qui 
lirait  son  nom  de  M«U^nitm ,  rayon  de  miel  »  les  religieux  ayant 
IpMfé  des  abeilles  senvnges  datta  le  lien  où  ils  s^tebttrent.  —  On 
y  Voyait  en  1830  un  «tablissenieiit  de  Teapplstes  revenus  on  1817 
dr'Angietecre,  et  que  Fadmlnistrelion  «  fait  fcr«ier  en  1^1*.  Ces 
Trappistes»  adonnés  k  la  oultura  des  terres^  étaitbt  d'habiles  a||ri- 
cultenrs ,  et  propageaient  dans  le  pays  les  méthodes  les  meilleures 
jet  les  plus  utiles.  Ils  aeeordaient  aux  étrangers,  «me  généreuse 
hospitalité.  Nous  aeoinf  sous  les  yeux  l'extrait  d'un  voyage  fait  à 
JaTrappe  de^a  MeilVsraye»  avant  sa  destruotioo*  Cet  extrait  en  donne 
une  intéressante  desofiption  ;  «Enflq,  nous  arrirèmes  à  la  porter  qni 
est  là  oomme  plaeée  entre  la  rie  et  la  mort ,  Ue  plaisirs  et  la  péni- 
tenMtU  monde  et  réternité« Dïqus  pntiAjiies^  «n  Tni|^iste,epres 
'  nous  avoir  demaidé  »  selon  l'nsage ,  ee  que  npus  voulioins  »  no^s 
co«dui4it  dans  une  salle  vaste  et  iMgnifique«  oà  il  non»  laissa. 
Cet»*  salle  est  destinée  à  la  réception  des  étranfara.  Peu  «jivèe 
entra  le  i»^  kMisr,  ehargé  de  iWMrair  rt  de  eandnire  mm  qui 
Tiennent  viaiter  l'ablM^e.  U  no>ns  nlAdt  4m  di^enaar  qu'il  aUn  Ini* 
■séiiML  fairt  «ervir,  Bientfrt  an  &appa  trois  eonpa  i^  porta  {  noas 
▼tmaa  paf«it«e  de«x  reiigiant  v^tne  4e  Jilanai  nar  eq^nelm»  anr  la 
téteâi)»  aiipuiehèraat  sans  qw  4isf«  ft  4f  «u«ahk«i4>  |»bt 


vantot  à  nos  pieds.  Ils  restèrent  quelques  minâtes  dana^tie  pos^ 
tion ,  puis  nous  firent  signe  de  Ips  snivrcu  Cette  pvafonde  humilité 
nous  topcha  jusqu'aux  larmes.  Us:  noua  conduisirent  à  l'agliae ,  à 
tmnrers  de  vastes  corridors ,  où.  les  religieux  ^e  noua  renoontriona 
s'incUnaient  proiondément  à  notre  paasageu  A  l'église  nous  flmea 
nue  courte  .prière,  et  eea  deux  mêmes  religieux  noua  ramenènnit 
dans  le  salon ,  on  l'un  d'eux  nous  Int  un  chapitre  de  YlmiiKtwm» 
Nous  étions  restés  dans  le  plus  grand  étonneosent,  onnsusantasK 
core  les  postures  q|ie  nous  avions  en  leur  présence,  lorsque  le 
père  lîfAtclier  vint  nous  clierclier  pour  le  déjeuner,  qui. était  trèa 
bien  servi.  Un  Trappiste  faisait  les  fonctions  de  domestique.  I^n-^ 
daut  ce  repas ,  nous  roçAmes  la  visite  du  P.  Antome ,  abbé 
des  Trappistes  :  nous  nous  rendîmes ,  après  le  défeuner ,  k  ia 
grand'fflcsse.  L'abbé  offirie  ttnamt  unévêque,  mais  sa  crosse  est  en 
bots.  Ou  ne  voit  ancnne  dorure  dans  VÉgUse  ;  seulement  qu  Ajnes 
vases  de  fleurs  des  champs  ornent  t'antel ,  nmplîdté  qui  retrace 
les  premiers  temps  4e  l'Église.  Après  la  messe ,  les  Trappistes  al* 
lèrent  dtner,  et  nous  profitâmes  de  ee  temps  pour  visiter  les  ja^> 
dlns.  Ils  sont  grands  et  bien  cultivés.  Dans  un  des  angles,  auprès 
de  l'église,  s*élève-uue  croix  dans  une  petite  enceinte;  c^est  le 
cimetière.  Au  pied  de  la  croix  est  une  fosse  Toujours  ouverte,... 
attendan^ celai  qui  dmt  mourir...  A  deux  heures ,  nous  rentrâmes 
pour  dîner  :  les  mets  étaient  en  profusion.  Ce  repas  fini ,  nous 
entendhnes  vêpres,  qu'as  chantent  d'une  manière  imposante; 
leurs  chants  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  de  nos  églises ,  et 
•leurs  cérémonies  sont  plus  longues;  Après  rèprcs ,  Phôtelier  vint 
nous  trouver  pevr  nous  montrer  rintérienr  de  la  maison.  Kons  vi- 
sitâmes d'abord  les  dortoirs  ;  une  planche  avec  une  couverture  de 
laine,  un  oreiller  de  paille, ToUà  le  lit  du  Trappiste.  Celui  de  l'abbé 
est  au  nnlien  du  dortoir,  et  n'a  rien  de  mâneur  que  les  autres. 
Nous  descendîmes  ensuite  au  réfectove.  U  n*y  a  point  de  nappe 
sur  la  table  ;  trhaque  religieux  a  devant  lui  une  petite  serriette  de 
quatre  pieds  environ ,  un  verre  de  terre  brune ,  une  cuillère  de 
bois ,  un  couteau  et  un  pot  d'eau.  Ils  ne  boivent  jamais  de  vin ,  ne 
mangent  ni  beurre,  ni  p<Msson  ,  ni  laitage;  leur  nourriture  con- 
siste dans  du  riz  cuit  à  Teau ,  des  patates  bouillies  et  du  pain.  Us 
mangent  sans  parler;  le  ^ence  leur  est  prestrit.  Après  le  dther, 
ils  se  poosteraent  devant  le  emcifix,  placé  à  l'extrémité  du  réfec- 
toire ;  puis  ils  se  rendent  à  l'égEse.  Nous  vtmes  le  chapitre ,  qui  est 
le  lieu  <)i  ils  se  confessent  hautement  des  violations  à  leor  règle. 
L'hôtelier  nous  montre  avec  eomplaisancèlenr  laiterie,  leurs  ate- 
liers t  leurs  di'vers  instniments  de  bbourage  :  nous  admirâmes 
leurs,  charrues.  Le  soleil  approchait  de  l'horizon ,  et  l'heure  de 
rentrer  était  venue.  Après  notre  souper,  nous  nous  rendUnes  a 
l'église  pour  assister  au  SoIm  regina,  {Eien  de  plus  beau ,  de  plna 
solennel,  liss  j^gienx  sont  rangés  sur  quatre  files  devant  l'autel. 
Leur  chant  est  grave  et  mesuré.  On  nous  'conduisit  ensuite  dana 
nos  chambres.  Nous  avions  besoin  de  repos,  et  nous  nous  endor» 
mlmesy  tu  songeant  k  l'hospitalité  touchante  qui  nous  aeeneillait. 
L'hôtelier  vint  nous  éveiller  de  grand  matin  :  nous  entendîmes  la 
messe  de  quatre  heures;  nous  déjeunâmes,  et  nous  primes  à  regivt 
congé  de  ces  bons  religieux.  Les  Trappistes  sont  couverts  de  trois 
robes  de  laine  ;  ils  n'ont  point  de  chemise  ;  ils  ont  la  tête  rasée  i  et 
conscHent  seulement  une  couronne  de  cheveux.  Tout  ce  qui  sn 
fait  dans  Tabbaye  est  fait  par  eux  :  il  y  en  a  de  tous  les  étsts,  niàia 
il  n'y  a  que  les  Jreres  CQnvers  qui  travaillent  ;  ceux-ci  sont  habilléa 
en' bran.  Les  autres,  qu'on  appelle  religieux  de  chœur ,  sont  en 
1)lanc  :  ce  sont  les  plus  instruits  qui  remplissent  ces  fonctions.  Ils 
se  lèvent  à  une  heure  et  demie  du  matin ,  et  se  couchent  à  huit 
heures  du  soir.  En  été,'il,s  dorment  une  heure  après  dtner,  et  font 
à  six  heures  une  légère  collation  ;  en  hiver,  ils  ne  prennent  qu'ua 
repas  au  milieu  du  jour.  Ils  passent  les  uns  auprès  des  autres  ssins  se 
parler,  sans  paraître  même  s'apercevoir;  ils  ne  se  disent  point 
comme  les  Chartreux  :  Frère,  il /aul  mouAr.  » 

Sxoir,  à  4  l.  de  Châteaubriant.  Pop.  2,670  h.  —  Le  territoire  dç 
ce  bourg  a  ^été  le  théâtre,  pendant  la  guerre  de  la  Yendée^  d'oia 
^es  événements  les  plus  horribles  dont  les  annales  du  fanatisflw 
politique  puissent  faire  mention.  Un  paysan  de  Sion  travaillai^ 
dans  les  terres  voiûnes  de  la  route  de  Rennes  ;  un  lusU  cbaifé  î 
Iballe  était  caché  près  de  liiL  Un  soldat  blessé'^  de  l>rm^e  da  Wfl^ 
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aUait:ca  covralesceace  «he>  £oa  père,  et,.-à  I»  Tard»  êoa, «iUAgf  » 
«Mil.cra  pouvoir  dcvunoer  r«Marfce  d»  I»  diligefiAe.  Xa  |faf9aa' 
VlÊper^ ,  t'cflib««|ae,  FajviM  et  le  toe  ;  w  ftma»  PiMe  i  dM^ 
pouiUer  la  Wciiine.  Une  feuUle  de  roate  et  un  haTre-uc  mat  garai 
formeat  le 'seul  batia  (ju*eUe  leur  présente.  Ils  se  hAtejit  de  rega- 
gner leur  lÉaîwm.  Fatotsin  lenr  Itt  h.  fndltè-de  router  éditait  leur 
fils  uni<iae.  La  mère,  désespérée ,  se  t«B i  Mie  père«Ua  se  hwm  â 
IvjÉitiM^. 

Pendant  la  j^aerfe  <fbs  cbsnaiiB,  ad  mffitv  da  Tâste  foyerqne 
le  général  Hoche 'ahai^iiait  dé  tônUs  parts  avec  autant  de  talsot 
que  de  succès ,  dix*sept  ooauimaes  dea  e&firaaa  de  Sioa,  appar- 
tenant aux  deux  départements  da  rilleuet*  Vilaine  at  dk-ki.Lftire- 
Inférieure ,  roulunM  se  garantir  des  malheurs  qui  araient  désolé 
le  i^ajs  cTbutre  LoIré.  Ercé  (Ille-et- Vilaine)  fut  le  centre  de  .leur, 
unira,  qu'on  appela  la «oii/!^^ra<ioa  JtErcé,  Le  quréde  ce  villege, 
hosatie  sage  et  r^^enx ,  en  ét^t  le  chef;  il  prêchait  sans  onttate 
et  constamment  la  soumission  aux  lois  ;  il  retenait  le  cultivateur 
à  sa  charrue ,  le'  propriétaire  à  son  domaine ,  et  le  marchand  à 
son  qéyece.  Les  «omttranw»  environnantes ,  TOyant  rhearitex  ré- 
sultat de  sa  conduite  éTangéliqne,  s'entendirea»  avec  lui  et  arec 
la  troupe  qui  protégeait  les  forces  de  Martigné.  Une  Ugne  offen« 
sire  et  défensive  fut  arrêtée  :  les  chouans  pajraiauiieat-tis  sur  le 
territoire  confédéré ,  4>n  y  soitnait  le  toesia  ;  qaelqaes  coups  dans 
les  intervalles  annonçaient  la  direction  de  Tennemi ,  et  de  toutes 
parts  on  marchait  aussi  à  sa  rencontre.  Les  chouans  se  bomaieAt- 
ils  à  prendre  du  bétail ,  à  tmst  qaelqiiet  hoosases ,  yb  parti  d^éDte 
allait  enlever  à  Tennemi  4*autre  bétail  en  nombre  double ,  et  ne 
rentrait  qu'après  avoir  pris  ou  tué  le  double  d^eunemis.  La  persé- 
vérance dans  ces  mesures  rendirent  le  tecnKure  confédéré  si  res- 
pectable, que  les  chouans  s'en  éloignèrent  poaff'  m'y  plaa  aepcvattni 

La  Caoïsrc,  jur  unerpoiaite  qâi  s^amaee  daa»  k  mer,  clt-l.<de 
cant. ,  à  10  1.  3(4  O.  de  Sav^ay.  Po^  :^28â  \u  —  Cette  petite  ville 
a  beaucoup  occupé  ks  étymologist^v,  ly^rgentré.vent  ^ne  son  pre- 
mier nom  ait  été  Tftit  $  Fortuoat  rappeUe-  Viem  Cmtmims ,  en 
l'honneur  de  U  conversion  «jies  "Saxons  qui  l'habitaient  et  de  leur 
baptême  au  ti*  siècle.  D'anciennes  chartes  le  nomment  Crocilituiu 
JUi&a p  M,  de  Maisov-Aknche  lait  déaivaroe aam  de gnésie «  aaot 
aalliqae  qui  sigmfie  «inaga  «kv  fttiu  €aSUmtc.  La  ketear  -  peaft 
ilKiinr.  —  Bans  ranCiquité ,  le  Croîsic  étaK  datts  une  Ile  ;  mais  la 
Extraite  de  la  mer  et  la  construction  de  chaussées  ont  contribué  à 
le  rattacher  au  continent.  —  Ce  port  figura  dans  l'histoire  »  an 
V*  aiècla  avec  las  Sai«na,  jea  1342  tvecLtmia  d%^pagae  da  parti 
es  Ch.  de  Mois,  en  IMS  avec  Bouchard ,  en  1470  av«e  FVen^îs  11. 
Quatre  vaisseaux  armés  aa  Croisic  contribuèrent  puissamment , 
en  1513 ,  à  la  victoire  navale  que  les  Français  et  les  Bretons  réunis 
remportèrent  sur  lesjàaglais.  Bm  tTfiO ,  «i  derniers  vinrent  bom- 
barder la  ville;. mais  les  habitants  opposèrent. une  Tigonreuse  ^- 
siaftance,  et  rennemi  fut  force  de  se  retirer. — ^Avant  la  révolution , 
le  Croisic  relevait  immédiatement  du  roi;  la  ville  avait' plufiaarf 
pfli^éges ,  eMtra  aattes' celui  de  se  garder  eUaHaènia.'  Le  maire 
était  électif;  il  commandait  dans  la  place.  —  Des  cmq  églises  qne 
ccaptait  le  Croisic,  II  n'en  reste  pins  que  deux,  la  ebapdie  de 
SainU-GunêUt» ,  iamf ustx  autrefois-  par  ses  miracles ,  et  Nôtre- 
Lama  ,  dont  le  cloeher  très  élevé  sert  d^  point  de  dkaetioa  »ux 
aaiaaeaax  qai  vealent  entrer  dans  la  Loire.  —  La  Oalsle  manque 
de  boana  eau  ;  on  eet  obligé  de  FsUer  cfaerclier  dans  les  sables  de 
la  falaise  de  Baiz,  bourg  situé  dans  la  même  presqu'île —  Le  port 
a  été  perfectionné  sousLooisXY, p<r  les  soMn du  doc  d'Aiguillon-, 
k  qni  la.  ville  ui  fmt^  r^dtvahte  de  ia  Bhféf  dn  Trebib  <^  Le 
Croisic  sert  d'entrepôt  bux  sels  de  CuéMadé. 
•  'Pkmrwdm  €roûfe.  -^A  î  1.  en  mer  en  avantidu  Croisic  et  a  droite 
de  l'embouchure  de  la  Loire ,  sur  tin  roc  que  l'on  appelle  fir  pla- 
teau du  four  ^  se  trouve  le  phare, 'dont  la  tour,  de  00  pieds  de 
hauteur ,  se  dixis^  en  deux  étages  ;  le  premier ,  auquel  on  monte 
par  une  échelle  perpendiculaire  incrustée  dans  le  mur,  est  le  ma- 
gasin ;  le  second ,  l'appartement  des  guetteurs.  Sur  la  plate-forme , 
autour  de  la  lanterne ,  règne  une  galerie  de  deux  pieds  de  largeur, 
qui  leur  sert  de  promenade.  Là ,  deux  gardiens,  prisonniers  volon- 
iairèt,  sont  chargés  d'entretenir  le  feu  protecteur  dans  une  tour 
l**»lée  au  miticu   i!:'&  fl.»b   comme  un  vaisseau  â  Taocrq.  XiQrsqnc 


larlatte  «se  aux  qaadratares ,  la  mer  eoavre  entièrement  le  roeber,' 
dbtit  I«8  gardiens  ne  peuvent  s'écarter  un  sçul  instant;  car  on  leur 
défend  d'avoir  an  eaaot ,  de  peur  qa'éloignés  par  quelque  orafe, 
ils  ne  puiasaat  pas  allumar  le  phare  iadiaataar  an  auwwat  même  - 
oè^il  seaait  le  plos  néeemûra.  Tous  la»  hait  jours  an  lear  apport» 
lenr  nourriture  et  éeqai  est  utfle  à  leurs  betoôns;  mais  quelquelblb,  ' 
et  surtout  à  l'approche  des  éqoinoxes ,  a  fépoque  où  les  tempêtes , 
vjinlentes  interrompent  les  communications  ^  les  MMtf^tt  d»  la 
toor  damav^at  des  aamaNaai:  enliàres  saas  poimàa  sertir  et  eaaa 
vair  oB  saai  être  virant;  La  hamaar  lotria  delà  tour  est  de  48  m. 
9ft,  (La  mer  y  monte  dans  son  maximum  jtsqu'à  0  m.  14  c.)  $ûa 
diamètre  est  de  9  pieds. 


"  Pbi.rTt<}0i.  — '  Uc  département  nomme  7  députés.  Il  est  divisé 
en  7  arrondissements  électoraux ,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Nantes 
(Sarr.  ville,'  1  pour  Tarrond,},  Ancenis,  Chftteaubriant ,  Paim*- 
boBuf ,  Savenày. 

Le  nombre  des  électeurs  t^X  de  2/)10. 

AnMzmsxaATzvK.  —  Le  chef-lieu  de  la  préfecture  est  Nantes. 

Le  départemeqt  se  divise  en  5  sous-préfect.  ou  arrond.  comm. 

Nantes 17  cant.,  71  comm.,    205,627  habit, 

Ancenis 5  28  46,703 

Chêteaobriant.    ...'..    7  97    '  62,242 

PaimbdbaC 5  25  42,12» 

Savenay. ||  61  113^ 

^    Tftial .  45.€aqt.,  212.  comm^  .470,093  habit 

Service  eu  Tréser  puWia.  —  1. receveur  général  et  I  payeur  (ré-. 
aidant  à  Nantes)^  4  recevcars  pacticuliars  «  7  pereept.  prinôpaox^ 

Con&Wution*  £recte$.~','È  directeur  (à  Nantes  ),  et  1  inspecteur. 

Dom0mes0t  Smrt^trem^U:.'^  1  direcfear  (à.Najitea),  2  ins- 
pecteurs, 3  vérificateurs.* 

^^oM^uef.-—  âcoiiservataBrs  dans  les  chcfa-Ueox  d'arrondis- 
sements communaiix. 

Douanes.  —  1  directeur  (à  Nantes]. 

Contributiont  indirectea,  —  1  directeur  (i  Nantes  },  4  directeur» 
d*arrondissement9>  0  rcoeveara  eufreposears. 

PorAê,  —  Le  départtfaieatlait  partie  da  26*  arrocMlise.  forestier,, 
dont  le  chef-lieu  est  Nantes  ;  I  coasertateur  à  fiantes. 

PonU-el'-Chauteéee.  —  Le  départ  ftût  partie  de  la  10*  inspect.,. 
dont  le  chef-lieu  est  Rennes,  —'il  y  a  1  iagénieur  en  chef  en  rési- 
denée  à  Nantes. 

MÊimee^^  Le  département  fiékt  partie  étk  9*  arfoifdvêemeat  et  de 
la  !'•  division,  dont  le  chef  liea  est  Paris,  t  ineéaiear  des  niiae»- 
vésMeàNtfi^la^  * 

CMiarirw.  —  I  géomètre  ea  éhef  à  Nanle*. 

MomtuUoe.  *-  Ifaatea  passèée  aa  hMel  des  Monnaies  doa«  lac 
marqae  est  T.  Depats  réfabiissemanyt  da  système  décimal  jus- 

S'aa  !•»  janvier  1908;,  les  «espèees  dfor  ec  Margeur  qai  y  ont  élé- 
mqaées  a'élèvent  à  kaamme-da  36^20^9  ff.  25  e. 

Loterie,  —  Les  bénéfices  de  l'admini&tratioa  de  la  loterie  sur  ka  > 
mfees  «fleotaées  diins'le'dépânaiaeat  présentent  (  poar  1931  com- 
paré à  1930)  une  augmentation  de  16,91^  fr. 

if  aras,  —  Le  jbénarHaaeat  f ait  partie  da  4*  avrand.  de  concours^. 
pour  ka  courses ,  dont  le  chef-lieu  e^t  à  Saint-Brieuc. 

llf uxaus.  .-r  Nantes*'  ost  le  «hef-Ueu  de  U  12®  divisioa  mllW 
taire,  composée  des  départements  de  la  Charente-Inférieure ,  d« 
k  Loire  -  InTériettre ,«  des  'Deux  -  Sèvres ,  de  la  Vendée  et  de  U 
Vienne.  —  U  y  a  à  Nantes:  1  Heutenaot -général',  commandant  I4 
division.  —  1  intendant  militaire;  —'i  lieutenant  général ,  conw  - 
mandant  le  départentcnt:  -«-'l -direction  d'artiHerie.  •—  1  direction 
du  génie.— Le  dépAt*  de  reerQtemen^est  à  Nantes.— La  compagnie 
de  gendarmerie  départementak  fait  partie  de  k'6'  hBgioti,  dont  Iq 
cher-lien  est  Angers.*  ' 

^  BfAaxTiiu.— U  y  I  danale  département  :'^  t  comm.  de  roariro- 
(à  Nantes),  —  2  soua-comm.  Ta 'Nantes,  au  Croisic,  à  Paiinhœuf  J 
-^  i  ceanm.  de  subsistances,  fà  Naaké).  —  1  trésorier  des  luTn^ 
lides  (à  Nantes).  —  3  écolet  d'ijuko^raphia {à  1HxQiC9f  an  Croisse  „ 
à  Paimb«af.) 

JuDiciAxax.  —  Le'déiArtement  fait  partie  du  ressort  de  la  Cour- 
royale  de  Kennes.  — '  n  y  a  5  tribunaux  de  première  instauce  daus 
les  chefs-lieux  d'arr.  Celui  de  Nantev  se  divise  eo  deux  chambre.*:, 
un  tribunal  de  commerce  4  Nantes. 

RELifixxusa.  '—•CëUe  catholique.  —  Le  département  (orme  le 
diocèse  d'un  évéché,  éilgé  dans  k  iil"  sièdcj  suffragant  de  Tar- 
chevéché  de  Tours,  et  dont  le  siégé  est  Na'nfes.  —  Il  y  a  à  Nantes  : 
—un  séminaire  diocésain ,  qti  compte  100  élèves  en  tUéolc^e ,  -^ 
un  séminaire  de  philosophie ,  —  une  école  secondaire  eccll^sia&t*- 
que.  —  11  existe  dans  le  département ,  à  Guérande  ,  une  ccule  so- 
condaiae  ecclésiastique. ^^  Le  .département  renferme  9  cures  de 
f  classe,  41  de  2® ,  171  succursales, J07  vicariats.  — JljLfiÙàlç 
9  congrégations  religieuses  de  femmes ,  composées  de  163  sœurs 
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conwcrées  aux  «oiaft  des  maladeft  et  à  radaoïlioii  d'eafiuU*  pau* 
▼res ,  et  14  frères  des  écoles  chrétieBDei ,  consacrés  k  riostrnction 
des  enfants. 

OtUe  proUitMnt  —  Les  réformés  du  dé{>artement  ont  à  Nantes 
m*  église  ooosîstoriale  (f*  section)  qui  est  desserrie  mt  nn  pas- 
tenr.  —  Il  y  a  en  ontre  dans  le  département  un  temple.  —  On  7 
compte  une  Société  biblique  et  une  Société  des  traités  religieuiu 

Uiriv£RsiiAiR£.  —  Le  département  de  la  Loire-Inférieure  est 
COÉBpris  dans  le  ressort  de  Vacadcmie  de  Rennes. 

imHrmethn  pubKauê. — U  7  a  à  liantes  :  —  i  école  secondaire  de 
/■lédceine.  —  1  collège  royal  de  2^  classe ,  qui  comi^  SM  élères. 
. —  Et  2  collèges  :  à  Aneenis ,  à  Paimboeuf.  —  1  école  normale  pri* 
/  maire.  —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  est 
,  de  225,  qui  sont  fréquentées  par  5,614  élères,' dont  3^597  gardons 
et  2,017  filles.  —  Le  nombre  des  communes  privées  d'écoles  est 
de  113.  -^  Nantes  a  des  cours  de  géométrie  et  demècaiùqut  •fpli^ 
fuée  aux  arU,  de  chimie  industrielle ,  etc.  et  1  école  gratuite  éU' 
men  taire  jfokr  les  sourde  et  muets. 

Sociétés  svtantes  xt  autres.  —  Le  département  possède  à 
Nantes  :  une  Société  des  amis  des  arts  ;  une  Société  académique  ; 
une  Société  d' horticulture  /  un  Observatoire  /  un  Muséum  d'histoire 
naturelle  i  un  Jardin  d<s  plantes;  un  Musée  d'antiques  ;  un  Musée 
de  peinture;  et  dans  les  chefs-lieux  dVr.  des  Sociétés  d'agriculture. 
:n  y  a  eu  eu  1325  et  en  1827  des  expositions  des»produits  de  l'in- 
dustrie départementale. 

VOPV&ATXOV.  # 

"  D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  470,093  h.,  et 
fournit  annuellement  à  l'armée  1,145  jeunes  soldats. 
Le  mouTcmcnt  en  1830  a  été  de^ 

Mariages 3,505 

.Waissameee.  Masculins.       Féminins. 

J^éeès. 5^10      ~-    5,075       Total.     11,285 

Bans  ce  nombre  2  centenaires. 

GABBB  VAMOVAUB. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  37,134.  ^^  < 

Dont  :  25,573  contrôle  de  réserve.  ,.; 

ll,5él  contrôle  de  serrice  ordinaire.         ..  .  ...mk. 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  .  ,,.i 

10,731  inûinteric.  >  .« 

102  caralerie.  '/ 

iH:  V  Th  410  artiUerie. 

309  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés ,  10,476  ;  équipés ,  4,461  ;  habillés,  5,615. 
22,200  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  80  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  30  sont 
soumis  au  service  ordinaire,  et  70  appartiennent  à  la  réserve.9 
(H^Les  arsenaux  de  l'Eut  ont  délivré  a  la  garde  nationale  12,309 
fusils ,  638  mousquetons,  6  canons  et  nu  assez  grand  nombre^de 
pistolets,  sabres,  etc. 

Par  ordonnance  royale ,  l'organisation  de  la  garde  nationale  est 
suspendue  dans  149  communes. 


is  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
\  de  variations  près  le  nMnvement  annnei  des  impôts  «i 


Le  département  a  payera  l'État  (1831)  ; 


Contributions  directes. .  ! 4,237,696f.96  c« 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines 1,757,173     18 

Douanes  et  sels 16,555,396    64  | 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  2,717,648     20 

Postes 426,023    80 

Produit  des  coupes  de  bois 57,762    25 

Loterie 161,918     15 

Bénéfices  de  la  fabrication  des  monnaies.  .  .  33,341     38 

Prodiûts  divers 66,558    94 

Bessources  extraordinaires l/>27,235    21 

Total 27,040,954f.7ïT. 


tanti^ 

desxWMkes,  le  département  parait  parer  bcaneoapplos  qu'il  wm 
re^it ,  mais  en  déduisant  le  produit  des  douanes ,  U  balanee  «« 
rétablît  i  quelques  centaines  de  mille  francs  près. 


n  a  reçu  du  trésor  10,880,684  f.  39  c.  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  . 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  . 

Ae  rinstruclion  publique  et  des  cultes. 

j    ^       de  l'intérieur ■ 

r  du  commerce  et  des  travaux  publics.  . 
f'-  *        de  la  guerre 

de  la  marine ,  . 

des  finances 

Les  fi|ds  de  régie  et  de  perception  des  ûnpôts. 
B.emboursem.,  restitut.,  non-valeurs  et  primes. 

Total 


BUess»élèv«ot<enl881)à, 
SAvoxm  :  Dép.  fiâtes  :  traitements,  abonnera. ,  etc.     112,4191'.  48  c. 
Dé^  manmUÊt  :  loyers  réparations,  encoura- 
gements, secours,  etc.  .' 299,816    26 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
40,060  f.  les  prisons  départementales, 
00,000  f.  1m  enfants  trouvés. 
Les  seoovit  accordés  i>ar  l'Eut  pour  grêle ,  in- 
cendie, épizoot^e,  etc.,  sont  de 4,387      >•     | 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s*élèvent  à.  .  .  56,046  11 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  183,514  OS 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'État  de 20,032    05 

mvsTaiz  AOBioou. 

Sur  nne  superficie  de  706,285  hectares,  le  départ,  en  conple : 
260,000  mis  en  culture. 
3873rforêts. 
85  000  vignes. 
100,000  prés  et  marais. 
130^000  dunes,  terres  incultes,  etc. 
3,600  marais  salants.  \ 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  18,904,000  francs. 

^  Le  département  renferme  environ  :  î 

50,000  chevaux. 

180,000  bétes  à  cornes  (race  bovine). 
Une  grande  quantité  de  porcs  et  280,000  montons. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
riron  250,000  kilogrammes. 
Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 

En  céréales  et  parmcntières.  .  .     1,400,000  hectolitres. 

En  aroines.  .^ 100,000 

Eu  rins 800,000 

Enddres *  •  '.*        130,000 

L^agriculture  est  perfectioQncc.  Le  froment ,  le  seigle  et  le 
sarrasin  occupent  le  premier  rang  parmi  les  productions  en  cé- 
réales.— Le  navet  et  le  tumeps  sont  cultivés  en  grand  dans  quel- 
ques cantons  pour  servir  de  fourrage  aux  bestiaux.-^  I«es  pniriea 
qui  bordent  la  Loire  et  qui  se  trouvent  dans  les  lies  formées  pnt 
cette  rivière  sont  de  qualité  excellente.  —  Les  produits  en  vin^ 
sont  abondants,  mab  ont  peu  de  réputation. 

L'élève  des  chevaux  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  — 
Les  bctoiis  servent  au  labonrage  et  aux  charrois.  —  I^s  vadies  7 
fournissent  du  lait  abondamment.  Le  bcorre  des  envîrona  de 
Nantes  est  estimé.  —  L'éducation  des  abeilles  est  assez  suivie.  L« 
miel  et  la  cire  qu'elles  produisent  sont  recherchés. 


Slati/tiqme  de  la  Loire'Inférieure ,  par  Huet;  in-8.  Paris,  an  xx. 

Statistique  de  la  Loire-In/.,  par  Peuchet  et  Chanlaire  ;  in-S.  Paris, 
1809. 

Préds  hiet.  etatêee,^  etc.,  eur  Gménuuie,  la  Craieie,  «fe.,  par  Mot- 
lent;  in-8.  Nuites,  1819. 

Foyage  piti,  dans  le  dep.  de  la  Loire-Inférieure  f  par  Ed.  Hidiei^ 
hi-4.  Nantes,  1820-23. 

Foy.  piti,  dans  le  Boeeage  de  la  Fenâée,  par  Lemot;  in-4.  Paris. 

Promenade  au  Croieie,  par  G.  Grandpré  ;  in-18.  Nantes,  1829. 

Histeire  nationale  ou  Dictionnaire  géographiqme  du  départ,  de  le 
loire^Jitférieure,  par  Girault  de  Saint^Fargean  ;  in-6.  Trovea,  1820. 

Réflexions  critiques  sur  le  dictionn.  géograpk,,  etc.,  de  M.  Gi» 
rault-de^Saint'Fargeau ,  par  Priou  ;  in-8.  Nantes ,  1829. 
*  Considérations  statistiques  sâr  lee  canaux  de- Bretagne,  par  Guepîn. 

IMiee  sur  le  dépaftement  de  la  Loire-Im/èriemre,  ete,  par  Le  Boyer 
(3«  édit.);  in-12.  Nantes,  1832. 

La  lycée  armoricain, —  Le  Breton^  — Procis-V€rhaux.  de  la  So» 
ciété  académique  de  la  Loire^  Inférieure. 


lesqncb  figurent  : 
1,429,927  f.  Ole. 

148,587    64 

352,465    08 

13,833    80 

1,202727     40 

3,581/02    64 

1,085,956    35 

262,148  13 
1^57,452    79 

845,883    55 

10,880,684  f.  80  c.  1  OM«oiuer<ra«sDELLOTE,Mitc«r,plaMdcUBottnc.nMdcsFiUc»4.-T1ioam.sS. 


1.  HUGO, 


Paris.  —  Imprimerie  et  Fonderie  de  Rioirocx  etComp.,  me  des'Francs-Bourgeois-Saint-MichcI,  n.  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Loire-Inférieure. 


NANTES. 


Nantes  ,  uo  des  ports  les  plus  eommerçaDU  de 
France,  est  silué  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  : 
c'était  autrefois  la  capitale  de  la  Bretagne  et  la 
résidence  des  ducs  souverains  de  celle  riche 
province;  c'est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'un  dé- 
parien)ent,  le  siège  d'un  évéché,  et  le  quarlier  gé- 
néral d'une  division  mililaire.— Celte  ville,  située 
au  confluent  de  TErdre  et  de  la  Sèvre  nantaise 
avec  la  Loire ,  est  à  13  lieues  de  l'embouchure  de 
celte  rivière  dans  l'Océan,  et  à  97  lieues  1/4  (389 
kilom.)  S.-O.  de  dislance  légale  de  Paris.  On  paie 
48  postes  par  le  Mans,  54  postes  par  Vendôme,  et 
48  postes  1/4  par  Chàleauneuf. —  Nantes  renferme 
un  magasin  général  de  vivres  et  de  munitions 
pour  la  marine,  et  un  entrepôt  réel. et  fictif.  ~ 
L'établissement  de  la  marée  du  port  a  lieu  à  6 
heures.  —  La  population  de  la  ville  est  de  77^982 
habitants. 

m 


Nantes  la  Brette,  cette  ville  calme  et  paisible ,  à  la  vie 
laborieuse  et  bourffeoise,  qui  semble  un  pont  jeté  eDire 
la  Bretagne  et  la  Vendée ,  entre  les  deux  terres  de 
France  où  le  protectorat  féodal  éleva  ses  derniers  cré- 
neaux ,  existait  sous  la  forme  de  bourgade  à  Tépoque 
où  les  deux  races  des  Gai  et  des  Kimri  se  partageaient 
les  Gaules.  —  Les  Romains  comprirent  l'avantage  de  sa 
position,  et  ils  y  établirent  une  bourse  et  un  tribunal 
de  commerce.  Par  eux,  Nantes  devînt  l'entrepôt  des 
métaux  de  TArmorique  et  de  la  Grande  Bretagne,  qui 
.  allaient  à  Lyon ,  à  Marseille  et  à  Rome ,  s'échanger 
contre  les  produits  de  Tlialie  et  les  riches  étoffes  du 
Levant.  —  Plus  tard,  Conan  Mériadec  ,  jeune  chef  de 
clans,  s'en  empara,  et  cette  ville  devint  la  capitale  du 
duché  de  Bretagne  et  du  comté  nantais.  —  Bientôt  un 
évéque ,  nomme  Félix ,  y  fit  faire  de  grands  travaux  in- 
dustriels ,  à  cette  époque  où ,  insatiable  de  gloire  et 
avide  de  donner  à  la  fois  au  peuple  le  pain  de  Tàme  et 
et  le  pain  du  corps,  le  clergé  d'Irlande  jetait  dans  la 
petite  Bretagne  de  nombreuses  colonies  sous  la  con- 
duite de  prêtres  que  la  reconnaissance  populaire  a 
sanctifiés.  Mais  c'est  surtout  à  partir  du  x®  siècle  que 
le  clergé  nantais  joue  un  grand  rôle,  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  l'organisation  de  la  hiérarchie.  Alors  en 
effet,  c'étaient  (les  archives  de  Nantes  en  font  foi)  les 
paroissiens  qui  nommaient  leurs  curés;  les  évèques 
élus  par  le  peuple  et  par  les  prêtres  réunis  étaient  soumis 
aux  synodes  ou  conciles  diocésains.  -^  Au  xi*  siècle , 
les  paysans  bretons,  lassés  des  servitudes  féodales,  se 
révoltèrent.  Après  quelques  succès  passagers,  ils  furent 
vaincus  et  soumis.  Ces  malheureux  savaient  assez  ce 
dont  ils  ne  voulaient  plus,  mais  aucun  d'eux  ce  qu'il 
eut  fallu  mettre  à  la  place.  —  Les  croisades  furent 
préchées  à  Nantes  par  le  fameux  Robert  d'Arbrissel , 
fondateur  de  la  règle  de  vie  de  Fontevrault  et  d'une 
infinité  d'abbayes.  —  Au  xii*  siècle  il  fut  passé  à  Nantes 

(1]  Nong  devons  cette  coarte  esqnisse  de  lliistoire  de  Nantes  à 
M.  A  Oaepia ,  aateor  d'one  HisMrt  d^s  pngrèt  de  Nomttt ,  ou- 
vrage furt  bien  fait  et  fort  intéressant,  qui  nons  a  fourni  un  grand 
liombre  de  renseigneinents  utiles. 

*r.ii.--2l. 


un  concordat  entre  le  clergé ,  les  nobles  et  le  peuple , 
ce  qui  prouve  que  les  bourgeois  de  cette  ville  jouis- 
saient  déjà  en  fait  de  quelques  droits  politiques.  —  Au 
XIII*  siècle ,  le  duc  Pierre  de  Dreux  ,  surnommé  Afau- 
clerc,  pilla  les  églises  pour  faire  construire  deux  porU 
sur  la  Loire  et  assainir  la  ville;  il  fut  excommunié , 
mais  il  protégea  le  commerce,  combattit  la  piraterie, 
fortifia  les  villes  de  Bretagne ,  et  se  fit  regretter  des 
bourpeois  et  des  manans.  —  Dans  les  siècles  suivants, 
la  marine  nantaise  se  perfectionna,  et  le  bien  être  des 
orientaux  fit  irruption  en  Bretagne,  malgré  le  spiritua- 
lisme nuageux  et  mystique  de  cette  contrée.  —  Le  sort 
des  ouvriers,  à  la  liberté  près ,  était  fort  heureux  ;  alors 
il  ne  fallait  que  sept  de  leurs  journées  pour  acheter  un 
setier  (un  hectolitre  et  demi}  de  blé ,  et  il  en  faut  seixe 
aujourd'hui.  —  Au  commencement  du  xviii*  siècle,  le 
mouvement  du  port  de  Nantes  était  le  même  qu'aujour- 
d'hui.—  En  1790,  il  était  de  cinquante  mille  tonneaux 
plus  considérable  pour  le  long-cours  et  le  grand  cabo- 
tage. —  Le  l^**  novembre  1788,  le  tiers-état  de  la  ville 
de  Nantes  protesta  contre  les  privilèges  de  la  noblesse 
et  du  cierge.  <—  Le  12  juillet  1793 ,  le  général  Canclaux 
y  soutint  l'attaque  de  l'armée  vendéenne.  —  Trois  mois 
après.  Carrier  y  faisait  son  entrée.  —  Le  30  juillet  1830,. 
quelques  hommes  y  prirent  l'initiative  de  l'insurrection 
sans  attendre  les  nouvelles  de  la  capitale.  ^-  Depuis 
juillet  1830,  la  ville  de  Nantes  a  mis  en  pratique,  par 
la  fondation  d'une  société .  industrielle,  les  doctrines 
économiques  préchées  dans  les  journaux  par  quelques 
hommes  ardents  pour  leprogn'îs:  et  l'on  s'y  occupe  d* 
procurer  à  chaque  ouvrier  sociétaire  l'éducation  gra- 
tuite pour  ses  enfants,  du  travail  et  des  soins  pour  lui 
en  cas  de  maladie,  une  retraite  quand  il  lui  est  devenu 
impossible  de  travailler.  —  En  avril  1833 ,  la  Réunion 
de  l'Ouest,  espèce  de  congrès  des  hommes  les  plus 
éclairés  du  département  et  des  sept  ou  huit  départe- 
ments voisins,  y  a  tenu  ses  séances,  dans  lesquelles 
ont  été  discutées  les  plus  hautes  questions  de  science , 
fl'art ,  d'industrie  et  de  politique. 

VOTZ8  BIOOaAPHIQinBS. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  a  produit  des 
princes  amis  du  peuple ,  de  braves  marins,  d'héroïques 
militaires,  des  savants  remarquables,  des  littérateurs 
distingués,  des  artistes  dignes  d'estime. 

Annb  <te  Breta^e;  Abbilard,  connu  par  ses  amours 
non  moins  que  par  sa  science  ;  le  connétable  de  Clis* 
son;  le  maréchal  GiUes  de  Bbtz,  qui,  avant  d'être  devenu 
un  grand  criminel ,  était  un  guerrier  redoutable  ;  La* 
NOUB,  surnommé  BraS'de-Fer;  CiSSARD,  le  Jean  Bart  de 
la  Bretagne,  sont  des  noms  qui  appartiennent  à  une 
époque  trop  éloignée  pour  prendre  place  parmi  nos 
contemporains.  Nous  pourrons  citer  encore  :  l'astro- 
nome BooGCER,  compagnon  de  La  Condamine  ;  Des- 
FoncES-MAiLLABD,  Doële  agréable  qui,  sous  le  nom  de 
mademoiselle  de  La  Vigne,  mystifia  son  siècle,  et  fit 
croire  un  instant  à  Votuire  qu'une  nouvelle  Deshou- 
liéres  allait  briller  en  France  ;  Meusnibb  db  Qoerlon, 
littérateur  érudit;  René  le  Pats,  poëte  que  Boileau  ne 
jugea  pas  indigne  d'être  mentionné  dans  ses  satires, 
sans  doute  à  cause  de  la  réputation  dont  il  jouissait  en 
province;  Croze,  orientaliste  ,  auteur  de  deux  Diction* 
nains  égypHea  et  arménien  fête. 
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Nos  contemporains  ne  sont  pas  moins  dignes  de  re- 
marque, et  nous  sommes  fâché  que  L'espace  nous  man- 
que pour  mentionner  tous  les  hommes  distingués.  Le 
noble  Haodaudine  ,  généreux  citoyen  qui  mérita  le 
surnom  de  Régulas  nantais,  et  qui  prouva  à  l'armée 
vendéenne,  glorieuse  à  juste  titre  de  l'humanité  de 
Bonchamp,  que  la  République  pouvait  aussi  produire 
des  héros,  mérite  d'être  nommé  le  premier  ;  vient  en- 
suite Càmbronne,  le  général  de  la  ^arde  impériale  qui 
ne  se  rendit  pas  à  Waterloo;  c'est  a  un  titre  moins  ho> 
norable  que  i'oraiorien  Fouché  ,  ancien  ministre  de  la 
police,  est  cité  :  le  rôle  important  qu'il  a  joué  dans  nos 
désastres  politiqijes  le  place  néanmoins  très  haut  (  his- 
toriquement parlant);  Ciiarette,  fut  un  des  généraux 
vendéens  les  plus  hardis,  les  plus  actifs,  les  plus  coura- 
geux et  les  plus  habiles  ;  SoTiN  futj  ministre  de  la  Répu- 
blique ;  Cacaolt,  ambassadeur  et  ami  i{e&  ars  ;  Mellinet, 
se  distingua  comme  général  et  a  laissé  des  écrits  sur 
Fart  militaire  ;  Pichon  ,  qui  fut  intendant  à  Alger,  et 
dont  les  talents  administratifs  et  politiques  sont  incon- 
testés, eût  peut-être  rendu  celle  colonie  prospère  s'il 
n'eût  pa9  eu  pour  supérieur  le  duc  de  Rovigo.  —  Nous 
ne  pouvons  pas  parler  des  autres  personnages  politi- 

3ues  du  département  2  parmi  lesquels  on  remarque, 
ans  les  divers  partis  qui  divisent  la  France,  les  Saint- 
AiQNiN  et  les  Sept-Maisons  ,  etc.  Nous  préférons  nous 
occuper  des  hommes  qui  se  sont  occupés  du  progrés 
des  sciences,  û^%  lettres  et  des  artSj  et  nous  signalerons 
LÉVEQUE  ,  de  riq&titut,  habile  mathématicien;  Ceyneray 
et  ChijCY ,  architectes;  Laemnec,  médecin;  Caillaud  , 
connu  par  ses  reclierchcs  sur  les  Jtiti^uttés  égyptiennes; 
pEtTiERi  historien  du  Dix-Août,  rédacteur  de  \ Ambigu, 
un  des  plus  virulents  ennemis  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire;  Le  Bouvier  -  Desmortiers  ,  historien  de  la 
guerre  de  la  Vendée;  Huet,  statisticien  distingué;  le 
•avant  Athenas;  Ricuer,  auteur  de  ro^-ages pittoresques 
qui  présentent  d'intéressantes  descriptions  du  dépar- 
tement; LeBoyer,  Le  Cadre,  Trébucuet,  Masse  Isidore, 
qui ,  dans  des  ouvrages  de  diverses  natures,  se  sont 
occupés  de  l'étude  et  de  la  mise  en  lumière  des  anti- 

guilés  historiques  et  monumentales  de  la  Bretagne; 
UEP1N,  auteur  de  V Histoire  de  liantes  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  Walsb,  écrivain  chaleureux  et  passionné; 
Louis  S^Yf  auteur  d'un  traité  ô* économie  politique,  etc. 
—  Parmi  les  Nantais  qui  ont  cultivé  la  poésie,  les  dames 
occupent  la  première  place  :  ce  sont  mesdames  Dufres- 
noY,  la  Princesse  de  Salu-Oigil  (née  Théis),  et  mademoi- 
selle Élisa  Mercœur.  Dorio?(  et  Kerivalant  ne  se  sont 
pas  élevés  au-dessus  d'une  honnête  médiocrité.  Nous 
croyons  que  l'auteur  de  Marie,  M.  Brizeux,  appartient 
au  département  ;  ce  serait  une  belle  compensation. 

Pour  compléter  la  liste  des  célébrités  contemporaines, 
nous  nommerons  encore  madame  «/eSAipiTE-AMOUR,  dont 
le  Globe  a  signalé  quelques  cures  miraculeuses  obtenues 
au  moyen  de  l'état  extatique  où  elle  réussit  à  mettre 
ses  maUdes. 

ASPSGT  QiÈMtSfJOi. 

On  ne  pcnt  rien  imaginer  de  plus  bea«  que  la  Ttie  da  port  de 
Maates.  Les  îinmeo»es  prairici  à  rextrémité  desquelles  la  Tille  est 
située,  les  eoteaox  couverts  de  vignes  qui  les  bordent,  le  vaste 
ileuye  siUopné  i>ar  de»  navires  de  tous  pays  et  de  toutes  dimea»- 
aioos,  les  iles  que  «es  eaux  embrassent,  des  quais  majestueux, 
ombragés  d'arbres,  bordés  de  magnifiques  mfii»on&  à  balcons 
somptueux,  le  mouvement  continuel  quVccaMOuent  les  arrivages, 
les  départs  et  les  travaux  de  la  navigation;  tout  cela  se  présente 
simultanément  aux  regards,  et  compose  un  panorama  qu'on  a  sou- 
veat  comparé  à  la  vue  de  Constantioople. 

MLÉXÉO AOJiOOIX.  -^  ÇXilVAT. 

Les  annales  nantaises  fost  mention  de  plusieurs  maladies  épi- 
démiqnes  qoi^  à  diverses  époques,  ont  ravagé  la  fille.  Ce  flc'aa 
était  principalement  causé  par  les  eaux  qui  cro^ipissaient  dans 
les  fossés,  et  par  ragglouicration  de  la  population  dans  des  rues 
étroites ,  tortueu&es ,  où  l'air  ne  ne  renouvelait  que  diflicilement  ; 
les  cioietièrt'.i ,  se  trouvaut  dans  Ten ceinte,  ajuutjiient  encore  a 
rîrisaliibrité  de  Nuntes.  Aujourd'hui  tons  ces  principes  dangereux 
n'existent  plus;  la  ville  a  franchi  ses  fortifications,  et  de  nouveaux 


quartiers  ont  reçu  le  trop  plein  de  ses  habitants;  la  majeure 
partie  des  fosséâ  a  été  comblée  et  s'e&t  transformée  en  boolevarts; 
le.s  inhumations  se  font  hors  des  murs.  Rien  ne  contrarie  plus 
l'action  salutaire  d'un  climat  tempéré  et  d'une  position  favorable. 
Aussi,  depuis  le  xvii*  siècle,  les  maladies  contagieuses  ont-elles 
cessé  les  invasions  qu'elles  renouvelaient  si  fréquemment  avant 
cette  époque. 

TOVOGH4JPH1Z. 

On  compte  à  Nantes  84  places ,  plus  de  390  rues,  et  24  qnai^ 

Iles.  —  La  Loire,  dont  le  lit  s'étend  sur  un  terrain  plat,  a 
formé  et  forme  tous  les  jours,  par  les  sables  qu'elle  charrie,  an 
nombre  considérable  d'îles.  Ces  sables,  en  s'amoucelant,  exhaussent 
son  lit ,  et  il  en  résulte  des  bancs  sur  lesquels  croissent  des  oûers 
et  des  saules.  Deux  de  ces  Iles,  d'une  étendue  remarquable,  sont 
renfermées  dans  Nantes,  et  offl-e«t,  par  les  befi«x  idifioes  qu'on 
y  a  construits,  deux  des  plus  magnifiques  quartiers  de  la  viHf  ; 
ce  sont  Vile  (ilorittte  et  Vile  Fejrdtau. 

Port  et  Quais.  —  Les  quais  qui  forment  la  bordure  du  port  de 
Nantes,  établi  sur  la  Loire,  put  plus  de  trois  quarts  de  lieue  d'é- 
tendae,  depuis  Richebourg  jusqu'à  la  Sécberie,  et  1^  a  le  projet 
de  les  étendre  encore-  Leur  oonstruetion  date  de  div«rsea  époques; 
quelques-uns  n'ont  été  terminés  qu'en  1814.  Cette  magnifique 
ligne  offre  sur  tous  ses  points  le  spectacle  d'un  mouvement  con- 
tinuel; on  y  voit  partout  des  barques  et  deà  bateaux  oeeopés  sasa 
interruption  à  charger  ou  à  décharger  d^s  marphandisf  s<  Plusieurs 
quais, entre  autres  ceux  du  Cliàttau,  ou  P^rt^MaUlçrU,  et  de  la/«<«r> 
sont  plantés  d'arbres  et  forment  des  promenades  fort  agréables. 

Ponts.  —  Charles-le-Chauve,  ayant  pris  Nantes  sur  le  comte 
Alain,  fit  construire  en  htj  les  premiers  ponts  sur  la  Loiiv.  Ils 
éteieot  alors  en  bois;  depois  on  les  remplaça  par  des  poiits  tn. 

f>icrre.  On  en  compte  aujuurd'bui  10  sur  les  diverses  branches  de 
a  Loire ,  6  sur  l'Erdre,  1  sur  ta  Sèvre ,  et  5  sur  la  Chésine. 

PoHt  de  Pirmil.  —  Situé  près  de  la  tour  qui  lui  a  donné  son 
nom,  il  traverse  le  plus  large  bras  de  la  Loire  ;  oo  y  oompte  16 
arches  sur  une  longueur  de  l<M)  toises.  Ce  pont  fUl  enlet^  |>ar  Ifs 
places  en  IÔô8,  et  refait  en  pierre  quatre  ads  après;  le  nouveau 
travail  manquant  de  sobdité,  on  lui  substitua  en  171 1  la  cons- 
truction actuelle. 

Pvnt  de  la  Madeleine,  —  I)  fut  bAti  cn.l690  pour  faire  çoiomu- 
niquer  l'Ile  Gloriettc  avec  l'île  Bissette. 

Pont  de  la  Poûsontierie .  —  Il  n'est  formé  qnc  d'une  seule  Arclfe 
qui  a  00  pieds  d'onrerture,  et  20  pieds  de  banteur  sooa  clef  de 
yoûte. 

Pont  ^ErdM,  —  Il  fat  constmit  en  bon,  en  1514. 

Pant  du  Gu^-amf-C-képres,  •—  Qn  le  voit  au  bout  de  RicfaeliOam, 
à  l'entrée  de  la  prairie  de  Mauves;  sa  construction  date  de  1^1. 

PI.ACKS.  —-  Comme  nous  l'avons  dit»  on  compte  j|4 places  daus 
la  Tille  de  Nantes,  Les  plus  remarquables  sont  ia  place  H^frala  çt 
la  lAaee  Gratlim,  toutes  deux  de  forme  elliptique,  entourées  A^ 
maisons  construites  d'après  un  plan  «ystématique,  toutes  formant 
le  centre  de  neuf  rueA  très  populeuses.  Le  théâtre  se  trouve  sdr 
la  place  Graslin  et ,  par  sou  élégante  architecture ,  en  fait  le  plils 
bel  oruement. 

PROMEVÀDES  ET  Jaxdivs  rCBLics.  —  CaoH  da  Salnt^Piepra  H  et 
Smat^Aiidré.  —  Ces  deux  belles  promenades ,  situées  entre  l'Erdre 
et  la  Luire,  ne  sont  sé|>arée8  que  par  une  plaee  sur  Uqaolla 
s'élève,  à  78  pieds  de  hauteur,  y  ne  colonne  d'ordre  dorique  porf 
tant  la  statue  ^de  Louis  XVI.  —  Elles  ont  été  autrefois  nojgimées 
ceu/'f  det  Était,  et  consistent  dans  quatre  rangs  d'ornies,  bordés 
de  belles  maisons.— Au  bout  des  cours  de  Saiut-Pierre ,  et  devant 
les  vieux  manoirs  des  ducs  de  Bretagne ,  ou  a  placé  les  statues  en 
pied  d'Anne  de  Bretagne  et  d'Artbnr  III  ;  celles  de  Clisson  et  de 
Duguesclitt  ornent  une  des  extrémités  du  cours  Saint-André. 

Court  Henri  IK,  —  Une  allée  s|iaeiease  et  deux  coatre-aUé«% 
formées  de  quatre  rangs  d'arbres ,  composent  oette  jolie  prooi^» 
nade ,  dont  un  des  plus  beaux  quartiers  de  Nantes  fot  orué  e» 
1812.  Dix  maisons  bien  bâties  et  tontes  sur  le  même  plan  l'enca- 
drent avec  régularité;  au  devant  d'elles  se  prolongent  des  terrasses 
également  uniformes. 

Court  du  Peuple,  —  Il  est  bordé  aussi  de  magnifiques  maisons  ; 
tau  bâtiment  élégant  teraaiae  nue  de  ses  eitrémités.  Cette  promet 
nade ,  plus  connue  sons  le  nom  de  bouhffort ,  date  des  ombbcu^ 
«emmts  de  la  rérolutioa. 

Jabdim  DBS  Plahtss.  ^  L'eados  dt  l^ocieu  ooaveat  des  Urso» 
Une*  est  consacré  depuis  1823  aux  études  de  botanique  et  d'borr 
ticnlture.  Il  renferme  une  riche  pépinière  destinée  à  propager  les 
bonnes  espèces  de  fruits  dans  le  département.  —  11  y  a  aussi  à 
Nantes  un  jardin  où  Von  cultive  apécialement  les  plantes  pluirma- 
ceutiques. 

Airoxsirs  ohavbavz  roAvs. 

Li  Château.  —  «Ventre  saint-gris!  les  ducs  de  Bretagne  u*é- 
taient  pas  de  petits  couiMgnons  !  »  S'écria  llitnn  IV  à  ras|)ect  du 
château  de  Nantes  ;  et  en  eftiet ,  en  1Ô9V,  cette  forteresse,  défendue 
par  sept  courtines ,  six  tours,  des  bastions  et  des  eaponaicres , 
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proiéf^ée  fiar  xm  large  fossé  et  par  la  Loire  qui  ea  baignait  les  murs 
chi  cAté  da  sud ,  devait  présenter  un  aspect  fomicUble.  Elle  est 
■vjnnrdliai  démaotetée,  eatonrée  de  maisons  qui  la  dominait; 
ses  fossés  sont  à  moitié  comblés,  et  le  quai  sur  la  Loire  s'élève  à 
mi-hauteur  de  se^  hsistions.  Malgré  les  souvenirs  qtu  se  rattachent 
à  eette  masse  irrégulière,  on  est  tenté  de  regretter  que  la  quaran- 
tièffle  portie  de  la  ville  soit  occupée  par  des  fortifications  et  des 
bâtiments  qnl  ne  peuvent  pins  servir  à  sa  défense.  —  Le  château 
de  Nantes  fut  bâti  en  99S  par  Alain  Barbe-Torte,  et  reçut  alors 
le  nom  de  Tomr^Nwv,  fuirce  qu'il  remplaçait  un  autre  château 
détruit  par  les  Normands.  Conan  II,  Guy  d'eThonars,  Pierre  de 
Drenx  rangmcntèreut  successivement;  mais  ce  fnt  en  1480,  sous 
François  II ,  qu'il  devint  nne  véritable  citadelle  par  Taddition  des 
quatre  grosses  tours  dn  côté  de  la  ville.  En  1M8 ,  Mercœor,  com- 
mandant en  Bretagne  poor  la  ligue,  y  lit  ajouter  les  deux  bastions 
carrés  qui  sont  encore  recouverts  de  donbles  croix  de  Lorraine. — 
Le  fen  ayant  conanmé  une  partie  du  château  en  1670,  on  reoons- 
trtiisit  cette  portion  à  la  moderne  ;  leaouveau  bâtiment  est  occupé 
par  le  gouverneur.  —  D'autres  ^larties  ont  été  transformées  en 
magasin  à  pondre.  En  1800,  une  explosion  épouvantable  fit  sauter 
la  tour  des  Espagnols;  soixante  personnes  périrent,  une  centaine 
de  maisons  furent  renversées  on  endommagées.  Telle  fnt  la  vio- 
lenee  de  Texplosion  qu'on  reoteodit  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde, 
et  qne  des  canons ,  des  blocs  de  charpente ,  des  masses  de  granit, 
forent  lancés  â  des  distances  considérables.  —  Landais,  ministre 
et  favori  de  François  If,  fnt  arrêté  en  1485 ,  an  château  de  Mantes, 
dans  la  chambre  même  do  prince ,  qni  fut  obligé ,  tant  rirritatioa 
populaire  était  grande,  de  le  livrer  an  chancelier  de  Bretagne  : 
m  Faites  Justice,  lui  dit-il,  mais  sonvenez-voos  que  vons  lui  êtes 
«  redevable  de  votfe  charge.  »  >>  En  1065,  le  fkmenx  cardinal  de 
Rets  fnt  enfermé  dans  ce  même  château  par  les  ordres  do  roi;  il 
raconte  dans  ses  m^moit^i  comment  il  trompa  la  vigilance  de  ses 
gardes,  et  parvint  à  s*évadeP|  en  descendant  dn  c6té  dn  bastion 
de  Mercanr,  au  moyen  d'aHe  corde  qne  ses  amis  Ini  avaient 
procurée.  C'est  ansAi  date  le  ehâtean  de  Nantes  qu'Anne  de  Bre- 
tagne naqnit  en  1476,  et  qne  son  mariage  avec  Louis  XII  fut  cé- 
lébré en  1499,  avec  une  pompe  extraordinaire.  -^  On  v>uit,  près 
du  cliâtean  de  Nantes ,  la  maison  oè  madame  la  duchesse  de  Derri 
a  été  arrêtée  en  f83i;  et  c'est  dans  ce  château  qu'elle  a  été  ren- 
fermée jusqu'au  moment  où  elle  a  été  conduite  à  Blaye. 

Lk  BourpAt.  —  De  hantes  murailles  et  une  tonr  minée ,  sont 
tout  ce  oui  reste  dit  château  de  Bouffai ,  qtii  fut  bâti  en  990  par 
Cotian  1^',  dit  lé  Tort ,  et  servit  de  palais  à  plusieurs  ducs  de 
Bretagne.  Bltttée  entre  l'Erdrc  et  la  Loire,  flanquée  de  quatre 
tt)ors ,  tel\t  forteresse  pouvait  braver  les  armées  ennemies;  Bndic , 
comte  de  Nantes,  y  soutint  un  siège  de  deux  ans  contre  Geoffroy, 
duc  de  Bretagne;  ce  dernier,  royant  érhoorr  tons  ses  efforts,  fut 
obligé  de  coticlure  la  paix.  —  En  1472,  Jourdain  Fanre,  abbé  de 
Saint-Tean-d'Angply,  fut  enfermé  au  Bouffai ,  sons  l'accusation 
d'avoir  empoisotaué  le  duo  de  Gtiycnné,  ft*ère  de  Louis  XI,  et  allié 
au  duc  de  Bretigne  Les  liiMoriens  contemporains  assurent  que , 
durant  rit)*trnction  du  procès ,  des  bruits  extraordinaires  se  firent 
entendre  dans  la  prison ,  et  qu*au  milieu  d'un  orage  violent  la 
foudre  tua  le  meurtrier  avant  qu'on  pAt' connaître  ses  compllt^es 
et  les  véritnbles  causes  de  «on  crime.  —  La  ton^  polygonale  qu'on 
voit  aujourd'hui  date  de  1662,  et  renferme  l'horloge,  dont  In  cloche 
pèse  to,500  livres.  Cette  cloche,  qui  a  toujours  icrvi  de  beffroi, 
sonne  l'alarme  et  annonce  les  grands  événements.  Au-dessus  s'é- 
lèvent des  piliers  ornés  ettéricorcmcnt  de  cariatides. 

TouH  DE  PiRNiL.  —  On  voit  cncorc ,  sur  le  bord  de  la  Loire, 
quelques  restes  de  cette  fortification  que  Nicolas  Bouchard  ,  amiral 
de  Bretagne,  fit  élever  en  1365,  pour  la  défense  de  Nantes,  du 
côte  du  Poitou.  Elle  fut  démolie,  et  réduite  â  peu  près  à  l'état  où 
elle  est,  en  1616. —  Quelques  antiquaires  ont  voulu  trouver,  dans 
le  nom  de  Pirmil ,  la  preuve  que  cette  tour  fut  coustrulte  par  les 
Romains,  sous  un  Paul-Émilc;  mais  que  ne  trouve-t-on  pas  avec 
des  étymologies  ! 

iDxncss  ^tTBues. 

RÀTftL-Dt-VtttK.  -^  Cet  édifiée  th\  commencé  en  1607;  l'aile 
gauclie  date  de  1765 ,  et  la  façade  de  l'aile  droite  de  1824.  Il 
compte  maintetaant  trois  façades,  ornées  de  pilastres  corinthieus, 
détdoppéei  autour  d*itne  tuW  carrée,  qui  s'ouvre  dans  la  rue  par 
nu  portail  eti  forme  d'are  de  triomphe ,  surmonté  d'un  atriqne 
snpportatat  les  figttres  de  la  Loire  et  de  la  Sèvre ,  rivières  qni  joi- 
gnent leurs  eaux  dans  la  ville.  Ce  benn  morcffiu  a  eu  pour  auteur 
M.  Debay,  alors  établi  â  Nantes.  ^  Llutéricnr  n'offrirait  rien  de 
rématiqnabTe ,  satis  une  gjilerîe  dans  les  murs  de  laquelle  tout 
encastrées  des  pierres  chargées  dlnsoriptiona  romaines  )  toutes 
trouvées  dans  le  pays. 

HdTËt  t)Ë  L\  PuépEcrufct.  —  Nantes  n'a  pas  de  plus  retnar- 

2nable  édifice  moderne  qne  cet  ancien  palais  de  la  Cour  des 
:omptes.  Il  fdt  commence  en  1750,  et  achevé  en  1777,  sous  la 
direction  de  Ccytiar^fy ,  architecte  nantais.  Deux  belles  façades 
d^ordre  ionique,  nn  magnifique  péristyle,  l'escalier  à  double 
rampé  qui  conduit  aux  appartements,  U  raste  aalle  des  Pa»- 


Perdns  et  la  salle  dos  délibérations,  recommandent  cet  hAtel, 
consacre  aujourd'hui  an  logement  dn  préfet  et  aux  archives  dé- 
partementales. 

Bourse.  —  L'ancienne  Bourse  étant  trop  peu  considérable,  on 
commença  l'édiGce  actuel  en  1792,  sur  les  dessins  de  M.  de  Crucy; 
il  fut  achevé  en  1812.  —  La  façade  du  côté  dn  jardin,  où  se  tient 
le  marché  aux  fleurs,  est  ornée  d'un  beau  péristyle  de  dix  colonnes 
ioniques,  supportant  un  entablement  couronné  de  dix  statues 
emblématiqiies  qui  répondent  à  chaque  colonne.  —  La  fuçade  du 
cAté  du  Port-an-Vin  est  d'ordre  dorique.  Les  statues  de  Jean  Bart, 
Dugay-Tninin ,  Duqnesue  et  Gaspard,  snrnionteot  le  frontispice. 
—  La  salle  où  se  tient  la  bourse  est  grande  et  belle  ;  huit  co- 
lonnes corinthiennes  en  supportent  le  plafond  L'horloge,  exécutée 
par  M.  Levreaud,  est  un  morceau  des  plus  remarquables. 

Hôtel  des  Moirir\i£s.  —  La  construction  de  ce  vaste  édifice , 
situé  rue  Pentliièvre,  date  de  1821.  TTne  très  riche  corniche  do- 
rique, avec  frise  a  triglyphes  et  métopes,  en  recommande  la 
façade.  —  On  a  démoli  Tancien  hôtel  des  monnaies  qn'on  voyait 
sur  la  place  du  Bouffai. 

Halle  aux  Bli'.s.  — ;  C'e.^t  un  bâtiment  moderne  très  spacieux, 
d'un  genre  neuf  et  d'un  effet  pittoresque. 

UAX.M  AUX  Toiles.  —  Ce  vaste  édifice,  terminé  en  1828, 
s'étend  sur  une  longueur  d'envirbu  66  mètres,  et  présente  19 
croisées  de  Aice,  soutenues  par  autant  d'arcades  voûtées. 

ânzrzcss  cowsjl^bjèi  jlv  cwltwl, 

Catqborale  — Ce  monument  a  pour  fondateur  Jean  V;  l'cpoqne 
de  sa  construction  est  gravée  sur  le  portrait  de  saint  Pierre,  à  qui 
l'église  est  dédiée  : 

««  L'an  mil  quatre  cent  trentc«quatre, 

«  A  my>avril  sans  moult  ral>attre  : 

«  An  portail  de  ce(te  église, 

o  Fut  la  première  pierre  assbe.  » 
Snr  le  même  emplacement ,  exi)>lait  avant  cette  époque  une  ba- 
silique dont  la  magnificence  e!>t  exaltée  par  les  anciens  auteurs  ; 
elle  fut  ravagée  et  restaurée  à  diverses  fois  avant  d'être  enfin 
remphMrée  par  la  cathédmlc  actuelle.  —  La  cathédrale  est  d'un 
effet  médiocre  à  l'extérieur,  parce  que  les  deux  tours  du  portail 
n'ont  jamais  été  achevées;  leur  hauteur  (160 pieds)  excède  à  peine 
celle  des  comMcs.  Le  portail ,   composé  de  trois  entrées ,  se  re- 
commande par  un  ^and  nombre  de  figurines  eu  pierre,  distribuées 
en  petits  gr<«upes  et  sculptées  ei|  hauts-reliefs  ;  ces  morceaux  sont 
d'une  pureté  de  dessin  remarquable  ;  mallicureusemnot  plusieurs 
ont  été  mutilés  par  le  temps.  —  L'intérieur  de  l'église  consista 
presque  en  entier  daps  pne  belle,  nef  soutenue  seulement  par  dix 
piliers,  et  qui  parait  d'autant  plus  haute  qu'elle  a  moins  de  sur- 
face. La  nef  transversale  et  le  cJiosur  sont  inaciievés.  -~  On  a 
transporté,  de  l'églice  des  Carmes  dans  la  nef  de  la  catltédrale, 
le  tombeau  que  la  reine  Anne  fit  élever  à  François  If,  dernier  duc 
de  Bretagne.  Ce  mausolée ,  magnifique  ouvrage  de  Michel Colnmb» 
fut  exécnté  en  1697.  U  est  en  marbres  de  diverses  couleurs  et  a 
6  pieds  d'élévation.  Les  statues  de  Fraoçois  II  et  de  Marguerito 
de  FoLx,  sa  seconde  femme,  sont  couchées  sur  ce  tombeau,  toutes 
deux  ayant  une  couronne  et  le  manteau  ducal.  Des  carreaux  sou- 
tenus par  trois  anges  sopfMirtent  leurs  têtes ,  et  à  leurs  pieds  on 
voit  un  lion  et  on  lévrier  tenant  les  armes  de  Foix  et  de  Bretagne, 
Quatre  statues  emblématiques  sont  debout  aux  quatre  angles  :  l'une 
d'elles,  la  justice,  représente  Anne  de  Bretagne,  sous  les  attri- 
buts de  reine  et  de  duohesse,  avec  la  couronne  flenrdçUsée  et 
fleuroanée  sur  la  tête.  Les  douze  apôtres  et  seize  autres  petites 
figures  décorent  les  côtés  et  la  base  de  ce  monument,  dont  on 
admire  avec  rai&on  le  bon  goût  et  l'élégance.  C'est  une  des  plus 
belles  prodoctious  de  l'époque  de  la  renai.« sauce. —  La  cathédrale 
renferme  en  outre  des  tableaux  rcmarqnable^  de  l'Albane,  de 
Lemoine  et  de  Blo.  —  Le  portique  moderne  du  chœur  et  la  voûte 
sur  laquelle  l'orgue  est  placé  méritent  aussi  de  fixer  Tatteotiou. 
—  Le  mausolée  de  François  U  fut  ouvert  le  16  octobre  1727,  deux 
siècles  après  qu'on  y  eut  descendu  les  dépouilles  mortelles  des 
derniers  souverains  de  la  Bretagne.  On  trouva  dans  le  «îaveau  trois 
cercueils  de  plomb  parsemés  d'hermines  et  posés  sur  des  barres 
de  fer.  Des  inscrii>tioDS  indiquaient  à  qui  Us  appartenaient.  Eutre 
les  cercueils  de  François  U  et  de  Marguerite  de  Foii^,  était  placé 
un  petit  coffre  en  pluuib  ,  dans  lequel  Û  y  avait  une  boite  d'or  en 
ft»rrae  de  cœur,  surmontée  d'une  couronne  royale,  et  entourée  de 
l'ordre  de  U  cordelière ,  de  ménic  métal  et  d'un  travail  recherche. 
Cette  botte ,  qni  avait  contenu  le  cœur  de  la  rrine  Anne,  ne  con- 
tenait plus  alors  qu'un  pey  d'ean  et  les  restes  d'un  scapulaire.  Sur 
le  cercle  de  la  couronne  était  écrit,  en  relief: 

Cueur  de  vertns  orné  * 

Dignement  couronné. 
Bt  sur  U  boite  d'or  on  liaait  :  *> 

£n  ce  petit  vaisseau ,  de  fin  or  pur  et  mua  de ,  ^ 

^  Repose  un  plus  gfaad  etieur  que  oflm)oo  dame  «vt  m  aiAnde. 
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tèuri  de  e6  temps  nVfi  atiralént-ilB  poltt  piirié?  PoarqnOi  n'iiu- 
rftiont-ils  pas  appt'lé  d^s  \oth  1a  md&astère  de  Oéat  le  monastère 
du  Grand'Lac.  —  Les  légendaires  sont  songent  comme  les  mytho- 
logues :  ils  eaveloppent  la  rérité  de  fables  et  de  prodiges ,  et 
confondent  les  femps,  les  personnes  et  les  lieux  II  est  donc  pins 
qne  douteux  que  saint  Martin  ait  roulu  noyer  les  habitants  d*àer« 
badilla  qu'il  n'avait  pu  convertir;  qne  Dieu  ait  exaucé  un  vceu 
semblable;  que,  par  nn  miracle  renouvelé  dé  Sodome ,  une  femme 
qui  snivait  le  saint  ait  été  changée  en  pierre ,  en  punition  de  sa 
curiosité.  Il  est  peu  probable ,  d'ailleurs ,  que  rengloutissement 
d*HerbadiUa  ait  eu  lieu  an  vi^  siècle  ;  car  Crcgoire  de  Tours  et 
Fortunat  n'en  paraissent  point  instruits.  Cet  événement  doit  sans 
doute  être  reporté  aux  viii*  ou  ix^  siècles,  dans  ces  temps  de 
trouble;»  et  de  profonde  ignoirance ,  dont  il  nous  reste  si  peu  de 
monuments.  —  Le  lac  de  6rand-Lieu  avait  autrefois  haute  ,  basse 
et  moyenne  justice.  Le  tribnnâl  siégeait  dans  un  bateau  à  dent 
cents  IMS  du  rivage.  Le  juge,  en  prononçant  la  sentence,  dci^ait 
de  soti  pied  drôît  toucher  l  eau  du  lac. —  On  remarque  à  la  pointe 
méridionale  une  petite  lie  de  figure  â  peu  près  ronde;  et  de  cinq  à 
six  cents  pas  de  dinmètre.  Elle  se  nomme  Vhle  d^Uh.  tt  y  a  au 
milieu  une  pierre  debout,  on  menhir^  de  5  pieds  de  hauteur  sur 
2  pieds  de  largeur  à  sa  base.  Cette  pierre ,  profondément  enfoncée 
en  terre,  est  à  cinq  pouces  du  sol  percée  d'un  trOu  rond,  de  5 
pouces.  Elle  bouche  l'entrée  du  gouffre  qui  a  vomi  l'eau  du  lac. 
Ce  gouffre  renferme  un  géant  énorme  (rantagoniste  de  saint  Mar- 
tin},  dont  les  efTorts  pour  se  délivrer  exciteàt  les  tertipéteà  assez 
fréquentes  sur  le  lac.  Enfin,  il  est  réservé  à  une  jeune  vierge 
d'ôter  cette  pierre  de  la  place  qu*ellç  occupe.  On  ne  voit  pas  ce 
qne  les  habitants  y  gagneraient.  Quoi  qil'il  en  soit,  la  ébosc  n'a 
pal  encore  été  tentée.        '   /     ' 

ABKtMlBTAATIOir  AOOAXJb 

MunieipaU,  >-  1  maire,  5  adjoints  et  40  conseillers  muniéipanx. 
<—  1  receveur  municipal.  —  1  architecte  et  I  iuspecteur  voyer. 

JuUciaiv.  —  6  juges  de  p*»x.  —  6  greffiers. 

Religiwt*,  —  8  curés  et  3  desservants.  —  2  ministres  du  culte 
réformé. 

Militais,  —  1  commandant  de  place  et  3  adjudants. 

Policé,  —  d  commissaires. 

tl  y  a  en  outre  une  inUndtine*  tanitaire,  dont  le  maire  est  prési- 
dent-né ,  et  un  conseil  de  salubrité  formé  de  7  membres* 

aSCSVTBS  ST  BÉPflrS&B  Ii6CAXJB8. 

Les  documents  nous  manquent  ponr  établir  le  chiffre  exact  dn 
budget  actuel  de  la  ville  de  Nantes,  mais  nous  pouvons  faire  con- 
nattre  celui  des  principaux  articles  de  recettes  et  de  dépenses  en 
en  ISlSetea  1829. 

En  1818.  En  1829. 

Le  total  géa.  des  recettes  ctaH  de  778»315  f.  54  c.  1,408,726  f.  Il  a 

Dans  lequel  figuraient  : 


Lé  produit  net  de  Tnc^trol ,  pcuf  085,0IX) 
Les  concêss.  dan4  les  citnetières.  u 

La  ferma  desboueè 11,880 

Le  drdit  de  jaugeage  et  de  pesage.       1,002 

Le  produit  des  patente» » 

Les  locat  de  pi.  anx  marchés ,  etc.     1 1 ,842 


73 


1,000,000 

7,850 

1,00* 

2,661 

12.505 

17.680 


2» 
88 
04 


Le  tôt  gén.  des  dépenses  était  de  745,820  f .  68  c.  1  ,^«,683  f.  84  c. 

On  y  volt  figurer  : 
Les  «chats  de  livres  pour  les  bi- 
bliothèques          500     ••  l,9dd    i»$ 
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L'entretien  du  pavé 1 1,875    60         14,989 

Los  frais  d'éclairage. 12,000      »  60,000 

Les  frftis  de  perception  de  l'octroi,  qui  en  18l9  étaient  de 
62,084  £.55  c. ,  se  sont  él'evé.s  en  1829  à  139,000  f.  progression 
bien  «npérienre  à  celle  des  recettes. 

En  1831,  les  frais  du  bureau  de  la  mairie  sont  d'environ  50  c. 
par  h.'ibitant.  —  La  police  de  la  ville  coûte  2r,050  f.  »  L'adrai- 
niatration  9  an  lieu  de  12,000  f.  qu'elle  retirait  de  la  ferme  des 
boues ,  est  obligée  de  payer  7  JOO  f.  pour  les  faire  enlever.  On 
attribue  cette  énorme  diminution  à  l'emploi  généralement  adopté 
en  Bretagne  du  noir  animal  comme  engrais.  —  Les  édifices  cum- 
mnnanx  sont  assurés  annuellement  pour  5,442  f.  25  c.  >—  Les 
autre*  dépenses  importantes  sont  : 

La.garde  nationale 19.800  f. 

^  .     Les  corps-de-garde 10,000 

Lliospfce  et  les  enfanU  trouvés. 210,000 

lÈf\  Les  bureaux  de  charité. v  .     44,000 

^    L'indemnité  an  théâtre 15,000 

;;       L'entretien  du  jardin  des  plantes 4,000 

he^  acquisitions  de  livres  pour  les  bibliothèques.       1,000 
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La  naissance,  le  mariage  et  la  mort,  sont  les  trois  grandes  so- 
Imnitcs  dont  la  célébration  a  conservé,  dans  les  campagnes,  nn 


câractète  parlienlier.  —  Nons  fevons  fell  tonnattre  eet^ineè  eon« 
tnmes  dignes  de  remarque  des  villages  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  sur  lesquels  la  civilisattoft  n'a  point  eneorc  pro- 
mené son  niveau ,  et  qui  conservent  qoelqnes  traits  de  leur  origi- 
nalité primitive;  noo&  allons  reproduire  le  tableau  d'une  noce, 
dans  une  commune  de  l'arrondissement  de  Châteadbriaut  :  c'est 
une  esquisse  de  mœurs  ,  tracée  déjà  il  y  a  quelques  années ,  tuais 
dotit  plusieurs  Bretons  ont  reconnu  la  vérité  et  Tintérèt. 

f  Tout  le  village  était  déjà  rassemblé  auprès  de  la  maison  de  la 
mariée  Nous  fûmes  introduits,  avec  les  personnes  de  considéra- 
tion ,  dans  Valré  pratiquée  devant  la  porte.  Les  parenta  des  deux 
futurs  époux,  les  amies  de  la  jeune  fille  et  les  compagnon.s  du 
jenne  homme  étaient  rangés  de  chaque  cAté,  formant  un  certle, 
au  milîen  duquel  s'avan^  bientôt  la  mariée,  cofidnite  par  son  père 
et  encouragée  par  sa  mère. 

«*  Elle  me  parut  d'une  figure  agréable;  à  de  béant  yeux,  elle  joi- 
gnait une  bouche  vermeille,  de  vives  couleurs,  tine  taille  élancée  ; 
sa  robe  était  de  drap  conkme  celle  de  ses  eompagnes,  mais  de  cou- 
leur bien-céleste,  et  le  mouchoir  qui  convrait  ses  épaules,  de  mons- 
seline  brodée.  On  me  fit  remarquer ,  comme  une  chose  noique  , 
qu'elle  seule  portait  une  longue  Ceinture  d'un  ruban  d'argent. 
Cette  parure  est  réservée  pour  les  jours  de  mariae^e ,  et  Inutile  à 
toute  autre  époque.  Le  marié  n*avait  rien  qui  !e  distinguât  des  au- 
tres jeunes  gens.  Son  air  timide  et  embarrassé  fbrmait  nn  sln- 
gnlier  coutniste  avec  ses  traits  mâles  et  énergiques ,  et  le  Aiisalt 
reconnattret  c'était  un  fort  bran  garçon. 

«  Un  grand  ftileàce  s'établit,  et  bientôt  la  gtandSnère  delà  ma- 
riée sortit  de  la  maison ,  tenant  dans  ses  mains  une  couronne  de 
clinquant  et  un  bouquet  de  fleurs  d'orange  factices.  Elle  s'appro- 
cha de  sa  petite-fille ,  c(ni  s'agenouilla  devant  elle.  Le  bouquet  fut  ' 
attaché  au  corset;  la  jeune  fille  pâlit t  sa  pâleur  augmenta  lors- 
qu'elle vit  la  main  tremblai>te  de  lafeule  diriger  la  couronne  sur 
son  front  et  l'y  poser.  En  ce  moment  tous  les  spectateurs  se  tour- 
nèrent vers  la  campagne,  et  restèrent  un  instant  immobiles  et  at- 
tentifs, eotnme  s'ils  entendaient  des  sons  lointains.  Une  des  com- 
pagnes de  la  mariée  s'avança  vers  elle ,  et,  d'une  voix  douce,  elle 
chanta,  en  patois,  une  chanson  dont  voici  la  tradiiction  à  peu  près 
littérale  : 

A  Écoute,  Marie,  écoute  le  rossignol,  lechiin.tfe  de  nOs  bois. 
«  On  dit  que  naguère  une  voix  plus  aimée   t*ik  empêchée  d*en- 
«  tendre  la  chanson  ]>laintive  qu'il  adresse  à  sa  compagne,  quand 
«  il  lui  dit  qn*unc  chaîne  éternelle  pèB.>  beaucoTip.  b 
«  Et  toutes  les  jeunes  filles  reprirent  en  choedl'  : 
<c  Écoute,  Marie,  écoute  le  rossignol,  le  chontre  de  nbs  bolA.  » 
«  La  chanteuse  continua  : 

«  Écoute ,  Marie,  écoute  Ift  voix  du  rôssignt)!,  que  la  voit  d'an 
«amant  t'a  fait  oublier.  Ecoutc-la  pottr  la  dernière  fois,  car  Té- 
cc  poux  veut  que  sa  femme  n'ait  d'oreilles  que  ponr  lui,  et  sa  voix 
«  ti'est  pas  toujours  dduce  comme  celle  du  rossignol ,  le  chantre 
«  de  nos  bolit.  » 
«  Le  chœur  répéta  le  refrain.  —  La  jenne  fille  pourstiîvit  : 
«  Aux  murmot-es  de  l'épObx  mécontent  succéderont  lès  cris 
«  blaintifs  du  nouveau-né  ;  aax  doulcbrs  de  la  fetnme  se  Joindront 
«  les  peines  de  la  mère;  tri>tc,  tu  ne  pourras  plus  écouter  le  ros- 
<f  sigool  » 

««  Le  chûeur  reprit.  —  Ensuite  la  jenne  fille  î 
«  L'épout  aime  sa  femme  le  premier  jour,  le  premier  Aoii  ,  la 
«première  année;  puis  il  la  néglige  ,  la  délaisse  ,   ta  gronde.  Au 
«lien  du  chant   du  rossignol,  elle  entend  pendant  îes  longues 
*  veilles  de  la  nuit  les  cris  perçants  de  l'orfraie.  » 
«  Le  chœur  chanta.  —  La  jeune  fille  prit  la  mariée  par  le  bras: 
«  Tu  quittes  des  parents  qui  t'aiment ,  pour  un  époux  qui  ne 
«  t'aimera  peut-être  pas,  de  joyeuses  compagnes  ponr  la  solitude 
«du  ménage,  les  pUisirs  pour  les  chagrins,  le  rossignol  pour 
«  l'orfraie.  » 

«  Tandis  que  le  chœur  répétait  le  refrain  accoutumé,  fépoux  fu- 
tur s*était  jeté  aux  pieds  de  sa  fiancée,  oue  faisaient  pleurer  de 
si  triiktcs  présages.  Il  couvrjiit  sa  main  de  baisers ,  et  cherchait  â  la 
rassurer  par  ses  serments.  Tous  les  assistants  pleuraient.  Je  parla- 
geais  l'émotion  générale,  mais  j'attendais  avec  curiosité  la  fin  de 
cette  scène  singulière.  La  chanteuse  passa  de  l'autre  côté  de  la 
fiancée,  et  se  plaçant  entre  elle  et  le  jeune  homme ,  elle  contiuua  : 
«  De  grandes  peines  attendent  les  époux;  quand  ton  mari  t'ai- 
«  merait,  en  serais-tu  plus  heureuse?  Il  est  faible,  et  près  d^uue 
«  table  garnie  de  verres .  ses  conipngnofi.^  lui  feront  oublier  sa 
«  femme ,  qui  l'attendra  dans  les  pleurs  ,  éooutaut  pendant  la  nuit 
«  les  plaintes  du  rossignol  éloigné  de  sa  t:ompagne.  » 
«  Le  chœur  reprit  : 

«  Écoute,  Marie ,  écoute  le  rossignol ,  le  ehantrê  de  HOs  bok.  » 
«  La  jeune  fille: 

«Encore,  s'il  se  eontenlait  de  boire;  mais  lé  vin  eit  perfide,  le 
«  jeu  l'est  d;ivantage,  il  mène  au  crime  ;  les  dés  achèvent  ce  qu*ont 
«  commencé  les  caries.  Déjà  les  champs  sont  perdus  ,  les  tron- 
«  peaux  passent  dans  d*autres  étables,  et  Tépoux  rentre  le  matin, 
«  muet  et  consterné.  » 
«  Le  chœur  ne  reprit  point  le  refrain.  Apr^  tin  mobefit  de  si- 
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lence,  U  chanteuse  contiDua  leateinent,  et  saos  paraître  remar- 
(juer  rémotiuD  croissante  de  la  jeune  mariée  : 

«  La  fortune  est  femme  ;  il  faut  Tattaquer  nlusicMrs  fois  :  un  sno> 
«  ces  rendre  un  revers.  —  Le  mari  sort  saqs  embrasser  sa  feminc» 
«c  saus  embrasser  son  enfant.  Tu  ratten4s  tont  Iç  jouf  ;  ne  Tattends 
«  pas  \a  nuit*  il  est  an  jeu,  » 

«  «-9-  Le  lendemain  est  arrivé.  Un  homme  insolent  entre  :  il  faut 
M  «ortir  de  ta  maison  qui  n*€st  plus  à  toi.  Laisse  le  Ut  i  U  que- 
«I  nouille,  le  berceau,  rien  ne  t'appartient  plus.  Tu  prends  ton 
•<  fils  dans  tes  bras,  tu  ne  pleures  pas ,  tu  vas  chercher  tQU  w»ri... 
«  Loin  du  ruisseau  cette  femme  égarée  qui  pprte  un  enfant....  elle 
«  ^  rencontrerait  son  époux  !  » 

««  Un  cri  interrom])it  la  chanson ,  car,  effravée  par  tant  d^images 
terribles,  U  mariée  était  tombée  évanoyie.  On  la  secourait  sîloc- 
cieuseuent,  La  chanteuse  seule  était  restée  immobile ,  prête  à  con- 
tinuer. Quand  la  jeune  femme  eut  repris  ses  sens ,  elle  continua  : 

M  Tu  vois ,  à  Marie ,  combiçn  les  (euimes  sont  malUeyreqses  ; 
tt  mais  ne  t'pfBige  pas  :  ton  époux  t'aime  ;  près  de  lui  tu  trouveras 
«  le  bonheur  dont  a  joui  tc(  mère  entourée  de  ses  enfants;  tu  ver- 
«  ras  les  filles  aimer  leur  mère  et  leur  P^ari,  les  garçons  aimer  leur 
n  mère  et  leur  femme.  » 

«  Écoute  le  chjint  du  rossignol  joyeux,  quand,  de  retour  dans 
«son  nid,  il  voit  «es  petits  qui  l'attendent ,  et  battent  l'air  de 
»  leurs  faibles  ailes  !  >• 

«•  Le  chcpur  cUanta  pour  la  dernier^  fois  :  n  Écoute,  Marie,  écoute 
«  le  rossignol ,  le  chantre  de  nos  bois.  » 

«Marie  écoutait  en  souriant  les  paroles  de  son  amant,  qui  la 
rassurait  plus  que  les  chants  de  ses  compagnes  :  elle  essuyait  ses 
yeux  mouillés  de  pleurs ,  et  lui  répondait  par  de  tendres  regards. 

«Une  nouvelle  cérémonie  vint  lui  donner  le  temps  de  se  rassurer 
tout-à-fait  av^nt  de  partir  pour  l'église.  Chacun  des  as!>i&tauts 
•^approcha,  souhaita  a  la  jeune  $lle  un  bonheur  sans  égal,  prit 
on  baiser  sur  sa  joue  rougissante,  puis  fixa  une  épingle  dans  ce 
diadème  en  clinquant  que  j*avais  remarqué.  On  n'a  pu  me  dire 
qnel  était  le  but  de  cet  u>age  bizarre  auquel  on  se  conforme  de- 
puis un  temps  immco.ohal.  Les  épingles  soutTehgieusemcnt  con- 
aerTpea  pa»  U  mariéç ,  car  leur  nombre  indique  oelui  des  personnes 
amies,  La  j^upe  Marie  eo  rassembla  une  grande  qtia.ntité. 

«  Après  la  bénédiction  nuptiale ,  le  C4>riége  des  mariés ,  auqufl 
se  joignirent  le  curé  et  le  sondeur ,  prit  la  route  de  la  salle  du 
festin  :  c'était  un  vaste  U^ugar  >  ouvert  de  tous  cùtés,  et  sous  lequel 
les  tables  étaient  rangées. 

t*  Le  repas  simple  mais  abondant,  la  multiplicité  des  meta,  la 
profusion  des  boissons ,  vinc  et  cidres,  me  rappelèrent  les  famepses 
Boces  da  Gamache 

u  Ce  rustique  festin  fat  accompagné  et  soivi  de  danses  et  de  jeitx 
qui  fixèrent  mon  attention. 

«  L'une  de  ces  dense*  •«  Borarae  la  dtmH  d«  l'oie.  Les  jeunes 
«onpegnoi^s  du  mari  se  munirent  chacun  d'une  des  broches, 
garnies  toutes  d'oi««  grasses;  et.  se  plaçant  en  rond,  eommen- 
cèrent  à  danser  autour  de  la  t«ble ,  en  exécutant  avec  la  broche 
diverses  figures  plut  ou  moins  extraordinaires.  L'assembiée  pa- 
reisaait  preudre  un  (rend  pUiisir  à  cet  amusement ,  car  on  enten- 
dait de  fréquents  applanoUscmenU  et  de  groa  rires.  La  danse 
e««aa ,  les  oies  furent  dél>rochéea  et  servies. 

«  Le  repas  commença  au  brait  d'une  musique  un  peu  barbare. 
Deux  violons  et  uqe  sorte  de  cornemuse ,  que  lea  Bretona  nom- 
9ieDt  v^ûe,  composaient  l'urdiestre. 

«  La  daiue  du  gduau  succéda  à  celle  de  l'oie.  Lea  danteDra,au 
nomltre  de  seize,  et  placés  comme  pour  une  contredanse,,  étaient 
armés  d'une  galette  large  et  ronde.  Ils  s'avancèrent  tous,  obser- 
vant la  mesure  vive  ou  Icnle  de  la  muMque.  Chacun  tâchait  de 
briser  avec  son  gâteau  celui  de  son  partner^  ils  ne  s'arrêtèrent 
que  lorsque  toutes  les  galettes  furent  brisées,  hormis  une  seule; 
et  le  danseur  qui  la  peirtait  fut  |iroclaaaé  vahiquenr ,  et ,  comme 
tel ,  admis  à  embrasser  une  jeune  fille  à  son  cboix. 

«  HendaBt  cette  danse,  d'autre  gens,  qui  avaient  cesse  de  manger, 
commencèrent  à  joncr  aux  boules,  Qiacun  avait  pris  une  barre 
plus  grosse  d'un  bout  que  de  l'autre.  La  pelouse  servait  de  billard, 
et  le»  joueurs ,  frappant  les  houles  de  leur  barre ,  tâchaient  de  les 
cntrcchiiquer.  Ce  jeu ,  que  les  Bretons  aiment  beaucoup ,  a  cela 
de  particulier  que ,  comme  aucune  limite  n'est  fixée ,  les  joueurs, 
en  poursuivant  leurs  boules,  achèvent  quelquefois  une  partie  à 
une  ou  deux  lieues  de  l'endroit  où  elle  a  été  commencée.  » 


La  situation  de  Nantes  k  rembouchure  d'un  grand  fleuve,  avec 
un  port  et  un  entrepôt  considérable,  ont  du  nécessairement  y 
multiplier  les  relations  commerciales;  aussi  les  affaires  ont -elles 
pris,  dans  cette  ville,  une  extension  remarquable.  Le  nombre  des 
nâtiments  qui,  chaque  année, entrent  habituellement  dans  le  port 
et  en  sortent  s'élève  à  près  de  8,000.  Uaus  ce  nombre,  il  en  est 
4,7S5  destinés  au  long-cours,  ainsi  qu'au  grand  et  petit  cabotage. 
Leur  tonnage  effectif  s'élève  à  189,375  tonneaux,  et  leurs  équi- 
pages se  comjiosent  de  S4,10ê  hommes.  Le  reste  est  formé  de  ba- 
teaux et  allégea.  — ^  Quelque  Mtisfaisant  que  toit  Tétat  dm  com- 


merce à  Nantes,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  beaucoup  perdu  de  sa 
splendeur  depuis  la  perte  de  plusieurs  de  nos  colonies ,  et  parti- 
culièrement de  celle  ae  Saiut-Domingue.  —  Plusieurs  négociante 
ont  fait  de  louables  efTorts  pour  en  rétablir  la  prospérité,  De  ce 
nombre  est  M.  Dobrée,  qui  ie  premier,  en  1817,  eut  l'idée  d'ar- 
mer pour  1«^  pécbe  de  la  baleine.  Cette  entreprise  a  été  féconde 
en  résultats.  Entre  autres  avantages  que  la  ville  doit  encore  à  cet 
honorable  industriel,  il  faut  compter  l'introduction  du  feutre  à 
doublage  et  de»  cables  en  f^.  —  D  autres  négociants  ont  formé, 
en  1821 ,  une  banque  d'escompte,  dont  les  statuts  sont  modelée 
.•iur  celle  de  Paris.  La  Bgnq^t  dt  /Vantes  a  un  capital  de  900,UQ0 
francs,  divisé  cp  90d  actions.  Le  dividende  de  1831  a  été  de 
4V>74d  francs,  ou  55  francs  37  cent,  par  action.  —  11  y  a  aussi  à 
Nantes  une  compagnie  d'assurances  maritimes,  dont  l'établisse- 
meut  a  contribue  a  la  prospérité  du 'commerce.  Le  capital  assuré 
annnellemcnt  s'élève  en  moyenne  à  la  somme  de  10  millions,  x- 
Le  commerce  d'imi>ortation  consiste  en  sucres  bruts  et  autres  den- 
rées coloniales;  celui  d'exi>ortatiun,  en  vins  et  eaux-de-vle,en  s^s, 
en  tourbe,  en  fer,  en  charbon  de  tirre,  et  en  produits  divers  des 
manufactures! — Les  consqoimations,  cette  cause  preuiièrc  de  toute 
industrie,  ont  été  à  Nantes,  pour  les  priuciiiaux  objets,  en  t880: 

Vins  en  cercles ,  ,  ,         87,001  hect. 

Vins  en  bouteillos,  ,••...  332 

Foin 0,130,760  Ul. 

Paille.  .  .  ,  , .  »      017.400 

Avoine 08,422  hecr. 

Chaux. 48,l»t 

Plâtre.  .,,..., 1,168,235  kil. 

Par  la  comparaison  des  registres  de  l'octroi  à  diverses  époques, 
on  peut  conclure  qu'année  moyenne,  il  se  tue  à  Nantes  2/24 
bœufs,  20,597  veaux,  24,278  moutons,  9,058  porc«;  à  quoi  U 
faut  ajouter  une  consommation  de  ^8,948  kil.  de  viande  dépecée, 
238,310  de  poissons  sales,  2/09  barils  de  harengs  salés,  et 
126,733  de  fromages  étrangers,  tous  objets  importés  dans  la  ville. 
Le  commerce  étant  le  principal  objet  des  Nantais,  l'industrie 
manufacturière  n'a  pas  pris  des  développements  proportionnées  à 
l'importance  de  la  ville-  Cependant  les  métiers  a  toile,  la  fabri- 
cation du  coton,  la  raffinerie, la  chapellerie , la  papeterie, la  bros- 
serie, la  tannerie,  la  mégisserie,  la  verrerie,  la  brasserie,. la  cor* 
derie,y  possèdent  des  ctui>hssements  assez  considérables,  qui  ont 
reçu  de  l'extension  de  1818  a  1825.  A  cette  dernière  époque,  le 

Sréfet,  M.  de  Villeneuve,  créa  à  Nantes  une  exposition  àe»  pro- 
uits  de  l'industrie  départementale,  dont  l'eifct  fut  d'exciter  une 
nouvelle  émulation  parmi  les  fabricansilcs  umucs  se  multiplièrent; 
on  Tit  ^'élever  des  chantiers  pour  la  construction  des  bateaux  à 
vapeur;  des  ateliers  lithographiques,  un  établissement  d'eaux  mt- 
aérales  factices,  une  fabrique  de  chapeaux  de  feutre,  vinrent 
ajouta  de  nouveaux  éléments  à  l'activité  industrielle  de  Nantes. 
Tel  fut  l'essor  qu'elle  reçut,  que  six  sucreries  de  betteraves  s'él^ 
vèrent  presaue  simultanément;  mais  les  entrepreneurs  n'avale«| 
pas  assez  médité  les  chances  de  leur  spéculation,  et  déjà  cinq  de 
ces  établissements  ont  succombé, 

SALiirfis.  —  L'exploitation  des  marais  salans  est  une  des  bran- 
ches importantes  de  l'industrie  du  département.  £lle  a  lieu  priU' 
cipalement  aux  environs  de  Guérande,  du  Croîsic,  de  Bourgueuf, 
et  dans  Ich  lies  de  Bacin  et  cle  Noirmou tiers.  ~  Les  salines  sont  de 
grands  bassins,  nrofunds  de  12  à  13  palmes,  et  divisés,  par  des 
carrés  de  21  à  22  centimètres ,  en  plusieurs  compartiments  on 
aUUtt,  -^  L'eau  de  mer  y  monte  par  des  canaux  qu'on  nomme 
étier$.  Ces  étiers  «ont  bordés  de  chaussées  qui  servent  de  chemins 
et  qui  portent  le  nom  de  Ifostit,  Lu  largeur  des  bussis  n'est  pas 
déterminée  ;  leur  élévation  est  ordinairement  de  3  à  4  pieds  an- 
dessus  du  niveau  du  marais.  Quelquefois  les  bossis  servent  à  rece- 
voir le  sel  nouvellement  recueilli.  A  Noirmou tiers,  ils  sont  assez 
larges  pour  être  mis  en  culture.  —  Le  sol  des  marais  est  supérieur 
au. niveau  des  marais  ordinaires ,  jnaxi  inférieur  à  celui  des  hautes 
marées.  L'eau  entre,  i>ar  un  conduit  souterrain  appelé  coef^  dapf 
un  bassin  où  elle  commence  à  subir  un  premier  degré  d'évfipori^  > 
tion.  Ce  bassin  est  appelé  -yasiere  dans  la  Loire- Inférieure  ;  sur  les 
côtes  de  la  Vendée  il  porte  le  nom  de  Lotre.  11  y  m^es  marais  qui , 
outre  la  vasière  ,  ont  un  second  réservoir  nommé  cotner^  dont  la 
destination  est  la  xakm^ ,  mais  dont  la  forme  est  différente.  La 


canal ,  qui  longe  les  sinuosités  des  bossis ,  reçoit  cette  eau  et  la 
porte  daus  des  carrés  pareils  aux  cobiers,  et  séparés  entre  eux  par 
de  petites  cloisons  d'argile  battue.  De  ces  réservoirs ,  appelés 
fares ,  l'eau  passe  dans  X œillet ,  qui  est  le  dernier  bassin  évapora- 
toire.  Le  fond  de  l'œillet  représente  une  sorte  de  pyramide  ajipla- 
nie ,  dout  le  sommet  est  élevé  seulement  d'un  pouce.  Le  ^ludter 
(liabitaut  et  ouvrier  de  la  saline),  en  introduisant  l'eau  daus  l'œillet, 
a  soin  qu'elle  soit  de  niveau  avec  ce  sommet  ;  de  cette  façon,  l'eau 
\  un  |>ouce  de  profondeur  sur  les  bords  et  diminue  graduellement 
jusqu  an  milieu  ,  ce  qui  facilite  l'évaporation.  La  longuenr  d*na 
œillet  est  ordinairement  de  30  pieds  et  la  largeur  de  20.  LfVr 
nombre  varie  suivant  l'étendue  de  U  saline. 
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FRANCE  PITTORESQUE.  —  NANTES. 


La  récolte  du  sel  ne  commence  que  vers  la  fin  du  printemps. 
Pendant  Tbiver,  les  rosières,  les  cohiers  »  les  salines ,  sont  cachés 
ftoosTean,  afin  de  préserver  de  la  gelée  la  terre  argileuse  qui  en 
forme  le  fond  et  les  élévations.  A  la  fin  d'avril ,  ou  fait  écouler 
cette  eau,  mélangée  d'eaux  pluviales,  et  après  avoir  soigneusement 
réparé  le  fond  de  la  saline  pour  empêcher  la  filtraUon  ,  on  la 
remplace  par  l'eau  de  mer.  La  chaleur  du  soleil .  et  surtout  le  vent 
qui  renouvelle  à  chaque  instant  la  surface  de  l'eau ,  opèrent  Téva- 
poration  Le  sel,  en  se  cristallisant  à  la  surface ,  forme  une  légère 
crème  bhinche  qui  exhale  une  odeur  de  violette  assez  agréable. 
Celui  qui  se  précipite  au  fond  prend  U  teinte  grisâtre  de  la  terre 
sur  laquelle  il  repose.  Le  dépôt  du  sel  à  chaque  prise  d'eau  est 
d'à  peu  près  une  ligne  et  demie  dans  les  fortes  saunaisons ,  et  pro- 
duit environ  120  Uvres.  On  le  laisse  égoutter  pendant  deux  jours 
Mur  la  iaJure,  petit  plateau  elliptique  où  aboutissent  tous  les  com- 
partiments de  l'œillet  ;  ce  temps  écoulé,  des  femmes,  counmt  pieds 
mis  sur  les  compartiments  glissants  de  la  saline,  le  transportent 
dans  des  gièdes  posées  sur  leur  tête ,  de  la  ladure  aux  bossis,  où  il 
est  mis  en  muton  (tas).  Les  endroits  où  sont  les  muions  se  nom- 
ment des  Uf/néf.  Une  nouvelle  eau  remplace  à  l'instant  celle  qui  a 
produit  le  sel  enlevé.  Dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  l'eau  se 
renouvelle  tous  les  deux  jours.  En  août  et  en  septembre ,  où  les 
jours  sont  moins  longs  et  les  rosée»  plus  abondantes ,  ce  rcnoa- 
vellemeot  n'a  plus  lieu  que  tous  les  trois  jours.  —  Le  sel  mis  en 
muions, c'est-à-dire  en  monceaux  demi-spliériqnes .  est  recouvert 
avec  la  vase  des  sidines,  qui  se  durcit  à  l'air  et  forme  nue  croûte 
impénétrable  aux  eaux  pluviales.  A  la  première  année,  le  déchet 
du  sel  ainsi  conservé  sur  les  bossis  est  d'un  cinquième.  Au  bout 
de  trois  ans,  cette  perte  s'élève  à  ira  quart. 

Le  nombre  des  paludier*  de  la  Loire-Inférieure  dépasse  7,000. 
Ils  ne  s'occupent  que  de  la  fabrication  du  sel  ;  on  nomme  sauniers 
ceux  qui  en  font  le  commerce.  Le  département  compte  environ 
70,270  œillets.  Chaque  œillet  rapporte ,  terme  moyen ,  13  francs , 
ce  qui  donne  un  produit  total  de  de  913,510  francs. 

PicHE  DE  LA  SARDIWB.  —  Elle  commeucc  communément  à  la  fin 
de  mai.  Chaque  barque  est  montée  par  un  maître  et  deux  ou 
quatre  garçons.  —  C'est  au  lever  et  au  coucher  du  soleil  que  la 
pèche  se  fait  avec  le  plus  de  succès  ;  dans  les  beaux  temps ,  les 
pécheurs  passent  les  nuits  en  mer  dans  leurs  barques,  dont  les 
voiles  leurs  servent  d'aliri.  —  Au  point  du  jour  la  pèche  com- 
mence. Chaque  chaloupe  est  munie  de  plusieurs  filets  à  mailles 
serrées.  Ces  filets  ont  ordinairement  60  i>ieds  de  long  sur  13  de 
large,  et  sont  garnis  de  liège  d'un  côté  et  de  plomb  de  l'antre. 
Dès  que  les  pécheurs  aperçoivent  un  banc  de  sardines ,  ils  lancent 
à  la  mer  un  de  ces  filets  attaché  derrière  leur  ehsiloupe,  et  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  se  déploie,  ils  jettent  la  rogue  ou  appât  du  côté 
opposé  à  celui  où  se  trouve  la  sardine,  qui ,  s'élançant  jiour  la 
saisir,  se  prend  par  l'ouie  dans  les  mailles  du  filet.  Loraqne  le 
premier  filet  est  garni,  on  l'attache  à  un  second,  et  de  cette  ma- 
nière on  en  file  quelquefois  jusqu'à  sept ,  qui  peuvent  donner,  s'ils 
sont  pleins  et  si  la  sardine  est  petite,  jusqu'à  50  milliers.— Aussitôt 
que  la  pèche  est  terminée,  les  chaloupes,  au  Heu  de  venir  à  terre 
se  dirigent  vers  les  caboteurs,  qui  quelquefois  achètent  la  pèche 
toute  entière,  et  vont  vendre  la  sardine  salée  en  vert  à  Nantes,  a 
Bordeaux,  à  La  Rochelle ,  etc.  Si  les  caboteurs  n'achètent  pas,  les 
pécheurs  se  rendent  aux  ateliers  de  salaisons  ;  les  sardines  y  sont 
comptées ,  lavées  et  portées  aux  presses ,  où  des  femmes  les  reçoi- 
vent, les  salent  et  les  rangeât  dans  des  barriques.  —  La  sardine 
est  portée  à  Nantes  vingt-quatre  heures  après  avoir  été  pèchée; 
elle  est  légèrement  couverte  de  sel ,  afin  de  se  conserver  fraîche  — 
Cette  industrie  introduit  chaque  année  à  Nantes  à  peu  près  30,000 
milliers  de  sardines  en  vert.  Elle  emploie  environ  700  barques 
formant  ensemble  3,580  tonneaux,  et  dont  les  équipages  réunis 
s'élèvent  à  près  de  3,000  hommes.  ^       .  , 

La  pèche  du  hareng  succède  à  celle  de  la  sardine.  On  pèche  or- 
dinairement ce  poisson  à  la  ligne. 

PAOF&ssioirs  EXERCÉES  A  Nahtes  EX  1830.— Avocats  stagiaires, 
53.  —  Id.  admis  au  stage ,  13.  —  Imprimeurs ,  0.  —  Imprimeurs 
lithographes ,  2.  —  Libraires  ,  10.  —  Journaux  ,  recueils  périodi- 
ques, 8.  -  Docteurs-médccius  82.  -  Officiers  de  santé,  12.  — 
Chirurgiens. dentistes,  3.  -  Sages-femmes,  16  —  Pharmaciens, 
20.  —  Ecoles  secondaires ,  9    -  Pensionnats  de  demoiselles ,  83. 

—  Professeurs  particuliers  de  mathématiques ,  8.  —  Ecriture  et 
tenue  des  livres  ,  12.  -  Professeurs  de  desMu  et  peinture,  16  — 
Sculpteurs ,  10.—  Graveurs,  7.-  Marchands  de  boi.s,  21.-  Bras- 
series ,  2.  —  Brosseries ,  4.  —  Chapeliers ,  23.  -  Cmfiscurs ,  7— 
Cordier8,9.  —  Draperies ,  29.  —  Epiciers  et  droguistes ,  73.  -~ 
Faïenceries ,  1.  -  Filatures  de  coton  ,  18.-  Fonderies  en  fer.  3. - 
Luthiers,  5.  -  Meubles  et  glaces,  13.  -  Orfèvres,  bijoutiers,  34. 

—  Camtaines  au  long  cours ,  200.  —  Raffinenrs ,  12.  -  Quincail- 
lier* ,20.  -  Bouchers ,  54.  -  Vins  en  gros ,  66  -Boulangers ,  85. 

RÉroMPENSEs  i»DCSTRiEi.r.ES.  —  A  la  dernière  exposition  de  la 
capitale,  il  a  été  décerné  une  Médaille  d'argewt  a  M.  Fourmand 
pour  des  câbles  en  fer  à  l'usage  de  la  marine,  et  des  MEirTiows 


honorables  à  M.  Guillemet  atné  pour  basins,  coutils  et  flanelle  ;  à 
madame  Foucault  et  fils  pour  la  bonne  qualité  de  leurs  cuirs;  enfia 
à  M.  Mortier  fils ,  qui  a  présenté  des  câbles ,  fabriqués  d'après  le 
procédé  de  M.  Hubert,  moins  lourds,  plus  durables  et  d'un  prix 
moindre  que  les  câbles  ordinaires. 

Nantes  eut ,  en  1827,  une  exposition  du  produit  des  arts  et  de 
Hudustric  du  département.  Voici  quel  en  fut  le  résultat  :  M.  Do- 
brée  reçut  une  médaille  d'or  pour  êes  feutres  à  doublages.  Des 
MÉDAILLES  d'argent  furent  décernées  à  MM.  Lavergc ,  |ionr  eofw 
roierie  et  tannerie  ;  Sébille  et  David ,  pour  tuyaux  de  plomb  laminé 
tans  soudure  ;  Bouscaren ,  pour  peaux  de  veau  cirées ,  recherchées 
dans  le  commerce;  Grotaers,  pour  divers  ouvrages  de  sculptmre. 
Des  MÉDAILLES  DE  BRONZE  furent  obtenues  par  MM.  Blot,  armu* 
rier  ;  Pradal,  bonnetier  ;  Geiger,  facteur  de  pianos  ;  Vie,  pour  de 
petits  ouvrages  de  fonte  très  délicatement  exécutés;  Chari>enticr, 
graveur  en  taille  douce;  Mellinet ,  i«/;r<Mrifr ;  Caillaud,  ea/t>««irr; 
Polo,  taillandier;  Testé,  Mulnier  et  Blondel , p«>rfre» ;  Guillemet, 
architecte.  —  On  accorda  des  mehtions  honorables  à  MM.  Ga- 
lière  et  /aniiet,  armuriers  ;  Héron  et  Victor  Mangin  ,  pour  cariom' 
nage;  Le  Coq,  pour  chapeaux  vernis;  Suser,  bottier;  Mouinot,  pour 
des  instruments  de  coutellerie  et  d4  chirurgie;  Meslet,  doreur  sur  bois; 
Bernard ,  fabricant  de  tissus  ;  Lnperger ,  pour  un  piano  elliptique  ; 
Dorgère,  ferblantier;  Forlier,  filateur;  Perraud,  pour  étoffes  do 
laine  fabriquées  au  métier  ;  Beruard ,  pour  des  procédés  nouveaux 
pour  le  blanchiment  du  tin;  Douillard  frères ,  pour  divers  plans  d'ar^ 
ehiteeture,  et  Donné ,  pour  divers  tableaux. 

Douanes.  — La  direction  de  Nantes  a  6  bureaux  principanxji 
dont  5  seulement  sont  situés  dans  le  département. 
Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  1831  : 

Douanes,  navig.  et  timbre.        Sels.  TotaL 

Noirmontier 3,156  f.  2,557  f.  5;ri4f. 

Bourgneuf. 6,175  142,224  148,399 

Paimhœuf. 39,812  2,479  42.292 

Nantes 10,442,966      4,657,408       15,100,374 

Guérande ,12,816      1,251,513        1,264,329 

Produit  total  des  douanes.  .  .  .       16,561,108 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  343. 
Elles  se  tiennent  dans  122  communes ,  dont  39  chefs-lieux ,  et  du- 
rant quelques-nues  2  à  3  jours ,  remnlissent  371  journées. 

Les  foires  mobiles,  au  nombre  de  43 ,  occupent  43  journées.  — 
Il  y  a  6  foires  mensaires. 

90  communes  sont  jirivées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  draps ,  mercerie ,  quinc^lle- 
rie,  etc.;  bestiaux.  —  11  y  a  à  Nantes  une  foire  spédale  pour  ta. 
vente  des  laines  et  mérinos  de  race  espagnole. 


Mémoire  sur  les  embellissements  de  Hantes  »  par  Graslhi  ;  tn*4.  Ifaates. 

Annales  nantaises,  par  Gnimard  ;  in-8.  Nantes,  an  x. 

Notiee  sur  Anne  de  Bretagne ,  par  Trébnchet ,  in-4  Nantes,  1819. 

Notùa  sur  les  villes  et  principales  ooesmunes  dm  départ,  de  la  Loiret 
Inférieure,  par  Le  Boyer  ;  in -12.  Nantes ,  1825.  —  8*  édit.  1881. 

Notes  sur  la  ville  de  Nantes,  par  Lecadre  ;  in-8.  Paris ,  1814>. 

Ajterfu  topogr.  et  physique  de  Nantes,  par  Prion  ;  iB-8.  Nantes,  1817. 

Panorama  de  la  Loire;  in- 18.  Nantes  ,  lb3tl. 

Voyoge  en  Normandie  et  en  Bretagne;  in- 18.  Paris ,  1819. 

Rapport  sur  Us  traramx  du  Conseil  de  salubrité  de  NeuUes  ;  itk-$. 
Nantes,  1829. 

hist,  des  Progrès  de  Nantes,  par  Gnépin  ;  in-18.  Nantes  ,  1821. 

A.  BUGO. 


On  sousarit  eke»  DEUX)TS  ;  èdltear,  place  de  U  Bourse ,  rve  des  Faies^ThoniM  .  i3: 
ON  TROUVE  CHEZ  LE  MEME  ÉDITEUR  LA 

FRANCE    MILITAIRE^ 

nSTOlRB  DES  ARMÉES  FRANÇAISES  DB  TERRE  ET  DB  MÊtL 

DEPUIS  1792  jusqu'en  1833, 
Rédigée  d'après  Us  Écrite,  Mémoires,  et  Rapports 

DR   t.*EKPE1lEUR    HAPOtÉOIT,  DE  »OS   GEHÉRAUX   ET   DE  ROS  MARÉ- 
CHAUX LES  PLUS  CÉLÈBRES, 
PAR  UHB  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  XrLXTAXRU» 
EBVCB  BT  PUBLIÉB  PAB  A.  HUGO. 

Cet  ouvrage,  monument  élevé  à  la  gloire  de  nos  armes,  est  m 
complément  intéressant  de  la  France  pittoresque;  il  offre  riûstoire 
de  nos  victoires,  de  nos  revers  et  de  nos  conqnétcs;  c'est  nn  livre 
de  famille  pour  le  citoyen  non  moins  qne  pour  le  soldat.  Il  est  im- 
primé dans  le  même  format  que  la  France  pittoresque,  etûatonké 
d'un  nombre  égal  de  gravures.  Il  formera  3  volumes  in^Sl. 

Le  prix  de  chaque  feuille  est  le  même  que  pour  la  Franoe  pittO' 
resque.  — 17  livraisons  sont  déjà  publiées. 


Paria,  ri  Imprimerie  et  Fonderie  de  Riohoux  et  Coœp.,  rue  des  Froncs-Bonrf  eois-Saint-Biicbcl ,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 

D^purtement  du  Loiret. 

immbreiix.  *^'Oév6it  eitoore  I  OrMânv  wéldffêi 
traiee»  des  feWt^ié  dont  rétt^ttui^'  ituféfîèfr 
atait  ftiit  euttoiircr  cette  TiHc.  —  Viàé  voie  naîfi- 
tafire,  tipneléé  \€  chemin  de  César;  un  pooitanii^e 
stir  le  Loiïljr;  le  Cirque  de  Ctieneviére  et  ïe  Portigme 
de  Cépoi,  sont  les  plus  remarq^aabfes  de#  débris 
trouvés  dans  les  autres  locuUtés»  Le  f(rhkcfMf  de 
Cépoi,  déoofivepe  en  1725,  mwfmiefm^  k  m  édi- 
fice dont  on  via  pws  pu  arppréeîef  hà  desthûifidO  ; 
o«  y  a  itmné  tfue  mosaïque  préeieuser,  fbf râatit  le 
pafvé  d'une  salIé;  et  composée  de  petites  pièces  de 
rapport  de  diverses  couleurs  parraitemtjnt  nuaB«- 
cées,  composant  quelques  figures  d'un  oeaa  tra- 
vail ;  on  y  voit  entre  autres  un  canard  avafamC  liln 
poisson,  c(oBt  le  dessin,  l'eipresitoi» et  Ift eouleor 
sont  eslûnés  pair  les  ooénnissettra.--^  Bbs*foiriUes 
fatfes^  à  Orléans  et  en  di^ei^s  Kem ,  ottC  pi^ômiit 
des  tttî4es,  des  brkfueé  et  des  pofèries  i^ôttiaiûés'. 
On  a  trouvé  des  vases,  des  ustensiles  en  terre  et 
en  bronze,  des  objets  de  toilette,  etc.,  aiasi 
qu'un  grand  nombre  de  médailles  et  de  mon*  ' 
naies  a  or,  d'argient  €|t  de  bronze,  à  l'effigie^  d^ 
empereurs. 

Les  miMiuiBents  du'  moyen«*Age  soèl  béaiyft4Mr($ 
moins  raresr.  Orléans  feflterme  nlttsiéurs'  cotiis^ 
trustions  gothiques  remarqtiabTes,  dont  nous 
partons  à  rartîcle  de  cette  vilVe.  On  cité  aussi  Té- 
gKse  de  fancîeûne  abbaye  de  Pïotre-Dame  4^ 
Gléry.  On  trouve  dans  un  grand  nombre  d.e  villes 
et  de  bourgs  des  ruines  de  forteresses  féodales  ^ 
nous  signalons  plus  loin  les  priiicipales.  «-«•  Farm 
les  Bftonuments  pibs  modernes ,  on  remuticiué 
I  quelques  chè^eamx  construits  à  Fépoqtre  de'hf  re* 
Bai^»sanee,  et  phisieurs  tombeaux  de  personnages 
distingués,  riches  par  le  travail  et  Tes  matériau  t 
qui  y  ont  Séi*vi  à  Tes  élever;  tels  sont,  entre  autres^ 
ceux  de  Louis  XI,  du  sire  de  Gliateaunauf ,  de 
l'amiral  Goligny,  etc. 

£e8  habitants  de  la  partie  du  département ,  «tuée  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire,  sont  trop  voisins  de  la  capitale^ 
avec  laquelle  ils  entretiennent  des  relations  suivies ,  efc 
favorises  par  un  trop  grand  nombre  de  communications 
viables  et  navigables  qui  les  mettent  en  rapport  avee 
le  reste  de  la  France ,  pour  que  leurs  mœurè  aient  ooit^. 
serve  quelques  singularités  qui  méritent  d*iltre  décrittet^ 
Eil  fait  d'activité  laborieuse,  d'intelligence  commereiale 
et  iitdtxstrielte,  d^application  éclairée  aux  travaux  a§i^ 
coles ,  ils  ne  le  cèdent  aux  habitanU  d'aucun  autre  dé- 
partement de  Ik  FTadcë.  Ils  montrent  également  de 
l'aptitude  pOUr  les  sciences  et  pour  les  arts  ;  leur  bra- 
voure personnelle  a  eu  aussi  de  fréquentes  occasionsde 
se  Signaler  dans  les  longues  guerres  de  la  République 
et  de  l'Empire.  Leur  caractère  est'  doux  et  bon.  Ils 
n*ont  eu  à  se  reprocher,  pendant  la  Révolution,  aucun 
de  ces^actes  de  fanatisme  politique  que  leur  conduite 
à  l'époque  de  la  ligue ,  où  le  fanatisme  roligieux  avait 
été'abilridatft)  aurait  ptf  fiiire  craindre.  On  lès  accus*) 


^  lé  fei^ritôîf  è  qui  forme  àujotird*bui  lé  ^^pàr- 
temetit  diï  Loiret  était  habité,  avant  Tépoque 
romaine,  par  les  Carnutes  et  les  Sénones,  —  L'Or- 
léanais proprement  dit  était  1^  pays  desr  Cumutes; 
les  $énones  oeeepaient    le  €r«tonais^*ovléa*ais, 
distingné  d»  6atin«tsMf raftçais  dont  non^  pafrfons 
à  Tart.  de  Seine-eh-Mmme  (t.  Iliy  p.  1>4&).  —  Sous 
Honorius,  ces  deM  cotitrées  ferrent  comprises 
dans  la  quatrième  Lyonnaise.  —  Ûe  la  domination 
romaine,  elles  passèrent  sous  celle  des  Francs. 
Lors  de  la  division  des  Gaules  p«r  Ie9  enfants  de 
Clovis,  elles  firent  partie  du  royaume  d'Orléans, 
qpL  fut  iBcorporé  plue  tard  à  celui  d'Àustrasie , 
puM  à  eekii  de  NeusSrie.  -^  L'Orléattais'  nropre-> 
meait'dît^  fit  p#rtie  du  duché  dé  France,  érigé  en 
Ml^pftr'Gl^l^^l^-'Chàtrve,  en  faveur  de  Robert- 
le-Fort;  Robert  eut  le  litre  die  comte  de  Paris  et 
d'Orléans. —  Huçue9<>€apety  son  arrière-petit-fils, 
réunit  le  comté  a  Orléans  à  la  couronne  de  Friasce. 
— Le  roi,  Phirippe  de  Valois,  Féritfea  en  duebé, 
en  faveur  de  Philippe^  son  seoend  ma,  mort  sans 
enfontes  «n  1375.  -^  Charles  VI  àvtvB»:  ee  duebé  h 
ton  frère*  bout9  mi  le  transmit  à  ses*  descendants. 
Uttd'eu'x,  Louis  XH,  devenu  roi,  le  réunit  de  nou- 
veau au  domaitie  de  l-Etat.  —  Gaston,  frère  de 
Louis  XIII,  possédar  dans  le  svtete  soivif^t  le  duché 
d'Orléans,  qui  fut  ensuite  dopné  par  Louis  XIV  à 
Philippe,  son  frère  unique,  dont  le  fils,  Philîpf^ 
d'Orléans,: fut  régent  du  royaume' pendant  k-  mî- 
norilé  de  Leuis'  XV.  -^  Le  duché  d^Ovléans  resta 
dmls^oette  maisonjlistyu^à'  Ta  Révolution.  -^  Il  fut 
îneorporé  défitfitfveitaent  à  f  Etat  en  1703*,  par  un  | 
décret  dé  là  Conveution.  —  Le  êalinais-orUahais 
à'Vajt  eu  des  comtes  particuliers  dès  le  ix^  siècle. 
Philippe  I^  le  réunit  à  la*couFonne,dont il  n'a  pas 
été  séparé  depuis  le  règne  de-ce  prinee»^ 

JOsTIQJJXVSb*- 

La»  ferèb  d'Opléan#,  liée  à  celle  crtri  enfo^atff 
Chavtresv  était  autrefois  le'  ^jouf  d^  druides'; 
eHe  n'offre' aujbtird'bui  aucune'  trace  d\x  culte  de 
ees prêtées gâtflois.  —Le  département  renferme 
néainmoins  quelques  dolmens,  dont  le  plus  remar* 
qjLiable  est  celui  qu'on  voit  à  peu  de  ^tanoe  du 
cliàteau  d'Avaray ,  nonloia^de  Bedugency.  Ce  dol- 
men- »  de»  dittiensioiia  eonst^CérkbFes';  il  se  com-^ 
Kedfvne  grflRadb pie^e^  mr étnt  Soutenue  par 
t  ft«iM#  phreées  veïtiememewt;  la  t^ble  hori^ 
tefaMe\,  brisée  aujourd'hui  en  trois  mbrCeâux, 
tvaif  tlne  épaisseur  de  3  pieds,- sur  une  longueur 
d*e' jfl,-et  une  largeur  de  14^  Ce  monument,  impo- 
sant par  sa  0Misse,  est  en  partie  détruit^  il  ne  reste 
debout^qiie  tvois  des  pierres  vertieales  qui  sou* 
tietHnent  eneore  la  mditié  de  In  pierre  supérieure. 
,  JbeedëbFtedejfépeipiefboMttM^iie'seiiCpastrèth 
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d*étre  génëralement  trop  économes ,  et  même  un  peu 
ÎDtéreMés  ;  d'apporter  dans  les  affaires  de  la  finesse  et 
de  la  ruse,  d'être  peu  partisans  de  Finstruction ;  ce 
dernier  reproche  leur  a  été  particulièrement  adressé 
par  M.  le  baron  Dupin ,  qui  a  trouvé  qu'un  bien  petit 
nombre  d'enfants ,  relativement  à  la  masse  de  la  popu- 
lation ,  fréquenuit  les  écoles  ;  nous  croyons  qu'il  y  a 
d'excellentes  raièons  a  donner  pour  disculper  les  habi- 
tants du  Loiret  de  ce  reproche.  Nous  avons  occasion 
de  traiter  la  question  avec  étendue  dajis  une  de  nos 
statistiques  générales ,  et  il  nous  semlile  facile  de  dé> 
montrer  que  le  centre  et  le  midi  de  la  France  ne  doi- 
vent le  manqué!  d'éducation  et  d'industrie  ;  tant  repro- 
ché à  leur  population ,  qu'au  mode  de  répartition 
actuel  des  impots  qui ,  en  enlevant  à  ces  contrées  les 
capitaux  k  mesure  qu'ils  s'y  forment ,  tend  sans  cesse 
à  oter  k  l'industrie  les  moyens  de  se  développer,  et  an- 
nqle  ainsi  les  principaux  avantages  de  l'éducation. 

UsAOBi  DB  LÀ  Sologne.  —  Les  habitants  de  la  Sologne 
(•Huée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire) ,  qui  vivent  dans 
un  pays  pauvre ,  infertile  et  privé  de  communications, 
ont  conservé  beaucoup  de  leurs  anciens  usages.  Leurs 
mœurs  sont  simples  et  rudes ,  mais  leur  naturel  est  bon 
et  hospitalier;  ils  sont  laborieux  et  intelligents,  quoique 
la  misère  qui  règne  dans  le  pays  entretienne  parmi  eux 
nombre  de  superstitions  ridicules  et  de  préjugés  nuisi- 
bles à  leur  bien-être.  —  La  Sologne  s'étend  sur  deux 
départements  ;  on  peut  donc  considérer  ce  que  nous 
all^s  rapporter  des  usages  de  ses  habitants  comme  se 
rattachant  également  à  ceux  duLoii^t-Gher  et  du  Loiret. 

Le  paysan  solonais  ne  laisse  pas  sa  femme ,  le  jour 
de  ses  noces ,  passer  l'anneau  nuptial  k  son  doigt ,  il  a 
le  soin  de  le  placer  lui-même  et  de  l'enfoncer  jusqu'à 
la  troisième  phalange ,  dans  la  persuasion ,  s'il  agissait 
autrement,  que  sa  femme  seule  serait  maîtresse  au  logis. 

Le  jour  du  mariafp ,  chacun  des  deux  époux  tient, 
pendant  la  cérémonie,  un  cierge  allumé,  et  l'on  croit 
que  celui  qui  a  porté  le  cierge  dont  la  cire  a  brûlé  plus 
vite  pendant  la  cérémonie  (ce  qiii  se  reconnaît  k  l'iné- 
galité des  grandeurs) ,  doit  mourir  le  premier. 

On  a  l'usage  de  piquer  par-derriere ,  et  jusqu'au 
sang,  le  marié  et  la  mariée,  pendant  la  célébration  de 
la  messe  de  mariage ,  afin  de  savoir  lequel  des  deux 
sera  le  plus  jaloux. 

Les  noces  sont,  pour  les  Solonais,  l'occasion  de 
réunions  très  nombreuses:  la  fête  dure  plusieurs  jours 
qui  se  passent  en  danses,  en  jeux  et  en  festins.  On  y 
invite  non-seulement  le  maître  et  la  maîtresse  de  chaque 
maison  voisine ,  mais  les  domestiques ,  les  journaliers , 
les  infirmes  et  même  les  enfants  ;  chacun  des  invités 
peut  y  faire  même  convier  d'autres  personnes. 

Le  premier  jour ,  après  le  repas  de  nocea,  où  des 
mets  grossiers ,  mais  abondants,  sont  offerts  k  l'appétit 
des  convives ,  et  où  les  paysans  étalent  tout  le  luxe  oui 
leur  est  possible ,  succède  une  quête  pour  les  mariés  ; 
cette  quête  se  fait  de  diverses  façons  ;  tantôt  la  mariée 
remet  aux  filles  d'honneur  son  bouquet  de  noce ,  celles- 
ci  exécutent ,  au  son  de  l'aigre  violon  du  ménétrier, 
diverses  danses  rustiques  en  se  passant  le  bouquet  de 
niain  en  main ,  et  se  rapprochant  successivement  de 
chacun  des  convives ,  font  un  appel  k  sa  générosité  ; 
tantôt  une  procession  composée  de  cinq  paysannes,  se 
charge  de  la  quête;  la  première,  vêtue  de  ses  plus  beaux 
habits,  tient  à  la  mam  une  quenouille  et  un  fuseau  , 
qu'elle  présente  à  chacun  en  chantant  ce  refrain  en 
▼•eux  langage  : 

L'épousée  a  bien  quenouille  et  fuseau , 
Mais  de  chaorre ,  nélas  !  pas  nn  échereaa. 
Ponnra-t-elle  donc  filer  son  trousseau  ? 

La  seconde  reçoit  les  offrandes  dans  le  gobelet  de  la 
mariée  ;  la  troisième  verse  à  boire  aux  convives  géné- 
reux ,  la  quatrième  essuie  avec  une  serviette  la  bouche 
<le  chaque  buveur ,  que  la  dernière ,  ordinairement  la 
plus  jolie ,  embrasse  en  signe  de  remerclment. 

La  dernier  jour  des  noces  est  marqué  par  une  céré- 


monie assez  burlesque.  Un  pot  de  grès  est  placé  au  bout 
d'une  perche  :  chacun  des  conviés ,  armé  d'un  béton  , 
s'avance  successivement  et  les  yeux  bandés,  vers  le 
pot  qu'il  doit  briser  d'un  seul  coup  ;  lorsque  le  pot  est 
en  débris ,  le  vainqueur  a  le  droit  d'embrasser  la  ma- 
riée ;  s'il  n'y  réussit  pas  assez  vite ,  on  l'assied  sur  un 
trône  de  feuillages,  on  lui  verse  à  boire  et  chacun  feint 
de  trinquer  avec  lui.  Il  est  ainsi  condamné  k  boire  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  touché  le  verre  d'un  autre  convive  qui 
le  remplace  et  qui  est  de  même  remplacé  à  son  tour. 

Le  premier  dimanche  qui  suit  les  noces ,  le  sacristain 
apporte  à  la  mariée  une  quenouille  qu'elle  entoure  de 
lin  filé,  pour  en  faire  ensuite  offrande  à  l'église. 

Le  parrain  ou  la  marraine  d'un  Solonais  qui  se  marie 
font,  a  leur  filleul,  un  cadei^u  nommé  cochelin;  f^eat 
ordinairement  une  cuiller  à  café ,  un  pot  k  l'eau  ou 
même  quelque  autre  vase  non  moins  nécessaire. 
.  Le  premier  dimanche  de  carême ,  les  paysans^  munis 
de  flambeaux  allumés,  se  poursuivent  a  travers  les 
champs  ensemencés  en  répétant  cette  strophe  satirique  : 

Sortes,  sortes  d'ici ,  mulots  I 
On  je  Tais  tous  brûler  les  crocs  ! 

Quittez ,  quittez  ces  blés; 

Allez ,  TOUS  trouTerex  ^\  Z' 

Dans  la  cave  du  curé  '    ^\  ' 

Plus  i  boire  qu'à  manger* 

Le  soir,  on  se  réunit  pour  manger  du  mi ,  c^est*à-dire 
de  la  bouillie  de  millet  ;  chaque  convié  doit  apporter 
au  festin  un  pied  de  nitUe  cueilli  dans  sa  course  noc- 
turne ;  la  nielle  (fychnis  agrostemma  giikago,  de  Linnée) 
est ,  comme  on  sait ,  une  plante  qui ,  en  se  dévdoppamt 
dans  les  guérets ,  nuit  aux  céréales. 


La  langue  française  est  la  seule  en  usage  dans  le  dé- 
partement. Les  habitanu  des  villes  la  parlent  en  général 
assez  purement  et  correctement.  ^-  Quelques  bcencipa 
grammaticales,  quelques  locutions  vicieuies  et  d'an- 
ciennes tournures  appartenant  k  la  langue  du  xyi*  sièdr, 
distinguent  le  patois ,  simple  et  expressif,  des  campa- 
gnes ,  qui  ne  manque  ni  de  grAce  ni  de  nafveté. 


Nous  citerons  parmi  les  persennaçes  distingués  qui 
appartiennent  au  département  :  le  littérateur  AraNAtc  ; 
l'historien  et  traducteur  Ahelot  ob  li  Hodmati;  le  sa- 
vant B160T  DB  BIoROGDB^,  minéralogiste  distingué;  le 
baron  db  Morogubs  ,  membre  dte  l'Institut ,  un  de  nos 
excellents  agronomes  ;  le  littérateur  Blâimyilliiii  ,  qui 
écrivit  avec  une  égale  facilité  en  français  et  en  italien  \ 
le  critique  Bonoars  ,  conseiller  de  Henri  IV,  auteur  du 
Recueil  des  historiens  des  croisades  (  Gesia  Dei  per 
Francoi);  le  conventionnel  Bourdon  (Léonard)^  qni  ré- 
clama et  obtint  pour  Marat  les  honneurs  du  Panthéon  ; 
le  célèbre  acteur  tragique  Brizàrd  ;  les  deux  auteurs  du 
Roman  de  la  Rase ,  Jean  Glopinbl,  dit  de  Meung,  et  GoiL* 
LicMB  de  Lorris  ;  le  physicien  Chirlbs  ,  aéronante  dis- 
tingué; l'illustre  amiral  Coligny;  le  brave  maréchal 
GoLiGNY  ;  la  famille  des  Goorteniv,  qui  donna  des  Em- 
pereurs à  Gonstàntinople  ;  le  brave  général  Dàrnadd;  le 
médecin  Dbscourtilz  ,  qui  a  pris  part  k  Texpédition  4e 
Saint-Domingue ,  et  qui  a  écrit  ses  Mémoires  ;  l'histo- 
rien Dbsorubiox  ,  auteur  de  V Histoire  de  la  Maison  de 
Bourbon  ;  Etienne  Dolet,  imprimeur,  poëte  et  orateur  en 
XTi^  siècle ,  qui  fut  brûlé  vif  comme  athée  ;  le  littéi*atenr 
GÉDOYN,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tradnetear 
de  Quintilien  et  de  Pausanias  ;  Girodst-Trioson  ,  on 
de  nos  grands  peintres  modernes;  madame  db  L4 
lIoTHB-GuYON,  quiétiste  fameuse  par  sa  vie  et  par  ses 
ouvrages;  Lâblée,  littérateur  et  poëte,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  et  pour  l'éducation  ;  le 
poëte  contemporain  Lesouillon,  doué  d'une  verre  et 
d'une  facilité  remarquables  ;  Manobl  ,  membre  de  la 
Gonvention  et  procureur  de  la  Gommune  de  Paris; 
Mamoii  ,  grayeur  habile  ;  le  nalheureiut  MitnwmMMKt , 
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Sii  fiit  le  meurtrier  involontaire  de  Henri  II  ;  Hub  db 
moiiBNiL ,  garde  des  sceaux ,  qui  eut  le  bonheur  de 
faire  abolir  la  question  préparatoire;  l'antiquaire  Paul 
Pbtàu  ,  et  son  petit* neveu,  le  savant  jésuite  Demis  Pbtau  ; 
le  savant  mathématicien  Poisson  ,  de  TAcadémie  des 
Sciences;  le  célèbre  Pothibr,  grand  jurisconsulte;  Fez- 
cetleat  graveur  Simomnbàu;  le  littérateur  Soiiqub,  an- 
cien député  qui,  sous  le  nom  de  M.  de  Saint-Georges , 
obtint  plusieurs  succès  dramatiques  ;  U  est  auteur  du 
CkevaUêr  de  CanoUes  ;  etc. ,  etc. 


Le  département  du  Loiret  est  un  département  médt^ 
temmé,  région  du  centre ,  formé  du  ct-devant  Orléanais 
propre  (Gatinais ,  Dunois)  et  du  Berry.  il  a  pour  limites  ; 
au  nord  ,  les  départements  de  Seine-et-Marne ,  de 
âeine-et-Oiseet  d'Eure-et-Loir;  à  Test,  celui  de  l'Yonne; 
en  sud,  ceux  de  la  Nièvre,  du  Cher  et  de  Loir-et-Cher; 
et  à  Tooest,  ceux  de  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et-Loir.  Il 
tire  son  nom  d'une  petite  rivière  qui  y  a  sa  source  et 
qui  s'y  jette  dans  la  Loire.  —  Sa  superficie  est  de 
7(M»,ldo  arpents  métriques.  -—  L'almanach  du  Loiret,  de 
1832 ,  ne  donne ,  au  département ,  que  6,413  kilomètres 
carrés,  ou  641,300 hectares. 

Aspect  général.  —  L'aspect  du  pays  est  varié  :  dans 
sa  partie  septentrionale  il  offre  des  collines  boisées  et 
d'agréables  vallons  ;  les  bords  de  la  Loire  présentent 
des  plaines  et  des  coteaux  fertiles  couveru  de  riches 
moissons  ,  de  verdoyants  vergers  ou  de  superbes  vi- 
gnobles.* Une  partie  de  l'arrondissement  de  Montargis, 
arrosé  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  et  baigné 

Kar  une  foule  d'étangs,  offre  de  riches  pâturages.  Sur 
L  rive  gauche  de  la  Loire  qui  traverse  le  département 
de  l'est  a  l'ouest  et  en  s'éloigoant  un  peu  du  fleuve ,  le 
pays  cesse  d'avoir'l'aspect  agréable  qu'il  présente  sur 
la  rive  droite;  ce  sont  de  vastes  plaines  incultes  et 
marécageuses ,  où  croupissent  çà  et  là  des  mares  d'eau 
peu  profondes,  et  qu'égaient  seulement ,  à  une  certaine 
époque  de  l'année ,  les  fleurs  jaunes  des  genêts  et  les 
campanules  roses  des  bruyères. 

Sol.  —  Le  sol  se  divise  ainsi  en  deux  parties  bien 
distinctes  ;  l'une ,  ^u  sud  de  la  Loire ,  est  généralement 
infertile;  l'autre ,  qui  se  trouve  aa  nord ,  est  composée 
de  terres  grasses  et  riches,  et  dont  la  fertilité  augmente 
à  mesure  qu'on  avance  vers  l'ouest.  Le  pays  est  géné- 
ralement plat.  Une  chaîne'  de  collines  peu  élevées  le 
traverse  du  sud  -  est  au  nord  -  ouest. 

Rivières.  —  Les  rivières  qui  arrosent  le  département 
sont:  la  Loire,  le  Loiret,  le  Loing,  l'Essone,  le  Yer- 
misson,  l'Ouanne,  le  Bied,  le  Fusain,  la  Remarde, 
J'GEuf,  le  CosMMi,  le  Beuvron,  l'isle,  THui,  le  d'Hui, 
la  Bionne,  le  Censé,  la  Mauve,  l'Ocre,  l'ime,  le  Pui- 
•eau ,  etc.  Le  Loiret,  qui  a  donné  son  nom  au  départe- 
ment, prend  sa  source  à  une  lieue  et  demie  d'Orléans, 
au  châteati  de  la  Source.  Nous  consacrons  un  article 
spécial  à  cette  rivière  remarquable. 

Canaux.*- Le  département  possède  trois  canaux  de 
navigation ,  le  canal  de  jonction  de  la  Loire  et  de  la  Seine, 
dont  les  deux  embranchements  se  nomment  canal  d'Or» 
iétms  et  canal  du  Loing;  mais  ne  forment  en  réalité 
qu'une  seule  communication  navigable,  le  canal  de 
Briarf,  qui  joint  la  Haute-Loire  à  la  Seine  par  le  canal 
du  Loing,  et  enfin  un  canal  latéral  à  la  Loire,  depuis 
Digpîn  jusqu'à  Châtillon  sur  Loire  et  Briare.  La  Loire 
dans  tout  son  cours  à  travers  le  département ,  et  le 
l4>iret  sur  une  partie  du  sien  sont  les  seules  rivières 
navigables.  »  On  évalue  à  186,000  mètres  la  longueur 
loule  de  la  partie  des  rivières  et  des  canaux  livrçs  à  la 
navigation. 

RooTEs.  —  Le  département  est  traversé  par  1 1  routes 
royales  et  départementales ,  dont  le  parcours  total  est 
évalué  à  412,500  mètres. 


est  un  peu  humide. — L'air  est  pur,  à  quelques  exceptions 
près ,  qui  s'appliquent  aux  pays  voisins  des  étangs  et 
des  canaux.  ^~  Avant  la  construction  de  ces  canaux  , 
Montargis,  où  des  fièvres  régnent  aujourd'hui  assez 
fréquemment ,  passait  pour  un  lieu  si  sain  et  si  salubre 
que  les  reines  de  France  choisissaient  le  château  de 
cette  ville  pour  y  passer  le  temps  de  leurs  couches. 

Ybnts.  — Les  vents  dominants  sont  ceux  c|ui  souf- 
flent de  l'ouest.  Le  pays  est  d'ailleurs  trop  plat  pour 
être  abrité  d'aucun  c^té. 

MiLiDiES.  —  Les  affections  cuunées,  pulmoniques  et 
catarrhales  sont  les  maladies  les  plus  communes.  La 
population  des  parties  marécageuses  du  département 
est  sujette  à  des  fièvres  de  différentes  natures ,  qui 
quelquefois  y  acquièrent  une  grande  gravité. 


Rbqnb  animal.  —  Les  races  d'animaux  domestiques 
sont  généralement  assez  belles  ;  on  a  beaucoup  perfec- 
tionné l'espèce  des  bètes  à  laine  ;  néanmoins  celles  de  la 
Sologne,  quoique  leur  laine  soit  assez  fine,  sont  tou- 
jours petites  et  chétives.  Parmi  les  animaux  nuisibles , 
les  loups  et  les  renards  sont  très  multipliés.  Les  bots 
étaient  autrefois  peuplés  de  sangliers ,  de  cerfs,  de  phe- 
vreuils;  mais  le  nombre  en  a  beaucoup  diminué.  Les 
lièvres,  les  lapins  et  le  gibier  ailé  de  toute  espèce  sont 
très  abondants  :  on  trouve  des  loutres  sur  les  bords 
de  quelques  rivières.  Les  rivières  et  les  étangs  fournis- 
sent des  carpes,  des  anguilles,  des  brochets,  etc,,  très 
estimés. 

Rbonb  vboétau  •— •  Le  règne  végétal  n'offre  rien  de 
particulièrement  remarquable.  Les  plantes  qui  crois- 
sent dans  le  département  sont  les  mêmes  que  dans  les 
départements  voisins ,  notamment  de  Seine-et-Marne  et 
de  Loir-et-Cher.  Les  essences  dominantes  dans  les  fo- 
rêts sont  le  chêne ,  le  charme,  le  hêtre  et  le  bouleau. 
Le  département  produit  entrejautres  céréales ,  du  sar- 
rasin ,  du  maïs  et  du  millet.  La  culture  du  safran  s'y 
fait  en  grand  ;  celui  du  Gatinais  est  très  recherche. 
Dans  la  plupart  des  maisons  de  campagne  et  des  parcs 
étendus  que  le  pays  renferme ,  on  a  multiplié  et  accli- 
maté les  plantes  exotiques;  on  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  la  terre  de  Denainvilliers  (arrondissement 
de  Pithiviers),  où  les  célèbres  frères  Duhamel  firent 
tant  de  beUes  expériences  utiles  aux  progrès  des  scien- 
ces agricoles  et  botaniques,  et  dans  la  terre  de  Malhes* 
herbes.  —  Le  jardin  botanique  d'Orléans  possède  aussi 
des  plantes  des  pays  étrangers  dont  l'acclimatement  et 
la  multiplication  seront  une  conquête  pour  le  pays. 

RÉONB  MINÉRAL.  —  Le  département  n'est  pas  riche  en 
mines  métalliques  ;  on  y  exploite  de  l'antimoine ,  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de  pierre  à  chaux ,  de 
marne ,  d'argile ,  de  terre  à  poterie ,  etc.  On  trouve  près 
d'Orléans  des  fragments  de  cristal  et  des  pierres  trans- 
parentes qui  peuvent  être  taillées  et  recevoir  un  beau 
poli.  Les  joailliers  les  connaissent  sous  le  nom  de  dia* 
mants  d',Oltvet. 

£aux  minérales —  Il  existe  un  établissement  d'eaux 
minérales  à  Segray,  petit  village  situé  près  de  Pithi- 
viers. Cette  eau,  particulièrement  employée  dans  la 
chlorose,  est  froide  et  contient  des  sulfates  de  fer,  dé 
magnésie  et  de  chaux.  On  trouve  des  sources  ferrugi- 
neuses acidulés  à  Saint-Gondon ,  à  Noyers,  à  Ferrièresi 
à  Chàteau-Neuf  et  à  Beaugency. 

omuosrris  jtai 


Climat.  —  Le  climat  est  généralement  doux  et  tem- 
pérât Dam  mttiiM  ç«iitoii«  du  t)i4  ^%  du,  Bor^-çu^f  U 


Le  Loiret^  —  La  Gétre.  —  Ls  parc  d'un  châtean  iïtni  k  en* 
Tiron  ane  lieue  et  demie  d'Orléans,  et  dépendant  de  la  oomninae 
de  Saint^jr-en-Yal ,  renferme  les  sources  dn  Loiret.  —  Ce  châ- 
teau, est  nommé  par  cette  raison  le  tkdteam  dé  la  5M/«e.— En  effet , 
le  Loiret  n'arait  autrefois  qu'une  seule  source,  qui  fut  obstruée 
en  1672,  par  un  él>ouIement  de  terres  et  de  pierres.  Les  eaus» 
privées  dissue,  diminuèrent  alors  sensS>Iement  ;  mais  hientâc  le 
terrain  s'affaissa  à  une  netite  distance ,  et  l'on  vit  sortir  de  terre 
le  Bmi7/m  qui,  quoique  la  plus  nouvelle,  est  la  plus  remarquable 
des  deuE  sources  du  Loiret.— Qu^oq  se  figure,  dans  nn  site  agréa<« 
HeiQçikt  pittt^s^ne^  hqa  (y^^  4'w»  pe4(  VPlfSU  ÇfMfPi  4m  «A 
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4SmeÀB  âfi  /diamètre ,  f«  niliea  daqi^cl  on  Toit  i*ean  •'élerer  ra« 
pÂdemeAt  d'm^e  cran  de  j^rofondopri  former  à  la  aopenficie  on 
fooilloanement  inces^mmeat  impétueux  .et  ^e  préci|ùter  aTec 
VitesaijD  dans  un  canal  qui  traTcrse  le  parc  et  Içoge  le  (Gâteau,  -r- 
"VAitm»,  c*esC  le  nom  de  rancienne  tonrce  ^  e«t  moins  aboudai\te 
qMe  le  MmUUûit,  mais  êà  profondcar  est  telle  qn'on  ne  peut  en  voir 
le  food.— JLeurt  eaazréiUMes  forment  le  Lcôret,  qtri  se  grossit  bien- 
tôt 4e  jJw'firt  rwaaeaujc  (le  Dois,  le  Lazin  atrArobet),  et  de 
I^OMefri  aojBroe»  9111  jaBUffent  a«r  dûrcf s  poiato  dans  le  lit  même 
de  la  rivière.  A  Olivet ,  on  en  voit  sonrdrje  qnelq^ekroaes  ajOrdets^ 
et  aa-de«8oa8  dnpoat.'-T^JLe  JiPiret  porte  bateau  pre«qile  a^  sortir 
df  M  source,  et  est  pavigahle  depuis  les  moulins  de  La  chaussée 
inféfienre.  Aprèi  un  cours  d'environ  trois  lieues,  U  se  jette  dans  la 
Loire,  et  1^  porte  en  tout  temps  autant  d'eau  que  ce  fleuve  en  a 
«^  é^  an-deanu  de  leur  jonction.  Il  fait  tourner  dombre  de  mou- 
lins et  vivifie  pliuieu»  vailles  ;  Ma  eanx  ne  oèleot  presque  jamais , 
ce  qu'on  attribue  à  la  haute  température  quelles  ont  en  sortant  de 
terre ,  et  à  la  bnèveté  de  leur  cours. 

}!ja  réunion  du  Loiret  avec  ^e  Dufs  offre /jp.elqiwe  chose  de  re- 
marquable ;  au  lieu  de  recevoir  les  ^ auf  de  ce  ruisseau  ^  le  Loi^t, 
pendant  une  partie  de  Tannée,  va  quelquefois  les  rejoindre;  et 
Toiei  comment  :  le  Duis,  dont  le  cours  est  très  lent,  rencontre  a  vaut 
d^arriVer  au  Loiret,  un  abîme  semi-circulsire  que  dans  le  pays  on 
Bomme  la  Cèfrê ,  et  où  s'engouffre  une  partie  de  scû  eaux.  Un 
canal  ooprbé  on  conde  oonduit  de  la  Gèvte  au  Loiret;  dans  cer- 
iaiio^f  f^iiqi^y  et  quand  les  eaux  4^  cette  rivfère  sont  abondantes, 
elliei  remontent  le  canal  et  Tout  se  perdre  dans  le  i^ffre  avec  le 
Duis.  Au  milieu  du  tQurnoiemjçpt  ou  peat  distinguer  ûtcilemant  \ps 
deux  invites  jusqu'au  centre ,  on  elles  sont  aosorbées.  L'eaii  du 
Loiret  est  toujours  limpide  et  celle  du  Duis  toujours  trouble.  — 
Quelqnrfois  le  gouffre ,  an  lieu  d'absorber  les  eaux ,  en  fournit 
îm^v^f^t  an  Loiret ,'  en  en  rejetant  an  dehors  des  quantités  consi- 
dérables. On  a  beaucoup  exagéré  la  profondeur  de  Tab^me  de  la 
CîèTj:t|^nqyi4  pu  suppote  des  ooiomDDScaliQns  souterraines  avec 
1)1  lif^rt*  pes  expér^ei^ces  fait^  avec  soin  semblent  pronver  que 
cette  prô/ôn4eur  ne  /dépa^^e 


Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  le  Lq^ret  est  sujet  à  des  crues 
analogues  à  celles  de  la  Loire,  et  quiont  lien  quelquefois  fin  u.ème 
temps.  Hanterait  toujours  à  explique^  la  dillér«nce  de  températujrp 
entre  les  eau^  dfiS  dieux  nmèees. 


pa9  45  pieds.  —  La  Gèvre  renferme 
de  trè's  l^^aux  poissoiis*  mais  la  pèche  y  est  presque  impossible, 
car  à  rapproche  des  pécheurs  ,  ils  disparaissent  dans  des  retraites 
eaTemeu^s  qu'offrent  les  parois  de  l'abîme.  On  rapporte  que  dans 
le  siècle  dernier,' milord  Bolingbroke  étant  allé  visiter  le  châteap 
d»  la  Sonree*  jeta  dans  la  Gèvre  une  tasse  d'argent,  et  engagea  un 
liabilo  plongent  de  Ifanles  à  Palier  ohercber.  Le  plongeur  s  7  pré- 
ppit#  et  reparpt  ^vep  la  tasse  au  bout  d'une  minute.  Qolingbroke  le 
pna  de  descendre  encore  une  fois  dans  le  gouffre  pour  en  exa- 
B^ner  le  fond,  mais  cet  Uomm^  s'y  rjçfosa  dan*  la  crainte  d'être 
^traîné  dans  les  vastes  et  sombres  cavernes  qu'il  avait  aperçues  en 
plongeant.  On  suppose  que  ces  cavernes  sont  considérables,  carie 
lerraiii  dûlentonr  résonne  fortement  lorsqu'on  le  frappe  du  pied. 
Le  Loiret  est  très 'poissonneux,  et  nourHt  une  grande  variété 
4»  pOÎMons  ;  iU  abondant  même  dans  êe»  deni:  sources ,  et  surtout 
4ana  ç^le  4h  Bouillon ,  où  il«  semblent  «e  jouer  de  la  tourmente 
def  eaux.  On  remarque  ^ns  cette  rivièrp  des  brochets  et  à^t  bar- 
beaux d'uQ  go4t  exquis,  des  brèmes,  des  anguillet,  des  tanpbes,  etc.; 
des  chatouilles ,  espèce  de  lamproies  ;  .des  ablettes,  dont  les  écailles 
•errent  à  fiiire  l'essence  de  perles.  —  On  prétend  y  avoir  péché 
des  saumoneaux  et  des  plies.  —  Les  écrèvlsses  y  sont  très  multi- 
pliées f  ainsi  que  diversee  coquilles  flntiatilea,  telles  que  le  grand 
«t  pf  tit  boocin ,  les  lépas ,  les  nérites,  etc.  — -  Ses  rivages  sont  ha- 
bile* pi|r  un  graud  nombre  d'oiseaux.  On  y  trouve  la  sarcelle ,  la 
mouette  cen(&^e ,  le  ip^rtin-pèchenr.  Dans  les  grands  froids ,  des 
bandes  d'oies  et  de  canards  sauvages ,  de  petiu  plongeons ,  vien- 
nent ê'f  fixer.  —  Les  coteaux  qui  bordent  la  Loire  ont  aussi  de 
IHntér^t  pour  le  naturaliste.  Ou  y  remarque  plusieurs  sortes  de 
aables ,  des  bancs  de  caUloux  et  des  fragments  de  cristal  dcTocbe, 
qui  Iburiliss^  ces  pierres  ttSidspareates  de  diverses  couleurs,  que 
non*  avons  d^à  mentionnées  sous  le  qom  do  ditmamtt  d'OU^tt';  il 

Î  en  a  de  jaunes  et  dn  roses,  les  vertes  et  les  bleues  sont  plus  rares. 
^illée«  avec  art  et  ^ipntéei  avec  soin ,  ^es  ont  |>eaucoup  d'éclat. 
TJne  couronne  de  ces  pierreries ,  dont  avant  la  Révolution  le  curé 
d'Olivet  avait  décoré  le  ubcruqclc  ^  £iisait  un  effet  brillant  dans 
•on  église  rustique- 

Il  est  difficile  d'expliquer  .l'origine  des  sources  du  Loiret.  Bans 
un  pays  de  n^wtagn^s ,  on  concevrait  facilement, ^r  l'effet  du 
■yphon ,  le  pliénooiene  de  cette  çspèce  de  volcan  aquatique  ;  mais 
diitit  la  plaine  immense  qui  entoure  Orléans,  et  en  raison  de  la 
grande  quantité  d'eau  qui  est  incessamment  vomie,  cette  explica- 
tion n'est  pas  aussi  satisfaisante.  —  Les  opinions  sont  donc  parta- 
gées à  cet  égard.  —  Les  uns  ont  cru  que  les  sources  du  Loiret 
l^roveuaicnt  des  eaux  surabondantes  de  la  Sologne  ;  mais  comme 
on  a  TU  les  sources  de  \a  Sologne  très  basses ,  tandis  que  celles  du 
Loiret  coubient  abondamment,  il  a  fallu  renoncer  à  cette  opinion  ; 
d'autres  ont  supposé  que  le  Loiret  provenait  de  la  Loire  elle- 
même,  dont  le  lit,  composé  d'un  sable  fin  et  mobile ,  pouvait 
absorber  assez  d'eau  pour  que,  réunie  dans  des  cavités  soutcr- 
foinas,  elle  fbrm&t  en  s'éconlantles  deux  sources  du  Loiret,  •— 


OâLÉAirs ,  sur  la  rive  droite  de  la  hsûf9y  cb.-l,  de  iMoéf.^  îiM  L 
S.-S.-O.  de  Paris  (distance  légale.  —  On  paie  |4jpostesd|4)'P0p> 
40,101  bab.  —  Les  Carnutes ,  habitants  du  pays  chartrai»  et  pn 
des  principaux  peuples  de  la  confédération  gauloise  ^  fon4èreot , 
long-temps  avant  l'invasion  aomaine,  une  vme  qu'ils  nOtaimèreut 
Gtnùhum,  Lx%  Romains  la  prireui  et  la  brOlèrent.  Ils  la  reconstrui- 
sirent ,  elle  devint  ud  des  grands  marchés  {Emporitm)  des  Galles. 
-^  En  SrS  ,  l'empereur  Anrélien  l'agrandit  et  l'embeHk  ;  elle  prit 
alors  le. 9019  iHÀur^U^mm  dont ,  par  eontnetioa ,  on  a  Isie  Jur- 
JitMf  Ôrliffu  ,  pois  Orléans  (I).  £n  461 ,  iiiiU  asuégea  Odéatia. 
ha  ville  était  alors  mal  Ibrtifiée,  néanmoins  ses  bslntanls  ,  «Bce«^    - 
rages  par  saint  Aiguau ,  leur  évèque  »  opposèriçnt  anx  Jlari^4s 
une  si  vigoureuse  résistance,  qu'ils  donnèrent  à^ietins,  gèn^^ 
romain^  le  temps  d'arrirer  à  son  secours,  —  En  67Q«  Qàta^fijefi, 
duc  de*  Saxons ,  après  avoir  remonté  la  Loire  ^  assiégea  Orléans  « 
mais  Cbildéiie ,  H>i  des  Francs ,  battit  Odoaere  sovs  les  murs  de  la 
Tillo  et  le  for^  à  s'en  éloigner.  Orléans  trouva  «n  maître  dans 
spu  proteoteur ,  et  fut  alors  réunie  an  aoyanme  de»  Franes.>-^le 
devint  pendant  ouelque  t«mps  la  capitale  do  pnnnicr  isef  annm  de 
Bourgogne ,  crée  en  faveur  de  Oontrand  ;  réonie  à  la  amntmfi 
sous  Hogues-Capet,  elle  en  a  été  déuchée  par  la  suite  piMir  devenir 
rapanage  àes  enfants  de  ÏFrahce.  Elle  appartenait  à  fa  maison  de 
Yalois  quand  Louis  X({  la  réunit  de  nouveau  k  la  conronai». 
Louis  Xill  la  donna  à  Gaston,  son  frère,  auquel  succéda  Philippe, 
frère  de  Lonu  XIV,  qui  l'a  transmit  à  sa  postérité.— En  14i8,  les 
Anglais  étant  maires  des  trois  quarts  dn  roranme ,  axldgèrent 
Orléans,  qui  fut  sauvé  par  Théroaque  Jeanne  d  Arc.'Céfttoglorieotr 
déUvrance  valut ,  à  U  viffgê  de  Yaucouleurs ,  le  bean  «pivoni  de 
pucelle  d'Orléans.  —  Les  guerres  civiles  e^  religienses  fur«#t  une 
nouvelle  cause  de  désastres  pour  cette  ville;  die  fut  prise  et^U4e 
par  les  calvinistes ,  en  150f .  Les  représailles  furent  terribles.  Eu 
f57t,  Charles  IX  epivoya  ,  &  Orléans,  l'ordre  d'imiter  Paris;  les 
habitants,  excités  .par  Sorbin ,  prédicateur  du  Roi ,  se  saisirent  dw 
portes  et  msssaerèreot  les  huguenots.  •»<•-  Pins  tard  lea  Orléanais 
se  montrèrent  ligueurs  forcenés.  Sons  la  fronde  «  madeoMÎselle  de 
Montpensier^  envoyé^  à  Orléans  p  par  le  dyi:  d'Orléans ,  ion  frèn, 
pour  enlever  cette  ville  qn  parti  de  Maaarin ,  s'acquitta  |  aven  nn 
courage  et  une  adresse  extraordinaire ,  de  cette  commission  dan- 
gereuse. Orléans  n'est  pas  i|ioins  remarquable  par  ses  conciles  que 
par  ses  sièges.  De  SU  k  l^Ol  ,))lusieurs.  coudles  s'y  sont  réunis. 
Cette  ville  est  située  au  milieu  d'une  belle  plaine ,  sur  un  terrain  lé- 
gèrement incliné  rcFt  la  Loirei  elle  s'appuie  à  la  rivière  et  a  la  forme 
d'un  demi-cercle  ;  elle  est  encore  entourée  en  partie  df  ses  aneieBS 
murs ,  mais  les -anciens  fossés  sont  ooipblés ,  transformée  on  espla- 
nades et  en  jardins  ;  les  boulevards  ont  pareillement  cbengé  do 
décoration,  et  forment  d'agréables  promenades.  —  Le  4f«<  eat  la 
plus  belle  des  promenades  intérieures;  elle  est  spacieuse,  bien 
ombragée  et  soutenue  à  S5  pieds  de  hauteur  \mt  d'énormes  et  an-' 
tiques  murailles. — De  tant  de  tours  et  de  donjons  qui  défendaient 
la  vieille  cité,  U  ne  reste  que  deux  grosses  tours  qui  flanquent 


une  porte,  et  de^  débris  que  diaqae  jour  on  enlève  t>oi 
ployer  les  ipatériaux  à  des  constructions  non? ellei,  -^  Po  U  rive 
g:|uche  de  la  Loire ,  (a  ville  a  une  belle  appareffee  ;  la  livière  aat, 
en  cet  endroit ,  fort  large  et  débarrassée  d'Ues.  Lq  ^WI/  4'Qrl49»s 
est  de  vastes  proportions  ;  il  a  324  mètres  de  long  et  se  compose 
de  neuf  arehra ,  oont  la  centrale  a  82  nf.  d'ouverture  ;  les  fonde* 
ments  ont  été  jetés  en  1761.  De  chaque  c6té  du  pont  sont  de 
biwux  quais  et  des  promenades  intéressantes.  La  ni#  B^ymi*  s'é- 
tend en  droite  lime  enlio  le  pont  et  la  plaoe  dn  JApstm^n  Oette 
rqe,  U  plus  belle  d'Orléa|ia  >  est  large  at  bordée  do  maUona  k 
façades  hautes  et  régulières  $  ou  doit  ouvrir,  4  Orléans ,  sqna  la 
nom  de  rue  de  Primeê-Rojal ,  çt  en  face  dç  l'entrée  principale  dç 
la  cathédrale,  une  rue  nouvelle  et  qui  sera  vraiment  monumentale. 
Elle  assainira  la  ville  en  Vaérant  cl  remplacera  par  de  beaux  édi- 
fices, de  vieilles  et  laides  constructions.  Les  travaux  sont  com- 
mancés  déjà  on  vont  Pétre  incessamment.  —  La  pUn«  et  ÊÊmtnr 
ait  spaàouse ,  mais  iitégnlièra.  --  On  voit ,  sur  un  des  ooins  de  la 
place,  le  mo»m«Mt  M  lajfue^i^  ;  p'est  une  sUtne  an  bronze  asees 
mesquine ,  posée  sur  un  piédestal  orné  d«  quatre  baa-reliefs  en 
bronze ,  mieux  composés  et  d'une  meilleure  exécutioi»  que  la  statut 
do  la  pucelle,  dont  le  costume  semi*feminin ,  semi-guerrier,  est 
entièrement  de  .convention.  Cette  statue,  élevé  en  1804,  an 
moyen  de  souscriptions  Tolontaires  des  habitants,  a  remnlacé 
l'nuGien  monument  que  les  dames  et  les  demoiselles  d*Orléanâ 
avaient  fait  élever  dans  le  xv®  siècle ,.  sur  lo  pont  de  la  Loiae,  à  In 
libératrice  de  leur  cité.T^L%  eath/dralt,  connue  sous  le  nom  à'égUte 
Saimte-CrQU»  est  une  des  plus  magnifiques  églises  de  France  ,  et 

(i>  Quelques  autswr«fe<a«n  ««tiontfr  Vwiljqu»  «saaèywd»»  la  petiln 
ville  de  Gien. 
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le  plas  bd  é^ffice  d*Or1éa09.  — >  Sa  fondatioa  est  très  ■ndetene  ; 
elle  ftityftÎQsi  que  1«  Tille,  In-ùlée  par  les  Normands,  en  965;  refbâtie 
par  les  rois  de  Franee  ,  détniite  encore  en  l'an  UfOO ,  et  recons- 
troito  par  V^^éque  Amoiil.  En  1507,  les  calvinistes  la  dérastèrent 
et  la  démolirent  en  grapde  partie.  Sa  reeonstmction  a  dnré  pres> 

Îiie  jnsqn'à  pos-  jours.  Cette  église  est  de  grandes  proportions, 
e  pian  régulier  et  dTepsemble  admirablement  symetriqae  ;  c*est 
nu  chef-d'œuvre  do  style  saxo-gothique ,  et  malgré  tontes  les  tî- 
cissitudes  qui  ont  entraTo  sa  construction ,  on  le  croirait  d'un  seul 
jet ,  et  ToeuTre  d'un  seul  architecte.  -^  Le  portail ,  d'nne  élégance 
remarquable ,  est  surmonté  de  deux  tours  mcieuses  et  terminées 
par  un  couronnement  délicatement  traTaille  ;  les  portails  latéraux 
sont  aussi  fort  beaux  ;  les  routes  sont  d'une  hauteur  gigantesque , 
les  détails  d'nne  exquise  élégance.  An-dessus  du  rond-point  s'élére 
nue  flèche  très  haute  que  termine  une  boule  dorée.  L^térieur  de 
l'église  çst  majestueux  ;  le  maître  autel  et  la  chapelle  de  la  Yierge 
sont  richement  décorés.  On  regrettait  qu'un  si  beau  monument 
ne  fût  pas  isolé  et  situé  sur  uye  place  assex  reste.  La  nonrelle  me 
du  Prince-Royal  |lni  formera  une  arenue  couTenable.  -—  Orléans 
renferme  d'autres  églises  curieuses  ;  la  plus  ancienne  et  aussi  la 
moins  belle ,  est  Végiùe  SaUt^-PUrrt'lt-PutlUef,  L'église  StUHt- 
Aigmut  possède  une  chapelle  souterraine.  Cette  église ,  d'architec- 
tqre  gothique ,  est  assez  jolie.— ^L'ancienne  dtapelU  S.-Jmeqmti,  qui 
sert  aujourd'hui  de  magasin  à  sel ,  offre  une  façade  gothique  dont 
les  ornements  variés  sont  dignes  d'attention.  —  L'atieie»  Hâtet-d*- 
/7//«,qni  renferme  aujourd'hui  le  Musée,  est  un  édifice  du  xv*  siècle, 
dans  la  cour  duquel  on  remarque  une  tour  carrée  qpi  faisait  partie 
de  l'ancienne  enceinte  d'Orléans.  —  La  ville  offre  aussi  plusieurs 
maisons  gothiques ,  décorées  de  sculptures  et  de  bas-reliefs  qui 
méritent  d'être  visités.  Les  plas  riclies  et  les  plus  remarquables 
•ont  celles  qu'on  nomme  la  aunVM  ^Agnis  Sorti,  rue  du  Taoonry, 
et  la  maison  dite  dé  François  I*>*,  rue  de  Recourrance.  -—Le  Palais 
4o  Justiet,  construit  en  18)1,  offre  une  façade  décorée  de  quatre 
colonnes  surmontées  d'un  fronton ,  et  élevées  sur  un  perron  de 
plusieurs  degrés ,  flanaoé  de  doux  figures  de  sphinx  ;  aeux  ailes 
ea  éqoerre  -s  avancent  des  extrémités  de  cette  façade  jusqu'à  TaU- 

Sement  de  la  rue,  et. sont  jointes  par  une  grille.  Plusieurs  antres 
timents  d'utilité  publique  sont  de  vaste  dimension ,  mais  d'assez 
maorais  goût.  On  remarque  la  Sali*  d«  ipeetaeU,  de  construction 
ancienne  et  fort  simple  ;  i'kétst  dés  Crénma»,  bâti  sous  Louis  XÎII  ; 
V Abattoir,  bAti  en  18S5;  U.  Boite  aux  grains,  la  Bibliothèque  publique, 
,  qni  contient  27,000  volâmes  ;  le  Mmséo ,  orné  de  plusieurs  bons 
tableaux;  le  Jardin  botaniqmo,  le  nonvean  qnai  établi  eu  1820 ,  la 
belle  promenade  qui  Ini  eet  eontignè ,  ete.  -»  Ea  général ,  la  ville 
d'Orléans  n'est  ni  gaie,  ni  bien  bâtie ^  ni  bfcen  peroée;  la  plupart 
40  *9s  mes  sont  étroites,  anguleuses  et  mal  pavées.  Los  places  sont 
presque  toutes  exiguës  et  irrégulières  ;  les  quartiers  de  Saint- 
Pierre>le-Puellier  sont  particulièrement  désagréables;  ce  sont 
aussi  ceux  qui  doivent  être  Tobjet  des  embellissements  projetés. 
Les  environs  do  la  ville. sont  ornés  d'une  multitude  de  jolies  mai- 
sons de  campagne.  Orléans  est  d'ailleurs  uue  ville  située  avanta- 
geusement pour  le  commerce.  La  Loire  a  très  peu  d'eau  squs  le 
pont ,  en  été  ;  mais  le  barrage  7  facilite  la  navigation  dans  tous 
les  temps.  Sur  la  rive  gauche  est  situé  le  faubourg  de  Saiut-Mar- 
ceaq ,  et  au-delà  l'agreable  bourg  d'Olivet ,  peuplé  de  3,252  hab., 
et  qui  semblo  au  su  un  faubourg  d'Orléans.  Olivet  est  situé  sur  le 
Loiret  et  sur  la  pente  d'un  petit  coteau. 

BsAyGxncT »  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  0  L  li2  O.  d'Or- 
léans. Pop.  4^83  hab,  —  Cette  petite  ville  »  fort  ancienne ,  a  des 
fonveqirs  historiques  important^  et  jone  un  r61e  dans  nos  guerres 
étrangère) ,  civiles  et  religieuses  ;  eUe  était  défendue  par  un  chÂ- 
teaa-fort»  dont  il  ne  reste  qu'une  tour  massive  et  très-élevée. 
BeaQgency  posaède  sur. la  Ivoire  un  pont  en  pierre  de  89  arches ^ 
«I  ce  pont  lui  a  attiré  de  fréquents  désastres  ;  elle  a  été  successive- 
ipent  prise  par  les  Huas  en  461 ,  par  les  Saxons  en  480»pa7  les 
Normands  en  8&4«  par  les  Anglais  ea  1807.  lit  1  et  1428.  Jeanne- 
d'Are  la  reprit  en  1429.-  Bcaugency  avait  réparé  en  grand  partie 
les  pertes  que  Ini  avaient  causées  tant  de  siégea,  lorsque  les 
gnerres  religienses  du  xvi®  siècle  lui  portèrent  nif  coup  dont  elle 
a'a  pas  s«  sa  relever.  Cette  ville,  qne  longe  la  grande  route  d'Or- 
léans i  Tours,  possède  encore  «ne  partie  4e^aà  vieille  enceinte, 
oui  était  flanquée  de  tonrs  et  de  baations.  Une  autre  partie  a  été 
détruite  et  a  lait  place  à  des  pro^tenades.  ^  VMétel-de-F'iUo  est 
un  édifice  assez  remarquable  dont  la  fîiçade  est  décorée  de 
sonlpiaffes  et^  de  bas-rfUefa  de  -répoque  de  -la  renaissance.  La 
toor  de  Ra^ngcncy  a  eocore  e»xicon  115  pieds  d'élévation  ;  aoa 
plan  présente  an  parallélograme  à»  72  pieds  de  long  sur  61  de 
hcftC.  L'infiérieur  en  était  divisé  en  plusieurs  étages .  soutenus  les 
nns  par  d^i  voiltes  en  pierre  ,les  autres  formés  par  des  planchers. 
Chaque  étage  présentait  nae  faste  salle  séparée  en  doux  parties 
par  une  rangée  de  piliers  ou  colonnes  destinés  à  soutenir  la  don*, 
ble  voÀto  ou  les  plafonds. 

Cx.éai{»ch.*l.  decant.,  à  4  1.  d'Orléans,  Pop.  2,510  hab..— Clcry 
«xistait  déjà  sous  le  règne  de  Childebert.  Le  iduipilrc  de  cette 
ville  fut  fondé ,  en  13(â  »  par  PhiHppe  de  Melun  ,  maréchal  de 
France.  Le  bruit  se  répandit  que  de  grands  nûraclcs  s'opéraicaC 


à  Notre-Dame-de-Cléry;  les  pèlerins  accoururent  de  toutes  parts, 
et  le  trésor  de  l'église  sVnrichit  de  leurs  offrandes;  mais  en 
1428  le  comte  de  Salisbury  pilla  le  trésor  et  dévasta  Tcglise. 
—  Louis  XI  la  fit  reeonstruire ,  la  dota  et  renricliit  de  nouveau. 
On  sait  que  ce  prince  avait  tine  dévotion  particulière  pour  la 
Notre-Damc-de-Cléry;  SI  y  fil  de  fréquents  pèlerinages  et  il  vou- 
lut j  être  enterré.  On  lui  éleva  Un  tombeau,  que  les  huguenots* 
dégradèrent  e^  1502,  et  que  Louis  XIII  fit  rétablir.  Renversé  de 
nouveau  à  la  révolution,  il  a  été  restauré  depuis.  Cest  un  beau 
monifment  placé  au  mlien  de  la  nef  godiiaue  sur  un  tombeau  de 
marbre  noir ,  ayant  à  chaque  angle  une  colonne  de  marbre  rouge; 
le  roi  est  représenté  agenouillé ,  revêtu  de  ses  habits  royaux,  et 
est  entouré  de  quatre  anges  portant  des  écussons;  ces  dnq  figures 
sont  en  marbre  blanc  et  du  plus  beau  travail.  Celle  de  Louis  XI 
surtout  est  d'nn  caractère  superbe  ;  on  peut  lire  sur  ses  traits  la 
cruauté  astucieuse  jointe  à  la  superstition  intéressée..  Il  porte  au 
cou  une  petite  image  de  la  vierge  pareille  à  •celle  qui ,  sculptée 
en  plomb ,  décorait  son  bonnet,  et  à  laquelle  il  jurait  si  souvent 
que  le  plus  récent  de  ses  crimes  serait  le  dernier.  -^  L'église  de 
Ifotre-Dame-de-Cléry  offre  d'autres  curiosités.  Son  coeur  magni- 
fique, son  pavé  en  mosaïque  et  de  nombreux  détails  de  sculpture 
d'une  beauté  exquise ,  mais  qne  le  marteau  des  Vandales  mo- 
dernes a  mutilés.  Cette  église  est  très  haute ,  et  à  l'exception  du 
portail ,  laide  à  l'extérieur;  elle  est  défigurée  par  «n  gros  cloch^ 
qui  y  a  été  ajouté  depuis  deux  siècles. — La  ville  ne  se  composa 
guère  que  d'une  rue,  où  passe  la  grande  route;  elle  a  éteau« 
trefois  entourée  de  fortifications;  elle  est  située  sur  une  colline  %X 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.— -On  y  remarque  la  maison  qu'ha- 
bita Louis  XI  et  nne  hôtellerie  ancienne  où  plusieurs  des  rois  de 
France  ont  logé,  et  qui  renferme  quelques  salles  décorées  dans 
le  goût  du  xvxi  siècle. 

Jarges.17  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  8  I. 
E.  d'Orléans.  Pop.  2,450  hab.  -~  Jargeau  fut  long-temps  i^ue 
place  forte ,  une  ville  beaucoup  plus  importante  que  de  nos  jours. 
Les  Anglais  Tassiégèrent  et  s'en  rendirent  maîtres  en  1420; 
l'année  suivante ,  Jean  I*',  duc  d'Alençon,  y  mit  aussi  le  siège  ef 
prit  d'assaut  la  ville ,  où  s'étaient  renfermés  le  comte  de  Suffolk 
et  plusieurs  officiers  anglais  de  distinction.  —En  1412,  Charles ^ 
duc  d'Orléans  et  son  frère  Philippe,  formèrent  à  Jargeau  une  ligue 
pour  venger  la  mort  du  du<;.  d'Orléans  leur  père,  assassiné  à  Paris 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Cette  ville  possède  sur  la  Loire  un  pont 
en  pierre  d'une  grande  longueur. 

La  FsETE-SAuiT-AuQiir ,  ch.-I.  de  cant,  sur  la  rive  ganehe  du 
Cosson,  à  (  1.  S.  d'Oriéâns,- Pop.  1,744  hab.  —  Ce  bourg  doit 
son  nom  et  son  origine  à  un  ancien  château  qui,  après  ayoir  ap- 
partenu au  maréchal  de  La  Ferté ,  est  devenu  la  propriété  du 
maréchal  Masséoa.  II  t%%  situé  dans  la  Sologne ,  la  contrée  la 
plus  pauvre  et  la  moins  fertile  du  département ,  non  loin  des 
restes  d'an  camp  romain* — Le  château  est  entouré  de  larges  fos- 
sés ,  où  coulent  les  eaux  du  Cosson.  Il  se  compose  de  deux  par- 
ties distinctes ,  l'une  gothique  et  du  xii*  siècle  ;  l'autre  construite 
dans  le  xiu^  siècle  sur  les  dessins  du  célèbre  Mansard. 

MauNG ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  rh.4.  de  cant,  à  4  I. 
et  Ijl  0.-S.-0.  d'Orléans.  Pop.  4,680  hab.  —  Un  vieux  château- 
fort  ,  qni  fut  reconstruit  spus  le  règne  de  LQuis-le-Gros ,  a  été 
l'origine  de  cette  ville  ;  elle  devint  une  place  forte ,  et  fut  souvent 
prise  et  pillée  pendant  les  guerres  des  Anglais  et  nos  troubles 
religieux.  La  vdle  avait  nne  collégiale  dont  le  chapitre  se  com- 
posait de  qpinze  chanoines ,  lenr  doyen  prenait  le  titre  de  baron 
de  Menng,  on  Mchnn,  nom  que  porte  aussi  la  ville.  Les  évéques 
d'Orléans  y  avaient  une  superbe  maison  de  plaisance.  Mehun  n'est 
plus  remarquable  que  par  l'industrie  de  %^  habitans  et  par  leur 
conunerce,  que  favorise  la  grande  route  d'Orléans  k  Tours  qui 
traverse  la  vÛle. 

GixN  »  sur  Li  rive  droite  de  b  Loire»  ch.-L  d'arrond.,  i  15  I, 
et  li2E.-S.-E.  d'Orléans.  Pop.  5,177  hab.— Cette  ville,  qni  dis- 
pnte  à  Orléans  le  nom  de  Genabum  ^àonl  il  est  question  dans  les 
CommtnJLair$s  de  César^  avait  jadis  tit)re  de  comte  et  faisait  partie 
du  Gatinais-orléanais.— Elle  est  située  agréablement  sur  la  grande 
routa  d'Orléans  à  Nevers,  au  milieu  de  paysages  charmants;  la 
ville  elle-même  a  un  aspect  pittoresque  5  eue  sVlève  en  amphi- 
théâtre sur  la  pente  é'i^e  colline  que  couronnent  l'église  Saint- 
Louis  et  l'ancien  château  de  Gicn.  On  fait  remonter  1  origine  de 
ce  château  à  Ciiarlemagne.  Les  noces  de  la  fille  du  roi  Jean-sans- 
Peur  avec  le  fiUdu  doc  de  Guise  y  furent  célébrées  en  1410^-Eu 
1480,  Jeanne -d'Arc  7.  détermina  Charles  VU  à  marcher  sur 
Reims  pour  s'y  faire  sacrer.  Il  a  élé  habité  par  plasieurs  rois  de 
France,  et  notamment  par  François  l*"*  et  par  Louis  XlY.  U  ren- 
ferme aniourd'hui  les  principanx  établissements  publics  de  Tar- 
rondissement ,  c'est-à-dire  la  sous-préfecbure  et  le  tribunal  de . 
première  instance  ;  la  mairie  y  est  ansn  établie.  Gien  avait  nue . 
enceinte  fortifiée  ^  qn^.  4ciM>iA  long-temps  est  tombée  en  ruines. . 
On  y  trouve  un  quai  propre  et  spacieux,  un  beau  pont  s«r  la^ 
Loire  et  pkisicnrs  promenades  agréâmes  ^  il  y  existe  dans  un  jar* 
din  ,  sur  les  bords  du  tfeuve ,  un  fort  bel  étabhsscmenl  de  bains.  ^ 

JJEiAKt,  snrU  rite  droite  delà  y40Îre,  ch.-l.  de  cant. ,  à  L  4E. 
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de  Gien.  Pcm.  S^IO  hab.  —  Cette  petite  ville  est  iitaée  à  la  jonc- 
tion même  dn  Crael  de  Briere  arec  la  Loire.  On  sait  qae  ce  canal 
est  le  ploa  anden  des  onTrages  de  ce  genre  commencés  en 
France.  Les  premiers  traTanx  datent  dn  temps  d*Henri  lY ,  qnoi- 
^11  n'ait  été  aclicTé  qn*en  1740  sons  Louis  XY.  Il  établit,  par 
sa  jonction  arec  le  canal  dn  Loing  k  Montargîs,  nne  commnni- 
eâtion  entre  U  Loire  et  la  Seine.  Briare  forme  deux  parties  assez 
distinctes ,  Tnne  traTcrsée ,  par  la  grande  ronte ,  ne  se  compose 
presque  qve  d'nne  seule  me  ;  Tantre  borde  le  canal ,  le  long  du- 
quel règne  un  beau  quai  planté  d*arbres  et  décoré  de  façades 
régulières ,  de  maisons  jolie:» ,  propres  et  bien  bâties. 

Si7i.LT,  ch.4.  de  canL,  à  5 1.  O.  de  Gien.  Pop.  S,923  bab.— Cette 
petite  ville  y  agréablement  située  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Loire , 
est  remarquable  par  nn  ancien  cbâteau  des  sires  de  la  Trcmoille, 
qui  a  été  resUnré  et  presque  entièrement  reconstruit  par  Sully  et 
qui  a  pris  le  nom  de  ce  fidèle  ministre  de  Henri  lY.  —  Cet  édifice 
a  été  aussi  momentanément  babité  par  Henri  lY  lui-même  ;  on  y 
OMutre  eneore  U  cbambre  où  il  coucba.—  Avant  d*étre  brouillé 
avec  le  jpetît-fils  du  duc  de  Sull  j ,  Yoltaire  y  a  fait  aussi  un  assez 
long  séjour.  C*estU  qu'il  a  composé  une  partie  de  la  Hénrtadê, 
--On  y  voit  aussi  la  grosse  tour ,  dite  de  Béthnne,  où  Sully  avait 
établi  limprimerie  qui  serrit  à  la  première  édition  des  CEeonomi^i 
roymlêi, — ^La  ville,  séparée  dn  chAteau  par  un  magnifique  caoal,  ren- 
ferme nn  assez  grand  nombre  de  maisons  propres  et  bien  bâties; 
dle'était  autrefois  ceinte  de  murailles  dont  on  voit  encore  quel* 
ques  débris ,  ainsi  qu'une  ancienne  porte  flanquée  de  tourelles. 

MoHTAiiois ,  à  la  jonction  des  canaux  d'Orléans ,  de  Briare  et 
dn  Loing ,  ch.-!.  d'arrond. ,  à  17 1.  E.  d'Orléans.  Pop.  6,781  bab. 
—-Il  serait  difficile  de  ne  pas  sourire  en  songeant  à  roiUDion,  si 
long-temps  adoptée,  qui  donnait  pour  fondateur  à  Hontargis 
Argus ,  le  gardien  d^o ,  que  Junon  avait  placé  sur  le  mont  de  la 
ville,  d'où  naturellement  le  nom  de  Mont-Argus,  puis  Montargîs. 
Malgré  cette  poétique  étymologie ,  la  fondation  de  la  ville  ne  re- 
monte pas  an-delà  de  Clovis  ;  ce  prince  fit  construire  sur. le  som- 
anet  de  la  colline  nn  ckâtean-fort  pour  arrêter  les  incursions 
des  Huns  et  des  Yisigoths  qui  ravageaient  la  France.  Déjà  nn  Cas- 
tmm  romain  avait  existé  sur  cet  emplacement  :  on  en  a  retrouvé 
quelques  débris;  mais  son  histoire  s'est  entièrement  perdue. 
-^  Lonis-Ie-Gros  fit  augmenter  le  château  de  Monterais  et  y  fit 
ajouter  d'autres  fortifications.  La  ville  commença  alors  a  se  former 
sous  cette  protection.  Au  xn*  siècle,  MonUrgis ,  appelé  Mons- 
Argisvs ,  appartenait  à  la  famille  de  Conrtenay  ;  un  de  ses  sei- 
gneurs» Pierre  II,  duc  de  lievers,  épousa,  en  1198,  Yolande, 
sœur  de  Tempereur  de  Constantinople,  et  par  ce  mariage  fut 
élevé  sur  le  trône  impérial  d'Orient.  En  1870,  Charles  Y  fit  re- 
construire le  château.— Pendant  les  xf  v,  xv  et  xvi*  siècles,  Mon- 
targîs partagea  les  malheurs  de  toutes  les  autres  villes  de  France , 
elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise ,  et  toujours  pillée.  Sous  le 
règne  de  Charies  YII,  Warwick,  Suffolk  et  Jean  de  la  PoU,  à  la 
tête  de  8/K)0  Anglais ,  mirent  le  siège  devant  la  ville  et  la  pressé* 
rent  avec  ardeur  ;  les  habitanu  leur  opposaient  nne  résistance 
héroïque;  mais  la  famine  allait  les  forcer  à  se  rendre ,  lorsque 
Dnnois  et  Lahire  entreprirent,  avec  1,600  hommes  de  faire  lever 
le  siège  «  et  réussirent  par  AeM  prodiges  de  bravoure.  «  Mon  Dieu! 
disait  Lahire  avant  de  commencer  le  combat ,  fais  aujourd'hui 
pour  Lahire  ce  que  tu  voudrais  qu'il  flt  pour  toi  s'il  était  à  ta 
place.  M  Cette  prière  singulière  eut  un  plnn  effet.  —  En  1817  un 
incendie  dévasta  la  ville  et  n'y  laissa  intactes  que  quatre  maisons; 
reconstruite  depuis  ce  temps ,  Montargis  est  donc  une  ville  mo- 
derne; elle  est  située  à  l'extrémité  d^une  vaste  et  verdoyai^te 
plaine  ;  les  bords  des  canaux  et  de  la  rivière  lui  servent  de  pro- 
menades. Elle  est  traversée  par  une  grande  route ,  et  s'étend  au 
pied  d'nne  hante  colline  et  près  d'une  belle  forêt  qui  prend  le 
nom  de  la  ville.  Montargis  est  généralement  de  construction  triste 
et  irrégnlière;  les  rues  sont  peu  spacieuses,  mais  bien  percées. 
Elle  est  encore  en  nartie  entourée  de  ses  anciennes  murailles  ;  son 
vaste  et  célèbre  diâteau  fit  long-temps  partie  du  domaine  de  la 
couronne.  Les  rois  de  France  y  tinrent  souvent  leur  cour  ;  il  était 
très  important  par  sa  position ,  d'une  défense  facile ,  et  pouvait 
contenir  6,000  hommes  de  gaimison.  Cest  dans  la  mnde  salle  de 
ce  château  qu'on  voyait  représentée  Sur  nne  des  cheminées  IHiu- 
toire  célèbre  dn  chien  d'Aubry-de-Montdidier,  qui  combattît  et 
vainquit ,  dit-on ,  en  présence  de  Charies  YIII ,  l'assassin  de  son 
mettre.  Ce  château,  démoli  en  partie  en  1810,  n'offre  plus  au- 
jourd'hui que  des  ruines ,  qui  sont  loin  de  donner  l'idée  de  ce 
qu'il  fut  autrefois.  —  L'église  de  la  Madelrine ,  an  milieu  de  la 
ville,  est  l'uniqne  paroisse  de  Montarcis.  Commencée  sous  le  rè- 
gne de  Henri  II  et  terminée  en  1000,  elle  est  surtout  remarquable 
par  la  hardiesse  et  la  hauteur  des  piliers,  qui  ceignent  le  chœur  et 
supportent  les  voûtes  latérales.  La  ville  renferme  plusieurs  au- 
tres édifices  publics  et  nne  petite  salle  de  spectacle.  Ses  alentours 
sont  fort  agréables  ;  mais  1  air  y  est  malsain ,  surtout  le  long  du 
canal,  dont  les  eaux  stagnantes  produisent  quelquefois  des  exha- 
laiaons  dangereuses, 

CauTiLiiOH-auE-Lono ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  0  1.  de  Montargis. 
fWt  9|1I0  bab.  -^  C|talilû»n  ioÛMÛt  déjà  de  ^e^ne  importaiioe 


loraqn'en  1  JttO  na  arefaevêqne  de  Sens  y  fonda  nne  ooHégiale  ;  l«s 
seigneurs  de  Chatillon  de  la  maison  de  Melnn  embellirent  ectt« 
église  et  y  déposèrent  des  reliques  précienses;  ce  genre  dericfaeas* 
servit  à  ravoriser  l'accroissement  dn  lien ,  mais  les  guerres  cCe  vel>- 
gion  empêchèrent  le  développement  de  sa  prospérité.  ChatilfeB 
passa  par  héritage  dans  la  maison  de  Coligny.  —  En  1650,  un 
capitaine  huguenot,  du  nom  de  Canohle ,  la  pilla  et  la  brûla.  £m 
1562  elle  éprouva  nn  désastre  encore  plus  complet  et  resta  au 
pouvoir  des  huguenots  jusqu'en  1560,  que  les  catholiques  la  repri* 
rent.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  guerre ,  la  ville  fut 
prise  et  reprise  tour  à  tonr  par  les  deux  partis  ;  ses  malheurs  ne 
cessèrent  qne  long-temps  après,  qnand  le  petit-fils  de  l'amiral  de 
Coligny  abandonna  la  cause  que  son  grand-père  et  ses  grands-oncles 
avaient  soutenue  avec  tant  d'ardeur.  Ce  seigneur  obtint ,  en  1648* 
l'érection  de  Chatillon  en  dnché*pairie.  La  ville  est  située  dana 
une  vallée  ^réable ,  sur  la  rive  gauche  du  Loing ,  et  dominée  par 
le  rieux  diâtean  illustré  par  la  naissance  de  l'amiral  ée  Coligny, 
et  dont  la  chapelle  renferme  le  tombeau  en  marbre  noir  dn  ce 
guerrier  célèbre. 

CouxTXirAT,  di.-l.  de  cant.,  à  6 1.  de  Montargis.  Pop.  9,410  baB>. 
*-  La  seigneurie  de  Conrtenay  fut  possédée. pendant  nne  longue 
suite  d'années  par  des  seigneurs  qui  descendiaient  en  droite  ligne 
de  Lonis-le-Gros.  Le  dernier  de  ce%  seigneurs  était  abbé  de  Cour* 
tenay,  et  mourut  en  1788,  La  terre  passa  alors  au  marqua  de 
Fontenellé.  Le  vieux  château  de  Conrtenay  subsiste  encore  et  mé- 
rite une  attention  particulière  comme  antiquité  gothique.  La  ville 
est  agréable  et  située  an  pied  d'une  colline,  sur  le  ruisseau  de  Qare. 

Loanis,  ch.-L  de  cant,  à  6  L  S.-O.  de  Montarris.  Pop.  1758  h. 

—  Cette  petite  riUe,  située  non  loin  dn  canal  d  Orléans  dana  un 

Says  marécageux,  entrecoupé  par  de  nombreux  cours  d^ean,  est 
'origine  fort  ancienne.  Elle  parait  avoir  été  autrefois  beanconp 
plus  considérable  qu'aujçurd  hui.  Elle  était  ceinte  de  mura  dent 
il  reste  encore  deux  rieiUes  tours  à  demi  ruinées,  et  des  fossé» 
qui  se  comblent  de  jour  en  jour.  —  C'est  dans  cette  ville  que  fut 
signé  le  traité  connu  dans  l'histoire  sons  le  nom  de  paix  ie  LwrrU, 
et  qui  assura  à  la  poatérité  de  saint  Louis  l'héritage  des  comtes 
de  ToulouseJ  —  Lorris  possédait  un  manoir  royal  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges ,  et  qui  a  été  habité  pjir  quelques  rois  de 
France.  — -  Les  êaMtmmes  <U  Lonis  étaient  comprises  au  nombre  des 
plus  anciennes  du  royaume  :  elles  ordonnaient  le  duel  judiciairn 
en  certains  cas ,  ce  qui  avait  donné  lien  i  ce  proverbe  : 

Cest  nn  proverbe  et  commun  ria^ 
Qu'à  la  contQiQe  do^LofriSy 
Quoiqu'on  ayt  juste  demande  « 
Le  battn  paye  Tameade. 

Les  gentilshommes  combattaient  avec  l'épée.  les  bonrgeob  6 
coups  de  poings.  L'histoire  du  Gatinais  donne  a  ce  sujet  les  dé» 
tails  suivants  :  «  Le  combat  était  modéré  par  deux  règles  :  l'une ,. 
que  le  combat  à  outrance  ne  serait  permis,  sinon  en  cas  de  crime, 
trois  choses  concourantes ,  à  savoir  :  crime  capital  autre  que  lar- 
cin, commencement  de  preuves  et  grande  conjecture  et  présomp- 
tion ,  et  la  preuve  non  entière.  Les  casoistes  toutefois  admettent 
seulement  deux  causes  légitimes  de  duel.  —  La  première  est  : 
quand  un  prince  justement  offensé  n*a  pas  argent  suffisant ,  ni 
assez  de  gens  pour  faire  la  guerre ,  lors  il  peut  demander  le  com- 
bat singulier.  —  La  seconde ,  quand  quelqu'un  calomnié  i  tort 
prévoit,  par  la  déposition  de  faux  témoins,  quil  sera  mis  i  mort, 
ou  aura  quelque  membre  coupé ,  il  lui  est  permis  d'accepter  le 
duel.  —  L'autre  règle  était  qu'eu  matière  civile  on  ne  combattait  n  * 
outrance ,  mais  de  personne  a  personne  avec  les  poings.  On  com- 
battait en  présence  dn  juge,  qui  donnait  la  cause  gagnée  an  vain- 
queur, d'où  est  venu  le  susdit  proverbe ,  qu'en  la  coutume  de 
Lorris,  le  battu  paie  l'amende;  car  celui  qui  était  vaincu  était 
battu,  perdait  sa  cause,  et  payait  à  justice  l'amende  de  sa  folle 
litigation.  Pour  le  duel  d'un  serf,  l'amende  était  de  sept  sols  six 
deniers,  et  pour  l'homme  libre  l'amende  était  de  cent  douze  sols.» 

NoGBVT-suE-YxEHissoK,  sur  la  route  de  Lyon,  à  4  1.  S.  de 
Montargis.  Pop.  1,000  bab.  —  On  remarque  à  une  lieue  de  ce  vil- 
lage les  restes  d'un  amphithéâtre  romain,  d'architecture  aases 
simple,  mais  de  dimensions  considérables;  cet  amphithéâtre,  com- 
pris dans  l'enclos  du  château  de  Chenevière,  est  construit  en  pe- 
tites pierres  cubiques,  établies  par  assises  d'égale  épaisseur  et  asses 
semblables  à  celles  qui  forment  les  aqnédncs  de  Lyon  et  l'amphi- 
théâtre de  Fréjns. 

PfTHivrxRs ,  ch.-L  d'ar. ,  à  10 1.  et  ifl  d*Oriéans.  Pop.  8,067  b. 

—  Pithiriers  est  nne  rille  fort  ancienne ,  un  des  ^nvemementa 
de  place  dn  ci-devant  Orléanab ,  une  ville  qui  fut  jadis  très  forte 
par  sa  position  et  les  ouvrages  qui  l'entouraient  ;  mais  les  mal- 
neurs  de  la  guerre  ont  souvent  pesé  sur  elle  et  ses  fortificationa 
ont  été  détruites  à  diverses  reprises.  On  croit  que  l'antique  Pi- 
thiriers était  situé  à  1|8  L  de  la  ville  actuelle ,  an  lien  qu'on  nomme 
Pithiriers4e-Yieil,  et  où  on  voit  les  mines  d'nnantique  château. 
On  attribue  l'orimne  de  Pithiviers  à  Aloise  de  Champagne ,  qni  fit 
construire ,  en  900,  une  forteresse  quadranculaire  flanquée  d'une 
grotte  (oiip.C^  1058,9enri  l*^^tla  t^tt  ^l««faAt«6itet  (eabrûla. 
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ta ^rOle  répara  ses  désastres,  tellement  que 
tlM»  les  Anglais  Tassiégèrent  Tainement.Ils  i 


deux  siècles  après»  en 
B  furent  pins  heoreox  en 
1418 ,  et  parvinrent  à  s'en  rendre  mattres  malgré  PopiniAtre  résis- 
tance des  habitants.  Pithiriers,  dans  les  guerres  dnxvi*  âéde,  jona 
na  ffAle  important  qni  lui  attira  de  noureanx  désastres.  Le  prince 
ée  Cowdé  U  prit  deux  fois  en  .IWS  et  en  1587  ;  enfin  Henri  lY 
s*en  éUnt  capacé  en  1889,  en  fit  démanteler  les  fortifications.  La 
TiUe  aetnelle  est  située  snr  la  croope  et  les  pentes  d*nne  colline 
à  demi  entourée  par  un  profond  raTÎn  où  coule  la  rire  de  FOEuf; 
les' pentes  de  ce  ravin  sont  rapides ,  et  dn  c6té  de  la  Tille ,  char- 
gées'dee  débris  d*énormes  murailles,  de  tours  et  de  tourelles  dé- 
ubrées.  Au  pied  de  ces  fSnIificatiotts  on  a  pratiqué  une  j^me- 
nade  d'autant  plus  agréable  qu'elle  met  en  Tue  les  riants  jardins 
4oiit  le  fond  dn  rarin  est  rempli.  •—  La  rille  est  assex  bien  bâtie  ; 
«Hé  a  une  place  spadeuse,  propre,  mais  fort  irrégnliére;  de 
belles  et  grandes  constructions  l'entourent.  Elle  possède  pln- 
■ieurs  rieux  bâtiments  gothiques ,  et  surtout  une  abbaye  et  sa 
(grosse  tour  carrée.— L'église  paroissiale  est  un  grand  et  Ténéra- 
Table  Taisseau;  son  clocher,  qui  domine  toute  la  Tille,  est  très 
Temarquable  par  sa  flèche  aiguë ,  torse  et  courbe. 

BBAinri-iA*Roi.i>*iri>s,  ch.-l.  de  cant ,  à  4  L  S.*E.  de  Pitbi- 
Tiers.  Pop.  8,119  hab.  —  Petite  riUe  située  sur  b  route  de  Mon- 
targb  à  Pitbiriers.  Elle  était  autrefois  considérable  et  appartenait, 
4ttl  la  tradition ,  au  célèbre  Roland ,  ncTeu  de  Charlemagne.  C'est 
à  ce  héros  de  romantique  mémoire  qu'elle  doit  Tépithète  jointe  i 
M«  «om.  Roland  la  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  liont  les 
moines  devinrent  ainsi  les  hauts-justiciers  de  Beaune  et  de  quatre- 
▼iagt-^enx  fieft  qui  en  dépendaient. 

MALaansaua,-ch.4.  de  cant.,  à '5  L  If^.  de  Pithiviers.  Pop. 
4^888  hab.— Petite  ville  pins  historique  que  considérable ,  située 
anr  la  rivière  d'Essonne  et  sur  la  route  de  Fontainebleau  à  Or- 
léans ,  dans  un  lieu  dont  le  nom  signifie  mauvaises  herbes.  Cétait 
vue  aaeienne  seigneurie  dont  le  château  s'appelait  Bois-Males- 
herbes.  Sone  Henri  IV ,  il  appartenait  au  seisfnenr  d*Entragues , 
dont  la  fiMe  Henriette  fut  une  des  maîtresses  die  Henri  IV  les  plus 
capricieuses  et  les  plus  infidèles.  Au  xtii*  siècle ,  la  terre  de 
M alesberbea  passa  dans  la  famille  de  Lamoignon  et  donna  son 
nom  k  nUostre  nugisà^t  défenseur  de  Louis  XYI,  et  dont  la 
atMue  décore  le  palais  de  la  Cliambre-dea-Députés.  —  La  ville  est 
située  dans  une  vallée  profonde  et  pittoresque  ^  parsemée  de 
rochers  et  offrant  de  beaux  paysages.  Le  château  s'élève  sur  un 
coteau  d*où  l'on^  jouit  d'une  vue  charmante.  Le  parc  en  est 
agréable  et  touche  à  une  petite  forêt.— Dans  la  ville  on  remarque 
la  vieille  église  de  Saint-Martin. 

YÂvas-UFCaATBL,-village  à  1  ^1.  E.  de  Pjthiviers.  Poii.  510  h. 
—  Dans  une  vaste  plaine,  on  remarque,  sur  un  monticule  isolé,  les 
ruines  d'un  ancien  château-fort  dont  les  tours'dominent  an  loin  la 
campagne;  des  fossés.larges  et  profonds  l'entouraient  antrefoi«;deux 
portes  fortifiées  de  tours,  de  ponts-levis  et  d'une  double  herse 
oonduisaient  dans  la  première  enceinte,  occupée  aujourd'hui  par 
quelques  maisons  de  paysans  et  par  un  oratoire  qui  sert  d'église 
paroissiale  :  une  de  ces  portes  est  encore  asses  bien  conservée. 
La  seconde  enceinte  renfermait  la  citadelle ,  de  forme  carrée,  dé- 
fendue par  une  tour  nussive  à  chaque  ansle  et  par  une  cinquième 
tour  plus  considérable  pUcée  au  inilieu  de  la  muraille  de  Test , 
avec  laquelle  elle  communiquait  par  un  pont-levis.  Les  ruines  de 
eet  édifice  iasposant  témoignent  de  sa  solidité  et  de  sa  forme.  On 
parait  avoir  en  dessein  de  le  mettre  à  l'abri  de  l'incendie;  car  les 
tours  et  les  bâtiments  dn  fort,  oh  l'on  remarque  encore  quelques 
chambres  ornées  de  sculptures  asses  régulières ,  n'avaient  d'antre 
toitnre  qne  d'épaisses  voûtes  en  pierre.  •— ,0n  prétend  qu'il  existe 
sous  le  château  de  vastes  souterrains  avec  des  galeries  qui  se  pro- 
longent an  loin  dans  la  campagne,  et  qui  servaient  à  communi- 
quer au  dehors. 

MmiOV  ipoUVi^UJB  SV  AllMW IHT&AWTg» 

'  PouTXQiTB.  —  Le  département  nomme  5  députés.— 11  est  divisé 
en  8  arrondissements  électoraux,  dont  les  chefs-lienx  sont  :  Pithi* 
viert  y  Orléans  (ville  et  arr.) ,  Gien ,  Montargis. 

Le  noml»re  des  électeurs  est  de  2,880. 
!    ÀDMnrisTRATiYx.  —  Lc  chef-Ucu  de  la  préfecture  est  Orléans. 

Le  département  se  divise  en  4  sons-préfect.  ou  arrond.  comm. 

Orléans 14  cantons,  111  communes,  187,820  habit. 

Gien. 6  49  41,278 

Montargis.   ....    7  98  86,144 

Pithiriers.    ...    8  98  80,039 


TotaL    .  81  cantons,  858  oommnnes,  898,278  habit. 

Smie*  dm.  tréiêr  fmkiê,  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Orléans) ,  8  receveurs  particuliers ,  8  percepL  d'arrond. 

CèmMkatûmt  ^t^Mfti,  —  1  directeur  (à Oriéans ),  et  1  înspect. 

ihmaiwÊi  H  Miirtgiêtrmmt.  —  1  directeur  (è  Oriéans),  S  iospciy 
tenrs,  8  vérificateurs. 

ffjfpoiUqmtf,  —  4  cooNTrateut  daaa  lea  cbela-lîeu  d'acrondia- 


Ihumêt,  —  n  existe  à  Orléans  1  entrepôt  des  sds. 

CMtHèmUùiu  indlMetê*,  *  1  directeur  (  à  Orléans),  8  directeoM 
d'arrondissements,  5  receveurs  entreposeurs. 

Fûféet.—Le  départ,  fait  partie  de  la  l'*  conservation  forestière, 
dont  le  chef-lien  est  à  Orléans.  —  1  conservateur  à  Orléans. 

Pmat-4t-chauiéti.  —  Le  départ  fait  partie  de  la  U*  inspectioD« 
dont  le  chef-lieu  est  Alençon.  —  Il  y  a  1  ingénieur  «n  chef  es 
résidence  à  Orléans ,  et  1  antre  à  Grignon ,  près  Lorris ,  diai^  de 
la  surveillance  des  canaux  d'Orléans  et  dn  Loing ,  et  du  canal  dé 
Briare. 

jrAi»«.-.Le  département  fait  partie  du  1*'  armniBiSflmont  ci  de 
U  l'*  division,  dont  le  chef-lien  est  Paris. 

MmrûM,  —  Le  département  fait  partie ,  povr  les  courses"  de  die* 
vaux ,  du  1*'  arrond.  de  concours ,  dont  te  chef-lien  est  Paris. 

ZeffftV.  —  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  snr  lea 
mises  eifectuées  dans  le  département  présentent  (pour  1881  coo»* 
paré  à  1880)  une  augmentation  de  15,184  francs. 

MiLiTAïas.— Le  département  fait  partie  de  )a.l>*  divis&oA  m^ 
Utaire ,  dont  le  quartier  général  e«t  à  Paris. .—  U  y  a  à  Orléans  :— 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  anbdivision  ;  1  sons-intea* 
dant  militaire,  à  Orléans.  —  Le  dépdt  de  recrutement  est  à  Or* 
léans.  —  La  compagnie  de  gendarmerie  départementale  fait  partie 
de  la  2*  légion ,  dont  le  ch.-l.  est  k  Chartres. 

MAUXTiMa.  —  1  sous  directeur  forestier  de  la  marine ,  chargé 
de  U  2*  direction ,  qui  comprend  le  bassin  de  la  lioire,  réside  à 
Orléans. 

Jdoiciairi.  ••  La  cour  royale  d'Orléans  comprend  dans  son 
ressort  les  tribunaux  du  Loiret,  d'Indre-et-Loire  et  Loir-et43ier. 

—  Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  i"^*  instance,  à  Or- 
léans (2  chambres) ,  Gien ,  Montargis  et  Pithivien,  et  2  tribunaux 
de  commerce,  à  Orléans  et  MonUrgis. 

■  RxLiaixnsx.— Ckiti  Mifteti^.— I^e  département  formé  le  âo- 
cèse  d'un  évécbé  érigé  dans  le  xu^  siècle,  suff^ragant  de  l'ardievé. 
ché  de  Paris  ;  et  dont  le  siège  est  à  Orléans.  —  U  y  n  «  Orléans  : 
un  sémmaire  diocésain  qui  compte  88  élèves  en  théologie  et  24 
élèves  en  philosophie;  une  école  secondaire  ecclésiastique.  —  Le 
département  renferme  8  cures  de  1^  classe ,  85  de  2%lM8*s«ceHW 
sales  et  24  vicariats.  —  U  y  existe  7  écoles  chrétiennes ,  40  con- 
grégations religieuses  de  femmes ,  chargées  de  l'éducation  des  fiUes 
pauvres ,  des  secours  à  domicile ,  des  hospices  et  de  la  maison  de 
détention  d'Orléans  ;  il  existe  en  outre  des  religieuses  hoepitalièree 
dans  presque  toutes  les  petites  villes  du  département 

Cote  pntêstMt,  —  Lei  réformés  du  département  ont  à  Orléans 
une  éfflise  consistoriale ,  dont  les  2  premières  sections  se  trouvent 
à  Orléans  et  ChâtiUon-sur-Loire  :  cette  église  ^  premières  seo» 
tions)  est  desserrie  par  2  pasteurs.  ^  Il  y  a  en  outre  dans  le  dé- 
partement 4  temples  on  maisons  de  prières.  —  On  y  compte  4 
sociétés  bibliques ,  2  sociétés  des  missions  évangéliques ,  2  sociétés 
des  traités  religieux ,  et  5  écoles  protestantes.- 

UHiTxasxTÀxas.  —  Le  département  possède  une  Acadénue  de 
l'université ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Orléans,  et  qui  comprend  H^f^ 
son  ressort  rindre-et-Loire ,  le  Loir-et-Cher  et  le  Loiret 

Màitmetim  pmhUdëê,  —  Il  y  a  dans  le  département,  k  Orléans  :— 
un  coUége  royal  de  2*  datse  qni  compte  882  élèves;— nu  collège, 
à  Montargis  ;  une  école  normale  primaire  à  Oriéans ,  et  une  école 
normale  primaire  à  Châtillon-sur-Loire  (  cette  «M>le  est  destinée 
spécialement  à*former  des  instituteurs  pour  les  écoles  protestantes). 

—  Le  nondire  des  écoles  primaires  du  département  est  de  881 , 
qui  sont. fréquentées  par  18,884  élèves,  dont  10,127  garçons  et 

-^557  filles.—  Les  comm.  privées  d'éeoles  sont  au  nombre  de  188. 
Socxiréa  sàtahtxs  ,  etc.— Il  existe  i  Oriéans  une  S^UAért^ê 
dit  S9i9»eêt,  Bêllet-Ltttnt  et  Jnt;  -^  des  écoles  gratuites  de  des- 
sin ,  d'architecture,  d'écriture,  d'accouchement,  etc.  ; un  MÊuêét 

d»  TûUuau,  de  Sculptures  et  Antiquités,  un  Mmtwm  ^UUHim^ 
naiwtlU»  et  un  JmtiU  honudfn*, 

Mivu&Anoir.  . 

D'après  le  dernier  recensement  offidèl',  elle  est  de  805478  bab. 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  885  Jeunes  soldats. 
Le  mouvement  en  1880  a  été  de, 

MvtM§€9 y :  >  ,      2^808 

JftUêêMM,  Blascnlins.  Féminins. 
Enfante lég&lfaBea.        4,888      -    4,220)-.,      ^^^ 
naturels..          285      -       291  )^"*"      ^^^ 
Mao      —    8,788   Total      7,877 


Le  nombre  des  citoyens  inscrite  est  de  88/08, 
Dont  :  18,748  contrôle  de  réserve. 

48^288  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
44,485  infanterie. 
80  cavalerie. 
122  artillerie. 
tfiiÔi 
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^  On  en  compte  :  armes,  9,42t  ;  éqniDci,  5,503;  habillés,  10,656. 


^  16^90  sont  snsceptiLÎes  d*élre  moBilisés. 
Ainsi ,  sor  t,000  individus  de  la  popalation  générale ,  200  sont 
inscrits  an  registre  niafricule,  et  54  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
lâbles;  sur  fW  individns  inscrits  snr  le  registre  matricule»  60  sont 
soumii  an  service  ordinaire ,  et  81  appartiennent  à  la  réserre. 

Les  nrsenanx  de  l'État  ont  délivre  à  la  garde  nationale  8,482 
fvsfb ,  151  mous^etons ,  5  canons ,  et  nn  assez  grand  nombre  de 
jpistoIelB,  labres,  etc. 

IMFOT8  SV  msOZVTSS. 

ta  <Mpff<m  m  payé  à  l'État  (1881)  : 

Contrilytions  directes.- 4,f89)8tdf.  06  6. 

Bipegislrciirt ,  tb^hrv  et  dmaafaies.  .  .  .*  .      3,864,484    65 
DoMBM  et  s4f «      8,345,203    10 

'  -    ^  ifiTZjm  56 

818,500    83 


BoiMÔMy  dr»it»  dhrera,  tdMM  et  poudres. 

I^MIM. * 

Produit  des  conpee  de  boit. 


Pn»dMÉiA<re». 


868,753 

92,999 

78,687 

t,6IM,Mf 


73 
86 

39 
8T 


TotaL 14^1,384  f,  81e. 

n  a  reçu  du  trésor  8,370,585  £  41  c,  dam  lesquels  igurent  ; 

tjÊ  defte fnbRotae  et  les  dotations,  ponr.  .  ,  1,303,818/.  70  c. 

hêê  êèpmtaeééu  mmistère  de  Ivjnstice. .  .  .  340,878    83 

de  rinstructlon  publique  et  des  cultes.  580,838    08 

4e  l'iiHénmir ^  . 9,648    50 

é«coiaHevc»«lde«tnTja«pvMlcB,  .  8>34,933    66 

<k  k  gnerre t,04B,478    18 

^  la  àMiiMb  •«.-.•«. f;83<^    8f 

des  finances.  .  ..»,.,......  S4f,035    63 

l«i  Irais  de  regret  de  ptrceptioa  des  inpètir  828^861     18 

Aamboanesa.,  reatitart.,  noA-falaws  tl  pêne»,  .  490^411    IM 


Tolat   ,  .    .  .  »  .      8,270,185  f.  41  c. 


Cea^dcMBs 


dan  Baaiaigi  tolalet  àe  paienwatff  et  de  fvcettes  représen- 
,  k  pas  de  Tatiactfônapvèi,  le  meaTeneBP  mmvel  des  impars  et 
daaaeoitt«»9  le  dépaartcMeat  paitt-aanaellemeift  pour  les  frais  an 
ywuMsaseat  ccatasd ,  54485v807  fr.  88  c.  de  phrs  i|n'il  ne  reçoit , 
«■«paàa  da  tte?»  da  ao»  revem  tevriiforial.  Bans  cette  somme  ne 


I  Wa  produit*  èe  Tentirpèt  des  sels  d'DrKans. 

.SiVEVSXS  BiVAAVSBCSHVAUBSr 

SUas  Wélèvant  Cl<34>  à  846,1 87  fr.  38  eeai. 
SMQt%.iJ^  Jinf  :  ^aiteoMnas ,  ab«Miéank,  an».       9f  ,889f.  40  c. 
/>4».iiiw«ai4tf4-»la^er»,  aeoo«rs,e«e.  .  .  «  ^  ,     388,818    89 
Dans,  cette  dernière  saainie  ftgimmt  foaa 

38,433  £,.  »  a.  ka  prisons  départemeataltfa'y 
61,500      n      laa  ealmts  DraaTés. 
I4»  secours  accordéi  par  l'État  pour  grila  ,  in- 
cendie, épiaootie,  etc.  y  sont  de.  r  ....  •       80,168     «• 
Ces  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèveaC  à.-  ^  .       68,089    84 
Les.  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .      3&5»146-    ^ 
tes  frais  de  justice  avaa^s  par  TBtat  da.  «• .  .  •       81,879    88 


Sut  nne  snperficia  de  705^138  beclaras,.]e  dapaat  en  aoflipte: 
680,000  mis  en  culture  et  prés. — 95^411  forêts  —  86^849  vigaes. 
-r-  37,008  landes  et  friches.  —  8,949  étang»  (on  en  compte  880). 

La  rerena  territorial  est  éraliié  à  17>16kM9- francs. 

Le  départ,  renferme  environ  :  37/NK)  chevaux^  —  88,^)08  bétes 
à'  comeS  (race  bu  vin  e  > .  — •  400,000  montons. 

Les  tfonpeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  anada  e»* 
Ttron  579,000^1ogrammes,  savoir  ;  21,000  mérinos,.  158^009  aiécisy 
499,669  indigènes. 

Le  produit  annuel  dn  sol  est  d'environ, 

En  céréales 10^689  hactolitreai, 

Bn  avoines.  .••••......     854,000      id. 

Eif  Tins f,366/NM      id. 

La  culture  est  très  perfectionnée.  On  soit  avec  empressement 
tontes  las  bonnes  méthodes  d'agriculture.  On  récolte. an-delà  de» 
besoins  en  céréales.  Le  pajs  est  riche  en  menns  grains  et  en  vins. 
Plus  de  la  moitié  de  la  récolte  des  rignobles  est  ti«vée  an  com- 
merce ttdis te  noHi de  •imd'0/iéan*  (parmi  les  crusles  plas  estimés 
on  cite  ceux  de  SainUA  j,  de  Beaugenojr  et  de  Saint- Denis^ ,  le  Mata 
est  converti  en  \înaigres  et  en  eaux-de-vie.  On  fait  du  cidre  dans 
rarrondissement  de  Montargia.  La  pays  produit  des  plantes  légu- 
mineuses et  potagèMaydas  6-oits  d'axeellcata  qualité,  dvehaovra, 
du  lin ,  du  colza ,  du  safran ,  etc.  L'habitant  as»  agriculteur,,  jar- 
dinier et  rigneron  ;  il  élève  des  bestiaux ,  beaneaup  da  volailles , 
et  notamment  des  diadona,  ^'on-  tiae  jeûnas  d»  départemant  du 
Cher,  et  qui,  après  avoir  été  engraissés, ;MwenCà>]aaoiiaammation 


de  la  capitale.  11  s'adonne  à  fédacation  des  abeilles,  qai  f<»nrn»s« 
sent  un  miel  et  nne  cire  estimés.  On  fait  aussi  um  aSses  grfud 
commerce  de  farine.  Il  existe  à  Menng  de  superbes  monlms^ 
Depuis  quelques  années  divers  propriétaires  ont  joint  à  lents  ex- 
ploitadoBs  rurales  des  fabriques  de  sucra  de  betteraves  qak  aOBH 
mencent  ii  donner  des  prodoits  importants. 

L*wdastrie  manaifiictmrièra  et  commerciale  n'est  pas  ^aatvil 
état  ausai  prospère  que  l'industrie  agricole,  prléans  accnpait  a«<» 
trafois  parmi  les  villes  de  oommarc4  un  rang  beamcavp  pins  éff^é 
qpe  celui  qu'elle  tient  auiourd^huL  8as  safBneries  de  s^cre  avaifnat 
une  grands  activité»  Le  commerça  dn  Levant  j  faisait  praspérar 
des  boaaeleriea  orientales ,  Ssçon  de  Tunis ,  qai  oeaupaiant ,  aveu 
las  faluâquas  da  bas  drapés,  plus  de  5,009  ouvriers*  Une  maai»* 
factura  de  poreelainas  qui  avait  commencé  à  jeter  qnalqne  éoiat» 
a  depuis  long-umps  cessé  de  travaiUarr  La  ft^mea  et  la  potar>a 
dn  pays  avaient  aussi  un  débouché  immeuse.  Ao^aed'hni  y  quoifaa 
las  produits  «e  soient  beanaai:^  perfeatiouBiis  f  la  venta  au  a  si»- 
gulièrement  diminué*  Le  vinaigra  d'Ôfléaua,  si  lauomuié ,  a  d*a* 
bord  en  pour  rival  celai  da  Sau#ur  ;  pais  la  décaurerte  et  la  âikri- 
catiom  da  vinaigra  pyro-lignaax ,  bâ  aut  enlevé  h  presque  totalitâ 
da  la  aousoramalîou  da  la  capitalei.  -*  h^  déparlaaMart  ranferuM 
néanmatus  eaeore  aa^urd'hui  des  viaa*gNries.*i-On  y  trouva  daa 
distilleries,  des  blaselusserias  pour  la  aârOf  das  fabriquas  da  eéruse* 
dus  papeteries ,  des  labriqpies  da  potesias  (nainamBSitft  de  far«MS 
pour  la»  ralifiaaries  de  suave),  de  laïeucaa,  ds  ten#  da  pipuc  atai 
—  11  possède  des  filatures  hydrauliques  da  caton ,  des  iisbrsyiaa 
da  serge»,  da  draps  cauMnitna  ;  des  filatures  da  laines  f  ata^^des 
parcheminerias  et  des  tanneries^  — '  Lee  Uutteriaa  da  Meuug  ibu* 
nissent  à  MarsaiUa  et  jnsqa'en  Italie  des  cuira  estimés.  «-*•  V au- 
«argis  et  Pithiriers  sont  le  oeutre  du  taïaibweA  dv  mfiraa  ew  Frëmtm 
Les  ^Itaan  dTsaMud^s  da#ithivler»  el  les  pAté»  d'atteuattas  dala 
même  vitia  joassseut  d'une  grnuda  réyntaiiou,  Ls  iabriqua  dos 
eauverture»  de  kina  et  da»  dnps  eommous  aeeapa  dsaa  qacIqpMa 
cantaua  nue  populatfan  auvrièra  de  plas  d«  49^809  individus^  — > 
On  tisse  à  OrléaiM  des  drap»  fins  ^  des  fiabeUas ,  et  o»  file  las  labras 
à  la  mécsniqae.  Il  y  exista  eaaava  quelques  fsbri^pMS  da  bouaa- 
\un*  orientale ,  qui  ont  abfeati  d'faontovàMea  réaompanes  ami 
diverses  expasitions  da  l'iasdastria.  Enfiu  le  départeaKui  tfenéaraM 
des  fdiriqaas  da  cluMideliBrs,  d'étriUaa,  de  lima»,  da  râpaa^da 
plaml»  da  ehassé ,  atu. 

KKtoaWFKWWta  ^iflMfiM^RrtCdïS.  ■■*  A  FâcponnoA  wè  laaa,  YHt* 
dustrie  du  département  a  obtenu  irift  m^dxAXb  d'ôK  ,  tMv»  fti- 
mLTLT.iÊa  DE  BRoim ,  Tm«  iskhtioh  B6ifoirABi.x ,  ef  -utnt  crrjnteir. 
-^  La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  fâJÊ.  M onmofleeaer  ftèns 
(<f  Orléans) ,  pour  Urnes,  fdptt,  ete.  -^  Les  méifailles  de  bfouar  attiV 
été  accordée»  à'  MM.  Laurent  GHbcrtf,  ponr  ermn»  et  pwêniHÊr  dr 
smere  ;  Berangter  et  Petit ,  ponr  timts  «f  ràpet;  TalenHa  Peau<-]le>* 
chard ,  ponr  madètr  d^tn' »jstime  dtf&niet^e  ekinotf.  Ces  tmia  hom&* 
râbles  industriels  appantennent  à  fa  ville  d'Oï-Iéâns.  •— 'Le»  moi'^ 
tions  et  dftitiotts  ont  été  accordées  ponr  fâbricatioti  de  4Ma»itWUi%» 
dt  laùtê,  de  df&pt  et  de  d»vpr  tjrp^i^aphiqvtt  difràlàm^Hie. 

DouAirBs. —  L'^trepdt  des  sels  d'Orléans  a  produit,  ekk  fSff , 
8,345,202  francs  10  cent. 

Fo»Bs.  —  La  nombre  de»  foiteadu  déparieuMut  aal  de  388^  -^ 
'EUea  se  tiennent  dans  64  cammuuae-,  dont  39  cheCs-Haus^ee  d»» 
raut  qpelqoe^Baeà  3  à  8-J0aaf,  ramplisienft  377  jouMéas* 

Lss^âra»  mMlâ* ,  an  nombre  de  48»' oeenpeUt  49  |auiuéufc    ■ 
lly  a  6  foires  ammatt»;  —  309<eoaMnuueasout  privées  da fisiacai 

Les-  articlea  de  conMnavaa  saa^  les*  ehevan»,  malais,*.' 
bétes  iklaine^Tolailles,  etc.;  leafoires  d'OiééaiiB<^fireu4apéeiai 
des  laines ,  des  étoffes,  des  objeti  de  mercerie  et  de- 


£tpemur  ûrt/wmaUm  an  Jlmêtuteh  dm  dépûft,.  Jk  LoSmt  /  t9l9  , 
1826  et  1836,  et  de  1838  à  18&3;  in-18.  Orléaas^r-  JUtm  é^àtp. 
du  Loirtt ,  par  Verg^iaud-Romagaési  :  inrfol,  arae  pU  Oriéa»»^ 
1837.  —  Indicateur  orUannait  on  Guidi  des -diremgen,  •«•.>,  paa  la 
même  ;  in-13.  Orléans ,  1837.  ^  Mtémoirt  mr  les  censés  de  U  déoa- 
démet  de  l'industrie  mam/aeturière  et' commerelale  à  0ri4aaa,  ete,,  par 
Sevin-Sfarean;  in-8.  Orléant,  1838'. — OBsereattcms  sur  ta  mastie  dira 
onfes  dwu  le  départeauni  du  Loiret ,  par  le  comtô  de  Tristan;  in-8. 
Orléans ,  Î838. —  Notice  historique  sur  V église  eathédrede  de  Soênte" 
Croix  d'Orlécau,  par  Yergnaud-Romagnesi  ;  m-8.  Orféauf ,  f8!tt. 
—  Antiquités  du  grand  eimetiire  d' Orléans ^^ffit  /ollols;  in-4'.  avec 
planch.  Paris,  1883..  —  Mifimin  du  d^œî,  dk  Z4»îWtf /in-18.  Or- 
léans, 1832.  —  De  l'agriculture  dm  Gatinaii-,  de  la  Sologiu,  afai  » 
par  A.  Puvis;  in-8.  Paris,  1833. 

A.  BCGO» 
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Département  du  Lot. 


Les  Cadurci,  anciens  habitants  du  Quercy,  ne  cédèrent 
pas  sans  résistance  aux.  Romains  ;  Uxellodunum ,  défen- 
due par  Luctérius,  résista  long-temps  aux  vainqueurs 
A^Jlise.  Le  pavs  des  Cadurcieos  fut  compris  par  Au- 
(Tusie  dans  la  6aule  aquitanique  ,  et  par  Honorius  dans 
la  première  Aquitaine.  H  fut,  dans  le  v*  siècle ,  dévasté 
successivement  par  les  Vandales ,  les  Suèves ,  les  Alains 
et  les  Visigoths  ;  ce  dernier  peuple  »  qui  s'y  établit ,  en 
fut  chassé  par  Glovis.  Sous  les  rois  de  la  première  et  de 
la  seconde  race,  le  Quercy  suivit  le  sort  de  l'Aquitaine, 
il  fut ,  (Uns  le  viii*  siècle ,  victime  des  ravages  des  Sar- 
rasins et  des  guerres  de  Pépin-le-Bref  contre  Waiffre. 
—  Dans  les  ix*,  x*  et  xi*  siècles,  il  se  vit  exposé  aux 
dévastations  des  Normands ,  qui  remontèrent  la  Dor- 
dogne  jusqu'à  Souillac,  le  Lot  et  le  Gelé  jusqu'à 
Figeac.  —  Les  deux  siècles  suivants  furent  ceux  des 
guerres  contre  les  Albigeois.  Le  Quercy ,  soumis  aux 
comtes  de  Toulouse,  partagea  les  désastres  de  la  maison 
de  Saint  -  Gilles.  Il  fut  cédé  aux  Anglais  en  1191, 
et  ne  urda  pas  à  devenir  le  théâtre  des  guerres  en- 
tre les  Français  et  les  Anglais.  Pendant  le  xiii*  et  le 
xiT® siècles,  des  compagnies  d'aventuriers  anglais  s'em- 
parèrent de  la  plupart,  des  châteaux  et  ruinèrent  le 
pays.  —  Le  Quercy  revint  au  pouvoir  de  la  couronne 
de  France  sous  Charles  Vit  et  jouit  de  quelque  tran- 

Suillilé,  depuis  la  victoire  de  Louis  XI  sur  le  comte 
'Armagnac  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  François  1*'. 
— L'établissement  du  Calvinisme  renouvelâtes  malheurs 
du  pays.  Montauban,  capitale  du  Bas-Quercy ,  prit 
parti  pour  les  protestants^  tandis  que  Cahors ,  capi- 
tale du  Haut-QuercY,  restait  fidèle  à  la  religion  catho- 
lique. Aux  fureurs  de  la  guerre  civile  se  joignit  le  fa- 
natisme religieux.  Cahors  fut  pris  et  pillé  par  les  troupes 
de  Henri  1 V.  Montauban  résista  à  Louis  XI 11  en  per- 
sonne. Enfin,  en  1629,  les  protestants  du  Quercy  se 
soumirent  et  le  pays  fut  pacifié.  Depuis  lors ,  il  n'a 
plus  eu  à  éprouver  les  désastres  de  la  guerre. — De  1 779  à 
1789,  le  Quercy,  réuni  à  l'Aveyron,  eut  une  administra- 
tion provinciale  (dont  nous  avons  parlé  t.  i,  p.  201)  qui 
s'occupa  avec  succès  d'améliorer  son  agriculture,  son 
commerce  et  son  industrie.  En  1790,  il  lorma  le  dépar- 
tement du  Lot  ;  un  sénatus-consulte  en  démembra  ,  en 
1808,  l'arrondissement  de  Montauban  (Bas-Quercy  ) , 
qui,  avec  d'autres  cantons,  détachés  des  départements 
voisins ,  composa  le  département  de  Tarn-et-Garonne. 

AMTIQUITÉS* 

Les  monumenu  de  l'époque  druidique  sont  multi- 
pliés dans  le  département.  -  On  y  trouve  de  nombreux 
souterrains  creusés  par  les  peuples  celtiques  ;  des  tom- 
Mies  éparses  sur  divers  points,  mais  réunies  en  plus 
grande  quantité  aux  environs  de  Gramat  (M.  Delpon 
a  fait  remarquer  que  les  Tartares  de  l'irtisch  donnent 
le  nom  de  Gramat  aux  monticules  consacrés  à  la  mé- 
moire des  guerriers  morts  V  Les  t ombelles  du  Lot  sont 
aussi  des  monuments  funèbres;  il  en  est  même  qui 
sont  formés  de  cercueils  de  pierre,  superposés  et  re- 
couveru  d'une  légère  couche  dé  terre ,  telle  est  celle 
qu'on  nomme  le  Puy-les- Martres  ( Puy-des  Martyrs).— 
Il  existe  également  en  plusieurs  localités  des  cercueils 
placés  en  terre  les  uns  a  côté  des  autres,  mais  qui  ne 
éont  pas  recouverts  de  tombelles.  —  Chacun  de  ceux 

gue  Von  a  trouvés  ainsi  à  Saint- Jean-de-Laurs ,  ren- 
srmait  deux  squelettes  entiers  outre  le  crâne  d'un 
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autre  squelette.  —  Parmi  les  peulwans,  on^cite  celui 
de  Belinac,  et  parmi  les  dolmens  (que  les  Quercinoîs 
nomment  Pejros  levados) y  ce\\x\  dit  la  Pierre  Martine , 
près  de  Livernon.  Ce  dolmen,  dont  la  table  supérieure 
a  22  pieds  de  long  sur  10  de  large ,  est  le  plus  grand 
du  pays;  sa  table  est  si  parfaitement  posée  en  équili- 
bre sur  ses  deux  supports,  que  la  seule  pression  de 
la  main  suffit  peur  lui  imprimer  un  mouvement  oscilla- 
toire qu'elle  conserve  pendant  plus  d'une  minute. —  La 
plupart  des  dolmens  du  Lot  sont  des  tombeaux  ;  les 
fouilles  Y  ont  fait  découvrir ,  avec  des  ossements  hu- 
mains ,  des  flèches  et  des  haches  en  silex,  des  fragments 
de  poterie ,  des  ornements  en  os  ou  en  pierre,  et  même 
des  épées  et  des  poignards  ô,e  cuivre.  —  On  voit  quel- 
ques-uns dé  ces  dolmens  supportés  par  quatre  pier- 
res et  exactement  fermés  de  tous  les  côtés.  —  H  existe 
un  cromlech  assez  considérable  sur  la  crête  de  la  mon- 
tagne de  Roquebert ,  près  de  Preissac—  Le  pays  otfre 
aussi  un  grand  nombre  de  retranchements  gaulois  et 
de  cavernes  fermées  de  fortifications  qui,  sans  doute, 
ont  servi  d'asile  aux  anciens  habitants  lors  des  inva- 
sions de  l'ennemi.  En  cherchant  un  trésor  dans  celle 
de  Breingues ,  les  paysans  du  village  ont  découvert , 
dans  des  galeries  pratiquées  par  la  main  des  hommes, 
une  grande  quantité  d'ossements  (dont  plusieurs  d'ani- 
maux anté'diluviens)  incrustés  dans  une  brèche  cal- 
caire à  pâte  cristallisée. 

Nous  parlons  plus  loin,  à  l'article  Cahors j  des  prin- 
cipales antiquités  romaines  qui  existent  encore  dans  le 
département. 

Les  grands  monuments  du  moyen-âge  et  ceux  d'une 
époque  plus  rapprochée  sont  des  châteaux-forts  et 
d'anciennes  églises.  Nous  en  signalons  plusieurs  en  par- 
lant des  villes  qui  les  renferment.  Parmi  les  autres  châ- 
teaux dignes  d'être  cités,  on  remarque  ceux  d'Assier, 
de  Montai  et  de  Saint-Sulpice,  qui ,  bâtis  ou  restaurés 
dans  le  xyi*  siècle,  avaient  été  décorés  dans  le  goût  de 
la  renaissance  ;  ceux  de  Cardaillac  ,  de  Béduer  et  de 
Cénevières ,  qui  remontent  à  une  époque  plus  reculée 
(on  prétend  même  que  ce  dernier  a  appartenu  au  duc 
Waiffre,  rival  malheureux  de  Pépin);  celui  de  Vail- 
lac,  qui  renferme  une  écurie  voûtée  flanquée  de  deux 
tours,  et  assez  grande  pour  contenir  500  chevaux.—Les 
vieilles  abbayes  de  Carennac,  de  Leyme,  de  l'Hôpital- 
Beaulieu;  les  églises  de  Toirac,  du  Vigan,  de  Mar- 
cilhac,  de  Saint-Cernin-de-Thézel,  ainsi  que  d'autres 
édifices  religieux,  que  nous  signalons  plus  loin ,  sont 
dignes  d'êti*e  visités  par  le  voyageur. 

OAHAOTSaSf  ManF&8|  STOa 

La  population  du  Lot  est  dÎTisée  par  la  nature  da  pars  qu'elle 
habite  en  deux  classes  distinctes ,  différentes  par  les  habitudes  et 
par  le  caractère. 

Les  babitauts  des  montagnes,  quelque  pauvres  qu'ils  soient, 
▼ont  rarement  au  loin,  comme  leurs  yoiûns  du  Cantal,  cbercber 
fortune.  Ils  Tenlent  mourir  où  ils  sont  nés.  Us  aiment  leurs  maré- 
cages et  leurs  montagnes  humides;  d'une  constitution  aflaiblie  par 
le  climat  et  par  une  nourriture  peu  substantielle ,  ils  sont  suscep- 
tibles, irritables,  processifs,  baiueux  ;  la  moindre  contrariété  suffit 
pour  les  porter  aux  plus  violents  excès.  Leur  caractère  est  supers- 
titieux et  craintif.  Nulle  part  la  croyance  à  la  sorcellerie  et  aux 
sortilèges  n*a  conservé  plus  d^empire.  —  C«'pendant  la  masse  de  U 
population  montagnarde  est  active  et  industrieuse;  les  obstacles 
ne  Tarrétent  pas ,  mais  elle  cherche  plutôt  à  les  éviter  qu'à  les 
vaincre;  elle  est  laborieuse  et  patiente,  portée  par  son  esprit  in- 
quiet à  chercher  les  améliorations;  les  innovations  même  ne  lui 
déplaisent  pas ,  et  elle  s'emuresse  d'adopter  ceux  dont  elle  recon- 
naît l'avantage  ;  ainsi  elle  fut  dans  le  département  la  première  à 
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cnltirer  la  pomme  de  te.tt9  et  à  remployer  à  la  fabrication  dn 
pain.  —  Les  habitants  des  vallces  et  du  plateau  calcaire ,  peu 
éclairés  comme  ceux  de  la  montagne,  sont  également  disposés  | 
la  crédulité  ;  mais  ils  ont  moins  deviTacité  et  d'intelligence,  moins 
d'aptitude  pour  l'industrie  et  les  arts  mécaniques.  Us  remplacent 
l'adresse  par  la  force,  et  les  combinaisons  par  la  persévérance. 
Courbés  sous  le  jong  de  l'habitude,  ils 'conservent  une  areugle 
méfiance  pour  toutes  les  innovations,  et  règlent  souvent  leurs  tra- 
▼auK  sur  les  pliases^e  la  lune  ou  sur  la  fête  d'ui)  saint,  sazis  avoir 
égard  à  Tétat  de  l'almosplière.  —  L'agriculture  et  là  garde  aei 
troupeaux  sont  pour  eux  des  occupations  communes.  On  trouve 
rarjement  parmi  eux  un  qnvrier  exclu.siveuient  livré  à  son  métier. 
Â  rêpoqae  des  setnaîlles  et  des  moissons,  lorsqu'on  travaille  la 
tigne  on  le  maïs,  le  maçon  quitte  son  marteatf,  le  tailleur  ses 
aiguilles,  le  menuisier  iou  ràbtot^  e^  tons  se  répandent  dans  les 
champs.  Si  la  perfection  de  la  ipain  d'<EVvrè  perd  à  ce. changement 
de  jravaux,  la  santé  des  hommes  j  gagne    -^  Les  habitants  des 


ancien  ministre  des  finances  dn  roi  de  Tïaples  ;  nn  antre  député , 
Calmon  ,  directeur  général  des  domaines  ;  Vehhihac  db  Sàint- 
A^AUii ,  qui  fut  littérateur,  ambassadeur  et  préfet  ;  le  maître  des 
comptes  S Ea VIBRES ,  littérateur  agréable  ;  les  quatre  frères  Rambl, 
dont  un  fut  mini&tre  des  finance»  de  la  République ,  denx  autres 
généraux/(  Tuo  d'eux  périt  misérablement ,  assassiné  à  Tonlonse 
^n'fd]5;,'et  te  ^q^afriièine,  professeur  instruit  ec  membre  de 
la  chambre  des  représentants  ;  le  maréchal  de  Tempire  BiasiiaES, 
due  d'Istrie  i  les  généraux  Bessixees,  Ambert,  Dcjpoub  ,  Moht- 
FORT ,'  éîô.  ;  nn  ^errier  qne  sa  bravoure  héroïque  fit  surnommer 
VAclàllt  français ,  Joaeéùm  MuRAT ,  qui,  porté  snr  le  trône  de 
Naples,  par  l'amiUé  de  Napoléon  ,  eut  UQe  fin  si  malhenreiiae. 

'  Enfin ,  il  est  à  remarquer  que  le  département  fournit  anjonr- 
d'|iui  »ix  membre»  4istipg«és  à  I'4<'*t4c^i0  4e  ipédectne ,  le  bafoa 
Dubois^  Ai^draL)  Castel,  Murât,  Oasc,  e|  ^'ai.Bbt,  et  nvn 
deux  ^es  trois  premîfrâ  grands  prix  décernés  en  1831,  par  l'Aça- 
demie  des  Sciences,  ont  été  obtenus  par  deux  liabitanta  de  ce 
département,  M.  Falrbt  ,  auquel  on  doit  la  formation  (a  Vanvres^ 
près  dé  Paris)  d'un  fnagnlfiqtie'établissëment  poui'  \é  traitement  des 
riches  aliénés;  et  TA:  'Dkl»oîi,  d^uié;  anteut'' dSilké' exeëMeiifï 
^^atiHiqué  du  Lot.  .    .  ■ 


mon 

Parml*ëtix'lés  co&tèàulibns' sAntp) 

Ils  ont  lei  penchants  d'oiiic  e't' sociables. 

m  S'il  existé,  dit'M.'bl'Fpob,  des  différences  remarquables  entre 
les'dfvers  habitants  dn  Quercy ,  il'est  aussi  des  traits  qni  Wstir  sont 
copimui)S.  (js  i]9éri(eAt  tops  epçpre  l'éloge  qu'on  ancien  poète  a 
fait  de  leurs  ancêtres ,  qp!il  appelait  /orU4  Caturei.  |jeiir  Lumpur 
l)(<fli'q'iieu&e  se  montre  dans  ces  guerres  qui  ecjatcut  entre  les  dif- 
fcren^ès'commuues ,  et  qurdonueut  lieu  iiae  véritables  combats. 
Dans  les  arméè's'mêmV,  lès  j'eunes'Quércinois  se  sont  fait  dis'tin- 
giier,  tantôt  phr  une  tranquille  Lravoure^  tantôt  par' une  britlantf 
impétuosité,  et  toùjoars  par  nn  'courdge  sui>érièuf  aux  da'ngéf*s. 
Qea  f^nicrits  qu'il  falliiit  enchaîner  ponr  la«  arracher  à  lenm  fti* 
inims,  so{it  dçfenus  d'e^^cell^nts  soldats  sur  Iç  champ  de  bataille.» 


Les  habitants  des  campagnes  ont  nn  habillement  simple  et  gé- 
néralement fait  d'éfoffes'et'àe  toiles  grossières' fabriquées  danîle 
paya  pendant  l'été.  Ils  vont  nu-pieds;  nne  chemise,  un  gilet  et 
des  pantalons  (|^  toile  foripenl  tout  tenir  vêtement.  \\%  ont'  podr 
coiffure  un  ç(iapeau  raJNit|u  ou  tin  bonnet  de  laide.  —  pepd^ôt 
riiivèrV  ils  sVcbaussept  avec  (|es  sabots  et  portent  des  gn^tres ,  <^es 
culottes  et  ^cVves^ès  d'étoffe  iàe  laine;  ces  vestes' sont  (je  couleur 
gnsë  (e^  joi^fs  ôiivrabYes,'er'*bleueV&  jours  dé  fêté.'    '  '  '' 

Le  costume  des  femmes  de  la  campagne  n'ofTre  rien  de  reinar- 
qnable;  la  couleur  qu'elle»  affectibùdent  est  lé  b|en  ;  dans  les 
villes,  les  femmes  des  artisans  préfièrent  le  vert  fodcé  6li  le  bryn; 
les  femmes  et  les  filles  des  communes  situées  sur  le  plateau  cal- 
caire pprtent  i^es  coiffe»  ^pi  ^e^spent  le  contonr  d^  fa  t4ie',  et 
sur leftquelfès  elles  placent' un  mouchoir  plié  en  triang|e ,  dont 
ii'n  des  linges  tombe  sur  le  chignon  et  août  les  autres  sont  rielevés 
sHHa'téte?"-     '    ■ '■  "■•  '     '•       •••' • 

&AiraAax. 

Le  patois  des  paysans  du  Lot  eit  un  dialecte  de  la  jangne  li- 
BKfnsitiè,  ôffrlhit  fieiiucoWpM'iualugié  nv'è^'c'elu'î  en  usage  dans  le 
dépaîtement  de  l!]ivcyronr  — Vif  et  éucrgiq>io,'ir  joint  la  rietressè 
et  1^  flexibilité  à  la  précision.  —  L'ouvrage*  le  pins  remurqnalile, 
écnt  (*o  patois  <|uLot,  est  une  comédie  composée  à  Cahvrs,  an 
comnieucement  du  xyiuT  siècle ,  e(  intitulée  ^càrâ^rra«t(a;  on  y 
trotive  de  l'esprit ,  de  la  verve  et  de  |a  gaieté. 

mwxxM  woaaAPBZQtfss. 

Les  hommes  distingués  que  le  départemi*m  a  produits  à  tontes 
le»  ép4»<juf'8  sont  en  nombre  trop  considérable  pouf  que^ànns 
pui!>M(»iii  les  nommer  tous,  nous  "Mbus  )x»rnerons  a  citpr  : 

Le  cadurcièn  LucrKRius,  qui  défendit  si  hêruïquerocnt  IJxplio- 
dnhum  contre  rc-»ar;  le  pape  Jean  XXII  (Jqcru^s  Itossn)  { ^f-ux 
troubadours  dn  xi.*  tSéc\ë\  Raymond  de  DoHFOftT  et  Hugues  de 
Saift-Cyr;  deux  poètes  du  xvi«,  le  célèbre  Clément  'M\hot  et 
Hagtti  Salel«  traducteur  d'H(»mère;  plu»ieurs  hitbiles  capitaines 
des  xv'  et  xvi' siècles,  Gourduh  dk  (fiifuiJii.i.AC,  snruommé 
Gatlioi ,  grand-m;iltrc  de  l'arriLerie  mmis  François  I*[";  Cuakiy, 
si  estimé  de  Afonlluc;  l'iotrépide  Bes-hun ias  ;  Jeux  généraux  de 
Louis  XI y,  Georges  et  Louis  DE  GuiscARD;  les 'lii>t'onen»'  du 
Q^crry,  MarC" Antoine  UoMiiric:i ,  et  Xabbé  vi%.  FuuillÀc;  le  savant 
antiqviire  Antoimt  dk  Kouili.ac;  d'aucien>' jun.<>cunsultcs  fort 
renommés  dans  leiii'  temps,  M.'YNard,  Acosta,  pAOïirE  de 
Haute-Serbe  .  DE  BnUTARic,  été;  deux  romanciers' et  auteurs 
dramatiques  du  xvii*  Mècle,T.A  Calpheickiik  et  LASERÎiEjnn 
piièfè  dte  la  même  éjioque,  François  de  Matnard,  disciple  de 
Malherbe;  le  jésuite  Dt^LBRUir,  auteur  d''un  Dirtiounaire  françai-t- 
larin ,  et  d'un  Dictioriuaire  Irânçais-latin  et  grec;  lé  sa  va  ut  théo- 
logien GisBERT  ;  l'illustre  Féneloit  ;  l'iiabile  graveur  Lmuis  Si  Ri  Es  ; 
le  mathématicien  Lauhicesque  de  Lauarouste,  excel lent  méca- 
nicien ;  un'  poète  lyri(|ue  'dii»tingue  et  trop  peu  connu,  Falet  de 
RsgagbaC;  le  poète  éfégiaque  trevedil;  les  puhlicistes  Baudls 
et  MASSABrAU;  l'écrivain  politique  Baleste,  auteur  d'un  ouvrage 
ii^rt  estimé,  le  Concordat  polit i^u$  ;  le  député  Jgar  j>M  MOBBOIIBG, 


nord, 

de  l^Avey'rou;  ad  sud,  celui  dé  Tafn  et  GarcKin^,  et  a  IWésf^ 
ceux  de  Lot-et«Garonne  et  de  lu  Dordogne.  -^'Iltire  s^n'nom 
d'une  4fs  principales  rivièrei  qni  le  tr>?enie9t.  -^  6a  '  superficie 
es^  de  ô24,o97  arpens  mé|;riquef  ;  M.  I>e|p<{p  *  d^M  f<  Stotistt' 
^uel  ne^'évalùe  ^ù!a  ^|9t30p;  VAnnuaire^  u«  jÇoif,  pour  l$^«i»  ^ 
porte  au  contraire  a  52d»2QÔ. 

SoL.  —  Le  sol ,  généralement  montagnens;  et  rooBi^alx^^  dç 
natures  très'  diverses:  grauitique  'dans  les  montagnes  de  Fest  d|i 
département ,  'calcaire  sûr  lé  plateau  qîil  en  oc^uue  fa  uaràVcen- 
trarlc';  eiifin  riche  en  marne  et  en  a'rkïlè  d^'i^s'leÀ  ValG^ei  iiA  les  aP 
lavions  fréquentes  entretiénaent' la  ftrtiljtd.     »••.-•    t*    -     -^ 

MoifTAGiiBa.  —  Dea  montagnes ,  qni  soat  «ae  ranûfication  dea 
monu.du  Cantal,  oçcnpei^t  1>  paftiê  oriptffe  du  départemeat » 


iragne ^ 

tidé  dépasse  les  deux  ah'tVès  de  quelques  hiè^rès;  ^e 'sbn's&ib- 
me^  ou'  domine  nn  immense  lionxon  ;  d'iia  côté  la'  vdè  s*c^ènd 
jnsqu'iu  Puy-de-dôme;  de  l'antre  elle  attHùt  la  chaîne  ^éa  Pfré' 
nées ,  qui  se  montre  sons  la  forme  d'uue  brome  grisâtre,  gae  dis- 
tiug'uf nt'  des  vêntahles  nuages  >  auelques  sailhes  4iruQODoée9  et  U 
reflet  argenté  des  neiges  éternelles.  —  Le  relief  dn  d^pai:temea| 
forme  trois  éuges.  —  Au-drssoiis  des  niontagnçs  s'^teuiei^t  it 
vastes  plateaux  calcaires  doùt  la  haufeui  moveône  est  encore  de 
450  nfielres.— Aû-dchsous  dé  ces  ))Jafi?aux  se  tr«»uvén^  les  gran^el 
vallées  6ù  coulent  la  Dordogue  et  té  Lot,  et  qui- ont  générale* 
meut  une  hiutenr  de  200  fuèrrçs  au-des»ns'du  nirea'n  de  la  tflel'. 
—  La  pente  générale  des  terrains  est  dirigée  vers  le  sbd'OMst. 

yAi.t.ÉEa. — Parmi  les  singularités  dn  pavs ,  on  doit  signaler  na 
assez  grand  ntifttbre  4e  petites  vallées,  sitaées  dans  les -plateaux 
calcxiresy  qui  n'abontitsent  {ms  a  des  rivières  et  qui  fitraieot  4e* 
bassins  sans  issues.  Quelques-unes  situt  arrosées  |»ar  de»  ruisseau^ 
qui  se'  perdfiit'dans  des  cavernes  ;  t»u  attribue  la  formation  de  ces 
vallées  a  des  écroulements  occasioués  par  ta  rupture  <le  la 
voûte  de  vastes  cavités  souterraines.  Il  en  est  plusieurs  qui  ont 
la  forme  de  bassîus  circulaires  ou  elliptiques'  assez  semblables 
(Sauf  les  dmiensions  )  aux  OuUes  àtsê  Pyrénées  (1  t  ces  bas»iai 
entourés  de  rocher»  a  pic  ou  de  pentes  fortement  )nraoonréea  qai 
les  fout  ressembler  à  de  vastes  cirques,  sont  nommés  Uomps  |iar 
les  habitants  du  Lot. 

Rivières.  -^  Les  deux  rivières  priocipalet  dn  dépBrtnneat 
sout  le  i.ot  et  la  Dordt»gne  — Le  Lot  h  sa  source  dans  le»  moala* 
Kues  de  la  Lozère,  ef  un  cours  de  29â.00O  mètre».  C'est  un  af- 
fluent de  la'Oaro'nue;  il  traverse  le  dcpariement  de  l'est  a  l'ouest; 
st>n  cours  y  est  très  sinueux  et  a  lSI2,lbO  mètres  de  déVeloppc- 
nieoh  Sa  largeur  moyenne  est  de  lÛO  mètres;  sa  profoudeur  de 
14  décunèlres;  kst  pente  de  5  centimètres  par  100  tuètrei.  Le  Lot 
uVst  navigable  que  pendant  quatre  mois  de  l'atauée.  —La  Dordo- 
gne coule  vers  l'ouest  et  traverse  la  ]iartie  septentrionale  dn  dé- 
partement, sur  utàe  longueur  de  5^X0  mètres.  Elle  est  navigable 
a  la  descente  sur  une  ligne  de  34}pyu  ni  — Les  autres  €Ourk4|'e«a 
qui  peuvent  être  nommés  rivières,  sont  la  Cire  et  la  /^arr,  affluents 
de  la  Dorîlogne;  le  ielé{^àue  quelques  géographes  nommenna 
Selle  on  là  Seilje)  ,  affluent  do  Lot.  —  Le  pays  est  en  outre  arrosl 
par  nti'griind  nombre  de  ruisseaux.  Quelques-uns,  tels  que  celoi 
de  U  Coae ,  disparaissent  dans  des  gouffres,  couleof  ^endiaC 
quelque  temps  dans  nn  lit  souterrain  et  revienneat  coatiauer  lear 
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90tirt  à  la  surfîkoe  de  U  tetre.  D*antrea,  tels  que  les.  niisseanz  de 
l^cyrcviohes ,  de  Sonne,  de  Miers,  d'Asaîer,  de  Xliémine,  de 
TiiémioelteSySe  jierdcat  pour  ne  plus  rejMiraUre. — Le  ruisseau  de 
Tbéinioette»  |>arcM>art  une  raliée  sans  issue  et  se  pprd  par  trois 
étroites  oiiTertiires  dans  un  goafTre  situé  à  la  basé  d*nn  rocher 
qui  le  tenniae .  Il  est  arrivô  plusieurs  Culs  que  des  ernes ,  surre- 
4nes  au  moment  de  la  feonison,  ont  bourlié  ces  ouvertures  avec 
du  foiu  entratué  par  le  courant,  et  alors  les  eanx  oot  ioèindé  la 
THllée.  «  Il  y  a  pi*n  d'aunêes.dît  M.  Delpoo,  qu'un  raoulip  qTii  sV 
trouve  fut  ainsi  presque  englouti  \  le  meunier  se  sauva  sur  le  faite 
du  t<rtit  ;.  les  rats  qui«  comme  lui ,  fuyaiept  la  mort ,  grimpaicut  Mir 
ses  jambes..  Le  danger  augmeutaiit  «  chaque  instant ,  et  il  allait 
être  9oyé«  lorsque  la  forte  pression  du  coumnt  eotratoa  le  fiiin; 
fliflis  l'écoulement  des  ieaux.dnra, encore  pins  de  seize  heures.  >• 

I^iAViQATfOv  ^  Le  Lot  et  la  Dt»rdogne  sont  les  seules  rivières 
«avigabies;  la  Cère^  la  Bave,,  le  Celé  et  quelques  ruisseaux  af- 
fluents de.  cel  ritières  sont  flottahleSi  C'est  |»r  les  ruisseaux  de 
Yeyres,  de  Berbezou  et  par  Je  Celé ;. qu'au  oioyen  d'un  caual 
de  dérivation,  qui  reoMm te  au  xt*  siècle,  Figeac  é»t  approvi* 
aiooné  d^  bois  de  chauffage.  —  Il  eiiikté  i>b  projet  de  rf  noir  le 
Lot  \  la  Dordogne  an  moyea  d'un  iïanal  qni  passerait  par  l'Àlxcu, 
ao^alt  aon^puint  de  partage  à  l'hâtai  Beauliett,  traverserait  la 
TaUér  du  Celé  sur  Un.  (mut  de  100  mètres  de  hauteur  et  de 
IXKX)  mètres /de. longueiïr,  et  ensuite»  pér  une  galeHe  souterraine 
d'aviron  50,000  mètres,  atteindrait  le  Lot  à  Capdenac. 
-  RotTTKft.  — J>  département  est  ti>averié  par  4  routés  mjales 
dVuviron  280^686  mètre*  de  longueur  et  possède  ;^  routes  dépar- 
tementales, dopt  le  parcoure  doit  être  de  672,746  Jiiètres'.-~L*ea- 
semble  dea.commuuicatîona  viables  offre  donc  nn  dévelopflement 
total  de  da3,432  mètrear. 

MÉ'JfÉMiO£4'0K£ks 

CuMAt.'^  Le  climat  du  .déppr^emcnt  varie  suivait  les  trois 
»«>ue»  qui  le  jjartagent,  —  Dans,  la  7-ùne  grapilique  ctMliccuse, 
élevée  de  ^0  mètres  au-dessus  du  nivt^au  delà  mçr,  il  est  humide 
et  Froid  ^)endâut  près  cle  neuf  mois  et  très  chaud  pendant  Tfté.. 
pHus  la  zone  c^icaire,  il  est  moins  froid  et  surtout  moins  liu- 
liiirle.—  Là  chaleur  e-ït  encore  -^iis  considérable  dans  les  grandes 
vallées ,  qui  sont  abritées  du  ç^té  du  nord;  il  n'est  pas  rire  d'y 
Voir  le, thermomètre  nioùter  à  28  degrés. 

VEifTa.  —7  Le  vent  de  nord-ouest  domine;  ceux  qui.sounicnt 
ensuite  le  plus  fréquemment  sont  les  venU  de  l'ouest,  du  sud  et 
du  sud-ouest. 

Maladix^.  —Les  fièvres  de  diverses  natures,  les  affections  cn- 
tiuée»  ,  la  4ysseaterie  sont  des  maladies  assez  communes.  —,  Le 
climat,  celui  surtuut  des  environs  de  Figeac.  dispose  aux  affcc- 
tion»  vèrmineuses,  qui  n'attaquent  pas  seulement  les  enfants. 
-7-  On  remarque  des  goitres  dans  quelques  localités;  les  /emmes 
y  sont  b  -aucoup  plus  sujettes  quç  \€^  hommes 

Tremblemknts  de  TfiRKB.  —  Le  département  a  éorouvé  quel- 

aues  ^mblements    de    terre   peu   sensibles;    le   dernier  date 
é  mi.  ^,  „ 

Fossiles.  -—  Les  couches  schisteuses  présentent  un  assez  grand 
nombre  d'empreintes  végétales.  Les  cqnches  calcaires  renferment 
nn  grand  nombre  de  corps  et  de  coquilles  fo»siles,  des  bcleninites, 
des  grypbées ,  des  térébratules ,  des  ammonites,  eta  On  trouve  au 
▼illage  d'Olive ,  près  de  Boussac ,  une  couche  d'ammonites  et  de 
madrépores  qui  a  au  moins  30  pieds  d'épaissèar.-^Barmi  les  nom- 
breuses frottes  du  départerinent ,  une  seule,  eelle  do  Breingiies, 
canton  de  Livernon,  a  présenté  des  ossements  de  grands  quadrn*' 
pèdes.  On  y  a  trouvé  une  tète  de  rhinocéros ,  et  piuaienrs  cornes 
d'élans ,  de  cerfs  et  de  rennes ,  d'espèces  perdues  ;  mais  on  a  cru 
reconnaître  en  même  temps  que  les  restes  xle  ces  animanx  anté- 
diluviens y  avaient  été  placés  par  la  maia  des  hommes. 

Rittiffs  AHittAi.  —Les  loups,  les  renards  et  les  blaireaux  sont  très 
nombreax  dans  le  pays,  ainsi  que  les  fiioiaes;  les  pu  toi».  \es  belettes, 
les  martes,  les  genettes^  les  chats  sauvage^,  lesécnreuils,  etc. — Les 
loutres  y  faabiteat  les  bords  de  rOui.Hseet  de  la  Dordogne.  —  Les 
sangliers  et  les  chevreuils  ne  s'y  montrent  que  très  rarement;  le 
lièvre  et  le  lapine  abondent;  les  lièvres  acquièrent  dans  le  pays 
ealcaire  une  telle  grosseur,  qu'où  en  tue  qui  t>èsent  jusqu'à  dix 
livres.  —  Le  gibier  ailé  et  les  oiseaux  de  toute  e.ipèce  sont  fort 
mttltipUés.>~ Parmi  les  oiseanx  dfe  proie,  on.cite  l'aigle,  le  duc ,  le 
hibou ,  le  milan  »  le  faucon ,  l'épervier,  etc..  — ^Les  bords  du  Lot  et  de 
la  Dordogne  offrent ,  dans  certaines  saisons ,  des  C4)rmorans ,  des 
bérons,  des  grues,  des  cicogoes,  etc.  ;  la  grande  outarde  et  le 
cygne  s'y  montrent  dans  les  hivers  rigoureux  ;  les  oies  sauvages  y 
viennent  pbij^  souvent  -«-  Lei  rivières  sont  poissooneuses;  on  pèche 
dans  la  Dordogne ,  ontre  la  truite  saumonée  et  toun  les  poissons 
d'eau  douce,  la  lamproie,  le  saum«»n,  la  sole ,  l'alose,  etc.  —  La 
Cère  nourrit  une  grande  quai^ité  d'anguilleb.  Les  carpes  du  Lot 
pètent  jusqu'à  50  livres.  —  La  couleuvre,  les  MUmandres  aquati- 
que et  terrestre  figurent  parmi  les  rep^tlc»  ;  la  vipèrfe  est  rare  et 
ne  se  trouve  aue  dans  le  pays  de  montagne. 

RiOMS  TBoiTAU— lies  foréis  «ont  presque  entièrement  formées 


de  chênes.-^  Les  antres  arbnes  les  plus  mnllipliés  font  \  «or  le  i(^\ 
calcaire,  l'érable,  le  mahâleb,  le  cornouiller;  sur  le  soi  argileux; 
r<»rnieau;  surle  sol  granitique,  le  chSraignier,  iè  hêtre  et  le  b4»nleao; 
dbnt  la  sève  fwurait  aux  Inbitaàts  une  boisson  sucrée  qiii  devient 
aci'lp  |>ar  la  fermentation  ^1  );  sur  le  sol  alluvionnèl,  fanlue  ,  le  peu* 
pUer,  le  saule,  etc.— Le  frêne  crult  bieh  daus  tous  les  terrains, — Od 
a  fait  avec  «uccès  des  semis  de  pius  sylvestre  ei  maritime.—  Parmi 
les  arbres  des  jardins  on  remarque  le  tilleul ,  le  platane ,  le  ttiro- 
coolier,  etc.  —  Les  «s)»èces  d'arbres  fruitiers  sont  très  nombreuses, 
o(*}ers,  noisetiers,  pruniers,  brrisiera,  |iêchers,  etc.  —  La  cul- 
ture des  fruits  à  pépin  s'est  ré|>an  due  depuis  nuf  tî-entalne  d'année* 
et  a  fait  de  grapds  pi*ogrès.  —  Le  département  renferme  des  es- 
pèces {mrticulières  de  pommes  et  de  |iolres  (pommé  d' /le  >  poire 
tfmngooHetle)  qui  mériteraient  d'être  connues  au  dehors.  —  L^ 
mûrier  peut  y  pros|>ércr — Le  grenadier  réussit  très  bien  dins  leî 
rociiers  des  bords  du  Lot  ^  oà  croissent  aussi  le  lenlisque  et  lé 
térébintife.  «^  Le  pays  pr<iduit  des  ^uffes  et  une  grande  variété 
de  champignons  èoroèstibles.—  Le  catalogue  des  plMites  qui  ctois* 
saut  .dans  le  département  en  tK>mprend  ^lus  de  1,050. 

Rsuiix  Muréakl..  —  Le  départcdLent  est  peu  riche  eh  métadz.— 
Il  y  existe  quelques  aituei  de  fer.  On  y  trouvé  da,  plomb  et  de  Ift 
calamiuj;  ^  de  la  houille ,  de  la  .pierre  calcaire  ,  de  U  piçrre,dQ  taille 
dure ,  de  la  pierre  lltliographiqne,  Ae  la  jiierre  mettlfere;  de  lieaux 
mat-breX,  de. l'albâtre,  de  la.serl>emtine,  du  granit ,  du  s|>ath.cll- 
âajre.;  etq^  ^^-  De*  catrièrêé  d'argile  savoht^èiisei  de  hiarne',  d'ar- 
gile à  potier,  de  terre  à, foulon^  etc.^  et  qnèlquès  tourbières.. —> 
Divers  auteurs  f)rétendent  que  les  sAblei  de  la  Dordogne  et  du  Lot 
contiennent,  des  pdillettes  d'or.      >     < 

.  £au:p  mïaérales,  — ^  On  cite  dans  le  département  plusieàrs  sources 
d'eaux  minéraleB  ;  celles  de  Biiers  ,  de  .La  Carde  et  de  Orataat , 
sont  les  plus  fréqiiebtées.  — .  Les  eànx  de  Gramat  contiennent  des 
^uifatès  de  magnésie ,  de  chau&  et  de  .sdndo  ^  des  carbofaates  de 
chaux  et  d^  magaésiè,  et  de  l!&cide  carbonique.  On  a.cru  tFonveî* 
dans  lés  eaux  deMiers  et^4^  Àeyrevinhes  quelques  at^es  de  fer. 
•~-  Los  êaui  de  Livernon  exhalent  une  forte  odeur  d'hydrogène 

sulfuré.  .   -  ..    i,.    ^    ...   .  .     ,....,.., 

OnklOSZTES  VATUaSX&BS. 

Lé  d^iiéirtëiiient  renfertne  tin  grahd  iiomhre  dé  curfôsitli  na-' 
tutelles. 

Outre  les  v'àtl/es  sans  tts'nei,  et  les  rûisseénx  qui  éotilent  oti  se 
perdent  daiis  deti  civltés  éouterràioes  dont  nous  âvous  pai'lé  pins 
haut ,  ce  sont  :  —  déîi  J^ottf/ret  occasiônés  jiar  de  |>rofoildes  dëpres- 
sioDS  de  terrains,  comme  le  Pairs  de  Padime,  YAb(me  dt  Biâie',  etc.  ; 
—  des  grottes  à  stalactites ,  t)ârmi  lesquelles  on  cite  cellçs  dé  Ma^- 
cilhac,  de  Cabrebèts,  de  Livernon,  dé  Corn,  de  Saint-Médard,  db 
PrèNque,  etc.,  M.  Delpon  en  compte  155  plus  ou  moins  i-emar- 
quablcs;  — dti  sources  intermiltehter,  telles  que  le  Bouley,  le  Gour^, 
et  celles  de  Oibouzac ,  de  Màsclat,  de  La  Mothe-Cassel ,  etc.;  —  des 
sources pétrijitintes",  celle^^  de  Cajarc ,  de  Figeac ,  etc.;  —  enfih  dèi 
roches  de  quartl  et  de  gf>èft  qui  portent  les  traces  des  feux  sonter» 
rains,  et  sont  en  quelque  sorte  i  deml-Htrifiéet ,  comme  le  Rœ  Se 
Rouquier, 

Puits  bk  pADiiiAr.  —  C'eSt  !e  plus  rëmar(|uablé  de  toiis  \ti 
gouffres  du  département.  Il  âe  trouve  urés  de  la  route  de  Figeac  il 
Souillac ,  an  inilieu  d'ub  tfrrrain  en  pente  d<mce ,  et  présente  nii 
abîme  circulaire,  de  lISO  biedi  de  |)rufondeiir  et  de  100  dé  diànlèlrk 
«•  Laissant  ilpercevbir  dans  le  fond,  dit  on  écrivain  du  pays,  d'en- 
trés càvitéA  qui  offrèt^t  à  llmagitiatioti  fVâp^ée  les  t>orte8  du  't'é> 
nare.  »  Les  clématites  ;  le  lieirre  et  Tes  ronces  qni  tapissent  ses  |)ar6ls 
empêchent  d'y  desbendre  c^  7>ffrkht  utl  asile  loatti^oiblc  auic 
corneilles ,  qui  de  là  vont  dévaster  Vti  récoltes  Les  paysanâ  moii- 
trent  sur  les  bo^dl  dé  ràbtfhe  lestHices  des  )>ieâi  du  cheval  avec 
lequel  Sutan  le  fHuehit  an  modlent  ÔA  l'hoge  Gabriel  lUait  l'y 
précipiter. 

Lk  BouttT  ET  t.E  Gbt7!lâ.  —  Ç«  «bnt  déni  rdisseatai  ^\\{  n&îA- 
sent  des  fl.<ucs  opposés  de  li  éHontbgiie  de  Puybartin .  ^YH  do 
Suuillàc,  et  qiii  se  rédtiissent  aii  ruisseau  dé  Borèze,  affluent  9e 
ta  Dordogne.  ~  Le  ffoutejr  soft  d^ufië  grohe  de  9  pieds  de  profon- 
deur, par  deux  ou  vertu  k'és  trlabfrtîlâtfeï.  Après  des  pluies  abon- 
dantes ,  il  Ukiee  deux  jets  d'eâu  ttivérgetits  qiifi  font  àveè  Tbôri^bn 
un  angle  de  près  dé  25  de^f'é.<'.  L'érntitiôta  e!>t  firécédée  d'uu  bruit 
souterrain  a^sez  furt.  L'ét^mlemeut  des  eàûi  est  accompagné  d'tliie 
c*.p^cc  de  sifflement.  Il  étifBfr  de  tieud'iustanu  à  ce  tulcan  aiiuiifti- 
que  pour  loondet  le  vallon,  denlèiner  les  ahbres  et  causer  dt; 
grands  ravagés.  -^  ^i  le»  pluies  août  fobfinues,  on  si  les  ràiitoni 
voisins  éprouvent  qtielqnes  violents  orages,  la  source  du  houle^ 
semble  presque  tarie  ;  ihals  alftrs  à  son  tour,  le  Gourg  grossit  et 
s'élance  avec  une  telle  im]>ëtoosité ,  qu'en  peii  de  temps  le  vallon 
où  il  roule  est  coniplétemeot  inuudé.  L'éruption  dh  Gourg  «"an- 
noiire  par  oue  e.>|)èrt>  de  bouillon tieinènt  à  la  surface  de  la  source; 
Ensuite  on  voit  Jaillir  dH  centre  due  côlonue  d'eau  formant  un  jtt 
vet-tlral  de  12  pieds  de  haut  A.  de  3  de  diamètre.  Dès  que  le  Gavtg 
cesse  de  jaillir,  le  Boulef  recommence  à  vouiir  ses  eanx  avec  la 


(i)  Un  bmilean  de  moyenne  grc«!(«^r  peut  fournir  on  hectolitre  d«  sèva 
sans  an  seulTrir^  au  moiiu  la  première  aonéti 
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même  impétuoiiité.  —  Les  deux  sources  s'épuisent  enfin ,  et  ren- 
trent dans  leur  lit  ordinaire.  Le  temps  de  leur  écoulement  et  de 
leur  intermittence  n'a  pas  une  durée  fixe.  Le  Boulej  lai^ce  ses  eaux 
pendant  plusieurs  heures,  quelquefois  cinq  jours  de  suite.  En  1783, 
l'écoulement  du  Gourg  dura  dix -sept  heures.  Les  éruptions  du 
Bouley  alternent  arec  celles  du  Gourg ,  qu'elles  précèdent  toujours. 
On  remarque  aux  alentours  du  Gourg  quelques  petites  sources  qui 
tarissent  dès  qne  la  source  princi(>ale  commence  à  couler. 

RocDBRouQGtaa.— Ceroc  a  10  mètr.  de  hauteur  sur  30  de  circon- 
férence. Une  cavité  assez  grande  pour  que  deux  chevaux  puissent 
7  entrer  de  front  le  perce  de  part  en  part  vers  sa  base.  On  le  prend 
de  loin  pour  une  tour  :  il  est  entouré  de  blocs  qui  en  ont  été 
séfiarés.  Du  côté  du  midi  et  du  couchant ,  on  remarque  à  sa  surface 
quelques  saillies  on  boursouflures  qui  paraissent  être  le  résultat 
de  l'action  du  feu ,  et  qui  en  se  croisant ,  représentent  une  sorte 
de  réseau.  Comme  la  masse  de  ce  roc  et  ses  nombreuses  aofrac- 
taosités  offrent  des  formes  vagues ,  qui  permettent  à  l'imagination 
d*j  trouver  tout  ce  qu'elle  cherche ,  un  antiquaire  a  prétendu  y 
reconnaître  le  travail  de  l'homme  ,  et  a  vu  dans  ce  rocher  massif 
le  débris  de  la  statue  colossale  d*un  guerrier  dont  la  cote  de  mailles 
serait  indiquée  par  les  saillies  en  forme  de  réseau. 


BOim.G8,  CBATSAVZ,  STO. 

Cabors,  sur  la  rive  droite  du  Lot,  ch.-l.  de  préf. ,  à  139 1.  1]2 
S.  de  Paris  (distance  légale. — On  paie  76  postes  1|2).  Pop.  12,050 
bab.  —  Cette  ville,  située  dans  une  presque  lie  du  Lot,  est  domi- 
née par  les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche  de  cette  rivière, 
et  forment  autour  de  la  ville  une  espèce  de  demi-cirque.  -^  Sa 
position  a  fait  croire  à  quelques  auteurs  qu'elle  était  l'ancienne 
U**Hodunum,  opinion  qui  ne  peut  être  admise,  surtout  depuis  qne 
la  position  dlJxellodunum  a  été  parfaitement  fixée  à  Capdenac.  Il 
parait  plus  certain  que  Cahors  est  l'antique  Divona ,  capitale  des 
Cadurei,  qui  reçut  ensuite  le  nom  de  Civitas  Cadureorum  ,  d'où  est 
dérivé  son  nom  moderne.  On  suppose  qne  le  nom  primitif  Di99na, 
qoi ,  en  langue  eeltique ,  signifie  fontaine ,  venait  de  la  fontaine 
des  Chartreux,  située  près  de  Cahors,  et  une  des  plus  belles  sources 
de  France.  —  Divona  prospéra  sous  la  domination  romaine  ;  elle 
était  une  cité  munieipt  et  fut  ilu  nombre  des  00  villes  qui  élevèrent 
un  autel  à  Auguste ,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône.  L'in- 
dustrie de  ses  habitants  était  célèbre.  On  vantait  déjà ,  du  temps 
de  César ,  les  meubles  élégants  et  commodes  fabriqués  à  Cahors. 
Cette  ville  était  renommée  à  cause  de  la  finesse  et  de  la  beauté  de 
ses  tuiles;  les  auteurs  anciens  attribuent  à  ses  ouvriers  l'invention 
des  lits  de  plume  et  des  rubans  de  lin  teints  de  couleurs  éclatantes  ; 
elle  ne  brillait  pas  moins  par  son  goût  pour  les  arts ,  et  possédait 
un  collège  de  potiers  en  terre  qni  fabriquaient  des  vases  fameux 
appelés  eadurei  comme  les  habitants.  Quatre  voies  romaines  y 
aboutissaient  :  la  première  allait  à  Toulouse ,  la  seconde  à  Bor- 
deaux ,  la  troisième  à  Périgueux  et  la  quatrième  à  Lyon.  Les 
Romains  l'avaient  embellie  de  plusieurs  édifices  qui  attestent  son 
importance;  des  bains  publics,  un  théAtre  (qu'on  nomme  encore 
le  cirque  des  Cadourques) , un  aqueduc,  un  forum,  un  pont,  etc. 

—  Les  Visigoths  s'établirent  à  Cabors  en  472  et  y  firent  frapper 
monnaie.  La  ville  fut  prise  et  saccagée  par  les  Vandales  et  par 
les  Francs.  Théodebcrt,  fils  de  Cbilpéric,  livra  au  pillage  les 
édifice  sacrés,  les  maisons  des  citoyens,  et  détruisit  les  rem{)arts 
qne  rétablit,  en  645,  Didier  ou  saint  Gery,  d'abord  duc  de  Mar- 
seille, pnis  évéqne  de  Cahors.  Les  troupes  de  Pépin,  les  Sarra- 
sins, les  Normands,  dévastèrent  Cahors  à  diverses  époques.  Plus 
tard ,  la  ville  passa  sous  le  joug  des  Anglais;  mais  elle  se  montra 
toujours  empressée  de  redevenir  française,— Cahors  prit  parti,  au 
xiii®  siècle,  contre  les  Albigeois,  et,  an  zvi®,  contre  les  protes- 
tants. Bn  1680,  elle  soutint  contre  Henri  IV  un  siège  fameux; 
ses  habitants  montrèrent  un  courage  héroïque  et  défendirent  pen- 
dant plusieurs  jours  leur  ville,  où  les  calvinistes  avaient  pénétré 
par  surprise.  Malgré  Henri ,  les  vainqueurs  la  saccagèrent  avec  une 
fureur  qui  ne  respecta  ni  l'âge  ni  le  sexe.—- Cahors  fut  au  nombre 
des  64  villes  dont  les  députés  assistèrent  au  couronnement  de 
Louis  XI ,  et  elle  obtint  le  trentième  rang  parmi  celles  qui  forent 
représentées  à  cette  cérémonie.— Cette  ville  est  encore  défendue , 
du  côté  du  levant ,  par  des  restes  de  tonrs  et  de  remparts  en  bri- 
ques, qui  occupent  toute  la  largeur  de  l'isthme.  Elle  est  traversée 
par  la  grande  route  de  Paris  a  Toulouse,  et  possède  sur  le  Lot 
trois  ponts ,  dont  l'un ,  dit  de  Faltntré,  est  surmonté  de  trois 
énorme^  tour.5.  Ce  pont  a  été  construit,  dans  le  xiii®  siècle,  avec 
le  produit  des  amendes  prononcées  contre  les  usuriers  appelés 
eahunimst  ce  qui  lui  a  f^ït  donner  aussi  le  nom  de  Peut  du  Diable.  Il  ne 
reste  plus  aucune  trace  de  l'ancien  pont  construit  par  les  Romains. 

—  L'intérieur  de  la  ville  est  peu  agréable  ;  cependant ,  depuis 
quelques  années ,  il  s'est  fort  embelli ,  on  y  a  ouvert  de  nouvelles 
rues  bien  alignées.  —  Les  boulevarts,  qne  suit  la  grande  route 
de  Paris ,  sont  décorée  de  pUistieurs  belles  maisons  et  d'une  belle 
promenade.  Il  reste  à  Cah.irs  peu  de  ve>ti>;c.s  d'antiquités.  Le 
forum  a  disparu  comme  le  pont.  Les  ruines  antiques  encore  debout 
«ont  :  un  portique  que  l'on  croit  avoir  fait  partie  des  bains  publics; 
le  théâtre  ou  arque ,  dont  les  restes  annoncent  nu  édifice  cons- 


truit avec  soin  et  dans  de  grandes  prop<U'tions  ;  quelques  partiel 
de  Vaquéduc  qui  amenaient  les  eaux  à  la  wle  de  plus  de  six  lieues 
de  distance.  On  a  aussi  recueilli ,  dans  Cahors ,  de  belles  mo- 
saïques, des  fragments  de  cblonnes  et  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles de  Tibère  et  de  Claude.— La  ville  renferme  plusieurs  églises 
fort  anciennes.  —  La  Cathédrale ,  d'nn  aspect  extérieur  très  impo- 
sant, présente  à  l'intérieur  une  vaste  nef  sans  bas  côtés,  de  56 
mètres  de  longueur  sur  15  de  largeur. Trois  voûtes,  dont  deux  en 
coupoles,  la  couronneut.  Une  des  coupoles  a  32  mètres  d'élévation 
et  46  mètres  de  drconférence  ;  l'antre ,  de  circonférence  égale,  n'a 
que  25  mètres  de  hauteur;  elles  sont  toutes  deux  sans  ornements; 
mais  elles  offrent  des  lignes  très  pures  et  une  construction  laite 
avec  soin.  La  troisième  voûte  est  à  tiers-point.  —  Entre  les  pilas- 
tres qui  portent  le»  coupoles ,  régnent  de  chaque  côté  de  la  nef, 
à  dix  mètres  d'élévation,  des  galeries  on  tribunes  ornées  de  balus- 
tres/sous  lesquelles  sont  plusieurs  chapelles.  —  Les  ouvertures 
qui  éclairent  la  partie  de  l'église  surmontée  parles  deux  coupolea 
se  terminent  en  demi-cercle  ;^celles  de  l'autre  partie  sont  eu  ogive 
et  décorées  des  ornements  bizarres,  élégants  et  hardis  de  l'archi- 
tecture gothique.  11  est  facile  de  se  convaincre  que  cette  église 
présente  des  constructions  de  diverses  époques.  Les  deux  coupoles 
demi-sphériques  et  les  murs  qni  les  supportent  en  sont  évidem- 
ment les  parties  les  plus  anciennes.  Leur  belle  exécution  et  leurs 
proportions  majestueuses  les  ont  fait  attribuer  aux  Romains;  mais  . 
il  est  certain  qu'elles  ne  remontent  pas  au-delà  du  vi^  siècle  • 
époque  à  laquelle  on  bâtit  d'autres  églises  à  coupole ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  de  Souillac ,  dans  le  département  du 
Lot,  et  celle  de  Solignac,  près  de  Limoges.  Le  grand  autel  et 
celui  de  Saint-Suaire  ont  été  consacrés,  eu  1619,  par  le  pape 
Callixte  IL  «  A  l'extérieur  de  l'église,  dit  M.  Delpon,  dn  côté  du 
nord ,  il  existe  une  porte  dont  l'arc  est  orné  d'une  frise  saillante 
qni  se  prolonge  horizontalement  des  deux  côtés.  Cette  frisepréseute, 
en  relief,  des  tigres,  des  lions,  des  chiens  qui  «'élancent  les  uns 
sur  les  antres,  et  qui  sont  suivis  par  des  hommes  à  cheval.  D'au- 
tres groupes  offrent  des  hommes  ferrant  un  cheval;  des  guerriers 
combattant  avec  des  lances ,  etc.  —  Quelques  personnes  ont  cru 
y  reconnaître  une  sorte  de  zodiaque;  d'autres  pensent  qu'on  a 
voulu  y  tracer  les  chasses  de  Diane  et  la  punition  d'Actéon  ;  mais  il 
est  plus  vraisemblable  que  toutes  ces  figures  représentent  quelque 
allégorie  du  culte  chrétien.  »  —  UHôtel  de  la  Pré/eetare  occupe 
l'ancien  évéché;  c'est  un  édifice  majestueux  et  régulier  qni  fait  le 
principal  ornement  d'une  grande  place  assez  régulière.  Un  bâti- 
ment qu'y  fit  construire  le  pape  Jean  XXII,  se  fait  distinguer  par 
une  tour  élevée  et  par  sa  grande  masse.  —  L'ancien  Séminaire  est 
un  édifice  vaste  et  imposant.  —  L'ancienne  Chartreuse  occupe  la 
place  d'nn  ancien  couvent  de  templiers  ;  c'est  de  ce  côté  qu'on 
trouve  les  plus  agréables  maisons  de  la  ville.  —  L'ancienne  uni- 
versité de  Cahors  avait  été  fondée  par  le  pape  Jean  XXII  ;  Gnjas 
y  professa  le  droit,  et  Fénelon  y  fit  ses  études.  —  La  ville  possède 
une  bibliothèque  publique,  riche  de  12«000  volumes. 

Cast£i.nau,  ch.-l.  cant. ,  à  6 1.  1  {4  S.  de  Cahors.  Pop.  4,053  h. 
— Cette  ville ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Castelnau-Mont-Ratier,  du 
nom  d'un  des  lieutenants  de  Simon  de  Moutfort,  qui,  dans  le 
temps  de  la  guerre  contre  les  Albige(»is ,  s'en  empara  et  en  aug- 
menta les  fortifications ,  s'appelait  auparavant  Castelaau-des'^aux, 
Ratier  s'étant  aperçu  que  la  religion  n'était  que  le  prétexte  des 
dévastations  commises  dans  le  midi  par  les  hommes  du  nord  et 
de  l'ouest,  changea  de  parti  et  embrassa  la  défense  du  comte  de 
Toulouse.  Castelnau  fut  alors ,  en  1214,  assiégé  et  pris  par  Simon 
de  Montfort  Soui  Charles  VI ,  il  tomba  au  pouvoir  de»  Anglais , 
qui  en  étaient  encore  possesseurs  en  1428.  Castelnau  est  situé  au 
sommet  d'une  colline  escarpée  et  conrbée  en  fer  à  cheval.  Cette 
ville  était  entourée  de  murailles  élevées  dont  on  voit  encore  les 
restes,  ainsi  que  ceux  d'anciennes  portes  surmontées  de  tonrs. 
Il'église  et  le  presbytère,  édifices  fort  anciens ,  faisaient  partie  du 
château-fort  où  Ratier  crut  pouvoir  braver  les  efforts  des  Croisés. 

Cessac  ,  canton  de  Lozech ,  à  2  1.  O.  de  Cahors.— Ce  lien ,  qui 
n'est  pas  même  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  commune,  était, 
dans  le  xiv^  siècle ,  une  place  fortifiée  assez  importante  qni  fut 
occupée  par  les  Anglais.  —  Les  barons  de  Cessac  ont  été  long- 
temps les  plus  puissants  seigneurs  du  Quercy.  Une  partie  de  leurs 
terres  relevait  de  l'évéque  de  Cahors.  La  réception  qu'ils  étaient 
obligés  de  faire  à  cet  évéqne  lorsqu'il  prenait  possession  de  sou 
siège,  a  rendu  leur  nom  fameux  dans  la  province.  Cette  réception 
consistait  â  conduire,  ayant  la  tête  et  la  jambe  nues,  la  mule  dn 
prélat ,  depuis  la  porte  de  la  ville  jusqu'au  palais  épisco^Mil. 

DuRAVEL  (canton  de  Puy-l'Evéque),  à  10  1.  O.  de  Cabors. 
Pop.  3,127  hab. —  Cette  ville,  ancienne  llioUdiaum  des  Romains, 
était  traversée  par  la  voie  militaire  de  Bordeaux  à  Lyon ,  dont  on 
voit  encore  quelques  fragments.  11  existe  encore  aux  environs  des 
amoncellements  de^terres,  appelés  aggires,  que  l'on  cansidère 
comme  des  restes  de  campements  romains.  On  y  découvre  fré- 
quemment aussi  des  pavés  en  mosaïque,  des  médailles,  des  urnes 
cinéraires  en  verre  et  en  terre,  etc.  —  Dnravel  était,  dans  le 
moyen-âge,  une  ville  forte.  Sous  Charles  V,  la  garnison  de  Cahor 
se  croyant  trop  peu  nombrense  pour  défendre  cette  "ville  contre 
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les  Anglais,  se  retira  à  DnraTel,  où  elle  lenr  résista  a^ec  succès; 
ncanmoias,  daas  le  xiv*  siècle,  DnraTel  tomba  au  pouvoir  des 
compaguies  anglaises.  Daravel  possède  une  église  construite  rers 
le  vin®  siècle. 

LuzKCH ,  ch.-l.  de  cant.,  à  4  1.  O.  de  Cahors.  Pop.  1,591  hab. 
— >  Cette  petite  ville  est  située,  comme  Capdenac,  dan&  une  pres- 
qu'île étroite,  formée  par  le  Lot.  Les  traces  de  retranchements  et 
les  monuments  celtiques  qu'on  voit  sur  une  moi^tagne  voisipe,  le 
peu  de  largeur  de  Hstlimc  (100  mètres)  ^  les  restes  d'un  château 
fort,  avaient  fait  croire  à  plusieurs  auteurs  que  Lnzech  était  l'an- 
uieune  Uxettoduaum. — Il  est  certain  que  le  chAteau  est  d'une  cons- 
truction fort  ancienne.  Le  nom  qu'on  a  donné  à  ses  tours,  Castel- 
Cmsaris ,  paraît  être  à  Catlula-Coture ,  historien  do  Quercj,  une 
corruption  du  mot  Castel-Sarrasit ,  tout  anuoncant,  dtt-i},  que  cet 
édifice  est  de  construction  arabe.  Suivant  d autres  auteurs,  ce 
cliAtean  ne  remonte  qu'au  xii"  siècle  et  appartenait  à  une  famille 
visigothe,  qui,  ayant  embrassé  les  opinions  des  Albigeois,  fut 
dépossédée  de  ses  biens  par  les  Croisés.  C'est  près  de  Luzech  que 
se  trouve  le  château  de  Caïz,  qui  fut  habité  par  Lefranc  de 
Pompignan.  —  Il  y  a,  aux  environs  de  la  ville,  une  source  d'eaux 
minéniles. 

MoiTTCUQ,  ch.-l.  de  cant.,  à  7 1.  S.-O.  de  Cahors.  Pop.  2,272  hab. 
«—  Cette  ville  est  située  entre  deux  vailles  fertiles,  autour  et  sur 
les  flancs  d'une  éminence  presque' conique,  dont  le  sommet  est 
occupé  par  une  tour  d'environ  105  pieds  de  hauteur,  reste  d'uue 
Ancienne  citadelle.  Montcuq,  fidèle  aux  comtes  de  Toulouse,  ré-v 
sista  long-temps  aux  efforts  des  Croisés ,  qui  »  api^s  la  capitula- 
tion de  la  place,  passèrent  la  garnison  désarmée  au  fil  de  Tépée. 
—-Montcuq  étant  tombé  au  pouvoir  des  Auclais  sous  le  roi  Jean, 
lenr  demeura  fidèle  quand  les  autres  villes  du  Qoercy  secouèrent 
leur  joug ,  et  refusa  de  reconnaître  Charles  Y.  Elle  en  fut  punie 
par  la  perte  de  la  juridiction  de  ses  conseils,  qui  fut  donnée  à 
ceux  de  Cahors. 

Puy-l'Eveque,  ch.-l.  de  oant.,  a  8  I.  O.  de  Cal^rs.  Pop.  2,505  h. 
«—Bâtie  sur  le  flanc  do  la  chaîne  qui  borde  la  rive  droite  du  Lot, 
et  au  sommet  de  laquelle  passe  la  route  de  Cahors  à  Bordeaux, 
cette  ville  était  autrefois  forljfiée.  Une  tour  carrée  et  un  château 
fort  en  occupent  encore  la  partie  haute;  elle  portait  le  nom  de 
Pu^  ;  mais  s'étant  déclarée  en  faveur  du  comte  de  Toulouse ,  elle 
fut  assiégée  et  prise  par  Tévéque  de  .Cahors ,  qui  obtint  du  pape 
la  permission  de  la  garder ,  et  depuis  lors  elle  s*est  nommée  Puy 
l'£9équ9  ;  c'est  une  des  places  dont  les  Anglais  s'emparèrent  sous 
le  règne  de  Charles  Y. 

Sauliac,  sur  la  rive  droite  du  Celé,  canton  de  Lauzès  à  8  1. 
S.-0.  de  Cahors.  Pop.  607  hab.  —  Ce  village  est  bâti  sur  les 
saillies  d'un  rocher  à  pic  de  plus  de  50  mètres  de  hauteur ,  dans 
lequel  se  trouve  une  grotte  fermée  par  une  construction  anti- 
que, où  l'on  ne  peut  parvenir  qu'à  l'aide  d'une  échelle.  La  plnpart 
des  maisons  né  sont  que  des  cavités  creusées  dans  le  roc  et  closes 
par  des  murailles  en  pierres  sèches.  —  Près  du  village ,  sur  la 
gauche  du  Celé,  est  une  grotte  du  fond  de  laquelle  s'échappe 
un  courant  d'air  glacial  pendant  l'été,  et  où  l'on  pense  que  le 
fromage  pourrait  acquérir  une  qualité  pareille  à  celle  qu'il  obtient 
dans  les  fameuses  caves  de  Roquefort. 

FfOBAC,  sur  la  rive  droite  du  Celé,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  20  1. 
£.-7f.-E.  de  Cahors.  Pop.  6,390  hab.  —  Cette  ville  est  fort  an- 
cienne. Suivant  quelques  auteurs ,  elle  doit  son  origine  au  monas- 
tère de  Fiao,  fondé  en  755 ,  par  Pepin-Ie-Bref ,  et  dont  le  nom 
fut  changé  en  celui  de  Figeae,  parce  que  l'abbé  Guillaume,  in- 
terrogé ,  vers  1098 ,  sur  les  moyens  d'empêcher  les  pèlerins  de 
s'égarer  dans  les  vastes  forêts  qui  environnaient  alors  l'église , 
aurait  répondu  Fîg*  aeum  (plantez  une  aiguille).  On  attribue  à  cet 
abbé  la  construction  des  deux  &uaux  en  forme  d'obélisques 
qu'on  voit  au  couchant  et  au  midi  de  Figeac.  Ces  obélisques,  nom* 
mes  en  effet  aigmiilex ,  sont  formés  d'un  piédestal  de  cinq  marches 
qui  supporte  un  prisme  octogone  de  25  pieds  de  haut  sur  16  de 
circonférence ,  terminé  par  une  corniche  au-dessus  de  laquelle 
s'élève  une  pyramide  également  octogone  de  20  à  25  pieds  de 
baut.  Le  monument  a  ainsi  une  liaoteur  totale  de  50  pieds.  —Ces 
aiguilles  étaient,  d'après  la  tradition,  en  rapport  avec  untf  tour 
très  élevée  où  on  allumait  des  feux  pendant  la  nuit  et  qui  existait 
sur  une  montagne  voisine  de  Figeac ,  dont  le  nom  est  encore 
Pujr-de-CoHdal  (montagne  des  Chandelles).  —  Figeac  est  traversé 
pw^  la  gramle  route  du  Périgord  en  Auvergne,  et  par  celle  du 
Limousin  dans  le  Ronergue.  Cette  ville  a  trois  ponts  sur  le  Celé 
et  deux  faubourgs,  l'un  a  l'orient  et  l'autre  au  couchant.  —  Elle 
était  jadis  entourée  de  remparts  et  de  fossés ,  dont  il  existe  des 
restes  sur  toutes  la  partie  du  nord,  et  dont  l'abbé  Guillaume 
avait  fait  commencer  la  construction  vers  908.  —  Les  rues  sont 
étroites  et  mal  alignées ,  les  places  petites  et  irrégulières ,  les  mai- 
sons, à  quelques  exceptions  près,  sont  généralement  mal  bâties. 
—  La  promenade,  siinée  dans  l'iolérieur  de  la  ville,  au  bord  de 
la  rivière ,  est  peu  spacieuse  et  boruée  de  trois  c6tés  par  des  édi- 
fices. —  L'église  de  l'ancien  chapitre  est  vaste,  bien  consiruitc  et 
décorée  d'un  d6me.  —  L'église  de  Notre-Dame-du-Pin  offre  une 
large  et  vaste  nef  et  une  voûle  très  hardie.-  Florissante  sous  le  sysp> 


tème  monicipal ,  Figeae  se  montra  jaloose  die  défendre  sea  libertés. 
Elle  fut  plusieurs  fois  occupée  par  les  Anglais  ;  elle  supporta  tou- 
jours impatiemment  leur  joug  et  prit  une  part  active  anx  vietoirct 
que  remportèrent  sur  eux  les  Rois  de  Fraaee.  —  La  ville  eut  ansit 
à  souffrir  dans  les  guerres  civiles  et  religieuses.  Ses  égtisea  forent 
pillées  et  dégradées  par  les  protestants. 

BaxTRironx,  ch.-l.  de  cant.,  à  10  1-  N.-If.-0.  de  Figeac.  Pop. 
800  hab.  ~-On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  cette  ancienne 
ville,  située  entre  la  Cère  et  le  ruisseau  de  Cornac/  On  sait  seule* 
ment  que  dans  le  xixi®  siècle  elle  portait  le  nom  de  ViUaJrmtna 
d'Orliendra,  On  prétend  que  le  nom  de  Bretenoux  lui  fut  donné 
par  Anne  de  Bretagne ,  supposition  qui  ne  paraît  basée  sur  ancnn 
acte.  Cette  ville  éuit  jadis  entourée  de  remparts  dont  il  existe  de 
nombreux  vestiges,  et  notamment  quatre  portes  fortifiées.  Elle  est 
assez  bien  bâtie  et  bien  percée.  Au  centre  on  remarque  une  place 
carrée  et  vaste,  à  laquelle  aboutissent  les  quatre  rues  principales 
et  d'où  on  aperçoit  les  quatre  portes.  C'est  près  de  Bretenoux  que 
se  trouve  le  château  de  Castelnau ,  dont  les  seigneurs  avaient  la 
prétention  d'être  les  seconds  barons  chrétiens  du  royaume.  — 
Ce  château  est  bâti  sur  la  croupe  qui  termine  la  chaîne  d^s  mon- 
tagnes, dont  les  ramifications  séparent  le  bassin  de  la  Bave  de 
ceux  de  la  Cère  et  de  la  Dordogne.  Sa  forme  est  triaugulaire.  — 
Il  est  flanqué  de  grosses  tours  rondes  à  chacun  des  angles  et  sur 
les  c6tés.  Du  milieu  de  la  masse  que  forme  le  corps  de  logis  dif 
sud-ouest  s'élanoe  une  tour  carrée  haute  de  190  pieds ,  qui  servait 
de  beffroi.  —  Ce  que  l'intérieur  du  château  a  de  plus  remar- 
quable, est  une  galerie  de  120  pieds  de  long  et  20  de  largeur, 
maintenant  dégradée,  mais  autrefois  entièrement  décorée  de 
beaux  tableaux.  LfiSalon  d**  Mu9»9  et  le  Salon  Doré,  ofiraient 
aussi  de  belles  peintures  ;  mais  ces  appartements  sont  encore  plus 
dégradés  que  la  galerie  :  ils  n'ont  ni  toits  ni  plafonds.  —  La 
bibliothèque  est  la  seule  pièce  passablement  conservée  ;  on  voit  sur 
le  plafond ,  des  peintures  admirables  de  fraîcheur  et  de  coloris. 
Le  morceau  capital  représente  Apollon  eiwiromité  dts  Mmêts.  ■—  Les 
fortifications  du  château  remontent  au  x®  siècle;  mais  tous  les 
embellissements  que  nous  venons  de  citer  sont  de  Tépoque  de  la 
renaissance.  Près  de  la  bibhotbèque  est  une  chapelle  de  oonstmctioa 
beaucoup  plus  ancienne ,  où  l'on  voit  une  fresque  représentant 
Jésus -Christ  et  les  douze  apôtres.  Le  dessin  en  est  incorrect  et  le 
coloris  bizarre.  Chaque  apôtre  à  son  nom  inscrit  au-dessus  de  sa 
tête.  Saint  Pierre  est  qualifié  de  Monseigneur  et  les  autres  de  Mon' 
sUur,  —  Les  boiseries  de  l'antel  sont  décorées  d'ornements  très 
variés  d'une  belle  exécution ,  mais  du  goût  le  plus  étrange.  — 
Dans  une  petite  pièce  voûtée,  qu'on  nomme  les  OublutUs,  on 
remarque  une  cavité  en  forme  de  puits,  où  l'on  a  découvert,  en 
1819,  sept  squelettes  enchaînés. 

Cajârc  ,  ch.-l.  de  cant ,  à  5  1.  Ii2  S.  O.  de  Figeac.  Pop.  1,889 
hab.— Cette  yiUe  était  autrefois  fortifiée,  et  possédait,  snr  le  Lot, 
un  pont  que  les  Anglais  détruisirent  dans  le  xrr*  siècle.  —  Les 
habitants  de  Cajarc  restèrent  long -temps  attachés  à  la  France  et 
ne  prêtèrent  serment  anx  Anglais  que  sur  l'ordre  formel  qui  leur 
en  fut  transmis  par  lenr  seigneur,  1  évêque  de  Cahors.  \U  embras- 
sèrent le  parti  de  la  réforme,  et  prirent  part  aux  guenres  du  Querey 
dans  le  xvxt®  siècle.  Leur  ville  fut  alors  prise  et  démantelée  par 
ordre  de  Louis  XIII.  -^  Cajarc  est  dans  nue  situation* agréable , 
an  milieu  d'un  bassin  étendu  et  fertile.  Quatre  allées  de  peu- 
pliers sur  les  bords  du  Lot,  lui  forment  une  belle  promenade. 
L*intérieur  de  la  ville  offre  des  rues  étroites  et  mal  alignées;  mais 
les  maisons  situées  sur  les  ancien»  fossés  qu*on  convertit  en  pro- 
menades sont  toutes  bien  bâties  et  d'apparence  agréable.  L'église 
est  nu  édifice  gothique  du  xfii*  siècle ,  qui  renferme  de  beaux 
morceaux  d'architecture.  L'ancien  fort,  dont  on  voit  encore  quel- 
ques restes, parait  remonter  à  une  liante  antiqnité.<*-On  remarque , 
'au  nord  de  Cajarc,  une  source  qui ,  comme  celle  de  Sainte-Allyre 
à  Clermont ,  a  la  propriété  d*envelopper ,  d'une  croûte  pierreuse , 
les  objets  qu'on  y  laisse  séjourner.  Cette  source  sort  d'une  grotte 
de  75  pieds  de  brge ,  sur  trente  de  hauteur ,  dans  'sa  partie  la 
plus  élevée.  Les  eaux  forment  une  cascade  imposante  qui  tombe 
de  75  pieds  de  haut  dans  un  bassin  bordé  par  le  tuf  qu'elle  dépo- 
sent. De  là  elles  s'échappent  et  font  mouvoir  un  moulin  placé 
dans  une  position  pittoresque.  «  Ces  eaux ,  dit  M.  Delpon ,  pro- 
duisent le  tuf  si  rapidement ,  qu'en  moins  d'un  an  elles  ont  formé, 
au  pied  de  la  cascade ,  une  masse  de  plus  de  10  mètres  cubes.  » 

Capdbhac,  sur  une  montagne  formant  une  presqu'île  entourée 
par  le  Lot,  à  1  1.  1)2  S.  de  Figeac.  Pop.  1,280  hab.  —  Les  sa- 
vantes recherches  de  M.  Champollion-Figeac  ont  prouvé  que  cette 
ville ,  aujourd'hui  peu  importante ,  est  l'antique  Uxellodummm,  qui, 
après  la  défaite  de  Yercingetorix ,  eut  b  gloire  de  résister  la 
dernière ,  de  toutes  les  cités  gauloises ,  à  l'effort  des  aimées  ro- 
maines. —  D'autres  souvenirs  se*  rattachent  à  Capdenac.  Elle  lut 
successivement  occupée  par  les  Yisigoths  et  par  les  Francs. 
Waiffre,  duo  d'Aquitaine,  y  fut  assiégé  par  les  troupes  de  Pépin, 
qui  l'en  chassèrent.  C'était  une  place  forte  encore  importante  au 
commencement  du  ix^  siècle;  elle  avait  avait  alors  deux  gouver- 
neurs ,  que,  dans  une  bulle  de  822,  le  {Kipe  Paschal  I**"  nomme  fret 
clurtJUs.  ->  Lors  des  incursions  des  lCorpiandS|  on  y  tninsporlai 
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eoiaiam  dans  «a  asU^  é^r;  tout  ce  qaè  les  diyèrA  inonaétèrès  de  la 
cootrée|»04ft4d«teot  de  filus  précieux.  *—  A  Téiràque  dé  la  guerre 
contre  i«s  Albigeois,  uqc  compagnie  de  Rontiers  t'êtabr  einparés 
Ue  Cnhdeitac,  devinrent  si  redoutables  au  pays  «  que  Siinoo  de 
Montli>rt,  «^reê  l'armée  des  Croisés ,  dut  eu  faire  le  siège.  Capde- 
nac  réftista  souvent  aux  Auglais;  mais  eofîa  elle  tomba  en  leur 
f5>nvui^»ons  Cbarlës  VI.—  Capdenac  fut  coufisqnée  aree  tons  les 
nutrea  domaines  dn  <?omte  d'Arrhagn^ic  et  devidt  propriété  de  la 
eouronnei.  —  Par  la  suite,  François  I*'  la  céda  an  duc  d'Alençon. 
•"-Les  habitants  embrassèrent  la  réforme  avec  ardeur,  et  la  ville 
Mrvait  de  place  d'armes  aux  .{irotestants  ,  lor^qu'en  1614,  ^nlly 
Tacheta,  s*y  retira  aprè»  sa  disgrâce,  6t  réparer  nn  ancien  édifice 
qiii  liii  servit  de  demeure  et  ajouta  quelque»  ouvrage»  anx  ancien- 
faw  ibrtiiications  extérieures.  —  Après  la  prise  de  Moniauban ,  il 
rcfriil  Capdeaae  à  Louis  XIII  —  La  conduite  coura{>eu!»e  des  ha- 
biUnts  de  Capdenac  aux  différentes  époques  de  ûorre  histoire, 
lei)r  arait  valu  de  nombreux  privilèges. — Toutes  les  traces  d'an- 
aiiités  et  de  fortifications  que  présentait  cette  ville  commencent  à 
disparaître.  Les  fossés  sont  presque  comblés  ,  lei  Veinparts  en 
grande  partie  détruits^  il  ne  re«te  que  \ei  tours  des  pertes  et  une 
ienle  tour  He  la  citadelle.  Le  diâteau  dé  Sully  a  t>ris  nne  forme 
«edeme.  Ce)>eiidant4a  ville  est  si  lieurensêment- située  pour  une 
foEtéresse ,  qu'elle  offre-  encore  un  aspect  menaçant. 
.  Fr^htcuac,  sur  la  rire  droite  do  Lot  (Canton  de  Cajarc) ,  à 
3  1.  O.-S.-O.  de  Fi||eac:  Pop.  291  hab.  —  Cette  ^tite  commune 
renferma  une  église  adoAsée  à  la  partie  extérienrè  d'un  temple 
futk{ne  dont  liî  forme  mc  bn  carré  long  de  11  mètres  et  large  de 
8;  indiqué  par  les  reates  dei  ftiura  latéfaux  lies  gros  blocs  de 
|rès  employés  à  cette  constraction,  les  moéllOns  nùjéà  dkas  dn 
ndrtiar  «pi  tes  réunit,  les  ^ot»  dernières  aslfiseâ;  composées  de 
grosses  masses,  les  restes  dSide  voûte  qui  devait  former  à  droite 
ot  à  noehe  de  l'édifice  nne  espèce,  de  portique ,  des  médailles 
d'Auguste  et  de  Claude,- des  restes  de  colonnes  d'ordre  corinthien, 
qn'bn  y  voyait  encore  il  y  a  peu  d'années, indiquent .a&sêx  que  ce 
temple  était  de  cônstru^on  romaine. 

~  SAtin^CKRÉ ,  cb..l.  dl  cant. ,  à  6  1.  3\A  N.*N.-0.  de  Figeac. 
I^p.  8U87  hab.  —  Saint-Céré  doic  son  origine  à  nne  ancienne 
ohapellé  oà  étaient  déiMxées  les  reliques  de  sainte  Espérie.  C'était 
déjÀ  dans  le  xtif*  siècle  une  ville  importante  appartenant  anx 
vicomtes  de  Turenne.  Cette  ville  est  située  dans  une  lie  formée 
par  la  Bave,  et  entourée  de  montagnes  parfaitement  onltivé^^s; 
de  belles  promenades  plantées  d'arbres  l'environnent.  Ses  édifi- 
«es  semblent  s'élancer  d'une  corbeille  de  verdure.  An  nord  de  la 
ville ,  anr  nne  butte  parfaitement  conique ,  hante  d'environ  600 
pieds,  et  terminée  par  un  plateau  elliptique  d'environ  4,000  mè- 
tres carrés,  s'élèvent  d'anciennes  fortifications,  on  l'on  ne  pénè- 
tre que  par  nne  (iortè  en  ôgivé  ,  située  dn  c6lé  dn  levant;  des 
remparts  entdurent  le  plateau  et  présentent  sur  tous  les  pofnts 
une- élévation  d'environ  55  pieds ,  y  coihpris  le  rocher  taille  à  pic 
<|ai  lenr  sert  de  base  Anx  denx  extrémités  du  plus  grand  diamètre 
de  Tellipsè,  sonè  deux  tours  carréfs  et  isolées  qu'on  nomme  les 
Tom4  dé  saint  Lamrèn*  ;  et  dont  la  construction  est  en  pierreâ  cu- 
biques disposées  ^éticulaireraent  en  qpelquès  endroits.  L'une  de 
ces  toni*s  a  41  mètres  d'élévation  et  ÉO  mètres  de  large  sur  cha- 
que face,;  l'antre  il'a  que  28  m.  de  haut  fûh  7  de  largo  ;  elles  se  ter- 
minent tontes  deax  par  nne  plate-ft>rmè  entourée  de  créneaux. 
On  sopposvqné  les  murailles  de  ce  fort  ont  été  èonitmites  par  les 
Romains  et  réparées  à  diverses  époqnesMlo  moyen-lgé.  Le  fort  dé 
Saint-Laurent  a  été  la  principale  résidence  des  Vicomtes  de  Tu- 
renne  i  ils  cômmnniqnaient  de  ce  foft  ;  suivant  la  tradition  et  d'an- 
ciens acteè ,  avec  le  cliAteau  deTui-enne  eh  Limousin  par  nne  ligne 
détours  dont  on  voit  encbre  les  vestiges  â  Martel  et  à  Mouvaient. 
Ce  f^rt,  adieté  en  1738  fMir  Loiiis  XV  ;.avpc  les  autres  parties  de 
la  vicomte  de  Turenne  ,  fut  cédé  à  la  fbmille  de  Noailles ,  qui  le 
revendit.  .Le  dernier  acquéreur  eu  a  fSit  don  an  dé^iartement. 

SaxiTTJBAK-OK-LAnRs  (  ranton  de  Cajarc  ) ,  a  7  1.  S.rO.  de  Fi- 
gea c.  69}  hab  —  Le  territtiiré  de  cette  oummnne  est  séparé  dn 
départemept  de  l'Aveyroù  pas  un  rulssean  qui  sort  du  gouffre  de 
J^iUoai.  Ce  gouffre  n'a  .que  ^>  pieds  de  diamètre;  il  est  si  pro- 
fond que  les  torrents  y  entratnentjcliaqqe  année ,  sans  le  combler 
ni  eaexhai|ssér  \h  fond,  d'énormdb  blocs.de  pierres.  Près  àft  gcmffre 
se  trouvent  les  ruines  de  l'église  <d-un  anoien  m»nastè>e  fondé  par 
Charlemhgne.  On  reinarqae  silr  nn  roeiier  «voisin  et  t|ui  domine 
le  Lot,  les  restes  d'un  retranchement  a^  centre  duquel  se  trouve 
un-  doniaine  appelé  ^atffiir  y  qu'oh  snppo4e  avoir  appartenu  au 
malheureux  Waiffre,  duc  d'Aquitaine,  détrôné  par  Pepin.  On 
a  trouvé  dans  ce  domaine  dn  asses  grand  nombre  de  tombeaux 
antiques  en  grès.  A  la  biise  du  rocher  existe  ube  grotte  décorée 
d^incruatations  en  albitre  nX  qui-  a  été  autrefois  fortifiée  pour 
servir  de  retmite  pendant  les  anciennes  gfterres.  La  muraille  gui 
la  fermait  eiiste  encore. 

.  8oU9cxTiiaq  (canttm  de  Latronqnière ) ,  a  8  !■  N.  de  Figeac: 
Pop.  \\lcA  hnb.— Cette  villr  était  autrefois  fortifiée.  Elle  se  com- 
pose d'une  loDgno  rue,  anx  extrémités  de  l.'iqncile.on  voit  encore 
les  anciennes  portes;  an  milieu  est  une  pl«ice.  8on.<(cryrac  était 
t^ne  chAteUcnie  appartenant  a  la  maison  de  Ciermont,  qui  y  poa- 


sédâit  et  habluit  iin  cfiltëau  flan^nS  de  tours  iioifabrènsês ,  dé* 
coré  de  jardins,  de  terrasses  et  d'un  vaste  piirc  :  ce  chiteau  est 
aujourd'hui  détruit.  Les  habitaiits  de  Sousce^rJic ,  doués  d*nn  es- 
prit vif  et  hardi,  prirent  une  part  active  aux  guerres  religiensea 
dn  xvi^  siècle;  et,  sous  la  cendiiite  d'iin  de  leurs  compatriotes 
nomiiié  Besaouias,  eotreliurent  long- temps  la  guerre  civile  dans 
le  haut  Qiicrcy.  Aujourd'hui  cette  petite  ville  j  quoione  possédant 
des  foires  encore  fréquentées! ,  est  pauvre  et  siin.s  Industrie. 
'  GocTROON,  snr  la  petite  rivière  de  la  Bleue,  chi-1.  d'arrohd.  \ 
sril  I.  N.  de  Cahurs.  Pop.  5153  hab.  —  Colirdob,  dont  la  fon- 
dation remoiitei^u  temps  où  les  Visi^otlts  étalent  mattrcs  du  pays, 
occupe  lès  pentes  d'une  butte  sàbidn  nêuse ,' iin   soin  met  de  la- 

âuélie  s'élève  nue  église,  très  beau  nàoouméntH'arrhitèctupe  co- 
lique. —  Cette  ville ,  entourée  d*uh6  belle  proîheùàde  dominant 
tin  vaste  paysage  d'iiuè  admirable  f^afehelii*{  éhiit  uhe  place  for- 
tifiée à  ré[foqiie  où  tes  Anglais  s'emparèrent  dû  Qttèr<>y;  elle  a  été 
attaquée  et  prise  parles  Anglais ,  |iar  lès  Praneaîs,  bar  leé  câfHo- 
liques  et  par  les  prOteatants.  —  Les  cbinliagnies  anglaises  \  <1ni 
s'en  emparèrent  dans  le  xtv®  ttècle,  là  vendirent  an  comte  d'Ar- 
ifiagnàc  ,  a  qui  elle  fut  conËsqoée  |iat  LouIK  xL  —  On  voit  en- 
core, sur  le  sommet  d'un  rocher  qui  s'élève  au-dessus  dé  la  ville, 
lés  ruines  d'nh  kncieii  chlte^fù  démoli  en  1619  par  les  ordres  <ln 
duc  de  Mayenne.  —  Ceit  îin  dès  s^ighetirs  de  ce  èhlteaû  ;  Ber- 
trand de  Gourdbn ,  qui  ;  an  stége  de  Chiltns,  bleJu  îfiôrtellèment 
Richàrd-Cttur-de-Li'tit. -^  La  ville,'  n'a ttrrètléinent  forte  par  si 
position ,  était  entourée  d'épais  remjiaHi:  On  y  eiîtrait  bar  quatre 
portes  flanquées  de  todrs  et  -proté^éea  par  deux  bAvnigés  avan- 
cés \  dont  on  vr>yait  éiieoré  des  trièel  îl  t  ï  68  ans.  t-  L*édifi6e 
le  plus  remarquable  de  Ooordon  est  l'égllàè  tihrict|>8lè;  Sécôféê 
d*uil  ptirtail  à  deux  tours  d'ènvittiii  idiS  plod^  'de  iiadteur,  cette 
église  est  éclairée  *ur  lés  eâtés  par  de  Ibngtfés  "ouvertures  <|nl 
s'élèvent  depuis  le  sol  jusqn*ai&  route ,  et  ^iér  ifàé  grande  rfisacë 
placée  au-dessus  de  la  |>or te  d'entrée  ,^  et  d'un  dUimètre  de 
45  piedsl  —  L'égHse  de  Oourdon  fut  coAménèée  eh  IsOI  et  ter- 
minée en  1514.  Les  oruemeuts  bizarres  ël  iH-éghIiers  ell  sbiat 
bannis  ;  on  n'y  a  conservé  que  les  formes  hardies  et  âànoées. 
—  La  nef  à  63  pieds  de  longueur  et  33  de  largetiK  La  vofttè; 
soutenue  seulement  par  les  murs  latéraux;  est  élevée  de  69t>ieds 
au-dessus  du  pavé.  —  L'église  des  ancietis  cbrdeliers,  dont  le 
plan  est  à  peu  près  pareil  à  celui  de  l'église  l>llr6iisikle;  èM  d*uiie 
époque  beaucoup  plus  ancienne. 

Carxiinac  ,  sur  la  rive  gauche  dé  la  Dôrdogue  (canton  déTèy- 
rac  ),  à  13  1.  N.-Ë  de  Gourdou.  Pop.  1,084  liai).  -Cette  i^ommnfae 
renferme  les  vastes  bAtimcnts  d'un  ancien  tbpnistère  de  Tordre 
deCluuy,  fondé,  dans  le  xi®  siècle ,  par  saint  Odiloii,  et  i^ui 
possède  des  moroeanx  précieux  de  sculpture.  Oii  ^  remarque  nn 
groupe  ou  tdpvilchre ,  composé  de  Huit  stltues  qol  aodt  placées 
maintenant  dans  l'église  paroissiale;  ees  statoes;  d'au  de^siii  peti 
correct ,  sont  d'un  travail  très  ibigné.  Le  pohtail  de  Téglise  dn 
monastère  esi  également  orné  de  statnes  ft  de  seûlpturea.  «  Ca- 
reonac ,  dit  M.  Oelpon ,  a  eu  plusieurs  abbés  rebommàndiMes 
par  lenr  savoir  et  leurs  vertus.  Le  plus  illtistiie  de  ^us  est  Tim- 
mortel  auteur  du  T^^maque.  Il  la  conserva  jMsqii*Ati  thotaient  oA 
îl  fut  nommé  archevêque  de  Cambrai.  Les  bâbitadts  dû  pays  sont 
persuadés  qu'il  se  plaisait  daiis  ce  iéjour  et  qull  Fhablta  fréqùeib- 
ment  ;  on  monti^  les  lieux  oh  il  aimak  à  se  livrer  à  tes  snbliihes 
rêveries.  Une  lie  qui  est  en  face  de  l'abb^e  a  rèçà  le  nom  de 
Càlipso.  Si  on  remonté  le  •cQui*s  de  la  Dbrdogùe,  on  trouve  une 
autre  lie  où  il  conçut  l'ode  dans  laquelle  il  chanta  les  montagnes 
de  l'Auvergne.  »  —  On  voit  encore  au  quatrième  étage  d'une  tour 
qui  dépend  des  anciens  bAtiments  de  l'abbaye  une  petite  pièce  â 
murailles  ndes;  Mais  dont  la  cheminée  est  ornée  d*un  grand  nom- 
bre de  sculptures ,  éi  qu'on  nomme  le  Cattnet  de  /V3iW«a.  On  pré- 
tend dans  le  pays  que  cet  illustre  prélat  y  a  composé  une  partie 
de  ses  ou  v^iigcS' -"Ce  cabinet  est  l'objet  de  visita  fk^nelites  s 
tontes  les  pierres  y  sbnt.rouvertes  des  noms  des  admlrateon  àti 
talents  et  des  vertus  de  Fénelon. 

LAÎÏoTHk-FÉrrbLON  (cnntoû  de  Payrac);  à  1.  If.-E.  de  Gonr- 
doh  Pop.  719  hab.  —  Cette  eommnne  renferibe  te  chAtean ,  où  ; 
suivant  une  opinion  asses  généralement  adoptée ,'  est  né  rdlu>tre 
archevêque  de  Cambrai.  M.  Delpon  pënse,  an  oootraire,  que  Fé- 
nelon e!>t  né  à  Lâilkotbe  «  Saligiiac,  dans  le  département  de  la 
Dordogoe. 

MAiiTEL,  ch.-l.  de  cant,  à  12  1.  K^E.  de  Oonrdon.^>op.  2,98:1 
hab.  —  On  attribue  la  fonda tiod  de  cette  ville  à  ChaHes-Martel 
qui,  après  nne  victoire  sur  les  Sarrasin»,  y  furait  fuit  bAtir  nne 
église  sous  l'invocation  de  saint  BAanr.  -  L'église  actuelle ,  quoique 
d'une  architecture  très  ancienne ,  ne  remonte  pis  à  cette  époqor. 
Son  entrée  est  sous  le  clocher,  tour  carrée  de  120  pieds  d'élévation. 
La  nef,  vaste  mais  simple  et  sans  bas-c6té ,  est  décorée  de  vttranx 
dont  quelques-uns  présentent  des  desains  corrects.  C/ést  à  MaHrl 
que  &e  réfugia  Henri  d'Angleterre;  révolté  contre  aon  ocl-ei 
Henri  II.  On  y  montre  eurore  la  maison  oà  il  mouhft;  ene  est 
fort  anrieuue^de  style  gothique  à  croisées  ornées  de  sctilptures  f 
parmi  le.sqnelles  on  distingue;  dans  nn  éctisson,  uû  léoftard  ten- 
tant ,  avec  une  de  ses  griffes ,  d'abattre  nne  flenr  de  liSi  -nMartei 
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^^t  <|iielqQefoi»  U  joug  des  Angl^û ,  m^is  parfois  aussi  cette 
Ville  Icar  resi^tta  avec  as^ez  de  succès  pour  o)3teu'ir  des  privilèges 
qui  Insistaient  encore  à  \i  ^évolutiou.  C'était  une  i|e.s  principales 
Tilles  àe'la  Viçoipte  de  f'^^oiie,  et  celle  ou  }es  yicon^tes  assem- 
blaient If»  Etats  de  leur  prjndpautè.  Ij»  y  possédaient  un  cjiâteaif 
df^nt  (à  porte  éf ait  suripoptèe  des  firmes  parlantes  de  iV  f^^^^i  ^FM^? 
ronrteanx  ou  maNelt  sur  no   fo^4  4'^0^^f* 

^x>CAiiAi>onii  (cantoo  de  Qramat)  «  à  g  |-  Ç.-H.-E.  de  Goui-dçn. 
Rop'.  Ijii  liab.  —  pétte  uç^itè  vilje,  |rès  aiicijjnne,  4oit  son 
origine  à  un  oratoire  fun^e  »  4*après  (a  ^radition ,  en  l^an  7Q  de 
notre  ère,  par  Cachée ,  serv^iteùç 4^  la  vierge  ^arie qui,  persécuté 
eu  JPalestine,  vint  s'établir  dans  unie  yaîlée  de  Quercy,  ténébreuse, 
liorribW,' remplie  de  bêtes '  féroces  qu*il  chassa*  par  ses  prières. 
Cachée 'ayaît  reçu  le  Wm  d*!^fliâ</ôifr  (Amatorrùpis; ,  il  fut  enferré 
sons  le  'seuil  de  la'  porte  d'e  son  oratoire ,  qui  fut  bientôt  ento(ii*é 
d'habitations.  —  Rocamadour  est  formé  par  une  rue  unique  ;  les 
maisons  font  adossées  à  un  rocher  couronne  des  ruines  dVne 
andeaue  citadelle  dont  se  détaclient  fréquemment  des  masses  qui 
écrasent  les  habitations  avec  leurs  hatiiùnts.'  —  £.a  rue  s'étend  en 
diagonale  depuis  te  sommet  4é  la  montagne  jusqu'à  là  vallée;  elle 

avait  autrefois  bir'  *"'-    "' -•^-"*  j-  • -►  -»-  — ^t-...- 

côté'  qù*oii  arrivAt 
escaliers  èe  i^  m 

appliqué  contre  le  rocher','  se  composé  de  deux  cgU __,_ 

dédiée  â  là  Vierge  et  Tau^re  S  sai'nV  Amàdôur.  Celle-ci,  en  quelque 
sorte  souterraine  ei  placée  Hirécfémeot  au-dessous  de  l'autre,  nVst 
éclairée  que  d'un' sent  cAté;'elie  n'offre  de  rera.irqViaBle  que  Jçs 
boiseries 'très' à  nciè  unes  qui  décorent  Taulel  et  la  châsse  de  saint 
Amàdour." — •  L*églisc  de  Nofre-D«me  est  décorée  de' quelques 
tableaux  et  d'une  statue  (de  la  Vierge)  dé  bois  peint  en  noir  —Le 
bâtiment  des  archives  joint  l'es  deux  églises,  et  esï  construit  sous 
une  saiYlie  4c'  rochers  qui  lui  sert'  cfe  ttSit.  'il  a  'des  croisées  en 
ogives  séparée*  par  des'  éblonhettes,  et  renferme  une  peinture  à 


ântant  d'oi- 4ue*][)eî>aiji  "cette 'éi>éé. —L'ëgli 
toujours  été  en  grande  vénération  dans  le  pays.  C'est  là'^ué  s*as- 
semblèrent  là  «ïtits  dé  U  "Rrôvlndè',  *p6nf  dema\ider  an  ciel 
l'extinction  des  hérésies  des  Alf>igeois.  Çeitç  égjue  rw^ut^U  yi&ite 
d'un  graniK  uomf»re  de  pèlerins  ifu  plus  haut  rang,  ^ja  piété  4^ 
ficjètes  y  avait  f^uni  des  richesses  çooûdérables;  fussi  ^t-e(le 
successivement  pillée  par  les  Anglais  ct^uâr  les  protestants.  |Jn 
historien  préteii<|  que  ces  derniers ,  en  to/4,  en  emportèrent  1,500 

Ïuintaux  d^or  et  d  argent,  quantité  oui  nous  parait  uo  peu  consi- 
érable.  l^es  b^ibjtaDts  4u  pays  et  aes  provinces  du  midi  yisilent 
souvent  Rocamadour.  pn  y  voit  ,  à  dé  certaines  fêtes  ,  un 
grand  concours  d'étrangers  qui  yiennenf  y  àpi>orter  leurs  of- 
frandes. ' 

SAXXT-GKRMAiir,  sor  les  Bor4s  4»  $çéoa ,  ch.-l.  de  «ant.,  à  2  1. 
S.-É.  de  Gourdop.  Pop.  1,213  !»)>• —  Cette  comipune.  à  Uquelhe 
son  heureuse  pu»ition  a  fait  donner  le  nom  4e  SQtHt-GMrmaiit'Btl' 
Àiir^  renferme  un  château,  édifice  moderne  assex  réguHer  cons- 
truit sur  l'emplacemeût  d'un  c(iâteau-fort  du  xii®  aièclft  qui  ap- 
partenais à  l'anrienne  roaiMn  de  Ç|ermont-Tuiic)icbceuf  — Un  des 
seigneur»  de  cette  maison  ,  Frauç<»is  de  Tourhebœnf,  ehevtfiierde 
Malte,  était,  au  xvif  sièrle,  grand  prieur  de  Saint-Gilles ,  et 
s'était  sigualé  au  siège  de  Tunis  et  dans  plusieurs  combuts  contra 
les  Xarc».  —  Guyou  de  Touchebocir,  baron  4c  Clennout,  ^t  sé-^ 
néchal  et  gouverneur  du  Quercy  v*ts  la  ^n  du  même  siècle. 

SoniLLAC,  ch.-l.  decant. ,  à  6  l.  If.-lS.-E.  de  Qourdon.  Pop. 
3,093  hab  —  pîtte  vijle,  traversée  par  la  grande  route  de  Paris 
à  Toulouse,  et  située  sur  la  rive  droite  de  la  Qordogne,  n'est  pas 
grande,  mai»  elle  est  eu  général  bieu  hâMe  et  s'accrôlt  jmirueUe- 
inent.  —  Malgré  son  aspect  n^uf  et  riant ,  c'e«t  une  ville  anci«*nne 
qui  d«>it  son  origine  a  une  abb<«ye  de  béuédicrius  établie  eu  9^. 
Ou  fait  même  remonter  i^ou  église  an  tem^is  de  Uagohert,>et  «m 
dit  qu'elle  fat  fondée  et  dotée  par  saint  Èloi  —  Souillac  a  été 
prise  ef  pillée  par  les  ^ng(ais,  en  I4ô2i  et  i>ar  les  protestants  en 
\Sd2'  —  A  uuc  petite  cji>tance  de  la  ville,  en  remmjtant  le  cours 
la  Dordogoe,  ou  trouve,'  sur  cette  rivière,  un  très  b<'au  pout 
en 

mètres 
sur 
acheva  en  I^22,sou.<jJa  direction  du  célèbre  ingéniènr'Vicat. 

VETRAC,  ^ans  la  vallée  de  la  Dordogoe,  cli.-l.  4e  cauL,  k  )4  1 
ly.-Ë.'de  GÀurdon.  iPop.  1,022  hab.        C'est  sur  le  térrit»iire  de 
cett'e  commune,  Iraversée  par  la ^['onrmente  et  la  SonnWre^  que 
ouve  tè  rur  d-f-Sôlùt  où  H'tssolu'  ;  inôntagnè  isolée  et  presque 


I  pierres  de  taille,  dont  les  arches,  an  nombre  de  sept,  ont  22 
êtres  d'ouverture  et  Q  'e'jWôrondeur  ,'et\lont  les  piles  n'p(>»eut 
r' des'miitslfs  de  béton.  Ce   pont ,  commèace  en  I8l2,  a  été 


t  presque 


escarpée  de  toutes  parts,  où  le  célèbre  géographe  d^'ijinville,  ainsi 
que  d'autres  savant»,  out  cru  reconnaître  la  position  d^Uxellotiu- 
njm.  On  y  à 'tfonVê  quelques  restes  de  fondations  et  de  nombreux 
objeta  4'*utiqnité.  —  V-êglise  de  Veyrac,  cuastrociion  du  x* 
siècle ,  eat  d'une  architecture  assez  remarquable  ;  on  y  voit  des 
chapiteaux  cariea|; ,  formés  par  4U^f çb|*  groupes  d'animaox. 


BmsiOV  POU^Z^ÇX  ST  AZIIIpmf  TmATXTS« 

Politique. — Le  dé{iar(einent  nomme  ^  députés.  ^  H  est  divisé 

en  5  arrond.  électoraux',  dont  les  cii.-lj  sont  :  Cah'ors  (2  arfôpd.], 

FÏgeac,  Gourclon;  Marfel.  —  Le  nombre  4©*  électeurs  es^  ïc  li^iSil» 

Admim isTkàtivb. — Le  ch  -f.  cle  ïà  préfecture  êst'Ca)iors.  '  ' 

"Ce  département  se'divise  en"^  sous-pref.  ou  arrondi  commun. 

Cafiors.  .  .  .  !  .  .  .  12  cantons,  123  communes,  11&33^Ual>it« 

Figeac. S  113  KlÛS 

Gourdoh.    .....     9  06  WM 

ToUl.  .  ."29  cantons,  SM»  cbmmunes,  284^05 habit. 

Service  Ju  Tr/sor  publie.  —  1  receveur  général  ^  1  p^y^ur  (  |é- 

sidant  à  dahors),  2  receveurs  particiAiers ,  %  PÇ^p^ffl*  d^ârrond.  " 

'  CoHtribut'ions  dirtetit,'  —  1  dÀ'Ccteur  (à  Oahor?)  e^'  1  In^pecteyr. 

Romaines  et  £mr«gittr«^nt,^'i  éiiTecïevT^^  Éali'ors),  }  lYispec- 
tAr ,  3  vériîGcateurs. 

i(ypothè^iui,m-'  3  conservateurs  daps  \ea  ^•-l-  4'arr.  commun. 

Contributions  indirthiet.  —  i  àirectéur  Xa  Cabors  )  ,"2  directeura 
d'arrondissement,  3  receveurs  entreposeurs.  ^  .tl  j  a'^  Cajiprs  et  à 
Soijillac  des  nMigasin&  de  la  Ré^ie  des  Tabacs.  [       '  ' 

Forêts.  -^  "Le  départ.'fait  partie  de  la  27^'coB8|i^4tion  forestière* 

Ponts-et-èhauss/ês,  —  Le  département  fait  partie  de  la  12*  ins- 
pection,  dont  le  chef^ieu  est  Clermont-Î'crrânài  —  îly  a  1  ingé- 
nieur en  chef  en  résidence  à  Cahors.  ' 

^>itf«.— Le  département  fait  partie  du  18*  arrondissement  et  de 
la  6*  division,  dont  le  cbçf-lieii  est  ])Çon|pe|lier. . 

tiaras.  —  Le  déuartcment  fait  ^rjie ,  pouîr  les  courses  de  c|i$» 
vaux ,  du  ^^  «rrond.  de  concouf s ,  dont  le  c^.-li^n  est  Aunlla'c. 

MiLiTMR.x.'-Le  département  fai(  partie,  de  la  20*  division  mili» 
taire,  dont  le  quartier  général  est  à  Périgueux.'^I)  yak  Cahors: 
t  maréehal  de  camp  commandant  la  subdivision^  1  sons-intendant 
militaire.*^  "Le  dépôt  de  ré^cnitémeiif  ^st  i'Caliisri.  —La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  Inlt  jiaMie  de  la  12*  légibh , 
dent  \è  dbef-Den  «nt  à  Cahors.  <>  '    - . 

^irpicuAiHE.  ^  Les  tribunaux  sont  dnressprt  de  la  cour  royale 
d'Agen.  —  Il  y  a  dans  le  départâment  3  tribunaux  de  1'*  i1&- 
tance  :  à  Cahors/ 2  Hlambres;,  Figeae,  Govrdon,  et  1  tHbbnal  de 
commerce  à  Cahors.  •    •  i   •   •         -       •' 

Rbligieuss. — fiiKrc«el#lifM.—  Le  dépa^ement  forme  le  dio«' 
cèse  d'iAi*ëv#bhé  érigé  dans  le  m^'sièeLe/etdoot  le  siège  est  à 
Cahors.  —  Il  y  a  dans  le  département,  èOabèi»s!'»  un  séminaire 
di(Aré8aiti  qbl  compte  tâO  élèves;  «^  à'Mmtiiiucdn  :  une  éeole 
&ec#ndafxe  ecclésiastique..—*  Le  département  renfémif  &  curés  dé 
1*^*  classe,  27  de  2%  4â)0  snccors^  eç  ^w^ariata^  —  II  existe 
dans  le  départemeut  [a  Cahors)  q  congrégations  religieuses  de 
femmes  temin^  pensiobpat/elasse  gtatintè?  2t  éhargées  des  or- 
phelins, d^  pansement! 'des  fnfirrties ,' de  Tbosjl^îcè  el  de  setfoûrs  à 
donuer  à  domicile.  -^  6  frères  de»  écoles  ciirétienne5'(a'Figea*c'i 
Gourdon  ,  Saint-Céré ,  So'asceyrac  ,  Montcu'q  et  Pùy-rEvêque*et 
Martel).'  -  8  congrt^g.  religieuses  île  ftmmes  chargée»  des  hospices! 
des  secours  à  domicile,  et  tenaét  pensionnai  et  ^'asse  gratuité. 

UiviViTiisiTAiRa.  Le  département 'pô.'^kîèflè  uiie' Académie  4^ 

l'Université' dont  le  chef-l.  eM  Cahors,  et' «îiAcomprebd  dans  »cm 
resMirt  le  Lot,  le  Lot-et-Garonne  jçt  lé  GersV    ■  •         «       't' 

'"  Instrùetton  puÙique.  U  y  a  dans  le  département  :  —  à  Cahors , 
un'  coBégc  royal  dé  3*clàssc ,  qtii  V'ouiïltéTW5*élèves  ;— 2  collèges  : 
à  Figeac,  à  Muriel  ;  —  une  école  normale  primaire  à  Cahors. —  te 
nombre  des  écoles  pripiaircs  du  dépai'ted'Ient  est  dé  3U9,  qui  sont 
fréqueurées  ftaf  7,258  ^èves,  dont  5,001  garçons  et  1,295  filles. — 
Le»  communes  pri^Aées  d'écoles  sont  au  ifonihrede'^29' 

So<uR'rF.s  SAVAIT  rVs,  i'ic  '«-  Il  eiciate  à  Cahors  une  Société  rffijf- 
grieuiture  et  des  Arts ,  eVtiné  Pépinière  dépffrttmtntate.  "  "  • 

.,    »ppir]:.ATt6»r.  .    . 

P'aprèsJe  dern^ei;  r^enseiuent  oOiciel,  elle  est  de  TlfSfQS,  )i  , 
e(  fournit  annncllemeut.a  l'arwée  7^  jeunes  soldats. 

Le  mvuvement  en  l^ôP  4  été  de , 

Hwiages.    .       . 2,085 

iSatssonees.  .    l}(lAsculips>    .   Féiniuins. 

Enfants  légitimes    3,566       r-    3^70     )»,^^,       ,-o«t 

-      naturels..     158       -••        143      J.î^''      ^^^ 

f)écès 29^  3,013       Total.      6,009 

OAÎEIDB  BrATrOUTAUB. 

*  Le  nombre  de»  citoyens  fnscri^Ls'eSt'de  63^12. 
Dont  :"l 9^586  conirdle  de  réserve 

44.22iR  contrôle  de  service  ordinaire 
Ces  derniers  sont  réparti.s  aiuiii  qu'il  suit  :  4^^^^  infanterie.  — 
105  cavalerie   —  69  artillerie.  —  102  sapeûrs-iaiinpiéfs.  '    '  "* 
Ou  en  compte  :  armés ,  5,4!i9  ;  équipés ,  928  ;  haiiillés ,  3,060. 
16".893  sont  susceptibles  d'être  mobilisés.  '  '   "  '" 

Ainsi,  snr'1000  individus  de  la  population  générale,  ^^  sont 
insèrits  an  registre  matricule,  et  '59  d'ans  ce  liombrê  sont  mot»i|i>!i- 
bles;  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  iiiarrîciJIe ,  70  loùi 
•(onmjs  au  service  ordinaire,  et  30  appartiennenY  I  la'résert^    ' 

Les  arsenaux  de  l'Etat  ont  déhvré  à  la  garde  nationale  4,970 
fnatif ,  2  cnttQDs,  et  on  aèMs  grand  luffiftrede'pislbleu,  sabret,  etc. 
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é^lement  conna  comme  militaire  et  comme  homme  d'Etat  ;  pla- 
Neurs  généraax  distingncs  de  la  République  et  de  l'Empire ,  La- 
viTTB-GLAvi ,  LAVoirn-BLAGirAC ,  M£irNE ,  NARBOirir£ ,  Rigaud  , 
Yalivci  ,  etc.  ;  les  deux  brayes  colonels  Gérard  et  Auguttt  La- 
cuKB,  etc. 

En  historiens ,  litt/ratevn  etpoites  .-lliistorien  Sulpicb  Sévsbb, 
qui  Tirait  an  v'  siècle ,  et  qui  lut  somommé  le  Salltutt  chr/tiem  ;  le 
ttuaienx  cbronologiste  Jotêpk  Scaligbh,  si  connu  dans  le  xvi*  siècle 
par  sa  vaste  érudition  ;  un  des  auteurs  féconds  dn  même  temps , 
Fi:.ORiiioirD  db  Rfmovd  ,  historien  et  littérateur  ;  an  esprit  fort  du 
xvx'  siècle ,  le  poëte  TnéopHiLB  Yiaud  ;  le  savant  historien  Pierf 
Dupinr  ;  le  ministre  Jean  Claude  ,  que  les  protestants  comparent 
à  Bossuet ,  dont  il  fut  rantagoniste  ;  les  poètes  gascons  Cobtetb 
tt  Davbassb  ,  remarquables  par  leur  grâce  et  par  leur  esprit  ;  le 
lieutenant -colonel  Lapoujadb,  célèbre  dans  TAgénois  par  ses 
couplets  spirituels  et  £sciletf  ;  le  littérateur  Fite*  Duvigvbau  ;  un 
poète  agréable ,  iidtr'M'M'  Noubel.,  typographe  distingué;  le  con- 
Tentionnel  Pierre  Pagaubl  ,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  l'his- 
toire contemporaine,  traducteur  des  jénimaux parlants  de  Casti;  la 
célèbre  mada me  Cottin, auteur  de  romans  long-temps  considérés 
comme  modèles  du  genre ,  etc. 

En  tenants  :  le  philosophe  cartésien  Sjrhain  Régis  ,  qui ,  dans  le 
xvu*  siècle ,  fut  membre  de  l'Académie  dès  Sciences  ;  le  physicien 
Jacques  Romas,  qui  dans  le  xviii*  siècle  et  en  même  temps  que 
Francklin,  sinon  auparavant,  inventa  le  cerf-volant  électrique;  un 
antre  physiden  distingué ,'  connu  aussi  par  ses  connaissances 
iigricoles,  le  chevalier  obYiveits;  Tillnstre  naturaliste  LACÉpioB, 
membre  de  Tlnstitut ,  successivement  sénateur  et  pair  de  France  ; 
un  excellent  botaniste  et  géologue,  Fintemt  Lamouboux  ,  juste- 
ment renommé  pour  ses  travaux  sur  les  plantes  marines,  les  poly- 
piers et  la  géographie  physique;  son  frère,  le  docteur  J.-P.  La- 
mouboux ,  habile  médecin  ;  deux  médecins  du  xviii*  siècle , 
jtmtoine  Ferbexit  et  Jean  Raulin  ,  auteurs  de  plusieurs  ouvrages 
eslimés  ;  le  colonel  Bob  y  ns  SAiirr-YiircEiiT ,  naturaliste  et  géo- 
graphe, connu  .par  la  variété  et  l*étendne  de  ses  connaissances; 
l'autenr  d'une  Statistique  estimée  dn  département  de  Lot-et-GaromM, 
I«AFOND  nu  Cujula;  un  autre  écrivain.  Sa  iht-A  m  Airs,  distingué 
comme  antiquaire,  comme  philosophe  et  comme  naturaliste;  etc. 

Enfin  le  département  peut  encore  citer  :  le  grand  artiste  Bernard 
BB  Palisst,  agriculteur,  géologue,  pliysicien  et  chimiste;  Tancien 
ministre  Lacuéb  de  Cbsmac  ,  membre  de  l'Académie  française  ; 
l'habile  jurisconsulte  Bbrgooitib  ;  l'ancien  député  comte  de  Dijon, 
Agronome  distin^é  et  citoyen  géùérenx ,  qui  a  doté  Nérac  d'une 
belle  statue  de  Henri  lY;  etc. 


Tovoa] 

Le  département  de  Lot-ct-GaronDe  est  un  départe- 
ment méditerrané t  région  du  sud-ouest ,  formé  de  TA^é- 
Dois  et  du  Bazadois  (Guyenne) ,  du  Condomoîs  et  de  la 
Lomaçne  (Gascogne).  —  11  a  pour  limites  :  au  nord ,  les 
départements  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde;  à  l'est, 
ceux  du  Lot  et  de  Tarn-et -Garonne  ;  au  sud ,  ceux  de  la 
Haute  Garonne,  du  Gers  et  des  Landes;  et  à  l'ouest, 
ceux  des  Landes  et  de  la  Gironde.  11  lire  son  nom  de  la 
Garonne  qui  le  traverse  et  du  Lot  qui ,  sur  son  terri- 
toire, vient  se  jeter  dans  la  Garonne. —  Sa  superficie 
est  de  479,657  arpens  métriques,  suivant  Bottin,  et  de 
497,636  hectares ,  Miivant  de  Saint->Amans. 

SoL.  —  A  l'exception  des  terrains  alluvionnels  qui 
forment  la  vallée  de  la  Garonne ,  le  sol  du  département 
est  calcaire  ou  argilo-siliceux.  Une  grande  partie  du 
pays,  anciennement  connu  sous  le  nom  de  Uaut-Jeé- 
nciê,  n'offre  qu'une  argile  ingrate  fortement  colorée 

£ar  le  fer.  --  Les  plaines  qu'arrosent  la  Garonne  et  le 
ot,  sont  fécondes  et  fertiles;  mais  les  landes,  qui  for- 
ment environ  la  huitième  partie  du  département,  ne  se 
composent  presque  partout  que  de  sables. 

Montagnes.  —  On  ne  remarque  dans  le  département 
aucune  montagne  élevée  ;  sa  surface  représente  une 
haute  plaine  sillonnée  à  différentes  profondeur  par  des 
vallées  dont  la  longueur,  la  largeur  et  la  direction  , 
varient  comme  la  masse  et  la  rapidité  des  eaux  qui  les 
ont  creusées.  —  Le  sommet  des  coteaux  est  générale- 
ment aride  et  déboisé.  —  On  distingue  deux  chaînes 
Srincipales  de  collines  :  Tune  située  à  Test ,  sépare  le 
assin  du  Lot  de  celui  de  la  Garonne  ;  l'autre  entre  la 
Garonne  et  le  Drot ,  trace  le  cours  de  cette  dernière 
rivière. 

Landes.  —  D'après  Lafond-du-Cujula ,  la  région  des 
landes  difféve  du  reste  du  pavs  par  l'aspect  extérieur, 
letproductiont  territoriales ,  la  nature  du  clioiat  etlea 


mœurs  des  habitants.  —  Des  plaines  d'un  sable  aride , 
où  s'élèvent  quelques  buttes  au  lieu  de  coteaux  ;  des 
marécages  dont  les  eaux ,  en  s'étaporant ,  empoisonnent 
l'atmosphère  ;  des  terres  qu'un  travail  opiniâtre  oblige 
à  porter  quelques  maigres  épis  ;  des  pâturages  oik  laa- 
«guissent  des  troupeaux  aussi  faibles  ;que  les  pasteurs 
qui  les  conduisent  ;  un  triste  horizon  terminé  par  un 
rideau  de  pins  et  d'arbres  à  liège ,  dont  la  sombre  et 
monotone  verdure  parait  une  tenture  funèbre  jetée  sur 
les  campagnes;  tel  est  l'aspect  que  présente  une  partie 
des  arrondissements  de  Nerac  et  de  Marmande.  —  Les 
plantes,  les  animaux,  l'homme,  tout  y  semble  dégénéra, 
et  cependant  cette  contrée  est  peu  éloignée  des  belles 
plaines  du  département. 

Marais.— >Le  département  renferme  quelques  portions 
de  marais  ou  de  [marécages.  —  Les  plus  considérables 
sont  ceux  de  Brax,  près  d'Agen  ;  de  Couture,  près  de 
Meilhan  ;  de  Montesquiou  ,  canton  de  Lav«rdao ,  de 
Boussès  et.de  Duranee,  dans  la  région  des  landes. 

Rivières.  —  Parmi  les  rivières  qui  arrosent  le  «Wpar- 
tement,  trois  :  la  Garonne,  XeJJoe  et  la  BaUe  sont  navi- 
gables. —  Le  Drot  pourrait  le  devenir  au  moyen  de 
quelques  travaux  depuis  long-temps  commencés.  — -  On 
évalue  à  284,000  mètres  la  longueur  totale  de  la  partie 
des  rivières  ouverte  à  la  navigation.  —  Les  principales 
rivières  secondaires  sont  :  le  Gers,  le  Taixat,  V^oemeê, 
affluents  de  la  Garonne;  VJléemenee,  la  Jjède,  affluents 
du  Lot  ;  et  la  Gélise ,  affluent  de  la  Béïse. 

Canaux. — Navigation  intkribdrb. — 11  existe  pinsiears 
projets  de  canalisation  dont  l'exécution  contribneraît 
beaucoup  à  la  prospérité  du  pays.  •—  Le  ctuud  imiértd  ék 
la  Garonne,  de  Langon  à  Toulouse,  doit  traverser  le 
département.  —  On  a  le  dessein  de  canaliser  l'Avance 
depuis  Castel-Jaloux  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Garonne ,  ce  qui  favoriserait  le  transport  des  objeu  de 
commerce  ou  de  consommation,  et  procurerait  un 
écoulement  aux  eaux  stagnantes  qui  vicient  l'air  dans 
cette  partie  des  landes.  —  Enfin ,  l'ancienne  administra- 
tion de  la  province  de  Guyenne ,  avait  l'intention  de 
réunir  l'Adour  et  la  Garonne  par  un  canal  alimenté  en 
partie  par  les  eaux  de  la  Gélise.  Ce  canal ,  dont  la  lon- 
gueur ne  serait  que  de  1 10,000  mètres ,  vivifierait  les 
pays  autrefois  connus  sous  les  dénominations  de  Gon- 
domots,  d'Armagnac, d'Albret,  d'Astarac,  de  Gabardan 
et  de  Marsan.  Il  procurerait  les  moyens  d'exporter  les 
productions  locales ,  faciliterait  l'industrie  et  alimente- 
rait le  commerce  de  plusieurs  départements  ;  enfin ,  il 
assurerait  en  temps  de  guerre  une  communication  navi- 
gable entre  les  ports  de  Bordeaux  et  de  Bayonne.  Depuis 
long- temps  toutes  les  opérations  préliminaires  ont  été 
faites ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'exécuter. 

Routes.  —  Le  département  est  traversé  par  21  routes 
royales  et  départemenules.  On  évalue  leur  parcoure 
total  à  environ  700,000  mètres, 

KÉvioaoïiOOix. 

Climat.  —  La  température  est  généralement  douoe 
dans  la  plus  grande  partie  du  département.  -*  Le  oîel 
est  pur  et  l'air  salubre,  excepté  dans  les  landes,  con- 
trée glacée  en  hiver  et  brûlante  en  été,  où  l'atmosphéve 
est  corrompue  par  les  exhalaisons  des  eaux  stagnantes. 
—  Le  climat  est  sujet  à  de  longues  alternatives  déploie 
ou  de  sécheresse  qui  dérangent  le  cours  des  saiscms  ci 
nuisent  aux  récoltes.  Les  limites  extrêmes  du  thermo- 
mètre sont  —  7**  et  -I-  28^  R. 

Vents.— Le  vent  dominant  est,  pendant  le  printewpa 
et  l'automne,  le  vent  solaire  ou  celui  qui  parcourt  tous 
les  poinu  de  l'horizon  avec  le  soleil  ;  lorsqu'il  souffle  en 
été ,  il  donne  les  beaux  jours ,  et  en  hiver  les  temps  lee 
plus  variables.  —  Les  venu  d'ouest,  de  nord-ouest,  de 
sud  et  de  sud-ouest ,  sont  les  plus  fréquenu  en  hiver 
et  pendant  l'été.  Les  orages  sont  souvent  accompegnée 
de  gréle.—Un  météore»  vulgairement  appelé  èromiUeird, 
afflige  les  campagnes  au  printemps  et  détruit  en  pev 
d'heures  Tespoir  des  récoltes  et  des  Tendanges.  ^  ^^^ 
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'  MaIiADIu. — Les  maladies  bilieuses  et  catarrhales  sont 
communes  dans  lés  plaines  ;  les  maladies  inflammatoires 
Mir  les  coteaux.  —  On  remarque  assez  fréquemment 
l'apoplexie,  la  paralysie  et  l'hydropisie.  —  Les  habitants 
des  landes  et  de  quelques  vallées  marécageuses  sont 
exposés  à  la  dyssenterie  et  aux  fièvres  intermittentes  et 
bilieuses. 

■IBTOZBX  VATUBSULB. 

Fossiles.  —  Les  terrains  calcaires  du  département 
renferment  un  assez  grand  nombre  de  coquilles  fossiles 
de  différentes  espèces.  On  trouve  à  Grateloup  des  bancs 
considérables  d'ostracites  et  des  bois  pétrifiés.  —  On  a 
découvert  dans  le  canton  de  Puymirol ,  un  fragment 
de  palmier  pétrifié  parfaitement  caractérisé. 

Rbqmb  ANIMA.L.  —  Les  animaux  domestiques  sont  géné- 
ralement d'espèce  commune. —  On  élève  dans  le  pays  un 
grand  nombre  d*oies  et  de  dindons.  —  Les  cantons  des 
Lodes  nourrissent  des  abeilles. —Les  sangliers  autrefois 
multipliés  sont  devenus  très  rares.  Le  petit  gibier  à  poil 
9i  k  plumes  abonde.  Les  forêts  renferment  une  assez 
ffrande  quantité  de  loups.  Les  renards,  les  blaireaux  , 
tes  fouines ,  les  belettes ,  y  sont  encore  plus  nombreux. 
Les  écuVeuils  sont  multipliés  dans  les  bois  de  pin.  Les 
chats  putois  et  les  genettes  ne  s'y  voient  que  rarement. 
Les  rats  et  les  uupes  causent  des  ravages  dans  les  cam- 
pagnes. —Parmi  les  reptiles  on  remarque  la  salamandre 
terrestre  et  la  salamandre  aquatique  i  le  lézard  vert , 
l'orvet,  la  couleuvre  verte  et  jaune,  la  couleuvre  à 
collier  et  la  vipère.  —  On  pèche  dans  les  rivières  et  Jes 
ruisseaux  qui  sont  très  poissonneux ,  la  brème,  le  bro- 
chet, la  percW,  la  truite  saumonnée,  etc.  La  Garonne 
renferme  des  esturgeons ,  des  saumons ,  des  aloses ,  des 
lamproies,  des  plies,  etc. 

Reomb  végétal.  —  Les  essences  qui  dominent  dans  les 
bois  sont  le  pin  maritime,  le  chêne  et  le  chêne  à  liéçe. 
On  trouve  dans  les  jardins  et  dans  les  avenues,  des 
ormes,  des  peupliers,  des  érables,  des.  micocouliers, 
des  charmes,  des  ifs,  etc.  Parmi  les  arbustes  on  remar- 
que Faubepin,  Tajonc,  le  genêt  des  teinturiers,  le 
eenévrier  commun ,  la  vigne  sauvage ,  etc.  Les  arbres  k 
fruits  sont  très  multipliés.  On  y  trouve  surtout  des  pru- 
niers de  l'espèce  qui  fournit  la  prune  clatie,  vulgaire- 
ment appelée  prune  (Vente  ou  de  robe  de  sergent. 

RÈGNE  MINÉRAL. — La  Garonne  roule  avec  ses  eaux  des 
fragments  de  quartz,  de  schiste,  de  granit  et  de  por- 
phyre. —  Elle  dépose  aussi  sur  ses  bords  un  sable  qui 
contient  des  paillettes  d'or;  mais  les  seules  richesses 
métalliques  du  département  consistent  en  mines  de  fer 
de  différentes  espèces  et  qui  sont  généralement  exploi- 
tées au  charbon  de  bois,  le  département  ne  renfermant 
aucune  mine  de  houille.  —  Parmi  les  productions  miné- 
rales on  remarque  du  grès  grossier,  du  gypse,  de  la 
marne,  des  pierres  de  taille  d'une  belle  qualité,  des 
•paths  calcaires  cristallisés ,  etc.  —  On  y  trouve  aussi 
quelques  tourbières.* 


I,  BOVmOSi  CBATKAinC,  STO. 

Agbv,  tor  la  rive  droite  de  la  Garonne,  cb.-l.  de  préfect. ,  à 
178  l.  Ii2  O.  de  Paris  (disUnce  légale.  —  Oa  paie  76  postes  li4). 
Pop.  12,631  bab. — Agen  (CivUat  JVitiohrîgim)  est  l'andenae  ^gi- 
nmm,  capitale  des  rtitiobriges.  Sous  les  Romaios,  c'était  une  TÎlIe 
prétorienne ,  ornée  d^édîfices  qui  tons  ont  disparu ,  mais  dont  on  a 
retrouvé  des  débris  à  différentes  époques.  Cette  ville ,  située  dans 
un  lien  bas ,  marécageux ,  peu  sain ,  fut  souvent  victime  de  sa  po- 
ûtion  et  désolée  par  la  peste.  —  La  guerre  loi  causa  d^autres  ra- 
vages; elle  fut  plusieurs  fois  pillée  et  incendiée.  Les  Huns,  les 
Yisigoths,  les  Vandales,  les  Bourguignons  et  les  Sarrasins  la  d<'- 
vasterent  tour  à  tour.  Vinrent  ensuite  les  Normands  et  les  Anglais. 
— >  Elle  passa  successivement  sous  la  domination  des  rois  francs , 
des  ducs  d'Aquitaine ,  des  rois  d'Angleterre ,  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  etc.  Elle  avait  secoué  le  joug  des  Anglais,  lorsque,  eu  1418, 
elle  fut  prise  d'assaut  par  le  comte  d'Armagnac ,  qui  y  commit  de 
grandes  cruautés.  —  Les  guerres  de  religion  du  xvx®  siècle  lui 
furent  cgalcmeut  funestes  ;  mais  elle  se  soumit  siDcèrement  à 
Henri  lY,  en  1592,  et  depuis  lors ,  la  paix  et  l'iudutrie  revinrent 
dans  ses  mnrs.  Agen  fut  couvcrri  au  cliris>îi.in"î>mc  par  s.iint  Mar- 
tial, qui  7  fonda  rôglisc  de  Suiul^Kticaac.  Csttc  vUIç  fut  érigée  eu 


érécbé  dans  le  tv*  siècle ,  et  eut  saint  Caprnis  pour  premier  évéque 
—  Dans  le  vi*  siècle,  elle  possédait  encore  nue  partie  de  ses  mu- 
railles romaines ,  qui  ont  été  remplacées  depuis  par  des  murailles 
gotbiqnes  dont  on  voit  encore  les  débris  couronnés  de  vieux  cré- 
neaux. •—  Agen  est  situé  dans  une  plaine ,  an  pied  d'une  colline 
bante  de  400  pieds  et  coupée  presque  à  pic  du  cAté  de  la  ville , 
devant  un  angle  que  forme  le  cours  de  la  Garonne.  Les  rues  (dans 
la  ville  vieille)  sont  étroites,  sinueoses,  mal  pavées  et  presque 
toutes  sombres  et  .tristes  ;  elles  sont  formées  de  vieilles  et  laides 
constructions.  Quelques  mes  droites  et  mieux  bâties  se  font  re- 
marquer près  des  rives  de  la  rivière  et  aux  abords  du  pont.  Une 
seule  construction ,  dans  rintéheur,  aurait  été  aussi  belle  que  vaste 
si  elle  eût  été  terminée ,  c'est  la  Cathédrale  de  Smimi-Étittui».  Cette 
église  fut  renversée  plusieurs  fois  et  en  dernier  lien  en  1793  ;  dix 
ans  auparavant,  l'évéque  Bonnet  en  avait  fait  recommencer  la 
oonstruction  et  y  avait  dépensé  des  sommes  considérables.  Il  n'en 
reste  que  la  fii^de ,  vaste  et  imposante ,  et  quelques  arcbes  à 
ogives  de  la  nef  et  du  cbœur.  On  agite  depuis  long-temps  la 
question  d'utiliser  cette  ruine  eu  la  transformant  en  halle  couverte. 
Devant  cette  église  est  la  Plaet  du  Marthe,  petite  et  laide  comme 
toutes  les  autres  places ,  et  qui  se  prolonge  dans  une  rue  bordée 
de  lourdes  arcades.  Le  palais  épiscopal ,  construit  par  révéïiue 
Bonnet,  est  devenu  VHâtel  d*  la  PHJêctw,  c'est  le  plus  bel  édince 
de  la  ville  \  son  plan  est  vaste  et  régulier,  le  corps  principal  a  deux 
étages  ;  au  centre  est  un  frontispice  de  deux  ordres  avec  attique , 
une  cour  spacieuse  s'étend  devant  cette  façade  et  s'ouvre  p^r  une 
belle  porte  eu  arc  de  triomphe.  —  ISAneètn  Séminaire  est  un  beau 
et  grand  bâtiment  ;  sous  Napoléon ,  il  servait  de  casernes.  Il  a  été 
depuis  rendu  à  sa  première  destination.  —  L'antique  et  noble 
édifice  qu'on  nonunait  le  Las,  est  devenu  le  dépôt  de  mendicité 
et  l'atelier  de  travail  ;  il  est  situé  convenablement ,  au  bord  de  la 
rive ,  au-dessus  du  pont.  Le  Pont  d'Agtn  est  formé  de  onze  arches 
à  plein  cintre ,  de  23  mètres  d'ouverture.  C'est  un  bel  et  solide 
ouvrage.  Entre  la  ville  et  la  Garonne ,  s'étend  la  Promenade  du 
Grawier,  une  des  plus  belles  de  France  ;  elle  est  plantée  d'arbres 
énormes  et  touffus  formant  de  longues  et  spacieuses  allées ,  agréa- 
bles ,  propres ,  fraîches  et  très  fréquentées.  On  y  trou  te  plusieurs 
cafés  et  deux  établissements  de  bains ,  dont  l'un ,  dit  Bain»  orten' 
taux,  est  construit  sur  les  débris  d'une  des  piles  de  Tancien  pont; 
sa  situation ,  au  milieu  d*nn  massif  de  verdure ,  est  d'un  effet 
pittoresque.  L'antre ,  dit  Bains  oeeiJentaux  ,  s'élève  an  mUien  d'une 
belle  plantation  de  peupliers.  —  Le  Th/étre  est  un  édifice  mo- 
derne ,  extérieurement^  propre  et  joli  ;  mais  intérieurement  exign 
et  mal  distribué.  —  Agen  renfermait  jadis  de  nombreux  couvents 
et  de  vieilles  églises.  •->  De  ces  églises ,  deux  sont  dignes  d'atten- 
tion :  V Eglise  de  Saini-Caprais ,  qui  n'est  pas  bdla,  mais  très  cu- 
rieuse par  son  antique  et  bizarre  architecture ,  et  dont  l'aspect  est 
vénérable  et  sombre  ;  V Eglise  des  Capucins^  brillamment  décorée  et 
dorée ,  oà  l'on  remarque  une  galerie  centrale  formée  de  colonnes 
qui  la  divisent  en  deux  nefs.  Le  baptistaire  de  cette  égUse  est  une 
jolie  rotonde  snpportée  par  six  colonnes  doriques. — ^Agen  possède 
plusieurs  institutions  littéraires  et  scientifiques ,  et  une  bibliothè- 
que publique  riche  de  12,000  volumes.  —  Le  ÈâosA'Pampéian  ,  ou 
la  Colline  de  l'Ermitage ,  est  la  haute  colline  dont  les  falaises  sem- 
blent menacer  la  viUe  ;  la  légende  rapporte  que  saint  Caprais  s'y 
retira  dans  un  ermitage  excavé  dans  le  roc  et  dont  on  visite  en- 
core les  curieuses  cellules.  Du  sommet  de  cette  colline ,  on  jouit 
de  perspectives  étendues  sur  le  cours  de  la  Garonne  et  jusqu'au» 
Pyrénées,  qui,  au  sud,  bornent  Thorizon. 

AïooKLLOzr,  an  confluent  de  la  Garonne  et  du  Lot,  à  6  L  N.-0. 
d'Agen.  Pop.  1,800  hab.  —  Petite  ville  historique,  et  qui  le  serait 
davantage  si  l'histoire  de  ses  premiers  siècles  était  connue  ;  on  se 
doute^  peine  qu'elle  ait  existé  au  temps  des  Romains;  cependant 
on  retrouve  sous  sou  chiteau  des  débris  de  constructions  évidem- 
ment romaines ,  ce  sont  des  arches  à  plein  ceintre  dont  les  pieds 
droits  sont  encore  revêtus  do  leur  incrustation  réticulaire. —  Il  est 
étonnant  qu'elles  aient  jusqu'à  présent  échappé  à  l'investigation 
des  archéol(^ues.  —  A  une  époque  très  reculée,  Aiguillon,  pro- 
tégée par  sa  situation ,  était  une  place  forte  presque  imprenable. 
EUe  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Jean ,  duc  de  Normandie ,  fils 
de  Philippe  de  Valois,  voulant  la  reprendre,  en  fit  vainement  le 
siège  pendant  quatorze  mois.  La  place ,  pressée  par  la  famine,  était 
enfin  sur  le  point  de  se  rendre,  lorsque  l'invasion  d'Edouard  III 
dans  le  nord  de  la  France  obligea  Philippe  à  rappeler  son  fils 
pour  aller  au  secours  des  proviDccs  attaquées.  —  Aiguillon  fut 
érigé  en  duché-pairie  par  Henri  IV,  en  faveur  du  duc  de  Mayenne. 
A  la  mort  de  ce  seigneur,  cette  ville  rentra  à  la  couronne  et  fut 
donnée  au  même  titre  par  Louis  XIII  au  perfide  seigneur  de  Puy 
Uurens.  —  Cette  pairie  étant  éteinte  par  sa  mort ,  Richelieu ,  eu 
1638 ,  la  fit  revivre  en  faveur  d'une  femme  et  de  tels  h/ri tiers  qu'elle 
voudrait  choisir.  Louis  XIII  y  consentit ,  et  Madeleine  de  Vignerod 
fut  créée  duc  et  pair,  titres  qui  par  elle  parviurcnt,  en  1731 ,  au  trop 
famdiix  comte  u'Agéuois,  duc  d'Aignilluu.—  Aiguillon  b'clèvc  ca 
amphithéâtre  sur  le  pcochant  et  le  somirot  d'un  maraclon  au  pied 
duquel  coule  le  Lot,  qu'oo  pa6se  sur  nu  beau  }H>ut  de  sept  arches, 
haut  de  10  pieds  et  terminé  eu  iS25.  —  Le  château  occupe  Lo 
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aooimet  d'un  Bamdmi  et  t'élère  fta  bord  d«  sa  pente  la  pins  n« 
pide.  Cette  raste  et  curieoie  constrnetioii  offre  un  aiiemblage  de 
atylet  divers  ;  m  base  «  comme  nous  FaTons  dit,  est  romaine  ;  «ne 
partie  considérable  da  châtean  dn  moyen-âge  est  d'arefaiteetnrc 
sarrasine  et  gothique,  et  offre,  parmi  les  murailles  gigantescpies, 
les  tours  et  les  tourelles  délabrées ,  de  fort  beaux  débris  de  scnlp 
tares  ;  le  château  moderne ,  construit  par  les  derniers  ducs ,  et  que 
la  Aévolution  empêcha  de  terminer,  est  de  style  italien ,  de  plan 
régulier ,  et  se  compose  d*an  grand  corps  de  trois  étages ,  et  de 
deux  ailes  embrassant  nne  cour  qui  oocnpe  le  centre  dn  mamelon  ; 
de  l'antre  o6té  s'étendait  nn  parc  spacieux  oà  l'on  descendait  par 
nn  double  escalier.  —  L'antique  chapelle  du  châtean,  bien  con- 
serrée ,  est  derenue  l'église  paroissiale  ;  à  o6té  était  un  conrent 
qui  loge^l'éoole  d'enseignement  mutnel.  Le  châtean  se  déploie  de^ 
▼ant  nne  place  carrée  où  Ton  voit  un  joli  bâtiment  dont  le  rez^e- 
diaussée  est  la  halle  et  le  premier  la  mairie.  —  La  Ville  cet  encore 
ceinte  de  ses  fossés  et  des  débris  des  anciennes  fortifications. 

AsTAFTORT  OU  EsTAFVoaT ,  ch.-lieu  de  cant. ,  à  5  1.  S.  d*Agen. 
Pop.  2,785  bab.  —  Cette  yille ,  qui  possède  un  pont  sur  le  Gers, 
a  un  nom  qui  paratt  d'origine  anglaise  et  se  rapporter  à  Staf/ord, 
Son  ancienne  derise  était  Sta/crfiter;  cependant  elle  n'a  été  des- 
tinée ni  par  la  nature  ni  par  l'art  à  être  nne  place  forte  ;  bien 
quVlle  ait  une  enceinte  de  murailles  garnie  de  tours ,  aujourd'hui 
à  demi  ruinées. —  Durant  nos  guerres  civiles,  le  prince  de  Condé, 
avec  400  protestants ,  fut  attaqué  à  Astaffort  par  les  catholiques. 
Ses  soldats  y  furent  tous  tués;  il  se  sauva  seulement  avec  son  valet 
de  chambre.  Le  lieu  du  combat  devint  celui  de  la  sépulture  des 
vaincus ,  et  on  y  éleva  ,  en  mémoire  de  la  victoire ,  une  croix  qui 
existe  encore  anjourd^ui.  Ce  lieu ,  situé  derrière  l'églisç  parois- 
sbie  d'Astaffort,  acoftservé  le  nom  de  Qump-des^HuguenoU.  En 
récompense  dn  courage  et  du  dévonement  des  habitants ,  le  Roi 
donna  à  leur  viUe  les  pririléges  des  communes  »  avec  le  droit  de 
nommer  son  maire  et  ses  consuls. 

PoBT-SAiSTB-MAROyCb.-l.  deoant  ,à51.N^.  d'Agen.  Pop.  3,079 
bab.  —  Ancienne  petite  ville  sitnée  tmi  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, au  pied  d'une  hante  colline  qui  neJaisse  entre  elle  et  la 
riricre  qu'un  espace  étroit  oik  se  trouvent  qndqnes  mes  et  la 
grande  ronte  de  Bordeaux  à  Agen.  Sainte-Marie  fat  d'abord'for- 
tifice  et  formait  nn  point  stratégique  important.  La  ronte  y  pasae 
sous  une  arcade  que  couronne  nne  hante  et  vieille  tour.  I«a  ville 
«st  fort  laide,  mais  sas  environs  sont  oharmanis  ;  aon  yot%  est 
commode  i  aUe  n  nn  bfte  sur  la  Garonna. 

PimizmoL ,  di.-L  de  eant ,  à  6  L  li2  E.  d*Agen.  Pbp.  1594  faab. 
-«  Cette  petite  ville  a  conservé  le  nom  que  portait  le  coteau  où, 
en  1246,  fut  bâti  le  é^macf  CastH,  par  Eaymond ,  comte  de  Ton- 
lonse.  — -  Le  Graad-Gastel ,  dont  il  ne  reste  que  des  mines ,  y 
conserve  encore  le  nom  de  Citadelle,  Puymirôl  était  nne  place 
très  forte  ;  elle  avait  pour  devise  ces  mots  t  FM  pas  imittriute  tma, 
et  abumàanUa  im  tmnihu»  tui$,^-\Jn  de  ses  privilèges  remarquables, 
était  l'hommage  annnel  d'une  paire  de  gants  que  la  femme  dn 
premier  capitonl  da  Tonlonse  devait  faire  à  celle  du  premier 
consul  de  Pnynûrol. 

Masv AiTDB ,  sur  la  rire  droite  de  la  Garonne ,  cfa.-l.  d'arrond. , 
à  15 1.  IT.-O.  d'Agen.  P9b.  7^45  bab.  ~  Des  médailles  romaines , 
retrçnvées  dans  des  fouilles  faites  à  différentes  époques  sur  le  sol 
de  cette  ville ,  corroborent  l'opinion  de  plusieurs  savapts ,  qui  lui 
assignent  une  fondation  très  ancienne.  —  On  a  voulu  d<Tnner  à 
cette  ville  une  .origine  celtique ,  en  faisant  dériver  son  nom  des 
mots  naa  (homme)  et  SMr( mer),  qui  indiqueraient  qu'elle  fut 
fondée  par  des  gens  de  mer.  ~-  Quoi  qu'il  en  soit ,  die  était  déjà 
considérable  dans  le  viix*  siècle ,  quand  les  Sarrasins  la  détruisi- 
rent. Elle  fut  rec^onstndte  en  1185,  par  Bichard-Cceur-de-Liou ,  et 
fut  souvent  dévastée  depuis  dans  les  guerres  civiles  et  religieuses. 
Dans  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  elle  prit  parti  pour  ces  in- 
fortunés, et  fut  proscrite  comme  eux.— Amaury  de  Moutfort  s'en 
empara  et  en  fit  massacrer  presque  tonte  la  population.  —  En 
1577,  Henri  lY  l'assiégea  et  ne  put  s*en  emparer. — ^  Le  Parlement 
de  Bordeaux  y  fut  transféré  pendant  quelque  temps  à  la  fin  du 
XVII*  siècle.  En  1814,  800  français,  retirés  dans  Marmande,  ré- 
sistèrent pendant  un  mois  à  toute  une  division  anglaise.  Marmande 
est  propre  et  jolie  ;  elle  couronne  un  plateau  qui  s'élève  rapide* 
ment  du  bord  de  la  Garonne  f  il  est  séparé  du  terrain  voisin ,  an 
sud,  par  un  profond  ravin  qui  longe  la  ville  et  que  la  route  de 
Tonneins  franchit  sur  nn  beau  pont  de  pierre ,  d^une  seule  arche  ; 
la  partie  de  la  ville  qui  s'élève  sur  la  crête  du  coteau ,  au-dessus 
de  la  rivière,  jouit  de  vues  charmantes  et  étendues:  une  espla- 
nade plantée  d'arbres  de  haute-futaie  ceint  la  ville  vers  la  campa- 
gne. Sa  me  principale  borde  la  grande  route  et  offre  d'assez  belles 
constructions  ;  les  autres  mes  sont  étroites  mais  alignées  ;  la  ville 
a  plusieurs  petites  places,  régulières  et  bien  entourées.  Parmi  ses 
constructions  d'utilité  publique ,  on  remarque  l'hôtel  de  la  mairie, 
le  palais  de  justice ,  le  collège  et  une  jolie  fontaine.  —  Le  port  est 
commode.  Les  bateaux  à  vapeur  remontent  jusqu'à  Marmande. 

Clairac  ,  à  5 1. 1  (2  S.-E.  de  Marmande.  Pop.  4^49  bab.— Clairac 
doit  son  origine  à  nne  abbaye  de  bénédictÎBS  fondée  par  les  an- 


ctena  prinoea  de  Gascogne^  et  qne  le  pape  dément  YIII  aéwlartia. 
L'abbé  de  ce  monastère ,  Gérard  Aonssel ,  embrassa  la  raligiaa 
protestante  en  1527»  et  attira  à  sa  nouvelle  croyance  une  partin 
des  habitants  de  la  ville.  —  Clairac  fut  ainsi  la  première  ville  do 
la  province  qui  renonça  à  son  ancienne  religion.  Elle  était  forti^'^ 
fiée.  Assiégée  en  1574  par  l'armée  royale  sous  les  ordres  de  Men- 
doce  et  de  Lavalette ,  elle  le  fut  encore  en  1621  par  Louis  Xf  tl  en 
personne ,  qui  s'en  empara.  Clairac  est  nne  petite  ville ,  propre  et 
bien  bâtie  ;  elle  occupe  «ne  position  fort  agréable  sur  la  rive 
droite  du  Lot. 

LAuzuir ,  cb.-l.  de  cant. ,  â  8 1.  If.-E.  de  Marmande.  Pop.  1,890 
bab.— Cette  petite  ville  est  bâtie  sur  nne  éminence  ;  on  y  voit  les 
ruines  d'un  anden  châtean  appartenant  à  la  fiimille  de  Biron.  — 
Nompar  de  Cannxmt ,  seigneur  de  Launn  dans  le  xcY*  aiâele,  m 
distingua  par  sa  fidéUté  à  la  France  et  par  son  refus  de  ta  ao«* 
mettre  au  roi  d'Angleterre.  «^  La  viUe  était  alora  nna  baronniOt 
elle  fut  érigée  en  comté  en  1570  et  en  duché  en  1692.  ^  On  m- 
marquait  à  Lauzun  ,  auprès  de  la  chapelle  du  château ,  un  aatel 
votif  en  marbre ,  qui ,  d  abord  élevé  dans  le  temple  des  dieux  tn- 
télaires  de  Bordeaux ,  et  ensuite  transporté  à  Tonneins ,  avait  dis* 
paru  de  cette  ville  et  fut  retrouvé  dans  le  xvin*  siècle  i  Lanann. 
Ce  marbra  est  précieux  pour  l'hiatoiro  dn  nndî  ;  il  porto  «ne  toa* 
cription  que  l'on  a  ainsi  expliquée  :  STutete  Amguêtet,  lmci9cm» 
(mHIùu  «a  w>ta  leemt  daiiu  ««  dtereto  Decmriaonm,  et  qui  émUit 
qne  la  rille  de  Bordeaux  a  joui  sons  les  empereurs  des  privilég •• 
accordés  aux  colonies  romaines ,  et  qu'elle  avait  en  ooaeéqpienci 
des  magistrats  particuliers. 

Meilhazt  ,  cb.-lieu  de  cant. ,  à  7 1.  O.  de  Marmande.  Pop.  2»140 
hab.—  Cette  ville  est  agréablement  sitnée  sur  la  rive  gaudie  de  la 
Garonne,  dans  nne  plaine  peu  étendue,  mais  très  fertile.  EHe  eat 
dominée  par  les  mines  d'une  vieille  tour  sitnée  snrua  roeber  âevé 
placé  an  bord  de  la  rivière ,  et  qn'on  apereoit  d«  très  loin;  do  là 
est  venu  le  proverbe  dn  paya  :  QiU  voit  Meilhem  M^t*t  peu  dêdem.  'Qm 
remarque  aux  environs  de  Meilhan  plusieurs  châteaux  d'nna  ar> 
chitecture  élégante ,  et  situés  au  milieu  de  paysages  pitttfresqnea. 

MiEAKOBT, à  6  1.  N.-E.  de  Marmande.  Pop.  1,460  hab.— Cetto 
petite  ville ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Drot ,  est  propre  et  bien 
bâtie  ;  elle  est  animée  par  un  commerce  d*eau-de>vie  assez  actif. 
On  y  voit  une  jolie  église  moderne ,  et  près  de  l'église  la  maison 
où  «est  né  Martignac ,  nn  des  ministres  do  la  Restauration ,  qne 
l'on  oonsidèm  coasmo  ayant  été  animé  à.et  aentineats  lea  plus  gé- 
néreux «t  les  pins  patriatiqaei. 

TonsBiivs,  s«r  la  rive  droite  de  la  Owobbo,  eb^l.  éncnL,  ù  4  L 
S.-E.  de  Marmande.  Pop.  0,494  h.—  Cotte  ville  eal  ««t  dot  mâowi 
situées  et  coinparativement  la  plus  riche  du  département;  alla  doit 
cette  prospérité  à  son  port  sur  la  Garonne ,  à  son  commerce  coa* 
sidcrable  de  cordages ,  de  chanvre  «  de  prunes  sèches  et  à  sa  ma- 
nufacture de  tabacs.  Elle  est  formée  de  denx  parties  qui  furent 
long-temps  distinctes;  l'une  et  l'autre  bordent  la  crête  d^  eotean 
de  25  â  30  mètrea  d'élévation ,  coupé  à  pic  vers  la  Garonne,  qui 
en  baigne  le  pîed  ;  à  lenr  jonction  est  la  place  de  l'Esplanade,  e«t 
le  site  d'un  vieuiC  ehâtean  que  les  gnerros  de  religion  achevèrcBl 
de  détruire.  Cette  place  est  carrée,  très  gratide,  bien  antonrée; 
elle  est  bordée  le  long  de  la  falaise  par  une  balnstrade  en  1er  ; 
une  muraille  énorme  fortifie  la  pente  du  terrain  ;  la  vue  dont  on 
jouit  de  cette  place  est  ravissante.  La  Garonne  conle  an  pied , 
animée  par  les  nombreuses  barque4  qui  la  parcourent  ;  sur  nn  àt» 
coteaux  de  la  rive  opposée ,  on  distingue  les  ruinée  do  chMêem  ée 
U  Faugt^jrem.  —  Ce  fut  ponr  nn  seignenr  de  ce  nom ,  Jaeqnea  de 
Qnélea ,  gouverneur  des  enfants  de  France,  qu'en  1758  Tonnes»» 
fut  érigée  en  duché*pairie.  —  Enfin  on  peut  apercevoir  les  Pyré- 
nées malgré  leur  éloignement  ;  mais  pour  jouir  de  ce  spectacle ,  il 
faut  une  atmosphère  extrêmement  claire  et  pure ,  rare ,  excepté  en 
hiver;  la  neige  qui  coovre  alors  ces  montagnes  oontribaa  aussi  a 
les  rendre  plus  distinctes.  —  Tonneins  est  principalement  formée; 
d'nne  très  longue  rue  où  passe  la  grande  route  de  Bordeaux  a 
Tonlonse ,  et  qui  est  bordée  de  beaucoup  de  jolies  maisons  ;  eu 
général  la  ville  est  propre  et  bien  construite.  Oo  vient  d*y  terminer 
un  pont  suspendu  sur  la  Garonne,  d'une  construction  aussi  solide 
qu*élégante.  La  manufacture  des  tabacs  est  située  i  une  lieue  de 
la  ville. 

Nrrac,  sur  la  Baîse,  ch.-l.  d'arrond.,  &  71.  1l2  S.-O.  d*Agep. 
Pop.  6,327  hab.  — -  Une  opinion  commune  attribue  une  grande 
antiquité  à  la  ville  de  Ncrac.  Les  anciens  géographes  font  dériver 
son  nom  de  IVererdum  Aqum ,  par  contraction ,  fléraq.  On  ignore 
les  événements  des  premiers  siècles  de  son  histoire.  La  découverte 
de  nombreuses  antiquités,  faite  en  1831 ,  1832  et  1833 ,  semblait 
devoir  mettre  nn  terme  à  cette  ignorance;  mais  le  débat  qui  s'e>t 
élevé  entre  l'Académie  des  Inscriptions  et  ceux  qui  ont  fait  ces 
découvertes  a  tout  remis  en  doute.  Ifous  allons  rapporter  les  faits 
sans  émettre  nn  aris  qu'il  ne  nous  appartiendrait  pas  d^exprimer. 
En  1831,  un  laboureur  heurta,  du  soc  de  sa  charrue,  dans  un 
champ  près  de  la  ville ,  un  pavé  de  marbre ,  superbe  mosaïque 
que  recouvrait  nne  légère  couche  de  terre ,  et  qui  fut  d'abord 
reconnue  pour  un  ouTrage  romain  ;  bientôt  des  fonillet  foitea  anx 
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•vHnmsialraat  à  ééoanfwrt^  «oaiM  par  eiMftiftBtemeiit,  les  àébé» 
4*nB  palais ,  d*oii  tampla ,  de  bains  et  d*siitres  édifices  ;  des  mé- 
dailles ,  des  inscriptions ,  des  bas-reliefs  historiques ,  et  tonte  Tan- 
tif|«e  hîèloire  dn  lien  parut  révélée  et  devoir  jeter  na  noQTeaa 
jour  snr  celle  dn  pays  en  général.  ^-  Yoifsi  les  faits  principaux 
que  ces  insoriptioas  semblaient  annoncer  on  confirmer.  En  260 , 
pendant  que  Gallien  régnait  à  Rome,  Postbnmns,  son  (^oéral 
dans  les  Gaules ,  se  révolta  et  s*y  fit  couronner  Empereur  ;  il  fut 
bientôt  assassiné  par  ses  propres  soldats  ;  deux  Victorins ,  puis  un 
Marins,  lui  succédèrent i  lonra  règnes  furent  courts;  en  26ê, 
Tétrions  fut  déclaré  Empereur  par  aes  légions  de  la  Ganle,  et  se 
fit  couronner  à  Bordeaux  oit ,  en  commémoration  de  cet  événe-* 
ment,  il  oonstmislt  Pamphiibéétre ,  généralement  attribué  à  Gal- 
lien ,  qui  régnait  encore  en  effet  sur  le  rcirte  de  TEmpirè  romain. 
Tétricus,  homme  d'un  rare  mérite,  gooTeraa  gtorieosanent  non- 
sealeraent  ^es  Gaules  |  omis  encore  i*Espagae  et  T Angleterre.  Gui- 
lien  ,  ainsi  que  ses  successeps,  Claude  H,  /«  Gétkèfm»,  et  Anrélien, 
tentèrent  ralnement  d'ébranler  sa  puissance.  «-  11  nomma  son 
fils  César,  et  Tadjoignit  à  rSmpkv..  Ces  dcnx  princes  fondèrent 
nae  nouTcUe  capitale  qui  reçut  le  nom 'de  Ciwitai  on  i^^asr  Afêrm. 
•—  La  femme  du  jenae  Tétricus  se  nommait  Ncra.  -^  Us  ornèrent 
êetta  Tille  des  magnifiques  monuments  dont  les  d^ris  riennenl 
de  reparaître,  et  peut-être  de  beanconn  dHiufres  encore  restés  in** 
connus.  —  Depuis  six  années  ces  d^x  prinees  régnaient  avec 
gloire  ;  mais  fatigués  de  la  turbulence  des  légions  et  royant  le 
reste  de  l*empire  romain  florissant  sons  AuréBen ,  Ils  firent  leur 
soumission,  restituèrent  à  rfimpire  les  belles  prorinoes  qu'ils 
aralent  gonrernées  et  auxquelles  ils  araient  donné  des  privilégos 
analogues  à  qnelques-nnes  des  institutions  représenlatiTes  mo« 
dtrnes.  Ensuite  ils  féenrent  à  Rome,  comblés  d'honneurs.  -^ 
Comment  cette  riche  et  puissante  capitale,  dont  l'histoire  n'a  pas 
lait  mention,  avait-elle  pu  si  complètement  disparaître  que  la  tradi^ 
tion  même  n>n  oonservAt  pas  le  souvenir?  c'est  un  (loint  sur  lequel 
les  antiquités  nonvellement  découvertes  A  Iférao  né  fournissent 
aucune  lumière  ;  mais  voici  comme  on  l'expliqua.  -^  Des  débris 
de  Nérac  et  sur  son  ûte,  les  TempHera  se  oonstmitirent  un  ebâtean 
oui  fut  aussi  renversé  plus  tard ,  et  dans  la  snile,  lorsque  souvent 
des  antiquités  romaines  forent  retrouvées  on  s'obstina  à  n'y  voir 
qne  les  âtAtri»  du  ebéteau  des  Templiers.  Vainement  les  travaux 
exécutés  par  les  Albret  mirent-ils  au  îonr  une  foule  de  débris 
précieux  et  dont  l'origine  romaine  était  évidente.  L'ignorance  des 
derniers  siècles  ne  pottrait  pas  les  apprécier,  IVirohéut<^ia  ralsonnée 
vVdstait  pas  encore,  et  les  antiquaires  que  possédait  alors  la 
France  dédaignaient  complétenant  la  Novempopulanie.-*-  L'Aca- 
démie des  Inscriptions  a  porté  un  coup  funeste  à  la  m&well»  fais- 
-toire  ancienne  de  Nérac,  en-déclarant  les  inscriptions  sur  lesquelles 
elle  s*appuie/«*sfv«  et/aênfa/èt. — Il  f  a  néaumoins  un  fûiïpéfii^f 
et  qui  mérite  un  examen  oonsciencieux ,  c'est  rexisteoce  de  l'édi- 
fice dont  les  mines  ont  été  découyertes  et  qui  ne  peurent  être  ni 
fautsti  ni  fahiiquén.  Quant  au  bot  que  se  serait  proposé  te  fabri- 
eatenr  des  inscriptions ,  s5t  y  en  a  réeUem«it  un ,  c'est  un  mystère 
encore  plus  grand  que  Tblstoire  andeane  de  IVérac. —  Revenons  à 
cette  rille.  —  Ters  l'an  1250,  un  couvent  de  bénédictins  s'était 
établi  sur  le  site  qu'a  occupé  depuis  le  chétcau  de  la  maison  d'Al- 
bret.  Tourmentés  par  les  seigneurs  voisins ,  ils  se  mirent  sons  la 
garde  d'un  sire  d'Albret ,  qni  lMenr6t  détint  oiipresseor  lui-même 
et  Ibr^  les  moîneiR  è  lui  abandonner,  en  1306,  leur  abbaye  et  la 
seigneurie  de  Rérac.  Les  aires  d'Albret,  devenus  rc>b  de  fiavarre, 
s'attachèrent  è  embellir  le  château  de  Nérac.  —  Henri  IV  passa 
à  Nérac  la  plus  grande  partie  de  sa  jeuiiesse,  et  plus  tard  fit  à  ssi 
ville  de  prédilection  de  fréquentes  yisites.-^Sous  Louis  Xlll,  cotte 
ville  prit  parti  pour  les  protestants  et  fat  prise  par  le  duc  de 
Mayenne. 'Pour  la  punir  on  la  démantela  en  1622  Les  tribunaux 
supérieun  qui  y  siégeaient ,  lui  furent  enlevés  peu  de  temps  après. 
Depuis,  la  ville  Ait  engagée  avec  le  duché  d'Albret  an  prince  de 
Coudé ,  et  an  milien  dn  xvii*  siècle ,  échangée  avec  la  maison  de 
Bouillon  contre  la  principauté  de  Sedan.  L'édit  de  Kantes  acheva 
d'anéantir  son  commerce  et  son  industrie.  —  Nérae  est  située  sur 
les  deux  rires  de  la  Baïse,  à  l'endroit  où  elles  sont  fort  rapides  et 
en  partie  coupées  à  pic  :  la  Fieillê^f^ilU,  sur  la  rive  droite,  occupe 
cette  pente  escarpée  ;  elle  est  mal  bâtie,  triste  et  fort  mal  percée; 
elle  communiqulï  par  deux  ponts  de  pierre  avec  la  KilU^Nêm^t , 
située  sur  un  plateau ,  plus  grande  et  assea  jolie  ;  on  voit ,  au  bord 
du  plateau  ,  le  Chàteam-Roxai ,  jadis  masse  de  bAtiments  vastes  et 
somptueux  où  le  marteau  des  démolisseurs  révolutionnaires  n'a 
laissé  que  des  débris  noirs  et  tristes  (1).  —  Des  deux  esplanades 
qui  l'avoisinent,  l'une  est  ornée  d'une  superbe  statue  pédestre  en 


(I)  ÏJBt  princes  de  la  maison  d'Albrtt!  firent  Mlfler  succcssÎTeuient  1rs 
quatre  corps  de  lo|^is  dont  se  composait  le  chAteaa.  La  partie  occidentale 
lot  hfltte  par  Amanleu  «Taibret  i  lé  partie  <hi  aord ,  oaVMge  de  Charles  11 ,  et 
la  seule  ^«i  sell  oooservéa ,  remoaie  à  fou  i46o.  Le  sorps  de  lofis  qui 
borde  la  ririèrs,le  plus  been  de  tons,  fui  construit  vinft  ons  plus  tard, 
par  Alain  d'Albret;  le  quatrième,  enfin,  fut  bâti  par  Jeanne  d'Aihret,  avec 
les  pierres  des  églises  et  des  monastères  qu'elle  fit  démolir  sprès  avoir  em- 
brassé le  calrinisme.  C'étoit  U  qu'habitait  ^cnri  IV.  Son  appartement  ocea- 
palt  fextréoUté  orientale  du  chAteau. 


bronze  de  H^ri  lY,  ouvre  dn  sculpteur  Raggî ,  et  dont  la  magni- 
ficence du  comte  Dijon,  ancien  député,  a  décoré  Ifénc.  Le  pié- 
destal ,  en  marbre  blanc ,  porte  cette  belle  inscription  t  Alumito 
«MX  paM  H»$tro  Htmif  quarto.  L'autre  esplanade  est  pne  prome« 
nade  ombragée  qui  s'étend  entre  le  bord  du  plateau  et  vEglit» 
pttroi$9iah»  Cette  église  est  le  plus  bel  édifice  de  IVérac ,  Men  qu'elle 
n'ait  pas  de  clochers  {  elle  est  de  construction  moderne ,  spacieuse- 
et  bien  décorée  ;  le  maître  autel  est  surmonté  d'un  beau  baldaquin 
supporté  par  dx  colonnes  de  marbre  rouge.  La  façade  a  deux 
ordres  de  pilastres  couronnés  d'un  attique.  —  Im  Hall»  est  remar* 
quable  par  ta  grandeur.— Quelques  antres  constmcâons  f^ndei 
et  de  belle  apparence  sont  aussi  comprises  dans  la  ville  neuve  f 
qui  est  ceinte  de  beaux  boulevarts  ombragée,  —  La  vieille  ville 
est  en  partie  entoorée  des  débris  de  ses  fortifications  gothiques 
La  G^tftume  <;st  le  nom  d'une  promenade  délicàeose  située  entra  1» 
bord  de  la  itrière  et  une  longue  colline,  et  qui  est  surtout  formét 
d'un*  superbe  allée  d'arbra»,  an  milien  de  laquelle  est  un  kiosque 
élégant.  On  y  montre  eacora  la  fontaine- de  Fleurette ,  célèbre  par 
le  premier  amnnr  d'Henri  lY.  C'est  le  et  dans  les  champs  voisina 

Îiie  s'élevaient  les  édifiées  construits  à  ce  qu'on  firétend  pa^ 
étrieus.  -^  On  retrouve  les  murailles  dea  bains  qn'aliawntaieut 
la  fontaine  y  at  celles  de  diverses  antres  vastes  coustmoânns  ^tà 
durent  étro  déoorées  avec  une  grande  somptuosité ,  s'il  faut  êk 
juger  par  la  beauté  des  mosaïques  at  lea  débris  de  aeulptnfe  a|. 
d'ardûiectiipa  qu'on  y  rencontra  à  chaque  pu* 

BaMbastè  ,  sur  la  Oellse ,  à  1  1. 1^2  N.  de  Nérad.  Pop.  1,530  bab. 
«*-  Ce  joli  bourg,  très  bien  bâti,  est  dans  une>posiâon  agréablô 
sur  la  rive  droite  de  Oellse.  La  voie  antique  vulgaîreipent  appelée 
CkemM-ét'Cé^air  ou  la  Têmarèn,  aboutissait  an  lieu  où  est  maîvtr* 
nant  Barbaste ,  et  traversait  h  ririère  sur  uu  pont  bâti  nn  pctt 
plus  bas  que  cetui  qui  existe  aujourd'hui ,  et  à  la  téta  duquel  q« 
remarque  un  bétiment  carré  surmonté  de  quatre  totirelles  poitr* 
tues  de  hauteurs  inégales.  -^  Ce  monument  est  très  ancien  ;  oA 
croit  qull  fut  bâti  par  quatre  saurs  qai  voulurent  ainsi  désigner 
l^négalité  de  leur  âge  et  de  leur  taille.  Cétah  à  la  fois  un  fort  «t 
un  moulin.  Henri  IV,  auquel  il  appartenait,  y  tenait  gintison  et 
se  qualifiait  de  méwlrr  d»  Bàrètntt.  Ce  surnom  loi  ituva  la  vie  tn 
15SM9,  au  siège  de  La  Père.  Un  ioldat  gascon ,  qui  servait  dans  la 
parti  de  la  Ligue ,  s'aperçut  que  le  roi  de  Ifavarre ,  otcupé  à  <At* 
server  les  fortifications ,  était  placé  sur  une  mine  à  laquelle  on 
allait  mettre  le  feu.  Youlant  sauver  son  prince  qti'H  aimait,  quoique 
portant  les  armes  contre  Ini ,  il  cria  en  patois  gascon ,  que  pur* 
soja  ne  de  la  place  ne  pouvait  comprendre  :  «  Mwnté  de  tut  tous  th 
BàtiétH ,  froitdt  gnrdo  à  lagaU  fuo  ba  gatoua.  Meunier  de  la  tour 
de  Barbaste ,  prends  garde  à  In  chatte  qui  va  faire  des  petits.  «• 
Henri  se  rappela  que  gâté  en  gascon  signifie  une  mlnt  on  tuie 
vhatt*,  il  se  retira  ;  un  instant  après  l'explosion  eut  lieu. 

CA$T£ii-JAi.oux,  surrAvence,  ch.-l  decant  ,à9  l.N,-0.de|(érac. 
Pop.  1,904  1mI>. — Petite  ville  de  l'ancien  Bazadols,  et  qui,  jadis , 
dépendait  du  dtiché  d'Albret  ;  les  seigneurs  d'Albret  y  avaient  fuit 
con&truire  un  château  dont  on  voit  <incorc  les  rnines;  on  attribue 
à  ce  citâteau  et  à  la  jalousie  d'un  de  ses  maîtres,  le  nom  que  porto 
la  ville.  La  Cour  des  aides  de  Bordeaux  y  fut  exilée  de  1/72  a 
1774.  Costel-Jaloux  est  située  sur  la  frontière  des  Landes,  dans  uu 
terrain  fertile  et  agréable,  mais  qui,  comme  une  oa*ii,  est  de  toutes 
parts  entouré  de  terres  sablonneuses  ot  stériles,  ta  vÛle  est  propre 
et  jolie. 

Dahazait  ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  5  l.  N.  de  Nérac.  Pop.  800  hab«rr 
Cette  jolie  petite  ville  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Oarunnr  , 
dans  une  plaine  fertile,  mais  exposée  aux  inondations  de  la  rivière. 
D'après  la  tradition,  Dam^izan  aurait  été  bâtie  par  les  Angtais, 
et  se  serait  a^inclée  aatrcfois  la  ville  Jes  Cent  Tours  ,  parce  qu'elle 
ctait  cciiite  d  nue  muraille  flanquée  d'un  grand  nombre  de  tou- 
relles. —  Cette  ville ,  traversée  par  la  grande  route  qui  conduit  à 
Bayonne  à  tnivers  les  Laudes ,  offre  de  jolies  constructions,  une 
belle  place  et  une  belle  fontaine  ;  elle  possède  d'agréables  j)rome* 
uadcs  d'uù  Ton  découvre  les  confluents  du  Lot  et  de  la  Baise  avec 
la  Garonne. 

MéziK ,  ch.-l:  de  cant. ,  a  2  ll^^  S.-0  de Némc,  Pop,  5,146 b. 
—  Cette  ville  ancienoe  est  bâtie  en  ainpliithéàtre  sur  une  colline 
exposée  au  inidi,  et  au  pied  de  laquelle  coule  la  Gelise.  —  La 
salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire  lui  a  Atit  donner  le  nom  de 
MedieinuM,  d'oà ,  par  contraction ,  s'est  formé  son  nom  moderne  — 
Un  monastère  de  bénédictins  fut  le  centre  autour  duquel  s'établi- 
rent successivement  les  habitatious  qui  composèrent  cette  ville.  On 
voit,  par  d'anciens  titres,  qu'elle  existait  déjà  dans  le  xt*  siècle.  Les 
bénédictins  prenaient  le  Utre  de  seigneurs  spirituels  et  temporels  de 
Mézin;  mais,  en  1308,  ils  partagèrent  leurs  droits  avec  Edouard  IT , 
roi  d'Angleterre ,  qui  possédait  alors  la  Ouyenne.  Lorsque  les 
Anglais  en  furent  chassés  sous  Charles  Y ,  en  1870 ,  ils  sortirent 
de  Meiin  par  une  porte  qu'on  appelle  depuis  ce  temps  la  Parfs- 
i^/als«.— L'est  vers  cette  porte  quliabiu  lofig-lamps  une  nspèce 
d'hommes  connus  sona  le  nofen  de  Capots  au  Csigvis^  objet  de 
l'horreur  H  de  la  haine  pnbiiqne.  -*  On  a  préleada  «(«•  c'éfent  «s 
rasta  de  Y  itigotbs  q«i  avaient  jadia  déselé  celte  eo«trée  »  et  q«'«|i 
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1m  déftigoait  par  le  mot  gascon  Ca-got  (chien  de  GotJn)  ;  la  plu- 
part étaient  infectés  de  la  lèpre  ;  affreuse  maladie  rapportée  en 
Europe  par  les  Croisés.  Les  Cagots  étaient  en  conséquence  se- 
onestrés  de  la  société ,  et  lirrés  a  Tabandon  général  ;  l'eau  et  le 
feu  leur  étaient  interdits  ;  il  en  faillit  sept  pour  équivaloir  à  un 
autre  témoin.  —  Mézin  éprouva  de  grands  désastres  pendant  les 
guerres  contre  les  Anglais.  Les  guerres  religieuses  ne  lui  furent 
pas  moins  funestes.  La  ville  fut  prise  et  rançonnée,  en  lâ69,  par 
les  protestants  qui  pendirent  les  moines ,  détruisirent  les  monas- 
tères et  démolirent  les  quatre  tours  de  Téglise  des  bénédictins. 
"*  Dans  la  guerre  causée  par  les  troubles  de  la  fronde,  Meûn 
prit  le  parti  du  Roi  et  fit  reparer  ses  fortifications.  Le  passage  des 
troupes ,  lors  de  la  guerre  d'Espagne ,  dite  de  la  succession ,  dé- 
Tastèrent  son  territoire  ;  c*est  a  cette  époque  que  fut ,  dxUon , 
introduite  dans  le  pays  la  culture  du  mais ,  que  les  habitants 
nomment  encore  blé  d*£spagne.  Mézin  n'est  pas  une  ville  bien 
bâtie ,  quoiqu'elle  renferme  quelques  jolies  maisons.  —  L'église 
paroissiale  est  régubère  et  d'une  architecture  fort  ancienne. 
Quelques  auteurs  font  remonter  sa  construction  an  règne  de 
âiarlemagne. 

MoBTcnAUan,  sur  la  rive  droite  de  la  Baîse ,  à  3  L  S.  de  Nérac. 
P^.  000  bab.  —  Cette  petite  ville ,  qui  doit  son  nom ,  en .  latin 
Môm  CftpMoli,  aux  troupeaux  de  chèvres  qu'on  élère  dans  le 

Cys ,  est  bâti  sur  une  hauteur  qui  commande  la  plaine  fertile  de 
Baîse.  Elle  est  fort  ancienne  :  le  sire  de  Âfontehtvrtl  figure  au 
ZKiC*  siècle  parmi  les  seigneurs  de  l'Agéoois  qui  devaient  an  Roi 
0tt  9î  cKtvauehé»,  —  M ontcrabeau ,  autrefois  fortifiée ,  éuit  un 
poste  ImporUnt.  -^  La  ville  eut  à  souffrir  des  guerres  civUes  et 
religieuses.  Prise  et  pillée,  en  1588,  par  les  huguenots  aux  ordres 
de  Montffommery.  Elle  fut  rançonnée  par  les  troupes  du  prince 
de  Condé,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Un  arrêt  du  conseil 
ât  démolir  ses  fortifications  en  1622.  —  Montcrabean  a  acquis , 
non-seulement  «n  France,  mais  encore  dans  quelques  villes  de 
l'Europe ,  une  singulière  célébrité  ;  en  voici  l'origiue.  An  com- 
mencement du  siècle  dernier ,  quelques  anciens  militaires ,  quel- 
anes  propriétaires ,  se  réunissaient  sons  la  balle ,  pour  y  parler 
des  aUaires  du  temps.  Là ,  comme  dans  tontes  les  réunions  de 
gens  oisifs ,  celui  oui  apportait  les  nouvelles  les  plus  extraordi- 
naires ,  et  qui  les  débitait  avec  le  plus  d'assurance ,  était  toujours 
le  mieux  accneitlL  Un  des  habitués  avait  surtout  acquis  une  grande 
réputation.  Hais  un  homme  d'esprit ,  qui  n'était  pas  sa  dupe ,  ima- 
gina de  donner  à  Moutcrabeau  le  titre  de  du/^iéu  tU  la  diètt 
gékAnit  d«  tomt  Uê  mtmtemn ,  hâbleurs ,  emqutun  ,  MouetlUsUt ,  g«iu 
iétmm^H»  et  b—rgt&ii  sMt  ooeupatiom.  —  Pour  inaugurer  cette  ins- 
titution ,  il  rédigea  des  lettres-patentes  dans  lesquelles  on  accorde 
à  tons  les  agrégés  /«  «Ira/r  d*  mentir  cm  tomt  liems  ;  $emt  porter 
pNTfiidice  à  amtre  qu'à  la  vérité,  dont  tous  les  membres  de  la  respec- 
table  diite  foi^  profession  d'être  ennemis  jurdt ,  ete,  ,  ete,  —  L'impri- 
merie répandit  partout  ces  brevets.  On  en  adressa  à  tontes  les 
personnes  qu'on  jugea  dignes  de  figurer  à  la  diète.  C'est  ainsi  que, 
depuis  plus  d'un  siècle ,  le  nom  de  Montcrabeau  rappelle  l'idée 
de  l'exagération  et  du  mensonge ,  quoique  ce  défaut  ne  soit  pas 
plus  commun  sur  les  rives  de  la  Baise  que  sur  celle  de  Li  Garonne 
on  de  tout  autre  fleuve  de  la  France.  An  reste  les  habitants  de 
Montcrabean  se  prêtent  gaiement  à  la  plaisanterie.  Quand  un 
étranger  vient  les  visiter,  ils  le  conduisent  sous  la  halle,  le  font 
asseoir  avec  cérémonie  sur  la  pierre  dite  de  la  vérité ,  et  lui  déli- 
vrent solennellement  des  lettres-patentes  de  bourgeois  de  Mont- 
cmhean. 

MoiTTJOTB  (la)  ,451.  S.-E.  de  Nérac.  Pop.  800  bab.— Formée 
dans  le  xxii*  siècle ,  par  la  réunion  de  plusieurs  hameaux ,  cette 
petite  ville  a  été  bâtie  au  milieu  d'un  territoire  alors  couvert  de 
oçis  et  que  l'on  suppose  avoir  seiwi  de  retraite  aux  druides.  — 
On  a  découvert ,  au  tien  dit  la  Plaigne ,  les  fondements  d'nn  vaste 
édifice  qu'on  croit  avoir  été  l'un  de  leurs  temples  ;  cependant  ce 
qui  pourrait  porter  quelque  atteinte  à  cette  opinion  ,  c'est  que  les 
mêmes  ruines  renfermaient  des  vases  de  marbre ,  des  anneaux 
d'or  ornés  de  pierres  précieuses ,  et  des  médailles  de  divers  empe- 
reurs. — >  La  Montjoye  est  située  sur  le  penchant  d'une  petite  col- 
line ;  ses  environs  sont  fertiles  et  riants. 

Sos ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gelise,  à  6 1.  S.-O.  de  Iférac.  Pop. 
800  hsib.— Cette  petite  ville ,  traversée  par  le  Ténarèse  ou  Chemin^ 
de'César,  est  située  sur  les  confins  des  grandes  Landes  ;  c'est  le 
nurché  où  viennent  s'approvisionner  les  habitants  de  ces  contrées. 
~  Sos  domine  nu  vaste  horizon  dont  l'aspect  est  très  pittoresque 
et  qui  offre  de  nombreux  coteaux  séparés  par  de  petites  rivières , 
et  couverts  de  cultures  variées.  Un  château-fort  défendait  la  ville  ; 
il  ne  reste  plus  que  les  fondements  de  cet  édifice.  —  Quelques 
auteurs  font  de  la  ville  de  Sos  la  capitale  des  anciens  Sotiates , 
Taincus  par  Crassus,  lieutenant  de  César;  mais  aucun  vestige 
d'anciens  monuments  ne  rient  à  l'appui  de  cette  opinion. 

YiABsa ,  à  2 1.  Ii2  IV.  de  Nérac.  Pop.  807  bab.  —  Cette  petite 
rille  fort  ancienne  est  située  snr  la  rive  gauche  de  la^Baiise ,  elle 
portait ,  avant  le  xitl^  siècle,  le  nom  de  jyotf«-Z^<nie-4f«-A7//e/<»a- 
gme,  ptfce  qu«  aon  enceinte  forme  un  parallélogranuDe  très 


allongé.  —  Le  nom  de  lionne  se  trouve  pour  la  première  fois  dan» 
une  charte  d'Edouard  I^**,  roi  d'Angleterre.  Différentes  fouilles  j. 
ont  fait  découvrir  des  dards ,  des  javelots  et  quelques  médailles» 
L'enceinte  de  la  ville  est  formée  de  murs  bien  conservés,  flanqués 
de  tours  et  percés  de  quatre  portes  assez  belles  qui,  par  des  rues 
bien  aUgnées ,  conduisent  à  une  vaste  place  centrale  ;  mais  l'intén 
rieur  n'est  pas  entièrement  occupé  par  des  habitations.  —  On  y 
voit  de  nombreux  jardins  et  des  vestiges  d'anciens  monuments 
détruits  pendant  les  guerres  dont  le  pays  fut  le  théâtre.  —  En 
1632 ,  les  habitante  de  Vienne  eurent  à  soutenir  un  combat  contre 
des  bohémiens  qui  voulaient  par  force  loger  dans  la  ville.  Ces 
aventuriers  périrent  tous ,  leur  chef  fut  pris  »  conduit  à  Bordeaux 
et  pendu.— La  chronique  locale  fait  mention  d'nn  guerrier  célèbre 
sous  le  nom  de  Montcassin,  dont  à  Yianne ,  une  me,  une  place  et 
une  vigne,  portent  encore  le  nom.  C'était  une  opinion  générale  dans 
le  pays  que  la  ville  ne  serait  jamais  prise  tant  que  Montcassin  y 
resterait.  Il  mourut,  les  habitants  firent  embaumer  son  corps,  et 
pendant  un  siège  le  placèrent  dans  un  fauteuil ,  sur  les  remparts. 
Les  ennemis  l'ayant  aperçu ,  s'enfuirent  en  s'écriant  :  «  Retimns« 
nous ,  ce  diable  de  Montcassin  vit  encore.  »  —  La  Ckroniaue  dm 
Gd  raconte  une  histoire  pareille.  Les  habitante 'de  Valence* 
assiégés  par  les  Maures ,  portèrent  snr  leurs  remparts  le  cadavrn 
du  Cid  qui  venait  d'expirer  et  qu'ils  revêtirent  de  son  amure  ;saBi 
aspect  seul  fit  fuir  les  assaillante  et  sauva  la  ville. 

VxLLXKBirvirD'AGEir  OU  suR-LoT,  chef-licu  d'arroud.,  à  6  U  1|2 
N.-N.-E.  d'Agen.  Pop.  10^2,hab.  •—  Cette  vUle  fut  d'abord  une 
bourgade ,  du  nom  de  Gayac  ,*  qui  fut  détruite  dans  les  premières 
guerres  du  règne  de  saint  Louis.  Le  frère  de  ce  roi  entreprit  de 
la  rebâtir  et  s'en  fit  céder  le  territoire  par  les  moines  de  l'abbaye 
d'Eysses,  à  qui  il  appartenait;  la  nouvelle  ville  fut  fondée  en 
1253  et  prit  le  nom  de  Villeneuve  ;  son  heureuse  position  la  rendit 
prospère  jusqu'au  temps  où  les  guerres  de  religion  rinrent  la 
désoler.  Parmi  les  événemente  de  son  histoire ,  il  en  est  un  qui 
caractérise  ces  temps  désastreux  :  Marguerite  de  Valois ,  scenr  de 
Henri  III  et  femme  de  Henri  lY,  faisait  la  guerre  à  ces  deux 
princes  et  assiégeait  Vdlenenve^  place  alors  très  fortifiée  et  dé- 
fendue par  Qeutet ,  jeune  homme  plein  de  valeur  ;  le  père  d« 
Cieutet,  vieux  capitaine  au  service  de  Henri  IV,  tomba  au  pouvoir 
de  Marguerite  ;  elle  le  fit  conduire  au  pied  des  remparto  et  donna 
ordre  de  le  poignarder  si  la  place  ne  se  rendait  pas.  Loin  d'en- 
gager son  fils  à  se  rendre ,  le  vieillard  l'exhoru  à  faire  son  devoir. 
Le  jeune  guerrier,  partagé  entre  l'amour  filial  et  le  sentiment  de 
son  honneur,  prit  une  résolution  extraordinaire ,  et  feignant  d'en- 
trer en  pourparlers ,  descendit  des  remparte  suivi  seulement  d[e 
quatre  hommes ,  comme  lui  courageux  et  déterminés.  U  fondit 
sur  l'escorte,  la  dispersa,  délivra  son  i>ère  et  rentra  triomphant 
dans  la  place ,  qu'il  continua  à  défendre  si  courageusement  que 
Alarguerite  fut  forcée  de  lever  le  siège.— Villeneuve  est  située  snr 
le  Lot ,  qui  la  traverse  et  la  divise  en  deux  parties  inégales  ;  celle 
du  nord  est  la  plus  considérable  et  la  mieux  bâtie.  L'une  et  l'autre 
sont  d'ailleurs  propres  et  offrent  plusieurs  belles  constructions  : 
toutes  les  mes  sont  larges  et  tirées  au  cordeau.  —  Villeneuve 
conserve  encore  une  partie  de  ses  fortifications;  le  reste,  et  sur- 
tout les  fossés ,  ont  été  transformés  en  boulevarts  ombragés  qui 
forment  autour  de  la  ville  une  promenade  agréable.  •*  Le  pont  dn 
Lot ,  de  coastraction  aussi  vieille  que  la  ville ,  a  un  aspect  gran- 
diose ;  son  arche  principale  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
hardies  qu'il  y  ait  en  France ,  elle  a  55  pieds  de  hauteur,  107  pieds 
8  pouces  d'ouverture,  et  seulement  4  pied*  6  ponces  d'épaifrsenr. 

CASstjriuiL,à  2  1.  N.-O.  de  Villenenve-d'Agcn.  Pop.  1,964  bab. 
—  Petite  ville  fort  ancienne;  Charlemagne  y  avait  un  palais  où 
l'impératrice  Hildégarde ,  sa  femme ,  donna  le  jour  à  deux  ju- 
meaux, dont  l'un,  déclaré  roi  d'Aquitaine  à  sa  naissance  et  qui 
devint  ensuite  empereur,  fut  ce  faible  Louia-le-Débonnaire, indigne 
fils  d'un  père  illustre.  Casseneuil  était  une  des  quatre  résidencea 
de  ce  prince  et  avait  le  nom  de  Killa-Regia,  —  Il  n'y  reste  aucun 
restige  du  palais  impériaL  —  La  ville  est  située  très  agréablement 
sur  la  rive  droite  du  Lot ,  près  de  U  jonction  de  cette  rivière  avec 
la  Lède. 

Etssks  ,  à  lf4 1.  N.  de  Villeneuve.—  Ancienne  abbaye  construite 
snr  l'emplacement  d^Excïtsum,  sUtion  militaire  des  Romains,  et 
dont  les  bâtimente ,  restaurés  et  considérablement  augmentés , 
forment  une  Maison  de  détention  pour  onze  départements.  On  y 
compte  de  11  à  1,200  détenus. 

FoMBL,  ch.4.  de  cant.,  à  6  I.  N.-E.  de  Villeneuve.  Pop.  2,546 
bab.  —  Cette  petite  ville ,  située  sur  la  rive  droite  du  Lot ,  et  qui 
possède  un  beau  château ,  berceau  de  l'ancienne  cl  honorable 
famille  de  Fumel,  est  très  ancienne.  On  citait  parmi  les  roonu- 
menU  de  vieille  jurisprudence  française  les  Coutumes  données  (dans 
le  XII*  siècle)  ous  habitants  de  la  ckdtelienie  de  Fumel  par  les  sei- 
gneurs du  lieu;  ces  coutumes  éteient  écrites  en  vienx  langage 
gascon ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  langue  espagnole. 

MoïTTFLAHQOiH  ,  ch.-l.  dc  caut. ,  à  4  I.  N.  de  Villeneuve.  Pop. 
5,201  hab.  — Un  srigncor  nommé  Alphonse  fonda  cette  ville  dans 
le  xi[['  siccir ,  sur  la  croupp  d'nu  coteau  pyramiiîal  dont  la  Lède 
baigne  le  pied.  Celte  situation  donne  à  Montflanquin  un  aspect 
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iMttoiresqae  et  Itli  pfocnre  des  points  de  me  intéressantt.  —  La 
fille  est  assez  bien  bâtie ,  aooiqae  la  plupart  de  ses  mes  soient 
enoore  étroite»  et  mal  alignées  ;  leur  escarpement ,  surtout  dans  la 
partie  hante,  les  rend  difficiles  à  parcourir. 
'  Pftiiirs ,  Gb.-I.  de  cant ,  à  2  1.  1i2  E.  de  YilleneuTe.  Pop.  6»605 
habit.  — -  Cette  Tille ,  autrefois  célèbre  sous  le  nom  de  la  Ptnu 
■d*Agéaoiê,  tire  son  nom  de  sa  position  mt  la  crête  d*un  coteau 
<très  élevé.  —  Elle  était  dominée  par  un  fort  appelé  le  Chàtemt  du 
'il«i',  et  entourée  d*une  triple  enceinte  de  murailles,  dont  on  Toit 
«oeore  tes  mines.  ~*  Le  bourg  dit  le  Pprt^it-PtuM ,  situé  au  bas 
du  coteau  ,  sur  la  rire  gauche  du  Lot ,  était  entouré  de  murailles 
•et  de  fossés,  et  serrait  de  poste  avancé  à  la  Tille.  —  Pendant  la 
guerre  des  Albigeois,  en  1 21 2,  la  Tille  fut  assiégée  et  prise  par 
ëimon  de  Montfort ,  à  qui  cette  oonqtféte  Talut  la  soumission  Âe 
i*  A  génois.  Penne  a  soutenu  en  1562  un  autre  siège  contre  le  cé- 
lèbre de  Montlnc.  Après  une  TÎgourense  résistance ,  le  ébâteau  fut 
«mporté  de  tîto  force,  et  les  SOD  soldats  qui  le  défendaient  iurent 
impitoyablement  assommés ,  hors  deux ,  qui  fqrent  sauTés  par 
Montlnc ,  et  un  troisième ,  qui  descendit  la  muraille  an  moyen 
dl'ame  corde,  «  au  milieu  d*un  monde  d*arquebusades,  dit  Montluc, 
et  passa  la  rivière  à  la  nage.  Le  puits  du  château  fut  comblé  des 
huguenots  qui  avaient  été  dépéchés.»  Les  raines  du  château  et  des 
murailles  de  la  ville  attestent  encore  les  ravages  qui  accompagné- 
t«nt  ou  sùirirent  ce  siège. —  La  Penne  est  le  chef-lieu  d'une  com- 
mune qui  compte  un  grand  nombre  de  villages,  de  hameaux  et  de 
maisons  isolées.  La  population  de  la  ville  s*élèye  seulement  à  en- 
viron 600  habitants. 
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'    Poi.iTrQUK.  — >  Le  département  nomme  6  députés.  VL  est  divisé 
en  6 arrondissements  électoraux,  dont  les  chefs-lieux  sont:  Agen 
(ville  et  arr.),  Marmande,  Nérac,  Villeneuve-d*Agen. 
lie  nombre  des  électeurs  est  de  2»542. 
Admiuistbatitb.—  Le  ch.-Iieu  de  la  préfecture  est  Agen. 
Le  département  se  divise  en  4  sons-préfect.  ou  arrond.  comm. 

Agen 9  cant.,    88  comm.,    84^69  habit 

Marmande 9  103  104,068 

Nérac 7  78  60.661 

ViUencuve-d'Agan.    .  .  JO  86  97,587 

Total. .  S5  cant.,  355  oomm.,  346,885  haMt. 

*  tStfrriM  dm.  tritor publie.  —  1  recereur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Agen) ,  3  recev.  partie.  ;  4  pcrcept.  d'arrond. 

ComtribulitiRi  directe*. —  1  directeur  (à  Agen),  et  1  inspecteur. 
.    Domaines. et  euregistr,  —  1  directeur  (à  Agen),  2  inspecteur»,  3 
vérificateurs.     ' 

•'  Hypothèque».  —  4  conserratenrs  dans  les  chefs-lieux  d'arrondis- 
sements communaux. 

Contribution»  indirectes,  —  1  directeur  (à  Agen),  2  directeurs 
d*arrond. ,  4  recev.  entreposeurs.  —  Il  existe  à  Tonoeins  une  ce- 
Jèhre  manu/aeture  de  Tabacs  avec  magasins  et  inspect.  de  la  culture. 

Forêts. — Le  départ,  fait  partie  du  33'  arrondissement  forestier, 
dont  le  chef' lieu  est  Bordeaux. 

Ponts-et-chaussées.  —  Le  département  fait  partie  de  la  8*  inspec- 
tion, dont  le  chef-L  est  Bordeaux.  —  Il  y  a  2  ingénieurs  en  chef 
en  résidence  à  Agen ,  dont  l'un  est  chargé  de  Tamélioration  de  la 
navigation  de  la  Garonne  depuis  Toulouse  jusqn^à  Bordeaux. 

Mines. ^"Le  ilép.  fait  partie  du  18*  arrond.  et  de  la  5*  division, 
dont  le  chef-1.  est  Montpellier. 

Haras.  —  Le  département  fait  partie ,  pour  les  courses  de  che- 
Tftux ,  du  7^  arrondissement  de  concours ,  dont  le  chef-lieu  est 
Bordeaux. —  Il  y  a  à  Villeneuve-d'Agen  un  dépôt  royal  où  se  trou- 
vent 3i  étalons. 

Mii>iTAinK.-»Le  département  fait  partie  de  la  20*  dirision  mili- 
taire, dont  le  quartier  général  est  k  Pérignenx.  —  Il  y  a  à  Agen  : 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  sub^vision  ;  1  soua-intendavt 
militadre.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Agen.  -*  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  fait' partie  de  la  12*  légion, 
dont  le  ch.-L  est  à  Cahors. 

•-  JuDiciATRB.  — tOi  cour  royale  d'Agen  comprend  dans  son  res- 
sort les  tribunaux  du  Gers ,  du  Lot ,  de  Lot-et-Garonne.  —  Il  y 
a  dans  le  département  4  tribunaux  de  l'*  instance  :  à  Agen, 
Marmaade,  Nérae,  YiUeneuve-d'Agen,  et  3  tribunaux  de  com- 
merce, à  Agen  ,*Marmande  et  Nérac.  —  Il  exsite  à  Eysses,  près 
de  Villeneuve-d'Agen ,  une  s^aison  centrale  de  détention. 

*  liiUGTKtrSK.  —  Cidte  catholique.  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d*un  évéché  érigé  dans  le  xv*  siècle ,  suffragant  de  Tarche» 
Téché'de  Bordeaux,  et  dont  le  siège  est  à  Agen. — H  existe  à  Agen  : 
*»  un  séminaire  diocésain  qui  compte  122  élèves;  —  une  école  se- 
condaire ecclésiastique.  —  Le  département  renferme  10  cures  de 
r*  cUsse,  37 de  2*,  360  succursales,  et  38  ricariaU.—  Il  y  existe 
16  congrégations  religieuses  de  femmes,  composées  de  110  sœurs. 

Culte  proteitani.  —  Les  réformés  du  département  ont  4  églises 
ooaaiatorialea.  —  La  I"  à  Tonneins ,  desservie  par  2  pasteurs.  — 
lit 2*à Clairac,  deâierri* p«r 2  pasttan . ^  Li 3*  à  Kénie»  des- 


servie par  2  pasteurs  —La  4*  à  Lafitte ,  desserrie  par  2  pasteurs. 

—  La.  5*  à  lUistehnoron ,  desservie  par  3  pasteurs  et  dlriiéé  en  8 
sections.  —  Il  y  a  en  outre  dans  le  département  19  temples  om 
maisons  de  prières.  —On  y  compte  3  sociétés  bibliques,  1  socîéfé 
des  missions  évangéliques,  1  société  des  traités  religieux  et  16 
écoles  protestantes. 

Utf iTSAazTAXRS.  —  Le  département  est  eompris'dânTle  ressort 
de  l'Académie  de  Cahors. 

Iitttruetion publique.—  Il  y  a  dans  le  département:  —  5conéges: 
a  Agen ,  à  Aiguillon ,  à  Marmande ,  à  Mézin ,  k  VilleneuTe-d'Agell. 

—  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  est  de  448) 
qui  sont  fréquentées  par  9,832  élèves,  dont  7,381  garçons  et 
2,451  filles.  —  Les  comm.  privées  d*écoles  sont  an  nombre  de  15$. 

SocxéTÉs  fAVAiTTKs,  STC  —  11  éxistc  :  —  une  Société  d'Jgr*- 
culture,  Sûenee»  et  Arts  à  Agen;  — -  des  Soeiélé*  d'ÀgHeuliJw  à 
Marmande ,  Nérac  et  Villenenve-d^Agen. 

vovmuLsrair. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  346,885  II. 
et  fournit  annuelleinent  à  l'armée  888  jeunes  soldaU. 
Le  mouvement  en  1830  a  été  de. 

Mariage»  .  ,  ,  .  .' 

Nai»tanee».  Masculins.       Féminins 

Enfants  légitimes    5,707      —    3,514  '  )«     , 
—      natureU         265      -       273     M**' 

^^*'*' 3,739      —    3,767       Total 

•AaBX  VATÎOVA&V» 
Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  66)1629.    ^""^  " 
Dont:       12,960  contrôle  de  réserve. 

53,669  contrôle  de  service  oi^naire* 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qn'U  suit  :  53,206  infanterie  — 
65  caTalerie.  —  282  artillerie.  — 116  sapeurs-pompiers 

On  en  compte  :  arm&i  6»«29;  équipés,  1,506;  hàilléi^  3401. 
18,699  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 
Ainsiy  sur  1,900  individus  de  la  population  générale,  190  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  54  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables;  sur  100  indiridus  inscrite  sur  le  registre  matricule,  81  sont 
soumis  au  service  ordinaire ,  et  19  appartiennent  à  la  réserve. 
•  Lea  arsenaux  de  l'Etat  ont  déUvré  à  hi  garde  naHonale  6,754 
fusils ,  8  canons ,  et  un  assez  grand  nombre  de  pistolets ,  sabres ,  etè. 


3,193 

7,750 

7,506 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (en  1831)  : 

Contributions  directes 4,330,619  f.  15  «. 

Enregistrement,  timbre  et  domaix^Bs 1,649,408  69 

Boissons,  droiu  divers,  tabacs  et  poudres,  .  .  937,238  82 

Postes 202,507  05 

Produit  des  coupes  de  bois 957  iQ 

Produits  divers.. 23,501  27 

Ressources  extraordinaires 697,295  89 


Totol. 


7,841,527  f  97  o 


n  a  reçu  du  Trésor  6,024.709  f .  87  c,  dans  lesquels  figurent: 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  ....  098,969  f.  09  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice 212,191     95 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  383,237    86 

do  l'intérieur 2,529    75    | 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  1,235,317    72 

de  la  guerre :  .  .  .  .  631,474    41    \ 

de  la  marine 119    87    j 

des  finances 128,232    90 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. .  2,382,432    65 

Rembonrsem. ,  restitut. ,  non  valeurs  et  primes.  350,203    67 


Total 6,024,709f.87e. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant ,  à  peu  de  variations  près ,  le  mouTcment  annuel  dea  impôts 
et  des  recettes,  le  département  paie  annuellement,  de  plus  qu'il 
ne  reçoit,  1,816,818  f.  10  c:  Cette  somme ,  consacrée  aux  dépenses 
du  gouTernement  central ,  équiTaut  environ  au  onxième  du  revenn 
territorial  du  département. 

BiFAmvmxHTi 


Elles  s'élèvent  (en  1831)  k  533,879  f.  02  c. 
Savoih  :  Dép./ixe»  t  traitements,  abonnements,  etc.  273^^  f.  83  4. 
Dfp.  variables  :  loyers ,  encourag. ,  secours ,  etc.  260,853     19 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

33,738  f.  55  c.  les  prisons  départementales ,  ^ 
95,482  f.  41  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grêle,  incen- 
die, épixootie,  etc.,  sont  de 87,889       » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  a.  .  ,  .  68.726  (â 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  ,  .  191,751  OV 
Lci  finit  de  jvsticetTMacés  par  l'État  de.  •  .  ,  .  •    18^768     • 
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*  Smr  me  fip«rfiô«  d«  43^fiSÏ  hectn'eSf  le  départ  an  «onpte  : 
iSàfiM  BUS  en  enlture.— 16,000  pniinM.-.2aQ29  foréts.-^,000 
«^Mt.  —*  48^000  Uadas  sniceptiUM  d*éte  mijas  en  cnltore. 

JUf  rerena  tenritoiûl  est  érelné  «  20,94sMNI0  frmnce. 

Le  département  renferme  enTÎron  :  7,500  cLeTa«ix.---0v600ittes 
«tmnleU.  —  66^000  bétes  à  cornes  (race  boTÎne).  —  lOjOO  ohé- 
Très. — 75X)00  porcs.  *  100,000  montons. 

lies  troopeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 200,000  kUogrammeas  savoir  :  2,500  màriso»,  04M)D  aétis, 
t91»500  indigènes. 
.    Le  produit  annnel  dn  sol  est  d'eaviroa  y 

En  céréales 1,720,000  hcetolitree. 

En  parmendères 50,000      id. 

En^voines. 30,000      id. 

Eû^M 650W)      id. 

Bn  pruneaux 75,000  quint,  métriques. 

Le  département  est  encntieUeBsent  agricole,  mais  généralement 
la  culture ,  surtout  oelle  des  céréales,  y  est  encore  sons  Tempire 
deb  andennes  routines.  Depuis  quelques  «nuées  cependant,  on 
remarque  d*bonorabIes  exceptions.  Beaucoup  d'habitants  des 
campagnes,  devenus  plus  aisés,  cultivent  eux-mêmes  leurs  champs 
dont  us  augmentent  les  productions.  De  riches  possesseurs  de 
terres ,  fixés  dans  leurs  propriétés  rurales ,  consacrent  leurs  Loisirs 
et  les  césultato  de  leurs  observations  aux  progrès  de  ragriculture 
locale,  —  Les  travaux  agricoles  et  les  transports  se  font  avec  des 
banfi.— Les  terres  se  sèment  de  deux  années  Tune;  on  cultive  dans 
les  bons  terrain^U  froment  et  le  mais ,  le  seigle  dans  les  fonds 
légers.  L*orge  et  l'avoine,  en  petite  quantité,  se  cultivent  dans  les 
guérets.  Les  plantes  légumineuses  et  les  fourrages  annuds  sont 
aemés  sur  les  iacbères.  —  Les  prûries  artificielles  sont  encore  peu 
.communes  -^  On  cultive  du  cuanvre  d'une  qualité  supérieure.  — 
Les  communes  de  Clairac ,  dn  Temple ,  de  Castelmoron ,  de  Mon- 
cinr,  de  Sainle-Livnide ,  etc. ,  cultivent  principalement  le  prunier 
iàtu  ou  de  robt^urgêiu ,  dont  les  fruits  confits,  sous  le  nom  de 
M-uMtm^  d'dg^M ,  sont  Tobjet  d'un  commerce  étendu.  On  évalue 
In  valeur  des  exportations  a  600,000  fr.  —  Les  figues  séchées  de 
Clairac  sont  aussi  très  recherchées ,  et  passent  pour  supérieures  à 
celles  de  Marseille.  Les  pins  des  landes  fournissent  au  eommerec 
de  U  résine  {SOÙfiÛÛ  lui.),  de  la  thérébentine  (300,000  kil.jt,  du 
brai ,  du  goudron ,  des  planches  et  des  échalas.  Il  existe  dans  le 
dénartement  un  grand  nombre  de  minoteries ,  qui  produisent  5  à 
000,000  qiiintabx  métriques  de  farines  très  estimées. —  La  récolte 
des  cbAuignes,  dans  lea  cantons  limitrophes  dn  département  de  la 
Bordogne ,  est  évaluée  à  40,000  hectolitres ,  dont  7  à  8,000  sont 
exportes  a  Bordeaux  et  dans  les  départements  voisins.  —  Le  terri- 
toire de  Yerdéga ,  la  commune  du  Temple  et  celles  des  environs 
produisent  Terme  tortillard,  propre  au  charrouage  et  employé 
poor  les  affuU  d'artillerie.  —  L'engrais  des  volaille»  a  de  Hmpor- 
I  tanee ,  surtout  aux  environs  d'Agen ,  ou  Ton  remarque  de  nom- 
breux troupeaux  d*oies  d'une  très  belle  espèce.  —  Ces  oies ,  en- 
graissées avec  du  mais ,  confites  à  la  graisse  et  mises  en  pots ,  sont 
fort  estimées.  —  Leurs  plumes  et  leur  duvet  donnent  aussi  heu  à 
un  commerce  asses  important.  Un  ouvrier  d*Astaffort  a  inventé 
une  machine  ingénieuse  avec  laquelle  on  sépare  facilement ,  selon 
leur  légèreté  respective ,  les  diverses  qualités  de  plumes. 

YiGVOBi.ES.  —  Eaux-D£-t».  —  Prcsquc  tous  les  coteaux  sont 

S  butés  en  Tignes.  Ou  exporte  annuellement  300,000  hectolitres 
c  vin.  Les  crus  les  plus  distioeués  sont  ceux  de  Thétae,  deP^ricard, 
de  BaMtt ,  de  Clairae  ,  de  VArroeal  et  de  Mausae  près  d'Agen.  Le 
département  renferme  quelques  fabriques  de  vinaigre  et  un  grand 
nombre  de  distilleries.  Celles  de  Tarrondissement  de  Nérac  em- 
ploient 135  ouvriers  et  livrent  annuellement  an  commerce  eniiron 
SOlOOO  hectolitres  d'eau-de-vie. 

Tabac. —  Les  plantations  de  tabac  existent  principalement  dans 
l^s  conimnnes  des  cantons  de  Tonoeins,  de  Port-Sainte-Marie  et 
d'Aiguillon  ;  elles  occupent  2,030  hectares  et  ont  produit  en  1833 
74fk526  iùlogr.  de  feuilles ,  évaluées  550^70  fr. ,  à  raison  de  75  c 
le  kd.  L*  manufiiccnre  royale  de  tabac ,  établie  à  Tonneins ,  em- 
ploie  400  ouvriers  et  fabrique  annuellement  400,000  kil.  de  tabac  ; 
elle  fournit  à  la  consommation  des  départemenU  de  la  Dordogne, 
du  Gers ,  des  Hautes-Pyrénées ,  de  la  Vienne ,  et  accidentellement 
de  ceux  de  l'Aveyrou ,  des  Basses- Pyrénées  et  du  Cantal. 

LiRG^  — >Qnek|«es  ohénes-liéget  existent  épnrs  dans  l*Estere11e , 
eu  Provence,  et  dans  les  Pyrénées-OrieoUles  ;  \a  forée  do  Mamn- 
8:n«  dans  les  Landes,  est  formée  d'arbres  de  cette  e&pèce;  mais 
U  forêt  qui  fournit  la  majeure  partie  du  licge  nécessaire  a  la  con- 
sommation de  la  France,  se  trouve  duos  le  département  de  Lot- 
et-Garonne  ,  sur  U  rive  gauche  de  la  Gelise ,  où  elle  occupe  un 
espace  d'environ  huit  lieues  carrées.  -*  Le  jeune  arbre ,  nommé 
dans  le  pays  «anVf,  donne  sa  première  écorce  vers  TAge  de  trente 
ans  environ.  Cette  première  écorce ,  nommée  cokom,  à  cause  de  sa 
forme ,  san#  doute ,  est  .employée  à  faire  griller  le  liége  livré  «n 


commerce  et  aox  maanfiicturei  ;  sa  famée  prodoift  vae  snîe  propvn 
à  teindjre  en  gris,  EUe  ne  contient  q[n*une  trop  ipttite  miantite  dn 
tnania  ponr  être  employée  par  les  tanneurs.  Les  cbénes-liégoa 
{(jtureut  ntb^r),  plantés  dans  un  terrafea  convenable,  ne  eonunenmnt 
qn*à  60  ans  i  donner  un  liége  propre  an  nommeroe.  Le  liéss  né 
«e  sépare  pas  Ini-méne  de  sa  âge»  oonune  le  croient  qnJqMl 
botanistes  distingués }  ee  n'est  qu*avee  des  efiorta  d'amtant  pins 


que  la  sèTeest  moins  abondante,  qnt  les  onTriers, 
armés  de  hachettes  d*nne  forme  partienliére,  parvionnenlà  aéparw 
réoorce  dn  liber.  La  dinùnutÎDn  promssiva  des  réeollaa  dn  liéM« 
en  France,  a  éveiUé  la  solhcitode  dn  Conseil  d'A«ncnllntn.  En 
Société  royale  et  centrale  avait  fondé ,  pour  enconrager  coltn  cnt 
tare ,  plusieurs  prix  qui  ont  été  décernés  en  1834  ^  et  dont  nn  • 
été  obtenu  par  MM.  Castera  (des  Landes),  et  Vlgâtr,  de  l^Êr^lt^ 
Garonne.  —  On  compte ,  dans  le  déparlanent ,  à  Hérnc,  i  Méein, 
à  Barbaste  et  dans  les  environs ,  près  de  70  fabriques  de  bonehona» 
qui  occupent  700  ouvriers  et  livrent  annuellement  nu  t  niniiiffiii 
130,000  quintaux  métriques  de  bonehona  on  de  liéfn  fayinnéw  ^ 
Un  ouvrier  de  Nérac ,  M.  Bonnet ,  a  fabriqué  ,  en  liége ,  dna  ebn- 
peaux  d'été  légers  et  agréables  qni  ont  été  lemar^nés  à  f 
des  produits  de  l'industrie. 

dAtasm 


Outre  sa  manufacture  royale  de  tabac,  ses  fabriques  de  bon* 
cbous ,  ses  nombreuses  distilleries  et  ses  riches  minoteries ,  In 
département  possède  d*importants  établissements  industriels.  *- 
Il  y  a  à  Agen  une  superbe  manufacture  de  toiles  à  voilea  ^i  oon^ 
tient  300  métiers,  occupe  600  ouvriers  et  confectionne  annuelle- 
ment 136i,000  mètres  de  tuiles  ponr  U  marine  royale.  -^  Les  eo^ 
deries  de  l'arrondissement  de  Tonneins  oocupent  800  onviierst  «^ 
fabriquent  avec  le  chanvre  indigène  160,000  kileg.  da  oordagea^ 
pour  le  port  de  Bordeaux.  Le  pays  renierme  un  assea  gvnnd 
nombre  de  papeteries  :  celles  de  Tarrondissement  de  YiUenenve 
livrent  annuellement  au  conlmercf  32000  rames  de  papier.  — •  H 
y  existe  6  hauU  fourneaux  dont 5  s  la  Catalane,  5  forges  et  fon- 
deries et  plusieurs  martinets  de  cuivre  ;  enfin  on  y  trouve  des 
tanneries ,  des  teintureries ,  des  scieries  mécaniques  pour  les  bois 
de  placage  et  de  panneaux ,  des  filatures  dé  laine ,  des  manufac- 
tures de  serges,  de  toiles  peintes,  de  couvertures  de  coton  ,  des 
fabriques  de  ganterie ,  de  bonneterie ,  des  amtdonneries ,  des 
verreries ,  des  fabriquai  de  f aîemca  el  de.  poteries ,  etc. 

RBcoMPumts  iiinusTaaEx.i.nB.  -»  En  ISBdfà  Pesnosition  dtt 

snetédéeen 


produits  de  llndustrie ,  mu  aiKDAXLi.ia  na  naonu  j 
s  MM.  Gignonx  etcomp.  (de  Sauvelerre  et  Cuaom) ,  pour  pméuits 
tM/ùmi€ ,  èornlH»,  ùku,  «Se.  ;  ees  liouoiaMes  industriels  avaient  ob- 
tenu une  distinction  pareille  en  1827.  —  Deux  KKimaais  noai^ 
UABLas  ont  été  accordées ,  INme  à  M.  Ballande  (de  Caaom),  ponr 
fabrication  de  papi*n,  et  Tautre  à  M.  Aiguan  (Joeeph)^  ponr  sui^ 
9ietu»  damoMséK»  par  on  nonveau  pn>cédé. 

Foiars.  — Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  674.^-» 
Elles  se  tiennent  dans  122  communes ,  dont  34  chefs-lieux ,  et  du- 
rant ponr  la  plupart  2  è  3  jours ,  remplissent  709  journées. 

Les /oir€*auùH€s,  au  nombre  de  80  occupent  91  journées.  —  Il 
y  a  12  foires  mensaires.  —  233  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  grains  et  farines  ;  les  légumes 
secs  ;  les  bestiaux,  notamment  les  brebis,  les  porcs  et  les  moutons; 
les  volailles ,  les  dindons  et  les  oies;  les  pruneaux,  les  châtaignes 
et  le4  truffes  ;  les  chanvres,  les  fils  et  les  toiles;  la  résine  et  le 
goudron  ;  le  merrain  et  les  échalas  de  pin.  —  On  vend  dn  liège  à 
Castel-Jaloux  et  de  ta  poterie  de  fonte  à  Libos.  -^  Agen  a ,  pen- 
dant la  semaine  sainte,  une  foire  aux  jambons. 


Stmtùtiqm  A  départ,  d*  Lot-^^G^ifmm» ,  par  Meyre  flh,  prdfcC; 
i»^.  Paris ,  an  x.  —  Ammtairt  om  dêscHpUmm  itsiiHifiu  dm  débmium, 
dit  Lùt-tt-Gmrmok* ,  par  Lafont^u-Cujula  ;  iit^.  A  M ,  1809.  — 
Notice  histonfM  smr  la  vilU  dé  Nérme,  €te. ,  par  de  YUlenenvc-Bnr» 
gcmont  ;  in-&  Agen ,  18U7.  -^  Stmtinifmê  JU  Xe«-er-0ar«Ms ,  pnr 
Penchet  et  Chanlaire  ;  in-4.  Paris ,  1809.—  Emmu'  mr  h»  JÊitlifmtM^ 
dm  déparUwumt  de  Lot-et'Gmrommm,  par  de  Saint*AflMns.  (JlnBeirue  dm 
la  Société  payait  des  Jmtiqmairss  de  Fnmcm,  t  zu-,  in^,  Paris.)  — 
Coup  d'mil  smr  U  départent,  de  Lot^et^^atromm,  eie.p  pnr  le  wmimm^ 
ïn-ïS.  Agen ,  1S28.  —  ^ojrage  dans  les  dépmH.  de  la  Gimimàm  mi  ém 
Lof'St-Garmtuu ,  nzr  Besout  ;  in-18-  Bordeaux,  1828*  -*>  MémmimÊ 
de  ta  Société  d'Agriemltmre  .  Seiemcms  et  Arts  d'Agmai2  «oL  ili'^ 
Agen.  —  Promenade  à  Nérac ,  par  A.  Saogéou  {/'ramee  Uttdrmmrm  , 
in-8.  Paris,  février  1833).—  Âapport  sur  les  AntiamUés  décmmremies  é 
Nérae,  par  M.  A.  Du  Mège;  in-4.  Toulouse  »  18o3.  —  DiseertaUmm 
sur  auetques  monuments  mmtiqaes  découverts  à  Néram  (par  le  méfflc)  j 
in-4.  Toulouse ,  1833. 

'     A.  HUGO. 

On  $omsetit  tkn  DELLOYI ,  éditew,  pla»  de  U  Bonne ,  me  des  raic»S.-Thom8s/lS 


Purii,  —  fipppgrtot  ïwàmàf^  dt  iMiovx  H  Con^i  fVA  ta  I 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Lozère. 


Un  peuple,  que  César  nomme,  les  Gabali  et 
Strabon  les  Cabales,  habitait ,  à  répo<^ue  de  la 
conquête  romaine,  le  pays  qui  forme  aujourd'hui 
le  departemaot  de  la  Lozère.  Ce  pays  fut  compris 
>par  Auguste  dans  l'Aquitaine.  —  Gabalum^  an- 
cienne cité  des  Gabales ,  qui  arait  pris  stfus  les 
Romains  le  nom  àAnderitum ,  était ,  vers  l'an  250 , 
devenue  le  siège  d'un  évèché  relevant  alors  de 
la  métropole  de  Bourges.  —  Les  Visigoths  qui 
s'étaient  emparés  du  pays,  à  la  décadence  de  Tem- 
pire  romain ,  en  furent  chassés  par  Clovis.  —  On 
Toit  dans  Grégoire  de  Tours  que  ce  pays  s'appe- 
lait alors  Temùnui  gabalitanMS  y  ou  Eegio  gabali^ 
iana.  Les  écrivains  du  moyen-àge  le  nommèrent 
Pagus  gavaldanus.  Ce  dernier  mot  a  formé^ar  la 
suite  le  nom  moderne  de  Gétfoudan,  —  Quelques 
écrivains,  grands  amateurs  d'étymologies ,  u ré- 
tendent que  c'est  de  l'ancien  nom  des  Cabales 
qn«  les  Espagnols  ont  formé  le  mot  Cavacho,  par 
lequel  ils  désigneot  quelquefois  les  Français ,  et 
que  ce  sobriquet  injurieux  fut  d'abord  appliqué 

Sar  eux  aux  nabitants  du  Gévaudan  qui,  placés 
ans  des  cantons  stériles,  étaient  obligés  de  s'ex- 
patrier et  d'aller  gagner  leur  vie  en  Espagne,  où 
ils  s'occupaient  de  toute  espèce  de  travaux. 

Le  Gévaudan  eut ,  sous  les  rois  Francs  et  sous 
les  Carlovingiens,  des  comtes  particuliers ,  qui 
se  rendirent  héridilaires  dans  le  x®  siècle.  On  voit 
au  XI*  siècle  qu'un  certain  Gilbert,  qui  épousa 
Tiburge ,  comtesse  de  Provence ,  se  qualifiait  de 
comte  dii  Gévaudan.  Ce  Gilbert  eut  une  fille  qui 
fut  mariée  à  Raymond  Béranger,  comte  de  Barce- 
ionne,  et  lui  apporta  tous  ses  droits  sur  le  Gé- 
yandan ,  le  Carladès ,  etc.  —  La  domination  des 
comtes  de  Barcelonne ,  6ur  le  Gévaudan ,  fut 
l'occasion  de  discussions  graves  avec  l'évéque  de 
Mende.  qui  se  disait  aussi  seigneur  et  comte  du 

Ïay9.  Un  de  ces  évèques,  Adelbert,  alla,  en 
loi ,  trouver  Louis-le-Jeuoe  pour  lui  faire  hom- 
mage du  Gévaudan  et  lui  prêter  serment  de  fidé* 
lité  ;  on  conçoit  qu'il  fut  bien  accueilli  par  le  Roi , 

3ui  s'empressa  de  le  reconnaître  comme  seigneur 
tt  Gévaudan.,  et  lui  céda  même  les  droits  réga- 
liens. Néanmoins,  les  comtes  de  Barceloonc  con- 
tinuèrent à  jouir  de  la  seigneurie  directe  du 
Gévaudaii,  où  ils  possédaient  le  château  de  Gre- 
don  (Grèxe),  forteresse  inaccessible,  située  sur 
un  roc  escarpé.  —  En  1225,  Jacques ,  roi  d'Ara- 
gon et  comte  de  Barceloone,  se  décida  à  céder  le 
château  de  Grèze  et  le  Gévaudan  à  l'évéque  et  au 
chapitre  de  Mende;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  cession  ne  regardait  que  le  titre  seigneurial, 
et  que  Jacques  se  réservait  le  domaine  utile, 
puisque,  par  une  transaction  passée  en  t256  avec 
.  saint  Louis,  le  roi  d'Aragon  renouça  alors,  non- 
seulement  à  ses  droits  sur  la  terre  de  Grèce,  mais 
encore  à  tous  ceux  qu'il  avait  sur  Je  Gévaudan.— 

T.  IL— Si. 


L'évéque  de  Mende  conserva  la  souveraineté  du 
pays  jusqu'en  1306  ;  à  cette  époque,  et  pour  mieux 
s'assurer  la  possession  du  reste,  il  en  céda  la 
moitié  au  roi  Philippe-le-Bel,  qui  lui  accorda  le 
titre  de  comte  du  GévaucUn.--  On  ignore  l'éooque 
précise  où  s'opéra  la  •■bnion  du  Gévauclan jau 
Languedoc ,  dont  il  a  'fiiuis  partagé  toutes  les 
vicissitudes.  —  Le  Gévaudan  euit  (uvisé  en  pays 
haut  et  pays  bas  par  la  rivière  du  Lot. 

Etats  du  Gévaudan.  —  Le  Gévaudan  avait,  avant 
la  révolution  de  1789 ,  des  états  particuliers  quit 
chaque  année,  s'assemblaient  alternativement 
dans  la  ville  de  Mende  et  dans  celle  de  Marvejols. 
—  L'évéque  de  Mende  en  était  président;  il  y 
venait  assisté  de  son  grand-vicaire,  qui  n'y 
avait  ni  rang  ni  voix  délibérative ,'  mais  qui  pré- 
sidait en  l'aosence  de  l'évéque.  —  L'assemnlée 
était  composée  de  7  représentants  du  clergé ,  20 
de  la  noblesse  et  22  du  tiers-état ,  total  50  mem- 
bres y  compris  l'évéque  président.  —  Les  repré- 
sentants du  clergé  étaient:  un  chanoine,  député 
du  chapitre  de  Mende,  le  dom  d'Aubrac,  le 
prieur  de  Sainte-Enimie ,  le  prieur  de  LangQgne , 
i'abbé  de  Chambons ,  le  commandeur  de>Palher8 
et  le  commandeur  de  Gap-Francès; — Ceux  de  la 
noblesse:  huit  barons, qui  entraient  annuellement 
aux  Etats  du  pays ,  et  par  tour,  de  huit  en  huit  ans^ 
aux  états-généraux  du  Languedoc  ;  savoir  :  leit 
barons  de  Tournel,  du  Roure,  de  Florac,  de 
Briges  (  auparavant  de  Mercœur),  de  Saint-Alban 
(  auparavant  Conilhac);  d'Apchier,  de  Peyre,  de 
Thoras  (auparavant  Senaret);— Douze  gentils- 
hommes, possesseurs  de  terres  ayant  le  titre  de 
gentilshommeries ;  savoir:  Alleux,  Montauroux, 
Dumont ,  Montrodat ,  Mirandol ,  Séverac,  Barre, 
Gabriac ,  Portes ,  Servierès,  Arpajon  et  la  Garde* 
Guérin.  Le  possesseur  de  cette  dernière  teire 
prenait,  dans  l'assemblée,  la  qualité  de  consui 
noble  de  la  Garde^Cuérin.  —  Ces  barons  et  gen- 
tilshommes pouvaient  se  faire  représenter  par 
des  envoyés ,  qui  n'avaient  pas  à  faire  preuve 
de  noblesse;  il  suffisait  au'iis  fussent  d'un  état 
honorable,  tel  que  celui  d  avocat  ou  de  médecin. 
Lorsqu'il  n'y  avait  point  de  baron  dans  l'assem- 
blée, les  gentilshommes  qui  assistaient  en  per- 
sonne étaient  à  la  tète  du  corps  de  la  noblesse  ;-* 
Eiijpo,  les  députés  du  tiers-état  étaient  :  les  trois 
consuls  de  Mende ,  soit  que  les  états  se  tinssent  à 
Mende  ou  à  Marvejols;  les  trois  consuls  de  Mar- 
vejols,  quand  les  états  se  tenaient  à  Marvejols;* 
et  seulement  le  premier  consul,  quand  ils  s'assem- 
;  blaient  à  Mende ,  un  député  de  chacune  des  seize 
!  villes  ou  communautés.  —  Les  officiers  du  pays 
étaient  le  syndic  et  le  greffier,  institués  ou  con- 
firmés chaque  année  par  l'assemblée  générale.  — 
A  Marvejols,  nu  bailh  et  des  officiers  royaux ,  à 
Mende,  un  bailli  et  des  officiers  nommés  par  l'évé* 
-que ,  administraient  alternativement  la  justice  du 
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baîUia^  4e  Gévaudan.  Ces  dent  Baillis  étaient 
aUerDaiivement  aussi  commissaires  ordinaires  dans 
les  assemblées  du  pays. 

Les  antiquités  druidiques,  éssez  nombreuses 
dans  le  Gévaudan,  sont  des  dolmens,  des  peuU 
wans ,  des  pierres  branlantes ,  etc.  On  cite  les 
dolmens  de  TAumède ,  des  Fonds  ,  de  Grèzes,  de 
Malavielhette,  du  Montet,  etc.;  et  le  peulwan  de 
Sainte-Hélène ,  sur  ta  rive  droite  du  Lot ,  oui  est 
Dommé  dans  le  pays  Lou  Bertel  de  las  Fados  (  le 
hiseau  des  fées  ).  —  Les  Pierres  dé  Lagarde  sont 
'considérées  par  les  uns  comme  des  monuments 
druidiques ,  par  les  autres  comme  le  résultat  d'un 
accident  naturel.  —  On  croit  que  la  fontaine  de 
là  Camourgue  est  une  fontaine  gauloise» 
'  .  Les*  monuments  de  l'époque  romaine  sont  le 
tombeau  de  la  Nougeole  ou  Lanuejols,  dont  qous 
parlons  plus  loin,  une  voie  nutitaire  avec  divers 
'embranchements,  un  caslrum,  un  camp  (celui 
de  Milan),  des  monnaies,  des  médailles,  des 
ustensiles,  des  Fragments  de  poterie ,  etc.  —  On 
a  découvert  à  Pavois,  sur  remplacement  de  Fan- 
lique  Gabalum  ou  Jnderitumy  les  vestiges  d*un 
cirque,  une  colonne  avec  inscripiioa,  et  d'autres 
antiquités  intéressantes. 

Les  monuments  du  moyen-àge  sont  encore  très 
multipliés;  ce  sont  de  vieux  châteaux,  d*antiques 
églises ,  de  vieilles  abbayes.  —  La  plupart  des 
ctîàteauY  sont  recommandables  par  quelques  sou- 
Yenîrs  historiques;  les  églises  et  les  édiBces  reli- 
gieux offrent  de  curieux  détails  d'architecture 
romaine  et  gothique.  —  On  remarque  à  Auroux 
une  petite  cheminée  construite  du  temps  des  croi- 
sades, et  qui  a  fa  forme  d'un  minaret. 


FRANCE  PlTTORRjSQCJBL  ^  LOZik&a 
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Vivaat  au  milieu  d'âpres  «ontagnfv ,  dans  utre  coti- 
iffi^.pattvr*  «c aride,  exposés  aux  •uetnc«s  d'un  cUitiat 
rigoureux,  1m  onUirateur»  de  la  Loxère  ont  nécessai- 
remuât  des  mœurs  agrestes,  des  habiludas  rudee  et 

firos8iè^es.  I^éanmoins  leur  caractère  est  biMi  et  simple* 
s  sont  naturellement  doux  et  nnème  affables  envers  les 
étrapffcrs  ,  paisiblement  soumis  aux  autorités  qu'ils 
Fèspectent,  remplis  de  vëoéralïoû  et  de  dévouement 
pour  Wurs  parents  qu'ils  aiment. 

Lear  via  est  laborieuse  et  pénible  ;  !a  pYu^part  ont  à 
hiUer  contre  la  atérilité  jiatarelie  du  pays  qai  les  envi- 
roaoe.  -^  Leur  nourrilupe  est  slaiple  et  frogmie  :  elle 
se  compose  de  laitac^e ,  de  beiirre,  de  froma^ipe,  de  lard, 
de  vache  salée,  de  légumes  secs,  de  pain  de  seigle,  lia 
y  joignent  des  pommes  de  terre  ou  des  châtaignes.  — 
Lenr  boisson  habituelle  est  Veau  de  source  ;  mais  on 
les  accuse  d'aimer  le  vin  et  de  se  laisser  aller  â  Tivro- 
gaari^  quand  les  foires  ou  d'autres  occasions  les  con- 
oiitseot  daos  les  villages  pii  se  trouvent  des  cabarets. 
Leurs  babiutions,  génératenent  basses  et  bomides, 
sont  inoommudes  et  malsaines.  Les  trotts  à  fumiers  ipii 
lès  avoisinent  répandent  à  Teatour  des  miasmes  putrides. 
Lès  cultivateurs  sont  fort  atucbés  à  leur  religion  , 
^t  grands  amateurs  de  cérémonies  religieuses  :  tous, 
catholiques  et  protestants,  ont  un  égal  respect  pour  les 
ministres  de  leur  culte.  —  Us  conservent  aussi  avec  té 
nadté  leurs  vieilles  habitudes,  tiennent  à  leurs  préju- 
gés, â  leur  routine  agricole,  au  costume  grossier 
3u'ils  poKaot  depuis  leur  enfance.  Ils  sont  peu  empressés 
e  changer,  mâiaeqnaad  le«r  inférât  doit  profiter  du 
changement  Leur  lenteur,  leur  apathie  et  leur  tndif* 
fereaee ,  suffisent  pour  Eairs  avortar  loua  las  proinia 
d'améliorations. 


aatsâtanns 

Les  jeunes  gens  ont  un  grand  atta<:hélneiitî>our  leur 
village.  Us  se  soumettent  avec  répugnance  à  la  loi  qui 
les  astreint  au  service  militaire,  et  le  département  est 
un  de  ceux  où  l'on  compta  le  plus  de  l'etardataires  ; 
néanmoins,  lorsqu'ils  ont  rejoint  le  bataillon,  ils  sa 
montrent  sqldsis  tntrépides  et  disciplinés.  Ils  sont  d'ail- 
leurs très  propres  eux  fatigues  de  la  guerre,  étant 
d'une  constitution  forte  et  d'un  robuste  tempérament. 

Les  habitants  des  villes  ont  naturellement  plus  d'amé- 
nité dans  le  caractère  que  les  habitants  des  campagnes; 
comme  eux  ils  sont  économes  ei  laborieux ,  et  cependant 
hospiuliers  et  charitables.  Deux  des  prix  de  vertu  que 
l'Académie  française'a  distribués  en  1832  et  l833,  ont 
été  décernés  â  des  damés  du  département  (1). 

Les  habitants  de  la  Lozère  ont  généralement  de  in- 
telligence, de  l'esprit  naturel  et  un  jugement  sain.  Ik 
cultivent  peu  les  lettres  et  les  arts  ;  mais  Ils  réiiasisatiit 
assez  bien  dans  l'étuda  del  Icienans  natarellas  et 
mathématiques. 

ijura4jQuiBv 


Le  patoia  de  la  Lozère  partiaipt  du  patois 
et  du  Languedocien.  --  On  y  trouve  un  grand  nnnibne 
de  termes  espagnols.  La  f ronunpiation  de  quelquna 
mots  d'origine  latine  ou  française  y  est  même  espa- 
gnole; ce  qui  s'explique  par  les  relations  des  ancien* 
habitants  du  pay>  avec  les  peuples  de  l'Espagne.  — 
Toutes  les  fois  que ,  dans  un  mot ,  les  consonnes  cA 
sont  précédées  d'une  voyelle ,  on  prononce  comme  sll 
y  aveit  /cft.— Ga  patois  e«t  en  usage  parmi  les  babitansa 
des  campagnes  et  Jes  ouvriers  dea  villes.  U  a  lAe  -  In 
grâce,  de  la  vivacité ,  et  se  prête  aux  fafons  de  parler 
énergiques  et  â  l'expression  des  pensées  caustiques  et 
spirituelles.  Les  habitants  qui  parlent  français  conseï^ 
vent  dans  leur  langage  l'accent  particulier  aux  peuple* 
du  midi.  —  Pour  donner  une  idée  du  patois  de  la 
Loxère ,  nous  allons  citer  quelques  versets  d'une  trn* 
duction  de  la  parabole  de  V Enfant  prtidigue, 

tJn  omè  ahioii  dous  fils , 
Lou  pv  g«ow^   dliquélsi  dl« 
fgaèx  à  SMU*  pér©  :«  Momi  peto, 


douDO  mi  la  ])iirt  del  bè  elié  pi 
XïOtxcti  qu/ ,  mî  deou  Vfni  »  Ëi 
Ion  perd  lidiviset  »oûn  bè. 

PaM  ée  (tHwr»'spffès,  squsslè 
pa  g^uuTe»!  «maMet  tout  •{{^^ 
fciou,  s'eo  anét  dio  un  peî«  éloi'» 
guat  é  y  dis;>i|>èt  tout  sbuu  bè 
ea  ^ven  dis  la  dèb««i«bo  (pro- 

Après  qu  a^nét  tout  dsapeoMit 
arrihét  uuo  graado  fAiiiiuo  dîn 
aqùcl  peï«  ,  e  el  commeneèt 
d'éstrè  ditt  l>eadl^fe^. 

Alors  8*eo  aaét  é  m  méteguét 
al  &ervîsfté  d'un  des  Hhitauts  d*a- 
quel  pels ,  che  lou  ntafidét  din 
ssM  poif essiDos ,  per  falr^  pals*é 
lo«»  pooors. 

É  eouTÏo  bè  bongat  »i  rassasia 
de  carroiigeos  che  lous  pouors 


tJa  homme  avait  deax  fils , 

Le  plu*  jeuBê  dit  \  sno  pèrv: 
« filoD  pèra»  dOMatSi^noi  «n  qai 
doit  me  revenir  d«  fOlrc  biesk  » 
£t  leur  père  leur  fit  |e  partage 
de  son  bien. 

Pea  de  |»iiM  kpiét,  Ik  plaa 
jeune  de  ces  deux  fils  «ysnk 
amassé  tnut  c«  qvM  «vsit  «  a'e» 
alla  dans  nu  pays  éloigne,  oà 
Il  dis«t|iê  tout  «on  Mea  ee  dé» 
baatbe». 

Après  qu*il  rut  tout  débeasé, 
il  survint  une  grande  lamina 
dauB  ce  pays-là ,  et  il  comnea^ 
à  tomber  en  nééassiié. 

Il  a'eo  alla  done»  et  a'nMaaba 
au  service  d*up  des  habitants  dv 
pays,  qui  l'envoya  dans  sa  mai* 
Boti  des  dunnps  ponr  y  gw^kr 
les  poarceaea. 

p.t  là,  a  eut  été  bien  aus  dt 
remplir  sOn  ventre  de» 


mangeabon  ;  mè  pcrsouno  houn    que  le»  pourceaux  aiaD|faJent| 
r«Bd0iiaabo.  "toaia  personne  ••  In  su  daana». 


Parmi  les  bommes  distingués  à  divers 


titres,  qm 


(1)  Celui  de  1833  était  de  5»0ÛÛ  fr  ,  et  fut  donne  a  madame 
Goiwud  ^née  SoMone  Gérftl) ,  femme  du  concierge  de  la  maisAn 
d*Mrrét  de  Floree.  «  E«ire|imidre  de  niH>niw  low  les  aetei  dt 
dsanté  decHtft  veHney  se  femme,  dilT  TAcadémie,  aérait  Aiiv  l^isndim 
entière  de  sa  vie  ;  il  faudrait  dire  combien  de  foisrlU  se  déponiin 
de  ses  vêlements  pour  en  couvrir  de»  prisonnier»  réduits  au  dénA- 
ment  le  pliu  sb»«»ln ,  et  de»  pauvre*  infirmes  dont  les  bainotts 
-  it  en  lambfsuxt  comlnen  de  foU  elle  le«r  diàntibne  Iss 
aliment»  i 


breuse 


■A  préparé»  ponr  sa  propre  nonrritere  el  celle  de  sa 
fiimillc;  il  faudrait  la  suivre,  lorsqu'elle  n'avait  pies 


ricnà 


donner,  dan»  le»  maison»  partlcnlière»  où  elle  allait  mendier  noer 

" istlèpaiiii» 


Upitié»» 


,!• 


der 
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•pp«Mîé«««i»t    «Il    défMrt«iii«iit    de    la   Loxèr* ,   on 
remarque  : 
Le  paiie'IlRBAai  V|  k  «Htoiil  •«MX;  W  tfaetfl^  <Mbxv, 

éfteu«4e  S«iiiM,<]ui  conuoaiidait  r«?iné«  fraoçùse  à  la  bataille 
4e  fonde»!  le  iroaUndour  Paniooir,  fapieux  aa  ^xri^  aièclo,-  TU- 
lustre  cbimiafie  CiiArrAi*.,  qui  fut  meiabre  de  riovtitat,  ministre 
de  rtntérieur»  aéuateur  et  uair  de^l^unce;  lea  pair»  de  Fraqce 
Rtné  Dt  B4&iria,  Pct.aT  (de  U  Lutc^re)»  et  Tancien  préfet  Dt 
NoGAavT,  «douaiatniteur  estimé}  plusieurs  homves  qui  oat  fait 
partie  de  nos  asseoiMées  politiques,  pendant  Ja  Kéroluiioo  : 
LuTKMFs^BftAUVAia.LjBaTftRFs,  Mqhestxm,  ScRTiiais;  divers 
oflici«rs  géaéraux  de  U  République  et  de  T^mpire .  Bgafii.i.i , 
Baua  xa  Vie.i.biikt,  Chaums,  McT^ADiga,  TatLORua,  etc.;  le 
chevalier  pp  Sàix*LAXT»  aentilbouiine  du  Oéraud^n,  qui  comiDaQ- 
dait  le  famrns  camp  de  J«lès»  le  rélèbrc  Rivaroi*.  un  de»  plus 
spirituels  littérateurs  du  xvdi^  siècle  sXi\Pi9rr*  Dauob,  traduc- 
tear  et  biographe;  le  publiciate  SALAViitiiK;  le  médecin  Baldit» 
qui  ât  cosnaitre  le«  propriétés  de*  eaus  thermales  de  B«gQoU  i  le 
l!hf«ioiea  Buta^uaT «  poète  et  littérateur;  etc. 

TOVOOBAnOS. 

La  département  de  la  Loaère  est  un  départenient  mé 
dlterrané,  région  du  aud,  formé  principalement  du 
Gévaifdan  et  de  parties  des  ci-devant  diocèses  d'Uzès  et 
d'Alais  (Langueaoc).  —  Il  a  pour  limites  au  nord,  les 
départements  de  la  Haute<Loire  et  du  Cantal ,  à  l'est , 
oa«a  à»  TArdèobe  et  du  Gard,  au  sud,  ceux  du  Gard 
et  de  rÀTeyrôn;  et  à  Touest,  celui  de  TAveyron.  Il  tire 
aon  nom  d'une  des  principales  chaînes  de  montagnes 
qui  le  trarer«ent.  Sa  supei^eie  est  de  609,543  arpenu 
métriques. 

Soi.^ — Le  territoire  se  divise  naturellement  en  trQts  ré- 
gions !  au  nord,  la  aone  granitique ,  au  centre,  la  sone 
ealoaire,  à  base  schisteuse,  au  sud,  la  zone  purement 
schisteuse.  Aux  deux  extrémités  du  département,  à  IVst 
et  à  Touest ,  on  remarque  quelques  terrains  volcaniques, 

MofCTAttiiBa.  ^  Le  département  eft  sillonné  par  plu* 
aieurs  ebalneade  menta^^aes,  ramifications  de  la  içraode 
efaaine  des  Cévennes.  -^  La  hauteur  moyenne  de  leurs 
plateaux  e^t  de  750  à  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Celle  des  trois  grands  contre-forts  dont  ils 
dépendent  (  la  Margerid^ ,  la  Lozètt  et  les  montagnes 
d'^M^mc  )  est  de  1 ,360  à  1 ,500  mètres.  — •  Le  premier 
donne  naissanee  à  la  Trueyre,  Tun  d^  principauit  af* 
Attenta  du  Lot:  le  seeond,  au  Lot  et  au  Tarn;  le  troi:'<' 
•ième,  qui  s'éléTC  à  Textrémité  occidentale  du  dépar- 
tement, sur  la  frontière  de  celui  de  VAveyron,  né 
renferme  la  source  d'aucune  rivière  importante.  —  A 
Test  et  au  sud-est,  sur  la  limite  de  TArdèche ,  s*élève  le 
groupe  principal  de9  Cet'  nnes  orientales  qui  donncnais 
sanoe  à  une  grandequantité  de  rivières,  parmi  lesquelles 
on  remarque  PAIIier.  Le  Gard  on  Gardon  a  sa  source 
dans  la  partie  méridionale  où  sont  les  montagnes  d'^/- 
gontfl.  ~  Les  montagnes  dq  département  offrent  des 
vestiges  d'anciens  volcans,  des  roches  escarpées,  des 
grottes  ornées  de  stalactites ,  de  belles  cascades,  des 
ailes  sauvages  et  gracieux,  enfin  tous  les  accidents  pito 
tnreaqiiea  d'un  pays  mont*4euK,  La  X«i<é/v»qui  lui  donne 
son  nom,  est  nue  chaîne  de  montagnes  qui  est  moins  re« 
marquable  par  sa  hauteur  que  par  ses  beaux  pâturages 
et  par  la  nature  des  rochers  qui  la  composent-  ce  sont 
des  granits  quartzeux,  mêlés  de  mica  noir  et  de  feld- 
apatn.  D*énormes  blocs,  armés  de  pointes  saillantes,  y 
•ervent,  ditH»n,  de  paratonnerres  naturels.  Voici  la 
hauteur  des  principales  montagnes  et  de  quelques  lieux 
élerés  du  département  : 

Le  plateau  du  Palais  du  Roi 1,548  mètr. 

La  Margeride, 1,519 

'  U  loUf^ I.4tt0 

La  sourèe  de  l'Allier. 1,433 

La  CKam  de  ht  Rochtt. 1,328 

Le  mont  Btimitt,  environ '^1,111 

La  Causse  de  Saui'eterre,  environ.  .  .  .       975 


(1)  Quelque*  auteurs  font  aattre  Ultarol  à  BmgmoU  dans^le 
%■  ard  >  a*aatrsi  li  Ragi^is-l^t^Màfiu,  ésns  la  Lotèfe. 


Le  pont  dié  Laftgogna. 896 

La  Cornu  d»  l'H^piudtt^  environ.  .  .     7W 
Le  B(H9  des  Jrmes  (a^urçea .du  Tarn 

et  de  la  Cèze) ,       770 

Foairt.  -*-  Les  grande*  foréta  du  dé|^rt«m«t  eoi 
celles  de  Mercoire,  du  Fau-des- Armas,  du  Gaioadiaf  #»• 
Cbampcros«  du  boia  Noir  et  de  TAigonal,  oompoaées 
de  çhéoea,  de  hêtres  ou  de  pinai  celle  d^  Gour4<mani 
composée  de  héirea  de  Tcapèce  connue,  dans  |n  paya^ 
SOU8  le  nom  vulgaire  à^fçiyard*  On  évalua  leur  supejNiK 
cie  à  32,599  hectares ,  dont  1,437  ap|)anifinn^kAi*£ut» 
et  2,875  aM3^  ccunmvnea.  \  «  • 

Lacs,  ^  Le  déptrt^ntaot  renferano  quatre  lacs,  tnu*. 
situés  dans  les  moniagnta  d'AubPao,«*Ce  sont  ceux  étr 
aow ,  da  Smni^0idéèl»  da  «^n^/W  et  de  Sailhné.  ^  hêi 
forme  circulaire  dn  lac  de  Born  fait  croire  qu'il  OQCtipn. 
le  Gratère  d*iin  ancien  volcan*  -*  Le  lac  da  Saint^Andéoli. 
qui  est  le  plus  grand*  semble  avoir  été,  aloon  craneé, 
du  moins  augmenté  par  le  travail  dea  bonmiea.  On  m*  . 
marqua  i  fleur  d'eau  an  ooucbaat,  ei  du  c6ié  oà  eat  lar 
penta  du  terrain ,  les  pointea  des  poutrea  qni  ont  aervî 
a  tM>nsolider  la  fondation  d'nne  digue.  —  Ceadeqa  laoa. 
sont  très  poi9S(inaeut.  r-^  Ceux  de  Sonbeyrul  et  de  &ati«' 
lans  oommuniqucnf  ensemble  par  la  riviàra  da  la  Garda;* 
U  existe  depuis  long-tcmps  de  s  projets  pour  leur  deasé« 
cbemoBt ,  opération  qui  semblerait  pouvoir  être  a^ 
feotuée  facilement,  et  qui  livrerait  au  p'àtnrage  dea 
bestiaux  ui)a  eaoellenta  prairie  d'environ  40  becurea 
de  sup^rfioia* 

Rivières.  — Aucune  des  rivières  du  dépërtemont  n'y  éé^ 
navigable.  Le  paya  reilferma  un  grand  nombre  do  cours 
d'eau Jt  vives  et  exeellontet*  Les  quatre  ri¥ières  .prin<c 
cipales  qui  y  ont  leur  source,  le  Lot,  lo  Tarn,  l'AUlor 
et  le  Gard ,  donnent  leur  nom  a  quatre  dépnrtements.-««« 
On  y  compte  encore  sept  riYÏères  seoondaireaqisisonis 
le  Rès(afflueQt  delà  Trueyre),  laTrueyreet  la  Oolagno 
(affluanu  du  Lot),  In  Chasséaac  affluMit  dn  Gard),  lo 
Tarqon,  la  Jonte  et  la  Mimante  (affluenu  du  Tarn^  *^ 
Les  bauiaa  montagaes  de  la  Loaène  et  dea  Ûévennee^*- 
qui  impriment  leur  direction  aux  rivièrea,  envoient  lea 
eaux  du  Lot,  du  Tarn  et  de  rAllier  dans  l'Océan )Ol 
celles  du  Gard  dans  la  Méditerranée. 

Rootss,  >«  La  départenaoat  poasède  24  routes  royales 
ou  départementale^  ;  néanmoins  une  grando  partie  déa 
transports  t'y  fait  encore  à  dos  do  muleta.     • 

C|.iM4T.-><-  L'atmospbère  est  sujette  à  da  bruiquoa  vm 
nations  de  température,  e.le  passe  quelquefois  dans  If 
même  journée  d'une  cbaieur  vive  à  un  froid  intenso. 
Le  |>ays  a  d'ailieura  un  olimat  générakHnpnt  iroid  ef 
bumide.  -r**-  Au  nord,  l'hiver  dore  aix  mots,  et  dans 
certainea  années,  neuf  moisi  vers  le  midi,. il  no  dure 
que  quatre  mois,  —  En  gépéral,  la  tooipéraiura  n'est 
douce  que  dans  les  vallons  ou  dans  la  partie  dea  Céran» 
nés  aittiée  au  sud.  ^  On  a  remarqué  dans  lo  paya  que 
l'hiver  était  ordinaireomat  rigoureoiL ,  le  priotempa 
pluvieux,  l'été oragavDt  et  l'automne  beau«  maia  vers  la 
fin  seulement*  -^^  Les  extrêmes  limites  du  thermoméir# 
sont  communément  de  ^  \à^  et  de  4*  2^**  K* 

VxfiTM.  ^^  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord  ot 
de  l'est  dans  le  nord  du  département,  et  oeu;c  de  Tooeat 
et  du  midi  dans  le  sud.  ^  On  reiloutê  pour  les  rera-o 
soie  le  vent  d'est,  qui  est  see  et  cbaud  et  qu'on  nomme 
le  nM/fn  ùhno^ 

Maladies. -> Le  pays,  en  général,  est  assex  aain  pour 
les  hommes  comme  pour  les  animaux  ;  les  uns;ot  les  an- 
tres y  sont  robostes  et  vigoureux.  On  n*j  voh  pot  ré- 
gner de  maladie»  épidëmtqnet;  lot  lièvres  intemiuentrs 
y  sont  rarvs.  -  Les  maladies  lea  plus  communes  sont 
les  affections  catharrairs  et  rhumatiamalea,  les  kydro- 
pisies  et  une  espèce  de  scorbut  constitatîonnaire.  ^On 
trouve  quelques  goitres  dans  les  vallons  du  Malaieu  et 
de  Saint-Lé^r. 
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Fossiles.  —  Quelques  localités  du  département  ren- 
ferment des  fossiles.  On  en  trouve  une  fi^rande  quantité 
dans  la  commune  de  Barjac.  M.  Içnon  fils  (de  Mende)  y 
a  découpert  plusieurs  ammonites  non  déterminés  et  des 
dëpoumes  d'ictyosaurus. 

Rbonb  animal.  —  Le  département  renferme  peu  de 
chevaux  et  un  plus  ||^and  nombre  de  mulets.  Les  mou- 
tons y  sont  petiu ,  mais  produisent  une  laine  douce  et 
fine.  —  Les  bétes  à  cornes ,  quoique  également  de  pe  - 
tite  taille,  y  sont  vigoureuses.  —  Des  sangliers,  des 
cerfs  et  des  chevreuils  peuplaient  autrefois  les  foréu  ; 
à  peine  y  rencontre^t-on  aujourd'hui  quelques  che- 
▼i^uîls  :  on  y  trouve  des  lièvres  et  des  lapins  en  quan- 
tité ;  des  blaireaux  en  petit  nombre;  mais  les  renards 
aont  plus  communs.  —  Les  vastes  forêts  des  monu- 
ones  donnent  asile  à  des  loups  de  grande  uille  et  très 
féroces,  —  C'est  de  ces  foréu  et  de  cette  race  de  loups 
que  sortit,  dans  le  siècle  dernier,  la  fameuse  béte  du 
ÙéifaudoH.  ^  On  a  détruit,  en  dix  ans ,  de  1821  à  1830, 
5i5  loups  et  louveteaux  ;  dans  ce  nombre  se  trouvaient 
S2  loups  et  61  louves  dont  9  pleines.  —  Le  dogue  ou 
chien  de  parc  est  de  la  plus  belle  race,  et  sa  force 
égale  son  ardeur  pour  la  chasse  des"  animaux  sauvages 
et  la  défense  des  troupeaux.  —  Parmi  les  oiseaux  de 
proie  on  remarque  Taiffle  royal.  —  Le  gibier  ailé  est 
abondant;  on  y  trouve  le  pluvier  doré,  la  sarcelle,  les 
perdrix,  les  grives,  les  cailles,  les  bécasses,  etcEpfin 
lei  rivières  et  les  lacs  fournissent  des  truites  et  des  an- 
gaillea  excellentes. 

RaoNx  YioiTAL.  —  La  Flore  du  département  est  assez 
riche.  — -  On  y  trouve  surtout  ces  plantes  vénéneuses 
qu'on  a  su  métamorphoser  en  remèdes  efficaces ,  telles 

3ue  la  ci|^ë,  la  iusquiame ,  le  napel,  le  colchique,  la 
ouce-amere ,  la  flammule,  la  pulsatile,  la  digitale  pour- 
prée et  Tarnica;  le  nombre  de  plantes  usuelles  en  mé- 
decine ou  dans  les  arts,  qui  se  trouvent  dans  le  dépar- 
tement, s*élève  à  environ  800.  —  La  garance,  l'herbe 
aux  tanneurs  (  eoriaria  myrti/oiia  ),  le  genêt  des  teintu- 
riers {jgtnhta  Hneioria) ,  la  parelle  y  croissent  spontané- 
isent.  —  Le  tabac ,  lorsque  la  culture  en  était  permise , 
prospérait  dans  les  montagnes  d'Aubrac. 

RxoNB  MINÉRAL.  —  Le  département  possède  des  ri- 
chesses minérales  et  métalliques  oui  pourraient  être 
Tobjet  d'exploiutions  en  grand  à  l'instar  de  celles  du 
Hartz  en  Westphalie  et  de  Freyberg  en  Saxe.  —  On  y 
exploite  du  plomb  argentifère,  du  cuivre,  de  Tanii- 
iBoine,  de  la  litharge,  de  Talquifoux,  du  marbre,  du 
porphyre,  du  ^anit  et  du  gypse.  La  mine  de  plomb 
argentifère  de  Vialas  produit  de  7  à  800  grammes  d'ar- 
gent par  quintal  métrique  de  plomb.  Il  existe  dans  le 
pays  des  mines  de  fer  et  de  houille,  qui  ne  sont  pas 
exploitées,  de  la  manganèse,  du  kaolin,  etc.  On  y 
trouve  des  carrières  de  jais,  des  cristaux  de  gypse,  Ae% 
saphirs,  etc.  —  Après  les  grandes  pluies,  le  Gardon  et 
la  €èze  roulent  des  paillettes  d*or*  —  Le  pic  de  Bluret 
.  offre  des  traces  d'un  ancien  volcan. 

Eaux  minérales,  —  Le  département  compte  un  grand 
nombre  de  sources  minérales  (froides  et  acidulés)  et  de 
sources  thermales.  Les  premières  se  trouvent  à  Serrons, 

ÎrèsSaint«Chely,  à  Saint-Pierre,  près  le  Malzieu,  à  Javols, 
Golagne,  au  MazeUChabrier,  au  Mazel-de-Laubies , 
au  roc  de  Saint-Amans,  à  Laval-d'Auroux,  à  LavaUd'At- 
ger,  à  Quexac,  à  ispagnac,  a  Florac,  etc.  L'analyse 
chimique  range  ces  diverses  eaux  parmi  les  eaux  ga- 
zeuses et  martiales.  Elles  contiennent  toutes  de  l'acide 
carbonique,  et  sont  apéritives  et  toniques.  —  Saini- 
Léger-de-Peyre  possède  plusieurs  sources  d*eau  cui- 
rreuse  que  les  habitants  regardent  comme  purgatives  et 
qui  causent  à  ceux  qui  en  boivent  quelques  verres  de 
violents  vomissements.  Les  eaux  thermales  et  sulfu- 
fvuses  de  Bagnols- les- Bains  sont  depuis  long-lemps 
connues.  «*-  On  a  créé  ,  il  y  a  peu  d'années ,  un  éta- 
blissement thermal  à  La  Chaidette ,  commune  de  Brios , 


arrondissement  de  Marvejols.  Les  eaux  y  sont  d'une 

nature  analogue  à  celles  de  Bagnols. 

Mbudk  ,  sor  la  rive  gaucbe  da  Lot ,  rb.-l.  de  préf. ,  à  141  I.  1(2 
S.  de  Paris  (distance  légale.  —  On  paie  00  postes  3i4  ).  Pon.  5JS22 
bab.  —  Cette  ville  n'éuit  antrefois  qu'on  petit  bourg  {f^ituiiu 
MimateMit),  5aibt  Pnvat ,  éréaue  de  Javols ,  qui ,  après  le  sac  de 
cette  ville  par  les  Vandales ,  s'était  réfogiédans  une  grotte  voistne 
de  ce  bourg ,  en  fut.  tiré  par  les  Barbares  et  martyrisé  à  Jf code 
même.  Apres  le  départ  des  Yaodales ,  on  bâtît  une  église  anr  le 
lieu  où  le  saint  avait  été  enterré.  Les  miracles  qu'opérèrent,  dit-on, 
ses  reliques,  y  attirèrent  une  grande  affluence  du  |)euple  et  insen- 
siblement il  se  forma  à  Tentour  une  ville  où  fut  ti^nslFéré  le  aiége 
de  révécbé  du  Oévaudan.  —  Mende  eut  à  souffrir  au  xvi*  siècle 
des  guerres  de  religion  ;  elle  renfermait  alors  pluneors  couvents 
dont  les  ricbesses  attirèrent  les  calvinistes ,  qui  mirent  la  ville  il 
contribution.  L'iiistoire  rapporte  qu'ils  emportèrent  des  égliaei  de 
Mende  plus  de  280  marcs  d*argent  en  vases  sacrés  et  en  feli" 
quaires.  ▲  cette  époque  la  grosse  cloche  de  la  cathédrale  fnt  fdndoe 
iM>nr  faire 'des  canons.  — •  Les  évéqaes  de  Mende  eurent  pendant 
long-tem|>s  le  droit  de  battre  monnaie  ;  ils  étaient  seigneurs  hanta 
justiciers  de  la  ville;  mais  en  1806  ils  partagèrent  leor  sonversi- 
neté  avec  les  rois  de  France.  —  Mende  est  agréablement  ntné 
siir  le  bord  du  Lot ,  dans  un  vallon  entouré  de  montagnes  d'où 
coulent  de  nombreux  ruisseaux  qui  arrosent  et  fertilisent  les  jar- 
dins des  bastides  éparses  autour  de  la  ville.  Ces  petites  maisons 
de  campagne  toutes  éclatantes  de  blancheur ,  les  prairies  et  lea 
vergers  dont  elles  sont  entourées ,  offrent  un  aspect  des  pins 
agréables.  —  La  ville  est  entourée  d*un  petit  bonlevart  qui  sert 
de  promenades,  mais  ses  rnes  sont  mal  percées,  étroites  et  tor- 
tueuses ;  elle  renferme  un  assex  grand  nombre  de  fontaines  pu- 
bliques ,  parmi  lesquelles  ont  remarque  celle  du  Griffon.  •—  L'en* 
ceinte  de  Mende  est  de  forme  triauf^laire.  —  Toutes  les  toitures 
des  maisons  sont  en  ardoises.  —  La  cathédrale  est  une  église  go- 
thique qui  n*est  remarquable  que  par  ses  deux  docfaers  dont  Vnm 
passe  pour  un  cbefnl'aeuvre  de  délicatesse  et  d'art.  —  L*aacicD 

K tais  épiscopal  devenu  Thàtel  de  la  préfecture,  renferme  nue 
lie  galerie  et  un  beau  salon ,  dont  les  plafonds  sont  enrichis 
dé  bonnes  peintures  par  Besnard.  —  Mende  possède  une  biblio* 
thèque  publique  riche  de  6,000  rolumes.  —  S4r  Ui  pente  ra|Mde 
et  dépouillée  du  Mont-HuMir  >  qui  a  donné  son  ancien  boa 
(Mimate)  à  la  ville,  se  trouve  Yermitamt  d4  Saùit'Fwat ,  taillé  en 
partie  dans  le  roc.  Cet  ermiUse  est  a  20O  mètres  au-dessus  de 
la  ville  ,  élevée  elle-même  de  000  mètres  au-dessus  du  nivesu  de 
la  mer.  La  hauteur  absolue  du  Mont-Mimat  est  d*euriroa  l,lt)0 
mètres. 

Bagxols,  à  3  L  E  de  Mende.  Pop.  S06  hab.  —  Le  vilUige  de 
Bagnols  est  bâti  en  amphithéâtre  dans  un  tennsin  scbtsteus  et 
pyriteuz  qu*euviroanent  et  que  surmontent  des  masses  calcaires. 
11  doit  son  origine  à  une  source  à*eau  thermale  qui  sort  à*uv 
grande  voûte  an  bas  du  village,  et  qui  fournit  172  mètres  cubes 
d'eau  ]>ar  24  heures.  —  L'établissemeot  thermal  renferme  huit 
baignoires  et  deux  piscines;  Teau  est  à  45  degrés  centigrades; 
elle  est  d*iine  couleur  légèrement  opaline  et  contient  dn  muriate 
de  magnésie  et  du  sulfate  ^e  chaux  ;  on  remploie  contre  les 
rhumatismes  et  les  paralysies  ;  on  l'administre  en  bains,  en  doiiclies 
et  en  boissons.  On  fait  auui  nn  très  grand  usage  de»étnvcs. 

CHATaAVXSur-Râif  DON  »  ch-L  de  caat. ,  à  6  L  N.-E.  de  Mande. 
Pop.  607  hab.  —  Cette  petite  ville ,  située  sur  une  montagne , 
était  antrefois  fortifiée  et  fut  jusqu'à  la  fia  du  xvii*  sièrfe  le 
siège  d*une  des  barunnies  du  Gévaudau.  ~*  Qiâteauneuf  était  dé- 
fendu par  le  château  de  Randon ,  dont  on  y  voit  encore  les  ruines 
et  qui  lui  a  donné  son  surnom.  Il  doit  sa  célébrité  au  siège  que 
les  Anglais  y  soutinrent  en  1380,  contre  le  liimenx  oonnélalile 
Dogoesclin.  Le  gouverneur  avait  promis  de  se  rendre  dans  15  jonrs 
s'il  n*étMit  pas  secouru;  dans  rintervalle ,  Duguesdin  tooiba  ma- 
lade, et  sentant  sa  fin  prochaine,  embrassa  les  vieux  rapitaines 
qui  rentoiiraient  et  leur  recommanda  en  mourant  de  ne  point 
oublier  qu'em  qutique  paj»  qu'ils  JUsent  la  gtttrrt,  U*  gtmt  l'église  , 
Us  femmes,  les  et^auts  et  le  pauere  peuple  n'étaitmt  point  lemrt  emat* 
mis;  il  mourut  le  lendemain.  —  Le  maréchal  de  Sancerre  s'avance 
sur  les  bords  du  fossé  de  la  rille assiégée,  et  somma  le gonvencnr 
de  rendre  la  place,  ainsi  qull  l'avait  promis  ;  te  gouvernear  W|»osii 
dit  qu'il  avait  donné  sa  parole  à  Duguesclin ,  et  qu'il  ne  la  ren- 
drait qu'à  lui.  Alors  Sancerre  avoua  que  le  connéuble  n'était 
plus  :  «  Eli  bien  !  reprit  le  gourerneur ,  je  porterai  les  «"lefsjb  la 
ville  sur  son  tombeau.  >*  Sancerre  revint  tout  préparer  pow^^ie 
cérémonie  extraordinaire.  On  6ta  de  la  tente  dn  hén»a  tout  ce 
qu'elle  renfermait  de  lugubre  :  son  cercueil  -lut  placé  svr  une 
table  oonverte  de  fleurs.  Bienfe6t  on  vit  le  gonvemenr  de  Châleno* 
ueuf-Randou  sortir  de  la  plare  à  la  tête  de  sa  garnison;  il  tiatersa 
l'armée  au  bruit  des  trompettes,  et  arriva  dans  la  tente  de  Dngnes* 
din  :  les  principaux  officiers  de  l'armée,  debout  et  silencàenx,  y  étiâtat 
rassemblés.  Le  gouvernear  se  mit  a  genoux  devant  le  oorpa  da 
ooanétsble  et  pofa  les  defs  for  ion  osrcnsil  i— Ls  reate.de  Ifands 
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•a  Pay  ptsw  an  pied  de  U  montagne  an  sommet  de  laquelle 
s^lève  Châteanneuf-Randon ;  sor  cette  roate,  au  hameau  de  la 
Bitarelle  ,  on  a  construit ,  en  1820  *  un  monument  à  Dngnesclin. 

EaxABLBS ,  à  3 1.  IT.  d«  Mende.  Pop.  6$0  liab.  —  C'est  près  de 
la  commune  d*E»tiibles  que  se  trou  Te  le  plus  haut  plateau  grani- 
tique du  pays  ;  c'est  nue  ramification  de  la  M argeridtf  ;  U  y  a 
environ  i^50  mètres  an-dessus  de  la  mer  :  on  le  nomme  le  PalaU 
dm  Hoi,  sans  doute  parce  qu'on  remarque  dans  le  voisinage  les 
mines  d'an  anciefi  château  qui  a  appartenu  aux  rois  d'Aragon. 

GaAxrD&iKU  »  ch.-l.  de  cant.,  à  9  1. 1(2  N.  de  Meode.  Pop.  1,4fô 
hab.  —  On  remarque  à  Grandrien  une  tour  carrée  qui  a  servi 
à  la  détermination  des  triangles  de  la  earte  de  Cassioi.  —  La  belle 
route  militaire  ouverte  par  Agrippa ,  qui  conduisait  de  Lyon  en 
Auvergne,  dans  l'Aquitaine  et  en  Espagne,  traversait  le  territoire 
de  Grandrieu.  —  On  en  voit  encore  quelques  vestiges  bien  con- 
servés dans  divers  hameaux  de  cette  commune. 

LA«60«2rB,  suria  rive  gauche  de  1* Allier ,  ch.-l  de  cant. ,  à  11 
L  N.-£.  de  Mende.  Pop.  ^720  hab.  —  Cette  ville ,  placée  sur  un 
des  plateaux  les  plus  éicvés  du  département ,  est  située  à  peu  de 
distance  de  la  source  de  l'Allier  ;  elle  doit  son  origine  à  un  mo- 
nastère fondé  dans  le  x*  siècle  par  un  des  vicomtes  du  Gévandan, 
Bonastère  dont  la  vieille  église  subsiste  encore  et  sert  d'égUse 
paroissiale.  —  Langogne  à  été ,  pendant  la  Révolntion ,  le  chef- 
lien  d*nn  district  et  le  siège  d'un  tribunal.  —  On  remarque,  dans 
•es  enrirous ,  sur  le  Mont-Milan ,  les  vestiges  d'un  camp  romaiu. 

LAiruvoLa  on  Lavougeolb,  à  2 1.  E.  de  Mende.  Pop.  650  hab. 

—  Un  monument' romain ,  le  mieux  conservé  et  le  plus  considé- 
rable de  tons  ecux  du  Gévandan ,  se  trouve  à  Tentrée  de  ce  village. 
Divers  anteprs  Tout  mal  à  propos  désigné  comme  le  mausolée  de 
Munatius  Plancus,  fondateur  de  Lyon,  dont  le  tombeau  existe, 
anivant  l'itinéraire  de  Yaysse  de  Yilliers,  à  Gaëte,  dans  le  royaume 
de  Naples.  —  L'architecture  du  monument  de  Lanuejols ,  indique 
va  monument  du  m*  siècle.  C'est  un  quadrilatère  dont  chaque 
e6té  est  tourné  rers  un  des  points  cardinaux  :  les  faces  extérieures 
ont  une  largeur  de  6  mètres  75  centimètres ,  chaque  angle  est 
décoré  de  pUastres  d'ordre  corinthien  ;  l'ordonnance  générale  de 
rédifice  offre  quatre  portiques  diversement  décorés.  —  Plusieurs 
anciens  châteaux  existent  sur  le  territoire  de  Lanuejols;  on  y 
remarque  le  château  du  Boy  et  les  ruines  de  celui  de  Chapieu  , 
oui  appartenaient  à  l'ancienne  maison  de  Châtcaunenf-Randon , 
le  laquelle  sont  sorties  celles  de  d'Apchier  et  de  Joyeuse. 

Laubum  (lbs),  sur  la  Trueyre,  à  61.  N.  de  Mende.  Pop.  721 
bab.  —  Il  existe ,  dans  un  des  rillages  qui  dépendent  de  cette 
commnae ,  an  Masel ,  nue  source  d'eau  minérale  acidulé ,  estimée 
presque  à  l'égal  de  celle  de  Yals(Ardèchej,  et  qui,  depuis  quelques 
années ,  attire  sur  les  lieux  un  grand  nombre  de  buveurs. 

Naussac,  à  1 1 1. 1 12  N.-E.  de  Mende.  Pop.  409  h. — On  rott  dans 
cette  commime  les  ruines  du  château  de  Naussac ,  qui  dépendait 
antrefob  de  Fabbaye  des  Chambons.  L'héroïque  évéqne  de  B/Iar- 
seille,  Belxonce,  qur était  aussi  abbé  des  Chambons,  Tenait  son- 
Tfent ,  pendant  la  belle  saison ,  habiter  ce  château  ;  ce  fut  là  qu'en 
1722,  après  la  peste  de  Marseille  ,  il  se  retira  pour  respirer  un 
air  frais  et  par.— Le  lieu  élevé  où  Naussac  est  situé  se  nomme  dans 
le  pays  le  Rognon,  dts  Moniagius  de  la  Lozère. 

Saikt-Amaks  ,  ch.4.  de  cant,  à  5  1.  Ii2  N.  de  Mende.  Pop. 
823  hab.  —  Ce  village,  où  est  placé  le  premier  relais  de  la  poste 
de  Mende  à  Saint^Flonr,  renferme  sur  son  territoire,  à  la  Cham 
de  la  Roche,  le  point  le  plus  élevé  de  cette  route, qui  se  trouve  à 
1,328  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  àier.  —  Saint-Amans  est 
placé  an  milieu  des  montagnes  :  ses  maisons  y  sont  tontes  bâties 
en  granit.  Le  pays  environnant  offre  beaucoup  de  genêts  et  de 
pâturages  mêlés  de  masse&^ranitiques ,  et  sillonnés  par  des  ruis- 
seaux ,  des  torrents  et  des  cascades.  —  La  route  serpente  à  travers 
les  montagnes ,  à  une  hauteur  de  800  à  1,000  mètres  an-dessas  da 
niveau  de  la  mer. 

•  SAUTT-JuuBH-DU-TouBifBj:.,  SUT  U  rive  gauche  du  Loi,  à  5  L 
E.  de  Mende.  Pop.  1,l35  hab.  —  Cette  ville  tire  son  origine  et  son 
nom  d'un  ancien  château  appartenant  à  une  des  plus  illustres 
nuisons  de  France  au  xii*  et  au  xiii*  siècle,  dont  était  membre 
la  chevalier  Guérin ,  évéqne  de  Senlis  et  chancelier  de  France,  qui , 
an  1214,  commandait,  à  Bovines,  Tarméede  Philippe- Auguste.— 
Le  château  de  Tournel  était  une  des  hait  baronnies  du  Gévandan. 

—  Des  mines  de  plomb  qui  ont  été  anciennement  exploitées  exis- 
tent sur  le  territoire  de  Saint-Julien  ;  on  y  voit  encore  les  restes 
des  fonderies  qu'y  avaient  établies  les  Sarrasins. 

YiLuvOET,  sur  la  Devèse,  ch,-l.  de  osnt.,  à  11  L  ]|4  E.  de 
Mende.  Pop.  1,516  bab.  ~  Cette  ville  est  fort  aucienne  et  doit 
son  origine  à  des  mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre  qui  y 
sont  exploitées  depuis  environ  70  ans.  —  Elle  est  située  an 
pied  de  la  montagne  de  la  Lozère,  dans  nu  vallon  étroit,  arrosé 

Sar  la  petite  rivière  de  la  Devèxe.  ~  Elle  faisait  autrefois  partie 
u  diocèse  d'Usés.  Pendant  la  Révolution ,  elle  fut  le  chef-lieu 
d*un  district  et  le  siège  d*un  tribunal;  son  imitortance  actuelle 
dépend  entièrement  de  l'exploitation  de  ses  mines  et  de  son  com- 
merce ,  car,  étant  située  sur  les  limites  du  département  et  près  des 
coaiÎA»  des  départemenU  d«  Gard  et  de  l'Ardèche ,  elle  est  U  villa 


de  transit  des  vins ,  des  soies ,  des  sels,  des  bouilles,  des  blés  ,  daa 
farines  et  des  châtaignes,  que  les  habitants  de  l'Ardèche  et  dn. 
Gard  échangent  avec  ceux  de  la  Loire  »  de  la  Hanta-Loire ,  dn. 
PuyKle>I>ôme,  etc. 

Fix>iuc ,  sur  la  rive  gauche  dn  Tamon ,  ch.-L  d*arrond. ,  à  9  L 
S.-S.-E.  de  Mende.  Pop.  2,194  hab.  —  Cette  ville  est  ancienne;, 
elle  doit  son  origine  à  un  ancien  château  qui  avait  la  titre  de  ba«. 
ronnie.— Elle  est  agréablement  située,  sur  la  rive  gauche  dn 
Tarnon,  pires  de  son  coufluent  avec  le  Tarn  et  la  Mimente,  dana 
un  étroit  vallon  couvert  de  prairies  et  parsemé  d*arbres  fruitiers  y 
les  coteaux  qui  le  dominent  sont  plantés  de  rignes,  surmontés  à 
Test  par  des  châtai^iers  et  des  chênes,  et  à  Touest  par  une -chaîna 
de  rochers  élevés ,  présenUnt  à  leur  base  une  crevasse  pittoresqna 
d'où  jaillit  une  source  limpide  et  abondante  qui  traverse  la  ville  , 
où  elle  forme  deux  beaux  bassins  tombant  en  casiiades  l'nn  dans 
l'autre,  et  dont  les  eaux  font  mouviûr  plusieurs  moulins  avant 
de  se  mêler  avec  celles  du  Tarnon.  —  Florac  ne  se  composa  gnèra 
que  d'une  seule  rue  où  passe  la  route,  et  d'une  petite  plaoe.  —  On 
considère  la  source  de  Florac  comme  minérale  et  acidulé. 

IsPAGHAC,  sur  la  rive  droite  du  Tarn ,  à  2 1.  Ii4  N.-0.  de  Florac. 
Pop.  1385  hab.  Ce  bourg  très  agréable  est  bâti  dans  un  joli  val- 
lon ,  sur  les  borda  du  Tarn.  On  y  voit  quelques  constmctions 
particulières  remarquables.  Si  l'on  devait  ajouter  fol  an  Dietiom^ 
ruir*  Uaiventl  de  la  France ,  il  existerait ,  dans  les  environs ,  ana 
mine  de  plomb  argentifère  assez  riche,  puisqu'elle  donnerait 
33  livres  de  plomb  et  8  onces  d'argent  par  quintal  de  mi* 
nerai.  —  La  route  de  Mende  à  Florac  passe  par  Ispagnac ,  et  tra- 
verse le  plateau  calcaire  et  aride  qui  sépare  le  bassin  dn  Tarn  da 
celui  du  Lot  ;  cette  haute  plaine  porte  le  nom  de  Camtte  do  Saurtm 
/emr;  privée  d'arbres,  de  ressources  et  presque  déterre  végé- 
tale ,  elle  est  frappée  d'une  affreuse  stérilité  qui  n^a  permis  à 
aucune  habitation  de  s'y  établir.  On  trouve  seulement,  à  an 
quart  de  lieue,  sur  la  gauche  de  la  route ,  dans  un  petit  enfonce- 
ment, le  Fressinet,  mbérable  hameau  où  le  relais  de  poste  est 
placé.  — -  La  Cousso  de  SauttUtrt  a  une  largeur  d'enriron  3  lieves^ 
et  est  élevée  de  975  mètres  au  moins  au-dessus  de  la  mer.  —  Le 
froid ,  la  neige  et  les  tourmentes  en  rendent  quelquefois  le  trajet 
périlleux;  dans  des  hivers  rigoureux ,  des  voyageurs  y  sont  morts, 

Mbt&ubxs  ,  eh.-l.  de  caoL ,  à  6  L  li2  S.-0.  de  Florac.  Pop.  2,092 
hab.  —  On  voit ,  dans  le  flanc  d'une  colline ,  près  de  cette  ville , 
trois  grottes  dont  la  première  n'est  remarquable  que  par  un  grand 
arceau  naturel,  si  régulier,  qu'il  semble  tracé  par  an  architecte.—* 
Les  deux,autres  sont  plus  grandes  et  renferment  un  grand  nombre 
de  stalactites  variées  de.  ^diverses  couleurs.  S'il  fanl  en  croire  la 
description  qu'en  a  donnée  un  académicien  de  Béziers ,  on  trouve, 
dans  leur  forme  fantastique ,  des  représentations  d'animaux  ter- 
restres, d'oiseaux,  d'ari>res,  de  fleurs,  de  fruits,  ainsi  que  des 
statues ,  des  pyramides ,  des  colonnes ,  etc.  —  Il  cxinte ,  aux  epvi- 
rons  de  Meyrueis ,  des  mines  de  houille  non  exploitées. 

QuczAC,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  à  2 1.  1)4  N.-U.  de  Florac. 
Pop.  14^41  hab.  —  Ce  bourg,  déjà  ancien,  doit  sans  doute  son 
origine  à  une  source  d'eau  minérale  froide  et  acidulé  qui  depuis 
long-temps  possède  une  grande  réputation  dans  le  Gévandan  et 
dans  lés  pays  environnants.  On  y  remarque  un  pont  gothique  sar 
lequel  est  bâtie  nue  chapelle,  et  qui  a  été  construit  anx^nfis  du 
pa|>e  Urbain  Y,  natif  du  village  de  Grisac,  près  Florac. 

Sairtb-Ehxmxb  ,  sur  la  rive  droite  dn  Tarn ,  ch.-l.  de  eant. ,  à 
51.  O.  de  Florac.  Pop.  1,219  hab.  —  Cette  petite  rille  est  située 
an  milieu  de  montagnes  liantes  et  escarpées;  elle  est  très  encieoue 
et  doit  son  origine  à  un  monastère  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Benott  qui,  d'après  une  ancienne  légende ,  aurait  été  fondé, 
dans  le  vit*  siècle,  par  la  princesse  Enimie,  fiUe  de  Clotaire  U  , 
fils  de  Chilpéric.  Cette  légende  est  assez  curieuse  :  elle  rapporte 
qa'Enimie,  également  belle  et  vertueuse,  avait  résolu  de  se  con- 
sacrer à  Dieu,  qu'elle  pria,  son  père  voulant  la  marier,  de. la 
rendre  si  difforme  que  personne  ne  voulut  l'épouser  ;  sa  prière 
fut  exaucée ,  et  une  lèpre  affreuse  couvrit  son  corps  et  son  visage  ; 
quelque  temps  après ,  ayant  désiré  ttre  guérie ,  il  lui  lut  révélé 
qu'elle  ne  trouverait  sa  guérison  que  dans  les  eaux  d'une  source , 
la  Burle,  qui  se  jette  dans  le  Tarn ,  près  dn  lieu  où  est  aujourd'hui 
Sainte-Enimie.  La  princesse  arriva  a  cette  source  après  bien  des 
fatigues  et  fut  guérie;  mai»  toutes  les  fois  qu'elle  voulait  sortir  du 
vallon ,  la  lèpre  lui  revenait.  Enimie  crut  que  Dieu  lui  ordonnait 
de  passer  ses  jours  dans  cette  solitude  et  y  fonda  ifn  monastère 
dont  elle  devint  l'abbesse;  elle  ne  quitta  plus  le  cloître  nue  pour 
aller  prier  dans  une  grotte  qui  existe  encore  et  sur  laquelle  on  a , 
par  la  suite,  bâti  une.  chapelle  en  son  honneur.  Deux  siècles  après 
la  mort  d'Enimie,  les  religieuses  du  monastère  qu'elle  avait  fondé , 
tombèrent  dans  un  si  grand  relâchement,  que  l'évéque  de  Menda 
se  crut  obligé  de  les  remplacer  par  des  bénédictins  tirés  du  mo- 
nastère de  Saint-Chaffre ,  près  du  Poy.  —  L'acte  de  donation  du 
monastère  de  Sainte-Enimie ,  à  l'abbaye  de  Saint-Chaffre,  fut 
passée  Rome,  dans  le  ix*  siècle,  devant  le  tombean  da  Saint- 
Pierre  et  en  présence  du  pape  Agapet. 

Sairt-Prkjbt,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn ,  à  10 1. 0.  de  Florac. 
Pop.  394  hab,.-^  Les  rives  dn  Tarn  présentent  un  grand  nombto 
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êè  litêt  MiivtM*  et  pHtoresqnes.  On  y  remarque  sartAiit  le  Pat 
é»  SéÉôt,  aniSws  de  SolttNPrejet,  oà  deux  nootii^es  rippriidiées 
k  leurs  eoAttetê  temblent  iayiter  tin  hardi  ingénieur  à  les  réunir 
par  nn  pont  qoi  te  tronTcrait  placé  à  six  cents  mètres  d'élération. 
^^  Les  eeax  de  la  rt^ère  s'engouffrent  i«-des.nons  entre  deux 
Chômes  rochers  «ppelés  :  VunBôe^tmrd* ,  et  Vantre  Êior.AiguiUtj 
et  eoatennes  par  ees  digues  gigantesques,  finirent  leur  cours 
atec  tttt  megissetnent  que  les  échos  aogtnentent  et  font  retentir 
au  loin. 

llAiivtioi.4 ,  sur  U  rire  droite  de  la  Colagoe ,  eh.>l.  d'arrond, , 
à  7  1. 1f2  O.-N  -O  de  Mende.  Pop  3385  h.ib.  —  Cette  ville  est 
llN»ée  dans  en  rallob  riant,  arrosée  par  Colagne,  affluent  du 
|«ot  ;  eVst  une  tille  très  ancienne  et  qni  eut  df^  Hniportanee  è 
Vé|Hique  è^  guerres  contre  les  Anglais.  Les  habiunta  se  signa- 
lèrent «lors  tctlrmeat,  que  Charles  T,  «n  faisant  de  leur  cité  le 
flége-dNine  jostiee  royale,  lenr  accorda  trois  consuls  dont  le  pre- 
tfiier  eut  entrée  aux  Etats-Généranz  dn  Languedoc ,  pour  le  dio- 
cèse de  Mende.'— Les  irmes  de  Msrjerols  étaient,  à  cette  époque, 
nn  cbâtean  d*argent;  le  roi  Charles  VII  y  ajouta  an -dessus  de  la 
■iattresse  tour,  une  main  armée,  tenant  une flenr  de  lis.  d*or,  et 
oe  à  eanse  des  serriees  qtie  les  habitants  a  raient  rendus  à  FEtat , 
gntirit  ttvtrnfibtts  f  ainsi  sVxprime  U  charte  -^  Marrejols  a  beau- 
eonp  BOnffh-t  pendant  les  gnerres  citiles  et  religieuses.  Eq  1586, 
ta  due  de  Joyeuse,  commandant  Parmée  de  Henri  III,  8*en  empara, 
b  ftlUa ,  la  brûla  et  en  fit  raser  les  murailles.  •—  Six  ans  après  elle 
Ibt  rebâtie  :  Henri  IT  eaconragea  sa  reconstruction  par  ses  bien» 
âHls.— Ce  désastre  servit  du  moins  à  rembeUissement  de  la  rille, 

Îni  est  maintenant  régulière,  bien  bâtie  et  bien  parée,  et  décorée 
e  phisleiirs  fontaines;  on  f  Toit  une  assez  belle  place  ornée 
flttsii  d*one  fontaine  arec  deux  bassins.  —  Les  eaux  de  la  Colagae 
^ssent  ponr  bonnes  pour  la  teinture;  un  canal  de  dériratton  les 
conduit  dans  lé  faubonrff  de  Barri,  on  elles  serrent  à  plusieurs 
ateliers  de  teinturerie  et  Pont  tourner  divers  moulins. 

CAifOOaGiTB  ft.k),  sur  l*Urngne,  ch.-l.  de  cant,  à  4 1. 1i2S.-<S  -O. 
de  Marvejols.  Pop.  1350  hab.  — Cette  ville,  située  dans  un  vallon 
agréable  et  fWtile ,  est  fort  ancienne;  on  y  voit  les  vestiges  d*iioe 
Ibtttaine  qu*on  erdlt  de  construction  gauloise,  et  les  mines  d*un 
ancien  fort,  dît  fondé  Ssinf-Anumi. — Des  fouilles  faites  en  1829, 
dans  les  environs  de  la  Canonrgue,  y  ont  fait  découvrir  des  vases 
et  un  grand  nombre  de  débris  de  poterie  romaine ,  nue  meule  en 
pierre  et  de  Fargile  figuline,  ce  qui  a  fait  supposer  qn*il  7  existait, 
du  temps  des  Romains, uqc  fabrique  de  poterie.  —  Cette  ville  pos- 
sédait dans  le  xt*  siècle,  outre  son  église  paroissiale,  une  abbaye 
dont  les  moines  étaient  mariés  pour  la  plnnart,  et  que,  dans  le 
but  d*y  rétablir  la  discipline,  un  réunit,  en  lOoO,  aux  bénédictins 
de  Saint- Victor  de  Marseille.— i  a  Canoargue  est  depuis  un  temps 
fanjhémorial  le  centre  d*une  fabrication  de  serges  et  d'étoffes  de 
laine,  ctmnnes  sons  le  nom  de  cadis  de  la  Canourgue.  Cette  fa- 
brication donnait  lieu  è  un  commerce  très  étendu  :  les  cadis  de  la 
Caoourgite  étaient  «  avant  la  révolution ,  le»  seules  doublures  quf 
l'on  employât  pour  rhabillemeat  des  troupes. 

Chahao.  sur  la  rive  ga*ictie  du  Lot,  ch  -1.  de  cant.,  â  ?  I.  S.  de 
Marvejtds.  Pop.  1,881  hab.— Le  territoire  qni  enrironne  cette  petite 
rille  ofA'e  plusieurs  monuments  druidiques,  et  entre  autres  des  dol- 
mens à  TAumède  et  aux  Fonds.  —  On  voit  à  Chnnac  les  ruines  de 
l'ancien  château  des  évéques  de  Mende,  qui  dominent  un  vallon 
assec  étendn,  traversé  par  le  Lot,  sur  lequel  on  a  récemment 
oottiitruit  un  beau  pont  en  pierre. 

CniRAC^snr  la  rive  droite  de  la  Colagne,  à  1  1.  8.-0.  de  Marvc- 
jols.  Pop.  1,238  hab.  —  Le  territoire  de  Chirac  retiferme  aussi 
plusieurs  monuments  druidiques.  Les  Anglais,  qui  ravageaient  te 
pays  ati  xif**  siècle,  éprouvèrent^  près  de  cette  rille,  une  défaite 
eomplète.  Le  lien  où  ilsi  fVircnt  battus  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Cimêtîirt  des  Anglais, 

0ftiaE9 ,  à  4  1  S.-E.  de  Marvejols.  Pop.  458  hab.— Grégoire  de 
Tonrs  fait  mention  du  château  de  Crèxes,  Cas^ellnm  GreJonense,  qui, 
au  commencement  du  v*  siècle,  fut  atuqné  inutilement  par  les 
Vandales.  Salut  Privât  î.'y  était  réfugié  avant  son  martyre. — 1>  châ- 
teau devint,  par  la  suite,  le  chef-lieu  de  lu  vicomte  de  Cévaudao, 
qui  apparrlift  successivement  an  comte  de  Toulou&e  et  aux  rois  d'A- 
mgon.  En  1017,  le  rhâtean  de  Grèzes  fut  (iri.H  par  le.n  protestants, 
et  Louis  XIK,  en  1832,  le  fit  démolir.  —  On  remarque  près  de 
Grèzes  une  grutte  qui  renferme  des  belles  stalactites  et  stalagmites. 

1a VOLS,  à  5  L.n.  de  Marvejols  Pop.  1,881  hab.  —Cette  com- 
mune, illuée  sur  le  Trcbonlio,  et  qui,  comme  la  plupart  des 
autres  communes  du  départoment.  renferme  un  graud  nombre  de 
villages,  occupe  remplacement  d'une  ancienne  ville  gauloise  [Gff* 
âafa«),  cité  et  capitale  des  Gabati ,  premiers  hiihitants  du  O^van- 
dan.  -^ Cette  rille  était  devenue,  au  in^  siècle,  le  siège  d'un  évé- 
ehé;  elle  fut  saccagée  par  les  Vandales  aux  v*  et  vt*  siècles,  et 
entièrement  détruite  par  les  Sarrasins  au  commencement  du 
▼ift*^;  déjà  le  siège  épiscopal  avait  été  tran.'^ft're  à  Mende.  —  la- 
vol»  n^est  plus  aujourd'hui  qu*un  simple  village  oà  Ton  ne  retrouva 
aucune  trace  de  son  ancienne  splendeurj  tous  les  monuments  dont 
les  Romains  l*:tvaicnt  ornée ,  ayant  été  détruits  lors  de  ses  désas- 
(roa.  —En  1829 9  en  extrayant  âea  pierres  punr  la  restauration  de 


régHse  paroissiale,  on  trouva  une  «aeelnte  dreulal^  de  muMiilat  ' 
assez  vaste,  formant  probablement  nn  drque  au  milieu  de  la- 
quelle était  une  colonne  en  pierfe  calcaire,  dd^lèe,  ainsi  que  lé' 
poruit  une  inscription  latine,  |)ar  la  cité  des  Oabales,  à  Pos-  . 
thume  qni,  après  a^oir  été  préfet  des  Ganles .  devint  empereur  en 
258.  Cette  découverte  donna  Tévell,  ou  fit  d*antres  fouilles,  et 
on  reconnut  les  vestiges  d*édifices  considérables;  parmi  les  dé- 
combres, se  trouvèrent  des  statuettes  de  dieux  lares  et  autres,'' 
des  couteaux,  des  médailles,  des  styles,  des  defli,  des  usteasiles 
en  bronxe,  des  débris  de  poterie  ronge  et  grise,  avec  des  dessins . 
en  relief  (représentant  des  feuilles,  -des  fieors,  des  sujets  de 
chasse ,  etc.) ,  des  fragments  de  marbre  précieux  et  de  pavés  en' 
mosaïque.  —  Les  médailles  ont  été  déposées  au  musée  de  Mende; 
elles  sont  de  la  colonie  de  Nismes,  avec  l'efllgie  des  enfants  d*Ag- 
grippa,  d'Auguste,  ayant  au  refers  l*aurel  de  Lyon,  consacré  a*' 
Rome  et  à  cet  empereur,  par  soixante  nations  guuloises,  au  cou-' 
fliient  de  la  SaAoe  et  du  Rhône  ;  de  Tibère ,  de  Claudt.  de  Otfnii- , 
tien,  de  Trajan,  d'Hadrien,  d'Autonin,  de  Mârc-Aurèle  et  de 
Claude  le  Second  dit  le  Gothique. 

MALzrcti  (lb),  sur  la  Trueyre,  ch.-l.  de  cant.,  â  10  U  If .  de' 
Marvejols.  Pop.  1,076  hab.  —  Le  Maixieu  dépendait  autrefois  du 
duché  de  Mercour,  qni  était  formé  de  plusieurs  communes  situées 
en  Auvergne  et  en  Gévaudan,  le  duc  était  un  des  huit  barons  du 
Gévaudan,  et  avait  entrée  aux  éuts  du  Languedoc  et  du  pays.  Le 
.Maixieu  avait  une  jdstice  particulière  pour  tontes  les  communes 
de  la  baronnie  de  Mercœur ,  qni  ressortissait  du  parlement  de  pa- 
ris, en  vertu  d'une  transaction  faite  en  1Sl2f  entre  les  habitants 
de  cette  ville  et  le  bailliage  du  Gévaudan.  —  En  1573  et  en  1577t 
les  protestants  assiégèrent  et  prirent  le  Maizieu  ;  en  1586,  le  duc 
de  Joyeuse  s'en  empara.  Cette  ville  a  dA,  de  nos  jours,  â  Tnn  de  ses 
litmorabhps  citoyens,  le  général  Brun  deVilleret,  l'étaMissement* 
d'une  fabrique  de  couvertures  de  laine  qui  a  lûsctn  l'industrie  locale." 

MoiTAsTCfia ,  à  5  1.  5|4  S.  de  Marvejols.  Pop.  534  hab.  —  Ce' 
rillage  doit  son  origine  et  son  nom  à  un  ancien  couvent  de  Béoé-' 
dictins  qui  dépendait  de  S«iot«Ylctor  de  Marseille,  et  dans  loquet* 
Guillaume  de  Grimoard,  qni  devint  pape  sons  le  nom  d'Crbain  V, 
avait  fait  son  noviciat.  Une  partie  de  l'église  de  l'abbaye  existe  en- 
core et  sert  de  paroisse.  C'est  nn  vaisseau  goth  que  ;  les  chapiteaux 
des  colonnes  et  des  pilastf^s  qoi  kUpi>ortent  la  voûte,  sont  ornés 
de  sculptures  offrant  des  figures  grotesques  et  des  animaux  fan^ 
tastiques.  A  la  porte  du  chœur  on  remarque  les  armes  d'Urbain  V. 

NASBiirAt.s,  ch.-l.  de  Cadt.  à  12  1.  N.-O.  de  Marvejols. 
Pop.  1,21 4  hab  —  L'église  de  Nasbinals  est  remarquable  par  sod 
architecture  et  par  son  clocher  octogope;  on  en  fait  remonter  la' 
construction  au  xiv*  siècle ,  à  l'époque  où  les  Anglais  occupaient 
le  pays. 

Sackt-Albait,  à  01.  3l4  N.-TY.-E.  de  Marvejols.  Pop.  2,4T0  bab, 
-  Cauilhac  fut,  jusque  dans  lezviit*  siède,  le  sié^  d'une  des' 
baroouies  du  Gévaudan,  qui  fat  transférées  St-ilbao|)arlettres> 
I>atentes  de  1746. — Le  château  de  Saint-Alban  ap|>artenait  à  la 
maison  de  Moranglès;  c'est  aujourd'hui  une  propriété  départe-» 
mentale  oà  l'on  a  éfabU  un  hospice  pour  les  fVmmes  aliénées. 

SAmT-('HET.Y-D'ApCHixR ,  cli.-l.  de  cant.,  a  8  I.  TV.  de  MarveloU. 
Pop.  1,651  hab.  —  Cette  petite  ville  qui ,  pendant  la  révolution, 
fut  le  rher-Mcn  d'un  district  et  le  siège  d'un  tribunal  «  est  le  ceutro. 
du  commerce  des  lainer  du  pays;  elle  est  située  au  milieu  def' 
montagnes.  —  A  une  lieue  au  nord,  sur  la  partie  du  plateau  qtil 
parait  en  être  le  point  culminant ,  ou  remarque  d'énormes  btoc9 
de  granit,  empilés  les  nus  sur  les  autres  et  plus  ou  motos  arrondis; 
quelques-uns  ressemblent  à  des  meules  de  moulin .  plusieurs  dé 
ces  blocs  ne  touchent  que  par  un  point  à  ceux  qui  leur  serveaf 
de  base.  Il  en  est  qui  sont  plaoés  en  équilibre  et  qu'tfne  pres&ioft 
légère  suffit  pour  remuer,  bien  qu'il  soit  imp6s.sible  de  les  dépla* 
cer.  Les  habitants  du  p^s  les  appellent  t»s  Bâcken  4r  ta^ûfA , 
nom  du  village  le  plus  voisin, 

Salmoxt,  sur  la  rive-gaurhe  dn  Lot,  i  7  t.  9|4  S  -O.  de  Marve- 
jols. P<ip.  1,477  hab.  —  L'église  de  Salmon  a  été  bâtie  aua  traM 
du  pape  Urbain  V;  on  voit  ses  armes  sur  l'on  aes  mnrs  extérieurs. 
Un  des  rillages  qni  dépendent  de  la  commune  de  Salmon  ,  Mont- 
jézieu  était,  antérieurement  au  xiv*  siècle. le  chef-liên  d'nne  co- 
lonie juive;  il  existe,  dans  d'antres  hameaux  voisins,  à  B«ioz,  H 
Reilhes  et  à  la  Tieul,  des  tombeaux  juifs  creusés  dans  le  roc. — L« 
|)ont.  sur  le  Lot,  qui  conduit  deSalmon'à  Montjéxlen  ,  est  remar- 
quable par  l'ouvennre  et  l'élévation  de  l'arche  qui  le  forme. 

▼AaZCTBl.  ^ 


Un  des  plus  beaux  spectacles  qu'offrent  tes  pays  moutagneus 
eomme  le  département  de  la  Lozère ,  est  celui  du  lever  dn  soleil , 
quand  les  brumes  du  printemps  ou  brouillarda  de  rantomue  en* 
veloppeot  encore  les  sommets  et  comblent  pour  ainai  dire  lea 
vallées.  I^ous  a^'Ons  été  frappé  de  ce  tableau  merveilleux  sur  lei 
chaînes  qui  burdent  les  vallées  du  Tarn  et  dn  Lot,  et  nous  résis- 
terioùs  difficilemeat  au  plaisir  de  le  présenter  à  nos  lecteurs ,  al 
nous  n'en  trouvions  une  description  pleine  d'éclat  et  de  vérhé  dani 
un  ouvrage  â  peu  près  oublié  aujourd'hui  de  M.  Thiers  : 

«  Tandis  que  je  gravUsais ,  dit  l'écrivais  »  par  une  matliiée  trèfe 
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ftM9^  U  feoticr  «icarpé  qui  eooduit  «a  htmt  d«  U  nioiit«fii«, 
I»  broniUM'«l  épaw  reiopUiiMU  TfiUiiosfakère»  Je  vojnm  à  peioi»  Im 
«cbres  lef  plus  vouia*  do  moit  tt  leur»  trooca  »•  dsctiMieiit 
comiiM  dot  omiM'frs  à  tr«ver«  la  T*p««r.  Arrivé  «n  «omiMtt  jf  fm» 
/«T4  d«  AO  truHTfr  ao  pied  d'tt«o  goibiq«#  «faiip«U«, «t  •«•  ofivcs, 
.AM  arts  ù  diTués,  »u  (eakftfu  f«irnie  d«  r<*ftacwi  »••  vitraux 
A»  o»uleor>  à  nioUié  brUct,  »t  charn^re»t»  —  £■&«  «  m«  dis -Je 
.tA  p««MiBt  «oat  Taotûfat  porte  ^  Toiei  une  véniable  abka je.  «—  L« 
.aoleil ,  M  levant  à  peine ,  donnait  nu  relie/  ej^tniHrdiiwire  à  tons 
les  objets.  Le  brouilUrd  «  que  j'avais  un  instant  aniinravant  sor  la 
^téte ,  était  alors  ««.dessous  de  mee  pieds ,  il  s'étendait  comme  une 
mer  immense ,  et  allait  flotter  «ontre  les  montegnes  et  jneqoe  dans 
lanrs  moindres  sinuosités.  Je  ^oyaia  des  bosquets  d'arbres  doMt  le 
tro9c  «lait  plongé  dans  la  vapeur»  et  dont  lu  tête  paraissait  à 
^eine  »  des  cûâteaas  à  quatre  tours ,  qui  ne  BMotraient  q«e  leurs 
«6nes  d'ardoise.  La  moiudre  brise  qui  venait  soulever  cette  masse 
Vegitait  comme  une  mer.  Auprès  de  moi^  elle  venait  battre  contre 
if  s  roebers,  et  j'aurais  été  tenté  de  me  buiaser  ponr  y 'puiser 
comme  dans  nn  liquide.  B*eot6t  le  S4»leil  k.  pénétrant  •  l'Agita 
proibndémeat  »  et  y  produisit  u«e  espèce  de  toormentew  fioodsin 
«Ue  s*éleva  dans  l'air  oomme  une  pliûe  d'or  ;  tout  disparut  à  tra- 
vers cette  vapenr  de  feu  »  et  le  disque  même. du  soltril  fut  entière- 
ment oaebé.  Ce  spedade  avait  le  i>r«stige  d'un  songe  t  mais,  un 
instant  après»  cette  pluie  retombe  «  l'air  se  retrouva  aussi  pur,  le 
brouillard  anssi  épais ,  mais  moins  élevé.  GrAcee  à  cet  abaissement, 
de  nouveaux  art  rm  montraient  leurs  tètes  »  des  ooteau»  inaiier^s 
tout  à  rfaeure  pré^enraient  leurs  eimes  geises  ou  rardoyeates^  Ce 
mouvement  d'absorption  se  renouvela  plusieurs  fuis ,  et  a  rbaqne 
éprise  «  le  brouillard ,  en  retombant ,  ae  trouvait  abaisse ,  et  une 
nouvelle  sone  était  découverte  :  enfin  la  vallée  se  montra  délivrée 
^s  brouillards ,  fraîche  de  la  rtisée  et  brilkote  dn  soleil.  Dans  ce 
^mMBent  le  voUe  éuit  tiré  s  je  v^jei^  tO¥t«  josqu'ê  l'éoame  des 
torrents  et  au  vol  des  oiseaux  ;  l'air  était  pariaiteateftfc  pur  ;  seule- 
ment quelques  nuages ,  qui  se  irouvaic»t  ses  la  direoilo*  ordinui- 
Xament  plus  fr«»ide  des  eaux  ou  des  •  cousants  d'air»  eircuLiient 
encore  dans  le  milieu  du  bassin  »  »#  tfulpaienl  peu  à  peit  le  loog 
des  montagnes,  remontaient  dans  leurs  sioposités ,  et  venaient  ae 
reposer  eniin  autour  de  leur»  pointes  Ws  plus  életvs,  qù  ils  on*- 
doyaiei»t  légèrement.  Mais  la  vallée  «  comme  *ne  rdse  JPndcbement 
épanouie  «  me  montrait  ses  bois,  ses  coteaux*  ses  plaines  vertes 
d!o  blé  naissant  ^  ou  noires  d'un  réeent  labourage  { ses  étages  nom^ 
^reux  couverts  de  hameaux  et  de  pâturages  t  ses  bosquets  flétris , 
mais  conservant  encore  leur  feuillage  jaunâtre;  enfin  des  glaces 
et  des  rochers  menaçiints.  Mais  ce  qu*il  etTt  impossible  de  rendre , 
-t'est  M  aonvfmAt  si  varié  des  oisesux  de  to^te  espèce ,  tics 
■  ttoopaaut  qui  avatiçaient  lentement  d'une  haie  a- Feutre,  de  ces 
•bemux  qui  bondissaient  dans  le»  pltirrages  tio  aii  bord  des  eaux  ; 
«•  sont  surtout  ces  bruits  confus  de  sonnettes  des  troopeanx ,  des 
•iiolementi  dee  chiens,  du  cours  des  eaux  et  dn  vent,  bruits  mêlés, 
mioneis  par  la  distauec ,  et  qui ,  Joignant  leur  effet  à  celai  de  tous 
«eu  mouvements ,  exjirimaient  une  vie  si  étetidue ,  si  variée ,  et  ri 
«alme^  Je  «e  sala  quelles  Idées  douces .  consolantes ,  itials  iaiînWB, 
Immenses  «  s*bm|Mirent  de  l'ême  à  eet  aspect ,  et  la  remplissent 
tl^nsottr  poar  cette  nature  et  de  confiance  en  ses  (entres.  »' 

PoxaTiQtfx.—  Le  département  n«»mroe  S  députéMi  «—  U  <at  divisé 
pa  Z  arrondissements  éleetoraux,  dont  k»  obeM»  «ont:  Uende, 
Flomc  et  Alarviyols,  -^  Le  nombre  des  éUoteiMH  est  df  631. 

Ai»MuriaTaATAra«  —  Le  cbef4ieu  de  la  junéfeei.  est  Mende. 

Le  département  t»e  divine  en  Z  soûs-prét.  ou  srrond.  commua^ 

^ende 7  «a^t^ns,    €2  ooBamuiies,     4âi440  babit. 

Fiora« 7  51  41UU5 

Marrqola,    .  ►  ,  .  10  J6^  43.882 

Total.   .  24  rairtotts,  \\gè  tonmiunes,   140,347  habit 

S*r9ie*  du  tr^tor pttbiie.  —  \  rccevenr  gétafrat  et  i  payeur  (^rési- 
dant à  Mende)  ,-2  receveors  particuliers,  9  percept.  (Tarmnd. 

CêmnkmUmu  dtr^eit. .—  1  directeur  k  Mende) ,  et  1  înspect. 

DomtâMê  §9  £»tgfftftmeMi.  •<-  1  directeur  (  k  Mende; ,  Ltes- 
pecfiviMP ,  z  venncatenrs. 

Hjrpoikifius.  —  Z  conservateurs  dans  les  ch.-l.  d*arr.  corotouo. 
•  '-CâiiiHétlinu  HidiMett*.  ^  1  directeur  [  è  Meikde  ; ,  8>  receveurs 
•ât^epoeeurs 

Forétê,^^ht  départ  fait  pnrtie  de  la  29*  conservation  forestière , 
dont  le  chef-lieu  est  Ffttaa» 

PptU^^fthnuu^et.  —  Le  départemeiU  (ait  partie  de  la  12*  ips- 
pection ,  dont  le  chef-lieu  est  Clermont-Ferrand.  «^  U  y  f  1  i«« 
gévifur  en  ebef  en  résidence  à  Mende. 

Mimt,  ^  Le  déi>artemcat  fait  partie  dn  W  arrondiescmemt  et 
jk  la  ^  dirisioo ,  dont  le  cbef-lieii  eat  MontpeUier. 

ffaras.  —  Le  département  fait  {lartio,  pour  les  oonraee  de  dm* 
vaux ,  du  ^  am>nd.  de  concours,  dont  le  ch.-l.  est  Anrillac. 

MiLiTAïaa.  —  Le  département  fait  partie  de  la  9  division  mi- 
litaire ,  dont  Ie1|uartler  général  est  k  MontpHtler.— tt  y  aà  Mende  : 
1  maiéchal  de  camp  commandant  la  lufodlvlston ;  1  B0U«4iireDdant 
militaire.—  Le  d^t  éê  rccratmnwit  est  &  Mende.  ->  Lu  compa- 


gnie de  gendarmerie  départemcoUlg  fait  partie  dt  la  ië^  légion , 
dont  le  cbef-beu  est  à  Mtmea. 

JtJOitiiAiftx.  —  Lee  thbnnaui  aont  dn  ressort  de  U  ennr  royaW 
de  If  (mes,  »-  Il  y  a  dana  le  département  8  tribunaux  de  1'*  iustanotb 
à  Mende  (2  chambres)»  Plorae,  Marvejols,  qui  font  rofiflee  d» 
tribu  D.inx  de  commerce. 

KcLxatevsB.  -  Culfê  cathôtîqu*.  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  v* siècle,  sufûragant  de  l'irehe- 
vêché  de  Htmes ,  et  dont  le  siège  est  à  Mende.  -  Il  y  a  à  Mendo  : 
un  sémiuaire  dioeésain  qui  compte 99  élèeesf  une  école  fteco«daire 
eoolékiaslique»  —  Le  déi>artement  renferme  1  enre  de  1**  classe ,  25 
de  2*^,  162  succur^les  et  |81  vicariats.  •-  Il  y  existe  vn  grand 
nombre  de  communautés  rebgiensee  de  femmes ,  teaaAt  des  peu* 
sionnats,  s'adonnant  à  Téducatioa  des  jeunes  personoes  dn  sexe* 
dck  pauvres  filles,  ou  bien  ee  livrant  uniquement  è  la  prtèrt  et 
aoft  travaux  manuels. 

Culiê  ptotêsiatu,  —  Les  réformés  do  département  ont  ê  ^gUeee 
consi&torialeè.  —  La  1'* è  Meyraeix,  desservie  par  2pasteurs  et 
divbée  en  2  aections  (Meyrneix ,  Vébron)|  «^  la  2*  è  Florae ,  des» 
servie  par  3  pasteurs  et  divisée  en  3  sectiens  (Florac,  Saio^ Julien, 
N....);  —  la  3'  à  Vialas,  desservie  par  2  pasteurs  et  divbée  en  2 
sections  (Vialas,  La combe-de-Perrière);  —  la  4^ à  Barre,  desservie 
par  3  pa&teurs  et  divi.sée  eu  3  section»  (Barre,  Pompidou,  Sainte- 
Croix-la-Vallée-Française)  ;  —  et  la  5^  à  Ssint-Germain-de-Oel- 
berte,  desservie  par  3  pasteurs.  —  Il  y  a  en  outre  dans  le  dépar- 
tement 8  leoiples  ou  maisons  de  prières.-— On  y  compte  14  sociétés 
bibliques  ,  et  17  écoles  protestantes. 

UntvERsiTAiRfi.  -  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Rimes. 

Instruction  publique.  -  11  y  a  dans  le  département  :  —  à  Mende  y 
1  collège;  1  écofe  norm.nle  primaire.  —  Le  nombre  des  écoles  pri- 
maires dn  département  est  de  318  •  qui  sont  fréquentées  par  8«â73 
élèves ,  dont  5,017  gardons  et  3*556  filles.  >-  Les  coumuucf  privées 
d'écoles  sotit  au  nombre  de  67. 

Sociétés  saVaittes,  etc.  —  Il  existe  è  Meude,  une  StméU 
d'Agriculture  ,  l  ù/nmeree  ,  Sciences  et  Arts  ;  —  à  Florac  et  à  Marve- 
jqIs  ,  des  Sociétés  d*Agr-ieuUure. 

.    D'après  le  dernier  reeemement  ofiBÂel ,  «Ue  net  de  140^517  Mb», 
et  fournit  annuallement  à  rarmée  S84i  jeunea  aoldata. 
Le-  mouvement  en  tôSO  n  été  de, 

dfoiwf»# xmA 

Afmiê$miê»s.              Maeeulina.  Fémisins. 

Enfanta  légitimée    1,059  -     1,886     )  «otal  TttH 

^       natnreU       106  -       100     P****^  ^^^ 

ùéoH 1^13  ^    1,506       Total  8,200 

HhàûVt  VATIOVAXJB. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  27,87S* 

Dont  ;  10j687  contrôle  de  réserve. 

17,186  cou  traie  de  service  ordinaire. 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit;  17,039  infanterie,  ^~ 
45  artillerie^        102  sa|*eurs-pompiers 

On  en  compte  :  armés  2.329;  équipés  869;  habillés  3«522. 

8,975  sont  snsceptibles  d'être  mobilisés 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  U  population  générale».  190  soqt 
inscrits  ao  registre  matricule,  et  6i  dans  ce  nombre  sont  mobiU- 
cables;  s«r  lOU  individus  iqscriu  sur  le  registre  matricule,  62  ii«Bt 
soumis  au  service  originaire,  et  38  apj>artieniient  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  TRtat  ont  dèbvré  à  la  garde  nationale  2»jOP 
fusils,  40inou»q«croos,  2  can«>njk,  et  un  asaca  grand  nombrâdie 
pistolets,  sabres ,  etc. 

Le  département  a  payé  à  TEtat  (1931  ;  t 

Contributions  directes l,215,248f  90«. 

fioregistrement,  timbre  et  domaines ^46^929  6^ 

Boissons,  dn»itsdifers,  tabacs  et  povdrea.  .  .  280,740  4t  - 

Poste»       51,364  16 

l^^oduit  des  eotipes  de  boit 88  80 

Prodftiu  divers       1Z904  68> 

Ressources  extraordinaires 190t266  fSI 

Total ,  .      %sè^m  81  i. 

Il  a  reçu  da  trésor  1,777,870 fr.  69e.,  dans  lesquels  figurent; 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  160,052  f.  47  «. 

Les  dépenses  do  ministère  de  la  justice.  .  91.002    24 

de  rmstructioo  publique  et  des  cultes.  312,627     47 

du  commerce  et  des  travaux  publies.  468.001     tji 

de  la  guerre •  .  .  -  .  ^IJS:^    00 

de  la  marine t  •  .  .  •  61     Û3 

des  finances ..*...  51*111     70 

Prab  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  245*077    50 

Remboursem.,restitut.,  oou-valeurs,  primes.  _  131,470    26 

ToteL  *.,.*,.•    .1,77737Ôl89T. 
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FRANCE  PlTTORESOtîË.  —  LÔ2ÈRK. 


.  Cm  donx  •obbim  totales  d«  ptifliiMatt  et^de  recettes  repréten- 
taat, à  peii.de  rariations  près, le  monreraent  annvcl  des  impMs  et 
des  recettes,  le  département  paie  anoneUemeiit ,  de  plus  qu'il  ne 
reçoit ,  478,506  fr.  12  c.  Cette  sobudc  ,  absorbée  par  les  frais  do 
gonremement  central ,  éqûrant  an  12*  de  son  rerenn  tenitorial. 


EAm  s*élèrent  (en  1831)  à  228,720  fr.  02  c. 
&4voa:/>i^.ArM.' traitements,  abonnements,  etc.      64,800  f.  »c. 
J94>.  •mrt^kUf  s  lojers,  réparations,  enconra- 

gements, secours,  eto 173^920    02 

])ans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

15,700  f .    »  o.  les  prisons  départementales , 
89,600  t    »  c.  toi  «nfanU  tronrés. 
Les  secours  accordés  par  fBtat  pour  grêle,  in- 
cendie,  épixootie ,  sont  de 51370     » 

Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s*élèvent  a.  .  .  27,441  43 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  71,177  33' 
Xeainis  de  justioeaTancés  par  l'Etat  de.  ....      24»708    37 


'  Sur  une  superficie  de  509,543  hectares ,  le  départ  en  compte  : 
250/)00  mis  en  culture ,  prairies  et  pâturages.  —  32,599  forêts. — 
14128  Tigoes.  —  18S,â3l  friches,  rochers,  etc. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  5,512,539  francs. 

Le  département  renferme  enriron ,  8jOUO  chevaux  et  mulets. 
45,000  bétes  à  cornes  (race  borine).  —  350,000  moutons;  en 
outre ,  tous  les  ans  200^000  moutons  tramhumduitt  du  Languedoc 
Tiennent  passer  Tété  daus  les  i>âturages  élevés  de  la  Lozère  et  de 
la  Margeride. 

Les  troupeaux  du  département  fournissent  chaque  année  en- 
Tiron  725,000  kilogrammes  de  laine. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  dVnriron , 

En  céréales 125,000  hectolitres. 

En  parmentières 50,000      id. 

En  avoines 20,000      id. 

En  vins 5(^000      id. 

Les  habitudes  routinières  des  cultivateurs  semblent  concourir, 
avec  la  stérilité  naturelle  du  territoire ,  à  reUrder  les  progrès  de 
Tini  agricole  ;  les  montagnes  présentent ,  on  beaucoup  d'endroits , 
des  obsudes  qui  Aient  Te^oir  de  tonte  amélioration  ;  cependant 
le  pays  est  peut-être  un  de  ceux  qui,  en  France ,  offrant  des  pro- 
diges de  culture.  Dans  certaines  localités ,  les  vallons  situés  entra 
des  monts  escarpés  sont  cnltivés  comme  des  jardins;  les  flancs  des 
montagnes  sont  couverts  de  vignes ,  d*arbras  froitien  et  de  mois- 
sons ;  mais  les  pluies ,  qui  entraînent  les  terres ,  rendent  souvent 
très  pénibles  les  travaux  du  labonreor.  --  Les  mojens  de  grande 
cnltnra  ne  pouvant  pas  ètra  employés  à 'cause  des  monUgnes, 
on  voit  peu  de  grandes  fermes.  —  Le  labourage  se  fait  avec  des 
bœufs.—  Les  céréales  qu'on  récolte  sur  les  plateaux  calcairas,  ap- 
pelées Catusti,  sont:  le  froment,  l'orge,  Tavoioe  et  un  peu  de 
seigle.  —  Les  Momiagnfs  ne  produisent  que  du  seigle ,  très  peu 
d'orge  et  d*avoine ,  et  des  fourrages.  —  On  cultive  et  on  récolte 
nue  asses  grande  quantité  de  pommes  de  terra  daus  les  Cé9*n»»t, 
oà  elles  réussissent  parfaitement  dans  les  terrains  graniteux  dé- 
composés. ~  Les  navets  de  Chastel  (arrondissem.  de  Mende)  sont 
justement  ranommés.  —  On  estime  les  fruîu  de  la  vallée  du  Tarn 
-*  Dans  quelques  localités ,  les  habitanU  font  de  l'huile  avec  des 
baies  de  genièvra.  —  Les  pâturages  des  montagnes  sont  excellents 
•C  nourrissent  de  nombreux  troo[>eaox  dont  la  laine  est  l'objet  du 
travail  d'une  partie  de  la  i>opulanon.  £n  effet ,  la  fabrication  des 
petite  lainages  dits  oaiinêii*,  est  répandue  daus  les  campagnes  et 
presque  dans  chaque  ménage.  —  Quoique  placé  sons  une  zone 
tempérée ,  le  département  ne  produit  que  de  mauvais  vins  et  en 
petite  quantité.  La  vigne  n'est  cultivée  que  dans  les  Cé9€M»$ ,  les 
«allons  du  Tarn ,  du  Tarnon ,  de  la  Colagne  et  dans  le  territoire 
de  VilleforL—  L'âpreté  do  climat  s'oppose  à  cette  cnltnra  dans  le 
rsate  do  i^iys.  —  Les  rins  faiu  dans  la  Loxèra  supportent  diffici- 
lement le  transport ,  même  d'un  canton  à  un  antre.  Les  habitants 
tirent  des  départements  voisins  la  majeura  partie  de  ceux  néces- 
sairas  à  leur  consommation.  —  Depuis  vingt-cinq  ans,  les  planta- 
jytons  de  mArien  se  sont  multipliées  \  et  l'éducation  des  vers  à  suie 
jk  fait  de  grands  progrès  dans  l'arrondissement  de  Flofac.  Saint- 
GermaiO'de-Calberte  est  le  centre  de  cette  branche  importante  de 
l'industrie  agricole.  Il  y  existe  une  filatura  de  soie  à  la  vapeur.  — 
On  s'adonne  aussi  dans  les  environs  de  cette  commune  ii  l'édu- 
cation des  abeilles,  trop  néghgée  dans  le  raste  du  département  — 
VL  Boralh  de  Serras  a  introduit  la  cnltnra  du  mûrier  et  l'élève  des 
vers  a  soie  dans  l'arrondissement  de  Mende.  —  Le  chanvre  est 
cultivé  dans  quelques  cantons  du  c6té  de  Saugues,  à  la  Garde- 
d'Apcb^er,  à  Grandrien ,  et  dans  les  Cévennes.  —  Le  lin  prospéra 
dans  le  viÛ1*>b  de  Marvejols.  -«  La  garance  croît  spontanément 
dans  le  département,  o&  il  y  avait  aiitrefob  des  garancières  ;  on 
ignora  pourquoi  elles  ont  été  abandonnées.  —  On  y  cultivait  aussi 


le  safran ,  qui  n'était  paslmoins  esfimé  ^nt  celui  du  Gâttnnts  :  on  a 
ranoncé  à  cette  cnltura.-^-On  y  récolle  et  on  y  frit  sécher  les  cfaâ* 
teignes  pour  l'usage  de  la  marine.  Cette  deaaiecation ,  qui  a  lien  na 
moyen  du  feu  et  sur  des  dates  (e/Mfe^,  «awe  lenr  eonsenration. 
—Les  marrons  de  Planchamp  et  de  La  Borne  sont  fort  recherehéa 
et  se  vendent  à  Paris  sous  le  nom  de  smieai  dt  /^•mi.  •—  Dum  l«a 
Eantes-Cévennes ,  où  a  lien- b  récolte  des  châtaignes ,  tes  enttivf 
teun  élèvent  quelques  coohons.  — -  D'antres  spéculent  snr  les  na- 
lets  achetés  jeunes  dans  le  Poitou  «t  dans  l'Aurergne ,  et  anrèa  lea 
avoir  élevés  les  revendent  dans  les  départements  it  mdm  et  ea 
Espagne.  •—  On  fait  peu  d'élèves  parmi  les  bêtes  k  oonaee ,  q[nl 
sont  généralement  empU>yées  ans  travaux  agricoles. 

EiuoRATfoirs.  —  Chaque  année  un  grand  nombra  d'onerton 
émigrant  dans  le  midi  de  la  France ,  oè  ils  s'ocenpent  des  tinuauâ 
de  la  fenaison  et  de  la  moisson ,  et  du  soin  des  ven  4  soie.  Qnet^ 
ques-uns  vont  jusqu'en  Espagne ,  oè  ils  sont  cnnnus  sous  Taneieft 
nom  de  G^tmehoê,  et  où  on  les  emploie  à  tons  les  ofcnngna  péaiUei. 
Les  habiunu  du  Géraudan  suppléent  ainsi  par  lenr  indnalrie  à  la 
pauvreté  de  leur  territoira.  La  plupart  des  émigrants  appartiennent 
a  la  partie  orientale  du  départ,  ou  ans  CéfHut»»  proprement  Atea. 

Cbatakohks.-—  Les  châtaignes  font  la  base  de  b  nourritura  ém 
habitanta  des  Cé^timeg  pendant  plusieuff  mois  de  l^naée,  efauuiert 
leur  unique  nourritnra.  Ou  les  prépara  vertes  on  sèches.  U  y  a  phi- 
sieurs  manières  de  les  £iira  cuira.  La  première ,  ivec  de  l'eau  sla- 
plement  salée  on  aromatisée  avec  des  feoiUfy  ém  eéicri ,  de  sauge , 
etc.  Les  vertes  se  cuisent  ainsi ,  soit  déponillêM  ,  aelt  env^doppéea 
de  leur  écorce.  La  seconde  maniera  est  àè  le»  fMt  k  la  flamme 
dans  une  poêle  percée  de  trous  ;  b  troisième ,  aniia  to  ceauiPfr 
chaude  ;  la  quatrième  ;  dans  nn  moulin  -  à  brûler  Je  cnfé  ;  nmb 
dans  ces  trois  derniers  cas,  chaque  châtaigne  doit  wnÊf  été  légè* 
rement  coupée  avec  un  conteau  jusqu'à  la  snbstaaec  Htnehe  dn 
fruit.  Sans  cette  précaution ,  elle  ferait  explosion^ — Avee  lé* moulin 
à  café,  les  châtaignes  cuisent  plus  également  et  lenr  goàtmt  mctna 
altéré.  On  Uime  dahs  le  moulin  une  châtaigne  dont  l*êeoree  n'eut 
pas  coupée  et  qui  en  écbtant  annonce  que  les  autres  soM  enitee. 
—  Daus  plnsienn  déportements,  b  châtaigne,  sédiée  sur  les  daiee^ 
est  réduite  en  farine ,  qu'on  entaise  dans  des  pots  fle  terra  Me* 
bouchés ,  où  elle  se  conserve  pendant  plnsievn  attoées.  «^  Cent 
farine,  cuite  daus  de  l'eau  ou  du  lait,  et  conltenenement  remuée 
jusqu'à  ce  qu'elle  acqnièra  une  certaine  eonaistuice  et  ne  t'attadm 
plus  aux  doigta ,  forme  ces  bouillies  épaisses  dont  bi  Corset  ao«t 
si  friands  et  qu'ils  nomment  jMlsnte. 


L'exploitation  des  mines  et  le  service  des  nsiiies  qn'eUes  alia 
tent  occupent  nn  grand  nombra  d'ouvriers^— OiMra  dn  pbmb^  de 
l'argent  et  du  cuivra  ,  b  fonderie  centnb  do  YiUefort  livra  mm. 
commerce  de  b  grenaille ,  de  b  Utharge  ronge  et  de  l'oxide  bbnc 
de  plomb.  —  La  fibtora  de  b  laine  et  b  fabrication  des  serges  «t 
des  cadis  ont  leur  centra  dans  l'arrondissement  de  Mende.  Lis  li- 
brication  des  Escota  est  plus  spédab  à  l'arrondiseemeat  de  Mm^ 
vejols,  où  il  exista  ansû  des  manufacturas  de  bines  peigséca  et 
de  couvertures  de  laine ,  des  fibtures  et  des  fiibriques  de  toiles  de 
coton ,  des  fabriques  de  rricota  de  laine,  etc.  Dans  cet  arrondise» 
ment ,'  on  fait,  a  Saint -Cliely,  le  coasmerce  des  cheveux.  -*->  La 
production  et  la  fibture  de  b  soie  sont  particuhères  à  rarrondisâ. 
de  Florac ,  où  l'on  trouve  aussi  des  lUaturas  de  coton  et  des  &br&* 
ques  de  toiles  et  de  mouchoin.  -—  Le  département  renferme  des 
papeteries,  des  teinturerim,  des  fabriques  de  cfaapemix  feutrés, 
des  tanneries ,  des  parcheminerics ,  des  fabriques  de  luflca  et  de 
poteries ,  etc. 

RiooMnMsis  i«oc8TRKBLLia.  —  £tt  1894, à  l'expositian  det 

rroduits  de  l'industrie,  il  a  été  accordé  uhi  Mmmoa  nvm 
MM.  Jaffart  pèra  et  fiU  (de  Mende),  pour  fabrication  de  j 
et  c«B  ciTATioir  à  MM.  Laporte  et  oomp.  (de  Meynieis), 
fabrication  àepoimtts,  elomt,  tt  aiguUlu  à  kas. 

FoiEES.  ~  Le  nomi>ra  des  foires  du  département  est  de  20QL-* 
Elles  se  tiennent  dans  40  communes,  dont20  chefs*lieuxy'et  dn* 
rant  pour  la  plupart  2  a  3  jours,  remplissent 216  jonrnéea. 

Vi»  foires  mobile*  g  au  nombra  de  32,  occupent  39jonrnéee.  — 
149  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux  gras  et  maigrm«  Ina 
bceufs  de  bbour,  les  chevaux ,  les  mules  et  les  muleta  ;  b  toile  |  la 
laines,  b  serge,  les  cadis;  les  fromages  et  les  châtaignea. 

aiBUOOBAVHIB. 

âf /moire  etatlstiqme  tmr  le  départ,  de  la  Lozère,  par  Jerphanion  ,  . 
préfet  ;  in-8.  Paris,  an  x.  -—  Mémoires  et  amaljrses  des  troromx  de  In 
SoeiéUd'jégrieuHure  ,  ete„  de  U  tnlie  de  Memde  ;  in-8  Mende  ,  1818. 
~  Jummaire  do  département  de  Im  Lozère;  in-12.  Mende,  1828-1883. 
"  Mémoires  kietoriqmes  sur  U  pojr»  de  Géfoodom  et  sur  la  oUUdo 
Meodêi  in-8.  Mende ,  1829. 

'  A.  HUGO. 

Ou  eeutorit  ekez  DILLOTB ,  édlirar.  pbca  4e  la  Boane.  iw  ém  MIm  tTWwss,  at 
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Dëpartemeot  de  Maîne-et-Loîre. 


Le  territoire  des  Andes  ou  Andegaves,  qui  de- 
puis Forma  TAnjou,  fut  uix  de  ceux  q.MÎ,  d^s  la 
Gaule  çellique^  résistèrent  le  plus  long-temps  aux 
Romains.  Ces  peuples,  soumis  par  César,  suppor- 
tèrent impatiemment,  pendant  cinq'  siècles,  la  do- 
mination étrangère.  Leur  ville  principale,  nommée 
d'abord  Egada,  élait  devenue,  sous  le  nom  de 
Julio-Magus,  UD  des  établissements  importants 
des  conquérants.  Cette  ville,  ceinte  de  murs  épais, 
avait  quatre  portes  situées  aux  quatre  points  car- 
diûaux  (trois  de  ces  portes  existaient  encore 
eu  1790) 'et  renfermait  un  Capitole  et  d'autres 
beaux  édifices.  — Vers  le  milieu  du  v^  siècle,  les 
Gaulois  virent  renaître  Taurorp  de  leur  liberté, 
l'empire  romain  croulait  de  toutes  parts  ;  les  Andes 
s'unirent  aux  Bretons  et  firent  partie  de  la  conlé- 
dération  armorique  qui  délivr^^  le  pays.  A  cette 
époque  la  plupart  des  viHes  des  Gaules  changèrent 
K*ur  uom  et  prirent  celui  des  peuples  dont  elles 
étaient  le  chef-lieu.  Juliomagus  devint  Andegauia 
et  depuis,  par  corruption,  Angers.-  —  En  464, 
les  Saxons,  conduits  par  Odoacre,  s'emparèrent 
d'Augers;  Childéric  P%  roi  des  Francs,  les  en 
chassa;  mais,  mécontent  des  Angevins ,  il  pilla  la 
ville  et  en  brûla* une  partie;  maître  de  l'Anjou,  il 
réuoit  à  ses  autres  conquêtes  cette  province,  qui 
depuis,  si  l'on  en  croit  Grégoire  de  Tours,  n'a 
jamais  été  démembrée  du  royaume  de  France.  — 
Dès  la  fin  du  iv'  siècle  elle  avait  adopté  le  chris- 
tianisme.— Eu  7 iO,  Charles  Martel,  ayant  vaincu 
et  fait  prisonnier  à  Angers  Rainfroy,  l'un  des 
lieutenants  de  Chilpéric  Ui  lui  abandonna  néan- 
moins, pour  ne  pas  aigrir  les  Neuslriens,  parti- 
sans de  ce  seigneur,  la  ville  avec  le  titre  de  comte 
des  Angevins.  C'est  ce  Rainfroy  qui  fit  construire, 
sur  les  débris  de  Tancien  Capiiole,  le  palais  de- 
yenu  depuis  celui  de  l'évèque.  —  En  768,  le  comte 
d'Angers  était  Miton,  beau-frère  de  Charlemagne 
et  père  de  quatre  illustres  guerriers  dont  l'aîné, 
le  fameux  Roland,  a  tant  occupé  les  chroniqueurs 
et  les  romanciers.  C'est  surtout  à  l'Arioste  que  ce 
modèle  des  paladins  doit  son  étonnante  célébrité; 
maïs  les  historieus  scrupuleux  prétendent  que  sun 
httitoiré  n'est  <|u'uiie  fable  inventée  pour  l'amu- 
sement des  hommes.  Otioi  qu'il  en  soit,  le  nom  de 
Roland  prodoisit  long^temps  un  effet  magique 
T.  II.  —  26.  . 


sur  nos  armées.  Les  chansons  qui  célébraient  ses 
exploits  étaient  au-moyen  âge  les  chants  de  guerre 
de  nos  soldats.  ^—  Charles- le- Chauve,  afin  de 
mieux  résister  aux  attaques  des  Normands  et  des 
Bretons,  divisa  l'Anjou  en  deux  parties  indépen- 
dantes. Le  comte  Thierri  conserva  la  ville  d'An- 
gers et  le  territoire  compris  entre  la  rive  gauche 
de  la  Maine  et  la  rive  droite  du  Layon:  le  reste  fut 
donné  à  un  jeune  capitaine  nommé  Robert,  déjà 
connu  par  sa  bravoure  et  ses  exploits;  c'était  le 
fameux  Robert-le-Fôrt,  dont  le  comté  prit  le  nom 
d'Outre -Maine.  Un  de  ses  successeurs,  Eudes^ 
parvint  à  la  couronne  de  France  en  89G;  les  deux 
parties  de  l'Anjou  furent  alors  réunies  en  une 
seule,  et  cette  proviuee.commença  à  jouir  de  jours 
plus  heureux.  —  En  1154,  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, devint  comte  d'Anjou.  —  L'Anjou  resta 
néanmoins  à  la  France  et  fut  plus  tard  érigé  en 
duché.— En  1480,  à  la  mort  de  René,  duc  d'Anjou 
et  roi  de  Sicile,  l'Anjou  fut  définitivement  réuni 
à  la  couronne  de  France,  et  n'a  plus  été  depuis 
qu'un  apanage  possédé  par  les  fils  puînés  de  nos 
rois.  Il  est  digne  de  remarque  que  des  deux  fa- 
milles qui  gouvernèrent  cette  petite  province 
sortirent  tous  les  rois  de  France  de  la  troisième 
race,  onze  rois  d'Angleterre,  et  plusieurs  rois  de 
Jérusalem,  de  TAragon,  de  l'Espagne,  de  Naples, 
de  Hongrie,  etc.;  de  sorte  qu'aujourd'hui  encore 
presque  tous  les  souverains  de  l'Europe  tiennent 
à  l'Anjou  par  leur  origine. 

AMTtÇiUTrÉMi 

Comme  la  plupart  des  contrées  de  l'ouest  de  la 
France,  le  département  de  Maine-et-Loire  ren- 
ferme des  monuments  des  époques  celtique  et  r^- 
maine  et  des  édifices  du  moyen  âge.  Nous  décri- 
vons quelques-uns  de  ces  derniers,  en  parlant  dea 
localités  auxquelles  ils  se  rattachent.  Quant  aux 
antiq uités  de  deux  autres  genres,  celles  de  l'époque 
romaine  sont  les  moins  nombreuses. — Les  monu- 
ments celtiques,  dolmans  et  peulwans,  se  trouvent 
épars  dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  Anjou,  et 
notamment  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  —  A 
l'extrémité  du  faubourg  de  Chantilly  à  Saumur  on 
voit  plusieurs  grandes  pierres  de  grès,  renversées 
les  unes  sur  les  autres  ;  ce  sont  les  débris  d'un 
dolman.  —  Non  loin  de  là,  dans  une  vigne,  existe 
un  petit  dolman  qui  sert  de  loge  aux  vignerons. 
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—  Dans  la  prairie  de  Chacé ,  sur  la  rive  droite  du 
Thouel,  s'élève  ud  peulwao  de.4  mètres  et  demi 
de  haut  et  de  2  mètres  de  largeur,  sur  1  mètre 
d'épaisseur.  Cette  pierre  énorme,  la  seule  qui  soit 
d^Ds  cette  grande  prairie,  produit  de  loin  un  effet 
remarquable.  —  Un  autre  se  trouve  dans  la  com- 
mune des  Olmes ,  et  un  autre  dans  celle  de  Rau ,  à 
l'entrée  d'un  bois.  —  Le  dolman  de  Eagneux ,  plus 
grand,  plus  remarquable  et  un  des  mieux  con- 
iservés  du  pays,  a  pour  plan  un  carré  long  de 
7  mètres  sur  19  mètres;  sa  hauteur  est  d'environ 
3  mètres.  Il  est  composé  de  quinze  pierres  de  grès, 
dont  neuf  sont  posées  de  champ,  quatre  de  chaque 
côté  et  une  au  fond;  l'épaisseur  de  quehjues- 
unes  de  ces  pierres  va  jusqu'à  1  mètre.  —  Outre 
ces  dolmans,  le  département  en  renferme  encore 
un  assez  grand  nombre,  que  nous  ne  pouvons 
citer  faute  d'espace,  et  plusieurs  peuiwans  dont 
quHques-uns  ont  jusqu'à  20  pieds  de  haut.  —  Il  y 
existe  aussi  diverses  tombelles,  dont  les  dimensions 
varient  de  150  à  300  pieds  de  diamètre.  '—  Celle 
de  la  Motte-Bourbon,  entre  Antoigné  et  Morton , 
est  ainsi  nommée  parce  que,  dans  les  guerres 
civiles  du  xvi^  siècle,  le  duc'  de  Bourbon-Mont- 
pensier  y  fit  construire  une  redoute.  —  Une  autre, 
près  de  Vihiers,  a  pris  le  nom  de  Grosse-Motte  ou 
la  Motte-auX'Fées,  parce  que  le  préjugé  populaire 
en  attribue  l'érection  aux  fées.  —  Sous  quelques 
uns  de  ces  monuments  on  a  retrouvé  des  uslenstiles 
gaulois,  et  au  pied  des  peuiwans  des  squelettes; 
sans  doute  ceux  des  chefs  auxquels  ils  ont  été 
élevés.  —  Parmi  les  antiquités  romaines,  on  re- 
marque la  Tour  de  Galles ,  au  bourg  de  Toureil,< 
édifice  quadrangulaire  d'euviron  17  mètres  sur' 
14  mètres.  On  ne  peut  dire  quelle  était  sa  hauteur; 
celle  des  murs  qui  existent  encore  est  de  4  à  5  mè- 
tres. Ils  ont  deux  mètres  et  demi  d'épaisseur ,  leurs 
parements  sont  revêtus  de  pierres  de  tuf  blanc,  et 
le  milieu  est  rempli  de'pierres  dures,  jetées  dans 
un  bain  de  mortier,  geqre  de  construction  évi- 
demment romain.  —  Le  seul  ouvrage  romain  qui 
soit  parvenu  presque  entier  jusqu'à  nos  jours  est 
.  le  retranchement  du  camp  situé  dans  la  commune 
de  Chêne-Hutte,  à  deux  lieues  et  demie  au-dessous 
de  Saumur  :  placé  sur  le  sommet  d'un  coteau,  dont 
la  Loire  baigne  en  partie  le  pied ,  isolé  du  terrain 
attenant  par  un  ravin  et  par  un  large  rempart,  sa 
position  était  très  forte  ;  aussi  l'art  n'a-t-ii  eu  à 
fortifier  que  le  quart  du  circuit  de  ce  camp,  dont 
le  plan  est  un  ovale  irrégulier  d'environ  9âO  mètres 
de  circonférence.  C'est  vers  la  plaine  que  se  dé- 
ploient les  murs  qui  le  défendaient.  Ils  ont  encore 
de  6  à  7  mètres  d'élévation.  —  Ce  camp  pouvait 
.contenir  une  demi-légion  ou  3,000  hommes.  —  Les 
ruines  d'un  amphithéâtre  à  Doué,  quelques  restes 
de  voies  militaires  et  d'aquédncs,  des  vases,  des 
statuettes,  des  médailles  recueillis  en  différents 


endroits  complètent  à  peu  près  la  liste  des  anti- 
quités romaines  du  département. 

MOnrHB  ST  CABJkOriOBLMBm 

LapopaUtioD  des  rives  de  la  Loire,  comme  aussi 
celle  du  Bocage  vendéen,  est  robuste  et  laborieuse.  Les 
hummes  sont  d'une  belle  taille  ;  la  beauté  des  formes 
manque  aux  femmes,  mais  parmi  elles  un  grand  nom- 
bre se  font  remarquer  par  une  figure  agréable,  «t 
presque  toutes  par  une  propreté  rare  chez  des  paysan- 
nes. Le  langage  des  hommes  est  bref  et  brusque  ;  ce- 
lui des  femmes,  au  contraire  ,  est  long  et  traînant  ;  na- 
turellement vives,  elles  ont  plutôt  fait  une  chose  quelles 
ne  l'ont  dite. 

Les  femmes  et  les  filles  ne  sortent  jamais  de  leur 
maison,  excepté  les  jouis  de  féies ,  sfn*  avoir  leur 
quenouille  au  côté  et  le  fuseau  à  la  main  ;  elles  6|eB( 
en  marchant,  en  portant  et  en  vendant  leursdenrees  dans 
les  marchés.  Le  fi[y  produit  du  travail  des  plus  baMfes, 
le  beau  fil  de  lin  ,  destiné  à  la  fabrique  clc  Cbollei^M 
Vt'od  quelquefois  de  100  à  120  fr.  Je  kilogramme. 

Les -paysans  du  Haut-Anjou  se  nourrissent  de  boa 
pain  de  ^roment  et  de  viande  ;  ils  boivent  du  vin  o«l 
d'autres  boissons  fermentées  telles  que  la  bière  et  1» 
cidre.  Les  habitants  du  Bas-Anjou  ne  mangent  que  4u 

f)ain  de  seigle  ,  peu  de  lard,  beaucoup  de  laitaj^e  et  de 
égnmes  :  leur  boisson  ordinaire  est  l'eau  ;  mais  les 
joui's  de  fêtes,  les  dimanches  et  les  jovrs  de  marekë, 
lorsqu'ils  s'éloignent  de  leurs  maisons,  ils  boivent  fgi^ 
néralement  jusqu'à  s'enivrer. 

Les  paysans  de  Maine-et-Loire  ont  fourni  U!i|  grand 
noitibre  de  soldats  aux  armées  vendéennes.  Une  partie 
du  BficagfiA  delà  Plaine  appartient  au dépariea^nt,  e| 
là,  s'il  faut  ajouter  foi  aux  descriptions  d'uq  écrivain 
du  pays,  cité  par  M.  Bodin  :  f  Les  traits  du  cultivateur 
et  son  air  sauvage  caractérisent  son  indépetodanee.  8a 
tadie,  son  teint,  ses  forces  varient  suivant  \^  salubrit* 
des  lieux;  en  général,  de  taille  moyenne,  les  cheveux 
coupés  en  rond  et  tombant  presque  t^ux  épaules ,  le  vi- 
sage blême,  hàlé  ,  il  a  moins  d*agîliié  que  dé  force;  il 
est  sobre  ehez  lui ,  laborieux  ,  infatigable ,  dévoué  4 
ses  ami.s,  rusé,  méfiant  dans  les  conditions  du  ipoîndre 
marché',  mais  fidèle  à  sa  parole  ;  puérilement  crédule 
hors  de  la  sphère  de  ses  intérêts ,  implacable  eovers 
ceuk  qui  le  trompent ,  humble  et  rampant  devant  l'an* 
torité,  mais  impatient  de  son  joug.  Loin  d'être  brigand, 
le  Vendéen  est  l'ennemi  le  plusdangereux  desvoleurs, 
et  dans  aucun  pays,  peut-être,  les  propriétés  ne  sont 
do  la  part  des  colons  ,  -sous  uae  plus  sûre  gacanti^  Il 
y  a  cent  familles  de  propriétaires  qui  ne  font  pas  d« 
baux  ,   et  qui  ti'en  sont  payés  que  plus  fidèlement.  » 

Il  existe  une  contrée  qui  appartient  à  la  fdls,  comme 
beaucoup  d'autres ,  à  (a  Vendée  tniUtaird  et  au  départe-^ 
ment ,  et  qui ,  à  l'époque  de  la  révolution,  éuit  po|irl« 
civilisation  en  retard  de  plusieurs  siècles  sur  les  autref 
cantons  de  l'Anjou  ,  c'est  celle  dont  Pin->en-Mauges  (ar- 
rondissement de  Beaupréau)  est  fa  prinHpate  connittAew 
Les  mœurs  des  cultivateurs  j  étaient  t9ui«a  patriar» 
cales  ;  on  y  voyait  plusieurs  générations  v«vfe  ea 
commun  sous  rauiorité  d'un  aïeul  ou  même  d*|in  bi- 
saïeul. Cet  antique  usage  subsiste  toujours,  mais  n'est 
pas  général  comme  autrefois.  Les  habitants  des  Afa«* 
ges  ont  d'ailleurs  conservé  un  trait  caractéristique 
commun  à  d'autres  habitants  de  l'Anjou.  Remplis  d'une 
confiance  illimitée  dans  leurs  curés  pour  tout  ce  qui 
eoncerne  les  croyances  religieuses ,  ils  ne  balances! 
l«oint  à  faire  le  sacrifice  de  leur  repus  et  mêmece|uî  de 
leur  vie,  pour  le  maintien  de  la  coutume^  c^est-à-dire 
des  usages  de  leurs  pères  ;  mais  lis  deviennent  sourds  à 
la  voix  de  leurs  pasteurs  »  aussitôt  qu'il  s*egit  de  delief 
les  cordons  de  la  bourse  (I).  Ils  ont  aus^i,  quoique  natu* 


(i)  M.  Bodio  ,  daDs  ses  eurieas^s  Rre^etchfi  sur  FAnp-tt  et  Et 
Sàumuroû,  cite  à  ce  tDJet  nos  anecdote  fofi  coiiwM  :  «  Qm  «oil, 
dir-il,  vers  le  haut  dn  clocher  de  Saint-Msariccy  une  petits  tourelle 
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reltement  braves,  une  répugnance  presque  invincible 
polir  !•  aerviv^  mUitaire  ré^iiUer;  ilaae  baileni  volOii« 
U«ri  pour  la  déifente  de  leurs  fovers,  mais  iU  veulent 
movrtr  sor  le  aol  qui  les  a  vus  naître. 

Dans  les  autres  contrées  de  l'Anjou  ,  les  époux  de 
tOttte«  .les  classes  se  tuiivtttt  dès  le  lendemain  de  leurs 
Doecs;  dans  les  Mauf^s,  au  contraire,  aussitôt  les  cé- 
rémonies du  mariage  accomplies,  les  mariés,  qui  la  veil- 
le m  tutoyaient,  se  disent  vous  \  la  femme  ne  parle  plu$ 
à  aea  mari  qu'avec  déférence  et  respect* 


Le  costume  des  bommes  offre  peu  de  variété.  Le  bleu 
est  la  couleur  dominante.  Un  chapeau  à  larfçes  bords, 
une  veste  asaei  étiipite,  on  (filet  croisé  sur  la  poitrine, 
quelquefois  une  courte  blouse  par^dessus  le  tout  :  tel 
est  le  vêtement  i^^énéral  des  paysans.  U  n*y  a  de  diffé 
reQcesaue  pour  les  pantalons,  que,  dans  certaines  loca- 
lités voisines  de  la  Vendée,  on  porte  larges  et  flottants, 
et  qui  sont  étroits  et  collants  dans  d'autres  communes 
de  Farrond.  de  Saumur.  —  Ke  costume  des  femmes 
varie  principalement  par  la  coiffure.  —  L'influence  de 
la  mode  poitevine  est  très  sensible;  depuis  Muotsoreau 
Jusqu'à  Saumur,  les  femmes  portent  des  jupe>  courtes 
et  des  coiffures  Unies  à  longues  barbes  pendantes  sur 
les  épaules.  La  véritable  coiffure  angevine,  le  bonnet 
rond  plissé,  ne  commence  qu'aux  Tuffaux,  et  on  le 
voit,  sans  interruption,  jusqu'au  Marillais;  au-delà ,  il 
se  trouve  en  concurrence  avec  la  grande  coiffure  nan- 
taise à  longues  et  larges  barbes,  plutôt  faites  pour  em- 
barrasser celle  qui  les  porte  que  pour  l'embellir.  Ainsi  la 
mode  bretonne  domine  dans  le  Bas-Anjou,  comme  la 
mode  fioitevine  dans  le  Haut- Anjou. 

tEn  17il2,  dit  fll.  Bodin,  on  Voyait  encore  des  vieil- 
lards portant  des  hauts-de-chausse  et  des  bas  de  grosse 
serge  comme  du  temps /de  Henri  IV.  Actuellement  les 
bas  d'estame  et  les  souliers  sont  en  usage  pour  les  deux 
sexes;  leloxe  des  vétemetfts  a  pénétré  jusque  dans  les 
lieux  les  pins  agrestes.  > 


La  langue  usitée  dans  les  villes  du  département  est  1a< 
langue  française ,  avec  un  accent  un  peu  traînant ,  mais 
les  habitants  des  villages  ont  divers  patois  qui  leur 
août  propres,  et  qu'on  ne  comprend  plus  à  quelques 
lieues  de  distance.  Celui  qui  est  en  usage  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  est  le  plus  remarauable  :  il  est  eom- 
p<Mé,  en  grande  partie,  de  latin  et^e  français  corrompu, 
de  quelques  mots  anglais,  et  d^autres  dont  il  est  impos- 
sible de  deviner  l'étymologie.  Les  paysans  y  tiennent 
beaucoup  et  s*en  servent  uniquement  entre  eux;  pres- 
que tous'  cependant  entendent  le  français;  quelques- 
uns  même  le  parlent  bien,  mais  ils  n'osent  s'exprimer 
avec  pureté,  de  peur  que  les  voisins  ne  les  plaisantent 
sur  leur  parler  «oMv/,  etpressionr  employée  dans  le  pays 
pour  désigner  la  langue  française. 

NOTSS  BIOCnAFHXQITSS. 

Le  département  de  Maine  et- Loire  a  produit  un  si 
grand  nombi*e  d'hommes  distingués  en  tous  geni*es,  que 
noua  ne  pouvons  les  nommer  tous  Nous  nous  borne- 
rona  à  rappeler,  parmi  ceux  qui  appartiennent  à  des 
temps  antérieurs  à  l'époque  contemporaine ,  le  fameux 


découverte,  en  furme  de  cbsire  à  prêcher.  C*étsit  lit  q«e  des  RMiineâ 
auBonçaieat  TÉvaugileanx  habitao»  de  Chalunoe«  avaot  qu'ils  fus- 
seoC  définitirenieat  convertis  Taut  que  Poratcur  se  reufcriniiit 
dans  la  ni(.r.tle  et  les  dogmes,  on  redoutait  avec  docilité;  mais  la 
mnltifude  se'dissipslt  dèsqu*H  eo  renaît  à  PoMigation  de  pa^rer  la 
dlme.  Ce  manège  s*étatit  renunvelé  souvent,  les  moines,  las  d*y 
perdrs  leur  éloquence ,  adoiireut  enfin  les  (  halounais  «ux  prati- 
ques de  la  religion  clirétienuc,  en  leur  accordant  à  jiimais  l*'*]l/tan- 
chisiem<-n,t  -le  c  (rihui  evchsiastii^uf  ;  niais  ils  crurent  les  punir  en 
lirnr  donnant  le  sohriqnet  de  non  croyan*.  »  Sohriqnct  que  les 
Chaltttinais  ont  gardé  et  dont,  quoique  très  pien;,  ib  ve  se  forma- 
lisent ps». 


Saint-Hilairb,  évéque  de  Poitiers;  Ambroisi  Pari  ,  mé* 
decin  si  illustre  du  xvi*'  siècle,  que  Cbarles  IX  voulut 
lui->m^me  le  sauver  du  mast»acre  de  la  Saint-Bartbélemy; 
la  famille  Bbissac,  céléhre  dans  les  armes  ;  celle  de  iVIaille- 
Bbézé,  les  Ou  Bellay,  le  marécbal  de  Contade^,  le 
maréchal  ScersAUX  de  Vieillsvillb,  le  général  Turpin 
DE  Caisse,  la  savante  madame  Oacirr,  le  spirituel  Mù- 
NAOR ,  le  fameux  voyageur  Bkamxr,  le  grand  juriscon- 
suite  et  publiciste  Bodin,  etc. 

Le  pays  qui  a  fourni  aux  armées  vendéennes  lea 
généraui  Gatbbuneaq,  Bo.nchamp,  db  Scepe.iux  ,  Bo(;|l- 
MONT  ,  d'Autichamp,  clc  ,  compte  aussi  parmi  les  géné- 
raux de  la  République  et  de  r£mpire  des  hommes  dis- 
tingués par  leur  patriotisme  çt  leurs  talents  militaires^: 

Qu^TlNBAlJ  ,   BONTEMPS,    LeMOINB  ,  OsLA.A.CE,  De&|ABDIN$  , 

GiNABD,  ÉVA.1N,  et  d'autres  braves  tels  que  Chaloppin, 
CoQUERBAU,  Alain,  Gaotier,  Gaocbais,  etc.;  le  qoble 
défenseur  de  Verdun,  Bbaurbpaihe,  qui  préféra  la  mort 
à  une  capitulation  déshonorante  :  l'héroïque  Dupetit* 
TaoDARs,  tué  à  Ja  bataille  navale  d'Aboukirau  moment 
où  il  s'écriait  :i:rfK//y/^  r/«  Timn/int,  n  amenez  p*» s  votre 
ptwiUon  !  appartiennent  au  département.  Le  frère  de 
DuPBTiT-TiiouARs,  auteur  de  ïa  Fiore  des  JlmilieSf  e%i  un. 
de  nos  plus  savants  botanistes. 

Parmi  les  contemporains  célèbres  à  divers  titres,  on 
remarque  :  La  Réveillére  Lépaux,  ancien  directeur  de 
la  République,  qu'on  a  présenté  long-temps  et  à  tort 
comme  le  fondateur  des  théophilanihmpes i  les  conven-' 
tionnels  Cboqdieu.  et  Talot  ;  Pilastre  ,  ancien  mairo 
d'Angers,  membre  de  l'Assemblée  constituante  ,  Brevet 
de  Beaojocr  et  Leclerg  de  Gbaloones,  ses  collègues,  ce 
dernier  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  ;  l'inten- 
dant Foulon  ob  Doue  ,  une  <les  premières  victimes  des 
excès  révolutionnaires;  le  fameux  curé  deSaiot-Laud, 
Bbrmibr,  évéque  d'Orléans,  qui  a  joué  un  grand  râle 
dans  la  pacification  de  la  Vendée;  Gallaie,  publiciste; 
Trouvé,  ancien  préfet,  auteur  d'une  excellente  Siatisti- 
çue  (fe  i'Jufie;  La  BouROONNAt^,  ancien  député  et  ancien 
ministre  de  l'intérieur;  Bodin  père  et  ¥bl\x  Bodin,  sou 
fils,  tous  les  deux  successivement  députés,  le  premier 
auteur  de  savantes  et  consciencieuses  RecMerches  sur 
V Anjou  et  h  Saumurais ,  le  second  auteur  d'un  Bésumé 
de  thistoire  de  France  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions; Th.  PaVie,  jeune  écrivain  plein  de  verve  et  doué 
d'un  esprit  observateur. 

Enfin,  au  nombre  des  hommes  du  département  qui 
s'occupent  à^ti  arts  et  des  sciences ,  il  y  en  a  qui  sont 
placés  à  un  haut  rang,  tels  sont ,  David  d'Angers,  notre 
premier  sculpteur^,  Gbevreul  et  Proost,  habiles  chi- 
miste»; BÉCLARD,  médecin  célèbre.  A  ces  noms  illustres 
nous  ajouterons  celui  d'hommes  utiles  et  zélés  pour  les 
progrès,  Bodinier, peintre  d'histoire;  Billard,  médecin 
physiologiste;  Bastard  et  Millet,  naturalistes,  etc. 


Le  département  de  Maine-et-Loire  est  un  département 
méditerrunéy  région  de  1  ouest ,  formé  de  la  «û-devont 
province  d'Anjou  et  du  Saumurois.  -  Ses  limites  sont  : 
au  nord,  la  Mayenne  et  la  Sarthe;  à  l'est,  i'tndre-et* 
Loire  ;  au  sud,  la  Vienne,  les  Deux-Sèvres  et  la  Vendée; 
à  l'ouest,  la  Loire- Inférieure.  —  Il  lire  son  nom  des 
deux  principales  rivières  qui  le  traversent  *,  la  Loire  et 
la  Mayenne  /par  abréviation  Maine) ,  qui  a  son  em- 
bouchure dans  la  Loire.  -^  Sa  superficie  est  de  719)880 
arpeou  métriques. 

Sql.  -^  Il  repose  généralement  sur  une  base  schis- 
teuse et  calcaire.  Fertile  et  gras  dans  les  vallées  de  la 
Loire  et  de  la  Mayenne  où  se  trouvent  principalement 
les  plaines;  il  présente  dans  le  reste  du  département 
des  ondulations  quelquefois  assez  élevées,  et  où  les 
bruyères  et  les  landes  sont  communes. 

Rivières  ET  ILES.  —  Les  principales  rivières  du  dépar- 
tement sont  la  Ijiirey  le  Zo/r,  \^Sarihe,  la  Mayenne^  VOn- 
1  r/a#f,  YÀnthion-y  le  TkftHet'eX  le  layon.  —   La  Loire  et  la 
1  Mayenne  sont  navigables  dans  toute  la  partie  de  leur 
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cours  qui  traverse  le  département,  les  autres  le  sont 
seulement  sur  une  partie.  — La  lonp^ueur  totale  delà  ligne 
de  navig^ation  sur  ces  différentes  rivières  est  de  266,000 
mètres.-  Il  existe  un  projet  de  Canal latéml  à  la  Loire, 
qui  irait  de  Tours  à  Nantes 

Aucun  fleuve  de  l'Europe  ne  peut  rivaliser  avec  la 
Loire  pour  la  beauté  des  sites.  —  Ses  rives  et  les  îles 
donc  elle  est  semée  offrent  un  mafrniBque  panorama  , 
de  frais  paysages,  des  tableaux  pleins  de  grâce  et  de 
suavité.  A  la  verdoyante  parure  des  collines  qui  la  bor- 
dent, se  joignent  les  blanches  maisons  des  villages  et 
des  villes,  et  les  ruines  noircies  des  vieux  monuments  , 

3ui  tous  réveillent  d'anciens  souvenirs,  et  font  rêver 
'invasions  étrangères,  ou,  ce  qui  est  plus  triste  encore, 
de  guerres  civiles.  Les  lies  de  la  Loire  situées  dans  le 
département  passent  pour  les  plus  belles  qu'embrasse 
le  cours  de  cette  rivièi'e,  dont  la  largeur  varie  de  3  à 
400  toises  (  de583  à  778  mètres'.—  Les  crues  de  la  Loi- 
re au-dessus  des  plus  basses  eaux  sont  quelquefois  de  5 
mètres.  Les  obstacles  que  présente  son  lit  sont  les  sa- 
bles que  le  courant  charrie  et  dépose.  Dans  les  quatre 
mois  les  plus  propres  à  la  navigation  (de  novembre  à 
février),  les  plusfuru  bateaux  qi.i  remontent  de  Nantes 
à  Saumur ,  à  Tours  et  à  Orléans,  ne  tirent  que  de  73  cen- 
timètres; pendant  les  trois  mois  suivants,  on  ne  peut 
naviguer  qu'avec  des  bateaux  dont  le  tirant  varie  de  65 
à  45  centimètres.  Le  reste  de  l'année,  la  navigation  se 
fait  par  des  bateaux  légers  appelés  sapines:  Dans  le  cas 
où  l'on  est  obligé  de  se  servir  d'autres  bateaux,  ils  ne 
peuvent  recevoir  que  la  moitié  ou  même  le  tiers  de  leur 
charge  ordinaire.-  On  a  remarqué  que  la  Loire  aban- 
donne sa  rive  droite  en  quelques  endroits  ,  que  la  rive 
gauche  s'exhausse  insensiblement,  et  que  cet  exhausse- 
ment imprime  au  cours  de  l'eau  un  mouvement  latéral 
vers  la  rive  septentrionale. 

La  Mayenne  entre  dans,  le  département  prèsdeDaon; 
elle  prend  le  nom  de  Maine  à  son  confluent  avec  la  Sar- 
théet  le  Loir,  traverse  Angers,  et  se  jetie  dans  la  Loire 
à  deux  lieues  au-dessous  de  cet  te  ville,  non  loin  du  vil- 
lage de  la  Pointe.  Son  cours,  dans  le  département,  est 
de  huit  lieues;  elle  est  navigable  dans  toute  celte  étendue. 
Routes. —  Le  département  est  traversé  par  28  gran- 
des routes  tant  royales  que  départementales.  —  Confor- 
mémenit  à  une  loi  rendue  en  1833,  diverses  routes  stra- 
tégiques doivent  être  ouvertes  dans  les  départements 
de  l'ouest.  Ces  routes  doivent  avoir  une  largeur  de  8 
mètres,  avec  les  fossés;  la  longueur  de  leur  parcours 
dans  le  département  sera  d'environ  270,000  mètres. 

mÉnctowonjoa'ou 

Climat.  —  Le  climat  «st  sain,  plutôt  humide  que  sec. 
La  température  est  généralement  douce.  Les  hivers 
sont  pluviei;x.  Les  limites  moyennes  du  thermomètre 
de  Réaumur  sont  de  —  10®  à  -h  20®.  —  11  tombe  annuel- 
lement environ  23  pouces  d'eau. 

Vbnts.  —  Les  vents  d'ouest  sont  ceux  qui  soufflent  le 
plus  souvent. 

Maladies.  —Les  hydropisies,  les  fièvres  bilieuses,  les 
paralysies,  les  fluxions  de  poitrine,  les  ophihalmies  et 
les  affections  cutanées  sont  les  maladies  qui  attaquent 
le  plus  fréquemment  la  population  des  campagnes.  — 
En  1832,  le  choléra  a  fait  des  ravages  dans  le  drparte- 
ment;  sur  une  mortalité  de  1,447,  dont  il  faut  déduire 
85  décès  militaires,  le  nombre  des  morts  causées  par 
l'épidémie  a  été  de  268. 

Phénomènes  metéorologiocbs.  —  En  1822,  un  aéroUfhe 
d'une  assez  grande  dimension  est  tombé  dans  le  dépar- 
tement. On  conserve  cette  pierre  au  cabinet  d'histoire 
naturelle  d'Angers. 


RsoNB  ANIMAL.  —  Les  animaux  domestiques  sont  gé- 
néralement de  belle  race.  —  On  trouve  dans  les  forêts 
du  département  des   sangliers,  des  cerfs,  etc.  —   Les 


blaireaux ,  les  loups  n'y  sont  pas  rares,  mais  tes  renards, 
les  fouines ,  les  belettes ,  les  chats  sauvages  y  sont  plu» 
communs. — On  rencontre  quelquefois  dans  le  Bocage , 
sur  la  rive  gauche  de  Loire ,  des  martres  et  des  genettes, 
animaux  dont  la  peau  est  asses  recherchée  par  les  four» 
reurs.  —  Lés  plantations  qui  bordent  les  champs  noor^ 
rissent  des  oisenux  des  espèces  les  plus  variées.  —  Les 
rivières  sont  poisscfnneuses,  aussi  y  trouve- t-on  des 
loutres.  —  Parmi  les  reptiles  on  remarque  la  vipère, 
l'aspic  ,  la  couleuvre  et  la  salamandre  terrestre. 

RÈGNB  végétal.  —  Les  essences  dominantes  des  forêts 
sont  celles  du  chêne  et  du  hêtre.  ~'  On  y  trouve  aussi 
des  cormiers,  des  alisiers,  des  poiriers  sauvages ,  ete. — 
Le  genévrier,  le  houx,  le  genêt  d'Espagne ,  l'ajonc,  y 
sont  communs— On  cultive  dans  les  jardins  une  grande 
quantité  d'arbres  à  fruit. 

Chêne  druidique. —  On  voit  encore,  dans  la  commune 
de  la  Pommeraye,  entre  Beaupréau  et  Chalonnes,  un 
chêne  nommé  Bofinon,  dont  la  grosseur  et  la  vétusté 
peuvent  faire  évaluer  l*âge  à  deux  mille  ans.  Cet  arbre 
a  30  pieds  de  circonférence  ;  sa  partie  supérieufe  est 
détruite  depui.«  long-temps,  il  ne  reste  plus  que  le  tronc 
et  quelques  branches  inférieures.  On  pense  qu'il  a  été 
consacré  au  culte  druidique.- Les  plus  anciennes  rentes 
en  grains  assises  sur  les  terres  de  la  Pommeraye  étaient 
payables  sous  l'ombrage  du  chêne  Bognon. 

RÈGNE  MINÉRAL  —  Le  dé|)ariement  ne  possède  d*autres 
richesses  métalliques  que  du  minerai  de  fer,  mais  il  en 
est  dédommagé  par  des  granits  des  marbres,  des  mines 
de  charbon,  de  la  pierre  propre  à  la  sculpture,  de  la 
pierre  à  bâiir,  de  l'argile  ,  de  la  pierre  à  chaux  propre 
a  faire  de  la  chaux  hydraulique,  et  surtout  par  de 
magnifiques  carrières  d'ardoises.  —  On  assure  que  le 
banc  de  schiste  ardoisier  d'Angers  s'étend  depuis  le  dé- 
partement'de  Maine-et-Loire  jusqu'à  celui  du  Finistère. 

Eaux  minérales,  —  II  existe  deux  sources  d'eaux  mi- 
nérales, l'une  froide  et  l'autre  cbaudc,  au  hameau  de 
Joanette  ,  auprès  de  Martigné-Briant  ;  on  les  prend  en 
bains  et  en  douches. 

Cubiosités  naturelles.  —  On  voit  au  puiu  Giraud , 
dans  la  commune  de  Saint-Florent-le«>Jeune,  une  grotte 
creusée  dans  le  tuf ,  où  il  se  forme  des  stalactites  et  dea 
stalagmites  mélangées  de  parties  cristallines  —  I  ea 
grottes  creusées  danA  le  tuf  sont  communes  en  Anjou. 
Il  y  en  a  qui  servent  d'habitation.  —  Près  de  Montreuil- 
Belley,  on  voyait  autrefois  une  source  intermittente 
nommée  la  Fontaine  de  l'Jubier.  Ses  eaux  avaient  sans 
doute  quelques  qualités  minérales,  car  elles  éfatent 
recherchées  -pour  les  maladies  des  yeux.  —  Depuis 
quelques  années  on  a  laissé  encombrer  cette  fontaine. 

▼nXES,  BOV&fM,  CTRATEAinC,  STC^ 

Akgkbs,  sur  U  BijiyenDe,  ch.  1.  de  départ.,  à  75  1.  S.*0.  de 
Paris.  Pop.  32,743  bab.  —  L'origioe  d'Àagers ,  comme  celle  de 
tontes  les  villes  aatiqnes,  est  obscure  et  fabnlruse  :  c'était  avant 
rinrasion  romaine  une  des  tUIcs  principales  des  /ttul^s  oa  /imde" 
gttvtts.  Lorsque  César  fit  de  Jnltomagiis  nne  place  furte,  et  lors- 
qu'elle embrassa  (en  400)  le  cliri-»tiani»me,  la  ville  était  bornée 
alurs  à  ce  qn'on  nomme  aujourd'hui  la  Cité.  Défensor,  son  apô- 
tre .  bfttit  dans  la  Cité ,  près  du  Capitale,  nne  petite  église,  la  ]»■»> 
mièrc  d'it  nger»  qu'a  depui»  remplacée  celte  de  St-liaarire  :  il  en  de^ 
viut  révéque ,  titre  que  ses  successeurs  out  con«erTé.  Le»  annales 
d'Angers^sont  peu  intéressantes  juaqv'eu  845,  époque  de  Li  première 
inTa»ion  des  Normands  conduits  par  le  fameux  Ha^ting.  Ils  pri- 
rent la  ville  d'assaut,  y  firent  un  carnage  affreux  et  la  pillrreat. 
Eufin,  après  avoir  fait  brûler  vif  le  vénérable  comte  Thierri,  âgé 
de  plus  de  80  années ,  ils  incendièrent  Angers  et  le  détrnbireat 
presque  entièrement.  Revenus  en  857,  ils  saccagèrent  cette  ville  qui 
commençait  à  renaître  de  ses  cendres  ;  mais  elle  fnt  délivrée  par 
Robcrt-le-Fort ,  comte  d'Outre-Maine ,  qni,  alors  vengeur  des  fo- 
reurs des  Normands,  devint  aussi  plu»  tard  une  de  lenrs  victimes. 
A  s.i  mort  le  barbare  Ha!»ting  s'empara  de  nouveau  de  la  ville  et 
s'y  établit  jusqu'à  ce  que  Cliarles-lc-Cbauvc  vint  l'cnchassicr.  — 
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£a  ISS5  r«Dci«Bii«  église  cathédrale  tombait  en  ruine;  on  rom- 
raença  à  élever  à  sa  place  la  cathédrale  qni  existe  encore  et  fait 
un  desplos  beaax  ornements  d* Angers.  —Sons  saint  Lonis^la  ville 
fnt  pour'la  troisième  fois  enceinte  de  murs,  et  son  Tiuite  chAtean 
fut  conslmit  pour  résister  aux  incarsions  des  Bretons  et  des  Nor- 
mands. Souvent  assiégé,  il  ne  fut  pris  qu'une  fois,  et  ce  fut  par 
stratagème,  en  1585 ,  pendant  les  gnerres  de  la  ligue.  Avant  la 
révooation  de  Tédit  de  Nantes  la  |)opulalion  d*Angen»  s*élevait  à 
50^000  Ames ,  elle  décrut  graduellement  jasqn*à  la  révolution  de 
1799  ;  die  avait  alors  moins  de  dOfiOf^  hah. ,  mais  depuis  elle  a 
repns  une  progression  cruissante.  ~  Angers ,  situé  sur  un  sol 
schisteux,  an  penchant  de  denx  collines  dont  la  Mayenne  baigne 
le  pied,  présente  aujourd'hui ,  dans  son  aspect  physique,  le  s{ieo 
tacle  grave  et  pittoresique  d*nne  ville  qui  se  dépouille  de  sa  vieille 
'  et  sombre  parure  pour  revêtir  celle  dont  les  progrès  de  la  s«-ieoce 
et  de  Tiodustrie  peuvent  la  doter  en  monumrnts  d'arts  et  d'ntiiité 
pabliqne.  Cependant,  au  milieu  de  cette  transformation  qni  s'accom- 
plit chaque  jour ,  les  traces  de  son  ancienne  origine  se  mi*ntrent  en- 
core en  nombre  d*endr(»its.  —  Au  mtlien  de  la  ville  s'élèvent  la  vieille 
Citadelle  et  la  Basilique  chrétienne.  Ces  deux  monuruenrts,  témoins 
de  la  splendeur  et  de  rUlustration  d'Angers  suna  le  gouTeroement 
chrétien  et  féodjil,  sont  encore  ses  édifices  les  plus  majestueux ,  et 
paraissent  plus  rcmarquHblcs  par  leur  contraste  avec  les  construc- 
tions de  nos  jours,  simples  et  bien  entendues,  mais  mesquines.  C'est 
dn  sommet  de  ces  deux  monnments  que  la  ville  offre  un  spectacle 
vraiment  imposant:  ses  faubiiurgs»'ètendentau  loin  snrle  penrliant 
des  collines  que  baigne  la  Mayenne  conrerte  d'une  foule  de  bateaux. 
—  De  nombreuses  carrières  d'ardoises  entourent  Angers  et  sem- 
blent attester,  aux  regards  de  l'observateur,  son  importance  et 
son  fMttivité ,  tandis  qu'un  examen  attentif  de  sa  construction  acci- 
dentelle et  bizarre  prouve  que  cette  ville  a  eu  pour  plao  la  com- 
modité et  lu  fortune  des  piirticuliers ,  et  non  pas  la  prévoyance 
d'une  administration  éclairée.  S»*»  rues  étroites  et  tortueuses,  ses 
places  petites  et  irréguUère«  (le  Champ-de-Mars  excepté  )  justifient^ 
cette  remarque.  Cependapt  depuis  quarante  ans  on  fait  dis|>araltre 
les  sombres  et  luiotes  murailles  qui  dounaiept  à  la  ville  l'u.spect 
d'un  donjun.-~-A  la  place  d'uue  multitude  de  couvents,  d'églises, 
de  .chapelles  et  de  cimetières,  s'élèvent  de  nonvclles  rues  qu'em- 
bellissent d'élégants  magasins  remplis  de  tonsles  prodoits  de  Tin- 
dutttrie.  —  La  Mayenne  divise  Angers  en  trois  parties,  dout  l'une  est 
la  ville  proprement  dite;  la  seconde  couvre  nue  petite  lie;  la  troi- 
sième, nommée  la  Daa're,  est  np  quartier  que  les  embellis&emeuts 
n'ont  point  atteint.  —  De  beaux  boulevarts  neufs  ceignent  la  ville 
et  se  continueront  autour  de  la  Doutre  On  se  propose  mime  de 
faire  construire  deux  nouveaux  ponts  à  l'eu  droit  où  la  rivière 
interrompt  la  communication  des  boulevarts.  —Au  b.is  de  la  ville, 
sur  nn  mamelon  sépaié  de  la  colline  par  des  fossés  profonds, 
s'élève,  C(»mme  un  géaut  hideux  et  menaça At,  l'antique  châreau , 
dont  le  plaa  offre  nn  vabte  parallélogramme,  à  hautes  murailles 
défendues  par  dix-huit  grosses  tours;  il  est  «>nstrttit  de  blocs 
d'ardoises ,  d<»nt  la  noirceur  est  rendue  plus  triste  par  des  bandes 
^ de  pierres  blanches  dont  tout  rédifice  est  rnbané;on  n'y  tnmve 
qu'une  aeole  porte  garnie  d'un  pont-levis.  Ce  côté  du  cbAteau  ^ 
vers  la  rivière,  tombe  en  ruibes.  —  La  catiiédrale  est  un  beau  et 
grand  mopument,  remarquable  surtout  ppr  sa  façade,  dont  les 
denx  clochers  symétriques  ont  ll^b  (lieUs  de  haut.  Toute  cette 
façade  est  couverte  de  sculptures  gothiques,  d'un  travail  plus 
laborieux  qu'élégant  —  Après  la  emtheiiiae  et  le  ckateau^  on  peut 
citer  l'hâtitt  ife  U  mvtw,  non  encore  terminé,  et  doubla  position 
sur  le  houlevurt,  en  face  du  Chûmp-le-  ^'ar*  et  au  ma  t,  est  char- 
mante ;  Vho'ff  r/e  la  ^rèfectwe ,  le  matéum ,  la  ci-devant  ac*»Aèm*m  ^ 
qui  sert  maintemmt  de  caserne,  la  xalU  *lf  s^tect tch ^  la  nouve/ e 
j/oist9nna»ie^  etc.  La  ville  n'a  que  deux  ponts  fort  laids  et  manque 
à  la  fois  de  bonne  eau  et  de  fontaines  propres  et  suffisantes  ;  mais 
l'administration  s'occupe  d'y  remédier. — La  bibliothèque  publique 
d'Angers  contient  25,000  volumes. 

DfTRTAL,  sur  le  Loir,  ch-1  de  cant.,  à  4  1.  f;2  d'Angers,  Pop. 
8«465  hàb.  —  Durtal  dut  sa  fondation ,  dans  le  xi' siècle,  à  un 
comte  d'Anjou,  Foulques  de  Néra,  dont  le  fils,  GeofTroi* Martel, 
7  fit  construire  un  cliAtcau  considérable ,  qui  offre  encore  deux 
tours  énormes  et  frès  bien  conservées.  —  Durtal  est  dans  une 


situation  agréable,  sur  la  rive  droite  dn.I^oir,  qu'on  y  passe  sur 
un  joli  pont  de  pierres  de  taille.  La  ville  s'étend  sur  le  penchent 
d'uue  ctdline  que  les  ruines  du  cbAteau  domiu.ent  de  le  manière  la 
plus  pittoresque. 

Lu-PuRTa-DK-Ca ,  sur  la  Loire,  ch-l.  de  cant.,  à  1 1.  d'Angers. 
Pup.  3,665  Ikab.  —  Deux  communes  forment  cette  petite  ville  •  qui 
s'élève  sur  des  lies  jointes  entre  elles,  et  communiquant  avec  le^ 
deux  rives  de  la  Loire,  par  une  suite  de  |)onts  et  de  chaussées,  de 
3,000  mètres  de  longueur.  A  l'ouest  de  ces  ponts,  au  confluent  do 
la  Loire  et  de  la  Mayenne, Se  trouve  nn  camp  de  César  qui  existe 
encore  en  grande  partie  depui»  Frémur  jnscpi'auprès  de  la  rive 
droite  de  b  Loire.  La  ville  de  Pont-de-Cé  est  célèbre  par  la  dé- 
faite de^  l'armée  de  la  reine  mère  de  Louis  Xlll,  par  le  maréchal 
de  Créqui,  en  162'),  et  par  une  bataille  sanglante  qui  y  eut  lien, 
en  (7i«3,  entre  les  Républicains  et  les  Vendéens. 

Baugr  ,  sur  la  rive  droite  du  Couesnoo ,  cli.-l.  d'arrond.,  à  9  l. 
f  ;2  £.-N.'B  d'Angers.  Pop.  3,553  hab.  —  Baugé  est  situé  agréa- 
bUn>ent  dans  nue  riante  vallée,  il  offre  beaucoup  de  belles  mai- 
sons; mais  il  est  construit  avec  la  plus  grande  irrégularité.  Son- 
pont  »ur  le  Couesnon  est  neuf  et  beau.  —  En  1421 ,  le  maréchal 
de  La  Fayette,  qui  commandait  les  armées  de  (  harles  Vil ,  battit 
complètement,  près  de  cette  ville ,  le  duc  de  Clarence ,  général  de 
l'armée  anglaise.  —  Non  loin  de  Biiugé  est  Baugé-le-Vieil,  gros 
village  où  l'on  remarque  l'ancien  chAtean  des  ducs  d'Anjou ,  cons- 
truit au  XK*  ftiècle. 

BxAUvoRT ,  près  de  la  rive  gauche  dn  Couesnon ,  ch.-l.  de 
cant.,  à  3  L  1(2  S.-O.  de  Baugé.  Pup.  54)14  hab.,—  Au  xtv® 
siècle,  cette  ville  fut  donnée  par  le  roi  Philippe  de  Valois  à  un 
neveu  du  pape  Clément  XI ,  dont  le  nom  était  fioger ,  et  qni  prit 
celui  de  Bcanfort.  Cette  maison  y^  fit  élever  un  cliAteau  dout  les 
ruines  sont  l'objet  le  plus  remarqnable  de  Beaufort  ;  ou  peut  en- 
core citer  le  co'l^fg^  ,  la  kalfs  ,  les  kn>pieet .  constructions  bien 
entendues  Près  de  la  ville  se  trouvent  les  restes  d'une  voie  ro- 
maine. 

Beauprkau,  près  de  l'Èvre,  ch.-l.  d'arrond.,  à  151.  S.-O.  d'An- 
gers Pop  3  jlO/  hab-  —  La  terre  de  Beanpréan,  autrefois  baronie» 
puis  marquinat,  fut  en  1562  érigée  en  duché-pairie  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  prince  de  la  Roche-sur-Yon.  La  ville  avait  . 
alor»  denx  églises  paroissiales ,  une  collégiale ,  nn  chapitre ,  etc. 
Beanpréan  est  Mtué  dans  une  contrée  fertile,  au  confluent  de  l'Qu- 
don  et  de  la  Vexée.  En  1793  ,  Beanpréan  fut  témoin  d'un  combat 
furieux  entre  les  Vendéens  et  l'armée  républicaine  commandée 
par  le  général  Ligonnier ,  qui  y  fut  complètement  défaite 

CHOX.LCT,  près  de  la  Moine,  ch.-l  de  cant. ,  à  4  L  l|2  S.-E.  de 
Beanpréan.  Pop.  7,345  liab.  —  La  position  de  ChoUet ,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  est  ftirt  agréable.  Avant  la  révolution,  plu- 
sieurs beaux  édifices  religieux,  et  surtout  un  vaste  et  superbe  chAr 
tean,  oruaieot  cette  ville  ;  ils  ont  disparu  pendant  la  guerre  de  la 
Vendée,  guerre  désastreuse  et  dont  plus  d'une  fois  Çhollet  fut  le 
théAtre  et  la  victime  Cette  ville  est  depuis  long-trmi>s  recom- 
mandable  par  ses  fabriques  de  mouchoirs  et  de  tuiles,  dites  de 
ChoUet,  dont  le  débit  est  considérable  en  France  et  même  à  l'é- 
tranger.. 

MAULKVRiEa,à8l.  de  Beanpréan.  Pop:  1,757  hab. — Fonlqnee 
de  Nera  fonda  cette  petite  ville  et  la  donna  à  un  de  sei  chevaliers^ 
dont  un  des  descend» uts  fit  constniire  un  chAteau-fort,  qui  fut 
long- temps,  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  beauté.  Sons 
Louis  XVI,  le  seigneur  de  Maulevrier  était  le  comte  Colbert, 
*  colonel  de  grenadiers  dans  un  régiment  où  se  trouvait  nn  jeune 
caporal  nommé  Stofflet ,  qui  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la 
vie.  i:e  gentilhomme,  par  reconnaissance,  emmena  le  caporal  4 
dans  ses  '  terres  d'Anjou  et  le  fit  son  garde-cliasse  général.  La 
révolutioa  éclata,  le  garde-cliasse  devint  un  des  plus  braves 
et  des  plus  fameux  chefs  vendéens ,  et  acquit  dans  cent  combats 
une  réputation  dont  s'honorerA  long«temps  Maulevrier,  où  pour 
la  première  fois  il  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  le  1 1  mari  1793. 
—  Le  chAteau  de  Maulevrier  a  été  démoli  pendant  hi  gnerre  de  la 
Vendée. 

SAiHT-Fix>aBVT-£K-ViBir. ,  snr  la  rive  droite  delà  Loire,  ch.4, 
de  cant,  a  5  1.  de  Beauprcan.  Pqp.  2,100  hdb.  —  Saint-Florent 
s'élève  de  la  manière  la  plus  agréable  et  la  plus  pittoresque  »or 
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la  eréto  d*iine  falaise  fort  escarpée  da  c6té  de  la  rivière.  De  la 
▼flte  tm  jouit  «Tdne  Tue  d^tense  sdr  le  cduvs  de  la  Leire*  BUt 
Uê  horda  riants  et  féf tilet ,  sur  les  Ile»  verdoya otes  qitl  divi- 
sent la  rivière  ea  plasietirs  bras ,  et  anr  one  immease  prairie  qni 
a'éteod  à  perte  de  vue.  —  Saiot- Florent  souffrit  horrifclef&éat 
peadaat  les  guerres  de  la  Vendée  ;  il  ent  eaeore  parsemé  de  mi- 
net. On  remarque  dans  IVglise  prinnpale  le  monument  élevé  à 
Boneliamp,  général  vendéen,  blessé  à  mort  au  passage  de  la 
Loire,  et  dont  le  pins  beau  tit^e  de  gloire,  eeliti  qui  loi  mérite 
éflBiriettment  le  souvenir  de  ses  eompatriotes,  est  d'avoir  sauvé 
la  vie  à  5,000  prisonniers  de  Tarmée  républicaine ,  que  la  Aireur 
de  parti  allait  ftire  égorger.  Ce  monument ,  en  forme  de  tombeau 
antique ,  est  surmonté  dHine  «tattie  due  an  célèbre  David ,  et  qui 
doit  être  regardée  comme  on  des  cbefs*J*teuvre  de  la  sculpture 
moderne.  -*-  On  voit  aussi  sur  la  fulalse  de  Saint-Florènt  nne  co- 
lonne monumentale  destinée  à  rappeler  la  conduite  généreuse  de 
Bondiamp. 

BkvmvtLf  sur  li  rive  ganahe  de  la  Loire,  eh.-l    d'arrond., 
à  11  L  S.'8.-B.  d'Augers.  Pop.  lO^ftl  hab.  ^  Saumnr,  viHe  an- 
cienne (m/mm  mnra^),  Pnoe  d^s  trenle-dena,  dans  rAnJou,  qui 
étaient  murées»  fut  réunie,  en  1020,  par  Foulque  de  Néra ,  au  do- 
maine d'Anjou.  Henri  delfavarre,  s'étaat  récoociKé avec  Henri  IH. 
Toulnt  avoir  pour  caution  Saumnr  et  son  château.  Doples^is-Mat* 
nêj  en  fnt  nommé  gonverneur  ;  les  Calviniste»,  protégés  par  lui , 
ê*j  assemblèrent  en  grand  nombre  et  y  apportèrent  les  arts^tTin- 
dustrie.  La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  détruisit  eu  un  jimr  le 
IHnt  de  cent  années  de  travaux  ;  les  manufactures ,    le  com- 
merce et  mémo  l'at^démie  fondée  par  Mornsj ,  tout  disparut. 
Saumnr  ne  s*est  point  relrvé    de  cet  éebec;  de|mis   ce  temps, 
révénement  le  plus  remarquable  de  ses  annales  est  la  prise  de 
la  ville  et  du  ehâfean  par  les  Vendéens  en  1794.  ^  Sanmur ,  dans 
nne  situation  charmante ,  s*étrnd  an  pied  et  sur  le  penchant  d*one 
coIKoe  qne  couronne  un  ehéteau-fort  Ce  cbiteau ,  dont  Tappa- 
rence  est  ai  pittoresque,  a  été  construit  a  plnûeurs  reprises, 
comme  on  le  voit  aisément  aux  différentes   hauteurs  des  étages 
et  à  Hnéçalité  de  su  décoration  extérienne.  On  présume  qnll  fut 
commencé  par  Geoffroy  Martel,  dans  le  xi^siécle,  et  terminé 
vers  le  milieu  du  xni*;  Tarchitecture  en  est  fort  simple,  à  peine 
est-il  orné  de  quelquee  moulures  et  sculptures.  •—  Deux  quar- 
tiers de  Saumuf  bordent    la  route  qui  trUverse  deux  longties 
Iles  iwmées  par  la  Loir*.  ^  Sur  la  rive  opposée  se  trouve  le  fau- 
bourg des  Ponts.  —  L'un  des  pools ,  construit  sons  I  om.<i  XIT,  a 
long-fenrps  passé  pi»nr  un  des  plus  bnnz  de  la  France  ,•  H  est  en 
pierre ,  il  a  fiSO  m.  de  long  et  douse  arches  qu*on  trouve  mainte- 
nant trop  lourdes.  Le  nouveau  pont,  aujourd'hui  tû  construction, 
sem  aussi  d'une  longueur  égale,  et  n'aura  que  sept  arches  élé- 
gantes et  bnnfies.  —  La  bibliothèque  publique  se  comiiose  d^ 
0^00  volUttea.  —  Sanmur  a  peu  d'édiflees  remarquables  ;  Vhâfe/- 
A  viilw  est  nn  gros  château  gothique ,  carré ,  flanqué  de  tourelles 
el  surmonté  de  flèches;  à  cAté,  au  bord  de  IVau ,  se  trouve  VkS- 
tétêtê^imf^  peiH,  mais  joli  bâtinient.  moderne   —  LVc"/tf<fV- 
çmitatitfm  de  Saumnr  est  depuin  long-temps  célèbre  ;  on  vient  d'y 
faire  des  améllOfutlotts  coutidérabies  ;  elle  est  située  à  un  qt/art 
de  t.  au-dessous  de  la  «ille ,  et  peut  c<»ntenir  500  élèves.  Le  bâri- 
mont  principal  re.«i9emble  k  un   palais,  et  se  comiiose  de  trois 
corps  de  logis  formant  double  potence,  et  faisant  face  à  b  ri- 
vière î  entre  l'un  et  l'antre  s'étend  le  Champ -de-Mars,  qui  offre 
un  carré  spacieux,  entouré  d*arbres,  des  écuries  et  des  ma- 
nèges,; âur  le  cété  avoiaioant  la  rivière  on  vient  de  construire  le 
mmipemm  m'imêçê ,  bâtiment  superbe  dan»  son  genre. '^—  Derrière 
l'école  coule  la  petite  rivière  du  Th^w  t ,  qni  se  jcrte  dans  la  Loire  à 
une  demi-Hene  an-des»>tts  de  Saumur.  La  route  de  Sanmur  à  Bor- 
deaux fat  traverse  sur  un  pont  de  trois  arches  fort  élégantes  ;  cette 
j<dîo  eonstmetiott   se  nomme  lè  Poat  Ftmehatd  :   c*e«t  là   quVut 
lien  le  principal  engagement  entre  les  Yf'ndéens  et  les  soldats  de 
la  ]té|>ublique.  Les  vues  dont  ou  jouit  des  terrasses  du  rhâtean  , 
sur  le  cours  de  la  Loire  ,  sont  aussi  élendnes  qu*ngréables ,  ce 
qal  Isit  de  eee  ferrasso»  la  promenade  ftivorite  des  Saumurtûs. 
Doui,  cb-1,  de  cant.  à  4  1.  de  Sanmur.  Pop.  2.479  hab.  Cette 
ville,  très  tfnrienne,  est  située  près  do  la  rivière  duThouet.  Selon 
qn.  Iqnes  antenrs  elle  se  n  «mmait  Cittelimm  Th^orhth  en  Otiot/miL 


Ce  qni  donne  lieu  de  croire  qu'elle  exisfiH  du  torfutrfc  dés  Boolilns, 
'  c'est  qn'on.y  montre  Ité  mineà  d'HO  ampIMéâtM  taillé  dstil  |# 
roo  et  qui  pouYatt  contenir  J6MI  pcoiacaur-»;  phisifuv*  nnlt* 
qnairea  pensent  qne  cet  ampUthéétr*  a  p«  étr«  on  palait  det  loU 
d'Aquitaine  «  sous  la  raoa  des  Carlovingif ns.  D^é  poatèda  noa 
foataitto  qui  paaso  pour  une  des  plna  bfllaa  da  U  fmmm^  tan» 
par  la  limpidité  et  l'abcmdaneO  de  ses  eavn  que  par  sa  nobk  nr» 
chiteeture  :  elle  a  la  forma  d'un  fer  à  obeval  de  ii  mètre»  d«  air' 
cuit  sur  9  pieds  3  pouoea  da  pmCundenrii  Sas  eilon  se  Uécharganl 
dans  un  bassin  a  8  piads  an-dasaous ,  et  qui  a  48  mètre*  de  tong» 
A  une  des  extrémité»  est  un  po»t  d«  iMfrr§  sons  leqnal  paieent  I01 
canx  qui  servent  à  alimenter  une  d«nuin«  de  ttnneriMf  ni  qui  Ibal 
tournor  six  moulins  ei  arrosant  pluaiouH  pvâtfiai.  Uoué  «»ffra  anal» 
les  ruines  peu  oonsidérablaa  d'un  palais  du  roi  Dagubarlt  ^qinel» 
ques  grottes  qni  sa  voient  anx  environ^. 

FovTE¥àAri;T,  à  4  1.  S.  £.  de  Saumur.  Pop.  2779  hab.  Catto 
villa,  située  au  milieu  d'une  forél,  postédftit  autrefoiâ  on#  célébra 
abba je*  remarquable  en  ce  que  l'abbasaa  avait  aona  «a  jnridictîoA 
les  eonvents  de  son  ordre  des  deux  seatA  Ce  quiajaiitail  à  la  ooa- 
sidération  dont  Jouiaiait  cette  abhetsa ,  c'est  qu'on  j  laiaail  l'édn* 
cation  des  fiUea  du  sang  riijral  »  dites  iMmfs  4^  fnimtm.  -^  LOtM^ 
tiasents  de  oecte  aneianm  ctimmuMiuté  »  d'étendoe  considérable» 
ont  été  affeotés,  par  une  ordonnanaa  royale  de  1817»  à  l'établi»- 
sèment  d'une  maison  de  détention  pour  le»  indîvidns  é^  dnnx 
sexe»  condamnés  à  plus  dHrin  an  d'aaqnriioànement  at  à  U  cao&n- 
sion ,  et  pour  les'femmes  et  fiUas  rnndamnéaa  à  la  peina  da»  travau 
forcés  Cette  maison  peut  eontenir  1,990  hommes  et  MO  feauBaai 
elle  renfernsait ,  à  la  £n  de  1883  «  1,894  délenoa  de»  denn  atae»* 
provenant  du  département  de  Maina«et-Loii«  at  de»  dia*a«uf 
départemeata  qni  l'enviroénent  la  plus  immédiatemant. 

8ionâ,»ur  l^ndon ,  cl».-l.  d'ureond. ,  à  10  1.  B.-B.  d'Angara, 
pop  1,847  Iwb.  Cette  petite  villa  est  agréaUemen|  âtnéa  dan»  nn 
pays  remarquable  par  sa  fertilité)  elle  n'ulTre  d'ailleurs  rien  d*ln« 
téresMut.  C'est  an  de»  chefe-Uenu  d^rrundiaaaasaM 
peuplés  qu'il  y  ait  en  France,  " 

omsxoir  i^ounqme  t» 

Politique.  —  Le  département  nomme  7  dépotés.  Il  est  divisé 
en  7  arrondissements  électoranx ,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  An- 
gers (ville  et  urr.) ,  Baugé,  Chollet ,  Sanmur  (ville  et  arr.)y^Sf9ié. 
1^  nombre  dos  éléotenr»  M  da  9«270. 
AtiiainisTaATiTB-  —  Lo  ehef-lieu  de  la  prélaet.  est  Anfers. 
Le  déinartement  «e  4^ri»e  en  k  tous-préfecture*  on  airondiasc- 
meu'ts  communaux: 

Angers 9  cantons,    90  communes,  184,588  habit. 

Baiigé 0  W  81,000 

Beanpréan.  ...     7  78  104,947 

Sanmur 7  95  89,505 

Scgré 5  02  67,l9f 

Total. .  84  cantons,  880  eommnae»,  407,871  bdnt. 

S^rviêê  ttu  Ttesnr  f»mAHe.  —  I  receveur  général  et  I  payeur  (eé- 
sidant  à  Angers) ,  4  recav.  partie.}  0  perrept.  d'arrond. 

ContnàtiiwHâ  Mféetê»,  ^  1  direct,  (é  Angara  )  et  I  inq>aet. 

fhtmmime*  et  Enr^fiùirémém,  —  1  directenr  (  à  Anger»  )|  9  ino- 
peeteurs,  8  vérificateur» 

tfyftitthàifmêê.  -^  5  oonaarvatanrs  dana  laa  oli.4.  d'arr.  aaaaa. 

Omffilmiimmê  huHfêiM*.  •«•  1  directeur  (à  Angera),  8  diffoct. 
d'arrond.,  0  receveurs  antreposanr». 

#Vinftt.  ^  |.a  défiari.  £ût  partie  dn  90*  arrond«  Im-mlNr,  dont  U 
clà4.  est  Nantes. 

PoMU'pi'i.kmmiii'H,  —  Le  département  fisit  partie  de  U  10*  in»- 
|>ecîion,  dont  le  chef-lieu  est  Beunes.  —  Il  ;  a  1  ingénieur  en 
chef  en  résidence  à  Angprs,  chargé,  oolre  le  >ervice  ordinaire,  des 
travaux  dn  c.-inal  de  ht  Dive  er  du  perfectionnement  de  la  naviga- 
tion du  'l'hcnNfC. 

tfii^f  —Le  dép  fait  partie  d»  3*  arrond.  et  de  la  1**  dtv.,  dont 
la  cheMien  cet  Paris.  -~  1  iogéniewr  de»  mines  féside  à  Angara. 

iMetif,  ~-  Le»  bénéflce»  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuée»  dan»  le  département  présentant  (pour  1881  aom- 
paré  à  18^iO)  une  augmeoUtioa  de  40,588  fr. 

//«/««.  ^  Le  dc|uirtcmcut  fait  partie  uonr  le»  courses  de  cl»*- 
vanx  dn  4^  arrondiâ».  de  cuncotir»,  diiot  le  chcf-lifu  est  S.-Brieac. 
—  fl  y  a  à  Angers  un  fr/St  mjrutoti  se  fronvent  48  érahuis. 

Militaire.  —  L«  département  fait  partie  de  la  4*  division  mili- 
taire ,  dèttt  le  quartier  général  est  Tours.  —  Il  y  a  dans  le  dé^iar- 
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tMDMt  1  maréchal  de  camf»  coniiiandant  le  dé|»rtemettt(à  Ab- 
gera) ,  t  loDa-iâtendatiCs  nilttairca  (à  Aa^rrt  eft  Savoivr  ).  -«  Le 
dé|iAt  de  recnitedieiit  est  à  Ati§ers  -^  Le  diAteau  d'Angert  «i  le 
daîteett  de  fiaulhor  coaipteac  )>8rfm  les  pUeea  de  guerre.— L*éceie 
royale  de  cavalerie  est  étaldie  à  Sauiimr.  ^  La  tt'  légioD  de  gea*>  | 
danne#ie  a  peor  ekef-Kca  Aagers ,  et  se  coaipbte  des  eow{>aguies 
dtfpaHeiMfitalea  de  ItaiB^-eC^Loire  «  de  U  Loire-IalÎMieiire  et  da 
Murbibaa. 

JvntciktKt.  —  La  cour  roysle  â*ADgers  ('omptend  dans  soÀ 
ressort  le/iIèiMrteiDeDts  de  Maine-et-Litire,  de  la  M>*7enoe  et  de 
la  Sartbe.  —  Il  y  a  dans  le  départetneat  5  tribvnaitk  de  f*  ins- 
tance :  à  Angers  (2  chambres),  Baugé,  BeanpréHn,  Sanmnr  ^ 
Segré  ;  et  <H  tribnn^^Ok  de  commerce  :  à  Angefs,  Chollet  et  Saomur. 

—  11  MÎtte  #  Funterrault  une  maison  centrale  de  détention. 
&Eijauuas.  —  (uife  cutkoUqut.  -r  Le  département  forme  le 

dÎQcèse  d'un  évécbé,  érigé  dans  le  4^  siècle,  ftuffraganf  de  l'ar- 
ckeyécUé  de  Tours,  et  dont  le  siège  est  à  Angers.  —  Il  y  a  dans 
}e  déiiartement:  -^  à  Angers  :  un  séminaire  diucéMiiu  qui  compte 
l^d  éîères;  une  école  secondaire  ecclésiastique  ;  —  a  Combrée  :  une 
école  sei»»odaire  et'rlésiastiqne.~-Le  département  renferme  6  cures 
Ile  1'*  classe,  2d  de  %\,  85^  siiccur»ale)i ,  et  7)  vicuriat;^.  —  U  J 
existe  30  pongrégatiims  religieuses  de  femmes  c(lrolfo^écs  de  160 
saur»  qni  consacrent  leurs  »oii4S  a  ÔUC)  pauvres  et  mahidrs ,  élèvent 
9OO  enfauts  gratuitement  et  100  qui  paient;  —  2  écoles  chrétiennes 
.  à  Angers ,  —  1  à  ^nmn^. 

U*fyaMiTai«a«  «^  Le  dépaHeaient  pMsède  use  académie  de 
ynsireesité ,  dojit  le  cbeMien  est  à  Angers ,  et  qui  comprend  daaw 
son  reiaort  Midae^et^Loire ,  la  Mayenne  et  la  Sartbe. 

Mif  raietmji  puMifme,  —  Il  y  a  dans  le  département  :  >>  à  Angers, 
ose  éeole  se condaire  de  médecine  ;  nu  collège  royal  de  t*  classe  « 

Si  compte  %jt  élèves,  —  et  5  collèges  1  a  Baugé,  a  Beaufort,  à 
oHet,  à  Doué,  a  8aumar.  '—  I  énde  normale  primaire  a  Angers. 

—  d  écules  modirl«B  t  à  Angers,  à  Corsé,  a  la  Gomounille.  »  Le 
nombre  des  éculra  {Nrimaires  du  départrnteat  est  de  437,  qoi  sont 
fréquentées  par  144114  élèves,  dont8,7«7  garçons  etM47  fiUea. 
"-  Les  eonuBvnes  iirivées  d'écoles  sont  an  nomore  de  IflO. 

SoctirU  SAVAMTES,  etc.— Il  existe  k  Angers:  une  Société /i'^^ri^ 
tuiiurê,  et  Scieneet  et  Arts  ;  poe  utiêté  f>our  VEnse^jtntment  ma- 
nul  i  nne  S  eiêté  industrielle ,  tt  un  Jardin  tUs  Plant  i.  —  On  fiiit 
a  Angers  des  C  'Urt  publies  de  Dessin ,  de  Géométrife  ^  de  mécani- 
que appliquée  aut  4rts ,  etc. 


D'après  le  demlèf  recensement  officiel ,  elle  est  de  4ffT,B7\  Îl,  et 
tournis  annuellement  a  Tarraée  1,135  jeunes  soldats. 
Le  mouvement  ei»  1&30  a  été  de, 

Mtriagei 3^4 

Naissuace*.  Masculins.      i^éminins. 

Eufjinu  lé^times    6,8>0      r-:  .^46     j„^,  .---ja 

-     naturel»..       403      -       407      f^*^*'  "♦^'^ 

Dicèt .    5,321      —    6,5^1        Toul.  10,912 

»iUU»K  MÂTWmAMJU 

Le  nombrp  des  cîtoyena  inserlts  est  de  5t  894. 
Dont  t  21,770  contrôle  de  réserve. 

87,624  cotitrAle  de  service  oi'dlnaire. 
Ceê  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
80,875  infanterie. 
03  cavalerie. 
193  andleria* 
49.i  sa|>eiirs«pompiers. 
.  On  en  compte  :  armés ,  1 4,303  ;  équipés ,  6,070  ;  habiUés ,  9,807. 
284M0  sont  saaiie|»tiblea  d'être  mobiUsés. 

Ainsi,  snr  1900  iodindns  de  la  popalatÎM  géaérale,  180  sont 
kaserïts  au  registre  matricale,  et  60  dans  ce  sombre  sont  mobiliM- 
bks;  tor  190  individus  inscrits  sur  le  regi»tre  matricule,  63  sont 
nouais  en  service  ordiMlre,  et  87  appartieoaent  à  U  rénerve. 

Les  arseuana  de.l'fiiat  ont  déliveé  à  la  garde  «ntionale  18,590 
fusils ,  di3  mousquetons^  6  canons ,  et  nn  assez  grand  nombre  de 
pistolets ,  sabres,  ctc! 
L*orgaulsatioa  de  la  garde  nationale  est  suspendue  dans  144  eom. 

Le  département  a  payé  à  l*Etat  (en  1881): 

Contributiims  direetes 6,417,829  f.  44  c 

Enregistrement ,  timbee  et  ditmaineé. 1,849,618  7Ï 

BuisMius,  droiu  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  2,I4--I,640  84 

Poêifa. 296,094  91 

Produit  des  coupes  de  bois. 2l6,4l4  f% 

Loterie. 113,670  85 

Prminits  divers. ^  114.316  09 

Heaaotrtes  MtNordiflaifta '  952,849  85 

Total 11,104^26146  0. 


n  a  re^u  du  trésor  9«488J2&6  fir.  78  c.  daas 

Ita  dette  puldiqne  et  lee  dolatiolia  po«r  .  .  . 

Les  dépenses  du  roiniklère  de  la  jastiee.  .  .  • 
de  rinstroction  publique  et  des  cultes. . 

de  riotériettr 

du  commerce  et  dea  travaux  pnbÛaa.  • 
de  la  guerre.  ..*•.•....... 

de  la  marine.  . * 

des  linaooes. ... 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  iaapAta. 

Remboursem.,  restit.,  nott«eaienra  et  prâncf. 


lea«uUig«fe«>; 
f,118iMf.9^*. 

&77,7tt7 

98 

48ô,4è6 

«1 

1,796 

10 

1J96,408 

Oi 

4,6^,686 

V 

1.540 

66 

168,^88 

£ 

79i/14 

8904146    98 


84 


76 
44 

89 


TouL  ,..,..      9,480,^^55  ^.  78  é. 

CtBàtux.  sommes  totales  de  paie^ients  et  de  recettes  représeft- 
tdnt  à  peu  de  variations  près  le  mouvemeufc  annuel  des  impOts  et 
des  recettes,  le  département  paie  au  gouvernement  peotnil 
1,623,770  fr.  73  c.  de  plys  qu'il  9e  reçoit. 

Elles  s'élèvent  (en  183|)  à  ^96,330  fr  66  c 
64TOta  :  l*t^^x09;  traitements,  abonnement*,  elc  861,841  ^«Ad  c 
ii0^n  v«««tfA/««; loyers,  réparations,  enconrat 

grments,  sei'ours»  etc. 334,48$ 

Dans  cette  dernière  st»mme  Agnrent  pour 

30,210  £  46  c.  les  prisons  départtn|0>t$lef  » 
83,494  f.  98  c.  les  enfant*  trouvées. 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grAlfi ,  incen- 
die,  épisootie,  etc.,  sou  t  de  ^  ^  ,      7,157 

Les  ft»nds  cou  sacrés  au  oadastre  s*élèvent  è*  •  «  .  82.310 
Les  dépenses  des  cours  et  tribuuaiix  sont  de. .  •  .  2 1^,759 
Lna  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de, .  .  »  •  .    42t978 

%mx  OM  aopm^cie  de 719,880  bectMva,  le  départe  as  cMaMesl] 
46.^1  faréU.  ^  ■" 

81/90  vignes. 
30,^00  laudes  e^  friebes. 

M  reste,  sauf  ce  qui  est  occupé  par  les  routes ,  las  hahititiofcs  M 
les  rivières ,  est  en  cnUuve. 

La  revenu  teniloMal  est  évalué  à  i3t979v000  finança. 

Le  dé|)artement  renferme  une  asaen  grande  quantité  de  cheenua 
et  de  miilettt,  beaucoup  de  bétea  à  cornes  (mec  bovine)*  Innt  ponfr 
la  cbarme  que  paor  la  faboobcffie,  et  un  aoakbre  beauonnp  pfaU 
consèdéraMe  deînootoaa,  métinos,  métis  etindigènea. 

Le  produit  minncl  dib  sol ,  en  céréales  et  parnMBtiènB,  sulit 
ei au-dcla  à  la  copisomoiatioa  locale;  il  est  : 

En  vins. .     4904W0    hect. 

En  cidre OOt^ttO      id. 

En  bière. 8»000      id. 

Plus  de  la  moMé  de  U  récolte  en  vins  est  livrée  au  eoaanerw» 
ou  convertie  en  enns*de<^e  et  en  vinaigre  très  estimé, dit  «c* 
neqrns  d9  Mmmut.  Les  vinf  blancs  de  l'Anjou  ont  de  la  rd|Mitn* 
tlon  ;  on  cite  eemc  de  Ynrrains,  de  Cloa»BAi»rin,  de  Oautoor ,  de 
Paye ,  de  Rabelais ,  de  Bo^neseanx.  —  Lea  vins  rongei  de  lleaiUe 
et  de  Cltam|Mgné4e-9««  sont  également  recbercbpa. 

Le  lin  et  le  chanvre  de  Maine-et-Loire  sont  fort  estimée.  -^  Lea 
noix  y  dounent  des  prodoits  importants.— Tons  les  fruits,  et  prin- 
diialemeut  les  fruits  a  cidre  y  sont  dVxcellente  qualité.  •—  On 
tante  particntièrement  les  prunes  et  i^mneaux  de  Saiate-Catlic- 
Hne.  -  Les  melons  précoces  d'Augen  et  les  cnntalonps  d'An^ 
Jon  méritent  d'être  cités 

La  source  la  plus  grande  de  richesee  pour  les  onlUvui^nrs  fM 
f  élève  des  chevaux,  et  surtout  celle  dea  boenfs  engraissés  pew 
fapproviAionarment  de  la  capitale. 

Excepté  dans  le»  vallées  de  (a  Loire  et  dd  Maine,  Ptgricnluira^ 
retardée  par  l'attaiihemeitt  des  paysans  pMur  leurs  vie&llcs  mé^ 
ffaodes ,  ne  fait  que  des 'progrès  tfès  kntSk 

Metmiri*.  ^  Une  inétairie  du  Bocage  est  eo«iittnétt6n< 
ainsi  composée  :  14  hectare»  en  terres  labourables,  8  en  putis  ott 
pacages ,  et  7  en  p>*és  naturels.  Dans  la  partie  du  nord ,  les  terrci 
labourables  font  au  moins  les  neuf  douaièiiiea  de  la  totalité.  Par* 
tout  on  se  sert  de  bnnfs  pour  labourer  et  pour  faire  les  cbnrruls, 
•^  Ctiaqiie  rfaarrue  est  traînée  \t»  six  bsauls  :  «ne  grosse  métaMi 
a  doure  boiufs  de  trait,  quatre  vadies,  quatre  veaux  de  deux  aM 
et  autant  d'un  an;  soixante  moutons  et  nue  jument  poolteiève* 
Dans  le  nord,  nue  métairie  n'a  que  quatre  bbofs  de  labour  1  le 
colon  ne  possède  qu'une  vache,  ^atre-vingts  brebb,  at  parAila 
une  mauvaise  jument. 

Cuaur^.  ^  Un  laboure  à  bi  cbarme  et  on  aème  è  la  T»Iâ«.  Il 

faut  150  kil.  de  froment  dans  les  (erres  fortes  pour  enseineneer  «â 

beetare  <  lea  cultivateur*  si»et  dans  l'usage  de  mêler  de  la  ebana  avec 

I  la  BdUcnee.  —  La  miàsson  se  lait  au  eommeneement  de  juillet  par 

•  4jm  métiviers  qui  se  nourrissent  et  ne  sont  uoint  aux  gages  dn 

propriétairt  nn  du  métayer  lia  scient  les' blés,  les  battent,  les 

i  passent  aa<  moulin  et  les  portent  dans  les  greniers.  Leur  salaire  I6 


X» 


PRANCE  PITTORESOUE.  —  MAINE-ET-LOmE. 


^  compose  de  la  sixième  partie  de  la  récolte ,  récolte  qui  se  par- 
Uge  de  la  manière  soiVante  :  le  propriétaire  a  poar  loi  5(12 ,  le 
métayer  5|I3,  et  les  métiviers  3|12,  de  sorte  qae  le  propriétaire, 
oblige  de  fooroir  la  moitié  des  semences,  n'a  pas  le  tiers  net  de 
la  récolte. 

£a^ti;  —  Tons  les  engrais  animaux  et  végétanx  s'emploient 
danft  le  département ,  et  dans  certains  canttinh  la  terre  même  se 
▼end  pour  servir  d*cngraiâ.  Un  métayer  adiète  d*an  propriétaire 
la  conche  de  terre  végétale  d'un  jarcUu  ou-  d*un  ch.\rop.  ju!»qu*a 
la  prolbttdenr  de  qnioze  pouces.  Le  prix  se  règle  par  toi&es  ; 
chaque  toise  Tant  enriroa  5  fr.;  Tachetenr  enlève  la  terre  et  la 
porte  dans  ses  champa  comme  nn  engrais. 

Lavcn  db  iJk  I  dire. —  Ce  beau  tnivail  remonte  an  xiy*  siècle.— 
On  commença  ver»  la  fin  du  xvii^  à  substituer  aux  murs  en  talus 

3 ni  soutenaient  la  levée  du  r6té  de  l;i  Loire  des  gliiris  en  pierre 
e  taille  de  tuf,  formant  de^rges  empâtements  ,  appuyés  à  leur 
extrémité  inférieure  sur  deux  rang»  de  pilotis  liés  entre  eux  par 
de  fortes  pièces  de  charpente.  Depuis  lors  la  digne  5*e5t  élevée 
presque  partout  d'environ  3  pieds  et  a  pris  chaque  année  une 
nouvelle  eoiisi»tanre.  Sa  largeiu*  est  à  la  bai«e  de  80  à  l<iO  pieds , 
et  sur  la  voie  qui  forme  sa  partie  Mipérieure  de  18  à  36.  Aux 
abords  des  villea  et  des  bimrg!*  on  a  établi  des  deux  cAté«  de  la 
TOnte  des  mnrs  formant  parapets.  Ues  cant<inoiers ,  di^tribné» 
par  brigitde  de  di&tance  en  distaûce,  traraillent  Mans  ces.>e  a  l'en- 
tretien que  cette  levée  exige  Ancieonemfnt  elle  se  terminait  au 
port  de  Sorges ,  à  rembonchnre  de  l'Authion  qu*on  passait  dans 
un  bac;  mais  en  1732  on  y  a  construit  nn  beau  pont  en  pierre, 
de  trois  arrhes  ,  qui  se  ferment  avec  des  vunnes  pendant  les 
grandes  crues  de  la  Loire  ,  afin  de  l'eini>éclier  de  «t'étetidre  dans 
la  vallée.  La  hmguenr  de  la  levée  ,  depnis  le  coteau  de  Saiut* 
Patrice  jusqu'à  la  pyramide  a  une  liene  d'Angers  ,  où  elle  finit , 
est  d'environ  74.(KKt  mètres. 

Le  sol  fertile ,  protégé  par  la  levée,  est  parsemé  de  vergers  et  de 
jardius,  couvert  de  bourgs  et  de  villages;  il  se  nomme  la  g'undtt 
^allêt  de  ta  f^ue  ;  on  en  évalue  le  produit  annuel  a  4,(MM),(H)0  de 
francs.  M^isces  riches  revenus  arrivent  rarement  dans  le»  mains  deit 
propriétaire»  et  des  fermier»  sans  que  ceux-ci  aient  préalablement 
éprouvé  de  vives  inquiétudes  Les  grandes  crues  de  la  Loire,  les 
débâcles  des  glaces  mettent  la  digue  en  danger ,  et  obligent  par- 
lois  les  habitant»  de  la  vallée  a  quirter  leur»  maisons,  leur»  champs, 
pour  travailler  soit  à  fortifier  la  levée ,  soit  à  l'exhausser  temporai- 
rement, sur  divers  points  re»té»  au  niveau  oà  il»  étaient  an  qtta<^ 
torxième  siècle  ;  car,  dans  la  crue  extraordinaire  de  1709 ,  la  Loire, 
dont  le  lit  sVahan^e  et  se  couible  peu  k  peu  ,  atteignit  cette  limite. 
Les  traditions  locales,  en  transmettant  le  souvenir  de  quelques 
rifpture»  et  des  désastres  qui  les  ont  suivies,  justifient  les  craintes  ; 
et  les  précautions  des  habitants  —  Ue  1196  a  1711.  on  compte 
vingt-troi»  rupture»  de  la  digue  ;  l'inondation  qui  suivit  celle  de  ! 
16  id  est  appelée  encore  [edètu^e  JeSaumu',  LVau  jrr/r'U'/ia  quinze  ' 
îonrs  dans  la  rille  et  dans  les  faubourgs.  —  Plu»ieur»  de  ces  rup*  ; 
tprfs  sont  marquées  par  de  petit»  lac»  que  la  Loire ,  en  se  prcci* 
pilADt  dans  la  vallée,  a  creusée  au  pied  de  l.i  levée,  comme  à  la 
Brèche- Pilot ,  a  Boumois,  etc.  Ifs  ne  tarissent  point,  même  pen- 
dant les  plus  grandes  sécheresses^  Depuis  1711  ,  la  levée  a  ré»i»té 
à  toutes  les  crues  de  la  Loire,  et  notamment  à  celle  de  1799  ,  où 
leseanx  dv  fleuve  s'élevereut  à  9  [Kiuces  pin»  haut  qu'elles  n'avaient 
monté  a  anrtine  époque.  C'est  une  preuve  de  la  consolidation  et  du 
peffectiunnement  de  ce  grand  et  bel  onrrage. 

nrpvsraix  ooanKxaciAXJb 

IitDvaTRti  ouSiMBBc:iALft.  ^  L'habitant  do  Maine-et-Loire  est  à 
la  fois  agriculteur,  roanhfacturier  et  indubtriel.  Son  commerce 
sVxerce  sur  des  objets  très  variés  :  aux  exportations  dans  les  au- 
tres départemeoti  de  rins,  d* eaux-de-vie,  de  vinaigre ,  de  blé ,  de 
grains,  de  trèfle,  de  dianvre,  de  lin  ,  de  bcbtiiiux  gras,  de  bou- 

£'es;  etc  ,  provenant  de  Tinduttrie  agricole,  se  joignent  les  pro- 
lits de  l'exploitation  des  riche»ses  du  »ol,  de»  fers,  de»  ardoises 
(  les  ardoisières  d'Angers,  dont  non» i>arlerf>ns  avec  détail»,  sont 
les  plus  considérables  de  France } ,  des  charbons  de  terre,  de  la 
pcrraà  bâtir,  du  marbre,  de  la  chaux  hydraulique  et  autre,  des 
briques,  des  tuiles,  des  poteries,  etc.  —  Il  exi»te  en  outre  dans 
la  département  une  manufacture  considérable  de  toiles  à  voile 
(à  Angers);  uoe  fabrique  de  cluipeletn  en  cocus  et  en  verroteries 
poiîr  les  pacotilles  des  colonies  (a  Saumnr  )  ;  une  grande  fabric^* 
tilm  de  sabots  .  employant  plus  do  cent  ouvrier»  (  a  Moulihfrne  ); 
des  raffineries  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  de  betterave ,  des 
tanneries,  des  brasseries,  des  papeteries,  des  di»tillerJe»,  des 
blani;his>eries,  des  teintureries,  etc.  ■—  Mais  la  fabrication  la  pliia 
dign«  d'intérêt  est  celle  'les  mouchoirs,  siamoises ,  flanelles  ,  etc., 
qui  sortent  des  ateliers  de  Chollet. 

PaaarQUs  i»  Cbollbt.— <  «tie  fubrique  est  sans  contredit  Tin- 
dnstrie  la  plus  imiNirtante  du  dé|>artement.  ~.  11  y  a  quatre-vingts 
ans  on  ne  fiibriqoait  dans  cette  ville  et  dans  .ses  environs  que  des 
toilas  grises,  faites  avec  du  fil  venant  du  Craonnais,  des  toiles 


blondines,  confectionnées  avec  le  fil  provenant  d*nn  Un  janne, 
cultivé  dans  les  contrées  qui  aroimeat  les  rives  de  la  Loire,  des 
toiles  a  couleurs  changeantes ,  et  des  mouchoirs  de  couleurs  blan- 
ches, bleues  et  jaunes.  En  1793,  Chollet,  théâtre  d'<une  bataille  entre 
les  Vendéens  et  les  républicains ,  fut  incendié  et  ruiné.  Les  fa- 
briques furent  entièréincat  anéanties;  nue  partie  des  fabricants 
périt,  l'antre  fut  dispersée.  Ce[>endant,  en  1795,  après  la  pre- 
mière pacification  de  la  Vendée,  ceux  qui  avaient  sorvéca  aux  dé- 
sastre» de  leur  pays  s'empres&èrent  d'y  rentrer,  et  à  force  d'cf» 
fort»  et  de  |>er»évérauce,  ces  dignes  citoyens  sont  jMrvenus ,  noBK 
seulement  à  faire  rerivre  nue  fabrication  si  utile  au  pays,  maia 
encore  a  lui  donner  une  importance  et  une  étendue  qu'elle  n'avait 
jamais  eues.  Les  tisserand»,  les  teinturiers  et  les  autres  ourrirrs 
de»  deux  sexe»  employés  a  la  fabrique  dont  Chollet  e»t  le  chef-lieu 
»ont  au  nombre  de  tMI  à.7«*,tK0,.  disséminé»  dans  30  commnnea 
environnantes,  situées  dans  les  dé|>arteineiits  de  M.iine-et-Loire , 
des  Denx-jS^'v^rcs ,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure,  mais 
la  plupart  dépend.intes  de  l*a rrondi&sement  de  Beaopréan.  —  Il 
existe  aujourd'hui  à  Chullet,  ou  dans  les  environs,  des  filatures  de 
cotoii  et  de  Isine ,  des  blanchisseries ,  et  un  grand  nombre  d'ate- 
liers de  teinture.  Le  lin  et  la  laine  emjiloyés  (irorienneot  presque 
en  totanté  du  département  de  Maiue-et- Loire  ;  ce»  deux  objets 
sont  préparés  et  filés  dao»  l'étendue  de  la  fabrique  de  Chollet.  Le 
coton  y  est  également  filé  en  grande  partie;  ou  y  fait  a'u»si  pres- 
que toutes  les  teinture».  On  fabrique  a  Chollet  en  fil ,  dçmi-fil  ua 
coton,  de»  contils,  du  linge  de  table,  des  kiamoises,  de»  fla- 
nelles, des  guiugan» ,  des 'calicots ,  des  i)eri-ales  et  guinées, 
enfin  des  mouchtiirs  de  toutes  espèces  de  dessins ,  de  genre  , 
de  qualités  et  de  prix ,  depnis  trois  francs  jnsqn'a  quatre>ringts 
fr.ioc»  la  douzaine.  On  fait  a  (Chollet  presque  toutes  les  étoffes  à 
l'usage  de»  p.iysan»  et  de»  ouvriers  des  deux  sexes  de»  cantons  où 
s'éteud  la  fabrique.  On  peut  évaluer  la  totalité  des  produits  an- 
nuelle de  ces  diverses  fabrications  a  plus  de  20,000,000  fr. 

Aftftorsf  JuRxs.  —  Les  ardoisières  d'Angers  sont  de  Vastes  et  eCt 
frayante»  excavation» ,  où  l'on  travaille  a  ciel  ouvert  La  majeure 
i>artie  de  celles  qui  sont  exploitées  actnelletnent  »ont  sitoée»  dbna 
les  commune»  de  Saint-fiarthéleiny  et  de  Trelaxé.  On  en  voit  qui 
ont  ju.>qu'à  4f  foucées  de  profondeur  (  ^^69  (neds ,  chaque  foncée 
ayant  9  pieds).  -  Les  ardoisière»  de  Maiue-et-L(»ire  produisent 
chaque  animée  30,000,001  d'arJoise»,  dont  iO,000,000  d'arJoisea 
carrée».—  Elles  occupent  plu»  de  3.00O  ouvrier»,  et  se  servent  de 
trois  marhines  à  vapeur  et  de  ôOO  bétes  de  trait  et  de  somme. 

Écoles  dks  Ari's  et  Mctiers  —  Aoger»  pi>s8ède  une  des  denx 
école»  d'arts  et  métier»  qui  exi»tent  en  France  (l'autre  est  a  Châlons- 
sur-Marne  ).  Le  but  »i>ècial  de  cette  ioâtitntiuo  éminemment  utile 
est  de  former  de»  sujet»  qui  joignent  a  la  pratique  des  arts  méca- 
niques tonte  l'instruction  théorique  nécessaire  pour  les  exercer 
d'une  manière  éclairée.  —  Les  élèves  (au  nombre  de  4..0)  sont 
nommés  par  le  ministre  du  commerce  et  dcA  travaux  publics ,  et 
entretenu»,  en  tout  ou  partie,  aux  frais  de  l'Ëtat.  Il  y  a  en  outre 
des  pensionnaire»  qui  paient  ôOO  fr.  pur  an.  —  Chaque  départe« 
meut  a  droit  a  trois  places  ,'u  ne  eu  tièreroent  gratuite,  une  à  troia 
quarts  de  pension  gratuite  et  une  à  demi-pen»ion. 

RêcoMP&ifSLS  iif nusTRiEi.LKS.  —  >  la  dernière  exi>oâtîoa  de 
riudu»trie  il  a  été  accordé  une  uknkitxn  d  aroejit  a  MM.  Jon- 
bert ,  Bonnaire  et  Giraud,  d'Angers,  pour  tatifs  à  vmiuf  me 
ciTATioif  HONORABLE  à  M.  Vallée  jcunc,  de  Chollet,  pour  moa- 
choirs  en  fil  et  colon  blancs  et  de  diverses  couleurs  ;  «te  outre  une 
MENTION  HONORABLE  B  été  décernée  à  l'école  royale  d'arts  et  mé- 
tier» d'Angers,  pour  la  con/ection  Je  dinars  otuU*  ,  exécutés  avee 
soin  et  précision. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  do  département  est  de  338.  — 
Elle*  se  tiennent  dans  90  communes,  dont  24  chefs-lieux,  et 
remplis»ent  37t^  journées. 

LeaJ'  1res  moùde*,  au  nombre  de  118,  occupent  187  journées. 
Il  y  a  lOy;»  lys  mra*avvM.—  29  *  commuées  sont  privées  de  foires. 

Le» articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les  mulets,  les  lias, 
les  chanvres  ,  les  grains ,  les  vin» ,  etc  ;  ~  des  dentelles,  des  tis- 
sus de  coton  ,  de»  tuiles  de  Chollet ,  des  fruits  secs  et  notamment 
des'pruneaux ,  de  la  chapellerie ,  de  la  mercerie ,  etc. 


Recherchée  kisi,  sur  Saumur  et  tes  monum^ëU,  par  Bodin  ;  in4. 
Saumnr,  1812. 

Recherches  hist.  tur  l'.4tijnu  et  tes  mnnnmenfs  ^  par  Bodin.  — 
Ang.  rs  et  le  8as-An/am,'  iu-8.  Saumnr,  1821-183:). 

Panne  de  Mutif-ei-Lfuie,  par  Millet  ;  in-8.  Angers ,  182S. 

N"tice  hUii»rique  et  géo/i'giqme  sur  tvmancé  ê*  Lagm^Mkgi  in-8L 
Paris,  1832. 

AnnuMres  statUtiq.  de  Maine^t'Loire g  in  18  et  in-12.  Angers. 
18181834. 

A.  HUGO.  . 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Manche. 

(Ci-l^rDont  Sdâetf-ttormanirU*  — *  Avranchln,  Cotentin.) 


TOt&Xi 

Le  territoire  qui  forme  le  département  faisait 
partie  de  la  Gaule  armorique ,  et  d'après  César , 
avait  pour  habitants  les   Unelli,  qui  occupaient 
principalement  le  Cotentin,  Le  nom  à^Abricatui, 
donné    aux   peuples  de    la    partie   méridionale 
(I^Ayranchin),  paraît  pour  la  première  fois  1.50 
ans  après  la  conquête  romaine.  —  Du  temps  de 
César,  la  contrée  était  déjà  très  ueuplée;  Virido- 
yÏK  put  y  lever  une  armée.  Sa  défaite  décida  la 
soumission  des  Unelli  aux  tlomains.  —  Sous  les 
rois  francs,  lés  Sine$,  pirates  saxons ,  attirés  par  la 
richesse  du  pays,  vinrent  s'v  établir.  Le  Cotentin, 
par  son  isolement ,  était  alors  un  pays  presque 
séparé  du  reste  de  la  Neustrie.  —  Charlemagne 
éleva  le  château  de  Saint-Lô ,  pour  opposer  un 
pbstacle  à  de  nouvelles  incursions  des  hommes 
du  nord  ,  que  ^es  descendants ,  ainsi  que  les  fils 
dé  Glovis,  ne  purent  pas  chasser  de  leurs  états  (1). 
Leurs  ravages  durèrent  Jusqu'en  912,  époque  de  la 
cession  de  la  Neustrie  à  leur  chef  Harold  ou  Rollon. 
' —  Rollon,  premier  duc  de  Normandie,  rebâtit 
toutes  les  cités  qui  avaient  été  détruites ,  et  par  la 
sagesse  et  la  justice  de  son  gouvernement ,  y  fit 
xentrer  les  anciens  habitants  échappés  au  fer  de 
ses  farouches  guerriers.  Ce  grand  homme  imprima 
à  la  Normandie  un  caractère  de  force  qui  la  fit 
loDg  -  temps    respecter    de    ses  voisins.   Néan- 
moins, les  habitants  du  Cotentin  se  révoltèrent 
contre  Guillaume-Longue-Epée ,  son  fils  et  son 
successeur,  et  vinrent  même  l'assiéger  à  Rouen  ; 
ce  jeune  prince,  soutenu  par  le  courage  de  ses 
vieux  capitaines,  battit  complètement  les  rebelles. 
Riulf ,  comte  du  Cotentin  ,  fut  pris  et  puni  de  sa 
jrévolte.  —  Guillaume  tomba,  à  Pecauigny,  sous 
les  poignards  d'assassins  payés  par  le  comte  de 
Flandrei;  Bernard  ,  comte  aHarcourt,  et  deux 
barons  du  Cotentin ,  les  seigeurs  de  Briquebec 
et  de  la  Roche  Tesson ,  furent  les  tuteurs  de  son 
fils  Richard ,  âgé  seulement  de  dix  ans ,  et  le  sau^ 
vèrent  des  pièges  que  lui  tendit  Louis-d'Outremer. 
— L'hist^oire  a\k  Cotentin  se  confond  à  cette  époque 
avec  celle  de  la  Normandie.  —  En  1202,  le  pays 
rentra  sous  l'obéissante  des  rois  de  France.  Au  mi- 
Ujbu  du  xiiie  siècle ,  la  guerre  contre  Philippe-de- 


(1)  n  reste  «n  monameat  remarquable  da  séjonr  des  peuples 
dmiord  dans  le  CotentiB,  c^est  le  Bagat-Dike ,  énorme  retrait- 
diemeat  au  moyen  da({nd  ils  isolèrent  le  promontoire  de  la 
Hagne^  coBteiunt.anjoitrd*hai  8  communes,  et  près  de  5,000 
habitants.  Co  promontoire  qoe  des  rochers  rendent  inaccessible , 
•xoepté  sur  nn  point  favorable  an  débarquement,  leur  oiTrit  une 
station ,  où  ils  purent  brarer  les  efforts  des  habiUnts  dn  pays , 
et  se  rembarqner  impunément,  à  tabri  des  redoutes  qu^ils  éle- 
'▼érent  et  quV>n  voit  encore  près  de  la  baie  d^OmouTille.  Les 
'  tombeaux  nombreux  qvi  existent  dans  cette  enceinte  indiquent 
qnlls  7  oat  CiÂt  ua  séjour  prol jngé. 

T.  u*  — -  ST. 


Valois  ,  roi  de  France ,  attira  en  Normandie 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  En  1460,  les  Fran- 
çais délivrèrent  la  contrée  du  joug  des  Anglo- 
Normands.  —  Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  le 
Calvinisme  s'introduisit  dans  le  Cotentin,  et  y  fit  de 
rapides  progrès,  accompagnés  de  guerres  cruelles. 
—  Le  Cotentin  faisait ,  en  1790,  partie  de  la 
Basse-Normandie.  —  L'Avranchin ,  q^ii  lui  a  été 
réuni  pour  former  le  département  de  la  Manche, 
a  eu  également  sa  part  dans  les  désastres  causés 
par  nos  guerres  civiles  et  religieuses. 

AMTmVnÉMm 

Le  département  est  riche  en  antiquités.  —  Oa  y  trouve  ' 
un  grand  nombre  de  monumenu  druidiques,  qui 
peuvent  se  ranger  en  cinq  classes  :  1^  les  aires  ou  DaMtf 
aux  Jées  ;  les  plus  remarquables  se  trouvent  près  de 
Bricquebec  et  de  CtfmeviUe  ;  2^  les  menhirs,  ou  peul- 
vans ,  pierres  butées,  longues  pierres ,  etc.4  les  principaux 
sont  ceux  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  de  Bouillon  , 
de  Quineville,  de  Teurtheville-Hogue ,  etc.  ;^  les  logcms 
ou  pierres  brûlantes.  On  en  voit  un  sur  la  montagne  de 
Litnaire  ;  4^  les  dolmens,  ou  pierres  lei>ées,  les  prin- 
cipaux sont  ceux  de  àtartinvast  et  de  Ftamonpille;  5®,  et 
enfin ,  \eê  avenues  ou  galeries  couvertes  ;  il  en  existe  trois 
à  Bricquebec.  La  plus  considérable  des  trois  est  celle 
de  la  Petite-Roche.  —  On  a  aussi  trouvé ,  dans  quel- 
ques localités ,  des  instruments  en  bronze  connus  sous 
le  nom  de  coins  ou  haches ,  des  épées ,  des  javelots ,  des 
bracelets  de  bronze ,  etc.  -^  On  voit ,  dans  le  cabinet  de 
Cherbourg,  un  moule  à  coins,  découvert  dans  le  fort  de 
Bricquebec,  antiquité  peut-être  unique  de  son  espèce. 

—  L'ancienne  église  de  Saint-Germain ,  bâtie  sur  le 
plateau  de  Kerkeville,  est,  d'après  M.  Asselin^ùn  ancien 
temple  de  druides.  Sa  forme  primitive ,  encore  fiicile  k 
reconnaître ,  offre  un  trèfle  régulier  composé  de  trois 
parties  rondes,  dont  chacune  était  couverte  d'un  dôme* 

—  Parmi  les  vestiges  laissés  par  les  Romains,  on  remar* 

3ue  les  restes  de  deux  voies  militaires;  lanremière  allait 
e  Bayeux  à  Torigny  et  de  là  à  Saint-tlôme  près  Ga- 
rentan ,  ensuite  à  Valognes  ;  la  seconde  allait  de  Cher- 
bourg à  Coutances.  —  On  voit  près  de  cette  dernière 
ville  un  aqueduc  dont  on  admire  les  ruines  :  les  arca- 
des existent  encore.  —  On  a  trouvé  près  de  Cherbourg, 
sur  la  montagne  du  Roule  et  sur  la  plage  qu'on 
nommé  iniW/e,  où  le  sable  a  recouvert  le  sol  primitif , 
un  tombeau  antique ,  des  plaques  d'or  en  forme  de 
bausse-col,  des  ustensiles  divers,  des  figurinéi  en 
bronze ,  et  un  grand  nombre  de  médailles  parmi  les- 
quelles plusieurs  de  Constantin.  Les  médailles  de  cet 
empereur,  toutes  en  or,  ont  été  acquises  par  le  cabinet 
des  Antiques  de  Paris. — Augustodurum  (Torigny),  Crou^ 
ciacomum  (Saint-Gôme) ,  Coriallum  (CUerhouTQ)/jlauna 
(Valognes)  étaient  les  cités  romaines  du  Cotentin.  J^è 
non  d*jilauna,  la  phis  importante  des  quatre,  s'est  coi|- 
servé  presque  *ans  altération  dans  celui  d'Alleaune,  pe- 
tite commune  à  un  quart  de  lieue  de  Valognes,  où  l'on 
a  découvert,  en  1095 ,  les  débris  de  bains  antiques  qui 
n'avaient  pas  moins  de  270  pieds  de  longueur  sur  136 
de  largeur  ;  un  vaste  bassin  circulaire  de  30  pieds  de 
diamètre;  un  bel  aquéduc  souterrain,  et  un  amphi- 
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théâtre  à  cinq  galerÎM  pouvant  contenir  10,000  spec- 
tateurs assis.  IL  est  fâcheux  qu*on  ait  laissé  dé^rrader 
ces  ruines.  —  Parmi  les  antiquités  du  moyen-âfM.4ui 
remarque  en  première  Ligne  l'abbaye  du  mont  Saint- 
Michel  ,  dont  nous  parlons  plus  loin.  L'é(jlise  Sainte- 
Croix,  à  Saint-Lô ,  est  un  ait  bettux  mônumaits  d^«i'~ 
chitecture  saxonne  qui  existent  en  France  ;  ré^rlise 
Notre-Dame,  de  La  même  ville,  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture  gothique.  Les  églises  de  Cou- . 
tances ,  de  Granviile ,  -été./  iùût  AusiA  des  mopaxnêîît» 
remarquables. 

CAILACTZBJS,  MOBUaiS,  ETC. 

Les  habitants  de  la^Manchè  ont  derintelliKenee,  dp 
inactivité ,  de  la  persévérance  et  du  goût  pour  le  travail. 
lis  réussissent  également  bien  dans  les  scieneès  et  dans 
les  lettrée;  iU  sont  braves  solUàts  et  mariiii  hardis;  ils 
ttht  dé  FdptitUde poiif  le  cdfaïittefcîe  et  pbùr  f  Ihduitrie, 

•et,  «ruoiqtîé  iiitéresaés  tel  diffitfiihiièoii  eti  »fi«îrés-, 
itiovtreot  d«i»  le^H  ÉeltttioBs  bftbi lyeltéft  de  la  frABcfaise 
«st  de  U.  probitflu-^  Geos  cpii  «ccBStnt  ksdyoraaaâs 
4'4imei*  lea  prooMèa  recmipaiéseiit  qito  M  )|fth^cilt>«lv 
Cutentin  et  de  r^yrânchift^  y.so^J^  moins, di$poi|éf  que 
Tes  autres.  —  te  caractère  des  habitants  des  catiij^agnes 
est  doux  et  tranquille ,  quand  its  ne  sont  pdint  excités 
par  l'ivresse.  —  lls.solit  poUsj  •oei^bles  et  hospitaliers  , 
quoique  fort  économes.  —  Leurs  mœurs  sont  pures, 
tèUl'ihâfifere  dé  iWe  e«  frUgâîé.  -  Ib  iMbntt*eiit  ^étié- 
l*aleiD«tft'bè«tt60u(>  d*;fttfàche|nélit  pbnrkfiell  qtii  léè  a 
♦tî*  nitltrë,  ttiï  Çratad  i*esp^ct  pouf  iétiH  pareâts ,  irt  dta 
<Mfen«ixiMtt  )^trr  lévA^  faoiillé.  * 
'  Vt^É  Noce  de  cdltiVateIjrs.  —  La  réunion  à  li^u  àes 
le  ttlattn  daité  la  maison  de  la  future;  les  parèntà  ei  lés 

'àûïh  âèi  deut  Familles  s'y  rendent  parés  de  leurs  habits 
dès  'diniarlches.  'Tous  lès  invités  ,  hommes  et  femtnes  , 
'6nt  la  tète  {)6i]d bée  a  blanc;  ce  genre  (Tornécnent  est 
CûhAacl'ë  {jar  Uh  tisàgé  aiifiqué.  La  Future  est  assistée  à 

^sa  toiletté  et  péhdant  le  ireste  de  la  journée,  par  ses 

' coathe-brà ,  c'eU  te  nom  au'on  donne  â  ses  compagnes 
lit  lui  servent  de. filles  d'honneur.  Ce  ai^nt  letf  couche- 
'hei  qui  dr<tf*ibuciit  les  rubans  ou  tivréés  à  tous  lès  in- 
Ités.  L'ami  oii  le  parent  qui  doit  conduire  la  future  à 
soh  ménagé  est  tfehu  de  lui  offrir  un  bouquet  et  des 
lÈfatits.  Âvéht  là  cérémonie  religieuse,  on  déjeune  oo- 
pieu&èmeilt,  puis  oin  se  dirige  vers  Téglise  ;  la  future, 
Cotidiiite  t)dr  soii  père,  ouvre  îa  marché.  L^acte  re- 
Tigietix ,  célébré    avec    le    décorum    convenable ,    est 

'  ifti'elquéfôU  témoin  des  distractions  des  assistants,  sur- 
tdUt'au  MOmèrft  6u  lés  deux  plus  proches  parents  des 
épDux,  tous  tes  deux  de'  sexe  différent,  \iennent  sus- 
pendue au- dessus  de  lèiir  tète  ta  toilette  {ii: poêle).  Les 
DOfltiès  fenimes  dii  pays  croient  qUe  oélui  des  deux 
époux  qui.  dans  cette  occasion ,  a  la  plus  grande  partie 
du  poêle  dé  Soii  c6ié ,  sera  le  maître  dans  le  ménage. 
Chacuà  dés  parents  s*eff6rce  donc  d'attirer  le  poéle  de 
Von  c6té,  et  celle  petite  lulte  prête  â  rire  aux  assistants. 
Apl*ës  ta  cérémonie  on  conduit  la  future,  devenue  ma- 
tfàm^fàù'rUf  â  son  noi^veaû  domieîle ,  éloigné  quelque- 
fois de  plusieurs  tîë'ue's  ;  elle  monte  en  croupe  derrière 
éëlui  qui  lui  a  offert  les  gants  et  te  boUquet,  et  la  ca- 
valcade ta  suit.  Lés  chevaux  ont  Ta  tête  ornée  de  grosses 
touffes  de  rubans.. Les  habitants  des  fermes  et  de» 
tklâisonk  Voisines  de  ta  route  où  passe  lè  cortège  nuptial 
accotirent  -â  sa  rencontre ,  armés  de  pots  de  cidre  et  (Je. 
Serrés  ;  malheur  k  ceux  oui  cèdent  sans  mesure  â  la 
tentation.  —  Le  nouvel  époux,  ou  bruman,  précède 
îa  cavaleade  ;  il  vient  la  recevoir  lorsqu'elle  arrive  à 
l'entrée  de  la  cour  de  sa  ferme ,  et,  prenant  par  la  bride 
lé  cheval  de  la  hru,  il  le  conduit  jusqu'à  la  porte. 
-*  Il  est  d'usage  qu'en  arrivant  dans  la  maison  du 
nouveau  ménage ,  chaque  personne  invitée  présente  à 
Ta  mariée  son  cadeau ,  qui  consiste  .ordinairement  en 
tistensiles  simples  et  utiles;  ensuite,  après  un  repos  dei 
quelqifes  instants,  tout  le  monde  se  met  à  table.  L« 
place  de  madame\  la  bru  est  indiquée  au  haut  bout  par* 
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un  énorme  bouquet;  elle  s'y  assied  entre  ses  deux 
couehe-bru  :  les  invités  se  placent  dès  qu'elle  est  assise. 
£a4lAer,  pour  lequel  les  riches  cultivateurs  n'épar- 
gnent aucune  recherche ,  est  servi  avec  profusion  ;  il 
dure  long-temps  et  est  toiyours  fort  animé.  —  Le  bru-^ 
tj^n  D^  lé  rtët  ppirft  â  iàfcit-;  il  est  obligé  d'aider  au  ser- 
vice. Les  malicieux  convives  ne  •  lui  laissent  pas  ua 
moment  de  répit  ;  c'est  à  qui  lui  donnera  de  la  besogne. 
On  l'applaudit  néanmoins  auand,  trompant  l'active  sur- 
t«fllatrcè  dés  dettrcoeif(^À^0Aiti,  H  parvient  k  ravir,  de 
temps  en  temps ,  un  baiser  à  sa  femme.  Vers  la  fin  du 
repas ,  quelque  jeune  gaillard ,  agile  et  dispos,  enlève 
adroitement  à  la  bruuoa-ida  ae^  jarretièi*es ,  et,  tout 
joyeux ,  en  fait  le  partage  entre  Tes  assistants.  —  Bien- 
jtdt  une  TÎalle  donne  le  signal  de  la  làumm  ;>  hi  jèanasse 
s-'élance  et  rivèiMse,  sinwi  de  (^âca4.#.M«  moiis  dte  Tt« 
ueur  et  de  légèreté:  —  Les  4p*and»  fctt^mii  et  Us  ^gem 
;és  forivent  Ta  galerie.  Le  cidre ,  boisson  aaupnaie  ^ 
Savourée  a  petits  coups,  entretient  leur  bpn6e  uuA 
meiir.  —  Quànd  le  Jour  commence  â  poîAdrè,  les  co^/cJ^ 
ira  ëtfaihèùèntj  déshabillent  crc  couchent  û  tnarïéë. 
Mais  titvit  il'èftt  pas  fiM  fMIr  W  MfM^.  ^  Lè»  HiyHéi 
ae  pPètfkent  dèv*»t  lit  potte  é^  la  i^aiiilll¥  àn^tiille,  eè 
ïki  en  défendent  Tcntrie.  -^11  ini  faat,  fMraè  y  pteéttar, 
rehvcrscîr  cette  barrièMe  formidable  >  e«l  se  a»— ifiMr» 
a^x pénitences  bizapras  qu'on  lui  impose  ;  souvent  qiial» 
ques-lins  de  ses  amisî  comperés  complaisaofa,  se  .sont 
les  premiers  emparés  de  la  porte  et  lui  en  faciiltent 
rentrée.  —  Dès  qiie  te  mari  est  dans  là  chambre ,  uà 
fobttste  ^dfçon  ,  s'armafAt  dVn  ^odM,  tè  fait  cfat^dèr , 
pWndèlftt  qttèlqtrés.mirtméé,  è  êfèlipè  ^ètlV5iibféB,  poftf 
é\^i^tr  le»  espHia  ÉmlfàistfttU ,  M  mtiAe¥ê  «I  M 
rioueats  d'aignillettaa.  Un  mart  d'beinre  Hffrètt  ampcmiê 
âÉx.  nouvtaiix  éptoa  r  rfm*  9»  ^i^t  ^  rMifB  an  vm.  bn 
nhafiée  y  goûte  ]a  première  et  eâ  préaénta  uaa  auiUarét 
à  sovi  mari  ^  puis  elle  y  fait  aoùter  suocessiremeni  al 
de  la  même  manière,  toutes  les  personnes  de  la  noce. 
Cette  céï'émohie  terminée ,  la  fôuie  se  retire  ;  fa  mariée 
Se  lêire,  i^vèt  ses  habits  dés  jours  duvi'âbles,  et  vtedt 
embrassei'  tons  ses  pêrëhté,  aAcicfts  èi  tfoate^ttx  t  eft 
sartdailt  les  nitf*tl»t«eii  dé  M  fêmmê  éëMn  niM  déa 
tiif«ê  dd  parante  ^n'allé  déit  déMmmis  U^r  dtfânév; 
Cliaeun  ae  ratiat  eiisuke;  il  eai  gmad  jovanlnri;  -«•  La 
dimanche  *uiv#nt  la  n«|iveU^  mariaa  es4  anndoila  à 
l'église  paroisyjale  par  las  deux  ccue/isirUf  pour  f 
prendre  possession  de  la  place  qui  lui  est  destinée.  Le 
bedeaii  fui  présente  uhè  quenouille  â  Taqûene  elle  at- 
tache iTn  fuban  et  une  pièce  de  fit.  Le'  rUbàH  est  destliië 
k  ortfér  Flaiàfje  de  la  Vierge;  fâ  pièce  dé  fil  éppztùeitt 
ait  Mité. 

Lè  eOsttffA»  de«  bomMcM  dû  è^»ie&k^hi  n'ofA¥  fteà 
de  rènaiy^oAbla.  -^  C^uk  daa  ia«ifli«s  ne  dtfA««  ^ê» 
par  la  eoiffitffe ,  dotit  la  torme  varie  d'oné  coaniiiiië  à 
l'antre t*niâis%ui  es4  lou^ur^  un  de  ces  bonnelaâlavé» 
en.  usage  en  Normandie.  —  Les  femmes  da  Oranvilia 
portent,  dans  leur  négligé,  des  bonneu  de  coton  tri- 
cotés ,  dont  la  pointe  pyramidale  est  oi;née  d'une 
houppe  ou  toêche  :  c'est  tifae  eoifftire  qui  ëdfaldft  même 
1«s  pins  lofîéS.  ^  Le  costume  des  pêèhetiht  dtr  tnônt 
Saitit-Micliel  est  origilràL  ^  \J6é  hbmsMs  «Mit  ytt«s 
d'an  immansa  gilet  a  ninncbas  ifoi  léal'  mné  dcral- 
tcment  le  coi^s.  Ils  oourmrt  lenr  téta  arwc  da  agn^Tab* 
to'ques  en  drap;  ils  portent  des  culottes  larges,  en  toile  ' 
grise  ,  sans  bas  ni  souliers  ;  leurs  jambes  nues ,  en- 
foncées habituellement  dans  IVau  satée ,  exposa  en- 
suite aux  rayons  du  soleil,  prennent  une  couleur  d'un 
rouge  cuivrée  Les  femmes  ont  d'imniensas  eoiffea  dnfll 
las  barbes  retembani  anr  lenra  apMilas^  ma  Jupnn  tfèi 
court ,  relevé  par  «ne  «spêee  de  ceintura  i  et  des oMdnM 
à  peine  jnsqo^aux  genoux  t  restant  attssi  situs  bai  at 
sans  sauliers ,  leurs  jambes  toM  radies  comtnè  eèlFéi 
des  hommes.  "Toiis ,  hommes  et  femmes,  portent,  at- 
tachée sur  leur  tête,  une  espèce  de  cape  nominée  A- 
vantiên  »  qui  retombe  sur  leur  dos.  . 
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lit 


R#«9ërt^  par  Fetpace^  nout  devons  nous  borner 
h^  cïtei^,  p^roii  les  hommes  remarç|uab1e«  que  le  départe- 
n^^  a  produit^  ep  d^fférpn^t^s  êpoqa(e«  : 

h^^êméiaà  <1'à«qvc&m;  AasaxMi,  Mtifuairt  àMm^i  l'ahbé 
^laMRuas,  ^4^9  4c  iSMffl  0  fiffamx  ueédiosÉHir;  1«  KttéMtnnr 
Bsavmoht',  préfet  et  député,  qui  se  jttlnfiia  épikflieiit  ^mi| 
lIMoriatoalfiMi  c^^su  l«i  IstlrM;  Bii>«DtL,  aiittur  «k  pintteurt 
éÊrito  iBténtMsats  sac  le  dépflrtenemt  4*  !■  Manchet  Baiatw, 
imdMlaaf  d«  it^JUni^;  m^opouwnn  abbé  Càaami^am^tww^ 
PiSEBS ,  'mrnmkm9à9  la  ^m:»  ptrfétu»iU  s  U  àmt  iw  Cot^iCT,  vaio* 
qa«ir  dai  IniMmiiK  à  Banaa  et  «  GwaataiU  ;  OACiaa.,  «nrast  il* 
lasti»,  MMBatiére^  WktméM^  des  lasciàptioas  et  Bellee-ijetIffM  ; 
IWo^t  OiniiMtay  »  aHtaa*  d«  reniei)  das  £iftf<«  cétèkms  s  le  eomte 
aMrMaMifiaii»  agruMOM  4iaiiii^oé(  ie  fameux  «ardliial  Dûfymu 
PaaaoH ,  poète  et  hUtorieo  dn.&Yi*  siècle  ;  le  comle  db  Faorri* 

eti  Taadéeai  U  saiwM  ne  Gi»rii.u,  eaflqvaâre  et  i$éo- 
»  l'imam»  i«aa«M ,  ppaaiier  autter  des  Siféum  migmoimtt , 
■inianasli  recbarebé  da  ssMi^iièple^  /rew  LoaaVt  «iittar  de  la 
6«ee<l0  «s  Kfiy;  le  d«0<ds  Plttkamf^  Laaanji  *  treifiié«Be  eonsul  de 
4a  BdynWiq^e  »  a««h»^résof ier  df  rfimpire.^  éenîTaMi  renMHtqiiabia, 
aataar  d*«a'a  eseeUente  tredactioa  du  Teiee;  TaUié  JLiUIobviui  , 
awiemeg  de  Xéreaeaal  de  Peiee»  le  bnre  géeéral  LsatAaaflee, 
•B^ea  aide  de  oaa^l  da.r«»iMrav Hiapoldon  ;  LcrooaHatm ,  laa* 
dwtew  da  Sheh aa|iaaria t  Maaatre  LamMiaaun,  oISeîar  de  géeie 
et  leeihna  de  la  €o««e#lioe  «  qui  Smt  direotem  de  la  RépabliqBe 
éwpeeise;  la  fléièbvf  inpriaMur  dv  juri^  itècle,  Monci.«  directear^ 
ide  iWpiiwierie  refale  »  seiant  lielléetote»  les  deea  irèree  Nsd/ 
vf&ui,  paédicalavÉiaélHiMa;  le  «iceramiral  Pi«riuft  ut  Paun, 
•■eieii  nuMatre  dft  la  auri&ei  BmUtt  PoisaoH,  graoïniairien 
•efflMBid,  ^  itt«Ba(ar  aa  cemeMseeaseat  de  zvfi*  siècle,  Tor- 
tifeephe  de  M.  U/^M  ^1)(  l'Uislortev  Mrum  Rhsub  t  le  eélèbre 
AacirT*fiv«aataaa;  iw  de»  éoriiaina  iee  plus  apirituels  du  xvii^ 
sièiie.t  le  «aunte  ^mtuie»  nm  ^^asMâisoira,  pair  de  Fraace,  iba* 
Aile  aaeleae  d^gnaaltarei  raaùaai  Tonaviu^,  oa  des  plus  âl- 
leatiea  weriai  que  le  Feanoe  ait  pniduîUt  le  aanaat  Yteq  D*À«a , 
aaeeeiiMir  de  Bufibn  à  rAaadéfpia  françaieei  riiéroiqae  général 
YA«aim»«9  au>El  ftaneUfteaseBft  à  ÀnaterlîAf  ;  lee^atm-aaivil 
VAavaiaa ,  biraie  «ami  %«t  »e  dèttiAgna  daas  les  Indes  oriao- 


L|(  département  4e  la  Manche  est  un  département 
mantin^ ,  régiqn  du  iiqrd-oue^t.  —  U  est  tire  en  entier 
d^  U  Ua«a«Tl}pr404ndif(.-<^|l  4  ppur  \ixQ\u»',  à  rou«at  «t  au 
•ord ,  rûiMn  ;  k  reai,  TOeéao  «t  les  d«parlei»eiita  du 
Cahradoa  et  de  l^rae  ;  au  aud ,  eeux  de 'la  Mayenne  et 
df  tte-et-Vilaine. — Il  tire  aon  nom  de  sa  position  aur  J'O- 
■  eéan  ,  qui ,  de  ce  c6ié ,  prend  le  nom  dé  Manche.  —  Sa 
superficie  est  ^e  578,(K)è  arpents  métriques. 

SuL,  ^  te  soi ,  fiomppsé  de  terrea  •  bruyères  et  de 
teMaa  lab«ur«b}ea,eat  géoéf Alemeitt.très  fertile.  U  Mpoie 
«■r  a  ne  laaaae  0raiiitii|tie  aue  reoouFreet  d4»a  couehea 
acbffteasea  et  «aleeirea  de  différentes  formations. 

t^NDfy^  PT  ¥45^i»-  r-  Les  lafniea  et  l<;s  gruyères  oc- 

£U|^eQt  iioe  s^p^|!Q.cif  a'eqviroo  ?6,P0P  beeur^s,  qui 

p«iifiMlie»i  pi:f»a<me  toiii ,  et  à  i'aide  d^  entrais  puia- 

'  aasia  qu'o^mnl  faa  dépâu  de  vaae  aaarkie  anr  les  eÀies, 

'  être  livrés  avec  avan(af|^  à  la  culture.  ^^  Les  marais  oc^ 

cnpent  une  supeHIcie  de  12:000  ^ect.  ;  les  plus  remar^ 

âuables  soqt  ceux  de  Carentan  et  ceifx  de  Caugé  et  de 
ouge^'l,  qpe  Je  CojîsnQn  #t^bmer^^  pendant  rhfyer,  ^\ 
qil'iiiQ  C4n«jl  fl*4coi4leq)cqi  ri^n4r4it  À  l'^rictiltuce. 

€êf^,  -MP«a¥S,  eiip.  ^  L^a  cécea,  (féoévaleBMHi^ 
eempoaées  de  faleiaea  élevées ,  eu  pied  desquelles  s^ 
triturent  de  rastf  s  ^èves  que  la  mer  courre  et  dé-i 
^ouvr^  à  toutes  le^  marées,  ont  i^n  grand  développe-i 
.  nieq^ ,  pMJsqH'eUc^  borq^pt  prejiqMC  le  départemeet  de 
(ru4»  ciptéf»  -r  EU«4  u{Fp«n;  ptuajyisura  cèdes  aûpea  fit  d^^ 
heerea  eoaBaaodes.  -r- On  y  eompie  7  fiaru  de  nerf 
paraii  lea^pela  figura  en  première  ligne  eeliii  de  Calera 
bourg.  —  De  ce  littoral  dépendent  quelques  groupe^ 
d'Iles  et  d^lots.—  lies  plaslmJ)ortants  sont  ceux  de  Sa?nu 


.  (Dirait  EQi4fOD,p^  ifriTai»  \k^\  ^u«atauc  d*aa  Urrf 
,  ^qssi  rara  qp^  WignUer,  qoi  i^pour  tixre  e  ^//«^/  Atm^Mw  M  'f 
arr^  f t  jvf  Qc(9gr9ff  /wK9i;tf  ^  H  m^Ht  s^  (cff^  f^  fourni  4f 
*Me»wrfff  *  4^*4  «  noi  ^i  ff4W$  *4  ♦'^  iVww  *  fffvi  iK$  par 
iLobfft  Poisson,  JKqiti^r  «n  viU  4*  ^4^^a<<  f^  ^Qm^ndU,  Pafis^ 
,  ^^u;qHes  PlancIioA ,  1 S09  j  pel^t  iorSo. 


Marconi  et  de  C\^vmf^  -^  PlusîeuraloHe  dratÎMi  èkU 
défense  du  pays,  et  qvdbquea  pbaMS-,  aigotuji  utilea.^ 
.  «'élèvent  sur  ûa  rocbeKa  «i^i  bordf ni  les  eâtea.  Parmi 
oes  pbares  on  ireinarque  ^ui  de  GaUeville.  ncuMleiiil'eii 
granit  et  d'une  élévation  totale  de  2âQ  pîeda. 

EiTUÎK^St  ^  tea  rivièref^  gu^  M>nt  nftvigikblea  oa  lyui , 
liu  nipyen  de  Ugeni  t,rav9U3^ ,  pourraient  le  devenir  Ut- 
eijciii«nti  fPPt  au  apmb^p  de  7:  \9^  Vîjre»  TOwe,  U  Sève, 
la  Taute ,  U  Magdeleine ,  Ja  $ée  ^f  1#  Céûne.  m  La  faillie 
d|^  coups  de  ces  rivières  qui  gérait  propirff  à  la'n^è^ 
giltioi^  est  évalué^  à  |23,QpO  mèireiu 
.  NiViaiwpioM  iNTsainoan.  -^  H  existe  divers  projefta  de 
ea»ai|x  qui  traveraèraienâ  ane  partie-  du  départencnt, 
tela  que  le  t&muitdt  Oins  à  Chetèoufg,  eelui  de  éa  Fitm^ 
Im  Hàfiee ,  celpi  de  /«  Mtgymme  à  ia  Cékme ,  ea  e«tfi« ,  k 
emnmide  Cmimmes,  des ttaié  à  joiMlre  la  Siernse  à  la  Vire. 
•-«-  U  est  douteux  qu^aueun  d^  cet  eanaox  aïolt  exdouté^ 
à  cause  du  peu  d'aranâagea  qu'ils  ^friraieBt  anik  eapl-- 
t4)iataa  qtli  i^  liraient  l^ntr^prisfi  ;  janiûa  pflL  a'o«4BUpe 

Bocna.  -rr  Le  dé|iafteine»t  eal  êraTanapar  pkiaiew» 
roMtea  myaloa  et  par  2U  rouiea  départeipeniaiee  d^ 
classées ,  dont  ou  évalue  le  pareotiei  mud  à  i^T^fW- 
mètres  ),  3Qfi,00Û  ai^ul^ip^i^t  spn(  «l^éct|téf ,  249,060  rea 
tent  à  ouvrir.  ,   . 

MXTE0&0&060B> 

Climat.  —  Le  climat  est  doux  et  tempéré,  maîa  gé- 
néralement humide.  *-*  La  température  est  ^Jette  k  ^e 
grandea  variations.  —  Le  froid  moyen ,  dans  l'hiver , 
est  de  é  degrps,  et  la  cWeur  mpyeone,  réié,  dp  10. 

ViNva.  -«-  Lea  vente  doeûnaiita  sont  eaux  ésk  aiad  et 
du  nord. 

BIaudie^.  -r  Les  affectlqns  sçprbnt}(|ues ,  cutanééa 
et  pi^lmonairesi  Us  malailies  phroniquea,  et  iiigû^s  «oi^t 
)ef  p)ua  cpmaïune^.  , 

FouiLis.  •«-  Lot  ealcairea  du  dèpanemept  reaéerme^t 
an  grand  nombre  de  eoquillea  foasilea }  rilea  y  aont 
quelquefois  assea  abondantes  pour  fofmer  de  véri- 
tables faluptêres.  —  On  y  a  trouvé ,  en  quelques  loca- 
lités ,  de^  Q9$çménts  <!e  crocodiles  et  Aycthiosaurus,  -^ 
Il  existe  des  polipi^rs  fp^siles  dan»  quelques  h^nps  de 
tuf.  ^  On  a  dènouvert  aufsi  »  dana  le  tarrain  houiUer, 
Pemprewte  de  finugèees  arboveacanlea. 

RèfiNV  ÀifiMit.  —  Les  animaux  domestiques  sont  gé- 
néralenient  de  belle  espèpe.  —  On  connaît  la  répiitaiion 
4ea  chevaux  npri^nda.  —  X^ea  b^tei  a  pornes  aont 
graodea  et  fortea»  *-  Leà  hètea  ^uvpa  et  ù  gibier  de- 
viennent rarea.  On  trouwe  à  peine  quelquea  aaogUers 
dans  les  forèu  ;  lea  lièrrea  et  lea  lapina  aont  peu  nom- 
breox.  —  Les  loupa  et  lea  renards  sont  communs,  ainsi 
que  les  martres  'et  les  fouines.  -—  Les  haies  plantées 
d'arbres,  qui  eqtqurenf  les  cultures  dans  Tarrondisse- 
ment  d'^vranche^  ,  renfern^^pt  i^n  gfand  pombce  d*é- 
cHreuila  et  de»  Qiae«U3(  d^  iput«  e%p«£^,  r-  Left  oiseaux 
aquatiques  «t  le  gibier  ailé  aont  très  «auUipiiéa.  —  La 
nf  r  eommeiMe  a  devenir  moina  poiaeonneaae  aur  les 
cétes. —  Les  fochers  abondent  en  doquiUegea  et  en  nml- 
lusquea.— On  trouvé  au  Pignon^B^tor^  près  QraqviMe,  le 
Bernard-rB^r^iic  f  neiît  crustacé  <juî  sVmpare  des  co- 
quille» vidft»,  s'ep  x^\\  upe  h^bit^iiPn,  éi  en  cbaogp  à 
veaupe  qu'if  graor^it.  —  L'oryet  et  la  popJe^vre  np  aopt 
paa  carea.  On  fencontpe  aussi  quelques  vipères.  -*- 
Les  rivières  rewferaient  des  Leutive.  On  pèe)»  quelque- 
foU,  dans  celles  qui  ont  letir  embouchure  dansla  mer, 
le  phoquQ .  appelé  'Vta^  marin.  Les  froids  rigoureux 
^mençpt  danif  le  département  le»  cypiies^  les  cormofaps, 
les  spatji^le?  et  le»  pigoppe»?  Oji  req^arque ,  pa/^pw  jes 
Oiseaux  de  proie,  le  miUn,  tepeti^a^gle»  et  i'^ffcaie 
ou  gimmd  aigle  dç  mêr, 

fiitG^E  TÉcçTAL.  —  Le  règuc  Tégétat  n'offre  rien  dte  fe- 
n)»rrjuablé;  néanmoins  Içs  rivages  présentent  une 
^ande  qi^aq^ité  de  vare$:l)s,  de  fuciis  e^  d*aiitres  plantas 
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tnàrtnn  cjuî  seraient  l'objet  d'études  intéressantes  pour 
les  botanistes.  Les  essences  dominantes  dans  les  forêts 
sont  celles  du  chêne ,  du  hêtre  et  du  bouleau.  -^  Les 
plantations^  dé  pommiers  à  cidre  occupent  de  grands  es- 
paces de  terrain. 

•  R^NB  MiNsaiL.  -*  S'il  faut  en  croire  les  différents 
auteurs  qui  se  sont  occupés  du  département  de  la 
Manche ,  il  renfermerait  des  richesses  métalliques  assez 
▼ariées;  on  y  trouverait  de  Tardent,  du  cuivre,  du 
fer,  du  plomb  et  du  mercure.  — Les  exploitations  ac- 
tuelles se  bornent  au  fer  et  au  plomb.  —  On  y  exploite 
aussi  des  mines  de  houille,  des  carrières  de  granit  gris 
et  rose,  de  marbre,  d'ardoises  grossières ,  de  grès  à 
|»aver ,  de  pierres  de  taille ,  d^argile  à  potier,  de  chaux 
Aydraolique ,  etc.  —  On  y  trouve  de  la  plombagine  et 
du  kaolin.  —  L'arrondissement  de  Cherbourg  n>urnit 
de  superbes  blocs  de  granit  pour  les  édifices.  On  estime 
aussi  beaucoup  le  granit  des  Iles  Chausey. 

Faux  minérales,  —  I^  département  ne  renferme  au- 
cun étifblissement  thermal ,  à  Texception  des  bainsvde 
mer  de  Cherbourg;  mais  on  y  connaît  quelques  sources 
minérales,  notamment  à  Bricquebec,  à  Lataille  et  à 
Brîx  :  la  source  de  Brix  est  ferrugineuse. 
'  Si^ines.  —  Il  existe  des  marais  salants  sur  quelques 
points  de  la  côte. 
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SAKHT-L6,  sur  U  Vire,  cli.-L  de  départ.,  à  81  1.  O.  de  Psm. 
Pop.  8,421  htJb.  —  L'ancien  nom  de  cette  Tille  était  Brioftra,  et 

•  «ignifiait  Pra/-«Kr-{a.^(r«.  Son  nom  moderne  lui  rient  d'un  saint, 
éTéqne  de  Coutances   en  549 ,  et  qui  était  possesseur  du  cbAteau 

'  de  êwiow^m.  Salnt-L6  fut  sucoesuTement  deux  fois  détruit  et  sac- 
cagé, et  notamment,  en  890,  par  les  Normands,  qui  plus  tard , 

.  derenn»  chrétiens,  réparèrent  les  désastres  qu'ils  avaient  causés  , 
et  entourèrent  la  ville  de  fortifications.  Saint-LA  devint  une  des 
cités  considérables  de  la  Iformandie.  Eu  1846,  Edouard  lY,  d'An- 
gleterre ,  après  avoir  brûlé  les  villes  environnantes ,  s'empara  de 
8aint-L6 ,  et  quoiqu'elle  n'eàt  fait  aucune  résistance  ,  la  livra  au 
pillage  ;  sa  ruine  fut  alors  complète.  Pendant  les  guerres  de  reli- 
gion ,  elle  fot  prise  et  reprise  ;  ses  fortifications  furent  détruites. 
Pins  tard  le  commerce  y  ramena  l'aisance  et  une  population  plus 
Bombrevse.  ^-^Se*  édifices  remarquables  sont  deux  de' ses  églises. 

.  L*ancienne  cathédratê,  monument  gotbique  d'une  richesse  rare , 
d'une  élégance  et  d'une  légèreté  remarquable;  l'^gtûe  Saimt*- 
Croix,  considérée  comme  le  monument  d'architecture  saxonne  le 
mieux  conservé  de  ceux  qui  nous  restent.  La  bibliothèque  de  la 

■  Tllle  possède  2,500  rolnmes.  La  ville  renferme  des  constructions 
modernes  de  bon  goAt  On  y  voit  une  beUe  |dace  nouvellement 

.  a^ttdie ,  la  préfecture ,  les  bâtiments  des  tribunaux  et  ceux  des 

/prisons,  etc. 

Carektait  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tante ,  ch.-l.  de  cant.,  à  7 
1.  N.-N.-O.  de  SaintLA.  Pop.  2^78  habit.  —  Cette  ville,  située 
dans  un  pays  marécageux,  compte  parmi  nos  places  de  guerre  , 

•  sans  doute  à  cause  de  sa  position ,  car  eile  n'est  défendue  que 
par  d'anciennes  fortifications  demi-minées  et  dont  la  partie  pria- 
eipale  est  un  cbâtean  flanqué  de  plusieurs  tours.  La  Taute, 
forme  dans  la  ville  un  petit  port  où  de  grosses  barques  peuvent 
remonter  avec  la  marée. 

AvR ARCHES,  près  de  la  rive  gauche  delà  Sée, ch.-l.  d'arrond., 
à  t8  1.  S.-S.-O  de  Saint-L6.  Pop.  7,269  hab.  —  Avrancbes  existait 
dn  temps  des  Romains ,  et  se  nommait  alors  fugna.  Plus  tard  la 

'  ville  fat  entourée  de  fortifications  et  devint  le  bouletart  du 
pays,  contre  les  courses  des  Bretons,  qui  s'en  emparèrent  eepen- 

.  dant  en  1208,  rai»èrent  ses  murailles  et  démantelèrent  son  chÂ- 
tean.  *  Saint  Louis ,  connkbsant  l'importance  de  la  position  de 
cette  ville ,  la  reprit  et  y  fit  construire  une  nouvelle  enceinte  avec 
de  larges  fossés.  —  Au  xiv«  siècle,  Avrancbes  était  comprise  dans 
le  domaine  de  Chartes,  roi  de  Blavarre  :  les  Anglais  s'en  empa- 
rèrent, ils  en  furent  chassés  eu  1450.  >~  Tombée  an  pouvoir  des 
calvinistes  en  1562,  après  beaucoup  de  sang  de  répandu,  elle  en 

•  fat  délivrée  par  les  catholique*.  -  La  ville  est  sitnée  »ur  une  colline, 
.  à  peu  de  diatanoe  de  la  mer,  non  loin  dn  mont  Saint-Michel.  Sa 

cathédrale,  curieuse  et  fort  ancienne,  a  été,  en  1121 ,  consacrée 
à  Saint-André,  en  présence  de  Henri  U,  roi  d'Angleterre.  La 
ville  offre  de  jolies  promenades  et  plusieurs  établissements  publics 
diffues  de  remarque ,  entre  autres  la  UbUothèqu*,  riche  de  10,000 
'  ToTumes  et  de  plus  die  200  mannscriu,  la  m//«  dt  tp^etaele ,  etc. 
GaAiryiT.u,  port  de  mer  sur  la  Manche,  ch  -l.  de  cant.,  à  6  1. 
n,4>.  d'AvrancheSp  Pop.  7,850  hali.  —Située  à  Tembonchure  du 
Bosc/  et  conronnant^  en  amphithéAtre,  un  rocher  escarpé  qui 
s'avance  en  promontoire  dans  la  mer,  Granville  est  entourée  de 
fortes  murailles  qui  la  rendent  susceptible  d'être  défendue.  Elle 


est  une  des  places  de  gnerre  dn  département.  —  I.a  ville  résista  « 
en  t798,  aux  Vendéens,  qui  brûlèrent  en  partie  son  fanbonr|p.  Ses 
rues  sont  étroites  et  de  difficile  accès.  Le  port  est  an  pied  dm 
rocher,  il  est  garanti  par  i|p  vaste  môle ,  et  peut  contenir  60  bâti- 
ments ,  mais  il  a  peu  de  profondeur  et  est  à  sec  à  la  mer  liaase. 
L'établissement  de  la  marée  est  à  6  h.  46  m.  —  On 


dans  cette  ville  nne  cadiédrale  gothique  dont  les  acu^tuea  «ont» 
pov  la  plupart,  en  granit. 

PoHTORacir,  ch..l.  de  cant.,  à  6  L  d'Avranehea.  Pop.  1,661  bal». 

—  Pontorson ,  sitnée  sur  la  rive  droite  du  Coesnon ,  fut  jadsn 
nne  place  forte  qui  servit  long-temps  de  bonlevart  contre  les 
Bretons.  Ses  fortifications  avaient  été  augmentées  par  Robert,  due 
de  Normandie.  Il  y  existai»  nn  cbiteau-fort  que  Louis  XIII  fit 
démanteler  après  le  siège  de  la  Rochelle,  afin  d'empècber  les 
seigneurs  de  Montgommery,  qni  étaient  ealviniates,  de  a'y  ««• 
trancher.  En  1786 ,  un  incendie  rédniak  la  vUle  m  cendres.  EEn 
a  toujours  langui  depuis  ce  désastre.    > 

Momr  Saiirr-MicHaL,  mison  «t  place  forte,  à  4  I.  0.«5w-0. 
d' Avrancbes.  Pop.  390  hi^.  (non  compris  les  prisonniers  de  In 
maison  centrale  de  détention,  an  nombre  de  6S0).  — Ce  eioat  . 
célèbre  s'élève  au  fond  de  la  baie  de  Cancaleà  1|2  1.  de  In  eftCe, 
an  milieu  d*nne  vaste  grève  qui  jadis  était  nne  plaine  covTerte  de 
forêts.  Le  premier  ncmi  dv  mont  fut  JUlwmm*  on  TamU  B^eni» 
nom  conservé  par  une  petite  lie  Toisine  (Tombelaine).  La  timditism 
rapporte  qu'il  y  existait  nn  collège  de  dmidesses,  dont  In  plus 
ancienne  rendait  des  oracles.  Les  Romains  aboliient  le  celte  des 
druides,  et  élevèrent  nn  autel  à  /npiter,  sur  le  rocher,  qù  imt 
alors  appelé  Mmw^Jowis  on  Mùta-Jâm.  An  XT*  siède,  qoelqvea 
ermites  se  retirèrent  an  ifrat-t/aa  .•  on  y  construisit  va  monastère, 
avec  quelques  cellules,  sur  le  roc  voisin  (Tombelaine).  Ce  moena- 
tère  reçut  le  nom  de  MmuuUrùm  md  éma»  Tmmiai.  En  706,  saimt 
Aubert,  12*  évéque  d' Avrancbes ,  y  fit  bAtir  nne  église  sons  r»- 
vocation  de  saint  Michel,  et  l'tle  prit  le  nom  qu'elle  porte  cecore. 
Cette  église  ayant  été  brAlée  en  1003,  Richard  II ,  dne  de  Nor- 
mandie, la  fit  relever  en  1028,  sur  un  plan  plus  vaste;  Fabbaye 
et  l'égUse  ont  depuis  souffert  diversses  vidssiCndes,  et  ont  été  en- 
dommagées et  lî^parées  à  différentes  époques.  Une  ville  a*était 
formée  an  pied  du  mont  ;  quoique  fortH&ée  elle  fut  aussi  soeveet 
prise  et  reprise ,  pillée  et  dévastée.  •—  Ynrs  le  milieu  dn  zl*  saède, 
Henri,  premier  fils  de  Guillanme-le-Conqnérant,  y  soutint  ne 
siège  contre  ses  frères.  —  Les  Bretons  b  brûlèrent  pbisieers  fois. 

—  En  1417  et  en  1428 ,  les  Anglais  tentèrent  vainement  de  s^en 
emparer.  —  Ils  furent  repoussés  et  obligés  d'abandonner  leur 
artillerie.  Deux  de  leurs  canons  se  voient  encore  près  la  ville.  Ces 
pièces  sont  formées  par  des  barres  de  fer,  sondées  et  cerclées 
ensemble;  elles  bnçaient  des  boulets  de  pierre  de  quinte  ponces 
de  diamètre.— Le  mont  Saint-Michel  eut  à  souffrir  diverses  atta- 
ques pendant  les  guerres  de  la  Kgne.  —  H  était,  ea  1508 ^  ae 
pouvoir  du  duc  de  Meroœur,  qui  le  remit  an  Roi  en  faisaer  sa 
paix.  La  Révolution  dévasta  et  ruina  les  bâtiments  du  monastère; 
ils  ont  été  réparés  sous  l'Empire,  et  affectés  à  une  maison  cen» 
traie  de  détention.  —  Le  mont  Saint-Michel  est  de  granit  .sa  cir- 
conférence est  de  9,000  mètres,  sa  hauteur  est  de  45  mètres^  jusqe'â 
la  base  des  bâtiments  de  Tancienne  abbaye ,  et  de  196  mètres 
jusqu'au  plateau  dn  télégraphe  ;  il  est  de  forme  ooaiqne»  eacacpé 
presque  de  tous  c6tés ,  fortifié  à  sa  base  sur  les  endroits  les  pins 
abordables ,  et  couronné  d'une  église  à  tour  carrée ,  oA  le  télé- 
graphe remplace  nne  hante  flèche  que  surmontait  une  statue  dorée 
dte  saint  Michel,  qui  tournait  au  vent  comme  la  ^rouette  eoloe- 
sale  de  SéviUe.  La  mer  couvre  les  grèves  immenses  qui  «atooreet 
te  rocher  et  le  transforme  en  une  lie.  Ces  grèves ,  que  cbaqae 
marée  couvre  et  découvre ,  ont  plusieurs  lieues  carrées  de  super- 
ficie, et  sont  composées ,  en  certaines  parties,  de  sables  mouvants 
redoutés,  et  qui  ont  englouti  plus  d'un  voyageur  imprudent  Elles 
sont  entrecoupées  de  plusieurs  bras  de  rivières  dont  les  princi- 
pales sont  la  Sée,  le  Célune  et  le  Coësnon.  Le  passage  de  ces 
rivières,  les  sables  mouvants  de  leur  lit,  la  vélocité  de  la  marée 
montante,  les  brouillards  épais ,  fréquents  dans  ces  parages, aug- 
mentent les  dangers  des  gi^ves,  La  population  de  la  viUe  se  com- 
pose principalement  de  pauvres  pécheurs  ;  les  autres  sont  des 
employés,  entrepreneurs  et  ouvriers  de  la  maison  centrale  et 
quelques  aubergistes.  Le  mont  manque  d'eau  potable.  11  n'existe 
sur  le  rocher  que  deux  sources  d'eau  sanmâtre.  La  ville  s'élève  en 
amphithéâtre ,  elle  est  mal  bâtie  et  ne  forme  qn'nne  seule  rae 
escarpée  et  mal  pavée ,  qui  conduit  de  la  porte  de  la  mer  à 
^celle  du  monastère,  de  la  prison  des  eaux  à  celle  de  pierre.  £lle  est 
ceinte  de  liants  murs ,  couronnés  de  vieilles  tours ,  et  qui  se  rat- 
tachent aux  bâtiments  de  l'abbaye.  —  Celle-ci  est  aussi  extraordi- 
naire par  utn  style  que  par  son  site,  et  également  curieuse  comme 
monument  historique. —  On  y  remsrque  la  p^ru  d'entrée,  flanquée 
de  deux  hautes  tours  semblables  à  deux  immenses  pièces  de  canon 
plantées  sur  leur  culasse  ;  /'«aesea  gnutd  rfftefirt  des  religieux , 
un  des  plus  beaux  vaisseaux  gothiques  qui  existent  ea  Praa<e; 
c'était  naguère  un  atelier  de  toiles  à  voiles ,  c*est  maintenant  une 
caserne  ;  'le»  mntiem»  dùrtoirs  transformés  en  ateliers  ;  le  réfevt0ire 
d'em  haut ,  qui  sert  de  dortoir  aux  détcntis  ;  la  hAU  des  ^er^Uen, 
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•lttûf»M«  morteïïû  d'arekàtoetnre  du  zi^  ilèeld,  à 
teUiéM ,  ■  pthar*  éaomiet,  o*est  maiwiesant  un  atelier  de  tuae- 
noderie  et  de  CUtnre  ;  l'mif*  de  piomè  cm  h  ctêitrt,  entowré  d'une 
Mlerie  qnadnnguliqre  soutenue  par  «u  triple  rang  de  oolonnettes 
a  Tontea  en  o^ree  et  à  nervures  d*une  délicatesse  admirable  ;  la 
eonr  du  cloître ,  pavée  en  pftomb ,  reçoit  les  eaux  pluviales  et  les 
conduit  dans  une  citerne  où  elles  sont  ee^serrées  pour  TapproTi- 
ttient  de  la  maison  ;  tégUtê,  dont  on  n'a  respecté  que  le 
et  les  deux  bras  de  la  croisée,  et  qui  néanmoins  offre 
encore  d*adairables  deuils  d^architecture  :  la  nef  a  été  cban* 
gée  en  atetter  ;  le  «ee/wmAi  d9é  gtés  yUi^n,  oè  l'on  vmt  un  groupe 
central  dTénormes  pilier»  de  granit  qui  supporte  la  masse  de 
l*égllse  :  de  ce  souterrain  on  monte  au  sommet  du  doeher  et  Ton 
mvwvrt  à  une  eomlcbe  extérieure  en  pierre ,  d*nn  métré  de  large  y 
et  son  parapet,  qu'on  appette  le  f*Ht  tùur  des  fom»,  une  autre 
aalllle  plus  étroite,  et  de  10  mètres  plus  élevée,  se  nomme  le 
grmd  rear  dtt  fém»  ;  la  vanité  excite  quelques  curieux  à  faire  ces 
3eux  tours  si  bien  noaunés.  -^  Les  MaitfivwAw  sont  nombreux  et 
iwolbnds ,  on  7  rendirane  le  oaveau  où  était  plaué  la  célèbre  eag» 
iiumée,  bien 


«k  /rr  (ainsi  nôiumée,  bien  qu^olle  fl&t  en  bois)  et  les  •^MUift. 

CHKanovmo ,  port  de  mer  sur  TOcéan  ;  ch.-l.  d'arr.,  à  \%  1. 
V.-If.-O.  de  Saint-U.  Pop.  tS,44»  hab.  —.  bu  temps  de  Clovis , 
Cbedbonrg  se  noaunait  Carud>ttro.  En  487  il  lut  vendu  à  ce  prince, 
-alasi  que  les  villes  de  l'Armorique ,  fit  ensuite  partie  delà  Neustrie, 
et  Ait  souvent  pria  et  ravagé  par  les  hordes  du  nord.  En  013,  la 
^iUe  appartenait  à  RoUon, premier  duc  de  Normande.  —  De  1086 
Il  tMO  elle  fut  dépeuplée  par  une  famine  horrible/ EUe  était  dé- 
étndue  par  un  château  cpfi  fat  pris  tour  à  tour  par  Etienne  de 
"Blols ,  Geoliroy  Plantagenet,  Philippe- Auguste,  etc.  —  Les  rois 
•d'àngleterre  Edouard  I*'  et  Edouard  III  Tassiégérent  vainement. 
Uvré  aux  Anglais  par  la  trahison  de  Charles -le-ICanvais,  ce 
«bàtean  fut  assiégé ,  en  1379,  par  Doanasdin ,  qui  ne  put  le  re- 
prendre; mais,  en  1490,  le  connétable  de  Kîeliemont  s'en  em* 
para,  et  le»  Anglais  furent  -  définitivement  chassés  de  la  Nor- 
manifie.  -*  En  1504  la  peste  fit  périr  une  grande  partie  de  la 
population.  La  ville  était  alors  laide,  triste  et  malpropre.  En  1758 
elle  fut  prise  et  dévastée  par  les  Anglais ,  qpi  ne  la  quittèrent 
ttu*après  avoir  détruit  son  port ,  oonstruit  en  1780.  Il  resta  aban- 
donné pendant  dix  année»,  puis  il  fut  rétabli  dans  un  oseilleur 
état  qu'auparavant.  Depuis  lors  Louis  XVI  et  Napoléon  ont 
fait  de  Cherbourg  un  des  plus  beaux  ports  de  France.  ^  Cher- 
bon»  e«t  situé  à  Textrémité  de  hi  presqulle  de  Cotentin ,  à  l'em- 
'liouebure  de  la  Divette ,  dans  une  plaine  que  dominent ,  an  midi , 
le»  qiiatre  montagne»  du  Roule ,  de  b  Fauoonnière ,  de  Saint- 
8awi>ar  et  d'Ooteville ,  au  fond  de  la  baie  formée  par  le  cap  de 
Levi  à  Test,  et  par  le  cap  de  la  Hogue,  à  Tonest.  Sa  rade  est 
nue  dea  meilleures  de  la  Manche  ,'et  peut  contenir  400  vaisseaux  : 
eBe  a  la  forme  d*un  croissant;  elle  est  proté|pée  par  trois  forts. 
—  Une' digne  la  défend  de»  vents  du  nord  et  du  nord-ouest, 
les  seuls  qu'elle  ait  à  redouter.  Le  Pwt  de  tommêro* ,  formé  par 
l'embouchure  de  la  Divette  et  du  Trottebec,  est  d*nn  acoès  facÛe  : 
fine  superbe  jetée  maintient  toujours  dans  le  chenal  une  hauteur 
d^eau  de  18  pied».  L*établis»ement  de  la  marée  ^tà  7  h.  45  m. 
Le  P0ft  MiUMrê,  csnvre  de  Napoléon,  est  au  nord*ooest  de  la 
ville ,  et  se  compose  d'un  avant-port  et  d*un  bassin  :  lef  vaisseaux 
y  entrent  en  tous  temps ,  et  y*  sont  constamment  à  flot.  Situé  au 
fond  d'une  anse ,  et  creusé  dans  une  côte  de  rochers  schisteux ,  il 
est  enTironné  d'une  enceinte  bastionnée  formant  nu  triaogle  rec- 
tangle dont  le  Fort  d^Artùiê  occupe  le  apmmet.  —  Va^amt'fiort 
peut  contenir  15  vaisseaux  de  ligne.  — >  Le  Fort  d'Artoii  a  été 
construit  en  1784,  sur  la  pointe  d'un  rocher  nommé  le  Sommet  : 
il  est  à  triple  batterie  et  à  disunce  à  peu  près  égnle  du  Fort 
'  H^jtmi  et  dn  Fou  de  Qmer^me^iUe:  Une  ligne  de  fortifications  lie 
entre  evx  ces  trois  forts  qui  protègent  la  rade.  —  Au  sud  de 
Tavant-port  se  trouvent  quatre  belles  calles  couvertes  ;  elles  ont 
S7  aaètre»  de  hauteur  ;  leurs  murailles  sont  en  granit.  Les  CoIUm 
CkoHtereytÊe  sont  dans  une  anse  roiaine ,  et  servent  à  la  cons- 
truction des  frégates.  —  Près  de  ces  calles  est  un  magnifique 
'  hangar  de  800  mètres  de  longueur ,  oà  l'on  garde  en  magasin  les 
bois  destiués  aux  constructions  navale».  —  Le  Chantier  Chimfertyme 
a  500  mètres  de  longueur,  on  j  remarque  entre  antre»  établisse- 
ments ,  la  Corderie ,  de  même  longueur  que  le  chantier.  La  d'gme 
•  est  un  ouvrage  gigantesque  ;  c'est  le  plus  beau  monement  du 
'  règne  de  Louis  XVI.  —  Sa  longueur  totale  est  de  8/08  mètres  ; 
elle  a  80  mètres  à  sa  base ,  et  31  à  sou  sommet  ;  à  ses  extrémités 
•ont  deux  passes  pour  le»  vaisseaux;  celle  de  l'est  a  1,000  mètres 
'  d'ouverture ,  l'antre  a  1,300  mètres.  La  digue  est  établie  k  4,000 
mètres  de  rentrée  du  port  dn  commerce ,  et  à  1,900  mètres  du  fort 
royal;  sa  hauteur  moyenne  est  de  SO  mètres  sons  Peau,  pendant 
la  haute  mer ,  et  de  plusieurs  mètre»  au*drssus.  —  Le  f^ieil  Ar- 
êemtl  est  un  édifice  voisin  dn  port  de  comraercto;  il  est  divisé  en 
quatre  conr»  entourées  de  bureaux ,  d*atclier»  et  de  magaaias. 
^-  VArêemâl  de  te  Gmene  était ,  avant  la  Révolution ,  une  abbaye 
'  considérable  ;  eQe  se  nommait  VAUtyre  dm  Fmu ,  et  /ut  fondée  par 
impératrice  Bfathilde,  en  accomplissement  d'un  vou  qu'elle  avait 
lait  pendant  nno  tnmpéte  »nr  la  céte  de  Cherbourg.  L'arsenal  eit 


placé  dan»  le  logement  de  l'abbé ,  le  reste  de  l'^dtf  ee  loge  fm-^ 
piUitde  Im  MÊmeine,  Un  grand  nombre  de  bondie»  à  feu  remplissent 
la  conr  dn  doltre.  —  L'hôpital  est  vaste  et  bien  administré  ;  H  «e^ 
compose  de  plusieurs  belles  salles,  d'une  chapelle,  d'un  ampbi- 
liiéâtre ,  etc.  Cherbourg  possède  divers  antres  hqspiees  qui ,  eoimne^ 
monument»  d'art,  n'offrent  rien  d'intéressant:  —  VAmieH  CUV 
fsmif  auquel  la  vdle  doit  son  origine,  était  un  é£fice  de  vaste» 
dimension» ,  et  trè»  fbrtifié;  il  formait  un  carré  irrégulier ,  et  ^é» 
levait  sur  Femplacement  traversé  maintenant  par  la  me  du  €3iâ* 
teau.  Après  avoir  été  souvent  assiégé,  pris,  repri»,  il  fut  dé-* 
moH  totalement  en  1688;  son  puits  seul  existe  encore.  V^i$e 
pm^oùiiede  est  on  monument  biaarre,  ouvre  de  divers  i&èdes.  -^ 
La  Fieili»  Tomit,  débri»  des  anciennes  fortifications  de  Cherbourg, 
«'élève  près  de  l'église,  et  a  long-temps  serri  de  prison.  -^  La 
Satie  et  la  Prito*  sont  de»  édifiée»  neufs ,  spacieux  et  beaux  dan» 
leur  genre.  Cherbourg  possède  une  bibliotiièqne  publique  de  81^900 
volumes  une  bibliothèque  de  la  marine,  quelq^m»  mnséesyune 
fort  jolie  fontaine ,  une  salle  de  spectacle ,  et  des  promenndoa 
charmantes. 

CouTAircis,  prè»  de  la  Soulle,  ch.-l.  d'arr.,  à  7  L  O.-S.-C  de 
8aint-Lô.  Pop.  8,057  hab.— Sous  la  domination  romaine  son  nom 
était  ComitoKtia;  elle  fut',  pendant  oudqne  temps,  la  capitale  des 
UnelËens.  C'était  une  pedte  pUce  forte  située  sur  une  coQine  ea^ 
carpée  ;  on  détruisit  ses  murailles  ;  la  ville  s'agrandit  et  s'étendît 
jusqu'au  pied  de  la  colline.  Une  nouvdle  enceinte,  élevée  par  le» 
Anglai»,  fut  détruite  par  Charies  VU ,  qui  les  ohassa  de  Coutances, 
Il  ne  reste  que  quelques  ruines  de  ces  anciennes  fortifications^ 
mais  les  environs  de  la  ville  offrent  un  aquédnc  romain  mieux 
conaervé.  —  L'antique  cathédrale  de  Coutances  est  un  curieux 
monument  d'architecture  gothique  ;  son  portail ,  orné  de  «cnlp- 
tures',  est  surmonté  de  deux  hauts  clochers.  —  Le  centre  de  la 
croix,  formé  par  les  bras  de  l'église ,  porte  une  tour  carrée.  C<ttè 
tour  et  ces  clochers  dominent  la  ville  et  la  campagne ,  et  peuvent 
être  vus  de  très  loin  en  mer  :  ils  servent  de  point  de  reconnais- 
sance aux  marins.  Coutances  possède  une  petite  salle  de  spectacle, 
et  une  bibliothèque  publique  riche  de  4,500  volumes. 

MoRTAin ,  ch.-l.  d'arr.,  a  18  1.  S.-O.  de  Saint-LÔ.  Pop.  t,9tt 
hab. — Ville  fort  ancienne,  jadis  place  forte  et  cheMieu  de  Comte. 
Elle  possédait  un  château  considérable  qui  fnt  dévasté  à  diverse» 
époques.  —  La  ville  est  située  sur  la  Cance  et  entourée  dé  rochers 
sur  lesqneh  cette  petite  ririère  coule  en  formant  de  nombreuse» 
cascades.  Malgré  ce  voisinage  agréable ,  l'aspect  dé  la  ville  est 
sombre ,  son  abord  est  dilncile.  *' 

YAitOonss,  sur  le  Herderèt,  ch.-l.  d'arrond.,  à18  LK.-If.-OC 
de  Saint-LÔ.  Pop.  0^40  hab.  —  Prètf  du  site  qu'occupe  maintenant 
Yalogoes  était  une  ville  romaine.  (Alftimd) ,  dont  quelques  débri» 
se  retrouvent  encore  :  la  ville  antique  a  dooné  son  nom  à  la  viHe 
moderne,  qui,  fortifiée  solgnensement ,  devint  la  capitale  dn  Co- 
tentin. —  Valognes  était  au  pouvoir  de  Charies-le-BIaovais,  ligué 
avec  les  Anglais  contre  la  Fnnce ,  lorsqu'on  18841>uguescfin  viu^ 
l'assiéger.  ^  Le  siège  fnt  long  ;  enfin ,  après  plusieurs  assauts ,  la 
ville  et  le  château  forent  pris.  —  En  1450  les  Anglais  s'en  em- 
parèrent de  nouveau.  — >  Pendant  les  guerres  civiles  et  religieuses, 
les  calvinistes  et  les  troupes  royales  la  prirent  tour  à  tour.  Dans 
ces  divers  combats  la  ville  fut  démantelée.  —  Le  château  n'a  été 
détruit  qu'en  1080;  mais  on  en  voit  à  peine  quelques  diHnis.  Va- 
logneVenferme  plusieurs  construction»  bien  entendues^  la  plu- 
part modernes,  et  une  bibliothèque  publicrue  riche  de  15^000 
volumes  et  88  manuscrits.  —  A  une  Hene  et  denûe  de  Valognes  se 
trouve  le  beau  haras  de  M onteboorg. 

$AZirr-WAA»T-i.A.-HoGi7i ,  port  de  mer  sur  l'Océan,  à  41.  N.  de 
Valognes.  Pop.  3,502  hab.  —  Un  cabotage  très  actif  donne  beau- 
coup de  mouvement  à  ce  petit  port ,  ainsi  que  les  nombreuse 
barques  de  pèche  oui  le  fréquentent.  -^  Il  est  < situé  vh4*vis  des 
Iles  de  TatilMu  et  de  la  Hougue ,  sur  chacune  desquelles  existe  un 
fort  t  c'est  dans  ces  parages  que  se  donna ,  en  1881 ,  la  terrible 
battille  navale  où  Tourrille ,  quoique  forcé  d'abandonner  la  mifr 
aux  Anglais ,  se  couvrit  de  gloire.  -»  Plusieurs  vaisseaux  finnçais 
échouèrent nlurs  sur  la  côte,  et  furent  brûlés  ou  coulé» ' bas. -^ 
Le  7  msr»  1883,  la  mer  ayant  baissé  plus  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
fait ,  laissa  à  découvert  les  carcasses  de  ces  bâtiments ,  qui  étaient 
encore  bien  conservées.  On  a  pu  en  retirer  divers  objets ,  et  no- 
tamment deux  pièces  de  canon  et  quelques  millier»  de  boulets. 

SAiwT-SAUvauR-Lx-ViroMTa ,  petite  rille,  ch.4.  de  cant,  à  4  L 
S.-O.  de  Vaktgnes.  Pop.  2,*'.07  hab. — Saint-Sauveur  est  situé  dnn» 
une  jolie  vallée  qu'arrose  la  Douve  :  on  7  voit  un  ancien  château 
dont  l'origine  remonte  à  Fépoqne  de  la  cession  dn  paya  aux  Nor- 
mand». RoUon ,  premier  duc  de  Normandie ,  en  fit  don  à  Richard, 
nu  de  ses  principaux  officiers,  dont  le  fils  re^t^  en  080,  dh. 
Gttillmme'Lo0guf'Ép/e,  le  titre  de  vicomte  dn  Coteiitik;  c'eil 
de  là  que  vient  le  surnom  de  Saint-Sauvenr.  -^  An  xrr*  iàède  ce 
château  eut  pour  seigneur  Geoffroy  d'Hareourt ,  partisan  de»  An- 
glais ,  et  qui,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean ,  ravagea  le  Co* 
tentin.  Oeoffroy  fot  toé,  mai»  le»  Anglais  conaervèrent  8iin*> 
SauTénr.  Selon  Rymer  cette  place  était,  aprè»  Cherbourg,  la  plu» 
importante  qu'il»  possédatatnt  en  Normandie.— Le  ttêM  de  il»- 


Ui 


PlMNeE  PTTTQM^ÔDB.  -^  MikNfiHB. 


iaipt-$«aTimFM  £M»eH«  Jfiiil  Cban4M ,  qui  ttK  Al  iwe  &*rt|wtMC 

Ci»9rlM  T.  Im^  àp^IbU  |4  r«prif»9t  et  U  miMcryerept  jn*» 
qu'tp  (4^1  alpr«  la  yaUs  At  lficiiàt«fii  Curent  vn«  pv  J«4Bq»«*4»' 

4<Niné  ai|  |iw  CW<^f  jéftvita»  ppqr  y  (o^àw  «p  U^piUl  ^tt» 
OS»»!»  PPCMrf  «uJABrd'Uoi,  ««n  Oa  rml  «qr  l»  rW»  droit*  40  1p 
DÎipvt,  à  TopFM»*}  4m  diâteau,  1««  riiUM  d*iu»«  cffUbcp  «J^bAyade 
Wpt4i«ti««,  jÇqq4m  {M>r  Ip  Tïcapitp  K^p|«  et.détrpitp  pra4a»t  U 
^vQbtfi^j»  4p  179a.  -n-  Ui)f  pblMfiPlk  4p«  Wbwba  dp  U  MUéricprdp 
Hi«r«  W  «liiUpp  d*  «••  Jrpippi,  .dont  l'aspppt  p«i  oi^pttiipax  et 
m^oretf  ««.  t-  |«a  pptUe  riUp  dp  S^ip^ftav^^pr  ««t  proprp  et  bien 
Mtiei  90A  PCli^Pr  tm  apôpowe,  4  ptp  «i^riiDdie  dane  Ip  mayepT 
4iPi  c'puU  M  Ucy  4f  «ppultpfp  dp  Ip  f»jujUp  d^UprPonvf.  .• 


Malgré  la  richesse  du  pays  et  l'instruction  gépéf^IaipePt 
fépapfli^  da,P4  If f  ▼Uliça,  Icf  l^bitanU  fies  capBpfgpes  qp^  cjç>n»ené 
^cpcp  yn  grpnd  pqmbre  àe  çro  jpooe.)  absupdr»  et  de  *m>«rsUtfom 
pdicnlpfr  ^  nieatiop  de  qiielqucvupps  de  celles  qi^i  étpient  e| 
qpi  9pqt  .enppre  répandues  4^ns  le  cantop  4p  Dncqpel)çp  p(  lef 
ppoioiuppf  r^i&ines,  ppfit  jbp  dçpoer  nn^  idée, 

SoBcttii^^  —  J^es  ponmppe^  ^e  Nflipp  et  de  Be^pp?i|lp  ^taiept 
aptrçfoi^  célèbres  par  leurs  sqfcipra.  —  De9  réupipns  dp  hui^- 
^qn^fi  rpRo^velfes  réj^uliiTçipppt  dan»  h  l^oia  d*£taqi'lin»prè«  de 
1  aobayf;  4p  ^Upclie|ap4p|  dounèrept  bçu ,  au  wUiep  du  %viff 
fiècle,  à  pnp  prp4:édi47P  qui  çorroborp  l'opiqip^  pppulairp  tpr  Ip 
sabbat,  r-  Pn  crp^t  qp^  ppiir  sf;  riçpdr«  P&  sabbat»  ^«  «wvf^r  dpit 
^Wporf  Ip  cprpf  d'p^gpppt  pRit  pvpc  4fi  la  grpi««p  d'enfant  a»pr^ 
|Pns  baptépiLe, 

M4ti(c^F]i4,  —  Lef  paysaof  fpo^  pntrp  Us  magiciens  et  les 
•orcip^l  l^n'e  disfinctipp  dpqt  nous  pp  pouypns  paa  frpp  npps 
rppdrç  cppiptPj  il  par^  «eplemept  que  le^  {nagicicBs  np  TPOt 
noipt  an  sabbi|t,  p|  qup  Ipip  d*étrp  sujeM»  du  diabU,  pp  pertainpp 
f|i0«P«  il|  «opt  ^^  sppprieprs,  ~t  <^e  peuple  praét^qpe  les  |t»ljpns  , 
lu  fu\ts  pt  «ùrXou^  Ui  «ppy^  pi^(f<^Si  excellent  dppi  là  upgip. 
I4Ç  po^vpif  4p4  magidy^ns  «étepd  »Qr  fes  bopames  pt  suc  Ips  a^i- 
ipap|^  -;  XU  ppsorpeUePt  lef  boîpmpft  les  rendent  fout,  on  Ip^ 
|bot  pénr  misévpbUuiPat.  -*;  lU  foof  tpr^r  )e  lait  de«  vachp* , 
preudre  l(,p)pr«  nn^  «lent*  an](  chevaux,  jeUen(  dpps  Tair  4p» 
poudres  ai\i  produisent,  dans  les  guipes  e(  parpBJi  }p«  a.nÂmam;( 
VPP  co^IVmqa  soffd^fi  quf  djips  le  pays  on  pomme  4^lioM.  Ils 
peuve^V.^rr^ter  ppf  ppifprp  spr  nn  pbepi«p  Xrps  uni,  pt  )a 
ren4râ  ÙnpiDbile. /r-  Us  qpp  4es  secrets  popr  c<iuper  subitc»ept  la 
SpTrpf  D9pr  étpip4rP  un  ipceudic,  p(  des  pUUtres  ^ur  H9  iaire 
aiofer  d  ffpp  (lie  pt  M'*M/^rt  f^i^rt,  -r-  Op  croit  ppanmoips  qpe 

tnur  fairp  (ai^rs  <)ppratioo4 ,  un  byre  Ipur  c«t  aécessaire ,  c  esl  ce 
Yre  qii*un  poqiB^  Qri^oirt.  Les  enfapM  et  W^c  le*  g^â*  i%j^ 
proien(  qvje  Ipuf  cnr«  P  un  Grimoirt,  p|  que  s'il  f  oii)air  s  pp  servir, 
U  poprrail  Àirç  dp*  prod^gp*!  —  Les  villageoi*  PQPsidèrppi  les 
fQolitrf  f^  pa(  ^a:/iV  lapkil»iQfiKù  oontmeiyppt  4e«  connaissoncps 
Wafiqneit  pt  pppsppt  qu'ils  peur^n^  se  wndre  iprisibles  et  se 
çbangef:  1^  ppît  ep  bêtes  pour  tourpipntpr  lei  pa^aants. 

PtTUia^  r-r  ¥^  fpoypnçp  au^  devinf  et  an>  bohémiens  pat  ré- 
panapp  d4Pf  l^  carppagqes.  — r  Op  P  recoure  apx  prepiiprs  pour 
oécoqvdp  Ipf  phjptf  volps  et  le»  Tolpprs;  00  pen&p  qpe  par  les 
Partes n  1p«  4ps  pf  ifs  ligne*  tracées  dans  )a  main,  Ips  apcood» 
peuvent  connaître  le  passé  et  prpdirc  Tavepir. 

Yspqx  p'AaJiaH.  -^  SuiuaciKps.  ->  Le  4épartpp)ent  rpnfprme 
OB  4#*Ç4  glâind  nombre  4'in4iv^idus  dont  ^e  métier  e«c  4p  décop- 
Thr  le»  fniirppf  Pt  Ips  méuux  cai-bés  »ou»  |errp ,  nu  moyen  d'nae 
brappbf  4p  pppdripT  fpurcUae  et  flexible  qu'iû  appellent  v^rgt 
d'Aar^,  Pt  qn'ils  tieppept  serrée  daps  leprs  maips,  en  pypPt  pp 
|}pt  b^nti  dpPf  cUpcnne.  —  Q^and  |e  sourcier  pa&»e  sur  une  epu 
aoHten-aiiM,  cmurpnleon  trannuille ,  la  baguçtte  tourne  Ibrtpmppt 
4pne  K«  mpân«'  -^  Cps  jwQgUurs ,  qu  op  empb4p  fréquemmppt 
pour  connaître  Ips  ijpn«  oi  il  popviçnt  de  crpuspr  dps  puits ,  pré- 
j^a^tiuivrp,  an  moyep  dp  Ippr  baguette,  Ip  cour»  4ps  ruia- 
fpavp  ««pterraina,  jpgpr.de  la  prof^^ndepr  des  eanx,  etc. 

Fpfe.  r~  ^ifppt  r<^nipn  popnU^^p ,  les  fpcf  puient  bepUPcmp 
plu4  nombeenap»  entrp&i»  qn'apjnnrd'liuir  —  Cp  »on(  4ps  créa- 
Pvm  ppUftM  d'ppp  Pfpècp  ^4M>Pf  eUfs  babitrni  4e  pptitcs 
cpvpcnpi  patep  mnltiplipca  dan»  les  rpcUer^,  et  qu'on  nomipe 
•^^^néfn*  «44r/i#r«»  eUf»  »e  cacbept  pepdapt  le  jpur  daps  le»  intprs- 
lipp»  dPt  HPBr**t  pt  prra  de»  fqptainp^  »olttpirp»,  op  elles  Ipvept 
Ip  lp««iTP  ppRplant  Ja  nnit.  EUe»  «put  bipnfjiisapto»  pt  pimnnt  à 
laeojkp  sfpiriçp,  iftQupiQp  qn'pn  »4>ii  discret  à  lenr  égard  ;  elle»  se 
plaisent  à  ponrir  |a  nnstpasise»  »nt  le  rou  dp»  chevaux ,  4ont  les 
ffinf  9»vtk%  Ibament  l«nrs  étriara.  ^  Le»  TÀllpgenis  ne  dpn|en9  pas 
i|i|p  1pi  «hpTPnx  qp»  «Atia  crini*rp  un  v«n  ç^êlée»  n>ipnt  »pri&  4e 
jKOatprp  pnx  /épp.  -^  On  croit  pn»»i  i|u*pUps  emplnipat  la  Plfit 
pp«f  Um»  bp»<)ia«  iMrticpIiert,  Ipft  h^vnpis  i<  les  attclagp»  de» 
Jermiprs.^Le  plp»  gtpnd  plaisir  des  féps  est  de  papsar  au  cLir  de 
llHiP  4ppp  1p»  l»pp»  écarté».  On  na  pput  pn  doptpi ,  cm  «n  vpit 


•nnrent  enr  k  gaapM  Ip»  tpacea  pippnhmw  qnp  Ipwm  pm-if  mi 
laiasée».  ^  La  ^/a  ImuUf  pai  nnp  fée  qn»  lialwtp  Ipa  ipiminnft«ii» 
pnit^  et  Ipa  nûssppux;  elU  aima  bpppiipqp  U»  pnfiipla,  pi  ^mmI 
ila  sppprodient  de  l'pnu,  pUp  le»  y  nMirp  «  pt  p^hp  lp»ponaePTPf 
arec  pUp  ,  lea  y  noip.  CettP  npypda  malfai^antp  4p,  Ip  ^«ppiAo^ 
mandie  4  4e  la  rpasem^Unppavep  la  mi  4««.4«Ip«<«iIp«I  l!ié»Kàpp 
ept  ai  populaive  en  AUpPMgqp. 

LavP4««APov8.  r-  Oap«  le  UH^ntin  mi  la»  «oprp>p  «wpmi»  Lp 
«arpu  p»t  nn  mi»éîablp  qni  «  414  e^^otmuê^  f^ptfÊf*»  «m  po.pwmw 
qui ,  popr  avoir  ile  Targep^»  »'p»t  donné  a«  démPB»  m^  £n  ifaitn 
dp  marohé,  la  diabip  en  fait  »a  montncp  lMbit»eUp«  p(  Ip  (m-p^î 
ppnhr  pendant  la  nnitr.  à  Ipp¥«s  |es  pbppûnp*  ipi  pMi«p»-ipa 
broossaiUp»  pt  ipa  ppiap».  -^  Lnmqn'aii  ki  fMiennlcp  »iir  1»  n^stH 
pp  dan»  nn  rillagPt  il  Um  ap  wngpp  iê  lang  4pt  baiPf  .m- 4m 
maiapna»  ck  U  «uit  tnnjctpra  Ip  aailien  d»  Phemnit  -r  l^  ppnm 
n'aima  pas  lea  proix,  Pt  buplp  qnand  il  en  tp»!  nnp*  m  U  iif4I 
plpsieuffs  formp»  »  qnplqpafp*»  il  a  |p  figqie  4.'nn  loup  •»  4*pf 
pbipn,  pp  d'putpp»  cirponstance»  il  rcstpmMn  inn  inp,  à  4mi  m»*, 
ptp.  ^  Lp  varon  nn  court  qne  dnn»  le»  tongiP»  nnit*  d'hippr^ppr 
an  tpmp»  obsptir  e(  aflranx,  pw##  pfftm^ér^mnà  4êtt*  JV«P<  «<  M 
<%p^tf^ifr,  H  ionUt  k<  k4i4H  sP$t  fp  kmmffm^ 

Lp  vourp  nn  6ai«x.  —r  Vprf  l^ppsboiicbnrp  dp  la  $me ,  àm»  h 
hpan  valUip  où  copk  peltp  tivièpa  ,  pipait  nn  fl4tp|ain  4«n(  Ip  IIp 
émit  mpine.  Un  ferminr  vint  un  jp^  cUpp  Ipî  ponn  pnypv  W  «nar 
tant  4p  sttP  iarmagp  ;  n'ayant  paa  |roi|féip  pèpp,  il  ppmit  spn  ppp 
gpnt  PU  fils.  Lp  méchant  mpinn  dâ»»i|pa  lp  apinraft  p(  nin  ppsniln 
qne  lp  fprmipr  U  lui  pAt  dmiKiéPs  cplni-eilw4pnian4p  épyan^pfpp 
i4  dytMë  i'tmp»ri4t  dans  U  mt»  «V/  ptail  |pMpA^  P#f  «^»C  tp  PMNnp 
n*hésitp  pas  à  ûira  pp  •prmant  (  Mail  •  pnnp  l'arpiNl  ppqniiMi; 
qn'il  diaparpt  aussitôt ,  epiportP  ppr  la  démon.  U  np  fnt  ppa  MVi* 
pnJsqu'pp  rpntend  pendant  lp  nnit,  «nr  Ip  nvPff  Pi  dpM  Ipp  mir 
virons, pharcbant  par  »p»  pria  à  égarpr  Ips  pprsppnp»  qni  mtpphnnt 
uu  U  grpTP4  il  apparaît  mépM  quplqnefoia  dap»  »nn  PnPÏPn  mm^ 
tnme  «up  sanlnicp»  4p  op»  pprafpi ,  qni  Ip  ppdonlent  pt  pVn  «4* 
flept.  La  moê9ê  th  SoéM  p»t  depuis  lÂngi0>np»  réppaxanmil  4p 
ppy»  I  U  jouit  parnù  Ipp  pp  j»pnf  dWinp  pplébiilé  égalp  n  ppUp  4p 
Mélnaipp,  de  Aobart-lp  I>ip]ile  pt  4p  Bppb«<4|pap»  -  i^n»  d'^ns 
ne  met  pp  4puIp  «on  paiiipnpp ,  ppp  pn  n  ffféqapppnpnt  Pntpn^P 
cp»  cria ,  Pt  on  connnlt  nn  «pulnipp  qqi»  pynnt  jnpp  «mt  PPftPt  PfPP 
lui ,  p  pndm  «»■<  #««  aijf  cpf. 

hh  cpAaan  nKi.CHipn.  ^  Pppdpm  l'pté,  4anf  Ipa imann tampp. 
nn  ent^d ,  lp  npit,  et  tofvpnt  «pna  ipippr«plM>P  «  Wm  pri»  mpipepa 
dp  ccruip»  ni»flpun  4p  pa»«agp  qni  pnlpnt  ppr  ininppa  pt  n  d«» 
bautpnra  «»»pp  ponaidérablpp  pona  qn'wi  pp  ^uiMP  pa*  \m  ^pM- 
cevoir.  Lp»  ppyaan»  nmnoenC  cp»  pria  1^  nlU««#  kfir^m»  qp»  t 
disent-il»,  est  une  chaaae  péfieppe  de  ppint  HnbcPt. 

ApaaniTioira.  ^  Las  viftiop»  Pt  l«i  ppparttipna  4pa  papiét»  nnt 
lieu  sQps  la»  lormpa  lea  pliis  vpeiép»»  La»  gppa  dp  pnmpagne  ^%\ 
▼oyagppt  la  nuit /Ip»  joprnalipfa  qnfr  aatonenent  |v4  ehpa  cnx 
ppparçoiTent  »onrpnt ,  à  «a  qp'ils  4i»pnl  «  4p»  béH^rt  pP'M  qui  po- 
nÛMcm  dp»  IUn»»n»  •  4pa  dUr»  iie^4optlficyppn  étinppUpMt  4pa 
i«pvM  ^Um*  »nsppcia;  doa  /paraawp  rmig49  à  nnrpp»  éponvpntPbkf » 
de»  ehi4in  a^in  immobilp»  dana  laa  lipns  on  il  y  p  4et  «^pori» 

La  iiii.lopa«p»  ou  4tmm*«Uf.^  Ce«t  nn  ffnlOmp  Manp  rt#- 
gantpsqpe,  qui  apparaît  la  nuit  dan»  Ipp  Uppp.  pppftpat  il  ap  ainnt 
immobile  p  ap  ppralt  pvoit  ni  mpmbrp»rni  piogp»  Pt  gepoditâ 
mQ»nre  «pi'on  en  approcha;  PtPÎa,  quand  ni»  arriva  font  pppri^»,  il 
4P  sanrp  par  bopda  irrégpliprs  à  trappm  !«•  arbfO»,  Pt  pn  agiinnt 
les  feuille»  avep  un  brait  spmbUble  à  un  ourpgpp. 

Lx»  BfSAiP.  —  Ce  »pnt  dpa  speetref  Manea ,  epmbUUn»  P  n* 
cercueil ,  qu'on  tvonvp •  la  nnit,  onn«l>é»  en  trPfP»  4p»  plitminp- 
—  Quelquefois  op  pa  voit  pln««uG»  pnaamblpi  ipp»qn'pn  fc«|t 
ipisser  outre,  ii/a^t ,  4ce«  rf«i"«/>  ht  |e«|p;^eé«pljw»«r  épp'  »  Pt  Ip» 
aemPttrp  très  exactement  p  lp  màmM  plaap  :  an  moypn  4p  ep»  prf- 
paution» ,  on  peut  aontinner  «on  vpfnigP  »pna  dangat- 

Lia  OoQPbina.  r^  Ga  aont  4pa  lutina  domPPtiqvP»  ^  m  !«««•< 
dan»  uno  maison  popr  mcitrpUpatienpP  dp»  haÛtPptspl'ppcpnvp. 
Sans  être  méclmnts,  il»  sont  mpUn»  Pt  rechpeolmnt  tpntpa  W»  nP- 
easion»  dp  fairp  de»  nichp»  à  Ippp»  bMap.-.-  Ils  frappant  4an»  Ips 
portes,  il»  remuant  les  mpvlilaa,  donnant  4p*  qonpa  pnc  1rs  tnn- 
naanx,  eogpppt  contre  lea  plafonda  ou  la»  pUnaber»»  pprlpqf  pt 
sifflent  à  mi-Toix ,  da  façon  à  inquiète»  HP»  trop  sp  fairp  pp- 
tendre(  poussent  des  soniiirs  lamentabla»,  |>ma«Pnt  à  ti|;er  Ipa 
couverture»  dos  gens  qui  sont  concbés,  etc.  -^  Dp  iennai  en^ma 
voient  quelquefois,  anprèa  dp  leuv  bprcpan,  nnmnnPto*  Mpn^ 
qu'on  appeUa  /«  Utê  4k  S^imrGfmm»  »  pprpp  qnVm  rcpipAcht  4p 
•e  remontrer  en  faiapnft  dire  upp  mesap  pp  l'bonnppr  dp  pp  UffM- 
Taxeopa..*^  Le»  trésor»  polouis  en  tpcrp  nppPTtippnPnt  P« 
dipblp,  un  PP  ppc^s  ppoir  été  ppchp»:  tn  11  y  en  a  dnn»  tPVtf»  Ipa 
ruine»  ;  il»  »ont  gardé»  ppr  4p»  phiena  noir»  \  op  sont  Pftl^cbipn»  ^P> 
Us  font  dPCopTriri  il»  —  rendant  pbtn  qnalqnp  ImWtpilt  :  H  PpM- 
ci  Ipur  dopne  à  mangar ,  il»  »p  Imaprdftnt  4  hi  ppH^a*  pt  lp  pop- 
duispnt  an  lien  on  le  Iréaor  est  caphé.  P^w  i«v«a  pp  i^^^  «w 
À«ngêr  il  font  ec  préparer  par  plufiann»  jours  Ap  jpèpp,  cn»ni|P 
faire  une  tranchée  à  l'entour  pftn  de  rpulpvap  en  blnp  avep  U  tnme 
qnil'puvironop.^^llpa»  cpOp  pnopution  |p  ^1«  U  lfMWyytfii|t 
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rtitttU.  ^  tëttéwtSAi  Une  (âtk  edmmtnci,  nt  ddic  êtte  Quitté 
MMfs  ftiKatt  pTéîtxîë.^On  uit  que  rhomne  on  Pâolma]  qui 
MvéïNt  )«  tréaor  Menmr  dsils  l'kaiié«;  »iis«l  «tt  se  ^trde  Men  d'y 
tm«li«f  ttA^ttêmè.  -u  Oifc  CftttAfifé  la  missb  de  eordés ,  et  od  se  sert 
d%à  iHàvtftii  chêral  |»otif  l*«fltètef  et  riMpOrtèr.  Hë  clftvirl)  c'eit 
Me  fiMMMT  0(r«fie  «<f  AaMe  «ft  é«tfàft^  d«  ce  qft'oii  IttI  eal^f e. 
8ol»ltRlim«lls  Bt^ÉÉsl^.  ^  Le^  Arwm  MWtfeà  pMéffUt  pont 
9t9  iigttéi  dé  #à«mF  i>ii  de  /f  /«  «Uftrf*/  tl  »»  est  de  Même  dM 
9»â9fH:  -^  Oa  f«dd1lt«  le»  fMês  MkjMAtfi  dé  jMllet  «A  d'Août.  —  Oïl 
rfrtlc  qtfe  \e  Mien  rfiM«é  fH^ft/wt  luf  l'bwMM,  tti  owfliéiié  de  èoti 
K»t«»«  ïtjOar  d»9ilttti|«ftti-]laptt8tt.  '^  A  HoA)  t>eKA*<rt  >«  n*^^^'^ 
le  oiMtAt;  le*  btffifil j  dlt^Oa ,  «'«genMimétit  d»!  teiir»-étidllet.  ^ 
A  li  tf«lllié^tt«  IN  mèmdaH,  od  pielYèi  dmtdlqtlM;  ttttfftMf 
«fof»  fbii  Mr  «dles-ttéWes:  ->-  Uf  «A  de  la  0ta<mette  égùe9  maikthtf  ; 
MtÉ  elUMt  «kt  «à  j^agéf  de  tiiort.  -^  Les  ponlM  qui  «A^lkrMf  «oAt 
de  Mànnis  augun»  )  H  faut  f'eri  débitrâs«er.  ^  Le  fHi^Ut  est  fe*- 
fieetd ,  iMft«  t*"^  let  Miluitt,  qdi  »«  to^efetent  jMiais  à  son  dîd. 
Ce  petit  oiseau  est  celui  qui  apporU  le  feu  du  ciel  sur  la  terre  î 
rtait  ^  ft'«l»at  brAMy  las  «litres  oiseaaa  lu  drapèrent  eliaeMii-  Bue 
idiqne  twmr  le  rt vljk  )  U  lùlnm  leal  refusa  d«  loi  £air4  cette  drif-i 
rilî  ela*aAlîr«  aiAsk  îa.lMiiie  ^uérale  «  «*eat  p«>«rqiMM  il  n'ose  ploa 
atiiwMttrer  aa.graad  jour»  — >Le4  TÎUageois  tegardent  les  dwu^mrà 
et  WÈ^amBttn  d€  jrf^«Arf«  conme  des  magisiMas  :  il  y  a  des  gens  qui 
mi  wi^  an  niilen  dn  booi^  4e  lriequefaee«  des  daosenra  4e  eordè 
jeter-Miraif  ua  pelotoa  &  fil  quii  s'éUnt  dévida  f  knr  a  aer?i  à 
•^olofat  dans  les  nnages^  «t.k  s'échapper  aans  p*yer  leur  dêpeoib 
à  i'aoberge.  *^  Les  paysans,  qui  ÎBafegcat  à^  isufs  ea  éoraaeAt 
lésooquiUeay  4a  emiAte  qn'iia  de  leuM  enneasia^ 


preuMt  «m  de  ces  aoqviUet  et  la  rcm|ilia»^«C  de  roaée«  ae  U 
place  aèr  uAe  épîae;  bUneba  et  ne  les  fasaé  séthit  «ar  .pi^di  vmt^k 
ipastr»  «|ae  le  soleil  boit  la  rosée  9  la  penoui«\  ^ui  a  mangé 
i*ctnf  «4  4èê$êeftk  et  mturt  de  mtrat^.  —  Beaucoup  de  ealiiTatenrs 
oroieni  .qn'nAe  htmmh^  4'égli»tia#  aos^endoe  «Blesses  de  letr 
porte  peut  les  garantir  de  l^i  fièvre  et  d^  oitfhaiileBseAta  deasor* 


l'espace  liiiaiâiae.  \Jù  raconte ,  a  ce  su^'ei, 
digiense».  Ces  iiiônstrés  ioiit  regardés  comme  un  effet  dé  îa  mâlé- 
dictiud  dUvioe*  il  en  est  dé,  fort  alef  fes  qui  à  peine  nés  se  ré- 
fôgieilt  sous  lé  Ut,  grincent  dés  dents,  oC  qu*oh'ne  peut  chasser 
de  la  maison  qu'a  coups  de  foîirches.' 


PoLiTK^x.  ^-~  Ee  département  noînmé  8  députés.— 11  est  divisé 
eif  i  «^d«abfteA«bt9  êieétbrlNHt,  ddill  \H  MWfiMlMx^oht  i  Sâtnt- 
^,  QatMti«j  CIterbdfit-g  ,  T«ld^Mj  eoUthAréet  ^  t>errteH  , 
MortaÏB ,  kifÊùxihéi.  ^  Le  «bîûBre  dis  éle^ëorè  éht  de  ^H^. 
ÀoMiifisrRATivii.-<^  Lé  cficf-tien  dé  là  préfecture  est  ^aiht-Lè» 
Lé  départéineat  se  divise  eii  ^  sous-^réfect.  ou  arrond.  cointn. 
Sâint-LÔ.   .'....    9  cântoîis,  1^5  cominunes,    99,!2à6  hahit.  ' 

Avranches d  174  I10,4W 

tlierboiirg 5  U  7Î4W 

tîoulaiices,    .  .      .  iO  \^  léèJMZ 

Mortain t  ^      '  7S,57Ï 

Valognes f^    '  XVT^  .  95,660 

fôtjll.    .  18  cantons,  649  communes,  ^],ÏM  habit 

Ser^iti  Ju  tr/tor  publie.  —  1  receveur  général  et  |  payeur  (rési- 
dant i^  ^aint-LM  ,  4  receveurs  partiouliers ,  é  peroept.  d'arrond. 

ContrUmtioiu  dir^etêt,  ~  1  directeur  (à  Saint-LA),  et  1  inspect. 

Û09UUJUS  H  MurêgisirtmttU.  -*■  î  directear  (à  Sainl-LÀ),  2  inspec- 
te ar  9»  4  vérificateurs. 
^      tijrpotk^u€i.  -~  6  conservateurs  dans  les  chefs-lieux  d^arrondis- 
Mments  eoipmnnanx.,. 
..^«tMAM.  —  i  diroeteur  (à  Clierbonrg). 

_  Comiribuiioiu  /aitrrc/M.  ~  1  directeur  (  à  Saint-Lâ),  4  directeurs 
.4*arrondiàsemenU,  6  receveurs  entreposeurs. 

Foréu^^ht  départ,  fait  parlât  de  la  15*  conservation  forestière. 

PmU'êt'ehMUtées.'^Le  départ  fait  partia  de  la  11*  inspection, 
dt>ut  le  cnef-lieo  est  Aleniçon^  — *  Il  y  a  f  i|igéaieur  en  chef  en 
Té.<iideoceà  Saiat-L6 ,  chargé  en  outre  do  dessécJiement  des  marais 
ijie  Carentan ,  de  b  dérivation  des  rivières  qui  débouchent  dans  la 
baie  du  moat  Sai^t-Michf  1  et  de  Tendigage  de  cette  baie ,  et  2 
itfgénieurs  en  chef  à  Cherbourg ,  chargés  des  travaux  du  port. 
^  Aiimtt,  -->  Le  dépârtemant  fait  partie  du  4*  arrondissement  et  de 
la  3*  divisioii^doBt  le  chef-Ueu  est  Abbeville. 

Uaroi,  —  Le  départamaot  fait  partie ,  poor  les  courses  de  che- 
taux,  du  2^  arrondiaseoiçnt  de^çoncoœa,  dont  le  chef-lieu  est 
.  au  Pin  (Orne)p  -^  Il  y  a  à  Saint^LA  un  d4pét  r^ytU  où  se  trouvent 
53  élalona»  et  uud^éi  de  ffm^U*»-  miiitairet  poar  la  cavalerie  4® 
l'armée.  —  Ce  dépôt,  en  1831 ,  a  acheté  622  chevaux  :  lOd  i)our 
la  caralerie  de  réterve  ;  161  pour  la  cavalerie  de  ligne  et  353  pour 
If  cavalerie  légère^au  prix  moyen  de  436  fir.  34  e.  ToUl  271.405  fr; 
(En  18.'i0  le  prix  moyen  avait  été  de  459  fr.  03  c.)  —  Le  départe- 
ment renferme  aussi  |dusieurs  beaux  haras  partiovUers.  — -On  re- 
marque celui  de  Li<rnxaint ,  près  de  Talognes. 


Lot€ri€.  ~  Le»hâilSifift  46  Fa^forihittrCtfMl  ê^U  loterie  sur  lea 
eifectnéés  dans  le  département  présentent  (  pour  1991  cqMi- 
paré  à  (930)  nne  auçmeotatiuîl  de  11,63l2  francs.  •  , 

Mii.craiBX.~Le  département  £ail  f^rlie  de  la  14*  dtvkAni  mII^ 
litaîae ,  4ant  le  f  uartier  gcuériil  est  à  Aouen,  —  Il  y  a  à  êaiiédbtf^ 

—  I  maréchal  de  camp  commandant  la  aabdi«isto»f  2  leas  itf 
tendants  militaires ,  à  Saint-Lô ,  i^  Cherbourg.  — :  Le  dép^t  4e  ftf* 
crutcmentest  à  Saint-Lô.  —  Le  départetotet  rentenne  8  iilftefts  91 
guerre }  Gra^ville ,  Çarentan,  Cherbourg  et  fort  d'Artoiay  Vaeik 
Royal,  lort.de  Quérqueyille ,  Ile  Saint-Marcouf «  la  Ho^^  4t 
TaUliott  I  redoufe  du  Roule.  —  La  compaguitf  4e  ginilafMiii  491 
partementale  lait  partie  de  la  4*  légion ,  dont  le  ch.-l.  est  à  Caen, 
'T  il  y  a  Cltèibo^g  une  direction  4*aHUlerie  et  une  4irectiott 
du  génie. 

MÀaitiJÉÉi:.  —  (.hérbdiîrg  est  le  clief-neii.du  i^  âffondisse* 
nient  maritime.'  -^  11  y  a  :  un  préfet  et  un  tribunal  maritime  1 

—  une  directiim  d'artillerie  de  la  marine;  —  une  diréctlondéa 
coilstructioiis  davales  :— une  direction  des  ports  ;  —  un  hôpital  de 
la  marine  ;  —  un.  commissaire  principal  i  —  2  ingénieurs  en  chefs  ; 

—  tih  trésorier  des  idvalidci  de  la  marinc.~  Il  y  a  dans  le  dépar* 
tement,  à  Grat^ille  :  1  comniissàire '  de  marine,  1  trésorier  des 
invalidés,  tihe  Èeolt  d'hydrographie ;'~^  à  la  Hougûcy  t  trésorier 
des  invalidés. 

JuDieiAiRx*  ^  Les  triLuiiaux  so^t  dn  ressort  4e  ù  èpar  l^lfMlf 
de  Caeô.  —  U  j.adaus  le  département  :  6  tribunaux  de  1'*  ins- 
tance, à.Ssùiit*XA>  Avranches ,  .CheriMAI'g ,  Cou  tances  (  S  cfaam- 
brea)f  Jlortaiay  Valognes,  et  4  tribunaux  de  commerce,  à  Saint- 
L4,  GranviUe,  Cherboat^  «»  Goutaaeèst  .^  U  aûata  ak  aièttt 
9aiat*Michc|l  uiie  ifot'sM»  ominU  de  d¥imMmt  mm  Bkpii  f^  m 
d^rtuMut^ 

<  Rtniof icei.  —  €V/m  etitHoNfuei  ^  1j«  d#pÉfteilféiit  Ibfioë  -19 
dIelcèH  é\û  értelié  \  érigé  déni  le  ^  é\ht^ ,  «kfl«g«ttt  dtf  rtfdié-* 
véclié  de  Rouen ,  et  dont  le  siège  est  à  Contances.  —  Il  ^  t  dftM 
le  départdipieBtt^-;  à  CoviaMaa:  «a  aMpaîra  ii|^>ti«ln>qyi  compte 
203  élèves ,  et  une  ecote  secondaire  ecclésiastique  :  —  àrAbbaye- 
Blanche,  prè%.Mortdin  ,hnè  école  secotidaire  ecclésiastique. —  Li 
dë^artetneût  r^nf^i'mé  6  cures  de  l'f  cUsse,  53  de  2*,  éSU succur- 
sales et  869  vicariats.  >^Tl  y  etiste  H  écoles  cbrétiffnnes,  10  tibngré- 
gattbns  ftltgie'i^ses  de  femmes  et  plusieurs  autres  chargéci  dcilf  4>* 
rection  des  hôpitaux. . 

Culte  protestè/U.—TL  y  il  à  Chefreine  et  a  tl^erlioiiir|[  4es  églises 
du  culte  réformé.  ^  . 

UNi^fl^iTAiRs.  —  Le  département  est  cowprii  dam  îa  ressort 
de  l'Acàflémie  de  Caéo.  1 

Imstmaiiem^bliçue,  —  Il  y  a  dans,  le  départen)^,  —  7  collégei« 
à  Avranches  y  à  Cherbourg,  à  Coutances,  «  Mortel*,  >.  9iiMitt 
Hilâire-du-Harcoùe't,  à  Saint-Lô,  à  Valognes; —  une  école  nor« 
maie  primaire  à'9«lM4A.  -^  l^e  ttbffibré-  d(*f  éMles  primaires  da 
départameat  est  4e  1,1 19,.«|m  sont  ivéqiieàtéea  ma  44y9tf  éMkrea 
(nombre  moyen),  dont  25,232gar^o*a  et  I9»999 illMf^  Leseon-  . 
munes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  144 

SociKTis  SAVAiTTss ,  ETC.  —  Il  cxisto  à  SAtÊt-LS  vutf  SociAéd'^ 
gneuUÉte  .ê$  de  Cpmmntë  ,  et  mné  S9dthé  PfMkttmmmi^e  ;  à  Cher* 
bourg  une  ibafA/  im^i.  madAU^tt  à  Avraiitohes  xïh  iWHh  des 
Plantes.  —  La  SoeiM  dA  Féttitim^t  4»  ffmmèkHë  tàèfjfk  «IrMtaa- 
tivement  à  Saint-Lô ,  à  Caen  et  à  Bayevx: 

D'afrèa  la  4mûer  ftfeenKmektl^tfacBel»  elle  aa»  de  fM»9944*b., 
et  {murm,  atnneUeiMtift^  l'année  l,444ieaMe  éoldAfti. 

Le  ibonvement  en  1830  a  été  de, 

Mariaget «  •   . 

Noittamees,  MbsettliaS. 

Enfants  légitimée    «792      -  .6,471      J -,     ,     k^jgt* 

-       natufids       400-401     j  ;^*"'     "«""^ 

iUo^,  .  ; 6,482      -    9,464       Total    12,949 

Dans  ce  nombre  3  .centenaires. 


Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  107,965. 
Dont  :  32,381  contrôlé  de  réserve.  . 

75,584  contrôlé  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu*il  suit; 
74,.^4  infanterie. 
ISf  artillerie. 

è26  sapeurs-pompiers.  "  . 

On  en  compte  :  armés  9,096;  équipés  3,861  ;  habillés  5,489.  , 
83,232  sont  siiàccptibleh  d'être  mobilisés. 
Ainsi,  »u/.lV0OOstidUldti  d0ti  pofilllânc  gllible,  180  sont 
inscrit;  au  re^stre  matricule ,  et  56  d^ns  ce  nombre  «ont  molali- 
sables;  sur  1C0  individus  inscrits  sur  lé  registre  matricule, 70  lo^t 
soumis  au  service  ordinaire,  et  80  appartiennent  à  la  réservé. 
Les  arsenaux  fle  TÊtat  ont  délivré  a  la  gardé  dationale  9,991 

flusils. 266 mousquetons ,  14 canons ,  et  un  asses  jHklid  BOmbnite 
jdrtoléts,  labres icte.  , 


>ti 
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Le  d^rtement  a  payé  à  l*ÉUt  (iSSl)  : 

CoBtribationa  directes $,91i,59Xlf.  20  c. 

liBragMlrenieiit,  tùnlireetdômfliiief 2,578,008  75 

DowMeaetaeU 1714,868  90 

1,  droits  divers,  tabacs  et  poudres. .  .  2,435,480  72 

817,888  98 

Irodait  des  eoupes  de  bois 21,444  85 

Loterie 34,028  75 

Prodnits  divers 02,088  04 

MAssowoea  cxtnordiiiaires 1,130,814  82 

;  Total 15,145,820f.'5rc. 

Il  a  reçQ  du  trésor  1 1,918,100 fr.  12c. ,  daos  lesquels  figurent: 
La  dette  publique  et  les  dotationi  pour.  .  .  .       1,429,009  f.  30  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice 179,405    46 

de  rinstmction  publique  et  des  cultes.         720,962    09 

de  l'intérieur 69 

du  commerce  et  de$  traraux  publics.       1,478,014    78 

de  la  guerre. 2^03,977    33 

de  la  marine 3,072,375     16 

des  finances. 123,017    97 

Vrais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  .       1,609,744    41 
Ranbovrsem. ,  restitnt. ,  non-valeurs ,  primes.         001 ,524    63 

Total.  .  .  .  .  1  .  .  .     1 1,918,100  f.  12  e. 

Cas  denx  sommes  totales  de  paiements  et  de  reoettes  représen- 
tant, à  peudt  Tariations  près,  1«  mouvement  annuel  des  impôto  et 
des  recettes,  le  département,  malgré  ses  grands  établissements 
'  maritimes ,  paie  aUnnellement  1,512,867  fr.  49  c. ,  par  suite  de  la 
oentralisatioB,  de  plus  qu'il  ne  reçoit ,  déduction  faite  dn  produit 
des  douanes. 


Elles  s'élèvent  (en  1831)  à  613,610  fr.  72  c. 
Savoir  :  Û^p.JUtt:  traitemen  ts,  abonnements,  etc.    254,08 1*  f .  26  o. 
i^.  ttaiÔMêt  t  loyers,  réparations,  enconra- 

gemenu ,  secours ,  etc 859,529    46 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

89,360  f.    »  c.  les  prisons  départementales  | 
71^000  f.    »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle,  in- 

^         cend!e,épisootie,sont  de 8,740     » 

Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  è.  .  .  » 

Les  dépenses  des  conrs'et  tribunaux  sont  de.  .  .     184,511 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de 80,127 
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Sur  tme  superficie  de  fJSfiOÙ  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
260^800  mis  en  coltare. 
16,260  feréto. 
98,000  Undes. 
.     .  12J00O  marais  (le reste  en  pAtmrages,  routes,  etc.) 

.    Le  nvenu  territorial  est  évalué  à  81 ,818ju00  francs. 
Le  département  renferme  environ  : 
95,000  diovanx. 

151^000  bétes  à  cornes  (race  bovine). 
385,000  montons. 
.  •  Lea  irottpeanx  de  bétes  k  laine  un  fournissent  chaque  année  en- 
viron 41  f  ,MIO  kilogrammes  ;  savoir  :  6,000  mérinos,  10,680  métb, 
806,000  indigènes. 
Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ , 
En  céréales  et  parmentièrM.    8/60,000  hectolitres. 

En  avoues. «...       200,000      id. 

En  cidre. 1,007,000      id. 

L'agriculture  est  dans  un  état  prospère  ;  il  existe  è  Iffartinvast 
et  à  Plamanville  deux  grandes  exploitations  rurales  qui  peuvent 
servir  de  modèles  aux  propriétaires  et  qui  doivent  exciter  leur  ému- 
lation. La  production  des  céréales  dépasse  la  consommation.— La 
vigne  n'est  point  cultivée  dans  le  départ. ,  mais  on  y  fabrique  une 

S  rende  quantité  de  cidres  ,^eux  de  Lolif ,  de  Villers,  de  Couvains, 
'Hébécrevon.,  sont  très  estimés.  —  On  fait  aussi  dn  poiré  dans 
onel^nes  cantons.  —  Le  miel  et  la  cire  sont  une  partie  intéressante 
de  l'économie  rurale.  —  Les  bestiaux  engraissés  dans  les  herbages 
et  le  beurre  qu'ils  produisent  forment  la  grande  richesse  du  pays. 
Lr  ebair  des  moutons  des  miêtUs  de  la  c6te  est  d'une  excellente 
qualité ,  mab  leurs  laines  sont  d'ailleurs  médiocres. 

TÊmuwrmxm  ooMiaataijLijB. 

Llndnstrie  du  département  est  acUve  et  variée ,  die  s'exerce 
sur  la  fonte  dn  fer,  l'exploitation  des  marbres ,  le  travail  dn  linc 
^  dn  cuivre ,  la  contellerie ,  la  verrerie ,  la  papeterie ,  la  drape- 


rie, le  tissage  du  crin ,  du  lin  et  du  coton,  la  fabrication  des 
étoffes  de  fil  «t  de  coton ,  celle  des  blondes  et  des  dentelles ,  etc. 
~  Le  commerce  a  pour  aliments  principaux  les  produits  de  la 
pèche  et  ceux  du  sol.  —  On  exporte  une  grande  quantité  de  pois- 
son frais  et  salé ,  de  beurre ,  de  cidres ,  de  blé ,  ^e  miel ,  de  bea» 
tiaux,  de  chevaux,  de  volailles,  etc.  —  Quelques  communes  ont 
pour  induatrie  particulière  la  fabrication  d'objets  ai  osier,  tels  que 
hottes ,  vans  et  paniers ,  qui  s'exportent  pour  la  Normandie  et 
pour  la  Bretagne. — Il  y  a  dans  les  arrondissements  de  Coutaacea 
et  de  Mortain  une  émigratiou  périodiqqe  d'ouvriers  fondeurs  j 
chaudronniers ,  étamenrs ,  etc.  —  Le  département  est  un  de  eeux 
où  se  fait  le  commerce  des  cheveux.  Les  perruquiers  de  Paris  s'y 
approrisionnent  en  partie.  —  On  fait  à  Cherbourg  un  grand  com* 
merce  de  muleU  pour  Bourbon  et  les  Antilles.  Il  s'exporte  de 
èette  ville ,  ainsi  que  de  Yalognes,  des  ftnik  pour  les  fies  angUiisea 
(Jersey  et  Gnernesey)  et  pour  la  Grande-Bretagne.  —  On  fait  à 
GranviUe  des  armements  considérables  pour  la  pèche  de  la  morne 
et  de  la  baleine. 

Rboompxhsbs  ZHDirsTRni.Lxs.  —  A  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  de  1827,  l'hospice  de  Pontorson  a  obtenu  uva  MéDAiLU 
d'argeut  pour  hlMtdes  tt  brmdtri€t.  Les  ateliers  de  charité  de  Ya- 
lognes et  de  Monteboorg  ont  reçu  des  M£DAti.Lfia  db  anoirat 
pour  fabrication  de  dtmteUet:  une  autre  mxdaiu.x  ni  nuoirzB  a 
été  décernée  à  MM.  Frestd  (de  Saint.L6) ,  pour  diptrs  objets  do 
eoutalUrio  %xécnté»  avec'soio.  Das  mbvtiohs  uouorablbs  ont  été 
données  à  MM.  de  Pracomtal  (de  Toorberooge) ,  pour  mMUuiiUt 
do  f  omit,  Guion-Desmoulint  (de  Coutaiices),  pour  toMot  do  moiéro , 
Lausot  jeune  Me  Coutances),  pour  ^^«iwAmu'iu  ;  des  crrATiovs  ont 
été  décernées  a  MM.  Delannay  (de  Coutances) ,  pour  eomtiig  do/tt , 
Lesellier  (de  Oonneville) ,  pour  «0<«n«yrM ,  Dumesnil  (de  Cou- 
tances) ,  pour  eootilt  eroisés  ««  ootott,  et  Lambert  (  de  8aint-L6), 
pour  dromtt,  —  En  1884 ,  Patelier  de  charité  de  Yalognes , 
MM.  Lecluse  et  Biard  (de  $aint-L6) ,  ont  obtenu  des  MénAXixBt 
na  BBOHXB ,  pour  fabrication  de  tinva, 

DouAKBs.— La  dilution  de  Cherbourg  a  4  bureaux  prindpUUZy 
dont  3  seulement  sont  situés  dans  le  dé|>artement. 
Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  1831  : 

DomaM*,  tutpig.  timhro.         Sels,  Tolol. 

Avranchea 1,026  f.       307,027  f.  808,053  f. 

Granrille 110,226  648,441  794,687 

Cherbourg 197,850         414,298  612,148 

Prodoit  total  des  douanes;  .  .  .     1 714,868  f. 

FoiRBS.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  386, 
Elles  se  tiennent  dans  94  communes,  dont  40  chefsJieux,  et  du- 
rant qudqnes*nnes  2  à  8  jours ,  remplissent  417  journées. 

hes  foirer  mobile*,  an  nombre  de  92 ,  occupent  108  journées.  — 
n  y  a  14  foires  wuiumirog.  —  665  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux,  les  bestiaux,  les 
porcs ,  la  volaille  et  les  grains;  le  beurre,  la  cire;  le  lin,  le  chan- 
vre, le  fil  et  les  toiles;  les  laines;  l'édredon  et  les  plumes;  les 
arbres.  —  Tocqueville ,  Querqneville  ,  Saint-Lô  et  Saut-Clair  ont 
des  assemblées  pour  la  location  des  domestiques.  ' 


AwKooiro  do  déporiemoot  do  td  Mamdto  ;  in-18.  Cherbourg ,  an  x, 
an  XI ,  an  xii.  —  Notice  ttoiistique  sur  U  Mmoiho  (Ann.  de  Statia* 
tique ,  t.  2).  —  Topographie  rurale  ,  ébomomiçue  ,  etc. ,  de  la  paHio 
mdridtoMole  du  ddpartemomt  de  la  MamAo  dite  le  Booage  ,  par  Eouiaul  ; 
in-8.,  an  IX.  ^  Topographie  p^siçue  ,  etc.,  de  GremotUe  et  set  omoi" 
root,  par  Lemarduint  (Mémoires  de  médedne  militaire,  t.  18).  «-« 
Mémoire  »ur  le  sol  de  l'arraadissemeut  de  Coutances,  etc, ,  par  Duha- 
mel (Mémoires  de  la  Société  C.  et  B.  d'Agriculture,  t.  6).  —  "^ 
Voyage  cas  anout  Saiat-Mi^l,  etc.,  par  Nouai  de  la  Honssaie  ;  in-lf. 
1811.  -^  Notiee  hitt.  et  topogr.  du  momt  SaiM*  Michel ,  do  Toasko^ 
laine  et  d^Aeraoehet ,  par  Blondel;  in- 12.  Avrancfaes,  1828.  — 
Almamach  de  la  Manche  pour  1822  (5*  année)  ;  in-12.  8aint-L6.  — > 
Notes  sur  l'hist.du  déportées,  de  la  MatsAe ,  par  Houel  ;  in-8.  Caen  , 
1826-1826.  —  De  l'état  aaeiem  et  actuel  de  la  baie  du  momt  SmitU^ 
Michel,  etc, ,  par  G.  P.  B.  Manet;  in-8.  Paris ,  1829.  —  Étrommea 
coutauçaises;  in-24.  Coutances ,  1882*33.  '-  Amsuaire  du  dfpartoau 
de  la  Mouches  in-12.  Saint-LÔ ,  1828-1834.— IKr/.  pittor.  du  momt 
Saint-Michel ,  etc. ,  par  Maximilien  Raoul  ;  in«8.  Paris ,  1838.  — • 
Détails  historiques  sur  r ancien  port  de  Cherbourg  ,  etc, ,  par  Assdiu  s 
în-8.  Caen.  —  Notice  sur  la  déeoueerte  des  wostes  dtusss  habitmtimm 
romaine  dans  la  miellé  de  Cherbourg,  m  Asselin,  in-8.  •Cherboniif. 
—  Mémoire  sur  un  temple  gaulois  à  Aerkeeille ,  par  Asselin ,  in-S. 
Cherbourg ,  1833.  —  Méetoires  de  la  Société  royale  aoadémiqmo  ëm 
Cherbourg;  in-8.  Cherbourg,  1888.  —  Le  Guide  du  Fogrstgeur  A 
Cherbourg,  par  A.  de  Berruyer;  in-12.  Cheribourg,  1838. 

A.  HUGO. 


Oa«MMirff  SkMrDBUOTt  ;  Mtew.  plan  d«  U  Iowm  ,  ni*  ém  nila»8^l¥tMBS.  t». 


Paris.  —  Imprimerie  et  fonderie  de  BioHoux  et  Comp. ,  rue  des  Francs-Bourgeois-Saiut-Michel , 
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Département  de  la  Marne. 

(Ct-î^eoant  €l)atnpaigne*) 


A  Tepoque  où  César  envahit  les  Gaules»  les  peuples 

3ui  .occupaient  le  terriioire  formant  aujourd'hui  le 
ëpartement  de  la  Marne  y  étaient  les  Rémois  et  les 
Caulauniens,  dont  le  pays  était  compris  dans  la  Gaule 
bel^ique.  Les  Rémois  tenaient  parmi  les  Belles  un  ran(]p 
aussi  distingué  que  les  Eduens  dans  la  Gaule  celtique. 
Comme  ce  dernier  peuple ,  ils  se  montrèrent  fidèles 
alliés  des  Romains.  Durocortorum  ^  aujourd'hui  Reims, 
était  leur  cité  principale.  Cette  ville,  devenue  une  puis- 
stmie  métropole ,  joua  un  rùle  important  sous  Clovis 
et  Tes  rois  Francs.  Le  territoire  de  la  Marne  fut  alors  en 
partie  compris  dans  le  royaume  d'Austrasie,  dont  il 
partagea  le  sort  Par  la  suite,  Tarchevéque  de  Reims 
et  Pévéque  de  Châlons  devinrent  seigneurs  des  Cham- 
pa^es  Rémoise  et  Ghâlonnaise ,  et  quoique  la  Cham- 

{lagne  dépendit  de  comtes' souverains,  conservèrent 
eur  indépendance ,  et  restèrent  neutres  dans  la  plu- 
part des  guerres  des  comtes  de  Champagne  avec  les  rois 
de  France.  Le  Rémois  et  le  Châlonnais  furent  définiti 
yeroent  réunis  à  la  couronne  en  1335  ,  lorsque  Philippe 
de  Valois  y  réunit  l'importante  province  de  Chain 
pagne.  --  Les  plaines  de  la  Marne  furent  désolées  dans 
le  XVI*  siècle  par  les  guerres  entre  François  1*'  et 
Charles-Quint.  C*est  alors  que  plusieurs  villes  impor- 
tantes furent  détruites.  Deux  siècles  après ,  les  environs 
de  Sainte-Menehould  virent  la  fameuse  canonnade  de 
Valmy  et  la  célèbre  retraite  de  l'armée  prussienne. 
lue  territoire  du  département  devint  en  1814  un  des 
principaux  tbéâtre.4  de  la  lutte  de  Temperenr  Napoléon 
avec  les  armées  alliées.  Châlons,  Reims,  Champ-Aubert, 
Montmirail ,  Bezanne,  Fère-Champenoise,  Vertus,  etu. , 
furent  témoins  de  la  valeur  des  armées  françaises,  et 
d'efforts  glorieux  qui  auraient  mérité  un  plus  heureux 
résultat.  

Nous  ne  connaissons  dans  le  pays  aucune  antiquité 
dWigine  druidique ,  à  moins  qu'on  ne  puisse  rattacher 
à  cette  époque  quelques  tombelles  qui  se  trouvent 
dans  la  vallée  de  la  Somme.  —  On  remarque  à  peu  de 
distance  du  village  de  La  Cheppe  des  restes  informes 
de  fortifications  .qu'on  nomme  \e  Camp  d'/itttla  On 
prétend  que  c'est  dans  cette  plaine  que  fut  vaincu  le 
terrible  roi  des  Huns  D'autres  auteurs  placent  le  lieu 
de  la  bataille  aux  environs  de  Pont-sur-Seine,  dans  le 
département  de  l'Aube. 

Les  principaux  monuments  de  l'époque  romaine  sont 
Varc  de  triomphe  de  Reims,  dît  Porte  de  Mars,  le  tom 
beau  de  Jovinus  et  une  voie  militaire  qui  porte  le  nom 
de  Chemin  de  Crsar. 

Parmi  les  débris  d'une  époque  plus  moderne  figurent 
les  restes  de  quelques  anciens  châteaux  et  les  ruines 
de  villes  aujourd'hui  oubliées,  ainsi  que  plusieurs  tom- 
beaux ou  cercueils  en  pierre  trouves  il  y  a  une  vtng- 
tai/i«  d'années  dans  les  environs  de  Reims.  —  Reims  et 
Châlons  renferment  d'admirable»  églises  gothiques.  Il 
existe  sur  la  route  de  Châlons  à  Sainte-Menehould  un 
cbarmant  édifi  e  de  ce  genre  d'architecture ,  dédié  a 
Notre-Dame-de-l'Epioe ,  et  qui  mérite  d'être  visité  par 
les  voyageurs.  Parmi  les  anciens  châteaux,  un  des 
plus  remarquables  est  celui  de  Montmort,  vaste  et 
n^assjve  construrtion  carrée,  fort  .ancienne,  presque 
toute  en  briques  et  flanquée  de  tours  et  de  tourelles,-» 

T.  II.  — 28. 


On  a  retrouvé  en  1834,  à  Châlons,  un  fragment  d^l 
sculpture  que  quelques  artistes  attribuent  à  Jean  Gou- 
jon ;  c'est  le  génie  de  la  mort  représenté  p^r  un  enfant 
ailé ,  assis  sur  une  tète  de  mort  et  ayant  entre  se» 
jambes  un  flambeau  renversé.  Cette  statue,  remar- 
quable par  la  pureté  des  formes,  la  justesse  des  pro-^ 
portions  et  la  science  des  détails  anatomiques,  faisait, 
dit -on,  partie  du  mausolée  de  Jérôme  Bargensis,  évéque 
de  Châlons  en  1572. 

CA&ACn&Xf  MUlUASi  STOf 

Malgré  un  proverbe  célèbre,  les  habitants  de  la 
Marne  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  d'aptitude  pour  le» 
sciences.  -  Il  est  de  tradition  que  la  bonhomie,  la 
simplicité  et  la  bravoure  ,  sont  les  qualités  distinctives 
du  caractère  champenois;  mais,  a  écrit  M.  de  Jessaint» 
préfet  du  département  :  «  Malgré  sa  bonhomie,  l'ha- 
bitant de  la  Marne  calcule  ses  intérêts  et  raisonne  ses. 
relations  avec  assez  de  sagacité  pour  être  rarement  la 
dupe  de  ceux  qui  se  piquent  le  plus  de  finesse  et  de 
ruse  ;  malgré  sa  simplicité ,  le  luxe  et  les^  jouissances 
ont  pénétré  dans  son  asile,  comme  partout  ai'lc^rs  ,  k 
mesure  que  la  fortune' lui  a  permis  de  dégénérer  de 
lui-même.  De  toutes  ses  qualités ,  la  bravoure  est  peut- 
être  la  seule  que  les  circonstances  n'ont  fait  qu'exalter.  » 
En  effet,  ainsi  que  dans  les  anciens  temps,  les 
Champenois,  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  surtout  dans  la  mémorable  campagne  de 
I8l4,  se  sont  signalés  par  leur  dévouement  et  leur 
courage.  —  Us  ont  glorieuKeinent  combattu  les  armées 
étrangères  et  bien  mérité  de  la  patrie. 

On  a  remarqué  que  la  population  du  département  de 
la  Marne  qui,  en  ié05,  éuit  portée  à  3>  1,017  habitants, 
ne  se  trouvait  plus,  au  recensement  de  1820,  et  malgré 
l'accroissement  graduel  qui  devait  résulter  de  quinze 
années  écoulées,  que  de  3U9,444  habitants,  tant  avait 
été  considérable  le  nombre  des  braves  paysans  qui 
avaient  noblement  sacrifié  leur  vie  à  la  défense  du  ter- 
ritoire national. 

Une  partie  de  la  population  de  la  Marne  doit  à  sa 
manière  de  vivre  et  a  la  nature  de  ses  travaux  des 
habitudes  et  des  mçeurs  particulièi*es  :  -  «  L'habitant, 
des  vignobles,  dit  M.  Mennesson,  est  en  général  d'un 
cat-actere  franc,  ouvert  et  obligeant;  il  a  plus  d'éner- 
gie et  de  vivacité  que  les  autres  Champenois.  Naturel* 
lement  gai,  mais  brusque  et  pétillant  comme  le  vin 
que  son  sol  natal  lui  fournit,  et  dont  il  abuse  quelque- 
Fois,  il  s'emporte  et  s'apaise  avec  la  même  promp- 
titude... —  Au  reste ,  ce  peuple  des  vignobles  est 
très  laborieux  ;  il  n'y  a  point  pour  lui  de  saison  de 
repos  ;  il  ne  chÀme  que  le  dimanche ,  il  travaille  tout  le 
reste  de  l'année,  il  brave  l'inclémence  des  saisons  :  il 
vit  assez  durement,  sans  être  cependant  malheureux. 
Il  y  a  de  l'aisance  dans  le  pays,  mais  il  n'y  a  pas  de 
grandes  fortunes.  On  n'y  voit  point  le  contraste  affli- 
geant de  l'extrême  opulence  et  de  la  misère  :  la  mendi- 
cité n'y  règne  point. — Dans  le  vignoble,  1a  femme  n'est 
vraiment  que  le  compagnon  de  tfavail  de  son  mari  ; 
elle  partage  ses  fatigues:  l'intérieur  du  ménage,  qui 
est  ailleurs  la  tâche  du  sexe  le  plus  faible ,  n'est  ici  ' 
que  son  amusement:  le  reste  lui  est  commun  avec  le 
nôtre;  aussi  l'habitude  du  plein  air  et  d'une  vie  labo- 
rieuse donne  aux  femmes  une  for«*e  qu'on  né  remar- , 
que  pas  ailleurs  ;  elles  sont  moins  délicates  et  ont,  par 
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la  méin^  fxfCDn  ,  moîcK  d'tfj^mcFfrtr;  effet  sdDt  ^né- 
ralemeot  très  bâlées.^  Mais,  bonnes  femmes  et  bonnes 
mères,  de  nombreuses  qualités  remplacent  poor  elles, 
dans  rintérieur  de  la  famille ,  ce  qui  leur  manque  sous 
le  rapport  de  la  beauté. 

moTEM  BioapAVBiffMS. 

Le  département  •  proiait  une  foule  d'bommes  distingués  dans 
tons  les  genres  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  citer  ici  qu'on 
petit  nombre  : 

Le  brare  général  Abbb;  TéTéque  Abbli,  qne  Boileau  a  sur- 
nommé  le  JUotUe»x ,  nntrur  de  la  M»<tuUa  Thtalogieai  rarcheréque 
de  Reims  AoAf.Bi.ROif  ,  qui  fat  oliaoceUer  de  France  soua  Lottiaire» 
Louitf ^  et  Hi»guè»-Capet  ;  ïe  professeur  La  BA-rranx,  littérateur 
disrtogtfé;  rtfnùqnairo  B^afirtf  K  ,  itxkXenr  Ae  T HUMrt  dét  grûndt 
SêMut  (U  i*Emp^  nmaéMf  le  gèrgrâpfte  BcTACirt ,  meoibre  de  TA- 
saiifiaW  éas  SôenMs;  le  satunt  La  CarALtf^,  oél^liM  asltMoSie  ; 
■«•ae^ice  i>eaM«né«viM«tf4à«La(}ovtBiK^k  polie  l«liD  Cowur» 
le  granA  Aimstre  CottgMLT  »  le  potita  CoQ<Mva.AAT ,  du  xht^  «ièeW» 
PancSen  député  Dbialot,  qve  fit  remarquer  un  b«««  talent  ora- 
toire I  It  géoéral  en  chef  Drouki,  cnmte  d*^l£rtou ,  distingué  dans 
ft»  guerres  â€  r»ftcpu(jrîque  et  c^e  PEmiiire;  le  général  du  génie 
FAVART-D*HRRBCGifT;  Floooard,  liiitorieu  du"  X*  hiècttf;  leS  frères» 
Hcssorr,  donl^ru»,  mécUai»  diatiof«»é,  fn«  4^  aolva  temps  un 
des  plus  lélé's  propagateurs  de  la  vaccine,  et  Fautre,  brave  offi- 
ôèr,  adepaèi  b  ^  p»bli4  qiwfcpwj»  lin«S  cMin«a«iifM  Mme» 
^f  Vart  militaira;  le  miain»  JACQîÉiaa.,  swaat  MSthéaia^ie»; 
le  général  LAMi^uàM)  le  oUaita4»«»ief  doLArrAIO]rAJlv«,«fa»• 
noine  de  Reims;  LÉVEs^qa  nx  Poufi:»LY,  littérataor  esumable; 
le  fooguevx  Liuguct,  avocat,  bomme  de  lettres  et  publiciste  du 
xyi IX*  siècle;  le  savant  ^octfcur  Lofïis,  médecin  dihtingoé,  obser 
yatemr  ét>Bscieircleiit  ;  vn  dfe  cens  qu(  vetrlent  débarrtiaser  la  nié- 
deeiite  m^devoedes  «ntra^ês*  de  Fes^f  de  système  et  a|j|^tryer 
prineifNib«eBt  hr  acteaca  ttéiKcale  sar  Peapéffiettce  ai  l'ubserr»- 
tkm  ;  ri^luatre  MABiLum ,  si  renonmé  pour  sa  acianca  et  son 
érudition}  le  géaovéfaàn  Mr  MoLurâT ,  aotiquaii^  et  biftofien-» 
l'ezrelleut  graveur  Naicteuil;  un  membre  de  TAcadémia  fran- 
çaise, Pkrrot  D^ABi^AHrouRT,  traducteur  estimé  dans  le  ilvu 
siècle;  le  pi1>fe»»cur  pLOCns,  auteur  du  Spectacle  de  la  Sature i 
le  ftiriiairt  cardinal  ne  Rets  (François  de  Gondi; ,  û  remarquable 
eomoM  éevivain  et  ctMHne  dhef  de  part};  RrcHKiitt ,  auteur  de 
platieia«  dbaiioaaMret  et  eaèreauWes  d%a  MèttoniuHre  dkt  Hmet  ,- 
las  depa  ftvrét  R«1raa-CobA«RDt  Vaà  babtla  médecin,  Vautre 
pliiloMtplie  Uiittipgjiéet orateur  non  mains  pniasaBi  par  so«  silenar 
qne  par  sa  parole  ;  dom  Ruxhart  ,  savant  bénédictin  f  bistoriao 
ecelcsiastique  ;  le  général  SAiNTE-SosAirifB,  un  des  meiUeors  of- 
ficiers des  armées  républicaines  ;  Tun  des  défenseurs  de  la  reine 
Marie-Autoinetta ,  TROtNCOir  Dcr  Coitdrat  ,  avocat  célèbre  ;  le 
pap»  VkWKtir  n  i  Faftbé  ^ê/ekT,  premier  auteur  d'oife  Histoire  de 
Fnma  qui  a.  été  dobtittaée  par  YiHârat  a»  Garnies  ^  m  teMninée  de 
noa  jouas  par  M,  Bafoa, 
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nelfés  foftes  et  profonde^.  —  £nfin ,  la  îîsiére  des  dé- 
partements de  la  Haute-Marne  et  de  la  Marne,  depuis 
Vitry  jusqu'à  Sainte-Meneboutd  et  au-delà,  en  suivanl 
te  cours  de  TAisne,  présente  un  sol  productif. 

Montagnes.  -  Le  dépariepicnt  ne  renferme  aucane 
ifrttvia^»»  pr»fiwiw»t  4ipe  ;  cependant ,  aux  abords 
<fes  rivières,  on  remarque  quelques  cbaines  de  coteaux 
dont  la  bauteur  moyenne,  au-dessus  du  niveau  delà 
mer.  est  de  3  à  40lt  mètres.  Le  plus  considérable  de  cea 
'  cd^eaax  est  fe  Mont-Jiméy  qui  s*élève  à  une  demi-lieue 
au  sud  de  Vertus.  —  La  pente  générale  des  terrains  est 
de  Test  à  Touest. 

Etangs.  —  Il  existe,' entre  Vitry  et  Sainte-Menebpiild, 
•I  evtre  Mbirtaiwafl  et  Epenttfy,'  ftnr  norttbrre  e#Asié^ 
rabie  d'étatt|fs,  aèaex  poîsaoniietix  po^  aRmeafcfr,  nôlK 
aevlemant  fea  marcM  de  €bâ!mi«  «t  de  fUhns ,  maii 
eweore  e*  pirrti^  cetfit  de  fn.tn.  C^  <kittiflkefre  «e  fê\t 
pcr  b  TOM  d«  \ê  Hlnrive;  lie«  iririeri  et  lev  tfép6ts  »<y*t  k 

MaAAié.  -^  On  ffoii^e  ânssf  dans  le  (fépartément ,  9i 
stfftofft  dantf  les  pai'tiës  boisées  de  Test  et  de  Touest  » 
pltMieurt marais,  dortt  les  plus  considérables  sont  ceux 
de  Sariiit-*Oond.  Leur  siiperficîe  est  d^envf^n  ZSlÙ  (lee- 
larés.  On  A  depuis  fong-temps  essayé  tfe  les  dessecber 
édtiérvmetrt ,  maiv  on  n'a  pas  pu  y  parvenh*  ;  fentre- 
pfiae  eependant  passe  pour  praticaole. 

RfViBRES.  -^  Le  département  est  arrosé  par«D  nom- 
bre aAsez  considérable  de  rivières  »  parmi  letqvellaa 
trois  (la  Marné,  la  Seine  et  TAisne)  traversent  son  lar* 
ritoiré  ;  cinq  (Ta  Suippe ,  la  Vesie ,  le  Mélin,  lé  petii  et 
le  (n*and  Morin)  y  prennent  îeur  source;  cinq  (ÏAaba^ 
la  Chée,  TOrnain  ,  la  6aulx  et  la  Biaise)  y  ont  ùur  •»- 
boucbure,  et  beaucoup  d^autres  tout  leur  cours. -^  La. 
Marne,  TAube  et  la  Seine»  sont  les  seules  rivières  b«- 
vi(yables.  On  évalue  à  190,000  mètres  la  partie  de  leuro 
cours  livrée  à  la  navigation.  La  Saulx  et  TOriMiB  soat 
flottables  sur  une  longueur  de  60,000  mètres. 

Routes.  —  Le  département  est  traversé  p«f  td  t^mmè 
royales  ou  déparieraentaies.  On  y  évalue  la  km^ 
gueur  totale  des  grandes  eooimuDicacioBa  vkUas  k 
500,000  mètres. 


L«f  d^Artettteni  de  fis  Marné  est  ttn  département 
mééitirfifné,  réf^tftk  dti  ncfrd-ést,  formé  de  fa  Cbam- 
ptfgneprdfN^,  dtf  Gllrâfonafs  et  du  Rémois  (Cbsmpagoe). 
—  Il  a  pour  limites  :  au  nord ,  le  départemerit  des  Ar- 
dentes ;  à  Tesr,  ceux  de  la  Meuse  et  de  la^tlaute-llarne  ; 
«u  sut! ,  c«tt£  d«r  là  Haute-Mar^e,  âe  TAube  et  de  Seine- 
et-Mtfn*^;  ^  à  l'ouest,  ceuit  de  9erne-et  Marne  et  de 
VkHtte.  -^  li  tii%  son  nom  d'ttne  rivière  qui  le  tra- 
verse do  stt<l-est  au  nof^t'Oue^t.  ~  9a  superficie  est  de 
817,037  arpents  métriques. 

SoL.  —  Le  pays,  sur  les  deux  tiers  de  son  étendue , 
n'offre  qu*un  sol  aride  et  presque  stérile.  C'est  le  ter- 
ritoire compris  entre  Reims,  Isles^  Sompy,  Sainie- 
Menebould,  Y  itry,  Fère  Cbampenoise,  Sézanne,  Vertus, 
Epernay,  Aï ,  et  jusc^u'au-dela  Je  Reimsi  —  Dans  cette 
grande  plaine ,  on  ne  trouve  presque  partout  qu'un 
tuf  crayeux  ou  une  grève,  à  peine  recouverte  de  trois 
pouces  d'bumus  maigre  et  froid ,  et  en  quelques  en- 
droits absolument  privée  de  terre  végétale.  Le  sol  y  est 
presque  infertile.  —  Cependant  ce  vaste  territoire 
est  bordé  de  parties  plus  fertiles,  qui  lui  forment  une 
espèce  de  ceintuie  féconde  et  verdoyaiue.  On  re- 
marque à  Pouest  de  Reims  ^  jusqu'à  Fismes,  un  pays 
plus  favorisé  de  la  nature  En  parlant  de  Fismes,  et  en 
traversant  la  vallée  de  Noron ,  le  bassin  occidental  de 
la  Marne ,  la  partie  limitropbe  des  départements  de 
l'Aisne ,  de  Seine  ei-Marne  et  de  l'Aube ,  nommée  autre- 
fois Brié  Cham/enoUe ,  oa  trouve  des  terres  alluvioo- 


CttiHAt.— Le  climat  du  département  est  eo  géoeral 
assef  fempéré  ;  l'air  y  est  pur,  excepté  dans  la  p9rti« 
crccfdenrate  ,  ovt  l'on  trouve  des  étangs  et  des  marais» 
Dans  la  grande  plaine,  dite  Cbaropagne  Pouilleuse,  il 
est  vif.  et  sec  ,  rien  n'y  attirant  et  n'y  arrêtant  rbon«<- 
diié.  La  températifre  9*1  sujette  k  <te  brusques  varî^- 
trons,  et  à  dé  certaines  époques  de  l'année,  les  lieux 
élevés  sont  enveloppés  dé  brouillards  épais. 

VsNTS.  —  Le  pays  étant  principalement  formé  d'iMl 
plateau  découvert,  les  vents  y  soufflent  aliemaihe'* 
ment  de  toutes  les  directions  ;  néanmoins  ceux  du  aor4 
et  du  sud  y  sont  Tes  plus  fréquent^ 

Malapiis.  —  Les  affertiona  catarrhales  tt  pvfanoiii- 
ques,  cutanées  et  scrofuleuses ,  J«  racfciiiaiiic,  l»por»* 
1  y sie,  l'apoplexie  et  l'bydroptaro,  aonu  le»  OMladiiôo  les 
plus  communes.  On  y  remarque  <fùelqo«a  f^ok^ea. 


Fossitts.  —  Les  terrains  cateairea  et  oMfmst  éa  â^ 
partement  renferment  dea  foasiles  Sk  diverses  —ftea» 
On  tr«^ve  à  Courtagnoux  «m  baoc  àe  pina  4o  30,009 
mètres  de  longueur  sur  20,C€0  de  larf^vr,  cosfoso  ém 
coquilles  et  de  fosailea  marins ,  o«  l'on  sesarque,  iriiMi 
q«e  dans  d'autres  localitéa ,  environ  €.4^  espèiVa  diff^ 
rentes  de  coquillea  ,  des  cornes  d'ammon ,  défmrûmê^ 
dea  dénis  de  requin  ,  des  coraux ,  etc.  -^  On  a  VMmté 

Î>rèa  de  Cbaloos,  dans  un  baoc  de yit^^r  (craie  tj»ipafl#)» 
es  ossemenu  d'un  animal  anié-^uvien,  do  la  gross«is# 
d'un,  éléphant.  ^  Lés  bancs  de  craie  ot  da  saMa  rtnfm^ 
ment  du  bois  pétrifié  f  «fue  Po*  a  cro  rawailf  j 
du  cbAtaigoîor. 
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'  Amiii  AniMàL.  —  A  l'exception  de  la  race  OTÎne,  au^i 
a  été  1res  nerfeetionoée  par  le  croisement  avec  des 
mérinos  et  q«s  béliers  anglais,  et  à  l'ejLceptiuD  de  quel- 
que» ir&upeauiL  de  cbèvret  cachemires,  ies  races  d*aoi* 
vsk^VLfL  doiiicslU|«ief  soDt  «édiocres  cc  chétives.  —  Las 
«•ûiiaïAx  savvages  les  plus  comoHins  soiK  les  kmps  et 
les  renards.  -^  Le  ^bier  à  poil  et  à  ptumeé  est  a«sez 
abe«daot.  On  trouve  dans  les  bois  de  Sainte-MenebouM 
ées  sangfiers  et  des  chevreuils. — Les  lièvres  et  les  lapins 
sont  nombreui^  dans  le  pays.  —  Parmi  les  oiseaux,  le 
corbeau  «  la  ourneilleet.Upie  y  aonl'Cpmmans.  Le  b^ 
ron,  if  oocirlis  «  ie  vanneau ,  le  f^luvier  s'y  reAcoaireot 
••aeg  Mq«enmeii4.  Le  cygne  s*y  aeelimaie  :  l'oHoian 
et  le  rile  de  ^néi  y  viennent;  Tbiver  y  appelle  f ou- 
tarde; enfin  fa  gelinotte ,  quoique  beaucoup  plus  rare, 
f  est  aussi  connue.  —  Les  rivières  et  les  étangs  sont 
très  poiss4#oneu;^ 

Rmns  viaiTAL.  ^  Les  eseences  cfai  dominent  dans 
lea  forêts  eont  le  cbéne,  lecharnie  et  le  bouleau.  —  Les 
•rbres  vefts  commencent  a  détendre  dans  les  terrains 
crayeux,  naguère  encore  arides  et  nus.  —  La  flore  du 
département  est  riche  et  variée.  —  Les  forêts  renfer- 
ment des  végétaux  précieux  et  rares;  on  y  a  trouvé* 
atuL  environs  d^  Chaloas,  la  cormvUe  couronnée,  que 
Ton  n'avait  jjusqu'alprsobsejrv^e  qu^daiu  les  eAvirons 
d'Arles.  >*  X^es  eryptogames  de  toutes  sortes  «t  ies 
obAmpignmia  eonMsitblms  sont  très  mujlttptiés.  -^  0<i 
évalujP  h  1«^QP  Je  nombre  de»  plawles  indices  a«  dé- 
^ntemeni ,  pMnt  AesqueJles  «n  en  o«m^te  49  de  remé- 
iteuees  CM  de  suspeeies. 

Fkénon^nt  vfyétal.  —  Il  existe  sur  la  lisière  de  la 
forêt  de  Louvois  et  près  le  village  de  Saint-Basie,  un 
certain  »omb»re  de  bêires  fort  ancien»  fit  fort  eziraor 
dinaii^M*  qu'ion  a  ioujours  netspecté»  -dans  iea  eoufMis 
CbaciM  4e  œs  avbres  offre  «-ne  espèee  de  berceau 
tf»héri4|«e,  dont  to<«ite  branche,  petite  on  grosse,  cour- 
bée et  recourbée  de  mîHe  manières,  grefree  paturelie- 
meot  par  approche,  présente  une  végétation  dfis  plus 
bizarres.  -Ce  phénomène  parait  prov^^ir  du  sol  ou  il» 
végè^enjt ,  «ar  an  a  essayé  d'^n  tr,a«sporter  queUinbes* 
un»  4MJUMirs,  «t  ils -y  oAi  perdu  Aei»r  forme  tonmeuse 
Mur  reprendM  im  direction  qMÎ  est  partout  netuvol4e 
à  lenr  espèce. 

R&ONB  MINÉRAL.  —  Il  n'cxistc  dans  le  département 
d'antre  exploitation  métallique  qu'une  minière  de  fer« 
dans  J'arrondisse  ment  de  Vitry-le-Fraoçaia..  -  0«  y 
trouve  quelqoes  iodioes  •de  bMit4U*.  —  On  y  czploiie 
d'eKccilenie  tourbe,  du  m«i4>re  4iiaMrhel4e  champe- 
nois, des  pierres  meulières  cpji  sont,  avec  celles  de 
8eiioe-et-llai>oc  ,  4es  metUeures  de  f  Europe  ,  des  çrés , 
de  im  oraie,  des  cendres  sulfureuses,  de  l'argile  a  po- 
tier, etc. 

JEauJc  minéiafes.  *-  Bien  qu'il  n'existe  dans  le  pays 
^ucun  é4aJi>Us8(vment  thermal  .4M  y  jconnatt  huit  souir4;es 
laioérdes    «stimées^    la    plupsint   ferrugineuses  :    4es 

ei  réputées  sont  ee4)es  de   ¥itry-le-França«s  et  de 
mnize    €ette  dernière  soui*ce ,  placée  dans  un  site 
fort  agréable,  porté  le  nom  de  Foniume  des  Sanaàns. 

WnUBM.  BOITAOt^  CHATBAVX,  XT0. 

CastMrs-sca-MARHE ,  vtr  la  rire  dfdite  de  la  Marne,  ch.-l.  de 
|)rèf. ,  à  41  1.  K.  de  t*aris  (dutance  légale.  >~  Od  paie  21  |>«»fctes 
ear  SfierMir,  et  20  par  MoDtnirail).  Pop.  ]2,4ii  bab.  L'^poqoc 
de  la  fondation  de  Chilon» ,  son  origine  ,M»n  firemier  nom  et  reliH 
de  son  4badatear,  annt  cftiuses  inrununes.  Cé^ar  ne  dit  rien  de 
CbiloiM.  — •  Quelques  auleur*  eonjectnrent  q*f*rHe  *  dmt  sun 
■oan  «ft  son  origine  aws  dattet  on  *.'aftua'i,  ^leuplade  germaine 
qd* Auguste  transiitanta  ûrte  les  Sicamlire» ,  snr  les  bcirdtt  de  tk 
Marne,  oè  ih  ftnidèrent  ime  Tirll<rqr»e  défendit  long-temps  nne 
fiortersaie  4sonidér»Me.  Cette  rilte  fit  dès  1or«  fuirtii;  du  pay» 
Rémoia  et  était  déidgoèe  soi»  le  nom  de  cité  des  C^talnumi.  Lors 
de  la  dmMoti  deaOanles  en  dix-sept  provinces ,  Châlons  fit  partie 
de  la  iMeonde  IteIgtqHe  qni  eut  |i«»ur  eapîtale  Reims.  La  vHle  était 
Aéjâ  considérable  Saint  Memmie  y  préeba  le  «lirisfianitmc  et  y 
fonda  pitanieurs  éthbtbseraents  religieux.  -  En  273 ,  une  hataillîe 
«et  lïen  sôna  aes-mar».  entlre  Aurélien  etTetrions ,  chef  des  Régions 
n^roMMa  y  i|ei  y  easujeieet'  une  aanglftate  dêCane.  »-*  Lee  ehanips 


Catalanniqnes  on  les  eni^rnns  de  Cblloas ,  fnreot  téfnoins«  en  451» 
de  la  défaite  dn  terrible  Attila  Le  Roi  de»  Bons ,  avec  500,0é9 
hommes^  y  fat  ^aiocn  par  tes  Francs  de  Mérovée^  réonis  aax' 
Romains  eonimandés  par  Aëtins,  et  aux  If i&igoths ,  qne  dirigeait 
leor  15*1  Théodisriefc.  «-^^int  AinâQ ,  évéqne  de  GhâlMM,  «isis»  par 
tes  fa|iortMi«>ns ,  aa«.vé  la  rUle  de  ia  fiarsar  d'A«lila.  —  Depnia  «aiatf 
MeffMBÎe*  Oâl«»«B  a  «ftaapié  fdoMèaaa  salrea  «aiet»  mmdî  aaa 
ér^vet  ;  eea  préiata  portaitaat  le  «iinc  de  4MBtes  éêChèkint^  fftaf 
tard  *U  y  juignàrcwit  Ja  difeité  de  f>nii»  diî  soyawMS  et  a^tinaa^r" 
le  daoïA  de  hnttre  «ne  jnonaiaie,  iftwnaM  depuis  auns  }m  ne^  4e 
bvre  nhanginaniar ,  qui  e  cai  «onn  iao;^a  la  Réra>|»ti«n  daaa  le 
Chaapaf^EkB  CkdVunsiae  •  «t  qneUfr(o*a  daaa  lea  proviucsa  lioé- 
tropbea.  Un  imdqisea de f Aâ^o—  Xnrat,  dè«ie«i«De  de  Uovto, 
des.seigBeun  pmiiaanfs»ittnisifcac  de  {iNviLéges  «rèa  éteedua;  «eea 
leur  |tni«ectian  la  ^it  »W«nit  rapidenent;  eVc  deeiat ,  aew  4e 
traisième  race ,  le  centne  ëwê.  ^ommwce  tfnaaenae  :  aa  popalaéow 
ine»U  jnaqv'à  0O4IUO  lahMaaU ,-  de ÉMiihreeaes  hranehe»  d^adea» 
trie ,  jdes  foires  tx^s  Iréqneacéa*  «atntfBaieat  aa  ^neapérilé ,  ^(oe 
dieerass  eanst»  oat  lait  déero»«ve  -depoia  aâoai  qee  «a  ^lopnlacioa.- 

—  «Ckâiaaiseaait  été  ]>r ttée  enMS  perHerfcevt,  eunicie  de^er- 
maediSH ,  let  s'iètaiC  >ralevtte  de  ac»  reiaaa.  «^  Cest  daaa  «c4Se  eiHe 
mVa  iAJè  Chariee  ¥11  «  «ecompagaé  fie  Je»aBe  d'Are,  reçut  lea* 
déppiés  4e  Rrima.  —  •Obâians  se  At  aatr«4oia  renarquar  par  aea 
défi4»ue«ieait  aec  &oia  de  France,  r-  £Ue  peibéda  m  paHemeai 
qni  itaa  fsiiv  htéktr  pnjbbqnenMot ,  par  la  naia  4n  iMwrrpan ,  es. 
léOl,  ia  iMUe  de  Océgosra  lUV,  qui  «xeoauMiiiait  «enià  tV ;  et  «• 
lâ92 ,  k  iMiUe  dn  pape  .dément  ViU  ,  q«i  «iravequalt  4ea  ^tate* 
gÂnémiiK  dm  myaovie  pour  élire  un  autre  Roi.  -^  fio  18'f4y 
tiiélons  lut  |>eiida«it  qaelqne  tcaqisie  iie«  de  réunioa  des  tronpea 
iîeaofapsaa  et  W  prrut  centenl  4es  «iidraiii^ns  de  itKaapceeur.  fiH» 
entlteancoup  à  mmfÊnr  de  roceupatfcea  étiiaagcva.^^Ofte^leest' 
aîÉuée  an  «eiUré  du  départementiiiont  «He  «at  devenue  le  dief-4t«a  » 
à  nauM  «^êase  de  Mtte  pMiiioB  ;  elle  a*«te^d  etitre  deux  vaaiea 
pcajeiaa  4pie  aeifanat^e  légànaa  ooèliaea  Lm  Marne  lenge ,  dep|fia> 
1 M ,  ia  «iàie'4ftf'«âe  -trarenudc  «utvnloia.  Blie  CMiie  ao«is  laa  1»ea« 
)»eM4é.pieiTe,  -danaun  li^  MMrvean  qtf'on  Inî  a  ereni4  à  l'eatriBiité 
du  &iulM»urg  dit  4e  Marne.  Cotre  la  rieière  «t  la  ^He  Vétend  an 
canna  qsM  Aunlite  la  mvvigatimi.  Peux  ^oiftseMw  «Mnaata  de  la 
Mar«e,la  Mmmi^  la  ë/^mJ,  traaerscat  #^ona.  •—  Le  pont  de  la 
BiarBe,»ar'l«q«4  paase  ia  grande  rowle  de  Pam,  eat  «ne  bonne 
oMiatmoiioa  4e  trois  arolic*  bardiea,  de  7%  pieds  d*owieKm'e| 
oeasiqnfet  e*  17(10 ,  îi  a  pri»  le  amaa  de  Pmt*Neif,  De  «e  p«nt  paH 
aneiwe  peopea  et  apnéleoae  qui  aboutit  n  la  plaee  de  f  HtttH-de- 
ViUe  i4M  Mite»*  ruas  4e  OliAlo^s  ^>nt  étroite*  ,o«  tortnenee».  — 
La  plupart  des  maisons  qui  les  tuxmeml  pomt.  baakes,  lonrdea  et 
•rrégMiièraf .  r-4«a  mile  .e»t  ceinte  ^Q  f^rti*  d'ancieaa  aaiira  mt  aa»es 
bon  état  i  une  de  aes  por:tes«  difie  la^toru  $<t^mt^'l'roif  ,m»T  la  roala 
de  Vitry,  aia  ionne  d'un  ar^  de  triomphe;  oogastrtiit^  en»  1778»  «Ue 
est  de  at|Ac  JMMÛqve  et  4*«P  Jbd  eCiet.  Au  oeaQ»  de  CUAIom  eat  la  , 
plfict  de  l'Jié'tl'M'f'MU ,  petite,  «utia  propre,  carrée  et  bîa» 
eptuncêc  —  l^rM4-d€'Vm* ,  ea  (afoe  df  la  me  de  Pai«« ,  eut  lua 
bel  édifice  «  de  plan  réguler»  pwix^ifvil  tf^  i7B5;  .aon  péiMfyie4«* 
awppor.lé  par  quatre  coloimea  ^u«ûqii«a  qui  poscml  Mir  «a  vt^(^  rm^ 
tiqa«*  •  IWàcalier  de  sept  4egréa  e&t  driHwé  4e  deiiji  lions  ji#i  4»ieraes 
un  dôme  GQurtuiMei'édj^'e  qui  çetVktient  auaià  Ir  pelai»  dainalice. 

—  \:HfiLel  de  'm  P  'éjMcit^^  avMruv^t  l'IiÀtfl  4ei!inta«Klaa0e«  /Bat 
conjitriiU  410  177e;  ;  ,e>at  u«  joUJMtiBusu  de  style  4taben«  rff|p»Ùar 
et  par/aitfiment  fiiittrifafué  •  #a  Xa^de  «fax  le  jardiin  qsf  awptwit  %^9r 
cienae j  «n  des  deux  riii«»eAua  iiaigpe  Je*  tfntn  de  ce  Jar;d«»  ift  la 
sépare  de  la  promenade  du  Jo^d^  ,  )'t  f^^wtmt  dt  S^tU^Urn, 
maipteoaiit  trtM>f*inué  tu  caaerye^  e*t  le  plu»  bel  ^iiloe  da  CJ4* 
tous;  ij  eat  situé  dft  l'aatre  ^^té  de  Ja  xiviÀice  .vX  ft^rni^  une  «este  ei 
aupcrbe  masae  de bâtimqn u  de«i  y>  fmider<ie  et  im p4tfaa4.<«-«CbAl6ya« 
poMède^UisèeuTjf  égli:^  digiu>  4p  xr^naiçqiie  ;  U  (C'^V^Wc  eat  jm 
premiri  rang;  eUc  eat  ^iuiée  av^aM^gett^M'-Hirnt  nu  bord  delà  Mlle 
et  do  t^aal,  jnais  elle  «lit  «aK^vép  J»  m^Miee  d*iw>e  place  sor  aa 
façade;  .cette  fatçade,  «uaptcuite  Auna  X»<taii»  X'ji»  «at  la  aeule 
partie  d«  rédilivc .qiû  MÛt  (k«t^le^«r.i  le  reate.4»ua*t,r<ât  4m»« 
le  jsu^  a'^t'ie,.  ejit  d^ivcbiîA  ctive.^iytUi^ue  ;  à  tctle  bisari-erie  *# 
JMiut  £elle  des  cl(ucber»  qni  n'élèveol  près  de*  hra^i  d**  la  crAiaière. 
Cctf  clcH'Uer&sont  d'iùlleiirs  Mrjuoutés  de  fl^ckas  içrt  luiutes,  ai^èi^ 
travaillées  à  jour  Cette  église  fut  c<in«acrée«,en  i  td7*  Jiar^e  paj«f 
Eugène  ni,  a^^isté  de  divl>tut  cunUuaox  et  de^aiot  Bernard.  £lle 
é|irotiva  drter.scA  dévai>tations  ;  rebâtie  en  grande  |>artie  eu  1020^ 
elle  fut  brtftée  en  1668  et  reconstruite  en  1072.  I^fle  est  située  bût 
un  souterrain  ou  crypte  creusé," à  ce  q«e  Ton  suppose,  par  le» 
druidrH.  LVgltse  a  trois  nefs  dtyit  la  plus  grande «5t  majestiieii»e  ; 
le  choiur  e»t  superbe;  six  coluunes  de  marbre  snpporteutle  balda- 
quin du^maftreantel  ;  elle  était  orpéé  autrefois  d  un  erand  nombre 
de  bcv  li>tures  prérien »r»  g o i  ont  été  mn tilces  j  *égUst  rfolM-tJome  est 
pavée  de  mos^lpies  et  de  pierres  laindaircK  chargées  dSuAcriptiuns; 
ses  denx  cl«>chers  avaient  de  liante*»  et  belle»  flèrkes  dont  Tune  a 
été  a1»attue.  —  On  remarque  encore  à  Cbâtous  rancien  séniiuaire, 
Téglisedu  c«»IIége,  dont  la  façade  réunit  trois  ordres  d*arcliitec- 
mre ,  le  théâtre,  le  manège,  etc.  Obâloos  possède  une  bibliothèque 
pnbbque  qui  se  compose  de  2O,OU0  volumes,  un  cabinet  dliistoite 
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tiatareUe  et  quelques  autre»  collections  scieiitifiqaes.  —  Z«  Jvs 
nA  une  charmaote  promenade  située  entre  la  ville  et  li*  canal , 
espèce  de  parc  iiarfaitement  hien  rntreteuu ,  convert  dVnitriiiec 
nuisftifi  d*arbres  et  de  belles  allées  fraîches  et  ombragées. 
CotmTiaor^,  sor  la  Vesle,  à  ^  1  N  -E.  de  CliAlons.  Pt»p  2,070 
hab  «^*«  village,  situé  dans  une  Citntrée  aride ,  était ,  ver»  la  fin  dii 
XVII*  ii^le;  un  des  plus  misérable»  bameanx  de  la  ChamfMgne; 
qnelqnea  familles  s*7  fixèrent  et  y  introduisirent  dMieureu.ies  urne- 
llonitiona  agricoles  ;  grâces  à  leurs  traraux,  le  pays  a  complètement 
flban^  d'aapeet;  des  terraiaa  qn*ou  avait  jugé»  stériles  se  sont  cou- 
"««rta  de  bois;  des  prairie»  artificielles  ont  remplacé  de  mNÎgres 
pàtaragesi  les  trou i>eaux  s'y  sont  multiplié»;  de  beaux  froments 
çttt  remplacé  l'avoine  la  plus  cbétive  ;  enfin  le-  territoire  d»  Conr- 
tiaoU  est  devenu  le  plus  florissant  du  département ,  et  le  village 
est  maintenant  cité,  par  sa  population  et  sa  prospérité,  comme  il 
Fêtait  aatrefois  par  sa  minère.  Voici  le  tahiean  qtt*en  a  fait  M.  de 
Jeeaaint,  préfet  dn  département  :  -  «  En  venant  de  Sainte- Mene- 
bonld  âCliAlons^ou  aperçoit  de  Ja  routi*  une  grande  commune 
apfielée  ConrtisoU.  Cette  ciimmune  a  environ  10,000  mètres  d'é- 
tCBdue.  Les  maisons  y  sont  espacées ,  et  cliaquf»  b.ibiraot  a  autour 
de  lui  se»  feeva/«  et  partie  de  son  héritage,  comme  dans  le  d(  partemeut 
de  la  Seine-inférieure.  On  prétend  que  c*e«t  une  ancienne  culonie 
d'Helvétietts  qui  est  venue  s'établir  dans  ce  eau  ton  ,  et  que  le  jar- 
gon qui  leor  aat  particulier  provient  liéréditaireroenr  de  leurs 
ancêtre»  Au  reste,  on  ne  peut  poosa«>r  le  génie  agricole  pins  loin 
que  ces  indmitrieux  cultivateurs.  Ils  ont  en  l'art  de  perfectionner 
le»  engrais,  et  ils  sont  venns  à  bout  de  fertiliser  un  des  s(»U  les 
pin»  ingrats  de  la  contrée,  ils  ne  se  sont  (las  contentés  d'être 
faalnle»  cwtons.  A  cett^  première  stiuroe  de  prospérité  ils  ont  rénui 
celle  du  otNnmerce.  Per»<inne  n'a  prut-être  èteudu  plus  qu'eux 
oat  esprit  mercantile  et  »iiéculareor.  On  les  trouve,  on  le»  rencontre 
partout*  mémeà  ^%  distances  éloignées.  Partout  ils  s'adonnent  à  un 
eommcrce  d'échange,  qu'ils  exercent  avec  intelligence  et  profit.»  La 
population  de  cette  commune  a  d'ailleurs  conservé  quelques  c<»u- 
tvmes  qui  dénotent  une  ongine  étrangère.  ^  Lors  des  mariages, 
le  soir  des  nooes-,  qui  se  font  au  printemps,  dans  les  granges  dé- 
garnie» de  gerbe»,  le»  marié»  distribuent  aux  convives .  au  mo- 
nent  où  il»  »e  retirent,  deux  gâteaux  formés  en  donble  nœud. 
—  Une  cérémonie  remarquable  y  a  lieu  aussi  le  surlendemain  d'un 
décès.  —  Le»  parents  portent  le  matin  le  linge  lessivé  du  défont 
au  bord  de  la  rivière;  les  voisine»,  les  barbes  de  b  coiffe  pen- 
dante» en  signe  de  deuil, s'y  rendent,  frottent  quelques  pièces 
de  linge,  les  battent,  les  lavent  et  se  retirent,  sncce»sivement 
remplacée»  l'une  par  l'autre,  ju»qu*à  la  fin  du  blanchissage ,  qui 
dure  ordinairement  jusqu'à  midi. 

Vertu»  ,  ch  -1.  de  can(,  à  7  I.  O.-S.-O  de  Châlons.  Pop.  2,277 
hab  —  '  ette  ville  est  ancienne;  dès  le  ix*  siècle,  c'était  le  chef- 
lieu  d'un  pays  appelé  Pagus  f^irtuditu»;  et  qui  forma  l'ancien 
comté  de  Vertus.  —  Elle  appartenait  alors  à  l'église  de  Reuns. 
Site  passa  tour  à  tour  aux  comtes  de  Champagne,  anx  Visconti, 
ducs  de  Milan,  aux  ducs  d'Orléans  ,  etc.  La  ville  est  située  au 
pied  d'une  colline  très  haute  et  couverte  de  bons  viguobles  Elle 
est  généralement  mal  bâtie  et  irrégulière,  bien  qne  son  aspect  et 
•on  en»emble  soient  agréables.  —  Une  sonrce  considérable  jail- 
li«?tattt  au  pied  de  l'église  alimente  une  belle  fontaine,  fait  tourner 
planteurs  moulins  et  forme  une  petite  rivière.  —  Sur  une  colline 
▼oixine  on  remarqnc  les  ruines  du  château  du  Mont 'j^jrmé ,  jad'i% 
considérable  et  qui  correspondait  par  des  signaux  avec  le  château 
de  Montaign ,  sitnéau  milieu  de  la  Champagne,  a  près  de 20  lieues 
de  distance;  les  débris  dn  château  du  Mont-A)mé  ne  forment 
pins  cpj'une  masse  informe,  mais  encore  vaste  et  imposante;  leur 
construction  est  d'une  solidité  extraordinaire;  on  voit,  autour  des 
murs  d'enceinte,  et  en  dehors  de  ccnx-ri,  les  débris  totalement 
mutilés  d'une  ville  que  défendait  le  château  et  qui  fut  ruinée  et 
abandonnée'en  1407,  après  avoir  soutenu  un  siège  opiniâtre  contre 
le  bailli  de  Vitry.  —  «ette  ville  fut  entièrement  détruite  en  1443, 
par  les  Imbitauts  réunis  de  Reims,  de  Troyes  et  de  i  hâlons,  parce 
qne  ses  masures  ser^iûcnt  de  refuge  à  une  troupe  de  routiers  qui 
ravageaient  la  Champagne.  On  trouve  encore,  parmi  les  ruines  , 
Tancieune  fontaine  de  lu  ville,  qui,  malgré  sa  situation  au  haut  de  la 
colline,  est  abondante  et  ne  tarit  jamais;  elle  jaillit  sous  une  an- 
tique arcade  de  pierre  de  taille. 

Épkritat,  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  ch.-l.  d'arrond.  à  8 
L  O  -N.-O.  de  Cliâlons.  P<*p.  5,  >t8  hah.  —  E)iernay  est  une  ville 
ancienne ,  dont  le  nom  primitif,  suivant  quelque»  auteurs,  fut 
Aqam peieaaex,  qui  se  transforma  en  Ai^tpemt  ^  traiinit  en  latin  du 
moyen-âge  par  //«/»««"■««,  d'où  le  nom  moderne  est  dérivé-:  elle 
existait  du  temps  de  Clovi»,  et  fut  alors  cédée  a  l'église  de  Reims, 
dont  les  archevêques  y  firent  bâtir  une  forteresse  où ,  dans  le  ix' 
siècle ,  a  l'époque  de  l'invasion  des  Normauds.  se  réfugia  Hincmar, 
avec  les  trésors  de  l'arehevêché  et  le  roqts  de  saint  Rémi  Eperuay 
dut  en  partie  sou  aecroissement  à  nu  couvent  de  c-hanoiue»  régu- 
liers, qui  fut  rcroustruit  et  réorganisé  en  1032.  par  Eudes,  comte 
de  Champagne.  Cette  ville  fut  plusieurs  iuvi  fortifié^  et  soutint 
divers  »tégc5.  Frao^oi»  1^''  la  fit  brù|^  |>our  empêcher  Charie»- 


Qttint  de  s'en  emparer.  Elle  fut,  dn  temps  de  la  lii^e»  «a»iégée 
et  prise  succesnvcmeut  par  les  protestant»  et  par  le»  Espagnol»»-^ 
C'était  une  plaee  très  forte  lorsque  Henri  IV  la  prit,  en  15^2 • 
après  un  siège  long  et  cruel,  où  fut  tué  le  premier  maréch«l  de 
Biron.Epemay  fut  ensuite  donné  an  duc  de  Bouillon  en  échange  de 
Sedan .  et  joint  à  Châtean-Tbierry  re^ut  le  titre  de  duché.  •>  Cette 
rille  occupe  une  |)o»ition  aoMi  agréable  qu'avantagenfae ,  prêt 
de  la  BSaroQ .  au  déb«iuehé  d'une  riante  vallée ,  dan»  le  pays  I* 
plus  fertile  du  département.  —  Les  anciennes  fortificatiosa  de  la 
ville  di.sparais$ent  chaque  j«»ur,  par  Auite  d'agrauilissemenljk  et 
d'améliorations  confinuelles;  la  ville  e»t  mal  percée  et  trè»  ir^é- 
(fulière,  mais  propre  cl  bien  bâtie.  Elles  a  deux  grandes  places 
qui  manquent  de  symétrie.  Sur  Tune  est  la  nouvelle  église ,  édifice 
de  ^tyle  italien ,  sim|»le  mai»  propre  et  spacieux  ;  le»  nefs  sont  di- 
visée» par  des  piliers  dori((nas;  un  portiqae  d'ordm  dociqon  déeottf 
le  porche,  et  les  fenêtre»  »out  ornée»  de  vitraux  iMtnt»,  tiré»  àm 
régli»e  gothique  que  la  nouvelle  égli»Q  a  rem|>lacéep  Le»  coteaiiK 
qui  avoiMneut  Eperony  p*tB»èdent  les  meilleur»  vins  de  la  Cham^ 
pagne;  ils  sont  percés  de  caves  immenses,  creusées  dans  un  roc 
crayeux  et  forment  une  espèce  de  labyrinthe  où  »e  gardent  en  bou- 
teille» les  vins  renommés  dn  pays.  Le  pont  d*  Dixy,  sur  In  Marne 
prè»  de  la  ville ,  e»t  composé  de  «ept  arolie»  Burlmisace»  d'nne  eaé^ 
cution  belle  et  hardie.  -^  Epernay  possède  une  petite  salle  d« 
spectacle  et  une  bihliotlièque  pnhliqne  contenant  10,00d  volunea. 

MoNTMinAiL.  »ur  le  petit  Morin.  ch-1.  de  canL,  À  81  S.-Q* 
d'Kperuay.  Pop.  2..343hab. — (,ette  |>ecite  fille,  ancienne banmnia^ 
e.st  Mtuéi;  agrénblemcut  hur  une  colline  ,  prè»  de  la  rive  droite  da 
Murin.— Ou  y  exploite  des  carrières  de  pierres  meulières  estimée». 
On  voit  près  de  Moutminiil  un  beau  château  appartenant  au  res- 
pectable duc  de  Doudeauville.— Le  nom  de  cette  ville  a  été  illoftré 
par  une  victoire  que  Napoléon  y  remporta  en  1814  aor  le»  Alliés. 

SizAHiTE,  sur  le  ruisseau  des  Auges, di.-I.  dccant.,à9l.  S.-S.-O. 
d'Eperoay  Pop.  4, 106  h.*-  Cette  ville  estaine  des  pin»  anciennes 
dn  département  (!ésar  en  fait  mention  dan»  »ea  Commeniatrea. -* 
Bile  faisait  partie  de  la  GaiUn-Coma'a,  et  quand  Àugnstc,dan» 
»on  organisation  des  Gaules .  divisa  cette  province  en  Celtiqne  et 
Belgique  ,  elle  resta  attachée  à  la  Belgique.  Sézannc  fut  jadis  plus 
forte  qne  de 'nos  jours  et  beaucoup  plus  importante.  Thibaut  IV, 
comte  de  Chain]>agne ,  la  fit  presque  entièrement  démolir,  pour 
éviter  qu'elle  ne  servit  de  place  d'arme»  anx  ducs  de  Bourgogne , 
de  Bretagne .  de  Bar,  et  adtre»  aeigneurs ,  tons  lignés  ecmtre  lait 
Elle  fut  ensuite  rebâtie  et  fortifiée ,  et  aoutint  plnûeors  «iêgce 
contre  les  Augla's  et  les  protestants.  ^  En  1423,  »on«  le  règne  de 
i  Charles  VU  ,  le  comte  de  Salisbury  la  prit  d^assant.  —  En  1^06  « 
elle  tomba  aux  mains  des  huguenots,  qui  fa  saccagèrent  impi- 
toyablement. —  Elle  avait  à  peine  réparé  ce  désastre ,  en  1632 , 
lorqu'uo  incendie  la  ravagea  honriblemeut  Dtmte  cents  maison» 
furent  brûlées ,  et  le  dommage  monta  à  la  somme  énome ,  povr 
ce  temps ,  de  six  millions  de  livres.  Sézanne  n'est  plu»  qa'nne  fort 
petite  ville,  agréablement  située  à  l'extrémité  occidentale  du  dê- 
|Kirtenicnt.  --  Le  ruisseau  des  Anges  anime  plusieurs  usines  ,  par- 
court plusieurs  rues,  où  il  entretient  la  fralchenr  et  la  propreté î 
et  alimente  deux  fontaine»;  l'une  sur  la  fUatt  SoIhI'Dms  ,  en  factf 
de  régli»e ,  l'antre  sur  l'emplacement  de»  BouHierîes.  >-  Sésanne 
est  généralement 'bien  bâtie  et  bien  percée;  elle  posnède  itn  bos^ 
pire,  une  petite  bibliothèque  publique,  une  salle  de  spectacle «etcij 

RsiMS ,  »ur  la  rive  droite  de  la  Ve^ ,  eb.-l.  d'errond. ,  à  10 1.' 
Il2  M.-O.  de  Châhms.  Pop.  3^972  hab.-*lUims  existait  leng-tdnfw 
avant  llnvasion  romaine  ;  c'était  la  ville  principale  de  la  paalcH 
Belgique,  et  le  chef-lieu  d'une  république  qne  les  Romains  jugè- 
rent digne  d  une  haute  considération  et  de  leur  alliance.  Cette  ville 
se  nommait  alors  Duroeortontm  ;  plus  tard  elle  prit  le  nom  des 
Rémi  on  R^migi,qaî  l'avaient  fondée.  •—  Sons  les  »occes»eora 
d'Auguste  et  jusqu'au  règne  de  Vespaaiea ,  Reim»  coa»erva  êou 
importance  et  sa  prépondérance.  Son  territoire  s'étendait  snr  tooC 
le  pays  entre  la  Seine,  la  Meuse  el  la  Marne.  Lcê  Romain»  l'avaient 
ornée  de  beaux  édifices. —  Reims  embrassa  le  christiani&mc  en  .'60; 
six  ans  ai)rès ,  lovinus .  son  consul ,  se  fit  chrétien.  —Vers  l'an  400: 
la  cathédrale  fut  fondée  par  l'évêquc  saint  I9»cai»e.  Cet  év^ve  et 
•un  clergé  furent,  en  4kI6,  massacré»  sur  le  seuil  de  leur  lerapU 
par  les  Vandales ,  qui  s'étaient  emparés  de  la  ville.  Un  de  »cç 
successeurs,  saint  Reini,  convertit  au  christianisme  et  baptisa  k 
Reims ,  en  49f( ,  après  la  bataille  de  Tolhiae,  Clovi»  et  prcque  ton» 
le«  chefs  francs.  -  Philippe- Augn»ie  se  fit  sacrer  a  Reims,  en  1 179ff 
et  depuis,  sec  successeurs  ju>qu'a  Louis  XVI  (  Henri  IV  exeepié  ) 
y  ont  été  fia«*réH.  De  nos  jour»  ,  Charles  X  y  a  renouvelé  cette  cé- 
rémonie. L  église  éi>iscupale  de  Rcim»  devint  archié|)a»copele  ca 
74.  Cette  église  comptait  alors  28  évêque»  ;  elle  a  eu  de|«a«k  70 
archevêques.  Dès  le  vi^  sièrle  et  pendant  Kmg-temps  ce»  prélata 
out  eu  la  domination  temporelle  et  la  seigneurie  de  la  vtfle  — 
Reims  a  en  fréquemment  à  honfirir  des  ravages  dea  gnerrea  civiles 
et  étrangère»  En  719  elle  s'arma  contre  Charles-MarieU  qui  la 
prit  d'asKint  et  la  dévasta  —  En  090 ,  Cliarle*  de  L<»rratne  ,  rival 
de  Hugues  Cafiet,  que  Reims  avait  reconnu,  »'en  empara  anaû  et 
y  commit  de  grande»  dévastation».  Dan*  le  siècle  snàvant*  f -^ — 
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fut  AMiégée  quatre  fois.  Elle  le  fut  de  noiirean  ea  I3â9i  ^»v 
Edouard  lit,  rui  d'Aogtptorre.  Les  habitants,  lirrés  à  eux-mêmes, 
combattirent  avec  tant  d*héroj»me  qu*ils  forcèrent  le  fie<*  Edouard 
■  lever  fo  «iége,  et  taillèrent  ea  |nèces  son  arrière-garde  En  1421, 
Reims  sVtait  sonroise  aox  AnglaÎA,  mats  la  Pucelle  les  en  cliasAa 
et  y  fit  sacrer  Charles  TU  «  aecom plissant  ainsi  sa  miraculeusQ 
mission.  Pendant  cette  guerre ,  la  peste  j<iignit  ses  fureurs  aux  au* 
très  manx  qui   dé:>olèrent  la  rille.   —   Lor»  de  la  Révolution ,  la 

SInpart  des  monuments  de  Reims  furent  détruits  ou  d^gnidés.  — > 
^eims  est  titné  an  milieu  d'nne  raste  plaine ,  triste ,  momitune  et 
presqtte  nne.  La  Vesle  coule  près  de  la  Tille,  qu*elle  touche  à 
peine  et  a  l'eoibeHl'isement  de  laquelle  elle  ne  sert  i>as  ISéaomoins 
depuis  le  »iècle  dernier,  elle  procure  aux  habitants,  grâce  à  U 
bienfaisance  dn  chanoine  Gndinot .  Teiiu  qui  l(*nr  manqua  longr 
temps.  —  Cette  eau,  prise  à  1,500  m.  de  la  ville,  est  élrvée  par 
vne  machine  hydraulique  et  conduite  à  Reims  par  des  canaux, 
mnis  en  quantité  à  peine  suffisante;  la  ville  ne  possède  pas  d*ail- 
leors  onesenle  belle  fontaine.  •  Reiras  a  la  forme  do  la  plante  du 
pied  ;  elle  est  entourée  de  remparts  soutenns  par  de»  ihurailles  en 
pierres  de  eraie  et  plautcs  d^nrbres ,  qui  lui  formeut  d*agréables 
promenades.  Le  terre-plein  extérieur  en  offre  d*antres  plut  agréa- 
bles encore  et  dont  plusieurs  sont  très  bien  ombragées.  La  ville 
couvre  nne  vaste  surface  et  est  pr4»p<>rtionneUement  très  p«*u  peu- 
plée: il  est-vrai  qno  ses  rues  sont  larges  et  que  la  plupart  de  ses 
maisons  n*ont  qn*un  étage,  mais  du  moios  ces  rues  sont  dmites, 
propres  et  bien  percées,  et  les  niaiHons  n*ont  d*autre  défaut  que 
leur  exiguïté  et  leur  aspect  unifnrnie. — Les  antiquités  romaines  ne 
aont  ni  notubrenses  ni  bien  couservées;  mais  leur  rareté  dans  cette 
partie  de  la  France  les  rend  précieuses.  La  plus  remarquable 
est  la  Porté  d*  Mars,  arc  de  triomphe  qu'élevèrent  les  Rémois  en 
l'hoonenr  de  César  et  d^Anguste  ,  lorsque  Agrippa  ,  gouverueur 
des  Gaules,  fit  faire  des  grands  chemins  militaires  qui  passaient 
par  cette  ville.  Cet  arc  triom[>hal  servit  de  i>orte  de  ville  jusqu'en 
15441;  â  cette  époque  on  ouvrit  une  nonvelle  porte  près  de  Tau- 
cienne.  Tare  antiqne  fut  enfoui  dans  les  remparts;  plusieurs  fois 
il  disparut  entièrement  sons  les  décombres  ;  il  a  été  déblayé  de 
Bonveau  en  1812;  mais  il  est  resté  complètement  enclavé  â-éos  le 
mur  d'enceinte ,  dont  il  fait  partie,  et  ne  présente  à  la  vue  qu'une 
de  ses  grandes  façades.  Celte  façade  offre  deux  arcades  d'égale 

C'andeur  flanquant  une  arcade  centrale  et  plus  grande,  huit  co- 
nnes  corinthiennes  la  décurent;  tous  les  détails  de  scalturo  sont 
enlevéa  on  dégradés.  Près  de  là ,  sur  la  route  de  Laon  ,  ou  voit  le 
Mamt  d* Arènes,  site  de  i'iincien  amphithéâtre,  dont  la  forme  ovale 
ast  encore  très  distincte  ;  mais  ce  n*e»t  plus  qu'uu  champ  creux  , 
OÙ  il  ne  reste  aucun  débris  de  maçonnerie  Le  tombe  'u  de  Jovinus 
aa  voit  dans  la  cathédrale,  où  il  fnt  transféré  en  1810;  c'est  un 
beau  monument  funèbre  élevé  au  Rémois  Jovinus  qui  devint  consul 
romain  en  366.  Ce  tombeau  e»t  en  marbre  et  de  grandes  dimeasions  ; 
bi  faee  principale  représente  une  chasse  aox  lions  d'un  excellent 
travail  ;  fa  plupart  des  tètes  des  chasseurs  sont  pleines  d'expression. 
-—Les  antiquités  du  moyen-âge  sont  nombreuses  et  intéressantes  : 
aae  partie  des  remparts  et  j>lusieurs  tours  et  tourelles  appartiennent 
à  cette  cla<«se  qui  se  compose  surtout  d'édifice»  religieux.  La  Cath/' 
dralê  ,  édifice  dn  xiii*  siècle,  est  un  des  plus  grands,  des  plus 
beaaz  et  des  mieux  achevés  de  tous  cenx  de  ce  genre  en  Europe. 
£Ue  passe  pour  un  chef-d'œnvre  de  l'architecture  gothique. 
Cette  égiue  fut  construite  de  1212  à  1242;  sa  longueur  est  de 
146  mètres,  sa  largeur  de  5J  m.,  dans  œuvres  à  la  nef,  et  de  50 
m.  à  la  croisée;  l'élévation  de  sa  vuAte  est  de  36  m.,  et  celle  des 
clo4Aers  de  80  m.;  le  portail,  de  forme  pyramidale,  a  trois  por- 
ches dont  le  central  est  le  plus  grand,  et  est  urne  de  550  statues 
grandes  et  petites ,  plus  remarquables  par  leur  nombre  que  par. 
leur  iieile  exécution.  —  Les  deux  tunrs  se  composent  d'arcades , 
de  piliers,  de  chapiteaux ,  de  pyramides ,  etc.;  elle»  sont  sculptées 
à  jour  avec  nne  mervilleuse  richesse ,  et  se  terminent  par  de  petites 
pyramides  a  plusieurs  pans ,  remplaçant  les  flèches  qu'elles  de- 
vaient porter  — Trente-cinq  statues  d'évèqncs  et  d'archevêques  en- 
tourent lenr  premi«>r  étage  et  sont  d'un  travail  plus  défectueux  que 
les  antres.  —  L'une  des  tunrs,  un  peu  pins  basse  que  l'autre, 
porte  la  grosse  cloche,  dite  U  Charl  tu,  fondue  en  1570  et  qui 
pèse  23.U0O  livres.  U  y  en  a  cinq  autres  plus  petites  ;  leur  nombre 
était  plus  eunsidérable  avant  la  Révolution.  —  L'église  est  compté* 
tameat  entourée  de  statues  et  de  bas -reliefs;' elle  est  couverte  en 
plomb  ;  an-de^ao9  du  rond-point  s'élève  une  flèche  aignè  qui  porte 
un  ange  doré.— -  On  regrette  que  ce  bel  édifice  soit  en  partie  enclavé 
dans  les  bâtiments  de  l'archevédié  et  qu'une  place  spacieuse  ne 
détende  pas  devant  sa  façade.—  L'intérieur  de  l'église  a  trois  nefs 
dtvisées  par  des  colonnes  et  drs  ccdonnettes  ;  les  vitraux  des  fenê- 
tres, étincelaut  de  couleurs  variées ,  sont  d'une  admirable  beauté. 
— *  La  voàta  de  la  graude  nef  est  noble  et  hariie;  elle  porte 
encore  les  traces  de»  réparations  qui  y  furent  faites  lors  du  >acre 
de  Charles  X.  —  Bile  est  peinte  en  axur  et  parsemée  de  fleurs  de 
lis.  Cinq  charmantes  chapelles  entourent  le  choeur,  qui  occupe  l;i 
moitié  de  la  longueuh  de  l'égliin .  et  est  divisé  en  deux  |Mirties 
ayaut  oliacaue  un  riche  autel  ;  l'un  d'eux  e»t  couvert  d'un  superbe 
baldaquin  Ciré  de  Tantiqua  église  do  Saint-Micaise.  Cette  église,  qui 


rivalisait  avec  la  cathédrale,  a  été  détruite  à  la  RévolntioB^— I/^ii^r 
5'i'a'-AfBi(  est  la  plus  antique  de  Reims;  elle  fnt  construite  etf 
1041  et  appartenait  a  nne  abbaye  de  bénédietiD»;  on  y  saeva  lo«g« 
temps  les  rois  de  France.— Elle  a  1 10  m.  de  lungnevr  ;  son  afrcU* 
tecture  intérieure  c&t  romane.  La  façade,  pins  noderna,  eat  aniu 
montée  do  deux  clochera  a  flèches  couvertes  ^  ard<»i«et.  On  a  fait 
il  y  a  douze  ans  à  celte  église  «le  grandes  ré|»arations  ;  elle  reafer# 
mait  les  reliques  et  le  magnifique  mausolée  de  saint  Rémi;  ili^etf 
reste  pin»  que  de»  fragments,  le  vandalisme  révulntionaaire  ayaat 
dispersé  le  reste  i^n  a  sauvé  de  l'ancien  mausolée  les  statnea  daa 
douze  pairs  de  France  ea  marbre  bUuc,  d'un  beau  travail-,  et  qai 
peuvent  être  considérées  comme  monument  histttriqne.  Le  gronpt 
de  saint  Rémi  eatéclii<»ant  CUiris,  eitt  également  carieus.  Cea  ttatofl* 
ornent  le  nouveau  mausolée,  placé  derrière  le  cheeur,  roastnôl 
en  bois  mais  orné  de  plusieurs  autres  fragmenta  précieux.  Pr^ 
de  la  cathédrale  sont  situé»  la  nouvelle  prùom  ,  édifice  nenf  et  biea 
construit,  et  l'hùtel  de  la  Maison  ronge ,  sur  la  |>orte  de  laqneila 
on  lit  cette  inscription  :  «L'an  14:;^,  an  sacre  de  Charles  Vlf^ 
dans  cette  hôtellerie ,  alors  nommée  l'^a*  Rouge  ,  le  père  et  \m 
mère  de  Jeanne  d'Arc  ont  été  l(»gés  et  défrayés  par  le  conseil  de 
ta  ville.  »  ~  Prè.H  de  l'église  est  la  fontaine  Godinut,  dédiée  aat 
bienfaiteur  de  Reims;  ailleurs  nne  tablette  indique  la  maison 
du  Rémois  Plurlie  ,  auteur  dn  S/'ectnele  de  la  N  imre ,  savant  et 
littérateur  célèbre.  —  Reims  a  quatorze  places,  dont  la  plu»  belle 
est  la  Pla''e  /i»/-aftf,  de  forme  oblongne,  régulière,  entourée  da 
beaux  bâtiments,  et  que  déct>re  le  Monument  de  lion'*  XF.  i.ei 
Rémois  le  firent  élever  en  commémoration  des  bienfaits  de  ce  roiji 
qui  fit  faire  de  grandes  et,  importantes  améliorations  a  leur  ville. 
La  statue  de  Louis  XV,  fondue  en  bronze,  était  nn  œuvre  dn 
célèbre  Pigalle  ;  détruite  a  la  révi»Uition  ,  elle  a  été  exécutée  dé 
uouvean  sur  l'aucien  modèle  ,  et  représente  le  Roi  debout  ,  veto, 
à  la  romaine ,  sur  un  cippe  qui  pose  sur  truis  degrés  et  qu'entou* 
rcnt  diverses  figures  allégoriques  en  bronze.  —  La  Place  Royale 
communique  à  la  placé  de  V Hôtel^de^Pille  ,  par  nne  rue  mainte* 
nant  en  construction .  qui  sera  large  et  la  plus  belle  de  Reima. 
-  V Hôtel- de'FUle. con%irmt  sons  Louis  XIII,  est  formé  d'un 
corps  central  à  fnmtispice,  et  de  deux  ailes  terminées  par  na 
pavillon.  Cette  façade  est  rectiligne  et  imposante  ;  nne  des  ailea 
est  neuve ,  elle  imite  la  .••ymétrie  de  l'autre,  mais  non  les  détaila 
de  sculpture;  ce  disparate  est  d'nn  manvais  elfet.  Au-dessus  àd, 
péristyle  central  est  uu  b.is-reliefcoloïsal,  représentant  Louis  XV. 
à  cheval  ;  il  est  surmonté  de  1^  Tour  -le  l'Horloge,  —  La  Bihlio» 
thèque  puhlique  est  placée  dans  l'Hôtei-de-Tille  ,  et  se  coufiose  de 
24000  volumes  et  de  1,000  ma nnscrits.  —  Le  Théâtre  a  une  jolie 
façade  ;  l'intérieur  peut  contenir  1,20J  personnes;  il  est  mal  dis- 
tribué et  mal  décoré.  —  La  Porte  de  Fesle  ,  an  bout  d'une  belle 
et  large  rue ,  a  la  forme  d'un  arc  triom(»hal  ;  elle  est  entièrement 
exécutée  en  fer,  de  bon  go6t  et  d'nn  bel  effet.  —  Le  Grand  Cours 
commence  à  cette  porte ,  s'étend  entre  la  rivière  et  les  remparta 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  Porte  de'Laon  ;  c'est  une  grande  et  fort 
belle  promenade  ,  bien  ombragée ,  bien  entretenue  ,  mais  qui 
manque  absolument  de  perspectives.  —  On  remarque  encore  à 
Reims  plusieurs  collections  scientifiques  ,  les  bains  publics  ,  le< 
caves  a  triple  étage  pratiquées  dans  la  craie ,  etc. 

Aï  ,  eh.-lieu  de  canton  ,  à  6  1.  S  de  Reims.  Pop.  2,727  hab.  •— 
Cette  petite  ville  est  située  au  pied  d'un  coteau  couronné  de  bois^ 
près  de  la  rive  droite  de  la  Marne,  au  milieu  de  riches  vignobles; 
son  territoire  produit  d'excellents  vins  blancs  mousseux. 

FisMES ,  sur  la  Vesle,  ch.-l.  de  cant. ,  à  6 1.  et  |]2  O.  de  Reims. 
Pop.  2,110  hab.  —  Ville  ancienne,  connue  des  Romains  sous  le 
nom  de  F/net  ^  Fismes  est  devenue  historique  par  deux  conciles 
qui  s'y  sont  tenus  Le  premier,  en  881 ,  fut  présidé  par  Bincmar,* 
archevêque  de  Reims.  ÎLe  second  eut  lieu  en  935.  —  Fismes  est 
située  sur  la  grande  route  de  Paris  a  Reims,  près  du  confinent 
de  la  Vesle  et  de  l'André,  et  sur  la  frontière  de  l'ancien  royaume 
d'Anstra&ie  Cette  frontière  était  marquée  par  un  vieux  monu- 
ment ,  détruit  depuis  le  commencement  du  xix^  siècle.  — -  C'est 
à  Fismes  que  Napoléon  avait  son  quartier  général  lors  de  la  re- 
prise de  Reims,  le  6  mars  I8l4. 

SAtirra  Mkrbrould  .  sur  l'Aisne  «  ch  -1  d'arrond. ,  à  10  lieues 
E  -N.-E  de  Châlous.  Pop.  5,906-  hab.  —  Un  grand  château-fort  « 
et  dont  la  fondation  remonte  a  une  époque  trè»  reculée ,  a  cto 
l'orij^ine  de  cette  ville  ;  fortifiée  elle-uiéme ,  elle  devint  la  capitale 
de  l'Argonne.  Elle  possédait  un  hôtel  de*  monnaies,  nu  gouver- 
nement de  place ,  etc.  —  Les  sièges  cruels  qu'elle  a  sonteuus  l'ont 
rendue  célèbre.  -  En  10  9,  iosilon ,  duc  de  la  Basse-Lorraine y 
ne  put  s'en  emparer.  -  En  10  9,  elle  appartenait  à  Bfanassés , 
e<imte  d**  Perthois,  quand  Théodore,  évéque  de  Verdun,  l'enleva 
de  vive  force.  Elle  avait  chassé  de  ses  murs  ses  oppresseurs , 
lorsqu'un  des  successeurs  de  Théodore ,  l'évéqne  Arnould , 
essaya  de  la  reprendre ,  n'y  pnt  réussir  -et  fut  tue  sons  ses  mars 
d'nn  coup  de  flèche.  —Eu  I59J  son  gonvernenr  la  vendit  an  duc 
de  Lorraine ,  (Charles  II ,  mais  ne  pnt  la  livrer,  car  un  de  ses  ma- 
gistrats, le  brave  Renneville,  se  saisit  du  traître,  et,  se  mettant  à 
la  tète  des  bourgeois^  força  les  Lorrains  à  la  retraite.  -*  I|3  niar« 
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^pl»  dé  FrMHfl  ,  en  16M,  et  le  grand  Condé ,  en  1952,  s*en  em- 
yti4r<m  *|»rf s  tae  tigtnircase  iH^ùftUnce.  —  Ce  dernier  siège  fut 
fc  y ertler  <A  L<ttfi8  ICIT  se  troaT*  en  personne.  Le  roi  fit  son 
KfcWle  émula  WHe  par  la  br^die.  —  Eu  1719,  un  affreux  ioeen- 
dle  Timigea  Sainte-Menebonld ,  et  j  détruisit  sept  cent»  maisons. 
«*-L*Btat  %tot  an  see^Mirs  des  habitants  et  les  aida  à  rebStir  lear 
y9h».  —  CTeat  ptés  de  SaSnte-Menehould  que  fut  livré.,. en  1792» 
II»  fameux  combat  de  Talfliy.  —  Cette  Tille  est  située  snr  un  ter- 
Itfttt  ttvréeageux ,  entre  deux  rocbers ,  d<»nt  le  plus  baut  porte 
MWoff^  les  laines  defantiofic  forteresse.  La  ville  s*étend  surtout 
tmf  II  mute  de  Terdnn  à  €hllons ,  et  ta  borde  d'une  longue  rue. 
Oilte  Itaè  estassekMen  bâtie,  ainû  que  le  reste  de  la  ville,  rccoos* 
Wtfti  ^wesqnc  en^rement  à  neuf,  depuis  Tinrendie  de  1719*  La 
JÉli|ia'it  des  maisons  sont  en  foriqife  et  eu  pierre  et  de  hauteur 
■BCronHe.  Au  centre  de  la  ville  est  une  grande  place,  sur  laquelle 
«e  déptotela  f»çade  noble,  grande  et  régnlière  de  rHAtel-de-Ville, 
ènuaUuite  aussi  depuis  17l9«  et  le  plus  bel  édifice  de  Sainte- 
Ifcucbunld.  —  Les  environs  de  la  ville  et  les  deux  coteaux  rocaii- 
leax  ofTreot  de  jolies  promenades  et  d'agréables  points  de  vue. 

▼mT-lE-raAiiC4»«,  sur  la  Marne ,  cb.-l.  dVrond. ,  à  8  1.  S.-E. 
et  Cbilons.  Pop.  è<976  bab.  —  Ville  moderne,  que  François  1^' 
Il  OMistmire  et  fortifier ,  en  1*5lô ,  à  un  quart  de  lieue  de  Vitry- 
èil-l^illiuts , Ta ntiqne  KnrhoiuUa  qui  avait  été  brûlée,  en  ]â44«  par 
le*  froflrpes  de  Charles-Quint.  —  Henri  II  j  ajouta ,  sur  la  grande 
l^lacto^  un  édifice  considérable ,  qui  renfermait  la  pLuj*art  des 
dKces  publics.  Cette  place  est  Vaste  et  régulière.  -  La  plupart 
dtea  éucsennes  maisons  aont  en  bois ,  et  couvertes  en  tgileH  rouges 
e*vri>és;  etles  sont  propres,  mais  d*Bn  aspect  peu  agréable. 
B^ntres  construcrions ,  plus  solide»  et  de  meilleur  sr^le«  put  «lé 
Aevées  depois  1814.  —  La  ville  est  "bien  percée,  les  rues  en  sont 
larges,  droites,  bien  entretenues  et  aboutisseut  à  la  place  cen- 
trale, sor  nn  de»  côtés  de  laquelle  est  Téglise.  -^  La  ville  est 
Curée ,  ceinte  de  murs  garnis  de  bustions  avec  de  profonds  fossés. 
•^-L'é^ise  est  te  premier  monument  important  exécuté  en  France, 
depotila  restauration  de.s  arts  sous  Fr..^çois  l*^.  Elle  est  grande, 
|RY>pre  et  d*une  nolsle  élévation.  Son  stjle  est  corinthien  et  com- 
posite; Je  portail  e^t  .surtout  imposant  —  Titry-^e-Fran^ais  pos- 
sède une  Uiille  fort  belte^  une  .sa tic  de  spectacle  et  de  charmantes 
promenades.  •—  Vitry-le-Trancaia  fut  pris  en  1814.  Les  alliés  y 
ailrent  nue  garnison,  que  Napoléon,  pendant  la  campagne,  somma 
deux  fois  Taineroent  de  se  rendre.  Cest  à  son  anartier  généra) 
devant  Tttrj  quM  reçnt  la  nouvelle  de  la  marc(ie  de  l'ennemi 
•HT  l^arts;  et  ce  fift  de  là  qiiHl  partit,  le  28  mars^  pour  revenir 
anr  la  capitale  quM  devait  trouver  au  pouvoir  dcii  étrangers  !  — 
L*andenne  vîtle  de  T'itry-«a-Perthots  exist:iit  sur  reini>lacement 
oè  f  est  élevé  depuis  le  |àetit  bu.nrg  de  rHiy-t^'BféU.  Cfstte  ville  « 
avant  son  dernier  désastre,  avait  éprouvé  nue  épouvantable 
catastrophe.  En  1144,  elle  appartenait  au  comte  Thibaut  de 
Champagne,  alors  en  guerre  avec  Louis  VU.  Ce  roi  saccagea  la  ville 
et  en  fit  exterminer  toute  la  population.  1, "00  personnes  s'étaient 
réfugiées  daasrcgUse.  Iffit  mettre  le  feu  à  fédince,  et  ne  sVloigaa 
4e  vitry  ^oe  lorsque  la  fumée  qui  sVlevait  silencieusement 'de  cep 
mines  lui  eut  prouvé  qn'aucune  victime  n^avait  échoppée  sa  ven- 
geance. —  L*église  conserve  encore  des  débris  calcinés ,  qui  attes- 
teat««e  éiaéiiniawt  Le  ^li  Titry  s*fitaitTélat>li  e^  repeuplé, 
UiWin ,  «■  1M4  »  OiM4ea-^î«rt  le  détruisit  de  nouveau  par  le 
fiML  Ces'eat  plva  MulBrtfuriftyfhn  vilbge  Mina  importance. 

▼JkBiéTis»  ^  ZpA  jpxujb  sAirrAos. 

£a  173J  ,  «n  4tM  a  fvtm*  .hwaiw.,  masé  par  U  MÎf^  eatm 
daaa  U  .viUÂp  4e  Sfigny .  à  deu»  Jw«»ea4e  <jhâl«ns.  —  Il  avait  à 
la  main  mm  hèttm  «uont  et  gaioa  ^v^r  U  bout  «  n— e  nœ  maaa^ 
$ea  oheaeaft  flotmient  ép*rf ,  a«n  «orpa  était  peesqve  «u  ,  nsa  loaina 
•t  aoBL  «iaage  éuàent  amimx  ks  pafaaM  le  prsreftt  fiour  lediaUe  «t 
Ufihèna»!  «MAïae  lui  on  d«fne  (ùnt4e  «oJlMréliiit  armé  -de  poântea 
de  iier.  Cet  étie  incoanin  etlMidit  le  dofçnc  aoo*  crainte,  et,  dîna 
•ovp  de  klteo ,  i^éfradit  mmH  a«r  ia  pJaoe.  «-  fiMrlte  il  regngaa 
la  «napagne»  giimpa  aor  «■  •rbee  nviee  la  légèreté  d'un  «ennmii 
et  disparut  dans  la  forêt.  —  Les  paysans  oCfrayéa  n-osèrant  41M  le 

Sonrau^r*.  — >  Peu  de  jours  après,  les  dtmiehtiques  du  châleau 
e  $ong^{a  cinq  lieues ^e  ChâloB»)  aperçurent,  pendant Ja  nuit, 
dans  le  ^rdin ,  sur  nn  pommier  chargé  de  fruits^  une  espèce  de 
fjantùme;  ils  s^approchèreut  en  silence  afin  d'environner  l'arbre, 
nais  le  fantôme  sauta  snr  un  pommier  voisin,  et  de  U,  de  branche 
en  branche,  hors  d«  jardin,  se  sauvant  dans  le  bois,  au  sommet 
d*un  arbre  très  élevé.  Le  seigneur  de  Siingy  accourut  avec  se» 
domestiques  et  des  paysan»,  cti'on  reconnut  jsur  l'arbre  on  être 
aemblable  à  une  jeune  fiUe  a  pean  très  brune  et  à  longs  dieveux 
fiottants.  C'était  le  diaérle  de  Sogny  ;  mais  on  n'en  eut  pa«  peur. 
On  environna  l'arbee  et  on  le  cerna  La  jeune  fille  resia  tapie  dans 
le  plus  épais  du  fcuilkige.  On  croyait  asoir  affaire  à  quelque  folles 
la  difficulté  était  de  l'engager  à  descendre.  Adirés  lavoir  gardée 
à  vue  pendant  quelque  temps.,  on  pensa  que  ù  faim  et  la  soif  ia 
feraient  sortir  de  »•  retraite.  La  dame  du  Ueu  fit  placer  au  pied 
de  Tarbre  un  sceau  rempH  d'ean.  — Le  stratagème  réusût  :  après 
qndqaès  marques  qui  indiquaient  aon  hésitation ,  la  jeune  fille 


desrendit  et  s*approcba  do  sceau  pou  boirf  ;  elU  •vaMil  r«M 
eomme  font  les  chevaux ,  allongeant  le  menton  jiiaqu*a  la  iKMMke, 
—  On  profita  de  ce  moment  pour  la  saisir,  ee  qui  ne  tttBit.  pna 
sans  résistance  de  sa  |iart.  Elle  avait  les  ongles  dfls  pieda  et  dtf 
mains  'rès  lougs  et  tre*»  durs.  Sa  peau  |i#rftiksait  noire,  nuis  elle 
était  naturellement  blanphe;  car  oette  teinte  brune,  que  le^^od 
air  seul  Ini  avait  donnée  disparut  bientôt.  —  CUe  paraiaaait  âgre  4f 
12  à  15  ans. — On  la  conduisit  an  chiteap  ;  «on  premier  mina4SBieat 


fut  de  se  jeter  sur  des  voUiUes  cmes  qne  le  cuisinier  |méparMt  On 
comprit  que  ce  ne  pouvait  être  une  Ailef  «f.  om  de^ii^i  «e  fn'cUe 
avait  été  jusqu'alors  -~  Elle  n  articulait  auciup  «pja  et  p(»uf«ait 
seulement  de  la  gorge  un  cri  dont  l'espreasion  était  effnfytho  -*- 
Elle  savait  imiter  le  cri  des  animau^t  et  le  client  de  ^|ii«k»«i 
oiseaux,  mais  non  pas  celui  du  roésigxmJ.  —  D'apràf  ce  qwwii 
raconta  par  la  suite .  elle  était  senûbie  à  l'iJDapreasian  dft  Avad,  «1 
se  couvrait  dans  l'hiver  de  quelque  peau  de  béte;  «a  tout  te«pa 
elle  portait  une  ceinture  où  elle  atUchait  4ae  bAtim  «Mtrt  «|  w^iA 
par  le  bont^  qu'elle  appelait  son  hotdpt'r.  Les  lierres  qu'elle  tuait  9 
elle  les  dépouillait  et  les  (^évorait.  Mais  lorsqu'elle  efi  prenait  ««à 
la  course,  elle  lui  ouvrait  une  veine  avec  l'ongle,  en  bntaitlcaai>|f 
et  jetait  le  re»te.  —  ^«^  agilité  à  la  «ourse  étjùt  d\>angaitfr.  Hm 
nageant ,  elle  avait  U  même  agilité  ;  elle  .plongeait  mi  ifmd  d'nne 
rivière  on  d'un  étang  ,  et  ne  aortnit  pas  de  l'eau  sans  aeoif  pdolié 
le  poisson  qui  lui  convenait.  >-  Cette  jeune  fiUe»  pendai»!  iMâg* 
temps  ne  voulait  ni  s'habiller,  ni  fce  cou^ier,  et  refusait  de  prendre 
aucune  nourriture  apprjStée.  —  Impatiente  d'errer  et  4tÊ  faowir  , 
elle  s'irntait  contre  l'esclavage  où  un  la  retenait , «hpsreh^nt  s#iia 
cesse  à  s'éi^iapper  et  à  retourner  au  bois.  -  Ccjpendfnt'Oa  parvM»! 
à  l'apprivoiser  Elle  fommen^  à  comprendra  et  biealdt  apnre 
4  parler  la  langue  française  «  ^t  dès  lor»  i»'e£GBniiinn9t  pen  *  pnn  île 
ses  idécii  les  souvenir»  de  ce  qu'elle  avait  été  »  de  ee  qu'elle  avnig 
fait.  Tout  ce  dont  elle  cvn»crva  la  mémoire  fut  qu'rlle -«raii  bebàif 
dans  les  forêt;» ,  avec -une  campagne  de  aon  ige.iloBt  «Ue  pv«i| 
été  séparée  par  un  événement  qu  elle  racontait  amM  Jtllns  nai^eaient 
ensemble,  sans  do«,te  dans  la  Marne  «  lorsque  effrayera  pMr  um 
coup  de  fusil  tiré  par  un  chasseur,  qui  de  Loin  les  lurfit «ans 4miI« 
prises  pour  des^  poules  d'eau,  elles plon|gèreat«  et«  af»s  nvwir 
quelque  temps  naj^é  entre  deux  eatix^  «e.refu^^èrjrnt  dnne  nnlpeit 
où  elle»  trouvèrent  un  cluq^elef  dont  i-haoute  tuMiJiU  H  /fi/y  «f 
hracfUt.  Dans  la  dispnie,  la  jeune  aanva^  re^ut  !•#  «onp  mr  lé 
bras;  elle  riposta  par  un  coup  de  boutoir  sur  Ja  tête  4e  «a  «umpagnav 
si  violent,  qu'elle  dajii  roiure^  di^it«e4e;  la  aen^ilNlité  succéda 
bientôt  â  cette  violence;  «ule  la  quitta  j^uur  atter  «Jieniicr  un 
remède,  monu  aur  nn  chêne,  jr  prit  une  foiapae  i^n'^t-Ua  tfiwt 
propre  à  guérir  le  mal  ^  et  revifii  en  eouyant  eytfMDfrr  Isa  nena» 
pague  ;  mais  celle-ci  avait  dis|ara.  Cet  accide^it  nvi^  «a  iien  Imm 
jours  avant  quV>n  l'e&t  prise  à  Songy  il)» 

La  découverte  de  la  jeune  sauvage  fit  dn  brui(.  On  «en  parla 
dans  b  pnmnce  et  même  à  Paris.  M.  de  LaCo4Mlaaûae.<de  t'A«a« 
demie  des  Scieuces ,  vint  ex|M*ès  a  Chikons  ponr  la  vnir«t|'#baerTer, 
L'évéque  de  cette  ville,  M.  de  Choiarni,  ûi  ^at  an  «usivent  et  la  fia 
baptiser.  Cette  nouvelle  mantère^e  vivre  fitnne  iteMa  ré«robMioa  aur 
le  tempérament  denette  jeune  fiUe,  que  la  ^^Ueralie  »'«mpam 
dVile;  de  fréquentes  saignée^  qv'ou  crut  néceasaiMia  punr  duaqiiir 
son  casactère  CsrouchC)  achevèrent  de  lui  ikire  i>erdjre  sa  santé»  sa 
fraîcheur  et  sa  force.  La  tontatioii  de  quitter  ia  aoaielé,  damtoumar 
vivre  dans  les  bois,  la  prenait  souveut.  Elle.A^unseraji .iMUgf Iraipa 
l'envie  de  boire  le  sang  de  quelque  animal  «ivapu,— Oaa  •raranté 
inéme  à  ce  sujet  une  anecdote  aingulirre.  Uua  deiB*nirUa  de  M^  f 
fort  grossie  e^  fort  grasse ,  passant  à  4^Was ,  deaira  la  ineir.  -^ 
Elle  arriva  pendant  le  dîner  de  la  vojF^q^etuie.»  à  laqaaUeian  •punk^l 
venait  d'être  »ervi.  Mademuiseil^  de  ti^  remarquabe  {>ar  aa  gtaa* 
»ear  démeaurée,  avait  un  teiat  frais  et  venpwûij  «w/ant  qnela  aaa» 
vage  la  cou.sidérait  avec  des  yeux  avides,  un  «iMg«  traaUé,  ^Um 
crut  que  celle-ci  convoitait  son  poulet.  «  Jloa  l  s'aciya  la  saavnga 
en  tremblant  par  suite  d'une  vive  agiiaûwn^  çf  a'eat  pMntne  pnn« 
let ,  mais  c'est  toi-même .  ^  Comme  je  te  ....  •  Elle  nUaiC  davaair 
furieuse  ;  on  se  hâta  4e  l'emmener.  L'«l»ignam«Bt  leal  onlmn  non 
émotion.  —  La  reine  de  Pologne  passant  a  UiâUias»  -eut  aaaat  la 
curiuMté  de  la  voir.  Pour  donner  a  la  (vrinaease  nne  idée  de  aon 
premier  éut.  la  jeune  fille  pousaa  «devant  elfe  «va  rffrujiidile  cti 
de  la  gorge  et  saigna  avec  l  ongle  un  bpin  vivant  4Uot'clle  bat 
tout  le  sai^  —  Elle  éprouvait  pour  les  iaintniaa  nna  invinnibla 
antipathie  et  ne  pouvait  souffrir  qu'aucun  d'oaa  la  luaoli^L  Dm 
des  officiers  de  la  reine  ayant  fait  en  plaisantant  «a  gealaifni  la& 
déjtlut,  faillit  être  étranglé  par  elle.  -  JOe  Châlana*  «m  laeandnialt 
à  Pari» ,  oà  elle  voulait  se  Caire  rejUgieuae  ;  mais  aa  Aâlde  1 
l'om|)êclM  d'exécuter  cette  rébuiutwMi  Elle  o^mtàana  i 
habiUT  Paris,  vivant  des  peasi^ins  qne  Ini  iGptfUiiaot  {  ' 


(1)  Ot  événement  n'est  pat  Tsaonté  parVaJiiwmt>éB#lofna9  d«  Us 
manière  que  p.sr  Butreir*.  Voici  le  récit  i^a  jireuiier  1  m  Voyant  naiaaar  «a 
cotBpiif  ii«  i-t  touchée  dm  ooiBjiasitioa ,  elle  cimf  ut  1  hercher  de»  gnrneniïlaa,  eu 
fcorehj  une ,  lui  colis  la  |ie«ii  sur  le  front  et  banda  la  plaie  avix  une  lan.ère 
ê'eenrM  <l'«rbre  ou'eNe  avait  arrachée  avec  «es  ongles  •*  la  Mees%«  pnt  le 
«bonia  de  la  riviÉee  ddisfiarat  «aoa 'qa'oa  ah  s|i  d^vis^ee  qu'aHeaflt  de>> 
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aonnes  charitables ,  et  elle  y  est  morte  rers  1780.  —  Ce  fut  à  Paris 
MM  T^immt  de  BotMre  h  «tt  eo  ITfiS  (<*ne  portait  alors  le  nom 
it  tÈméemaiiéÊe  («HMane,  et  vovair  soravent  M.  de  Lt  Cuadamioe). 
H  eoaj^ettim,  nous  ignorons  d après  qneU  indices,  qu'elle  était 
iewM  èt9  mres  ârcfiqa«s ,  et  qirelle  éritt  de  la  nation  des  Es^ni- 
ÉÈÊmx,  Cètfr  coAjdctnre  i^est  pis  fimdée  sur  les  récits  de  Tex-sao- 
vâf9i  enr,  d9t'il,  «  Quelques  question»  qtie  |é  lui  aie  faites,  je  n*aî 
fiÊàp^o6t9  d'elle  qnels  étaient  ses  parents;  elle  m'a  seulement 
fépvndQ  qu'ils  eultit^ient  Ta  terré,  et  qu'elfe  allait  souyent  ramasser 
d«t  Herbe*  sA'  le  bord  de  la  mer,  ponf  engraisser  leurs  terrains,  a 

pXTUxwÊ  vouTiQQx  XT  APBOJiUTmAvrra. 

Fauvj^b  ^  Le  départeweirt  mmmt  9  éèmmttê.^  Il  est  Ayieé 
en  6  arrondissements  éiectoraux,  dont  les  cbeMienx  sont  :  Reims 
(TïUe  et  arr.) ,  Châlons,  iSpernay.  Sainte-Menehould,  Vitry. 
\  hm  vottbre  des  éiecteort  est  de  1,039 

JkomtwwtkàVtfm.     Le  eh.*l.  de  la  préf.  eit  CblioiiMùr-MarAe. 

>  Le  département  se  divise  en  5  aouit-pféfeet.  on  arrond.  eomm. 

€ShAènM.s«-Mânie    $  etntett»,  109  cornmnnef ,    40^9  hab&t. 

Bperaey. 9  1^6  ».?78 

meiipa 10  183  120,080 

Sainfle^Meiieboald.    8  82  84,962 

Vit»y4««#a«çais.  .    5  135  50,067 

Total     .  82  cantons,  091  commaaes,  837,076  bnbit. 
Êtrwie*  dm  trésor  pukiU,  «*  1  receveur  général  et  1  payeur   rési« 
dant  à  CbAlons  ,  4  receveurs  particnl.,  6  percept  d'arrond 
CM/n'éa/iMu  dirtctes,  —  1  directeur  (à  CbAlons),  et  1  ii 


BomaiMtt  tt  EmrtgUtrtmtHt,  —  1  directenr  ^  Cbâloas) ,  2  înapeo- 
tenrs  •  3  vérificateurs. 

\  hfpotkèqmei,  —  5  eoaservnlenn  di^na  les  che£s>Iienk  d*arroadi^ 
sements  communaux. 

Contributions  indirêeus.  -^  1  directeur  (  à  ChAIons) ,  3  directeurs 
d'crroadissemeutk,  8  recfevenrs  enireposeurs. 

*  Forétt,  -  Le  dé|>art.  forme  hi  10*  conservation  forestière ,  dont 
lé  cbeMieu  est  Châlons  —  1  consert .  à  CItâruns.  —  2  inspect.  à 
9étanoe  et  Sahitè-ttendiould. 

Pomts-€h-ekùmt*éss.  —  Le  départ  fait  partie  de  la  2*  inspection, 
dont  Vt  chef-Iimest  k  Amiens.  »  II  y  a  1  ingénieur  en  d^ef  en 
résidenee  à  Chllcms. 

Miiui.  Le  département  fait  partie  du  7*  arrondissepient  et  de 
la  2*  division ,  dont  le  chef-lien  est  Abbeville. 

Étants.  -  Le  département  fait  partie  ,  pour  les  courses  de  cfae- 
vteas,  do  1**  arrond.  de  cuocours ,  d«int  le  cheM.  est  Paris. 

•  tottrii.  —'  Les  béoéfices  de  l'admini^ttration  de  la  loterie  sur  les 
lÉises  efTectùéet  dans  le  département  présenteiit  (  pour  1831  com- 
paré k  I83i  une  augmentation  de  2,955  fr. 

MttrrAïas.  —  CliAIons  est  le  quartier  gpuéral  de  la  2*  division 
militlire ,  qui  se  «compose  des  départements  des  Ardennes ,  de  la 
Meuse  et  de  la  Marne.  •—  Il  y  a  à  Cbilons  :—  1  lieutenant  géné- 
ral commeildadt  la  ditltionrl  maréchal  de  camp  commandant  le 
départenent  ;  1  intendant  militaire  et  2  sotis-intend;ints.—  Le  dé- 
paMeB«>nt  renferme  I  place  de  guerre  (Yttry-Ie-Fran^is).  -^  Le 
dépdt  d«  ivorutenieiit  e&t  à  Cbéloos.  ^  La  compagnie  de  gendar- 
merie départementale  fait  partie  de  la  23*  légion  ,  dont  le  ch.-l. 
est  à  Mets ,  et  «{tri  eomprend  les  compagnies  départementales  de 
U  Mniéllr»  de  kr  Meuse ,  de  la  Marne  et  des  Ardennes. 

Svtnmhinm  -^  Les  tribmiaox  sont  dn  ressort  de  U  conr  royale 
de  PafiSk-^ll  y  a  dans  le  département  5  tribunaux  de  f*  histance, 
à.ChâloM, EpefMy,  Kèims  (2 efaambr] , Seinte-Mesebonid , Tltry- 
le-Fmafale,  ce  8  tribnumit  de  conmcrcf,  à  Cbâtofls ,  Epernay, 
Reims. 

RjKLrotBirsi.  —  Cultw  emtkM^,  —  Ll  département  possède  un 
archevêché  et  un  évécbé. — L'archevécbé,  érigé  dans  \t  tu*  siècle, 
dont  le  siège  est  à  Reims,  a  pour  snfiraganU  les  évéçhtés. de  Sois- 
sons ,  ChAluns ,  Beau  vais ,  Amiens. 

'  L'arrondissement  communal  de  Reiras  forine  ^  vi%c  le  départe- 
ment des  Ardennes,  l*arroodis»ement  dn  diocèse  de  Reims.  >-  Il  y 
a'à  Reims  :  un  séminaire  diocésain,  qui  compte  90  élèves  en  théo- 
logie; —  une  école  secondaire  ecclé>iastiqoe.  —  L'arrondissement 
de  Reims  renferme  3  «nres  de  1'*  classe,  7  de  2^,  1 19  succursales 
et  2  vicariats  ^Voir  les  coogrégatioua  religienses  au  département 
des  Ardennes  (t.  I ,  p   175). 

Les  arrondissements  communaux  de  Châlons ,  Epernay,  Sainte- 
Menehould  et  Vitry-lc-Françab  forment  le  diiicèse  d'un  évécbé 
érigé  dans  le  tv^  siècle,  sufFragant  de  l^archevéché  de  Reims,  et 
dput  le  siège  est  à  CIiAIons  —  Uy  a  à  Châlons  :  un  séminaire  dio- 
césain qui  compte  56  élèves  (  y  compris  4  philosophes  );  —  une 
école  secondaire  ecclP!»iastiqoe.  —  Le  département  (4  arrond.]  ren- 
ferme 3  cures  de  f*  clas»c,  20  de  2^,  289  snccnrsales  et  8  vica- 
riats. -*  U  y  exUte  dans  le  département  (à  Sainte- Menehould  , 
Montmiraîl  et  Vitry-le-f  rançats)  ^dcs  frères  de  b  floctriue  chré- 
tienne;-^  à  Châlons:  des  congrégations  de  Notre-Dame,  comfMi&ées 
de  19  religievses  ;  3tiovices,  4  postulantes,  12  scsurs  et  409  élèves 
ialernes  eu  c&terocsi  —  5  Mitres  cungrégnlioM  religienses. 

UvfvaasfTAiaL  — Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  rAcadémie  de  Pans« 


Imstrmetiom  pmhliqw,  ^  Il  y  a  dans  le  départoacnt,  ^  à  Reiou  : 
un  collège  royaf  de  2*  classe  qui  compte  3l7  élèves  ;  —4  collèges, , 
k  Cbâl«m»»aufvMcf  ncr,  à  Bpenivy ,  à  SafoteiMenefKvald ,  ft  Titry.  ' 
h^ff^ti^Êàu  -  Une  ésolc  normul»  prtiMinF  est  pn ijétée  A  Cfalloait. 
<«-  Le  amahiv  des  éccles  piiamiics  da  dépertemeot  est  deT#; 

?ui  sont  fréipieaiée»  pair  40.588  élèves,  «Mat  22,187  gir^ovs  et 
8440  fiUesb  ^  Les  eemanme»  prHée»  d-éeoles  soat  ta  aoniArf 
de  57. 

Sottivie  earatirrae,  ire^  •«->  tl  eiiete-  k  CMlr  «t  wett  $9ëiéiéét'4^ 
gtinUÊU^,  CoÊÊmmfcê,  Séiomei  9tdrê*\  •>*>*  «n  tèm-cg  ogriHUg  JL. 
une  ÉeoU  royale  d'arts  ot  métiers;  —  à  CliAibsé,  a  Ëperaay  Ct  k 
Vitryi^C'Ffcaçaia,  des  éeelee  de  géofltétHft»  pnriiqfne ,  dto  dcsaia 
linéaire  et  de  des^n  ;  —  à  Reims ,  une  école  de  commerté;  -^  I 
Châlons ,  un  cabinet  d'hIsCcÉM Mtefclle  9^u  CbÊLou  et  i  Rcims^ 
des  jardiac  ééa  plflhles* 

D^aprèS'  le  deraict  reccaaecflcMt  offcsd  «  ctte  Mt  d*  887^8  b. , 
et  fournit  aaaneUcmcnt  k  l'arasée  098  jcame»  aaldat»« 

Le  moBtement  ea  1880  c  M  de , 
MariagOM 2^945 


Eafkatolégitidiee.     ijbôô      -    4,08^     U.taL    OAtt 

-      nainrck..        379-384      >****^    **'• 

Oé^ 84m      -     8^8       TMrt.    7,859 

«ÀHl»  MAVlOWiAUU 

Le  nombre  dea  citoyeas  ^aaerib  est  de  69^63  # 
Doait  22^187  ooatr^lc  de  réaetrc 

47*506  contrôle  de  aervice  ordinaire. 

Ces  dernier»  sont  répartis  «ainsi  ^*il>sqit  :  48^1 71  lafanteria  •>* 
283  cavalerie.  —  844  artillerie.  —  ^Ji  3  s^peurs^pompiers. 
.  On  en  compte  :  armés,  15^05;  équipés  ^  9,429;  babiUés,  17422- 

19,586  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 

Ainsi ,  sar  1000  individus  de  U.  populatiôa  générale ,  210  eoM 
inscrits  au  registre  matricule ,  et  58  da«s  «e  nombre  sont  Mo* 
bilisables;  et  sur  100  individus  iasçriu  sar  If  sagistrc  matricule , 
68  «ont  soumis  an  serrice  ordia.,  et  32  appartiennent  à  la  réserrc. 

Les  arsenaux  de  l'Etat  ont  déiiyré  à  U  gfirde  nationale  13«3(U 
fusils,  508 mousquetons,  20  canons, et  ny  aa«ea  grand  aambrcd* 
pistolets ,  sabres,  etc. 

Le  département  a  payé  à  l'Etat  (iSSll)': 

Contributions  directes .  .  '    4,782,520f.  9t  €. 

Enregistrement,  ambre  et  domaines  .      .   .   .     '  2,408,t38  81 

Boissons,  droits  <fi vers, 'tabacs  et  poudres.  1,^^,150  89 

Postes.  379Î950  88 

Produit  des  conpes 'de  bois 754,514  17 

Loterie. . ^        48,400  05 

Produits  divers *       189,371  Of 

Ressources  extraordinaires ^  2^767,681  4| 

Total l8,229Âs8f  88«r 

n  a  reça  dn  trésor  8^998,085 fr. 42  e., dans IcMineU  figarcati 
Ladettepnbltq«eetlead«»tttioaapoor.  .  .  .       1>41AI0I  23ew 
Les  dépcniica  dnmiaistère  de  la  justice   .   .  .  181,062    68 

de  l'iÉstrncticn  pabliqae  et' des  cuttes  589^4    71 

de  b'intériCB» .         .  .  184184    80 

dn  eommcroe  et  dés  tratada  pabliee  .'      1 ,824il848    42 

delaguerre 3,480311     28 

de  la  marine    . -*  1,233    71 

deafianacec.    ,  .  .  .  .  « 202^    14 

Lesfraiaderégiectdcimreepfimidesimpéca.      1,128.021    84 
llcalbcarsan^restitat^aim-valearseCpriiMBs,   ^^^Miî7_9^ 

Total      . .    /.  .  .      8,998.985 f  42e. 

Ces  denx*  sommes  fotateède  nâiemeafs  et  cle  recettes  représea- 
tânt,  k  peu  de  variations  prèé,  le  mouvement  annuel  des  im[)^ta  et 
des  fecetTes;  le  départemeâr  paie  anftuelleâient,  de  plus  au*il  ne 
re^it ,  4«220,65D  f.  96  cetit.  ;  cette  somme,  consacrée  aux  inii  dtf 
f^ndvérnèment  central,  dépasse  le  quart  di^  revenu  territorial  dti 
département. 

BimrsXS  ^iWAMTMMngTAMMBm 

EUes  s'élèvent  (en  1881)  à  880,328  f  92  r. , 
S*  voia  :  Dép.  Jkros  i  traitementa ,  abtmaem. ,  Me.      91 ,869  f  89  #. 
Déf*  90riaM9s  s  loyers,  réparations ,  seeimrs ,  ete;     288^454     Vï 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
46,928  f  tt  é.  les  prisons  départementalet, 
67,000  f    »  c.  les  calants  tnnrrée 
Les  secours  ncoordés  par  PÉtat  p«ar  grêle ,  in- 
cendie, épnootle,  etc.,  sont  de  38328     9 
Lee  fbads  eoasacrés  an  cadMtrc  s'étèvent  à.  .  .     113,IW    83 
Les  défieascs  des  conrs  et  tribunaux  sent  de;  .  ^   114.871    48 
LeeftaiadeJoslieeavanaéapavrÉtalda..  •  •  .      41,782    05 
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nmvMvnsM  AO&iooxas. 

'  Sur  ane  soperficU  de  817,037  hectares,  le  départ,  «n  compte  : 
624,103  mis  çn  culture  ^  38,454  prés.  -  7&9U1  forêts.  -  18,405 
▼igoes.^ 3 1 1582  Uades  — 6  373  étuogs , lac», ririères, marais ,  etc. 
Le  reTCou  territorial  est  évalué  à  10,21K)iOUO  francs. 
Le  département  renferme  enyiron  :  511,000  dicTaux.  — •  BSfiOO 
bétes  à  curoes  (race  bovine).  —  400^000  moutons. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  on- 
▼irun  600^)00  kilogrammes  ;  savoir  ;  25|000  mérinos ,  160,000 
ipétis,  415,000  indigènes. 

n  existe  en  outre  dans  le  département  quelques  troupeaux  de 
dièvres-cachemires. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 

tu  céréales 2,175,000  bectoUtrea. 

En  avoines. 870,000      id. 

En  vins * 710,000      id. 

li'ag^evltnre  ••!  dans  an  état  satisfaisant.  —  La  récolte  en  cé- 
réales et  en  avoines  excède  de  beaucoup  les  besoins  de  la  oonsoro- 
mation.  —  On  emploie  comme  engrais  les  cendres  fossiles  que  le 
pays  renferme.  •—  Depuis  une  vingtaine  d'anoces  le  sol  crayeux  et 
aride  commence  à  se  couvrir  de  plantations  et  de  futaies  de  pins 
d*Ecosse .  de  Genève  et  de  pins  sylvestres  —  Les  environs  de 
Sainte^Meneliould  sont  plantes  d'arbres  fruitiers ,  à  pépins  et  à 
Boyanx.—- Ou  estime  les  melons  de  Cbâlons. —  Parmi  les  cultures 
particulières  au  pays,  on  remarque  la  graine  de  beur,  espèce  de 
sénevé  qui  sert  comme  la  moutarde,  les  cknox-fournige,  les  ognons 
cultivés  en  grand ,  les  topipambours ,  etc.  —  Les  cultivateurs 
élèvent  un  grand  nombre  d'abeilles  et  engraissent  beaucoup  de 
volailles. 

VtHS.  •—  TiosoBLES.  —  Le  vin  est  la  principale  richesse  du  dé- 
partement et  l'objet  d'un  commerce  cousidérable  avec  la  France 
et  les  pays  étrangers.  ~  Les  vignes ,  arrachées  en  Chnmpagne  pur 
ordre  de  Domit>en ,  y  furent  replantées  avec  l'autorisation  de 
Probns  Les  meilleurs  pUnts  actuels  sont  originaires  de  l'Ermitage  ; 
oa  les  doit  au  cardinal  de  Tournon.  —  La  vigne  est  cultivée  dans 
les  cinq  arrondissements  ;  mais  ce  n'est  que  dans  ceux  de  Reims 
et  d'Epemay  que  Ton  tr*inve  ces  coteaux  célèbres  dont  les  produits 
s4mt  estimés  et  recherchés  dans  tous  les  pays.  —  Les  vins  blancs 
sont  renommés  surtout  à  cause  de  leur  délicatesse ,  et  {>eut-étre 
plus  encore  de  cette  mousse  pétillante  qu'ils  ctmservent  jusq^te 
dans  leur  extrême  vieillesse,  et  qui .  si  elle  n'est  pas  ce  que  les 
Trais  gourmets  estiment  le  plus  dans  les  vins  de  Cliampagie,  et»t 
au  moins  ce  que  la  foule  des  amatcurn  y  recherche  géueralemeot. 
—  Les  vins  ruuges  se  distinguent  aussi  par  beaucoup  de  fines»e, 
de  délicatesse  et  d'agrément;  ils  occupent  nn  rang  distingué  parmi 
les  meilleurs  vins  de  France.  —  Les  vins  mousseux  ,  aujourd^ini 
ai  renommés,  restèrent  cepcodaut  loug-temps  sans  réputation, 
soit  que  le  goût  populaire  n'y  f&t  |uis  eucore  lubitué ,  soit  que 
quelques  vices  dans  la  fabrication  leur  enlevas^nt  nne  partie  de 
leur  qualité  —  Les  r<Hs  de  France  et  d'Angleterre  ctimmencèrent 
à  les  apprécier.  François  I^**,  Henri  VIU  et  Henri  H  avaient  nn 
commissaire  ré»idaut  a  AI  pour  assurer  le  meilleur  vin  a  la  cave 
rojrale.  —  Henri  IV  ne  dédaignait  jias  le  titre  de  .•>ire  d'Aï  ;  tiintc- 
fois,  ee  ne  fat  qu'a  dater  du  règne  de  Lonis  XIV,  que  les  vigno* 
blea  champenois  furent  en  possession  de  fonrnir  les  tables  les  plus 
délicates.  ^  On  cite  parmi  les  vins  de  Champagne  :  les  blancs  de 
f  classe  de  SilUry,^Ai,  d*ji*iM0,Au  MttiUl,  de  Cnuuuit , 
d*SpêrÊU^,  de  Marrai/,  Pienjr,  Disjr,  Haut-^tlUn:  et  les  vins 
routes,  autsi  de  l*"*  classe,  d*Ai,  de  SilUtjr,  Botux»  Bmm'»yiUera , 
Ftiiui  ,  9^9rt99BX%  Cumiiret ,  Momttlon  ,  Taiiy,  Marrml ,  Saimf' 
B*uU,  ^fnjr»  Âf/M7(;^,  Oot'Thiéry,  Dizjr,  Epemay»  Pi^^TT»  etc.  -^ 
Les  meilleurs  vins  ronges  se,récoltent  sur  le  revers  septentrional 
dea  eotenux  de  la  Marne ,  qui  prennent  le  nom  de  àioM/agnês  d* 
tUimt.  —  Les  vignes ,  quoique  généralement  exposées  au  nord  et 
au  levant ,  donnent  néanmoins  des  vins  savoureux.  —  On  les  dis- 
tingue dans  le  commerce,  et  d'après  leur  qualité ,  eu  vins  do  la 
Mmi  agn*  t  de  la  ba^Mt^M^idtigme  et  de  la  terre  de  Saimf-T/U*rrjr.  — 
Les  vius  de  l'arrondissement  de  Reims  ne  se  vendent  guère,  année 
commune,  que  de  40  à  150  francs,  suivant  la  qualité.  Le  prix  de 
ceux  de  l'arrondissement  d*R(>ernay  varie  de  20U  à  500  francs.  La 
Taleur  d'un  ar|>ent  de  vigne  de  rivière  aux  environs  d'Ëpernay,  est 
de  4j0il0  a  10.0U0  fr  II  en  est  qu'on  évalue  à  'iU,000  fr  Lf  prix 
des  vignes  de  la  montagne ,  aux  envirims  de  Rpims ,  est  moindre 
de  deux  ciaqnièmes.  On  ré(«olte  année  commnrfe,  dans  ces  arrondis- 
sements ,  5,<lU0  pièt*es  de  vin  fin ,  dont  la  moitié  an  moins  est  expé- 
diée à  l'étranger. —Le  principal  oimmerce  de»  vins  de  Champagne 
se  fait  a  Keim»,  à  Avise  et  à  E|»emay.  Cette  dernière  ville  est  avan- 
tageusement placée  an  centre  des  meilleurs  vignobles,  et  sur  nn 
terrain  favorable  a  rétabli»sement  de  bonnes  CMves;  cre«isées 
dans  un  t%»c  de  tuf,  elles  sont  vastes ,  très  propres  à  la  couserva- 
tioo  et  à  l'am^ioration  des  vins,  et  aussi  solides  que  si  elles  étaient 
aouteoucepar  des  voûtes  en  pierres  ;  elles  »ont  surtout  remarqua- 
bles par  leur  étendue ,  et  forment  une  espèce  de  labyrinthe  dont 


on  trouverait  difficilement  Hssne  sans  guide.  Les  murs  sont  ta* 
pissés ,  à  six  pieds  de  hauteur,  de  bouteilles  artistemeni  rangées» 
et  classées  par  treilles,  c'est-à-dire  par  crus.  —  Peu  de  voyageur» 
pissent  a  Epernay  sans  aller  les  voir,  et  des  souverains  même  ont 
eu  la  curiosité  de  les  visiter.  Cette  visite  n'est  |>as  toujours  sana 
danger,  surtout  lorsque  les  vins  sont  nouvellement  en' bouteilles  « 
dans  le  mois  de  juin  ,  à  l'époque  de  la  floraison  de  la  vigne ,  et  an 
mois  d'août ,  lorsque  le  raisin  commence  à  mûrir.  Cest  à  ces  épo- 
ques que  les  propriétaires  éprouvent  le  plus  de  pertes  par  la  o»ai#. 
Il  n'est  pas  prudent  alors  de  traverser  une  cave  sans  être  garanti 
par  on  masque  en  fil  de  fer  ;  des  ouvriers  ont  été  grièvement  blessés 
par  des  éclau  de  boutedles  pour  avoir  négligé  oette  précaution. 

ZBfBUSTAXB  OOBULKMCIAIX* 

La  filature  en  grand  de  la  laine ,  la  fabrication  des  lainages. et 
tissus  de  toute  espèce ,  chêles  magnifiques ,  ctofTes  grOMièrea  et 
solides ,  draperies  fines,  couvertures,  tricots,  ete  ,  figurent  au 
preuiier  rang  dans  riodustrie  dépsrtemenCale.  Reims  est  le  centre 
de  cette  grande  fabrication.  On  estime  aussi  les  bougies  et  lea 
pain»  d'épices  de  cette  ville.  —  On  trouve  en  outre  dans  le  dépar- 
tement des  fabriques  de  sacs  sans  coutures-^  de  chapeaux  et  de 
gilets  en  tresses  de  soie,  imitant  la  paille  d'Italie,  d*étam)nes  à 
bluteaux  ;  des  tanneries ,  des  teintureries ,  des  jMpeleries ,  des 
verreries,  des  faïenceries,  des  ateliers  de  poterie,  des  corderies, 
des  cluipelleries^  des  moulins  à  huile,  des  fabriques  de  savon  noir, 
des  fabriques  de  meules  à  mtiulin  ,  nn  grand  nombre  de  fabriques 
de  blanc  de  craie  appelé  blanc  d'Espagne  —  Cest  à  Chllous  que 
se  trouve  VEe^lm  rojrat  dmt  Art»  H  Métitrt ,  dont  les  travaux  ont 
obtenu  aux  difTérentes  expositions  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
Cette  école  renferme,  outre  les  élèves  payants,  450  élèrea  entre- 
tenns  par  le  gouvernement. 

Rbcomvehsbs  iHDUSTaiELLKS.  —  A  l'expositiou  de  1834,  l*ia- 
dnstrie  du  déparlement  u  obtenu  1  décoratios  de  la  Légion- 
d'Uonneur,  3  MÉDAiLLas  d'oe  ,  7  médailles  d'argeht,  \  MfosiLLB 
DE  BftoirzE,  1  MENTION  HoiTORABLi  et  1  ciTATio*. — La  décoratJoa 
a  été  décernée  à  M.  Henriot  (  de  Reims)  ,  pour  tissn$  dé  laimt,  — 
Les  médailles  d*or  à  MM  Henriot  frère  et  sœur,  Henriot  aîné  et 
fils  (de  Reims) ,  pour  U$tut  d*  laimê,  —  Les  médailles  d'argent  à 
MM.  Moet  de  Romont  (d'Epernay),  pour  Initut  de  son  tron|ieau 
mérinos  ;  Camu  fils  et  Croutelle  ueveu  (de  Reims) ,  |Mmr  laiaet 
JilOs  ;  Henriot  fils  (de  Reims  ,  \touTjlf'mêllês  tistées,-  AllUrt  Decori>ie 
(  de  Reims  ) ,  pour  Jl  melles  et  »apo  Haines  ;  H(»uxeau-Muiron  (  do 
Reims  ,  pour  produits  ehm'ques;  Leroux  (de  Vitry-le«Fraoçais  ) , 
pour  ialieim*  ;  Benoi^t ,  Malo  et  oomp.  (de  Reims) ,  pour  fabrique 
dejiftnelles  de  tom»et  qaaUtét  ,  drape  e  Beime,  ete,  -^  La  médaille 
de  bronxe  à  M.  Dauphinot-Pérard  (d'tsie) ,  pour  ekéleejfiu  5l4.  — 
Les  mention  et  citation  ont  été  accordées  pour  fabrication  de  bnrat 
ras  et  de  toile  de  fer  à  l'usage  des  brasseries. 

Foires  —  Le  nombre  des  foires  du  département  eat  de  161->— 
Elles  se  tiennent  dans  57  communes .  dont  24  chefa-lienx,  etd»» 
rant  pour  Is  plupart  deux  à  trois  jours,  remplissent  244  jourMue. 

Les/wrff  mobiles,  au  nombre  de  54*  occupent  116  jovraéea.-^ 
637  communes  sont  privées  de  foires 

Les  articles  de  commerce  sont  les  rbevans ,  les  beatiaax ,  la  vo* 
laille ,  les  instruments  arat(»ires ,  le  chanvre ,  la  foile  ,  les  laiaca  ; 
des  voitures  et  des  roues  (à  Saintr-Meneliould)  ;  des  latte»  et  dea 
échalas  (à  Pontfavergé  ;  de  la  vannerie  et  de  la  corderie  (à  Eper- 
nay ;  des  vins  dans  les  arrondissements  de  Chêhm^  et  d'Eperanj; 
des  oignons  (à  Vertus)  — •  La  fuire  de  juin  à  CbAlona  eat  une  ea« 
semblée  pour  la  location  des  domestiques. 

jf Malet  de  /«  •///«  de  i  hàtaïU'fur^Mane ,  par  Bnirette  de  Ter- 
rières  ;  2  vol.  in«8.  Châlona,  1788.  —  Deseriptiws  tnpogmphifuê  dm 
départ,  de  la  Mante,  par  Bourgeoii-Jessaint,  préfet  ;  in-8.  Parts, 
an  X.  —  Amim-ires  ea  almomaeke  eu  départ  de  la  Marmt  ;  in-f2. 
Cillions,  18U0-I833.  —  L'Obserrateur  de  la  Mat%e  ,  par  M  Me- 
nesson  ;  in<4(.  Epernay,  1806.  —  Statistique  delà  iiorme ,  par  Peu- 
chet  et  Chanlaire;  in-4.  Paris,  1810.—  Desrript,  hist.  et  état,  de  ta 
ville  de  Rems,  par  Geruzex  ;  in-8  Reims,  1817.  •  Stsai  sur  la  slat, 
et  la  topogr.  médteale  de  (^éloHS'Sar-JUarme ,  par  Joly;  in-8w  Châ- 
loos-,  18^>  —  ^«  l'état  de  ra»éliar'tioa  det  ehaeaux  dams  l'a»ei9Hua 
praeiiwe  de  Ckampagma ,  ete.  ;  in-8  Chêhms ,  1820.  —  Désert ptiom 
hist  de  yV.-/>.  de  l'Epimê,  pi  es  Otéloms,  par  Povilloo-Pierard  ;  in-8. 
Châlons ,  1825.  —  Obeervai  otu  sur  Ut  iuftt*-ments  publics  dé  la  Pt'lé 
dé  Reieu,étû. ,  par  Derodé  Gemxeft;  in*8.  Reims,  1827.  -  Piotiew 
sur  'é  ddpartemet  de  la  âtane ,  par  M.  Anat  de  Maizière.  [Fetue 
Etuyelop.,  mai ,  1827,  p.  32Ô.  )  —  Esmî  **«'.  sur  une  partie  des  dép, 
de  la  Marme  é  des  Ardemmes.  {AtM.  das  Koy^ges  ,  1.831  ;  t.  IT.)  — 
Histéité  dé  toutes  tes  vtlles  de  Framrê  ,  par  l.-F  Danielo  ;  2*  livr.  , 
cont.  l'hist.  de  la  Gaule  belgique  et  de  Reims;  in-8.  Paris,  1833. 
A.  HUGO. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 

Département  de  la  Haate^Bfarnet 


^OMtÙtBM, 

Le  territoire  qui  IForme  aujourd'hui  le  dëpartement 
de  la  Haute-Marne ,  et  qui  est  un  démembrement  de 
,  rancienne  Champagne  ,  faisait»  à  Vépoque  de  la  con- 
quête romaine»  partie  du  pays  des  Lingons  {Lingones)^ 
peuple  puissant  et  distingué ,  dont  Je  nom  de  Langres 
rappelle  encore  Texistence.  —  Les  Lîngons  furent  au 
nombre  des  Gaulois  qui,  600  ans  avant  Tere  chrétienne, 
envoyèrent  des  colonies  en  Italie,  et  s'établirent  au 
midi  du  Pô.  Du  temps  de  César  ils  se  rattachèrent  à 
Talliance  romaine  ,  et  ainsi  que  les  Eduens  lui  demeu- 
rèrent fidèles.  César  désigne  le  pays  des  Lingons  comme 
étant  alors  placé  dans  la  Gaule  Belgique  ;  plus  tard  ce 

£ays  fut  compris  ^ans  la  Celtique,  puis  dans  la  Première 
yonnaise ,  a  laquelle  il  demeura  attaché  jusqu'à  ce 
que ,  par  une  conquête  nouvelle,  Langres  et  une  por- 
tion Je  son  territoire  se  trouvèrent  faire  partie  du 
royaume  de  Bourgogne.  —  Lors  du  démembrement  de 
ce  royaume,  ce  pays,  après  plusieurs  vicissitudes,  fut 
incorporé  à  la  Champagne.  —  Le  Bassigny,  dont  Cbau* 
mont  était  le  chef  lieu  (et  où  quelques  auteurs  placent 
une  tribu  des  Yadicasses),  est  d'une  ancienne  origine  » 
quant  au  nom;  il  tk*aj^pe\sL\%Bassiniensis pagus  ou  Bassin* 
niacus  ager;  il  en  est  fait  mention  dans  le  partage  du 
royaume  de  Lothaire,  en  870.  Il  faisait  alors  partie  de 
ce  royaume,  et  se  trouvait  compris  dans  le  diocèse  de 
Toul  ;  depuis,  il  fut  compris  presque  en  entier  dans  le 
diocèse  de  Langres ,  et  forma  un  des  plus  grands  bail- 
liages de  France.  —  Chaumont  a  été  long-temps  la  ville 
principale  des  comtes  de  Champagne ,  qui  y  possé- 
daient un  château-fort.  ^  Le  Bassigny  et  le  Langrois 
ont  été  au  moyen-âge  ,  et  dans  les  xvi*  et  xvii®  siècles, 
le  théâtre  de  guerres  sanglantes  civiles  et  religieuses. — 
En  1814  et  lors  de  la  campagne  de  France  ,  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  fut  un  de  ceux  qui  eurent  à 
souffrir  des  ravages  de  la  guerre  ;  Saint-Dizier  est  un 
des  noms  célèbres  de  cette  époque ,  à  la  fois  si  glorieuse 
et  si  funeste  pour  la  France. 

AWIQUIVBStf  '   '  fviû'iT*' 

Bien  que  la  forêt  de  Der  ait  été  certainement  le 
séjour  des  Druides  ,  on  ne  connaît  dans  le  département 
aucun  monument  druidique  important;  le  plus  remar- 
quable est  une  pierre  appelée  Haute-Borne ,  espèce  de 
menhir  haut  d'environ  20  pieds  au-dessus  du  sol.  Cette 
pierre,  plate  et  brute,  plantée  sur  le  bord  d'une  an- 
cienne chaussée,  dont  la  tradition  attribue  la  construc- 
tion aux  Romains,  porte,  à  environ  moitié  de  sa  hauteur, 
une  inscription  latine  ,  dont  il  ne  reste  de  lisible  que 

-ces  mots  :  Firomams  StaHli  filias,  La  fiaute-Borne  est 
Toisine  de  ruines  considérables ,  situées  sur  la  mon- 
tagne du  Châtelet ,  près  de  Vassy,  et  où  ,  dans  le  sÎQcle 
dernier,  on  a  cru  reconnaître  les  vestiges  de  Fancien 
Noviomagus  Fadiciissium,  Des  fouilles ,  faites  en  1772 ,  y 
firent  découvrir  les  restes  de  bâtiments  considérables , 
de  temples,  de  bains  publics,  des  statues,  des  vates, 
des  colonnes,  des  autels,  des  tombeaux ,  des  mosaï- 
ques ,   des  instruments  aratoires ,   des  ustensiles  de 

-toute»  sortes,  des  médailles  gauloises  et  romain>PS, 
enfin  tout  ce  qui  peut  indiquer  une  ville  considérable. 
Des  traces  d'incendie,  les  charbons  et  les  autres  ma- 
tières ayant  éprouvé  l'action  du  feu ,  découvertes  pen- 
dant ces  fbuijlesy  ont  fart  supposer  que  celte  vi4Fe ,  si 
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long-temps  inconnue,  a  été  détt*aite  par  lés  Sai^baretf*» 
vers  le  ni*  oU  le  it*  itècie  de  l'ère  chrétienne.  -*-  On 
voit  dans  le  département  les  vestiges  de  plusieurs  che- 
mins antiques,  connus  sous  le  nom  de  Levées  romaitus» 
—  Il  existe  fur  le  plateau  de  Mont>Saan  un  ancien  camp» 
qui  porte  encore  le  nom  de  Camp  de  Césfar,  La  tniditioa 
prétend  que  c'est  le  âtont^Sangumis ,  dont  parle  ce  cé- 
lèbre capitaine.—  Le  monument  romain,  le  mieux  con- 
servé du  pays ,  est  l'arc  de  triomphe  de  Langres,  dont 
nous  parlons,  a  l'article  de  cette  ville.  -—  On  a  trouva 
à  Bourbonne-les-Bains  une  pierre  carrée,  avec  une 
inscription  qui  a  long-temps  exercé  les  conjectures  des 
savants ,  et  qui  parait  avoir  fait  partie  d'un  autel  dédié 
à  Borvo  Tomona,  dieu  gaulois  présidant,  dit- on,  aux 
sources  thermales.  —  Les  autres  monuments  romain» 
que  les  fouilles  mettent  parfois  à  découvert  sont  des 
médailles ,  des  ustensiles ,  des  vases ,  des  anneaux ,  etc. 
On  découvre  fréquemment  des  tombeaux  de  marbre 
et  de  pierre,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  l'épociae 
gallo-romaine  et  à  l'époque  franque  ;  mais  a  l'exception 
de  quelques  châteaux  tombant  en  ruines ,  et  des  ves- 
tiges d'abbayes  détruites  lors  de  la  Révolution ,  le  dé* 
parlement  ne  renferme  aucun  monument  digne  d'in- 
térêt qui  puisse  se  k*attacher  à  l'époque  du  moyen-âge. 


Les  articles  que  nous  avons  consacrés  aux  départe- 
ments des  Ardennes ,  de  l'Aube  et  de  la  Marne,  noua 
laissent  peu  de  chose  à  dire  sur  le  caractère  des  habi- 
tants de  la  Haute-Marne,  qui  ont  les  qualités  et  les  dé- 
fauts du  peuple  champenois.  ,  -^      .  \.^g^ 

Les  paysans  de  ce  département  n'ont  pas  fait  preuve, 
en  1814,  de  moins  de  patriotisme  que  leurs  voisins  de 
la  Marne  et  de  l'Aube  ;  ils  sont  bons  et  hospitaliers, 
laborieux  et  intelligents ,  mais  encore  peu  instruits.  — 
II  paraît  que  les  idées  superstitieuses  se  conservent  plu» 
long-temps  dans  les  solitudes  des  forêts  ou  au  fond  dea 
vallons  agrestes.  Les  paysans  de  la  Haute-Marne  croient 
encore  aux  revenants,  aux  loups-garous,  aux  sorciers» 
Les  récits  du  sabbat  remplissent  ordinairement  les  lon- 
gues veillées  d'hiver.  Il  est  peu  de  vieilles  femmes  qui 
n'aient  cru  voir  dans  l'air  les  sorciers  volant  sous  di- 
verses formes  à  ce  rendez-vous  général  ;  elles  disent 
que  le  diable  se  repose,  la  nuit ,  le  long  des  chemina  ; 
qu'il  a  tantôt  le  miaulement  du  chat ,  tantôt  le  hennia* 
sèment  du  cheval  ;  qu'il  rassemble  ses  sujets  dans  les 
prairies  pour  leur  donner  à  dîner,  et  qu'il  leur  faitex^ 
cuter  autour  de  la  table  des  rondes  et  des  danses,  dont 
le  lendemain  on  voit  encore  des  traces  sur  l'herbe 
foulée.  4 

Voici  quelques  détails  sur  les  cérémonies  qui  accom* 
pagnent  le  mariage  dans  certaines  localités  :  —  Huit 
jours  avant  la  noce,  le  marié  envoie  à  toutes  les  filles 
de  l'endroit ,  dont  l'âge  dépasse  7  à  8  ans ,  une  auna 
de  ruban  de  soie  ou  de  gaze  ;  chaque  fille  qui  a  reçu 
du  ruban  adresse  en  échange  à  la  mariée,  soit  une 
douzaine  ou  deux  d'ceufs,  soit  un  poulet,  soit  du  beurre» 
—  Le  jour  du  mariage,  après  la  bénédiction  nup- 
tiale ,  les  époux  sortent  de  l'église  et  s'arrêtent  dans  ta 
cimetière,  où  les  attend  une  large  soupière  remplie  de 
soupe.  —  Là  ,  ils  doivent  donner  lexemple  et  commen* 
cer  par  en  manger;  les  conviés  les  imitent,  et  Ton  na 
•continue  la  marche  ver»  1»  maison  où  le  fffttht  de  naees 
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est  pr^pftpé  qu#  lorsque  toute  la  soapecst  manirée.  — > 
Od  attache  une  ^rrande  importaoce  à  cette  céremoDie 
de  la  soupe  mangée  dans  le  cimetière  ,  et  od  prétend  , 
oous  ignorons  d'après  qu'elle  tradition ,  qu*elle'ind1que 
régalité  qui  existe  entre  les  deux  époux,  ei  la  concorde 
qui  doit  régner  entre  eux. 


FRANCE  PITTQRESOIJE.  ^  HAUT^MABNE. 


'  FiTBS  DBS  FOUS.  —  Cette  fête ,  célèbre  au  moyen*âge 
et  supprimée  seulement  en  1583,  était  k  -Cbilop^^qr* 
Marne  l'objet  de  cérémonies  particulières.  Voici  ce 
qu'on  lisait  dans  un  registre  de  1570,  déposé  aux  ar- 

î  t  La  lèt^  des  fioua  était  fix^ç  av  j^iir  de  Saii^t-EStieape  t 
.  Qn  dresMÎtr  U  veille ,  un  théâtre  devfut  14  graiidpor* 
.  tai)  de  U.  cathédrale  ;  |e  jqmip»  oq  y  préparait,  ho  feslip , 
.  qui  était  i^w  4UJI  frajs  du  chapitipe  >  IpM^ue  tout  ëtai( 
j  n\^Mi^^,  on  ulUii  eo  pfoces^iQD ,  f  aviron  à  deux  heure* 
>  'Après  midi  i  en  1^  maisoD  de  U  maiinte  iff^/ous»  pour  y 
•  |ir«^r4  F.év^H^  4»  finu,  monté  f|ir  u«  àpe,  que  Ton 
ri:uac^ii#ail  tu  nau  du  toiites  sortes  dlnstrumeats  et  des 
t-^loobe»,  jusqu'au  lieM  ou  était  éiigé  le  théâtre.  Là  ij 
..des<{^Adait4ti  sfio  âne,  qui  était  pure  d'uae  belle hpuspe  et 
9:  aiuMa  magnifiques  harna()heaieBia.  Là  ^évéqne  desJoH^ 
.  était  f^véïu  d'une  ohapei  miii^  en  léte ,  la  croia  pee* 
.  toraje,  lea  gams  et  la  crotae  à  W  ouiin  ;  ainsi  habillé  t  il 
;  montait  aur  le  théâtre  t  «^asseyait  à  table  avec  ses  offi. 
i  ci^r•;  ils  iMiigeaiept  et  buvaient  ensemble  ce  qu*on  leur 
.  Qiuiit  préptréi  suivaal  leur  ^oùu  C'était  ordinairement 
,  les  chànoiiiea  les  plus  qualifies  qui  composaient  la  mai- 
.  sjn  dfTS  fous*  Un  remontait  sur  le  théâtre  pour  y  bo^ro 
i^t  manger f  et  pendant  ee  second  repas,  où  t'éi^égue 
.figurait  principalement  les  chapelains,  Içs  chaptres  et 
,les  bas- officiers  »  se  divisaient  en  trpia  ha  odes. -*  La 
.preioiére  restait  autour  de  l'église  et  aa^  environs  du 
ihéâtre,  comme  pour  y  fervir  de  sentinelles.  La  seconde 
*élait  dans  l'église  même,  v  chantait  certains  mou  con- 
fus et  vidés  de  sens,  et  fsisaît  des  gHmaces  et  des  con- 


torsions Jborribles,  et  la  troisié«[ie  parcourais  ^  clqltre 
.et  les  rues.  Après  le  repas  ils  allaient  chailtcr,  avec 
.beaucoup  dé  précipitai iop,  les  vêpres;  lorsqu'elles 
.étaient  finies,  deux  chantres  et  le  maître  de  muiuiitie, 
battant  la  mesdre,  chantaient  en  musique  uo  fooiet 
-dont  voici  If  s  paroles  ;  Ç(mfemus  ad  hotiorew ,  ^iodom  ^t 

*  hudem  sançti  Strphtmi  su  ne  multo  validus  \  majfimJf  cta- 
moriùuj  in  fjjis  dUùus,  uoi  ^iurtium,  Iceiiiia  et  jiMalio 

*prodeunt  in  conspectu  omnium^  —  Parient  portumis  ad 
%ene  m'inducandum  cumas  sUut  hic  ei  unusquisque 
sponte  t  vultis  ex  pobis  Libère  ac  patare  et  tepotare  potium- 
\  calas  quœ  sunt  suayissimas.  —  Tum  ami  ci  ei  beae  naii 
'  conclamaie  fi  puhate praconiis  ia^tis,  quoniamfestum  nos- 
'(mm  celebfamus  et  nos  votumus  e^idiare,  cum  suoimâ 

*  tœtttia,  —  Et  go  igitur  d*ridfte,  sup- l'aie  invicem  S'nè 

*  hcfymis  et  nunc  et  usçue  in  Jihem  :  Amen.  —  Après  le 
^mntet,  on. faisait  une  calvacade  d^aiot  et  autour  de 
M'éjîlis**,  ensuite  dans  le^  rues  adjaceote;^^  avec  des  haut- 
'|)oi«,  flules,  harpes,  flag**oIct8,  basses,  tambours,  fifres 
*^ot  autres  Jnslrunoenls  faisant   beaucoup  de  bruit.  — 

Après  avoir  parcouru  le  cloitre  et  les  environs,  ils  al- 
^J^i^ui  par  toute  la  ville  ,  ayant  en  tète  une  troupe  d'eo- 
^fdots  pjortant  des  Hambeaux^  des  encensoirs  et  des 
^falots.  —  Arrivés  au  marché ,  ils  jouaient  à  là  pauifie , 
adytntautes  simut  J/>rum  iudunt  ad  paimam,.  Après  le  jeu , . 
^  daiise^  et  surtout  de  grandes  cavalcades  recommen- 
^(aieut.  JLii  retour,  une  partie  du  peuple  suivait  les  cha- 
*noines ,  et  une  autre  reunie  devant  Tégli se,  avec  des 
chaudron>  et  des  noiarmiles  de  cuivre  et  de  fonte,  frap- 
paient ces  divers  ustensiles  l'un  contre  Tautre  et  ^al- 
ésaient un  charivari  effroyable ,  en  poussant  de  longs 
^urlements.  Pendant  cette  symphonie  burlesque,  on 
^(M)nnait  toutes  les  cUiches,  et  le  clergé  s'habillait  d'une 
Inanlère  grotesque  et  houfÎFonne.  • 
.  La  pubuue  PB  CsAUMONT.  -*  Cette  fâte ,  qui  remonte 
f  Iji  ^11^  siècle,  et  qui  a  Vé(é  suppjrimée  qu'au  commen- 
"^  M  Wlrfs  iHii  fwt  «iaguUérf.  Slle  *vait  été 


instituée -en  l'homietir  de-  saint  Jean  «t-  avait  reçu  le 
nom  de  la  Diablerie ,  parce  qu'au  jour  des  Rameaux  , 
douze  hommes  choisis  dans  la  ville  s'habillaient  en 
diables  et  suivaient  la  procession.  Ils  y  chantaient 
l'hymne  Quis  tsi  is'e  rex  glonœ  ?  Quand  les  portes  de  • 
l'église  étaienj  ouvertes,  ils  se  répandaient  dans  la  vill«>i, 
dans  la  campagne  »  et  iks  avaient  le  droit  de  faire  con- 
tribuer les  étrangers  qui  venaient  à  la  fête  ;  ce  droit 
de  quête  forcée  était  une  espèce  de  revenu  pour  ceux 

3 «'on  avail  choisis.  Aussi  une  bonne  femme  du  pays 
isait-elle  ,  '  dans  son  patois  :  <  Nott.  homme ,  si  plaît  ai 
Dieu,  ai  lai  Saint- Jean,  serai  diable ^  et  fpairons  trmtes 
nos  dettes.  >  Les  vète^en^  des  diables  consistaient  en 
une  ^ande  toile  npirè,  ornée  de  Qamm^s  peintes.  Les 
diables  portlriept  un  masque  de  caribiî  \  k  vis^e  hor- 
inble  f  surmonté  de  tornes.  Ces  habits ,  remarquables 
par  leur  stPgulariié,  ont  été  bràlés  en  17fl0.  --*  On  re- 
présentait ,  le  jour  de  là  ffatmté  de  samt  Jean ,  sur  dis 
théâtres  différents,  élevés  dans  les  lieux  où  la  procession 
devait  passer ,  tés  dlverseii  actions  de  la  vie  et  de  la 
mort  du  saiof .  On  coupait  une  tète  postiche  k  celui  qui 
jouait  son  personnage,  et 'la  scène  se  terminait  par  la 
chute,  dansia  chaudière  Infernale,  defâme  dllerodf , 
que  figurait  une  poupée  suspendue  au  clocher,  de  l'hor- 
loge. On  représentait  aussi ,  sur  ces  théâtN!r,  divers 
miracles  oà  la  Vierge  et  le  diable  étaient  toujours  les 
principaux  acteurs  —  On  faisait  un  sermon  au  eoiii- 
mencemeot  ou  au  milieu  de  la  pièce^  et  la  pièce  finie  on 
retournait  k  l'égltse -pour  chanter  te  TeDeum  et  gagner 
des  indulf^ce^  plénières.  Les  liabitants  de  la  Ville  for- 
çaient les  voyageurs  a  y  entrer  pour  participer  k  la 
fête  ;  on  voyait,  au  milieu  des  églineset  même  dans  les 
ru<*s,  des  confesseurs  écoutant  les  pèlerins  en  confession. 
—  La  Oiablerte  dr  (hatsmont  Vvarlt  une  .^imàe  réputa- 
tion dans  tonte  la  Champagne.  On  y  veAalt  par  curiosité 
de  do  et  de  40  lieues  de  distance.  La  fête  durait  neuf 
jours  :  mais  comn^é  elle  était  souvent  troublée  par  des 
querelles,  et  qu'il  s*y  commet^ait'de  nombreuk  désor- 
dres, les  magistrats  de  la  ville  agirent  sagement  en  la 
supprimant. 

La  FLAGELI.ATIOK  PB  L^LULpii.  ^  Ûnc  autré  fête  non 
moins  étrange  signalait  une  autre  dei(  principales  villes 
de  la  Haute-Marne.  —  La  Flagellation  de  t/illeluia  avait 
heu  tous  les  ans  aux  approche^  de  Pâques,  dans  la 
cathédrale  de  Lan  grès.  —  L'église  cesse  pendant  un 
jour  d'employer  oe|ie  doxolugie  dans  %e%  prières.  Alurs 
et  tandis  qu'en  d'autres  villes,  à  TomI  ,  par  exemple, 
on  enterrait  l'ÂMeluia  en  grande  pompe,  et  avec  toutes 
les  cérémonies  d'usage  pour  les  moru ,  à  Langres ,  on 
le  traitait  beaucoup  plus  m«I  ;  c'était  à  coups  de  fouet 
qu'on  le  chassait  du  temple.  La  rubrique  marquait  les 
différentes  circonstaoees  de  ctttp'burlesque  cérémonie. 
On  écrivait  en  lettres  d*Qri  sqr  un  de  ces  juuiowii  du 
moyen-âge,  appelés  toupies,  le  mot  ^//e(ui«r.  Les  MU- 
faiHs  de  chœur,  â  l'heure  indiquée  par  le  rituel  »  Te- 
naient ep  procrssioQ  avec  la  croix  et  la  bannière ,  «u 
lieu  où  la  toupie  était  placée,  et  la  Sagellation  cood- 
mençait.^  Ils  la  faisaient  pirouetter  à  coups  de  fouet, 
chantant  des  psaumes  et  des  cantiques,  et  la  poussaient 
ain^i  hors  de  l'église,  en  lui  souhaitant  ban  voyage  ju^- 
quà  Pdqines  prochain. 

Convoi  ps  GAIvivB^rlMnfÂ!r^,  ^  C'é^it  enifqre  uqe  d#a 
cérén^cin  les.  semi  burlesques,  aeniia'«ligieyae%4u^  muyoïi- 
âge,  et  çê  fut  une  de  çelies  qu^,  en  Champagne,  «Mr««t 
une  longue  existeocn^.-i-  Un  ancien  grad^^  de  1^3 
fait  mention  que  le  fùw  des  Cendres ,  le  clergé  de  TégHae 
cathédrale  de  ChâUioa  avait  Qout^PAe ,  da  i^eaii»  iippi^' 
murial,  de  faire  apporter  par  quatre  hofumes,  danmie 
chœur  de  l'église ,  sur  uo  braocard ,  un  faoi6ase  d'u|^ 
grandeur  énorme ,  fait  de  paille  et  revêtu  d*habita  lit- 
gubres  ;  oo  le  déposait  à  la  i^lace  ou  se  ^léposeot  Us 
bières,  lors  des  obsèques  des  chanoines.  Oo  «élébraàt 
une  messe  de  âeqaifm»  avec  des  céremopiea  particii* 
lières  ;  le  prêtre  célébrant  poruit  Téiole  derrière  bs  dot* 
la  ch«suMe  vfm  à  Tenvera  »  d9  <}^lé«  iK^pItéf^e»  d^UL  ; 
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les  fH*cre«  et  ioU4'diBc^et  ATâiêtit  éf,à\edlkëbi  léuf  daU 
iiiilic|U«  meuraée.  Lesoos'-dlàer^  obantait  T^ttre  d*uii 
ton  liigtftbi«é  t  le  dli4cr«  lié  fftîéàît  cttlé  pi-oiiotlcef  l!Evafi- 
Ue  ;  la  prèim  eéltorAiit  ne  •«  retournait  point  du  eAté 
laa  aaaUtanls  lorscfvi'il  diMit  Ù^tmifum  -poéiêmitk  ;  lea 
chéDtr^,  au  nombre  de  ait  »  ehantaletol  U  meaae  t  deux 
ëtatéut  piacéa  à  IW/rA;  (|papiti^e  de  cbant))  daoa  le  rhœurt 
deui  au  jubé  et  deut  cutrea  au  bout  de  rë||li«e  )  il» 
cbaaiaieftt  alterna  ri  vemeilt.  Le^  ebanoine»  ëiaient  re* 
vétna^  (fraddea  robea  aoirea  Mi  leur  pendaient  jua» 
qu'AuK  tal«iia«  et  dont  lea  naoeitpa  leur  couirraient  tea 
méiûa.  lia  ellaient  iroia  Ma  k  Toflfrande  i  c*éiaii  le  aeul 
ÎDatnét  oà  ils  n'avalent  naa  te  vbaffe  Voilë  i  il  n*^  aTait 
qn*un  aett)  eieqfe  aliiiine,  et  U  était  plèeë  dana  le  milieu 
du  annemeire. 

Li  t'kofcilasiort  VKlift'.~Âtt  Héd  d*iitië  tiiahle fi f,  c'était 
une  t>iH)ceasi(in  éhampètré  qUÎ  Aj^nalait,  k  ChilôDa,  la 
fêle  de  la  KatiViié  de  fcàîntitead-Bapliatë.'  La  Veilte  de 
cett^  f&te ,  le  cbapitre  de  la  dathédràle  se  refidait  à 
cheval  prodeaiiiootiéiïeihéni  à  due  demi-lieue  de  la  ville, 
dan»  tiâ  endroft  nommé  VShiiléâ  Fbrét[îu  bout  de  fâ 

Ï promenade  du  J^rd  }.  Arfirés  à  U  atatiiiri ,  api'éé  avoir 
aft  thaiateà  eaikictfdea  pendant  le  cbëmin.  lel  cbanoincs 
coupaient,  éret:  del  lerpék ,  dés  branches  d'arbi^é  de 
saules  et  d'atitrek  a^bnésèadl,  t|U^Hs  ri^portAtent  k 
réfçliseg  et  dont  tA  ae.sermiejiii  pour  cimer  i«  ianHi*e- 
aiftel ,  les  chapelles  ,•  les  statues  de  la  Vierge  et  def 
saiatSi  Les  cures  de  la  ville  allaient  auàsi  à  cette  proces- 
sion et  y  prenaient  place  pér  ordre  d'aueienaeté ,  avet 
leur  cierge,  tb  étaient  aceompa^nés  de  leurs  bedeaux  oU^ 
appariteurs,  de  même  que  le  ebaf^Itre.  Le  fyettple  sulveii 
eii  foule,  portant  des  branches  d^afb^es,  et  en  jeiànt 
le  long  des  rueè  et  des  chemins  pur  où  te  cter^^é  devait 
passer^  Cette  cérémonie ,  qui,  dans  quelques-uns  de  ses 
détails ,  ressemble  à  une  cérémonie  druidique ,  était 
noamée  éi  Proètsêion  Fkrêet  elle  n^a  été  auppriraée  que 
dans  le  xrii*  aiéelev 

Pav^i  tes  hooiifaés  disflagaé«  qui  ^  pi^  leer  naissanee ,  sppar- 
tièboeiit  se  dépifrteineQt  «  «a  eits  i 

iHiDtaorahle  idda»tricl  BoirVii,  snciett  député  »  Sifqtiel  on  doit 
rintiroJbcâoii  co  Frsnce  de  l'importante  fabrionrinn  tldï  frotuagés 
de  Grtjyèfe;  te  célèbre  sdblpt<'ur  BoccliAftboilr  ;  lepoè'te  couiiqtie 
BôoRSAOLf,  aatear  d*f  i<>/)#  à /«  ^a^  ;  le  mathéitMtlcieb  BtitHue 
Bosc.  aociea  itkettibre  dd  tribotiat,  profes.4etir  dUHngaé  de  pby- 
siqne  et  de  chimie;  le  t|pogfaplie  ChaHa  Ck\i^EL£f  ;  le  vice- 
aotlral  DE€sès«  iilîiii.<itfe  de  la  maiiote  sous  rfimpird;  un  des 
grands  écri^attts  du  xviii^  siMé,  DibsiioT,  foadateur  de  PGa- 
cyclopédie  ;  uA  prêtf e  distiagué  cotûme  tiiéd|(tgiea  et  coni  ne 
liomiae  d*Ktat,  Ocvdtsctt,  évoque  dé  Hfaatés;  uti  poète  d>ami- 
tiifiie,  piiblieiste  liihile,  EttEiTKt,  iiiitenr  de^  D*ux  Gentte»  ;  le 
prûfesisèMr  t^uftOAtiLt,  anriqiiaihë  et  belléni&tedîsriugué;  lIItuNtre 
gétiénil  Haxo  ,  bomme  de  hieo,  qui  mourut  dbus  la  guet-re  de  la 
Vendée,  égateinent  regretté  des  royalistes  et  des  réptiblienios  ; 
le  fameux  cardinal  Itslrai  nk  (  oRÀA''iirK;  un  des  grand*:  jutiscou- 
suites  français  HEtrtiov  ns  pAirsttr.  ancien  pré>idedt  de  ta  Cotir 
de  cassation;  le  littérateur  LABUirËnEais;,  foodateiif,  en  I77S» 
d'un  Joui'asl  sur  les  sciences  et  leslft»;  le  jé>uite  LBttoiitR , 
poëte  étatingué  du  it II*  siècle,  auteur  dViùe  éftopée  de  saint 
Louift  )  LoMSARD  (dé  L  <^>'«'\  ahden  dtnbas&adeur  en  Hollande, 
littérateur  célèbre  {At  sa  féedndité  ;'  le  savant  MvaiVB-fz ,  auteur 
d'un  grand  nombl>é  d^ouTragéi  $ûr  U  géographie  piiysique  , 
notamment  sur  eette  de  la  l^rance;  le  iittéralenr  bs  Moj^TROt, 
auteur  d*nti  bon  HfsmMé  de  t*hitioiré  âe  Champ  gnê  i  t*acadctni- 
dén  KûoEa,  autedr  de  plusieurs  outrages  drarhatiqucs  qdi 
ont  obtenu  du  succès;  le  généalogiste  SAiat-AiXAla ,  critique 
j  udivieus ,  érudit  distiogné  ;  etc. 

TovoaiLijma. 

Le  dépai^temei^t  de  la  Haute-Marne  est  un  départe- 
ment m^'/iV^rrcAf»  région  du  nord-eat ,  Formé  presque  en 
ciKier  de  U  Chan^pagne  et  de  petites  parties  de  la 
Bour^toffM  «  de  la  Lorraine  et  du  duché  de  Bar,  •  U 
a  pour  limites  :  an  nord  »  lés  départements  de  la  Meuse 
eide  la  Mime  ;  k  l'est  «  oetll  dès  Vosfp>s  et  de  la  Haute- 
Sa^ne;  au  sud,  eeu«  de  la  Hauie-6a6ne  et  de  la  G^te** 
d'Or,  et  à  Touest ,  ceux  de  la  G^te-d'Or  et  de  TAube. 
— >'  ti  tire  loa  nom  de  sa  poiitioA  relative  aa  coun  de 


la  Marne,  une  des  pribcIpaTes  rivières- qui  y  ont  leur 
source;  —  Sa  superficie  est  de  02S,043  arp.  inéiriquesi    ' 

MoNTAOMBS^  —o  Quoique  le  département  soit  un  pays  i 
montaffDèuK  i  cependant  ob  n*y  remarque  auifu ne  mon-  s 
tagne  fort  élevée.  «-  La  principale  obaîne,  qui  n*est  » 
elle-même  qu'une  ramification  de  la  cbatnè  des  Vos^res,  . 
est  déslffoée  eemmunémeat  aûus  le  nom  de  moaMgne  * 
de  Lamgreg  Ost  k  environ  une  lieue  et  demie  de  cette  : 
ville  que  se  trouve  k»  point  le  plus  élevé.  La  cbaiqe  de  . 
La  tigres  traverse  le  département  dans  toute  sa  largeur, 
en  jDourant  obliquement  de  Test-sud-est  au  sud  sud-  ; 
ouest.  ~  Au  sud  et  au  nord  il  s'en  détàcbe  un  grand  i 
liombre  de  collines,  bordant  des  vallées  iiruites  pai>- 
courties  par  les  rivières  qui  y  ont  leurs  source^  ;  ces  > 
collines  se  prolongent  dans  lâ^  nième  direction  jus-  ^ 
«Qu'aux  extrémités  du  déparlement 

Voici  la  hauteur  au-dessus  du  nivràu  Je  la  mer  de  ^ 

Îuëlqiies-unsdes  points  les  ptùs  élevés  du  département  :  ^ 
ommité  de  Montaigu..  ...  •  v.*  •  '  •  •  •  ^^^  mètres,   , 
Montagne  entre  Moi^t  et  Âérqûeuf ..  •  «  •  ,  466  « 

'—       entre  Èrilley  ei  Auberive,  «  .  \  460     . 
— •       ie  Laqgres,  •  ,  .  •  .  •  .  ., . . .  #  45d 

ia  séparation  des  eaux.  .  .' .  .  .  .*.  .  .  •  452 j 
ource  de  la  Alarne.  .............  440 

Aontagne  entre  I^omlly  et  iteaueharmoy.  405 
■   ■■  -^       près  de  Mbtttlaodoà.  •  •  «  .• .  •  ^OOc 

Chaamont«  é   •  .  «  »  j  ^ é  ^  ,  379  t 

Longeau 4  «  a  •  •  •  •  .  b  #  .  «  ^  800 

Bottrbottiie*le8'Baîtt«.  »*..-..,*•  i  i  .  4  %SQ  t 

ABl*fecf.^Bot.«^  Lé  détiertement',  Mquèmmetit  éoupé  ' 
^ai*  de»  montagnes  et  par  des  vallées,  o^re  an  aspect  ' 
trèi  Târtl.  On  y  irOuvè  des  sites  pittoresques.-^  f  je  fonds  ' 
dit  sbt  eftt  OA  ihassif  ealeftiresur  leqtiel  repose  immédia*  * 
tement  la  tèiH*ë  régétale.  -i^  Les  terres  érable*  se  distih*  ' 
guent,  quant  à  leiir  qualité,  en  terres  froides  et  chaudes, 
en  terres  fortes  et  en  terres  légères;  -^  Presque  partout  * 
elles  ont  poor  base  une  terre  franche,  dont  le  mélange,  '- 
en  portions  très  inégales ,  avec  des  glaises,  des  graviers 
plus  ou  moins  gH)S ,  des  détritus  de  pierres  marneuses  |^ 
du  sablon ,  de  la  mine  de  fer  limoneuse ,  du  terreau  | 
de  linum  ebarrié  par  les  eaux  4  leur  donne  des  degrés 
de  fertilité  différents^  ou  les  frappe  de  stérilité*  1 

RiTtÈnce.  ^  Le  plateau  de  Langres  est  asseie  éleré  ' 
pour  servlf  de  point  de  partage  aux  enux.   Aussi  le 
département,  arrosé  par  un  grand  nombre  de  ruisseau^i, 
rertférme-t>il  ta  source  dé  plusieurs  rivières  qui  pr^n-  ' 
nent  leur  cours  déni  des  directions  opposées.  —  Les 
unes  coulent  du  sud  au  nord  et  vont  se  perdre  dans  ' 
rOcéan  ,  soit  t^mservant  leurs  noms,  comme  la  Hfeusf , 
iaiï  en  se  réunissant  k  fa  Seine.  ^  D*autres  roulent  du 
nord  au  sud',  dans  \à  Méditerranée,  par  la  Sadne  et  le 
Ithône.  -    Lhâff/ht^f  qui  a  'sa  Source  principale  à  une  • 
lieue  et  demie  de  Langres,  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Balesme,  ew  la  plosgriande  rivière  du  dépar- 
lement; son  colii*»  f  a  un  développement  d'environ  ' 
] 00.000  méireé.  Cette  rivière  commence  à  èire  navigable 
Il  Saii^t^Dixier.  —  Les  autres  rivières  qui  deviennent 
impoftaÀtes ,  lorsqu'elles  sont  Sorties  du  département , 
èont  la  MettM  et  Vjuèt  (affluent  de  Ja  Seine).  -  L'Or-  * 
bain,  la  Saulx,  la  Biaise^. sont  des' affluents  directs  ou 
%direets.db  la  Marne;  la  Vôtre  et  TAujon  sont  des  " 
affluents  de  FAube;  PApance ,  TAmance*  le  Saulon  et 
la  Veingeanne  sont  dtê  ai^Aueikis.  de  la  Saône.  —  Le 
Miiuxcm  cet  le  seul  cours  d'eau  qui  n*ait  pas  sa  source 
tlans  le  départèmetii:  il  ne  lé  traverse  d'ailleurs  que  sur 
une  très  étroite  lisière. 

Etanos.  -  I*armi  les  étangs,  qui  ne  Sont  nombreux 
que  dans  l'arrondissement  de  Vassy  .  on  remarque  ceux 
d'Harmeville  et  de  la  foréi  du  Val  :  retendue  de  chacun  ' 
est  d'environ  80  becures. 

BôoTEs  —  Le  département  est  traversé  par  5  rout«>s 
royales  et  possède  7  rouies  départementales.  On  évalue  ' 
la  longueur  totale  de  ces  communications  viables  à  ' 
350,000  mètre».  •        '  "^ 
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I  MÉTÈOMOXOmBiM 

T  Clivât.  —  Le  climat  du  di^partement  est  en  général 
aaaei  tefopéré ,  et  l'air  y  est  pur  ;  mais  la  température 
ae  restent  de  Vélévation  du  sol.  On  a  remarqué  que  la 
chaleur  y  était  assez  constamment  de  trois  et  quatre 
defçrés  moins  élevée  dans  les  parlies  hautes ,  telles  que 
Langres  et  Ghaumont ,  qu'à  Parts  et  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  département,  Ters  Joinville  et  Saint- 
Dîzier,  ou  la  végétation  est  d'environ  15  jours  plus 
précoce  ;  et  que  le  froid ,  parla  même  raison ,  s'y  faisait 
aentir  avec  plus  d'intensité.  —  Dans  tous  les  cantons , 
l'air  est  habituellement  un  peu  vif. 

Vents.  —  Les  vents  y  sont  impétueux  et  variables.  — 
Ceux  de  l'est ,  du  nord-est  et  du  sud-est  dominent.  Les 
orages  sont  fréquents. 

MiLADiBS.  —  Les  maladies  communes  dans  le  pays 
sont,  au  printemps,  les  fièvres  intermittentes,  les  affec- 
tions catarrhales ,  les  maux  de  gorge  :  en  été ,  les  éry- 
•ipéles,  les  ophthalmies  et  les  fièvres  éruptives;  en 
automne,   les  fièvres  de  diverses  natures,  bilieuses, 

Eutrides,  intermittentes,  les  rhumatismes,  les  asthmes, 
i  rougeole ,  etc.  ;  en  hiver ,  les  affections  catarrhales 
et  rhumatismales. 

I  VZSTOXBB  W ATUBSZXS. 

^  Fossiles.  —  Les  productions  marines  et  paniculière- 
uent  les  coquilles  pétrifiées  sont  répandues  avec  pro- 
fusion dans  toutes  les  carrières  du  département  ;  on  y 
trouve  des  cornes  d'Ammon ,  remarquables  par  leur 
grosseur  et  leur  conservation  (il  en  est  qui  ont  plus  de 
deux  pieds  de  diamètre).  -*  Des  bancs  calcaires  renfer- 
ment des  coquilles  bivalves  non  encore  pétrifiées ,  con- 
servant leurs  couleurs  et  le  brillant  de  leur  nacre. ^  On 
Toit ,  aux  environs  de  Langres ,  une  pierre  calcaire  à 
facettes,  composée  de  petites  lames  de  chaux  carbona- 
tée  cristallisées  qui  lui  donnent  une  fausse  apparence 
granitique.  Cette  pierre  est  souvent  mêlée  et  quelque» 
rais  presque  entièrement  formée  d'astroïtes  et  de  ces 
fragments  fossiles  désignés  communément  ious  le  nom 
Je  débris  de  palmiers  marins. 

RÈGlfi  ANIMAL.  —  A  l'exception  des  bétes  à  laine ,  qui 
fournissent  des  toisons  d'assez  belle  qualité ,  les  races 
d'animaux  domestiques  sont  d'espèce  médiocre.  —  Le 

J>ays  renferme  un  grand  nombre  d'animaux  nuisibles , 
oups ,  renards  et  blaireaux.  La  fouine,  le  putois  et  la 
belette,  y  sont  communs  ;  la  loutre  y  est  aussi  très  mul- 
tipliée. Dans  quelques  localités  on  y  estime  la  chair 
de  cet  animal  a  l'égal  de  toute  autre  espèce  de  gibier.- 
-—Le  gibier  est  d'ailleurs  abondant  dans  la  Haute-Marne. 
Les  cerfs  y  sont  rares ,  mais  les  chevreuils  et  les  san- 
gliers y  sont  nombreux,  ainsi  que  les  lièvres.  Le  gibier 
ailé  de  toute  espèce  y  est  très  multiplié,  quoique  le 

Cys  nourrisse  un  grand  nombre  d'oiseaux  de  proie.  — 
s  rivières  ne  sont  pas  très  poissonneuses,  mais  les 
étangs  fournissent  abondamment  à  la  consommation 
du  pays.  —  On  néche  dans  les  rivières  la  truite  et  la 
lamproie.— Les  ecrevisses  sont  communes  dans  tous  les 
ruisseaux.  —  Les  grenouilles ,  fort  nombreuses,  sont 
«stimées  dans  le  pays  comme  un  mets  délicat. 

RÈGNE  TÉGBTAL.  —  Le  département  est  un  des  plus 
boisés  de  France  ;  les  forèu  y  renferment  des  arbres 
de  toute  espèce,  parmi  lesquelles  les  essences  domi- 
nantes sont  le  chêne ,  le  hêtre ,  le  frêne  et  fe  charme. — 
Il  n'est  pas  moins  riche  en  arbrisseaux  et  en  plantes  aro- 
matiques et  amères ,  applicables  à  la  médecine  ou  aux 
arts.  —  Il  fournit  au  commerce  des  racines  de  gentiane 
et  du  ealamus  aromaticus,  —  La  gaude,  le  caille-lait, 
la  colchide  d'automne  y  croissent  spontanément.— On  y 
trouve  une  grande  quantité  de  champignons,  de  morilles, 
de  mousserons,  etc. — Les  truffes  sont  communes  dans 
les  forêts  du  centre,  dans  les  bois  d'Arc,  de  Riche- 
bourg,  de  Château-Vilain  ;  on  en  fait  la  recherche  avec 
de  petits  chiens  dressés  à  cet  usage;  quoiqu'elles 
|l*Aient  pas  la  saveur  relevée  et  le  parfuoii  des  truffes 


de  la  Dordogne ,  les  truffes  de  la  Haute-Marne ,  eoeiU 
lies  à  l'époque  de  leur  parfaite  maturité,  à  lafin«de 
l'automne,  peuvent  être  servies  sur  les  meilleures  tables. 

RÈGNE  ifiNBSAL.  «—  Le  minerai  de  fer*  en  grains  et  en 
roche  abonde  dans  la  Haute-Marne  et  fournit  k  de 
nombreuses  exploitations  ;  c'est  la  seule  richesse  métal- 
lique <}ui  y  soit  exploitée.—  Le  pays  renferme  de  belles 
carrières  de  pierres  de  taille,  des  pierres  sutuaires,  des 
pierres  propres  à  faire  des  meules  à  émoudre,  d'autres 
de  pierres  tessulaires  propres  à  faire  des  toitures,  du 
grès  à  paver,  du  marbre  (espèce  de  lumachelle),  du 
gypse ,  du  tuf,  de  la  marne ,  de  l'argHe  à  briques  et  k 
foulon.  —  On  y  trouve  aussi  des  pyrites  martiales , 
de  la  houille  et  de  la  tourbe.  -*  Les  couches  inférieures 
des  carrières  de  plâtre  de  Bourbonne  sont  composées 
d'un  albâtre  gypseux,  veiné  de  gris,  de  jaune  e|  de 
brun  ,  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli ,  et  qui 
pourrait  être  employé  à  la  fabrication  de  vases  »  de 
pendules  et  d'autres  ornements.  * 

Eaux  minérales.  —  Les  eaux  minérales  et  thermales 
sont  assez  communes  dans  le  département.  —  Les  pUis 
célèbres  et  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Bour- 
bonne-les'Bains.  —  On  cite  Aussi  les  sources  froides  et 
plus  ou  moins  ferrugineuses  d'Attancourt ,  de  la.  forêt 
de  Marnesse ,  d'£ssey-les-£aux  et  de  La  Rivière.  . 


,  BOUmCW,  OBATSAirZ,  »€. 

Chaumont  ,  sur  nn  plateau  élcTe,  entre  la  Marne  et  la  Soise ,  a 
une  demi-lieue  de  leur  confluent ,  cbef-l.  de  préf.,  à  62  1.  E.-S.-E. 
de  Pans  (distance  légale.  —  On  paie  30  postes  1(2).  Pop.  8,318  b. 

—  CeUe  Tille  ponrrsit  tirer  son  nom  de  sa  situation  sur  ane  moiH- 
tagne  chanye  et  stérile  ;  mais  les  historiens  disent  qu'elle  s  fin» 
celui ^d*un  de  ses  anciens  seignears.  —  Elle  se  nommait  comme  ello 
se  nomme  aujourd'hui ,  dès  l'an  951 ,  époque  oà  Lothaire ,  roi  de 
France ,  y  passa  à  son  retour  de  Bourgogne  ;  mais  ce  n*était  encore 
qu*un  bourg  fortifié  par  un  château.  -^  La  mort  du  sire  de  Ghau- 
mont ,  tué  à  la  Terre-Sainte,  fit  réunir  cette  chAtellenie  an  domaine 
des  comtes  de  Champagne.  -^En  tt90,  tine  diarte  éa  eoaate 
Henri  II  accorda  aux  habitants  de  Chaumont  la  e0atumt  i€  Z«(^ 
rit»  du  comté  de  Blois.  -^  En  1202,  une  preràté  fut  établie  dans 
cette  rille  qui  commença  dès  lors  à  prendre  quelque  importance. 

—  Les  évèques  de  Lsagres  élevèrent  plasieors  fois  la  préteatiiMS 
d'étendre  leur  suxeraineté  sur  Cbaumoat,  et  Tua  d'eux  eblint 
même ,  en  1214»  que  la  comtesse  Blanche,  tcotc  de  Thibaut  III» 
lui  prétAt  hommage  pour  cette  seigneurie.  -^  Le  chiteau  de  Cban- 
mont,  qui  était  alors  séparé  de  la  ville  et  portait  le  nom  deJ7airl«- 
Ftnillt,  derint  une  des  maisons  de  plaisance  des  comtes  de  Cham* 
pagne,  et  fut  transformé  en  un  rendez-TOus  de  chasse.  11  ne 
reste  pins  de  ce  château  que  les  débris  d'une  tour  carrée, 
bâtie  de  grosses  pierres.  La  rille  qu'il  protégeait  augmenta  ea 
richesse  et  en  population.  —  Louis  XII  l'enrironna  de  murailles  ; 
François  \^  et  Henri  II  j  ajoutèrent  quelques  bastions  et  de  larges 
fossés.  Ces  bastions  sont  à  peu  prèe  détruiu,  et  les  fossés  com- 
blés. Cependant  Chanmont  n  est  pas  tout«â-fait  une  rille  ouverte; 
•ne  porte  du  côté  de  Langres  et  quelques  débris  de  ses  rieilles 
fortihcations  restent  debout.  ->-  Cette  rille  est  généralement  biea 
bâtie.  —  I«es  rues  en  sont  larges ,  propres  et  bien  percées ,  mais 
quelques-unes  sont  escarpées  et  de  diflicile  accès.  Pendant  long- 
temps et  en  raison  de  sa  position ,  elle  manquait  d*cau  et  on  j  était 
réduit  à  boire  celle  des  citernes  ;  maintenant  doujfe  bornes-fon- 
taiues  et  quatre  fontaines  jaillissantes,  alimentées  par  une  machine 
hydraulique  de  rinvcntion  do  ringénicar  mécanicien  Cordier  (de 
Bézicrs) ,  distribuent  dans  la  ville  les  eaux  limpides  de  la  Suize,— 
Chanmont  renferme  plusieurs  édifices  pubUcs  parmi  lesquels  on 
remarque  le  collège ,  Thâpital  et  ThAtel-de-ville  ;  ce  dernier  bâti- 
ment, d'architecture  moderne,  offre  une  construction  élégante^-^ 
Elle  possède  nn  cabinet  de  physique  et  une  bibliothè(;^ne  publique 
renfermant  35,000  volumes.  —  La  partie  la  plus  élevée  de  la  ville 
est  entourée  de  jolies  promenades  ;  celle  qui  est  bâtie  eu  amphi- 
théâtre sur  le  penchant  de  la  colline,  se  présente  sous  un  aspect 
Sgréable  et  pittoresque.  —  On  voit,  dans  la  ville  haute,  une  espèce 
de  porte  ou  d*arc  de  triomfihe  assex  joli ,  commencé  sons  Mapo* 
iéon  et  fini  sous  Louis  XVIU.  —  C'est  a  une  lieue  de  Chanmont, 
sur  le  territoire  delà  commune  dcLuzy,  que  s'éleva,  en  1212,  la 
célèbre  abbaye  du  Val-dtt'EcûUtrs.  Elle  fut  fondée  par  quatre 
docteurs  de  Paris,  que  Fesprit  de  retraite  et  de  perfectionnement 
conduisit  dans  une  affreuse  solitude,  qui  conserve  eneors  svjcmr- 
d'hui  quelque  chose  de  sombre  et  de  pittowsqn*. 

AiroKLoT,  ch.-l.  de  cant.,  à  4  1.  IT.-E.  de  Chanmont.  Pop.  1,029 
hab.—- Cette  petite  rille,  située  sur  la  droite  du  Rognon,  est  fort 
ancienne.  —  Elle  fut,  en  587,  choisie  par  Contran ,  roi  de  3our- 
go^Of  Y^w  s^  C0A|ér«|iG«»  STÇC  v^  MTpu  ÇliUdcl'trtf  r»i 
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d*Aostnsie  ;  et  ce  fat  là  qu^  rinstitiia ,  en  présence  de  «et  Umiti^ 
héritier  de  tou»  ses  domaines.  —  On  voit  près  d'Andelot  les  ruines 
d'une  forteresse  connue,  jnsqu^au  xvii'  siècle,  sons  le  nom  de 
MontecUir,  et  qui  fat  rasée  en  1655. 

ARc-BH-BAaaoxa,  cb.-l.  de  canL ,  à51.  S.-O.  de  Chaunont.  Pop. 
1,469  hab.  —  Cette  petite  ville  est  agréablement  située  aur  la  me 
droite  de  TAujon  ;  elle  faisait  aatrefuis  partie  de  la  Boargogne  »  et 
était  fortifiée  par  une  enceinte  de  murailles  flanquées  de  tours 
dont  on  toit  encore  quelones  vestiges.  Le  cbAtean,  situé  an  milieu 
de  la  ville ,  appartenait  a  la  maison  d*Orléans;  il  a  été  en  partie 
démoli.  tJne  aUe  qui  eiiste  encore  témoigne  de  son  ancienne 
splendeur,  — Les  environs  d* Arc  sont  entourés  de  forêts  apparte- 
nant à  mademoiselle  Adélaïde  d*Orléans,  qui  est  aussi  propriétaire 
de  ce  qui  reste  du  château. 

BouaKOiCT ,  cb.-L  de  cant. ,  à  7 1.  5|4  H.-IL  de  Quamont.  Pop. 
1,118  bab.— Cette  ville,  aajourd*hui  peu  importants,  parait  avoir 
été  une  des  Tilles  fortes  des  Liogons.  On  a  trouvé,  dans  ses  environs, 
nn  assea  grand  nombre  d'antiquités  gauloises  et  romaines.  Elle 
est  sirnée  sur  une  bauteur  qui  domine  la  vallée  de  la  Meuse  et 
d*où  Ton  jonit  d*une  vue  étendue  sur  on  pays  si  agréablement 
▼arié,  que,  dans  nn  rayon  de  deux  lieues  seulement,  il  offre anx 
yenx  jusqu'à  60  Tillages. 

CaATKAQ-ViLXAiir,  cb.-l.  de  cant,  à  41*  O.-S.-O.  deChaumont. 
Pop.  1396bab.  •—  Cette  Tille,  qui,  pendant  la  Révolution,  avait 
reçn  le  nom  de  Ville-snr-Anjon ,  petite  rivière  sur  la  rive  gaucbe 
de  laquelle  elle  est  située ,  est  une  ancienne  place  forte  qui  a  été 
entourée  de  murailles  flanquées  de  tours  et  défendues  par  des 
fossés  remplis  d*eau  vive.  — •  C'était  le  cbef>lien  d*an  comté  dont 
les  seigneurs  accompagnèrent  saint  Louis  à  la  croisade.  Elle  fut 
érigée  en  duché-pâirie  en  1705,  en  faveur  du  comte  de  Toulouse, 
et  passa  ensuite  dans  la  maison  d*Orléana.  Le  château  des  sires 
de  Cliâteau-Yillain  passait',  avant  la  Révolution ,  pour  nn  des  plue 
beaux  de  la  Champagne. 

IifoGBiiT-Lt-lloi ,  près  de  la  rire  droite  de  la  Tretre ,  eh.-l.  de 
cant.,  à  4  L  K.-S.-E.  de  Chaumont.  Pop.  2,401  hab. --Cette petite 
▼ille  est  fort  ancienne  ;  on  reporte  son  origine  an  temps  où  Cons- 
tance repeupla  le  territoire  des  langoas,  en  j  établissant  des 
prisonniers  Frisons,  Franks  et  Bataves,  pour  cultiver  les  terres. 
Nôgent,  pendant  la  Révolution,  arait  reçu  le  nom  de  Nogent* 
Haute-Marne. 

JUàsanaa,  sur  une  montagne,  prèe  de  la  rive  droite  de  la  Marne, 
Gh,-1.  d^arvond.,  à  7 1. 5(4  S.-S.-E. de  Chaumont.  Pop.  7>400  bab.^ 
Un  des  historiens  de  Langres  prétend  que  cette  TÎlle  fut  fondée 
504  ans  après  le  déluge,  par  Longo  Yl,  roi  des  Celtes,  l'aà  du 
inonde  2,161,  ou  enriron  1823  ans  ayant  Jésas-Cbriat;  ce  serait 
ainsi  certainement  la  plus  andenne  Tille  de  TEnrope.  Mab ,  lais- 
sant de  côté  oe  récit  Jabuleux ,  Thistoire  nous  apprend  que  Lan- 
nes  est  réellement  une  des  plus  anciennes  villes  de  Franèe.  Cétait, 
du  temps  de  César,  la  métropole  des  LUgwut»  et  elle  poruit  le  nom 
de^W««a/i(«Miou  Antomaiwmm,  Lanotioe  dos  provinces  de  l'Empire 
lui  donne  le  nom  de  cifUda  iAmmomm.  --*  Langres  faisait  partie  de  la 
Belgique.  Sous  Auguste,  elle  lut  comprise &ns  la  Gaule  Celtique 
et  y  demeura  jointe  jusqu'au  règne  de  Dtoclétien  ,  qui  la  plaça 
dans  la  plemière  Lyonnaise.  —  Les  Lingons  s'étaient  alliés  arec 
les  Romains  dès  le  commencement  de  l'entrée  de  César  dans  les 
Gaules,  Ils  persistèrent  dans  cette  alliance  et  refusèrent  de  se 
rendre  à  l'assemblée  générale  convoquée  par  Vercingétoriz. — Les 
empereurs  romains  eurent  pour,  eux  une  grande  considération  ; 
t)tbon  leur  accorda  le  titre  et  les  privilèges  de  citoyens  romains  ; 
et  plus  tard,  Valentinien  ayant  voulu  les  rendre  tributaires  comme 
les  autres  peuples  de  la  Gaule ,  ils  lui  firent  dire  ;  «c  Que  l'Empe* 
reur  sache  que  les  Lingons  aiment  avant  tout  la  liberté;  s'il  vent 
les  forcer  à  taire  quelque  chose  qui  y  soit  contraire,  il  verra  bientôt 
combien  ils  sont  prompts  à  prendre  les  armes.  »  —  Langres  fut 
une  des  villes  que  les  Romains  s'attachèrent  à  décorer  de  beaux 
édifices  ;  elle  eut  un  Capitole ,  des  temples  et  nn  théâtre.  —  Plu- 
sieurs  arcs  de  triomphe  en  l'honneur  des  empereurs  y  furent  éle- 
Tés  ;  on  en  Toit  encore  nn  qui  a  été  long-temps  enclaTé  dans  les 
murailles  de  la  TîUe  et  qui  se  compose  de  deox  arcades  décorées 
do  pilastres  et  de  sculptures.  Cet  édifice  est  simple  et  de  bon  style. 
On  croit  qu'il  fut  érigé  Tcrs  240 ,  en  i'honneur  des  deux  Gordiens. 
On  ajoute  que  les  deux  arcades  égales  signifient  l'union  régnant 
entre  les  deux  empereurs,  qui  triomphèrent  le  même  jour. — Comme 
lieauconp  d'autres  villes  de  France,  Langres  a  été  exposée  à  de 
nombreux  désastres  ;  prise  et  brûlée  par  Attila ,  elle  se  rétablit 

Four  éprouver  le  même  sort  sous  le  règne  d'Honorins,  lors  de 
imipuon  des  Vandales,  en  407.—  Cette  ville  fut  rebâtie  peu  de 
temps  après  Tinvaiion  de  l'empire  romain  par  les  barbares.  Elle 
tomba  ensuite  au  pouToir  des  Bourgnignons  et  continu*  de  faire 
partie  du  royaume  de  Bourgogne ,  jusqu*au  partage  de  ce  royaume 
sous  les  enfants  de  Louis-le>Debonuaire;  elle  échut  alors  à  Cbarles- 
le-Chauve ,  et  eut  ensuite  des  comtes  particuliers  jusqu'à  ce  que 
Hftgues  Ht ,  duc  de  Borgogue,  ayant  acheté  le  comté  de  Langres 
à  Henri .  duc  de  Bar,  le  donna  ,  en  1179,  a  Gauthier,  son  oncle , 
éfl^  qvlAsjrot}  çn  échange  di^  domaine  de  Dijon.  «-  Dans  U 


suite ,  Lonis  VU  érigea  oe  comté  en  dudié-pairie ,  en  anoixant  fe    . 
Tille  à  la  couronne.  —  L'évéché  de  Langres  avait  été  fondé  dans  ■ 
le  jxi'  siècle.  —  L'évéque  Albéric  y  lucut  «  en  830 ,  l'empereur . 
liOuis-le-Débonnaire  et  Lothaire,  son  fils  aîné,  et  tint  en  leur  . 
présence  un  concile  provincial  }>our  la  réformatioo  du  clergé  aé^. 
cnlier  et  régulier.  —  Les  évéques  de  Langres  eurent  dono,  £pats  • 
le  règne  de  Philippe-Auguste ,  le  titre  de  iai»  €t  pain  d*  Fram^, 
Au  sacre  des  rois,  ils  éuient  chatgés  de  porter  le  soeptrew  —  L'é-  ' 
Téché  de  Langres  était  encore ,  en  1830 ,  on  de  ceux  dont  U  pas* 
session  assurait  la  nomination  à  b  nairie.  •»  Pendant  les  goerrea 
contre  les  Anglais ,  Langres  resta  fidèle  au  roi  de  France.  -^  Dana  . 
le  XV*  siècle ,  les  habitants  de  cette  rille  ,  malgré  les  snggestiona  • 
de  leur  évéque,  soutinrent  courageusement  les  assauts  réitérés  dea 
Anglais ,  qui  les  cernaient  de  toutes  parts  ,  et  firent  même  aTeo  . 
succès  à  l'ennemi  une  guerre  extérieure.  Sortant  de  leurs  mqra,ila 
les  attaquèrent  à  leur  tour,  détruisirent  les  châteaux  de Chaagey^ 
de  Saint-Broing,d'Heoilly-Coton,  de  Cohons,  de  Bourg,  d*HumM  • 
et  du  Pailly,  et  démolirent  une  foule  d'autres  forteresses,  repairet  . 
ordinaires  de  petits  tyrans  féodaux,  recelant  alora  dm  gêna  d'araea 
anglais  on  bourguignons  qui  mettaient  la  campagne  au  pSlage,-.*  • 
U  ne  parait  pas  que  Langres  ait  en  à  souffrir  pendant  la  guevr*  < 
de  \5M  «  contre  Charles-Qoiot.  —  Pendant  b  guerre  de  la  Ugae,. 
cette  TïUe  se  prononça  pour  la  cause  royale  contre  les  ligueurs,  et 
proclama  Henri  IV, --Jusqu'en  1814,  Langres  ne  revit  pas  rennemi;  . 
mais  dans  cette  année  désastreuse ,  l'armée  coalisée  marcha  sur 
cette  ville.  A  son  approdic ,  le  maréchal  Mortier ,  qui  l'ocoupait 
avec  10^000  hommes ,  se  retira  sur  Barraur-Aube ,  .abandonnant  la 
défense  de  Langres  à  50  soldats  de  la  garde  impériale  at  an  con*- 
rage  des  habitans  ;  mais  que  pouvaient-ils  sans  armes  et  sana  an» 
nitions ,  derrière  des  remparts  en  ruines,  et  que  le  bruit  du  canon 
eût  suffi  pour  faire  écrouler?  D'ailleurs,  la  trahison  formait  déjà 
des  espérances  que  nos  malheurs  Tinrent  bientôt  réaliser^  «  Det 
signaux,  dit  M.  Montrol,  furent  faits  du  haut  des  mues,  Xica 
Autrichiens,  prévenus  que  le  maréchal  Mortier  s'était  retiré,  na 
laissant  de  garnison  que  pour  la  garde  d'une  porte,  se  présenté* 
rent  au  noinbre  de  30,000.  U  fallut  capituler;  les  50  soldats,  qui 
n'étaient  pas  prévenus  de  la  capitulation  ,  n'eurent  que  le  temps 
de  jeter  leurs  armes  et  de.se  cadier  dans  les  maisons ,  d*où  on  lea 
fit  plus  tard  échapper  :  un  dVux ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  fuir 
devant  ces  Autrichiens ,  qull  avait  peut-être  poursuivis  de  batailla 
en  bataille ,  depuis  Marengo  jusqu'aux  champs  de  Lntaen ,  aima 
mieux  mourir  que  de  reculer;  immobile  sous  cette  porte,  dont  on 
Tenait  de  liTrcr  les  clefs,  il  attendit,  la  baïonnette  croisée,  lea  . 
premiers  escadrons  qui  accouraient.  lû  ne  purent  entrer  dans  la 
Tille  qu'en  passant  sur  son  cadavre.»—  On  assure  que  les  af&irea 
qui  étaient  mises  en  délibération  an  congrès  de  Châtillon  se  trai^ . 
taient  à  Langres.  Le  fait  est  que  les  princes  aUiés  s'y  trouTèrent 
réunis  à  la  même  époque.  De  Langres ,  ils  se  rendirent  à  Chan» 
mont,  où  fut  signé  plus  tard  le  fameux  traité  par  lequel  les  alliés 
s'engagèrent  à  ne  mettre  bas  les  armes  qu'après  l'entière  défaite 
de  Napoléon.  ~  Langres  est  située  sur  une  montagne  escarpée  qui 
domine  nn  pays  bien  cultivé  ;  c'est ,  avec  Briançon ,  la  rille  de 
France  la  plu»  élevée  an-de^us  du  niveau  de  la  mer  :  l'air  y  est 
Tif  et  sain ,  la  température  Tariable  ;  plusieurs  rivières ,  dont  les 
plus  considérables  sont  la  Marne ,  la  Meuse,  l'Amance  et  la  Vin-  . 
geanne,  prennent  leur  source  à  peu  de  dbtance ,  et  portent  leurs 
eaux ,  les  unes  à  l'Océan ,  les  autres  à  la  Méditerranée.  Son  plan 
est  de  forme  presque. OTsle;  la  rille  est  généralement  bien  bâtie; 
les  rues  sont  larges ,  propres  et  asses  bien  percées.  C'est  la  Tille  la 
plus  importante  et  la  plus  peuplée  du  département.  Son  monu- 
ment le  plus  remarquable  est  l'église  cathédrale ,  une  des  plus 
anciennes  de  France.  Le  péristyle  du  chceur^  paraît  être  le  resta 
d'un  temple  ^édié  à  quelque  divinité  du  paganisme  ;  son  archl> 
tectnre  est  d'ordre  corinthien ,  orné  de  têtes  de  béliers.  Il  exiate 
derrière  le  maître  autel  une  colonne  sur  laquelle  on  dit  qu'était 
posée  la  statue  de  Jupiter-Ammoo.  Le  reste  de  l'église  est  gothique- 
roman,  et,  suivant  la  tradition ,  fut  bâti  vers  l'an  380.  Le  jubé ,  en 
forme  d'arc  de  triomphe,  date  de  1555.  Le  portail  est  un  ouvrage 
du  XTiii*  aiècle.  Il  est  d'une  architecture  moderne  assea  estimée 
des  connaisseurs.  On  admire  dans  cette  cathédrale  le  retable  et  le 
devant  du  maltre-autel ,  qui  est  en  argent,  et  rei)résente  l'histoire 
de  saint  Mamès  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste ,  ancien  patron  de 
l'église.  La  chaire  épiscopalc,  en  marbre  rouge,  est  d'un  beau 
travail.—  Il  existe  à  Langres  une  salle  de  spectacle  et  une  biblio- 
thèque publique  contenant  3,000  volumes.  —  L*bôtcl-de-ville  est 
une  construction  moderne. — La  promenade  de  Bianeftê-Foiitatn*  e&t 
formée  par  nue  superbe  avenue  d'un  quart  de  lieue,  conduisant, 
par  une  pente  douce,  à  une  jolie  source  environnée  d*arbrea 
majestueux. 

BucHBoirirs-LEs-BAiKs,  au  confluent  de  la  Borne  et  de  l'Apance, 
ch-l.  de  cant. ,  à  7  1.  3i4  E.-N.-E.  de  Langres.  Pop.  3,272  hab.^ 
Cette  TÎlle ,  bâtie  dans  un  lieu  où  les  Romains  avaient  un  établis- 
sement thermal,  et  où,  dans  le  moyen-âge ,  s'élevait  un  châtean- 
fort  (  çastrum  F'erromieHst) ,  doit  tonte  son  importance  aux  sources 
thermales  qu'elle  possède.— Il  y  existe  nue  inscription  célèbre,  et 
qui  a  été  pl^sienrs  fois  dirçrscment  expliquée  >  on  j  roit  %o««llcf 
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Tëlii{{H  dl^Aft  vaic  wmaidft.  XA  tUfê  ât^ttidte  <><(t  tinliTtUe  Ht  tfakl- 
q4è  Mtrtè.  «Mkttt  ^  en  ehindé  partie  r^bârle  depuis  iiu  inrettcKt! 
qt}|  Ih  di¥it»ui  ëb  1717.  EUe  occnti«  iioe  «itiljtfion  àgr6»U\e  H 
pîlM^e<ti)ti(*  tnr  Ite  filâ^ftati  bt  shf  te  |t<»dcbaQr  d*itaé  roltioe ,  et 
pAoïèdé  (l*)ig^ééMé)l  pmmeflli'les  fet  île  hi'IlH  fottt^uet.  —  Set 
pK^Hpins  édifier  <oat  :  qtieiglUe  furt  idcleoue,  pfn  fisïe  , 
éteint  féoFin-rtie  lia  bMU  jVo  d'iir^e;  ao  lio$iiiee  civil  pârfai- 
telfleûr'ftdmlHîsh-é:  rid  hnpital  lUiUtaire ,  des  oaids  ëivils  et  na 
liAtcUde-ifllIe  i^remttient  cobiitftiit.  -  Cet  ItAtrl.  »itué  stir  la 
pllicip  pHndpili^  •  e&i  d^»flé  al^eliitecttiré  de  hoh  gdât,  et  d'tide 
ùMtiinnan  bien  pBtspbdne  pffill-  tel  hrioinA  àe  là  ville  et  te*  plai- 
sif»  dén  étrangers.  ~Lê  ret-de-e1iàù>ftAe  est  rbri&acrr'  â  la  ftiaîiie 
erl  U  j'rkftt-e  de  paU.  Le  pfemiei^  éCagf  ofrfe  itd  heati  «aloti .. 
uitè  kalltf  dt>  bîllatd  et  d*jl>tti*t*»  pièce»,  ciùi  fortdedt  ûd  lied  de 
réfliitAtl  |kJai^  Ik  tr^tttrë  des  Jonrtiàdx ,  tes  Jeat  de  sbcî^té,  Ibs 
oobe«rt8  .  \èt  bsils ,  Ptc.  -  Vffâpitai  émt-i're  ,  foddé  en  173S  par 
LétiU  Xv,  t^nUitje  èëltii  de  Bar^f^eti,  a  été  AgfAodi  s6às  Lodi»  XVI, 
eé  ITVi,  et  sâheeikW^t'ttt  nttuMlif-^  surtout  df'prits  181^.  Il  feït 
Ttftt»  et  ^at  rtïcéf Uii- d'JO  MMréi,  <lotit  100  offlHérs  ~  LCs 
/Ksnif  :tn»fri ,  ^blik  inr  lé4  dddpa^  hâlifdenfs  foiilàidS ,  Hècodt* 
trfllfi  sur  dû  platt  ibdde^oe ,  en  f  70^ ,  par  lïj  âdciebs  seigneurs 
d«  «iM^bitiiliè ,  e(  ai^btft^H .  (?h  18 12 ,  par  l*Ëtat ,  nut  été  ^mbéilis 
ptff  dlMpUrtAdtrts  cud<.troct^tfûs  ^iii  ctl  odt  doublé  l^étèddue  ,  et 
leà  fdtlt  ritàWsW  «rèh  les  plti^  beaUt  fheHihé^  du  i-ayiiume.  — 
L'9tAbllBkHtt»>nt  théM»\ ,  déddrë  rVua  péristyle  d'ûrdfe  iôbiqne  , 
ddbf  lès  fcidddbeft  s'int  d'nil  xeul  bln^/  f..rrdeiit  uli  f*a^t>éi*>ng  de 
155  phfds  dtt  Fi^de;  il  renrertUe  ^  cAhibets'dé  b:lid$  ,  16  dob- 
cllH,  *i  étnVes  on  bjiaA  de  vlpébr^  et  2  pi>{^ibe».  —  Les  .soiii^cës 
ibi'HArflH»  cfiit  bue  température  ^iû  ràrie  depin»  44  ju^i^u'à  52 
dégféft  A#aumbr  ;  elUA  sbtit  Ad  dûinrirè  de  Ii'uU  :  là  /'<»il  rf^(«  <^ 
/<r>  «e»,  Vid^ioe  dés  biiibi  tltîls  dont  bllè  dépend  ,  est  renf^rmétf 
dibs  ifd  liAtltbebt  Cd^ftti'uit  k  rifaiir.îtiMn  dë-i  àbcieda  t^rbiifes;  ^ob 
eêâ  fte  bnif  étif  ptàt'è  btt  i^édipoKe,  elle  enpi'odûlt  1,440  pieds 
crfb^ft  toû  34  lieares.—  Lé  f^okiain*  Jes  6aik$  iivUs,  qoicû  fonruit 
730  pi«di  4  est  coiltètati«  dkns  dek  puitts  très  brofunds ,  qui  JadU 
obt  servi  iféttivés  ttux  Ri>dla1b>.  —  \Ji  rr<iinième  sobi-ce .  tfnnube 
sObs  le  0001  de  BûIa  Pirt-le^,  ruilhait  1.080  pieds  cubes  d'eâu  en 
24  h«*nfes,  et  alibiebte  les  bu! n s  de  TliApital  militaire.  —Vvàn 
de  B(>drboonl!  e^t  parfaitement  limpide  ;  sa  »aveilr  est  éatéè  ;  elle 
la^s«  ét*tiap|>er  ëtt  sortnbt  de  U  kiiorcc  du  gk%  azoté  itarfaifemebt 
pbr,  et  eontietit  dû  ftri  tnâriu  ,  dM  mliriares  et  des  shlfule^  de 
chftoi  tft  de  iMagoéhIé  i  on  l*adinioi»tre  cd  baibs,  eu  douches  ci 
eu  boissons;  elle  est  pârticulièrcinedt  en  uxage  daolletrsiitement 
delà  puraly-^ie  et  dés  rhumftliiibes ;  on  Teteploie  an•l^i  pour  tes 
vitrlllés  èûtorsés  6t  le*  fractures  vicieiiHcment  réiluites.  —  Là 
SiTisad  pomm^dce  le  1^  mai  et  liuit  le  l'**  octobre. 

▼AftiV  sur  la  '^Irfise,  cli.-l.  d'armnd.,  i  1 1  1.  N.-fl.-O.  de  Oiàw 
mbnt.  Pop.  2.585  bab.  — -  Certe  ville .  (or^  ancienne ,  était ,  sui- 
ràû\  quelques  auteurs,  tfdé  t!es  cités  dus  f^atticastet.  -~  Elle  fut 
bfblée  en  2l1  p*r  rempereur  Canicalla.  —  Dan* le  v(i*  siècle, 
elle  faisiiit  partie  du  domaine  roviiL  -  Sou  histoire  ri*offre  cu- 
sitite  tleu  d*iitïportaût  Jusqu^h  15Ï4.  —  Alors  les  deuï  tiem  de  la 
vHié  ftireut  brûlés  p.ir  lés  soldats  de  Cliarlea-Quiot.  —  Elle  C:im- 
meflçilt  à  pciue  à  >«irtir  de  se*  mines  et  a  se  relever  de  ce  dé- 
sastre, lor>qtie,  ea  f dC2  .  elle  devint  le  théâtre  d'un  événement 
céîèbre ,  premier  liguai  dm»  cnerre>i  civile»  et  religieuses  qui  ont 
erisançlabfé  les  ivi'  et  ivL^  blècles.  —  VHssy  renfermait  alors 
nu  grddd  nombre  dé  protentauts.  Voi*!  commedt ,  dans  soà  fi/- 
swm^  dé  l'histoire  de  Cï  fp'^gnf't  ^.  de  M«»utrol  raconte  le  nuis- 
sac're  ({nVii  firfnt  les  gens  du  duc  de  Oni^e  :  «  Le  duc  François 
ae  rendait  dktiS  sa  prîucipautc  de  JoinviIIc  pour  y  arrêter  les  pro- 
grès du  calvinisme  l  passant  par  Vas^y,  ses  gens  |trenncnt  que- 
relle tvec  les  hngiiedots.  n»semhlé?»  an  prêche  d:in»  une  gratine 
▼ni&ide  dé  l'église  o£i  le  due  entendait  la  mc6»e;  on  en  vieut  aux 
mains  i  le  duc  accourt  pour  apaiser  le  tinnulte,  il  Ckt  ble&sé  d*un 
eobp  de  pierre  au  visage  c'est  ce  oui  lui  Dt  donuerle  surnom  de 
fialafréj  ;  «es  gens,  furieux  de  sa  blessure ,  »o  jettent  sur  l'e^  calvi- 
nistes, ^n  tUcnt  une  vidgtainé  et  eu  ble!i>eht  nu  pins  grand  nom- 
bre (fcuUatit  Méxeray,  il  y  eut  00  personnes  tuécA.et  200  blessées). 
Tel  eut  te  récit  lût  par  les  catlndiqnes  de  révénerbent  qui  prélu- 
dait à  la  Sdidt-Darthéleiriy,  et  mit  en  feu  toute  la  France  :  que 
cet  éténement  d*air' point  été  prémédfté  /c*est  ce  que  le  «ît^c  de 
Gfilse  a  soiitcnn  jiiM{u*a  sin  Ht  de  mort  ;  mois  Mezemy  rapporte 
que  le  CMT^  et  le  prieur  l'avaient  en  vain  conjuré  d'élnîguer  ses 
gens  du  lieu  oà  le»  relit^ionoâires  étaient  réuuis ,  et  le  juge  de 
Va^sy  a)(idt  voulu  rappeler  Tédit  delà  liberté  de  conscieucc,  le 
duc  dit,  éo  montrant  son  épée  :  f^o  là  celle  qti/eta  le  rescit  de  cet 
iJft  âiiét  ahie  »  —  Le  denù-siécte  qui  suivit  ce  sanglant  conflit 
fnt  pour  V^ssy,  devenu  le  centre  du  parti  protcatiint,  nne  longue 
séHé  de  rronbles.de  malheurs  et  de  persécutions.  ->  Les  habitants, 
divisés  (lar  té fanati^nle religieux  et  parlesprlt de  parti,  étaient  en 
phiie  à  de  contin«ieU  déchirements.  —  Eu  1^1  ,  la  ville  fut  sac- 
csigée,  pillée  et  brûlée  par  la  garnison  caih«»fique  de  Saiul-Dizier. 
Ub  ilètîe  siïffit  i  peine  ponr  relever  les  ruine»  de  cette  ninlhéu- 
rense  ville  et  la  repeupler.  Klle  commençait  a  recouvrer  quelque 
prtM|iérité,  lorsque,  eb  1685»  U  rCTOcàtiob  de  Tédit  de  Hantes 


lut  porta  ub  conp  ierribte.  Lé  majeure  partie  des  babitaots  fnt 
obligée  de  s'expatrier.  — Va^ny,  qui  a  dû  a  sa  position  rcy traie 
Vliouneur  d'être  préférée  â  S^ini-Dizier  p<»nr  être  le  rlirf-Ura  . 
â*un  arrondissement .  est  dan»  une  situation  agr*  able,  sur  la  rive 
dmité  de  la  Biaisé  C*ftt  fioe  ville  propre,  as^ez  bied  birie,  et  qui 
pfiS!<ède  d^btUes  fobtalne^.  Il  existe  encort  quelques  vestiges  des 
iwHificatioita  qnl  IVntunraiebt  aufrefriis. 

DunL»VAirT ,  cfa  -1  de  cant ,  à  5 1.  S.  de  iTassy.  t^op.^O$  bab. 
*—  Ce  gros  bour^,  dont  loriginé  est  ancienne,  et  dans  le  voIm- 
Itage  dtiqnel  on  a  trouvé  de»  grands  tuoibeaux,  a  été,  es  1814*  , 
te  théâtre  de  divers  coitibats,  et  a  reçu  deux  fois  le  quartier  géaé*  ^ 
fal  de  Napotéoij.   On  le  nomme  enasi  Duttlevant-le-tliAtren.-»- 
A  ^extrémité  de  son  têrHtoire .  du   cAlé  d'Amaucourt.  existait  . 
autrefois  Termitage  de  riotre-Dame-des-Prés ,  où ,  à  ce   t)u*uB 

$  rétend ,  se  retira ,  shnk  le  noni  dé  iàiitàirè  fmfoMu    te  éomte  de  . 
Tom ,  fils  de  Ileari  IV  et  de  11  àumXHie  dé  Morét,  qui  passe  ' 
pobr  atidr  été  ttié  à  bi  bâtàill«  de  tasttrlfiâudâry. 

JoiirViLLi,  sur  ta  rive  gsibche  dé  là  Marne,  cti.-l  dé  cseL,  à  . 
t  \.  e.-S.-E.  de  Vassy.  Pop  .^,0^5  bab.  Cette  ville  est  située  daat 
liri  bassin  agréable,  ab  pied  d'une  hante  montagne  d*nn  aceèe  . 
difficile  et  au  sommet  'd[e  laquelle  s'élewit  Antrefuia  un  cbltea«* 
fort  bâti  dans  \e  xt*  riëde,  et,  qui  a  été  détruit  a  lVp«»que  de  la  ' 
kéVrdnHtiti.  Ctf  cbâtéan  aVaîr  bpYMirtèdb  à  la  ihnlsob  de  Guise.  Le  , 
iatbetik  «^rdibâl  d^  LorrHiie  y  oafftitt  éb  1529;  et,  s*il  faut  en  croire  . 
Bellefttrét  H^Dbrhi'inè  ,  on  y  projeta  et  ob  y  codflnt.  eh  1584,  U .' 
Ugûi  ééFéBre  oui  t\  versH^  tadf  de  sang  rlan^  le  x\\*  Mêcle.—Une 
petite  plèt-e  pritlqué«  dinii  Tépaltsenr  dM  ianrs  ke  bi.mmait  encore,  ' 
en  1730,  le  Véhînit  dit  là  £)r||>.  -^Lé  cTiâteab  Âe  Joiii ville ,  avant 
d'être  (ittè  po^késsldrf  dé^  Oolses ,  aVHlt  èQ  dr^s  ârienéuî-s  du  nom 
de*  îoibvtUf.  Db  d*eox .  Sénéchal  d"  <:hatfljiftgne,  fut  Pami  et  riiis- 
torien  détint  Loilis.  Obviryait ««lirofé.divant  la  ]lévolntiun,daes 
Tégliee  db  rbâteait,<  li^s  magnibtjbeir  tk.mbf.1nx  et  lès  armures  des 
lires  de  Joinville  et  des  prince»  de  Lorraine.  (*éa  monuments  ont 
defitiii  é<«  matHéè  et  tfre^ire  èéfPitiU.'^76ibvlUe-eét  n|ic  #ilie  fbrt 
émVnve;  qAelqri4« 'auteurs  veéleéf  l|il*el^é  l^e'ftOb  eniginé  d*na  ' 
aneien  temple  àeré  à  /■&««,  et  rappellent  Jak-P^tU;  d'anhiss 
font  vêftir  mw  notn   de  lébon^  et  b  nomment  Jitémtii  P^ftta  ou 
Ja»np»ir$.  Un»  opitsioft  ploa  arerédifée  est  ceHe  qui  attribue  la 
Ibaduaob-  de  ieterlUe-,  J^^OU  PTita,  i  lovieus  ;  ré  ftMmoîs  <«élèbre 
dont  le  tombeau  magnifique  existe  encore  à  Reims.  On  rbyait  à  ' 
Joinvillb.  dabs  te  iiècle  dernier,  le*  mhift  É'wvë  viHHé  «Mr 

ÎpT>elée  r»ai-irVtf«/a.  -»  Api^s  Ife  cbiiitniÉtioB  de8aiilf<>DIHer,  en  ' 
544,  Chjtrles-Qtrint  assiégea  et  prit  lulKtille,  qu'il  bffila  pmqna 
entièrement.  La  viUe  fat  rebâtie  depuis  par  IM  Boio*  dé  Claude  àé 
Lorraine  «  baron  de  JmnviUe ,  et  d*apr^  les  ordrei  dfr  FVën^iis  I v. 
a-^  En  \,^i  Hesri  II  Térigea  ea  pîioripatité,  éa  Alvetrr  dn  dite 
de  Oulse^  Cette  priBos|«acé  a  |iasié  d#pbi»  à  li  Maboil  d'Or* 
léans.  Vn  dca  llis  de  Loais«Pliilip|fte  porte  ïé  ÛtH  d«  priace  de 
Joie  ville. 

MoATlsiitirDfeK,  rk-L  de  ceat . ,  I  81.  S.<0.  dé  Ydssy.  l*op. 
1,4~2  bab  •«-  Cette  petite  ville,  altiiée  aa  ntHiea  de  U  vAste  et 
antique  fdrét  de  Der*  «ntrefoia  àéjoHf  deA  drttides,  doit  son  0rt« 
f^iae  et  son  atim  •  un  abcieb  monastère  tîead^  an  ti»®  siècle,  p^r 
le  roi  Childérie  II ,  et  df>bt  saiat  Brrcaire  fbt  le  premier  abbé. 
Cbilpérie  lot  8t  dpa  dn  palais  de  Ptriey ,  qui  était  tiae  de  ses  rési- 
dences royales.  «^  L'abbaye  de  Montîereader  était  iibe  ded  plut 
ricbes  de  Tordre  de  8aiat>'Beitfi4tt ,  t^t  étéddaif  sa  selgaenne  sur  nb 

Sraad  nombre  de  paroisses.  -^  Cette  petite  ville  pou^deaujuar*   , 
'bal  ua  eéièlMhé  déi>dt  d'éCàlttas. 

BAtitT-O  tttit ,  sur  \k  rive  droite  de  la  Marne,  çb  -L  de  cant. , 
à  4  I.  ïf.  àe  Vassf.  I*oo.  0,19^  hab.  —  Cette  ville,  agréablement 
.située  ad  {ntiat  <ia  la  Mdrne  commencé  à  deVenir  navigable ,  était 
autrefois  nn?  place  de  gnerre  importante  et  bien  fortifia.  £b 
1541,  elle  sontînt  bd  siège  niémora'  le  contre  Pemptrcur  Cbariet* 
Qriint:  le  éomte  de  Sdncerre  qui  la  défedilalt,  n<*  se  rendit  quV 
près  six  settiaiijcs  de  tranchée  ouverte  L^arraée  impériale  y  perdit 
un  grand  nombre  de  t^oldats.  Hené  de  ?fas.ojin ,  pnore  d*6range , 
y  fut  tué.  —  Salar-Dirier  ne' fut  rendu  à  la  France  qu^à  la  iwix  da 
Cresny.  Françids  1**  1»  fit  réparer  et  en  releva  les  furtificationa 
qui  depdls  ont  été  remplacées  par  d'agrénhles  promenades.  -  En 
ISf  4 .  le  'Jff  janvier  et  le  27  mars ,  Tkrmée  commandée  pur  l'empe- 
reur Kapoléon  livra  .  aux  environs  de  Saint-Diz-ier,  deux  rombata 
sanglants  où  les  artnées  coalisées  furent  complètement  battnea.  — 
C'est  à  Suiut-Dizier  qnaprès  la  rupture  du  congrès  de  CliâtîUon 
le  duc  de  Vicencé  rejoignit  le  quartier  impérial  et  annonça  à 
Flapoléon  qull  devait  renoncer  à  Tespoir  de  traiter  avec  les  son- 
vcrains  alliés.  —  Saint-Dizier  est  une  asses  jolie  ville,  bien  pefeéc 
et  biéu  bâtie.  —  EUe  à  été,  dans  le  siècle  dcruier,  rebâtie  en 
pierre,  â  la  suite  dNin  incendie  qui  coosnma  presque  tontes  lea  • 
mai.HonSi  alors  cna^truites  ea  bois.  On  y  remarque  ua  fort  bel 
liô  tel -de- Ville  récemment  achevé  La  ville  est  environnée  de  foréta 
d'où  ToD  tire  les  b«ib  projirevè  la  construction  de»  bateaua  destiatt 
à  la  oavigftiion  de  ta  Marne*  qni  sont  fabriqués  à  êwint^Dixier, 

SuMsiEvoiRB,  à3  L  J|2  S.-O  de  Vassy    Pop.  1,p2l.bibi!.r*  ^ 
Aacienne  bourgade  eanroanée  de  bots,  et  qui ,  dès  le  vixi  «uMèj 
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comptait  1,^00  habitants;  tWf  a  beancoap  p^rda  de  son  iinptu'-. 
''tauee;  oh  remarque  aux  enriroas  les  traces  de  ploûeurs  die- 
' 'nîM  attrîbo^s  aax  Ronmtti*.  —  Sominevoire  est  i  ufie  perite  dis- 

timcè  ée  la  sotisce  de  la  Voire.  Le  nom  Somme  «  commuo  eo 
'  ^-nnpagae ,  parait  j  avoir  été  de  toute  ancienneté  emjilii^é  pour 

■étigner  te  voisinage  d'une  »oarre  ;  ainiii  on  connaît  ihame-Bivunef^ 
'^  So'^mt'Suffip* ,  Smgm^'fffU,  Somm*' Tourbe ,  etc. 

TaLHiLLT,  à  â  I.  t|'i  $.  B   de  Vahsy.  Pop  309  hab.  —  Ce  VtU 
*'ki(e,  aittié  êw  l'CfTundah,  et  qne  traverse  U  route  de  Troyes  a 

Nancj,  n*est  remarquable  qne  par  nn  cbâreau  flanqué  de  deux 
>  iourHÛa  ât  Mbtimé  oe  Aiisé^  larges. et  piHifottds.  «^  (  e  diâteau  a 
'  AiifyfÉr^B  sqeae«aiMm9nt  ■««  Maii^us  de  La  Trémoffille  et  de 

*  Bra^Ha.  M  *»  <l*iia  se»  dé)«endan0«ii ,  qb  beau  parc  symétrique- 
.•  ttam  |iUaté.  à,i^w9Êté%  |iriM>ipale  4c  Tédillec,  et  ciKarant  do  pon^ 
:  ^  y  eomàmtf  c^  «•«  capècc  d*aec  trUim|>bal  quadrangubire , 
t' pceni  -.àë  qiiaà^  armdcs  et  simnoaté  dHme  statcc  ^uestre  qoi  ^ 

selon  la  tradition  do  pays,  a  été  érigée  à  saint  JérAme.  Deivière  i^ 
château  se  Itfolitc  une  aulrcaMuie  «îMpIc  en  marbre  blanc  oméa 
'  «kl  ç^,4fi  vif  A*  «t  de  Mv^^ca  i^mck  W»  «oMiptéa. 

û90Tnmm  sr  sA^uiVfti 

paju  le  prenLiar  «i^cl»  de  Tèrn  «|ifétian«9  et  toni  dfi  U  (uMWij 

j  4A<kurrectiotf  dy  Satave  Qviliit  ppnf  fQçopquéiir  lVi(ié|i0Adfii«)rq 

!  gaulMite,  le  Ui)g  m  JTuiina  $j|hiqn» ,  inr  4«  »•«  «vin.  et.  4'«M9 

/  vrigiae  quM  Caia^it  n monter  à  JlulaarCés^ri  i^M^fel  à  Caife  foiilei 

ver  SC4  çom^ia^-iotes  e(  a  se  ffiiac,  i^if l«m^r  Xîéiac  -?  YUf Uii'ii 

'  ftait  non.  Veapaùci^  ^^^*'l^  d'étne .  prMJUmf  •«w|Ker«iw  pav  if«( 

,  UgipMa  U'Uriciit,  ei  ïcfNinuHitar  vUf«  d*4ll5n«^  '^  («M  #é^i««iieai 

,  0t4i9qt  rc^téa  fidflfaanx.  IL«Hia^a|»Sî^«IP»4««nlM'W»|rc  «ui^  »■ 

.  la  léie  d*upe  Iwinpa  pombroH^f  «  «W»  U4wc'|4ip^,  0*  royaux  n»* 

.  milieu  dq  cpoi^^t  U  fortuwC;»qr  la  iwintdc  i>iMai4oiincr  •  aVn-, 

fuit  avpc  MU  anc  de  lâcUcié  t^\\  avait  mi^  d«  iisTétÂpUaili^  •  ihiTii 

^  bataille.  Bientôt  sent^ut  toute  llgywmioie  4<'  ^  c^m^u^'^t  'y^^ 

'  nu  si  grand  éclat,  et  se  royant  en  égalp  l^itrrcur'aii  parti  gault^is! 

et  au  parti  muiain  :  «Il  hé.MU,  dit  M.  A*  Thierry,  sur  ce  qu'il 

deviraidr^it   La  fuite  eu  Oerqiame  lui  ét^it  facile  ;  loa)»  nui  de p^ii» 

pf>n,  par  amuur,  a  nue  jfuor  g4uloi!»e,  qûn)in<^ç  Bp^nine ,  il  prr-' 

fera  braver  tius  le>  périU  plutôt  que  de  se  s^pérrr  de  celle  q\f  il 

ne  pouvait  ni  abandonner  ui  emmeuer  avec  bu.  Oau»  une  4?  sf» 

maisons  di*  cauip^gne  exi^taieut  de  vastes  .xtuterr^ips  »  cunstrutl!i' 

j.idi.4  pour  les  usages  de  U  guerre,  et  pro(ires  a  recevoir  dr.<> 

Yivres,  4^*  rnçubleji,  tout  ce  qui  était  néce.>sairc  a  la  tic  4?  1>I('' 

sieurs  hiimrae^  :  l'onirée  rn  était  ^ec^ète  rt  conuue'>ridviueut  de 

-  de>U(  affranchU  dév<iu'>s  a  Sabiuus.  Ce  fut  da|ri!*  cette  roai!»oi|  que 

se  fendit  le  uoblr  gaulois    auwtnçant  qn^l  allait  teni'inersa  vie. 

parle  poiMin,  et  il  congédia   se-»  «crvitcura  el  toqs  ses  oclaviv^.- 

Lm  deux  affranchi!*  rnireut  alors  le  feu  au  hitimrnt ,  ^t  le  br^ùl 

se  réj>a|idit.  en  tout  lieu  que  Sabinus  !>*était  eroptmuDÎié,  et  que 

"  aim  eadavre  avait  été  la  proie  de&  flammes.  K  cette  n«>uvelle,  trop. 

*  bien  confirmée  par  le  témoignage  de  Martial ,  l'un  de.-»  afÎRr.tn- 
'  chis  fidèles,   une   duuirur   inexprimabSe    s\mpara   d'Epooioe  ; 

elle  se  jeta  la  face  contre  terre,  pleqrant  et  sanglotant,  et  rcMa 
'  tniis  Jours  et  trol^  nuits,  dans  son  défiesp<tir,  refusant  tonte  ui><ir- 

ritnré.  -"•  S.ibiocs  .  attendri  et  effraya,   lui  envoya  de  nouveau 

Martial  pour  lui  révéler  qu\|  n'était  point  mort.  qnUI  vivait  duns 
'une  retraite  încoonne,  mais  quHI  ht  priait  de  persévérer  aux- 

Teux  dn  monde  daus'son  affliction,  «fin  d'entretenir  une  erreur 

•  a  laquelle  îl  devrait  so«  kclnt  Qu'on  ac  r«»préacnte,  8*il  se  prut , 

•  i'état  d*fi;>oBi*ca£«tt6  MNtvelle  t  l'allé ^mmc  datt«  rAaae ,  elle  iint- 
toua  les  s&gaca  du  4caU ,  et  joan  ai  bien  ,  ael«»n  rexpres.>iaa  é  «d 

'  •■««•  ,  la  ttngédi»  «U  «M  awiA«.ir,  que  gowiumic  n'en  cpnfnt  le 

moindre  doute.  Bientôt ,  br&lant  de  voir  M>n  épMix  ,  elle  nm  flt 

,  ^conduire  pandabt  la  onil ,  aii  lien  de  sa  retraite  ,  et  revint  »vaut 

-ie  jour  ;  elle  y  retimrwi,  A*enbar.iil  \wû  a  |iee  à  y  renteet   pui<* 

'.  rlle  n'<m  voôla^  plus  surtir.  An  b>ial  lie  ae|ii  moia .  la  o«4ère  il^s 

Romains  paraissant  calmée,   E)H)nine  projeta  d*all«r  ell«^méa>e 

à  Rome  solliciter  Veapskle»,  <iuet  4»»  vanlait  beaiM'onp  la  don* 

^eiir.-  SalHAua  r«ecomp«gf»  4a«s  qp  wyai||«9  dégiiivé  cvi  e%«Vive , 

.  ^  <étc  ra»ée  et  r-nve)op|ié4i  d'un  bandeau ,  eaiiu  dam  un  açcow- 

.  trcmeut  qui  le  rendait  iiiéi!onuaW!i|ble.  Mais  leurs  ^péntuMs 

.ét«ieut  «Bid  fou4ée^;  ^^elft»^*  u>»i^  qu'da  avaicut  a  %\\m%  et 

.  iiuxquela  iU  se  4écaovrirMt ,'  leur  c«»ttftculèreut  d'atteedre  .euf<f  e 

^ct  de  reg.|guer  U  Qaule.  Le  proi«rit  s>Qseveiit  de  puqvcau  dans 

^.ce  sépulcre  dunmt  neuf  a«uée*.  —  Gea  neuf  aunérs ,  £(ionine  \%s 

.^assA  presque  tout  entièrea  a*ec^  Ui.    •  La  r  dU  devint  4oux  Ms 

^  aèrt  :  1  Seule,  connue  U  bonne  m  Î^Mà  de  aa  tanière  •  4it  «u 

.  «  écrivain  grec  qni  coonut  Tuu  4e  aea  lUs,  elle  supporta  lea  d«e- 

.  f  leurs  4e  rcufautemeot  «  et  uiuirnt  de  siuji  sein  »es  deux  lion- 

.  %(  ceaux.  m  P^r  ioiervallc  »  elle  allait  f  u  Italie  observer  et  cou^nl- 

^t«r  leurs  enùa  c«»«muu,s.  —  Mai»  le*  4eax  é^oux  furent  enfin 

*4écoqverta   et   conduits   prinouniers  à   Rome.    Amenée   devant 

rempereiif,  Kpoiâne  se  prosterna  a  ses  pieds,  et  lui  montrant 

•ea  enfants  :   «   Céaar,    dit»eU««  je  les  al  conçus   et   allaités 

te  duuelea  tMabeami ,  afi«  que  plus  de  auppUauta  eiasaeot  em- 

ji  ivuMT  tea  9/UMiiuk.  •  Se»  {utroici  »  m  douieur ,  iou  liécuuae  » 

•rrtcbèreat  4h  IfWH  %  Ml  to%  aiwilliB^î  mm  Y^t^^m i 


inflexible,  ordoniut  d^  UAtaer  m4r«lei>cbillPp  Sabinus  au  supplice. 
Eponine  alors  se  rcTcva  ,  et  d'uue  voix  forte  et  pleine  de  dignité, 
elle  réclama  que  dea  destinées  si  lonff-tcmps  coniM»«ea  de>lua* 
sent  point  désunies  à  ce  dernier  instant  t  «  Fais-moi  celle  grâce, 
«  Vesp;ain,  ^éurla-tyeHe ,  carton  aspect  et  tes  lois  me  pèsent 
■m  mâïUt  lois  plus  que  la  vie  d«n»  les  téo^bt^e»  et  soiiv  le  terres»  — 
Depni»  biiM>tr|nps  t;i«ilis  s'était  souaris  à  l'eiupereo#t  les  Oaétts 
ilÙenI  fincjiée».  ^  La  saag  de  IHiéroIque  Rttoniaf  et  du  aialhen* 
reux  Sabinuk  fut  le  dernier  versé  potirla  cani»e  de  la  vieille  indé- 
pendance gattbilie.  La  tiaiile  se  résigna  e  devenir  Rmiiaiae'.  Les 
Vrano»  étaient  eacare  ator  Tautre  rive  du  Rhin. 

PouviQUt.  o^--  Le  département  nirnnae  4  dépâtéa  11  est  4ivi»é 
jt%  daceuuaUaaeipcAtiUbfctarainiT  4oai  lea  dMfe^L  auat  jXangvéb , 
Bourbouue,  Chauoiout,  Yassy. 

Le  nombre  dfs  éU«tfwrai  ei^  4*.^«(M  t* 

ÀDMiaisTRATiVfi   '    Le  ch -liêq'dcla  préfecture  cst  Cbauq^out. 

Le  dfparteaient  ie  divise' en' ff -«ou^-préfect.  ou  arroud.  coiiun. 
'  ^^banmont  f ./.-.-  .•  .•  10-  caut.,.  196  comm.,  84^  bal^t. 
.  Langree..  ,1.  .♦     .- .  ,-  10  2ll9  9«;«2 

;To|^1'  ;  ^'  çast.\;fi49  ^mm^^Êmà^hMt. 

•  Sttftaê  M{  irésor^bUc,  i-.l.receveur  général  et  1  fiayeur  (râii- 

dbttt  àC2bi«diont),.2j'ecev.  partie^;  t  |ieaDepe  dTarruDd* 

—  4#Afivé«##»«#-«(rree/v«.—-  1  directeur  (a  Chanmont  ,  et  1  iospect. 

:  .  HéméuàiM  et  ènragùtr.  ^^-w  X  diitoéSeur  (a  Chanmont  ,  2  inspec- 

tears  -,  2  vérificateurs.  ^     ^ 

'  'HyjtofAiçMt  — ^*^ce)iaerÀl«ùr»  <faas  les  cbëft-Iieiiz  d\nrrqradb- 
senkents  eoiuaiuraux.  *  -    '         '  ^ 

;  CoHtrilmUois  imdtrtete»,  ^  f'diSrrrtflru>  *  k  ChatiinO(t),  2  direc- 
teurs d^arroiHl. ,  S^i'eré^.  eati^iioaenrs'.' 

Fonf94.—^Le  depurleioent  forme  la  ^7*  eoufîenrarton  forestière, 
dont  le  c4iéf  Heu  e«»%  <.bneiAoBt:  -^  t*  mnserv. ,  i  Çha|iimont.  — 
3  lespectaurb^  a  Clianmeut  <  Langres  et  Va»>y. 

PonH»«/-'-hauss4'0s.-  •  L»  départeuieut'fait  partie  4f  Ia  3®  iaM>ec- 
tton,  doui  le  cbef-1  es»  Mait^yt  ~--U  y  a  1  ingénieur  eu  cbet  ^ 
résidcnim  à  f  baumout.         >      i*  • 

MitHês.^  Le  dép;  fait  paftieda  fO^alrood.  et  de  la  9*  division, 
dont  te  rtref-tlçir'Cftt  a  bijou,  -p  ^  ingénieur  des  mines  réside  à 
IDhanmont.  ''     * 

if  aras.  —  Le  département  fait  paptie,  pour  les  coursea  de  che- 
vaux,  du  3*^  arT^'l^^^î»seînèrit  tie  couVbiirs,  ^ont  le  chef-lieu  ejt 
Stra^tjboai'g.-^lly  à  ii  Mo.otiercudct  tfn  Jfppfngrat  où  bc  trouvent 
33  ét.*fIoTi>.  ..--'••*■ 

MiMTAiRi.  '  te  d^^part^mébt  Tait  partie  d«  la  18*  division  triilW 
taire,  dtinl  fe  qrrartrergirtéral  est  a  EAjon.  Ml  y  a  à  Cliaumout  : 
I  inaréelial  de  camp  coroniandaut  la  snbdi vision  :  1  )(Ou»-iutendâut 
militaire'--»  La  iHpôt  4e  eei*rlifi:4iêurehl  a  CbaiiBtaat.  '—  Le  dé- 
partement reuferioe  y  ne  piacr  de  gurrc«*  (CKauinaQt),  *«t4p  cem- 
J>agnie-dege|id4|>a)eru'  dêp  trtcq^entale  fait  partie  de  la  UHl^  légioii, 
lout  1^  cli.-l.  .est  à  ptjini.  . 

J'i  DfciAiRsI  —  Le»  irihuDanx'son.t  au  rr^aort  delà  rour  royale 
deD  jon.-  I^ya  d*o&  le  déparlemeot  3  tribun^ius  4e  t'*  instance, 
à  CliauraonC  ^"2  chambres  ,  Langres,  Vas.sy,  et  3  tribunaux  de 
commerce  (a  Chautnont ,  Laqgrrs  et  âjqnt-Disicr).  t 

,KEUiiHtv$E.  —  tulfe  ra  htHiaut.  —  Lc  dé|)attfment  forme  le 
dioeè.He  d%io'.évêcLé'érigé'dàas  Tf  j^xt^.àiècle ,  suXCraga^t  de  Varcbf* 
vêcbé  4«:  l^^u.^  e\  dtfut  le  ^iége.est  a  fiaugres  —  Il  existe  a  Lai|' 
grès  :  -t  Ua  séiuînaîrc  dVMé<;aiià  qm  ç«>mpte  ^0  élève»;  ,'-*  Ufie 
école  seeoacUire  eceleîiiâ&riqtie.  '—  Le  département  renferme  3 
cures  de  V*  claiae,  fôd«>  J^f^B^^Mci^ir^ales,  eï  14  vicariat».  •— 
Plusi«uriN«oogrégjiLieD^  r^ligiro»f»  de  feiante»,  chargée*  deabos- 
piccA  «  çoucaccéfKNUx  iûMHk  49*  malade» ,  des  «li«aes  »  9t  leaKttt 
de  noa(bi:«uxr|u^a9«ounais.  t-.$  éf^le^  ebrétienoea. 

^a^viasc^siaxf.  r  -Le  .4^paRtaaM«4  ea  cwippiM  dans,  le  reaaal't 
4e  rAcailéfi^e  de  J)uoD* .  .  « 

Ja*iiftf$ip9i  j^kliq!^.  r  II  y  a  dans  If  département*  -r  i»c«Uégai: 
à  Bourraont,  à  Ciiàumont,  a  Langres,  à  Saint-Uixiee,  à  Vaasy.— - 
.Le^inttbra  dea  ^fiAes 'primaire»  4u  départrtu^oA  est  4e  626*  qui 
^spf&tjréqafntfe^.mr  39(444  rliè]»e».<)oat  '^,743  gnr^ oqa et  18.701 
filles.  —  Les  coutuiunes  privées  d'éeole^  «ont  ai*  iMimbinp  41e  \G.a 

SociéTBs  SAVAHTcSf.kTG.  ->  U  exi»lir  i  at:iuiuniuoJt.  aae  Sn^ieié 
d'AgrieuUtu»^  Commârté  9t  Jffi  ;  «•-  à  l^a^re»,  aaa  Aeeét  des 
Btaux^ArlM,  ^  ^   .  .   . 

vpirink4tio^.      ... 

Fapf^  le  dernier  receasenenf  i4i<ial\  atlt'eal  4e  M932F  b. 
et  fuaraÂt  anauellement  à  l'armée  ^i'^  ieaaea  atiUatab  ^ 

Le  nsoureineut  e»  1830  a  été  4e, 

M^nag^* 1440       . 

NntMamu»  Masculins        Féminine 

enfant»  légitime»    2jm      -<-    2951     \^^^i      a^y^ 

OésU.   ...       .  .    2.636     —   2m      Xutal     â»223 .    ** 
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I 


•JUBBS  WAnOVAUBt 


IiO  nombre  des  citojeas  inscrit»  est  de  54336  ^ 
Pont:      i^ASO  centrale  de  réserve. 

41 4^  contrôle  de  service  ordinaire. 

C<}s  derniers  sont  répartis  ainsi  qu*il  soit  :  40,037  infanterie.  — > 
00  cavalerie.  —  292.  artillerie.  — 1,297  sapeurs-pompiers. 
,    On  ea  compte  :  armés,  13,256;  équipés,  5,673  »  h;ibillésy  ^267^ 

15»"^  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainstysur  1,000  individus  de  la  population  générale,  220  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  62  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables ;  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  76  sont 
4olimli  ftv  service  orcKoalre ,  et  24  appartiennent  à  la  réserve. 

Le»  arsenaux  de  TEUt  ont  délivré  à  la  garde  nationale  12,022 
lufiils,  200  mousquetons,  8  canons,  et  un  assez  grand  nombre  de 
pistolets,  salMres,  etc. 

POTS  ZT 


Le  département  a  payé  à  TEut  (en  1831)  i 

Contributions  directes 3,1314^5  f.  82  c. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 1,201,218  42 

Boissons ,  droits  divers ,  tabacs  et  poudres.  ,  .  862,038  81 

Postes. 196,827  25 

Ptpodnit  des  coopes  de  bois •  431,518  05 

Prodniu  divers 323,458  04 

Ressources  eztraerdinairef 6424^7  22 


Total 


6,788,593/.  61c 


n  a  reçu  du  Trésor  4JM4JS7Z  f.  04  c.,  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  lesjdotations  pour.  ....  954,^3  f.62  c. 

Les- dépenses  du  ministère  de  la  justice 101,939    23 

de  Tinstniction  publique  et  des  cultes.  343,168    34 

de  Intérieur. 250      » 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  731,437    17 

de  la  guerre 1,017,562    23 

,      de  la  marine • 77     76 

des  finances.,  ••«...•. 115,805    96 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  •  61 1,897    57 

Rembourseai.,restitut.,  non  valeurs  et  primes.  168,471    46 

Total 4,044,873  f.  04^. 

Ces  dcax  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant, à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts 
et  des  recettes,  le  département  paie  2,743,720  f.  57  cent,  de  plus 
qu*il  ne  reçoit.  —  Cette  somme ,  consarrce  aux  frais  du  gonvcr- 
'  nement  central ,  équivaut  au  cinquième  du  revenu  territorial  du 
département. 

VÈBEMMMM  DiVAMTEMOaiTALKls 

Elles  s'élèvent  (en  1831)  h  271,796  f.  27  c. 
Savoir  :  D^p.  /Ires  :  traitements  abonnnnents,  etc.    60,765  f .  52  e. 
Dép.  variables  :  lo jers ,  enconrag. ,  secours ,  etc.  21 1 ,030     75 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

50,350  f.  n  c.  les  prisons  départementales, 
51,000  f.  n  c,  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉtat  pour  grêle,  incen- 
die, épÎEOotie,  etc.,  sont  de.  ......  .     13,250       » 

Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  &.  .  .  .     64,590    27 

Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .     77«744     26 

Les  frais  de  justice  avancés  par  l*État  de 28,285    98 

nn>vsT&zx  agbxoo&Eé 

Sur  une  superficie  de  625,013  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
839,583  mis  en  cnlture.  --  35,528  prés.  —  192,219  forêts  et  bois. 
—  13,136  vignes.  —  27,969  landes  ;  etc.  —  2,178  étangs ,  rivières, 
lacs ,  etc.  •«-  Le  revenu  territorial  est  évalué  à  13,652,000  fr. 

Le  département  renferme  enriron,  48,000  chevaux.  —  95,000 
bétes  à  cornes  (race  bovine).  —  35,000  porcs.  —  15,000  chèvres. 
'^'  200,000  moutons  et  brebis. 

Les  troopenux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  «^qne  année  en- 
viron 160y000  kilogrammes,  savoir  :  1,000  mérinos,  4|000  métis, 
155»0Û0  indigène». 

Le  produit  annuel  do  sol  est  d'environ , 

En  céréales  et  parmentières.     1, 100.000  hectolitres. 

En  avoines 690,000      id. 

En  rins '  .  .  .        516^000      id. 

«  Les  habitants  de  h  Haute^Mame  sont  ogricultenrs ,  rigoerons 
et  b&cheron»;  Us  se  montrent  laborieux  et  portés  aux  améliora- 
tions—Le  produit  de  la  récolte  en  grains ,  en  vins  et  en  avoines , 
excède  les  besoins  de  la  population.  —  Parmi  les  "rins,  on  cite 
ceux  d'Aobigny ,  de  Saint-Urbain ,  des  Coiffy  et  des  Goutte».  — 
La  culture  embrasse  tontes  les  eéréales,  tous  les  légumes,  les 
plantes  oléagineuses  et  textiles.  On  estime  les  navets  de  Saint- 


Garnier  et  de  Bléconrt;  la  graine  de  moutarde  blanche,  dit* 
graine  de  beurre ,  et  la  moutarde  noire  que  l'on  cultive  au  milieii 
des  bois ,  dans  les  places  à  charbons.  —  Le  pays  renferme  des 
arbres  fruitiers  de  toute  espèce ,  et  notamment  des  cerisiers  et  des 
noyers  ;  il  possède  d'excellentes  prairies  naturelles.  —  Dans  les 
environs  de  Montierendçr  ,  les  cultivateurs    entreprennent  en 

Srand  Télève  des  dindons.  —  Le  nombre  des  ruches  qui  existent 
ans  la  Haute-Marne  est  considérable  ;  les  abeilles  y  produisent  va 
miel  parfumé  et  de  la  cire  d'excellente  qualité. 

Emuratioits  akhukixu.  •—  U  sort  annuellement  dn  départe* 
ment  un  grand  nombre  de  chanteurs  ambulants,  vulgaâreBont 
appelés  troubadours  lorrains  ou  de  SaitU-^ubaH^  qui  parcoaiymt 
toute  la  France,  étalant  des  tableaux  de  religion  et  «hantant  des 
complaintes.  —  Parmi  les  ouvriers  dn  pays  qui  énûgrent  a«eai 
tous  les  ans,  on  dte  les  fondeurs  de  cloches  et  les  cbàtreon  de 
bestiaux*     .___       _^  ^ 

XnilFSTAZS  «ftM—tB^«¥A».»- 

L'exploitation  des  mines  de  fer  et  la  fabrication  et  e&  métal 
occupent  le  premier  rang  dans  l'industrie  départementale.  On  y 
compte  52  hauts-fouméaux  pour  gueuses  ou  mouleries  f  i'*  et  ^ 
foaion) ,  et  104  forges.  «^  On  y  fthrique  des  tAles  et  fers  noirs  » 
dos  limes ,  des  râpes ,  des  pointes  de  Paris ,  des  poêles  à  £nre  , 
des  ustensiles  et  des  outils  de  toute  espèce.  Le  nombre  des  ou- 
vriers employés  par  les  divers  établissements  métallurgiques  est 
de  6,000.  —  La  coutellerie  de  Laagres  jouit  depuis  long-temps 
d'une  réputation  méritée.  —  Chaumont  renferme  des  fibriqnes  de 
gants  et  de  bonneterie  asses  est^ées.  Parmi  les  autres  industries 
ayant  quelque  importance ,  on  remarque  des  fabriques  d'eau-dc<> 
vie  de  marc,  des  viuaigreries,  des  tanneries,  des  fabriques  de 
cire ,  de  bougies  et  de  chandelles  ;  des  filatures  de  laine  et  de 
coton ,  des  fabriques  de  meules  à  émoudre ,  ete. 

CoHMsRCB  OIT  BOIS.  —  Le  Commerce  du  bois  de  construclîoii 
et  de  chauffage  a  une  grande  extension  dans  le  d^^iiartement  de 
la  Haute-Marne.  —  On  croit  pouvoir  évaluer  à  30*000  touneaox 
le  bois  de  chauffagebcn  chéue,  et  à  15,000  tonneaux  le  bois  de 
charpente  également  en  chêne,  qu'on  fait  annuellement  descendre 
sur  la  Marne ,  pour  Paris.  —  La  totalité  de.-»  bois  de  marine  expé- 
diés, année  moyenne,  de  Saint-Dizier ,  est  de  10,000  tonneaux. 
On  expédie  de  ce  port,  1,200,000  planches  de  sapin;  au  poids  de 
12,000  tonneaux,  et  2500  tonneaux  de  sapins  en  grume.  Une 
partie  des  planches  de  sapin  s'arrête  dans  la  traversée  et  sert  aux 
constructions  des  départements  qui  séparent  Saint-Dixier  de  Paris; 
mais  cette  portion  e&t  peu  considérable.  Le  transport  total  effectué 
de  Saint-Dizier,  de  Vitry- le -Français  .et  de  Bar-surOmain  k 
Paris ,  en  bois  de  sciage  et  de  charpente,  s'élève  à  environ  74,520 
tonneaux. 

RÉcoMFEHSKS  nrDUSTRicLLES.  — -  A  Texposition  de  1834 ,  l'in- 
dustrie du  département  a  obtenu  1  médaili^c  d'abcbitt,  2  un- 

DAILLZS  DE   BROITZE  ,   2  MK2VTIOHS  HOITORABLES  et  1  CITATIOH.   — 

La  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  MM.  Gérard  et  Miclot  (de 
firévanne) ,  pour  limes.  —  Les  médailles  de  bronze  à  MM.  Mn- 
gnière  (  de  Vassy  }  ,  pour  boulons  ,  rivets  et  elous  divers  ;  Boudart 
aîné  (de  Chaumont)  ,  pour  gants  en  peaux  de  eherream*.  —  Les 
mentions  et  citation  ont  été  accordées  pour  fabrication  de  bougie 
blanche ,  rasoirs ,  acier-damas  et  couteaux. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  224.  — 
Elles  se  tiennent  dans  57  oonunuoes,  dont  46  chefsJienx ,  et  rem- 
plissent 249  journées. — Le»  foires  mobile»,  au  nombre  de  29,  occn- 
pent  53  journées. — 11  y  a  2  foirut  mens«ires.—4Xt  communes  sont 
privées  de  foires. 

Les  articles  de  commence  sont  les  crains  et  les  -légumes  secs, 
les  chevaux ,  les  bestiaux ,  les  bétes  à  laine  et  les  porcs  ;  les  ins» 
truments  aratoires  et  les  ustensiles  de  ménage  f  la  vaanerie  |  le 
chanvre,  etc. 


Ammairt  da  la  Bamto^Mansê  pour  l'an  xir ,'  Chaumont ,  1803.  -^* 
Annuaires  du  départem,  de  la  Uaute-Mame ,  publiés  par  ordre  de 
M.  Jerphanion ,  préfet  ;  in-a  Chaumont ,  1806  - 1807.  —  Méimmùv 
statistique  et  minA^logique  sur  le  départam.  de  Ut  Bauto^Maru» ,  par 
Rosières  et  Houry,  ingénieurs  des  mines  ^^Statistique  da  la  Baat^ 
Marne,  par  Peuchet  et  Chanlaire;  in-4.  Paris,  1810.  —  fUsumdda 
l'histoire  de  Champagne,  par  F.  de  Montrol  ;  tn*18>  Paris ,  1826.— 
IVetiee  sur  les  eaux  de  Bourbame'leS' Bains  ,  par  Petitot  ;  in-8.  — 
Bourbonne  et  êes  uauac  thermales,  par  Renard  Analhase;  in-18.  Paris  , 
1828.  ^  Enai  sur  les  eemx  minérales  da  Baurbansu^es' Bains ,  par 
Magistrel ,  in.8.  Paris ,  1828.  —  yotiee  sur  Bomrbonnt  et  ses  emust 
thermales ,  par  F.  Le  Molt  ;  in-8.  Paris ,  1830.  —  Steaietique  agri-m 
cole ,  industrielle  et  commerciale  du  départ,  de  Ut  Haute^ane;  in-A» 
Paris,  1834. 

A.  EXiGOt 

Ok  «MMril  cl«  DEUjOTB,M]M«r,  flan  a«la  Boam,  nMdssPlU»|..Tk«MS.tf 


Paris,  —  Imprimerie  «  Fonderie  de  RioMoat  et  Comp.,  «te  dei  Fratteï*Ro«pgeei»-9Bfait4aebel ,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Dëpartetnent  de  la  Ma/enne^ 


ivo: 


A  l'é|MM^  de  là  conquête  romaine ,  le  territoire  qui 
fèWhë  aujèérd*titti  te  département  de  la  Mayenne  était 
be«nft>é  par  trbit  peuplade»  différentes.  -^  La  première 
él  la  plus  rapprbfbée  dé  la  Loire  était  celle  des  Jndes , 
qttl  feraient  pour  cité  principale  Êgtuia  (aujourd*liul 
Angers).  Ce  peuple  occupait,  outre  les  contrées  situées 
te^t  rembbuchure  de  la  Mayenne  dans  la  Loire ,  celles 
que  Compivnd  rarrt5ndîssement  de  Ghâteau-Gontier.  — 
Itei  tlevlx  autres  pedplades  étaient  des  tribus  de  la 
l^nde  nation  des  Jutèrees.  —  Les  Auterces-Jrx'iens 
habitaient  le  pays  dont  se  compt>se  Tarrondissement  de 
Laval,  «  avaient  pour  cité  pHncipale  yagoritum,  qui 
esffstah  au  lieu  nommé  encore  aujourd'hui  ta  Gté,  dans 
te  Commune  de  Saint-Pierre- d*Erve.  —  Les  Jalerces- 
DiMihies  étaient  répandus  dans  le  pays  qui  forme  l'ar- 
iN)ttdissement  de  Mayenne.  Carises  ou  Jduta  était  leur 
lîhé  pHncipale,  n  laquelle  les  Romains  donnèrent  par  la 
Sotte  le  nom  de  mtodunum  DiaMentium  (aujourd'hui 
•ioblaills).^  Sodsià  domination  romaine,  ces  diverses 
contres  firent  )>artie  de  la  troisième  Lyonnaise.— Elles 
forent  conquises  par  les  Francs  et  se  trouvèrent  com- 
prise» ;  la  terre  des  Jncfes  dans  V Anjou,  et  celles  des 
JOviêfiè  et  des  DiftbHhtes  dans  le  Maine,  —  Elles  ont 
depuii  paftâ|ré  le  Sort  de  ces  deux  grandes  provinces , 
«lolit  nous  avons  fait  connaître  l'histoire  (tome  ii,  p.  202, 
et  tome  m,  p.  73). 

Pendant  la  Révolution  française ,  le  département  de 
te  Mayetine .  traversé  deux  fois  pab  la  grande  armée 
tehdéenne,  fut  le  tbé&trë  de  la  guerre  civile ,  qui  s*y 
^Mongea  de  1709  à  1800,  sous  le  nom  de  Chouannerie. 
— i  Ce  dét>artemeMt  est  un  de  ceux  oui,  k  l'époque  de 
te  feutrée  de  la  duchesse  de  Berri  en  France ,  ont  laissé 
{lafattre  quelques  syinptôdies  insurrectionnels  et  ont  été 
mil  efe  état  de  siège. 

ÂÉnxQjnrÉMm 

Lea  arbrea  et  les  fontaines  éutent  chez  les  Gaulois 
Foejei  d'uu  cuUe  qui  a  laisaé  des  traces  dans  te  départe- 
«ani  de  U  llayenne«  bien  que  le  elergë  catholique,  par 
dea  eroÎK  ou  pal*  des  images  de  laYiergCi  ait  cherché  à 
offrir  «u  autre  but  à  la  dévotion  des  habitants  des 
«■dipagÉea.  On  cite  comme  un  monument  de  cette  dé- 
votion auperHitieuaC)  le  gnmd  ehént  dm  Cmrefour  préa 
d'Svrotii 

Le  paya  renferme  un  aasez  grand  nombre  de  nonu- 
flseots  druidiofses,  ce  sont  des  immuius,  des  menhirs  et 
des  MmeMê.Oa  remarque  préa  de  Sainte-Snxanne,  dans 
Farrondiaseesent  de  Laval,  six  à  sept  menhir»  rangés  en 
•  lifse  ctrculaire«»des  distances  différentes,  mais  avec 
4me  espèce  dé  aymétrie.  —  Le  plus  célèbre  des  monu- 
AeAis  de  l'époque  druidique  est  la  Chain-^u-DiaMe  ; 
■MM  voudrions  bieb  pouvoir  en  offrir  nue  description 
.  exacte  à  DOS  lecteurs;  mais  les  antiquaires  qui  s'en  sont 
occopéa  ho  sont  point  d'aceord  à  son  égard ,  bien  que 
lOus  s'accordent  à  la  placer  daoslesenvironade  Jublains, 
4  Itota  quarts  de  lieue  de  ce  bourg:  «C'est,  dit  VAn^ 
mtmre  m  êm  Mayrmmt  pour  1822,  un  énorme  piédestal 
de  quarts  »  de  2  Mtres  de  iérgeur  sur  3  et  demi  de  hau- 
tour»  d'un  seul  bloc;  sur  le  dessus  est  te  forme  d'un 
fauteuil  cintré^  dont  le  dosèier  est  d'un  demi-mètre 
aur  nu  double  déeiuiètre;  en  avant  est  l'emprctote  de 
don»  ortus ,  sur  leaquete  pouvait  repoaer  quelque  cm - 
bteme  de  culte,  ou  servir  k  placer  le  druide  qui  était 
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chargé  de  Tinstructioa  ou  des  oérétadoulea  du  cuite  :  ce 
monument  n'est  que  trèa  peu  dégrossi ,  et  les  sols  vbiaîua 
n'oéfrent  point  de  carrière  de  pierre  sembtebte.  »— 
D'après  M»  Rallier^  borrespoudaut  de  la  Société  des  An« 
tiquaires,  Ai  Chaire-dm-DiMe^  «  n'est  autre  chose  qu'une 
pointe  de  rocher  qui  a  été  disposée  assez  grossièrement 
pour  servir  de  piédestal  à  on  asonument  quelconque  ; 
elle  se  trcthve  à  l'extrémité  d'un  terrain  artdis  et  inculte, 
ou'  s'élèvent  çà  et  là  «  au-dessus  du  sol ,  beaucoup  de  ro- 
chers de  granit.  —  H  y  a  peu  de  i^ssemblauoe  entre  eea 
descriptions  et  celle  que  M.  Dugué  du  Mena  a  insérée 
dans  le  tome  vin  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antioam' 
res,  —  <  L'un  des  monuments  les  plus  intéressants,  dit- il, 
que  j'aie  vu  dans  le  Maihe,  est  Ai  Ckmre'du'DittbIé.  En  al- 
iant  du  bourg  de  Hambert  an  bourg  de  Jublains,  le 
chemin  passe  sur  la  croupe  nord  du  tertre  de  la  Sau- 
teye  ;  à  dO  mètres  environ  au  sud  du  chemin ,  peu  au* 
dessus  du  sommet  oriental  du  tertre  se  trouvait  te 
Ghaire-du-Diable ,  autel  druidique  composé  de  grtM 
blocs  de  granit  poéés  de  côté  ;  ils  supportaient  une  tabte 
de  granit  d'environ  5  mètres  de  longueur,  4  mètres  de 
tergeur,  00  centimètres  d'épaisseur^  inclinée  vers  l'est  ; 
cette  table  brute  était  gravée  sur  son  milieu.  Pour  vous 
rendre  la  gravure  d'une  manière  plus  sensible,  je  vais 
supposer  qne  la  pierre  étant  dans  l'état  de  mollesse  d'une 
tuile  fabiMquée  depuis  quatre  jours  >  un  homme  d'au 
moins  2  mètres  de  hauteur,  fortement  musclé,  armé  de 
griffes  aux  extrémitéa  de  tous  les  doigts  des  pieds  et  dea 
mains,  ccmiplétenent  nu  ,  soit  venu,  avant  sa  cuisson , 
s'asseoir  sur  le  milieu  de  cette  pierre  et  ait  pi*ofité  de  son 
inclinaison  pour  s'en  servir  comme  d'un  fauteuil  ;  que 
par  son  poids  il  soit  entré  d'un  décimètre  au  plus  pro- 
rond dans  la  pierre ,  qu'en  sortant  il  ait  teissé  sou 
empreinte  moulée ,  qu'ensuite  te  pierre  se  soit  durcie  et 
ait  conservé  l'empreinte.  On  y  voyait  les  plantes  des 
pieds»  les  griffes  au  bout  dea  doigts,  les  jambes,  les 
mollets  très  prononcés  ,.tea  ciiisses,  les  deux  fesses  trèa 
pronohcées  4  le  dos  Jusqu'à  te  naiasance  des  omoplatea, 
lea  vertèbres  au  milieu  du  dos,  les  deui  bras  écartés  et 
fortetilerit  appuyée,  surtout  aui  coudes,  les  gras  dea 
bras,  les  mains  ouvertes  ■<,  les  doigts  écartés  avec  leurs 
griffés  au  bcmt  appujés  sur  teur  plat.  —  Le  tout  ét|tit 
assez  grossièrement  nit,  uiats  rien  n'y  était  méconnais- 
sable. J'ai ,  dans  le  tetbps,  soupçonné  que  cette  gravure 
avait  été  faite  avec  une  pointe  de  marteau  bien  acérée. 
—  Autour  du  monument,  les  sodimets  d'une  dizaine  de 
pierres  de  granit  formant  l'oeaature  du  tertre,  parnia- 
sent  au-dessits  du  sol ,  et  présentent  des  plats  creusés 
en  rond  ;  on  pourrait  penser  que  ces  plata  étaient  dea- 
tioés  à  recevoir  des  offrandes.  > 

Hètons-nous,  pour  faire  cesser  l'étonnement  de  nos 
lecteurs ,  de  dire  que  M.  Dugué  dédare  que  cette  pierre  a 
été  détruite  quelques  années  avant  1815,  par  un  mafon 
qui  S'en  est  servi  pour  former  Peutourage  des  portes  et 
des  fenêtres  d'une  maison  du  bourg  de  Hambert.  M.  Btt- 
gué  prétend  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  appliqué  le 
nom  de  Chaîre-dû-Diable  au  débris  dutnonument  existant 
sur  le  cbemtn  de  inblàins  è  Arod  et  qui  est  l'ofaiet  dea 
observations  de  YAnhumre  et  de  M.  RaHier. 

Lea  antic|uités  roiBainease  trouvent  à  Jublains,  qui 
a  succédé  a  l'ancienne  PîasoduHum  et  à  Ai  Ci#é,  près  de 
Sainl-Pierré-d'Erve,  où  existait  l'antioue  Fagoritum.^^ 
Celles  qui  ont  été  découvertes  k  |a  Cité  se  bornent  à 
quelques  vases  et  ustensiles ,  ci  à  un  petit  nombre  do 
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comptait  ti^OO  habitants;  fllp  a  beaneoup  p?rdn  de  son  ioipta'- 
'lanae;  »n  reoDarque  aui  eoriroas  les  traces  de  plaMçors  clie- 
'  nîM  anriboés  aux  Romattifi.  —  SumineToire  est  ï  upe  ^)erite  dis- 
'  taiMW  de  la  sotiace  de  la  Yulre.  Le  nom  Somme,  commua  ea 
^  ^-nn^tagne,  parait  ^  aroir  été  de  toute  ancienneté  em|)(o^é  pour 

désigner  tê  voisinage  d'une  sonrce  ;  ain»i  on  connatt  Somau-Bivune, 
''  Sovmt'Séffip* t  Sommf'P^ftl*  ,  Sommf 'Tourbe ,  etc. 
'      TaLHii.LT,  kS\.  t|'i  $.'B   de  Vahsj.  Pop  309  h«b.  —  Cetll- 
<'ki(e,  alttié  sur  l'EfFondais,  et  qnc  traver»e  U  route  de  Troyes  a 

Nancj,  n*est  remarquable  qne  par  nn  château  flanqué  de  deux 
i*  iMirHUa  ât'Mtitiiiié  im  A>és4«  largeseï  piHifnnds.  «««  (  e  eliâteau  a 
'  aiilMitepa  sqeM«nT«m9nt  ■««  asaiMMis  d«  La  Trémoifitle  et  de 
'  Bra^.  M  *f  «Un»  a^»  dé|«endan»M,  un  beau  parc  s^étrique* 
.<  maa  |iUttié.  AI'«iHlré«  |irin«>i|iale  4«  Tédillea,  et  «SKaTant  do  pim^ 
:  ^  y  ca^nit,  a^t  anc  tapècc  d*Bw  triomphal  qnadrangulaire , 
V  jfwcà  .àë  qttaA*»  armdaa  et  snmonfé  d^e  stafnt  ^uestre  qiri , 

selon  la  tradition  du  pays,  a  été  érigée  à  saint  Jérôme.  Derrière  i« 

chAtean  se  t^okf  mm  mCte  «rende  êm\Aê  en  marbre  blanc  omén 

Pana  le  premier  «Içcl»  de  Tèr^  «|ifétian«9  et  lom  dfi  U  (uiKNiq 

j  linturrectiou  dv  Ra'ave  Civiliit  ppuf  i^opqnôr^r.  I\u(iépfi||dfiii4r4 

\  gauluite,  le  Uqg m  Jfuliuf  Sabi^n»,  ftura*  »w»  «vm.  et:4'ttU9 

.  origine  qu'il  Caisfiit  rri||ii«tcr  à  J.u|MrC«a4r,  |^rrin|  «  Caif e  f«»i|(e^ 

TiT  aea  çom^wlrioie»  e(  a  ••  ffia«,  i^pitfliiHier'X^éiac*  ?  YitfUii>:« 

'  ^tait  mofi'  Veapa>i«i^  ^n^U  d^étn»  .pi^pUmé  ^m^nnn^r.  \ri 

..  UgiPtt«  li'Oriint.  ri  r«^nan|Mf  «^)k»  dUUjn^  '«r^.  («M  ëé^ufine^ 

.  étaient  rotéa  fidèlaa  an»  K«iiiaio|i  S>bi«i»»  «Mr4'lM  -wntre  eitK.  » 

.  la  tête  U'upe  trtmjM  nombrq^sf ,  «ni»  i«4i«f44iti^t  0(  vojai^aur 

.  mUiru  du  c^>9>^t  U  fortune;  s9r  la  iiuintdr  i>b«ii4oiinfr  «  «Vn-^ 

fuit  arec  au  anc  de  lâcl^aié  a^\\  avait  mi^  d«  |i!r«(â|«l^ioa  a  Urre W 

Ita'aiUe.  Bientôt  sentaut  toute  l^igpomioii;  4*^  s;^  CMp^^uitr  t  *yéi| 

'  uu  hi  grand  ét'I:^t,  et  ae  voyant  eu  «gal«  horreur  aii  parti  gauWi.v 

et  au  |)arti  ropiain  :«I1  lié.Mta,  dit  M.  À*  Thierryf  sur  ce  qu  il 

devirjjd;'ait   La  fuite  eu  Gerqiani^  lui  étftit  facile  ;  mai»  uni  dep^i^^ 

J>c»^  par  amonr,  a  nue  jeune  g4uloi»c,  qiTn)in«^c  Kpito^ne ,  il  prè-' 
éra  braver  tius  le»  périU  plutôt  que  de  se  sôparer  de  celle  qii'il* 
ne  pouvait  ni  abandonner  ui  emmeuef  av^c  Ui\.  Oau»  une  dç  sf** 
maisons  di-  canip^agne  exi^taieut  de  vastes  Aouterr^iins  *  cuq$tritit.i 

'  iadisi  p(»ur  les  usages  de  U  guerre,  nt  propres  a  recevo'u*  dr» 
Vivres,  de>  niçubleA,  tout  ce  qui  était  nécessaire  a  la  vie  d*"  1^1»*- 
sieurs  hommes  :  l'onirée  m  était  .oecrètc  et  fonuiie'>euleiuèut  de 
detix  affranchU  dévuufs  a  Sabiuus.  Ce  fut  d^ns  cette  roai>oii  que 
se  fendit  le  uuble  gaulois    auiMtnçanl  qn'il  allait  teruiiuer  sa  yic- 

'  par  le  poiMin,  et  il  congédia  set  M'rvitrtira  ri  tous  sfs  r.tclavivi.; 
Lm  deifi'  affrauclil»  luireut  alors  le  feu  au  bitimrôt ,  ^t  le  lir^iil 
se  réjiaudit.  en  tout  lieu  que  Sabinus  A*était  eropoi»unné,  et  que 

'  «tm  cadavre  avait  été  la  proie  àes  fl.immes.  A  cette  nouvelle,  tii»p 

*  liien  confirmée  |iar  le  témoigoage  de   Martial,  Tun  de^i  .tfYVitu- 

*  çlii»  fidèles,  une  douleur  inexprimabSe  s\mpara  d'Rponine  ; 
'  elle  se  jeia  la  face  contre  terre,  pleurant  et  siangloraot,  et  rc.Nta 
'  trois  Jours  et  tmin  nuits,  dans  son  désespoir,  refusant  toute  nonr- 

ritnré.  —  S.ihinns  ,  attrndri  «t  effrayt^ ,   lui  envoya  de  noureau  • 

Martial  pour  lui  révéler  quV  n'était  point  mort,  qu'il  vivait  dans 

'une  retraite  inconnue,  m<(is  qu^il  la  priait  de  persévérer  anx 

Tenx  du  monde  dans* son  affliction  ,  afin  d'entretenir  une  erreur 

*  «  laqUeRe  U  danont  aoo  kalut  Qu'us  ae  n'préscate ,  s*kl  se  peut , 
-l'état  d'fi.uiDÏnea  cette  naavrUe  <  l'allé ^«Me  datt«  TAme,  elle  iirit- 

-  tous  les  signes  du  deuil ,  et  joa»  ai  bien  ,  aelon  ^expres^iml  à  «n 

*  aaciea ,  la  fngédf*  es  $om  ««lA«.<r,  qum  fieMnune  n'en  cornant  le 
moindre  doule.  Bientôt ,  brûlant  de  voir  «on  épMsx ,  elle  ««  Ct 

,  «ondntrr  pandaot  la  nnil ,  aii  lien  de  sa  retraitn  ,  et  revint  cirant 

•ia  jwnr ; eli« y  retnnrwi,  N*eah«rJil  ftea  à  ii«i  à  y  rester;   puîi 

•.  rlle  n*«ai  roiSlttt  plus  s«irtir.  An  b>«l  lie  aejtt  m«tia.  b  c<»lère  d4^s 

Romains  parai.<*sant  calmée,   E|>onine  projeta  d*aller  elle^m^aoe 

à  Rome  solliâter  Veapaiilen ,  dont  »»  vantait  beaufonp  la  don* 

^ear,'  Sal4«ua  r«ccom^89a  daiM  qp  wiyage,  déguivé  eu  as«Wve , 

.  }^  tête  casée  et  raTelop|»é.a  d^un  bandeau ,  enfin  d^nf  an  accotu- 

.  trenent  qoi  1^  rmdait  méconuaisj^iblr.  Mais  lenra  espémnws  | 

.étaient  «ih1  fovdéef;  qaelques  amis  qu'ils  avaient  a  RoMie  et 

.  auxquels  iU  se  décunvhrtut  i  leur  conscdlèreut  d'attendre  .a«4*o^e 

^et  de  rrg.tguer  la  Qaule.  Le  pra»cni  s'eusevelit  de  nouveau  d^iis 

_ce  sépuliTe  durant  neuf  annéca.  —  Ces  neuf  années ,  £(ianin4  le& 

.4>asaa  presqne  tunt  entièrea  avec_  Ini,       La  ,  elle  devint  d^nx  ^»is 

^sière  :  ««Seule,  eumipe  l«  lionne  ^  ftiad  deaa  tanière,  dit  un 

.'  u  écrivain  grec  qiii  G<k«nnt  L'un  4e  ses  fils,  elle  supporta  les  dna- 

.  *  leurs   de  l'eufiMsiement  «  ^t  aaurril  de  sto»  sein  ses  deux  lion- 

.  ^  çeaox.  «  Par  ioiervalle  ,  elle  aUaii  fa  Italie  obst^rver  et  coasnl- 

ier  leurs  emia.  eommvius*  —  Mai»  lef  daox  é|i«uix  furent  enfin 

*aécoQverts  et   conduits   pri.Houniers  à   Rome.    Amené»   devant 

Tempereiif,  9p<>vo<i  *^  prosterna  a  ses  pieds,  et  lui  montrant 

ses  eufants  :  ■   Cé»ar,    dit  •«AU,  i«  les  «i  connus   et   allaiiés 

t»  àmM  lee  lomlMBua ,  afia  qne  nias  da  «oppUaats  vintaeot  em- 

ji  Jbraa«er  U»  gcaous.  m  Sea  paroles  »  aa  dotûsur  t  aoa  béruisne  » 

•rracbèreat  de^  Imm  %  Ml  to%  iMMUaU»  wm  Y«if««i«a , 


inflexible,  ordonna  de  UAtaer  iur«Iei«bHilip  âabinna  an  supplice. 
Eponine  alors  se  releva  ,  et  d'uue  voix  r«>rte  et  pleine  de  di^^nité, 
elle  réclama  que  des  destinées  si  lon^icDins  coaiHMi«ea  ne -fus- 
sent point  désunies  à  ce  dernier  instant  t  •rFaiS'inoi  celte  ^râce, 
t*  Vesp:  si  -n,  ^éorîa-tHrlle ,  car  ion  aspect  «t  les  lois  ine  pèsent 
-«  ttille  lôia  plus  que  la  vie  d«ns  lea  ténèbre»  et  sons  le  terre.  »  — 
Depuis  loiM>te|nps  t^ivilis  s'était  scfoaris  à  Tenfemie,  les  Galiitts 
iCéient  fMiojfiéea,  ^  Le  sang  de  Phérinque  Rponinf  et  d«  malheu- 
reux Sabinu»  fut  le  dsicnler  versé  pour  la  cnnke  de  la  vieille  indé- 
pendance gaiil«d»e,  La  Oaule  se  résigna  a  devenir  Romaine.  Les 
Pranns  étaient  em^re  sur  l'autre  rive  d«  Rhin. 

PouViQUt.  *-  Le  département  nirniwe  4  dépâtéa  11  est  4ivi»é 
#%  4«fettuiliaafi^ne«tih.ékctar^iu,  dont  les  ithmM,  sont  iXiingvéb , 
Bourbouue,  Ci^auniout,  Yassy. 

Le  nombre  4ea  éieetfwraieM  4e  «lilMt* 

ÀDMiifisTRAtivx   '    Le  ch  ^iêu'dela  préfecture  est  Cbani^nnf. 

Le  département  ie  divisA*  en' !f -^ou%-préfect.  on  arron<f.  co&up. 

^^liauiaont  .".  /  .• .  .-  .-  K)*cattt.,.  196  comm.,  84,905  bab}t. 
■  Langrea. .  /.  ..        .  .  10  2U9  98;4S2 

'  Vas.y,  ......  /.  .  ju_       ns_  «6^440^    ; 

.•  5«rrf««  A  irétorjn^Hie,  tt-.I. receveur  général  et  1  fiayeer  (risi- 
dittt  àiCl)«vdiont),.2xecev.  partie^ ;  t  |M«iiepe  dTarruwL 
>•  €9mtfiUth0mféirtetes.'^  1  directeur  (a  Cliaumont  ,  et  1  inspect. 
'  '  BémMÊti»  et  éHragistr,  «-v  1  Ji#ee£enr  (a  Cbaumont  ,  2  inspec- 
tears ,  2  vérificateurs.  ,      .  _,^    -     . 

'  'Hfjtothiqutt  «s— '^  ee^aerv^tenrê  dan»  les  chefb-Uetiz  d\nrrQrnd4^ 
teoleuts  comniuvaox.  '■'"'''. 
'  CoHfribmtéoÀs  iiidtrtete».  ^'  f  êir^c^eni'  '  k  Chamnôpt^,  2  direc- 
teurs d'armu'd. ,  S^rec'e^.  entrèpoâenrs.' 

Fonfu.^-'l^e  dèfiartcment  forme  la  ^7*  eonlervtrton  forestière, 
dftat  le  chef  Keu  m^\  C^aeiAotat:  -^  T  eonserv. ,  a  Çhi^nmont.  — 
3  inspeofnniNi,  a  Chanmnut  <  Langres  el*  Vas^y. 

PoMès»ft-''haussé0s.'  •  L»  départenent'fait  partie  4^  l*  5' ini>|}ec- 
tron ,  dont  le  chcf*l  es»  Ma4ieyT  -^-11  y  a  1  togénienr  en  cbef  ^ 
résidente  à  t.lianmont.         >      .'  - 

Miiuis,^  La  dép;  fait  paftiedti  fO^arrond.  et  de  la  9*  division, 
dont  te  rtief-n<nrekt  a  bijon.  •--  t.iugéi'ieur  des  mines  réside  à 
'Cbanmont.  ^       * 

If  aras.  —  Le  d^parternent  fait  partie  »  pour  les  cour»e$  de  che- 
vaux, du  .3**  ari'iVndîsseînerit  tie  couHiurs,  ^ont  le  chef-lien  ejl 
Stra^boarg-.— ll^a  i^  Mo^otieri-ndcr  nn  dépàtrt^at  on  se  trouvent 
33  é»»loiû.-.  .    ^  ■  -"•.*• 

MiMTAiRi.'  te'd'épai^ëmébt  Téît  partie  dé  la  IS*  division  mili- 
taire, di»nl  le  qttarlter  général  est  ji  Dijon.  -  Il  y  a  à  Cliaumout: 
1  maréchal  de  cainp  Cl  >ro  manda  ut  la  subdivision  ;  1  soiis-iutendaut 
militaire*: -^  Ut  #ipôl  4e  rerriifirlliêift^eiil  a  CUaannnt.  '—  Le  dé- 
partement renferme  pue  piace  de  gurrr**  (Cl^auinuat),  «•- Le  cem- 
Jiaguie-d^ge^d^riuerii'  dép  irtfq^enUU  fait  partie  de  la  *4ji^  légWii, 
tout  I^  ch.-l.  CNt  à.  Dijou. 

T\  DiciAiRx:  ->  Les» .tribun aux* sont  au  ressort  delà  cour  royale 
deDjon.-  Ijy^a  d^o^  If  déparlemeut  3  tribunaux  det"  instance, 
à  C>iaumon(''2  cTiambres  ,  Laugres,  Vassy,  et  3  tribunaux  de 
commerce  (a  Chautnont ,  Langrra  et  âpiot-Dixier).  -* 

^Rxi^Hcuai.  -^  tulft  ra  hoiiçtu.  —  Lc  dé|)aitrment  forme  le 
dioeè^e  d'un' évêeLé'érjgé 'dans  le  ^li^.iiècle, suffraga^t  de  Varcbf* 
vêctié  flv  L^eu ^  et  dt^ut  le  >iêge  est  a  t^angres  —  11  cxiaie  a  Laq- 
gres  :  -r  un!  séiuîniiîrc  (Uuréoain  qui  c»»m|jte  1^0  élèvr»;  ,<—  ime 
école  seronHaire'  ecelAiàsfique.  '—  Le  département  renferme  3 
cures  de  T*  classe,  fôd**  2* f'B^A  Me«<«i roules ,  e^  14  vicariats.  •— 
Plusienrs^^oogrngatien^  rel»gH'^>f»  de  CeoMue»,  rker|ée*  deeh«is- 
pice»iiC«n»a(^réfft  NQx  juuiv»  dex  malade»,  des  aliènes  j  e( tenait 
de  nonfbneuit  pcnsutnnats.  <r,3  éfole^  ehrétienoea» 

ÇvivKf  sixâina.  T-  Le  .<lépeKtniieet  eat  ouniprM  dans,  le  reaeelt 
4e  r^cttiléfuie  de  Dyun. 

Jfutt^etian  j(ubUq^^  r  11  j  %  dans  (e  départements  -r  i^cellé^: 
à  Bourroont,  à  Chaumobt,  a  Langrea,  à  Saiat-Uiriee,  à  Vaasy.— — 
.Le  «ombre  deaffqles'priinkii^es  du  départrm<nl  est  4e 62À*  qui 
,spAt.fpé9efntfe«^.m^r  3M44  j;lèK*».<}on»  2ii«743gl«rf<»Qaei  l8,7(M 
filles.  —  Les  coinuaines  privées  d'écol^h  sont  e**  ftombre  41e  )Û^i 

SociérÉs  SAVAifTeft,.kTG.  —  Il  oxi»fe  i  a'CliaqniuuJtt  une  Snàfe't^ 
d'Agriruitms*^  Ommârt4  9(  Jrf*  i  «^  è  <«a«gree,  «ne  Sifoi$.det 

BtamX'ArU,  ^  ^   .   .    . 

vpiriTXATxpW. 

ITapfèa  le  densîcr  recensenenf  i^ieiet ,  etie'eel  4e  2tt32f  h. 
H  fonreùt  ennuellement  à  ramiéc  iH'l  jeiuiet  etiUetik  ^ 

Le  ino«T«meut  e»  tiiSO  a  été  4e, 

M^rutgw* 1440 

Maacolina       Fésiiinine 


^nuUgitiinea    2jaW      ^    29|l     j^^^,      ^^T? 


—     jiamveU        196     -r- 
mcU.   ...       «  .    2.636     —   2,^67 
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jamaU  du  cercle  de  leurs  occupations  casanières ,  con- 
tractant une  sorte  de  sauvagerie  et  de  timidité  qu'elles 
ne  cherchent  même  pas  à  surmonter.  »  Elles  sont  cepen- 
dant bonnes,  douces,  cbariubles  et  intelligentes ,  et 
dans  les  malheureuses  guerres  eiyiles  qui  ont  désolé 
le  département,  elles  ont  souvent  fait  preuve  de  cou- 
rage ,  de  dévouement  et  de  vertu. 


On  compte  parmi  les  hommes  connos  à  divers  titres  qoè  le  dé- 
partemont  a  produits  :  « 

Le  doetetir  Babin-du-Bouro ,  médecin  célèbre  da  xtiii^  siècle; 
Tabbé  BaAkiDGDiH ,  écrivain  ecclésiastique  estimé  ;  I^évéqne  d'Or- 
léans Banaïaa ,  si  connu  pendant  les  guerres  de  la  Vendée  sous 
la  nom  de  omté  iê  Smimt'Lamd;  un  habue  médecin  du  xvi^  siècle , 
Bigot,  que  Inles  Sealiger  et  Gabriel  Nandé  proclament  le  premier 
philosopfae  de  leur  temps  ;  un  prélat ,  Parchevéque  de  Bordeaux 
(^■BTaaus,  que  ses  vertus  ont  fait  surnommer  le  Fénelon  du  xcx* 
siècle  ;  les  quatre  frères  Cottersau  ,  dits  Chouan  ,  célèbres  dans 
la  guerre  civile  qni*  de  leur  nom  s*est  appelée  ehmtâtyurie  ;  un 
poète  du  xvt*  siècle,  Davost,  qui  traduisit  en  vers  la  J/rutaUm 
déUwrH  :  un  auteur  dramatique ,  Ddbuissoh  ,  qui  prit  une  part 
active  aux  événements  de  la  Révolution  et  mourut  sur  l'échafand  ; 
rhistorien  da  la  guerre  civile  de  la  Mayenne,  DucuEuiir  Dfsca- 
VBAUX,  dont  les  Ltttrti  smrla  (houamnêriê  offrent  des  détails  cu- 
rieux et  intéressants  ;  Thistorien  Gaxnisr  ,  continuateur  de  IWu- 
fa/rc  de  Framee  de  Yelly  et  Tillaret;  le  fameux  curé  de  Loodun  , 
Urbaih  Orahdikr  ,  dont  la  fin  fut  si  tragique  ;  Tabbé  Lablaudi- 
siBaa ,  auteur  des  Ct^fértmeet  é^Angtrt  et  d*antres  ouvraees  esti- 
més; le  général  Lahorib  «  cbef  d*éut-major  de  l'armée  du  Rbin , 
qui  mourut  fusillé  lors  de  la  célèbre  conspiration  de  Malet;'  le 
professeur  /raa  LirRÈRE ,  traducteur  d*Eusèbe  et  de  Josèphe  ; 
«B  poète  aimable  et  gracieux ,  Charles  LoTsoir ,  que  la  mort  arrêta 
au  début  d'une  brillante  et  poétique  carrière  ;  le  célèbre  Àmbroff 
Paaâ,  ehirur^én  de  Charles  IX ,  et  le  seul  protestant  que ,  lors  de 
la  Saint-Bartfaélemy,  ce  roi  voulut  épargner  ;  le  savant  mathéma- 
tieien  Pauctoit  ,  correspondant  de  l'Institut  ;  le  voyageur  FrutÊçoU 
PvRAUD,qni  parcourut  de'lOOl  à  1611  les  Indes  orientales  et  le 
Brésil;  la  précepteur  du  roi' Louis  XIII,  Ritault  iU  Flmrtnee  , 
mathématicien  et  traducteur  d*Archimède  ;  le  jacobin  Sergent  , 
savant  théologien  ;  le  médecin  Dmi*l  Tauvri  ,  auteur  d'une  Ana^ 
ton/a  mit0im/«  célèbre  dans  le  xvii*  siècle;  l'illustre  YouniY,  au- 
teur des  RtituM  ,  philosophe  et  philologue  distingué  ;  etc. ,  etc. 

Le  département  de  la  Mayenne  est  un  département 
méditerranéy  région  du  nord-ouest,  formé  de  la  presque 
totalité  du  Bas-Maine  et  d*une  partie  de  FAnjou.  Il  a 
pour  limites  :  au  nord ,  les  départements  de  la  Manche 
et  de  rOrne  ;  à  Test ,  celui  de  la  Sarthe  ;  au  sud ,  celui 
de  liaine-et-Loire  ;  et  à  Touest,  ceux  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  d'I Ile-et-Vilaine.  11  tire  son  nom  de  la  principale 
rivière  qui  le  traverse.  —  Sa  superficie  est  de  514,868 
.  arpents  métriques. 

Aspect  obnbral,  —  Le  département  ne  renferme  pas 
de  montagnes,  bien  qu'une  chaîne  de  collines  assez 
élevées  pour  former  la  séparation  des  eaux  lui  serve  de 
limite  du  cdlé*  de  la  Loire-lnférieu^  ;  mais  le  terrain  y 
est  partout  inégal ,  parsemé  de  coteaux  et  coupé  en 
plusieurs  endroits  par  des  vallées  et  des  ravins —  La 
pente  générale  du  terrain  est  du  nord  au  sud.  —  Plu- 
sieurs petites  rivières  et  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
sillonnent  le  pays  dans  tous  les  sens,  et  augmentent, 
surtout  dans  le  Bas-Maine,  les  difficultés  de  le  parcourir. 
^  En  outre ,  les  chemins  de  traverse ,  étroits  et  bordés 
de  haies  des  deux  côtés ,  sont  tantôt  rocailleux  et  escar- 
pés, tantôt  pleins  de  boue  et  de  fondrières.  Dans  les 
grandes  pluies ,  Teau  y-  coule  à  torrents ,  ce  qui ,  en 

Î plusieurs  endroits,  les  a  tellement  creusés,  que  souvent 
e  fond  du  chemin  est  à  dix  pieds  au-dessous  du  sol  des 
champs  voisins.  Toutes  les  haies  sont  formées  d'un 
fossé  profond  et  d'un  talus  en  terre  oui  se  couvre  de 
buissons  et  de  ronces ,  et  où  croissent  de  grands  arbi*es. 
—  Aussi  la  campagne,  vue  dans  son  ensemble  et  à  une 
oertaine  distance,  ressemble- 1  elle  à  une  vaste  forêt; 
les  chênes,  les  hêtres ,  les  châtaigniers ,  dont  les  haies 
sont  couvertes  y  étendent  leurs  branches  de  tous  côtés, 
et  de  loin  paraissent  se  toucher.  —  Plusieurs  de  ces 
arbres,  dont  on  a  coupé  la  tige  k  une  certaine  hau- 
teur, poussent  une  grande  quaqtité  de  branchas  laté- 


rales que  l'on  abat  à  des  époques  réglées  et  dont  le 
feuillage  est  plus  vert  et  plus  touffu  que  celui  des 
autres  arbres  (1). 

SoL.  —  Le  sol  du  département ,  naturellement  froid , 
reposa  sur  une  base  calcaire ,  schisteuse  ou  sablon- 
neuse ;  la  terre  végétale  est  généralement  argileuse 
et  compacte;  la  culture  en  est  extrêmement  pénible, 
principalement  dans  le  nord  du  département. 

Etangs.  —  Les  arrondissements  de  Château-Gontier 
et  de  Laval  renferment  quelques  étangs  dont  la  super- 
ficie totale  est  de  1,881  hectares. —  Les  plus  importants 
sont  les  étangs  de  Juvigné,  point  de  partage  des  eaux 
pour  la' jonction  projetée  de  la  Alayenne  à  la  Vilaine, 
dont  nous  parlons  plus  loin ,  et  ceux  de  la  Ramée  et  de^ 
Pourriète. 

RiviBRE3.  -—  Le  département  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières',  qui  sont:  la  Mayenne  et  ses  affluents  clirecu  ou 
indirects,  la  Varenne,  l'Ernée,  leVicoin,  l'Oudon,  le 
Golmont,  FOuette,  l'Aron,  la  Jouanne,  l'Erve  et  le 
Vaige.  —  La  Mayenne  prend  sa  source  au  sud  de  Tin- 
chebray,  sur  les  confins  des  départements  de  la  Mayenne 
et  de  l'Orne.  Elle  entre  ensuite  dans  le  département 
auquel  ella  a  donné  son  nom ,  coule  d'abord  de  l'est  à 
l'ouest;  et  après, sa  jonction  avec  la  Varenne,  se  di- 
rige du  nord  au  sud ,  en  passant  par  Mayenne ,  Laval 
et  Château-Gontier;  elle  entre,  près  de  Daon  ,  dans  le 
département  de  Maine- et- Loire ,  y  reçoit  la  Sarthe  et  le 
Loir ,  prend  le  nom  de  l^Iaine  et  se  jette  dans  la  Loire  , 
un  peu  au-dessous  d'Angers ,  non  loin  du  pont  de  Gé, 
Son  cours  est  de  113,7^9  mètres,  dans  le  départe- 
ment ,  et  de  204,484  mètres  dans  toute  son  étendue. 
Elle  est  navigable  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Laval, 
pour  lés'  bateaux  du  port  de  100  tonneaux,  au  moyen 
de  44  portes  marinières  ou  pertuis ,  dont  la  construction 
est  vicieuse  et  le  passage  périlleux.  11  existe  22  de  ces 
portes  dans  le  département.  Une  d'elles  a  été  remplacée 

Sar  une  porte  à  sas.  —  11  serait  possible  de  rendre  la 
[ayenne  navigable  jusqu'à  Mayenne  même.  ^  Le  dé- 
partement ne  possède  aucun  canal  de  navigation  ;  maia 
on  a  reconnu  la  possibilité  d'ouvrir  une  jonction  de  la 
Mayenne  à  la  Vilaine  et  à  l'Orne,  jonction  importante 
en  ce  qu*elle  offrirait  un  nouveau  moyen  de  communi- 
cation intérieiire  entre  la  Manche  et  l'Océan. 

RouTBS.  —  Le  déparlement  est  traversé  par  14  routes 
royales  ou  départementales.  —  D'après  la  loi  du  27 
juia-lSdd,  et  l'ordonnance  du  12  novembre  de  la  même 
année,  il  doit  y  être  successivement  ouvert  18  routes 
stratégiques  dont  le  parcours  total ,  dans  le  départe- 
ment, sera  de  371,000  mètres.  Ces  routes  auront  8  m 
de  largeur  entre  lea  fossés. 


Glimat.  — Quoique  saine,  la  température  est  géné- 
ralement frpide  et  humide.  Elle  est  plus  rude  et  plus 
sévère  dans  la  partie  septentrionale,  du  département , 
qui  est  aussi  la  plus  élevée.  Au  sud ,  oiî  le  sol  s'abaisse 
et  s'incline  vers  le  midi ,  la  chaleur  est  plus  forte  et  la 
végétation  plus  précoce. 

Vents.  —  Les  vents  du  sud,  du  sud-ouest,  du  nord 
et  du  nord-ouest,  sont  les  plus  fréquents.  ^ 

Maladies.  —  Le  département  a  été  à  différentes  épo- 
ques affligé  de  maladies  contaigieuses.  Les  affactiona 
catarrhales  et  pulmoniques ,  les  maladies  cutanées,  l'ë* 
pilepsie ,  l'hydropisie ,  sont ,  avec  les  fièvres  de  diverses 
natures,  les  maladies  les  plus  généralement  répandues. 

(1)  Ces  arbres  mutilés  se  nomment  émoM*t9*,  Leur  tronc  finit 
par  derenir  fort  gros ,  creux  et  ouTcrt  par  le  haut.  «  Souvent,  dit 
M.  Descepeaux ,  les  insurgés  ont  cache  dans  ces  émonsses  leurs 
provisions  et  leurs  arme»;  quelques-uns  méme'avaient  so  %*j  ar- 
ranger nue  retraite.  Dans  le  canton  que  j*habite ,  on  àifkmfrïit ,  il 
y  a  quelque  temps ,  dans  un  de  ces  arbres ,  ré«npnroent^ibtr*eu - 
▼ert,  le  squelette  d'un  dlonan  qui  éuit  renu  nourir-là.  H  a'y  eut 
pas  à  se  tromper  sur  ce  qu'irait  été  ce  mort  :  un  fusil  placé  près 
de  lui  indiquait  le  soldat,  et  son  chapelet  encore  retenu  entce  ses 
doigts  signalait  le  chrétien.  » 
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Bbgui  àniiuI'.  —  Le»  forets  4u  4épart«D)eBt  renfer- 
ment du  gibier  de  haute  taille.  On  y  trouve  de«  san- 
Êçff  »  de«  chevr^uiU  et  quelques  cerfs.  Les  lièvres  et 
lapins  j  font  également  très^  mi^hiplié^.  Le  gibier 
i^ilé  alboqde^  et  nQtaoïiQent  les  perdrix  raMgeset  griser, 
Parn^i  les  animaux  ni|isibles.  on  cite  les  loups  i^  ^^* 
renards ,  les  fouine^,  les  belettçs»  etc.  —  Les  écureuils 
sont  cofnmuns  dans  le«  grands  arbres  méJés  aux  haies 
qui  servent  de  clôture,  l/nerqiine  s*y  montra  aussi  fré- 

auèmment.  — .  La  vipère,  la  couleuvre ^  Torvet,  sont 
es  reptiles  trop  peu  rare^*  —  L?<(  rivières  sont  pois- 
sonneuses^ on  estime  les,  truitçs  de  la  Mayenne.  —  On 
trouve  danii  les  ruisseaux  i^n  graqd  nombre  de  belles 
ëcrevisses.  —  Les  poissons  que  nourrissent  les  étan.gs 
sont  principalement  la  carpe ,  le  brochet  et  l'anguille. 

Rbgnb  vegffal,  —  La  flore  du  département  est  très 
Tariée ,  maif  analogye  à  celle  des  départements  voisins. 
*-  Les  essences  qui  dominent  dans  les  fpréts  od  les 
arbres  prospèrent  assez  pour  offrir  de  magnifiques 
bois  de  construction  à  la  marine  et  à  l'architecture,  sont: 
le  bétre ,  le  chêne  j  le  châtai^rnier  et  le  boulea\i. 

Rbgnb  ihnbral.  —  Le  pays  est  pauvre  en  productions 
nétalliques.  Néanmoins  on  y  exploite  des  mines  de  fer 
assez  médiocres.  Les  l^ouillères  de  l'arrondissement  de 
Laval,  fournissent  un  charbon  propre  à  la  cuisson  de 
la  pierre  k  chaux  et  à  l'usage  des  usines.  On  exploite 
dans  le  département  <fçs  ardoises  de  bonne  qualité , 
des  marbres  pour  lesmiels  il  existe  des  scieries  suir  la 
Mayenne,  du  granit,,  d^s  pierres  de  taille ,,  de  la  pierre 
calcaire  ^  etc. 

Eaux  minérales.— îi  n'existe  dans  le  département  aucun 
établissement  d'eaux  njiinérales  ;  néanmoins  oa  y  trouve 
quelques  sources  d'eaux  ferrugineuses  et  acidifies, 


Gayis  k  MABGOT.  —  Le  peuple  de  la  Mayenne  désigne 
•DUS  le  nom  de  Caves  à  â^argot,  les  crottes  de  Sauges, 
aitiiées  près  de  Saint-Pierre-d'Erve ,  dans  deux  énormes 
roohers  çalcahres ,  entre  lesquels  passe  la  rivière  qui 
donne  son  nom  à  fa  commune.  —  Ces  grottes,  décorées 
de  stalactites  et  de  stalagmites ,  offrent  plusieurs  salles, 
les  unes  octogones,  les  autres  irrégulieres  et  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Les  plus  grandes  ont  60  pieds  de 
diamètre.  Les  voûtes  en  sont  formées  par  des  rochers 
dont  qiielqu«s-aBs  semblent  être  sur  le  point  de  tomber. 
U  y  Ml  a  qui ,  eoaime  des  colonnes  naturelles,  s'élèvent 
de  la  terre  /usquSi  la  voàte.  En  quelques  endroits  le 
•cl  des  grottes  est  formé  d'énormes  blocs  de  rochers 
offrant  dW  feules  et  des  fissures  dont  une  sonde  de  100 
pieds  n'a  pas  rencontré  le  fond  ;  dans  d^autres  salles , 
c'est  un  banc  de  terre. ar^leu*^  assez  molle  et  sur  laquelle 
on  distingue  les  traces  de  quelques  animaux  qui  cher- 
•Eent  un  refuge  dans  le^  Caves  a  Margot.  On  y  trouve 
de  distance  en  distance  des  flaques  d'eaux  limpides , 
nais  peu  profondes.  —  Les  Caves  à  Margot  n'offrent 
pas  d'écho;  la  voix  n'y  est  répercutée  que  (Tune  manière 
très  sourde  ;  elles  sont  d*ailleurs  encore  peu  connues , 
Q'ayant  été  qu'imparfaitement  exploitées. 


Xatai.,  sur  la  Mayeane ,  ch.-l.  de  préfect.,  à  70  1.  1(4  O.-S.-O. 
es  Psria  (dtttonce  légale.  —  On  faie  35  postes  |[2).  Pop.  10.401 
bah.  —  Ls  terrai*  que  cette  ville  occupe  était ,  an  tiii*  hïieït , 
^ae  iauoenae  forêt  qn'oA  nomouit  k  f^rét  de  Comeise,  Un  château 
J  tirait  été  bâti  pour  arrêter  les  courses  des  Bretons.  Ce  château 
ayant  été  détroit  par  les  Danois  oa  les  Normands ,  fut  reconstruit 
^  &40,  par  Goyon,  troisième  Utie  Ouj-Valla ,  comte  du  MainCj 
et  bientôt  un  assez  |p-and  nombre  d'hahiuitions  Tinrent  se  grouper 
à  l'entour,  et  former  une  petite  Tille  que  Guyoa  fit  aus^i  ceindre 
de  murailles  et  de  tours.  —  LaTal  était  dcTenu ,  au  xti*  siècle ,  le 
ûége  d'une  baronnie. — Piganiol  de  la  Force  rapporte  qne ,  d'après 
■ne  bulle  do  pape  Pascal  H ,  donnée  en  1101 ,  à  Guy  IV ,  baron 
liSTal,  ei^  mémoire  perpétuelle  des  serrices  rendus  à  la  cbrétionté 
dans  un  voyage  k^  la  Terre-Sainte ,  août  Gode(roy  de  Boni^lon,  les 
seigneur»  de  LsTal  avaient  le  droit  dfî  portée  le  nom  de  €^y  %t  de 
le  prendre  quand  ce  nom  n'était  pas  celui  qu'ils  avaient  re^  ea 


naissant.  —  Le  roi  Philippe  I^*"  confirma ,  par  une  ordoni^noc  ^  I3 
bulle  du  pape ,  et  on  prétend  que  c'est  pour  cette  raison  que  la 
ville  a  porté  autrefois  le  nom  de  Lopoh'Qtyvm,  -^  On  concnn  ftit 
tenn  ^  Laval  en  1243.-^  Cette  ville ,  qni  élstt  ds»— us  impertate  , 
joua  un  r6le  dans  le  xv^  sièeie  pesant  les  guones  ee«>ie  les  An- 
glaU  ;  file  fut  prise  pM  Tsl^  ei^  1480  fk  vepPMe  Vattiiée  a^vnaiB 
par  les  Françaia.  »  L^  baronnie  de  l^a^val  ^vaat  ffé,  m  14|9» 
érigée  en  comté  par  Cbarlçs  VU.  \A»ujji  %l  4om,  S^  14S1»  la% 
honneurs  de  la  pairie  à  ce  comté.—  LaTal  est  situe  dans  nne  ridke 
Tallée ,  an  bas  et  wr  la  paaaba&t  dSim  «olean  TSBdsfant  et  ^litto- 
resque,,  au  pied  duquel  coule  \»_  M^je^ne.  Bewf.  pontf  4»l""Hf» 
dont  l'un  a  été  construit  il  y  a  une  dizaine  d'soaees«  é^blif|iea| 
une  eommunidition  entre  If^  ilf,«f  q^^r^vrs  de  ^  i|UU.t7  ^  nn^e 
encore  quelques  vestiges  de*  ancieonçi^  ^rtificsti|99^  I<a  WW? 
château ,  situé  sur  les  Çord^  de  la  rivière ,  «çrt  depuis  l4^g-lrmp% 
de  prison. — La  Tille  çst  eo  général  assex  bien  psvéç^  nais  w§i  hj^Ji^i 
on  y  trouT«  un  as«^  grand  nombre  6fi  msihfin^^  qni  m%t  plMsignni 
siècle»  d'antiquités,  et  ^ni  sont  remarquables  parUfr  m^^ffxmcûfm^ 
gothique.  —  La  plupart  dea  rMCs  aoi^t  étrqi^,  malsaines,  et  pin- 
sieurs  même ,  à  cause  de  la  rapidité  de  Içvr  peinte ,  sont  d'un  diÉft* 
cite  accès.  Plus  de  la  moitié  de  la  vijyie  »  ou  sf  trouve  use  vsat^ 
place  qui  sert  de  champ  de  foire ,  est  c^nsitmite  sur  le  |0|iamet  et 
le  juchant  de  la  çull^nç,  l'autre  partie  s'étend  dan^  If  plaifM  a»- 
delà  de  la  Majeunq.  La  vuç  dont  01^  jouit  sur  le*  ponts,  4f  U 
terrasse  du  château  et  surtout  de  la  charmante  babiution  d^  9slrAir, 
est  très  pittoresque.  Les  prairies ,  le*  blanchisserie»  1  Hmineiiae 
quantité  de  toUes  dont  se  trouvant  oo.uTevto  (es  pi^  p^dai^  la 
plus  grande  partie  de  l'année ,  les  diff<9renta  bassins  q^a  fftciiie  la 
rivière ,  retenue  de  distance  en  di^i\oe  p«r  dça  cha^Wpf^»  les 

Sont» ,  les  sites  environnants ,  et  enfin  U  Tille  elle-jnèmft ,  tonnent* 
es  hauteurs  qui  U  dominent  *  le  spectacle  jie  pUi*  riant  et  I4  pUa 
yarié.  *  Aucun  monument  public  n«  fi^e  à  Laval  l'attaBtifW  «iis 
étrangers  ;  cçpendant  la  l^lle  aux  toilfs  est  v^^  beau  si  h^  Mti- 
'  ment,  -rr  Les  dç^s  églises  sont  de  constroçt^m  anfienna;  (a  ^mU# 
possède  deux  hospices  parfaitement  tenu%,  un  collège  et  ni|a  b^ 
bUuthèque  publique  riche  de  10,00Q  Tulumf\-r-I(  J  CJ^ialait  autcie* 
fois  deux  couvents ,  Tun  de  jacobins ,  dont  les  bâtinsMs  éitaféill 
cités  à  cause  de  leur  caractère  reUgieu]^  et  de  lei]^  ayrbiteatega 
gothique  ;  1  autre  de  cordcliera,  célèbrèi  par  Téléganee  d'un  flullpa 
entièrement  formé  de  colonnes  de  marbre  jaspé  »  psir  la  h«p|i|é  4a 
^>arterre  que  ce  cloître  renfeni;iait,  ft  U  hantecir  dn  jat  4'sM|^|Hi 
en  décorait  le  centre,  lies  jardins  d^  œtts  maison  cfiaiw^é^ahU 
étaient  disp<»sés  en  terrasses»  et  agréablement  arrosée  de  esMisdaa 
et  de  piècçs  d'eau  ;  ils  ont  iofig-temps  serri  de  pcoaiev^M  à.la 
ville ,  nous  ignorons  s'ils  sont  encore  destinés  à  cet  usage.  —  Les 
environs  de  Laval  ofûront  d^ùUenra  ée»  promenades  agréables  et 
quelques  sites  pittQreaquea, 

Argeittré  ^  ch.-l.  de  ca^t.  ;  â  !(  1.  Ii2  E.  de  Laval.  Pop.  iM^  ^ 
—  Ce  bourg,  situé  sur  le  penchant  d  une  coUîne,  près  de  la  rive 
droite  de  la  Jouanne ,  doit  son  imp<irtai^ce  k  de  belles  carrières  de 
marbre  noir  qui  se  trouvent  sur  son  territoire  et  qui  alimenteaS 
lea  marbreries  de  Laval.  ~  Parmi  eea  carrièrra ,  il  en  est  doM  1» 
marbre  eat  jasp^  de  nuir  et  de  blanc ,  et  d'anUm  oà  la  attle  eaS 
mêlé  de  bleu  et  dq  bUnei  -r-  Ou  aro«f e  aa**i  a«K  apiifuna  daa 
marbres  de  diverses  couleurs  et  notamment  celni  aypfU  p'^M^m». 

EiTTSASME,  à  2  i.  S.  de  Laval.  Pop.  1,10Q  Mw-p^  Çettaeef%|L 
mune,  agréablement  située  pr^s  d.f  la  aive  gauche  de  la  M^eane 
et  sur  l'ancienne  limite  de  l'injou  et  du  Maine,  possédait  autre» 
fois  un  château-fort  avec  titre  de  baronnie.  Ce  fut  dans  ce  chJTleaa 
^qn*en  001  Salomfm ,  due  de  Bretagne ,  rendit  bon^mage  i  Oiarles- 
le-Ckanve  et  » e  rcoonnnt  vassal  du  rai  de  Franeé. 

Evaon ,  ch..l.  de  canr. ,  à  8 1  3|4  £.  de  Lavai  ^p^  a,7A  hak. 
«—  Cette  petite  ? iUe  est  fort  ancienne  ;  elle  doit  sœ^  erigâ^a  «  «ne 
abbaye  de  bénédictins  fondée  dans  le  Txi*  siècle  |Mir  HadêpM^^ 
comte  du  Mans.  Son  im£>ortauce  actuelle  vient  de  l'aotiTité  de  «Ofi 
commerce  de  fil  et  de  laine ,  et  des  fabriques  de  toile  et  de  li^ftB 
de  table  qu'elle  renferme.  —  Les  bâtiments  de  l'abbaye  existent 
encora  et  sont  très  vastes  ;  on  y  a  placé  un  établissement  de  bien- 
fiaiaance ,  connn  aons  le  nom  d'/w/«>««M«  dts  smën  dé  le  C^pe  U 
on  Ribml ,  où  l'on  forme  des  élèves  destinées  à  étxe  sépaalaa*  dan» 
toutes  les  communes  dn  déftartement  pour  ooaconrir,  aous  la  ^ 
rection  des  bureaui^  de  bienfaisance ,  à  la  distribution  des  ^m^um 
et  à  rinstrnction  des  enfants  pauvres. 

SAiNT£-$uzAirirE ,  ch.  - 1.  de  cent. ,  i'9  1.  1l2  de  Laval.  Pop. 
1,019  hab. —  Cette  petite  ville  est  située  sur  nne  montagne  au  pied 
de  laqelle  coule  TErve.  ~  Cest  dans  ses  environs  que  se  trouve 
ta  Citét  emplacement  oà  existait  featiqne  F^gtitmm,  capitale 
dea  Arvsena.—  Seinte-Snxnnne  a  été  aotrafoia  une  plaoo  luria  qns 
a  joué  ne  r^la  d^na  l'iiistoire  des  goerves  da  Bretagsm  et  d» 
France ,  et  qui  a  été  souvent  prise  «t  reprias.  -^  Aajo^rd'bn»  «Ua. 
renferme  des  papeteries  e»time^ 

ViLLAiir£-r<A-JunEL,  ch.-l  de  cent,  à  71*  E>  de  Mayenne, 
Pop.  2,483  hab.  —  Cette  ville  ancienne  est  nne  des  neuf  villes  du 
département  qui  doivent  leur  origine  à  d'andens  diâtetitx- forts 
oonatruiit  daaa  le  ix*  sèèclo.  Le  cbâtenn  a  ditpara  «  BMiia  la  vilto 
a'wt  agtaMdia  et  embellia,  gvdoa  à  riaéastria  de  aas  baUftw^. 


fVANÇP  PITTORESQUE,  rr-  I^AYEI^NK.. 


m 


Matuthb  ,  uir  la  rire  droite  de  la  Maxeone,  ch.^l.  d*arrond., 
à  7 1.  et  1^2  N.-N.-Ç.  de  ta?al'.>op.  9)797  Uab.  •—  Éette  Tille ,  que 
la  ISayeane  dime  en  dtvx  portions  in^gates ,  est  fort  ancienne  et 
a  dA  jadis  son  iipitortauce  à  ses  fortifications  et  à  son  châtean , 
CBè  |W  eonaid^it  comme  imprenable.  -^  Son  histoire  eertainç 
JtÊ  ramaatèou^n  iz*  8ièe>e.  £He  a  MuteAa  plnsienra  sièges; 
é«lai  de  t424)  oà  elle  eot  à  se  défçudre  contre  l'armée  an- 
glaise, aoninandée  par  le  comte  de  Salisborj,  dura  trois  mois; 
«le  smitint  qnatre  assai|ts  et  ne  se  rendit  qu*après  aroir  obtenu 
mmè  «apitaiation  honorable.  -^  Mayenne  a  été  apndée  autrefois 
Ifayenne^la-Jnhel ,  GontrartioQdaAi^iM»!,  nom  de  celui  de  ses 
•cigneurs ,  qui  fit  bâtie  le  chéMai»  dvmt  on  voit  le»  restes  au  Som- 
alie d>«  M^,  «MT  la  mf  dreâia  de  la  miàra,  ^  La  kvta  et  «ii- 
newi#  d«  MÀjfi^mm  éuài  w»  hatoqBw.  a|^|parta«Mit  à  la  matawa 
«a  E^a«n|ia«  «t  4ftOiai»a»  Vrançoii  l*^  rérigea  ea  aaarqaiMft,  eu 
iêHi  Chaalet  K,  ep  U23,  enfit  «a  duelié-paisie  pour  Charles 
4t  UMiaiMy  qui  pri%  U  a^fli  du  due  de  Mftyeune ,  et  deiviat  piar 
k  4«ita  ahflif«  dÂ  h  Ligua.—  La  nardiaat  liaaanA  acheta  ee  duehé, 
m  iWU  «ft  •»  ftt  don  à  Charles  de  Laporte,  duo  de  Maaartu,  qui 
•«aU  épMêéi  m  ÛMa^  i|ftf«e«se  de  Maaeiiki  —  If ayenna  eat  une 
tiUaivr«§wtt«rei»«nthtAiia,  dont  les  ruea  soat  mal  paroéea  et  trèa 
«açariMM,  «aie  deA»  Teasemble  offre  ee|iaudant  un  aa|»ect  agréa- 
h&e^  s  Dtpuia  qualqfaes  au  nées ,  elle  aVeal  embelUe  de  coMtrue- 
lions  d'assex  boa  guit;  alla  posséda  deux  places  publiques ,  4»mk 
Tune  est  Q«^é^  d**uia  asaei  hflle  fontaine,  et  deux  hospice». 

ÀMBaxàa^t»  à  2  1.  et  ti*'iN.  de  Mayenne.  Pop.  ZSSf^  Uab.  — 
Cette  filia  auc^^u«>  Mtuée  sur  la  Mayenne,  fut  prise  par  GuiU 
laume-Ie-CoAgu^r^t,  duc  de  Normandie  «  qui,  eu  t0ii9,  y  fit 
bâtir  un  château,  doi^^  il  ne  reste  que  quelques  murailles  infor- 
mes.-~Ce  châtean  et  sa  position,  sur  U  ritf  droite  de  la  Mayenne, 
donnèrent  de  l'importance  à  la  lUle.  -»  Comme  frontière  du 
Maine  et  aTaat-po.^te,  4n  cAté  de  la  Normandie ,)  elle  défendait  le 
passage  de  la  rifière  et  do  pont  élevé  vis-^-vis  du  fort.  —  £u 
1459,  un  combat  eut  Heu  près  d'Ambrières. ,  entre  les  Anglais, 
commandés  par  le  capitaine  Henri  Biauche ,  et  les  Français ,  qvi, 
conduits  par  le  célèbre  capiraine  Ajnbroise  de  Loré,  soutenaient 
le  parti  de  Charles  VU.  Arec  80  cavaliers  et  autant  de  (an- 
tastins ,  Amheeisa  de  Loré  fit  prisonnier  Henri  Blanche  et  une 

Sartia  du  aorpa  qu'il  ooaMiandait;  le  reste  fut  culbuté  et  obligé 
e  qitilaa  1»  paya.  -*  Les  halles  d'Ambrières  ont  été  élevées  sur 
rempUacMMcit  da  Tauciea  château.  —  La  ville  est  propre  et  assez 
agréahl*. 

Eai^sa,  ch.-l.  de  cant.,  a  6  V  O.  de  Mayenne.  Pop.  5,467  bab. — 
Cette  petite  ville  est  agréablement  située,  sur  la  rivière  du  même 
nom.  Elle  doit  son  origine  à  une  chapelle  bâtie  sur  le  tombeau 
d*un  missionnaire  nommé  Eraée  ,  qui ,  au  vi'  siècle,  prêcha  daus 
le  pays  la  religion  c^thorK^ue.—  Eraée  possédait  uu  châtean-fort, 
dcpuia  lopg-lemus  démoli  ^  et  dont  les  débris  ont  servi  à  la  cons- 
truction de  son  egli&e.  —  Le  senl  fait  historique  qui  se  rattache  à 
cette  ville  est  le  passage  de  l'armée  vendéenne ,  en  1793.  —  La 
irille  s'étend  daus  un  tcrrMu  uni  ;  ses  rues  sont  larges ,  ses  bâti- 
ments réguliers ,  et  ses  maisims  les  plus  coosàdérabiea,  aûeus  cons- 
truites que  dans  la  plupart  des  antres  viUea  du  départament.  — 
Près  de  k  viHe,  et  sur  le  coteau  qui  s'élèiw  a«*deaeus  de  hi  riv'îère, 
on  remarque  la  façade  du  château  de  PanMd,  édifice  moderne  , 
d'une  agréable  apparence. 

Lassât,  ch.'l.  de  cant.,  à  5  1.  N.-E.  de  Mayenne.  Pop.  2,807 
hab.  —  Cette  petite  viUe,  ailuée  sur  un  ruÎASfau  qui  sujette  dans 
|a  Majeaae,  doit  son  nom  et  son  origine  4  un  aueiea  château , 
qui  avait  autrefois  le  titre  de  marqoisi^t,  et  dont  la  construction 
remonte  à  l'an  82'5-  — C*est  le  mieux  conservé  de  toutes  les  vieilles 
forteresses  qui  existent  daus  le  département  ;  il  offre  une  masse 
considérable  de  tours  et  ^e  murs  crénelés,  épais,  mais  peu  élevés. 
On  y  entre  par  uo^  pontlèvi»  flanqué  de  deux  fortes  tours^  — ^ 
pans  répaisseur  des  i^urailles  out  été  ménagées  des  pièces  mal 
éelairéea,  qui  servaient  autrefois  d'habitations.  —  A  cause  de  sa 
force ,  le  château  de  Laasay  a  joué  un  rôle  important  d^ns  lea 
guerres  qui  ont  désolé  le  pays.  Il  a  été  attaqué  et  pris  par  Guil- 
{aume-le-Conquérant ,  en  10â4*  —  Sous  le  règne  de  Charles  Y I 
les  AuglaJM  s*en  emi>arèrent  de  nouveau  et  en  firent  une  place 
d'armes ,  d'où  ils  sortaient  nour  aller  piller  les  maisons  »  et  où 
yU  ae  réfugiaient  quand  Us  étaient  trop  vivement  poursuivis. 
Ambroy^e  de  Loré  les  y  asûégea»  et,  après  une  vive  résistance» 
(es  obligea  à  capituler,  et  délivra  ainsi  le  paya  de  leurs  dépréda- 
tions. ~  La  ville  de  Lassay»  située  à  quelque  distance  du  château* 
n'offre  de  digne  d^attention  que  sa  halle  „  dont  la  charpente  est 
'   4'ttae  hardiesse  remarquable. 

CHAT«At7-Gp2tTiaa ,  sur  la  Mayenne,  ch.-L  dVroud. ,  à  71.  S. 
^  du  Laval,  pop  ^143  hab.  «-  Cette  ville  aacienne  doit  son  origine 
à  uu  châtçan-furt ,  construit  au  commencement  du  xi*  siècle,  par 
(^ottlquQ  Ijléra  comte  d*Aujou ,  et  qui  a  été  démoli  sous  Louis  Xlll. 
Le  lieu  p.ù  F^plque  établit  son  cliâteau  portait  le  aom  de  $aûlica, 
(Basoche)-.  Le  comte  d'Anj^i/u  lui  donna  le  nom  de  Gontier,  che- 
valier auquel  U  %n  confiait  la  g^rde.  -  Une  ville  se  forma  autour 
d«  château  et  acquit  bientôt  de  l'impôrtanee  ;  il  s'y  est  teun  cMnq 
OQ^çUMproii^eiauj^,  ^n  12il ,  1^4»  1260, 1336  et  144&  L'arche- 
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guerres  des  XIV- et  a^v  siècles.  Louis  XI  y 

a  fait  sa  résidence  pendant  quelques  mois.  —  En  1793»  elle  fyt 
prise  par  l'armée  vendéenne.  ^C'était  avant  la  Révolution  le  siège 
d'un  marquisat.  —  Ch^teau-Gontier  est  agréablement  située  au  mi- 
lieu de  riantes  campagnes,  de  vergers  et  de  prairies ,  entourée  de 
collines  ombragées  et  pittoresques  ;  la  ville  est  mal  percée ,  mais 
assez  bien  bâtie,  et  possède  sur  la  Mayenne  na  pont  de  pierre.  Il 
ne  reste  de  l'ancien  château  qu'un  pan  de  mur  qui  fait  partie 
d'une  maison  |Mrticulière  et  qui  a  eovif'on  9  pieds  d'épaisseur.  Le 
site  que  ce  château  occupait  est  devenu  une  place,  sous  laquelle  la 
tradition  prétend  qu'il  existe  d'anciens  souterra^ls  oui  s'étendent 
jusqu'à  la  rivière.— On  trouve  une  source  d'eau  minérale  à  peu  de 
distance  de  Châteaq-Gontier. 

Chemazb  ,  canton  ,  et  à  2il.  S  -O.  de  Château  -  Gontier.  Pop. 
1,835  habit.— Cette  commune  renferme  le  joli  château  de  Saint- 
Oueu ,  dont  le  corps  de  logis  principal  offre  un  des  monuments 
remarquables  du  genre  gothique  arabesoue;  c'est  te  centre  de  l'é- 
difice ,  contrastant  par  sa  légèreté  avec  la  chapelle  qui  le  flanque 
à  droite,  et  le  pavillon  qui  le  termine  à  gauche.—  On  attribue  a  U 
reine  Anne  la  construction  de  ce  monument,  qui.  plaeé  sur  une 
route  peu  fréquentée,  est  presque  inconnu  daus  le  département 
même;  les  armes  de  France,  accolées  à  celles  de  Bretagne,  ml 
^trouvent  sur  la  principale  porte  d'entrée:  une  des  chambres  port» 
encore  le  nom  de  chambra  à  oauehtr  •/«  la  retMê  Annt.  On  remarque^ 
principalement  dans  ce  châtean  la  belle  proportion  des  croiseea 
et  du  corps  avancé,  le  couronuement  élégant  des  deux  escalier* t 
la  délicatesse  et  le  bon  goût  des  ornements  sculpté»  qui  par«isseitt 
être  l'oBUvre  d'un  grand  artiste. 

CaAOXf ,  ch.-l.  de  cant.  ,441-  S.-O.  de  Château-Goatier.  Pop, 
3,610  habit.  —  Cette  ville  est  fort  ancienne»  quelques  auteurs 
prétendent  <;^ue  c'est  le  Cromium  dont  il  e»t  question  dans  Grégoire 
de  Tours.  U  est  plus  probable  qu'elle  doit  son  origine  à  une  iorte« 
resse  construite  en  846  et  qui  était  défendue  d'un  c6té  par  la  rivière 
d'Oudon,  sur  la  rive  gauche  de  laquelle  la  ville  actueAe  est  située, 
et  de  l'autre  côté  par  des  murs  élevés  et  des  fortifications  considé- 
rables — De  ces  constructitius  U  n'existe  plus  qu'uue  forte  muraille 
près  de  la  basse-cour  du  château  moderne.  —  Craon  a  donné  sont 
nom  à  deux  familles  illustres  daus  Thiatoire  de  France.  C'était  le 
siège  d'une  barunnie,  dont  le  seigueur  se  qualifiait  ^  premier 
baron  d'Anjou.  —  La  ville ,  située  à  peu  de  di&tauce  des  limitea 
de  la  Bretagne ,  était  fortifiée  et  a  soutenu  un  grand  nomlire  de 
sièges  dans»  nus  guerres  civiles  et  religieuses. —  Le  plus  célèbre  Ç8;t 
celui  de  1592  où  elle  fut  assiégée  par  François  de  Bimrbon,  prince 
de  Conti.  —  La  v'dle  de  Craon  est  dans  une  situation  agréable.  Un 
beau  château  moderne,  qui  a  reçiplacé  son  ancienne  forteresse  et 
auquel  conduisent  de  belles  avenues,  est  situé  sur  le  point  le  plus' 
élevé  des  environs.  Ce  château  n'a  été  terminé  que  peu  de  temps 
avaut  la  révolution;  il  se  compo.>e  d'un  bâtiment  uriuripal,  flanqué 
de  deux  paviUons  détadiés,  et  domine  la  roule  de  Craon  a  Laval. 

GoRaoK ,  ch.*l.  de  cant. ,  à  5  1.  N.-O.  de  Mayenne.  Pop.  %ï^ 
hab.-«>€e«te  petite  ville,  située  sur  le  Coë^uon,  est  fort  ancienne  ; 
■  eMe  doit  son  nom  et  son  origine  à  un  ancien  château  des  seigneur» 
de  Mayenne,  construit  pour  la  défense  de  la  frontière  du  Mainu; 
—  SUe  fut  prise  paa  Guillamtie-le-Conquéraut  eo  même  tenaps 
qu'Ambrières.  GeofiTroy-ie-Bel ,  comte  de  Touraine,  d'Anjou  et  d* 
Maine  ,  la  vendit ,  eu  1137,  à  Juhel  de  Mayeaae,  à  coaditiou  qu*il 
l'aiderait  à  vecoujvrer  l' Angleterre  et  la  Normandie^  Artbus,  duo  d» 
Breiague ,  en  fit  une  uouvelle  donation ,  eu  1199,  à  Jnbel  111 ,  p»» 
tit-fils  de  Juhel  de  Mayenne.—  Le  cliâteau  de  Gorrua a  été  presque 
entièrement  détruit  ;  sur  son  emplacement  se  trouvent  aetuclleiaentl 
les  halles  de  la  ville.—  On  remarque  dans  la  commu-ue  de  Gorroa. 
un  autre  château ,  celui  de  Bailleul ,  édifice  de  construction  au'-i 
cienne,  mais  peu  étendu. 

▼AAXÉTXS. 

Fetb  de  la  Gkrbk.  —  Il  est  d'usage  dans  la  Mayenne  de  battra 
les  blés  immédiatement  après  la  moisson.  —  Le  paysan  manceau 
se  fait  un  devoir  de  laisser  de  cdtté  toute  autre  occupation  pour  lea 
travaux  de  la  réculte  et  du  battage ,  qui  lui  paraissent  avuir  quel- 
que chose  de  solennel  et  de  sacfe. —  Le  vieux  paysan ,  arrivé  à  >es 
derniers  jours,  s'estime  heureux  s'il  peut  dire  que />««  un»  seul^ 
fois ,  depuis  ^u'il  tst  sur  Urr*  ,  il  n'a  manqua  ta  /eu  de  là  gerbe. 
Ceux -même  qui  out  abandonné  l'état  de  cultivateur  gardent  Pba- 
bitude  de  venir  au  jour  de  la  moisson  aider  leur  fiim«lle  et  prendra 
part  à  ee  dernier  travail ,  qui  donne  au  laboureur  la  récompense' 
dee  soin»  et  des  fatigues  de  toute  l'année. —  La  Dite  de  la  gerbe  ter- 
mine toujours  le  battage  des  grains.  Voiei  en  quoi  elle  consiste:^ 
Lorsque  le  travail  est  sur  le  point  de  finir,  et  quand  ou  a  préparé 
la  dernière  airée ,  les  batteurs  placent  daus  nu  eom  de  la  grange 
une  gerbe  ornée  de  fleur»  et  de  raàwaa,  qu'il»  attachent  fortement 
par  des  liens,  soigneuseaaauf  cachés  ^  à  ua  inqual  enfoncé  en  terre. 
Ce  qui  resté  de  gerbes  est  déjà  porté  sur  l'aire.  ~  Alors  tons  ïet 
moissonneurs  et  tons  les  batteurs  se  rassemblent  et  vont  solennel- 
lement démaadfr  aux  maîtres  de  la  ferme ,  eu ,  ep  leur  ab^ace , 
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an  métayer  et  à  la  'meta  jère ,  lear  aide  pour  porter  à  Taire  une 
gerbe  qn*oD  n'a  pas  la  force  de'souleTcr  de  terre  «ani  leur  secours. 
Ceux-ci  se  rendent  à  la  grange ,  et,  après  plusieurs  efforts,  les 
liens  sont  arrachés,  la  gerbe  est  soulevée,  la  bande  joyeuse  se 
forme  en  cortège ,  et  prend  triomphalement  le  chemin  de  l'aire  en 
diantant  une  chanson  consacrée  depuis  un  temps  immémorial  à 
cette  cérémonie ,  à  laquelle  cependant  elle  n*a  aucun  rapport. — La 
marche  est  onverte  par  deux  hommes  armés  de  balais ,  qui ,  sous 
prétexte  de  nettoyer  la  route,  élèvent  un  nuage  de  poussière  ;  puis 
vient  la  serbe ,  portée  par  le  métayer  et  sa  femme ,  que  suivent 
leurs  enfants ,  tenant  dans  leurs  mains  des  poignées  d^épis.  —  Si 

Îielques  étrangers  assistent  à  la  fête ,  les  jeuués  filles  leur  offrent 
abord ,  sur  un  plat  d'étain  rempli  de  blé ,  un  bouquet  de  fleurs 
des  champs;  ensuite  on  les  place  sur  un  brancard  décoré  de  guir- 
landes ,  et ,  bon  gré  mal  gré ,  on  les  porte  en  triomphe.  Le  van- 
Beur  le  plus  habile  marche  derrière  eux ,  ayant  son  van  rempli  de 
grain  qu*il  fait  voler  en  Tair ,  en  déployant  toute  son  adresse.  — 
La  troupe  des  batteurs,  armés  de  leurs  fléaux  (1) ,  dont  ils  frap- 
pent la  terre  en  cadence  précipitée,  ferme  la  marche. — Le  cortège 
«tant  ainsi  arrivé  devant  Taire ,  en  fait  le  tour  avec  cette  pompe 
aolennelle  ;  la  gerbe  est  déliée  et  étendue ,  et  on  tire  quelques 
coups  de  fusil ,  complément  nécessaire  de  toutes  les  fêtes  villa- 
geoises.—On  apporte  alors  sur  une  chaise  ou  une  table  recouverte 
dtin  linge  blanc  une  mielu  de  pure  fleur  de  froment,'  vne ptMt 
de  beurre  et  des  bouteilles  de  vin  ,  jtomr  qua  chacun  hoivt  et  mangt 
à  ta  votonté.  —  Le  battage  se  termine  ensuite  au  milieu  des  chants 
et  des  cris  joyeux.  —  Le  soir,  au  souper,  on  ne  manque  jamais  de 
servir  des  fromages  de  lait  caillé.  Les  jeunes  batteurs  sont  allés  la 
veille  dans  les  fermes  voisines  attacher  un  bouquet  à  la  sellette 
*  aur  laquelle  s'assied  la  fille  qui  trait  les  vaches.  C'est  pour  eUe  une 
invitation  d'apporter  nu  fromage  à  la  fête. — Lorsqu'on  commence 
à  servir  le  laitage ,  cinq  des  plus  jeunes  garçons  et  cinq  des  plus 
jennes  filles  se  lèvent,  et  après  avoir  préalablement  brossé  et  net- 
toyé chacun  des  convives ,  lui  offrent  un  bouquet  ;  puis  ensuite 
une  jeune  fiUe  fait ,  bon  gré  mal  gré ,  avaler  à  chaque  homme  une 
cnillerée  de  lait  caillé  ;  heureux  celui  dont ,  par  une  maladresse 
affectée ,  elle  barbouille  l'habit  et  le  visage.  Cette  maladresse  est 
an  signe  d'amitié. — Les  rires  et  les  plaisanteries  accompagnent  cette 
cérémonie.  Le  souper  se  termine  par  la  duuuo»  det  moiêtoiuttun , 
dont  les  premiers  couplets  sont  assez  insignifiants ,  mais  dont  les 
derniers  offrent,  malgré  l'imperfection  de  la  forme,  l'insuffisance 
de  la  rime  et  l'incorrection  du  style ,  cette  grâce  spirituelle  et  cette 
naïveté  délicate  qui  distinguent  1^  chants  populaires  grecs  et  les 
anciennes  romances  espagnoles. 

Voilà  U  Saint-Jean  passée.  Mais  je  vois  la  giroflée , 

Le  mois  d'août  est  approchant.      Qui  fleurit  et  rouge  et  blanc  ; 
Où  tous  garçons  des  villages  J'en  veux  choisir  une  branche , 

S'en  vont  la  gerbe  battant.  Pour  ma  mie  c'est  un  présent. 

Ho  !  battfx ,  battons  la  gerbe ,        Ho  !  batteux ,  etc. 
Compagnons,  joyeu:>ement  !  ©ans  la  peine ,  dans  l'ouvrage , 

Par  un  matin  je  me  lève  Dans  les  divertissements , 

Avec  le  soleil  levant ,  Je  n'oubli'  jamais  ma  mie , 

Et  j'entre  dedans  une  aire.  C'est  ma  pensée. en  tout  temps. 

Tous  les  battenx  sont  dedans.  Ho  !  batteux ,  etc. 

Ho  î  batteox,  etc.  Ma  mie  reçoit  de  mes  lettres 

Je  salue  U  compagnie ,  Par  l'alouette  des  champs  ; 

J[ies  maîtres  et  les  suivants  ;  EUe  m'enVoie  les  siennes 

Ils  étaient  bien  vingt  ou  trente.     Par  le  rossignol  chantant. 
N'est-c'  pas  un  beau  régiment  ?         Ho  !  batteux ,  etc. 

Ho  !  battenx ,  etc.  saus  savoir  lir*  ni  écrire , 

Je  salve  la  |olie  dame  Nous  lisons  c'  qui  est  dedans. 

Et  tous  les  petits  enfants ,  U  y  a  dedans  ces  lettre^  : 

Et  dans  ce  jardin-là ,  j'entre  '        jLime-moi ,  je  t'aime  tant  ! 
Par  une  porte  d'argent.  HoJ  battenx,  etc.  ' 

Ho  !  batteux ,  etc.  Viendra  le  jour  de  la  noce , 

Via  des  bouquets  qu'on  apporte,     Travaillons  en  attendant. 
Quicun  va  se  fleurissant.  Devers  la  Toussaint  prochaine , 

A  mon  chapeau  je  n'attache ,  J*aurai  tout  contentement. 

Que  la  simple  fleur  des  champs.     Ho!  batteux,  battons  la  gerbe. 

Ho  !  battenx ,  etc.  Compagnons ,  joyeusement  ! 

Après  la  chanson ,  le  violon  se  fait  entendre.  On  passe  la  nuit  à 
danser,  et  le  plaisir  fait  oublier  la  fatigue. 

La  cHAirsoxf  db  la  MARiix. —  Les  paysans  du  Bas-Bfaine  avaient 
autrefois  des  chansons  parti<^nlièrement  consacrées  à  chacune  des 
époques  de  la  vie  et  à  tons  les  travaux  champêtres.  Qnelquet-uns 
de  ces  chants  n'avaient  aucun  rapport  à  la  circonstance  à  laquelle 
on  les  appliquait  ;  mais  4i'autres  offraient  des  allusions  gaies  ou 
morales. —  Ainsi  les  jeunes  filles ,  en  revenant  le  soir  dea  champs , 
•'annonçaient  par  une  chanson  : 

Maîtresse ,  apprêtes  à  aonper  : 
Seules  les  bois  nous  faut  passer, 


(1)  Dans  (|a«lqaes  caniona,  ao  lieu  d'être  de  deux  pièces,  les  fléaux  à 
baiire  le  grain  tout  formés  d'une  seule  gaule  aplatie  comme  une  raoM  et 
ayant  une  grands  élasticilê. 


n  est  bien  temps  de  s'en  aller. 
Comment  les  passerai-je ,  les  bois  ? 
Senlette  je  m'en  vas ,  etc. 
Le  dernier  jour  de  l'année ,  suivant  un  usage  dont  l'origine  re« 
monte  aax  druides ,  les  jeunes  gens  allaient  crier  à  la  porte  des 
fermes  :  Ju  gui ,  l'an  tuu ,  et  on  reconnaissait  ceux -de  cbamm 
canton  à  la  chanson  qu'ils  chantaient  ensuite.  «^  Le  jour  dea 
noces ,  au  retour  de  l'église ,  les  garçons ,  portant  une  mamûte  an 
bout  d'un  long  bâton ,  venaient  au-devant  de  la  mariée  en  ebantant  : 
Belle ,  de  votre  demeurée 
Voilà  la  ville  et  les  chàtianx ,  etc. 
La  plupart  des  usages  relatifs  aux  mariages  aont  dans  le  Bn*- 
Maine  analogues  à  ceux  que  nons  avons  obèervés  dans  la  Vendée, 
et  que  nous  citons  t  iir ,  p.  222.  La  chanson  ane,  dana  qoelqoet 
localités,  les  gens  de  la  noce  adressent  encore  à  la  mariée  lorsqv^s 
prennent  congé  d'elle,  ressemble  à  celle  qu'on  chante  dana  la 
Vendée.  ~ C'est  un  petit  drame  dont  la  /'ea/e,  nnt  femme  mariée,  une 
JemneJUle  et  la  nouvelle  épemit  sont  les  actears ,  et  qui  est  toujonra 
l'occasion  de  larmes  abondantes  et  de  vives  émotions ,  bien  qn*<M- 
ne  s'attache  pas ,  comme  dans  l'arrondissement  de  ChâteaubriaBil 
(Loire-Inférieure) ,  à  faire  à  la  mariée  nne  peintnre  effrayante  dn 
l'état  de  mariage  (^oyex  t.  zi ,  p.  166).  —  Voici  U  ekoMiom  dm  tm 
marié*  telle  qu'elle  se  chante  dans  la  Mayenne  : 

La  feule  en  ehmur.  Des  porcs  et  des  montona  ^ 

Nous  somm*  venus  ici ,  Et  aussi  des  volailles ,  ' 

Du  fond  de  nos  villages ,  Vous  vaqu'rez  à  ce  train 

Pour  redire  les  voeux  Chaque  soir  et  matin. 

De  votre  mariage.  Une  Unne  Mlle. 

Il  doit  être,  qu'il  soiti  Hecevex  ce  bouquet 

Qu'il  suit,  tout  comme  il  doit!        q^^  ^^  main  Vous  pinaniile} 
Avex-vous  entendu  n  est  fait  de  façon 

Les  paroles  du  i»rêtre  ?  A  vous  donner  entente 

Avez-vous  bien  compris  jQae  plaisirs  et'honnenra 

Comme  il  vous  a  dit  d'être  Passent  comme  les  fleura. 

Fidèle  à  votre  époux ,  ,r  t.         i  •   ■ 

Et  l'aimer  comice  vous.  i®«»  ".»7« P*»?/"  ^ • 

. , ,  Madam  la  mariée , 

L  époux  que  vous  prenea ,  v^„,  „.i^    i,,  .„  j„^ 

Pour  vivre  en  manage ,  j,^^    i„,  „ J  «..«ibléea. 

Doit  soigner  le  dehors ,  Vous  gard'rea  U  maison 

Vous ,  tenir  le  ménage  :  ^andU  que  nons  irons. 

II  vous  faut  le  servir, 
Et  toujours  obéir.  Il  ▼ons  faut  tont  laisser. 

Une  femme  mariée,  Madam'  la  mariée , 

Hecevea  ce  gâteau  ^^^^  ■^**  *•**  <*•  ^«»»  '» 

Que  ma  main  vous  présente  ;        ^^"»  ^**4*  ****?.*'  ^^ 
Il  est  fait  de  façon  ^vec  un  ben  d  or, 

A  vous  donner  entente  ^e  déliant  qn  a  U  mort  ! 

Qu'il  vous  faut  travailler  La  turiée. 

Pour  votre  vie  gagner.  J*ai  quitté  la  maison  ; 

Si  vous  avex  chea  vous  AiuM ,  adieu ,  mon  père  ! 

Servante  ou  domestiquée ,  Ainsi ,  adieu ,  mes  smara  ! 

Vous  devez  leur  montrer  Et  vous  aussi ,  ma  mère  ! 

Les  meUleures  pratiques  ;  Adieu ,  tous  mes  amis  ! 

Vous  leur  devex  tous  deux  J«  ^^  *^^"  ici.  , 

L'exemple  devant  Dieu.  i^  Ckmw. 

Si  vous  avez  chez  vous  II  doit  être,  qu'il  soit  ! 

Et  des  boBufs  et  des  vaches ,  Qu'il  soit ,  tout  comme  il  doit  ! 

Chouavvkrik.  —  Le  département  de  la  BAayenne  a  été  le  ber- 
ceau de  la  chouannerie  ;  c  est  de  là  ou'elle  s'est  étendue  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie.  —  Avant  de  dégénérer  en  brigandages  dn 
grandes  routes ,  l'insurrection  y  a  eu  nue  organisation  màitaîre 
assez  imposante.  —Ce  furent  les  Chouans  du  Bas -Maine  qui, 
conduits  par  le  comte  de  Bourmont ,  s'emparèrent  en  1799  de  la 
ville  du  Mans.  —  Les  Chouans  appartenaient  presque  tons  à  In 
classe  des  cultivateurs  ;  ce  ne  serait  pas  faire  connaître  complète- 
ment la  population  des  campagnes  du  Bas-lSaine ,  que  de  passer 
sous  silencç  leurs  mœurs,  leurs  habitudes  et  leur  manière  d« 
combattre.  —  En  1795,  à  l'époque  de  la  fameuse  pacification  de 
La  Mabilais ,  le  soldat  chouan  portait  pour  uniforme  nne  veste 
grise  à  basques  très  courtes  (à  laquelle  on  ajouta  plus  Urd  des 
parements  d'une  couleur  différente  pour  distinguer  les  compa- 
gnies). Son  chapeau  ,  à  très  grands  rebords ,  était  orné  de  rubans 
blancs  sur  lesquels  se  lisaient  des  sentences  pieuses  on  des  devises 
royalistes.  Quelques-uns  relevaient  un  des  côtés  de  ce  diapenn 
pour  y  mettre  une  cocarde  et  un  plumet  blancs.  Le  plus  grand 
nombre  portaient  le  cmv  de  fétu»  sur  le  bras  on  sur  la  poitrine  : 
c'était  le  signe  distinctif  d'une  confrérie  qui  s'astreignait  à  foire 
chaque  jour  une  prière  convenue.  ~  Le  soldat  avait  pour  arme  le 
fusil  sans  baïonnette ,  et  pour  équippement  une  ceinture  à  car- 
touches. Les  chefs  portaient  un  chapeau  à  cornes  avec  vn  grand 
plumet  blanc  ;  ils  avaient  les  épauleltes  de  leur  grade  sur  nne 
veste  pareille  à  celle  des  soldats  ;  presque  tous  mettaient  un  cilet 
rouge,  qui  était  regardé  comme  une  distinction.  Armés  d*iin  sabre, 
d'une  paire  de  pistolets  et  d'une  carabine  ou  d'un  fus^  de  cbaasef 
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ïU  faisaient  le  conp  de  fea  comme  les  soldats.  Ils  oo  rangeaient 
lenr  troupe  en  ligne  que  pour  en  passer  la  revoe ,  et  rexerçaient 
rarement  anx  érolntions  militaires.  Au  moment  d'nne  attaque, 
chacun  a*éoartait  à  droite  on  k  gauche.  On  s'attachait  prindpale- 
meot  à  tourner  reunemi ,  ce  qui  s'appelait  le  rra^orrrr.— La  plupart 
des  Cfaonans  avaient  un  nom  de  guerre ,  afin  de  rester  inconnus 
aux  républicains  et  de  ne  pas  faire  peser  sur  lenr  famille  une  res- 
ponsabilité funeste.  Plusieurs  de  ces  noms  indiquaient  les  qualités 
physiques  ou  morales  de  TindiTidn,  comme  Z«  Blomd,  BfiU- 
Jamè€»  FrUé,  La  Gaieté,  r^f-Jrgemt,  Fead-VAir,  Bom-Coiutil, 
Quelqnet-uns  étaient  empruntés  au  ▼ooJinlaire  du  soldat  :  la  Gi- 
hemt ,  Caratùit ,  Mornsquelan ,  Mitraillé  ,  HMtard.  D'antres ,  an 
contraire ,  rappelaient  des  idées  riantes ,  en  contraste  arec  I« 
horreurs  de  In  guerre  :  La  Bau ,  La  Ma$êtu ,  BrameihaWOr,  FUar- 
é'Spùu,  fSin^ée ,  Belle-F'ignÊ.  Beaucoup  n'étaient  qpe  des  sobri- 
qiiets  bizarres  et  même  burlesques ,  tels  que  :  Petit^Pr^t ,  Brin- 
d'Amour,  Chant» -tM'Hiftr,  Cadet-Raïusel ,  F'al^au-F'tHt ,  Darnse-à- 
l'Omère,  Un  plus  grand  nombre  de  ces  noms ,  inspirés  par  une 
exaltation  guerrière,  semblaient  indiquer  un  engagement  que 
s'imposaient  cenx  qni  les  avaient  pris  :  Sans-Ptur,  Cttmr-dt'Liom , 
L*li%trépid€ ,  Paillant ,  La  Pictoire ,  ne  devaient  pas  pouToir  re- 
culer devant  le  danger;  et  sans  doute  aussi  Frappt'èrMitrt ,  Britt- 
BUu  ,  Sabre-Tout,  Sam^Quartiêr,  Le  Pengour,  n'auront  pas  toujours 
épargné  leur  ennemi  vaincu. 

Bois  db  Mhdoh.  -—  Cachs  db  CnouAva.-— Le  bois  de  Miaden, 
situé  sur  les  confins  de  la  Bfayenne  et  de  la  Loire-Inférieure ,  a 
joué  un  grand  rôle  dans  le  temps  de  la  Chouannerie.  C'était  le  lien 
de  retraite  Ûtê  insurgés  manceanx ,  et  surtout  du  fameux  Jean 
Chouan ,  le  chef  dont  ils  ont  pris  leur  nom.  —  Nous  pensons  que 
la  description  de  ce  bois ,  et  celle  des  caches  que  les  Chouans  7 
avaient  pratiquées ,  ne  seront  pas  sans  intérêt.  M.  Duchemin  Des- 
cepeaux ,  qui  Ta  visité  dans  tons  ses  détails,  nous  aidera  à  le  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  :  «  Ce  taillis ,  dit-il ,  touche  an  bourg 
d'OUvef  et  s'étend  jusqu'à  la  forge  du  Port-Brillet,  propriété  dont 
il  dépend  ,  et  qui,  avant  la  Révolution,  appartenait  à  la  maison'. 
deLa  Tréinonille.  11  est  formé  de  hétrcM,  dç  chênes  et  de  bouleaux.' 
Le  sol,  presque  partout  plat  et  marécageux,  est  couvert  d'une 
moosse  longue  et  épaisse.  Dans  Tintérienr  du  bois  se  trouve  un 
étang  qnr  a  environ  un  arpent  d'étendue  ;  ses  bords ,  peu  fré- 
quentés ,  sont  le  séjour  de  beaneonp  d'oiseaux  aquatiques.  En  le 
visitant ,  j'aper^s  des  sareelles  et  des  poules  d'eau  au  milieu  des 
joncs ,  et  deux  hérons ,  qni  me  semblèrent  énormes ,  prirent  lenr 
Tol  à  mon  approche.  Ce  sont  là  maintenant ,  à  ce  qu'il  parait ,  le» 
seuls  habitants  auxquels  Blîsdon  prête  son  abri.  Je  n'y  rencontrai 
péraonne,  et  le  garde  même  n'y  fait  pas  sa  demeure.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  sentiers  étroits  et  tortueux,  dans  lesquels  iJ  est 
aisé  de  se  perdre  ;  et  mon  guide  (1) ,  malgré  le  long  séjour  qu'il  y 
avait  fait,  nous  égara  à  denx  reprises  différentes.  Partout  croissent 
en  grande  quantité  des  houx  et  des  fougères,  qui  rendent  le  bois 
difficile  à  parcourir,  et  tellement  fourré,  qu'on  ne  saurait  y  voir 
nn^  homme  à  dix  pas  de  distance.  Les  seules  clairières  qu'on  y 
trouve  ont  été  formées  par  le»  fourneaux  à  charbon ,  qui  brûlent 
les  .racines  des  arbres  à  l'endroit  où  on  les  établit  lorsqu'on  ex- 
ploite les  coupes.  Ces  places,  de  forme  ronde,  n'ont  guère  que 
quatre  où  dnq  toises  de  diamètre.  Ce  fut  une  de  ces  clairières  ,* 
située  dans  le  plus  épais  du  bois, que  les  Chouans  choisirent  pour 
lieu  de  renden^vons  ;  ils  la  uomnuiient  la  Ptae*  RojraU,  A  l'une  des 
extrémités  du  bois  était  une  autre  clairière ,  où  les  Chouai^s  éta- 
blissaient d'ordinaire  leurs  bivouacs  (2);  celle-là  s'appelait  la' 
€ramd*mlU.  »  — -  Quand  les  poursuites  des  républicains  rendirent^ 
ces  bivouacs  peu  sûrs ,  les  Chouans  y  suppléèrent  en  se  crensaot' 
des  espèces  de  terriers ,  avec  des  précautions  telles  que  l'ceil  le' 

Eus  exercé  ne  pouvait  en  deviner  l'entrée.  L'ouverture  n'avait  que 
largeur  nécessaire  au  passage  d'un  homme  ;  mais  l'intérieur  al- 
lait en  s'élargissent  en  forme  d'entonnoir  renversé.  Des  pièces  de 
bois  soutenaient  cette  espèce  de  voûte,  dont  le  fond  était  garni  de 
fougères ,  de  mousse  et  de  feuilles  sèches.  —  La  terre  qu'on  en 
tirait  était  emportée  au  loin ,  et,  afin  de  ne  laisser  aucune  trace  du 
travail ,  on  la  jetait  ordinairement  dans  les  mares  ou  dans  les' 
ruisseaux.  —  Plusieurs  de  ces  trous  podvaicnt  contenir  jusqu'à  six 
hommes.  La  plus  grande  difficulté  était  d'y  ménager  nn  courant 
d'air.  Du  reste ,  on  y  était  parfaitement  en  sûreté.  L'ouverture  se 
fermait  avec  une  petite  trappe  ronde ,  formée  d'une  claie  tres&ée' 
avec  de  menues  branches  entrelacées  de  brins  de  mousse.  Une  fois 
entrés ,  les  hommes  attiraient  la  trappe  après  eux ,  et  comme  le  ftol 
était  couvert  de  mousse  semblable  à  celle  de  la  daie ,  l'ouverture 
était  parfaitement  cachée.  Pinsienrs  lois  les  républicains  ont 
■Barché  sur  les  trappes  sans  en  soup^naer  l'existence ,  et  malgré 
tontes  les  recherches,  aucune  des  caches  n'a  jamais  été  découverte. 


DXTZ8XOV  POUTXÇirS  EV  ADBCimSTmATZTX. 

PoLiTiQnx. — ^Le  département  nomme  5  députés.  ~  Il  est  divisé 
en  5  arrond.  électoraux ,  dont  les  cb.-l.  sont  :  Laval  (ville  et  arr.>, 
Mayenne  (ville  et  arr  ),  Château-Gontier. 

Le  nombre  des  électeurs  Mt  de  1,413. 

ADMiKisTaATiYB  -—Le  ch.-l.  de  la  préfecture  est  LavaL 

Le  département  se  divise  en  3  aons-préf.  on  arrond.  ùommnn» 

Laval 9  cantons,    d3  communes,  117,6NhablL 

Châtean-Gontier.    .    (5  73  72^ 

Mayenne 12  Ui^  162,161 

TotaL  .  .  27  cantons,  277  communes,  352,666 habit 
Soniae  dm  Trifor public.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (ré- 
sidant à  Lavd),  2  receveurs  particuliers,  3  percept.  d'arrond. 

Comtrièmtimu  direetet.  —  1  directeur  (à  Laval)  et  1  inspecteur. 

Domaina»  et  MnregietroÊunt,  —  1  directeur  (à  Laval),  1  inspee* 
teur ,  2  vérificateurs^ 

Hypathèqucê.  —  3  conaervatenrs  dans  les  chefs-lieox  d'arroadia» 
sements  communaux. 

Contributions  indirectes,  —  1  directeur  (  à  Laval  ) ,  1  dlreeteor 
d'arrondissement,  3  receveurs  entreposeurs. 

Forêts.  —  Le  départ,  fait  partie  du  15^  arrondissement  forestier, 
dont  le  chef-lieu  est  Alençon. 

Ponit-et-ehausêées:  —  Le  département  fait  partie  de  la  10*  hua- 
peotion ,  dont  le  ch.-lieu  est  Rennes.  —  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef 
en  résidence  à  Laval. 

Minât, ^-^Le  département  fait  partie  du  8* arrondiasement  et  de 
la  1'^  division,  dont  le  chef-lien  est  Paris. 

ATomf .  —  Le  département  fait  partie ,  pour  les  courses  de  die^ 
vaux,  du  4*  arrond.  de  concours,  dont  le  ch.-l.  est  Saint-Brieuc. 

MiLiTArRX.  —  Le  département  fait  partie  de  la  4*  division  miK- 
taire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Tours.  —  Il  y  a  à  Laval  :  1 
maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision ,  1  sons-intendant 
militaire.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Laval.  —  La  compa- 
gnie de  gendftrmerie  départementale  fait  partie  de  la  4*  légion , 
dont  le  chef-lieu  est  à  Caen. 

JuniciAzas.  -  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
d'Angers.  —  Il  y  a  dans  le  département  3  tribunaux  de  1'*  ins- 
tanoe  :  à  Laval  (2  chambres  ,  Château-Gontier,  Mayenne;  et  2  trt- 
bunaux  de  commerce  à  Laval  et  à  Mayenne. 

RaLiGiEusB.—  (^te  eùthàli^  —  Le  département  forme ,  avee 
celui  delà  Sarthe,  le  diocèse  d'un  évêché  érigé  vers  le  iii*sièdf , 


(1)  Beaé  Ghonaa,  Ud««ierd«s  frèrss  Coltarean  dits  Ooman .  qui  «a  1896» 
ssrvait  de  ftûda  à  M.  Dachamia  Daseepeaox. 

(2)  C'étaient  dans  le  plus  foorré  du  bois  des  abris  composé»  d«  bran- 
ebagas  veeouverla  de  BMoas»  et  de  fcoilles.  U»  y  eoncbaient  «or  de  la  fougère 
»èdM  et  7  eoeseavaient  aoa  éoielle,  ane  ouraite  et  les  provisions  que  leur 


suffragant  de  IWchevèché  de  Tours,  et  dont  le  siège  est  au  Ma 

—  Le  département  renferme  6  cures  de  f*  classe,  23  de  2*,  247 
sncénrsales  et  113  ricariats.  —  Il  y  existe  :  3  écoles  chrétiennes 
composées  de .17  frères;— 30  congrégations  religieuses  d'honunes; 

—  14  congrégations  religieuses  et  communautés  hospitalières  de 
femmes ,  composées  d'environ  300  sœurs ,  tenant  pensionnat  et 
écoles  gratuites;  — 174  congrégations  religieuses  et  communautés 
religieuses  de  femmes ,  composées  d'environ  672  sotura.  —  Parad 
ces  établissements  on  compte  25  hôpitaux. 

Un ivKRsiTAiRE.  —  Lc  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'académie  d'Angers. 

'  Instruction  publique.  -  Il  y  a  dans  le  département ,  —6  collèges  : 
à  Château-Gontier,  à  Craon,  à  Ernée,  à  Evron,  à  Laval,  à 
Mayenne.  — >  Le  nombre  des  école»  primaires  du  département  est 
cfe  403  «  qn^  sont  fréqueutées  par  1^,078  élèves,  dont  7,287  garçons 
et  5(791  filles.  Les  comm.  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  66. 
SoGfBTcs  SAVÀiiTES ,  XTC  ~  Il  cxistc  à  Chêteau-Gonticr  ane 
Société  d'Agriculture  :  ~  à  Laval  et  à  Mayenne  des  Ecoles  de  Somrdi 
et  muets;  —  à  Faves  un  Cabinet  d'Histoire  naturelle,  —  Mayenne 
possède  un  Hospice  pour  les  insensés;  on  y  fait,  ainsi  qu'à  Laval , 
un  Cours  d'aecemehcment. 


D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  852,586  hak.» 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  847  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de. 

Mariages, 2^591 

Haissanees,  Masculins.       Féminins. 

EnfanU  légitimes    4,949      -    4,641     ]j,..     .^m*r 

-        naturek       264-243     i^""^^     ^^^'^ 

Décès 4,146      -    4,281       Total      8»427 

OAMBS  «AVIOWA&B. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  18,302. 

Dont  :  11,254  contrôle  de  réserve. 

7.048  contrôle  de  serrice  ordinaire. 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

6,835  infanterie.  —  213  sapeurs-pompiers. 

On  en  compte  :  armés  4v365;  équipés  1,5À;  habillés  3JB80. 

Ainsi,  sur  1,000  indiridu»  de  £i  population  générale,  60  aoat 
inscrits  au  registre  matricule ,  et  sur  100  Individus  inscrits  sur  le  re« 
gbtre  matricule,  38  sont  soumis  an  service  ordinaire,  et  62  appar- 
tiennent à  la  réserve. 

IjCs  arsenaux  de  l'Etat'  ont  délivré  à  la  garde  aatioiMl»  SJM 
fwib,etanasfesfraad  nombre  de  fabreci  etc. 
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Contribations  directe.  .....: ?^^  fi 

Enregistrement ,  timbre  et  donaioea.  .  .  .  i  l,WÔO,gW  /  J 

BoiMonht  ^l«»^  dif«r«»  tdl>Ma  et  pottdrês.  .  ^'Pit^i  ?} 

Pmi,,                              »  136»0*»ë  75 

ProdÉ&ti  diTew. -         ^^0    66 

ResMMMe»  txtrtordinaircs ».  i,uw»«m_  «o 

Tat«l .      6,086,2117680. 

n  •  reç»  du  trésor  3,791^30  f .  71  c  ,  dans  lesquels  figurent  : 

L»  iette  publique  et  les  dotations,  pour.  .  .  746,920 f.  67  c. 

Les  déi>cu»es  du  ministère  de  U  justice.  .  .  .  95,716    61 

de  Tinstruction  publique  et  des  cultes.  290,039    39 

de  Tintérieur. ^'^^      '^ 

du  commerce  et  des  traTaux  publics.  .  694  627    98 

de  la  guerre 1,149,483     11 

de  la  marine.  .  .  , 3,239    01 

des  finances 104,651     9i 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  493.990     12 

Reobonnem.,  restitut.}  non-valeurs  et  prîmes.  174,296    84 

Total .      5.791 ,930  f.  71  c. 

■BB^BasssassaeaBsass 

Cea  dmiE  ••nmes  totales  de  paîemeots  et  de  receltes  représen- 
tant, à  peu  de  rariationa  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  ei 
des  recettes ,  le  départ,  paie  auDUollement,  de  plus  qu'il  ne  reçoit, 
2^4»280  fr.  97  cent ,  pour  frais  du  gouvernement  central  ;  cette 
aoane  dépasse  de  près  de  100,000  fr.  le  6®  du  revenu  territorial. 

Elles  s'élèvent  (I83I)  à  286,953  fr.  93  cent. 
Savoik  :  /><>•  A'"  •  traitements ,  abonnem.,  etc.        64,917  f.  74  c. 
D^j^vartVir^f  .-loyers,  secours,  etc.  ....'.     222*036    19 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

33,1 75 f.  »  c  î«s  prisons  départementales, 
57,000      »       les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉUt  pour  grêle ,  in- 
cendie ,  épizootie ,  etc. ,  sont  de 15,100       » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .        66,676    76 

Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .        80,607    92 

.  Les  frais  de  justice  avancés  par  TEtat  de 19,298    07 


dans  ces  clôtures,  les  bestiaux  paissent  en  liberté  sans  être  gardéi, 
même  la  nuit. — La  grandeur  des  daamps  et  des  prés  varie  depub 
50  jusqu'à  300  ares.  —  On  appelle  elotecu  un  cbamp  beaucoup 
plus  petit ,  situé  communément  près  de  Diabitation ,  et  cultivé  à  |k 
béciie. — Les  cbamps  sont  destinés  à  produire  du  grain  et  labonréa 
à  la  charrue.  —  Le  métayer  qui  âève  des  bosufs  et  des  chevaux  y 
fait  non-seulement  les  labours  de  sa  métairie ,  mais  aussi  presqvft 
toujours  ceux  d'une  closerie  voisine,  qui ,  à  cause  de  son  pen  d é* 
tendue,  ne  peut  nourrir  que  quelques  vaches.— Le  eUtier  aequUrey 
par  des  journées  de  son  travail ,  le  paiement  du  labourage  de  aaa 
cbamps  ;  il  devient  aiubi  un  auxiliaire  pour  le  méiq^tr^  avec  leqad 
jl  est  lié  par  cette  réciprocité  de  servicesw 

L*îndnstrie  était  autrefois  bornée  dans  le  département  i  Ik 
filature  du  lin  et  au  tisf^age  de  la  toife,  qui,  alors,  ^VxporUU  j»àfr 
grandes  masses.  Laval  fournissait  avant  la  Révolution  des  tissuB 
d'un  prix  moyeu  et  d'une  force  orditiaire.  Mayenne  fabriquait  lea 
toiles  les  plus  communes,  destinées  â  la  doublure,  etChateân» 
GonUer  les  toiles  fines  et  fortes.  Cet  ordre  de  fabrication  s'cat 
toujours  à  peu  près  conservé  ;  seulement  11  ne  se  fait  presque  plus 
d'affaires  a  Cliileau-Gontier,  et  les  toiles  de  cet  arrondusement 
viennent  se  vendre  au  marché  de  Latal. —  Evr«»ta  et  Montsûrs  fabri« 
qi.ent  et  vendent  des  toiles  2i3  et  3^4 ,  d'nJi  fil  Jaune ,  qui ,  par 
leur  excellente  qualité,  peuvent  «ourenir  ki  omsenrrenc»  avec  lea 
toile»  d'Alençon  et  de  FreMiay.  —  Outre  les  toiles ,  Laval  a  l«»f- 
terons  fabriqué  des  siamoises ,  d'abord  fil  et  eotom,  puis  tmit 
cotoû.  Cette  fabHeation  languit  $  celle  des  mouelioirs  à  carreauk» 
destinés  *  l'usage  de»  femmes  du  pnys,  se  soutint  seuk  assés 
bien.  —  Mayenne  a  suceesalvement  vu  s'éteindre  ses  labriqvts  4« 
mouchoirs  bleus  et  de  moucboirs  blanoai  générah»rat  itinplw.^» 

L'innortadoo  de  «Ml* 


Snl*  tiHte  *ttp*i4cie  dte  81 44)68  hectares ,  le  <iépart  fen  cotopte 
8M4E96  m\%  en  ealture.  -  63,359  prés.—  1 ,290  tigues.  —  26,390 
bob  et  ftvrêts.  '—  11,190  vergers ,  jardms ,  ett.  —  24,429  landes. 

Le  T«venu  territorial  #st  évalué  â  13,993,000  fr. 

Le  départaient  renferme  environ ,  60,000  chevaui  et  mulets. 
^  160,000  bêtes  à  cornes  (race  bovine).  —  200,000  moutons. 

Les  troupeau!  de  bétès  i  laine  en  fournissent  chaoue  année  en- 
viron 175,000  kilogrammes,  savoir  :  4,000  tnérinos ,  10,000  métis , 
161,000  indigènes.  —  Le  produit  annuel  da  sol  est  d'enriron, 

Kn  céréales 1,750,000  hectolitrea. 

Bu  parmenaèrtes 200,000      id. 

En  avoines. 450,000      id. 

En  tins 24,000      Id. 

£n  ddré 600,000      id. 

L'agriculture ,  tout  en  laissant  beaucoup  à  désirer,  a  fait ,  sous, 
le  rapport  des  améliorations,  des  progrès  rapides.  —  La  chaux 
employée  comme  engrkis ,  a  beaucoup  contribué  à  augmenter  le* 
produiU  du  sol.  —  La  récolte  est  plus  que  suffisante  en  céréales  ; 
elU  est  nulle  ou  insignifiante  en  vins ,  auxquels  on  supplée  par  le 
poiré  «t  le  eidfe.—  Le  pays  produit ,  outre  les  grains  et  les  fruits  à 
pépins,  des  châtaignes,  des  fruits  à  noyaux ,  du  lin ,  du  chanvre,  etc. 
Les  races  de  bestiaux  s'y  perfectionnent  chaque  jour.  L'exporta- 
tion des  Jeunes  élèves  que  l'on  nourrit  dans  les  fermes  devient 
considérable.  Les  vaches  laitières  y  fonmissent  un  beurre  estimé. 
Les  ohevaux  sont  de  petite  espèce ,  mais  forts  et  vigoureux.—  Le» 
moutons  sont  nombreux  et  donnent  Une  laine  de  bonne  qualité. 
—Les  cultivatsors  y  engraissent  d'excellentes  vohiilles.  On  y  élève 
aussi  beaucoup  d'abetlks,  qui  fournissent  un  miel  parfumé  et  de 
belle  cire. 

ExpLoiTATioKS  RURAi-xs.  —  Lcs  fcrmcs  du  Bas-Maine  prennent 
le  nom  de  métaintt  ou  de  elcteries,  suivant  leur  grandeur  et  leur 
produit.  —  Chacune  d'elles  porte  un  nom  particulier  qui  devient 
ordinairement  celui  de  l'homme  qui  la  fait  valoir.  —  On  y  récolte 
du  blé ,  du  lin ,  du  cidre ,  etc.  Les  jachères  servent  de  pâturages 
.  où  Ton  élève  beaucoup  de  bétail.  —  La  grandeur  des  méUines  esr 
à  peu  près  de  10  •  20  hectares  de  terres  labourables,  et  de  3  a  îi 
becUres  de  pré.  —  Les  elmstntt  n'ont  tout  au  plus  que  le  tie/-s  de 
rétendue  des  métairies.  —  Les  terres  de  chaque  ferme  sont  parU- 
géaa  e»  plnsieort  diviaiona ,  séparées  et  lerméea  par  daa  haies;  ^ 
iiiirn      '      lTT-in.' "   ~    -'-' 
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aujourd'hui  par  des  fabrique»  de  calicots.— 
fabrication  dans  le  dé|»artemeilt  eèt  dut  à  fru  M.  Horeal ,  négo- 
ciant à  Fontaine-Daniel,  près  Majedne,  dont  la  maison  ecènte 
encore  le  premier  rang  pwrmi  les  fabrieants  de  ne  geni«.  •—  Uto 
étabhssements  de  blam^issvriea,  antrcfois  innIfipUéa  et  iorisieiitt, 
sont  maintenant  peu  iiombren«.  —  La  gmn<te  expnrtafieii  44e 
toiles  teintw  et  dès  eatteots  de  oonlent-  p«nr  douMnrcft ,  Ali  pOcM- 
linea,  lustrines,  etd.,  a  dunné  nalMance  à  qnan«té  rélablias»- 
uietlts  d«  teintere.  *~  Les  ftb  cenmuiis  ie  vendant  eux  martMe 
de  Laval ,  Mayenne ,  Etnée  et  Oainf-Ouen^det-Tolts.  Craon  et 
surtout  Châteae-Oototier  fonmissent  les  phia  inà  et  les  pins  esH- 
més;  enfn  Lassay  offre  an  eoibmeree  k»  fiteJavBea,  dits  Ma 
blonds  ou  fils  francs.  —  Plusieurs  forges  et  hanta-fonfneeux  •«•- 
tent  dans  le  pays.  Les  fers  quMIes  produisent  sont  gifiiitilemtt 
cassant»  et  de  nMVenne  qualité ,  eeMi  de  Moiwofe  et  dthihe  ioit 
considérés  comme  mi-ployanU  et  plea  estitoé».  ^  On  éfalnele 
montant  des  fers  ftbriqués  tiabs  ees  divers  étnMiiMttents  AéOil- 
lurgiques  à  4^,000  kil.  —  Les  fabHifuea  de  pepliif  de  Selnt»- 
Snzanne  sont  assea  estimées  dans  le  dépaHeOient  et  les  èépeHè- 
meuts  voisins.  Files  se  livrent  pHnvipnWoMnt  à  la  ccfnfeetion  ém 
eatré  d'imprtrtion  et  dé  la  eudroUde;  —  Depbli  t««e  dIftiMe 
d'années ,  on  a  établi  daes  le  psys  «  snriout  defls  ftitoadiaKnieit 
de  Laval ,  un  grand  nombre  de  fenn  i  cbiéx.  -^  £i  eteni  »eft 
non  seulement  aux  eonstmcti<ins ,  mais  est  deVennO  dNin  ptmà 
usage  comme  engrais.  —  Le  oewmeree  des  bola  est  enetfi^  isses 
importent.  H  s'en  expédie  pour  la  tturittè.  Une  grande  phHie  téK 
aux  constructionà  localM,  et  oft  enttJle  dehft  l*AnjtMi  dM  Mi  4t 
chauffage  et  du  merrain. 

RicoMPfcAsfeâ  mDtJ5TniiT.i.t».  -^  A  VeiposWôn  de  1834 .  W- 
dustrie  du  département  a  bbtenn  1  iaiInAiLtJt  t>'Aft6fcirt,  4*«- 
Tloai  HOHORABi-as  et  2  ciTSTroM.  —  La  tnédiille  d*ergent  ft  «é 
décernée  à  M  Delauba^  (ProSpef ) ,  de  Laval  peur  ttmt.  —  Ue 
mentions  et  citations  ont  été  accordées  pour  fabrication  dé  tis&ha 
de  coton ,  de  toiles  et  coutils  eh  fil ,  pour  marbres ,  et  fàbriedlUlB 
de  Ipapiet  mécanique. 

PoKiLxs.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  dé  OT-— 
Elles  se  tiennent  dans  47  communes ,  dont  SA  chefs-lieni ,  et 
remplissent  216  journées.  ^ 

hcÈ  foires  mohiUt,  au  nombre  de  71  occupent  72  journées.  —  H 
y  a  4  foires  mensaires.  —  230  communes  sont  privées  de  foires 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  le  gros  et  le  meno 
bétail ,  la  laine ,  le  lin ,  le  chanvre ,  la  graine  dé  Un ,  les  fils ,  Ira 
toiles  ,  les  mouchoirs  de  Laval ,  etc. 

*iuert«4  da  d^«<«af  A  As  *%-•««  penilea*  r»  M.  (j#il»*.  * 
StmîUt. ,  t.  f ,  in-6  Paris.)  —  dwm»»9  eu  A^.  d>  10  JJIqi  ;^ ji^r 
fuÊ  xit  ;  avee  une  earte ,  io-1t.  Lavel ,  1603.'*^inonÉ*e  ém  A^mét. 
J0  U  Mmr^mê  fmtr  1822,  par  BoutevilUin4;randpKéf  io4^  UmU 
1821  *16&.  - '^«MUMV  sfa  tfi^Hvf.  ^  le  JA9^aà«  ^anf>  1818;  lÉ^lS. 
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Département  de  la  Meiirthe. 

(€t-ir^Mitt  C0rrainf..) 


La  contrée  où  s*éteodai(  la  Lorraine  était  oc- 
cupée, du  temps  de  Juies-César,  par  1e«  Mcdio- 
m/iineeSf  les  TVrwWet  les  Lettct\  qui  reconnaissaient 
MetK,  Trêves  el  Toul  pour  leurs  capitales;  les 
Romaios  les  comprirent  dans  la  première  Belf^ri. 
que.  Ces  trois  circonscriptions  firent  partie  sous 
Clovîs  du  grand  royaume  d'Anstrasie ^  Tune  des 
qaatire  divisions  de  la  France  mérovingienne. 

La  dislocation  de  Fempire  de  Charlemagne 
donna  lieu  à  rétablissement  du  royaume  de  Lor- 
raine. Ce  fut  la  part  de  Lolhairell  dans  Théritage 
paternel  ;  la  contrée  prit  de  son  souverain  le  nom 
de  Lotkaringia^  ou  en  tudesque  Loter-Rcich ,  royau- 
me de  Lothaire.  L'étymologie  du  nom  de  Lorraine 
est  facile  à  saisir. 

Après  de  longues  vicissitudes ,  le  royaume  de 
Lorraine  ^  échu  aux  empereurs  d'Allemagne ,  se 
vit  séparé  en  c^eux  gouvernemens  :  l'un  ,  le  duché 
de  Brahartty  enclavé  parle  Rhin^  la  Meuse  et  TEs- 
caut';  l'autre  assis  sur  la  Moselle  et  appelé  Juché 
de  Moselle, .  Ce  dernier  conserva  seul  le  nom  de 
tlttcké  fié  Lorraine j  et  passa  en  1408  à  Gérard  d'Al- 
sace, tige  des  ducs  de  ce  nom. 

Ce  prince  ne  laissa  qu'une  fille,  du  nom  d'Isa- 
belte,  qui,  ayant  épousé, en  1431,  René  d'JnJoii,  roi 
titulaire  de  Naples  et  de  Sicile ^  lui  porta  en  dot  le 
duché  de  Lorraine,  auquel  son  époux  réunit  ce- 
lui de  Bar,  dont  une  cession  l'avait  rendu  pos- 
seséeur: — René  II  ^  petit -fils  de  ce  dernier,  s'est 
rendu  Itimenx  par  les  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Té- 
méraire  :  il  remporta  sur  lui,  en  1477,  une  vic- 
toire signalée.  —  Antoine ,  son  fils  aîné,  fonda  la 
ligne  directe  de  la  maison  de  Lorraine,  et  Claude, 
son  p'utné,  la  ligne  collatérale  qui  s'est  étendue 
en  France.  -7-  Les  ducs  de  Lorraine,  Charles  II! 
(1545)  I  et  Léopold  (1697),  se  signalèrent  par  leur 
amour  pour  les  arts  et  par  les  institutions  dont  ils 
dotèrent  leur  pays. 

Durant  trois  siècles,  la  Lorraine,  convoitée  par 
la  France  et  par  l'Allemagne,  fut  un  sujet  de 
guerres  sanglantes  et  de  négociations  cauteleuses, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  traité  de  Vienne  de  1738  en 
donnât  la-  souveraineté  à  Stanislas  Leczinski ,  roi 
détrôné  de  Pologne  et  beau-père  de  Louis  XV  , 
sous  la  clause  expresse  qu'à  sa  mort  le  duché  re- 
vieudrait  à  la  France. 
T,  H.  —   31. 


Le  rè^ne  de  Stanislas  a  laissé  des  souvenirs 
parmi  le  peuple  lorrain. Ce  prince,  dont  le  revenu  - 
n'excédait  pas  deux  millions  de  notre  monnaie, 
trouva  moyen  d'établir  des  écoles  gratuites,  de 
fonder  des  hôpitaux,  d'embellir  les  principales 
villes  de  son  duché  :  son  administration  fut  un 
modèle  d'ordre  et  d'économie.  Il  protégea  les  let- 
tres ,  qu'il  cultivait  lui-même  avec  amour.  A  sa 
mort,  en  1766,  la  Lorraine  devint  une  province 
française.  Les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire, les  deux  invasions,  ont  prouvé  que  ses  habi- 
tants étaient  dignes  de  prendre  rang  dans  la  grande 
nation. 

Pour  donner  une  idée  des  possessions  qu'a- 
vait eues  la  maison  de  Lorraine ,  ou  dé  celles 
sur  lesquelles  s'étendaient  ses  prétentions,  nous 
allons  transcrire  les  titres  du  dernier  souve- 
rain de  cette  maison  :  <x  Par  la  grâce  de  Diea^  duc  de 
Lorraine ,  tle  Bar  et  de  Montf errât,  roi  de  Jérusalem^ 
marehis  ,  duc  de  Calabre  et  de  Gueldres^  marquis  de 
Pont'à' Mousson ,  de  Nommeny^  comte  de  Provence , 
Vaudemont ,  Blamont  ^  Zutpheny  Sarverden  ^  Salm\ 
Falkenstein ,  prince  souverain  d'Arches  et  CharlèviUCm 
Le  fils  aîné  du  duc  était  appelé  comte  de  Vaude^ 
mont  du  vivant  de  son  père,  et  duc  de  Bar  après 
son  mariage. 

La  Lorraine  forme  aujourd'hui  les  quatre  dé- 
partements de  la  Menrthe ,  de  la  Moselle ,  de  la 
Meuse  et  des  Vosges,  Nancy  était  sA  capitale. 

Axn||iuiïjii« 

On  trouve  à  une  beue  de  Dieuze ,  dans  une  pe- 
tite fie  de  l'étang  de  Lindre ,  un  village  remar- 
quable par  sa  situation ,  ses  antiquités ,  et  surtout 
par  son  nom  moitié  grec  et  moitié  romain,  TVtr- 
qidnpoL  Des  vestiges  d'une  voie  antique ,  desiron- 
çons  de  colonnes,  des  tombeaux,  attestent  l'exis- 
tence d'une  ancienne  et  populeuse  cité.  Il  y  a 
encore  les  ruines  d'un  vieux  château,  dont  les 
murs,  d'une  épaisseur  extraordinaire,  témoignent 
que  cette  ville  a  été  Fortifiée.  —  Le  travail  le  plus 
curieux  que  les  Romains  aient  laissé  dans  le  dé- 
partement, c'est  le  sol  factice  sur  lequel  toutes  les 
anciennes  constructions  de  la  petite  ville  de  Mar- 
sal  ont  été  élevées.  Le  terrain  était  marécageux; 
on  lui  a  donné  de  la  solidité  par  l'assemblage  d'une 
énorme  quantité  de  morceaux  de  terre  cuite ,  de 
la  couleur  de  nos  briques;  ce»  morceaux  d^  toutes 
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formes ,  n'ont  en  d'aulres  moules  que  la  main  de 
ceux  qai  les  ont  pétris  ;  on  en  voit  qui  portent 
encore  Tempreinte  des  doigts.  —  Quelques  mo- 
numents, trouTés  à  une  grande  profondeur,  prou- 
vent que  ce  travail  est  un  ouvrage  des  Romains. 
Marsal  est  assise  iramëdialement  sur  le  sol  factice, 
qui  dans  les  environs  s*est  enfoncé  par  son  propre 
poids  et  a  été  recouvert  par  les  marais.. 

MœuBs,  CARAcrisass,  coutumes,  etc* 

Les  diverses  révolutions  de  la  Lorraine  ont  iné<^ 
langé  sa  population  à  un  tel  points  que  le  carac- 
tère des  habitants  offre  peu  de  ces  traits  pronon- 
cés qui  distinguent  les  ratées  et  décèlent  Torigine 
allemande  ou  française,  . 

L'habitant  de  la  Meunhe  est  généralement  bon , 
ami  de  Tordre,  brave  dans  les  combats,  laborieui^y 
sobre,  d'yne  société  facile  et  sûre,  et  copslaot 
dans  ses  entreprises.  On  a  ridiculisé  ^on  esprit 
d'économie  ;  mais  si  Ton  considère  que  ]e  pays  a 
été  long4emps  froissé  par  les  querelles  des  gran^^ 
des  puissances  voisines ,  on  sentira  que  la  parcir 
monie  lorraine  fut  la  conséquence  de  cet 'état  de 
choses.  D'ailleurs  la  modération  d^ns  les  jouis- 
sauces  de  la  vie  est  la  sauvegarda  des  mœurs, 
quand  Tamoup  du  travail  rçste  entier  et  actif ,  et 
Vindolence  ne  peut  être  reprochée  à  la  masse  des 
habitants  de  la  Meurlhe  ;  on  les  ypiti  au  contraire, 
émigrer,  s'il  le  faut^  dans  les  autrei^  départements, 
pour  y  chercher  du  travail }  et  partout  l'on  estime 
rintelligence  et  la  probité  des  ouvriers  lorrains. 
On  a  accusé  à  torties  habitants  de  cette  partie  de  la 
France  de  manquer  de^loyauté  et  de  franchise.  Leur 
caractère  ne  se  ressent  pas  des  habitudes  politi- 
ques de  leur  ancien  gouvernement;  alors  qu'en- 
tonré  de  yoisins  puissants,  il  était  obligé  à  une 
prudence  voisine  de  la  duplicité.  L'ancien  pro- 
verbe :  ie  Lorrain  trattre  à  Dieu  et  à  son  prochain , 
ne  peut  de  nos  jours  trouver  aucune  application. 

Le  Lorrain,  comme  TAUacien;  est  généralement 
kotn^caTalien  11  aime  le  métier  des  armes }  peii;de 
départements  ont ,  pendant  les  guerres  de  la  Révo« 
lution  et  de  FEmpire ,  fourni  autant  de  militaires 
distingués  q^e  les  départements  formés  de  l'an- 
cienne Lorraine. 

Les  coutumes  relatives  aux  naissances  »  aiix  ma* 
riages  et  aux  décès  dans  le  département  de  la 
Metirlhe  n'offrent  aucune  circonsta^ice  particu- 
lière qui  ne  soit  commune  à  une  grande  partie  de  la 
^  France.  Un  seul  usage,  conservé  dans  quelques  vil- 
lages, nous  seoible  devoir  être  cité: lors  d'un  ma- 
riage, le  banquet  nuptial  h  toujours  lieu  chez  les 
parents  du  mari;  sa  mère,  en  recevant  sa  bru  à 
l'entrée  de  sa  maison,  lui  présente,  sur  an  plat,  du 
grain,  du  lin  et  des  œufs;  celle-ci  répand  le  grain 
autour  d'elle  et  garde  le  lin  et  le#  œufs.  -*-  On 
donne  plusieurs  explications  de  celte  coutume. 


qui  parait  être  une  leçon  emblématique  des  soins 
domestiques,  qu'une  femme  doit  prendre  de  son 
ménage,  filer  le  lin,  préparer  les  aliments  de  son 
mari  et  entretenir  sa  basse-cour.  —  Le  lendemain 
des  noces,  les  jeunes  gens  du  village,  portant  la 
soupe  aux  mariés  avant  leur  lever,  ont  le  droit 
d'enfoncer  la  porte  de  l'appartement  si  on  leur  eu 
refuse  l'entrée;  à  celte  cérémonie,  qui  est  souvent 
accompagnée  de  plaisanteries,  burlesques  succède 
une  cérémonie  religiedsé.  Lëi  deux  familles  réu- 
nies font  célébrer,  pour  leurs  parents  morts,  un 
service  funèbre  qui  termine  la  fète^  nuptiale* 
Cette  commémoration  des  ancêtres,  dans  une  union 
qui  a  pour  but  de  perpétuer  \^  famille,  a  un  ca- 
ractère moral  et  profondément  touchant. 

La  nourrituro  des  paysans  est  généralement 
abondante  et  saine.  Le  pain,  les  légumes  et  les  sa- 
laisons de  porcs  en  sontia  base*  Leurs  maisons 
sont  propres  et  bien  distribuées  :  elles  se  divisent 
dans  leur  loogulBur  en  deux  parties  à  peu  près 
égales  :  l'une  poi|r  l'habitation,  et  l'autre  pour 
TexploiiLation  :  la  partie  d^in^  ay.  logement  se 
compose  de  deux  chambres  et  d*une  cuisine.  Il  y 
a  rarement  des  chambres  à  l'étage  supérieur, 
presque  toujours  réservé  aux  greniers.  Le  fond  de 
la  Quisine  e^t.  occupé  par  une  énorme  cheminée 
pyrajnidalcf  dans  l'intérieur  Je  laquelle  on  sus- 
pend, pour  les  sécbert  les  salaisons  laites  dans  la 
maison.  Son  foyer  chauffe  une  des  deux  chambres 
que  l'on  nomme  le  poélêj  et  où  couchent  les 
maîtres  :  les  lits  des  domestiques  sont  placés,  sui- 
vant les  sexes,  dans  la  cuisine  ou  dans  Técorie. 

L'ancien  costume  des  campagnards  de  la  Menr^ 
the,  comme  celui  des  paysans  d'un  grand  nombre 
de  départements  de  la  France ,  est  resté  long- 
temps sans  subir  aucun  changement  U  ressem- 
blait, avant  la  Révolution»  au  costume  de  ville  du 
temps  de  Louis  XIV,  ou  mieux  encore  à  celui  des 
paysans  de  théâtre.  Le  tricorne  de  feutre  à  bords 
rabattus,  l'habit  à  basqpef  longues  et  carrées,  la 
veste  ou  gilet  à  poches,  d'étoffe  pareille  à  l'habit,  la 
culotte  courte  à  brayette,  les  bas  de  laine  à  coins , 
couvrant  le  genou,  et  les  gros  souliers  à  bondes, 
tel  était  ce  costume.  Depuis  la  Révolution,  il  a  dis- 
paru de  presque  tous  les  cantons  où  l'habillement 
des  paysans  a  suivi  les  variations  de  celui  des  arti- 
sans habitant  les  villes.  Cependant  on  le  trouve 
encoredansquelqnes  villages  reculés.11  est  toujours 
en  gros  drap  de  couleur  verte,  violette  ou  bmne. 
Les  fréquentes  variations  de  l'atmosphère  rendent 
l'usage  habituel  des  vêtements  de  draps  presque 
nécessaire  dans  le  département. 

L'ajustementdesfemmesn'offrederemarqiiid>le 
qu'une  espèce  de  chapeau  de  paille  jaune,  entooré 
de  galon  de  velours  noir,  dont  elles  eoilvreM^ga- 
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raatisseDjt  lear«coiffe»detoile  etqu'elleëaUaoheDt 
sont  le  meatoa  a^eo  de«  rubans  de  couleur  aoîre. 
AuCrefbU  les  paysans  de  tous  les  caatons  por- 
taient presque  toujours  des  sabots  ;  maintetiant 
cette  chaussure  n'est  guère  en  usage  que  près  des 
Vosges; ailleurs  /les  domestiques  seuls  en  portent. 


Le  patois  en  uaa^  dans  la  Lorraine,  et  qui  est  com- 
mun à  toutes  les  contrées  de  la  rive  gauche  du  Rb^n 
non  occupées  par  des  Allemands,  depuis  les  gorges.de 
la  Suisse  jusqu'aux  confins  de  la  Hollande,  ce  patois, 
s'il  faut  en  croire  quelques  érudits,  est  Tancien  idiome 
des  Gaulois.  Le  bas-breton  étant  régardé  comme  un 
n'este  de  la  langue  des  Celles,  il  faut  en  conclure  que  la 
langue  gallique  n'avait  aucun  rapport  avec  la  langue 
celtique.  Cette  distinction*  était  déjà  faite  du  temps  de 
Sulpice-Sévére  qui  écrivait  à  Julien  l'Apostat  :  «  Tu  vero 
velcciticèj  veï,  si  mat'is,  gallicè  loquen.»  Un  autre  passage 
d'Aulu-Gelle  prouve  que,  dés  le  ii*  siècle  de  notre  ère» 
cet  idiome  s'appelait  indifféremment  langue  gallique  ou 
tbusque  ;  •  Past  deindè  quasi  n^sçio  quid  tuscè  aut  gai- 
Ucè  dijdssetf  nseruni  omnes.  » 

Le  nom  d^patoiSf  que  l'on  a  donné  h  cette  langue,  pa- 
rait venir  du  mot  thiois,  qui  servait  à  nommer,  sous  les 
deux  premières  races,.  1^  langage  rude  et  grossier  que 
les  Francs  avaient  apporté  dans  les  Gaules.  L'idiome 
des  indigènes  était  distingué  par  le  nom  de  paë  thiois, 
tbiofs  du  pays ,  dont  on  a  fait  patois  par  abréviation. 

Plusieurs  indices  se  réunissent  pour  démontrer  que 
le  patois  lorrain  est  antérieur  à  la  langue  latine,.et  que, 
bien  loin  de  lui  avoir  "fait  des  emprunts,  il  l'a  enricbié 
d|un  grand  nombre  de. locutions.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple»  Sulpice-Sévère  que  nous  avons  déjà  mentionné, 
dit  que  Saint-Martin  s'asseyait  sur  une  petite  chaise  de 
paysan  que  les  Gaulois  appellent  tripet.  Ce  mot  est  en- 
core en  usage  chez  les  Lorrains  pour  exprimer  la  même 
chose.  Les  romains  en  firent  iripoda,  —  D'anciens  ter- 
mes gaulois,  encore  en  vigueur  parmi  les  campagnards, 
ont  éjté  conservés  par  divers  auteurs.  On  trouve  dans 
Sjuetone  que  beccus  était  employé  pour  bec  \  dans  Colu* 
melle ,  arapennis  pour  arpent;  dans  Pline,  ganza  pour 
oie.  Festus  nous  apprend  que  ÂaiY/o/ signifiait  chantre, 
et  de  nos  jours  on  dit  en  patois  bardoler  pour  s'amuser  à 
des  chansons.  Marcus  Porcius  Caton ,  César,  Diodore  de 
Sicile,  pourraient  fournir  d'autres  citations  à  l'appui  de 
cette  observation. 

Le  patois  de  la  Lorraine  ressemble  beaucoup  plus  au 
latin  des  premiers  âges  de  Rome  qu'au  latin  des  fiomains 
vainqueurs  delà  Gaule.  On  lit  dans  la  loi  des  Douze  Tables 
sarpuntur  vineœ;  Le  mot  sarpuntur  vient  du  patois 
sarpe,  instrument  pour  tailler  la  vigne.  11  n'était  phis  en 
usage  à  Rome  du  temps  de  Féstùs,  qui  se  donne  la  peine 
de  l'expliquer.  On  trouve-encoredansles  Douze  Tables 
virgetum  verger,  se  massare  se  cacher  ;  ces  mots  n'étaient 
plus  latins  du  temps  d'Auguste;  ils  n'ont  pas  cessé 
d'être  patois. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  apparence  de  raison 
qu'on  a  soutenu  l'antériorité  de  la  langue  gauloise  sur 
la  langue  romaine.  Cette  opinion  prend  plus  de  consis- 
tance si  l'on  considère  qu'avant  la  fondation  de  Rome, 
l'Italie  était  en  partie  peuplée  de  nations  gauloises. 


Qn'éuit-ce  que  lés  fitrasquas^  les  Ombriens,  les  Ligu- 
riens? Le  témoignage  des  plus  anoieBs  historiens  ro^ 
mains  autorise  à  croire  que  c'étaient  des  Gaulois.  Bien 
plus,  tout  porte  à  penser  que  Romulus  »  laudateur  de' 
la  ville  immortelle,  était  le  chef  d'une  peuplade  des 
Gaules.  Manethon  le  dit  positivement  ;  Porcius  Caton , 
Fabius  Pictor,  Caïus  Sempronius,  donnent  sur  les  usages 
de  cette  époque  des  notions  qui  ne  permettent  guère 
de  croire  le  contraire* 

La  langue  primitive  des  Romains  dut  être  nn  mélange 
de  gaulois,  de  teuton,  de  grec,  de  sabia,  car  la  popu- 
lation était  un  composa  de  ces  diverses  nations.  Il 
fallut  des  siècles  pour  la  polir  et  la  perfectionner  au 
degré  qu'elle  avait  atteint  sous  Auguste.  Les  change- 
ments dontelle's'enrichit  furent  tels,  que  les  inscriptions 
et  les  traités, de  la  première  période  n'étaient  compris 
que  difficilement  par  les  érudits  des  époques  subsé- 
quei^es^Mai^  si  la  langue  s'est  modifiée  à  Rome,  elle 
s'est  conservée  intacte  chez  les  deacendanu  des  Gaulois, 
qui  ont  toujours  eu  horreur  des  innovaéions.  On  sait 
même  que  les  Bardeé  étaient  spécialenent  chargés  de 
garder  I0  dépôt  de  la  langue  nationale ,  «fin  que  rien 
n'en  altérât  la  pureté. 

11  resta  dei  morceau^  xéertta  en  patola  lorrain  au 
septième  siècle^  l'idiome  n'a  pieéqua  pas^  vmrié  depuis , 
et  déjà  Ton  y  remarque  léa  expresiîons)  les  -toui«,  le 
génie  deUlaague françaisa.  L'absence  des  invaraions et 
l'usage  ,deÉ  artlcleè  aonC  deum  traru  xia  ressemblance  si 
frappants  que  plusieurs  auteurs  en  ont  conclu  que  le 
français  vient  dtt  gaulois  et  non  du  latin  t  ee  dernier 
peut  tout  au  plus  revendiquer  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  à  la  langue  romane ,  qu'A  ëe  faut  pas  con^ 
fondre  avec  l'idiome  gallique* 

Nous  terminerons  en  tranécrivant  Une  vieille*  chan- 
son lorraine.  Elle  donnera  nna  ida^dn  patois  an  uaage 
dans  la  contrée* 

JjÊÀ.  I  qid  viNiro  Un  étr^ 

L'oaslot  des  b6  voulant! 

Tout  drct  m'en  Toalsm 

Loa  trsTSrs  det  bA  <U  jroi; 

Es  estan^  ^e  mon  père  \ 

Y  m*en  viero  baignoulai  i  ** 
Chu  loQ  dgiron  de  mai  mie 

Y  m'en  idero  richàsi. 

(Las  !  que  je  rondrais  être  —  roistan  qnî  vole  dans  les  bçis  I  . 
— -  droit  je  m'entolerais  —  à  travers  les  bois  dn  roi;  — -  dans  les 
éungs  de  mon  père—  je  m'en  irais  ligner;  ^  m  le  giron  de 
ma  mie  -^  j'irais  me  ressnjet*.) 

Aujourd'hui^  dans  les  vijl<^  on  parle  asse^  purement 
le  français ,  mais  la  prononciation ,  même  parmi  jks 
gens  bien  élevés,  est  légèrement  cadencée  -^t  un  p^u 
chantante»  Le  langage  du  peuple  est  lourd ,  et  a  un 
accent  guttural.  Le  patois  des  campagnes,  doat  nous 
venons  de  parler,  parait  rude  aux  étrangers.  Dans  l'ar- 
rondissement de  Sa  rrebourg  et  dans  les  cantons  voi* 
sins  de  celui  de  Château-Salins,  on  parle  un  mauvais 
allemand. 


Dans  le  nombre  des  hommes  célèbres  que  l'ancienne 
Lorraine  a  produits  en  si  grand  nombre,  le  département 
de  la  Meurthe  revendique  entre  autres  :  le  pape  LsoN  IX, 
l'empereur  LÉorou),  les  graveurs  Iskabl  SaTssnui  at 
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Gallot,  le  jésuite  ALlihsouag,  le  ministre  Choiseul,  le 
poète  Saint -Lambert,  madame  de  Grafpigny,  etc. 

Goisi ,  leBaiafré,  duc  de  Lorraine,  chef  célèbre  de  la 
Li0ue ,  asêasstnë  à  Blois  en  1588  par  ordre  de  Henri  III. 
—  Les  avantagea  qui  faisaient  aimer  ou  admirer  chacun 
de  cea  princes  lorrains,  de  si  bonne  mine,  d'après  la 
maréchale  de  Retz ,  qu'auprès  d'eux  les  autres  princes 
paraissaient  peuple ,  le  duc  de  Guise  les  réunissait  tous 
en  lui  seul  :  air  de  dignité ,  taille  haute,  traits  réguliers, 
regard  doux ,  quoique  perçant,  manières  polies  et  hnsi- 
nuantes;  il  avait  de  plus  une  bravoure  à  toute  épreuve , 
le  talent  rare  de  faire  valoir  ses  exploits  sans  forfanterie, 
Feaprit  du  commandement,  la  discrétion  sous  Tair  de 
franchise  ;  Tart  de  persuader  qu'il  était  retenu  lors 
même  qu'il  agissait  sans  rarénagément ,  de  donner  à  en- 
tendre qu'il  était  uniquement  animé  du  zèle  de  la  reli- 
gion quand  il  ne  travaillait  eh  réalité  que  pour  ses  inté- 
rêts propres  ou  ceux  de  sa  famille.  Aussi ,  la  France , 
dit  un  écrivain  e^ûmé,  était  folle  de  cet  homme'là,  car 
c'est  trop  peu  de  dire  amoureuse.  On  ajoutait  :  «  Qu'il  était 
«impoasible  de  lui  vouloir  du  mal  en  sa  présence,  et 
«que  les  huguenots  étaient  de  la' liguf*  quand  ils  re- 
c gardaient  le  duc  de  Guise.* 

Bassompiehrb ,  maréchal  de  France,  célèbre  par  sa 
bravoure,  ses  ambassades  et  ses  galanteries,  mort  en 
1646  à  soixante-cinq  ans. —  Ennemi  constant  de  Riche- 
lieu» il  resta  dix  ans  en  prison  par  ordre  de  l'irascible 
cardinal.  Lorsqu'il  sortit  de  la  Bastille,  Louis  Xlil  lui 
demanda  son  âge;  il  ne  se  donna  que  cinquante  ans, 
quoi  qu'il  en  eut  plus  de  soixante.  Lé  roi  paraissant  sur- 
pris :  cSire,  répondit  Bassompierre ,  je  retranche  dix 
années  passées  à  la  Bastille,  parce  que  je  ne  les  ai  pas 
employées  au  service  de  votre  majesté.  > 

GooviON  Saint-Cyr,  maréchal  et  pair  de  France,  an- 
cien ministre  de  la  guerre ,  historien  des  campagnes  de 
l'armée  du  Rhin ,  est  un  des  écrivains  militaires  qui 
peuvent  être  étudiés  avec  le  plus  de  fruit. 

Drouot,  général  d'artillerie.  C'est  un  de  ces  hommes 
à  la  façon  des  héros  dePlutarque  qui  n'ont  pas  besoin 
d'éloges:  voici  le  jugement  que  l'Empereur  a  porté  sur 
lui  :  c  Un  des  caractères  les  plus  vertueux  et  les  plus  mo- 
destes qu'il  soit  possible  de  rencontrer,  quoique  possé- 
dant de  très  grands  talents  ;  il  est  capable  de  commander 
100,000  hommes  et  peut-être  ne  s'en  doute-t-il  pas  :  ce 
qui  ne  serait  en  lui  qu'une  qualité  de  plus.  C'est  un 
homme  qui  vivrait  aussi  satisfait,  pour  ce  qui  le  con- 
cerne personnellement,  avec  quarante  sous  par  jour, 
que  s'il  jouissait  des  revenus  d'un  souverain.'  Plein 
dé  charité  et  de  religion  ,  sa  morale,  sa  probité  et  sa 
aîmplietté  lui  eussent  fait  honn<-ur  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  république  romaine.  » 

Parmi  les  autres  contemporains  nés  dans  la  Meurlhc , 
oik  remarque  le  ministre  Clarcke,  duc  de  Feltre^  les  maré- 
chaux Gérard  etMoLTON,  comte  del^olxtu,  deux  des  géné- 
raux que  l'Empereur  avait  dit  -  on  désignés  pour  rémi- 
Dcnte  dignité  qu'ils  ont  obtenue  depuis  ;  les  généraux 
GooviON,  Radet,  Duroc,  Bourcier,  Klein,  Rampon,  La- 
coste, HuG0,.etc  ;  l'ancien  grand  juge  de  l'empire  français 
Régnier,  duc  de  Massa;  le  baron  Louis,  ancien  ministrede» 
finances,  oncle  de  l'amiral  de  Rignï,  le  vainqueur  de  Na- 
varin ;  le  brave  général  Pabtier  ,  qui  a  long-temps  com- 
battu pour  donner  à  la  Grèce  un  meilleur  sort  ;  l'habile 
peintre  eo  miniature  Isabe y  ;  Carrez,  inventeur  de  la  sté- 


réotypte;  Braconnot,  savant  chimiste  qui  a  trouvé  le 
moyen  d'extraire  du  sucre  de  vieux  chiffons  ;  Gborôc  , 
matliématicien  distingué  ,  officier  de  racadëmie  de 
Nancy;  Matbieu  de  Dombaslb,  créateur  de  la  lenne' 
de  Roville  ;  Michel,  auteur  de  la  Statistique  de  la  Memr^ 
the;  madame  Voïart,  auteur  de  quelques  ouvragea 
agréables;  madame  de  Saint-Ouen,  connue  par  ses  tra- 
vaux sur  l'histoire  de  France,  etc. 

TOFOGaAV; 


Le  département  de  la  Meùrthe  est  un  déparlement 
méditerrnné  région  N.-O. —  Il  a  pour  limites,  au  nord 
le  département  de  la  Moselle,  à  l'est  celui  du  Bas- 
Rhin  ;  au  sud  celui  des  Vosges  et  à  l'ouest  celui  de 
la  Meuse.  —  Formé  d'une  partie  des  anciens  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  de  la  portion  méridionale  de  la 
province  des  trois  évêchés  et  4u  comté  de  Dabo ,  il  tire 
son  nom  d'une  rivière  qui  l'arrose  du  sud  au  nord  et 
qui  s'y  jette  dans  la  Moselle.  —  Sa  superficie  est  de 
557,274  arpents  métriques,  sur  lesquels  333,008  sont 
cadastrés. 

Rivières.  Deux  seulement  sont  navigables  :  la  MoseL'e, 
qui  descend  des  Vosges  et  va  se  jeter  dans'  le  Rhin  à 
Coblentz  ;  et  la  Meurthe,  affluent  de  la  Moselle ,  et  qui , 
comme  cette  rivière ,  a  sa  source  dans  les  Vosges.  La 
Seille  et  la  Sarre  j  autres  affluents  de  la  ftloselle,  sont  les 
seules  qui  méritent  encore  d'être  citées. 

Navigation  intérieore.  Le  canal  des  Salines  de  Dieuze, 
établi  pour  l'exploitation  des  salines,  sert  aussi  â  la  ' 
navigation.  Le  canal  projeté  de  la  Seine  au  Rhin  doit 
traverser  le  département  de  la  Meurthe. 

Étangs.  Le  département  renferme  plusieurs  étangs  ;  ' 
les  principaux  sont  ceux  de  lÀndre  (arrondissement  de 
Château -Salins),  qui  occupe  une  superficie  de  622  hec- 
tares, et  dont  la  pèche  produit  3,000  quintaux  de  pois- 
son ;  de  Stock  et  de  Gondrexan§e  (  arrondissement  de 
Sarrebourg  ).  Le  premier  a  522  hectares  et  le  second 
464.  Ils  produisent  chacun  700  quintaux  de  poisson. 

Forets.  Peu  de  départements  sont  plus  boisés  que 
celui  de  la  Meurthe  :  la  superficie  totale  de  ses  forêts 
s'élève  à  218,983  hectares  (plus  du  tiers  de  son  territoire). 
On  évalue  la  quantité  exploitée  annuellement  à  9,125  stè- 
res (un  vingt-quatrième,  environ ,  de  la  contenance).  <Les 
plus  considérables  de  ces  forêts  sont  celles  de  Dabo,  de 
St-Quirîn  ,  etc. ,  (arrondissement  de  Sarrebourg);  et  de 
Haye  (  arrondissement  de  Nancy)  :  les  premières  ont 
50,000  hectares  d'étendue,  la  seconde  en  a  10,214. 

Routes.  Le  département  est  traversé  par  huit  roittca 
royales,  d'une  longueur  ensemble  de  428,163  mè- 
tres, et  par  douze  routes  départementales,  donc  la 
longueur  est  de  308,683  mètres  ;  le  parcours  total  des 
routes  est  donc  de  736,846  mètres. 

MÉTÉOBLOQbOOIBi 

Climat.  Celui  de  la  Meurthe  est  plus  froid  que  ne 
semblerait  l'indiquer  sa  latitude:  la  végétation  y  est  tar- 
dive. Peut-être  doit-on  l'attribuer  au  voisinage  des 
montagnes,  à  la  vaste  étendue  des  forêts,  et  k  Taboo- 
dance  des  eaux  vives.  La  température  moyenne  de 
l'hiver  est  de  —  3*7,  celle  de  l'été  de  +  18<»9.  L'air  est  gé- 
néralement très  sain,  excepté  dans  les  vallons  voisins  des 
Vosges ,  où  il  règne  presque  continuellement  des  venta 
dont  la  froide  humiditc  est  dangereuse. 
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MUADiis.  Les  fièrres  sont  communes  dans  Farrondis- 
seinent  de  Ghateau-Salins  qui  reùferme  beaucoup  de 
marais. — On  trouve  des  goitres  dans  une  partie  de  celui 
de  Nancy. 


sent  le  plus  abondamment  aujourd'hui  sont  Dîeuze,' 
Moyen  vie  et  Cbâteau-Saiins.  (Voyez  l'article  industrie 
commerciale.) 


RÈONB  ANIMAL.  Les  chevaux  de  la  Meurlhe  sont  d'une 
petite  taille  et  d'une  conformation  peu  agréable  ;  leur 
télé  est  trop  grosse  ;  leurs  jambes  sont  trop  minces;  mais 
ils  sont  très  nerveux,  et  si  leur  éducation  était  soignée, 
ils  seraient  capables  de  supporter  les  plus  dures  fatigues. 
La  meilleure  espèce  de  chevaux  de  de  département  vient 
originairement  des  races  turques  que  les  derniers  ducs 
de  Lorraine  y  avaient  introduites;  mais  cette  race  a 
complètement  dégénéré,  ce  qu'on  attribue  au  travail 
précoce  que  les  cultivateurs  font  faire  à  leurs  poulains  et 
à  la  nourriture  trop  forte  qu'ils  leur  donnent.  Le  haras 
de  Rosières  doit  néanmoins,  avec  le  temps,  rétablir 
r^pèce  qui  est  propre  à  l'usage  de  la  cavalerie  légère. 

Les  animaux  sauvages  et  le  fort  gibier  sont  fort  rares 
dans  le  département.  Le  cerf  a  entièrement  disparu.  On 
rencontre  encore  dans  les  forêts  quelques  sangliers  et 
quelques  chevreuils.  Les  lièvres-y  sont  plus  abondants. 
Quant  au  gibier  ailé»  les  espèces  les  plus  remarquables 
et  les  plus  communes  sont  la  perdrix  grise,  la  caille, 
l'alouette,  la  bécasse  et  le  rouge-gorge. 

Si  les  bétes  fauves  sont  rares ,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  loups  et  des  renards  qui  se  ftont  multipliés  malgré  ta 
chasse  suivie  qu'on  leur  fait  ;  de  grandes  forêts  et  le 
voisinage  des  Vosges  ont  favorisé  leur  multiplication. 
Les  loups  font  quelque  fois  beaucoup  de  ravages  à  la 
suite  des  hivers  rigoureux. 

RÈGNB  TÉGÉTÀi.  La  flore  de  la  Meurthe  est  riche  et 
variée  ;  le  département  renferme  un  grandj  nombre  de 
plantes  médicinales  indigènes],  et  parmi  les  plantes  délé- 
tères ou  vénéneuses,  la  ciguë,  la  àeiiadone,  la  Jusguiame, 
Vacoiiit  et  quelques  euphorbes;  mais  la  température  n'est 
pas  assez  élevée  pour  que  leurs  propriétés  malfaisantes 
se  développent  avec  énergie. 

RÈGNE  MINÉRAL.  Le  département  renferme  quelques 
mines  de  fer,  .pauvres  et  de  médiocre  qualité ,  dont  on 
a  abandonné  l'exploitation.  On  y  trouve  de  belles 
carrières  de  marbre  et  d'albâtre ,  de  vastes  dépôts  de 
tourbes  et  des  carbonates  calcaires  en  grande  abondance. 
Quatre- vingt  cinq  carrières  de  pierres  de  taille  sont  en 
exploitation.  On  a  découvert  il  y  a  peu  d'années,  près  de 
Ferrières,  un  banc  de  deux  lieues  d'étendue  et  com- 
posé de  pierres  propres  à  la  lithographie. 

Eaux  minérales,  La  source  de  Mousson,  près  de  Pont- 
à-Mousson,  qui  a  joui  dans  le  temps  de  quelque  célé- 
brité, et  la  fontaine  ferrugineuse,  dite  Saint-Thiébaut  à 
Nancy,  sont  les  seules  qui  méritent  d'être  citées. 

Eaux  salées.  Si  la  nature  a  refusé  des  n^nes  au  dépar- 
tement de  la  Meurthe ,  elle  l'en  a  dédommagé.  C'est  en 
effet  dans  ce  département  que  jaillissent  les  plus  riches 
sources  de  muriale  de  soude  qui  existent  en  France.  ** 
Un  vaste  banc  de  sel  gemme  s'étend  sous  une  partie  du 
département  et  des  départements  voisins. 

Les  sources  d'eau  salées  se  trouvent  principalement 
dans  le  bassin  de  la  Seille.  Quelque  part  que  l'on  fouille 
dans  les  vallées,  on. y  rencontre,  à  peu  de  profondeur, 
une  eau  plus  ou.  moine  chargée  de  muriate  de  soude 
(de  13  à  16  parties  sur  100).  Les  points  qui  en  fournis- 


Nakct.  Très  belle  ville ,  située  à  un  quart  de  lieue  de  la  Meur- 
the ,  dans  une  plaine  fertile ,  au  pied  de  plusieurs  coteaux  cou- 
ronnés ^Mir  les  forêts  de  Hejs ,  et  dont  les  revers  offrent  de  riches 
vignobles;  à  83  1,  et  demie  E.  de  Paris,  ch.-l.  de  préf.  Pop. 
29,783  h.—  L'époque  de  sa  fondation  ne  remonte  qu'au  XI"  siècle. 
Elle  s'accrut  sous  Tadministration  des  ducs  de  Lorraine.^  Cbarles- 
le-Hardi  s'en  empara  en  147 5;  mais,  la  noblesse  de  Lorraine 
l'ayant  reprise  l'année  suivante,  les  habitants  eurent  à  subir  un 
nouveau  siège  qui  les  réduisit  à  la  dernière  extrémité.  La  mort  de 
Charles,  qui  eut  Heu  en  1477,  leur  permit  enfin  de  respirer.  —  Cette 
ville  est  divisée  en  deux  parties ,  la  ville  Vieille  et  la  ville  Weuve. 
—  La  ville  Neuve ,  commencée  en  i6o3 ,  fut  bâtie  et  fortifiée  par 
les  soins  de  Charles  lU.  Stanislas  Leczin»ki,roi  de  Pologne,  étant 
devenu  duc  de  Lorraine  en  1738,  enrichit  Nancy  de  divers  éta- 
blissements. ~  Les  fortifications  qui  la  défendaient  ont  été  démo- 
lies sous  Louis  XIII  et  Louis  XIY;  la  ciudelle  fut  seule  épargnée 
et  elle  subsiste  encore.  —  Nancy  se  distingue  pour  la  régularité  et 
la  magnificence  de  ses  édifices  ;  quatre  rues  principales,  qui  com- 
mencent aux  quatre  portes  de  la  ville,  se  réunissent  à  une  bdle 
place  ornée  d'une  grille  et  de  quelques  fontaines.  La  porte  Eoyalc, 
arc  de  triomphe  dans  le  goût  du  XYIU'  siècle ,  est  moins  remar- 
quable par  son  architecture  que  parce  qu'elle  fut  témoin  du  noble 
dévouement  de  l'héroïque  Dessilles.  On  viaite  à  Nancy  la  ca- 
thédrale, lepalab  de  Justice  et  la  Bourse,  les  casernes  nevvcs, 
l'Hôtel-de-Ville,  le  pabis  de  l'ancien  gouvernement,  plusieurs  belles 
places  an  miUeu  d'une  desquelles  s'élève  la  statue  du  rui  StaaisUs, 
érigée  au  moyen  de  souscriptions  volontaires. —  La  belle  rotonde 
des  oordeliers,  qui  renfermait  les  tombeaux  des  princes  de  Lor- 
raine, avait  été  dégradée  en  1793.  Elle  a  étéresUurée  il  y  a  peu 
d'années,  et  est  encore  un  des  monumenU  les  plus  remarquables 
du  département. 

PoHT-A-MouaaOK.Dans  un  large  vallon,  arrosé  par  la  Moselle, 
cU.-l.  de  cant.;  à  7  1.  et  demie  N.-O.  de  Nancy.  Pop..  7,ai8  h.  Celte 
ville,  dont  l'origine  ne  remonte  qu'au  XII*  siècle,  a  pris  son  nom 
delà  montagne  Mousson,  au  pied  de  laquelle  elle  est  bâtie,  et 
d'un  pont  qui  communiquait  au  château  situé  autrefois  sous 
cette  montagne.  Sa  position  sur  une  rivière  lui  donne  de  l'impor- 
tance :  on  y  remarque  une  cathédrale  qui  renferme  quelques  scul})- 
turcs  curieuses;  le  collège,  dont  les  bâtiments  sont  magnifiques, 
un  superbe  quartier  de  cavalerie,  et  une  place  entourée  d'arcades 
où  se  trouve  la  maison  des  Septptchis  capitaux  f  dont  la  façade  Cbt 
ornée  d'anciennes  sculptures ,  exécutées  avec  une  liberté  et  une 
naiiveté  qui  effaroucheroit  aujourd'hui  nos  décorateurs.  Pont-à- 
Mousson  possède  des  bonlevarts  qui  forment  une  agréable  pro- 
menade. 

Prkitt.  Petite  ville,  à  al.  N. de  Pont-à-Mousson.  Pop.  408 h, 
—  Ce  lieu  n'est  remarquable  que  par  les  ruines  du  vieux  château 
de  Prény ,  Prigny  ou  Preuny,  bâti  dans  le  X'  siècle  pour  couvrir 
les  frontières  de  la  Lorraine  du  côté  de  Metz.  Ce  fut  long-temps 
une  forteresse  très  importante  :  de  son  nom  les  ducs  de  Lorrains 
tiraient  leur  cri  de  guerre  :  Prigny/  Prignjr/  —  Assiégé  en  1387 
pjfr  l'évêque  de  Metz,  brûlé  en  1434  par  les  Messins ,  répare  en- 
suite, le  château  de  Prény  fut  ruiné  par  ordre  de  Louis  XIÏI. 

DiEU-LouARD  (ouLeward).Au  pied  d'une  cAte  escarpée,  sur  la 
Moselle;  à  a  1.  S.  de  Pont-à-Mousson.  Pop.  f,355  h.  —  Céuit  une 
placeforte,  qui  fut  ruinée  au  XIV*  siècle;  ce  n'est  plus  qu'un  bourg. 
On  y  remarque  les  restes  d'un  château  qui,  d'après  une  inscrij)tion 
placée  au-dessus  de  la  porte  principale,  était  sous  la  protection 
de  la  Vierge.  —  Près  de  Dieu-Louard  se  trouvent  les  ruines  de 
Scarponé  autrement  Serpaane,  dont  le  nom,  selon  quelques-uns, 
rient  du  Troyen  Serpanus ,  son  fondateur ,  selon  d'antres ,  et  plus 
probablement,  de  l'escarpement  des  rochers  qui  la  dominent. 
Cette  ville,  br&lée  en  960  par  les  Hongrois,  est  maintenant  réduite 
à  trois  feux.  Dans  une  lie  qui, du  temps  de  César,  tenait  au  con- 
tiacnt,  et  que  les  eaux  de  la  Moselle  en  ont  détachée ,  on  voit  UAO 


344 


FRANCE  PITTORESQUE.  —  MEURTHE. 


tour  ^i  fait  partie  âts  rataes  d«  Scarpoa«.  £U«  a  ét«  restaurée 
par  les  modernes;  plusieurs  figures,  les  unes  gothiques»  les  au- 
tres antiques,  sont  incrustées  dans  ses  murs.  On  a  trouvé  fréquem- 
ment dans  nie  des  médailles,  des  tombeaux,  des  bas-reliefs  et 
des  stattfea; 

Vaudimoitt.  a  l'extrémité  méridionale  d*one  montagoe  escar- 
U^e ,  dans  Farrond.  de  Nancy.  Pop.  660  b.  —  Les  Romains  ont 
laissé  dans  ce  bourg  des  traces  de  leur  séjour.  On  y  voit  une  tour, 
appelée  Tour  des  Sarrtint ,  qui  fot  bâtie  par  la  reine  Bruaebanid 
et  dont  les  minés  ont  x5  à  x6  pieds  d*épaisseur. 

LuNévrtLE.  A  rentrée  d'une  belle  plaine ,  an  confluent  de  la 
TeaoQM  et  de  h  Menrthe ,  ch.-l.  d'arr.;  à  7  1.  et  demie  S.-O.  de 
HTancj.  Pop.  X9,34i  h.^  Cette  ville,  qni  n'éuit  dans  Torlgine 
qa*une  maison  de  chasse,  devint,  dès  le  X*  siècle,  le  chef-lieu 
d'un  comté.  Le  maréchal  de  Longueville  sVn  empara  en  i638  ; 
quarante  ans  après  ses  fortifications  furent  rasées.  —  On  y  voit  un 
[ialais  qui  fut  construit  par  Léopold,  embelli  par  Stanislas,  et  où 
naquit  Temperenr  François  1*'.  Les  restes  du  jardin  qui  l'entou- 
rait servent  anjourdlioi  de  promenade  publique.  —  La  marquise 
du  ChAtelet ,  célébrée  par  Voltaire ,'  a  son  tombeau  dans  l'église 
paroissiale ,  dont  TarchitectiAie  moderne  mérite  d'être  remarquée. 
LnnéviUe  possède  en  ontre  une  belle  fontaine  sur  la  Place-Neuve, 
on  immenae  quartier  de  cavalerie ,  un  vaste  manège  couvert,  dont 
\t  toit  est  soutenu  par  nuv  charpente  en  bois  de  chitdgnier  hardie 
él  bien  ajustée;  nu  champ  d«'  Mars  die  deux  cenU  hectares  de 
^  superficie.  Cest  une  des  plus'belles-  gaHiisons  dé  cavalerie  qu*il  y 
ait  en  Franee.  On  y  réunit  assel  fréquemment  en  autoxnne  un 
camp  de  cavalerie  pour  exercer  les  troupes  aux  grandes  manttu- 
vres.  *«>  Le  congrès  de  i8ot ,  où  tnx  conclue  la  paix  entre  l'Autri- 
che et  b  France, se  tint  à  LUnéville.  Joseph  Napoléon  y  défendit 
avec  beaucoup  d'habileté  les  intérêts  de  la  république  française , 
dont  il  éuit  Te  représentant. 

Tom..  Au  pied  àh  deux  côtes  couvertes  de  vignes  et  dans*  une 
plaine  fertile  que  traverse  la  Moselle ,  ch.-l.  d'arr.;  à  6  1.  O.  de 
Nancy.  Pop.  ^914  h.  -^  Cette  ville ,  une  des  plus  anciennes  de  la 
Franee,  était  la  capitale  des  Leaci,  qui  furent  soumis  par  César. 
Les  Francs  la  possédèrent  ensuite  jusqu'au  temps  où  Charles-le- 
Simple  ta  donna  à  Henri-rOiseleur.  En  ï55a  elle  fut  définitive- 
ment réunie  a  la  France.  —La  cathédrale  de  Tonl  est  d'une  belle 
architecture  gothique.  On  y  remarque  aussi  le  quartier  de  cava- 
lerie et  l'évéché. 

Cuateau-Salihs.  Sur  la  petite  Seille,  dans  un  vallon  agréable, 
ch^l.  d'arr.;  à  7  1.  et  demie  N.  E.  de  Nancy.  Pop.  1,708  h.  —  Cette 
ville  tire  son  origine  et  son  nom  de  la  saline  établie,  en  i33o, 
dans  l'enceinte  d'un  château  appartenant  aux  ducs  de  Lorraine.  Il 
ne  parait  pas  que  la  sidinc  ait  été  connue  plus  anciennement  ; 
die  est  an  milieu  de  la  ville  el  entourée  de  murs. 

BianzB.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seille,  dans  une  pleine  arrosée 
l»ar  le  Yerbach  et  le  Spin ,  ch.-l.  de  cant;  à  4  L  et  demie  £.  de 
Château-Salins.  Pop.  389a  h.—Du  temps  d'Attila ,  cette  ville  était 
connue  sous  le  nom  de  Decem^agi.  in  xôS;.,'  des  aventuriers 
de  Luxembourg  la  surprirent  et  s'emparèrent  des  principaux 
postes;  ils  s'étaient  déguisés  eu  femmes  pour  exécuter  leur  pro- 
jets. Dieu  se  doit  son  importance  à  une  saliue  abondante,  dont 
l'exploitation  remonte  au  XI*  siècle. 

Vie.  Sur  hi  Seille ,  dans  un  vallon  ressercé ,  cb.-L  de  cant.  à  i 
1.  et  demie  de  Cbâteau-Salins.  Pop.  3,i86  h.  —  CeUe  ville  était 
autrefois  le  siège  de  là  jurisprudence  temporelle  des  évêquês  de 
Metz.  Louis  XIII  et  le  duc  de  Loxraiae  y  conclurent  un  traité  de 
P*ix. 

Mabsal.  Ville  forte,  sur  la  SeiUe  et  dans  des  marais  qui  en 
rendent  l'accès  difficile,  arrond.de  Château-Salins  Pop.  1,1 14  h. 
—  Elle  a  perdu  de  son  importance  militaire,  et  n'est  remarquable 
que  par  les  sources  salées  à^oh.  elle  a  tiré  son  nom  et  qui  étaient 
déjà  connues  dans  le  VIII*  siècle. 

SAaREDOirBC.  Sur  la  route  de  Metz  et  de  Nancy  à  Strasbourg, 
ch.-I.  d'arr.;  à  16  1.  et  demie  E.  de  Nancy.  Pop.  a,  164  h.  —  L'iti- 
néraire d'Antonin  fait  mention  de  cette  ville.  Possédée  par  les 
évéqnes  de  Metz  et  ensuite  par  les  ducs  de  Lorraine ,  elle  fut 
réunie  à  la  Fraoce  par  Je  traité  de  Vincennes,  en  x66i.  Sarre- 


bourg  a  de  l'importance  militaire  par  au  pftrition  au  yiuciyul 
débouché  des  montagnes  des  Vosges. 

PBAt^BOURG.Ville  forte,  située  sur  uneéminence  à  l'entrée  des 
Vosges,  di.-l.  de  canton;  à  4  l.  et  demie  N.-E.  de  Sarreboorg. 
Pop.  3,5^9 h.  —  L'empereur  Maximilien  y  fit  construire,  au  XVI* 
siècle,  des  fortilioationa  qui  jdepula  ont  été  rmplicées  par  une 
forteresse ,  ouvrage  de  Vauban.  C'est  an  pied  de  Phalsbonrg  qae 
fat  arrêtée,  vers  le  eommenceneut  da  XVIII*  ttèele',  Faittée  im- 
périale y  déjà  maltreaaa  de  la  Basae-Alaaee. 


PDiifriQua.  •—  Le  département  nomme  6  dépotés.^  Il  est  dÎTîs^ 
eu  6  amwdîisawifuu  deetoranx,  dont  les  chflîft«liaux  aontsNaacy 
(ville  et  arr.) ,  Lunéville ,  Château -Salin»,  Toul  ^  Sarreboorg.  — 
Le  nombre  des  électeurs  est  de  i,585. 

Adm nrisTRATXVBw —  Le  siège  de  la  jpréfecture  est  Nancy.  —  I> 
département  s«  diviae  eu  5  sousoprifectorea  ou.  arroudiaa,  coam.  ; 

TouL 5  cantons,  ^xq  coauBunas,    GaU-i?  babiu 


Nancy 

8 

187 

«'^7»944 

Château-Saliua.  . 

5 

«47 

69,810 

oarrebourgi  •  •  • 

5 

«77 

n^k^ 

LunéviUe 

6  . 

144 

8a,85i 

Total,  f  ^  eantons,  774  ^communes»  4x5,568  habit. 

Semée  du  Trésor f/uèlic.  —  i  receveur  général  et  x  payeur  (ré- 
sidant à  Nancy),  4  receveurs  particuliers,  6  percepteurs  principaux. 

Coutributions  dSffveiAr.  — Ifu'direMeur  (à  Nancy),  t  iuspeetenr. 

SuftsgistMmumi  ^Hhm^kiiM.'^  i  dir.  (à  Naney),  u  lasp.,  i  vérif. 
.  Hy^yaihèqmesé*^  S  conaervatOTirs  dans  les  efa^  d'anr.  cammmu» 
^  CelHinhuiique  ifutiiitoiéf,  —  i  direetew!  (.à  Naocy)»  3  diruPlMru 
d'arrondissement ,  6  receveurs  entreposeurs. 

Forêts,  —  Le  départ  forme  le  4*  arrpud.  forestier,  dont  le  eh  4. 
est  Nancy,  x  conservl  A  Nancy  ;  4  insp.  Sarrebonr^,  Lnnéville  et 
TouL«»  U'y  a  à  Nauoy  «Ue  école  royale  forast.  qui/oufwt  des  élàvca 
pour  les  emplois  de  gardes  généraux;  24  élèves,  a  ans  d'études. 

J*oatS'eI-Ckaussêes.  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  6*  insp.,  dont 
le  etief-Iien  est  Nancy.  Vif  à^  ingéniéutt  en  chef  en  résidence  à 
Nancy,  dont  Tua  est  ohàrgé  du  canal  de  la  Diense. 

.  Afifleif,  —  La»  ddparlemeut  fait  pàrlio  du  g*  «rn»dlaaeaMat  eu 
la  3*  division,  dont  le' chef-lieu  est  Dijon. 

Cadastre.  —  x  géomètre  en  chef  à  Nancy. 

Haras,  —  11  y  a  à  Rosières  un  haras  royal  où  se  trouvent 
i56  <^evaux  étalons,  etc.  -^  Nancy  est  le  ehef-lieu  du  troiiBèuse 
arrondissement  de  coucuurs  pour  les  oonraes  de  chefaUK* 

U4eiie,  -^  Si  la  diminution  des  produits  de  la  loterie  arnoa» 
çait  toujours  nn  progrès  moral ,  et  si  elle  n'était  pas,  dans  certains 
cas,  un  des  signes  indicateurs  de  b  misère  des  classes  inférieures, 
il  y  aurait  liau  de  se  Célieifeer  du  ce  que  les  béuéfioes  de  l'adauDia- 
tration  de  la  loterie  sur  les  mises  effectuées  dans  le  départeoMot, 
présentent  (pour  i83x  comparé  à  i83o]  nne  diminution  de 
10,773  fr. 

MxLXTAïKB.  «—  Lc^départeneiit  &it  partie  de  la  3*  diviakm  wA^ 
liuirc  dont  le.  chef-lieu  est  Metz.  —  Il  y  a  à  Nancy,  i  anaréchal 
de  camp  commandant  la  subdivision,  et  a  sous-intendans  militai- 
res. -^  A  LnnéVille,  x  sons-*intendant  miîhaîre.  >•  Le  départemewt 
reu£emie  3  places  dn  guerve  :  MarMl,  Tool  et  .Pbalaboarfk-*-  i« 
dép6t  4c  reerutement  est  à  Nancy.  —  Il  y  a  à  Nancy  i  grand  hà» 
pital  militaire.  —  Nancy  est  le  chef-lieu  de  la  2a*  légion  de  gen^ 
danucrie» 

JudicIaibs.  *•  La  oour  rayaU  de  Naaey  tampnmà  daua  aoa 
ressort  les  départemensde  la  Menrthe,  de  la  Meuse  et  des  Voages. 
—  Il  y  a  dans  le  département,. 5  tribunaux  de  première  instance; 
à  Lnnéville,  Nancy  (a  chambres),  Sarrebourg,  Toul  et  Vie;  et 
I  tribunal  de  ooaamorcu  à  Nancy. 

EBLXGiatiaB.  —  Cmk^  cutkaUqua,  —  Le  départaaaeat  fiarme  lu 
diiocèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  xvxix"  siècle,  suHragapt  de 
l'archevêché  de  Besançon,  et  dont  le  siège  est  k  Nancy. -^11  y 

existe  (a  Naney)  t  séminaire  diocéiito A  Pont-à^f oaaeOB , 

£  école  secondaire  ecdésiastimie  dont  l'esisieuce  est  en  litige.  — 
Le  départ,  renferme  :  7  cures  ae  première  classe;  a5  de  deuxième; 
481  succursales;  3o  vicariats.  —  On  y  compte  4^0  eongréga'tiouc 
religieuses  de  femmes  ««renferasant  t,oooaaBur8  consaurécs  nu  aou- 
lagement  de  4^000  pauvres  et  mabdes  »  et  à  l'éducation  de  4/nio 
enfants  élevés  gratuitement,  et  de  3o^ooo  élevés  en  payant. 

Culte  protestant.  —  Les  églises  réformées  du  département  de  la 
Menrthe  relèvuut  de  l'église  cousistoriale  de  Mets,  qui  coBpts 
dans  ce  département  3  sections  desservies  par  3  paateurs  résidaul 
à  Nancy ,  Helleringen  et  Lixheira.  —  Il  y  a  en  outre  i  tcroplc  à 
Lunéville,  et  3  maisons  de  prières. —  Le  département  renferme 
I  aociété  biblique,  a  socaété»  de  missinus  éiraaigéliquet,  t  aeciélé 
de  secours  mutuels/et  4  écoles  protesUutes. 
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Càlte  israiWe.  —  Les  Israélites  de  k  Meurthe  possèdent  x  sy- 
nagogue consistoriale,  composée  xi*uii  grand  rabbin  et  de  4  niem- 
brei  laïques.  —  Il  y  a  dans  le  département  4  rabbins  commuuanx. 

tJ2iiTi.R8iTAias.  —  Le  département  possède' nne  académie  de 
l^UnÎTersité  dont  le  cbef-lieu  est  à  Nancy,  et  qnl  comprend  dans 
son  ressort  la  Meartbe,  la  Meuse  et  les  Vosges. 

InHruotioH  /mèliguâ.  Il  y  a  dans  le  département  :  à  Maqcy , 
I  éoole  aecoadaire  de  médecine,  un  collège  royal  de  deuxième 
niasse,  ^ieompte  3si5  élèves,  •—  Et  5  collège*  :  à  Dicuse,  à  Lu* 
néville,  à  Phalsbourg,  à  Pont4-Moaaêoo,  i  ToaL  —  a  éooles 
somalef  priinaires  :  à  Nancy,  à  TouL  —  4  éooles  modèles  pri* 
maires  :  a  à  Nancy,  à  LutiéviUe,  à  Pont4i-Mousson.  —  Le  nom- 
bre des  écoles  primaires  du  département  est  de  981  «  qui  sont 
fréquentées  par  iS,  108  élèves,  dont  3q^  18  garçons  et  a7,49oilllet. 
—  Leê  communes  privées  d^éîoplee  sont  au  nombre  de  ag. 

Soofiréa  tATAvrc»  rr  avrats.  —  Il  y-  a  à  Ifaaey,  une  Saeuté 
injrmié  tigg  ScMMCt ,  dgs  Lettjnêê  ei  dès  Arts,  fondée  par  le  roi  Sta- 
nblas ,  et  de  laquelle  les  aatemr»  les  phia  distinguée  dn  xviii*  si^ 
cle  se  sont  fait  un  bonneur  d'être  membres.  : —  Une  Société 
d'agrieultmre,  qui  publie  àes  mémoires  intéressans ,  et  qui  a  des 
annexes  à  LuBénlle,  à  GbAteau-Salins,  à  Ssftrebourg  et  à  Ton!.  *- 
Un  Mutée  départemeMtal,  et  un  Cabinet  ^ BUtoire  naturelle, 

FOVUULTIOM. 

IVaprèa  le  dernier  reeeosement  o(&(^el  (i83i^,  elle  est  de 
4f  S,568  h.  et  fournit  annuellement  à  l'armé»  to64  jeakies  soldaU. 

Le  mouvement  en  i83o  a  été  de 

Mariages, 

tfaitsaness.  MasctiBne.      fémhiifls. 

Dises. 4,918    —    4,730        Total    9,648 

Dana  ce  nombre  1  eenteiialré.     ' 

Le  raoensement  de  i8u6  portait  là  popnlatioil  dtt  département 

de  la  Manrthe  à 56S,8fo  bab. 

Celui  de  i8ao  à.  ...;.......  .  36o,8o5 

Celai  fait  en  1817  à 4o3,o38 

D'oà  il  résulte  que  Taugmentation ,  «rai  en  1810  était  d^^  14,17^ 
bMUvidaa,  et  en  1897  de  37,a«8,  est  aujourd'hui  de  49*758. 

La  pcoôlalion  actuelle  se  éômpose  de  403,974  catholiques ,  886 
anabaptUtes ,  5,a65  protestants  (870  à  Naacjr)  ,  et  de  5,443  juifs 
(910  à  Nancy). 

oabhb  wa^owjul3L 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  ;9i733 
Dont  :      ai,558  contr&Ie  de  réserve. 

57,215  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu*il  suit» 
55,121  infanterie. 
970  cavalerie. 
3 10  artillerie.* 
i,5od  sapeurs-pompiers.' 
On  en  eompte  :  armés  42,188  {  éonlnés  6,049;  babiUéi  ''4o8. 
a6^a6  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 

Ainsi,  svr  1,000  individne  de  la  population  générale,  190  sont 
inierita  an  registre-matricnlç,  et  64  dana  <5e  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  ICO  indiridns  inscrits  sur  le  registre-matricule,  7a 
sont  soumis  au  service  ordinaire,  et  a8  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  araenana  de  TÉtat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  i4«7i8 
fuaiU,  397  mootcpietons,  4  canone,  et  nn  assea  grand  sombre  de 
-  pistolets ,  sabres,  etc. 


Le  département  a  payé  à  TÉut  (i83i)  : . 

Coailtlbationa  directes.   ........  ^  ..'..  .  3,787,417  fr. 

Enregistrement,  timbre  et  douzaines 1,978,184 

Boissons,  droite  dirers,  tabacs 'et  ^ndres.  .  .  .  6,0^9,469 

Poalee 356,547 

Produit  dea  eonpes  de  bois.   .  '. »...  874,018 

Loterie 63,865 

Produit  divers ^«749 

AeMoureea  extraordinaires.  .  ..  «  J  .  ,  .  .  1  .  •  3,$35,o4o 

Totol  .,.•••.  .  16,794*392 

II  a  reçu  du  trésor  13.647,442  dans  le^uels  figurent  : 

La  dette  publigue  et  les  dotations  pour 2,48i,455 

Les  dépenses  du  nânistère  de  b  justice 278,269 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  .  55x,3o8 

du  commerce  et  des  trirailf  publics.  .  .  949,096 

de  la  guerre 7,773,263 

de  la  marine ..••«*.<*  3o» 

des  finances i47f465 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  .  .  1,237,4  5o 

Rembonrsem. ,  noi^Taleurs  et  primes. a26,83o 

Totol. 13,64744» 


Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  receltes  représen- 
tant à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  im^i^ts  et 
des  recettes,  le  département  paie  à  l'État  3,146^9  fr.  de  plus  qnll 
ne  reçoit. 

Elles  s'élètent  (en  i83i)  à  4io,i63  fr. 
Savoir:  Dép,  fixes  *  traitements,  abonnem.,  etc.        974.00  fr. 
Dèp.  wtnabUs  :  loyers  réparations,  encourage- 

mentM ,  secours ,  etc '     322,763 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
47,5oo  fr.  les  prisons  départementales , 
xo8,(too  fr.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉtat  pour  grêle ,  incen- 
die, épizootie,  etc.,  sont  de ,  34,36o 

Les  fonds  consacres  au  cadastre  sVlèvent  à.  .  .  .  '  56,838  o5 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  •  •  928,i4x  2a 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'État  dé 46,55o  89 

snmTAxx  Aciiueoxit. 

■    Sur  une  superficie  do  557,a74  hectares,  le  départi  tn  compte  : 
a  16,98s  forêts. 
15,990  vignes. 
Le  revoon  teAitorial  est  évaM  à  a^oo;f  9o  frâùdi. 
Le  départ,  eompte  3oo-bBlHtants-par  kilcMnètre  carré  (1/4  de  1.1. 
>    Il  ranferme  enriron: 

80,000  cbevanz. 

.  75,000  bétes  k  «ornes  (Meo  liOvine). 
100,000  nMmtoos. 
Les  bétes  à  biiie  en  fbumissent  chaque  année  environ  i36/ioo 
kilogrammes  ;  savoir:  x,Soo  mérinos;  4,5oo  métis;  i3o,ooo  in- 
digènes. 

Le  produit  annuel,  du  ,sol  est  d'environ  :  \ 

En  céréales  et  parmentières  $,5oo,ood  bêctolitrjDS. 
"En  avoines.  ..,.'..!..  z,095,ôoO  '        •  .  .. 

En  vins.  .  .  •  .  • 58o,ooo 

Le  déparfbment  dé  ta  Meilrthe  éSt  essentiettemént  agricole; 
mai^  la  richesse  des  produits  terriloriaux  est  très  inégale.  Puuiears 
cantons  des  arrondissements  dé  Chiteau-Salins  et  Lunéville  ap- 

Srocfacnt  des  meilleures  terres  de  France.  Les  bol^ds  de  laVeaouze, 
u  Sanon ,  de'  la  Seille ,  les  terres  de  la  petite  plaine  de  Yermais, 
arrondissement  de  ffancy,  sont  de  bonne  <](ualité.  Les  moins  fer- 
tiles se  trouvent  sur  les  rivf»  de  U  Moselle  et  de  la  Sarre.  Partout, 
excepté  dans  les  sols  sablonneux,  la  culture  est  pénible  à  cinée  de 
la  disposition  des  terres  arables ,  presque  tontes  sur  des  pentes 
plus  ou  moins  raides  ,  et  pisrce  que  le  sot  n*est  point  ameublé 
comme  il  potirrâit  Pétre.  —  Les  céréales  forment  h  principale  cnU 
tnre.  Le  département  exporte  chaque  année'  le  sixième  de  ses 
produits  en  froment  oui  est  inutile  à  la  consommation  du  pays. 
'  Les  prairies  sont  généralement  fertiles,  le  fourrage  y  est  abon- 
dant et  excellent,  mais  elles  restent  pour  là  plupart  telles  que  la 
nature  les  a  fkites.  Les  propriétaires  s'occupent  peu  de  les  amé- 
liorer autant  qu'elles  seraient  susceptibles  de  Tétre.  ' 

Les  rignes  sont  multipliées.  Avant  la  révolution,  on  n'en  per- 
mettait la  phnlation  que  <hins  les  terrains  d*un  accès  difficile  à  la 
charrue  et  reconnus  peu  propres  à  la  culture  des  grains  ;  aussi 
toutes  les  anciennes  plautâtions  sont-i^les  généralement  sur  des 
coteaux  exposés  au  sud  et  à  Vàt ,  dont  le  sol  eu  général  est  cou  - 
venable  à  la  vigne  ,.pnisque  les  plants  s'y  soutiennent  a^  moins  un 
siècle  sans  diminution *de  produits  ;  mais  la  grande  variation  dn 
climat  exige  de  fféquenls  provign'ages.  Depuis  la  révolution ,  les 
cultivateurs,  séduits  par  le  renchérissement  prOgresûf  dn  vin,  ont 
angmenté  outre  masure  les  nonvietlés  plantations.  Les  plants  fins 
ont  été  remplacés,  pac  des  espèces  inférieures ,  mais  plus  produc- 
tives ;  et  la  diftculté  de  se  procurer  des  terrains  bien  exposés  a 
fiiit  sacrifier  a  la  rigne  d'excellentes  terres  à  blé ,  et  même  des 
prairies  basses,  que  les  gelées  da  printemps 'atteignent  presque 
toutes  les  anhées ,  et  oft  le  raisin ,  nmris^nt  avec  heine,  ne  donné 
on'un  rin  fttnd  et  hfalsain.  '—  On  doit  citer  cepetldànt  comme  vin$ 
délicats  et  peut^-étre  «usceptibles  d'exportation ,  ceux  de  Thiau» 
«0«iT,  Pegnr,  Bajron,  BoudonpiUèf  terbe^iUef,  f^alois,  AnutnfUle, 
Fw  t\  Bmley. 

Les  fruits  à  noyaux  dominent  dans  les  vergers.  La  belle  prune 
de  la  Menrthe ,  appelée  ccetehe ,  de  la  grosseur  d^un  oeuf  de  pi- 
geon ,  est  savoureuse  et  sucrée.  Elle  se  sècbe  parfaitement  et  est 
un  objet  d'exportation.  —  V abricot  de  ffaney  fournit  nna  confi- 
ture sèc^he  excellente.  On  croit  que  cette  espèce  a  été  rap|>ortée  de 
Syrie  \v»T  les  ducs  de  Lorraine  du  temps  des  croisades. 

Le  voisinage  du  beau  haras  de  Eosières  encourage  l'élève  des 
chevaux.  On  n'a  pas  encore  réussi  à  améliorer  Tespèce  bovine,  qui 
est  généralement  médiocre.  Le  beurre  est  bon  ,  mais  il  ne  s*en  fait 
pas  une  quantité  suffisante  pour  la  consommation.  C*est  un  pro- 
duit que  û  Memrtke  est  obligée  de  tir«r  des  Fasges  et  de  la  Meusr^ 
—Les  porcs  y  sont  d'une  belle  race.  Les  salaisons  et  lebrd  de  bi 
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Meurthe  s'exportent  an  loin  et  sont  fort  estimés.  —  On  engraisse 
beaucoup  de  volailles  dans  le  département.  Le  duvet  des  oies  et 
des  canards  est  nn  produit  avantageux. 

Firme  models  de  Koville  —  C'est  dans  la  valléo  de  la  Mo- 
selle, à  six  lieues  de  Nancj,  que  M.  Matlûen  de  Dombasle ,  nn  des 
liommes  honorables  que  l'Eorope  envie  à  la  France ,  a  formé ,  en 
1 8aa ,  cet  établissement ,  destiné  à  répandre  en  France  les  bonnes 
méthodes  agricoles.  La  ferme  de  RovÙle  se  compose  de  190  hecta- 
res ,  dont  deux  tiers  sont  situés  dans  la  plaine  et  l'autre  tiers  »ar 
le  penchant  de  plusieurs  coteaux.  Une  fabrique  d'instruments 
aratoires  perfectionnés ,  ainsi  qu*une  grande  distillerie  de  pommes 
de  terre ,  sont  jointes  à  rexploitation  agricole.  Néanmoins ,  un 
capital  de  61,000  francs  a  suffi  pour  tout  mettre  eu  activité.  Cest 
un  chef-d'œuvre  de  bonne  économie  et  d'intelligepce  administra- 
tive. La  division  du  travail ,  le  soin  des  bestiaux ,  le  perfectionne- 
ment et  remploi  judideux  des  instruments  aratoires,  l'introduction 
de  diverses  machines,  la  succession  des  cultures,  enfin  un  nouveau 
système  de  comptabilité ,  tels  sont  les  éléments  qui  ont  concouru 
à  la  prospérité  de  la  ferme.  Avec  une  dépense  annuelle  de  36,470  fr., 
M.  deDombasIc  a  obtenu  nn  produit  de  47,733  fr.,  ce  qui  donne 
z  i,d63  fr.  de  bénéfice ,  ou  Sq  fr.  par  hectare.  Jusque-là  le  produit 
moyen  dans  le  département  de  la  Meurthe  avait  été  évalué  seu- 
lement à  28  fr.  5o  cent.  11  est  donc  plus  que  doublé  par  les  mé- 
thodes employées  à  Roville.  Chaque  année  deux  comices  ag^ricoUs 
se  tiennent  à  la  ferme,  et  par  des  prix  utilement  distribués,  par 
des  concours  publics,  excitent  l'émulation  des  agriculteurs.  M.  Ma- 
thieu de  Dombasle  ne  se  borne  pas  à  les  encourager  |)ar  le  puis- 
sant exemple  de  la  prospérité  de  ses  travaux,  il  publie  des  Annales 
où  sont  sonsigné^les  résultats  de  ses  expériences,  et  favorise  ainsi 
l'instruction  théorique  de  ceux  qui  ne  sont  point  à  portée  de  pro- 
fiter de  son  habileté  pratique.  Quand  la  classe  de  l'Institut  de 
France  qui  forme  l'Académie  des  Sciences  aura  une  place  vacante 
dans  la  section  de  l'agriculture,  cette  place  reviendra  sans  doute 
de  droit  à  l'agronome  qui  a  fondé  la  ferme  de  Roville.  Ce  suffrage 
si  mérité  de  cette  illustre  académie  sera  nn  des  plus  puissants 
encouragements  qu'elle  puisse  donner  à  l'essor  de  la  grande 
culture  en  France. 

Iin>V8TaZX  OOMDISRCXÀXS. 

L'industrie  commerciale  prend  chaque  jour  de  l'extension  dans 
le  département.  Les  principaux  objets  sur  lesquels  elle  s'exerce 
snnt  :  la  verrerie,  la  faïencerie, la  poterie, le  tissage  des  toiles,  la 
fabrique  des  étoffes  de  laine,  la  préparation  des  .cuirs  et  des 
]ieanx ,  la  fabrication  de  la  chandelle ,  des  instruments  de  musi- 
que ,  des  outils  en  fer  et  en  acier ,  etc.  La  broderie  sur  mous- 
seline ,  toile  et  perkale  de  ftaney  est  estimée  ;  les  boules  vulné- 
raires de  cette  ville  ont  une  grande  répuUtion.  Pont-à- Mousson 
exporte  une  quantité  considérable  de  pipes ,  de  poteries  ;  on  y 
confectionne  les  pierres  factices  dont  M.  Fleuret  est  l'inventeur. 
Il  se  fait  à  Phalsùourg  un  grand  commerce  de  liqueurs  ;  les  pro- 
duits de  ses  distilleries  sont  très  réiiandns  sous  le  nom  de  li- 
queurs de  Lorraine,  —  La  fabrication  des  draps  est  un  peu  tom- 
bée dans  le  département  ;  en  revanche  le  nombre  des  brasseries 
est  devenu  coniidérable.^A  la  fin  de  x83a  les  principaux  établis- 
sements industriels  du  département  se  composaient  de  7  verreries; 
—  a  salines  ;  —  35  fabriques  de  tissus  de  coton  ;  —  45  fabriques 
de  broderies  en  coton;  —  x3  teintureries  de  coton  ;  —  as  filatures 
de  coton;  — •  z4  fabriques  de  poterie,  faïence  et  porcelaine;  -~ 
88  tanneries.  —  Ces  établissements  importants  employaient  seuls 
17,970  ouvriers. 

Le  nombre  total  des  établissements  consacrés  à  l'industrie  était 
de  1,3 10,  et  celui  des  ouvriers  employés  de  39,070.  La  valeur 
brute  des  prodoits  livrés  àla  consommation  s'élevaità  36,533,170  f., 
parmi  lesquels  les  exportations  ne  figuraient  qne  pour  une  somme 
de  %,39o,85o  fr. 

A  la  dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie  il  a  été  dé- 
cerné des  MEDAILLES  D'AROEXfT  à  MM.  Chenu  jeune  et  BaWatre^ 
de  Nancy,  pour  leurs  belles  broderies  sur  batiste  et  sur  tvUe; 
une  MÉDAILLE  DE  BROITZB  à  MM.  Nathan  et  Béer,  de  Lunéviile, 
pour  la  confection  remarquable  de  leurs  gants  ;  une  médaille  de 
ftioirzE  à  M.  Mofson ,  de  Pont-à-Mousson ,  pour  la  fabrication  dn 
s-jcre  de  betterave;  le  jury  a  accordé  des  mehtxohs  HoiroBABLEa 
à  MM.  Martin  et  Borer,  de  Blamont  (pour  calicots),  Gaude- 
chaux-Picard  frères,  de  Nancy  (draps  et  castorines),  Nathan 
Irèrcs,  de  Lunérille  (ganU) ,  Des/euilles,  de  Nancy  (papier) , 
yameck ,  de  Nancy  (instruments  de  musique)  ,  Thirion,  de  Saint- 
Sauveur  (clouterie),  Colin  Saint-michel  ^  de  Nancy  (pii tes  façon  d'I- 
talie). Enfin ,  des  diplômes  portant  rappel  de  médailles  d'or  et 
d*argent  et  de  bronze  ont  été  délivrés  à  la  société  anonyme  de 
Baccarat  (cristallerie),  à  la  rfanu/aciure  de  Saiuf-Quirin  (glace*) , 
à  M.  Kelter^  de  Lunéviile  (faïencerie) ,  et  à  M.  Thirion,  deSaiat^ 
Sauveur  (alênes  façon  anglaise  et  allemande). 


Salines»  Dieoze ,  Vie  et  Moyenvic ,  sont  renommées  pour  Icvra 
salines.  —  Celle  de  Dieuze ,  connue  dès  le  xi^  siècle ,  est  une  des 

S  lus  abondantes  de  France.  £n' 1819,  on  a  découvert,  à  nn  qoart 
e  lieue  de  Tic,  un  banc  de  sel  gemme,  à  65  mètres  au-dessous  da 
sol.  Des  sondages  plus  profonds  ont  révélé  depuis  l'existence  d* 
cinq  autres'  bancs  séparés  seulement  par  de  légères  coudies  dm 
gypse  et  d'argile.  Le  sol  fossile  est  du  muriate  de  soude  pur.  L'ex* 
ploilation  de  cette  riche  mine  a  éprouvé  des  difficultés  qui  aoat 
nées  principalement  du  grand  nombre  de  sources  dout  te  temÎM 
est  traversé;  on  en  tire  parti  par  l'évaporation  des  eaux.  —  Les 
salines  de  la  Meurthe  produisent  annuellement  environ  45,000,000 
kil.  de  sel  et  x,ooo,ooo  de  soude  factice.  La  fabrication  de  ee  àet» 
nier  produit  doit  augmenter  de  jour  en  jour. 

L'exploitation  des  salines  de  Dieuze  (Meurthe),  Soultz  (Bat- 
Rhin) ,  5(fjr/aor  (Haute-Saône) ,  Arc  (Doobs) ,  Salines  et  MoiUêho* 
rot  (Jura),  et  la  mine  de  sel  gemme  existant  dans  ces  départemeata, 
ainsi  que  dans  la  Meuse,  la  Moselle ^  le  //an/- AAâ» ,  les  Fosgee  et 
la  ffaute-Mame ,  sont  concédées  pour  99  ans  à  «ne  oompegaie 
qui  a  le  titre  de  Compagnie  des  Salines  de  l*£tt. 

Cristallerie  de  Baccarat.  —  Ce  bel  établissement  mérite  une 
mention  particulière.  Déjà  connu  en  1764,  il  était  presque  oublié, 
lorsqu'en  x8i5 ,  M.  Dartigues,  en  ayant  fait  l'acquisition,  y  trans- 
porta la  cristallerie  qu'il  possédait  à  Youèchc  (Belgique).  MM.  Go- 
dart,  Lolotet  Lescuyer  en  devinrent  aeqoérenrs  en  1833,  et  c'est 
à  eux  que  la  fabrique  de  Baccarat  doit  les  dételoppeAienta  qlii  la 
rendent  aujourd'hui  .si  importante.  La  force  byc&Baliqae  néoce» 
sairci  aux  ateliers  est  fournie  par  un  puissant. oonra  d'ean  dénvc 
de  la  Meurthe^  snr  lequel  arrivent  les  bois  iOôUés  des  VoeMe. 
Les  halles  renferment  quatre  grands  fours  à  fusion.  —  Le  pjfon 
ou  souiBet  artificiel  qui  rempUce  en  beaucoup  de  cas  le  sonfle  du 
verrier,  fut  employé  pour  la  première  fois  à  fi^ccant;  ce  procédé 
se  répandit  rapidement;  il  supplée  avec  la  plus  notable  éconenie 
à  une  opération  meurtrière.  —  L'eau  fait  montoir  deex  ceau 
tours  et  permet  à  l'ouvrier  de  réserver  sa  force  et  «on  attention  k 
la  taille  même  des«ristaux.  Les  amélioratioi^s  obtenocs  dans  ( 
partie,  dqmis  i833,  ont  fait  diminuer  de  moitié  les  prix  de  i 
d'œuvre,  et  amené  une  perfection  devant  laquelle  les  anciennce 
tailles  d'un  fini  moyen  sont  tombées  au-dessous  de  toute  valcvr. 
On  s'est  occupé  surtout  à  produire  des  tailles  élégante»  et  légcrea! 
à  la  portée  des  fortunes  médiocres,  système  d'onrésnke  nne  plns- 
value  de  35o,ooo  fr.  par  an.  Les  ouvriers  et  leurs .Amilies,  an 
nombre  de  600  personnes ,  sont  logés  dans  Tétabliaseaient  Lci 
femmes  <^u'on  occupe  à  la  Ustrerie  des  cristaux  habitent  Baom^ 
r Etape  t  à  deux  heues  de  BaccArat.  —  On  évalue  à  400,000  fr.  les 
matières  premières,  misés  en  œuvre  dans  la  fabrique,  etc.,  et  les  salai- 
res, à  45o,ooo  fr. ;  les  produits  seulement  en  cristaux  bruts,  sont 
de  i4  à  i5  cent  mille  francs  ;  ces  chiffres  peuvent  donner  nnêi4ée 
du  mouvement  et  du  lïien-étf'e  qne  procure  au  pays  cette  niann- 
factnre,  où  35o ouvriers ,  sont,  en  outre,  employés  à  fabiinwr  dn 
minium,  extraire  des  potasses ,  tailler  des  meules,  préparer  dea 
outils,  des  ustensiles,  etc. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  oS 
Elles  se  tiennent  dans  34  communes ,  dont  1 5  cbefa-lienx,  «t  £|1 
rant  pour  la  plupart  3  à  3  jours,  remplissent  1 36  jouméea. 

ht»  foires  mobiles  y  au  nombre  de  39  oeenpent  ao  jonniéèa  II  y 
a  en  outre  iS/oires  mensaires.  '      ' 

653  communes  sont  privées  de  foire. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiauz ,  étofica,  inalM'- 
jnents  d'agricnlture ,  ustensiles   de  coisine  en  fonte    aonlicn 
chapeaux,  mercerie,  etc.  *  *. 


Précis  statistique  du  département  de  la  Meurthe,  nar  Bra^iil 
Oironconrt;in-8:  '  "^        ».■  — 

Dictionn.  hist  et  statùtique  de  U  Meurthe ,  par  le  mène  1  in-t 
Mém,  statistique  sàr  la  Meurthe,  par  Marquis ,  in-f.  Paris,  ttoS 
Tahleau  moral  du  dip,  de  là  Meurthe,  ^r  thibanlt,  in4.  t9aù 
Siatist.  de  la  Meurthe,  par  t»éuchet  et  Chaulaire,  in^.  Paris!  iSoC* 
jinn.  de  la  Meurthe,  par  Michel  ;  in- 13.  Nancy  (i3«  ann.)»  itil! 
Biographie  des  hommes  niarquanU  de  l'ancienne  LonèSm  n« 
le  même ,  in-i3.  Nancy,  1839.  *  *^ 

Siatutique  de  la  Meurthe ,  par  le  même ,  in-ij^.  Nancy,  iSaa. 
Butovre  de  Lunérille,  par  Marchai,  in-i3.  LunéviUe,  i833. 

A.  HUGO. 


Om  iùuscrit  cke%  DELU>TI .  éditcar,  place  de  la  Boane,  rae  dn  nilfs.S..1V»Mt ,  1 1. 
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Département  de  la  Meuse. 


Le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  département 
de  la  Meuse  était»  à  Tépoque  de  la  conquête  romaine, 
babité    par  lea   Leuci  ,    peuples  qui   avaient    Tulium 

STouj^  pour  capitale ,  et  qui  potsédaient  dans  la  vallée 
e  rOmain  NoMum,  aujourd'hui  NaiiL.  Ce  paya  fai- 
sait partie  de  la  Gaule-Belgique ,  et  y  resta  compris 
lors  des  diverses  divisions  des  éaules  sous  la  domina- 
tion romaine. — Après  avoir  été  successivement  ravagé 
par  les  Germains  et  par  les  Allemands ,  il  fut  conquis 
par  les  Francs. — A  la  mort  de  Clovis,  il  hit  compris  dans 
rAustrasie,  et,  avec  le  royaume  de  Metz,  échut  à 
Thierry. 'L'Austiasie  se. confondit  plus  tard  dans  Tem- 

Î>ire  fondé  par  Charlemagne.  Lors  de  la  division  de 
'Empire,  sous  Louis-le  Débonnaire,  la  contrée  qui  nous 
occupe  fut  comprise  dans  le  royaume  de  Lothaire ,  et 
devint  par  la  suite  une  dépendance  de  l'empire  d'iUle- 
maffne. — Aux*  siècle,  la  Haute^orraine  forma  un  duché 
et  fut  appelée  Mosellane;  plus  tard,  cette  dénomination 
se  perdit  et  le  nom  de  Lorraine  prévalut.  Le  souverain 
de  ce  pays  avait  le  titre  de  duc  de  Mosellane  et  de 
comte  du  Bar.  ^  Le  Barrois  ne  devint  un  duché  qu'en 
1351.  —  De  954  à  1737,  époque  où  la  mort  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  mit  le  roi 
de  France  en  possession  de  ces  deux  duchés,  on  compte 
9>2  comtes  ou  ducs  de  Bar.  —  En  1096,  Thierry,  Fun 
d^eux ,  réunit  à  ses  Etats  le  comté  de  Verdun.  —  De- 
puis Tan  1297,  le  comté  de  Bar  et  tout  le  pays  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  relevaient  de  la  France  ; 
c'est  ce  qu'on  nommait  le  Barrois  mouvant,  qui  ressor- 
tbsait  au  parlement  de  Paris.  Henri  lll,  comte  de  Bar, 
fait  prisonnier  en  combattant  pour  l'Angleterre  contre 
la  France,  n'avait  pu  recouvrer  sa  liberté  qu'en  se  re« 
connaissant  lé^  vassal  du  roi  de  France.  Un  de  ses  pe- 
tits-fils fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  combattant 
cette  fois  pour  la  France  contre  l'Anfltleterre.  —  Le 
dithé  échut  alors  au  cardinal  Louis-de-Bar,  qui  le 
•éda  au  roi' de  Sicile,  René  d'Anjou,  déjà  duc  de  Lor- 
dont  le  petit-fils  Nicolas ,  duc  de  Lorraine  et  de 


Bat,  mourut  en  1473 ,  sans  laisser  de  postérité.  ^  Un 
autre  petit-fils  du  même  René ,  issu  d'une  branche  ca- 
dette, eut  à  défendre  la  Lorraine  contre  Gharles*ie« 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne),  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Nancy.  La  liorraine  fut  sauvée  ;  mais  Louis  XI  s'em- 
para du  duché  de  Bar,  qui  ne  fut  rendu  à  son  légitime 
possesseur  que  par  Charles  Vill. —  En  1542,  une  trans- 
action entre  Ferdinand  et  le  Corps  Gernutnique  fit 
déclarer  la  Lorraine  une  souveraineté  libre  et  indé- 
pendante. Le  Barrois ,  quoique  réuni  a  la  Lorraine  , 
continua  à  relever  en  partie  de  la  France.  —  Sous  le 
rèffue  de  Louis  XIU ,  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  l'Or- 
nain  devinrent  le  théJitre  d'une  guerre  entre  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Lorraine ,  pendant  laquelle  les  villes 
de  Bar-le-Duc  et  de  Saint*Mihiel  furent  prises,  et  qui  se 
termina  par  la  réunion  à  la  France  des  villes  et  terri« 
toires  de  Clermont,  Stenay  et  Jametz.  -^  La  guerre  re- 
€ommen^  sous  Louis  XI V,  et  ce  prince  avait  conquis 
la  Lorraine  et  le  Barrois ,  lorsque ,  par  le  traité  de 
Aifwick,  il  consentit  à  rendre  ces  deux  provinces  au 
duc  Léopold.  —  Le  Barrois  continua  k  partager  le  sort 
de  la  Lorraine,  et'fut  compris,  en  1735,  dans  la  clause 
du  traité  dç  Vienne ,  qui  en  stipula  la  reversion  à  la 
France  après  la  mort  de  Stanislas.  —  Ce  roi  mourut  en 
1766,.  et  depuis  lors  le  Barrois  et  la  Lorraine  sont  de- 
venus entièrement  français, 

TH.  — 32. 


Nous  ne  connaissons  dans  le  département  d'autreA 
monuments  de  l'époque  druidique  que  quelques  tom* 
belles  existant  sur  le  plateau  de  la  Yoëvre. — Des  pierre» 
énormes  qu'on  remarque  aux  environs  de  Vaucouleurs 
sont  des  bornes  qui  ont  été  placées  dans  le  x*  siècle 
pour  servir  de  limites  aux  Euts  du  roi  Robert  et  de 
l'empereur  Henri  II. 

Le  pays  a  renfermé  plusieurs  villes  romaines ,  Àa- 
sium  (Naix),  Fines  (Êtein^  ou  Fains»),  IbUodurum 

Sron  >  ou  iré-le-Sec  *  près  de  Montmédy),  Metbionto, 
ontmédy,  etc.  Nous  parlons  avec  détail  jdes  décou- 
vertes faites  à  Nasium.  Il  existe ,  dans  le  département  « 
des  traces  d'une  voie  romaine  qui  conduisait  de  Dunn 
coHorum  (Reims)  à  TuUwn-Leucorum  (Toul). 

Les  bords  de  la  Meuse  et  de  l'Ornain  présentent  léi 
ruines  d'un  grand  nombre  de  châteaux  du  moyen-âge.' 
— •  Les  autres  antiquités  qui  se  rattachent  à  cette  épo- 

2ue  sont  de  vieilles  églises  et  d'anciennes  abbayes.^— 
vant  la  fondation  de  la  forteresse  de  Montmédy,  il 
exisuit  sur  le  roc  qui  domine  cette  ville  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  la  Vierge,  qui  avait  remplacé  dans 
le  vi^  siècle  une  sutue  du  Mercure  gaulois.  —  Le  mo« 
nastère  de  Saint-Martin ,  sur  la  monugne  de  Saint- 
Walfroy,  avait  été  aussi  bâti  sur  les  ruines  d'uU  temple 
où  éuit  autrefois  adorée  par  les  Gaulois  la  grande 
Diane  des  Ardennes  (  Diana  Jrduinna),  Ce  monastère  | 
détruit  dans  le  xi*  siècle ,  a  été  remplacé  par  une  cha* 
pelle  élevée  en  mémoire  de  saint  Walfroy,  pieux  cé- 
nobite, qui  avait  donné  au  pays  le  même  spectacle  que 
saint  Siméon-Stylite ,  en  se  construisant,  au  sommet 
d'une  colonne  de  60  pieds  de  haut ,  une  cellule  étroite 
en  osier,  où  il  se  tint  constamment  debout.  Ce  furent 
ses  prosélytes  qui  détruisirent  dans  le  pays  le  culte  de 
Blercure  et  de  Diane ,  et  en  renversèrent  les  image» 
dans  les  précipices.  —  Nous  faisons  connaître ,  en  par- 
lant des  nrincipales  villes  du  département ,  les  monu- 
ments qu'elles  renferment  et  qui  sont  dignes  d'attention* 
Les  sculptures  de  Richier  peuvent  être  classées  parmi 
les  plus  remarquables. 


Le  Lorrain ,  et  notamment  celui  des  vallées  qui  avoi- 
sinent  la  Meuse ,  sous  un  extérieur  où  tout  annonce  la 
candeur  et  même  la  bonhomie,  cache  une  intelligence  dé- 
liée, une  force  et  une  étendue  de  conception  contre  les* 
quelles  les  sophismes  et  les  ruses  delà  mauvaise  foi  ont 
peu  de  pouvoir.*  Ce  n'est  pas  lui,  dit  un  homofte  qu'un 
long  séiour  dans  cette  contrée  a  mis  à  portée  d'en  bien  ju- 
ger les  habiUnts,  ce  n'est  pas  lui  que  Ton  tromperait  en' 
politique,  en  morale  ou  en  système  spéculatif;  la  recti- 
tude de  son  jugement  ne  tarderait  pas  à  lui  faire  décou- 
vrir tout  ce  que  la  proposition  pourrait  avoir  d'insolite.  » 
L'aptitude  aux  lettres  et  aux  aru  n'est  point  rare  dana 
le  département.  H  a  produit  des  hommes  distinguée 
danè  tous  les  genres,  littérature,  peinture,  scieneea 
exactes,  médecine,  etc.  «  Mais  combien  ce  pays,  itit 
l'auteur  que  nous  avons  déjà  cité»  ne  renterme-t-il 
pas  aussi  de  ces  hommes  remarquables  qui  fàiaat  leà 
inconvénienu  de  la  célébrité,  et  se  livrent  ^  dana  le  si- 
lence du  cabinet ,  aux  travaux  les  plus  utiles  et  leapMa 
honorables?  Combien  ne  pourrait-on  pas  citer  de  ma* 
gistrats  intègres,  d'avocate  dont  les  talents  l 

(1)  D'sprèf  Ssason.        (2)  ITspfèt  D'AaTÎtte. 
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dables  ]^ètéÀt  ntt  salutaire  apfîar  su  faible  «t  à  f op- 
primé; de  militaires  qui  consacrent  les  moments  du 
repos  à  étendre  le  vaste  cercle  des  connaissances  de 
leur  glorieux  état  ;  de  commerçants  qui  doivent  leur 
fortune  à  des  spéculations  droites  et  à  une  sévçre  éco- 
nomie ,  et  dont  les  noms  sont«y»i|ri  et  fesip^lés  ^^Atw 
les  places  les  plus  lointaines  ;  enfin  ,  <]'a(irricurtêurs'in- 
dustrieux,  de  citoyens  philanthropes  et  de  propriétaires 
heureux  def  seconder  les  effortl.d«|  ^^rerfièlneAt^ 
Telle  est  Télite  qui  maintient  et  dirige  une  masse  s^age 
et  laborieuse.  » 

Les  feinnaes  de  la  vallée  de  la  Itfeuse  se  font  remar- 
<|tier  par  feur  fraîcheur  et  par  une  activité  d'esprit 

rùî  parait  plus  remarquable  lorsqu'on  Ta  compare  à 

esprh  louvd  et  ierne  des  pays  voisins  qui  ont  fait  par- 
tie de  la  Lfbrraine  altemande.  Leur  costunrife  élégant, 
4(udté^  coqiueti  ajoute  encore  à  leurs  grâces  hatu- 
iSelîés,  Elles  ont  /  sinon  plus  de  sagesse  que  leurs  voi- 
fîaes  du  Luxeçcibourg  ou  des  Forêts,  du  moins  pins  de 
dîiMïrétion  et  de  cieJicatessé  daiBs  Tes  moeurs.  Lés  fêles 
quMles  aniknenf  flattent  par  Ta  retenue,  l^enjôttement 
ht  respècede  galanieriequi  y  régnent;  tandis  que  dans  la 
ptupart  des  eantons  dé  l'ancieipne  Lorraine  allemande, 
les  pUisjrâ  champêtres  ne  sont  que  des  scènes  de  ta- 
yernê,  où  les  deux  sexeï,  confondua  dans  uo  locaT  ob- 
acurci  par  \a.  fumée  du  tabac ,  ne  t^moi^nent  leur  joie 
qiiep^r  des  édats  bruyants^  des  familiarité^  choquantes 
et  dés  d!an9es   pénib/es. 

Vo  dea  usages  les  plus  gracieux  ie  la  iraltée  de  U 
|leuae  est  celui  qu^on  nommo  f^  valentinage.  I)ans  les 
î^etitea  vlffes  el  dans  les  campagnes  ^  un  jeune  homme 
guî  a  choisi  sa  fiancée  lui  donae  k  titre  de  ^aknli^e^ 
prend  ^i-tnémc  celui  de  Fékniin^  et  Paccompagne  dans 
toiîtef  lei^  fétea,  AUx  baU,  aux  noces,  etç«  —  ueat  un 
«ig^isbéisine  de  bon  goût  et  qua  (a  fin  justice.  Les  autras 
jaunes  ge9s,preno«ntpfaisir  à  proclamer  f^aïentins  aveci 
aolennité  ces  amants  et  futurs  époux^  aâu  d'eo  obte^ 
Airqe.  petitf  préaei^ta;  Fasseatiment  p^ibfîc  ajoutant 
a^^si,  D¥te  totC9  nâfivelle  dof.  çîtuix  particuHer»,  il  est 
Fara  qi^e  le  vftieiUiuagg  donne  lieu  à  dea  abuv 
.  t^  habiiaiita  de  la  vallée  de  t'Ornain  ne^  te  cèdent  aoua 
aucun,  rapp^rl  à  ceux  dq  la  va)lée  da  ta  Meusa;  lU  ont 
Ma  aiialitaa  «t  les  défauts  du  caractère  Iturrain-  Voici 
le  tableau  que  l'auteur  i^noayœe  du  Voyage  anx  ruines 
ie  Niwum  a  trteé  dea  habitants  de  Bai'-le-Uuc 

«  té€^  Bariaiens  i^uit  anus  du  travail  et  de  la  gaieté  ;, 
on  feur  reprocha  oap^ndaïkt  une  certaine  froideur  qiue 
j'iiMeÛarai  pvudennar  U  ffut  les  connaUire  :  ils  sont, 
fon&KU^tilf..«^iMU  ^a  saillie^ y  las  bons  mou,  Tes  épi- 
gramftiea.  On  ne  leur  contester^  ,pa^  la,  vaillance  :  la 
patrie  de  cent  braves  éminemment  distingués  ne  peut 
être  Uxée  4iri«JifflMiM^  a«  ptfirMMie «i  «A  courage. 
-^  Le  maxe  y  est  généralament  beau  daps .  l'âge  de  ^a- 
deUacence  ;  les  f eo^mes  y  reçoivent  de  î'édixcation ,  de 
1  instruction  :  a^iaa^  eilea  nnt  de  connaissances  en  af- 
faipea,  autant  ?Uea  qnt  dans  lea  loisirs  de  la  société 
Teaprit  pétillant  et  JMste.  » 

ilonniHMta  uoenAiNS.  ^  On  retteonire  peafeia  dans  lea 
enirirena  de  Monteoécly,  de  Verdun,  ëe  &ie»ay,.des 

it  dea  iaianectriea 
k  ALoBcèie.  Ge  sont 
I  eaf  tona  boiséa 
deBiielMiét  die  Forbnohy  et  «fvi  ont  ohotsi  pour  moyen 
d'esfetence  nn  genre  d^iednètrie  qui  décelé  leur  an- 
oièn  ameeNr  ponr  Tindé^enéanee  et  In  vie  errante.  Ces 
Canibea  voyngent  emportant  leure  natenalle»  de  mé- 
nage^ et  suivies  d'anhnann  domeattqitie  qu'elles  ékèvent 
dnna  lèvre  enuraes  :  «lies  entopent,.  eonehent  et  font  lewr 
oulsinn  en  plein  air. 

Lea  Hohémiens  lorveins  pnrafaaent  différer,  qnant  à  la 
*  M  en  moinat  dea  BoMniena  français  dn  Langue- 
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r  eidn  Ronasillun.  (Veyea  t.  i ,  p.  16.)  «  Le  mariaf^e. 
éia  iaaéenelle ,  dnntf  son  BsMi  smrimfrçmti^  moré^^t  de 
ie  ^lïHwe,  est  ignni>4  de  ee  peuple  ainfjnUer  ;  feannes  et 
enfants,  tout.vK.  en  coaMBUn.  Le  che^  exerce  ne  pouv- 


voit  supféme.  -^  L'autorité  a  s<Tnvcnt  rtfndff'liommage 
à  la  moralité  des  Bohémiens  :  atteints  par  la  préventiou 
oui  règne  contre  eux  ,  quelques-uns  ont  été  .  accusée 
Jes  délits  qui  se  commettaient  dans  les  lieux  voisins  de 
leur  séjour;  mais  rarement  ces  accusations  ont  été 
|EW|i^a,  e4  ai-nts  Behétfiien  éuit  justement  soupçonné, 
sa''{rrbu  te  jugéalf ,  Fexécutait  et  n'attendait  pas  que  In 
justice  le  recherchât. 

•  Lbraqu'unè  tronpe  de  Bohémiens  trouve  une  poaî* 
tion  favorable,  elle  y  plante  le  piquet  et  allume  le  feu« 
L'âne  est  déchargé  du  bagage.  Les  enfants  folâtrent;' 
les  jeunes  Ifemmes  préparent  le  frugal  repas,  les  jphia 
tieittes  se  reposent  en  fumant ,  les  hottimes  les  imitent 
ou  jouent  de  quelque  instrument;  queI(|uefoi<  la  fn« 
mille  chatite  en  chœur  des  airs' tyroliens  ;  les  eni^nfa  ^ 
mélen(,  coni.me  par  instinct,  leur  faible  vdix  sanâ 
blesser  les  accorJs,  qtii  sont  toiijo(;irs  justes  et  agréa- 
bles â  foreille.  Ce  peuple  est  naturellement  musicien , 
et  ce  talent,  qu'il  expToite  dans  Tes  Tîeux  habités  de  an 
snfitude ,  suffit  â  ses  besoins  peu  étendus.  Les  femmea 
dansent  d'aune  manière  Jbizarre  et  se  piquent  dé  magie. 
Les  crédules  habitants  se  font  TTré  leur  aveniV  par  oee 
liibytTes  de  Ta  Lorraine,  qui  Vont  d'àiireilrs>  comom 
celles  de  l'antiquité,  que  des  antres  ei  des  cavernes 

f)our  temples.  Le  Bohémien  a  les  traits  nobles  et  rém* 
iers  :  sa  physionomie  est  très  expressive.  ïl  est  agile , 
robuste,  infatigable  dans  Tes  exercice  éfn  corps.  Son 
teint  est  basané»  parce  qu^il  a  l'habitude  de  s'oindre  le 
corps  et  de  s'exposer  ainsi  au  soTeil  pour  endurcir  aea 
membres  et  leur  donner  la  éouplesse  que  nÀ:essite  sa 
vie  sauvage.  Leurs  femmes  sont  grandes,  bien  faitea. 
leur  démarche  est  aisée.  Elfes  portent  leurs  eiffanta  m 
dos,  ce  qui  ne  les  gène  ni  dana  leur»  couraéa  conU- 
nuelles,  n^  dans  leurs  océupntions  domestiques.  EUéa 
ont  fceil  vif,  le  reçard  mafin,  la  parofe  pressée.  Leur 
chevelure  longue,  épaisse  et  d'un  noir  d'ébéne,  se  troure 
relevée  sana  aueua  art,  et  leur  coatume  abaolument  né- 
gligé voile  à  peine,  leurs  charmes  hâlea  et  rembrunis,  n 
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l^tfitê  aTÉfns  ôtfttwf  pfrtc  wle  ili  ui*éwc  ^  pM^  24^  vO^  df^ 
tisr  atfr  fif  itatoiv  loni*a?n ,  ecmsiderv  eoiÉMie  laBgiie'  ûé 
qofffqueH'  pifiiple*  dé  ht  fiaiHe  pr^ttMhrê.  Lea^isnéto  4Wl* 
vÉtitt  deTaparabofedeFEiyftnftprcMigve'trfMftMll  artn 
édtaftfillofi  du  patofv  en  traage  d^sr  ht  paftié  an  âèpÊt^ 
teinem  â^  la  Metne  qui  eonânfe  k  e^M  âè  In  MetttfSbe. 
In  ho0e  ato  éoux  sfatis  ;  '  tfn  faonUi^  atift  dasx  Ètt^ 
hà  pas  )é^eée}mié»6  père:  L^^oijMe  AFl^ftoM  pèin: 
«Mv-pete,  bsioBi  drqeemare*  iWan  fèttir  ilaaunannsi  «fni 
▼«torse  de  voc» bin.  »  «^  Et  k»  d«^  eia  tmmméé  foénMm^^ 
pcrs  le9  )r  fia  lo  part^fe  dô  co  —  Bt  lav  pète  Itwr  Bt  la  fer* 
bin.  lage  de  so^  bien, 

Queqae  jouées  èprès ,  lo  pus  Pea  ée  jeais  fpréa .  le  pins 
jogne  de  ces  doux  af&os,  eyaot  jeune  de  ces  d^x  ms^myent 
remisse  tortot  ce  que  l'aVft,  s'en  aairsié  fout  ce  qu'il  anilt,  sVe 
6Hm  bla  hra  dMs  n  pefs  «Htr  âatrê  aar  pa^  étAeatf  fiprC 
dtieags,  doa  qi«l  dtsalpea  tort»  éloigna,  aè  11  dissipa  Mei  aen 
•abiii,eB  èebadi«rie*et  enH-  biam «b  eaeès  «a an  débonhea. 
b^k-tittagcA. 

▲près  avoir  tottot  dépensé,  Aprèa  qii'il  ein  tant  dcMnaéi 
enne  grande  femine  erriven  (ïaos  il  survint  uvf  gaanda  famine 
lo  pcïs  lé  et  î  conimeDC«u  à  cheur  dans  ce  pà  js-Ia ,  et  il  coBUteoça . 
dans  le  nécessité.  à  tomber  en  nëc^ssM. 

Oatra  les  pecsonnagea  connus  à  différsnts  titres  «tab  qps  ka 
cardinaui  Huik  ,  légat  de  Loi^ioe ,  et  Pjeiex  dx  Luxamovan  i 
la  comtesse  Du  Barry,  trop  célèbre  maîtresse  de  Louis  ^T;  les 
con^eotionnels  Drou£t,  qui  arrêta  Louis  XVt  à  ^aréanes,  M^a- 
Q^ts  (députe  préfet  et  dépuff),  qui  eut  le  eoaM^  de  aé  pfoaeewtf, 
k>^sd«  jugMi«etihi]to|,  pour  I«  déteeiiea  seaienisarf,  m^êm 
{dg  Ftrdvm),  aairiîitun  pacte  agréable;  la  véaérsUa  jesiatoninka 
Hairaioii  de  Pimter»  i     présidant  deia  CfMV  4a  aaSSatien»  eiS.» 

I^  département  de  la  Meuse  a  produit: 

En  tn9antM  :  le  eapncin  PiuRDERT,  voyageur  célèbre;  fe  savant 
Hdoo  ,  abbé  d^Êstîval ,  critique  Lardî ,  historien  estimé  ;  le  jésuite 
GiRBiixoir ,  habite  géomètre  y  missionnaire  et  mandarin  cMnÔla; 
les  deux  frères  LKrAuTE ,  faorlager»  et  méctiêcUfiÉa  dfafhigttés;  te 
géegMpbe  Citmdé  DnLiSLn  9  le  famanx'  bydnigraplie  Bnawanrë- 
Beaupré,  membre  de  T Académie  dea  ScienaesieS^ 
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Ba  sHiêtêt  :  le  gnmê  M«(pte«r  £^««*RtCHf  kr  ,  élève  de  Michel- 
Avge  ;  V'mf^émenr  Tairiat,  qni  con»tniisit  1«  fMie«se  dif  ne  de  La 
ftoclMlle;  le  peiatre  Pt^rm  Dubom,  célèbre  au  xvii*  iièole  par 
••■  Mleat  povr  peindre  les  grotesques  ;  ete. 

■a  MtMKnTMM  0t  a^owat  t  rérudit  Dam  Cai.M£T  ;  le  samat  Dv« 
ftrràL  /aolenr  d'âne  D^êcHpiimm  e«liniée  d*  la  LcmUm  •<  Su  Bm^ 
mêê;  le  ^naaairiea  JNAVsdc;  le  proéesseor  de  poésie  laliae 
LsHAïaB ,  édiltiai  de  la  ^aade  oeHeolioa  des  GtaMiqaes  lacias  %  le 
aocte  draauniqae  GàftÊtir  Sowaocm  c  le  liibUoçrepbe  PaAViic  ;  lee 
mléiatoaie  Lubvooat,  eutear  d'au  Bicêiamtair*  kisfriftu;  Bm- 
MTAOL'M^àanr ,  TeetMsrBi.  ;  ran«îquaire  Davis ,  «atevr  de  dis- 
■ertuHeaê  sar  les  raiaes  de  Masinm  «l  «nr^d^âatres  aatiqaiiés 
loeaies  ;  «te. 

Ba  ktkmes  d*  gwNTt  r  fHlasCre  CaavsiiT;  les  auréehaaa  OuMerev 
•t  GÉaikma;  le»  généraux  n*AirTBofrAaD ,  B^aHon,  Bat^Avèin, 
BMyvMHca ,  Eaiid ,  fixcaLVAirs,  Hctrar,  JA<3(8aMiii««,  MoRLAaa, 
lIloeLAS,  P\tiTKw%iAA ,  FoRsoiT  ;  eto.  ;  les  cè4enels  ^tTisa^  La- 
Ya¥E  ,  et  an  grand  noflilM«  d*aatres  ofloîen»  distiagnés  par  leur 
AfaTOOTe  et  lenn  taienM  militMTCs. 

Cie  MparteiB^ttt  4e  la  M«um  «et  un  4^M»tenet>t,^«R- 
tièrt ,  iT|pQB  4a  nord  -  est  ,  formd  du  Barroîs ,  en 
ClerniiontCMS  £t  4e  parties  de  la  Lorraine,  des  Trpis- 
Cvi&dbis  jpt  d^  la  ]ChaHU>agq.c.  |1  «^  jpour  \\  iiûtes ,  a  g  ooird  • 
le  d4iMMt«iocA$  4^  AÂoeqaes  et  )e  Gr^Q,d.-j[)ujt*^é  4e 
IdHMOibdMrg,  à  ^ftst,  les  4&éparle«i^au  dQ  U  NiwMUe 
et  de  kl  MeuifilM';  mi  Mid ,  «eus.  des  VaifOi  et  de  éa 
Haute- Marne;  et  a  Fouest.  ceux  de  4a  Marne  et  d«a 
Ardentes.  11  tîte  sov  nom  de  )a  prfncipal«  rivière  cfui 
le  traverse.  «^  Sa  éuperficie  est  de  &20,.555  arpents  mé- 
triques. 

Sol,  —  Le  s«l  dw  idéé^art^oieat  eai  f^oéraleiaaat  jpiier- 
FMix.  U  Wf  BU  SAIT  UA  Ui£  «aicaïre  ^iii ,  dans  «^neL^iiiea 
localMe  «l  ■ofamniwit  aux  «MriffOAS  de  iioÂfMdy , 
perce  la  ctmelie  végétale  et  forme  de  i>etl««  Iwaaees  4e 
rochers.  Les  vallées  de  la  Meuse  et  de  fOroain  sont 
composées  de  terres  alluvionoetles,  |rras9es  et  ricbes.-^ 
La  Vo^'a«,  viMl^  iM*^.^^  9"^  sépare  les  eaux  de  la 
Mieuaa  àm  mmm.  ds  U  Jiftoacrile ,  lojwtf  le  b^ut  pays  M 
a'éléiyg  à  envÏMii  é<60  as.  aii^easiM  4e  la  MttselUs  ;  m 
pcfite  .eat  V«rt  4a  jHeuae.  €e  «erriioMte  est  raeouveM  aor 
presque  iotite  ^  surface  4e  débris  de  ealeaH*e  «oq«ri4- 
lier  ;  se^  coteaux  renferment  des  amas  de  coquHles  fos- 
siles. |1«U  d*uD^  cjMUure  dif^cile. 

MojtTÀ^Nn».«>xLe»jjWPiagnjas  (Jlu  d^artement  sont  upe 
dépuadaacc  des  VûteM»  al  AUne  rami&caûoA  4es  «mm» ta 
Favcilica.  £Mca  soat  m^oativre  «salcaire  et  fonoieot  «leMX 
chal««s  nrineipales  qui  séparent  lesiiasMas  de  la  Meuve, 
de  cehiï  de  la  Moseffe  et  de  celifi  de  f  Or  nain.  —  Leur 
hauteur  moyenne  eat  de  S  à  400  m. ,  et  leurs  sommet» 
CuLmânaots  a'COviroo  500  m.  —  Verdun ,  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  eat  à  172  m,  au-dessus  du  niveau  de  la 
Bcr,  EtaJA,  à  1^2  a.,  Void,  à  ^3  nu  «x  Bar-le-D^u;^ 
à  iW  m. 

Rit'ivaBl.--^Le  départenoanl  eat  traversé  et  arrosé 
^ar  893  rivîéres  ou  ruisseaux ,  parmi  lesquelles  on  en 
compte  douze  principales ,  qui  sont  :  la  Meuse ,  la 
Marne,  J'Ornaiii,  FAire)  la  S»ux,,U  Madine,  TOrne*  ]a 
Cbi«rs,  J^Àm^t  ^  Cli^e,  l'Oison  «^tj'Uibain  :  le»  seules- 
nrièraa  anaoafiîîMU^  de  Anvi^tion  .ou  de  floitaieowa 
•Hat  :ia  Meuse,  l^maia  et  la  ^iesroe.— La  Me«se,  i|«û 
donne  son  nom  au  département,  le  traverse  d«  sud-eat 
au  nord-ouest  dans  sa  plus  grande  longueur.  —  Cette 
rivière  prend  sa  source  près  dos  villages  de  Mcnise  et  de 
Montigny  (depaçu^ent  de  U  Haute  Alarne),  Elle  paase 
a  BounDCttt,  disparak  tout  à  coup  aoua  terjie  9m  village 
4e  BaaaMe  à  &jm^  n.  de  Neuf  Château  (  Voages  ),  «re- 
parait  À  une  4ieue  4e  là ,  entre  dans  le  département  an  • 
quel  eHe  donne  son  nom,  passe  a  Vaucouleurs,  Cotn- 
mercy,  Saint-Mibiel,  Verdun,  Sienay,  traverse  le 
dépariencnt  .des  Ardennes,  quitte  la  France  à  Givei 
pour  ^«Atrer  4641  Bel^i/fue ,  se  réjuait  au  Rhio  ou  WabL 
pour  larier  i'41e  de  d^ùuimel ,  et  se  jeiiie  dans  la  luer  du. 
Nord  ««I  ftoUande;  «on  loin  de  1  île  Walcberen.  ~>  Le 
cour»  deWMeOselflattste  département  eat  flel<^S^609n. 
EHe  est  navigable  depuis  Verdun  sur  84^660  m.— L'or- 
nain  a  sa  source  à  Urands  (département  de  la  Haute- 


te  )  ;  il  coule  d'abord  au  nord,  etatre  dans  lé  4é^ 
partement  de  la  Mmiae,  arrose,  an  la  traTcrsant  au  midi, 
Goodrecoiu«t,  Ligny,  Bar,  ftcvigoy,  passe  a  Fa«m« 
dan»  le  4épartefBent  4e  la  Marne,  reçoit  la  Sans,  ata« 
jette  dans  la  Marne  à  Vitry-le^Fran^it.  Gecte  rtviérd 
eat  flottable  en  trains,  tant  dans  son  kit  ««ine  dnnadaa  em 
nawxde  dérivation ,  depuis  Bar^e-Due  jvtsqw'Aaon  «aiw 
boucbure,  «wr  une  longueur  d^environ  3,400  m.  La  km- 
gnasir  dn  aon  noura  4anaindcpnrMiwt»st4a  y2^t00  m.- 
— La  Biesme,  qui  a  sa  source  dans  les  étangs  de-^CMN 
lieu,  CM  An  afifliiaia  de  i!Aisoè  ,  flotiaUt  nnr  «ne 
lopgncur  da  46,009  «b.  -i-il  aWisfae  dans  Jb  dépista» 
uMHHt  aaman  «anal  de  navigniMMi ,  «inia^l  y  a  4ea  projmn 
qui  intéraaseAt  àAua  baui  dngré  J'indusirâ  AotsaU^Lo 
pneoMAr  eet  dci  joindre  la  Mkrae  a  4a  Manac  par  «in  oa^ 
nal  q«i(  pnMaAi  d«  V«4#y ,  «sanoniérait  -la  «vnlléa  dfi 
r^nain  par  Aeri«roy*  R«r  et  Lignr»  et  de  Licoy^n» 
gneniÉt  dsnaotenaeni  Pagny.  Gr  eanaU  4ona  fe  de»êèop.i. 
pemewtaeraHdA^IMN»  n.,jDOAAemitAttviroD4iMK),«0i 
de  f  r.  La  ancond  prc^ct  «at  d'énaMir  nn  «anal  latéral  4 
la  Meuae^  4#&  VArdn»  6  4^a#Qy  «  At  de  joûidm  eettn  ^ 
vinre  à  la  i^uaeUnpar  Pagify,.7Aul  et  Frouaad  Ottin 
U^edn  Anvsfpation  aawail  dapAtt  VienduA  An  déaninp* 
pemeni  de  \UMè  Ai.  atèodlerafit  «s^BiM^iafl  d«  frc 

ftoiû'Htt.  '—  de  département  est  trarersé  pat  9rowiea 
royales  ,  dont  le  parcottrs  tâtal'eM  de  S\7JMi  m  -^  11 
possède  11  routes  départ^mientafesd'n a  développement 
de  348,000 AI» ^  La JoAAn^rdeacoaBaMMHfationt  via- 
bles est  donc  de  8^0,000  m.  —  Il  .existe  pn  projet  d'^ 
fâblir,  dté  Striwbovrg  i  Saint -^izier,  en  passapt  par 
le  département  de  la  IVtéuke ,  nu  cb^mtn  de  fer  qni  ro? 
merait  emb;*andiement  aveplé  cbe^din  df  fctrprpjfeté  dn 
Havre  i  SI airsellle.  ^  . 


Cîâmr.  ^  La  acmpérabMnt  «M  aason  arAnée.  ttovnn  «t 
aAppai«fli»W  dAAs  4eB  vAttana ,  aHeoai  a«dn  et  fnnsdiant 
les  ^^katAnusL  q ni  iea  snpnronit  «t  où  4*on  4)0A|ipta  À  point 
sÎB  nsois  de  Ihean  teniips.^LA  oèioant  «st  ponmaM  plAtdt 
ffioid  qjaa  chnnd  -  L'niront  lourd  ntépaia,  mnia  aoa 
malaain.  ^  Lea  iralides  aont  aonmant  oxpwaéea  a  dan 
bromtWarda  teAAnea. 

V«if««.  ^  Les  'Mems  doAiinawts  aont ,  dn«M  laa  ^«Héea, 
cîeux  du  nord  et  du  sud.  >  Il  règne  assez  fréq^ett^ 
ment  aiir  dea  pïMËemaa  .dtt  odii»«BtA  4^ir,  «if  pendant 
l'été  «  gJacjnl  p^Adafft  j*4ûyAr«  ^  «pirffleot  d#  l'an  et 
du^ord 

Nalaois».  —  La  v4e  bnmafne  n'««t  pas  ir^  toAgup 
dans  le  déparlement.  —  Çuelqnes  fièvres,  des  af&c* 
tiou»  catar^bales  ou  cutapees  sont  1e#  maladies  d.ei 
eampagiies.  -  JM  ipuuu^,  F?popU;iJe  et  U  pai^^^n 
neBAcept  lré<|uanimom  )k%  iàâhiia«ta  dos  viUMb 

MofVE  i!rfiM&L.  —  Les  rMres  d^^mîmanx  dcoieslfqvet 
soiii  encore  généralement  médiocres.  ^  Parçni  les  ani- 
maux nuisibles,  on  cite  le^Mip,  4e  rftAard,,  le  blaireau^ 
la  beleUjB.  le  putois,  la  l^upe^.  .^c.  )^  sanglùv*  et  k 
cbe.v«euii  ao»t  devenus  ra«*ea  ;-  «mm.  on  coAipio  CAaoi!ii 
dans  4e  poya  beonenop  de  Itérrea  et  dn  lapina.  La  fp- 
bior  n4é  de  toute  «spéee;  ««nari^ne  et  «le  passage ,  iTy 
est  pa^  mcfins.aboirdànt:— On  y  f;iit  pefidant  Tantomn^ 
une  jrrande  consoqimaiion  de  rougés-jgor^es.  tt  11  y  j^ 
peu  de  reptile^;  les  co.uleuyrca  et  Ws  vipénnea  «ont 
extrèiAeiuoiU.  r«^vBS.  —  Le;s  j*i viàres  aoni  Aràf  fHiinonoMi'- 
SOS;  4o  kaioobei.,  4e  iiaf>ban«,  4'aAfpnUc,  ia  CArpo*  Ia 
tanehe ,  la  bréaao ,  n'y  tfMMvront.  ^  On  estiaac  pai44o«K»- 
liéremenl  les  truites  de  IH^main  rt  le«  erre  tisses  de  In 
Meuse.  Ces  dernières  dominent  IJeu  %  un  commerclB 
dVxpôrtatioii  assez  impQr,taitt.  -  JLes  ^tjpng^  el  le»  marea 
Fournissent  des  sanfpuies  -r^JlexisiiP  4  Marbot,  pnèa 
de  ^lar-^le  Duc  un  «lablisseoMent  où  on  les  eanaorvo  o^ 
oÀ  on  «n  lait  le  eonmaonoe  «n  |p*aAd. 

RisGiCK  TéoÉTàL.  —  Le  chêne  es^  l'etsènce  donnutvto 
dans  les  forêts.  —  Le  cbarmC;  te  hêtre,  le  frlna  et  fn' 
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«sorbier  y  tont  moins  nombreux. —  L*aUsier  et  le  meri- 
sier s'y  montrent  encore  plus  rsres.  —  Le  bouleau 
commence  à  s'y  multiplier.  —  Le  tremble  et  l'orme  oc- 
cupent les  parties  basses  et  humides.  —  On  trouve  sur 
les  plateaux  déboisés  des  Ardennes  un  assez  jffrand 
Bomore  de  plantes  médicinales  et  aromatiques.  On  en 
compte  deux  cent  seize  espèces.  —  Parmi  les  plantes 
particulières  au  pays  on  cite  le  calamui  aramaticusp  qui 
croit  au  fond  de  la  Bleuse ,  dans  les  environs  de  Gom- 
merey. 

&BQNI  MiNBRAi..  —  Le  pays  renfermie  de  nombreuses 
mines  de  fer  et  des  carrières  d'excellentes  pierres  de 
taille  ;  ce  sont  à  peu  près  ses  seuls  richesses  minérales. 
«^On  y  trouve  aussi  de  la  marne,  du  plAtre ,  et  de  l'ar- 
Iple  a  poterie.  -^  Les  pierres  calcaires  renferment  un 
grand  nombre  de  coquillages  fossiles  et  de  madré- 
porcNi  pétrifiés ,  parmi  lesquels  on  en  remarque  d'une 
grande  dimension.  —  On  cite,  comme  fournissant  les 
meilleures  pierfes  de  taille,  les  carrières  d'Euviile,  dont 
•n  peut  extraire  des  blocs  de  12  à  15  mètres  de  lon- 
gueur. Cette  pierre ,  qui  porte  bien  son  arête ,  et  peut 
se  débitera  la  scie,  n'est  pas  attaquable  par  les  mé- 
téores. —  Les  carrières  de  Sauvigny  fournissent  des 
pierres  de  taille  pour  les  meules  à  huile. 

£au^  minérales,  ^-  Il  existe  dans  le  pays  quelques 
•ources  ferrugineuses  trop  peu  abondantes  pour  don- 
ner lieu  k  aucun  établissement. 

CUBIOSITÉS  VAVraSftKBS. 

Flaisis  de  Saint-Miriil.  —  On  voit  près  de  Saint- 
Hihiel  cinq  rochers  calcaires  de  plus  de  60  pieds  de 
hauteur,  et  qui ,  adossés  contre  des  collines ,  hérissent 
un  des  bords  de  la  Meuse.  Ils  sont  connus  dans  le  pays 
aous  le  nom  de  FUàses  (Falaises)  de  Saini-JUihiel,  placés 
sur  une  ligne  et  séparés  par  des  intervalles  irréguliers. 
Leurs  formes  varient  comme  leurs  distances  :  les  uns 
ressemblent  à  des  c^nes  entiers,  d'autres  à  des  cônes 
tronqués ,  quelques-uns  semblent  avoir  des  chapiteaux 
et  des  moulures  ;  mais  ce  que  toutes  les  FtaUes  ont  de 
commun,  ce  sont  des  sillons  horizontaux  profondé- 
vient  et  régulièrement  creusés  du  côté  de  la  rivière. 
On  suppose  que  ces  sillons  sont  l'ouvrage  des  eaux  de 
la  lieuse,  lorsqu'elles  s'élevaient  encore  à  cette  hau- 
teur. 


If  wmAWAVJft.f 

"  Bak-ukOvc  ,  ftor  h  pente  d'âne  ooUiae  dont  le  bss  a«t  arrosé 
par  l'Omain.  ob.-L  de  préf.,  à  02 1. J[f4  E  de  Paris  (distance  l^e. 
.Onpaie  91  postes  1^.  Pop.  12,406  hsb.—Bsr-ie-Dac,  en  latin 
Mamm  on  Am,  était  la  capitale  de  l'ancien  dncbé  de  Bar. — Son 
origine  est  incertaine;  quelques  auteurs  prétendent  qu'elle  exis- 
tait déjà  lorsque  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules.  Il  est 
probable  qu'aie  doit  son  origine,  on  tont  au  moins  an  grand 
aeereissement,  à  un  château  ou'y  fit  bâtir  ou  réparer,  dans  le 
X*  siècle ,  Frédéric ,  premier  ano  de  Mosellane  et  beau-frère  de 
Hugues-Capet.  Ce  château  étût  construit  pour  mettre  une  ^«urièn 
aux  incorsions  fréquentes  des  Champenob  en  Lorrainedi^Cest  de 
cette  drconsUnce  que  quelques  historiens  -veulent  faire  dériver  le 
nom  de  la  riUe  ;  d'autres  prétendent  qu'il  lui  rient  d'un  poisson , 
le  barbeau ,  très  coounun  dans  l'Omain.  Les  armoiries  de  la  rille 
étaient  en  effet  ds^  âora ,  ou  barbeaux  adossés  l'un  à  l'autre.  Les 
chaïU'es  de  Bar  font  mention  de  ringt  ducs  ou  comtes  particu- 
fiers  qui  possédèrent  cette  rille  et  son  territoire  depuis  l'an  054 


■squ^  i419«  époque  de  sa  réunion  an  duché  de  Lorraine  par 
qu'en  fit  le  cardinal  Louis ,  firère  du  duc  Robert  de 


Bar,  à  René  d'Ajou,  qui  épousa  Isabelle,  fille  atnée  du  duc 
Charies  II ,  héritière  de  ce  beau  duch^.  —  Ce  noureau  possesseur 
était  fils  de  Louis  II,  roi  de  Ifaples  et  dTolande  d'Arragon.— Les 
seigneurs  de  Bar  ne  iuretit  jamais  assez  puissants  pour  être  indé- 
pendants ;  ils  contradèrent  de  grandes  alliances,  même  aTcc  les 
l'Ois  d'Angleterre ,  et  se  dirent  toujours  sous  la  protection  des  plus 
ImIs.  Quelquefois  ils  guerroyèrent  pour  leur  propre  compte  ; 
mais  souTcnt  ils  prétmnt  foi  et  hommage  de  leur  comté,  qui 
mûtta  et  reprit  ensuite  le  nom  de  duché ,  tantôt  aux  rois  de 
France ,  tantôt  aux  empereurs  d'Allemagne,  aux  ducs  de  Bour- 
gogne ,  etc.  —  La  rille  de  Bar  a  été  autmob  fortifiée. -^Son  cbâ* 
fean  tombait  en  ruines,  après  avoir  long-temps  serri  de  résidence 
à  ses  anciens  comtes  ou  ducs  ,  lorsqu'au  commencement  du 
^(▼11*  sièele,  Cbaiks  III ,  duc  de  Lorraine,  le  fit  réparer;  mais 
en  1649 1  en  noient  iacendie  le  rendit  de  neuTea^  whsbitaUe; 


et  en  1670  Louis  XIY  en  fit  démolir  les  tours  et  une  partie  des 
murailles ,  ne  laissant  subsister  que  l'enceinte  fortifiée  de  la  tîII^^ 
qui  elle-méffle  a  depuis  disparu  en  grande  partie.  La  rille  de  Bar 
se  dirise  en  rille  haute  etriUe  basse.  La  rille  haute  s'élère  en  ampiii 
théâtre  et  occupe  le  sommet  de  la  colline.  Elle  possède  de  hcllea 
constructions;  mais  elle  n'est  point  commerçante.  Cest  dans  ame 
de  ses  églises  que  se  trouTc  le-  mausolée  de  René  de  Châloasi» 
prince  d^Orange ,  tué  en  1544  an  siège  de  Saint-DIsier.  Ce  monn* 
ment  se  compose  d'un  autel  de  marbre  nonr  sur  lequel  est  debo«t 
un  squelette  en  marbre  blanc  tenant  un  sablier  dans  la  main  gui- 
che;  des  muscles  desséchés,  des  fragments  de  peau  échappés  â  la  dae- 
truotion  couvrent  çà  et  lii  ces  ossements  dcdiBnié«.Cette  scnlptnr«^ 
d'une  effrayante  vérité ,  est  du  célèbre  Léger  Ricliier,  éière  de 
Iftichel-Ange  et  auteur  du  sépulcre  de  Saint-UifaieL  —  Près  de  la 
rille  haute  se  trouYC  l'emplacement  de  l'ancien  château ,  dont  il 
ne  reste  aujourd'hui  que  les  Tcstiges  de  l'ancienne  chancellccie 
des  ducs  et  une  terrasse  de  laquelle  on  domine  toute  la  -vallée  dm 
rOrnain.  —  Les  rues  qui  de  la  ville  haute  conduisent  à  la  villa 
basse ,  sont  raides  et  difficiles.  La  ville  basse  est  dans  un  bcam 
vallon;  l'Ornain,  que  l'on  v  passe  Sur  trois  ponts  denierre.  lu 
traverse  du  levant  an  couchant;  elle  est  remplie  de  fabnqaes, 
d'ateliers ,  d'hôtelleries ,  de  magasins  et  de  boutiqnes  ;  ses  mes 
sont  généralement  larges  et  bien  percées  :  on  remarque  odlo  dm 
La  Rochelle,  que  borde  une  double  rangéejde  tilleuls.  Li  Tilia 
s'embellit  de  jour  en  jour.  —  On  cite,  parmi  les  édifices  de  Bar, 
l'hôtd  de  la  préfecture ,  dont  une  des  ailes  renferme  le  tribunal 
civil,  l'hAtel-de-ville ,  le  collège,  bien  tenu  et  bien  administré, 
une  salle  de  spectacle,  petite,  mais  fort  jolie.  La  ville  possède 
une  bibliuthèque  peu  nombreuse.  Ses  environs  présentent  d'n- 
gréables  promenades. 

Fauts  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Omain ,  à  1  L  O.  de  Bar-le^Dne^ 
Pop.  834  hab.  —  Le  territoire  de  ce  rillage ,  qui  à  l'époque  de  la 
conquête  romaine  formait ,  ainsi  que  son  nom  l'indique ,  la  limite 
des  Belges  et  des  Gaulois  Celtes ,  renferme  un  camp  romain,  et 
est  traversé  par  une  voie  romaine.  Le  passage  y  est  en  efifet 
comme  les  Thermopjles  de  la  vallée;  les  hauteurs  qui  le  défca- 
dent  dominent  tous  les  environs. — Les  ducs  de  Bar  y  avaient  vu 
château-fort,  devenu  depuis  maison  de  plaisance,  et  qui,  après 
avoir  été  nn  dépôt  de  mendicité ,  a  été  transformé  en  maisoa 
de  détention  temporaire  pour  les  vagabonds  et  en  hospice  pour 
les  ridllards.  Cet  établissement  est  vaste  et  parfaitement  tenu. 

LiovT,  sur  rOrnain,  ch.-l.  de  cant,  à  4  L  S.-E.  de  Bar*le-Dvc. 
Pop.  3,212  hab.  —  Suivant  quelques  auteurs,  cette  viUe  doit  aoa 
origine,  ou  tout  au  moins  son  accroissement,  à  la  destrae- 
tion  de  NaUmm,  svec  laquelle  elle  oommwnqnait  par  un  passage 
souterrain.  Son  nom,  Li^iuty,  signifierait  en  Ungage  celti^M 
proche  l'»0mi  —  Sans  admettre  ces  traditions,  plus  ou  moins  foB« 
dées,  nous  dirons  que  Li^ny  était  autrefois  une  place  forte  qu'en- 
tourait un  double  rempart  en  pierre  et  en  gason  flanqué  de  bas- 
tions et  de  tours.  Une  de  ces  tours,  cdle  de  Saint-Pierre,  d'une  bette 
et  hardie  structure ,  etiste  encore  sur  l'Omain.  —  La  maison  des 


Luxembourgs  avait  jadis  dans  Ligny,  avec  les  ntéit>galives  de  la 
*  Itesn  considérable.  —  En  lltfi,  cette  a«f 


principauté,  un  châta 

rie  avait  été  apportée  en  dot  à  Renaud  II  i  comte  de  Bar7  par 
Agnès  de  Chsimpagne.  Vers  le  coaunencement  du  xzn*  siède, 
Henri  II ,  leur  petit-fils ,  la  donna  à  sa  fille,  qui  épousa  Henri  I***, 
comte  de  Luxembourg ,  dont  les  descendantt  ont  possédé  Ligny 
pendant  500  ans  sans  interruption.  •—  La  réunion  de  cette  seiF> 
gneurie  au  duché]de  Lorraine  et  de  Bar  lut  effectuée  en  1719^  par 
la  vente  qu'en  fit  au  duc  Léopold ,  moyennant  2,60QyOOO  Iknm  » 
un  Montmorency  de  Luxembourg.  —  En  1467 ,  la  république  de 
Mets  avait  tenté  vainement  de  s'emparer  de  Ligny.— Dom  Calmet 
et  d'autres  auteurs  font  mention  d'une  peste  et  d'une  famine  hor- 
rible qui  désolèrent  cette  ville,  le  Bairois  et  la  Lorraine,  depuis 
1690  jusqu'en  1637.  Ce  n'était  pas  la  pre^iière  fois  que  ligny 
svait  été  exposée  à  ce  fléau.—  Déjà  en  1486  elle  avait  été  ravagée 
par  une  épi)iémie  teliement  meurtrière  que  dans  une  des  mes  uaa 
seule  fenmie  était  restée  rivante.  —  Après  avoir  été  hmf -temps 
exposée  aux  désastres  de  la  guene,  Idgny  avait  j5ni  d'une  Ion* 
eue  paix,  lorsqu'en  1814,  les  armées  étrangères  y  repararent; 
des  conscrits  y  étaient  rassemblés  :  seuls,  et  sans  chefs  supériears, 
ils  s'y  défendirent  pendant  deux  jours  avec  une  rare  intrépidité 
contre  une  division  de  l'armée  russe,  dans  les  mes  ouvertes,  dans 
les  jardins  et  dans  les  vignes.  1,100  hommes  de  cette  division,  aa» 
mériqnement  deux  fois  plus  forte  que  les  Français,  y  fiueat  tnés 
svec  le  général  qui  les  commandait.  —  Dans  cette  aflsirs,  cinq 
dragons  prirent  une  pièce  en  batterie  qui  était  sons  la  garde  de  trente 
lanciers  cosaques.  On  raconte  à  Ligny  que  pendant  l'attaque  m 
boulet  perdu  fit  une  trouée  ches  un  apothicaire  (M.Gense),  et  vint 
tomber  par  Torifice  dans  un  frêle  vase  d'onguent  sans  endosamagcr 
le  vase.  Ce  boulet  y  est  encore  conservé  conuie  tfn  monnaent  oa 
plutôt  comme  nn  coup  rare  du  hasard.— Dans  la  seconde  iavaiiea, 
en  1615»  lés  empereurs  de  Russie,  d'Autriche  et  le  rrà  ds  Prasse  sé- 
journèrent simultanément  à  Ueny  ;  le  dac  de  WelUngtoa  vint  les 
y  r^jmndre.  —  Ligny  est  agréablement  située  dans  nae  plsms^  mt 
la  rire  ganche  de  l'Omain.  Une  belle  STcaaSy  | 
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■MBte,  A  jmat  1a  TÎUe  à  la  rWière.— Le  chAteaii  dei  Lnxemboom 
compreiuiit ,  «Tec  d*Mitres  niei  adjacentes ,  tonte  Tétendae  de  la 
Grande-ane,  qui  va  de  lliôtel-de-TiUe  à  la  porte  de  Nancy.  Il  n'a  été 
démoli  ^Vn  1747.»  «ons  le  roi  Stanûlas ,  qni  fit  construire  k  sa 
place  pliuiears  édifices^— La  ville,  dont  une  belle  place  œcupe  le 
centre  *  est  propre  et  bien  bAtie ,  les  rues  e«  sont  larges  et  liien 
percées  ;  ses  environs  sont  fort  agréables.  —  On  voit ,  sur  nn  co- 
tcan  voisin,  nommé  le  Mwt'Lîhàm  ou  PiU'^étu,  les  fondements 
d'une  forteresse  considérable  qui  a  été  commencée  et  qui  n'a 
point  été  terminée.  —  François  I*^,  à  qni  elle  faisait  ombrage, 
s*opposa  à  sa  coastmction  en  menaçant  d'aller  la  détruire  à  la 
tète  de  dix  mille  lansquenets.-*  On  fait  remarquer  aux  voya- 
senrs,  dans  un  coin  de  rancienae  enceinte  de  la  ville,  entre  le 
bastion  de  la  grosse  tour  et  l'arcade  qui  supporte  l'h6tel-de-ville,nn 
bel  é<^  répétant  plusieurs  fois,  et  dans  des  directions  opposées, 
des  mots  tout  entiers.*-La  tradition^ent  que  la  fécMélusine  ait  été 
parente  des  Lnxembonrgs  et  ait  babité  leur  château.  On  la  voyait 
représente  en  simlptnre  sur  la  prinâpale  porte  d'entrée  et  sons 
la  forme  d'une  syiwne;  sa  figure  était  reproduite  dans  tons  les 
appartements ,  et  même  dans  la  chapelle.  On  montrait  encore,  il  jr  a 
cent  ans,  dans  lecfaAteau  aujourd'hui  détroit,  la  chambre  à  coucher 
et  le  cabinet  de  toilette  de  cette  princesse  célèbre4— Les  anciennes 
armovie*  de  Ligny  sont  trois  chardons ,  avec  cette  devise  :  Qmi 
9y  Jr0tt%  f>  ^'f  M.  —  L'édifice  le  plus  remarquable  de  la  ville  ac- 
tuelle est  l*hipital-,  qui  est  fort  bien  tenu.  —  Les  promenades  du 
parc  de  l'ancien  château  passent  pour  les  plus  belles  et  les  plus 
agréables  du  département. 

Naix  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ornain ,  à  0  1.  S.-E.  de  Bar.  Pop. 
d55  hab.  —  Ce  bourg ,  que  les  habitants  du  pays  appellent  iVisf  » 
était,  sons  les  rois  francs,  une  ville  considérable  et  bien  fortifiée. 
Elle  communiquait  avec  Ligny  par  un  chemin  souterrain  qui,  à 
ce  qu'on  prétend,  existe  encore.  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  la 
prit  en  012  sur  Théodebert,  roi  d'Austrasie.  Cette  ville,  d'après 
des  découvertes  récentes,  avait  été  construite  à  4  on  500  pas 
do  l'antique  Nadmm ,  cité  des  Xtfvec ,  qui  parait  avoir  été  dé* 
tmite  au  milieu  du  zy*  siècle ,  lors  d'une  invasion  des  Barbares. 
—On  y  a  trouvé  les  yestiges  d'un  ancien  cimp,  les  restes  d'édi- 
fices considérables,  de  nombreux  objets  d'antiquités,  des  mé- 
dailles rares,  de  beaux  vases,  des  urnes,  des  trépieds,  des 
pierres  précieuses ,  des  bracelets ,  ^/»  colliers ,  etc.  — -  La  décou- 
Terte  d'un  bras  d'or  pur  d'une  dimension  ordinaire  y  fit  entre- 
prendre des  fouilles  considérables,  parce  qu'on  supposa  que  ce 
Iras  appartenait  k  quelque  sl&tue  que  l'on  s  obstina  long-temps  à 
Tonloir  retrouver  :  c'était  sans  doute  nn  #«  m/^. —  La  découverte 
la  plus  curieuse  faite  à  N<uium  a  été  celle  de  quelques  matrices 
ou  cachets  propres  à  imprimer  sur  des  vases  et  des  amphores  des 
inscriptions  pharmaceutiques. —Il  parait  ^e  Nasinm  onbrassaît , 
comme  Home,  la  plaine  et  les  collines  environnantes;  l'Ornain  la 
traversait  ;  die  étût  défendue  au  levant  par  un  camp  retran- 
ché asses  vaste  pour  contenir  deux  légions,  an  nord  et  au  sud  par 
des  montagnes,  remparta  naturels,  que  des  redoutes  avancées  for- 
tifiaient encore  et  du  côté  de  la  plame  par  des  marais  ou  retenues 
d'eau  qni  en  empêchaient  l'approche.  Les  villages  qni  s'enfoncent 
à  l'est ,  en  remontant  dans  les  terres ,  en  étaient ,  pour  ainsi  dire, 
les  faubourgs*  JorMUs,  que  le  christianisme  a  transformé  en  Bo> 
TioUes,  Marge»  0  ou  lieu  consacré  à  Blars ,  comme  le  premier  l'é- 
tait à  Jupiter ,  étaient  évidemment  des  dépendances  de  la  cité. 

CofitifxacT,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse ,  ch.-l.  d'arrond. ,  à 
7  L  3l4  E.  de  Bar-le-Dnc.  Pop.  3,022  hab.  —  Cette  ville  d<Ht  son 
Bom ,  CottmtO'dUa,  k  sa  position  sur  les  frontières  de  la  Lonraine 
•t  dn  Barrois.*—  Elle  existait  dès  le  xx^  siècle,  et  ses  seigneurs 
avaient  le  titre  de  damoUemm*;  plus  tard  eUe"  devint  le  siège  d'une 
principauté  et  le  chef-lien  d'un  bailliage  important.  —  La  cour 
souveraine  nommée  les  Grmdi -Jouté  y  tint  ses  séances.  ^  Dès 
1324 ,  cette  ville  avait  été  érigée  en  commune.  —  Elle  fut  assiégée 
en  iiêî ,  par  Chailes-Quint  en  personne.  —  Son  ancien  cliâtean 
n'exista  plus,  et  il  reste  peu  de  chose  de  ses  fortifications.» Com- 
mercy  formait;  dans  le  xvi*  siècle,  deux  seigneuries  distinctes,  le 
château  haut  et  le  château  bas. — Philippe-Emmanuel  de  Gondy 
posséda  la  première  et  la  transmit  à  son  fils ,  le  fameux  cardinal 
de  Retx ,  qui  en  aimait  le  s^our  parce  qu'il  s'y  trouvait  â  proxi- 
mité dc^son  abbaye  de  Saint-Mibid  et  de  sa  maison  de  campagne 
de  Yal- Issey,  près  de  la  Meuse.  —  Ce  fut  dans  cette  maison  qu'il 
écrivit  ses  Mémoire  mtt  la  /iwhI*.— Le  cardinal  de  Reta  avait  fait 
réparer  le  château  de  CommercT;  fl  le  rendit  à  Charles  IT,  duc 
de  Lorraine.  En  1708,  le  prince  de  Yandémont  étant  devenuj»rince 
souverain  de  Commercy,  fit  démolir  l'ancien  château  et  recons* 
truire  sur  son  emplacement  un  édifice  dans  le  goût  moderne,  qui 
fut  par  la  suite  une  maison  de  plaisance  du  roi  Stanislas ,  et  qui 
sert  aujourd'hui  de  onartier  de  cavalerie.  —  Commercy  devait  re- 
Temr  à  la  France  aaprès  le  traité  de  Yienne.  Cette  -viUe  était 
comprise  dans  l'éventualité  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  ; 
mais  fusufruit  en  avait  été  réservé  à  la  duchesse  douairière  de 
I^orraine ,  qni  y  mourut  en  1744.  ^  Commercv  est  située  snr  la 
rive  ganehe  dé  la  Meuse ,  qui ,  devant  cette  viUe ,  est  divisée  en 
deux  bras.  Cest  sur  le  bord  do  second  bras,  près  de  Yignot, 


qu'existait  le  Châtean-d'Ean ,  construction  dn  temps  de  Stanislas  « 
et  qui  devait  être  magnifique ,  s'il  faut  en  juaer  par  les  descrip- 
tions de  l'époque.  —  De  ce  point,  où  aboutit  la  route  de  Pont**- 
Mousson,  on  découvre  dans  la  riche  vaUée  de  la  Meuse  no  paysage 
riani ,  dont  la  ville  et  son  château  sont  les  ornements  principaux» 
A  droite  et  à  gauche  s'étendent  de  vertes  prairies.  A  Torient  est  là 
belle  forêt  percée  d'avenues  et  rafraîchie  par  des  sources  abon- 
dantes où  les  ducs  de  Lorraine  se  livrûent  au  plaiûr  de  la  chasse; 
des  villages ,  des  moulins ,  des  coteaux  couverte  de  vignes ,  termi- 
nent de  tous  côtés  cette  riante  perspectire.—  Outre  la  caserne  do 
cavalerie,  on  remarque  a  Coînmercy  le  grand  manège  couvert ^ 
l'h6tel -de-ville ,  la  halle ,  l'hôpital ,  etc. 

■  GoHoaBcoukT,  ch.-l.  de  cant. ,  à  8 1*  li2  S.  de  Commercy.  Popw 
1 .338  hab^— Cette  petite  viUe ,  bâtie  an  sommet  et  sur  le  penchant 
d  un  coteau  au  pied  duquel  coule  l'Ornain ,  se  divise  en  ville  haute 
et  ville  basse.  Elle  s'appelait  autrefois  Gondreconrt-le-Château ,  à 
cause  d'une  vieille  forteresse  dont  il  reste  à  peine  quelques  ves- 
tiges ,  et  qni  avait  été  bâtie  -vers  le  xi*  siècle. —  Philippe-le-Bel  en 
fit  don,  au  commencement  du  xiv*,  à  Edouard  I^,  comte  de  Bar., 
—  Ce  château  et  la  ville  qu'il  protégeait ,  furent  souvent  pris ,  re-  * 
pris ,  saccagés  et  incendiés.  La  ville  n'offre  rien  de  remarquable; 
mais  ses  enrirons  sont  fort  jolis. 

Saxht-Mihul  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  ch.-l.  de  cant ,' 
à  4 1.  I9.-N.-0.  de  Commercy.  Pop.  5322  hab.  —  Un  monastère 
fondé  en  060 ,  par  Yulfoad ,  maire  du  palais  du  jeune  Childérie, 
roi  d'Austrasie,  fut  l'origine  de  Saint -Mihiel.  Ce  monastère  avait 
été  dédié  à  saint  Michel,  d*où ,  par  corruption ,  le  nom  de  Saint- 
Blihiel  s'est  formé.  —  Yulfoad  avait  aussi  bâti  un  château  à  pan 
de  distance  du  monastère ,  près  de  la  source  du  ruisseau  de  Mar- 
souppe  ;  mais  ayant  par  la  suite  fait  la  guerre  à  Pepin-le-Bref",  ce 
roi  prit  le  château,  le  démolit  et  transféra  l'abbaye  sur  les  borda 
mêmes  de  la  MensCd— Une  ville  ne  tarda  pas  à  s'y  former;  elle  s'en* 
toura  de  murailles ,  et  prit  pour  armes  trois  des  rochers  ^Flmitêê) 
dont  nous  avons  parlé  ^us  haut ,  avec  cette  derise  iAnim  WÊaff^oaur, 
ce  qui  signifie  airelle  restera  fidèle  k  ses  seigneurs  jusqu'à  ce  que 
ces  rochers  se  déplacent.— La  richesse  de  l'abbaye  et  l'importance 
dn  passage  qu'elle  possédait  sur  la  Meuse ,  rendirent  la  ville  Im- 
portante an  moyen-âge ,  et  attirèrent  snr  elle  les  désastres  de  la 
guerre.  Elle  fut  assiégée  à  diverses  reprises.  Le  dernier  siège  qa'dlo 
a  soutenu  date  de  1035,  où  elle  fut  attaquée  par  Louis  luU  en 
personne.  Ce  roi  ayant  manqué  d'y  être  tué  en  fit  raser  les  fortifi- 
"cations.— Cette  ville  est  une  de  celles  où ,  depuis  1340 ,  siégeait  U 
Cemr  <Uê  Graadt-Jawn,  tribunal  supérieur.  Elle  passait  pour  la  se- 
conde ville  dn  duché  de  Bar,  et  était  considérée  comme  le  chef- 
lieu  du  Barrois  «m  «earaaf.-»  Saint-Mibid  est  située  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  dans  un  vallon  que  dominent  d'assez  hautes  monta- 
gnes ,  sur  une  desquelles  on  remarque  encore  les  mines  d'un  châ- 
teau-fort que  Sophie,  comtesse  de  Bar,  y  fit  bâtir  en  1085.  —  La 
ville  n'offre  plus  do  -vestiges  de  ses  anciennes  fortifications.;» Elle 
est  assez  bien  bâtie  et  possède  des  églises  anciennes  d'architeet^ro 
remarquable.  L'égUse  Saint-Etienne ,  autrefois  paroisse  de  la  ville» 
renferme  nn  monument  célèbre ,  ouvrage  de  L^^  Richier,  sculp- 
teur dn  XTi*  siècle ,  nn  des  plus  dignes  élèves  de  Michel- Ange. 
Ce  monument  de  scurptnre ,  connu  sons  le  nom  de  SépmUrt  de 
Saini'Mikîsi ,  représente  le  moment  où  le  corps  de  Jésns-Qiriat,  ' 
descend»  do  la  croix,  va  être  placé  dans  le  sépulchre  offert  par 
Joseph  d'Arimathie ;  treize  figures  le  composent,  et  tontes  se  font 


par  l'expression  des  traita ,  la  noblesse  et  la  convenance 
des  poses ,  la  perfection  de  l'exécution  ;  le  fini  des  détùls  s'y  joint 
an  grandiose  de  la  composition.  Ce  sépulcre ,  qu'on  a  cm  long- 
temps taillé  dans  nn  seul  bloc,  est  composé  de  plusieurs  moweaux 
unis  avec  tant  d'art,. qu'il  est  difficile  de  reconnaître  les  pointa  de 
jonction.  La  pierre  dont  il  est  formé  était  susceptible  dn  pins  par- 
fait p<di  ;  die  est  d'un  janne  pâle  et  rosé  approchant  de  la  coulenr 
de  dudr,  et  provient  d  une  carrière  qni  existait  à  qudque  distance 
de  Saint-Biihid  et  qui  est  aujourd'hui  perdue.  —  Ce  monument 
remarquable  est  placé  dans  une  chapdie  gothique  attenant  k  l'é- 
glise, et  bâtie  exprès  pour  le  recevoir.  A  l'entrée  on  lit  ce  distiqne  : 
lUmd,  pùâqmU  ad«*,  Chritti  n/iwfw  smUhnm  t 
Stmetiét  at  miUumpmUkriis  crUt  Met, 
Qu'un  poète  lorrain  a  ainsi  traduit  : 

Passant ,  de  Jésus-Christ  admire  ce  tombean  ; 
n  en  fat  nn  plus  saint ,  mais  jamais  un  plus  bean. 

Léger  Ridner  a  laissé  dans  la  ville  et  dans  les  environs  d*antref 
ouvrages  dignes  d'attirer  l'attention^— On  voit  avec  intérêt  à  Snînt* 
Mihiel,  me  Hante-des-Fosses ,  une  maison  qni  fut  dit^on  la  sienne , 
et  dans  laquelle  on  -remarque  un  plafond  sculpté  avec  richesse  ; 
l'église  Saint-Midid  possède  une  vierge  en  bois  d'un  beau  travail  ; 
la  maison  curiale  de  Ham ,  village  voisin ,  a  nne  cheminée  décof^ 
d'une  draperie  sculptée  par  Richier ,  et  tellement  bien  exécutée , 
qu'elle  fiût  réellement  illnsion.  Nous  avons  parlé  plua  haut  dn 
squdetto  en  marbre  blanc  que  renfenne  l'église  de  Saint-Pierre 
k  Bar*le-Doe. 

SoACT  (canton  deYoid),  i  1 1. 1)2  S.-S!-E.  de  Commercy.  Pop. 
1,000  hab.—-  Ce  bourg,  situé  snr  la  rive  droite  de  la  Meuse,  était 


254 


FRANCK  HTrORESQUE.  —  MEUSE. 


le  ehef-Uen  é*nn  comté  érigé  dans  le  x*  rtècle.  Il  t  existait  antre* 
fqU  Doe  abbaye  o<m«idérable  sons  TioTOcatioii  de  saint  Marcin. 
prtte  abbaje  aTait  été  détnûte  long-temps  avant  la  Rérolntion. 
C^ett  dans  une  de  ses  anciennes  dépendances  qne  te  tronre  la  jolie 
IM4901I  de  csampagne  de  M.  Etienne ,  Tantenr  des  Ùnx  Gtmiret, 
*•  Ou  Toit  sor  nne  montagne  robine  de  Sorcy  les  vstiget  d*nn 
famp  romain  on  l'oç  a  £con7ert  k  direnes  époques  vn  grand 
$omj>re  de  médaille». 

Taucoplc|7M«  «nr  la  riire  gancbe  de  la  Mense ,  ch.-I.  de  cant. , 
à  aliènes  S.-S.-E.  de  Commercy.  Pop.  2,157  habitants.  —  Cette 
Refile  TÎlle  est  fort  ancienne.  CVtait  antrefuis  nne  tooTeraineté 
■BMTteaant  anx  sire«  de  JoioTiIle.  Son  pont  sur  la  Meose  était 
Smiém  par  nn  châtean  considérable  et  par  de  grandes  fortlfica- 
llom.  —  Dans  le  x*  siècle ,  le  roi  Robert  et  l'empereor  Henri  II 
y  eurent  nne  conférence  pour  terminer  nne  contestation  rektire 
iiixlimitef  delenrs  Etats.  On  voit  encore  hors  de  la  Tille  d'énormes 
ilerres  ^e  qocl^es  antenrs  ont  prises  ponr  d'anciens  monuments 
dmidiones,  «C  gni  sont  des  borne»  plantées  a  cette  occasion.  ~- 
En  tS55(  Philippe  de  Valois  acheta  le  châtean  et  la  ville  de  Tan- 
eonlntrs  an  sire  de  Joinrllle  ;  ee  châtean  et  la  rille  forent  réunis  à 
la  eonronne  par  Charles  Y,  qui ,  en  considération  des  serrires  qne 
loi  et  ses  prédécesseurs  ar^ient  reçus  des  habitants ,  le&  exempta 
à  pelpétnité  de  tonte  espèce  d'impAts.  ~  C*est  à  Vaneoaleors  que 
leànne  d'Arc  se  présenta  à  Robert  de  RavdriootirC ,  et  s^offrit  à 
aBcr  thmter  les  Anglais  qui  assiégeaient  Orléans.  LlwTOfine  était 
Aée  à  JPomi'éjuiy,  vill'gc  aux' environs  de  yanconl^urs,  aujourd'lnri 
eettpfis  'dans  fe  département  des  Vosges.  —  Vanconleors  est  bâti 
Ml  ttB|nBQieMre  anr  nn  eotearu  qui  domine  le  cours  cte  la  Meuse  y 
daaa  nne  vallée  à  laquelle  dé  vertes  et  riantes  prairies  oat  mérité 
le  nom  de  Vallls^cotonM ,  d'oà  est  dérivé  cdni  de  la  ville.  —  ^a 
eMial ,  alimenté  par  un  bras  de  la  Meuse  et  par  la  fentaîne  de 
▼eiae ,  arrose  l*mtérienr  de  Taneouleurs  rt  y  alimente  pluiiem 
maeries.  -«-  On  y  voit  nn  beau  manège  où  se  tiennent  les  foires. 
•-  A  nne  portée  <!e  fwil  de  la  tflle  se  tronve  le  viflace  de  Tusey, 
*à  les  rots  de  France  avaient  autrefois  nne  maison  de  plaisance, 
et  on  nit  tenn  nn  couCT.e  célèbre  y  qur on  nomme  ordinairement  le 
•oncne  de  vonzy. 

MoHTMtoT,  Èvt  la  rive  droite  de  la  CiAtf% ,  cAef4.  d'arrond. ,  i 
SI  1.  iiff  H .-E.  de  Rar-le-Dnc.  Pop.  2,195  bab.  —  Cette  place  forte 
•et  formée  de  deux  villes  diflîércntes ,  la  baute  et  la  basse.  —  La 
rivière  de  Obiers  dîrise  la  ville  basse  en  plusieurs  partiet.  —  Mont- 
■édy  eat  nne  viHe  imégulière,  où  les  mes  sont  étroites^  les  mai- 
epns  mal  alignées  et  mal  bâties ,  les  places  petite*.  Depuis  qnel- 
qnee  années  des  oonstmctions  modernes  tendent  cependant  li 
renbelUr.  —  J«a  vflle  haute ,  située  sur  nne  coHfaie  qui  domine  la 
TiHe  ^sse ,  a  une  enceinte  composée  d^nne  muraille  et  de  liuit 
baations  entre  lesquels ,  du  cOté  de  ia  campagne ,  sont  placées  des 
dend-lnnes ,  ouvrage  dn  «narédiai  .de  Tauban.  L*enccinte  de  ta 
basse  ville  a  des  bastions  qui  ne  sont  à  proprement  parier  qve  des 
toèrs  pentaçouales.  On  y  entre  par  des  portes  couverte^  par  des 
demi -lunes.— Depnis  quelques  années,  les  fortifications  de  Mont- 
médy  ont  été  augmentées  et  remises  en  état ,  cette  viHe  étant  placée 
en  frremière  ligne  sur  la  frontière.  Montmédy  a  été  pris  par  les 
Français  «or  \es  Espagnols ,  en  1657,  et  a  été  cédé  à  la  France  par 
le  traité  des  Pyrénées. —  A  rrzreption  des  casernes  et  des  établis- 
sements militah-cs,  il  ne  renferme  aucun  établissement  ppbtic  qui 
•oit  digne  de  remarque. 

AviOTHE ,  à  2 1.  1(2  N.  et  canton  de  Monttnédy.  Pop.  4S4  bab. 
—  Ce  village ,  situé  prè.-»  des  sources  de  la  Thon  ne ,  occujie  le  pen- 
chant d'une  colline.  On  y  voit  (ini>  i^gU^e  gothiqiie  dont  la  masse 
et  rurHiitccturc  comtnaodent  l'admiration.  Ses  flèches  élancées 
dominent  1rs  cabane»  qui  renvij^onncnt.  L'édifice,  richement 
sculpté  e*  <»rné  de  dentelures  variées ,  étonne  par  sa  splendeur, 
peu  en  rapport  avec  le  «te  où  il  »e  trouve  (Aacé.  Près  de  l'eutrée, 
et  entièrement  fcéparce  de  réglLse ,  est  une  chapelle  d'architecture 
gothique  rciiiarc|iiable  par  son  clég'-Hice ,  la  perfection  des  sculp- 
tures qui  lu  dccorcmt,  et  dout  le  poriicjue  est  surtnunté  d*un  doctier 
en  miniature  de  4  pieds  de  hauteur  seulement,  mais  admirable* 
ment  sculpté.  —  Aucune  tradition  ne  fait  connaître  à  quelle  épo- 
que l'église  d'Ariothc  a  été  construite  :  il  y  existe ,  près  du  maître 
autel ,  un  tombeau  sur  lequel  repose  une  statne  de  femme  gros- 
sièrement tailiée;  o'cat  dit;>Mi  la  fuudalmcc  de  Pédafice.  —  La 
commune  d'Aviotiie  «st  Irap  pauare  fomt  eotretenir  aon  église  ; 
aua«  o«lle<«i  éprouvc-tieMe  ies  ÏAJures  du  temps  ;  l'eau  des  plif  es 
péttàtre  jusqu'à  ia  voûte ,  rUunùdÀté  étale  «es  tauhes  verdâirej»  »ur 
Im  ooloiwes  «t  les  anceaux  ;  o»  respire  dans  la  nef  mi  air  fétide  { 
toot  aottonfce  enfin  une  dégradation  {»n>obaioe.  ~  Aviotbe  pesait 
avoir  été  Awiatmit  aar  l'emplacement  4e  quelque  établissement 
ranaia.  «£n  I.H23  »  loi  oaivriers  qui  travaillaient  a  La  réparation 
d*<Mi  oltemin  vioiial  •  y  déc\>«vrircst  »  dit  Audeoelle,  le«  trac^ 
de  plusieurs  «difiees ,  des  -trou^ena  de  colonnes ,  des  cbAfiiteava» 
me  Mullilsde  de  fierars  «n^riMs  divecaement  4niUées«  ^lee  débris 
de  tuiles  plates  et  à  rebords ,  des  carrelages  longa  de  8  A  4 
pieda.  qui  indiqwùentiamcs  «n  ouvrage  romain  Xooa  cea  objets 
exiataieAt  debout  « 'dans  l'attitude  d'une  ville  en£auie,  < 
HercuhuiUffi ,  par  l'effet  de  quelque  grande  catastrophe.  » 


MAmvii.i.n ,  à  2  1  1(2  S.  et  canton  ^e  Montmédy.  ttop.  f  ;2n 
hab.  — Cette  vdle^doit  son  nom ,  BtmtiS'Wmm ,  à  on  nncscii  U.muI< 
de  Mars  qm  existait  sur  la  côte  Safat-Hilaire ,  an  aoMet  de  I»> 
onelle  on  trouve  encore  des  mines  qoi  rappellent  le  eimiiMii 
d*nne  cité  popoleose ,  vaste ,  riebe  et  oraée  èe  snperibes  louni 
ments.  —  La  tradition  Apporte  qnM  v  existùt ,  an  vm^  miék, , 
nn  snperbe  obéKsqne  que  renversèrent  les  misaionnairee  qvi  vin- 
rent prêcher  févangile  dans  le  pays  ;  sor  IVmplaeeaent  dn  eet 
obélisque  a  été  bât&  nne  cbapcHe  qnl  exiatn  encore.  —  Mnrvflle 
est  située  dans  nne  vallée ,  sor  la  rive  droite  de  I^OfinÉin ,  qm  ,  sar 
ce  point,  sert  de  limite  aux  départements  de  la  Menae  et  de  la 
Moselle.  Cette  ville  a  été  autrefois  fortifiée  «  mais  il  ne  reste  de  son 
enceinte  militaire  que  quelques  pans  de  mnnilfcs  et  les  nonea  dee 
tonrs  qui  défendaient  la  porte  de  Montmédy.  Le  nonaSe  de  Bar 
et  révéque  de  Verdun  se  sont  souvent  lait  b  guVnv  à  l'occnainn 
de  Marville.  —  Avant  d*appartenir  i  la  France ,  à  ta<pielle  elle  a 
été  cédée  en  1Q90  par  le  traité  des  Pyiénées ,  Manille  laiaait  pnrlie 
dn  ducbé  de  Luxemboni^.  Les  dors  j  entrctenafent,  eenva  le  ana 
de  mitieê  de  SaintSéhaêtiai,  nne  tronpe  choisie  panni  les  baUtants, 
et  qui  était  chargée  de  la  défense  de  la  place  et  dn  <iliÉ»an.  B  ne 
reste  plus  aucun  vestige  de  ce  cblteao ,  qni  a  été  diétrait  pen  de 
temps  après  la  prise  de  possession  par  les  Français. 

Stevat,  sur  la  Meuse ,  ch.-l.  de  cant. ,  ^  S I.  f  |2  O.-O.-S.  de 
Montmédy.  Pop.  9,140  bab.  — Cette  vdle  est  très  ancienne.  On  la 
tronve  citée  dans  les  Capitulaines  de  Charles-le-Chauve  «ma  In 
nom  itJtitêmidwm.  Celait  une  des  résidences  des  rab  d'Attatmaic& 
Plua.tard^  elle.prit  le  fPOm  de  Satwiaeum,  puis  Sttmacmm ,  ^ah  ena 
nom  moderne  est  dérivé.—  Stenay  était  fortifiée  et  avait  nne  eitn» 
délie  entourée  de  cinq  bastions.  L<»uis  XfT'en  fit  démolir  les  far- 
tifications.  —  Le  vicomte  de  Turenne  prit  Stenay  et  son  €hàtrmi$. 
en  1591 ,  la  nnit  héme  de  ses  Qoees  avec  Théritièie  de  la  princi* 
pauté  de  8edan.—Pen  de  teçlpa  après  cette  ville  fnt  reprise  eC 
resta  en  la  possession  des  ducs  de  Lorraine  jnsqn'a  l*époqnc  de  an 
cession  à  la  France.  —  Pendant  Ja  guerre  de  rB50»  Stenair  était 
devenue  la  place  d*armes  des  princes  mécontents*  ^T^^'Y  rangir- 
rent  et  firent  un  traité  avec  les  Espagndls.  Louia  XlY  ftisâégea  et 
la  prit  en  1654' — Dès  1648,  ce  roi  l'avait  donnée  aogrand  Gondé^ 
dont  la  famille  en  a  gardé  la  possession  jusqu'en  1791 .  Vn.  décret 
de  l'Asiemblée  constituante  annula  alors  cette  donation.—  Stenay 
est  bâtie  dans  un  large  bassin  que  la  Mense  feti^iee  et  qu'elle  suIsk 
merge  souvent.  Cette  rivière  forme  plusieurs  Ilea  an-desfovs  de  In 
ville ,  fait  Joner  des  forges  et  passe  sous  le  pont  jeté  à  Pextrémité 
du  faubourg  de  La  If euville ,  où  aboutit  la  dtan&sée  de  Renns.  La 
ville  est  assez  bien  bâtie ,  le  séjonr  en  est  agréable  et  par  sa  posi- 
tion et  par  les  mœurs  affables  de  ses  habitants.  —  On  j  vmtde 
belles  casernes  de  cavalerie. 

VaRDUir ,  .sur  la  Meuse,  cb.-l^arro|id.,  i  11 1  3(4lC.-9.-C  de 
Bar-le-Duc.  Pop.  9,^  bab.  —  f^êrodwmm,  on  tijridioum,  était 
une  rille  gauloise  déjà  considérable  à  l'époque  oft  les  Romaina 
firent  la  conquête  de  la  Gaule-Belgique.  —  Sanmaise  prétend  qn« 
son  nom  vient  du  mot  celtique  ver  (gué ,  ou  passage  snr  nne  li* 
vière  ),  et  ^«aiui  (habitation).  D'anciens  auteurs  latins  la  considà^ 
rent  comme  la  cité  des  Sclaviens  et  la  nomment  ffrht  SeU90nm^ 
—  Sa  situation  avantageuse  porta  César  à  v  établir  les  magaaina 
d'armes  et  de  vivres  des  légions  romaines  reunies  snr  la  frontière 
germanique.— Restée  so'us  la  domination  romaine  jusqu'au  vi*  aiè- 
^e, Verdun  passa  sous  celle  des  rois  de  France  et  d'Auatraaie;  œtte 
ville  fut  cu^uite  comprise  dans  le  royatime  de  Lotbaire  on  Tatt» 


roi  de  France,  —  En  J1648,  par  le  traité  4c  Munster,  la  ville  et 
le  comté  de  Verdun^  furent  définitivement  réunis  â  la  France. 

—  Les  fortifications  de  Verdun^  qui  consistent  e^  une  enceinte 
de  dix  fronts  ba^tionnés ,  sont  du  chevalier  de  Ville.  Le  maré- 
chal de  Vauban.y  fit  quelques  (^ai^ement^  nour  la  rendre  plus 
régulière.  —  Bombardée  et  prise  «n  179^  pa^  les  Prns&irna,  cette 
ville  fut,  Après  la  bataille  de  Talmj,  reprise  par  ]^s  taupes  fran- 
çaises. Le  rétablissement  des  autoritéa  républicaines  y  fut  suivi 
d'une  réactiuu.  Do  malheureuses  jeunes  fiUes  qui  avaient  offert 
des  fleurs  au  roi  de  Prusse  lors  de  son  eogréo  4^ns  la  ville  capiè- 
rent  sur  l'cclMfaud  une  imprudence  dont  Ijoiirs  parents  étaicol 
seuls  coupables.  —  Ia  citadelle  de  Vecd\ia  a  é^é  commencée»  en 
1624 ,  suivant  le  plan  arrêté  ivous  Heuri  II.  I^uis  XIU  avait  con- 
fié la  direction  des  travaux  9^  maréchal  de  Marillac,  lieutenant 
général  dans  les  Trois-Évéïhés-  Cette  circonstance  iCKHsa  la  perte 
du  rouUieureux  maréchal  :  on  lui  r^rocha  diverses  concusaiona 
relatives  à  ces  travaux*  concussions  npn  prouvées,  maia  dont  la 
haine  de  Richelieu  s'arma  pour  (d>teng:  u|ie  condamnation.  —  Lt 
place  renferme  plu^eurs<etabliaaemexkts  jnilitairi^^  pacmi  lesqncU 
on  diatiogue  de  belle»  oaserncd.  EUe  a  do  .é(;l|i>ea  avec  le&fiielle* 
il  est  possible  d'inonder  les  fauboui;gs  et  ui^e  partie  des  enviroov 

—  La  ville  est  assez  bien  bâtie;  mais  ses  jue»^  dont  quelqno»- 
nnes  ont  vers  la  rivière  nne  ponte  trèsxapi4«>  «ontjMiYiea  d« 
caillons  pointas ,  aussi  incommodes  ponr  les  hommes  que  Ponr 
les  chevaux. —Parmi  les  édifices,  on  cite  le  palais  épÎKopaly  oàti* 
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Beat  remarquable  par  ionétendne  et  sa  belle  position,  le  nou- 
tèau  quartier  de  cavalerie ,  les  magasins  mlitairet ,  la  salle  de 
spectacle,  qui  passe  ponr  fort  jolie,  etc.  —  Terdnn  possède  une 
biUiothèqiie  fMàwtt  aidie  4e  %ijm  vivons.  -  Pendsot  long- 
temps cette  ville  n  eut  d*autre  promenade  qu*une  dpuble  rangée 
aaivres  sar  les  rempartt;  Yesplanade  ombragée  qni  la  sépare  de 
Is  dtadeUe  ea  est  deteûne  une  fort  agréable.  —  La  ville  est  si- 
tfi4e  dans  nn  ralUm  érasé,  éur  la  Hense,  ont,  la  partageant  en 
àêwx  pirtSes,  s*/  divine  en  cinq  bras.  Cei  divers  canaux,  après 
ivoir  contiibtié  à  entretéWr  la  propreté  et  Ta  salubrité  de  la  ville, 
sv réunissent  à  la  soitie  àei  fotuficatioAS  et  forment  plusieurs  îles 

fii  Ajoutent  i  Pagr^ent  ef  i  la -commodité  des  environ  s. ->  C'est 
Verdun  qae  la  Meuse  commence  à  devenir  navigable. 
CLaKMorr ,  cb.-l.  de  cant. ,  à  6  1.  î|4  O.  de  Terdno.  l>op. 
1yl46  hab.  —  Cette  petite  ville  est  rancienne  capiule  du  comté 
de  Clermont  en  Argonne  ;  c*était  autrefois  nne  place  forte  que 
XiOnis  Xni  et  Louis  XIT  prirent  plusieurs  fois  sur  les  ducs  de 
Lorraine.  —  Après  sa  rénuion  à  la  France ,  Louis  XIV  en  fit  don 
an  prince  de  Coudé ,  dont  la  maison  en  a  conservé  la  seienenrie 
jusqu'à  la  KévolutSon.  Les  remparts  de  Clermont  ont  été  oétruits 
sons  Louis  XIT. ^ La  ville,  qui,  par  des  constructions  nou* 
telles ,  tend  à  s'embellir ,  occupe  une  position  pittoresque  sur  le 
Âanc  aune  montagne  élevée,  près  de  belles  et  vastes  forêts  et  à 

£«  ^e  distance  de  la  rivière  d^ire,  sur  la  rive  gauche  de  laquelle 
e  est  placée.  —  Clermont  est  travefs^e  par  la  route  de  Paris  à 
Mets. 

Etauc  ,  CÎI.-1.  de  cant. ,  à  5  1.  flf.-E.  àé  Verdun.  Pôp.  3,034  h. 
—  Cette  ville,  ancienne  capitale  du  vasfe  plateau  qU*on  nomme 
P^^êrre ,  est  située  sur  la  route  de  Metz  à  Paris  et  sur  la  rive  gau- 
c&e  de  rOme.  —  Daus  le  vif*  siècle  ^e  appartenait  à  Tabbaye 
de  Saint-Encbaire  de  Trêves ,  dont  les  moines ,  |^rès  Tavoir  pos- 
tédétf  penilMf  «ivq  t^èetes,  l'éciiangèimtj  Ai  f âl  «  âvee  le  eba- 
jfltté  de  Saiut^«afie^lftideAiiriie  <le  TeidQii ,  M] net,  deux  années 
àpt^t^  ett  fit  k  eeMion  sfO  mmt€  de  lar.  -^  Cette  fHle ,  par  le 
tnÊtè  de  Bâfwick ,  en  160?  >  passa  an  Htn  Se  LorraoNf.  -^  £tain 
svvt  ÉtttrtffMs  de  Fsrtee  ttnnniiee  et  qvaii^  piiftes.  ii  ne  parait 
p«ê  néinaMrias  qn'eHe  rit  en  ivenn  éégB  à  sonteair  ;  rUatoire 
arc  mtéttt  k  «m  égatd.  ^  Cette  ttté^  HtfréaMe  et  Uen  bâtie, 
^*oth0  et  renrafiqBabla  q«'«tt  h6tel-4»^lw  dont  k  h^tèê ,  dé 
êtjke  asiM  noble ,  décore  nAe  plae»  spaefetne.  On  j  trouve  auMi 
.WM  peéle  salle  de  speetade.  —  £uin ,  située  an  milieu  d'nne 
plaine  fertile  en  céréales  ^  est.  le  centre  ^un  commerce  coasidé^ 
rable  d^graina. 

iHPrxaiMri 

BowtiQM  «^  Le  déparMBNnt  MfHuae  4  Mmité».-- U 
0fr  4  irroAdlsaMients  eleeleraiij,  deut  lee  eftelavenK  Mnt  ?  Ba^Ie* 
9ve  ^  ComcDerey,  jftovtmedy,  Teyontf. 

lie  neflSibfe  des  elecCenrs  eec  ot  i^Otft 

ÀDitf laiarRa r iiv.-***  Le  es»«l»  de  k  ptfeleéMM  4M  Mif^V0*0\M. 
.  Le  départeaseat  se  divise  en  4  soas^.préfect.  Q^  arrond.  comm. 

Èar-le-dnc ft  cantons,  128  copmunes,    92,134  babit. 

Commerey t  181  84,610 

M%uiméâj è  ai  — 

Yerdan- J^  150 

TotaL    .  28  cantons,  590  commîmes,  314,088  babit. 

Service  dm  trésor  publie,  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési« 
daat  à  lÉr-U-Dae),  f  leiavean  pankal. ,  4 pere^t:  dFarrand. 

C&Êtâkmimm  éimùtf^-^X  dàreeteas  (à  Sar-le-Bae) ,  et  1  taupeet. 

ÊfMudmM  §t  KwcgUtMmgmt,  — •  1  directeav  (à  Sarrle^Dae),  2  ks« 
peetenaa,  9  veramatean* 

ifypoihiqBêt,  —  4  oonserva«enrt  à  lar,  Mo«taiédy,  Sake^lUkiel 

ANMaan  ««  Baieewa  à  ftenar  ^  à  Monfédy. 

^ÊmmUmUmÊ  jmiirmtêt^  -^  1  diseecear  (  à  Mtf  k'Pae),  t  diree* 
tenrs  d'arroadissemento,4  reeeveaes  calrepoacafft. 

/*or^fs.— Le  départ,  forme  le  10*  arrondissement  forestier,  dont 
le.  chef4ien  est  Bar^l»4hfe.  ^*r  i  eoneerv.  à  Bar-le-Dnc.  —  4  ins- 
{Mctearsy  à  Bar^le^Doc^  Bftentmédy,  Commercy  et  Ver4ua. 

PonU'^-chmÊMtéêt.  «^  Le  départ.  £ùt  partie  de  la  3*  iaspectioa, 
dont  le  cbei-liaii  est  «  Kancy»  —  U  y  a  1  ingénieur  en  cbef  en 
réôdenoe  à  Sài-le-Diie. 

itfrter.  —  &e  département  fait  partie  du  7*  arrondissement  et  de 
1»2*  difisifNi»  èoat  ie  ehef-liea  est  Abbeville, 

Bmfm.  •*-  Le  dépaatemeat  fait  partie,  pour  les  courses  de  che- 
vana*  da  3*  avroad.  da  aeaooors,  dont  le  cbef-1.  est  Strasbonru. 
-^H  eaiale  à  La  yaiirrm,  pMS.da  Vauoeuleava,  nu  faaraa  particvilier 
iftk  a  reaipafté  deaa  prix  aua  oearsea  Ae  Nancy,  et  le  pri^  du  Roi 
à  Paria,  ea  1831. 

Msaraïas.  -^  Le  département  fait^pastM  de  la  2*  division  mi- 
litaire,  do^t  le  quartier  généraf  est  à  Châlons. —  Il  y  a  4  Verdun  : 
—1  maréchal  dt  camp  commandant  la  subdivision  ;  4  sous-inten- 
dants militaires ,  à  Bar-le-0uc ,  Commercy,  Montmédy,  Verdun.— 
Le  diépdt  ée  teeratement  est  à  Verdva.  -^  Le  dépiMenent  ven- 
ierBia2  pUces  de  guerre  (Montmédy,  Verdun).— La  compagnie  de 
gendarmerie  dépanenia«Uk  iS|it  partia  de  k  23*  légioa ,  dont  le 


ch.-ljeo  est  à  Metz.— Le  dépôt  du  Train  des  Équipages  Militaires 
est  établi  à  Sampigny. 

JcDiciAiAK.  ' —  Les  tribunstix  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Kancy.  —  IT  y  a  dans  le  département  4  tribnnaui  de  1^  ins- 
tance ,  à  Bar-ic-Duc ,  Saint'Hibiel  (2  cLambres),  Verdun ,  Mont- 
médy, et  2  tribunftu±  de  commerce,  à  Bar-le-Duc  et  Verdun. 

HmuoiKust.  —  Culte  eathoUçue,  —  Le  département  forme  k 
diocèse  ilka  éf èfbé  éHg «rasas  h0  zv*  sièek ,  miHnpm  de  Tar- 
cbevécbé  de  Besançon,  et  dont  U  siège  est  à  Verdun.  —  Uf  a 
dans  le  d4partemént: —  ii  Verdun,  un  séminaire  diocésain  qM> 
compte  lOO  élèves;  —  une  école  secondaire  ecclc&ia^tique  —  Lé 
département  renferme  3  cures  de  V^  cksse,  25  de  2^,  o94  suc- 
cursales et  46  vicariat9.-~Il  y  existe  170  congrégations  religieuses 
de  femmes,  composées  de  526  eœurs  chargées  des  hôpital»,  des 
secours  à  domicile  aux  malade.'» ,  des  écoles  gratuites ,  de  pluûeura 
pensionnats  ,  de  Tbôpital  des  aliénés  et  des  incurables.  Parmi  ceè 
étàWissements ,  il  eb  est  155  composés  de  225  sùiufs ,  qui  in«lmi* 
sent  près  de  11,400  jeunesi  perbonocs.  •—  1  congrégation  teuani 
un   pensionnat  qui  compte  50   ptnsionDaires    et  ^   extarnes» 

U  existe  dans  I^  départ,  quelques  protestants  et  quelques  juifs. 

UaivaRsiTAian.  ^«Le  Aspaatemeat  est  coinpeii  dans  le  ressort 
de  rAcâdémie  de  Kancy. 

Itutruction  publiqu0,-^  11  y  a  dans  k  département,  —  5  callégeet 
à  Bar-le-Duc ,  à  Commercy ,  à  Êtein  ,  à  Saint-BlLibicl ,  à  Verdun , 

—  et  une  école  normale  primaire  à  Èar-lc-Dno;— 3  écoles  modèles^ 
à  Bar-le-Duc ,  à  Verdun ,  à  Varennes ,  à  Bcauzée.  —  Le  nombre 
des  éeolçs  ji^rimaires  du  département  est  de  782,  qui  sont  fré* 
quentées  par  46^53  élèves,  dont  24^4  garçons  et  22.629  filte^ 

—  Les  communes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  15. 
SociBTBS  SAVANT^,  ETC. — 11  cxiste  à  Bar-lo-Duc  xxifSoeléti 

d'jtgricuUurt  et  des  Arts,  et  une  Èoei^é  PUilhdrmoniqne  i —  à  Ver* 
dun ,  une  Société  Philomatique  et  wtLÊlwséê  composé  d'objets  d*fai^ 
toire  nat^reUe,  de  médaiUes^  antiques  j  etc.  —  tl  existe  à  Fains, 
à  3l4  do  beue  de  Bar,  imi  hépitml  départ,  foûr  U  tiàitcmcnt  des  mliéuéè. 


D'après  le  dernier  rtfeetfsement  officiel ,  elk  est  de  9l4)fl8B  h,  | 
et  Tùtttim  annaellement  à  larmee  73v  j€faiiee  VNdMie. 
Le  monvemettt  en  18R)  a  été  éttf 

Mariants: 2^ 

NdUimBér,  Maiettlke.      PéMnine. 

Enfants HgMinéft.    4^      -    4,^2     \^^^  j-gg 

—      naturels..       217      —       tlO     >*•**•  «v»» 

Dé^, 8,4if7    *-    S,8M      TeiiA  «t861 


Le  nombre  des  citoyens  inseritt  eei  4e  60^64^» 
Dent  I0,042'eontr6k  de  léaatfte*  • 

5ey0O7  eoalrOle  de  servkpa  etdiaaîpe. 

Ga»  demiees  sent  réparUa  e^itfi  fait  sait  :  48^61  inÀaterie.  «• 

l«8eavalefiew^4Kt6      ^* 

,  .Ohaeaee«ipte:a 

19^288  sont  eusftepliMee-  d'être  i 

Ainsi,  sar  1000  iadivldaa  de  k  nopuktîMi  géaéiale,  190  «ow 
kscnta  an  ragiater  malmeak,  et  §1  dans  ce  nombre  sont  mo* 
bsKsaMea:  et  %jMt  100  ioadiridna  inaevits  sar  k  registre  matricule, 
89  setti  irnaaiii  au  sei>riee  ordin.»  et  17  appartiennent  à  k  réserve^ 

Les  araeaauK  de  TEkK  oçt  déUvré  à  la  garda  nationale  MfHH 
fnsik,  ^gSmonsquetena^  12eanDntf,  t$.  nn  assfx  grand  nombre  4* 
pktfdeu  ,  sabres,  eta^ 


pue  reparus  a^nn  ^ v  saii  :  «v v  wnatvne.  «■ 
>4Kt6  artillarie.  -^.1,3115  iape«rs«ponpiars« 
:ac»A^2t«80S)éqainé%12i432»  babiUés,lMty. 
«ftepiiMee-  d'être  laoNlisés 


Le  département  a  payé  i  l'État  (101)  : 

Contributions  directes 9JIKMfiiî.  7T  #. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines. ,  ....  I,^)8il682    48 

Douanes  et  sels , .  38^1£9    89 

Boissons,  droiu  divers,  tabacs  et  pondues.  .  .  t,19BK470    9$ 

Postes r 220,flM    99 

Produit  des  coupes  de  boii 538,164    71 

Produite  divers ' ,  .  .  .  .  128,042    48 

Ressources  extraordinaires. .  « 2,025i68S    d 

TotaL 9^1,543f92ft 

a  a  re^  du  trésor  8,660,971  tx.  41  c,  dans  lesquels  ligureut  : 

La  dette  pabKqve  et  les  dotatioas  pour.  .  .  .  f ,710,876f.  83  #. 

Les  dépenses  du  ministère  de  k  justice.  •  .  ,  127i436    84 

^rinatraetioapnbliqaeetdeseakes.  412,021     5\ 

derintériear 658    10  . 

du  commerce  et  des  travaux  pn{»ttea. .  685J33     17 

dela^gimrre. 4,374,433'  g  ^ 

de  k  marine.  ..••..• ST    02 

des  fiaaaces 187,077    05 

Les  frais  de  régk  et  de  perception  des  impôts.  919,569    39   ] 

ReBsbouriem.,  reatitat,  nonrvakars  et  primes.  211,209    IJC  ^ 

T  eta»,  **.••..*•  tifSÊÊ^fftw  i»^e  ^ 


2j>d 


FhÀNCB  PrrtOftESOUË.  —  MEUSE. 


âEft 


Ces  denx  Mmimes  totales  de  paiements  et  de  re<*ettes  représen- 
Unt,  à  peu  de  rariations  près,  le  moaTement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  le  département  paie  annnellement,  de  plus  oni*il  ne 
reeoât  (mal^  les  places  de  gnerre  mi*il  renferme ,  et  déanction 
f»te  du  produit  des  douanes) ,  888,416  fr.  13  cent,  pour  les  frais 
dn  gon?cmement  centraL 


72,175f.56c. 
218^1    88 


Edet  s'élèvent  (en  18Sl)  à  290,897  f.  44  c. , 
Savoik  :  Bip,  Jimu  :  traitements,  abonnem.,  etc. 
^4^  pmUM^t  !  loyers,  réparations ,  secours ,  etc. 
Pans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
81300  f.  n  c.  les  prisons  départementales , 
10»000  f*  »  c.  les  enfants  trouyés. 
tiet  tecours  accordés  par  l'État  pour  grêle-,  in- 
cendie, épizootie,  etc.,  sont  de 24*380 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèrent  à.  .  .  1 16»076 
Les  dépenses  des  cours  et  tributiauz  sont  de.  .  .  90357 
Les  frais  de  justice  arancés  par  l'ÉUt  de. .  .  •  .      40,998 

ivsnus  AornicoLB. 


» 

2t 
78 
14 


Sur  une  superficie  de  0203^  hectares,  le  départ,  en  compte  : 
885>190  mu  en  culture.—  49»472  prés.  -«-'8318  ▼ergers,  jar- 
dîtts,  etc.  —  179,237  foréu  et  bois.  —  13,540  Tignes.  —  11,992 
landes.  —  étangs  3,226 ,  etc. 

I<e  rerenu  territorial  est  éralné  à  143814MI0  francs. 

Le  département  renferme  environ  :  67300  clieraux.  —  80/100 
bêtes  à  cornes  (race  borine).  —  100,000  moutoni. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 148300  kilogranunes  ;  saroir  :  3300  mérinos ,  8f000  métis, 
137300  indigènes.    . 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'enriron  : 

En  céréales t^S^jOOO  hectotitrei» 

En  pa]tnentièr«f 250300      id. 

Enavmnet. 453300      id. 

En  vins 400300      id. 

L'agriculture  suit  généralement  des  méthodes  perfectionnées. 
On  ciutive  dans  le  pays  toutes  les  céréales ,  le  chanvre,  le  lin ,  et 
les  graines  oléagineuses.  —  On  y  élève  des  porcs ,  des  chèvres  et 
beaucoup  do  bétail,  dont  l'espèce  s'améliore  par  l'effet  des  primes 
décernées  annuellement.  —  Les  chevaux  y  sont  généralement  pe- 
tits.—Il  existe  le  Iom  de  la  Meuse  de  superbes  prairies  qui  four- 
nissent d!exGe)toits  fourrages.— On  cultive  en  grand  le  grosciller 
^JTia  les  environs  de  Bar  et  de  Ligny.  —  A  Yoid ,  oà  on  fait  un 
grnnd  commerce  de  bestiaux ,  on  fabrique  des  fromages  façon 
Oruyère ,  et  d'autres  dits  de  ârémm, 

fas.  —  On  cultive  divers  plants  de  vignes  dont  les  prodnits 
difSàrent  beaucoup  en  quantité.  —  Ainsi ,  un  hectare  planté  en 
gtossê  raee ,  peut  produire  jusqu'à  200  hectolitres  de  vin  ,  tandis 
qne  planté  en  pUuam ,  il  n'en  donnerait  que  65.—  On  classe  parmi 
in  "nns  d'ordinaike  de  1*^.  qualité  les  vins  rouges  de  Bar-le-Dnc , 
4e  Bussy-la-CAte ,  de  Sainl^Michel ,  de  Oreuë ,  de  Ligny ,  etc.  — 
%»  meilleurs  vin*  blancs  sont  ceux  de  Creuë  et  de  Boncourt.  Sur 
lés  400,000  hect.  de  la  jéoolte ,  300^000  sont  consommés  dans  le 
^pai:tement  —  Les  vins  de  la  rallée  de  rOrnain  sont  justement 
renommés.  On  sait  que  les  pères  du  concile  de  Trente,  qui  fut 
toréâdé  par  un  cardinal  de  Lorraine ,  où  figurèrent  un  évéqoe  de 
yerdnn  (Ifioolaa  Psaume ,  de  Chaumont-sur-Aire  )  et  plusieurs 
«bjbés  et  prieurs  de  monastères ,  originaires  de  Bar,  préférèrent  ce 
vin  à  tons  antres,  à  cause  de  sa  douceur  et  de  sa  générosité.  — 
M  Belgpque ,  le  duché  de  Luxembourg  et  la  Hollande  en  faisaient, 
avwt  j*ét»Missfltnmt  de  leurs  fortes  accises  sur  les  rins  de  France, 
UM  grand0)CO|^^mmstion.— 'Les  agronomes  delà  vallée  de l'Omain 
ont  remarqué  que  dans  les  hivers  où  le  lierre  conserve  sa  feuille 
rvte  et  sa  graine  en  bopquets  intacts ,  et  lorsque  celle-ci  mûrit 
4^^  les  trois  premiers  mois  de  l'année ,  il  y  a  abondance  et  qua* 
iàii  .de  Tins.  —  On  fabrique  dans  le  département ,  avec  le  marc 
4ea  raisin»,  des  eaux-de-^ie  ordinaires ,  assex  bonnes  lorsqu'elles 
4»ft  jrieilU,  mais  qui  ont  un  goût  empyreumatique  lorsqu'elles  sont 
nouvelles.  Elles  se  consomment  dans  le  pays. 

CoirriTURis  ni  GnoeBii.Lxs.  —  DnAciss ,  etc.  —  Bar  et  Ligny 
Meellent  dans  k  confeption  des  'confitures  de  groseilles  et  de 
^raqaboises  rongesot  blanches,  dont  on  fait  des  euTois  considérables 
#n  France  et  à  l'étranger.  —  L'art  de  les  bien  préparer  consiste  à 
iMMter  au  fruit,  dégagé  de  ses  pépins,  sa  fraîcheur,  sa  saveur  et  sa 
icouleur  natovelles,  d'entretenir  le  suc  et  le  sirop  parfaitement  cris- 
cattisés  et  transparents. — ^Verdun  est  depuis  long-temps  renommée 
poar  ses  dragées  et  ses  liqueurs. 

EMioaATioWs  AnirvBT.LE8.  —  Un  grand  nombre  d'ourriers , 

"  émouieurs  de  couteaux  et  raocommodenrs  de  souliers ,  émigrent 

annueUenant  des  environs  de  Bar  et  de  Ligny,  et  vont  cberdier 

«In  travail  dans  les  départements  Toislns,  à  Paris,  et  même  à 

l'étranger.  H  sort  ausri  chaque  année  des  marchands  de  paniers 


SZ 


d'osier  du  Qermodtois  (en  Argonne) ,  et  des  fabricnats  d*i 
siles  de  bois  de  Vanbecourt. 


^  Les  fers ,'lBa  toiles  de  coton,  les  papiers ,  les  bois  aecndan  et 
de  construction ,  et  les  vins  ,  forment  1m  brandies  principaien  ém 
commerce  dn  département.  —  Ony  oompte  22  hauts-fomntenB 
jponr  gueuses  et  mouleries  (l***  et  2^fujnons) ,  6  fenra  d'nfKiiagr  k 
la  houille,  et  44  forges.  —  Les  seules  urines  de  Thomndle  ce  de 
Stenay  produisent  seules  annuellement  environ  I3OO3OO  kilogr. 
de  fer.  —  11  existe  dans  le  départemmit  deux  fabriqaes  de  lers  à 
cheval ,  où  l'on  en  confectionne  450  pur  heure.  «—  Les  forces  dm 
Montblanville  livrent  «n  commerce  des  socs  de  charme  ffatinsfy, 
--  Bar-le-Duc  a  un  port  commode ,  qui  est  devenu  Tentrepôt  dim 
bois  de  sapin  Tenant  des  Yosees ,  et  des  planckes  die  chièae  dna 
forêts  du  pays ,  qui  servent  à  rapprovisionnement  de  Paris.-»  Los 
filatures  de  coton  de  la  même  Tille  en  fournissent  annudlc^wnt 

Elus  de  600,000  kilogr.— La  belle  papeterie  mécanique  de  M»  D«- 
iplace ,  à  Jean-d'Heurs  fabrique  par  mois  60,000  xilogr.  de  pa- 
piers, parmi  lesquels  il  s'en  trouve  20,000  de  papier  à  lettres  et 
formats  et  de  couleurs  variés.  L'encoUage  s'y  fait  en  cuTe.  -^  11 
existe  à  Bar4e-Duc  une  fabrique  estimée  de  colle  à  papier  niéea» 
nique ,  fondée  par  M.  Hauconrt.  -.-  Le  département  rôifenDe  en 
grand  nombre  de  verreries.*— Les  autres  établissements  indasCiitils 
qu'on  y  trouTC ,  sont  :  des  tanneries ,  des  chamoiscries  ,  des  bêx^ 
qoes  de  Toitures  à  ressort ,  des  fours  à  chaux ,  des  tnUeôea  ,  des 
MJienceries ,  des  fabriques  de  sucre  de  betterave ,  des  fabriques  et 
blanchisseries  de  cire ,  etc.  Les  communes  des  euTirons  de  Ocr- 
mont  et  de  Verdun  fabriquent  en  grand  des  bois  de  brosnes  et  des 
rouets  à  filer. 

Bas  Tnicsoréa.  —  Une  fabrication  partieulièee  de  bas  trieoiés  n 
la  main  occupe  une  partie  des  habitants  de  Jametn.  Bs  se  acr- 
Tent  à  cet  effet  de  5  aiguilles  courbées ,  longues  de  16  cgiiimè 
très  ,x  armées  d'un  crochet  à  une  extrémité  et  iTune  pointe  à  rnatxe. 
Trois  jours  de  travail  leur  suffisent  pour  confectionne 
de  bas.  —  Le  lin  récolté  sur  les  lieux  est  employé  à  < 
cation ,  enlevée  en  grande  partie  par  des  colporteurs.  Le  1 
est  Tendu  aux  foires  de  Reims.  —  Le  produit  annuel  est  de  6^000 
paires  de  bas,  dont  le  prix  Tarie  del  fr.  76&à2fr.  âOc  eif  fr. 

RiooMmrsBS  TxrDiiaTEixi.txs.  —  A  l'exposition  de  1884,  n** 
dustrie  du  département  a  obtenu  1  kédaxi.lx  b'on,  2 MdaaiULKa 
Dx  Bâoiru ,  2  HKiTTioss  HoiroiLABLES  ct  2  CITATIOV8.  «—  Ls  mé- 
daille d'or  a  été  déeaméeà  M.  Delapiaee  (de  Jenn^'Seii»),  pow 
papUrt  diPên.-'JLtê  méd.  de  bronse  à  MM.  Mud-DonbUt  (dTAImia»- 
ville) ,  et  Pierson  et  Thomas  (de  Jean-d'Heurs) ,  ponr  ftn.  —  Lan 
mentions  et  citations  ont  été  accordées  pour  fiabricstioa  de  ^anla 
et  bas  en  fU  d'Ecosse,  de  cotçn  à  broder,  de  corsets  sans  conteres, 
de  produits  lithographiques  et  d'appareil  pour  l'orthopédie. 

DouAHXs.  —  Les  bureaux  du  département  dépendent  de  le  41- 
recibn  de  Thionville.  Ds  ont  produit  en  1881  : 

Douanes  et  timbre.  Sels.      Total. 

Stenay 104f.—    nf.—       iML 

Montmédy. 22393    -  Se    ^  2ifiS2 

Produit  total  des  douanes. 7S»tSÔ  L 

FoHBs.  —  Le  nombre  des  foires  dn  département  est  de  106.'* 
Elles  se  tiennent  dans  43  communes ,  dont  28  ilinfi  Utkw  ,  c^ 
remplissent  117  journées. 

Les  fûim  mohiUs,  au  nombre  de  2 ,  occupent  9  jonmées. 

SU  communes  sont  privées  de  foires. 

Lessrtides  de  commerce  sont  les  cheTaux  et  les  bealinex,  la 
boissellerie ,  la  Tannerie  (surtout  des  paniers) ,  U  potaie  ,  In  fiô- 
perie,  la  dnperie, la  mercerie,  la  quino  "* 
des  porcs  gras  est  considérable  en  hÎTer. 


AmMmirt  ttatUttqmt  dm  d^art,  de  ta  Mfeuee  #  iii>12.  Bar,  aa  zn.  «- 
Rapport  «a  eoHtea  mmiUeipml  de  Ba^'^mt-Ormaim ,  ett  let  pngtH  «t  1er 
•mriatiatu  de  le  «elfeiw  dea  ^igtm  depaiê  80  a»;  in«8»  Bar,  an  ac<- 
Essai patamograpkiqnê  sar  la  Meuse , par  Héricart de Tkûxj.(jimi, 
de  Statist.,  t.  in.)  —  Amaudre  de  ta  Mease  ;  in-IS.  Bar,  WB.  — 
f^eyage  kist&Hqme  et  ptttaresqae  smt  lee  raimee de  ffasimm,  à Mm>ia 
Dec  et  dams  les  eaeinv,  oa  la  Mitée  de  t'Omaia  »  par  R.  ;  ie-llL 
Bar-le-Duc,  1825.  —  MUtaire  des  dmAés  da  Laermim  H  àa  Re^,M 
des  Treis^Seéekés, par  Bégin , in^ Toul,  1885.  —  JÉimmmàde  ia 
Meuse  (iNiblié  par  la  Société  Mensienne)  ;  in-lS.  Barle-Dne ,  18B8 
à  1832.  —  DeseHpiiom  du  Sépulcre  de  Saùd-MikUt  et  netâoe  snt 
Léger  RicUer,  son  autear,  etc.;  petit  in-4.  Saint-Mifaiel,  Ittl 

A.  HUGO. 


Os  «Mmr»  «te  BILLOTX,  étttMr,  plaos  4s  la  Bonn» ,  ras  ési  fai«B«.-llMaM  ,  iS 


Puis,  mm  Imprimerie  ct  Fonderie  de  Riosouz  et  €*,  rue  des  ftmei  Bourg eoit  Idnt  Mwheli  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  du  Morbihan. 


aisTo: 

Le  territoin!  qui  forme  aujourd'hui  le  département 
du  Morbihan ,  était ,  à  Tépoque  où  César  gouvernait 
les  Gaules,. habité  parles  Fenètes,  peuple  de  l'Armo- 
rjque,  qui  résistèrent  glorieusement  au  conquérant 
romain.  «—  Les  Venétes  étaient  marins  et  habitaient 
principalement  le  littoral.  Leurs  yilies  »  situées  sur  des 
pointes  avancées  dans  la  mer,  étaient  à  chaque  marée 
entourées  d'eau ,  particularité  qui  a  fait  croire  à  quel- 

3ues  auteurs  que  ce  peuple  descendait  piimitivement 
'une  colonie  phénicienne.  —  Leur  marine  était  consi- 
dérable :  ils  avaient  des  vaisseaux  à  fond  plat ,  propres 
a  naviguer  dans  les  bas-fonds,  que  leur  proue  très 
baute  et  leur  poupe  large  rendaient  capables  de  soutenir 
le -choc  des  vagues  et  des  tempêtes.  —  Ces  vaisseaux 
étaient  en  bois  de  chêne ,  traversés  et  consolidés  'par 
de  fortes  poutres  <|iii  augmentaient  leur  solidité.  — 
Leurs  ancres  tenaient  à  des  chaînes  dç  fer,  et  leurs 
voiles,  au  lieu  d'être  faites  en  toile,  étaient  formées  de 
peaux  molles  et  bien  apprêtée^,  capables  de  résister 
aux  vents  les  plus  impétueux.  — »  Les  troupes  romaines 
ne  purent  vaincre  les  Venétes ,  qu'elles  attaquèrent  par 
terre  et  par  mer,  qu'en  armant  les  agrès  de  leurs  vais- 
seaux et  de  leurs  galères ,  de  faux  emmanchées  à  de 
longues  perches  qui ,  coupant  les  cordages  et  déchirant 
les  voiles  des  vaisseaux  venéticDS,  les  mirent  hors  d'état 
de  manœuvrer.  — •  Les  Romains  s'en  approchèrent  alors 
et  s'en  emparèrent  à  l'abordage. —  Privés  de  leurs  vais- 
seaux ,  assaillis  par  terre  et  par  une  armée  nombreuse , 
les  Venétes  demandèrent  à  capituler;  mais  César  furieux 
fît  mettre  à  mort  leur  sénat  et  vendre  leurs  citoyens  à 
l'encan.  Toutes  les  villes  de  la  Venétie  furent  déman< 
teiées.  —  Divers  auteurs  ont  prétendu  que  les  Venétes 
de  l'Adriatique  t  dont  la  capitale  fut  Venise,  étaient  une 
colonie  des  Venétes  de  l'Ârmorique.  —  Le  territoire  de 
ces  derniers  suivit  le  sort  de  la  péninsule  armoricaine, 
at  se  confondit  comme  elle  dans  le  royaume  de  Bretagne. 
Le  passage  où  César  indique  le  théâtre  de  la  bataille 
pavale  coptre  les  Venétes ,  est  assez  équivoque  :  quelques 
auteurs  ont  cru  que  par  les  mots  Mare  Conclusum,  il 
avait  voulu  désigner  le  Morbihan,  golfe  de  l'Océan,  dont 
le  nom  celtique  signifie  petite  mer;  d'autres  ont  supposé 
que  le  conquérant  romain  avait  ainsi  indiqué  l'espace 
maritime  compris  entre  la  presqu'île  de  Quiberon ,  le 
groupe  des  lies  d'Houat  et  de  Hœdic,  la  pointe  du 
Croisic  et  la  c6te  extérieure  de  la  presqu'île  de  Rhuis. 


Le  département  renferme  un  grand  nombre  de  mo- 
auments  druidiques  :  on  les  y  compte  par  milliers.  — 
Les  barrows  ou  iumubts  y  sont  multipliés  et  de  grande 
dimension.  Ceux  de  Locmariaker  ont  40  pieds  d'éléva- 
tion; celui  deTumiac  près  d'Arzon,  dans  la  presqu'île 
de  Rhuis,  a  plus  de  100  pieds.  Un^and  nombre  de 
localités  en  possèdent,  dont  l'élévation  est  de  25  à  30 
pieds. — Le  tumulus  de  Bubry ,  dç  30  pieds  de  hauteur, 
porte  un  chêne  à  son  sommet.  —  Les  galgals  sont  des 
monceaux  de  cailloux  sans  mélange  &  terre  et  sans 
liaison  de  ciment,  qui  ont  la  forme  conique  et  l'éléva- 
tion des  plus  grands  tumulus.  On  en  trouve  quelques- 
uns  dans  le  Morbihan.  —  Les  dolmens  sont  nombreux  ; 
les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Locmariaker,  de 
rile-aux-Moines,  de  Crach  et  de  Ploermel.  Au  village 
de  Manné  prés  d'Erdeven ,  on  en  voit  un  supporté  par 
trois  piliers,  qui,  à  terre,  parallèlement  à  sa  partie su- 
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périeure  a  une  autre  pierre  plate  et  gfande  qui  luî  seri 
de  pavé.  -7-  Les  meruiirs  sont  très  multiplies.  On  ea 
remarque  de  dimensions  colossales.  Carnac  et  Pluher- 
lin  les  offrent  par  milliers  ;  là  ils  sont  alignés  parallèle- 
ment et  suivant  un  ordre  régulier.  L'opinion  des  savants 
bretons  est  nue  les  menhirs  isolés  étaient  consacrés  au* 
soleil.— A Tredion,  sont  deux  menhirs,  l'un  haut  de  cinq 
pieds,  et  l'autre  de  dix,  qui  se  terminent  par  des  têtes 
grossièrement  sculptées.  Le  cou  est  creuse  comme  une 
gorge  de  poulie;  on  les  nomme  Babouin  et  BeUfouine  (f)« 
— Les  menhirs,  disposés  suivant  certaines  formes,  cons- 
tituent la  majeure  partie  des  monuments  druidiques. 
—  Placés  circulairement,  on  les  nomme  cromlechs; 
presque  tous  les  cromlechs  ont  un  menhir  central.  Il  en 
est  quelques-uns  qui  sont  recouverts  par  une  seule 
pierre;  le  plus  remarquable  dans  ce  genre  est  celui 
d'Aradon.  —  La  plupart  des  savants  bretons   pensent 

Sue  les  menhirs,  alignés  de  façon  à  former  une  suite 
e  lignes  parallèles,  comme  celles  de  Carnac,  étaient  à 
la  fois  des  temples  et  des  mallus  (lieux  d'assemblée  jStl- 
blique).  (2) — Il  existe  aussi  dans  le  Morbihan  plusieurs 
temènes  ou.  enceintes  sacrées  que  l'on  a  long-temps  re- 
gardées comme  des  camps.  La  plus  vaste  est  situéo 
près  de  Trevauzan ,  dans  la  commune  de  Pumelec  ;  elle 
a  1 ,500  pieds  de  long  sur  500  de  large.  —  On  nomme 
lichai'en  deux  pierres  verticales  couvertes  d'une  troi^ 
sième  qui  forme  linteau ,  et  offre  ainsi  l'image  d'une 
porte  ouverte  ou  d'un  arc  de  triomphe  grossier.  On  en 

remarque  quelques-uns  près  d'Auray  et  de  Carnac. 

Les  roulers  sont  des  pierres  branlantes  ;  il  n'en  existe 
qu'un  petit  nombre  dans  le  Morbihan.  Mais  on  y  trouve 
un  assez  grand  nombre  depierres percées ,  objets, de  su- 
perstitions populaires.  —  Cfeux  qui  souffrent  de  la  mi- 
graine y  passent  la  tète,  espérant  ainsi  être  guéris.  On  y 
fait  passer  les  enfants  pour  les  préserver  du  rachitisme. 
— On  trouve  souvent  au  pied  des  menhirs,  et  dans  1^ 
fouilles  faites,  soit  dans  les  tumulus,  soit  sous  lesdol- 
•*mens  des  haches  de  pierre.  Quand  les  paysans  bretons  en 
trouvent,  ils  les  emmanchent  comme  les  Celtes  et  s'en 
servent.  Voici  le  mode  de  les  emmancher  :  on  fend  unb 
jeune  branche;  on  y  introduit  la  hache  du  côté  opposé 
au  taillant  ;  en  grossissant,  cette  branche  serre  étroite^»' 
ment  la  pierre;  on  la  coupe,  et  on  a  une  hache  très  solide. 
Le  département  ne  possède  qu'un  petit  nombre  d'an- 
tiquités romaines.  On  y  reconnaît  les  traces  de  plu- 
sieurs voies  militaires.  Locmariaker  renferme  un  cirque 
dont  les  vestiges  sont  encore  reconnaissables.  On  y 
trouve  aussi  un  grand  nombre  de  briques  à  rebords , 
pareilles  à  celles  que  les  Romains  employaient  comme 
toitures.  — ,Les  monuments  du  moyen-âge  sont  beau- 
coup plus  nombreux;  nous  signalons  les  plus  remar- ^ 
quables  en  parlant  des  villes  qui  les  renferment. 


(1)  Sur  un  jnonticule  près  de  Bsad ,  se  tfoure  k  célèbre  ^Aw 
mrwtoriûaiiu,  qu'on  design*,  à  canse  dn  lien  où  elle  se  Irqu^e^ sons 
Le  nom  de  rAtu  de  Quinipili,  C'es^  une  statue  de  femme  noe,  U 
tète  coaverte  de  la  coiffe  bretonne,  les  hanches  saillantes,  la  poi- 
trine resserrée ,  les  I>ras  croisés ,  le  visage  aplati  ;  à  son  con  pend 
noe  espèce  d*étole.  Ce  lourd  simnlacre,  de  6  pieds  de  haotenr,  est- 
il  un  monument  romain ,  comme  Tannonce  une  inscription  placée 
snr  le  piédestal,  on  bien  l'craTre  grossière  d'an  artiste  armoricain? 
Les  savants  n*ont  pas  eoicore  décidé  cette  qnestioo. 

(2)  Pendant  loog-temps  le  lieu  le  plus  célèbre  par  le  nombre  «t 
par  U  masse  de  ses  menhîn,  a  été  Caruac.  Le  savant  Mabé  signale' 
une  plaine  (le  ffanl-Brambien,  commune  de  Pluherlin)  qui  en  offre 
plus  de  2,000,  tons  en  général  pins  gros  que  ceux  de  Carnac.    ^ 
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L'auteur  des  Lettres  Morbihanaîses  dépeint  ainsi  les 
habitants  des  campagnes ,  descendants  des  anciens 
Venètes  :  «  Le  paysan  du  Morbihan  est,  comme  tous  ceui 
de  la  Bretagne ,  natureUenent  timide  lorsque  nulle 
passion  ve  l'agite ,  mais  fier  par  caractère ,  et  d'une  sen- 
sibilité 'excessive.  11  aime  a  être  flatté ,  se  laisse  facile- 
ment prendre  à  tous  les  pièges  tendus  à  ja  vanité ,  mais 
pardonne  rarement  la  raillerie.  Egoïste ,  bavard  et  cu- 
rieux à  toutes  les  époques  de  la  vie  ;  il  est  vif  et  turbu- 
lent dans  Tenfance;  gai  et  taquin -dans  Tadolescence  ; 
dans  rage  mur  il  affecte  une  gravité  parfois  risible  ;  il 
parait  lourd  et  apatique  ;  enfin  y  au  déclin  de  la  vie , 
comme  les  vieillards,  il  devient  causeur  éternel,  conteur 
assommant,  mais  attendant  assez  indifféremment  la  fin 
de  son  obscure  et  pénible  carrière.  —  Il  ne  manque  ni 
de  bon  sens,  ni  de  jugement,  mais  il  a  peu  d'esprit 
naturel  ;  indécis  quand  il  est  question  de  ses  intérêts , 

auoique  se  croyant  un  oracle  infaillible  lorsqu'il  s'agit 
e  ceux  d'autrui;  ce  n'est  qu'a  la  dernière  extrémité 
3u*il  se  détermine  à  prendre  une  résolution  décisive 
ont  il  se  repent  aussitôt.  —  Il  redoute  tellement  d'être 
dupe  de  sa  confiance ,  qu'il  ne  l'accorderait  même  pas 
sans  réserve  à  Favocat  chargé  de  la  défense  de  ses  droits, 
de  son  honneur  et  de  sa  vie.  —  La  nature,  ou  plutôt  un 
préUigé  traditionnel,  en  fait  à  l'extérieur vn  stoïcien 
renforcé.  Il  souffre  avec  calme  et  courage  en  public , 
rougirait  de  laisser  tomber  la  larme  qui  roule  sous  sa 

5aupière;>fume  et  converse  tranauillement  à  deux  pas 
u  lit  mortuaire  de  sa  femme  ou  de  son  enfant  ;  les  con- 
duit froidement  jusqu'à  leur  tombe  qu'il  contemple 
d'un  œil  sec  et  revient  chez  lui  où  souvent  il  s^enivre 
avec  une  partie  du  cortège  funèbre.  Mais  souvent  aussi, 
dès  qu'il  a  satisfait  en  tout  point  à  l'étiquette  sauvage 
dont  il  est  l'esclave,  la  nature  ressaisit  avec  violence  ses 
droits  sacrifiés  à  un  sot  orgueil ,  et  le  malheureux  qui 
avait  osé  braver  la  douleur,  expire  en  emportant  avec 
lui  le  secret  de  son  désespoir.  —  Il  ne  se  distingue  pas 
par  une  vaste  instruction  —  Le  plus  habile  ne  lit  pas 
même  correctement.  —  Mais  l'extrême  pureté  de  ^e;^ 
mœurs ,  sa  probité ,  son  respect  et  sa  compassion  pour 
l'infortune  aautrui  et  la  noble  patience  avec  laquelle  il 
supporte  lui-même  le  malheur,  sont  dignes  d'admiration. 
€  Le  paysan  breton ,  plus  honnête  que  beaucoup  de 
gens  qui  se  croient  civilisés ,  salue  toujours  le  premier 
les  personnes  qu'il  rencontre ,  en  leur  souhaitant  le 
bonjour  avant  midi,  et  le  bonsoir  dès  qu'il  juge  que  le^ 
soled  est  parvenu  au  méridien.  —  S'il  parle  à  quelque^ 
inconnu  de  sa  classe  plus  âgé  qfue  lui,' il  lui  donne  le 
titre  respectueux  de  parrain  ;  s'il  est  de  son  âge,  celui 
de  cousin,  et  il  le  nomme  affectueusement  son  filleul, 
s'il  le  juge  plus  jeune  ;que  lui.  Quant  aux  campagnards 
de  sa  connaissance,  il  ne  les  appelle  jamais  que  par 
leurs  prénoms.  » 

COi9IIBfS9« 

Les  modes  ifiodemei  ont  fait  de  grand  progrès  chez 
les  habiunts  des  campagnes ,  surtout  parmi  les  femmes, 
qui  ont  été  sédnttet  autant  par  Tèelat  des  nouvelles 
étoffes  que  par  leur  1>on  marché.  -»  1/espace  nous 
manque  pour  d^éerire  avec  détail  les  costumes  variés 
qu'offrent  différentes  communes  du  département.  Nous 
nous  bornerons  à  ngnaler  celui  des  mânes  <w  PontiTT, 
dont  la  coupe  éléfante ,  les  vives  couleurs ,  la  rîehease 
ot  l'originahté  méritent  de  fixer  l'altention.  La  gravure 
très  exacte  au*en  offre  la  Fhmcê  Pittoresque^  le  fera 
connaître  au  lecteur  mieux  que  toutes  nos  aescriptions. 


On  parle  français  dans  les  villes;  le  langage  national 
des  habitants  des  campagnes  est  l'ancienne  langue  cet* 
tique,  que  dans  leur  superbe  ignorance,  nos  anciens 
grammairiens  ont  décoré  du  nom  de  patois  Bas-Breton. 
Nous  donnons  des  détails  sur  celle  langue  primitive  à 
"aritcle  consacré  au  département  des  Côtes  du-Nord. 


WOTZB  BZOO^ASBIQUSS. 

Le  département  a  prodait  dam  toai  les  genres  des  hooa 
distingues ,  il  a  tu  naitre  : 

En  hommes  de  guerre  :  le  doc  de  Bretagne  Arthur,  plus  connii  i 
le  boA  de  coMétake  de  RicàavoirT;  le  duc  Bemh  bs  Robav  ,  ami 
ds  Henri  rV,  un  det  «befi  des  proteitanta,  au  xTZ^stèele;  le 
comte  de  Txiitejiuc  ,  qni  obligea ,  en  1746 ,  les  Anglais  à  lever  le 
siège  de  liorient;  et  parmi  nos  contemporains,  lea  génénmx. 
BiOAami ,  Boirvé  »  Bourxk  ,  Moh»tsol  ,  etc. ,  et  les  chef*  roys- 
listes  Dubois  dk  Bsrthsuit,  Cadoodal  et  TiVTurxAc;.— En  marias  g 
rUlustre  DucouKDic ,  TliéroîqneBisftoir,  les  Tiee^miraux  et  ooatoc> 
amiraux  Allemaitt,  BoMttàar,  Bouvet^  Dordelxh,  le  Maja^n; 
etc.  —  En  hommes  politique*  .•  le  oonTentzoniiel  laquAVio,  «aieor 
d*uu  yojrage  intéressant  dans  le  Jura,  etc.,  et  le  comte  de  Kaa- 
GORf^T,  ce  digne  virillard  qui  se  dépouilla  si  noblement  de  la  pairie. 
—En  litUrateurs,  en  M»ents,  en  arfiste»,  etc.  :  nmnrortel  mntenr 
de  €(I  Bios ,  Lbsaoe  ;  le  sâTsnt  abbé  Anv eeyb  ,  auteer  d*n«s  AIp» 
IcîMiMur*  /^miçali'ir9tôm  /  rantiqiisÎM  CAHsaT ,  fondateur  de  VAtem» 
demie  eeltiqne  (  ai^oiird*hm  SocLété  royale  de»' Aat^neivce^, 
animer  dVe  giend  nevnbre  d^oiifragit  esiinét  ;  raetew  dee  àate- 
rcssants  Aamiaire*  du  Âtorhûum,  CATOT^D|bUkirDRE  ;  Ténidit  cbe- 
noine  BSahb  ,  auteur    de    V Essai  sur  les  antiquités  du  Mor^thmm  s 
rarchéologue  Maudouet  de  PsithoOet /auteur  de  Reeherekes  kist*- 
riaues  sur  la  Bretagne;  le  professeur  Rro,  auteur  de  VEsiai  amr 
thistoire  de  ^esprit  huauriu  ddus  l*mttifv^t¥ s  \h  spirinMl  Remcao» 
auteur  des  Pruderies  rmuuuiquui  §  le  déliciseaL  |iotte  Beimiix  s  Da^ 
siELO  V  antenr  d'une  BistPin  eUm  viilut  du  Mrimuui  ea  bim  pasatoa 
en  miniature ,  AoTiasf»  ;  le  oélèbre  architeoCe  BUaoïs  j  j'eireli—t 
agronome  Trocbjç  (de  Belle-Ile)  ;,  et&,  etc. 


Le  département  du  Morbihan  est  un  département  aerMàBr,  ré* 
gion  du  nord-oneet ,  formé  de  la  efr^erant  BasaeArelagne.  «^  U  ■ 
poar  Imâtet  :  an  nord ,  le  départemciit  des  GAtssHln-Ncwd  ;  i  Feat, 
celui  d'IUe*  el-Vilaitte  $  an  and,  celui  de  la  Loire-Inférisain  et  l'O- 
céan ,  et  à  lonest  celui  du  Finistère.  —  U  tire  son  nom  d'un  colfe 
asses  Taste,  que  les  anciens  Celtes  armoricains  nommaient  lf«rw 
Bihau  (petite  mer).  —  Sa  superficie  est  de  712,787  arp.  métnquet 
d*anrès  Bottin ,  et  tenletnent  de  695,761  d'après  Cayot-DdMMlre. 

Sol.— Le  sol  repose  sur  une  coebhe  granitiDue  ;  la  terre  Wgétale 
a  peu  de  profondeiir,  elle  est  génénlemsnt  «iiioeeaeett  i 
dana  le  nord  et  à  l'eat  ;  eUe  devient  argilense  en  ae  i 
des  oôtet  «  et  alors  elle  est  oommenément  très  fertile. 

MoRTAGiiKs.  —  Le  département,  aiUonné  par  de  hautes  colUacs 
dont  la  pente  générale  est  du  nord  au  sud ,  ne  renferme  point  de 
montagnes  proprement  dites.— ^^s  collines  sont  un  prolongement 
des  Moutagnes' Noires^  les  plus  hautes  sont  situées  an  nord  de 
Gonjxn ,  dans  Tarrondissemeiit  de  Pontiry.  «—  IféanoMlne  la  bee* 
teur  moyenne  de  la  partie  septentrionale  de  département,  ^  ert 
la  plus  élevée ,  n'est  que  d'environ  90  mètraa  au  dsiina  de  U  m«r« 
-  C^TEs.  —  I1.BS  ET  PORTS.  —  Lee  cAtes,  «Epoaées  s  Tsclion  co»« 
tiane  d'une  mer  Retire,  sont  déchirées  par  un  grand  nombre  de 
baies,  de  rades  et  de  ports.—  La  presqu'île  de  Qniberon .  dont  U 
pointe  s'avance  à  trois  lieues  dans  l'Océan  et  qui  ne  tient  an  coat^ 
nent  que  par  un  bîhme  ezcessivemeot  étroit,  forme  l'un  des  c6Cés 
d'une  baie  profonde  qni  pourrait  abriter  des  flottes  entlèrc8.*»Dee 
Iles  nombreuses  avoisinent  la  tsrrc,  dont  sans  doute  elles  «nt  fini 
partie  autrefois.  Les  principales  sont  :  Belle-Ile,  OroÎE,  Honat  et 
HcBdic,  danarOcésa;  nie^aa-Moinea,  et  l'He  d'Ara,  dans WMor* 
biban.  *—  Le  Morbihan  est  un  vaste  golfe,  peu  profond ,  mais  de 
plusieurs  lienea  d'étendue ,  formée  par  la  c6ce  de  Tannes  ci  les 
presqu'îles  de  Rhuis  et  de  Crach. —  Le  département  possède  plu« 
'sieurs  ports  maritimes  ,  dont  les  principaoE  sont  Lorient ,  Fort» 
Louis  ,  Anray  et  Vannes. 

Rivières.  —  Le  départemmit  est  erroaé  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux  et  par  plusieurs  rivières,  dont  ctnelques-unes  navi- 
gables sur  une  petite  partie  de  leur  cours;  telles  sent  le  Blefet, 
le  Soorfr,  IXMet ,  fAuray,  1* AfI ,  l'Ouet  et  U  ▼ilsine*-  La  loagMW 
navigable  de  toutea  ces  rivièrea  cet  d'envireB  128^1000  mèHea. 

€4aAinc^-*Oens  eaaaaE^SEÎsteBt  da«a  le  département  i  l'mi  ait  le 
eamal  du  Biuuei,  qui  sn  suivant  cette  rivière  »  remonte  d'Heancboa 
à  Pontivy,  et  dont  la  loxwoeur  totale  est  de  S9fiiB  m.  —  L'entre 
traverse  le  département  ou  sud-est  an  nord-ouest ,  c'est  le  euuul  du 
Ifautes  à  Brest  qui,  lorsquH  sera  terminé,  surs  nœ  longueur  to- 
tale de  309,537  mètres. 

Rotrrsa.  ^  7  routes  royales  et  13  rontea  départamentaka  par» 
oonent  le  dépertëmenL  Leur  loagoeor  totale  est  de  tt2^067  m* 
—  U  7  esiale  en  oalre  U  ehemins  vieinaeE,  désignés  ie«s  le  WMB 
de  ruuUi  ddpurtumuiUaUt  uom  elasêées^  et  d'tan  développement  de 
258,000  m.  —  I^a  longueur  totale  des  commonications  viables  eat 
donc  de  1,140,067  mètres. 

BofacioaoXiOMs. 

*  Climat.  -—  La  tcm|iératnrc  du  département  est  donœ,  bumida 
et  variable.  —  L'atmosphère  y  est  constamment  bnunroae.—  Les 
orages  y  sont  communs  pendant  l'hiver  et  toujours 'très  vialcnts. 
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Yksts.—  Les  Tenu  de  fod-ouest,  de  ttord-onett  et  de  9ord-est 
fooffleut  peadant  les  troU  qoarU  de  Tanaée  j  le  sud-ouest  est  celui 
qui  dore  le  plus  long-temps. 

Malaoiui  —  Depuis  TÎngt  ans»  le  typbus ,  les  dyssenterlee ,  la 
«oqiielnciie »  les  fièvres  de  direrses  natures,  les  rbumatismcs,  la 
plidiisie  pulmonaire ,  les  pUleginasies  des  intestins,  le  scorbut,  la 
rougeole,  la  petite-vèrole  et  la  gale  sont  les  maladies  les  plus  com- 
munément observées  dans  le  pays.  La  gale  surtout  y  est  naturalisée. 
Il  y  a  des  ij^nilles  dont  tous  les  membres  en  sont  atteints,  depuis 
*ren/aatau  berceau  jutqu^au  vieillard  décrépit.  L'administration  lo- 
cale fait  de  louable»  efforts  pour  extirper  cette  makdie  dégoûtante. 


Sliaiift  AViMAk  —  Les  forêts  renferment  nn  grand  nombre  de 
loapa  et  de  renards.  —  Lw  bétes  fauves  et  le  menn  gibier  y  sont 
très  m^iltipliés.  On  y  troipve  des  cerfs,  des  sangliers,  des  chevreuils, 
dçs  lapine,  des  lièvres,  etc.  —  Les  races  d'animaux  domestiques 
tendent  à  s'améliorer.  Les  moutons  de  Guer  fournissent  une  laine 
estimée.  On  fait  cas  des  veaux  de  Baden ,  des  chevaux  élevés  sur 
tt*  rives  du  Craob  et  de  ceux  de  Belle-Ile.  —  Les  oiseaux  de  mer 
et  les  oiseaux  aquatiques  sont  très  nombreux  sur  le  littoral.  Le 
gibier  ailé  de  tenie  espèce  abonde. — Les  côtes  sont  renommées  oar 
fabondaoce  et  U  délicatesse  des  poissons  et  des  crustacés  qu'elles 
prodiiiseut.  On  y  pèche  principalement  des  congres,  des  raies,  des 
solea,  des  sardines  et  des  harengs  (près  du  Grand-Monf).  A  la  ma- 
rée baaae ,  entre  Locmariaker  et  la  rivière  de  Crach ,  on  trouve  de 
grande»  bnttrea  isolées  sur  les  sables  que  la  mer  découvre ,  et  qu'on 
somme  hultmHU'piëd,  Ces  bnttres  sont  très  estimées. 

Hmki  vjuiÉTAL.— Quoique  le  département  ne  renferme  qu*one 
tenie  forêt  importante ,  il  est  très  boisé ,  la  plupart  des  pièces  de 
terre  dans  la  partie  cultivée  étant  encloses  de  baies  garnies  d*ar- 
Itrea.  —  Les  essences  dominantes  sont  le  chêne,  le  hêtre  et  le  pin. 
—  Les  landes  offrent  plusieurs  rariétés  de  genêts,  de  bruyères  et 
d'i^onçs*-^  i^e  littoral  pré.sente  de  nombreuses  espèces  de  plantes 
aarinea^  d'algues  et  do  goémons. ~  Quelques  localités  renferment 
«n  grand  nombre  d'arbres  fruitiers,  et  notamment  de  pommiers  k 
cidre,  -r  Les  oidres  de  Manron  ont  de  la  réputation.  —  Les  vi- 
gnobles y  sont  peu  multipliés,  mais  les  vins  blancs  de  Rhuis  et  de 
Safeean  sont  estimés.  -^  Parmi  les  céréales  particulières  au  pays, 
'  on  remarque  le  sarrasin  et  le  millet.  —  La  culture  des  pommes  de 
terre  a  pria  une  grande  extension  ;  il  y  a  cinquante  ans  qu'il  n*en 
existait  que  sur  noe  propriété  anx  environs  d'HennelKin.  —  On 
cnltive  en  grand  les  choux  danà  les  communes  voisines  de  Lôrient. 

Aïojrc  MfHaRAL.  —  Le  département  renferme  des  mines  de  fer 
qui  alimentent  plusieurs  hauts-fourneaux,  une  mine  de  plomb  (à 
Sain(rfiAaadé,  près  Baud^,  qui  a  été  récemment  découverte.  ^  On 
y  exploite  de  la  lûerre  de  taille,  du  granit,  de  la  pierre  siliceuse 
dite  mo4lioHf  de  la  terre  à  poterie,  etc.  —  On  y  trouve  du  cristal 
4e  roche  y  dn  mica  y  du  schiste  ardoisier,  du  sable  ferrugineux 
pourant  servir  d'émeril  (dans  Tlle  de  Croix),  etc. 

Maux  miMdralet,  «*-  U  n'existe  dans  le  pays  ancnn  établissement 
d'eaux  thermales.  La  source  dVau  minérale  ferrugineuse  du  Boue- 
tier«  près  de  Hennebon,  e^t  vi&itée  par  quelques  malades.  -— Les 
eaux  de  Loyat,  près  de  Ploermcl,  ont  aussi  de  la  réputation. 

▼XU28,  BOtna«S^  OXATSAinC,  ST€. 

Vammm  •  ville  et  port  de  mer  a  3 1.  de  l'Océan,  avec  lequel  elle 
comnuwiqae  par  le  golfe  du  Morbihan,  clx-L  de  prif. ,  i  128  1. 
0.-^-Oto  de  Paris.  (Distance  légale.  —  On  paie  Si  poste  3(4} 
Pop.  10,396  hab.<-.-Gette  ville  très  ancienne  parait  être  l'ancienne 
/>arienign««  capitale  des  Yenètes,  peuples  gaulois  puissants  par 
lenr  marine  t  et  que  César  vainquit  dans  une  fameuse  bataille  na- 
vale «  livrée  près  dm  Morbihan.--Son  nom  actuel  vient,  dit-on,  du 
celtiqae  Ar«a«( ,  qui  signifie  belle  et  jolie.  SW  en  était  ainsi ,  ce 
Bona  ne  devrait  guère  lui  convenir  aujourd'hui.  —  L'histoire  de 
Yenabe»  se  trouve  liée  à  l'histoire  de  BreUgne.  Ce  fut  dans  la  forêt 
voisine  de  ce(te  ville ,  an  château  de  Coëtfon ,  qu'en  840 ,  après  la 
mort  de  Louia-Jle4)ébonnaire,  les  évêques  et  les  seigneurs  du  pays, 
réunis  par  Nomînoé,  nommèrent  Roi  ee  gouverneur  de  la  Breu* 
gneb  -^  Yaanes  fat  ravagée  par  les  Normands,  en  847  et  en  865. 
Quand  les  seigneurs  bretons  se  révoltèrent  contre  le  roi  Salomon, 
révéque  de  la  viUe  prit  part  à  la  révolte,  et  le  comte  de  Yannei 
Pasqniten,  gendre  dn  Boi,  fut  nn  des  chefs  des  révoltés.  Yannef 
lut  le  théâtre  d'événements  importants  a  l'époque  où  les  comtes  de 
Blois  et  de  Monfort  se  disputèrent  la  souveraineté  de  la  Bretagne, 
Assiégée  plosiears  fois,  elle  fnt prise  et  reprise  et  souvent  dévas* 
tée.  Elle  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres  de  la 
Ugnet  c'était  alors  une  cité  importante,  par  son  port,  son  com- 
merce et  «ea  fortifications  j  elle  rivalisait  avec  Rennes  et  Nantes. 
-"  Pendant  71  ans  elle  fut  le  siège  d'un  parlement  créé  par  le 
^0  François  IL  Les  Etats  de  Bretagne  s'y.  rassemblèrent  en  1532, 
et  y  signèrent  la  fameuse  requête  qui,  prcsent|;c  an  roi  François  I'^, 
•déteemina  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France.  —  Cette  ville  est 
l>âtie  sur  le  sommet  et  sur  le  versant  d'un  coteau  dont  le  pied  est 
•baigné  par  nn  petit  rnissean;  elle  est  massée  en  amphithéâtre, 
êSlOBr  d'we  lowde  «albédrale  pUeée  sur  la  crête  dn  ootean.  «.- 


I  Deux  quartiers  dont  les  maisons  sont  construites  sur  pilotis ,  s'é^ 
tendent  dans  la  vallée.— Yannes,  autrefois  parfaitement  fortifiée, 
avait  six  portes  ;  il  en  reste  cinq  encore.  Les  tours  qui  défendaient 
la  porte  du  Levant ,  ont  long-temps  servi  de  priaons.  La  tmw  d$ 
CotmétahU  ^  'seul  débris  exutani  de  l'ancien  •hât^m  de  VffemUHê  , 
bâti  en  1387,  par  le  due  de  Bretagne  .Jean  lY,  a  servi  aussi  de 
prison  pour  les  femmes.  Son  nom  vient  de  ce  que  le  fameux 
CUsson  y  Ait  attiré  par  trahison ,  et  emprisonné  pendant  qnelqoe 
tem^s.  Le  duc  Jean  avait  même  donné  Tordre  de  le  mKire  à  more, 
mais  le  commandant  du  châtean,  le  brave  Basvnlen ,  se  eententa 
de  dire  au  prince  que  ses  ordres  étaient  exécvtéa.  —  Pan  de  jour* 
après ,  le  duc  repentant  fnt  henrenx  d*apprendre  qae  le  connéta- 
ble vivait  encore.  Il  récompensa  noblement  le  gentilhomme  qid 
avait  eu  le  courage  de  lui  désobéir,  mais  il  ne  fut  pas  aussi  gmé- 
ren^  envers  Clisson ,  qull  ne  mit  en  liberté  que  moyennant  une 
forte  rançon.  —  Yannes  se  présente  à  Textérienr  aous  nn  aspeet 
assex  pittoresque;  mais  rintérieor,  à  IVxeeption  dNine  seule  me 
nooveUement  alignée ,  n'offre  que  des  mellei  sombres ,  mal  pro*> 
près ,  mal  pavées ,  bordées  de  laides  et  hautes  maisons  et  de  sales 
échoppes.  On  y  trouve -pourtant  quelque  •  places  pnbliqnes  dont 
'la  nrincipale  est  aujourahoi  plantée  d'arbres.  «-  La  cathédrale  eat 
l'édifice  le  tiIus  remarquable.  Son  extérieur  n*a  rien  de  digne 
d'attention.  Une  flèche  assèx  lonrde  a  remplacé  Taignille  hardie 
et  élancée  qni  la  dominait  autrefois  et  qui  liit  détruite  par  le  fou- 
dre en  1824.  —  Cet  édifice  antlqne,  brûlé  dans  le  ix*  siècle  par 
les  Normands ,  et  réédifié  depuis ,  était  de  nonveen  en  ruinée  à 
la  fin  dn  xv«  siècle,  lorsqnHl  fot  rebâti  tel  qn*on  le  voit  anjonr» 
d'hni,  —  L'intérieur  a  de  la  gràndenr  et  de  la  majeeté ;  la  voûte, 
beHe  et  hardie ,  repose  non  sur  des  pilastres ,  mais  sur  des  murs 
latéraux.  A  l'entrée  du  cbour  s'élèTcnt  deux  énoimes  pHiers  sni^ 
montés  de  Ta»es  de  fleurs  et  à  la  base  desquels  sont  deux  anfcÂe 
supportant  de  belles  statues  en  marbre  blanc.«-L'antri  principal 
en  marbre  est  décoré  des  statues -de  saint  Pierre,  de  saint  Paulet 
des  deux  auges  remarquables  par  la  perfection  dn  dessin  et  la 
beauté  des  formes.  — >  On  voit  dans  nne  des  chapelles  latérales, 
deux   chefs-d*aovre  de  la  sculpture  godiiqne  en  bois  t  ce  aont 
deux  figures  de  saints  admirablement  drapées ,  et  dont  les  tétea 
sont  pleines  d'expression.  —  Les  tombeaux  de  saint  Yiacent 
Ferrier  et  de  Févéqne  Bertin  décorent  Téglise.  le  prmier  eat 
remarquable  par  la  simplicité  sévère  du  style ,  et  le  second  par 
une  belle  statue.  —  On  y  Toit  aussi  deux  tableaux  de  grande  di- 
mension représentant  l'un  la  rétafreettûn  d*  Lazar»,  et  Pantre  nne 
prédication  de  saint  ytneêht  d*  Paul,  -—  Ontre  sa  cathédrale  d^ 
diée  à  saint  Pierre ,  Yanties  possède  nne  seconde  paroisse  sons 
l'invocation  de  Mlnt  Patern ,  son  premier  évêque ,  et  piusieura 
chapelles,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  petite  egHse  du  collège, 
d'une  architecture  gradeuse  et  élégante ,  et  qni  est  snrmonlée 
d'une  tour  carrée  on  existait  autrefois  nn  phare.  —  Yannes  poa- 
sède  nn  petit  port  bordé  d'esses  beaux  qnais ,  mais  qni  ne  penC 
recevoir  que  des  bâtiments  d'un  fiiible  tonnage.  —  L'entrée  «m  eat 
ohstniée  par  des  vases;  l'établissement  de  la  marée  y  a  Hen  à  1 
heure  52  minutes.  —  Un  des  eûtes  du  port  est  planté  d'arbres  qid 
forment  une  Jolie  promenade,  l'aufre  est  en  partie  oecnité  par 
des  ehan tiers  de 'construction.  Les  constructeurs  de  Yannes  sont 
renommés  pour  la  coupe  des  chasse-marée.  —  L'ancien  eâdfsen 
de  La  Motte,  dont  la  construction  remonte  an-delà  dn  ti*  aièele  et 
qui ,  rebâti  entièrement  dans  le  xiix* ,  et  réédlAé  en  partie  vers 
1720,  a  long-temps  servi  de  palais  éuiscopal,  est  avjonrdfnii 
Y  Bétel  de  la  Pré/eerure^  —  Le  couvent  des  Carmes  déchaussée  eat 
devenu  le  Paiais  épiseopal,'^^y tonnes  possédait  autrefois  vn  grand 
nombre  de  monastères  qui  ont  reçu  nne  nonveDe  destination.  •—  ' 
La  manutention  des  rivrea  occupe  It' Cvmdtitoê,  la  troupe  de 
ligne  loge  anx  f^ititandiites ,  et  la  gendarmerie  anx  Joûoèiiu,  •^ 
Un  ancien  couvent  renferme  l'Institution  dn  Père^Etemei,  fondée 
pour  l'éducation  des  filles  pauvres ,  per  mesdames  de  Mole  et 
de  Lamoignon  ;  on  y  élève  60  jeunes  personnes ,  et  on  y  donné 
réducatioa  première  à  un   grand,  nombre  de  Jennea  flilea  ex* 
ternes.  -~  La  «aile*  hante  de  la  balle  de  Yannes  a  servi  en'  1IÊX2 
aux  Etats  de  Bretagne,  et  dans  le  x^ti^  aièele,  en  1075,  anx 
audiences  dn  parlement  de  Rennes  qui ,  trensfiiré  à  Yannee'à 
la  suite  d'une  âuente ,  y  resta  pendant  14  ans.  Cette  salle  a  depuis 
été  transformée  en  salle  de  spectacle.  —  Yannea  posaède  nn  ooU 
lége,  trois  hûpitaux  bien  tenus,  l*bûpltal  général  consacré  aux 
enfants  trouvés ,  aux  orphelins  et  aux  aliénés  ;  l'hospice  des  ine» 
râbles  et  rhospice  civil  et  militaire  ;  plusieors  promenades  pararf 
lesquelles  on  distingue  le  eounde  la  Garemte,  et  une  belle  bibliotbé» 
que  publique  riche  de  8J00O  volumes,  et  qu'on  doit  aux  soins  intel- 
ligents de  la  Société  Polymodiique.^  Depuis  quelques  annéee  une 
prison  neuve  a  été  construite  en  dehors  desimurs.-*Les  habitants 
de  la  ville  montrent  aux  étrangers  deux  grosses  têtes  sculptées  qui 
repré&eutent ,  disent-ils,  ^aiutes  et  ta  femme,  et  qui  sont  en  Ténéra- 
tioD  dans  le  pay&,  comme  Pépexue  à  Béxiers;  Vitomme  de  la  Raeke, 
à  Lyon,  et  deme  Careas,  à  Carcassonne.  A  nn  quart  de  lieue  de 
Yannes,  près  de  la  grande  route  de  Rennes ,  existait  aArefois  lu 
ehdteau  de  Plaisance  où  les  ducs  de  Bretagne  ont  sourcnt  résidé. 
£ltc V ,  sur  la  route  de  Yannes  à  Reime»  »  di^  de  caat.  ,441. 
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loarda,  a^payée  snr  qHÎnxo  arcades  rohiéet.  Sa  tour,  qui  a  servi  à 
lia  (itaa^bitkm  des  cartes  d«  Cassini ,  est  sooteaue  par  <|uatre 
^'^flto  piliers.  CHke  église  est  décorée  de  beaus  Titraaz  t  on  y  re- 
'  'nittrqae  les  toiiibeatix  surmontés  des  statues  en  narbre  blase  des 
eue»  leav  II  et  Jean  II! ,  en  iiabils  de  guerre  ;  ets  tombeanx  ae 
^^'tMuURÎeDt,  avant  la  Révolution,  dans  réglise  d«s  religieun  do 
Motat-'Caniiel,  établie  «  Ploerael  par  le  due  Jean  li.^Le  courent 
'des  UraulMieè,  établi  à  Plocrjnal,  possédait  une  égliae  qai' existe 
'«tiitetie  et  qui  est  fort  belle  ;  le  retable  est  décoré  de  eoloanas  de 
ttanAyte  et  d'un  beau  tAbleaa  de  )a  pn^tattstûm  (U  la  flerge, 
'  "  OÉittêQpK  DBS  TRRKTa.  ^*  O'est  snr  la   lande,  entre  Vluemel 
'*^«t  JbMelia ,  qn'a  eu  lien,  en  1951 ,  le  fameux  combat  oà  trente 
"Suerons  rainvprirent  trente  Anglais  eu  oombat  singulier.  -*-  Les 
'^"Xùfjlbàà ,  alliés  de  Jean  de  Monfoet,  oœu paient  Ploerrael  et  «xer- 
^"i^tneéî  dans  les  en rirone  d'horribles  ravages.  Lesire  deBeaumanoir 
Vin  cligna  de  «es  dé^aatadone  barbares.  An  moyen  d'un  saufoeon- 
-'''dnltii  il  alla  trowrér  Bembro  (aaos  doute  Pemfarodi),  gouverneur 
''tfaglifis,  et  lut  veproeba  de  dire  mauvaise  guerre..  Celui*oi  loi 
''tiépotidit  -par  des  bravades.  On  se  délia  raufoellcmeiit  et  l'on  con« 
^'Hfitat  enfin  de  se  trouver,  trente  eeafM  tt^mte,  au  ebépe  de  H^Voie, 
'^'«vtM  losselid  et  Moermel.  Leeoabat  eu  lieu  le  27  mars  1961  »  au 
'  niliè*  d*uae  foule  de  spentateors  attirés  par  ce  seaglaut  sp<«tale. 
^l>e  paît  el-d'a<Kre  on  co«i»atUt  bravement  pour  prouver,  eomme 
'  'îon  diaait  tiktn ,  f  a<'  omit  tnHIfeitP  eorps  et  plut  btlie  <mlè.  Les  Anglais 
'  «ureitt  d'abord  l'avantages  mats  Bembro  ayant  été  tué ,  1rs  Bretons 
^rent-de  npoetauc  «fftprta  etvcmiMirféreat  une  vietoire  eomplète. 
'•'Am  mlHea  de  la^  m4Me,  ftranménoèr  blessé  et  dévoré  d'une  soif 
^atrdtntt,delna«dflilt^  boires  tcBnis  ton  sang,  loi  oria Geoffroy- 
l>«'bôit-,  Pnn  des  siens  ,  et  ta  s«nf  gè  passera.  •»  Le  combit  àe^ 
'^JSrettt»  éc'Ait  mallMnrefrsaaieot qu'une  pvoaesse  sans  résultat;  il 
*ihVApMdia  point  la  -girnve  dvile  do  déeoler  la  ^rovineo.  On  voyait 
'''\én«Ore,  il  y  a  qnelqttés  annéiAs ,  Us  débris  vénérables  du  ebéoe  de 
^^Mr<*Vii)n'.  '*«  Une  eroix  gothique  en  pierre,  andennement  élevée 
'  d»bft'eo  1ie«  portait  sin»  son  piédestal    l^ineerîptiott  soivaste-: 
'  «'"Rn  la  mémoire  peqiétnelle  de  la  bataille  dca  Tn^nte-,  qae  mon- 
ieighenr  le  maresràiil  de  Beanmanoir  a  gaignée  dans  ee  heu ,  Fan 
'  fsSl.  »  CeCto  eroix  nmii  été  briaée  pendanrla  Révolution.  ^  'Bsa 
'18lé,  U  oonaell  général  du  Motinlian  vota  les  fondé  nécessaires 
^ponr  Uéroeclon  d*nn  nouveau  monument  qui  fat  lermitté  en  1929. 
-*-  Cett  un  obélisque  de  granit,  de  quinze  mètres  de  hauteur.  Il 
')>optalt  du  oâfé  du  nord  t  «ae  pinque  en  enivre  sur  laquelle  était 
grivé* ,  au-dMsus  des  noms  des  combattants ,  Tinscription  sui- 
'  Vante  :  «  Ici ,  le  27  mars  1351  ,  trente  Bretons  dont  les  noms  sui- 
vent, eomhatthreat  pour  la  défense  du  pauvre,  dq  laboureur,  de 
'Fartlaan  ;  et  vainquirent  des  étranger*  que  de  funestes  divisions 
'avalent  amenés  sur  le  sol  de  la  patrie.  Postérité  bretonne,  imitée 
*^os  ancêtres.  »  Cette  plaque  était  ornéo  de  flenra  de  lis  ;  lors  de 
là  RéttolnHon  de  1830,  elle  a  été  enlevée. 

'  JosKti.tit ,  sur  la  rive  droite  de  l'Onst ,  eh.4.  de  cent. ,  i  g  1.  O. 
'  âe  Ploermel.  Pop.  2,694  bab.  —  Cette  ville  renferme  un  très  beau 
-  irionument  dSirebitectuve  gothique.  Cest  le  château  des  dntss  de 
'Rohim  ,  placé  sur  un  roeher  i  pie  de  cinquante  pieds  de  haut , 
'baigné  p4tr  les  eaux  de  TOust.  La  ma)enre  partie  de  Tédiiee  est 
'détruite ,  mais  il  existe  encore  quatre  tours  dont  Tune  séparé*  des 
autr#*  a-  servi  long-temps  de  maison  d'arrêt  ;  les  trois  autres  fovt 
'  iKtrtIe  d*ini  très  grand  corps  de  logis  autrrftn»  déeoré  de  superbes 
mrtilpturM  ft  de  divers  ornements  dans  te  genre  gothique.  — •  Au 
îmilien  de  H  t«ste  eoar  l|ni  se  trouvait  au  ceati«  du  ehlteau  ,  est 
'uti  ptiils  trèi  grand  et  tfès  profond.  ^  le  chouf  de  l'église  {Hrin- 
cipale  de  Josselin  reuftrmait  antrefob  le  tombeau  d*OUvier  de 
Clisson  ,  connétable  de  Franoe,teais  pendant  la' Révolution  ce 
tombeau  a  été  brisé«t  détroit. 

'  RoitAir ,  sur  TOust,  efa.-f.  de  rant. ,  à  8  l.  If.-0.  de  Ploermel. 
Pop.  M5  hab.  ^^  Cette  petite  ville  «  autrefois  fortifiée ,  et  qui  est 
^anjourdlml  Éf»soloment  sans  importance  ,  était  autrefois  nnc^ 
vicomte  qoe  Benri  IV,  en  1603  «  érigea  en  duché-pairie  pont- 
-fieiiri  de  Rohan ,  un  des  ehefs  du  parti  proteftiatitt  eelni-oi  étant 
feort-saus  postérité  masculine,  la  duché 'pairie  fut  éteinte;  mais 
'^Lotti4  X\y  la  fit  revivre  en  1646  «  cti  favébr  de  Marguerite  de 
Hobatt*,  lorsqu'elle  éiiovsa  HeuH 'Chabot ,  qnf  prit  le  titre  de  duc 
Vte  Rélian.  Les  aneitfus  Robftn  étaient  au  premier  Tang  parmi  la 
noblesse  de  Bretagne. 

PoirttVT,  sur  la  rive  gaifche  du  BIavef,bh.-I.  d*irr.,  à  11 1.  1|2 
W.-lf .-O.  de  'Vanne*.  Pop.  6,056  hab.— Ccrte  nrtite  ville,  qtii ,  soti« 
rBmpire,a  "porté  le  nom  dr  NnpoHwtPtlle,eit  Pancienne  capitale  du 
duché  de  Roban.^ — Elle  était  autrefois  entourée  de  murailles,  dont 
on  voit  encore  qtkelqnes  restes.  —  C'est  nue  "ville  que  de  nom^ 
brenses  améliorations  modernes  ont  lieancTOop  embrUle.  Elfe  se 
divise  cA  deux  parties  bren  distinctes ,  rancienne  ville ,  qui  n'a 
qu*nn  seul  momimenr,  le  yten*  Ckânan  des  ducs  de  Rohan,  et  la 
•nouvcHc  ville,  formée  reniement  par  quelques  rues  d'ailleurs  lar- 
■ges,  propres  et  bien  pcrcéri;  on  y  voit  une  des  pins  belles  ca- 
sernes de  France  pour  la  c.tralerie ,  uO  iMVtel  ptiur  la  sous-pré** 
fectnrc,  une  prison,  des  places  {nubliqucs  et  de  jolies  promenades. 
—  Le  Palaik-de-Juatire  était  en  construction  il' y  a  peu  d'années , 
pous  ignorons  sM  a  été  terminé.  —On  devait  aussi  y  bétif  uiie 


eaaeriM  pour  Unfaaterie,  un  hôpital  nilitaire  et  an  a  i^tte  fie  flpè«- 
taeie.  Poativy  possède  ua  collège  et  un  boapica.  bas  anrivone  de 
la  viUe  sont  Ofués  d#  belles  piaula  ttOBS.^^  l«  «aao^  dm  Bime>0i  «  S|Bi 
a  été  réeenament  livré  au  oosNaarce ,  et  qui  conduit  de  Lamamt  à 
Pontiry ,  ae  peut  manquer  d'a«oroltro  Tiai^ortanee  et  la  fwnyA 
rite  de  «tte  v\\\m ,  dont  in  popnlatioa  qui  a'éiaU  qn»4a  ^lOtt  hm- 
bitants  en  1824 1  a  presque  doublé  en  sis  ans. 

Lavuoa«KT ,  sur  ms  rnisseav  aAl«e»t«do  i'EUé;,  eastea  dm-Umm- 
rÎB ,  à  0 1.  0.  de  Pontivy,  Pop.  3>7I6  Jwb.-^Catte  commMe^  «Àac 
trouve  une  anoianpe  abbaye  fondée  «a  1137  par  Cevaâ  Ul«  ^bb 
de  Bretagne,  pos««de  un  I>ëpàî  Mgnl  d'/i^ènu  H  dêpamiamg  Ma- 
quel,  depuis  1832,  le  dcp6t  de  Lamballea  été  réuni.  «^  Le  bmrmt 
de  Langoauet  avait  été  orée  en  1807»  et .  a  beaeeonpeaafr>ia»é  « 
Tamélioratioa  de  rcspèec  clievaliae  dans  les  dcpartrmnsCe  da 
Morbiliao ,  d'lll»«t- Vilaine»,  du  Fieiatèra  et  des  CAtas-dii»il»aâji  ■ 
£e  1824,  nae  ordeaaanaè ,  royale  éit^  desecndre  m  hd.  ataiiÉiaae- 
ment  au  rang  de  simple  dépét,  et  restivigeii  sa  ciiminstaifti— . 
La  snptiression  ré<^en«e  du  dépét  de  iemballe  samUetnâl  yrewntr 
qti'oa  veet  lui  raadroaoo  iÉipormnc»fri>riiii^ 

»*»•       ; 
BiuJi4i*m ,  située  dadis  VOeéan  ;.à  4 1.  5.*0.  daQnih«MK  ,  «t  m 

10  1.6.-£.  de  Loiieat  Cette  Ile  aeoriroa  20  kilemèties  serfée  es 
superficie.  "^  Eiic  forme  jsn  canton  partagé  en  quatre  < 
(Pabûs,  Baogor,  Loc-lfaria  et  fiausen)  ,  et  dent  la  poj 
taie  est  4e  8,233  bab.^Pnleis ,  «faef^ien  d«  l'Ile  ^  n'tn  i 
-3*684.  T'  Cette  Ile  passe  pour  la  pins  grande  de  lovlae  ttlkaa'^ 
rOeéan^qui  ap|iartleanent  à  la  Franceu  KUea  sui'  t  iiaii  i  smimi  piMei' 
le  nem  d'//a  dr  ^«dK ,  et  celai  ide  BeiU^ller  qu'on  bû  e  aaw 
dtete  dofltaé  à  caeae  de  la  dooeenr  et' de  Vépàiié  de  sda  eâiiaet , 
-et  de' la  fertilité  de  son  territoire.  •—  J)ans  le  m.*  asède,elle  eppae- 
tenait  à  un  eomfee  deCbmouaiUesqui.ea  fit  piuneftt  k  Pahbayesie 
Quimperiés.  Dans  le  xvi^  siècle  ;  iaa  moines  de  Quiin|icilé  re^vé- 
seotènsnt  au  roi  que  Belle^le  était  mm.  eabarrasrdenaieansa 
parce  qu'en  temps  de  guerre  Teuneai  y  troavaift  un  ee 
et  s'y  retraadiAit;  Ms  demandèrent  l'atitonfatievde  â'i 
cet  échange  eut  lieu  evee  le  marécbal  de  Reta,  Stwmn 
les  IX,  gouverneur  et 'amihutde  Bntagae,  qui  'fifcwa 
rile  une  forteresse  et  bâtir  un  grand  nombi'O.  de  meii 
Henri  iV  érigea  Belle»Ile  en  un  marquisatrpairie  qui  ^t  ecbdé 
en  1668  par  Fouqnet.  Ce  fameaix  aarintradant  de»  finencea  em- 
ploya des  sommes  «onsidérablrs  à  la  cmutmctioB  4*un  part  , 
magasins  publies  et  d'édifiées  de  boute  aatnvei  il  lot  4" 
1661 ,  et  Louis  XIV  fit  aus&it&t  prendre  possession  du 
L'Ile  et  la  seigneurie  restèrent  néanmoins  la  propriété  de  1 
Fouquet ,  dont  le  petit*fils  ent  le  titre  de  marquis  de  lleU#-ile.i«» 
En  1718*  le  duo  d'Orléans,  régent  du  royanmo,  Tonleut  réunir 
Beile*Ile  à  la  couronne,  l'échangea  centra  le  comté  de  Gssom,  de 
Longueil  et  d'antres  seiguenries.  Cet  échange  donna  lien  à  pls^ 
sieurs  procès  et  à  de  longues  disenmions.  «^  BeUe*Ile  poasèiir  ne 
eacellent  mouillage  et  dena  ports  d'échonage.^*  Le  Palais,  chef- 
lieu  de  Itle,  doit  son  nom  à  i'aacten  chAtean  du  meiquis  de  BcU» 
Ile.-*-On  y  voit  une  église  («aroissiale  bien  bitie  et  de  beenx  ana> 
gitsins;  la  citadelle  est 'respectable  et  classée  eueeve  pomûles 
places  de  guerre.— Les  Aogbis  l'ont  souveut  atftaqnée.-fiu  1761, 
ils  s'ea  rendirent  maîtres  après  un  loug  siège;  mais  à  la  passdc 
1763 ,  ils  kl  restituèrent  à  la  France.  ^  £u  1706,  Ion  de  Tcupé- 
ditioo  de  Quiberon ,  ils  essayèrent  vuiuemcBt  de  a'eu  1 
Bello-Ile  iiossède  des  sources  d'eau  eaeellente.  On  rua 
demi-lieue  de  Palais  le  réservoir  deiW«*XeiT«n,  < 
yauben>  pour  sertir  à  l'approvisionnensent  des  1  aisseau»  dû  la 
marine  royale.  -^  Les  Iles  de  Houat  et  de  Hm^i^»  éiaigeéoa  de 
BeHe»lle  de  3  à  4  lieues ,  en  sont  une  dépeodauee. 

Ir.i  Dk  Croix,  à  4  L  8.-6  «O  de  Lorient.  Pop.  24181  hmh^  «- 
Cette  lie,  située  dans  l'Océan ,  en  Ince  de  Port«Lottia ,  est  tria  ia^ 

{lortante  par  sa  situation.  Elle  est  grande,  haute  et  soueitde 
oiof  ses  eûtes  ooeidentaie  et  Aeridioaale  sont  bettes.  Il  y  a  pln« 
airurs  points  de  ta  eireonCérenee  oè  l'on  posirmit  fesuisr  de» 
porta  de  rd^ige.  •*-  Les  habitants,  marina  et  péebemre,  eouft-d^ 
nommés  à  eanae  de  leur  intrépidité ,  qui  lea  a  Àiit  sunouuucr  îles 
impsde  AMr—- Le  point  éuIfflâoantdeOroiK  qu'on  appelle  le  fimmd 
Mouttepo ,  a  enrimn  40  mètres  an-dessua  dnniveaa  de  la  nace^**» 
Le  sfd  de  l'Ile  est  uo  rocher  recouvert  par  une  mince  ceuaheda 
terre,  inais  néanmoins  assea  fertile  dane  les  partica  orieumloet 
septenfriouale.  -^  Le  reste  ne  présente  qoe  des  landes  et  desfiA» 
tiiragra.  —  Les  produt^tions  de  la  partie  cnltivéa  couùateut  eu 
eéréalcs  et  en  légomos  secs.  Les  lentilles  de  ûroaa  seut  eitimâea; 
on  y  récoite  auh&i  de  très  beau  froment  qa'ou  uamme  /jusaear 
d'Espagne  fH»rce  que  lc«  premières  semences  provenaient  d'un 
navire  espagnol  naufragé.  La  \)ècht  est  à  Ûfoix  oename  à  Balle 
Ile ,  lu  princi|>ale  occupation  desbabitantB.»-*Les  sables  dn  nve|^ 
renferment  dcb  parcelles  ferrugineuses  et  cuivreuses  qui  donucut 
à  croire  qu'il  existe  dans  l'He  des  mines  de  far  et  de  cuivre 4—  Ou 
remarque  à  Groia  plusieurs  oavemcs  parmi  lesquelles  ou  cite  le 
trou  d'£nfer,\e  /ras  du  TomtefÊ^e,  la 'g^wtfs  aaa  Jfcafaas  et  la 
gftte  au9  PigéMi,  -^  11  y«  diUM  rile  «àq  pieqcut  dnâdiqws, 
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do«t  •  àtmaf  tMlmeot  «ont  eneoffe  deboot.  •»  L«s  AnclaU  «•! 
ptaMwar»  iéiB  mmmyé  dte  a*«aiiMf«r  de  Gr«ix.  ht  15  jtiiUel  1606  » 
iH  f  fiivBt  vm  àibtanfaùmtm^'i  U  date  em  ead  eoBMrvée  mr  le 
iMvis  «•  ^  Gc«M4ili«u  eMr  per  U  toaditiea»  dmaerré  le  •ou» 
^MMir  dee  TisfttleM  ^|Be  le»n  alem  eofent  »lor»  è  sabw.  -«  Deaâ 
le  sett^  iièele,  les  Âa^fadt  teotèraot  meeatrr  fou  de  desoeadre 
d>m^  r)le«  lethei^mes  éàdent  à  k  piehe  poer  la  plepevt  ;  aeU 
là  ^»9mm  d*es|»fil  da  ettré  déooaeerte  l'eeaeMÎ.  Ce  bnve  ecelé» 


»iiiiae  téitmi  todtee  lee  f emiiiei ,  H  es  f^raie  plMàevvi  dvr 
«|ii\l  m  luibiUer  en  btea ,  em roagé,  etc^  ete.  Il  auMla  de*  corps 
d0  ew^jitfle  et  d^hafeateiie,  les  il  Moareir  toaie  !■  joeroée  de 
|iiii4tM»a<«tt  pesitiews.  Les  ▲sgleis  f  étoaaée,  orare«t  9«e  l'Ile  aveit 
rsen-wne  gMoisim ,  et  renoaeèreait  à  leet  pvejet.  Le  digne  eeré  tut 
t9iêmm{mmii  per  le  Mn^ivemeat)  il refot  la cioém  de  JhiMK»LonBs. 

lnc.a«m4lfoanu,  dans  le  goire  da  Mtorfcèiwn,  à  2  I.  5f4  6.*0, 
d#TaiNie«.  Pop.  1^  hab^— Cette  Ue  deit  son  nwn  à  nnMelai^ 
iMMMMMève  dont  on  voit  eneore  ifnelones  raines.  Le  tWJufaiy^est  fer» 
mé^,  entrtcenpéde  «>teava  et  «e  talions,  nMis  41  est  enltiev 
.'nree  beoneon^  de  sein.  Ontre  de»  plantackiDa  de  céréalea  de  làa 
et  de  ckanfin  *  on  7  voit  quelles  rignoMe»  qui  pmdnisevt'  detf 
'des.  L*§e  ne  renlemie  ni  obevann ,  ni  aentoiiey 


<ie  y  treore  senknient  des  Taebee  en  assea  grand  neabre.  >-«  Lee 
heiiinies  étant  pres<pic  tons  marias ,  ce  sont  les  ftnnmesi^  ooki- 
fno*  1rs  terra»,  elles  laboerent  et  seoMni,  ewpleyint  la  eharnv 
aNetéc  éa  deux  ImmIs^— On  remarqne  dans  VU»  an- bien  doline» 
denbleiqpie  le»  habitants  nomment  Vdwwt  dm  fmm^Jict.  —  On  7  » 
<nm«l  «léootifert  pinsievrs  tombeaiuL  de  pierre  gtiEkssièrimevt  tail- 
lée ef -«pli  renlWmaient  ontre  de»  frignieirts  de  sratne»  impotisî* 
ttfMeM.t  exientée» ,  plastunr»  lanes-de  enivre  et  de  silex. 

Iai^v^Arx,  dan»  leMorbibeOyà  91.  tf2an  S.-O.de  Vannes. 
Pep>  f  ^2  hsA».  —Le»  babitanrs  de  eetce  fie  soàt  ton»  marin»)  les- 
femi*«9  seale»  y  enItWeat  la  terre,  ^i  prodoit'dn  froment ,  an 
pan  de  bM,  délia  et  de  chanvre,  et  ane*  grande  qâantité  de' 
]>»lnnic»  de  terr*.— L*Ne  possède  an»«i  qaelqne»  rigaobles ,  mais 
ne  pfodalt  ni  bois ,  ni  ajoiios,  ni  brousseîHes.  Les  panvres  gens  j 
Ktimi  rédvit»  è  Urmer  da  goéaioa  ef  des  plantes  marines.  Arareoi* 
fermait  antrelbiaaa  grand  nombre- de  monuments  eehiqites  \  ils, 
o<rt  M  •dêtnrïls  en  partie;  cependant  on  y  toit  nn  cromlecb , 
plasîear»  dolmens  et  tin  metebtr. 

t^OLiriQUK.  —  Le  département  nomme  6  députés.  Il  est  divisé 
eu  6  arron<IiAsc°>€nts  électoraux,  dont  les  ch.-Ucax  sont  Vannes 
(vîîlc  et  arr.)  ,  Lorîent  (ville  et  arr.]  ,  Poativy,  Ploermel. 

Le.  u ombre  des  électeurs  est  de  1,205. 

AoMiNisTaATiVB. —  Le  cli.-I.  de  û  préfecture  est  Tannes. 

Le  département  se  divise  en  4  sous-préfect.  on  arrond.  comm. 

Tannes 11  cant^    74  comui.,  119,774  balMt. 

Lorienr, i  .  ,  11  49  128,458 

Pldermel S  61  86,314 

PonUvy -  7  45  98,976 


37  cant,  229  comm ,  453,522  hal)it. 
r  (rési- 


•  1  recevear  général  et  1  pajeur  ( 
I  particuFicrs  ,  4  percept.  d  arrond. 


Total.  :  .  »  ;  . 

Serties  dm  tré^rpmbîie. 
dant  il  Tannes),  3  receveurs  , 

Cjmtribmtiotu  dUrtetts,  —  t  directeur  (à  Tunnes)  et  1  inspecteur. 

Dpmaùu»  €t  Kmrtgittrtwumt,  ^~.  \  directeur  (à  Tannes),  2  ins- 
pecteurs y  2  vérificateurs. 

ffypothèqttes,  "  4  conservât  dans  les  cb.-l.  d*arrond.  comm. 
J)9^iMmiu  -*  1  directeur  (à  Lorient). 

(ûmrrCMcoRf  ùttJUrtpfi.  —  1  direotenr  (  à  Tânnfs) ,  3  directeurs 
d^arroudissement  >  5  recevears  entreposeurs. 

Foritt,  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  25®  conservât,  forestière. 

Pùmts  et  cluautétK  —  Le  département  fait  partie  de  la  10®  ins- 
pection, dont  le  chef-L  est  Eenues,  -.  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef 
en  résidence  ii  Tannes ,  et  un  autre  à  PonUry,  chargé  des  quais  et 
bâtiments  civils  de  Poativy. 

'  Hii*eM.  —  Le  dép.  fait  |>Hrtîe  do  3*  arrond.  et  de  la  V^  division, 
llont  te  chwL  est  Paris. 

Ilarea,  —  Le  départ,  fait  partie,  pour  les  courses  de  cheranx, 
du  4^^  arrond.  de  coneonrs,  dont  le  cfa.-l.  est  Saiot-Brienc^Il  y  a 
à  LaBUnnaet  WM^é^ét  wtjrmi  •«  sa  tmnvnwnt,  en  IM,  56é«iloiis. 

Xnteiv>.*~.Le8bénéfioe»  de  radnmmtntinn  de  la  loCerie,  »ur  le» 
mmeeeflWlnéee  dnns  le  dé|lirtement ,  présentent  (poor  1831  oom- 
paeé  à  1830)-  nnanogmentatioa  de  9^1880  fr. 

MtuVAias.  —  Le  département  fait  partie  delà  13*  division  roi- 
litanm,  dont  le  <inavtier  général  est  z  Renom.  —  11  y  a  à  Tanne»  : 
1  jMtfésbal  de  camp  aoasmnndnnt  la  snbdiriMon  ;  3  «ons-iatcadant» 
miitaiteB»  •  Tanne»,  à  Lorient ,  à  Belle4ale.  —  Le  dépôt  dereeru' 
temcnt  e»t  è  Tannes.  —  Le  département  renferme  4  places  de 
gaam  :  Beile-^Isle  et  citadelle ,  fort  Pentbièrre  et  Qoiberon ,  Lo- 
rient ,  Port*Loaie.  -^  La  compagnie  de  gendarmerie  départemen- 
tale fait  partie  de  la  6*  légion,  dontie  cbef-Ueu  est  à  Angers. 

Maarriva.  —  Lorieot  est  te  chef4iett  du  3®  arrond.  maritime. 
U  y  a  dana  «elte  ville  nn  préfet  et  nn  tribQnpl  maritime;  — »  vne 
cUrection  d'artiUeilt  étln  «MMtaei  —  ««f  dirccHop  de»  •aosu^e* 


tions  navale»  ;  ~  une  direction  da»  porta  1  —  nn  hôpital  d«  Ja  tm^t 
rise  ;  —  un  commissaire  principal  ;  —  1  ingémanr  on  ehef  ^  —41" 
tréaorier  de»  invaliidc»  d»  bt  amriae  ;  ««  nne  Jeels  ^t^f^Umatimm  ^m> 
gmim  mmfitmm  oà  neaont  nânua  ^ae  de»  jenneageft»  ayattt.liq|.«a,; 
moins  densans  d*étadee  à  Téoeile  Pelyteefani%otf4  ^  ma«.4mltf 
d*kgtdw9graiàiê.  —  Il  y  a  dan  W  département  i  à  Tanne»,  \^wHmi 
commissaire ,  1  trésorier  de  la  mariae  »  \  étale  d^hgfdm^gtagftU  /  *«« 
à  Auray  et.  à  BelWlsle,  2  sons-eommissaire»  de  mariné.  —  Le 
Bagne  de  Lorîemt,  afTecté  aux  condamnés  mOitaires,  et  qui  en  1890 
en  renfermait  514,  dont  les  travaux  araient  prodett  uue'Mmrna^ 
de  189487  fr.  01  o. ,  a  été  aopprlmé  en  1891  et  rétâbB  m  1029. 

JuoicxAXRB.  —  Les  frlbnaanz  sont  du  ressort  de  b  eonr  royale 
de  Rennes.  «^  Il  y  a  dan»  le  dénartenent  4  tribatmnx  d«  l^^  iék- 
tance ,  à  Tannes  (  2  cIKambres  7 ,  Lorfent ,  Ploêrmd[ ,  Poilthy ,  et 
2  tribunaux  de  commerce ,  à  Tannes  et  Lorient. 

Rkuoisçse^-  Cttlu  eathohfme.'^  Le  dét>artemene  do  Ktorbilmn^^ 
for;ne  k  diocèse  tTtra  êtèthé  érigé  dans  le  iv*  siècle ,  snffragant 
de  Archevêché  deTonrs ,-  et  dont  le  siégt  ««t  àTunnes.*^!!  eacista  * 
dans- le  département  :  '— '  Ir  Taanes,- an  séminaire  dio«9é»bi  qtflt 
compte 89  élères,et  nn^  éMl^  secondaire «ccféaiastioae  è  êaint^t- 
Anne.  -^  Le  département  reàferme^  «ares  de  1**  ela»»é,  29  de 
2',  203  succursatis  et  271  riçariat»,rrll  y. existe  U^  congrégatioi)» 
religieuses.  ,  .    .{< 

<1j2rivaRsiTAiR>.  -^  Le  département  Ju  Morlûban  est  eonipîi»'^ 
dans  le  ressort  de  rAcadcmie  de  Kennes,  ^'' 

Instruction  pmbliqme^^^iljm  dans  le  département  :  — •  à  PontîA, 
un  collège  royal  de  3^ classe^  q^i  coxppCc  146  élèves j  —  et  5tCoî», 
léges ,  à  Anray ,  à  Joss.eliu ,,  a  Lorient ,  à  Ploermel ,  à  Vaj^uiea,'^.' 
Le  nombre  des  écoles  primaires  du  dcpartemeut  e&t  de  122, qui 
sont  fréquentées  par  3^903  élèves ,  dont  29078  garçons  et  1,(&5 
filles.  — '  Les  communes  privées  d*ccoIes  sout  au  nombre  de  170«  ^ 

SociXTÉs  SAVAirTxs,  etc.  ^11  existe  à  Tannes  One  Société  d'Agri^. 
eulturei  vjà^ Société PeijrmaUqme ;^Si  Lorient,  Ploermel,  Poiilivy^^ 
des  Com'cet  <^ri<M>/«j— àla  Cfiartrêuse  ,'pfès  d'Àuray,  un  Steblis'^, 
sèment  de  sour^e^t-mmeis,  —  Lorient  possède  aussi  un,  OésenatoirfJ* 


D'aptifti  le  dernier  reeensemeot  officlef,  elle  è«t  àé  4S5jS2i  hiK^ - 
et  fournit  annuellemeot  à  TaHoée  1,1 18  jeunes  soldats.       >   '     '  '^ 

Lemouvement  en  l^O^a  été  de,  '• 

âUriaget .   ,  .  4  .  .  .       8,898 

ffaissaneet.  Masculins.      Féminins.  '    * 

Enfants  légitimes    7,231       —    6,922     \rri^.  /  4M^4t      * 
-       naturels       185      -       173     fT»'»'-,!^^" 

Décis 6,467      -    6/241       Total     I2,7fl 

€kAM»m  XATlÙVÂI^y 

Le  nombre  de»  okoyeas  inseiiu^  es»  de  16^/ . 

I>ont  :  7,848  contrôle  de  réservtf; 

9)329  contrôle  de  senwe  orcBnairei 

Ce»  demim  sent  répartis  ainsi  qu'il  «ait  :  8,824  inftintflri».  «ii«> . 
461  artillerie.  —  244  sapearB-jpomirfBrs. 

On  en  coprpte  :  armés  5,67o;  équipés  2;^I8;  -babillé»  3^81»   ■ 

Ainm,  sur  1X180  individus  de  In  populatioa  générale,  49fle«| 
insent»  a*  registre  matricule  ;  sur  180  bK^vidns  inserft»  aor  le  T9*i 
gistre  matricule,  56  sont  soumis  an  service' ordinaire,  et  44  appan*!' 
tiennent  à  la  réserve. 

l^s  arsenaux  de  TÉtat  ont  déllfré  à  1»  garde  natâoaale  5,405 
fuails,  389  mousquetons ,  6  eanons ,  et  an  asaex  gradd  nombre  da, 
pbtolets ,  sabres ,  ete. 


3^90,8tor,wic; 

867,13»  03 

U4ai00  60 

^744,762  05 

'180,709  48 

28,808  96    ' 

.    87.152  90 

58,638 


Le  département  a  pay^  à  l'État  (1831)  : 

Contributions  directes. 

Enregistrement  y  timbre  et  domaines.  •  •  «  . 

Douanes  et  sala.    . 

Boissons,  drolu  divers,  fkbacs  et  pondre». . 

Portes.    .  .  ■ 4-,»  •  •  *  .  r  •  •  •  - 

Produit  dés  coupes  de  bois.  •....•«, 

Loterie ,,. 

Produits  divers. 


Ressources  extraordinaires. 


18 

632,001    58 

Total 8^839,1171. 48^ 

~  Il  âreçn  du  trésor  11,933,084  Ir.  84  o.^  dan»  l^^quels  figurent  ;[ 

La  dette  publique  et  les  dotations  pouK  .  .  .  986  946  f.  79  c» 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  .  130,162     17 

de  rinttructioa  publique  et  des  cultes.         41 6^73 

denntéricor 8,006 

dn  commerce  et  des  travaux  pnblfes«  1,000,718 

de  la  guerre. s 4,152,4^17 

de  la  marine 8  488,256 

dcft  finances 191,861* 

Frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts;  .  1,368,903 

Rembovrsem  ,  restitnt.,  non-valeurs ,  primes,  -1914)64 


26 

■9 

88 
20 

92 
83 


Total  •  •  •  V  I  • 


,    11,933,084  f.  84  o. 

'  t.    '    i  i    ,  ■  i..a 


wu 


FRANCÊ.PrrrORESOtJE.  -  MORBIHAN. 


*  '^4Bh  deux  tomma  totalet  de  paiementà  et  de  recettes  représen- 
lupti  à  peu  de  vmxifttiona  près ,  le  mouTement  aniuiel  des  imp6ts  et 
••dea  recettes  y  le  département,  en  raison  de  sa  position  côtière  et 
d«s  grands  établissements  maritàmes  qn*il  renferme ,  reçoit  annnel- 
Unent  4^,007  fr.  96  c.  de  pins  qu'U  ne  pale  (déduction  Ikite 
du  produit  des  donaaes);  cette  somme  é^rant^  i  on  huitième 
près  f  an  tiers  de  son  rerenn  territorial. 

wàsnMËmB  vAFjLMTUBirr aues. 

j  Elles  8*élèTent  (en  1831)  à  324,713  fîr.  77  c 
ékyon  :  D/p.Jixêt:  traitements,  abonnements,  etc.      7^1 18  f •  97  o. 
i>^,  pariablts .* loyers,  réparations,  enconra* 

gements  »  secours ,  etc.  ...•..„••    2â0|594    80  , 
l)aas  cette  dernière  somme  figurent  pour 

40,000  f  .    »  e.  les  prisons  départementales  ^ 
61,074  f.  80  c.  les  enfants  trouvés. 
^es  secours  accordés  par  TEut  poor  grêle ,  in» 

cendie,épizootie,sont  de 16,830     »j 

(es  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  è.  .  .  106*712  20 
j^es  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  •  .  103>055  95 
I»es  frais  de' justice  avancés  par  l'Etat  de.  .  . , .  .      31)742    74 


-  8nr  nne  soperfide  de  695,761  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
340,000  mis  en  culture.  — 13,588  forêts.— 100  vignes —  293,133 
landes  et  terres  incultes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  14J41,000  francs.  . 
.  Le  département  renferme  environ  : 

40,200  chevaux ,  etc.  —  192,000  bétes  k  cornes  (race  bovine).  «^ 
257,080  chèvres  et  moutons. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  cha^e  année  en- 
viron 220,000  kilogrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d^envîron , 

Bv  eérésles.  . 2,88i000  hectolitres. 

Kiavohies 744.000      id. 

En  cidres.    Sr, 200,000      id. 

L'agriculture  est  peu  avancée  :  les  laboureurs  se  servent  encore 
de  la  charrue  à  avant-train,  dont  le  soc  trop  faible  n'attaque  point 
assez  profondément  la  terre  ;  ils  cultivent  aussi  beaucoup  à  la 
nuiin  ;  néanmoins  la  production  en  céréales  dépasse  de  beaucoup 
(1^1,928  hectolitres)  la  consommation.  —  Il  existe  dans  le  pays 
une  fabrication  en  grand  de  pain  de  seigle  pour  l'exportation. 
Celui  de  Pont-Scorff  est  renommé.—*  La  culture  des  plantes  textiles 
est  très  répandue  dans  l'arrondissement  de  Pontivy.  —  On  com- 
mence à  cultiver  en  grand  la  pomme  de  terre.  —  L'usage  des 
prairies  artificielles  fait  des  progrès.  Cependant,  dans  les  localités 
«oisifees  des  landes,  on  supplée  encore  au  foncrage  par  l'ajonc 
pilé.  Dans  les  lies  et  dans  les  communes  du  littoral  on  emploie 
comme  engrais  les  algues  marines  et  le  goémon  recnrillis  sur  le 
rivage.— Les  races  ovine  et  bonne  se  sont  améliorées  depuis  plu- 
sieurs années.— -Le  beurre  frais  et  salé  est  l'objet  d'un  assez  grand 
commerce  et  'a  de  la  réputation.  — •  Les  chevaux  du  Morbihan , 
vigoureux ,  sobres,  ardenta  au  travail,  sont,  quoique  petits,  d'un 
excellent  usage.  L'éducation  des  abeilles  donne  des  produiu  im- 
portants {  le  miel  et  la  cire  sont  d'excellente  qualité.  On  exporte 
annuellement  1,500  barriques  de  miel ,  d'un  poids  ensemble  de 
430JiXO  kU. ,  et  30,000  kil.  de  cire.  La  valeur  totale  de  cette  ex- 
portation  est  évaluée  à  375,000  francs.  / 

IsariTUT  AGaicoLK  DB  CoETBO,  dsus  la  commune  de  Gner,  ar- 
rondissement de  PloermeL — Le  domaine  de  Coetl^ ,  où  Ton  avait 
créé  il  y  a  peu  dWtknées  une  fabrique  do  sucre  de  betteraves  au 
succès  de  laquelle  les  habitudes  routinières  du  pays  ont  opposé 
des  obstacles  ifirincibles ,  est  devenue  récemment  le  siège  d'un 
.  /MitUut  agricole  qui  doit  être  une  JScole  normale  d'industrie  agricole  et 
comparée,  où  seront  gratuitement  admis,  instruits,  logés,  nourris  et 
encouragés  300  élèves  appelés  de  tous  les  pointa  de  la  France.  Il  est 
è  supposer  que  le  produit  du  travail  pratique  des  élèves  servira  à 
couvrir  les  frais  de  l'instruction  théorique,  La  durée  des  études  ou 
des  travaux  sera  de  deux  ans  ;  les  études  des  élèves  comprendront 
la  culture  des  terres  dans  tons  »e%  détails ,  l'anatomie  et  la  méde- 
cine vétérinaire,  la  botanique,  la  chimie^tla  physique  appliquées 
à  l'agriculture  ;  l'économie  industrielle  en  ce  qui  concerne  la  con- 
version dei  produita  bruta  du  sol  en  produits  manufacturés  ;  la 
comptabilité  agricole ,  la  géométrie ,  l'arpentage  et  enfin  le  dessin 
linéurew— n  est  à  désirer  qu'un  établissement  dont  le  but  est  aussi 
niilei  ait  du  succès. 


L'industrie  du  département  est  encore  peu  développée."— L'ba- 
bitint  est  plutôt  agriculteur  et  marin  que  mannfacttirier.  —  Lo- 
rient,  quoique  possédant  un  entrepôt  réel  et  fictif,  est  plutôt  un 

Sort  militaire  qu'un  port  de  commerce  ;  il  renferme  un  peiigsombre 
'armateurs.  Le  commerce  maritime  de  Nantes  absorbe  en  quelque 
aorte  celui  de  tous  les  ports  voisins,  qui  sont  réduits  au  d^otage 
et  an  commerce  locaL  —  Dans  le  Morbihan ,  les  ctablissments 


métallurgiques  occupent  le  premier  rang  parmi  les  établiaaeinenis 
industriels.  Il  y  existe  4  hants-fonmeaux  pour  gnensea  et  moula- 
ries  et  4  forges,  qui  occupent  de  1^00  à 2^000  ouvriers  de  toata 
espèce  (  forgerons,  bûcherons,  charbonniers ,  ouvriers  mtnean, 
charretiers,  etc.),  et  produisent  enriron  2,350,000  kiL  de  fonlé, 
qui  sont  en  grande  partie  convertis  en  fer  dans  le  département^— 
L'usine  de  Lanvaux  fournit  des  projectiles  à  l'artàuene.  —  Lbs 
manufactures  de  draps  de  Josselin  emploient  500  persovuea,  dont 
le  travail  produit  annuellement  72,000  mètres  de  drapa  comimma 
et  grossiers,  dont  la  valeur  totale  ne  s'élève  pas  à  phia  de 250,000 
francs.  —  Lee  grodMs  étoffes  de  laine  de  Maleslroit  sont  d'une 
qualité  supérieure  ;  leur  fabrication,  qui  est  de  40^000  aiètrea  par 
an ,  occupe  400  ouvriers  des  denx  seaes.— 'Ileziste  à  Iabtmix  an 
beau  moulin  à  tan.  Les  87  tanneries  du  département  cmploBenl 
200  ouvriers  et  donnent  nn  produit  brut  de  800,000  frttnea.  —  La 
département  compta  7  papeteries,  dont  la  fabricatioii  mmacHay 
confiée  à  60  ouvriers,  s'élève  à  25^000 rames.  Il  possédait  pluaients 
verreries  (à  Kemevel,  Pontkalec,  etc.),  une  seule,  à  Lui^&nx, 
parait  étr»  encore  en  actirité.  Il  y  existe  huit  chantiera  de  cons- 
truction pour  le  commerce  (à  Lorient,  Port-Louis,  Anmy,  Befle» 
Ile,  Intel,  Quiberon,  la  Roche^Bemard  et  Tannes).  Qiûnd  te 
commerce  est  prospère,  ces  chantiers  occupent  un  grnnd  a 
d'ouvriers.  -^  Dans  les  lies  et  sur  la  côte  il  y  a  des  marais 
qui  produisent  annuellement  20,000  muids  de  sel ,  d'une 
commune  de  50  francs  chaque.  —  Outre  les  fabriques  que  noua 
avons  citées,  le  département  renferme  des  brasserie»  et  des  da- 
peUeries  (à  Vannes  et  Lorient),  nne  filature  de  coton  et  one  la- 
brique  de  dentelles  (à  Anrsy),  des  fabriques  de  toiles  (à  Poativj]^ 
de  bleu  de  Prusse  et  de  produita  chimiques  (an  Faonet),  etc^  «le» 
Pbchks.— La  pèche  du  congre,  de  la  raie  et  des  huîtres  eaC  «ne 
des  occupations  habituelles  desi  babitanta  dos  lies  et  dn  lîtiani, 
mais  celle  de  la  sardine  forme  une  des  branches  les  pins  Imipor- 
tantes  de  l'industrie  mOTbihannaise.  500  bateaux  environ  (doet  A 
de  Belle-Ile),  montés  par  2,500  marins,  y  sont  consacrés.  ^-  La 
prodoit  annuel  de  la  pèche  est  évalué  è  200,000  milliers  de  asr- 
dînes,  dont  140,000  sont  vendus  en  vert  et  60,000  employés  «  fa- 
briquer 15,000  barils  de  sardines  pressées.  —  La  confection  de 
ces  15,000  barils  occupe  100  tonneliers  et  400  femmes. —  Dédne- 
tion  faite  du  prix  de  la  rogue  de  Norwèce,  qui  sert  d'sqifiâty  la 
produit  net  de  cette  pèche  est  évalué  à  1,400,000  francs. 

RxcoMPEirsBs  iirDVSTarxxxES.  ^  A  l'exposition  de  1834  «  Hn* 
dustrie  du  département  a  obtenu  1  iub>AiLi.B  D'utcurr  ,  6  !§■■• 
TioNS  HONOSABLKS  ct  5  ciTATioifS.  —  La  médaille  d'argent  s  élé 
décernée  à  M.  Keeeh  (de  Lorient) ,  pour  métier  à  tresser  Us  drimm 
de  paeitlon,  -~  Les  mentions  et  citations  ont  été  accordées  po«r 
cuirs,  reliures  et  demi-reliures;  pour  fabrication  de  fil  de  ploabg 
d'instruments  d'agriculture,  de  drap  blanc  et  drap  noir  pour  tes 
habitants  de  la  campagne ,  de  drap  pour  manteaux  de  deuil  et  dn 
route,  de  toile  de  ménage  pour  draps ,  de  serviettes  et  rhrmiam, 
d'improvisateur  vocal,  de  mécaniques,  de  barres  de  fer  rond  po^ 
chaînes  de  ponts-suspendus ,  d'un  appareil  destiné  à  sauver  hs 
malades ,  les  femmes  et  les  enfanta  en  cas  d'incendie ,  de  boitcnn- 
sauveteur ,  et  enfin  pour  un  appareil  de  suspension  de  boussole. 

DouAKES.  —  La  direction  de  Lorient  a  3  bureaux  prisfecipaest 
dont  2  seulement  sont  situés  dans  le  département. 
Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  18^1  : 

Douanes,  navig.  et  timbre.      Sels.  Total. 

Vannes 11,512  f.       939437  f.     d51,04BC 

Lorient 67,862  121,188         tSMSt 

Produit  total  des  douanes.  ....      1,441 ,000  C. 

Foires.  >>  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  600. 
Elles  se  tiennent  dans  120  communes ,  dont  33  chefa-Ueun  »  et 
durant  pour  la  plupart  2à  3  jours ,  remplissent  634  jonméce. 

"Les  foires  makUss,  au  nombre  de  114,  occupent  1^  joui 
Il  y  a  ^foiras  sMssafivs.— 109  communes  sont  privées  de  fc 

Les  articles  principaux  de  commerce  sont  les  bestianx  de 
espèce,  les  laines ,  les  draps  ;  les  grains ,  le  chanvre ,  loa 
ments  aratoires  ;  la  mercerie,  la  quincaillerie,  etc. 


statiitiaue,  to, ,  du  départ,  da  HottAaa  ponr  Vmm  xxk  i 

in-12.  Vannes: —  Ètrennss  lonemaàss;  in-12.  Lorient,  1813  à  tSÛS/l 

Annmaire  statistique,  histariome  et  administr,  du  départ,  dm  S' 

par  Cayoi-Delandre  ;  in-lo.  Vannes ,  1833  et  l834.  — - 

d^ist.  naturelle  à  l'Ecole  centrale  du  Morhihan  (contenant  lai 

dn  départ.),  par  C.  Àubry,  D.  M.;  in-4.  Vannes,  an  iz.  — . 

quités  égyptienne*  dans  le  étépoH.  du  Morbihan;  in-fol.  avec  plni 

Vannes,  1812.  — •  Essai  sur  les  Antiquités  du  déposa,  du  i 

par  M.  J.  Mahé  ;  ia-8.  Vannes,  1826.^  Lettres  morhUumaisaa  U 

le  l^reés  ormorieaiM,  recueil  Uttér.,in-8. 14  v.);  Nantes,  l&ZS-lj 

A.  HUGO, 

Om  smuerU  ekn  DELU>TI, éditeur, plaça  de  lu  Boant,me  te  F[Ue»4^.naa 


Hri*  •-  Imprimerie  «t  Fonderie  de  Riohoux  et  CoMpi^  me  des  Fjra«cf-Boii^geois-3tint'Miohély  9, 


FRANCE  PITTORESQUE 

Dëpartement  de  la  BloseUe. 


.    Le  pays  met9iOi  après  avoir  fait  partie  du  rqyaume 
fJustrme^  deyiot ,  yers  la  fin  de  la  seconde  race, 
une  portion  importante  de  la  province  des  Trois- 
EyéchëSf  II  n'avait  cherché  que  le  patronage  de 
Tempire;  il  trouva  la  domination  dea  évéques  et 
des  comtes,  qui  s'emparèrent  de  la  souveraineté  à 
la  faveur  des  discordes  publiques.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'en  12U,  époque  delà  mort 
d^Albertt  18®  comte  de  Metz,  qui  ne  laissait  point 
d'enfant  mâle.  Sa  fille  Gertrude  ayant  épousé  Thi- 
bault !•',  duc  de  Lorraine  i  il  n'y  eut  plus  de  com- 
tes de  Metz,  et  la  yille  se  gouverna,  jusqu'en  1552, 
par  ses  propres  lois,  comme  ville  impériale.  Toute 
TautorUé  fût  concentrée  dans  les  mains  d'un  maî- 
tre échevin  et  d'un  conseil  de  treize  personnes; 
Kies  divers  magistrats  étaient  élus  parle  peuple. 
Ce  mode  de  gouvernement  ne  s'établit  pas  tout  de 
suite.  L'autorité  publique  fut  d'abord  parUgée 
entre  l'évéque  et  le  magistrat;  mais,  comme  à  Straa* 
Mtirg(l),  eedemier^  àla  tête  du  peuple,  l'empérU 
iMT  réyéqtet  qui  ne  eonserva  d'autre  pouvmr  dans 
Meta  et  sur  le  paya  messin  que  sa  participation  à 
réieotion  du  magistrat,  et  le  droit  honorifique  de 
mieeveir  entre  ses  maîna  le aenqsnt  qu'il  préuit  à 
la  ville.  Oft  appelait  magisinii  le  conseil  eomposé 
du  nuattré  échevin  et  de  ses  itreize  assesseurs. 
.Ce  laefiflrat  jugeait  en  dernier  ressort,  même  en 
matière  criminelle,  levait  des  eoptrifautiona ,  fai»- 
sait  battre  monnaie  et  décidait  la  paix  ou  la  guerre. 
C'était  à  peu  près  la  forme  de  gouvernement  adop- 
tée dans  toutes  les  villes  qui,  aux  xi^et  xii« siècles, 
conquirent  par  les  armes  ou  à  prix  d'argent  le 
droit  de  se  gouverner  elles-mêmes.  La  plupart, 
ainsi  que  tes  répubriques  italiennes,  parvinrent, 
à  la  faveur  du  régime  républicain,  si  convenable 
aux  petits  Éuts,  au  plus  haut  point  de  puissance 
^t  d^  prospérité.  11  y  avait  cependant  des  oaa,  aur«- 
toiit  en  matière  civile,  ùu  les  habitanU  du  pays 
nesain  pouvaient  en  appeler  des  décisions  de  leurs 
magîatreu  à  la  ehambre  impériale  d'Allemagne; 
mais  il  leur  arrivait  rarement  de  faire  usa^e  de 
t^tte  flieulté,  leur  patriotisme  méfiant  redouUnt 
de  faire  intervenir  une  autorité  étrangère  dans 
leur  administration  locale. 


En  1552,  le  roi  de  France  fieuri  II  s'empara 
du  paya  messin^  sur  lequel  Tçmpire  ne  céda  défini- 
tivement ses  prétendons  que  par  lea  traita  d^ 
Itfunster,  en  1648, 

Metz  et  son  territoire  forment,  depuis  1790^  avec 
une  partie  de  la  Lorraine  et  du  tuxeOcibourg  iran- 
çaiS|  le  département  de  la  MoselUt 


T.  II.— M. 


La  totalité  des  antiquités  qui  ont  été  reeoflntt«b 
et  étudiéet  dans  le  département  appartient  à  l'é^ 
poque  romaine.  Cependant  quelques  antiquaires 
du  pays  prétendent  qu'il  existe  dans  la  forêt  de 
Sélomoni,  près  de  VUleps^laf  Montagne ,  des  traecn 
d^une  ville  gauloise.  GeMt  mériterait  d'être  vé- 
rifié. 

Les  RomaittS  possédaient  de  grands  établisse- 
ments k  Metz.  Us  y  avalent  lait  eonstruire  un  am- 
phithéâtre et  une  namnaehie  (dont  on  voyait  ett- 
core  dans  le  siècle  dernier  les  ruines  imposantes). 
—  L'égKse  cathédrale  de  Mets  possède  une  cuve 
de  porphyre,  d'un  grand  prix ,  trouvée  dans  te 
ruines  des  bains  publics  qu'ils  avaient  aussi  établie 
dans  cette  ville  ;  cette  cuve,  longue  de  dix  pieds,  e#t 
large  de  cinq  et  haute  de  trois  et  demi. 

On  voit  près  de  Longwy  les  restes  d'un  camp 
romain  où  l'on  a  trouvé  des  médaiHas  de  Jnles^ 
César  et  des  empereurs,  jusqu'à  Valentinien. 

Mais  l'antiquité  la  plus  remarquable  estfaqné^ 
due  qui  servait  à  conduire  dans  Meta  les  eaux  des- 
tinées à  la  naumachie  et  aux  bains.  Getaquédue, 
dont  les  mines  existent  encore  des  denx  eêtés  de 
la  Moselle,  et  que  les  gens  dn  pays  nomment  le 
Pottt-du-Diable,  traverse  la  commune  de  Jooy 
(  à  2  lieues  de  Metz  ),  qui  a  été  surnommée  aum 
Jreheê.  Il  était  élevé  de  57  pieds  au-dessus  du  sol 
et  avait  unelongueurde  570  toises.  Il  n'en  reste  que 
quelques  débris  sur  la  rive  gauehe  de  la  Moaellef; 
quand  les  eaux  sont  basses  on  peut  apercevoir  lea 
fondations  des  piles  aur  lesquelles  il  traversait  la 
rivière;  mais  sur  la  rive  droite,  à  Jouy,  plusieurs 
arcades  assez  bien  eodservées  donnent  de  lagran«- 
deur  à  ses  ruines.  L'une  d'ellesr  forme  une  espèce 
d'are  de  triomphe  sous  lequel  passe  la  grande 
route  de  Metz  à  Nancy. 

L'habitant  de  la  Moselle  est  fénéralenant  dTun 
naractère  doux  et  frane.  Il  n  de  l'ndresee  et  d^ 
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èrdônnée.  —  Nâpoléoh  â  toujours  porte  une  vive  affec- 
tion au  maréchal  Ney;  il  a  exprimé  sur  son  procès  et 
sur  sa  défense  une  opinion  qui  mérite  d*étre  rapportée  : 
cLa  défense  politique  deNey  semblait  toute  tracée  :  il 
avait  été  entMlné  par  un  mouvement  général ,  qui  lui 
avait  para  la  volonté  et  le  bien  de  la  patrie;  il  y  a^ait 
obéi  sans  prémédiutîon ,  sans  trahison.  Des  revers 
avaient  suivi  ;  il  se  trouvait  traduit  devant  un  tribunal  t 
il  ne  lui  restait  plus  rien  à  répondre  sur  ce  grand  évé- 
nement. Quanti  la  défense  de  sa  vie,  il  n*avait  rien  à 
répondre  encore,  si  ce  n'est  qu'il  était  k  Vabri  derrière 
une  capitulation  sacrée,  qui  garantissait  à  chacun  le 
silence  et  l'oubli  sur  tous  les  actes,  sur  toutes  les  opi- 
nions politiques.  Si,  dans  ce  système,  il  succombait,  ce 
serait  du  moins  k  la  face  des  peuples,  en  violation  des 
lois  les  plus  saintes ,  laissant  le  souvenir  d'un  grand 
caractère ,  emporunt  l'intérêt  des  èmes  généreuses ,  et 
couvrant  ses  bourreaux  de  réprobation  et  d'infamie.  » 
On  a  demandé  de  nos  jours  la  réhabilitation  légale  du 
maréchal  Ifey.  Cette  demande  nous  semble  maladroite. 
Reviser  certains  jugements,  c'est  leur  donner  une  impor- 
tance morale  qu'ils  me  peuvent  avoir.  La  haute  raison 
des  peuples  calmés»  la  postérité,  qui  est  juste,  le  temps, 
qui  est  impartial,  sont  les  meilleurs  juges  de  l'équité 
des  arrêts  politiques. 


Le  dépatlement  de  la  Moselle  est  un  département 
ftmttère,  région  N.-E.  —  Il  a  pour  limites,  an  nord 
%è  èwM  et  Luxembourg  et  la  Prusse  riiénane  (Trè- 
Tes),  à  Test  lA  Prusse  rhénane  (Sarrebruck) ,  et  la  Bavière 
rhénane  (Deux^^Ponts)  ;  à  l'ouest  le  département  de  la 
Meuse;  an  midi  cdui  de  la  Meurthe  ;  le  département  du 
Ba»4lhfB  le  touèhé  au  sttd-est.  —  Il  tire  son  nom  de  la 
^^rineipêle  rivière  qui  le  traverse.  •—  8a  superficie  est 
de  dT2,llS  arpents  métriques. 

Sol.  —  il  offre  aux  yeux  plusieurs ^^hatnes  de  colli- 
nes ûe  hauteurs  inégales  (100  à  199  mètres).  Celles  qui 
«e  rattachent  à  la  chaîne  des  Vosges,  et  dont  les  pentes 
s«9ttt  rapides  et  brasques ,  les  sommités  escarpées ,  les 
rochers,  pyramidaux  appartiennent  à  des  montagnes 
de  première  formation  ;  les  autres  sont  de  formation 
«eoottdaîre ,  à  couches  horizontales  ou  légèrement  in- 
dinées.  -»  PAmu  ces  collines,  les  unes  sont  couronnées 
par  dès  forêts,  les  autres  ne  produisent  que  des  bruyè- 
res, des  genêts  et  des  fougères.  Quelques  plateaux  sont 
cultivés,  mais  les  terres  en  sont  généralement  mau- 
vaises. —  Le  sol,  siliceux  dans  les  parties  voisines  des 
Voeges,  devient  argileux  *du  cAté  de  Bitche.  Il  est 
lie  quattlé  «Bédioem.  Lee  prairies  les  plus  fertiles  sont 
Asip«iéM  à  des  iuoudations  qui  les  couvrent  de  sable 
et  de  galets. 

Petlira.  —  Les  forêts  oocupent  une  grande  étendue 
de  temiu  :  elles  fournissaient  autrefois  des  arbres  pour 
la  «Mtrtne  ;  mais  les  «xploiutions  trop  multipliées  ont 
rendu  rares  les  fortes  pièces.  Les  forêts  royales  sont  en- 
core con8idénd>les ,  principalement  dans  la  conserva- 
tion de  Bitche,  cA  elle  couvrent  une  superficie  de 
16,ta0  hectares.  Les  fi>rêts  de  kMoseUe  sont,  en  gé- 
uénl,  peuplées  de  cliêiics  qui  y  tpéussissent  bien.  L'hi- 
Terde  1700  leur  a  eauséun  tuai  coasidéraMe,  qui  a  été 
•itgiBeuté  par  uoe  exploitation  de  00,000  pieds  d'ar- 
tères, fijto  cft  17S0»  pcurlAHoUandc  :  etuomme,  de- 


puis cette  époque,  les  coupes  ont  trop  attaqué  le 
arbres,  les  grands  vents,  ne  trouvant  plus  d'obstacles, 
en  ont  déraciné  un  grand  nombre.  L'administratiou 
s'occupe  de  repeupler  les  éclaircies  avec  un  zele  dî^e 
d'éloges. 

Landes,  —  Le  département  renferme  900  hectares  de 
terrains  en  friche  qui  appartiennent  au  domaine  pa« 
blic. 

Étangs.  —  Ils  occupent  environ  000  hectares  de 
terrain  :  dans  l'arrondissement  de  Bletz  on  les  a  conTer- 
tis  en  prairies  et  terres  arables ,  dont  le  produit  sur- 
passe celui  de  la  pèche.  11  est  à  désirer  que  les  dessè- 
chements augmentent  encore  et  rendent  à  l'agriculture 
des  espaces  fertiles  et  aujourd'hui  perdus  pour  elle. 

RiviÈRBs.  —  La  MastUe  et  la  Sarre  senties  seules  navi- 
gabli».  —  La  Moselle  parcourt  le  département  du  Biidi 
au  nord  :  elle  traverse  Aletz  et  ThionviUe ,  et  baigne  les 
murs  de  Sierk«  Cette  rivière  a  trois  sources ,  toutes  trois 
dans  les  Vosges  (arrondissement  de  Remiremoiit)  ;  la 
principale  est  auprès  des  ruines  du  chAteau  de  MoseDe, 
commune  de  Bussang.  La  I^Ioselle,  roulant  entre  des  ro- 
ches, entraîne  une  grande  quantité  de  cailloux  qui  ren- 
dent ses  rives  infertiles.  —  £lle  reçoit,  dans  les  Vosges , 
la  Vologne,  qui  sort  du  lac  de  Oerarmer-  Cette  rivière 
renferme  le  mitulus  margaritifèms  de  Linnée,  coquille 
bivalve  du  genre  des  moules  et  qui  contient  des  peries 
dont  quelques-unes  sont  assez  grosses  et  d'une  belle  eau* 

Routes.  —  Douze  grandes  routes  royales  ou  départe- 
mentales, et  entre  autres  la  grande  route  d'Allemagne 
par  Strasbourg ,  traversent  le  département, 

Majlais.  —  On  en  trouve  quelques-uns  dans  l'arron- 
dissement de  Bitche.  Leurs  principales  productions  sont 
des  roseaux  de  plusieurs  espèces ,  et  Vaeonu  venu.  On 
pourrait ,  sans  de  grandes  dépenses ,  les  dessécher.  On 
rendrait  ainsi  des  prairies  grasses  à  l'agriculture  (le 
département  n'en  renferme  pas  une  étendue  suffisante 
pour  ses  besoins)  et  la  salubrité  a  plusieurs  villages , 
dont  la  population  est  décimée  par  les  fièvres. 


Climat.—  La  température  est  diverse  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  département.  Douce  dans  l'ancien  pays 
messin  et  dans  le  ^vallon  de  la  Moselle ,  elle  est  rigou- 
reuse et  froide  dans  les  contrées  voisines  des  Vosges  et 
des  Ardennes.  Les  changemenu  de  temps  y  sont  plus 
brusques  et  plus  fréquents;  les  froids  s^  font  sentir 
même  au  milieu  de  l'été.  —  On  prétend  que  la  tempéra- 
ture est  plus  inconstante  et  moins  douce  qu'autrefois, 
et  l'on  croit  que  cela  tient  aux  nombreux  défrichements 
et  aux  abatis  qui  ont  eu  lieu  dans  les  foréu. 

Quoique  le  nombre  des  jours  pluvieux  soit  considé> 
rable ,  il  ne  tombe  annuellement  à  Met2  que  24  â  39 
pouces  d'eau. 

Maladibs.  —  Les  affections  cutanées  et  les  maladies 
aiguës  produites  parles  transpirations  arrêtées  senties 
plus  communes  dans  le  département. 


Fossan.  —  En  1039,  M.  de  Pouzols,  alors  «tpHaine 
au  93^  de  ligne,  naturaliste  fort  instruit,  a  recnnnu 
prés  de  ThionviUe ,  l'existence  de  plusieurs  anîaaniL 
fossiles,  parmi  lesquels  se  trouve  le  pleshiamms  de 
C«vî«r.  R  A  irecoonu  également  dans  le  calcaire  jurasrf- 
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^e  de  roiie«l  du  dëpaptcment  et  dant  le  Hais  det  envi- 
rons de  TbionTÎile  un  grand  nombre  de  ^rryphées ,  de 
pectinëeSy  d*iM>carde*  et  autres  coquillages. 

Rboni  ànimàl.  —  Les  forêts  renferment  une  grande 
quantité  de  gibier»  lapine  »  lièvres  et  cbevreuils  :  le  san^ 
^ierast  devenu  riure.  Lea  loups  y  soQt  assez  nombreux  « 
ainsi  4|ue  l«t  renards,  les  belettes,  les  blaireaux  et  |ea 
chats  sauvages* 

Outre  quelques  espèces  de  montagne ,  teUes  que  le 
pyrargue,  par  exemple,  on  trouve  les  mêmes  oiseaux 
que  dans  les  autres  départements.  L'ortolan  vrai  était 
un  objet  de  commerce  à  Metz ,  où  les  oiseleurs  Tengrais- 
saient.  Le  rouge-gorge  abonde  aux  envirous  dç  cett^ 
ville  H  en  automne;  o'est  un  gibier  délicat  et  recbercbé. 

L^  poissons  du  département  ont  été  presque  tou» 
aoBunés  par  Ausone ,  dans  son  idylle  sur  la  Moselle. 
Les  plus  eommuns  sont  la  carpe,  le  brochet,  Fanguilie, 
le  barbeau,  la  tanche,  la  brème,  le  goujon  et  toutes 
les  espèces  de  poissons  blancs.  Dans  quelques  rivières 
on  pèche  des  truites  ;  dans  la  Sarre  et  dans  la  Moselle  on 
prend  des  saumons,  des  aloses  et  des  lamproies.  Les 
écrevinsei  de  la  Sarre  sont  très  estimées.  On  trouve 
aussi  dans  la  Moselle  Table  (  cy-prinus  Munius  de 
Linnée),  petit  poisson  dont  les  écailles  argentées  ser- 
vent à  fabriquer  les  fausses  perles. 

RÂoint  vio^àL.  —  Il  ne  présente  rien  de  particulier. 

RàoNB  HiNaiUL.  —  On  exploite  plusieurs  mines  de  fer 
de  bonne  qualité.  Le  département  renferme  quelques 
filons  de  plomb  et  de  oïlivre  qui  ont  été  exploités  autre- 
fois ;  de  la  houille  qui  sert  pour  les  usines  ;  des  carrières 
de  gréa,  de  pierre  calcaire,  de  marbre  lumachelle,  d*ar- 
gile  et  de  gypse.  —  La  ohaux  de  Metz  est  estimée.  —  Il 
existe  des  tourbières ,  mais  elles  sont  abandonnées. 

Eomx  miiiérales.  —  On  trouve ,  près  de  Metz ,  les  eaux 
ferrugineuses  de  Bonne-Fontaine,  excellentes  pour  les 
maux  d*estomac,  mais  très  peu  fréquentées;  il  y  a  à 
Guenetrange,  près  de  ThionviUe,  un  puiu  appelé  Chau- 
debourg,  dont  les  eaux  sont  réputées  bonnes  pour  les 
obstructions. 

Eixux  sellées, —  Près  du  pont  de  Saint-Julien-lès-Metz, 
non  loin  de  la  porte  des  Allemands,  est  une  source  sa- 
lée qu'un  tanneur  emploie  dans  ses  fosses.  Le  degré  de 
salure  ne  pennet  pas  d'en  faire  usage  pour  la  fabriea^ 
tion  du  sel. 

La  source  salée  de  Saitz-Bronn  existait  déjà  dans  le 
XII* siècle,  et  fournissait  annuellement  environ  quatre- 
vÎBgt  mille  quintaux  de  sel.  Elle  cessa  d*ètre  exploitée 
en  Id^l ,  et  c'est  en  1826  seulement  que  les  travaux  fu- 
rent repris  par  les  possesseurs  actuels.  Ils  ont  fait  con- 
struire deux  belles  usines  qui  contiennent  chacune  deux 
chaudières ,  une  étuve,  des  magasins ,  des  ateliers ,  un 
bâtiment  de  graduation ,  etc.  —  Le  sel  parfaitement  sé- 
ch^  dans  Tétuve  est  très  pur,  très  blanc  et  bien  cris- 
tallisé. On  en  prépare  seulement  vingt  mille  quintaux 
métriques,  limite  imposée  par  l'ordonnance  de  conces- 
sion; mais  la  saline,  dont  Peau  est  k  huit  degrés ,  pour- 
rit aisément  fournir ,  comme  autrefois ,  quatre-vingt 
ipille  quintaux  d'exceUent  sel. 


des  bols).  Cette  fontaine,  comme  plusieurs  sources  de 
Perse ,  charriait  du  naphte  ou  pétrole  blanc.  Elle  avait 
beaucoup  de  célébrité  dans  le  moyen-Âge.  Des  inscrip- 
tions ,  des  médailles  antiques,  et  les  restes  d'une  voie  ro- 
maine font  croirç  que  les  Romaiuf  eux-mêmes  en  con- 
naissaient le«  vertus,  D^nt  le  i^i*  siècle ,  on  y  trouvait 
un  bassin  et  des  bains  pour  les  malades.  On  ignare  quel» 
événements  ruinèrent  cet  établissement.  Un  médecin 
qui,  dans  le  dernier  siècle,  iit  des> recherches  «uv  In 
fontaine  de  Walsbronn  ,  la  trouva  presque  eachée  soua 
les  décombres,  fl  parvint  à  lui  rendre  son  cours,  mais 
le  pétrole  ne  reparut  qu'en  petite  quantité.  11  ne  parait 
pas  qu'on  songe  aujourd'hui  à  le  recueillir. 

0HATSAUXf  sro. 


Wabbronn ,  village  et  château  dans  une  vallée  près 
de  Bitcke,  doit  son  nom  à  une  fontaine  singulière  qui 
y  coulait  jadif  nu  milieu  des  forèu  (fKedêtnmn ,  souroe 


Metz.  Daas  une  belle  position ,  au  confluent  de  la  MQseDe  6t 
de  la  Seille,  ch.-L  de  préf.,  à  77  1.  E.  de  Paris ,  pop.  44»4(6  h.  — ' 
Dans  le  xv*  siècle ,  cette  Tille  était  la  capitale  des  Mêdiomatrieût , 
puissant  peuple  des  Gaules.  Enlevée  ans  Romains  par  CSoTis , 
elle  devint  sous  les  rois  Francs  la  capitale  du  royaume  àk  Atutra- 
lie.  Plus  tard  elle  passa  de  la  France  à  rAntriche ,  de  rAutricho 
à  la  France ,  et  toujours  des  guerres  sanglantes  marquèrent  son 
passage  d*une  domination  à  Tautre.  Charles  -  Quint  l'assiégea, 
en  i5aa ,  et  fit  tirer  sur  elle  plus  de  17,000  coups  de  canén,  màïi 
il  fut  repoussé  parle  duc  do  Guise.  En  1648,  Metz  et  son  tetritoirs 
Airent  définitivement  réunis  à  la  Fnnce  par  le  traité  de  Munster. 
«—  Sept  condles  ont  été  tenus  à  Metz ,  le  premier  en  Sqo,  bous 
Cliildebert ,  le  dernier  en  1386.  Dans  celui  qui  eut  lien  m  888 , 
on  s'occupa  de  la  condition  des  Juifs ,  qui  ont  toujours  peuplé  une 
partie  de  la  ville  ;  Us  j  obtinrent  la  confirmation  des  privilèges 
dont  plusieurs  empereurs  les  avaient  gratifiés.  C*est  à  Metz  que 
furent  publiés,  en  x356,  les  derniers  chapitres  delà  Bnlle-^Or. 

—  L*évéque  de  cette  ville  prenait  autrefois  le  titre  de  prince  à^k\* 
lemagne.  —  Metz  est  une  des  places  les  mieux  fortifiées  de  H 
France.  Le  fort  de  la  Dott!)le-CoBronne-de->Moselle  ,  commencé 
en  1728 ,  fut  achevé  en  1731.  La  ville  a  neuf  portes  avec  ponts*» 
levis,  dont  six  seulement  servent  aux  relations  extérieures. 
U  y  a  de  belles  casernes,  des  magasins  militaires,  un  hôpi- 
tal et  tous  les  bâtiments  nécessaires  à  une  place  de  guerre.  I«a 
cathédrale,  qui  a  363  pieds  de  longueur  et  une  hauteur  égale, 
doit  son  origine  à  Pévéque  Thierry  ,  qui  en  jeta  les  fondements 
dans  le  xx*  siècle  ;  elle  ne  Ait  terminée  qu*en  1480.  La  tour , 
de  400  pieds  de, haut,  travaillée  à'  jour,  renferme  une  oioche  du 
poids  de  36,000  livret,  dont  les  sons  se  font  entendre  à  deux  lieues. 
Cette  tour  est  un  des  beaux  monumenU  de  Tairchitecture  gothiquo. 

Metz  se  distingue  encore  par  l'hôtel  de  Plntondanee  ,  le  bâti- 
ment du  Gouvernement,  qui  s'élève  sur  l'Esplanade,  et  où  aiégont 
les  tribunaux,  la  salle  de  spectacle ,  et  une  bibliothèque  de6o,ouo 
volumes,  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs  manusorits  prédouifi. 

—  La  ville  possède  entre  autres  étabiissemenu  :  l'éoole  d'Applt- 
cation,  oà  les  jeunes  officiers  sortis  de  l'école  Polytechnique  complè- 
tent leurs  études  pratiques  sur  TartiUerieSt  le  génie ,  et  un  arsenal 
militaire  d'une  grande  riçheasc-rLes  deux  rivières  qui  traversent 
cette  ville  se  réunissent  sous  les  murs  att*deasQiis  du  po^t  dee  Bm>- 
teS'GriUea. 

SARSXGunifHis.  Agréablement  située  à  la  jonction  de  la  Saire  et 
de  la  Blise,  oh.-l.  d'arr.,  à  x4  1<  ip  E.  de  MeU,  pop.  4,18e  h.  -^ 
Cette  ville,  qui  a  porté  le  nom  de  Guém^adj  ae  recommande  pria- 
oipalement  par  sou  activité  oommerdaie.  £Ue  possède  na  eoUéf^ 
estimé  et  un  bean  quartier  de  cavalerie. 

BrT€HK.  Petite  f^oe  forte,  sur  un  roohsr  presq^  à  pis,  ch.-l. 
de  cent. ,  à  10  l.  S.<£.  de  Sarregneminea ,  pop»  3,1 3a  h.  -^  Cette 
plaae,  destiaéeà  défendre  le  défilé  des  Vosges»  ««tre  WeisiSB^hourg 
et  SamagnamiBes ,  domine  d'étroites  vaVées,  dlmmenaes  fovéïs 
de  sspns  et  des  mentagnes  Upiaséet  de  bmyères.  -^  La  viHe 
basse ,  autrefois  appelée  Muliéi^kmmfet^ ,  est  bâtie  an  .pied  du  ro- 
cher, près  d'un  grand  étang,  où  la.  Home  pread  naissance*  -- 
D'après  les  observstiess  barométriques ,  1«  viJW  liasse  est  jibieée 
s  X17  toises  siiKifMStts  de  Psris,  et  à  iSiS  s«-^«sws  4f  TOoés».^ 
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Lé  chiteaa  est  à  aoi  toises  aa-dessns  da  niveAn  de  la  mer.  Le. roc 
qui  porte  le  fort  a  5o  mètres  de  haut;  il  est  isolé  au  milieu  de  lo 
ville,  et  surmonté  d'un  autre  rocher  de  plus  de  25  mètres  d'clé* 
vation.  —  L'enceinte  du  fort  se  compo&e  de  quatre  hastions  avec 
nne  demi-lune  couronnée  et  un  ouvrage  à  cornes.  —  Tout  Tinté- 
rieur  du  rocher  est  voûté  et  casemate.  Ou  y  a  construit  un  local 
asser  considérable  pour  recevoir,  en  cas  de  siège ,  une  centaine  de 
malades  ou  de  blessés.  Cette  fortci^esse  est  un  vrai  chef-d'œuvre, 
dans  son  ensemble  comme  dans  ses  parties  ;  elle  peut  être  armée 
de  80  pièces  de  canon  de  tout  calibre  :  looo  bomknes  suffisent 
pour  sa  défense;  elle  |>asse  pour  imprenable.  L'eau  ne  lui  manque 
pas  ;  elle  possède  cinq  citernes  très  belles ,  ^t  en  outre  un  piiits 
profond  d'environ  80  mètres,  taillé  dans  le  roc,  et  dont  l'eau  est 
excellente. 

Baiey.  Dans  une  gorge,  stir  le  pcncJiant  de  plusieurs  coteaux 
qu'arrose  le  Wagot,  ch.-l.  d'arr. ,  à  5  1.  N.-Q."  de  Mctx',  pop. 
1,755  h.  —  On  la  divise  en  haute  et  basse  ville.  Elle  n'est  re- 
marquable que  par  son  industrie. 

LoNGY»'!.  Petite  place  forte,  sur  la  Chiers,  cli.-l.  de  cant. ,  à 
10  1.  N.-O.  de  Briey,  pop.  1,64a  h.  —  Son  nom  est  une  abrévia- 
tion de  longus  vicus ,  long  bourg.  Ou  la  divise  en  ville  haute  et 
ville  basse.  La  première,  qui  date  du  vu*  siècle,  est  dans  un  val- 
lon étroit  que  parcourt  la  rivière  de  la  Chicrs;  trois  montagnes 
fort  roides  l'environnent.  Au  sommet  de  Tune  de.  ces  montagnes 
on  voit  la  ville  haute  à  laquelle  on  ne  parvient  que  par  une  routé 
pratiquée  en  zigxags.  —  Longwi,  après  avoir  appartenu  aux 
comtes  de  Luxembourg  et  aux  ducs  de  Lorraine  »  fut  acquis  aux 
Français  on  1679,  P®''  ^9  traité  de  Biswiçk..Ce  sont  eux  qui, 
en  1679 ,  construisirent  la  ville  haute  et  les  fortifications  qui  la 
défendent.  —  Longwi  a  donné  naissance  à  François  Ha  Marcjr, 
général  de  l'armée  du  duc  de  Bavière,  qui  combattit  contre  Tu- 
renne  et  Condé ,  et  mourut ,  en  x659 ,  sur  le  champ  de  bataille. 

—  En  Z792,  les  Prussiens  entrèrent  dans  Longwi  après  l'avoir 
bombardée.  Uu  magistrat,  qui  s'était  opposé  à  la  capitulation,  fut 
pendu  par  la  populace ,  heureusement  il  tomba  du  haut  de  la  po- 
tence, s'évada  et  vint  se.réfogier  aux  a^unt-postes  français,  où 
il  reçut  l'accueil  que  méritait  son  patriotisme.  —  La  position  mili- 
taire de  Longwi  est  fort  avantageuse  Cette  ville,  avec  son  terri- 
toire ,  forme  un  angle  saillant  dans  le  duché  de  Luxembourg.  La 
forteresse  est  défendue  par  des  précipices.  Le  cori)s  de  la  place, 
très  bien  construit ,  fonqe  un  liexagone  régnher  de  i,aoo  toises 
de  circnit ,  com|>06é  de  6  battions  et  de  a  cav;nUers  ;  les  remparts 
et  quelques-uns  des  forti  sont  garnis  d'un  double  rang  de  tilleuls; 
l'intérienr  de  la  ville  est  fort  gai;  il  n'y  a  que  deux  portes  d'en- 
trée, celle  de  Bourgogne  an  nord  et  ceUe  de  France  au  midi;  les 
rnes  sont  tirées  en  ligne  droite.  —  Les  objets  digues  de  remarque 
sont  :  l'église  paroissiale ,  l'hùtel-dc-ville ,  l'hôpital ,  la  boulan- 
gerie militaire,  les  casemates  ou  voûtes  souterraines  et  les  puits. 

—  Le»  ouvrages  extérieurs  de  la  ville  sont  faits  d'après  le  sys- 
tème de  Yaubau.  £n  1792,  les  fortifications  étaient  en  très  mau- 
vais état  ;  depuis  la  paix  on  les  a  réparées. 

TuioirriLT.x.  Sur  la  Moselle ,  dans  une  contrée  riante  et  fertile, 
cli.-l.  d'arr. ,  à  6  1.  N.  de  Motx ,  pop.  5,845  h.  —  Plusieurs  capi- 
tnlaires,  datées  de  cette  ville,  témoignent  de  son  ancienneté. 
Cfaarlomague  en  aimait  le  séjour.  I^es  Français  la  prirent  sur  les 
Espagnols  en  i5a8.  Elle  fut  rendue  à  ces  derniers,  par  le  traité 
de  Cateau-Cambresis.  Reprise  par  le  prince  de  Condé,  en  164'^  y 
Tliionvillc  rosta  définitivement  à  la  France ,  par  l'art.  38  du  traité 
des  Pyrénées. — La  ville  eut  très  jolie,  quoique  environnée  de  for- 
tifications. —  On  y  trouve  de  belles  casernes  et  un  manège  cou- 
vert,  dont  la  construction  élégante»et  hardie  peut  rivaliser  avec 
celui  de  ?Ianry.  —  Les  fortifications  présentent  un  développe- 
ment de  onze  bastions ,  régnlièremeat  tracés  et  couverts  par  quel- 
ques ouvrages  avancés.  La  porte  de  Luxembourg  est  défendue  par 
nn  ouvrage  à  cornes.  Un  ouvrage  à  couronne  et  nn  fort  défon- 
dent la  rive  droite  et  commandent  les  routes  de  Sarrelouis  et 
de  Trêves  ;  ces  deux  onvmges  communiquent  avec  la  place  par  nn 
pont  couvert ,  dont  les  piles  sont  en  maçonnerie  et  les  arches 
en  bois ,  et  qui  mérite ,  par  sa  hardiesse  et  sa  légèreté ,  de  fixer 
IHittention  des  mécaniciena.  I4C  temps  amène  ta  mine  procl^aino , 


et  l'on  annonce  qu'il  sera  remplacé  par  nn  poni  de  pierre.  ^-  L« 
mémorable  défense  de  Thiouville ,  en  179a  ,  contre  les  Pru»-; 
siens ,  est  mise  au  rang  des  exagérations  politiques  par  M.  Tcis- 
sicr,  qui  a  écrit  une  liistoire  spéciale  de  cette  ville,  dont  il  a 
été  le  principal  administrateur.  Si  ce  fleuron  manque  à  b  gluire 
des  Thîonvillois,  ils  ont  pour  se  consoler  le  souvenir  d'nn  gi-andT 
Aombre  d'actions  d'éclat ,  et  le  témoignage  de  la  cour  de  Plii- 
lippe^le-Bon ,  où  déjà  on  disait  d'eux  :  «  Soldat*  néz ,  gems  cott- 
«  eertéz  dans  leurs  entreprises ,  et  capables  de  riumr  dont  êmtes 
«  sortes  d'exploits.  »  —  Il  doit  m'étrc  permis  de  rappeler  wi  que 
le  général  Hugo ,  mon  père,  a  été  chargé  en  18 14  ot  ea  jSx5  Je 
la  défense  de  Thionville ,  et  qu'il  a  repoussé,  en  x8i4,  avecindi* 
gnation  les  propositions  qui  lui  furent  faites,  au  nom  du  prince  tie 
liesse  (en  présence  de  M.  Thierry,  alors  maire  de  Cattenom) ,  de 
livrer  la  ville  aux  alliés  moyennant  tout  l'argent  qu'il  pourrait 
désirer.  Mon  père ,  pour  tenir  cette  conduite,  n'avait  pas  besoin 
d'exemple;  néanmoins,  il  n'ignorait  pas  que  vingt-denz  ans  avpara- 
vant,  le  généreux  défenseur  de  Thionville,  Félix  Winfpfen ,  avait  dA 
répondre  aux  Prussiens  qui  voulaient  aussi  prendre  la  pince  par 
corruption  :  «  J'aecepteiui  volontiers  le  million  que  vona  m'ofifrex, 
«pourvu  que  vous  consentiez  à  en  passer  acte  iiar^^craot  n«>- 
<«  taire.  »  —  Thionville  fut  une  des  places  fortes  qui,  aux  termes. 
des  traités  de  1 81 5,  furent  momentanément  remises  aux  Prussiens  i 
lorsque  cette  occupation  douloureuse  eut  lieu  (octobre  i8i5}y 
mon  père  avait  déjà  quitté  la  ville  et  résigné'  son  conunande- 
ment. 


Dznsiow  pouneuE  et  ASHnrzsTaJtTnnB. 

Politique.  —  Le  département  nomme  6  députés.  Il  est  divisé 
en  ()  arroudissements  électoraux,  dont  les  chefs-lieux  sont  Mi'tx 
(a  arr.  pour  la  ville  i  pour  l'arroud.),  Thionville,  Briey,  Sarrc- 
gucmines.  Le  nombre  des  électeurs  est  de'r,5oo. 

Administrative.  -^  Le  chef^lieu  de  la  préfeetore est  Hetz. 
Le  département  se  divise  en  4  sous-préfectnrcs  on  arroadiss^c- 
ments  communaux. 

Briey 5  cantons,  120  communes,    60,^97  habit: 

Metz. 9  ai3    .  i5o^4o 

Thionville i  xio        ,  '   83,2x7 

Sarfcguemincs.    .8  i3o  2221,539 

Total.  .  27  cantons,  573  communes,  417,00)  habit. 
.  Service  du  Trésor  public. —  x  receveur  général  et  i  payeur  (ré- 
sidant à  Metz)  ,  5  recev.  partie.  ;  5  percepteurs  principaux. 

Contributions  directes.  —  i  directeur  (à  Met»)  et  i  inspect. 

Domaines  et  Enregistrement.  •->  i  dir.  (  à  Mets  )  ;  »  insp.,  4  rériÙ 

Hypothèques.  —  4  conservateurs  dans  les  ch.-l.  d'arr.  comn. 

Douanes.  —  x> directeur  (à  Thionville). 

Contnbutions  indirectes.  —  x  directeur  (à  Metz),  3  directeurs 
d'arrondissement ,  5  receveurs  eutrcpobeurs. 

Forets.  —  Le  département  forme  le  i5*  arrondissement  forestier, 
dont  le  chef-lien  est  Metz,  x  conservatcnr  à  Mets,  4  iuspeeleiirs 
à  Metz,  Sarrcguemines,  Briey, Thionville. 

PontS'et'Chautsées.  —  Le  département  fait  partie  de  U  3*  ins- 
pection, dont  le  chef-lieu  est  Nancy.  II  y  a  1  ingénieur  en  chif 
en  résidence  à  Metz. 

mines.  —  Le  départ,  fait  partie  du  8*  arrond;  de  la  3*"  div.,  dont 
le  chef-lieu  est  Nancy,  i  ingénieur  des  mines  réside  à.MetjE*      ,    , 

Cadastre.  —  x  géomètre  en  chef  à  Metz.   . 

Loterie.  —  Si  la  diminution  des  produits  de  la  loterie  annon- 
çait toujours  un  progrès  inoral,  el  si  elle  n'était  pas,  dans  crr- 
t'aius  iws,  nn  des  signes  indicateurs  de  la  misère  des  elaM^smfc- 
Heures ,  il  y  aurait  lieu  de  se  féliciter  de  ce  que  les  bénéfices  de 
l'administration  de  la  loterie,  sur  les  mises  cfiectuécs  dans  le  d--- 
partcment,  prc sentent  (pour  i83r  comparé  à  i'83o)unc  diminotioa 
de  i4,93x  fr. 

MxLiTAiRX.  —  Metz  est  le  rhef-lien  de  la.  3«  division  iniUta't^<r  , 
composée  des  dépnrt«-ments  de  la  Moselle,  de  la  Mcurthc  et  dv» 
Vosges.—  Il  y  a  a  Metz,  i  liculenaut  {général  cot^imaudaut  la  tî-- 
vlsion,  I  intendant  militaire  (le  maréchal  de  camp  romn]»ndA'>t 
le  département  réside  à  Thionville).—  Le. département  rcnferiuc 
4  forts  ou  places-fortes  :  Metz,  Thionville,  Longvri,  Bitdic  et  ¥.0x1 
château.  —  Le  dépôt  de  recrntement  est  à  Metz.  —  11  y  a  à  M«  •« 
I  grand  hôpital  militaire.  —  Metz  est  le  chcf-licu  de  la  2!*^  léf^itm 
de  gendarmerie.  —  U  y  a  à  Metz,  i  gymnase  divisionnaire  destitué 
à  l'instruction  des  troupes  des  2*  et  3®  divisions  milit.iires,  r  *»^i- 
rertion  des  arsenaux,  i  direction  du  génie,  i  fcole  d'artillçrte' , 
I  école  régimentaire  du  génie  (pour  le  i*"^  régiment),  t  é^oVe 
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<1*artillcrie  et  du  génie,  où  ne  sont  admis  que  les  élèves  sortant  de 
récolc  Polytechnique. 

JuDiGiAiRR.  — -  La  cour  royale  de  Blets  comproad  dans  son  res- 
•ort  les  départements  de»  Ardennes  et  de  la  Moselle.  —  Il  y  a 
4anslc  département  4  tribunaux  de  première  instanee  :  à  Briey. 
Mets  (a  chamlM-es),  Thionville  et  âarregncnÙBes ;  i  tribunal  de 
commerce  à  Mets. 

RBLiGrEun.  —  (htitê  eatholiaue.  —  Le  département  forme  le 
'dioeèse  d'tin  évéchc  érigé  dans  le  m"  siècle,  suffragant  de  l'ar- 
cheTéché  de  Besancon,  et  dont  le  siège  est  à  Mctx.  —  Il  y  a  à 
'Metz,  I  séminaire  diocésain ,  x  école  secondaire  ecclésiastique.  — 
Le  département  renferme  :  4  cnres  de  première  classe,  3a  de 
écuxième^  4o5  snccnrsalvs,  xrg  vicariats.  -^  Il  y  existe  8  cougré- 
•gations  Telîgietises  de  femmes  consacrées  à  Téducation  des  jeunes 
'demoiselles,  aux  soins  des' malades,  et  à  l'éducation  des  pauvres 
mies. 

Culte  protestant,  *-^  L^églisc  consistoriale  de  Metz,  dont  relèyent 
trois  sections  dans  lé  dénarte'mènt  de  la  Meurtbc,  n*a  qu'une  sec- 
tion (à  Metz)  daas  celui  de  la  Moselle.  -^  Il  y  a  en  outre  des  tem- 
ples à  Corcelle ,  Boulay,  Silly.  —  Le  département  renferme 
4  écoles  protestantes. 

Culte  UraéUie.  -7  Les  Israélites  de  la  Moselle  possèdent  nnei  sy- 
nagogue conaiatoriale  composée  d*an  grand  rabbin  et  de  4  mem- 
bres laïques.  11  y  a  dans  le  déjiartemcnt  i  ministre  oiBctant,  a  rab- 
bins communaux,  «t- L'école  centrale  rabb^oiqne,  qui  renfenne 
9  élèTcs  élevé*  aux  frais  du  goufernemeat,  est  établie  à  Mets.  ' 

UiiiTBiMrrAXAB.  -^  Le  département  possède  une  académie  de 
rUnirersité  dont  le  cb'ef-lien  est  à  Metz,  et  qui  comprend  'dai2s 
-son  ressort  les  Ardennes  et  la  Moselle. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  à  Metz, 
I  collège  royal  de  deuxième  classe,  qui  compte  446  élèves.  — 
9  collèges  :  à  Sarregticmines,  à  Thionville.  —  i.  école  normale  pri- 
maire à  Metz,  et  x  école  modèle  à  Metz.  —  Le  nombre  des  écoles 
Primaires  du  département  est  de  8S5,  qui  sont  fréquentées  par 
r,  244  élèves,  dont  28,1x7  garçons ,  et  23,127  filles.  —  Les  com- 
munes privées  dVcoIes  sont  au  nombre  de  12. 

Sociétés  SAVAjrTas  et  autkis.  U  y  a  à  Mets  :  Une  Académie 
rcjale  des  Lettres  ^  Sciences  y  Arts  et  d'/^ricuilure,  qui  publie  des 
mémoires  estimés.  7-  Une  Société  d'encoumgemenL  —  Une  Société 
des  Sciences  médicales,,—^  Un  Cousvpo/oire  des  Arts  et  métiers,  — 
Un  Cabinet  d'l/is0ife  nalurelfe.  —  Vnt.  Exposition  publique  de% 
produits  de  l'industrie  départementale  a  lieu  à  Metz.  -, 

D]après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  4  i7}Oo3  h.  et 
fournit  annuellement  à  l'armée  1,047  j^nnes  soldqt^. .  . 

Le  mouvement  en  x83o  a  été  de         

Mariages, .:......:.............,    .  3,098 

Naissances.  Masculins.      Féminins. 

Enfants  légitimes  ,  6,557     .—    5,973      i^,       -3  g, 
—     naturels..  ;  14^9      -*-       3^9     M^  '^ 

Décès,  . 4,7<>8     .*-    4,47»       Total.      9,240- 

Dans  oe  nombre  x  centenaire.  

*II  résulte  d'observations  faites  pendant  plusieurs  années  sur  le 
mouvement  de  là  population  de  la  Moselle ,  que  dans  ce  départe- 
ment ,  jusqu'à  rage  de  dix.  ans ,  le  nombre  des  décès  est  plus  con- 
sidérable parmi  les  garçons'  que  parmi  les  fiHes,  et  que  de  dix  à 
quarante  ans,  il  meurt  au  contraire  plus  de  femmes  que  d'hommes  ; 
on  a  remarqué  qu'à  .partir  de  quarante  ans',  le  nombre  des  décès 
parmi  les  hommes  mariés  est  supérieur  à  celui  des  femmes  mariées. 
Enfin  ,  à  quatre-vingts  ans  et  au-delà  ,  ce  sont  les  veuves  qui  û'gu- 
l*ent  en  plus  grand  nombre  sur  les  tableaux  Se  mortalité.  Les 
savants  du  département  en  ont  conclu  que  la  durée  moyenne  de 
la  vie  y  est  plus  longue  pour  lès'  femmes  que  pour  les  hommes. 

GABBX  WATIOVAXB. 

.   lie  nombre  des  citoyens  inscrits  est  do74,x36.  f 

Dont  :    19,24^  contrôle  de  réserve.  '  \ 

54,894  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
54,164  infanterie. 
477  artillerie. 
253  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés,  x5,956;  équipés,  6,774  ;  habillés,  9,625. 
92,070  sont  sneeeptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  xooo  individus  de  la  population  générale,  180  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  53  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables ;  sur  ibo  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  74  sont 
soumis  au  service  ordinaire,  et  26  ajipartienncnt  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l'État  ont  dcUvrc  à  In  garde  nationale  i3,oo5 
fusils,  671  mousquetons,  ^  c;iugn«  et  au  assez  grand  nombre  de 
•abrcs,  etc. 


lUrOTS  ET  aXCETTBS. 

Le  département  a  payé  à  l'État  (en  x83i)  : 

Contributions  directes 3^6,563 

Enregbtrement,  timbre  et  domaines. .......  - 1,938,552 

Donaneset  sels 2,xxx,x4a 

Boissons,  droits  divers,  tabaes  et  poudres a,2o6,0â3 

Postes 346,266 

Produit  des  coupes  de  bois.  . .  .  <  526,X9S 

Loterie 7i>i92 

Produiu  divers 190,745 

Ressources  extraordinaires 2,240,204 

Total 13,577,481" 


fr. 


93,744  f.  47  «• 
249»9ax     10 


Il  a  reçu  du  trésor  25,092,347  fr.,  dans  lesquels  figurent: 

La  dette  publique  et  le«  dotations  pour 248S,xo4  fr. 

*Les  dépenses  du  ministère  de  la 'justice.  • .  .' .  .  .  257,499 

de  l'instniction  publique  et  des  cultes.  .  647,730 

derinlérieuf.    .  .  ". .•..;...  i8,523 

du  commerce  et  des  travaux  p)id»lies..  .  .  832,89  JT 

•    de  la  guerre..  ......  »\ 18,4^2,3x0 

'  de  la  tnarine. .  ...'......'......  740 

-    •       dés  finances. .  ......'...'.'.':...  i56,4^ 

Les-frais  de  régie  et  de  perce|)lion' de*  impôts;  .  .  2,o32,58o 

Âemboursetn. ,  restitntic^ns ,non  valeurs  et  primes.  325,479 

•fotaL  .^  .  .  .      ~^ 


Ces  denx  somihés  totales  de  paiements  et  dé  recettes  représen- 
tant à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
dés'Tecetles, le  département  reçoit  de  l'État 'xr, 5x4,865  fr.  de  plus 
qu'il  ne  paie.  Cet  excédant  explique  la  grande  quantité  de  rentes 
que  possèdent  les  capitalistes  du  département ,  et  l'industrie  déve- 
loppée dn  pays.  L'es  capitalistes  delà  Moselle  rendent  aussi  à  l'État 
nAe  partie  des  sommés  qu'ils  reçoivent  par  les'parts  d'intérêt  qu'ils 
prennent  dans  les  grandes  spéculations  qui  se  préparent  à  Paris. 

Elles  s'élèvent  (en  xî83i)  à  343,6j65  f.  57  c. 
Savoir  :  Dép.  fixes:  traitements,  abonnements,  etc. 
Dép.  variables  .-loyers,  réparations,  encourage- 
ments, secours,  etc.  .  '.  .  .  .'..•., 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

65,556  f.  les  prisons  départementales,  ' 
36,939  f.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grêle ,  incen- 
die, épizootie,  etc.,  sont  de. 34*770  f.  »  c. 

Les' fonds  consacres  au  cadastre  s'élèvent  à.  •  .  .  76,253  02 
Lcs'dépense.H  des'conrs'ct  tribunaux  sont  de.  .'  .  .  210,$^  §3 
Les  fniiS  de  justice  avancés  par  l'État  de.  .  '.* .  1  '.    46,894    5o 

nVBUSVllIS  AOSXOOUB. 

Sur  une  superficie  de  672, x 43  hectares,  le  départ  en  compte  : 
x32,o65  forêts.  * 

5,5oo  vignes.    .  •  • 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  x6,528,ooo  francs. 

Lé  département  renferme  eiiviron 
63,ooo  chevaux. 

85,ooo  bêtes  à  cornes  (race  bovine). 
120,000  moutons^  , 
.  Les  troupeaux  de  liêtesà  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron x66,ooo  lulograinines,  savoir  :  4,000  mérinos ,  1 1,000  métis , 
X 5 X, 000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ .      . 
En  céréales  et  parmentières.  .  2|562,ooo  liectoUtres. 

En  avoines '.'    5oo,qoo    . 

En  vins xSa.ooo 

Le  paysan  messin  se  distingué  par  son  actirité  et  son  intelli- 
gence. U  essaie  et  emploie  volontiers  les  pratiques  agricoles  nou- 
velles ,  inconnues  et  repoussées  ailleurs  par  la  routine.  U  aban- 
donne l'usage  des  jaclières  et  fait  usage  des  engrais  minéraux, 
marne,  plâtre,  etc.  —  H  y  a  dans  beaucoup  de  villages  des  moolxBS 
consacrés  à  broyer  cette  dernière  substance,  si  précieuse  pour  les 
prairies  artificielles.  Lès  cultures  sont  variées;  aux  plantes  céréales 
se  joignent  les  plante*  oléagineuses ,  colza ,  pavots,  chou-navette, 
etc. —  On  récolte  beaucou]^  d'huile. — La  fermémodèle  deMoncey, 
dirigée  par  M.  fiouchotte,  agronome  distingué,  est  un  établisse- 
ment digne  d'éloges.  —  Les  arbres  fruitiers  sont  soignés  avec  suite 
dans  le  département  et  donnent  des  produits  considérables.  L'art 
de  préparer  les  fruits,  de  les  sécher  et  de  les  confire,  est  une  des 
industries  importantes.  Lts  confitures  de  Metz  sont  estimées,  et 
principalemenl  les  mirabelles.  On  exporte  chaque  année  200,000 
kilogrammes  de  pruneaux. 

Aux  environs  de  cette  ville  l'art  du  jardinage  est  porté  à  un  haut, 
degré  de  perfection  ,  et  on  y  entretient  des  pépinières  renommées 
dont  les  jciiucs  nr1)r('.s  sont  envoyés  au  loin.  Celles  de  M.  Simon 
mcritcùt  d*étre  yisicécs. 
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plupart  de«  coteaux  coltiTés  en  YÎcnes  ont  la  même  expo- 
,  le  même  terroir  que  ceux  de  la  Marne,  et  cependant  les 
le  la  Moselle  sont  d'un*  qnalUé  inférieure ,  parce  àn'on  n'a 


JESB 

La 
sition 

▼in*  de  .  .  . 

nolnt  l'attantlon  de  renouveler  assez  souvent  let  capècet;  on 
ignoM  Tart  de  greffer  le«  plants»  on  charge  ica  vignet  de  fumier, 
au  lien  d*j  porter.de  U  terre;  on  Tendance  «ans  précaution,  mdb 
attendre  U  nomentfaTorflble,  eniU  on  s^obaliae  dana  la  faboca- 
tion  -tt  daaa  la  vinificatioQ  à  «uîvre  une  aveugle  routine.  —  Méan- 
moidft  i«a  Vins  .blancs. de  Seule  .et  de  Peltre  près  Meta  sont 
d'une  bonne  qualité.;  .les  marchanda  de  vins  de  la  Champagne  les 
achetant  pèar  lef  ponduire  dans  leur  pays  ;  quelquea-ttns  d'entre 
eux  M  sont  même  fixé»  »  Met^  pQur  fahri^m^f  4ê9  'vitu  Je  Ckampih 
gm,  qnMB  expédient  ensuite  pour  rAUemagne  et  la  Russie.  Les 
TtHs  h>liges  dé  5cf,  Leàsy,  Cha selles,  Roaérieulles ,  Sainte-Ruf- 
line,  etc.,  sont  recherchée  à  juste  titre. 

,  IfO  département  renferme  d'excellentes  prairies  naturelles,  mais 
en  ti«p  petit  nombre,  L*usage  des  prairies  artificielles  est  main- 
tenant généralement  adopté  et  promet  de  s'étendre  encore. 

A  l'exception  î^ts  porcs,  tqutes  les  races  d'animaux  domestiques 
sont  médiocres  et  |iuraient  besoin  d'être  améliorées. — Une  branche 
d^dustrie  des  paysans  des  environs  de  Meta  est  la  récolte  des 
*m»ik*ndét.  En  juin  et  en  JuiUet  .on  reniasse  ces  mouches,  d'un 
nsagp  pbarmaoeutiqnç,  e^  secouant  les  arbres  qu'elles  habitent,  et 
on  les  uit  périr  par  la  vapeur  du  vinaigre.— Quelques  propriétaires 
d'éUnga  ont  essayé  le  commerce  des  sangsues,  nous  ignorons  s'il 
m  jHfoepéré.  —  -Le  département  offre  beaucoup  d'avantages  pour 
^éanefttion  des  abeilles.  Le  miel  de  la  Moselle,  sans  égaler  ceux 
.de  Narlwnne  et  du  Gatinaia ,  peut  aller  de  pair  avec  les  bons 
miels  du  commerce. 

Le  mûrier  croit  et  réussit  très  bien  dans  le  département,  des 
arbres  de  cette  espèce  existent  aux  environs  de  Motr.  Il  y  ont  été 
.plantés  pov  servir  à  la  nourriture  et  à  l'éducation  des  vers  à  soie; 
Feasai  a,  dit^^n,  réussi.  Mais  l'onigoute  que  l'entreprise  a  été 
•)Mndk>nnée  comme  trop  peu  lucrative.  —  U  est  à  désirer  que  ces 
eeaâis  soient  repris. 

L'adoption  presque  générale  de  l'écriture  anglaise  a  eu  de 
l'influene*  a«r  U  produit  dea  basses  cours;  les  fortes  plumes 
ont  cessé  d'être  recherchées  comme  autrefois ,  et  ont  été  rempla- 
cées dans  l'usage  par  des  plumes  molles  et  très  flexibles.  Le  dé- 
Smement  y  a  gagné.  Les  plumes  faibles,  qui  prorientaent  des  oies 
e  petite  espèce  qu'on  y  élève  en  grande  quantité,  ont  trouvé 
nù  débouche  cârtain.'Ces  plumes  se  vendent  brutes  de  x  fr.  5o  cent 
à  z  fr.  80  cent,  la  livre.  U  y  a  htiit  ans,  eUeH  ne  valaient  que  60 
à  75  cent. 

'  llndnstrie  est  feAotyfe  jéUbé  dans  le  département;  die  n'a  com- 
meàcé  à  marchefqtae' depuis  la  révolution  ;  mais  ses  premiers  pas 
ont  été  rapides  $  et  aujourd'hui  son  activité  embrasse  plusieurs 
branches  de  cdUknerce.  tJn  rang  distingué  lui  est  acquis  pour  le 
travail  des  métaux.  La  dnperftp ,  la  brodtrte,  la  poterie ,  les  coUes, 
la  papeterie,  la  tannerie  occupent  déjà  sur  divers  points  une  popu- 
lation trop  long-temps  indifférente  aux  avantages  de  sa  position 
géographique. 

On  remarque  particulièrement,  dans  l*atrondissement  de  Thion- 
▼ille,  à  Hayange  et  Moyeuvre,  les  magnifiques  étûhttuemênU  métal- 
Urgifuêâ  de  feu  M.  de  Wendel.  Avant  que  cet  honorable  indus- 
triel prit  possession  de  ces  deux  usines,  elles  produisaient  seulement 
a,4oo,ooo  kil.  de  fonte,  tant  brttte  qtie  moulée,  et  1,400,000  de  fer. 
Elles,  produisent  aujourd'hui  6,000,000  kil.  de  fonte  fdont  (>oo,tx>o 
"Mvieuttent  du  fdndage  an  coke,  et  i»1oo,oookil.  sont  mon- 
*m)%  4,40<so«0 kil.  de  ft!t  marclûind  et  fbndu,  fabriqué  à  la 
bouille;  18^000  caisses  de  fer-blanc,  et  3oo,ooo  kil.  de  tôle  noire. 
Hayange  et  Mayeuvre  occupent  800  ouvriers  toute  l'année;  et, 
pendant  quelles  mois  seulement,  t,ooo  bûcherons,  charbonniers 
et  voitnriers.  Les  forges  consomment  amnellement  environ  45,ooo 
cordes  de  bois  et  i5,ooo,0f)o  kil.  de  houille.  Elles  renferment  qua- 
^e  hauts  fottfneeux  de  grande  dimension,  deux  ateliers  de  mou- 
lage ,  un  atelier  d'alésage,  six  affiueries  au  charbon  de  bois,  qua- 
torse  ^urs  à  réverbère  pour  l'affinage  à  la  houille,  douze  fours  k 
léteibèie  pour  chauffer  le  fer,  trois  fours  è  réverbère  et  deux  à  la 
HfUkiamott  pour  couler  en  seconde  fosiou ,  sept  machines  à  can- 
VielUres  et  sept  faiminoires  pour  la  tûle  et  le  fer-blanc.  —  L'usine 
dé  Moyêuvre  a  été  exploitée  par  le  père  du  maréchal  Fkbert,  dont 
•on  lit  encore  la  signature,  A.  Fabërt,  t6a8 ,  sur  une  des  pierres 
du  bâtiment. 

J^ter^.— Cést  depuis  quarante-deux  ans  seulement  que  la  pre- 
mière Aibrique  de  potcriefellnes  a  été  établie  dans  le  département. 
Aujburdliui  l'art  Ai  faïencier  y  est  porté  à  un  haut  deçré  de  pcr- 
ftétion;  Six  usines  y  travaillent  avec  sttccès  ;  trois  fabriquent  des 
poteries  eommunew  et  trois  des  faïenceries  dites  càittoutageâ , 
4eti^»k  fripé ^  ou  Itfence  anglaise.  LHine  de  ces  dernières,  honorée 
de  plusieurs  médailles  d'or  et  d'argent,  obtenues  aux  diverses  ex- 
positions de  nndustrie ,  jouit  d*une  réputation  grande  et  méritée. 


C'est  l'usine  de  M.  Utschneider  de  Sarregttominea'i  Cf  fiUiricftBl» 
passionné  pour  son  art,  et  d'un  génie  ardent  et  inventif  |  est  pw- 
venu  à  faire  une  sorte  de  p'orcelaine  rouge,  qui  paraît  être  la  meaBa 
que  Mil»  des  vases  étrusques.  Att  gioym  de  éetts  déoottTWt»,  il 
fabrique  une  poterie  coloriée»  entréttement  aoUd*,  fétliliaC  au  Utk 
leplnsvif,et  doattedéMteat  tPèa  eoMidéMbl«tUMla«aiidA 
Tasca  en  porphyre  lira«  et  lilan«,isMn«||édieb|  dea  nttMCAgnès 
bleu  à  reliefs  blancs^  forme  grecque;  en  grès  gria  claifî  «le.  -^  L«a 
Isienceries  et  caiUoutages  qui  sortent  des  fabriques  da  1«  Moadle, 
offrent  en  général  des  formes  lésèrea*  agréablM»  d'ua  hmm 
blanc  unies  a  des  peintures   d'un  oon  goût.  £Uea  ao«t  d'aillram 


d'un  prix  modique,  et  résistent  an  feui  «a  «n  flaott  fUw  I 
cent  avec  avantsge  les  faïences  anglaises, 

Ferrêries.  ^  Celle  de  Saint-Lonis ,  aito^  dam  U 
Mfinsthal ,  à  a  lieues  de  fiitche,  île  fabriquait  «  dass  la  i 
que  du  verre  blanc  façon  BohêmCi  mais ,  depuis  ip9^  ,  on  c_.  ^^ 
venu  à  y  faire  du  cristal  à  l'instar  du  /tint-glass  des  Anglais  t  di» 
lors  cette  verrerie  s'est  élevée  à  un  très  haut  dn|ré  de  nrospénté. 
Elle  produit  annuellement  pour  une  valenf  de  000,000  sK 

Chaitét^  —  Lorsque  Trêves,  Mayenee,  Coblenta  et  Calogat 
faisaient  partie  du,  territoire  f rancis,  les  tourneurs  de  Kttx  expé* 
diaient  par  la  Moselle  un  grand  nombre  de  chaises  pour  cas  ipi»- 
tre  villes  :  cette  industrie  un  plus  de  débouchés. 

ToUe»,  —  Les  toiles  de  Lorraine  ont  toujours  été  «aHméMptNir 
leur  longue  durée  i  le  département  de  la  Meuse ,  e«vx  de  U  Bmu^ 
gogneet  delà  Franehe-Comté,  leur  accordent  eneote  U  pféfé^ 
reneet  «Uea  ont  été  recherchées  dans  l'ouest  de  la  Franc*  et  i  In 
Martinique  juson'eii  i8a0  :  on  en  tSasait  pour  deux  à  trois  adBoM. 
Il  ne  s'en  fait  plus  aujourd'hui  que  pour  envirois  i^SoogiMW  iMBca» 
et  tout  fait  craindre  oue  l'importante  fldMioati*»  de  «ta  teil<a, 
principale  ressource  de  la  Lorraine  aUeniaBdey  n'aîUs  «adéeiip 
nant  chaque  jour  davantage; 

Les  tahatiires  de  Sarreguemines  ont  de  la  célébrité  :  cia^  Calir»- 
ques  sont  consacrées  à  leur  confection  ;  celle  de  M.  6cfaiiiidi  a»- 
ploie  seule  100,000  kil.^  de  carton  par  année. 

A  la  dernière  eiposition  des  prôduita  de  TindBatrie ,  win  wi^ 
DAI1.1.K  d'axgxvt  a  été  décernée  a  MM.  Cketim^tf,  de  Mru»  po« 
la  belle  exécution  de  leurs  broderies  ;  une  MinAïuuB  pa  naoxis  à 
M.  7Aii^,  deMetz,jpour  des  serrures  de  sûreté;  desMXHTioxa 
■oirouAULBa  à  BtM.  ôermminy  de  Montiers  (pour  draperies)  ;  JTaaaM, 
d'Anaerville  (tissus  de  erin  );  Sekmidi,  gom  or  «MmagnAf ,  de  9tt^ 
ralbe  (  ader  corroyé  )  1  Htimmg^  de  Bott<onflil%  (uAlea  de  fia» 
dre  ).  MM.  ihtÊekmêidèr  H  eomamgiUe^  de  aaiiegMaitoesy  «Ml 
obtenu  un  diplûme  portant  rappel  de  màAUUe  étût. 

DocAvas."^  La  direction  de  Thionville  a  dix  1 


peux ,  dont  huit  seulement  sont  sitnéf  dans  le  département. 


Les  bureaux  du  département  ont  produit  en 
Douanes  et  timbre.       Bels. 
Longwi.  .  .  «  «  .  I  .  t  .  é    57,686 

Thionville ia3,ç)66 

Sierek. .•.■.-.•.  •••  968,n9x 

Bourt>nvil]e «  .  .    6o»8<ia 

Boulajf.  .  .  .  • 5,oo3 

Forbach 653,94t 

Sarregnesqines. 189,785 

Bitche aa,a6t 


5 
76 

9 
70 

66 


TMri. 


Produit  total  des  douanes. 


n«xi<Ht 


sr 


FotiULs*  —  Le  nombre  des  foires  du  dépsftaniept  est  dn  ML 
Elles  se  tiennent  dans  4i  communes,  dont  xg  cbefa-lîAn*,  ft  ia^ 
rant  pour  la  plupart  a  ou  3  jonrs.  remplissent  (»â  jonrnéna» 

Les /vires  mohiUê ,  au  noalbre  de  $7 ,  oocnpmi  ^  jnnféi^  •<* 
11  y  a  en  outre  t^Joiree  mensairee. 

5li3  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  des  articles  de  mnrccri»  t 
nerie,  chapellerie,  Iwissellerie ,  poterie  en  Conte  et  ler^< 
mens  d'agriculture ,  etc.  —  Les  foires  de  Bri«f  ofi5n(nt  4n» 
tures  de  coton  et  de  laine.p 
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Département  de  la  Nièvre. 
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.  Le  Nivernais,  da  temps  de  César ,  était  habité 
par  les  Faiicasses^  les  Roji,  etc.,  peuplades  tribu- 
taires àe^ÉduenSj  avant  de  devenir  les  alliés  des 
Romains.  Sous  Honorius  le  pays  se  trouvait  com- 
pris partie  dans  la  quatrième  Ljronnaise  ou  Sénonoise, 
)>artiedans  ta  Lyonnaise  première.  De  la  domina- 
tion romaine  il  passa  sous  celle  des  Bourgui- 
gnons ,  puis  sous  celle  des  Français ,  et  eut  ses 
comtes  particuliers  dès  le  ix^  siècle.  Le  comté  de 
Nevers  entra  successivement  par  les  femmes  dans 
les  maisons  de  Gourtenay,  de  Donzy,  de  Chàtil- 
lon,  de  Bourbon ,  de  Bourgogne,  de  Valois  ,  de 
Flandre  et  de  Clèves  en  faveur  de  laquelle  il 
fut  érigé  en  1538  en  duché -pairie  par  le  roi  Fran- 
çois F*'.  Henriette  de  Clèves  le  porta  en  dot  à 
Louis  de  Gonzague  qu'elle  épousa.  Charles  111  , 
duc  de  Mantoue  et  de  Moni  ferrât ,  son  arrière 
petit-fils  fe  vendit  en  1659,  avec  les  autres 
terres  qu'il  possédait  en  France  ,  au  cardinal 
Jules-Mazarin,  qui  les  donna  au  marquis  de  Man- 
ciniy  son  neveu,  et  obtint  pour  lui  en  1660  de 
nouvelles  lettres  de  duché-pairie.  Par  une  singu- 
larité remarquable,  la  province  du  Nivernais  était 
au  moment  de  la  révolution  la  seule  en  France 
qui  n'eût  jamais  été  réunie  à  la^  couronne.  Elle 
comptait  depuis  Robert-le-Fort ,' tige  de  la  thoi- 
sième  dynastie  des  rois  de  France  et  qui  Fut  en 
865  le  premier  comte  de  Nevers  (héréditaire), 
trente-sept  seigneurs  particuliers ,  dont  le  der- 
nier en  1789  Louis-Jules-Barbon-Mancini-Maza- 
riqi ,  duc  de  Nivernais  ,  pair  de  France ,  grand 
d'Espagne ,  prince  du  Saint-Empire,  etc. ,  était 
membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 
des  Inscriptions.  Ce  urince,  auteur  agréable  (1), 
était  renommé  par  les  grâces  de  son  esprit  et 
l'aménité  de  son  caractère.  11  avait  été  successi- 
vement ambassadeur  de  France  à  Rome,  à  Berlin 
et  à  Londres,  où  il  s'était  montré  généreux  et  ma- 
gnifique. Quoique  dépouillé  à  la  révolution  de 
toute  son  opulence,  il  n'émigra  point,  fut  respecté 
des  républicains  à  cajise  de  ses  vertus  et  de  sa 
bienfaisance,  et  mourut  à  Paris  en. 1798. 

Le  Nivernais ,  à  l'époque  oùTAssemblée  natio- 
nale décréta  le  département  de  la  Nièvre,  était 
divisé  en  auatre  élections,  dont  deux  (celles  de 
Nevers  et  Je  Chàteau-Chinon)  faisaient  partie  de 
la  généralité  de  Moulins  \  la  troisième  (celle  de 
Clamecy)  appartenait  à  la  généralité  d'Orléans , 
et  la  quatrième  Scelle  de  la  Ciiarité)  à  la  généralité 
de  Bourges.  Il  était  compris  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Paris ,  avait  sa  coutume  particulière 

(1)  Oa  A  recueilli  ees  ooTres  en  IS  vol.  i«-a.  Paris,  f  798  et  1S07. 
T.  II.  —  S5. 


Récrite)  et  possédait  une  chambre  des  comptes 
instituée  au  nom  du  duc  de  Nivernais.      _ 

Les  savants. du  pays  prétendent  que  dans  leur 
territoire  se  trouve  l'emplacement  de  l'ancienne 
Bibracte,, ville  gauloise,  chef-lieu  et  ciléprinci** 
pale  des  Éduens  avant  que  ces  peuples  se  fussent 
transportés  à  Autun.  Le  lieu  indiqué  est  le  mont 
Beuvray,  un ,  des  montagnes  les  plus  élevées  du 
Morvan  (860  mètres)  dont  le  nom  viendrait  du 
latin  Bijractus  ou  Bifracium.  Coquille,  Adrien  de 
Valois,  Longuerue ,  Expilly  et  d  autres,  soutien- 
nent en  effet  que  Beuvray  est  l'ancienne  Bibracte 
de  Jules-César;  mais  Nicolas  Samson,  Luc  Holste- 
niiis  ,  d'Anville  et  Courtépée  ont  une  opinion 
différente  Le  plateau  de  cette  montagne ,  qui  a 
environ  500  toises  de  diamètre ,  et  1,500  toises  de 
circonférence,  n'offre  pas,  disent  <ees  derniers ^ 
assez  d'étendue  pour  l'établissement d'unegrande 
ville,  a  Ce  plateau  forme  une  belle  et  lar^e  plaine 
dont  la  terre  est  relevée  à  l'entour,  ce  qui  indique 
un  camp  retranché,  ou  une  ancienne  ville.  S'il 
n'y  existe  ni  porte  ni  muraille,  c'est  parce  qu'au- 
trefois les  villes  gauloises  étaient  entourées  de 
palissades  ;  on  n'y  trouve  aucun  vestige  d'anti- 
quités ;  mais  il  est  certain  que  plusieurs  voies 
romaines ,  dont  on  voit  les  traces  aux  environs^ 
aboutissaient  à  la  montagne.  » 

Les  monuments  romains  sont  peu  nombreux, 
quoiqu'il  paraisse  certain  que  ces  conquérants 
ont  eu  des  établissements  dans  diverses  localités. 
Afin  d'en  fournir  la  preuve ,  Coquille  a  dit  que  la 
plupart  des  noms  terminés  en  r  dérivaient  d'un 
génitif  latin  qui  devait  être  précédé  du  mot  dé- 
nominatif  de  villa;  ainsi  villa  Cecilii ,  Cezilly;  — - 
Germanici  j  Germancy;  —  Cirçini;  Corbigny  ;  '-^ 
Domitii,  Domecy  ;  —  Cassii,  Chassy  ;  —  Sabinii^ 
Savigny;  —  Mutii ,  Mussy  ou  Moussy;  -^  Fîori, 
Fleury-la-Tour  ou  Fleury-sur-Loire;  —  Lentuli, 
Lentilly;  —  Marcelli,  Marcilly  ;  —  Aurelii,  Aurilly; 
—  Dionisii,  Donzy  ;  —  Ébutii,  Bussy  ;  —  RomuUi, 
Remilly;  — Rutila ^  Rutilly;  —  «9e2;fiï^  Cessy;  — 
Curii^  Cuzy,  —  etc.,  tous  noms  de  lieux  du  dépar- 
tement et  qui  sont  en  effet  des  noms  romains.  Il 
a  fait  remarquer  qu'à  l'imitation  des  Romains  qui 
appelaient  leurs  maisons  de  plaisance  à  la  campa- 
gne Tusculanum,  Pompeianum,  Cumanum,  etc.,quel- 
ques  paroisses  et  villages  du  Nivernais  ont,  dans 
leurs  noms,  reproduit  une  terminaison  analogue, 
et  qu'on  appelle  Lucianumj  Lucenay  ;  Cassianum, 
Chassenay  ;  Cajranum,  Ganay  ;  Martianum,  Marce- 
uay  ;  Romanum,  Romenay  ;  Appianum  ^  Apponay; 
Ilianum  ,  Isenay  ;  Lamianum  ,  Liamenay ,  etc.  On 
doit  cependant  avouer,  qu'après  toutes  ces  traces 
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da  séjour  des  Romains,  les  monumeals  de  Tëpo*  \ 
que  romaîae,  daos  la  Nièvre,  sont  très  rares  et 
fort  peu  importaols  :  ce  sont  des  restes  de  voies 
militaires  ,  des  traces  d'un  camp  retranché  près 
de  Saint-Sauges;  une  inscription  trouvée  à  Nevers 
et  que  Ton  n'explique  qU  en  prétendant  que  Id 
root  camulus  est  le  nom  [gaulois  du  dieu  Mars  ;  des 
médailles  et  nionqaies  ;  des  poteries  et  des  tuiles  ; 
des  vases  et  des  ustensiles  de  bronze^  dê's  débris 
de  pavés  en  mosaïque;  des  fragments  de  colonnes 
et  de  sculptures;  des  restes  d  aqueducs,  une  torse 
^aos  tète  et  sans  bras,  découverte  eu  1801  ;  quel- 
ques voûtes  antiques  dans  les  champs  du  hameau 
de  Villars  ;  etc. —  Le  département  renferme  aussi 
des  ruines  de  bains  .antiques  ;  un  mémoire , 
adressé  il  y  a  quelques  années  au  ministre  de  Tin- 
térieur,  établit  que  les  Romains,  ayant  reconnu 
la  salubrité  des  eaux  de  Saint-ttonoré  ,  élevèrent 
clé  silperbes  édifices  dilns  Tenceinte  de  cette  pe- 
lité  ville,  y  fondèrent  môme  un  hospice  militaire, 
'où  les  baihs  se  prenaient  dans  dix-neuf  bassins 
dont  pendant  long-temps  on  n'a  découvert  aucun 
vestige.  Mais  en  1821  on  a  annoncé  la  décou- 
verte au  pied  des  montagnes  du  Morvan  d'une 
salle  de  baids,  revêtue  de  marbre  et  au  lYiilieu  de 
1a(iuelle  sont  trois  réservoirs  en  grès  d*où  Teau 
'aillit  avec  abondance. Cette  salle  paraîtrait  avoir 
'ait  partie  de  rétablissement  thermal  de  Saiut- 
tlônoré. 

Parnai  les  antiquités  du  moyen  Âge.  on  remar- 
que cjuelquès  lombes  ornées  de  scupltures  et 
Une  statue  de  reine  aux  pieds  d'oie,  qu'on  prétend 
èlre  celle  de  la  reine  Berthe,  femme  du  roi  Ro- 
bert dui,  d'a|)rès  une  tradition  populaire,  l'aurait 
réptiaiée  ,  parce  qu'elle  avait  mis  au  motide  un 
enfant  ayant  Iç  cou  et  la  tète  d'une  oie. 


i; 


Lé  caractère  actuel  des  habitants  du  départe^ 
Doencde  la  Nièvre  se  fait  remarquer  par  un  mé- 
lange .d'esprit ,  de  eausticité  et  néanmoins  de 
bonhomie,  par  une  vivacité  et  un  emportement 
(jjiiî  tt'ékeltieatpolnctinjugehient  solide  et  un  en^ 
téndemenc  trèé  sain.  Ils  sont  braves  et  patients, 
trctifset  laborieux  ,  modérés  dans  leurs  besoins 
mais  un  p^u  intéressés;  ils  oi»t  an  bon  cœur,  mais 
ihi  se  laissent  facilement  conduire  pak*  leurs  pas* 
srotis  et  conservent  I6ng-tenl|>s  des  sentiments 
raocunâux.  Le  tableau  qu  ou  en  faiéaitautrefois  ne 
leur  était  pas  favorable.  —  «Les  moeurs  des  habi*- 
tànts  de  là  Nièvre  ont  été  long-temps  grossières  et 
•rudes,  tantà  cause  des  guerres  qui  désolèrent  le 
yays,  due  |>ar  suite  de  leur  condition  semblable  k 
celle  oès  AerFs.  Excepté  les  seigneurs  et  quelques 
propriétaires  de  condition  libre  ,  le  peuple  habi^ 
latt  dès  baraques  qu'il  se  gardait  bien  d'embel- 
lir, foulé  et  ct^argé  qu'il  était  d'une  redevance 
très  onér^ù^è  ,  k\\ie  l'on  appelait  bordeiage.  Voici 
en  qti'ôi  telle  consistait.  Les  gens  riches,  posses*- 
séur^  des  domaines' hiratix,  lés  donnaient  aux 
Idboureurs  à  perpétaité^à  charge  de  les  faire 
valoir,  et  moyennant  une  redevance  annuelle  en 
nature,  argent,  grains  et  volailles.  Les  conditions 
principalesde  cette  espèce  de  cuntratétaient  d'une 
grande  rigueur;  1"  un  parent  ne  pouvait  pas  suc- 
céder à  un  parent  pour  des  héritages  de  ce  çenre, 
s'il  u*étâU  commua  en  biens  avec  lai  lors  de  son  | 


décès;  2^  en  cas  d'aliénation,  le  seigneur ^orrfe/f>r 
prenait  le  tiers-denier  du  montant  du  prix  de  la 
vente  ou  de  l'estimation  de  Thérilage;  3"  faute  de 
paiement  de  la  redevance  pendant  trois  années 
consécutives  ,  l'héritage  retournait  de  droit  au 
seigneur  primitif,  sans  aucune  indemnité  pour  le 
cultivateur  ;  enfin  quand  le  domaine  retournait 
ainsi  ou  de  toute  autijf  façon  au  seigneur,  c'était 
franc  èl  déchs^gé  ^ptlouies  hypothèques ,  même 
de  la  dot  et  du  douaire  des  femmes.  11  résultait 
de  cet  ordre  de  choses  qu'on  craignait  de  s'allier 
par  mariage,  ou  de  s'établir  et  de  trafiquer  daas 
une  province  soumise  à  des  conditions  si  dures  ; 
et  que  le  cultivateur  pouvait  de  son  côté  craindre 
d^embellir  et  d'améliorer  dés  biens  dont  une  lon- 
gue possession  ne  rendait  pas  la  propriété  plu4 
certaine.  Les  gens  de  campagne,  cherchant  à  érl- 
1er  ces  reversions  de  leur»  héritages  faute  d'hoirs, 
mariaieht  leurs  enfants  fort  jeunes;  mais  ces 
unions  précoces  ne  produisaient  que  de  faibles 
rejetons,  et  nuisaient  plutôt  qu'elles  ne  sertaieat 
à  ta  population  du  pays,  d  —Du  temps  de  Coquille, 
le  peuple  des  villages  et  du  plat  pays  était  pares* 
seux  et  nonchalant,  sanécependaut  manquer  d'es-» 
prit  et  d'entendement;  sa  paresse  provenait  de 
l'abondance  du  pays  et  de  l'espèce  d'aisance  des 
diverses  comnioaités  de  la  vie  aont  on  y  jouissait 
alors.  Coquille  ajoute  :  «  on  a  reniarquéque  les 
peuples  vivant  en  pays  secs  et  stériles  sont  ordi-' 
nairement  plus  actifs  et  plus  industrieux  qoe 
ceux  (|ui  demeurent  dans  des  pays  gras  et  abon- 
dants, i)  Mais  depuis  que  les  impôts  de  tout 
gt'nres  se  sont  multipliés  en  raison  de  l'accroisse* 
ment  des  dépenses  de  l'État,  le  peuple  du  Nirer* 
nais ,  comme  les  autres  habitants  de  la  France,  est 
sorlj  de  sa  léthargie  ;  il  travaille  afin  de  pourvoir 
à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  i'amille.^Snn  émula^ 
tion  s'est  accrue  pai*  le  bon  exemple  et  les  encou- 
ragements qtii  lui  ont  été  donnés,  par  llntrodue*- 
tion  de  nouvelles  cnitures  diverses  et  utiles  k  ss 
subsistance.  Enfin  son  industrie  a  augmenté  soa 
aisance.  Il  n'y  a  nlus  dans  la  Nièvre  aàutres  pâ- 
rcsseiix  que  quelques  fils  de  famille  qui ,  se  fiant 
à  la  fortune  de  leurs  parents  ,  ne  veulent  rien 
faire, oii  s'occupent  en  chassant  du  a)atin  jusqu'ati 
soir,  eh  jouant  et  en  dansant,  à  chercher  les 
moyens  de  détruire  l'ennui  x|ue  le  travail  dissipe- 
rait promptement.  Néanmoins  les  mteurs  des 
villes  et  des  campagnes,  autrefois  pures,  se  cot^ 
rompent  et  se  dégradept  rapidement.  Le  mal  eét 
plus  grand  encore  dans  les  pays  voisins  des 
grandes  routes  que  dans  ceux  qui  en  soni  ëloi- 
c^nés.  n  Les, habitants  de'lâ  Nièvre  sont  d'ailleurs 
hospitaliers;  ils  aiment  le  plaisir  et  la  société 
autant  que  le  travail  et  les  affaires.  Le  pays  ren- 
ferme des  négociants,  des  maîtres  de  forges  et  des 
hommes  de  finances,  actifs ,  instruits  et  intelii- 
gens ,  mais  on  y  cultive  peu  les  lettres.  Il  n'y  a 
pas  encore  long  •*  temps ,  qu'un  des  prtneipanx 
libraires  de  Nevers  étart  obligé  pour  faire  ses  af- 
ftiires  de  joindre  au  commerce  des  livrer  celui  de 
l'épicerie  (1). 

;  CoMMtJ>At*TÉ  ûEs  Jadx.  —  Saint-Benin-des-Bois 
est  une  petite  commune  du  canton  deSaiot-Saulge 
(arrondissement  de  Nevers)  oà  Fou  assure  qoJl 


(i)  RtékPirtt  sut{li^fffrtfkais,  t  if ,  p.  189. 
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existe  uae  ^QQieqne  associa tioo  toiU-à-fait  «ingq- 
liôre  ,  qui  eut  aulrefoift  |>lu»  de  membre»  qu'elle 
n'eu  a  aujourd'hui.  Elle  eat  coonue  soua  le  nom 
de  eemmunnuté  des  Jaux  ,  et  a  pour  chef  unique 
un  Tieillard  auquel  tous  les  membres  de  la  com- 
munauté obéissent.  Une  femme  placée  à  la  tête 
de  toutes  les  autres  dirige  les  travaux  qui  appar- 
tiennent plus  particulièrement  au  ménage;  elle 
seule  gouverne  les  affaires  qui  lui  sont  confiées. 
Les  vivres  sont  distribués  chaque  jour  à  la  corn* 
inuDauté,  dont  les  deux  chefs  mâle  et  femelle  ad* 
minittreot  les  propriétés,  préviennent  les  besoin» 
et  faoilitent  les  travaux  ou  les  entreprises. Quand 
un  membre  de  Tassociation  se  marie,  il  reçoit  une 
dot  de  250  fr.  une  fois  payée  ;  si ,  par  son  travaii 
et  son  économie,  chaque  couple  gafjne  de  quot 
faire  des  acquisitions,  les  acquisitions  ont  Hèu  au 
profit  de  la  communauté  ,  qui  aup^mente  ainsi  ses 
capitaux  et  ses  moyens  d*exi3tence.  il  y  a  san.s 
doute  des  règlements  et  des  statuts  particuliers,, 
relatifs  à  la  police  intérieure,  à  la^ronservationr 
de  la  paix  et  de  Tharmonie  dans  cette  petite  so* 
ciété,  mais  nous  ne  les  connaissons  pas.  On  sait 
que  les  membres  de  cette  société  vivent  vertueu- 
sement et  moralement;  qu'ils  ont  Une  probité; 
sévère;  qu'il  n'existe  aucun  luxe  parmi  eu$  ,  et 
qu'enfin  le  chef  de  |a  comraunfiulé,  comme  le  plus 
simple  de  ses  associés  est  vêtu  d'étoffe  gros- 
sière et  se  nourrit  avec  frugalité  et  simplicilé. 

Anciem  usage.  —  Parmi  les  usages  anciens  rap-» 
portés  par  M.  Née  de  la  Rochelle  ,  dans  ses  Mé- 
moires sur  le  Nivernais,  en  voici  un  dont  on  regrette 
qu'il  n'ait  pas  recherché  l'origine  :  chaque  année 
des  députes  du  canton  des  Amognes  amenaient, 
les  ioiirs  de  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Dame, 
à  l'église  du  Prieuré  de  la  Charité-sur-Loire ,  une 
charrette  ornée  de  verdure ,  chargée  d'une  mine 
de  froment  (environ  6  boisseaux)  tirée  par  quatre 
forts  taureaux  et  conduite  par  quatre  jeunes  et 
belles  filles.  En  arrivant  devant  la  porte  du  mo- 
nastère ,  et  en  présence  des  habitants  de  vingt- 
cinq  paroisses,  qui  s'v  rendaient  processionnelte- 
ment  avec  la  croii^  etla  bannière  ;  ces  jeunes  filles 
offraient  fa  mine  de  blé  au  prieur  qui  donnait 
ordre  de  lea  faire  entrer  au  couvent  et  de  lesouo- 
duire  dans  la  salle  des  hôtes  pour  les  y  régaler. 
Lea  taureaux  étaient  aussitôt  menés  dans  les  reta- 
bles des  moines,  et  le  blé  était  porté  dans  leurè 
greniers.  

Le  cosl^ii^p  des  habitants  de  la  fièvre ^  formé  d'é- 
tpffcs  du  paysi  parmi  lesquelles  W  poufan  gris  tieqt.  la 
première  place,  est  simple  et  commode.  D^s  sabots  p9u^ 
chaussure,  des  chaussons  de  Uine,  un  large  pantaloQ, 
UQ  gilet  croisé  sur  la  pqitrioe,  une  veste  un  peu  étroite, 
mais  pouvant  aussi  se  boutonner,  tel  esi  îe  vêtement 
complet  d'un  paysan.  Il  porte  les  cheveux  longs  et 
couvre  sa  tête  d  un  chapeau  à  forme  basse ,  mais  à 
larges  bords,  que  soutiennent  de  longs  cordons  entre- 
lacés autour  delà  forme.  Pendant  Thiver,  ses  vêtements 
sont  d*étoffes  de  laine»  le  plus  cotooiunëment  f^rises  ou 
brunes;  pendant  Télé,  une  tQïleécruc,  grossière  n^ah 
solide,  et  faite  avec  les  (ils  du  pays,  remplace  le  drap, 
—  Les  femmes  de^  campagnes,  qui  portent  des  jupons 
courts,  plissés,  un  casaquip  à  courtes  manches  et  lacé 
sur  Ipdcv^i^t,  aimrnt  pour  leur  mouchoir  de  cou  les 
couleurs  vives  et  éclatantes.  Elles  arraqfçcnt  leurs  che- 
veux avec  (^oùt  et  se  coiffent  d'un  chapeau  bas  à  pcljle 
forme  qui  sied  très  bien  aux  Jolis  visa^^rcs. 


Le  patois  du  P^ivernais  parait  avoir  peu  d^analogie 
avec  les  patois  des  dëparteroepta  voisins,  jl  offr^  des 
dissemblances  complètes  avec  Tidiome  en  usaçe  duM 
l'Auvergne»  et  avec  l'anoienoe  langue  limousiiie  ;  par 
ses  formes  grammaticales,  il  «e  rapproche  beaucoup  de 
la  langue  française,  —  Nous  penioos  ne  pouvoir  mieux 
le  faire  connaître  qu'en  citant  quelques  versets  d'une 
traduction  de  la  parabole  dç  t'Enfsot  prodigne  en  pv 
tois  du  Haut-Morvan  (arrond.  de  Chàteau-Gbinop)  : 

U.  Il  «'on  êlls  donc  pt  s*&tt».  16.  O  ^\k^  ailé  dont,  et  a  s* 
dia'ttt  senrioc  d'uQ  dot  Imhitaats  .^vt«  •«  êcry'we  d'fio  quf  div 
du  pays,  q«i  Teorqya  di)QS  sa  meprot dr^t Ui : %t|ioUi TeiiTié flA 
iii;iisoq  des  rham^M  pour  y  gar- 
der le»  troupeaux. 

16.  Et  la  ,  il  eut  été  Iven  aise 
de  remplir  son  rentre  des  cosses 
que  les  poarceatix  mangeaient , 
iiisis  persnfboe  ne  loi  en  dônnsit. 

17.  Enfin  ^tant  rentré  enldi- 
fliéine,  U  dit  :  «  Combien  y  à'\4ii 
eiieK  non  père,  de  MrvUttart  à 
g«igfl»  q«i  Qot  plus  d»  p0»n  qu'il 
ne  leur  en  faut  {  f  t  mai  je  meurs 
ici  de  faim  ! 

- 18.  ^<  Il  faut  que  Je  me  lève  et 
quç  j'aille  trouver  mon  père,  et 
que  je  lui  dise  :  «  Mon  père ,  j'ai 
«  péché  contrç  le  ci*l  et  cùntfc 
«  r6m. 

10  «  Et  je  ne  fitis  pins  digne 
m  d^tre  appelé  totrc  fils  ;  troilex* 
n  moi  conoitt  Vim  des  aamteitr* 
*i  qvi  SO«l  i  ^»  9*if?**  * 


sai  roitoirie  po<^re  y  garder  le» 
oiçots. 

16.  Let ,  pi  airot  hc^  vlu  mcsér 
das  gos  de  poii  qu*on  bàillot  éz 
eoiçots  et  eu  siVoir  son  août  ;  mas 
personne  ne  l'y  an  donnet. 

17.  Qùsfat  o  yié  celsF|  o  rentré 
an  api»j|iidme^  el  <^  dié  :  «  O  cota* 
hea  y  sifo  de.  vnlots  o*es  non 
père  qw'opt  du  i^  pu  ««'o  q'im 
peurçint  me^er;  ftt  moi  içl\\  y 
crfuve  lai  f^il"** 

18.  »  y  v^is  4nqt  partir  poôre 
ailer  rctroiier  inop  pér®  et  y  ly 
raf  dire  :  »  Mon  père,  y  ait  péco 
«  conte  le  ciel  et'coutevons. 

19.  «  Y  tt'e  mairite  pn  d'eitre 
•t  *ii|)«lé  TOi|te  fii>*  :  y  Mr  tvtmft 
K  beii  coMaHlcbi  vans  yïnuM  «• 
«•  rf gaw4«^  epmsifl  l'^  ds  t «H 

«  raiots.  ^  .     . 


Ce  patota  eai  enoorceii  boftoeur  datt  la  i»q«UlfQe , 
mais  l'usage  do  la  Uiiffue  française ,  général  dana  toutm 
les  viltes,  oommenoe  à  «'étendre  dans  les  oaippagnes» 
et  oette  langue,  grâce  aux  écoleaet  aun  moyens  d'ina-' 
traction  de  plus  en  plus  multipliés,  y  deviendra  sans 
doute  à  une  époque  rapprucbé«  la  langue  dcHpinantu* 

VOTES  BXO^^SLftTHZQITBS. 

On  remarque  parmi  lesaneiennes  familles  qui  appar* 
tiennnent  au  Nivernais,  soit  par  leur  origine,  soiipar 
des  allianoes  multipliées:  les  CBàBANdts,  branche  dks 
fameux  Chabanaes-Paliâsa,  «Uini  un  des  ebefs»  guerrier 
rltuure,  a  été  compagnon  de  BayarvI,  et  ttn  de  nos 
gfrands  généraux  pendant  1rs. guerres  d'ItaUA  au  %vt^ 
•iècle;  c'est  néanmotna  à  des  OD^plets  que  ilenr  na'nre 
simplicilé  a  rendus  populaires  que  ce  brave,  iaaréebal 
doit  sa  célébrité;  J'eaDAl£Li«'Cliti%,«tAnt  le  chef  actuel  a 
été  menin  du  duc  d*4R(ï(>u(émC|  cl.  dont  un  dea  4P?é- 
très,  en  faisant  ea^cculor  le  c?nal  appelé  aujoufd'hui  fa 
lioie  creuff,  adonpé.le  premier  ndee  dc.Vultle'caPfll  du 
ï^ivernai^,  qui  joint  la  (ioirè.à  ÎTfoi^né:  ?*•«  l-t*»|oiaaiON , 
si  long-t^mps  pré^idenU  ^1}  pai-Iemep^  de  Parifi,  famille 
dont  rîllu9tra|ipp  s'est  9'ccrtie  de  celtj?  c)i4  Ver|)ie\i|K 
Ma1eshfrbe&;  les  Bus^y-B^butin  ,  doqi  up  des  membn^ 
eqt^Qt  de  célébrité  sous  1^  régnç  dç  Inouïs  }fl  V^®^  s'alli  « 
un  long  exil  par  sa  scandaleuse  ififitoire  amQHr$u^  î^ft 
Gaulrsi  les  PnAtiONTAL;  les' Lepel  TiERrD'AtiL^'AY^  les 
d'Estptt  de  Tracy ,  ilont  Tun  j.  notre  contemporain,  sé- 
nateur et  membre  de  ta  Chambre  des  pairs^  a  faU  up 
Commefttfti/e  remarauable  de  Montesqu/en  ^  et  Tautre 
(son  fiîs),  ancien  et  hrave  officier  de  notre  ârméç,  dé- 
fend les  libertés  publiques  à  la  Chambre  des  député^i 
les  L4  Gi\ANCE  d^^Aroiien  ;  une  fiîle  de  çélie  ma|son, 
Marie-Casimire,  devint  femme  du  grapd  Sobieski  et 
reine  de  Pologne  ;  les  BoNîii^Y,  dont  un  des  membres, 
le  marquis  de  Bonnay,  membre  de  PAssfmblée  consti- 
tuante, fut  ministre  de  Louis  XVI  et  de  LouisXVIII ,  etc, 

Parm^  les  autres  personnages  qui  font  honneur  au 
département ,  nous  citerons  :  Suvary,  marquis  DxBRèvts , 
voyageur  et  diplomate  habile,  successivement  ambassa- 
deur en  Orient  sous  Henri  III  et  HenH  IV;  le  péro 
ErHRiïM,  missionnaire  célèbre  dans  l'Inde  ,  oui,  p:tr  ses 
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talenu  et  »on  influence ,  rendit  sous  Louis  XIV  dUm- 
portants  services  à  notre  marine  et  à  notre  cdinroerce; 
Jean  Routet,  le  premier  inventeur  du  flotuge  àe%  bots  ; 
Jean  Sallonnibr  ,  inventeur  des  trains  ;  Guy  Coquille  , 
premier  historien  du  Nivernais  ;  Guillaume  Jolt,  juris- 
consulte habile,  auteur  du  premier  ouvrage  sur  la  jus- 
tice militaire  ;  le  poëte  Jdam  Billaut  ,  célèbre  sous  le 
nom  de  Menuisier  de  Nevers,  ou  de  Virgile  au  Rabot; 
Roger  DB  PiLBS,  peintre  distin^é  du  xvii*'  siècle;  Vaàbé 
T>E  MAKiQVTit  ami  de  Condé,  qui  s'était  créé  une  puis- 
sance par  son  esprit  et  sa  causticité  ;  le  savant  commen- 
Uteur  Brottibr;  Néb  db  la  Rochellb,  premier  auteur 
des  Mémoires  sur  le  Nivernais,  que  son  petit-fils  a  au(^- 
mentés  et  continués  depuis;  enfin  le  Presire  de  Vauban, 
maréchal  de  France  et  le  plus  illustre  de  tous  nos  in^^é- 
nieurs.  D*après  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  du 
département  di Ile-et-Vilaine,  nous  avions  désigné  ce 
fip'and  homme  comme  appartenant  à  la  Bretagne  par  sa 
ifamille  et  par  sa  naissance  ;  la  Biographie  universelle  le 
fait  naître  en  Bourgogne,  ce  qui  s'accorderait  avec 
l'assertion  de  Fauteur  des  Mémoires  sur  le Ni\*ernais  (le 
Nivernais  faisait  partie  de  la  Bourgogne)  ,  qui  indique 
pour  lieu  de  sa  naissance  la  commune  de  Saint-Léger 
de  Faucheret,  canton  de  Chat eau-Chi non. 

Parmi  nos  contemporains,  nous  trouvons  :  les  géné- 
raux Lbspinassb,  ancien  sénateur;  Sorbier  et  Gddin. 
qui  se  sont  distingués  pendant  les  guerres  de  la  Révo- 
lution et  de  TEmpire;  Hyde-de-Nedvillb  ,  ancien  ministre 
de  la  marine,  remarquable  dafis  nos  assemblées  légis- 
latives par  sa  loyauté  et  ses  talents  ;  Claude  Fauchet  , 
évèque  constitutionnel  du  Calvados^  que  Ton  désigna 
dans  le  temps  comme  complice  de  Charlotte  Corday,  et 
qui  mourut  sur  Téchafaud  le  même  jour  que  cette 
héroïne;  Charles  db  Lbspinassb,  célèbre  dessinateur; 
BiLLARDON  DB  Sadyigny,  Buteur  dramatique,  dont  une 
comédie,  \e  Persifleur^  a  mérité  d*étre  distinguée,  mais 
cnii  est  plus  connu  par  un  ouvrage  rempli  de  grâce  et 
oe  naïveté ,  les  Amours  de  Pierre  ïjelong  et  de  Blanche 
Auif  ;  BouRGOiNG,  ancien  ambassadeur,  auteur  d'ou- 
vrages justement  estimés  sur  TEspagne  moderne;  Sainte- 
Marie,  auteur  d* Essais  hision'ques  sur  Aei'ers;  Gillet  , 
rédacteur  d'une  Siaiistique  de  la  Nièvre  et  de  différents 
annuaires  de  ce  département ,  etc.  -^  L'auteur  de  la 
Gaule  poétique,  Marghanoy,  Dopin  atné,  orateur  remar- 
quable, président  actuel  de  la  Chambre  des  députés;  le 
baron  Charles  Dopin  ,  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  et  Philippe  Dupin,  un  des  avocau  qui  font  honneur 
au-barreau  moderne ,  appartiennent  aussi  au  départe- 
de  la  Nièvre. 

tovog: 


Le  département  de  la  Nièvre  est  un  département  mé- 
diterrané,  région  du  centre.  —  Il  est  formé  du  Nivernais 
et  de  parties  de  l'Orléanais  et  du  Gatinais.  —  Les  dé- 
partements qui  le  bornent  sont  :  au  nord ,  l'Yonne  et  le 
Loiret;  à  l'est,  la  Côte-d'Or  et  Sa6ne-et-Loire;  au  sud; 
Saône-et- Loire  et  l'Allier;  à  l'ouest,  le  Cher.  —  Il  tire 
son  nom  d'une  rivière  qui  le  traverse  et  qui ,  près  de 
Nevers,  se  jette  dans  la  Loire.  —  Sa  superficie  est  de 
681,000  arpenu  métriques. 

SoL. —  Le  sol,  quoique  de  composition  très  diverse, 
est  généralement  d'une  qualité  inférieure.  Le  célèbre 
Arthur  Young  le  classe  même  au  nombre  des  plus  mau- 
vaU  de  la  France.  —  Il  présente  des  parties  entrecou- 
pées de  montagnes,  de  plaines  et  de  profondes  vallées. 
Quelque»-une8  des  plaines  sont  très  fertiles.  Les  terres 
argileuse^  calcaires  et  siliceuses  dominent.  On  trouve 
dans  certaines  localités  un  grand  nombre  de  coquillages 
fossiles.  —  Les  niasses  de  basalte  qu'on  rencontre  dans 
le  Morvan  indiquent  que  ce  pays  a  été  anciennement 
bouleversé  par  le  feu  des  volcans. 

Montagnes.  —  Le  département  est  traversé  du  nord- 
ouest  au  sud-est  par  une  chaîne  de  montagnes  assez 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  sont  de 
formation  granitique  ;  la  plus  haute  des  montagnes  du 
département  est  celle  de  Prenay,  qui  a  886  mètres  ;  le 


mont  Beuvray  en  compte  860 ,  et  la  Gravelle  702.  Le 
château  qui  domine  Cb4teau-Chinon  est  à  une  hautear 
de  626  mètres.  Enfin,  à  Nevers,  le  lit  de  la  Loire ,  ra 
moment  des  basses  eaux,  esta  172  mètres  66  oenu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  iner.  —  Il  sort  de  toutes  les 
montagnes  un  grand  nombre  de  sources  que  les  habi- 
tants recueillent  dans  des  étangs  et  dont  ils  savent  tirer 
parti  pour  donner  quelque  fécondité  aux  terres,  na* 
turellement  ingrates  et  peu  fertiles. 

Forets.  —  Le  sixième  environ  de  la  superficie  dix 
département  est  occupé  par  les  forêts.  Les  essences 
dominantes  y  sont  les  chênes,  les  hêtres  et  les  chames. 
—  Les  ormes  y.  réussissent  aussi  parfaitement  bien. 

Étangs.  —  Le  pays ,  qui  renferme  environ  400  étangs» 
n'en  a  qu'un  petit  nombre  de  considérables.  —  On  re* 
marquait  les  quatre  qui  entouraient  la  commune  d'En- 
trains ,  et  qui  sont  aujourd'hui  desséchés.  —  Dans  l'inté- 
rieur d'un  de  ces  étangs ,  nommé  l'étang  de  Saint-Cyr, 
on  voyait  un  monticule  formé  par  les  ruines  d*une 
construction  d'origine  Inconnue,  dite  le  château  de 
l'abime,  parce  qu'auprès  se  trouvait  une  source  qui 
était  considérée  par  l'opinion  populaire  comme  un 
abîme  sans  fond.  Depuis  le  dessèchement ,  cette  source 
n'a  rien  offert  de  particulier.  Lorsqu'on  dessécha  l'étaDH 
de  Saint-Cyr,  on  y  trouva  des  poissons  qui,  en  raison 
de  leur  grand  âge,  étaient  devenus  d'une  grosseur 
monstrueuse.  —  L'étang  de  Saint-Pierre-le-Moustier  est 
un  des  plus  considérables  du  Nivernais.  Il  est  très  pois- 
sonneux et  ne  se  dessèche  jamais,  quoiqu'il  ne  soit  ali- 
menté que  par  les  eaux  pluviales.  -  On  l'accuse  de  rendre 
le  pays  malsain ,  et  néanmoins ,  dans  tous  lés  temps ,  les 
habitants  se  sont  opposés  à  son  dessèchement.  Il  oc- 
cupe le  centre  d'un  beau  bassin,  et  il  semble  qu'avec  des 
plantations  sur  ses  bords,  nombreuses  et  bien  enten- 
dues, on  pourrait  au  moins  neutraliser  les  émanations 
dangereuses. 

Rivières  et  canaux.  —  Le  département  est  arrosé  par 
trqis  rivières  navigables  :  la  Loire ,  l'Allier  et  TYonne. 
La  Nièvre  n'est  que  flottable.  La  longueur  toule  du 
cours  de  la  navigation  des  rivières  et  des  canaux  est  de 
84,000  mètres.  —Les autres  rivières  servent  au  flotts|pe 
des  bois,  à  l'arrosement  des  prairies,  et  font  mouvoir 
une  grande  quantité  de  forges  et  d'usines  de  toute 
nature.—  On  trouve  dans  le  département  \9 paris  ttaS" 
sise  sur  la  Loire  et  sur  l'Allier.  —  A  Decise  commence 
le  canal  du  Nivernais,  qui  joint  la  Loire  et  TYonne  et 
aboutit  a  Auxerre.  —  Il  y  a  en  outre  deux  canaux  en 
construction,  celui  du  centre  et  le  canal  latéral  à  la 
Loire.  —  l«a  Loire  est  dans  le  département  enflée  quel- 
quefois par  des  crues  subites  qui  ont  mis  en  diTer ses 
circonstances  la  ville  de  Nevers  en  danger. 

Routes.  —  7  routes  royales  et  12  routes  départene»- 
ules ,  d'un  parcours  toul  de  375,479  mètres  sillonnent 
et  traversent  le  département. 


Climat.  —  La  température  est  saine  et  tempérée  ^ 
plutôt  humide  que  sèche.  L'air  est  néanmoins  vif  et  par.' 

Vents.  —  Les  vents  du  nord-ouest,  ceux  du  sud-est 
et  du  sud-ouest  sont  les  vents  qui  soufflent  le  plus  fré- 
quemment. Le  vent  de  sud-ouest,  qu'on  appelle  gakme, 
amène  et  accompagne  la  pluie. 

Maladies.  —  Les  phthisies  pulmonaires,  les  affections 
catarrhales,  scrofuleuses  et  rhumatismales  sont  les 
maladies  les  plus  communes  dans  le  département. 


BISTOXaS  V  AI 

Fossiles.  —  Le  nombre  des  espèces  de  coquilles  que 
renferme  le  calcaire  coquillier  est  assez  considérable.  — 
On  prétend  avoir  trouvé  près  de  Clamecy  une  main 
humaine  fossile  (voyez  le  paragraphe  règne  minéral) — 
Les  empreintes  de  plantes  et  surtout  de  fougères  sont 
communes  dans  les  feuillets  des  mines  de  charbon  de 
Decise. 

RfiGNi  AftiMAL.  —  Les  races  d'animaux  domestiques  ne 
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•ODt  pat  fcéDéralement  d'une  espèce  supérieure.  —  Ce- 
pendant la  race  des  bétes  à  cornes  du  Morvan  (arr.  de 
ChAteau«Ckinon)  est  réputée  excellente.  -^  Les  chevaux 
de  la  Nièvre  sont  petits,  mais  vigoureux  et  infatigables. 
— •  Les  bétes  à  laine  sont  inférieures  en  qualité  à  celles 
du  Berri.  —  On  y  trouve  beaucoup  de  gibier.  —  Malgré 
les  battues  fréquentes  et  les  chasses  actives  qu*on  leur 
fait»  les  loups  sont  encore  beaucoup 'trop  multipliés. 

RioNi  vBGÉTii«.  "  Quant  aux  produits  du  règne  vé- 
gétal ,  ils  diffèrent  peu  de  ceux  des  départements  envi- 
ronnants. —  Les  localités  présentent  des  expositions 
très  variées.  —  La  vigne  y  est  cultivée  avec  succès.  — 
Les  cerisiers  sauvages  et  les  merisiers  sont  assez  multi- 
pliés dans  les  bois  pour  donner  au  besoin  la  facilité  de 
Fabriquer  de  bon  kirschenwasser.  —  On  recueille  dans 
le  département  une  assez  grande  quantité  de  truffes 
noires.  Celles  de  Billy  sont  les  plus  esliniées. 

RÈONi  MINERAL.  —  On  trouvc  dans  le  département  des 
mines  de  fer  abondantes,  d'excellente  qualité,  et  dont 
l'exploitation  entretient  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
de  hauts-fourneaux  et  de  forges.  —  Il  y  existe  aussi  des 
mines  de  plomb  et  de  cuivre,  des  indices  de  mines 
d'argent  (  à  Chitry,  près  de  Corbigny)  et  quelques  pail- 
lettes d'or  en  différentes  localités.  —  On  y  exploite, 
outre  les  mines  de  fer,  des  mines  de  houille,  des  car- 
rières de  grès  propres  à  faire  des  pierres  pour  aiguiser, 
et  à  la  confection  des  creusets  pour  les  hauts-fourneaux, 
des  ocrières ,  des  carrières  de  pierres  meulières  et  de 
belles  pierres  calcaires  à  bâtir,  enfin  des  carrières  de 
marbres  de  couleurs  variées  et  de  qualités  diverses.  — 
On  a  trouvé  dans  une  carrière  de  marbre ,  auprès  de 
Clamecy,  une  main  de  femme  dont  les  os  étaient  con- 
vertis en  turquoises  ;  cette  main  fossile  a  été  envoyée , 
s'il  faut  en  croire  un  auteur  du  Nivernais ,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  à  Paris  ;  sans  prétendre  qu'elle  n'y 
existe  pas,  nous  avouerons  que  nous  ne  l'y  avons  pas  vue. 

Eaux  minérales,  —  il  existe  à  Saint-Honoré  un  éta- 
blissement d'eaux  thermales  sulfureuses  et  savonneuses 
assez  fréquenté.  —  Les  eaux  froides  de  Fougues ,  char- 
gées d'acide  carbonique,  de  muriate  et  de  carbonate 
de  soude ,  ainsi  que  de  carbonates  de  magnésie ,  de  fer 
et  de  chaux ,  sont  toniques  et  employées  avec  succès 
pour  le  réublissement  des  fonctions  de  l'estomac  ;  on 
ne  les  prend  qu'en  boisson.— Le  département  renferme 
d'autres  sources  acidulés  et  alcalines,  mais  la  seule 
(  outre  les  deux  que  nous  venons  de  citer  )  dont  les 

aualîtés  aient  été  bien  constatées,  est  celle  de  Parise-le- 
hàtel ,  nommée  Font  bouillant,  e|  qui  a  du  rapport  avec 
les  eaux  de  Fougues. 

CuaiosiTB  NATURELLE.  —  Le  territoire  de  Donzy  (  ar- 
rond,  de  Cosne)  présente  une  sinmilarité  pareille  à  celle 

3ue  nous  avons  signalée  en  parlant  du  lit  de  la  Tar- 
ouère,  département  de  la  Charente  (t.  i,  p.  243).  La 
multitude  de  cailloux  roulés  que  renrerme  la  couche 
superficielle  rend  le  sol  si  perméable  que,  dans  les 
temps  de  pluie,  il  naît  tout  à  coup  des  sources  très 
abondantes  qui  disparaissent  aux  premiers  beaux  temps. 
Tels  sont  le  Bouill<m  de  Chizelles,  a  un  quart  de  lieue  de 
I>onzy,  et  les  filtrations  qui  s'opèrent  dans  les  caves  et 
les  jardins  de  la  ville,  pendant  les  grandes  pluies;  aussi 
dit  on  dans  le  pays  que  le  terrain  est  creux  et  supporté 
par  de  profondes  cavernes. 


Nzvsas,  sur  la  iîts  droite  de  la  Loire ,  ch.-l.  de  préfect. ,  à  S9  U 
S.-S.-E.  de  Paris.  Pop.  15,M5  bab.  —  Herera,  fondé  ayant  Tinva* 
•ion  romaine,  prit ,  tous  les  Romains ,  le  nom  de  JVoridionm.  Son 
histoire ,  pendant  les  premiers  siècles,  est  fort  obscure.  Vers  S50, 
la  foi  chrétienne  y  fut  préchéc.  A  U  fin  du  v*  siècle  on  y  établit  nn 
•réché.  En  M5  la  ville  fnt  éri|^  en  capitale  d'un  comté  auquel 
elle  donna  le  nom  de  Nivernais ,  et  que  Cbarles-le-ChauTe  joignit 
anz  antres  possessions  du  célèbre  Rubert-le-Fort.  Plusieurs  des 
comtes  de  Nerers  sont  célèbres  dans  nos  guerres  ciriles  et  natio- 
nales. En  1538,  Nerers  derint  le  chef-lieu  d*un  duché-pairie.  — 
Cette  Tille,  placée  dans  une  situation  agréable  se  déploie  en 
amphithéâtre  svr  le  penchant  d'nne  colline  que  baigne  La  Loire, 
cpiiy  un  peu  sa-deMous  de  U  Tille,  s  re^u  U  nièrre.  Son  aspect 


est  pittoresque,  mais  sa  constmctioa  est,  en  général, moins  digne 
d*élnges  ;  le  genre  en  est  riens  et  triste  ;  la  plupart  des  mes,  outre 
le  désagrément  d^étre  sur  une  pente  inégale,  et  rapide  en  plusieurs 
endroits,  sont  étroites,  sombres  et  tortueuses.  An  centre  de  la 
riUe  est  une  place  spacieuse,  assez  régulière,  sur  nn  côté  de  la- 
quelle  se  trouve  Pancien  château  des  durs  du  Niremais.  L'église 
cathédrale  domine  la  yiHe,  sa  fondation  est  fort  ancienne;  elle 
fut  d'abord  dédiée  à  Saiut-Gerrais  et  à  Saint-Protais,  puis  à  Saint- 
Cyr.  Loois-le-Débonnaire  fut  un  de  ses  principaux  donataires. 
Détruit  plusienrs  fois ,  rancira  bâtiment  fut  phtôeurs  fois  recons- 
truit arant  l'érection  de  l'édifice  qui  existe  encore.  Cette  égUsc 
est  de  grandes  dimensions,  propre  et  surmontée  d*un  haut  clo- 
cher; elle  est  ornée  de  vitraux  gothiques,  à  riches  et  brillantes 
couleurs  ;  ceux  des  fenêtres  du  chœur  surtout  font  nn  effet  sn 
perbe.  —  Nerers  a  quelques  autres  églises  qui ,  comme  la  caAé- 
drale ,  offrent  de  curieux  détails  d'architecture  gotliique.  —  Les 
édifices  publics  sont  de  style  simple  ,  mais  propres.  •—  Les 
casernes,  grandes  et  belles,  et  Tarsenal  méritent  une  attention 
particulière.  Parmi  les  promenades  on  cite  celle  du  parc  ;  plu* 
ùeurs  autres ,  non  moins  remarquables,  enrironnent  la  rille.  Le 
pont  sur  la  L«tire  est  en  pierre,  de  construction  un  pen  lourde, 
maijt  solide;  il  a  vingt  arches ,  et  se  joint  en  face  de  b  ville  à  une 
levée  en  pierre  fort  longue  et  fort  large.  Les  quais  sont  bordés  • 
de  maisons  hantes  et  propres.  L'entrée  de  la  ville ,  sur  la  route 
de  Moulin»,  est  très  belle;  du  côté  de  Bourges,  eUe  est  rradue 
pins  imposante  par  une  belle  port^  en  arc  de  triomphe.  •  Parmi 
les  édifices  que  les  curieux  ne  manquent  jamais  de  visiter,  se 
trouve  la  maison  du  fameux  Matire  Adam  Biliaut,  menuisier  et 
poëte,  rue  de  la  Parcheminerie ,  non  loin  de  Téglise  de  l'Oratoire; 
la  ville  offre  aussi  auelqnes  autres  curiosités ,  et ,  entre  autres 
restes  de  ses  rieilles  fortifications,  une  ancienne  porte,  tonr  carrée, 
flanquée  de  deux  tourelles.  —  Nevers  a  quelques  établissements 
scientifiques,  et  une  bibliothèque  publique ,  riche  de  t,500  volumes. 

Dicccsi.  sur  la  Loire,  ch.-l.  de  cant.,  à  8  1.  S.-E.  de  Nevera, 
Pop.  SfOtf'i  hab.  ~~  Decise  dbpôta  long-temps  à  Clamecy  la 
qualité  de  première  ville  du  Nivernais ,  après  la  capitale.  Elle  est 
ancienne,  commerçante,  et  située  sur  une  tle  an  milieu  de  la  ri- 
rière.  Cette  Uo ,  d'une  nature  différente  de  celles  qui  parsèment  le 
cours  des  fleuves,  et  qui  sont  généralement  plates,  est  formée  par 
un  rocher  d'une  hauteur  considérable ,  et  dont  un  des  flancs  est 
coupé  à  pic;  il  communique  avec  les  deux  rives  par  nn  pont  de 
pierre  d'une  bonne  construction,  et  élevé  en  1783,  et  par  un 
pont  suspendu,  de  deux  arches  et  de  construction  moderne.  La 
rille  couvre  le  rocher,  et  est  couronnée,  de  la  manière  la  pins 
pittoresque,  par  les  ruines  d'un  château  que  les  comtes  de  Neveri 
y  avaient  fait  bâtir  sur  le  sommet  du  roc.  Ces  seigneurs  avaient 
aussi  fortifié  la  ville,  qui  était  déjà  forte  par  sa  situation. —  Decise 
fut  assiégée ,  en  1535,  par  un  corps  italien ,  aux  ordres  du  comte 
de  Bellejoyeuse ,  qui  s'en  empara  de  vive  force  et  la  livra  an  pil- 
lage. Quatre  ans  après  elle  éprouva  un  nouveau  désastre.  Un 
incendie  qui  la  consuma  tout  entière.  Elle  s'est  reconstruite  len« 
teraent  ;  mais  sur  nn  plan  mieux  entendu  et  plus  régulier. 

CHATEAU-Cniiroif ,  près  de  la  rive  gauche  de  PTonne ,  cb.4. 
d'arr. ,  à  20  1.  E.-N  -£.  de  Nevers.  Pop.  Z^Ê^S  hab.  —  Jadis  Cst* 
trum-ÔwiMum.  —  On  présume  que  les  llomains  y  construisirent  une 
forteresse  on  un  temple  (  à  Diane  peut-être  !  )  auquel  quelques 
décorations ,  en  forme  de  têtes  de  chiens  ,  firent  joindre  le  nom 
de  Caoinum.  La  rille  est  située  sur  une  des  montagnes  du  Mor- 
van ,  au  milien  d'autres  montagnes  qui  la  dominent.  EUe  était 
jadis  défendue  par  un  vaste  château  ,  entouré  de  doubles  fossés, 
antique  manoir  seigneurial  dont  il  reste  encore  quelques  débris. 
Elle  était  aussi  ceinte  de  fortifications  considérables ,  et  fnt  assié* 

Î[ée  plusieurs  fois.  ~  En  1487,  les  Anglais  la  saccagèrent  ainsi  que 
e  château.  —  En  1475 ,  il  se  livra  auprès  de  Château-Cbinon  nne 
bataille  entre  l'année  de  Louis  XI  et  celle  du  duc  de  Bourgogne, 
où  l'armée  bourguignonne  fut  taillée  en  pièces.  —  En  1591 ,  Qiâ- 
tead-Chinon  fut  pris  par  les  royalistes  après  nn  siège  cruel  ;  la 

Sarnison  et  une  grande  partie  des  habitants  furent  passés  an  fil 
e  l'épéc.  Cette  riUe  appartint  ensuite  aux  princes  de  Coudé.  iTa 
d'cax  l'échangea  avec  Louis  XIII  pour  le  pays  de  G«x.  —  Située  à 
une  élévation  absolue  de  800  mètres  au-dessus  dn  niveau  de  la 
mer,  la  ville  jouit  d'une  température  saine,  mais  très  froide.  EUe 
est  uropre  et  agréable ,  mais  ne  renferme  aucun  édifice  remar* 
quable. 

MouLiKs-EKGiLBxaT,  cfa-l.  dc  cant.,è  4 1.  de  Châtean-Chinoa. 
Pop.  2,937  hab.  —  Située  au  pied  des  hautes  montagnes  du  Mor- 
van ,  au  confluent  de  deux  petites  rivières,  le  Casa  et  le  Cnignon , 
cette  ville  est  une  ancienne  châtellenie ,  qui  doit  son  nom  aux 
moulins  qui  existaient  dans  son  voisinage ,  et  à  son  vieux  châ- 
teau, dont  les  ruines  se  voient  encore.  La  ville  est  petite;  die  a 
plusieurs  faubourgs;  l'église  paroissiale  de  Saint-Jeiu,  qvi  com- 
muniquait jadis  au  château  par  des  souterrains  encore  bien  oon« 
serrés  ,  est  belle ,  spacieuse ,  et  ornée  d'une  tonr  carrée  à  flèche 
fort  élevée.  —  An  sommet  d'nne  colline  près  de  la  rille  se  trouve 
nn  lac  qu'on  nomme  le  LUmtaur,  et  qui  remplit  le  cratère  4*an 
Tolcaa  éteint  depuis  un  teops  immémorial.  _  ___  ^  _^ 
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CMiJKiTt  «t  «onâufpt  da  Beuvron  et  de  TYonne,  cb.-i.  d'anr., 
t  WTW.-E.  de  Nerera.  Pop.  5,539  Iiab.  —  Cette  ville,  Li  seconde 
da  département,  e9t  aitufe  au  pied  d'une  rooutagnc  et  trayer»ce 
par  .les  deux  rivières  ;  loo  origiue  est  'luconnoe.  U  y  a  eu  autrefois 
un  ol»iteau  qvi  commandait  a  tout  le  pays ,  dont  la  situation  était 
fort  Agréable,  et  qui  a  été  détruit  pendant  les  guerres  cotre  les 
seiglievra  de  Nevers  et  les  ducs  de  Bourgogne  :  il  n'en  re^te  (iLus 
qti*tt0amas  de  décombres.  Un  château  moderne  et  assex  beau 
orne  Itpiweed*  ^tatrert ,  dont  il  a  pris  le  ncim;  un  jardin  déli- 
cieux Teotoura  —  Ce  cliâteau  est  une  des  constructions  lus  plus 
rennnivaUea  de  Clameey,  qui  en  possède  quelques  antres  in té- 
reaaantettv  et  aurtuut  plusieurs  c{>lises  anciennes.  Clamecy  fut  for- 
tifié à  pimieurs  reprises ,  et  souffrit  beaucoup  dans  nos  guerres 
civilnsi  U  re»te  maintenant  peu  de  cbose  des  murs  énormes  qui 
reatoumient.— Cette  ville  préseutait  autiefois  nue  bizarrerie  uni- 
que en  France ,  cVtait  réttiblissement  d^un  évdcbé  dans  l'un  de 
sea  faubourgs  nommé  Pan/henor ,  situé  de  Pautre  côté  de  l'Yonne. 
OoiUaiUPe,  qnatrième  comte  de  ?îeyers ,  blessé  a  mort  d;ins  la 
teiw  v>iDteft  avait  fait  jurer  à  son  fils  de  l'enterrer  à  Bethléem. 
La  défeite  d£s  croisé»  empêchant  le  jeune  comte  de  remplir  son 
aerment  Y  il  avait  rapporté  à  Clamée  y  les  restes  de  son  père  ,  et  il 
lea  HTait  /ait  iuUumer  dans  un  lien  qu'il  nomma  BethU^m.  Une 
inaifDv  ceKgieuse  s'y  trouvait;  il  obtiul  qu'elle  fût  dé.sif^néc  pour 
être  4e.  siège  de  l'evéciié  de  Bethléem  in  partiùus.  L^év^que  de 
Betitiéem  il»yoaadi  revrnu  de  la  Palestine  avec  ie  jeune  comte, 
en  Bttït  premier  évéqne. 

€k)iwii»jr7,  snr  l'Yonne,  ch.-l.  de  cant.,à  7  1.  S.-S.-E.  deXla- 
n^ecy.  Pop.  2,077  bab.  — *  Cette  petite  ville,  sitncc  au  milieu  des 
iDQtttaffvet;  n'est  bien  connue  que  depuis  la  fondation  de  son 
inoaaM«re4,  célèhre  autrefois,  et  criii  fut  construit  en  798.  Cet  çta- 
bUasement  eoQiribua  beauconp  à  racproisscmcnt  de  k  viHe.  Cor- 
bigoy  prit  quelque  importance  lorsqu'eu  I2'i0  les  cor])s  di;  saïiM 
Ittimmà  ei  àe  saint  Vulcrien  furent  apportés  à  l'abbaye  et  y 
«tUrèrfpt  un  gr^nd  concours  defidèlcs.  Un  incendie  ayant  détruit 
\m  «ilUet  l'abbaye;  la  première  fut  reconstruite  en  1435  et  ceinte 
4e  Blitraîllea.  En  156$,  les  bugncnots  s'en  emi>arèrent  de  vive 
foroa  et  s'y  n^aintinrent  jus(]|u'au  tempa  de  la  révocation  de  l'édit 
de  ]îaa>e«. 

-  Ix»]iMS*,  cb.-l,  de  cant.  |à  7 1  li2  de  CInmccy.  Pop.  2  759  bab. 
— -OcttevUle,  située  à  l'extrémité  occidentale  du  plnteaa  du 
Miiwaii  t  %e  tTinire ,  malgré  sa  position  élevée,  dans  unp  espèce  de 
baifet&  traversé  par  qn  ruisseau  qui  provient  dps  étangs  voisips,  et 
auffit  ^IM:  beaoios  de»  U^bitanta,-  L<Krmes  est  une  ville  fort  au- 
pieunt,  mais  il  n>n  est  question  d'une  manière  certaine  que  dans 
nnaete  de  U25-  £Ue  était  alors  divisée  en  deux  sei^^neuricH  dif> 
férente».  Plus  tard  elle  fut  fortifiée,  et  défendue  par  un  château 
qn*na'7  voit  encore  et  oui  est  situé  hors  des  murs,  sur  une  butte 
isolée,  «t dans  une  |M>sition  pittoresque. 

VàiiiT,  cl».-l.  de  cant. ,  à  4  l.  de  Clamecy.  Pop.  2,909  habit.  — 
À  «lie  é^Mqiie  très  reculée ,  Varzy  était  une  petite  ville  protégée 
par  uo^Ateaa-fort;  en  1157  clic  fut  ravagée  par  le  comte  de 
Nevers.  —  A  la  fin  du  xci*  siècle,  Hugnrs  Desnoyers,  évèque 
d\iqxerce,fit  réparer  les  anciennes  murailles,  les  fortifia  par  de 
bante»  tours  et  le»  entoura  de  foss^cs  au'il  rerapbt  d'eau  an  raeiyen 
d*ime  «ottrce  qui  jaillit  encore  sous  Teglise  do  Saintc-Kugéuic;  le 
château,  fortifié «H»4  de  manière  i  offrir  la  plus  vigoureubc  ré- 
•istinise,fut  inceqdié  par  «crident,  et  rétabli  ca  1250.  La  ville 
ainai  4<^endiieéciiappa  au»  désastres ,  suite  de  nos  guerres  civiUr», 
.  etpntfeliTre)*  à  diverse»  amélioriitijfns. — Elle  po.*«>»ède  une  église 
et  pimaeiifs  établissements  publics  propres  et  liien  entretenus.  La 
TÎllt  est  située  dai^»  une  petite  vallée,  au  pied  d'uno  haute  colline 
poa?ettp  4e  vigne»,  et  traversée  j)ar  un  ruissc.Tu. 

CeVizrB,  sur  la  rive  drmte  de  la  Loire  «  au  confluent  du  Ffohain, 
kt&l  N.^W.-E.  de  Never».  Pop.  5,987  hab.  —  Cosnes  ptirtait, 
sov»  les  J^omaii)» ,  le  nom  de  Cfuniate;  c'était  un  petit  bourg  dé*' 
fendu  par  un  castrum  qu'un  château  gothique  a  remplacé  an 
moycorAge;  \c  bourg  commença  alors  à  prendre  quelque  iinpor- 
tanre.  Eu  âTâ^WaUt  évéquc  d'Auxcne,  y  fit  élever  l.n  chapelle 
de  Rotre-Dame-de'Qale ,  beau  monument  gotliique  qu'un  autre 
évéqnv  agrandit  et  embellit,  ep  1490,  et  qui  est  encore  digue  de 
Temurcpte.  (Vi^oe  eut  plusieurs  autres  églises  et  des  couvents  de 
(fiwrae»  espèce».  La  position  de  la  ville,  sur  une  grande  route  et 
près  d'une  rivière,  importante,  a  souvent  attiré  sur  Cosne  le^ 
*  malheurs  de  la  guerre.  Cette  ville  fut  fortificc  et  assiégée  plusieurs 
foi».  £Ue  souffrit  surtQut  pendant  les  guerres  de  religion.  —  La 
sitHati<in  de  Cosnc,  traversée  par  la  route  de  Paris  a  Lyou  par  le 
Bo|irl)t»nnaia  y  est  iavorablo  à  l'industrie.  —  La  petite  rivière  de 
Ifabain  y  met  en  mouvement  diverses  usines ,  des  coutelleries , 
une  forge  d'ancre»  pour  la  marine ,  etc.  —  La  ville  est  générale- 
ment bien  bâtiq,  propre  et  bien  percée;  de  la  promenade,  située 
entre  les  forges  et  la  Loire,  on  jouit  d'un  vue  délicieuse  sur  le 
cours  de  la  rivière,  dans  une  riche  et  riante  vallée;  au  dei.i  se 
montrent  le»  collines  du  Bcrri,  et  on  aperçoit  dans  le  lointain  la 
vijle  de  .Sanccrre,  située  sur  une  colline  très  élevée  et  qui  domine 
SÇ».e|iYiron». 

La  Charitk,  port  sur  la  Loire ,  cl|.-l.  de  canton ,  .i  9  1.  S.-E. 


de  Cosne.  Pop.  5,086  bab.  —  Agréablcnjcnt  »itnée<»ur  une  colline 
plantée  de  vignes,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Loîre,  la  i  harité  esl 
propre  et  bien  bâtie;  elle  renferme  nombre  de  jolie»  maisons,  »ee 
édifices  publics  sont  presqne  tons  de  belle  appnreooe,<jn*i^ai« 
modei>te»  dan»  leur  style;  à  Pextréoiité  de  l*un  de  «es  fanbourye 
eat  une  pre»qu*lle  ornée  d'une  promenade  diamuinte  et  trèn  fré- 
quentée. Le  poQt  »vr  la  Loitfe  est  remarquable  par  sa  beauté  •  il 
remplace  un  pont  plus  jineien,  q,ui,  offrant  un  passage  facile  aux 
troupe»,  attira  souvent  sur  la  ville  de  grancfs  désastres.  —  Ln 
Charité  fut  jadis  fortifiée,  et  beaucoup  plu»  considérable  qu'à 
présent  ;  mais  souvent  assiégée,  elle  ftit  plusieurs  foi»  dévnstée. 
Le»  Anglais  et  les  protestante»  lût  furent  surtoyt  funeste»,  et,  à  diC- 
férentes  époque» ,  la  détroi»iren|  presque  cntàèreinent. 

PoofLiiT,  sur  ia  rive  droite  4®  1»  Loire  »  cb.-L  de  çapt.,  à  5  1. 
s!  de  Cosne.  Pop,  â,<71  bab.  -  C'était,  au  vu*  siècle,  une^tcrr» 
qui  ir|)partenait  à  Tévêque  d'Auxerre;  vers  ceUe  époque  une  petite 
ville  s'y  forma,  prit  plus  tard  quel^ne  imnortance,  «t  se  fbrtijLn  m 
diverses  circonstances.  Les  protestants  et  le»  catholiques  la  re- 
|*rirent.  C'est  maintenant  une  .j>etitc  ville  très  commerçante, 
surtout  en  vin»  qui  ont  de  là  réputation.  Ella  est  située  ê^réa* 
blement,  et  entourée  de  jolie»  campagnes. 

PoT.ïTiQuï.  —  Le  département  nomme  4  députés.— îl  esl  divisé 
en  4  arrondissements  électoraux  ,  doat  los  lilief»4ienz  sont  :  Nn* 
ver» ,  Châtrau-Chimm  *  Clamecy,  Cosne. 

Le  nombre  des  élccteor»  e»t  de  1,016. 

AniaiaisTftATCVB.—  Le  chef-lien  de  la  préfecture  efi  Sevcrs,— 
Le  département  se  dirise  en  4  sousM)réfcct,  ou  arrond.  comm. 

ISevers ,     8  canton»,  lOd  commune»,     86,847  babit. 

Châtean-Chinon.     5  58  58,448 

Clamecy.  ....     6  9$  f^^i 

Cosne «  88  8835» 

Total.    .  25  canton»,^!  commune»,  iSîIWIbabit. 

Service  du  tre'ior  publie  —  1  reofiveur  général  et  t  payeur  (réai- 
dant à  Never») ,  8  receveur»  partlAiliers ,  4  pereept.  d'arroad. 

Contributions  dhetet.  —  1  directeur  (àl<)ever»),et  1  inapaatcv. 

I/omainet  et  Enregistrement,  —  1  directeur  (À  ]V'ev«rs),  3  ««s» 
pecteur»,  2  vérificatetirs. 

Hypothèques. -^  A  cunaervateurs  dans  les  chefs-lieux  d^arrondis- 
s^meuts  communaux. 

Contributions  indirectes.  -  1  directeur  (à  Nfiver»),  8  dîrectfnn 
d'arrondissements,  4  receveur»  entreposeur». 

forêts.  —  Le  département  fait  partie  du  13'  arrOnd»».  IbrOTtier^ 
dont  le  chef-lieu  est  Moulim;  2  inapeetMir»,  à  Hvrer»  et  Coaaai 

Ponts-et'ohaussées  ^  Le  départ.  Cait  partie  de  la  4^  inspection , 
dont  le  chef-lieu  o»t  Dijon.  —  U  y  a  2  ingénieur»  en  chef  en  réâ- 
deqcQ  à  Nevern,  dont  l'un  e»t  chargé  de  ia  surveillance  4u  canal 
latéral  à  la  Loire,  de  D^goin  à  Briare. 

Afines.—he  déiMirtement  fait  partie  du  11*  arrondissement  «t  de 
la  3«  division,  dont  le  chef-lieu  eat  Dijnp. 

Itarns.  -  Le  département  dépend  pour  le»  «ourses  de  ehetaux 
du  5'  arrondissement  de  concuur» ,  dont  lo  cb.4iaa  est  LiniOi§«a. 
— -  Il  y  a  à  Oirbigny  un  dépét  royal  où  ae  trunrfut  98  étilona. 

MiuTArna,'—  Le  département  fait  partl^  de  li|  1^*  division 
mihtaire  ,  dont  le  quartier  général  est  à  Bourgp».  — -  Il  y  a  ^  Ne^rr» 
un  maréclial  de  camp  commandant  la  anbdivision ,  un  »ou»-inten* 
dant  militaire.  7—  Le  dépAt  de  recrutement  e»t  à  Nçrers  —  La 
compagnie  de  gendarmerie  dé(mrtementale  lait  partie- da  la  8^  lé- 
gion ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Monlin». 

Maritime.— Ily  a  à  Nerers  un  diro^tcpr  de  8>rf^  etfopderic*  df 
la  marine. — A  Guérigny  un  ingénieur  et  un  commissaire  de  narine. 

—  hi/onJerîe  de  canons  de /er  poyr  la  marine,  établie  à  Never»,  a 
8  fcuirs  à  réverbères  et  1<Î  banc»  de  forerie.  Kn  1831 ,  concurrem- 
ment avec  celles  de  Ruelle  et  de  Saînt-Cerrais,  elle  a  livré  à  la 
marine  et  à  la  guerre  906  bouches  à  feu  ,  pesant  ensemble  1,889^1^ 
kilo. ,  et  coulé  )t^  pièce»  pe»ant  384,822  kilo. ,  mais  non  teminées. 

—  La  marine  possède  encore  dana  la  Nièvre  Pimporteat  élablîa*' 
acment  métallurgique  de  la  €hau»»ade  «  d^mt  li)s  «leii«r«  sont  étabUa 
à  Guérigny,  »Hr  le»  bords  de  U  Nicvra,  à  trois  lienje»  au*des»u&  de 
ISevers;  et  à  Cosne,  près  des  bord»  dc  U  Loire.  —  A  Cosne  sont 
fabriquées  les  ancres  des  bâtiments  de  guerre,  arec  les  barres  de 
fer  pré|Mirées  spécialement  ïHXir  cft  ol^et  eauital  dtns  les  ateliers 
de  Guérigny.  —  Guérigny  contient  aussi  des  ateliers  pour  ia  fa- 
brication des  principairx  ouvrages  en  fer,  dhot  la  confection  ne 
peut  souffrir  de  médi<KTité  ni  de  chances  d*imperfection  :  telles 
sont  les  grandes  courbes  en  fer  desquelles  défiend  la  liaison  âc9 
ponts  avee  îa  muraille  des  vai^$eaux',  les  latte»  (t  les  eliatnes  de 
haubans  et  dc  galhaiibans,  pour  la  tenue  des  mât»,  etc.  -^  Cest 
cnre»rc  à  Ouéngny  que  se  fabriquent  les  câble»  en  fer  ponr  le* 
vaisseaux ,  dont  l'u^-nge  est  généralement  adopta  par  tonfes  le» 
marines  militaire.^.  —  Fn  1831 ,  Pétabbssement  de  la  Chau»»ade  a 
occupé  6fi7  ouvriers,  faliriqué  et  fondu  des  matières  |»esaiit 
epseinhle  4.62Vn  k'ilo. 

jLDic-SAir.K.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Bourges.  —  U  y  a ,   dan»  le  département ,  4  tribunaux  de 
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i*^  installée  t  à  I^everA  (  3  chambres  ) ,  Cliâtean-Cliinon ,  C{am«cj, 
Cosne ,  et  2  tribanaux  de  commerce  à  NcTcrs  et  Clatoecy. 

llEi:.tGiKusk.  -^  Cittt*  catholiqtie.  —  Le  dé(>arteni(>nt  formé  Id 
4i6^èse  d*uti  éréché ,  éAfé  dans  le  tY*  ûèt-Ie ,  suffragant  de  l*êr- 
ch«Téchc  de  fiêvers.^  >I  y  ft  à  Nerers  ub  6^mibnlt«  diucésaia  qui 
compte  100  élèVé*  ;  et  une  école  afccoadaire  *cdé«iaaiiqM«.  —  ha 
dépaftenteot  renferme  6  cdres  de  l™  classe,  3S  de  3*,  281  saoeur* 
iùlm  et  t5  vicaiiala.  -^  11  y  existe  t  école  chrétlpune  et  18  Cou- 
gfégatlofts  rcli^enses  de  femmea  cbar gé(*s  doi  hospiùCi. 
'  Ujnvth^rfAiRK.  -^  Le  dépàrtetnent  est  com|}ris  dftns  le  ressort 
àt  l'A<*adémife  de  Bourges. 

ftainitUan  puhUqai.  —  Il  y  t  dans  le  département  :  —  d  collèges 
Il  Clailiecy ,  à  Cosne,  à  Ffevers.  -^  Le  nombre  des  écoles  primaires 
do  département  est  de  185 ,  oui  août  fréquentées  |far  7,477  élétes, 
dont  d»7d)r  ^r^oos  et  1,720  filles.  -->-  Les  cotnrtinnes  xirlvées  d'écoles 
sont  au  nombre  de  214. 

Sociàris  SAVAfftKs ,  etc.  —  Il  existe  :  —  à  Nercrs,  uoe  Sûn'^ff 
d^ÂgrhsHlturt  y  Jet  Mana/aûturti  et  det  Arts  ;  une  Commissiùn  d*jén- 
Ugu7t/s;  un  Cabinet  de  Médaille*  aneiennes  et  modemet  (app.  à  un 
particulier).  —  De»  SoéUtét  d*Agneulture  à  Château «Chinnn,  Cln- 
tliety  et  Costie*  un  Cabinet  d'Hittûire  Naturelle,  à  la  Cliarifé-.sur* 
Luire  fapp.  à  un  particulier).  —  Nevers  possède  des  CouH  grataiti 
d'Àceonclicaieata,  deDttsio  lûacaire»  do  Géemétri«  et  de  Méca- 
■i({ile  s  etc. 


P^apresle  dernier  recensement  oflGciel,  elle  est  de  282,&2i  hab. 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  744  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1880  a  été  de , 

lUariagét 3,029 

N^sancoé.  Masculins.  féminios  * 

Enfants  légitimes.        4,726      ^    ^*{^^ 
naturels.. 
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j>tfc*f.  ',......        8,653      —    3,610   Total      7,263 

OABJiX  W ATXOar JlIiB. 

Le  nombre  des  citoyens  iuscrits  est  de  50,721. 
Dont  !  10,087  contrôlé  de  réserve. 

80,034  contrôle  de  aertice  ordinaire. 
Ces  défniera  sont  répartis  ilnai  qu'il  suit  : 
87,681  Infanterie. 
90  cavalerie. 
80  artillerie. 
*   827  aapeur»-]K»inplers. 
On  eft  eofttpte  :  Armés,  6,108  ;  équipés,  2,757;  babillé»,  4,733. 
18,020  sont  stis^eptibles  d'être  mobilisés. 
'    Ainsi  sur  1,000  individu»  de  la  population   générale ,  200  ion  t 
Ifisorita  âtl  registre  matricule,  et  08  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  iuscrits  sur  le  registre  matricule,  07  sont 
sunmis  ail  service  ordinaire ,  et  38  appartiennent  à  la  réserve 

Les  arsenaux  dé  TÉtat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  6,020 
fTisUs,  88  mousquetons,  2  canons  et  un  n»&e%  grand  nombre  de 
Babre»,  ete. 


Le  département  a  ^yé  à  l'État  (1831)  : 

Contribution»  directes 2,914,808  f.  87  c. 

enregistrement ,  timbre  et  domaines.  ....  1,458,243  60 

BoÎASon»,  droèt»  diver»,  tabac»  et  ^loudres.  .  1,014,633  80 

Postes 195,988  18 

Produit  des  coupes  de  bois. 47,974  31 

Produite  diters 43,888  10 

Ilessources  extraordinairet 681,215  05 

Total "^250,756  f.  51c 

Il  a  re^u  du  trésor  7,497,291  f.  05  c.  dans  lesquels  fif»urcnt  : 

\a  dette  pdbliqne  et  les  dotations ,  pour.   .  .  400,745  f.  28  c. 

•Le»  dépeuse»  du  ministère  de  la  jusUce,  .   .  .  99,3^7     73' 

de-  Tinstruction  publique  et  des  culte».  280,595    05 

de  l'intérieur 820     60 

du  commerce  et  de»  travaux  publics.  .  2,946,097     93 

de  la  guerre 07iS,671     28 

de  la  marine 2,097,312     65 

de»  finance* .  106,980    76 

Le»  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôt»,  599,220    97 

Moffiboarfem.,  restitut.,  nonpvaleur»  et  primes.  22 1 ,473    00 

ToUl 7,497,281  f.'gT. 

Ce»  deux  sommes  totales  de  paiement»  et  de  recette»  représen- 
tant à  peu  de  TBriatitfns  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  le  département  malgré  les  avantages  dont  il  juuit  en 
possédant  un  des  principatrx  érablissemen t^  de  lu  marine,  paie 
encore  annuellement  au  eouvernenient  central  une  cumnie  de 
de  1,210,525  fr.,  ou  le  dixwme  de  son  revenu  territorial  ;  somme 
considérable  si  l'on  considère  que  ce  département  n'a  d'autres 
reaaouree»  iadMtriaUaa  que  le  produit  de  »«»  établi»»«mfati  mé- 
tallurgiques. 


Elle»  »'élèvent  (en  1831)  à  304,632  f.  16  c. , 
Sa  ton  :  Uép.Jùnf  :  traitements,  abonoem.,  etc.       60,934  f.  Of  .Oi 
/>^.  ii«riM(A&#.- loyer»,  réparation»,  Bccour»)  etc.    287^0^7     56 
Dan»  cette  dernière  somme  figurent  pour 
23,200  f.  les  |n>i»oa»  déi^rtementalea , 
40,000  f  les  enfant»  trouvé». 
Le»  teeour»  accordé»  fuir  l'État  pour  grêle  ^uh 

ceodie,  épizootie,  eto.,  sont  de    ....       15^640      m 
Le»  fonds  consacré»  au  cadastre  s'élèvent  à«  .  .       48)762    4jl 
Les  dépeusea  dos  cour»  et  ttibuoaux  sont  de.  .  .      82,690    84. 
Le»  frai»  de  justice  avancé»  par  l'État  de.  i  .  *  .       21,070    81 

JXmVSTtLOi  AGflLXCOt£. 

Sot  Que  auperfioie  do  681,009  beetarea,  le  déiiart*  en  compte  t 
184,279  foréta. 
9,900  Tigne». ... 

Le  retenu  territorial  est  évalué  à  12,500^000  franea. 

Lte  département  renferme  environ , 
17,000  clievaux. 

08,000  béte»  à  corne»  (ra«e  bovine). 
•  •'  65,000  moiitoiis. 

Les  troupeaux  de  béto»  »  laine  eo  fournissent  cbaqne  année  en» 
viron 88,000  kil.-, «avoir: .600 mériu., 6fiQ0 métis, 81,600 iadifèpta. 

Le  produit  annuel  du-aol  est  d^enviniu  : 
'   En  céréales  et  parm«ntifrea<  *  1,050^000  hectoUtrea. 
•  En  avoines. -    280,000      id. 

En  vins 366,000      id. 

'  L'ngrictilture  du  département  est  atissi  perfectionnée  que  le  pér^ 
met  la  pauvreté  du  sol  ;  toutes  leT parties  fertiles  sont  parfattemaprt 
cultivées  et  prodoiscut  desr  fcéréale»,-  d^»  légumes,  de»  fruit»  et 
des  vins  Obtimés ,  parmi  .le^qj^cl-von  distingue  les  vins  blancs  de 
PouilIy-iur-Lotre;-^(Tn  y  rtcuéîllc  àù  Vtèk  bein  Pauvre. — Grâce» 
à  Vabon'dance  de»  eaux,  les  pâturage»  /»ont  eaceUrnta,  et  Télèvo 
des- bestiaux  y  doune  de  bonil  produit».,-^  Le»  cbevauiC  du  ITivai^ 
nat»  sout  eatimés.  Le  dépât  d'étaloo»  de  Corbi^Hy  a  eu  une  trè» 
iusureûse  inflircuee  sur  ramélioration  de  la  race»-'  L^éducatioa  de» 
abeilIfS  pourrait  être  plu»  répandue,  t-  La  culture  se  fuit  généra- 
lement avec  de»  boufs.  -^  L'habitant  de»  campagne»  e»t  presque 
toujours,  et  tout  à  la  foi»,  agrieullaur,  bûcberon  et  manufacturier. 

Exrr.oiTATioir  kt  coMMancsa  des  aor».-— La  principale  rieheaae 
territoriale  du  pay»  cousi»te  en  buis  qui,  depuis  plusieurs  sièclea, 
ont  beuncuup  augmenté  de valanr.  Toute»  les  rivière»,  et  laplui>art 
dc<i  ruisseaiix  qui  ne  sont  pas  navigables  «  ont  été  rendus  prO|)re» 
au  flottage.  C'e&t  dan»  le  Piivçrnais  qu'^  été  inventé  le  flottage  à 
i>Acbes  perdnes,  mn^-en  de  tran:>poi:t  bi  économique  et  si  facile. 
Jean  Rouvet,  auquel  les  habitants  de  la  Nièvre  ont  élefé  récenn^ 
ment  une  statue,  fut  le. premier  qui,  en  (549,  osa  jeter  du  boi» 
à  flot  da'J»  la  petite  rivicre  de  Gnre,  et  l'abandonna  au  coUiant 
jusqu'à  son  confluent  avec  l'Yonne,  à  Cravaut.  Ce  mode,  dont  on 
régularisa  l'usage  par  quelqueii  précautions  contre  les  abus,  fut 
promptcoicnt  adopté  par  tuuk  les  prupr^étairesi.  La  première  idée 
du  flottage  eu  train,  ou  radeau  dVùe  certaine  looKueur,  et  d'une 
épaisseur  as&ez  forte  pour  conduire  uue  a»sex  grande  quantité  de 
bois ,  est  due  à  Sallounicr ,  de  Cliâteaii  -Cbinon  ,  qui  vivait  du  temp» 
de  Henri  IV,  et  qui  reçut ,  à  cette  occasion  ,  de»  marques  de  la 
satiafatlion  royjle.  —  Long-tctnjî5  après,  un  gentil  Lommé ,  d'une 
ancieune  famille  delà  province,  un  Dnmas-Crux,  conçut  le  pr^^^t 
de  faire.. arriver  à  Claraccy  les  i»»is  qu'A  posséiait  à  la  source  de. 
TAron,  au  moyen  d'uu  cau.nl  pVafiqué  depuis  l'étang  de  ce  nom, 
et  en  contournant  uu  dofeau  jn^qu*a^près  do  bameau  de»  Angle», 
où  la  rivière  de  Beuvron  prend  sa  source.  Ce  canal  fut  exécbfé, 
en  1648,  par  Claude  Marce.iu ,  Ingénieur,  et  Léonard  Goury, 
luarch.iud  de  bois.  Ces  denxhoqimes  habiles  cosatrnitirent,  en 
outre,  un  petit  aquédnc  en  bois,  au-dcssoU»  de  la  ciiaU»«é0  de 
l'étang  d'Aron.  Leur  canal,  qui  n'était  d*dbord  qu'un  foSsé  do 
6  pied»,  i'cMt  telleiuenl  agrandi,' par  l'effet  des  eaMx  et  dn  frotte- 
ment de.s  bois,  que,  dans  quelques  parties  de  son  ootirs,  M  »nr 
ttue  éteudoe  (Teuviroa  un  qii&rc  delieoe,  il  a  maintenant  plu» 
de  120  pied»  de  largeur  et  de  80  de  prufondeur.  Il  forme  aiaii 
un  précipice  nommé  dan»  le  pay»  la  ^atu  (la  voie)  ereuês,  et  est 
redouté  des  duvriers  qui  dirigent  le  flot  (1).  L'eau*  qui  »e  rendait 
dans  la  Loire ,  par  TArun  ,  se  partage  aujourd'hui  entra  la  Loire 
et  IToune ,  où  elle  coule  avec  le  Beu^roa. 

D'après  Tauteur  des  aléatoires  sur  la  Nièvre^  le»  opératiod»  né- 
cessaires pour  faire  arriver  le  biâs  à  Puri»  sont  si  Multipliée»  et 
si  dispend ieiT»{*s ,  quo  le  propriétaire  du  Haut*Morvan  ne  retire 
s«>uvent  que  76  cent,  de  la  corde,  équivalant  à  plus  de  dcuJi;  voiea. 
Les  principales  de  ces  opération.-!  sont  la  eoupe  4/es  bois,  la  /omm 
ds  la  Montée,  lu  morque  du  marchand  apfioséesur  le  bout  de  chaque 
bûche  ;  li*  rharriage  et  VenjAtagé  »ur  le  bord  du  ruisseau  ,  Vaeitat 
de  teaii  des  étangs  pour  former  ou  augmenter  le  flot;  il  faut  en 
outre  de»  ouvriers  ^m  jeter  le  bote  daiu  I0  flot ,  taaeher  queue  ,  ou 


(1)  Oa  déalgBe  ainsi  le  boi»  lÎTré  au  flottage  à  bûche»  perdues. 
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le  Mpontter  quand  il  •*arréte  au  bord ,  le  rttirtr  de  l'eau  loraqvî'û 
ett  arrÎTé  au  lien  de  u  destination ,  et  le  dépoter  dans  def  dumiien, 
Uparer  le  bois  marqué  ponr  le  compte  de  chaque  propriétaire  ; 
enfin  X empiler  sur  le  port ,  afin  de  le  livrer  à  Tacquérenr ,  qui  fait 
oonatmire  des  trains  de  70  mètres  de  longueur  sur  14  pieds  de 
largeur.  —  A  Auzerre,  à  Cbmecj  et  dans  d*autres  Tillages,  le 
commerce  a  des  hommes  préposés  pour  diriger  ces  diverses 
opérations.  —  C*est  à  Armes  et  à  Cbmecy  que  Ton  oonstmit 
cas  radeaux  ingénieux ,  appelés  treùm* ,  où  le  bois  de  chauffage 
est  uni  par  des  branches  flexibles,  sans  qu*un  seul  morceau 
de  fer  ni  qu'un  seul  cordage  entre  dans  la  construction.  Ces 
trains ,  divisés  en  parts  et  subdivisés  en  coupons ,  sont  assemblés 
snecessivement  de  manière  à  présenter  des  radeaux  plus  considé- 
rables,~  à  mesure  qu^ls  descendent  ITonne  et  parviennent /en 
des  endr<4ts  où  cette  rivière  est  plus  large.  Depuis  trois  siècles 
qna  ce  flottage  existe,  on  a  perfectionné  graduellement  des  com- 
binaisons par  lesquelles  les  eaux  de  tous  les  alHuents  de  l*Yonne 
sont  annexées  aux  retenues  appelées  pertuie  ou  gautiert,  par  un 
ladcnl  si  bien-coml»né  qu'on  fournit  exactement  la  quantité 
dVan  nécessaire  au  passage  des  trains ,  et  qu'on  fait  arriver  cette 
ean  dans  chaque  bief  à  l'heure  précise  où  les  trains  doivent 
passer.  ^  «  Les  bois  que  l'on  distingue  sous  le  nom  de  Ntvemaii 
s'exploitent  à  l'ordinaire ,  c'est-à-dire  à  Urt  et  aire,  à  l'Age  de 
qninse  à  dix-huit  ans ,  parce  que  les  menus  branchages ,  dont  on 
ne  pent  faire  de  la  memUe,  sont  convertis  en  bois  de  charbonnage, 
ponr  Tnsage  des  forges  et  le  chauffage  des  habitants  voisins  ; 
mais  les  forêts  du  Morvan  et  de  quelques  cantons  d'alentour  se 
coupent  en  /uretière  tous  les  dix  ans  :  méthode  qui  conshite  à  ne 
prendre  que  les  arbres  qui  ont  acquis  la  grosseur  propre  à  faire 
de  la  mouUe,  »  On  nomme  ainsi  les  bûches  assex  grosses  pour  être 
mesurées  et  vendues  an  stère.  —  Les  bois  du  dé|>artement  de  la 
2f ièrre  arrivent  à  Paris  par  l'Yonne  et  la  Seine. 

IMDVBTBXB  COBOCSaCXA&B. 

Le  commerce  des  bois,  l'exploitation  des  mines  et  la  fonte  des 
fers  sont  les  principaux  objets  sur  lesquels  s'exerce  l'industrie  du 
département.— Tout  ce  qui  tient  aux  arts  métallurgiques  y  est  traité 
avec  beaucoup  d'intelligence.  —  On  trouve  à  Nevers  une  fabrique 
de  cordes  à  riolon ,  assez  considérable  pour  fournir  à  la  moitié 
de  la  consommation  de  la  France.^  11  existe  dans  le  département 
de  grandes  manufactures  de  toile.^On  fabrique  à  Cusnes  une  cou- 
tellerie estimée  ;  à  la  Charité  de  la  grosse  quincaillerie. — On  trouve 
des  verreries  daos  l'arrondissement  de  Nevers.  — Le  canton  de- 
Saint-Amand  possède  des  poteries  de  grès  dont  les  produits  sont 
expédiés  jusqu'à  Paris  et  à  Nantes. 

FAÎENcaaiss,  ktc.  —  Il  existe  à  Ne  vers  des  manufactures  de 
latence ,  dont  quelques-unes  comptent  déjà  huit  idèries  de  pros- 
périté. Cette  faïence  est  la  mrilleure  qu'on  fabrique  en  France , 
pour  la  solidité  et  la  dureté  de  l'émail  ;  elle  se  vend  d'ailleurs  à 
des  prix  très  modérés  ;  aussi  fournit-elle  nbondamment  Paris , 
l'ouest  de  la  France  et  particulièrement  le  bassin  de  la  Loire.  Les 
faïenceries  de  Nevers  emploient  annuellement  185,000  kiL  de 
plomb,  et  32,000  kil.  d'élain  ;  elles  entretiennent  700  ouvriers,  an 
prix  moyen  de  1  fr.  75  cent.,  par  jour.  Cette  ville  possède  aussi 
une  manufacture  de  porcelaine  et  des  ateliers  où  l'on  fabrique 
des  émaux  renommés. 

MiHca  DE  Houille.  —  Les  mines  de  charbon  de  terre  de  la 
Maehùte,  situées  à  deux  lieues  de  Decise ,  paraissent  mériter  une 
mention  particulière.  Elles  présentent  plusieurs  lits  de  houille  su- 
perposés, inclinés  de  neuf  à  quatorze  degrés  en  plongeant  au  sud- 
ouest  et  se  dirigeant,  sous  le  cours  de  la  Loire,  a  des  profondeurs 
diverses.  —  La  houille  se  transporte  dans  des  sacs ,  soit  à  dos  de 
muleta,  soit  avec  des  grands  tombereaux  nommés  bonnet,  depuis 
la  mine  jusqu'au  port  de  la  Charbonnière,  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  ,  à  an  quart  de  lieue  au-dessous  de  Decise.  C'est  de  là  que 
le  commerce  l'expédie  par  ean.  11  se  consomme  principalement  à 
Orléans  dans  les  railineries ,  et  à  Paris,  pour  le  service  des  ma- 
chines à  vapeur. 

PaoDUiTs  MàTALLUEGiQiTEa. — ^Voici,  d'aprcs  M.  Dupin,  quelle 
était ,  il  y  a  peu  d'années ,  la  situation  des  établissements  métal- 
Inrgkpies  de  la  Nièvre.  Cette  situation  ne  peujt  que  s'être  améliorée. 
«  Le  déparlement  possède  six  patouillets,  occupant  dix-hnit  ou- 
vriers) vingt-six  bants-foumeaux  occultant  deux  cents  vingt-huit 
ouvriers,  et  fabriquant  7,687,700  kil.  de  fonte  brute,  25,000,000 
kiL  de  fonte  moulée  de  première  fusion;  douze  fourneaux  à  réver- 
bère ponr  la  fonte  moulée  de  seconde  fusion,  qui  fabriquent, 
avec  quarante-cinq  ouvriers,  1,154,000  kil.  de  cette  fonte,  vahint 
590,000  francs;  quatre  ateliers  de  moulage,  et  cinq  bancs  de  ver- 
rerie occupent  cent  ouvriers;  cinqnapte^uatre  mazeries;  et  cent 
■eize  affinerieslordinaires  pour  le  fer ,  employant  trois  cents  quatre 
ouvriers,  et  fabriquant  4/72,400  kil.  de  fer  forgé ,  16,000  kd  de 
gros  outUs,  ainsi  qu'une  gjprande  quantité  de  fer  en  essieux,  pour 
une  Talenr  totale  de  2,860,506  francs.  Ces  produits  ont  ponr  dé- 


bouchés Paris,  Lyon,  Clermont,  Monlins,  et  généralement  !• 
bassin  de  la  Loire.  — -  Il  y  a  trois  forges  ponr  fiibriquer  le  mêCnl 
affiné,  vingt  fourneaux  à  réverbère  et  dix  chaufferie»  ponr  l'alK- 
nage  à  l'anglaise,  avec  huit  laminoirs  à  barreaux,  employant  troia 
cents  vingt-s^t  ouvriers,  à  fabriquer  4,505,000  kiL  de  fer,  qps 
valent  2703^000  francs;  seize  affineries  ponr  convertir  la  fonte  Ctt 
acier ,  employant  trente-deux,  ouvriers ,  et  donnant  461,800  kil. 
d'acier  de  forge  brut,  qui  valent  272,570  fr.  ;  un  four  de  cémen- 
tation ,  occupant  trente  ouvriers  et  fabriquant  125g000  kiL  d'acier 
de  cémentation  brut;  cinq  feux  de  martinets  ponr  l'arier,  et  aix 
ponr  le  fer.  Un  feu  de  fenderie  et  une  machine  à  fendre,  enqploynttl 
dix  ouvriers,  fabriquent  80,000  kil.  de  fer  en  verge,  Talnat 
48,000  francs  ;  trente-deux  chaufferies  de  t6le  et  treize  lanainoira 
à  têle ,  employant  deux  cents  quatre-vingtH>nze  ouvriers ,  font 
145,000  kil.  de  t6le  qui  valent  1,280,000  francs;  quatre  chanfferics 
pour  les  ancres  fabriquent ,  avec  soixante  ouvriers ,  500,000  kiL 
d'ancres,  qui  valent  500,000  francs  ;  une  fabrique  de  limes  prodsnt 
25,000  kil.  de  limes  en  paquets ,  qui  valent  65,000  franca  ;  deux 
ferblanteries ,  employant  cent  trente  ouvriers ,  font  8,900  raiaaet 
de  fer-blanc,  qui  valent  390,900  francs.  »  —  La  valeur  annuelle 
des  produits  métallurgiques  de  la  Nièvre  s'élève  donc  à  environ 
8,727,976  francs. 

OuvaixRs.  —  Les  ouvriers  de  tontes  profeasiona,  qn'cflqdoâent 
les  anciennes  forges  de  la  Nièvre ,  paraiksent  mener  une  vie  heu- 
reuse. Ce  sont  des  habitants  de  villages  qui,  de  père  eu  fils,  ont  In 
même  occupation.  Tel ,  dont  les  aïeux  coui>aient  les  bois  il  J  n 
trois  siècles ,  continue  de  les  couper  ;  tel  autre  qm  travaille  n«- 
jourd'hui  aux  mines,  aux  forges,  aux  fourneaux,  remplit  dnna 
l'usine  des  fonctions  héréditaires  dans  sa  famille.  —  Les  ouvriers 
peuvent  allier  les  travaux  de  l'agriculture  avec  ceux  de  la  forge. 
—  Jamais  on  ne  retient  celui  qui  désire  aller ,  pendant  quelle 
temps,  cultiver  sa  chenerière,  planter  ses  pommes  de  terre,  on 
faire  semer  son  blé.  Les  propriétaires  d'usines  ont  génémlenicst 
une  police  et  un  régime  sévères ,  mais  paternels.  Ils  ont  besoin  de 
l'ouvrier,  l'ouvrier  a  besom  d'eux;  un  mutuel  intérêt  les  unit ,  et 
b  simplicité  de  la  campagne  les  rapproche. 

RxcoMPEiraBS  industrielles.  •  A  la  dernière  exposition  dca 
produits  de  l'industrie,  celle  du  département  a  obtenu  moia 
MÉDAILLES  d'or  ,  quï  out  été  décemécs  à  MM.  Boigues  et  fila»  de 
Fourchambault ,  pour  b^tne  fobrieaîiom  du  fer  et  de  dUa»r«*crfê/«« 
pour  la  marine;  Leclerc  et  Dequesne,  de  Baveau,  pour  «ricr 
cémenté;  et  Fouqnes  fils,  de  Pont-Saint-Onrs ,  pour/rr  hiomr  de 
diverses  dimensions.  —  Deux  mbdaillm  d'argevt,  dont  Tnac  n 
été  décernée  à  MM.  Martin  et  comp. ,  de  FourchambaoU,  ponr 
objett  de  fonte  de  fer  (  ces  honorables  indnstrieb  ont  aussi  obtcan 
une  citation  pour  un  lit  e»  fonte  defer\  et  l'antre  à  MM.  de  llnfiEn 
jeune  et  comp.,  de  Nevers,  ponr  «AalMj-tfdé/M.—  Deux  iiKnAixj;^* 
DE  BEOHXE  ,  douoées  à  MM.  Decfaamps  et  comp.,  de  la  Cliarâté, 
pour  outilt  diren;  Martin  Savaresse,  de  Nevers,  pour  conCu  « 
bajrttux. —  Des  mentions  honorables  on  citations  a  MM.  Boignee  et 
fils ,  pour  produits  en  fonte  de  fer;  Havelin  de  Barilliers  et  **■*— p, 
de  Cremery,  pour  modèle  de  Veneel.ppe  d'un  kaut'fomrmeam  i  De* 
blandis,  Auriacojnbe,  Guérin  jeune,  et  Bronaac,  d'Imphy,  i 
tâlet  lominéet  tXfert-blonet;  Fuuques  fils,  de  Pont-Saint-Onrs,  ^ 
fer  laminé',  Leclere  et  Dequenne ,  pour  grandet  feuillet  de  t4lo  ,  \ 
fer  et  d^aeier^ftl  de  fer  eVJ!l  de  laiton  ;  limée  ,  reetorte  de  roiteiovo  ^ 
lamet  de  sabre;  Gourjon  de  Laplanclie,  du  Cholet,  pour  iime» 
demi-rondes,  et  pour  une  ehanme  à  la  Dombasle  ;  et  Pot)  de  Nercra, 
pour  un  gros  marteau  de  forge,  enfer, 

FoiREE.  -*Le  nombre  des  foires  du  département  eatde  171.  -» 
Elles  se  tiennent  dans  84  communes ,  dont  24  chefs  lieux ,  et  dm- 
rant  ponr  la  plupart  2  à  8  jours,  remplissent  400  journées. 

Letfoiret  mobtlee,  au  nombre  de  64,  occupent  74  journéea. 

287  communes  sont  prirées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les  cbanvren,  len 
bois,  les  châtaignes,  les  légumes  de  différentes  espèces  ;  des  o«tUa 
et  des  ustenciles  en  fer,  etc. 


Statistique  de  la  Nièere,  par  Gillet  ;  in-8.  Nevers ,  an  ^n. 

Annaairet  de  la  Nièvre,  piar  le  même  ;  in-l2.  An  mi  à  lOOS. 

Recherches  sur  la  ville  de  JVerert,  par  de  Sainte-Marie  ;  in-S.  Re- 
vers, 1810. 

Mémoires  pour  tereir  àl'hiet.  eieile,  polit,,  ête,,  de  Ul  Nièer^,  par 
Née  de  La  Rochelle  ;  9^r,  in-8.  Bourges,  1827.  

jinn,  tedminittr.  et  eommere,  de  la  l^ièere;  in-8.  Nevers,  1826  à  18M, 
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Département  du  Nord. 


(Ci-dmant  Slatibre^  jÇainaut^  etc.) 


La  Flandre  française,  le  Cambrésis  et  une  par- 
tie du  Hainaul  français,  qui  focment  le  déparle- 
ment  dû  Nord,  étaient  occupés,  du  temps  de 
César,  par  les  Morini  et  les  NerviL'De  vastes  ma- 
rais et  des  forêts' profondes  couvraient  alors  cette 
contrée,  dans  laquelle  le  général  romain  ne  put 
pénétrer  qu'en  faisant  faire  de  grands  abalis  de 
bois.  Il  ne  parvint  à  la  soumetlre.  qu^après  une 
vive  résistance.  Les  Moriniens  et  les  Neryiens  fu- 
rent rangés  dans  la  seconde  Belgique. 

Lors  de  l'invasion  des  Francs ,  Clodion  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'à  l'Escaut,  et  mit  ce  pays  au 
nombre  des  provinces  françaises.  Il  en  donna  le 
gouvernement  à  Flandebert,  son  neveu.  C'est  de 
ce  chef,  suivant  quelques-uns,  que  la  Flandre 
tire  son  nom,  tandis  que,  selon  d'autres,  elle  Ta 
pris  des  vents  impétueux  qui  y  soufflent.  Dès  475, 
toute  la  province  appartenait  à  la  France;  mais 
les  diverses  fractions  en  étaient  soumises  à  de 
petits  souverains,  que  Clovis  tît  massacrer,  pour 
asseoir  solidement  son  autorité.  A  dater  de  cette 
époque,  la  Flandre  fut  gouvernée  par  des  délé- 
gués de  la  couronne,  qui  portaient  le  titre  de 
grands  forestiers ,  nom  qui  indique  que  le  pays 
était  encore  couvert  de  forêts.  Cette  dignité  n'é- 
tait qu'à  vie;  Charlemagne  la  rendit  héréditaire 
en  faveur  de  Lideric  de  Harlebec ,  et  comme  le 
pays  manquait  d'habitants  pour  défricher  les  bois 
et  dessécher  les  marais,  il  y  transplanta  60,000 
Saxons.  En  863 ,  la  Flandre  fut  érigée,  par  Cbar- 
les-le-ChaUve ,  en  comté-pairie  relevant  de  la 
couronne ,  en  faveur  de  Baudouin  ,  surnommé 
Bras-de-Fer^  qui  transmit  ce  titre  à  ses  succes- 
seurs. Marguerite,  fille  de  l'un  d'eux,  ayant  épousé 
Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  celui-ci 
reçur,  en  1369,  le  comté  de  Flandre  de  son  frère 
Charles  V;  roi  de  France,  qui  se  réserva  toutefois 
la  faculté  de  le  retirer,  dans  le  cas  où  les  descen- 
dants mâles  de  ce  prince  viendraient  à  manquer. 
C'est  ce  Philippe  qui  a  été  la  souche  de  la  maison 
royale  de  Bourgogne.  Le  dernier  prince  de  celte 
maison,  Charles-le-Téméraire,  mort  en  1473,  ne 
laissa  qu'une  tille  norpmée  Marie,  qui,  par  son  ma- 
riage avec  Maximiliea  I^,  porta  la  Flandre  et  la 
Bourgogne  dans  la  maison  d'Autriche ,  malgré  la 
clause  qui  en  prescrivait  le  retour  à  la  couronne. 


Néanmoins  le  comté  de  Flandre  fut  toujours  dans 
un  état  légal  de  vassalité,  relativement  aux  rois  de 
France,  jusqu'à  ce  que  Charles-Quint  obtint  de 
François  V^  la  renonciation  à  ses  droits* sur  la 
province,  par  le  tratté"' de  Madrid,  du  14  fé^ 
vrier  1525.  Les  villes  «de  Cambrai  et  de  Crespy 
adhérèrent  à  cette  renonciation,  ftfais  à  peine 
François  V^  eut-il  retrouvé  la  liberté,  qu'il  pro- 
testa contre  des  sacrifices  arrachés  par  la  force. 
Jacques  Capel ,  avocat  général  au  parlement  do 
Paris,  soutint,  en  présence  du  roi,  séant  en  son 
lit  de  justice,  «que  le  domaine  de  la  couronne  de 
«France  étant  inaliénable,  la  souveraineté  de  Fian- 
ce dre  n'avait  pu  être  cédée  à  Charles-Quint,  etc.;» 
et  .il  conclut  que  a  Charles  était  tombé  dans  fë 
«crime  de  félonie  envers  son  seigneur,  pour  Ta- 
«Yoir  forcé  à  lui  donner  son  serment.»  Le  parle- 
ment, conformément  à  ce  réquisitoire,  cita  ledit 
Charles  d'Autriche  es  plus  prochains  lieux  de  su- 
reté,  pour  répondre  au  procureur  général  et  voir 
juger  la  «commise  réversion  et  réunion  dudit 
«comté;  et ,  attendant  qu'il  comparut,  le  roi  dé- 
«clare  ses  vassaux  quittes  et  déchargés  envers  lui 
«du  serment,  foi  et  hommage,  et  leur  enjoint  de 
«le  servir  ,  sur  peine  de  commise  de  leurs  fiefs, 
«et  d'être  déclarés  rebelles,  etc.  » 

Mais  ce  u'était  pas  ^vec  des  arrêta  qu'on  pou- 
vait réduire  un  vassal  de  la  trempe  de  Charles- 
Quint.  Nos  rois  firent  de  vaines  réclamations  pour 
rentrer  en  possession  de  la  Flandre,  jusqu'en 
1667,  époque  où  Louis  XIV  obtint,  par  la  force  des 
armes,  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  vaine- 
ment demandé  à  l'autorité  de  la  justice^ 

Le  Cambresis ,  après  avoir  d'abord  appartenu 
au  royaume  de  France  (  nos  premiers  rois  ont 
même  fait  pendant  quelque  temps  leur  séjour  à 
Cambrai),  tomba  sous  la  domination- des  em- 
pereurs et  plus  tard  sous  'celles  des  évéques , 
dont  l'autorité  souveraine  fut  bornée  par  Char- 
les-Quint et  enfin  annulée  par  Louis  XIV, 
lorsque  celui-ci  récupéra  le  Cambresis  en  même 
temps  que  la  Flandre.  La  province  fut  définitive- 
ment cédée  à  ce  monarque  en  1678,  par  le  traite* 
de  Nimègue. 

Le  Hainaut  français  a  fait  partie  du  royaume 

d'Austrasie;  il  eut  ensuite  des  comtes  pari iciHiers 

et  subit  plus  tard  le  joug  des  évéques  de  Liège. 

I  Cette  province  entra  dans  la  maison  d'Autriclie 
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par  les  mêmes  causes  que  la  Flaudre.  Louis  XIV 
eu  fit  égalemeut  la  conquête ,  et  les  diverses  por- 
tions de  ce  territoire  lui  furent  assurées  par  dies 
traités  successifs.  Le  Hainaut  français  a  fait  partie 
du  royaume  depuis  cette  époque,  à  Texceplion 
de  Mariembourg  et  de  Philippeviîle,  qui  en  ont 
été  distraits  en  1815  et  réunis  au  royaume  des 
Pays-Bas. 

D'après  ce  qu'en  a  écrit  M.  Dieudonné^  préfet 
du  déparlement  du  Nord,  auquel  nous  empruo- 
teroD6  une  partie  des  détails  qu'on  va  lire,  les 
iiabît^mts  de  ce  département  «ont  d'une  stature 
.communément  au-dessus- de  l'urdinaire.  Ils  ont 
de  la  santé  et  de  l'emboopoint;  cet  embonpoint 
augmente ,  ainsi  que  ta  bauteur  de  la  taille,  à  me- 
sure que  l'on  avance  vers  le  nord  et  la  Belgique. 
Les  hommes  sont  généralement  bien  faits;  leur 
phystooomie  est  plus  régulière  qu'expressive.  Les 
anciens  auteurs  vantent  beaucoup  la  beauté  des 
femmes  de  ces  pays ,  et  nous  voudrions  faire 
comme  eux,  mais  nous  sommes  forcés  de  recon- 
naître qu'on  remarque  aujourd'hui,  et  particuliè- 
rement dans  les  villes,  que  les  hommes  ont  la 
figure  plus  belle,  plus  animée  et  plus  agréable 
que  la  plupart  des  femmes.  On  trouve  chez  celles- 
ci,  dans  les  traits  même  de  celles  qui  paraissent  le 
mieux,  plus  de  régularité  encore  que  de  grâce 
et  de  finesse.  —  Les  Flanuiads  français  allient 
communément  des  mœurs  douces  et  pacifiques  à 
une  teinte  de  rudesse  qui  tient  aux  habitudes  du 
pays,  et  n'est  un  défaut  que  lorsqu'elle  nuit  à 
î'harikionie  sociale.  Naturellement  froids  et  peu 
cofumunicatifs  avec  leurs  compatriotes ,  ils  le 
sont  encore  moins  aveo  les  étrangers ,  pour  les- 
quels on  prétend  qu'ils  ont  une  aversion  natu- 
relle. Amis  du  calme  et  de  la  fixité/les  nouveautés 
les  effraient  ;  celles  qui  ne  sont  qu'indifférentes 
les  agitent  ;  celles  qui  ont  une  utilité  réelle  excitent 
même  leurs  soupçons.  Si  le  goût  des  sciences  et 
des  lettres  est  moins  répandu  dans  ce  déparlement 
que  dans  beaucoup  d'autres,  en  revanche  le  génie 
des  habitants  est  naturellement  porté  vers  les 
entreprises  commerciales  et  industrielles.  Ils  ont 
une  grande  aptitude  pour  ces  sortes  de  spécula- 
tions. Dans  leurs  opérations  et  dans  leurs  mar- 
chés, leur  finesse,  cachée*  sobs*  uile  apparente 
bonhomie,  déjoue  fiaoilement  les  calculs  les 
plus  aslucienii  de  la  ruse  et  de  la  mauvaise  foi. 
Attachés  à  leurs  habitudes  un  peu  routinières,  à 
leurs  anciens  usages ,  dans  les  choses  qui  n'inté- 
ressent pas  leur  bourse,  ils  savent  très  bien  s'af- 
franchir du  joug  des  préjugés  toutes  les  fois 
qu'ils  y  trouvent  lear  intérêt;  c'est  ainsi  qu'ils 
ont  su  porter  à  lio  si  haut  degré  leur  agriculture. 
Ce  caractère  général  reçoit  quelques  modifica- 


tions, suivant  les  localités.  Ainsi  l'humeur  fleg- 
matique s'altère  à  mesure  que  l'on  descend  du 
nord  au  sud  du  département  ;  elle  forme  surtout 
.un  contraste  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  dans  cer- 
taines parties  de  l'arrondissement  de  Cambrai  ^ 
dont  les  habitants  présentent  déjà  quelques  traits 
de  la  vivacité  picarde. 

Quoique  amis  de  l'ordre  et  de  l'économie,  sur- 
tout dans  l'intérieur  de  leurs  ménages,  depuis 
une  trentaine  d'années  les  habitants  du  départe- 
ment du  Nord  se  sont  fait  renaarquer  par  un  goût 
croissant  pour  le  luxe  des  habillements.  Les  fena- 
mes  ont  acquis  plus  de  coquetterie,  et  sans  doute 
aussi  plus  de  grâce  et  d'agrément. 

Les  Flamands  réfléchissent  avant  de  compren- 
dre. Ils  ont  rimagination  lente ,  mais  le  jugement 
sain ,  l'esprit  solide  et  une  sorte  de  sagacité  re- 
marquable. Ils  sont  bons,  hospitaliers,  charita- 
bles, fermes  et  dévoués  dans  leurs  affections, 
quoique  peu  persévérants  dans  les  sentiments 
haineux.  Dans  toutes  les  guerres,  ifs  ont  fait 
preuve  d'une  bravoure  naturelle  et  toujours 
égale.  Leur  conrage,  s'il  ne  se  fait  pas  remarquer 
par  une  fougue  impétueuse,  est  de  tous  les  ins- 
tants et  ne  faiblit  jamais.  Le  département  du 
Nord  a  fourni  à  nos  armées  un  grand  nombre  de 
braves  généraux ,  d'hommes  de  guerre  habiles. 

Les  Flamands  sont  peut-être,  de  toute  la  France, 
le  peuple  qui  attache  le  plus  de  prix  à  la  propreté. 
Leurs  maisons  sont  toujours  nettes  et  bien  tenues» 
Elles  ont  un  aspect  qui  fait  plaisir.  Leurs  jardins, 
à  allées  sablées,  à  compartiments  entourés  d'ar- 
bustes taillés,  à  tonnelles  de  -charmilles  ou  de 
treillage,  indiquent  encore  leur  goût  pour  la  ré- 
gularité. 

La  nourriture  des  paysans  flamands  est  géné- 
ralement plus  substantielle  que  celle  des  habitants 
des  autres  parties  de  la  France.  La  viande,  le 
beurre  et  le  pain  en  sont  les  principaux  éléments. 
Ils  boivent  de  la  bière.  On  les  accuse  même  d'être 
enclins  à  faire  un  usage  peu  modéré  de  toutes  les 
boissons  fortes.  C'est  un  penchant  qui ,  dans  les 
arrondissements  de  Dunkerque  et  de  Hazebrouck, 
parait  même  être  commun  aux  femmes  et  aux 
jeunes  i^les  :  le  dimanche  et  les  jours  de  fête, 
elles  out  l'habitude  de  passer  une  partie  de  la 
journée  au  cabaret. 

JSVZ,  FftrsS  JBT  VSAOXIk 

Maigre  sun  naturel  calme  et  iqq  caractère  fle^BM ti- 
que ,  rhabitant  du  département  du  Nord  est  passionné 
pour  les  divertissements  de  taule  espèce.  'On  dirait 
même  que  pour  contre^baianeer  ood  iodolesce  native 
et  son  goût  pour  le  repos,  la  nature  lo  peusae  vers  le» 
amusements  qui  demandent  une  adresse  soutenue  et 
des  exercices  corporels  fatigants  et  actifs. 

Jfiinc.  —  Les  Jeux  en  usage  à  la  campagne ,  parmi  le» 
jeunes  gens  et  le»  homaMs  faits,  «sot  ccuk  âmiaUt  et  de 
quilles,  le  tir  au  bUmc  uvec  tare,  taréalèif  ûi  kJtMilp  it 
tir  à  Voiseau,  etc.  Les  deux  premiers  sont  les  plus  ordi» 
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naires  au  uid  du  dapartement  ;  l'avo  et  l'arbalèle  au 
Dord.  Daos  beaucoup  de  commune»  cea  jeux  «a  foat 
avec  appareil  :  on  y  attache  une  grande  importance. 
Des  concours  et  des  luttes  8*ouvrent  de  commune  à 
commune.  Des  bijoux  d*ar(i^ent,  des  mouchoirs,  quel- 
ques hectolitres  cie  bière  aont  lesiim  offerts-aux  con- 
currents. Le  roi  de  l'oiseau,  c'est  ainsi  qu*on  désigne 
celui  qui  a  abattu  le  but ,  est  décoré  par  ses  rivaux 
d'un  oiseau  d'argent  suspendu  à  un  ruban;  un  plumet 
cet  attaché  à  son  chapeau,  il  est  conduit  an  cabaret  au 
bruit  du  tambour  ef  au  son  du  fifre.  La,  d'abondantes 
libations  et  des  danses  joyeuses  célèbrent  son  triomphe. 
Si  ce  triomphe  a  lien  dans  son  village,  le  tambour  etie 
iifre  vont  chercher  sa  femme  et  ses  parents  ,  et  le  reste 
de  la  journée  se  passe  dans  la  joie.  Souvent  les  cham- 
pions reprennent  l'are  pour  tirer  de  nouveau  et  décider 
qui  d'entre  eux  sera  le  roi  du-  plaisir,  seconde  dignité 
créée  pour  ajouter  à  la  durée  et  aux  charmes  de  la  fête. 
Les  archers  et  les  arbalétriers  forment  dea  compa- 
gnies régulières  qui  vont  disputer  le  prix  tambour  en 
tête,  drapeaux  déployés.  Elles  ont  une  bonne  tenue  et 
se  distinguent  la  plupart  par  l'élégance  de  leurs  .éten- 
dards. Ces  enseignes  sont  en  soie,  peintes  ou  brodées 
aux  armes  de  la  compagnie  ;  on  y  lit  en  gros  caractères, 
le  nom  du  village  auquel  elles  appartiennent.  Après  le 
tambour  et  le  drapeau,  qui  ouvrent  la  marche,  vient 
V empereur,  portant  au  cou  l'oiseau  d'argent  suspendu  à 
une  chaîne  du  même  métal.  Pour  être  empereur  il'faut 
avoir  été  roi  au  moios  trois  fois.  L'empereur  s'ayance 
appuyé  sur  le  roaréehal  et  le  sénéchal ,  ou  sur  dea  rois, 
s'il  y  en  a  dans  la  compagnie  ;  après  ces  grands  digni- 
taires viennent  ceux  d'un  ordre  inférieur,  et  enfin  sui- 
vent les  simples  ai^chers,  d'autant  plus  gais  et  animés, 
qu'en  un  seul  jourieur  adresse  heureuse  peut  les  porter 
du  dernier  rang  au  premier. 

Karmesses'ftducasses.  —  Les  réunions  champêtres 
des  paysans  flamands  et  leurs  fêtes  locales  sont  depuis 
long-temps  renommées.  Il  n'est  pas  de  commune  qui 
n'ait  la  sienne.  Quelques-unes  en  ont  deux,  désignées 
sous  le  nom  de  grande  et  de  petite  dueasse.  On  court  à 
•ces  fêtes,  dont  la  boisson  et  les  danses  font  les  prineî- 
paux  amusements,  avec  un  empressement  général.  Elles 
durent  au  moins  tiH^is  jours,  et  quelquefois  neuf  ou  dix. 
Dans  les  villes ,  les  datasses  ont  lieu  ordinairement  à 
l'époque  de  la  foire,  et  l'onverture  en  était  faite,  avant 
la  révolution,  par  une  procession  solennelle  oit  le  culte 
déployait  une  telle  pompe,  qu'on  leur  donnait  indiffé- 
remment le  nom  de  datasse  on  de  procession. 

Processions  ,  gé\nts  ,  etc.  —  Les  voyageurs  qui  par- 
lent de  ces  processions  disent  tous  que  l'on  y  voit,  à  la 
suite  du  Saint -Sacrement ,  des  repréécntalions  de 
géants,  de  grands  poissons,  de  saints,  de  diables,  du 
paradis,  de  l'enfer.  Ce  fait  est  vrai,  et  les  villes  de  Lille, 
<Ie  Douai,  de  Cambrai,  de  Valenciennes ,  conservaient 
naguère  ou  conservent  encore  de  pareilles  représenta- 
tions. —  A  Lilte ,  on  promène  un  géant  revêtu  d'une 
cotte  de  mailles,  d'une  robe  de  chevalier,  et  armé  d'une 
hache.  C'est  le  traître  Phinar,  assassin  de8alvaër,  prince 
de  Dijon,  dont  le  fils,  dit  la  tradition ,  vengea  son 
père  et  devint  grand  forestier  de  Flandre.  —  A  GrDi- 
àrai,  cinq  chars  de  triomphe,  sur  l'un  desquels  se  trou« 
vait  l'image  de  la  Vierge,  étaient  conduits  par  la  viHe 
entourés  déjeunes  filles  en  blanc ,  chantant  des  canti- 
ques en  l'honneur  de  Marie.  — A  Valenciennes,  c'étaient 
aussi  des  chars  de  triomphe ,  escortés  d'une  cavalerie 
bourgeoise  composée  des  northiers  (  petits  cultivateurs 
dont  la  principale'industrie  est  d'entretenir  des  vaches 
laitières  pour  la  consommation  de  la  ville).  Ces^northrers* 
portaient  tous  un  uniforme  écarlate ,  à  parements  de 
velours  noir ,  à  boutons  et  à  boutonnières  brodées  en 
or.  La  fét*  avait  lieu  eo  oomménuraiioBs  d^m  miracle 
de  la  Vierge»  qui ,  en  14)08.,  délivra  la.  ville  de  la  peete , 
en  la  ceignant  d'uu  cotdaii  ou  filet  miraeuleux.  Le 
lendemaia  de  la  prvcessioB  ,  on  promenait  rfaaque- 
année  par.  les  rues  oitj  Dannequin  d'asic».  représeatant 


ua  brigand  ,  aammé  Améem ,  qui  avait  essayé  de  voler 
cette  précieuse  relique;  ensuite  ee  mannequin  éuit 
attaché  à  un  pal.  Il  tenait  d'une  main  un  écnsson  gara: 
de  bagues  et  de  l'autre  un  fouet,  et  tournait  sur  \vt  pal , 
qui  lui  servait  d'axe;  toutes  les  fois  qu'un  maladroit, 
courant,  la  bague,  frappait  l'écusson  ,  par  le  seul  effet 
du  mouvement  imprimé,  le  mannequin  se  tournait 
brusquement  vers  le* coureur  et  lui  lanCalt  un  coup  de 
fouet,  aux  grands  applaudissements  des  spectateurs. 
— Enfin  k  Douai,  c'était  la  procession  du  géant  Gaynnt  et 
de  sa  famille,  instituée  en  l'honneur  d'un  chevalier  qui 
avait  autrefois,  dit-on,  sauvé  la  ville  assiégée.  Gayant , 
sa  femme  et  ses  enfants  étaient  représentéspar  des  man- 
nequins d'osier  de  quinze  à. vingt-cinq  pieds  de  haut, 
qui  parcouraient  la  ville  au  milieu  de  la  foule  joyeuse, 
et  qui  s'arrêtaieiit  pour  sauter,  danser  et  faire,  par  le 
gosier  de  leurs  porteurs,  d'abondantes  libations.  Cette 
fête  était  la  plus  gaie  et  la  plus  célèbre  de  toutes  celles 
de  Flandre.  La  promenade  de  monseigneur  Gayant 
était  accompagnée  d'une  marche  ancienne ,  air  lent  et 
monotone,  mais  qui  a  plusieurs  fois  produit  sur  des 
soldats  nés  à  Douai  l'effet  électrique  de  nos  hymnes 
républicains. —  L'es  Douaisiens  aiment  beaucoup  encore 
leur  fête  locale  ,  et  la  plupart  d'entre  eux  prennent  et 
reçoivent  avec  plaisir  le  titre  é! enfants  de  Gaycuit. 


L'idiome  populaire,  dans  les  arrondfssements  de  Lille, 
de  Douai,  dé  Cambrai  et  d'Avesnes,  est  un  français  vicié 
par  une  mauvaise  prononciation  ;  et  la  langue  flamande, 
dans  ceux  d'TIazebrouck  et  de  Dunkerque ,  eét  la  langue 
usuelle;  mais  tous  les  habitants  connaissent  et  parlent 
le  français.  C'est  une  conquête  de  la  révolution  ;  il  y  a 
cinquante  ans,  on  ne  trouvait  pas  en  Flandre  un  fer- 
mier sur  vingt  qui  put  s'exprimer  autrement  que  dana 
son  idiome  maternel. 

All'l'IHjOI'I*lÉ>* 

Le  département  du  Nord  devrait  renfermer  un  grand 
nombre  de  monuments  antiques ,  mais  lés  guerres  suc- 
cessives dont  son  territoire  a  été  le  théàtne  les  ont 
détruiu  péuv  la  phfpart.  —  On  cite  comme  vestiges  de 
Fépoque  celtique  deux  pierres  de  grès  brut  nommées 
pierres jitimelles,  qui  sont  dans  l'arrondissement  de  Cam> 
brai.  Des  fouilles  ont  mi»  a  nu  la  base  de  ces  deux 
pierres^  Oa  a  reconnu  qu'elles  ont  4  mètres  de  hauteur, 
1  mètre  3S  centimètres  de  largeur  et  90  centimètres 
d'épatsseor.  —  Quelques  savants  prétendent  qu'une 
éminence  sitviée  dans  la  plaine  de  Bt>Vines ,  et  qui  porte 
dans  le  pays  le  nom  de  if  on  t-des-^  Tombes,  est  une  tom- 
belle^auloise  pareille  à  celles  qui  existent  dans  la  vallée 
de  la  Somme  ;  d'autres  croient  que  le  9font  de  Bovines 
n^esteutnfr  chose  que  la  sépultare'des  guerriers  morts 
déns  la  fameuse  bataille  gagnée  par  Phtlippe-Auguste. 
^  En  1697,  en  travailknt  à  nettoyer  les  eaux  thermales 
de  Saint-Amand ,  on  trouva  au  fond  du  bassin  de  cette 
soarce,  couchées  psrJits  ee«i<tremêléc»de  planches  et 
de  poutres ,  environ  200  statuas- colossales ,  de  12  à  13 
pieds. de  haut  ;  ces  statue» étaient. défigurées  en  partie, 
néanlnoins  oo  pouvait  encore  reconDakre  des  guerriers 
armés,  des.  enfants,  des  hommes  à  longs  cheveux  et 
rc^^tus d'uAmanteaa, ete.  Oa a oru  que  c'éuient  d'ao^ 
oiennes  4doles«  11  est  à  regretter  qu'on  n'ait  conservé 
aucun  de  ces  nsoouiaenis  .singuliers.  -«-  Nous  parlons 
à  l'article  Bave^  de*  «haussées,  romaines  qui  aboutis- 
saient à  cette  ville  et  des  raines  antiques  c^u'elle  pos« 
sède  ;  les  autres  antiquitiés  trouTées-dda»  le  département 
consistent  principalenent  en  tombeaux,  autels  votifs. 
sUtueiles,  ustensiles,  médailles,  etc.  Noos  ne  pouvons 
pas  les  indiquer  avec  détail,  la  nomenclature  en  serait 
trop  iongiue. 

TIKTOGl 


La  département  du  Nord  est  un  département  yroal/*^ 
et  mantimf ,  région  Nord.  —  U  est  f ornai  do  Hainant 
français,  de  la  Flandre  fraaraisaat  du  Gambmis.  —  H 
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a  pour  limites  :  au  nord  ,  la  mer.d*Allemagae';  au  oo'rd-' 
est,  la  Bel(rique;à  Test,  le  département  desArdennes; 
au  sud-est  et  au  sud ,  ceux  de  l'Aisne  et  de  la  Somme , 
et,  à  Touest,-  celui  du  Pas-de-Calais. — II  tire  son  nom  de 
sa  position  (véograpbique  relativement  aux  autres  dé- 
partements français.  —  Sa  superficie  est  de  559,993  ar- 
pents métriques. 

Sol. —  Le  sol,  de  qualités  variées,. est  pierreux  ou 
sablonneux  sur  les  côtes,  où  se  trouvent  de  vastes  éten- 
dues de  landes  ou  de  terres  à  bruyères  ;  dans  le  reste 
du  département,  les  terres  sont  généralement  grasses  et 
riches. 

DcXES.  ^  Tout  le  littoral  de  la  mer,  dans  les  environs 
de  Dunkerque,  est  couvert  de  dunes.  C'est  là  que  Tu- 
renne  gagna  une  bataille  célèbre  qui  a  pris  le  nom  de 
bataiUe  des  Dunes,  L'aspect  uniforme,  Paridité  du  sol , 
contrastent  avec  les  campagnes  riantes  et  fertiles  de  la 
Flandre.  Ces  monceaux  de  sable,  qui  s'élèvent  à  qua- 
rante pieds  au-dessus  du  niveau  de  la' mer,  se  présen- 
tent à  l'œil  comme  des  flots  de  sable  qu'une  main  toute 
puissante  aurait  condensés  et  rendus  immobiles  au  mo- 
ment d'une  tempête.  On  y  découvre  à  peine  quelaues 
plantations  éparses;  la  contrée  a  un  air  sauvage  et  triste. 
Le  voyageur  qui  la  traverse  n'éprouve  que  des  sensa- 
tions mélancoliques.  Sa  tristesse  augmente  en  songeant 
que  le  sable  de  ces  dupes  s'élève  quelquefois  en  nuages 
épais,  obscurcit  l'air,  roule  en  trombe  tournoyante 
et  fond,  avec  un  bruit  effroyable ,  sur  les  champs  cul- 
tivés, qu'il  frappe  d'une  longue  stérilité.  Au  milieu  de 
ces  dunes  ,  on  croit  être  à  une  grande  distance  du 
monde  habité;  les  pas  de  l'homme  n'y  laissent  aucune 
trace  qui  ne  soit  promptcment  balayée  et  effacée  par 
les  vents.  L'horizon  bleuâtre  ,  qui  s'étend  au-delà  de  la 
mer  et  semble  se  terminer  aux  extrémités  du  monde, 
ajoute  encore  à  la  tristesse  du  tableau.  L'Océan ,  avec  la 
cadence  régulière  de  ses  flots,  son  écume  blanche  et 
frémissante,  ses  vagues  animées  qui  semblent  se  fuir  et 
se  poursuivre,  interrompt  seul  par  intervalles  le  silence 
et  l'immobilité. 

Montagnes.  —  Les  coteaux  qui  se  trouvent  dans  le 
département  ne  méritent  pas  le  nom  de  montagnes  qui 
leur  est  donné  par  les  habitants.  Celui  qui  porte  à 
son  sommet  la  ville  de  Cassel  n'a  que  95  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine  et  110  au-dessus  de  la  mer.  C'est 
une  élévation  de  forme  conique  et  du  haut  de  laquelle 
on  peut  voir,  par  un  beau  temps,  les  côtes  de  l'Angle- 
terre, distantes  de  75  kilomètres  ou  18  1.  trois  quarts. 
On  prétend  qu'on  découvre  de  ce  point  au  moins  30 
villes  et  100  villages.  Le  Mont-des-Récollets,  le  Mont-des- 
Chals,  le  Mont-Noir,  le  Mont-de-Lille,  sont  d'autres  mon- 
lagnçs  du  département  encore  moins  élevées  que  celle 
de  Cassel.  —  Dans  la  direction  de  Douai  le  sol  s'élève 
insensiblement,  et  la  plaine  de  Bonavis ,  plus  haute  que 
les  montagnes  Août  ï\  vient  d'être  question  ,  a  145  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Marais  st  étangs.  —  Tous  les  marais  susceptibles 
d'être  desséchés  le  sont  peu  à  peu.  Le  dessèchement  des 
Moëres  et  des  Watteringues  a  rendu  à  l'agriculture  un 
vaste  et  fertile  espace.  Un  marais,  ou  plutôt  un  étang, 
situé  dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck,  connu  sous 
le  nom  de  Ciair-Marais,  est  assez  profond  pour  suppor- 
ter à  sa  surface  des  lies  flottantes ,  fragments  de  terrain 
détachés  de  ses  rivages,  et  dont  quelques-unes  ont  jus- 
qu'à 100  mètres  de  superficie.  Ces  iles,  où  l'on  conduit 
paître  les  bestiaux  ,  sont  dirigées  d^une  place  à  une 
autre  au  moyen  d'une  corde  attachée  à  une  ancre  que 
l'on  enfonce  dans  le  gazon.  —  Les  étangs  du  départe- 
ment sont  assez  nombreux.  On  évalue  leur  superficie  à 
environ  2,23p  hectares ,  dont  106  sont  cultivés  périodi* 
quement  et  2,124  restent  toujours  couveru  d*eau. 
RiYiÈRss  BT  CANAUX.  —  Les  rtvîères  navigables  du  dé- 

Eartement  sont  TAa,  la  Colme,  la  Lys,  la  Boulnre,  la 
ave,  l'Escaut,  la  Scarpe  et  la  Sambre.  On  y  compte 
19  canaux  ou  embranchemeou  de  canaux.  -«  La  lon- 


gueur navigable  totale  des  canaux  et  des  rivières  est 
d'environ  481,788  mètres. 

Routes.  —  15  routes  royales  et  17  routes  départe- 
mentales traversent  le  département.     • 

mfartenoi^MUB. 

Climat.  *-■  Le  climat  du  département  est  froid  et  hu> 
mide.  Le  voisinage  de  la  mer,  le  sol  bas  et  souvent 
marécageux,  les  rivières  et  les  ruisseaux  nombreux  qui 
le  traversent  en  tous  sens  ,  et  les  brouillards  fréquents, 
entretiennent  l'humidité  de  l'atmosphère.  Les  hivers  y 
durent  environ  6  mois,  et  sont  plutôt  pluvieux  et  bru- 
meux que  secs  ;  mais  la  neige  y  est  peu  abondante  et 
dure  peu.  . 

Vents. —  Les  vents  qui  soufflent  le  plus  souvent  sont 
ceux  de  l'O.  du  N.-O.  et  du  S.-O. 

Maladies.  —  Parmi  les  maladies  habituelles,  les  af- 
fections chroniques  se  montrent  plus  particiilièremcot 
dans  les  villes.  Les  fièwres  intermittentes,  au  contraire^ 
régnent  partout  :  leurs  caractères  varient  avec  les  sai- 
sons, et  prennent  fréquemment  même  une  nature  de 
malignité  qui  les  rend  dangereuses.  he%  fièvres  putrides 
sont  très  communes,  et  souvent  funestes. 

BI8TOIBJB  WATVBSIÏLB. 

RÈGNE  ANIMAL.  . —  Toutcslcs  raccs  d'animaux  domes- 
tiques sont  belles  et  bien  entretenues.  —  On  trouve 
dans  les  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Haze* 
brouck-  des  chevaux  de  forme  colossale  et  d'une  bonne 
constitution.  —  Les  brebis  indigènes  de  la  Flandre 
donnent  une  laine  longue  et  fine  que  Ton  perfectionne 
tous  les  jours  par  leur  croisement  avec  les  béliers  an- 
glais et  espagnols.  —  On  trouve  dans  le  département 
une  race  de  chiens  gros  et  forts  qui  sont  employés  avec 
succès  au  charrois  dçs  fardeaux.  On  évaluait  il  y  a 
quelques  années  à  plus  de  250  le  nombre  de  ceux  qui 
à  Lille  avaient  cette  destination.  Tout  le  service  des 
transports  de  l'hôpital  général  était  fait  av^c  un  atte- 
lage de  deux  chiens.  Il  a  été  sérieusement  question ,  il 
y  a  vingt-cinq  ans,d'établir  dç  Lille  à  Turcoing  une  di- 
ligence uniquement  traînée  par  ces  animaux  :  déjà,  en 
lo06,  il  existait  entre  ces  deux  ville^  comme  moyen  de 
communication  et  de  transport,  une  brouette  traînée 
par  un  homme  et  un  chien.  —  Le  grand  gibier  est  très 
rare.  On  trouve  pourtant  quelques  chevreuils  et  quel- 
ques sangliers.  Les  lièvres  et  les  lapins  sont  plus  multi- 
pliés. Le  nombre  des  oiseaux  aquatiques  de  toute  es- 
pèce est  considérable.  Parmi  les  animaux  nuisibles,  on 
cite  le  renard ,  le  blaireau  ,  la  fouine,  le  putois,  etc.  La 
chasse  active  qu'on  a  faite  aux  loups  en  a  beaucoup  di- 
minué le  nombre.  —  Le  hérisson  et  l'écureuil  sont 
communs  ;  on  rencontre  aussi  l'hermine ,  mais  plus 
rarement.  —  Les  rivières  et  les  côtes  sont  très  poisson- 
neuses. Les  poissons  d'eau  douce  et  de  mer  abondent. 
Les  truites  saumonées  de  l'Escaut  sont  renommées. 

RÈGNE  VEGETAL.  >-  Le  département  renfertne  toutes  lea 
espèces  de  plantes  qui  offrent  des  résultats  avantageux 
à  une  agriculture  intelligente  et  laborieuse,  et  qui 
prospèrent  sous  un  climat  plutôt  froid  et  humide  que 
sec  et  chaud.  Les  légumes  y  sont  excellents  et  très  gros. 
On  cite  les  asperges  de  Marchiennes ,  les  choux-fleurs 
de  Rosenthal ,  les  naveU  de  Saint-Amand.  Les  arbres 
fruitiers  que  l'on  cultive  de  préférence  sont  les  pom- 
miers, les  poiriers,  les  cerisiers,  les  abricotiers,  pru- 
niers, etc.  —  Les  noyers  y  sont  rares.  —  Les  chéues, 
les  ormes  et  les  arbres  à  bois  blanc  forment  les  essences 
principales  des  forêts,  —  On  cultive  en  grand  la  chi- 
corée pour  les  fabriques  de  café-chicorée. 

Rbomb  minéral.  —  Le  département  renferme  des  mines 
de  fer,  des  carrières  de  marbre ,  de  pierres  de  Utile 
bleues  et  .blanches,  de  marne,  d'argile  à  potier,  de 
cendres  fossiles,  des  tourbières,  etc.  Sa  principale  ri- 
chesse minérale  se  compose  d'exploitations  de  houille 
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cfui  donnent  les  produits  les  plus  abondants  et  les 
meilleurs  de  toute  la  France  (1). 

Eaux  minérales,  —  Il  existe  à  Feron  (arrondissement 
d'Avesnes)  une  source  minérale  ;  mais  le  seul  établisse- 
ment important  du  département  est  celui  de  Saint- 
Amand ,  dont  les  eaux  ei  les  botiês  minérales  sont  égale- 
ment renommées.  Les  eaux  ont  une  température  de '26' 
centi^ades  /et  sont  employées  pour  le  traitement  des 
engorgements  du  foie  et  des  affections  catarrhales,  les 
boues  pour  celui  des  paralysies  et  des  rhumatismes. 

Sources  artificielles.  —  Le  département  possède  un 
grand  nombre  de  fontaities  jaillissantes  forées  d'après 
la  méthode  artésienne,  qui  y  est  en  usage  depuis  fort 
ong-temps. 

vrxxa,  Bouacw,  ohatkavz,  sto. 

Lille  (voyez  ci-après ,  feuille  37,  page  289  à  page  396). 

Ave$;vEa,  sur  ll^lpe  majeure,  cb.-l  dVrrond. ,  à  25  1.  1;2  S.-E. 
de  Lille.  Pop.  3,166  hab.  —  Cette  Tille,  dont  les  fortifications  ont 
été  réparées  autrefois  par  le  maréchal  Yauban ,  existait  déjà  au 
xiii^  Mècle.  Elle  est  triste  et  mal  bAtie. 

Bavay,  cil  -1.  de  cant,  à  6  1. 1;4  N.-O.  d'Avesnes.  Pop.  1,635  li. 
-~  S'il  faut  en  cr<Mre  les  érudits ,  cette  Tille  est  une  de  celles  qui 
ont  été  fondées  par  les  Romains.  Dn  temps  de  César  ce  n'était 
qu'un  assemblage  de  cabanes  entourées  de  fossés.  Auguste  en  ût 
la  capitale  de  la  province.  Bavay  fut  détruit  par  les  Huns  en  385. 
Cette  ville  a  été  enceinte  de  fortifications  dont  on  voit  encore  les 
traces  ;  elle  se  trouvait  au  point  central  où  aboutissaient  sept 
chaussées  romaines ,  réparées  depub  par  la  reine  Bruneliaut ,  dont 
elles  ont  conservé  le  nom.  On  voit  encore  dans  les  environs  de 
^avay  les  vestiges  de  ces  travaux.  Au  milieu  de  la  place  publique 
de  cette  ville ,  un  bel  obélisque  à  sept  pans  indique  les  directions 
qu'avaient  ces  dianssées  ;  elles  conduisaient  à  Cologne,  à  Reims,  à 
Suissons ,  à  Amiens ,  à  Touroay,  à  Utrecht  et  à  Cand.  Cet  obélisque 
n'est  point  antique  ;  il  a  remplacé  une  colonne  romainequi  existait 
encore ,  dit-où ,  dans  le  xvii®  siècle.  On  montre  à  Bavay  les  raines 
d'un  cirque  et  d'un  aqueduc  ;  c'est  nne  ville  dont  les  rues  ont  lu 
t  propreté  et  le  bel  entretien  de  la  plupart  des  villes  flamandes. 

Maubxuge,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  ch.-l.  de  cant.  à 
4  1.  1/2  N.  d'Avcsnes.  Pop.  6,2iO  bab.—  L'ajAcienne  ville  de  Man- 
beuge  a  été  détruite  de  fond  en  comble  par  Louis  XI ,  qui ,  après 
l'avoir  prise ,  y  fit  mettre  le  feu.—  La  ville  actuelle  est  bien  bâtie , 
propre  et  bien  percée.  —  Prise  [jar  Louis  XIV,  elle  fut  cédée  à  la 
France  en  1G78.  Vauban  fut  cliargé  de  la  fortifier  et  en  fit  un 
heptagone  assex  régulier Maubeiige  possède  une  belle  manu- 
facture d'armes  à  feu ,. dont  les  prinoipaux  ateliers  sont  au  village 
de  Ferrière-la-Giraude.  Quoique  la  position  de  cette  place  soit 
dominée  de  différents  côtés,  l'attaque  en  avait  déjà  coûté  6,000 
hommes  aux  Autricliiens ,  lorsque  la  victoire  de  Wa;tignie8  les 
obligea  à  en  aliandonner  le  siège. 

' .  Cambrai  ,  ville  forte  sur  la  rive  gauche  de  l'Eacaut,  et  traversée 
par  une  de  ses  branches,  ch.-l.  d'arrond.,  à  14  I.  3;4  S. -S.-E.  de 
Lille.  Pop.  17,646  hab.  —  Connue  des  Romains  sons  le  nom  de 
Camaracum,  cette  ville  fut  la  capitale  des  AVmi.— Elle  eut  beau- 
coup d'importance  dans  le  mojen  âge.  —  En  1529  la  paix  y  fut 
conclue  entre  François  I*'  et  Charles-Quint.  —  En  1495  elle  fut 
prise  [>ar  les  EsjMignols,  qui  la  gardèrent  jnsqn'en  1667,  épOque 
où  Louis  XIV  la  réunit  à  la  France.  —  En  4793  les  Autrichiens 
l'assiégèrent  sans  succès.  —  Gimbrai  renferme  de  beanx  édifices , 
notamment  Thùtel-de-ville  et  la  salle  de  spectacle ,  une  vaste  place 
d'armes  et  uue  superbe  esplanade.  La  bibliothèque  est  ri6he  de 


-  (1)  La  mine  d'Anidies  produit  annuellement  enTÎron  245,000 
hectolitres  de  houille.  Celles  d'Ansio  ,  de  Vicux-Coudé ,  de  Fres- 
ne»,  etc. ,  en  fonrni.«<icut  environ  2,850,000  hectolitres  et  em- 
ploient ,  dit-on  ,  plus  de  4,000  ouvriers.  Les  frais  d'exploitation 
d'un  hectolitre  ne  sont  évalués  qu'à  65  cent. ,  et  il  résulte  d*un 
rapport  de  la  maiile  de  Valenciennes,  que  la  compagnie  d*Antin 
gagne  annaellemeot ,  eti  raison  de  l'augmentation  de  TextraelioB 
et  du  prix  des  charbons,  ainsi  que  du  droit  dont  sont  frappées  les 
houilles  étnmgèrcs  ,  plus  de  2,862,000  francs.  La  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France  porterait  une  i^tteinte  sensible  k  ce  bénéfice 
considérable. 


80,000  volnmes.  —  Ses  fortifications  considérables  out  été  réparées 
par  Vanban.  Elle  est  défendue  en  outre  par  une  bonne  citadelle , 
quadrilatère  régulier.  —  C'était  autrefois  un  archevêché  dont  le 
siège  a  été  illustré  par  les  vertus  de  Fénelon.  Depuis  le  concordat  ' 
de  1802  ce  n'est  pins  qn'nn  évéché. 

Douai,  ville  forte  sur  la  Scarpe  et  la  Sensée ,  ch.-l.  d'arr ,  à  8 1. 
1;4  de  Lille.  Pop.  18,798  htib.—  Cette  ville  très  nncicnnc,  car  dû 
temps  de  Jules  César  elle  était  habitée  par  les  Caluaei ,  est  bien 
bâtie,  bien  percée,  et  possède  sur  ses  remparts  d'agréables  pro- 
menades.'Avant  la  révolution,  elle  était  le  siège  du  parlement  de 
Flandre,  du  tribunal  de 'la  :  onvernance  et  d'une  université  célè- 
bre érigée  en  1562  par  le  pape  Paul  IV  et  par  Pliilippe  II ,  roi 
d'Espagne.  Aujourd'hui  elle  renferme  de  vastes  établissements 
d'artillerie,  un  superbe  arsenal  et  une  des  trois  fonderies  de  canons 
qui  existent  en  France.  On  cite  son  musée  de  tableaux  ,  son  cabi- 
net d'antiquités,  sa  bibliothèque  pnbliqne  qui  contient  28,000 
volumes,  et  sa  salle  de  spectacle.  C'est  une  villo  où  les  arts  et  Tia- 
dustrie  sont  encouragés.  Une  exposition  pnbliqne  de  leurs  pru- 
duiti  y  a  lieu  tous  les  deux  ans. —  Non  loin  de  Douai  on  va  visiter 
l'église  gotliique  de  Lalain,  qui  renferme  dès  tombeaux  du 
moyen-âge  remarquables  par  leurs  sculptures.  —  Douai ,  prise  en 
1667  par  Louis  XIV,  fut  reprise  par  les  alliés  en  1710,  et  réoccupée 
par  le  maréchal  de  VUlars  en  1712,  après  la  victoire  de  Deuain. 

DuRKERQCE,  port  de  mer  et  ville  forte,  sur  l'Océan,  ch.-l. 
d'arr. ,  à  19  1.  1|2  N.-O.  de  Lille.  Pop.  24,937  hab.  —  On  prétend 
qne  cette  ville  doit  son  origine  première  et  son  nom  à  une  cha- 
pelle antiqne,  bâtie  (Mir  saint  Éloi,  et  qu'on  appela  Dun-Kerque 
(en  flamand ,  Église  des  Dunes).  —  En  96Ô ,  B»ndouin ,  comte  de 
Flandre,  jeta  les  fondements  de  la  ville  actuelle  ,  qui,  depuis  sa 
fondation,  a  subi  de  grandes  vicissitudes.  Brûlée  par  les  Anglais 
en  1388, prise  par  les  Français  en  1558,  restituée  aux  Espagnols 
en  1583,  reprise  en  1646  par  le  prince  de  Condé,  elle  fut  occupée, 
après  un  siège  de  18  jours,  par  l'archiduc  LéopoId;'en  1658 
Tiirenne  Pattsiqua  par  terre,  pendant  que  les  Anglais  la  blocpiaient 
par  mer,  et  la  reprit,  mais  ce. fut  malheureusement  pour  les  An- 
glais. Louis  XIV,  qui  comprenait  l'importance  dn  port  de  Duu- 
kerque,  le  racheta  5,000,000,  et  en  fit  une  des  places  les  plus 
fortes  de  l'Europe.  Mais  bientôt  elle  deviut  l'objet  de  la  jalousie 
des  Anglais  et  des  Hollandais,  et,  parla  paix  d'Utrecht,  ils  stipu- 
lèrent la  déroolitiou  de  ses  remparts  et  le  comblement  de  son 
port.  Un  commissaire  anglais  fut  pendaut  long-temps  chargé  de 
veiller  à  la  destruction  d'une  ville  française.  Cependant  peu  à  peu 
cette  surveillance  insolente  cessa.  La  mer  se  montra  favorable 
aux  compatriotes  de  Jean-Bart  :  la  main  des  hommes  avait  aidé 
l'action  des  eaux,  pour  ébranler  le  batardeau  qui  fermait  le  port. 
Un  coup  de  vent  d'équinoxe  rendit  à  Dunkerquc  ses  issues  et  sa 
liberté.  —  Les  armateurs  et  les  corsaires  de  cette  ville  firent  beau- 
coup de  mal  à  l'ennemi ,  dans  les  guerres  de  Louis  XV  et  de 
Louis  .XVI.  En  1756,  ils  prirent  six  cent  trente-et-un  bâtiments 
anglais.  De  1778  il  1784,  ils  armèrent  en  course  cent  quarante- 
six  bâtiments  qui,  ayant  à  bord  neuf  mille  hommes  d'équipage, 
firent  douze  cent  prises ,  évaluées  à  vingt-qnatre  millions ,  indé- 
pendamment de  dix  mille  prisonniers  qu'ils  débarquèrent,  et  dont 
la  moitié  paya  de  fortes  rançons.  —  Dans  la  guerre  de  la  révolu- 
tion ,  les  Flamands  se  sont  signalés  par  mer  et  par  terre  ;  il%  ont 
armé  plus  de  cent  cinquante  corsaires  qui ,  portant  près  de  huit 
cents  canons  et  pierriers,  et  montés  par  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes ,  ont  fait  cinq  à  six  mille  prisonniers  et  enlevé  un  nomhre 
considérable  de  bâtiments ,  vendus  en  Hollande  et  en  Nurwège.  — 
Assiégés  en  1793  par  le  duc  d'York,  les  habitants  de  Dutikor- 
que  se  défendirent  vigoureusement.  La  victoire  de  Hondsclioote 
obligea  les  Anglais  k  se  retirer.  —  La  vîlle  est  très  joliment  bâtie; 
les  rues  sont  larges ,  bien  pavées  et  avec  des  trottoirs  en  dalles;  les 
maisons,  peu' élevées,  laissent  circuler  librement  Fair  et  le  jour. — 
Le  pavé  de  la  grande  place  est  à  compartiments.  La  place  Jcao- 
Bart  est  plantée  d'arbres;  mais  le  monument  érigé  à  ce  célèbre 
marin ,  composé  d'un  simple cippe  en  pierre  grise,  surmonte  d*ftn 
buste,  paraît  petit  et  mesquin.  »  Les  établissements  et  les  mônn- 
ments  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  étrangers  sont  les 
écluses  de  chasse,  les  jetées,  la  tour  et  le  port  marchand ,  les  bas- 
sins militaires,  la  salle  de  .^ectacle,  celle  du  concert ,  la  bibliothè- 
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•^pefmUiqve,  riche  de  1S|000  volâmes ,  et  le  péristyle  de  régUîM 
S^KH/trÉi/H. —  La  Toor  des  PiioU*  mérite  une  meation  particnlière. 

—  Ié^ts  dn  rachat  de  Daokerque  par  Lonis  XIY ,  il  avait  été  dit 
^«e  toates  le»  tours  seraient  rasées  jusqu'à  la  hauteur  des  maisons. 
<lai  rasa  ca^mc  la  Tour  du  Phare ,  et  les  marins ,  privés  de  ce  signe 
ia&eatcur,  couraient  risque  dVchouer  et  de  se  briser  sur  la  ct^te. 
Oaclsia  alors  le  traité,  en  bâtissant  une  maisonnette  aurU  grosse 

r  de  rUorloge ,  et  on  se  ménagea  ainsi  un  guide  pour  les  bâti- 
Dans  cette  maisonnette /ré&ide  le  guttfeur,  qui  veilli» 
reC  ooit  pour  avertir  des  incendies  et  des  naufrages,  et  qui 
avec  no  marteau ,  sur  une  cloche ,  toutes  les  heures  qui 
tau  beCTroi,  afin  de  témoigner  ainsi  quil  est  à  son  poste. 
nann  soeond  pour  Tàidcr  dans  cette  tâche,  et  tous  deux,  en  cas 
dTaecâdeat,  doivent  sonner  le  tocsin.  —  La  tour  a  deux  cent 
■^■■inrr  dJT  marches.  De  sa  platC'forme  ,  on  voit  à  dix  lieues  à  la 
Elle  servit  à  Cassini  pour  les  observations  relatives  à  la 
5  de  France  ;  à  MM.  Biot  et  Arago,  lors  de  leurs  travaux  avec 
^Les  savants  anglais,  pour  le  prolongement  des  triangles  jusqu'à 
f^fdrrt ,  en  Ecosse  et  aux  îles  Schetland,  afin  d'achever  la  dé- 
«eraÛBatioB  de  la  mesure  de  la  terre  —  Le  CuriUon  de  Dunktrque^ 
lAacê  éjuks  cette  tour,  a  une  réputation  étendue.  On  Ta  mis  en 
•«Mstre-daiBse,  et,  répct«  par  tous  les  orchestres,  il  a  fait  le  tour  de 
r£w»pe. 

OaATJELiirBS,  pqrt  de  mer  sur  l'Océan ,  à  Tembouchure  de  l'Afl , 
«tcii.4.  de  cant. ,  à  5  l.  O.-S.-O.  de  D4inkerque.  Pop.  4,193  hab. 

—  CeUe  ville,  dont  les  fortifications,  construites  par  ordre  de 
Gkarles-Quint,  ont  été  réparées  parle  mar^'chal  de  Yaubau,  était 
déjà  «ne  ville  considérabic  au  commencement  du  xia*  siècle.  Dé- 
tc«tte«a  partie  par  les  Anglais,  au  xlv'  siècle,  ello  ne  se  releva 
«^[■e  leateaent  de  ses  ruines.  Son  port  n'a  pas  contribué  à  son  ac- 
-cfiauseatcot  autant  qu'on  auruit  pu  l'espérer}  malgré  tons  les 
travamx  qni  y  ont  été  faits ,  il  se  remplit  de  vase,  et  des  bancs  de 
mWrr  «e  forment  à  son  embouchure. 

BauaBOUEG  ,  ch.-L  de  cant. ,  à  &  1.  de  Dunkerqne.  Pop.  2,378 
liak.  —  Cette  ville  aucienne ,  obscure  et  inconnue  sous  les  rois  de 
ia  preBÛère  race ,  centre,  d'une  principauté  sous  les  rois  de  la  se- 
<aade,  redevint  française  sons  Louis  XIV.  On  ny  remarquait, 
avaatla  révolution ,  qu'une  abbaye  de  bénédictines  fondée  par 
AAbert  II,  comte  d'Artois,  et  dont  les  religieuses  avaient  le  titre 
Ait^kaMoiaesses,  Pour  entrer  dans  cette  maison,  il  fallait  faire 
s  de  noblesse ,  mais  on  était  dispensé  d'apporter  de  dot.  La 
Marie-Antoinette,  en  août  1782,  prit  la  qualité  de  x^remière 
■esse  du  chapitre  de  Piotre  Dame  do  Bourbourg  qui,  dès- 
Ion,  eut  la  permission  de  se  qualifier  de  ChayUra  de  la  Heine.  Les 
«buaotaesses  se  distinguaient  jjar  un  cordon  jaune,  à  liseré  noir, 
am^pel  «tait  suspendue  une  croix  émitillée  portant,  d'un  cùté, 
I^aug«  de  la  Vierge ,  et  de  l'antre ,  le  portrait  de  la  reine.  Le  duc 
dLe  Kveraais ,  que  Marie-Antoinette  avait  chargé  de  donner  une 
4%emde  pour  cette  croix,  s'en  acquitta  d'une  manière  spirituelle 
et  galante  :  «  Mettez ,  dit-il,  autour  de  l'image  de  la  Vierge ,  are 
«  Maiia^  et  autour  du  portniit  de  la  reine ,  gratta  pUna,  » 

lUaAUjes,  ville  fortifiée  sur  la  Colme ,  branche  de  l'Aa  qu'on  a 
«aBaiisée^  ch.-l.  de  cant.,  à  2  1.  1)2  S.-S.-E.  de  Duukcrque.  Pop. 
S,9C2  hab.  —  Cette  ville  importante  pour  l'agriculture ,  car  elle 
■^A  le  ceatre  du  commerce  des  grains  de  tout  le  pays ,  est  aussi 
mmt  |4ace  forte  ^>ar  ses  remparts  et  par  ses  inondations.  Entourée 
•4e  flaques  d^eau,  armée  d'écluses,  elle  commande  la  plaine  qui 
rc«rir«tane  et  qu'elle  peut  noyer  à  volonté.  —  Sa  fondation  re- 
aaoate  à  l'an  900.  Elle  se  nommait  autrefois  Saint-Winox  ^  du 
skuca  da  saint  dont  elle  a  remplacé  l'ermitage.  Elle  est  assez  bien 
fcilie  et  a  troi»  belles  places,  sur  l'une  desquelles  s'élèvent  deux 
■iiaa&es  tours ,  restes  de  deux  anciennes  églises  détruites  pendant 
la  révolution.  —  Sur  une  autre  ])lace  se  trouve  l'hùtel-de-ville , 
«ec«;ié^  à  ce  que  prétend  un  voyageur,  partie  par  une  auberge 
^  |Kir(te  par  la  inuuici{»alitc.  Bergues  possède  une  bibliothèque 
.pablique,  riclic  de  1,000  volumes,  et  un  bel  hôpital. 

ftaaEsaoLCK,  sur  la  Borre,  ch.l.  d'arr. ,  à  11  1.  3(4  O.  de  Lille. 
Fap. 7,522  hab.  —  Cette  ville ,  mal  bâtie,  n'a  dû  qu'à  sa  position 
•«eatralc  l'honneur  de  devenir  chcf<<licu  d'une  sous-préfecture.  — 
O  aVtait  autrefois  qu'un  bourg  dépendant  de  la  chÂtellenie  de 
<^sael9  où  l'on  ne  trouvait  de  remarquable  qu'un  clocber  assez 


élevé.  —  Aujourd'bui,  outre  l'hôtel-de-ville ,  construit  ea  1808, 
et  dont  la  façade  à  arcades,  à  pilastres  et  à  galerie,  oflire  va 
assez  joli  modèle  d'arcliitecture  classique ,  Hazebrouck  possède 
nue  bibUothè<{uç  publique,  ridie  de  4,000  volumes ,  et  un  col- 
lège. —  Le  bâtiment  de  l'hùtcl-de- ville,  situé  sur  une  place  grandb 
et  aérée ,  reafenna  les  magasins  de  la  balle  et  lea  salles  d«  la 
mairie. 

CASss&t  petite  ville  sur  uncbautcur,  cli.-L  de  canton,  à  8 1.  t/2» 
N.-N.-0.  d'Hazebrouek.  Pop.  4,234  hab.  —  Cette  vUle,  ancieaBe 
capitale  des  Mnrins^  peuples  qui  occapaieat  le  pays  quand  César 
en  fit  la  conquête ,  est  fort  bien  bâtie  et  dans  une  situation  agréa- 
ble. Les  étrsDgers  y  visitent  le  diètcta  da  géoéral  Va 
orné  d'un  beau  pace  «t  non  loin  duquel  se  trauTent  les  ' 
d'un  château  féodal,  bâti  sur  les  débris  d'une  tour  it 
avait  elle-uiême  remplacé,  à  ce  que  prétendent  quelques  émdits , 
une  Forteresse  gauloise.  —  Cassel,  réunie  à  la  France  en  1678  • 
par  le  traité  de  I9Smègne ,  a  vu  Uvrer  sous  ses  murs  trois  batailles 
rangées  où  commandaient  trois  Philippe  de  France.  En  1070, 
Philippe  l^  y  fut  battu  ;  en  1328,  Piiilippe-de- Valois ,  victorieox, 
saccagea  la  ville;  et  en  1677,  Philippe  d'Orléans  y  battit  le  prince 
d'Orange. 

VALEirciawirES ,  ville  forte  au  confluent  de  l'Escaut  et  de  la 
Rhonelle,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  1 2i.  3/4  S.-E.  de  Lille.  Pop.  i8,9S3 
habit.  —  La  rite  de  Valentinien,  wUa  f^alentiaiana  ^  est  très  ao- 
cienne.  —  C'est  une  ville  grande,  irrignlièrcmcnt  jjernée,  mais  oà 
l'on  voit  dinr  maisons  bien  bâties, une  vaste pbce  d*armes,  de  beam 
édifices  pàl*nn  lesquels  on  remarque  l'hôpital  général,  la  salle  de 
spectacle  et  l'iiôtel-de^ville  surmouté  d'une  tourelle  pittoresque 
où  se  trouve  le  beffroi.  —  Valencieoties  possède  une  bibliothèque 
publique,  contenant  18,000  vol.,nn  musée  et  un  cabinet  d'histoire 
naturelle.  —Cette  rille  a  soutenu  plusieurs  néges.  Attaquée  iafrac-  - 
tuensement  en- 1656,  par  Tnrenne,  elle  fut  prise  en  1877,  par 
Louis XIV,  et  réunie  à  la  France  par  le  traite  de  Ifimègne.— Dans 
le  siège  qu'elle  soutint  en  1793  contre  le  d^c  d*Tork,  elle  eut  à 
subir  48jours'de  bombardement.  Les  assiégeants  tirèrent  988^880 
boulets ,  42^)08  bombes  et  •  30,000  obus.  Les  traces  des  ravages 
causés  par  les  projectiles  sont  encore  visibles  dans  certaines  par- 
tics  de  la  ville.  La  défense  fut  héroïque.  La  garnison ,  composée 
seulement  de  10,800  hommes,  en  perdit 6,500.  L'ennemi  eut  pins 
de  20,008  hommes  hors  de  combat.  —  Valcnciennes  est  une  rille 
active  et  industrieuse,  renommée  dans  le  commerce  à  cause  des 
belles  dentelles  qu'on  y  fabrique. 

Air«ir,àl/2  1.  de  Valenciennes.  Pop.  4,255  Iiab.  Cette  com- 
mune ,  est  depuis  1787,  le  centre  d'une  grande  exploitation  de 
charibon  -de  terre  qui  compte  déjà*  48  puits  d'exploitation.  —  La 
découverte  dans  le  Hainant  de  cette  importante  richesse  aune- 
raie  remonte,  dit-on,  au  xi*  siècle.  Un  maréchal  ferrant  du 
pays  de  Liège ,  creusant  un  poits  pour  son  usage ,  rencontra  la 
tête  dHine  veine  et  se  mit  à  l'exploiter.  Ce  oiarécfaal  s'appelùt 
HouiVeux/û  donna  son  nom  à  la  substance qu^l  venait  de  dêeao* 
vrûr  et  qui  dès>lors  s'appela  komille.  —  L'aspect  des  cnvIitMBS 
d'Anûn  est  triste  et  sombre.  Ton  t  y  est  noirci  par  la  poussière  du 
charbon.  —>  On  descend  dans  les  puits  on  fosses,  dont  quelques- 
uns  s'enfoncent  à  pins  de  1^508  pieds  de  profondeur,  an  mnrea 
d'échelles  appliquées  perpendiculairement  contre  les  parois  da 
puits  ;  on  de  paniers  destinés  à  monter  le  charbon  ;  mais  il  eoa* 
vient  pour  teirter  cette  expédition  de  revêtir  le  costume  des  wâ- 
nears.  C'est  un  pantalon  de  toile  écrue,  une  veste  boutonaaat 
dans  tonte  aaloagacor,  un  bonnet  qui  enveloppe  les  cheveux  ea 
forme  dtf  sira-téte  et  un  petit  chapeau  de  cuir  à  larges  bords  et 
à  forme  bassa,  surmonté  d'une  lampe  à  la  Daty,  Un  de  nos  plaa 
spiritasla  -  aeadsmicisns  >  l'aataar  de  V£rmiU  de  ia  Càmnum 
d'Anti^  et  de  V Ermite  emprovimce^  nous  a  ooaservé  une  descrip- 
tion fort  curieuse  de  cette  incursion  souterraine.  Nous  alloas  ca 
citer  quelques  fragments.  «  Vous  vous  rappelez  l'impression  vive 
et  douloureuse  que  l'on  éprouve  lorsque,  pour  la  première  fois^ 
une  voila  «ailée  par  los  vents  vous  éloigna  de  la  terre  et  voos  U» 
Vve  aux-eapriees  de  l'Oocan.  Le  bruit  des  poulies»  des  eordagus, 
le  sifflement  d'une  brise  fratche  dans  les  huniers ,  roscillation  plus 
brusque  du  navire,  le  craquement  des  mâts  ou  de  toute  autre 
partie ,  agissent  sur  l'imagination  sans  pour  cela  ébranler  le  cou- 
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rage.  Un  sentinesi  à  |}«ii  près  aeinblftMe»  nais  plus  pénible, 
a^mpara  Je  moi  lorsque ,  «près  ayoir  descendu  50  ou  60  pieds 
(  1q  Toyagear  arait  voulu  descendre  par  les  éclieUes  ),  je  aarré- 
tai  sur  le  iiremier  pallier.  Déjà  ses  ▼étements  étaient  souillés 
d*onc  boue  noire  formée  y^v  Tean  qui  contiauellcmrnt  suinte 
ou  dégontte  de  toutes  parts ,  et  par  la  poussière  du  charbon.  L'é- 
chelle était  apouillée  et  glissante ,  Tair  plus  rare  et  moins  par  ; 
na  respiratioii  éprouvait  une  gène  sensible.  Je  continuai  «epevi- 
dont  à  descendre  au  milieo  de  bruits  singuliers  dont  je  n*avais 
pas  le  temps  de  me  rendre  compte  y  tout  absorbé  que  j*étais  par 
l'attention  soutenue  ^[u'exigeait  inon  voyage  sur  réchellp.  J*ai  su 
depuis  qne  ces  bruits  étmcnt formés  par  l'air  souterrain  et  par  les 
eaux  contenues  qui  s'agitaietit  autour  du  cuvmlmge  (clurpeote  qui 
recouvre  et  soutient  les  parois  des  fosses).  Tont  en  clYeminant,  nous 
uvionsrencontré  des  ouvriers  remontant  Aans  lumière,  )Mir  économie. 
Lorsqu'ils  nous  entendaient ,  ou  que  nous  le^»  entendions  à  cin- 
quante ou  soixante  pieds  sons  aom ,  on  s'avertissait  par  <piclqucs 
mots,  et  lors  de  Li  rencontre  il  falbit  partager  TécheUc  eu  se  ran- 
geant presque  en  dehors,  ne  conservant  chacun  qu*un  pied  sur 
chaque  échelon ,  car  lY'chelle  n'a  guère  que  quatorze  à  quinze 
pouces  de  large.  Nous  arrivâmes  ainsi  à  six  cents  pieds  environ  de 
la  bouche  de  la  fosse ,  et  nous  rencontrâmes  alors  les  galeries 
nommées  latérales  :  ce  sont  de  petits  corridors  légèrement  incli- 
nés ,  hauts  de  trois  pieds  environ  et  de  hi  même  largeur,  dans  les- 
quels il  faut  se  traîner  péniblement  dans  un  chemin  boueux.  Wous 
descendîmes  alors  jiar  des  échelles  ayant  à  peu  près  vingt-cinq 
degrés  d'inclinaison,  IcsquelLes  sont  posées  dan»  des  gnleries 
basses  et  assises  snr  nn  fond  d*argile  bamide,-  Noim  atteignîmes 
enfin  à  la  roche  noire,  qn*il  faut  traverser  pour  arriver  aux  veines. 
Cette  partie  se  nomme  tcit,  et  celle  qui  est  sous  le  charbon  s*ap- 
(telle  mur.  Assis  sur  un  tas  de  charbon ,  dans  une  salle  basse  UiUéc 
dans  le  roc  noir  à  double  ccnis  (ùeds  de  la  surface  du  globe ,  je 
commenç.ni  à  respirer.  Les  travailleurs  étant  occupés  au  loiu  dans 
les  galeries  souterraines  ;  le  ^ilence  qui  régoait  dans  cette  noire 
enceinte  n'était  interrompu  que  par  le  bruit  qu'occasionaieut  le 
suintement  et  hi  chute  des  eaux  sui)érievres...Nous  nous  glissâmes 
ensuite  dans  les  galeries  Uitérales ,  qui  mot  des  vnnes  de  charbon 
épuisées.  A  soixante  toises  de  la  fosse  nous  rencontrâmes  un 
énorme  fourneau  d'aspiration  établi  pour  prévenir  les  mauvais 
effets  des  exhalaisons  en  purifiant  Tuir.  La  liberté  de  mouvement 
et  de  eirenlation  de  l'ak  et.  de  Veau  dans  les  travanx  des  mines 
mérite  nue  attention  constante.  BientAt  j'entendis  h  voix'  des 
travailleurs  ;  ils  chantaient  ce  que  tour  le  monde  chante  en  Frnnce, 
une  chanson  de  Bénmger.  A  bail  cents  mètres  environ  de  la  fgsse 
je  trouvai  une  veine  en  exploitation.  Je  renurquai  snr  le  schiste 
qni  reoowre  le  eharbon  des  imiireiisînns  «t  des  configaratt^ns  de 
diverses  plantes ,  de  fleurs,  de  végétaux ,  dont  plusieurs  m'étaient 
totalement  inconnus.  J'allais  ,  étendu  sur  le  charbon ,  dans  nne 
galerie  de  moins  de  trois  pieds  da  hiiateur,  commencer  mes  médi- 
Utions  sur  les  bonleversements  de  In  natnre  et  snr  les  révolations 
du  globe;  j'allais  rêver  de  nouvean  «vec  BufTon  et  noblement  m^é- 
garer  peut-être  avec  lui,  lorsque  le  maître/»or*o/»  (ouvrier  mineur) 
me  rappela  que  j'avais  du  chenwi  à  faire,  et  que  les  portes  de 
Yalenciennes  se  fermaient  tous  les  soirs.  J'étais  fatigué ,  il  était 
tard ,  il  me  falUit  nne  heure  et  demie  an  moins  poor  remonter 
pnr  l'échelle  :  risquant  le  danger  de  l'ascension  ,  je  montai  dans 
le  panier,  et  en  cinq  minutes  je  revis  la  lumière  du  jour.* 

DiNAiir ,  comm.  à  2  1.  de  Yalenciennes.  Pop.  1,601  imb.  — 
Cest  là  qu'en  171Î  furent  sanrés  la  France  et  le  trAne  de 
Louis  XrV.  Un  obélisque  élevé  snr  le  champ  de  bataille  consacre 
le  souvenir  de  celte  victoire.  On  remarque  que  les  intendants  et 
les  préfets,  qni  ont  fait  cnnstmire  ou  réparer  ce  monnaient  en 
1787,  en  1804  et  en  ISIS,  et  qnt  ont  en  soin  d'y  faire  inscrire 
leurs  noms,  ont  oublié  d*y  mentionner  celui  de  Villars.  Les 
inscriptions  latines  qui  décorent  l'obélisque  ont  cependant  été 
approuvées  par  l'Académie. 

$A:irr*AMANi»,  snr  la  rive  gauche  de  la  Scarpe,  ch.-l.  de  eant., 
à  3  1.  1/4  de  Yalenciennes.  Pop.  1,619  hab.  —  Cette  ville  est  cé- 
lèbre par  ses  eaux  minérales  dont  nous  avons  x)arlé  pins  haut;  U 
J  avait  avant  la  révolution  nne  snperb*  Mhhaje  de  l'ord».  de. 


U 


Saint-Benoit,  fondée  on  dotée  par  le  roi  Dagubert,  «c  4eMl 
glise,  construite  dansicxvx*  siècle,- passait  poor  un  rher>< 
d'architecture.  IiCS    mines  en   sont    encore  assez  rej 
pour  exciter  l'admiration  des  étrangers, 

mviBKMv  voiiinf  tjs  st 

Por.iTCQUfi.  —  Le  département  nomme  12  député». 

Il  est  divisé  en  12  arrondissements  électuraiix,  dont  fin  ^-1 

sont  :  Lille  (  2  arr.  ville;  1  pour  l'arrond.) ,  Donai  (  ville  et  a 

Dunkerquc  (  vdle  et  arr.)  ,  Cambrai  (  ville  et  arr.),  Yaleneim 

Avesnes,  Hazebrouck.— Le  nombre  des  éicclenri»  cbt  de  â,&9BL 

Administrât! va.  —  Le  chef-lieu  de  la  préfecture  est  liBir     . 

Le  département  &«  divise  en  7  sous-préf.  ou  arrond.  couannL 

Lille 18  /cantons,  131  communes,  294,541  faoU^ 

Avesnes 10  152  127,355 

Cambrai 7  117  1&2;444 

•Domû.  .  ■ 8  67  92,75<» 

Dunkerquc.  ...     7  59  95,571 

Hazbbrouck.  ...     7  53       ,  104,007 

Yalenciennes..  .  .     7  ,80  123,272 

TutoL  ...  80  cantons,.  859  cosnamnes,.  989>3aimlit. 
Serbie f  du  trésor  fàublU»  —  1  receveur  général  et  1  paycnr(aé- 

sidant  à  Lille),  8  receveurs  partionl^  4^  )M;roc|>tenrft  d'»rrnad. 
Oaniributions  difêC4éê,  —  1  dirait.  (  à  Lille)  et  1  inapeetewx:. 
Dommnes  €t  Emregutrtmêtu»  ^  i  directeur  (à  Tillii),!  naiyMi 

teurs,  7  vérificateurs. 

Hypothèques.^  7  conservatenrs  dans  les  ch.*d'arn>nd.  ■— ■^■^^ 
Douanes.  —  2  directeurs  (à  Yalenciennes  et  à  Dunkèrqoe}- 
OnUnbutioHs  iadireclss.  —  .1  .directeur  (  à  Lille  )  ,  &  dkccfann- 

d'arrond. ,  8  recev.  entreposeurs. 

Tuhacs,  —- 1  manuf.  royale  (à  LiUe).— 1  ina{i,  de' la  enk»r« 
Forets.  —  Le  département  fait  partie  du  7*  arrowdisstanna  1^ 

rentier,  dent  le  chef-lieu  est  Douai. ^2  insi>.  à.-LiUe  et  an  Qmanwj, 
Ponts^et-Ckautséet.  —  Le  département  fait  partie  de  la  ^îi»- 

pection ,  ^dont  le  chef-Keu  est  Ainiens.  Il  y  a  2  ingénleor»  e»  eftcC 

en  résidçsctf  à  Lille  et  a  Dunkerqne  ;  ce-  dernier  ponr  les»  Binanna. 

du  port. 

Mines.  ^-  Le  département  fait  partie  ^u  8*  arrondissemenr  tf  «fcr 
la  2*  division ,  dont  le  chef-lieu  est  Abbeville.  —  3  ingéu.  dcsmaK» 
résident  à  Arras  et  Yalenciennes. 

Cadastre.  —  i  géomètre  en  chef  à  Lîlle. 

Monnaies.  —  Lille  possède  un  hAtel  dos  monnaie»,  dont  firnar- 
qne  est  W.  Depuis  l'établissement  du  système  décimal  fnMfm\m 
l**"  janvier  1832,  les  espèces  d'or  et  d'argent^ui  y  ont  élé faCn- 
quces  s'élèvent  à  la  somme  de  489,489,441  fr.*;  dans  oettesnHMcr 
les  espèces  d'or  figurent  ponr  2,138,320  fr. 

loterie*  —  La  dimiantion  des  produits  de  la  loterie  est  y 
qnefois  nn  des  signes  indicateurs  de  la  misère  des  classe»  î 
rienres,  nous  ne  pensons  donc  |mis  qu'il  y  ait  lieu  de  se  fé&citav-db' 
ce  que  les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  snrle»Miie» 
effectuées  dans  le  département,  présentent  ( pour  1831  comMaéà 
1830)  nne  diminution  de  108^85  fr. 

Haras.  —  Le  département  fait  partie  du  ^  arromUssenreat  J^ 
concours  pour  les  courses*  de  chevaux ,  dont  le  ch.-lien  est  sn  PSm- 
—  Le  département  possède  3  dépôts  d'étalons  à  Avesnes  ,  L2er  et 
Yalenciennes.        


Militaire.  —  Le  département  fait  j>artie  de  la  W 

mihtaire,  dont  le  quartier  général  est  à  LHle,  et  qui  comprewl  1 
départements  du  Nord ,  du  Pas-de-Cabis  et  de  hi  Somme.  —  H  y 
a  à  Lille  un  lieutenant  général  commandant  la  division,  avs»* 
réchal  de  camp  commandant  U  subdivision, 'un  intendant  et  troi» 
sous-intendants  militaires,  et  dAiaJe  i^sté  «la  département  cin^ 
sous-intendants.  —  Le  dépôt  ^c  recrutement  est  à  Lille.—  Li  ~" 
partement  renferme  seize  torts  ou  places  fortes  :  Graveline»^  1 
kerque ,  Bergues ,  Fort-Français  ,  Lille ,  citadelle  de  Lille,  D* 

fort  de  Scarpe,  Coudé,  Yalenciennes  et  ciudelle,  BoncbaJa,  ] 

bcuge,lc  Quesnoy,  Cambrai,  ville  et  citadelle,  Avesnes  rt  Laasdvt^ 
cies.  —  La  compagnie  de  gendarmerie  départementale  lait  ] 
de  la  24^  légion,  dont  le  chef-lien  est  à  Arras.—  La  4^  eoai| 
de  pionniers  de  discipline  est  établie  à  Yalenciennes.— Le  < 
tannent  possède ,  à  Lille  :  un  grand  hôpital  miUtaire,  une  dir 
d'artillerie,  une  division  de  génie,  une  raffinerie  royale  de  i 


tre  ;  à  Cambrai,  nne  division  de  ^énie;  à  Yalenciennes,  «ne  dir««>-> 
tion  d*artillerie  ;  i  Douai ,  nne  école  royale  d^artiUerie  ,  nn  ancn^ 
de  construction ,  une  fonderie  de  canons ,  et  à  Mnubeae^.  wu^ 
manufacture  royale  d'armes  à  feu, 

MftUTcau.  —  U  y  a  à  Dnnberqne  nn  cnnuaisMÎrr  et.  n»  jt— 
coinnusMire  de  marine ,  nn  ooTOiisaaàre  dat^aubsiatancct^Mitté*^ 
sorier  des  invalides  et  une  école  d'kjrdntgrofàie. 

iliMniainnt  -^  b^  nepartanMm  possède ,  a  Denei ,  une  enaw* 
rofile,  dont  le  reaaeet  cabraaan  k»  ^pnrtemaits  du  Nord  et  ém 
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-  PaA>de>Galais.  —  Il  renferme  7  tribunaux  de  f  ipstaoce  :  à  Lille, 
Avesnes,  Cambmi,  Douai,  Dunkerque,  Haaebronck,  Valencicnnes , 
et  3  tribunaux  de  commerce  :  à  Lille,  Cambrai  et  Vulencienncs. — 
Il  existe  à  Loos  une  maiaou  centrale  de  détention. 

Religieuse.  —  Cul/é  catholique.  —  Le  département  forme  le 

.  diocèse  d'un  éTécbé,  érigé  dans  le  3*  siècle,  suffragant  de  l'ir- 
chevérhé  de  Puris ,  et  dont  le  siège  est  à  Cambrai.  —  Il  y  'a  à 
Cionbrai  un  séminaire  djocé&ain  qui  compte  329  clèTcs;  une  école 
secondaire.  —  Le  département  renferme  27  cures  de  l*"*  classe, 
34  de  2®,  507  snccurbales,  et  128  vicariats.  —  Il  y  existe  30  con- 
gréi^atious  religieuses ,  composées  de  405  sœurs  consacrées  au 
service  des  malades  et  à  l'instruction  des  enfans  des  classes 
pauvres. 

Cul/e  protestant.  —Les  réformés  du  département  ont  à  Lille  une 
église  consistoriale  ,  desservie  par  3  pasteurs  et  divisée  en  3  sec- 
tions :  à  Lille,  Quicvy,  Valincunrt.  —  11  y  a  eu  outre  dans  le  dé- 
partement 7  temples  ou  maisons  de  prières.  —  Ou  y  compte  une 
société  biblique,  4  sociétés  des  missions  évangéliques,  une  société 
des  traités  religieux  et  3  écoles  protestautes.  —  11  existe  quelques 
quakers  à  Dunkerque. 
Culte  juif.  —  Il  y  a  à  Lille  une  synagogue. 
Université.  —  Le  département  possède  une  académie  de  l'uni- 
versité ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Douai,  et  qui  comprend  dans  son 
ressort  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais. 

Instruction  puhiitju^.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  —  à  Douai, 
un  collège  royal  de  2*  classe ,  qui  compte  262  élèves.  —  16  col- 
lèges :  à  Armenticres,  à  Avcsues,  à  Bailleiil,  àDergues,  à  Cambrai, 
à  Ca.s&el,  à  Cateau,  à  Dunkerque,  à  Estaires,  à  Hazebrouck,  à 
Lille,  à  Manbeuge,  au  Quesnoy,  à  Saint- Amand,  à  Turcuing,  à 
Yaleuriennes.  —  On  s'occupe  d'organiser  une  école  normale  pri- 
maire à  Douai.  — -  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département 
est  de  1,453,  qui  sont  fréquentées  par  86,301  élèves,  dont  54,784 
garçons  et  31,607  fiUes.  —  Les  communes  privées  d'écoles  sont 
au  nombre  de  32. 

SocfBTÉa  SAVA!«TEA,  clc.  —  Lc  département  possède,  —  à 
Lille  :  —  Société  des  Sciences  de  i'Agr.  et  de*  Artsj  Soeiêiè  d'ffor- 
ticult.  et  Exftotit.dea  plmntes.  —  Archiv.  départementales.  —  Afai- 
sèe  déftartr mental,  —  Jardin  botanique,  —  Exposition  dee  produite 
des  arts  et  de  Vindustrie  (  tous  les  2  ans  ).  —  Ecoles  de  Dessin , 

,  A* sirchiteeture ,  de  Phjàque ,  de  Bolaatque  ;  Académie  de  Musi' 
que,  etc.  —  A  Douai  :  —  Soc.  d'.igr.,  ùcieneee  et  Arts,-  —  Soc.  de 
Médecine  et  de  Chirurgie j  id.  dee  Amis  d^s  Ans  ^  id.  dee  Amis  de 
l'industrie  ;  —  «Ji  Musée;  —  un  Jardin  botanique;  —  Exposition 
des  produite  des  arts  et  de  l'industrie  (  tous  les  2  ans  );  —  Ecoles 
de  Dessin  j  de  Géométrie^  de  Mécanique^  iVA'tatomie^  de  Peinture, 
d* Ecriture,  de  Musique,  de  Botanique,  etc.  —  A  Cambrai:  —  Soc. 
d'Emulation  •*  —  Exttosition  des  produits  dee  arts  et  de  l'industrie 
(tous  les  2  ans  )  ;  —  Ecoles  de  Dessin,  de  Seufp*ure  et  de  Peinture, 
d^Anatomie,  de   Musique,   etc.  —  A  Valencicnnes  :  —  Soc.  des 

.Sciences,  Arts  et  Industrie;  —  un  Musée,  etc.  —  A  Dunkerque  :  — 
£col.  de  Desêuts  d^Architect.  et  de  Plastique,  etc.  —A  Armeutières: 

—  Ecole  d«  Destin.  —  A  Avesncs.  —  .SSoe.  d'Agr.  —A  Hazebrouck  : 

—  Soc.  d'Agr.,  etc. 

FOMVMêAVlOW* 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  060,938  Lab., 
et  ftmruit  annuellement  à  l'armée  3*213  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de  , 

"Mariages 7,624 

naissances.     .  Masculins.        Féniiuins. 

EnfaclcpHn,».     l^M    -    13,913      j         ,   „  „, 
—      naturels..       1,417     —      1,448      ) 
Décès 15,060    —    14,445        Totd   29,505 

Dans  ce  nombre  2  centenaires. 

OABBB  VATIONAI& 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  129,256 , 
Dont  44,475  contrôle  de  réserve. 

84,781  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  lont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
81,446  infanterie. 
268  cavalerie. 
1,254  artillerie. 
1,718  sapeurs-pompiers. 
On  en  roropte  :  armés,  18,327;  équipés,  18,840;  babilles,  18,084. 
60,974  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  1000  individus  de.la  population  générale,  130  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  61  dans  ce  nombre  sont  mo- 
bilisables; et  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule, 
61  sont  soumis  an  service  ordia.,  et  85  appartienocut  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l*Etat  ont  dcUrré  à  la  garde  nationale  25,655 
fnsilf,  363  monaqnetons,  81  oaaona,  et  un  aases  grand  nombre 
de  sabres ,  lance»,  ete. 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (1831): 

Contributions  directes 10,563.021  f.  416  r. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 4J76/f37  76 

Douanes  et  sels 11,477,487  SI 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  6^5,013  61 

Postes 855,697  10 

Produit  des  coupes  de  bois 899.878  34 

Loterie 427,244  50 

Bénéfices  de  la  fabrication  des  monnaies. .  .  .  39,225  93 

Produits  divers 859,549  43 

Ressources  extraordinaires 2,526,179  18 

Total 38,810,224  f.  73  c. 

II  a  reçu  du  trésor  38,611,812  fr.  78  c,  dans  lesqveU  ûfçnrrmt: 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  3,862,97  S  f.  79  c. 

Les  dépenses  du  nùoistère  de  la  justice.  .  .  .  409,996      98 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  6^,389      47 

de  rinléricur 51,068      53 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  2712,152     94 

de  la  guerre 10,017^77      11 

de  la  marine 108,339      13 

des  fin.iuccs 470,832      16 

Les  frais  de  régie  pt  de  perception  des  im|M*it&.  8,4^2,722      30 

Remboursem.,  reslitut.,  non-valeurs  et  primes.  1,847,258     37 

Total 38,61 1,112  r787. 

Ces  d eu X  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  rcprâeeuUat 
à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  in«|>ôta  et  des 
recettes  ,  la  balance  parait  être  égale  à  une  somme  de  ^30,000 fr. 
près,  mais  il  est  à  remarquer  que  11,477,487  fr.  de  recettes  de 
douanes  figurent  dans  la  colonne  des  paiements,  et  <|ne  retrr 
somme  n'est  qu'une  avance  payée  définitiveroeni  par  les  conscos- 
ma leurs  de  riotérieur.  Le  département  reçoit  doue  en  rralsté 
1 1,277,000  fr.  environ  de  plus  qu'il  ne  paiç,  somme  considérable, 
et  qui  doit  influer  singulièrement  sur  la  prospérité  de  »on  agricvl- 
ture  et  de  son  industrie. 

vÊmnxa  jméfa&tsbodhtjjubs. 

Elles  s'élèvent  (en  1831;  à  943,541  fr.  45  c. 
Savoih  :  Dip./xes  :  traitements, abonnements,  etc.     420,504  f .  16  c. 
Dép.  variables. 'Iny ers,  réparations,  encoura- 

gemenU,  secours,  etc 523,037     29 

Dans  cette  dernière  somme  fignreut  ponr 

1 17,555  f.  25  c.  les  prisous  départementales , 
44,092  f.  97  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  [M>ur  grêle,  in- 
cendie ,  épizootie ,  sont  de 40,350       - 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  160,841  95 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  837,414  94 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de 74,488     82 


Statistique  du  déftart.  du  Nord  (Ann.  de  Ststtist.  t.  Tirr  }. 

Statistique  du  dep.  du  Nord ,  par  M.  Dieodonné,  prélet  ;  8  vol. 
in-8.  Douai,  1804. 

Histoire  monumentaire  du  nord  des  Gaules,  par  J.  Lamrîez  ;  t.  x , 
in-8.  Mons,  1804. 

Statistique  du  Nord,  jiur  Peuchet  et  Clianhire ,  in-4.  Paris,  1806. 

Sur  quelques  m<muments  eelt*qu^s  trouvés  dans  le  défmrtesmeut 
du  Nord^  yar  S.  Bottin  ;  in-8.  Lille ,  1818. 

Album  du  départ,  du  Nord:  in-fol.  Cambrai,  1817. 

Mémoir'e  sur  l'Asricu  turc  de  la  Plandre /rmnçaiee  ,  par  J.  Cor- 
dier  ;  in-8.  Paris ,  1823. 

Tnpographie  hist.,  statistique,  etc,  de  Parrofuliesement  de  IMSe, 
]iar  J.  B.  Dupont  ;  in-8.  Lille ,  1888. 

Almanach  de  Cambrai  et  du  quatrième  suroud.  dm  dêmmrl.  du 
Nord;  iu-24.  Cambrai,  1819  à  1888. 

Précis  historique  et  statistique  sur  ^atendemmes  ;  in-8.  Taira- 
cîennes ,  1825. 

Topographie  historique,  physique,  etatistiqme^  aTc,  du  Cmsêuif 
l>ar  P.  J.  £.  Smytbère;  iu-8.  Paris,  1828. 

Notes  ou  essais  de  statistique  sur  les  communes  cottiposunt  la  rue- 
sert  de  la  cour  royale  de  Douai;  in-12.  Douai ,  1824. 

Relutmu  hist.  et  pm.  tht  'veymge  de  S,  M.  Châties  X  duos  U  dép. 
du  Nord ^  I>ar  Du  Roioir;  in-foi.  Paris,  1827. 

Calendrier  de  la  cour  rojrale  de  Vouai;  in-12.  Dosai,  1819-1832. 

Ann.  statist.  du  dép.  du  Nord,  par  Bottin,  in-8.  Lille ,  1805-1815. 

Ann.  statistique  du  départ,  du  Nord,  par  Demeuninck  et  Devanx; 
in^.LiUe,  1829-1883. 
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Département  du  Nord, 


LILLE. 


tlUS^  autrefois  capitale  de  la  Flandre  Fraa* 
çaUet  eat  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'un  départe*- 
meul,  la  quartier  géoëral  d'une  diviaioo  militaire, 
la  principale  des  places -fortes  de  France.  —  Elle 
est  à  59  lieues  (236  kiloro.)  N.-N.-E.  de  distance 
Mfpkle  de  Paris.  —  On  paie  30  postes  par  Saint- 
Quentin,  29  par  Amiens  et  28  par  Përonne.  —  Sa 
population  est  de  69,073  habitants. 

mSTOIBLX  CHaOVOXiOOZQIJS. 

L^lstoire  d'une  rflle  aussi  sncienDe  renferme  trop  de 
dëtaif«  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  la  présenter  au- 
trement que  sous  la  forme  chronologique. 

50  TaY.  J.'CS  CoBstraction  du  château  du  Bue  par  Jules-C^sar. 
640  (ap.  J.-C.)  Fondation  de  Lille  par  Lyderic. 
aaa  —  Fondation  de  TabbaTe  de  Cyioiog. 

iMO  —  Prenftèrea  nnraiUaa  de  Lille  conatraitM  par  Sandooin  IV. 

taaa  «*»  Fondation  de  l'abbaye  de  Pbalempio, 

^W  -^  laudMiin  Y  termine  lea  muraille*  de  Lille ,  y  ajoute  des 
tours ,  des  fossés ,  et  y  établit  quatre  portes ,  celles  des 
Rues ,  du  Château ,  et  de  Weppes.  On  n'a  point  cou- 
serré  le  nom  de  la  quatrième. 

i^KB  —  L'empereur  Henri  III  prend  Lille  et  fait  massacrer  un 
grand  nombre  d*habiunts. 

106$  —  Dédkaoe  de  Téglise  Saint»Pierre ,  en  présence  do  oomte 
Baudouin  Y  et  du  roi  Philippe  I*'.  |^ 

11^-^  Louis-le-Gros ,  roi  de  France ,  et  Gnillaome-lc*  ormand 
aasiéffent  inutilement  Lille. 

1195  —  l'*  création  du  magistrat  de  Lille  par  Baudouin  IX,  em- 
pereur de  Constantinople  et  comte  de  Flandre.  Jus- 
qu'alors cette  Tille  avait  été  gouvernée  par  un  maire. 

If  19  —  Pfaiiippe-Augoste  prend  Lille ,  y  fait  lAtir  le  fort  des 
Reaneaux  et  y  laisse  son  fils  aveo  nne  garnison.  •«  Les 
baUtanU  a'ament  et  chassent  les  Français.  —  Le  roi 
ffevâtnt ,  reprend  la  ville  et  la  détruit  eomplétement 

1216  —  Ls  comtesse  Jeanne  fait  rebâtir  la  ville ,  l'agrandit  de  la 
paroisse  Saint-Sauveur,  et  y  fonde  l'hôpital  Saint-Jean 
(on  Saint-Sauveur). 

1)31  ^-  Fondation  de  l*li6pital  Saint-Jacques. 

tttf  —  Id.  de  lli6pital  Comtesse. 

it35  -^  f*  oréation  et  confirmation  dn  magistrat  de  Lille ,  par  la 
cwntesaa  Jeanna. 

1640  «^  JmM  fait  an  Qnasnoy  snr  la  maison  d'un  habiUnt  de 
Saint- Pierre  qui  avait  marr^  un  bourgeois  de  l»ille  (voyez 
plus  loin ,  paae  292). 

1247  —  Fondation  de  lliApitaf  do  Seclin. 

1263  —  Construction  du  pont  de  PliiUi  où  Ton  place  un  marché 
et  deux  rangs  de  maisons. 

1666  -^  fondatiott  de  la  proeession  de  Xille,  an  Tbonnenr  de 
Notre-Dame-de*la-TreiUe. 

IVl  -^  Achat  par  la  vilia  da  la  rivière  de  la  Basséa,  et  1*'  éta- 
blissement du  canaL 

1275  «*-  Les  Liiloia  suivent  leur  oomte  dans  une  expédition  contre 
les  Liégeois. 

(299  ^  Expédition  contre  le  Quesnoy,  k  laquelle  assiste  la  com- 
mune de  Lille ,  c^est>à-dire  les  bourgeois  en  état  de 
porter  lea  amea ,  ayant  à  lenr  tête  les  manstrata  et  le 
châtelain. 

1 266  ^  Siéga  at  prisa  da  LUla  pat  PbUipp64a-fiaL 

1892  -*^  La  viUe  est  reprisa  par  Jepn  da  Hamur,  fils  du  comte  de 
Flandre. 

1304  —  Le  roi  de  France  reprend  Lille  et  garde  cette  ville  en 
vertu  d'un  traité  fait  avec  le  comte  de  Flandre. 

1646  —  Ordonnance  par  laquelle  on  ne  doit  choisir  pour  écfac- 
vius  de  Lille  que  des  hommes  marié*  on  veufs. 

i66^-—  lOla  Qonlribna  à  la  rançon  dn  roi  laaa ,  prisonniar  des 
Anglais ,  et  fournit  deux  otages. 

T.  U.  ~  47, 


1366  — 
1369  — 

1490-- 

1445 -- 
1448-^ 

1452  — 

1459» 

Id..- 


1466^ 
1483  — 

1515- 


1521  • 
1531. 
1638- 
1586. 

1540. 

1542 

Id.. 

1557. 

1576- 
1560- 

Id. 
1582 
1597  . 
1666. 


Cbarlas  Y  vient  à  LiUa  at  aanfirma  las  priviUfes  des  ha- 

bitaats. 
Mariage  de  Marguerite ,  héritière  dt  Flandft ,  avec  Phi- 

lippe-le- Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  Cliarles,  son 

frèm,  rend  à  oecta  ooaasion  an  eomtf  de  Flandre  les 

villes  de  Lille ,  Douai ,  Orchies ,  etc. 
Chapitre  da  Tordre  de  la  Toison  dVr  ^nn  dans  Téglise 

Saint- Pierre ,  k  Lille. 
Philippe-le-Boo  antoriserétabli^sem.  d'une  lotcrie'à  Lille. 
Il  défend  aux  bourgeois  de  Lille  de  donner  des  livrets  à 

d*nutres  qu'à  leurs  propres  domestiques. 
Tous  les  hsbirants  ,  même  las  gens  d'église ,  sont  obligés 

k  monter  la  garde. 
Afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  ///#  dt  vtpi—iié ,  la  dv 

accorde  à  la  rilla  le  dtoit  da  mettra  un  imp^t  sv  le 

poisson  de  mer,  etc. 
Ambassade  de  cinquante  cavaliers  grecs  envoyés  à  Lilla 

par  l'empereur  d*Oricnt  ,  pour  demander  secours  à 

Philippe ,  duc  de  Bourgogne»  qull  qualifie  de  gramd  Jm 

des  /wjts  oeeidemtatiJt. 
Fondation  de  l'hôpital  Gantois. 
Premier  établissement  de  la  conlîréria  da  Sainte  JWirba , 

formée  par  les  canonniers  et  oanlauvriniers  de  Li|la. 
Suspension  de  la  foire  de  Lille  par  crainte  et  pour  ran^c 

de  la  peste ,  dont  cette  ville  venait  d'être  récemment 

délivrée. 
Grande  famine  k  LUte. 

Etablissement  de  la  Bourse  commune  des  panrres. 
Confirmation  de  la  oontnme  da  LiUa ,  par  CharlaM^lnt 
Famine  cmcllc.  Des  honamca  sa  nonsrissant  da  ahair  hn- 


A^aadissement  da  la  villa  depuis  la  porte  des  Bfala4es 
jusqu'à  U  porte  de  la  Barre. 

Charles-Quint  visite  Lille  avec  le  roi  d'Angleterre  et  loge 
au  palais  de  Rihoult. 

Nouvel  agrandissement.  L'église   Sainte -Catherine  se 
trouve  renfermée  dans  les  mors. 

Première  formation  de  compagnies  bonrgeoises  an  nom- 
bre de  se&M. 

Peste  à  Lille. 

Le  lameux  capitaine  huguenot  Lanoue  tante  4a  iw- 
^prendre  Lille.  Il  est  fait  prisonnier. 

Les  hurlas  brûlent  l'église  d'Hellemnes. 

Jeanne  Maillotte  repousse  les  âvr/e». 

Peste  à  Lille. 

Llnlanta  Qaire-Engénie  et  son  mari  ,  l'arcbidna  Albert , 
■onverains  dee  Pays-Bas,  jurent  da  maintenir  les  pri- 
vilèges de  UUe  et  raçoivcnt  ansnita  le  lernMnt  des  me-  - 
gistrats.  Cette  cérémonie  eut  lieu  snr  nne  estrada  élav^e 
vie^à-vis  des  halles. 
1604  —  Ifonvelle  peste  à  Lille. 

1609  —  Fondotion  du  Mont-de»Piété  par  Barthélemi  Masnrel. 
1624  —  Etablissement  des  premières  lanternes. 

1661  ->•  Construction  da  U  Bourse. 
1667  —  Prise  de  Lille  par  Lonia  UY. 

1670  "^  Agrandisaameat  da  la  villa  dn  c5té  dn  nnid* 

1671  —  Construction  du  fort  Saipt-Sauveur. 

1682  —  Construction  de  l'arc  de  triomphe  de  la  porte  des  Male4as. 

1662  — •  Arrivée  à  Lille  des  ambassadeurs  de  Siam.  On  les  rénale 

de  la  comédie  et  d'un  concert  ;  les  magistrats  font 

publier  une  défense  d€  rrr«  mt  mem  dttdUs  mmhmtmdtmn  , 

tome  peUu  dé  prùêm. 
1666  —  Erection  de  l'hâtai  des  Monnaies. 
1706  <^  Défense  de  Lille  par  la  maréchal  de  BanOars. 

Id.  —  Reddition  de  la  citadelle. 
1713  —  Traité  qui  rend  Lille  à  la  France. 
1717  ~  Construction  du  corps -de-garde  de  la  Grand'Plaee. 
1726  —  Etablissement  d'une  Académie  de  musique. 
1744  ^  Entrée  de  Loais  XY  à  Lille. 
1760  —  (14  juillet)  Fédération  k  Lille  des  départemanta  da  Mord , 

du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme. 
1792  —  Siège  de  Lille.  Héroïque  défense  des  liabitanta       , 
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1802  —  Publication  du  concordat.  Lille  passe  dans  le  diocèse  de 

Cambra  L 

1803  —  Arrivée  du  premier  consul  à  Lille. 
1809  —  Ouverture  du  mmée  de  Lille. 

1813  —  Lille  est  mise  en  état  de  siège. 

1814  —  Le  gouvernement  des  Bourbons  est  reconnu  à  Lille. 

1815  —  Louis  XVIII  traverse  Lille  et  s*7  arrête  un  jour  avant  de 

quitter  la  France. 
1820  —  Les  entrailles  du  duc  de  Berri  sont  apportées  à  Lille  et 

déposées  dans  régli«e  Saint- Maurice. 
1826  —  Démolition  de  la  tour  Saint-Maurice. 
Id.  —  Ouverture  de  l'abattoir. 
Id.  —  Construction  d'un  beffroi  sur  l'hôtel-de-ville. 
1880  —  lâlle  rcconnatt  le  gouvernement  de  Louis-Philippe. 

1832  —  Invasion  du  choléra. 

Id.  —  Lille  devient  le  quartier  général  de  Tarmée  du  Nord. 

1833  —  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  (fille  de  Lonis-Philippe ) 

visitent  Lille. 

VOTBS  BZOOaAFHXQVSflU 

Le  département  du  Nord  a  donné  à  l'Orient  une  dy- 
nastie de  souverains  dont  Baudouin  ,  comte  de  Flandre 
et  empereur  de  Constaniinople ,  fut  le  chef.  —  Il  a  pro- 
duit trois  de  nos  plus  anciens  et  meilleurs  historiens, 
Philippe  de  Commines,  politique  habile;  Froissard,  ob- 
servateur rempli  de  sagacité  et  de  vérité  ;  Monstrelet, 
chroniqueur  naïf. 

Les  arts  y  ont  toujours  été  cultivés  avec  succès  :  aux 
noms  déjà  anciens  des  sculpteurs  Jean  de  Bologne,  élève 
de  Michel-Ange;  Franqueville  ,  maître  distingué  lui- 
même;  Marsy  {frères)  y  auteurs  des  statues  qui  ornent 
le  bassin  de  Lalone ,  se  joignent  les  noms  plus  modernes 
de  Roland,  de  Bra  ,  sculpteurs;  ceux  de  Masqdelibr, 
graveur;  de  Watteau  ,  é'Jbelde  Pujol,  peintres;  de 
BoiLLY,  peintre  et  dessinateur,  etc.;  ceux  d'une  actrice 
célèbre  ,  mademoiselle  Duchesnois  ;  d'un  compositeur 
distingué,  Gosseg. 

La  littérature  et  les  arts  présentent  dans  le  siècle  der- 
nier :  le  marquis  de  Paulmt  (Voyer  d'Argenson) ,  protec- 
teur éclairé  des  lettres,  homme  d'une  érudition  agréable 
et  variée  ;  Pànckodcke,  éditeur  de  la  grande  Encyclopédie; 
Dulaurens,  auteur  du  fameux  Compère  Mathieu;  et  dans 
notre  temps  :  madame  Desbordes  Valmore  ,  Hipp.  Bis , 
Henry  Berthouo  ,  Conyngham,  O.  Le  Roy,  F.  Delcroix, 
le  grammairien  Boniface  ;  Defauconpret  ,  traducteur 
habile  ,  auquel  la  France  doit  de  connaître  les  admira- 
bles compositions  de  Walter  Scott  ;  Gosselin,  membre 
de  i'Instiiut,  un  des  hommes  qui  ont  fait  faire  des  pro- 
grès à  la  géographie  ancienne,  etc«  —  On  peut  encore 
citer  Bourdon  ,  médecin  du  siècle  dernier,  habile  ana< 
tomiste  ;  Lestiboudois  ,  botaniste  instruit;  Taffin  ,  qui  a 
introduit  en  France  l'usage  des  machines  à  vapeur. 

Parmi  les  hommes  politiques  nous  mentionnerons  d'a- 
bord :  Merlin  de  D-ourn,  grand  jurisconsulte,  ancien  di- 
recteur de  la  République;  Galonné,  celui  des  ministres 
de  Louis  XVI  qui  a  le  plus  fait  pour  accélérer  la  révo- 
lution; Dubois,  préfet  de  police  sous  l'Empire  ;  Brigode, 
GossuiN ,  d'Haubbrsaert»  etc. 

Le  nom  de /eo/i  Bart est  un  des  noms  que  l'admiration 
populaire  a  consacrés  :  l'illustration  du  père,  a  même 
obscurci  celle  du  fils,  le  vice-amiral  Bart,  digne  du  nom 
qu'il  portait.  L'amiral  Yanstable  esi  encore  un  des 
braves  marins  que  Dunkerque  a  produits. 

Le  département  du  Nord  a  aussi  fourni  à  nos  armées 
des  généraux  distingués.  G'est  un  peuple  courageux  et 
ferme  que  le  peuple  flamand.  Les  généraux  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire  qui  peuvent  être  cités  à  divers 
titres  sont  nombreux ,  nous  nommerons  :  le  maréchal 
Mortier,  duc  de  Trévise;  les  généraux  D'Aoust,  Bisson, 
Gambray,  Glémbnt,  GoRBiNBAU,  Delcambrb,  Desanpbnt, 
Despinois,  Desprez,  Dugua,  Dumouriez,  Durutte,  Fernig, 
GuILLEMI^'0T,  La  Hure,  Lannoy,  Laurent, Merlin,  Saint- 
Laure.nt,  Tbevenet,Vandamme,Warenchien,  eic.  —  Le 
nom  de  Fernic  rappelle  le  souvenir  de  deux  demoiselles 
qui,  pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  se  signalè- 
rent par  leur  courage  militaire ,  et  méritèrent  sur  le 
champ  de  bataille  le  grade  d'officier  d'état  major. 


AflPSCT  1MB  T.ltAT!.  ^ 

Nous  avons  déjà  essayé  de  donner  une  idée  des  moeurs 
générales  de  la  Flandre  française  (voyez  plus   baat, 
page  282);  nous  trouvons  dans  un  recueil  estimé  un 
tableau  original  et  vivement  peint  de  Faspect  de  Lille 
ei   des  mœurs  de  ses  habitants ,  nous  allons  en  citer 
quelques  fragments.  —  «  La  première  chose  que  j'ai 
remarquée  en  arrivant  à  Lille ,  c'est  une  grande  quantité 
de  moulins  à  vent.  La  plaine  en  est  couverte.  Ils  agitent 
leurs  grands  bras  en  silence;  on  dirait,  à  les  voir  de 
loin  ,  les  géanu  de  Don  Quichotte  qui  se  suivent  les  uds 
après  les  autres.  Ils  avancent,  ils  reculent,  ils  s'agitent, 
ils  se  mêlent ,  c'est  vraiment  une  danse  fantastique...^ 
Puis  ,  vous  entrez  sous  une  voûte ,  vous  passez  sous  un 
pont-levis;   voici  la  herse,  Toîci  les  forts:  vous  êtes 
dans  une  ville  de  guerre ,  il  n'y  a  plus  à  plaisanter. 
—   G'est. une   impression   singulière,   celle-là.  . —   Le 
premier  pont-levis  que   vous  .rencontrez   sur   votre 
route,   à  Cambrai,   par    exemple,  ce  premier  pont- 
levis  vous  amuse  ;  c'est  une  nouveauté  agréable.  Vous 
tournez  des  remparts,  vous  passez  des  rivières,  votre 
voiture  se  balance  sur   d'étroites  solives,   tout   cela 
vous  occupe   et  vous  distrait;  vous  savez   d'ailleurs 
que  vous  n'appartenez  qu'en  passant  à   ces  forts  me- 
naçants,  à  ces  ponts-levis  qui.  tremblent,  à  ces  eaux 
vertes  et  croupies.  L'instant  d'après ,  vous  rentrez  dans 
la  campagne  au   galop;  vous  êtes  libre,  vous  braves 
les  forts  ,  c'est  bien  :  mais  autre  chose  est  de  traverser 
un  pont-levis  pour  passer  sur  un  auti*e  pont  l'instant 
d'après  ;  autre  chose  est  de  savoir  que  le  pont-levis  que 
vous  venez   de  passer  se  relèvera  sur  vous  jusqu'aa 
lendemain  ,  que  voui»  êtes  enfermé  jusqu'au  lendemaia 
entre  quatre  murs.  Vous  êtes  prisonnier  de  guerre  mal- 
gré votre  passe-port.  Voilà  ce  qui  m'est  arrivé  à  Lille. — 

«La  ville  est  belle,  riche  et  pnipre  ;  on  y  trouve 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  bien  faite,  hospitalité, 
bon  visage ,  honnêtes  gens  d'esprit  qui  boivent  et  qui 
fument ,  du  vin  de  Champagne  et  de  la  glace  tant  qu'on 
en  veut.  Cependant  il  y  a  dans  toutes  ces  douceurs  quel- 
que chose  qui  sent  les  remparU  ;  vous  sentez  malgré 
vous  que  vous  êtes  très  près  du  canon ,  très  près  da 
soldat,  très  près  de  Teau  croupie,  ti'ès  près  de  la  ci* 
tadelle. 

«  Après  voire  dîner,  vous  allez  dans  la  ville,  toute  la 
ville  se  promène  entre  deux  fessés.  Trois  fois  la  seuïaiiie 
on  se  promène  au  son  de  la  musique  militaire ,  le  reste 
du  temps  on  se  promène  en  silence  comme  des  ombres 
dans  les  Champs-Elysées.  Figurez-vous  une  belle  allée 
bien  sablée,  au  bord  d'une  rivière  qui  remplit  le  fossé. 
Au  bout  de  l'allée  est  un  manège  dont  la  fa^de  res* 
semble  à  un  temple  presque  grec;  dans  Fallee  se  pro 
mènent  beaucoup  de  belles  dames ,  beaucoup  de  mili- 
taires ;  dans  la  contre-allee ,  de  grands  chevaux  et  de 
longues  voitures  galopent  et  glissent  en  silence.  Comme 
l'allée  est  fort  peu  longue ,  ces  chevaux  ont  bient^ 
touché  les  deux  bouts,  ces  voitures  les  ont  bientôt  par- 
courues ;  alors  chevaux  et  voilures  reviennent  sur  leurs 
pas.  Si  bien  qu'à  la  promenade  de  Lille  rien  n'est  su- 
perflu comme  une  voiture  ,  rien  n'est  inutile  comme  us 
cheval....  N'imporie ,  on  s'y  promène  beaucoup  en  voir 
ture  et  à  cheval. 

«  A  Lille,  chaque  voiture  est  connue  ,  elle  a  son  his- 
toire, on  sait  son  origine,  d'où  elle  vient ,  où  elle  va; 
on  vous  dit  quelles  sont  les  amours  de  telle  voiture, 
quelle. est  son  opinion,  quel  commerce  elle  fait,  com- 
bien elle  a  de  mille  livres  de  rentes.  Toute  la  chronique 
scandaleuse  de  la  ville  est  attachée  à  ses  voitures;  os 
vous  dit  :  «  En  voici  une  qui  fabrique  de  la  oentelle.  — 
«En  voici  une  qui  possède  trots  mille  arpents. — Celle-ei 
«  brigue  la  députation.—  Celle-là  est  criblée  de  dettes.  » 
Ayez  une  voilure  à  Lille,  vous  êtes  quelque  chose,  vous 
êtes  représenté,  on  sait  que  vous  êtes  au  monde  :  voire 
voiture  c'est  vous,  c'est  voli^  famille,  c'est  votre  femme, 
c'est  votre  fille  à  marier;  quand  votre  voilure  marche 
et  prend  l'air,  c'est  vous ,  en  effet ,  qui  prenez  l'air  et 
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qui  marchez;  quand  votre  voiture  est  propre  et  bien 
luisante,  c'est  vous-même  qui  êtes  propre  et  bien  lui- 
sant ;  on  juge  de  votre  santé  par  la  santé  de  vos  che- 
vaux. 0  la  belle  ville  !  médisante  seulement  pour  quel- 
?ues-uns!  ne  s'occupant  que  de  ceox  qui  veulent 
occuper;  laissant  en  repos  Thonnéte  homme  à  pied 
qui  D*a  pas  de  voiture.... 

■  Voilà  comment  il  se  fait  que  cette  ville  si  fortifiée ,  si 
«ntourée  de  murs,  de  rivières,  de  fossés,  de  canons  et 
de  soldats,  qui  se  ferme  toute  la  nuit,  que  domine  une 
citadelle,  et  qui  peut  être  inondée  ou  brûlée  en  moins 
de  trois  heures,  est  une  ville  peuplée,  riche,  heureuse, 
active;  c'est  qu'en  effet  elle  est  à  l'abri  de  la  calomnie 
des  petites  villes,  de  la  médisance  des  petites  villes  ;  on 
peut  y  vivre  ignoré  quand  on  veut,  calomnié  quand  on 
veut ,  selon  ses  goùu. 

«£t  puis,  pour  n'avoir  pas  d'équipage ,  vous  n'êtes  pas 
forcé  d'aller  à  pied.  Vous  retrouverez  à  Lille  une  com- 
modité des  anciens  temps  que  Paris  a  perdue  :  la  vinai- 
grette.— La  vinaigrette,  obéissante  et  calme  voilure  ;  c'est 
\in  homme  qui  en  est  à  la  fois  le  conducteur,  le  proprié 
taire  et  le  cheval. — En  vinaigrette  vous  parlez  immédia- 
tement à  votre  cheval.  Vous  n'avez  besoin,  pour  le 
conduire ,  ni  de  fouet,  ni  de  r^nes.  Vous  lui  dites  :  c  Va 
<  à  droite  !  s  il  va  à  droite  :  «  va  à  gauche!  »  il  va  à  gau- 
che. Vous  êtes  mollement  couché  dans  votre  voiture ,  et 
vous  ne  craignez  pas  les  caprices  de  l'animal  qui  vous 
traîne.  Vous  êtes  traîné  par  un  animal  raisonnable,  par 
une  bête  de  somme  faite  à  votre  image,  vous  qui  êtes 
fait  à  l'image  de  Dieu!  Cela  vaut  bien  mieux  que  d'être 
traîné  par  de  grands  chevaux  dans  cette  étroite  prome- 
nade.... Et  puis,  quel  conam ode  cheval  !  A  celui  qui 
vous  traîne,  et  parce  qu'il  n'est  qu'un  homme,  vous 
n'avez  à  donner  aucun  soin,  aucun  signe  d'amitié  ou 
de  sollicitude.  Peu  vous  importe  qu'il  ait  de  larges 
poumons  et  qu'il  mange  avec  appétit.  Peu  vous  importe 

3u'il  devienne  boiteux  ou  poussif,  ou  qu'il  soit  ferré 
es  deux  pieds.  Vous  êtes  sans  inquiétude  dans  votre 
voiture.  Et  quand  vous  êtes  arrivé,  qu'il  pleuve  ou  qu'il 
vente ,  qu'il  fasse  chaud  ou  froid ,  vous  pouvez  faire 
attendre  votre  voiture  à  la  porte  tant  qu'il  vous  plaira. 
Certes  vous  ne  seriez  pas  si  tranquille  dans  le  chaud 
salon  oii  vous  êtes  à  l'abri  de  la  pluie  et  du  vent,  si  vous 
saviez  que  c'est  votre  cheval  qui  vous  a  coûté  mille 
écus,  qui  vous  attend  à  la  porte  par  le  temps  qu'il  fait. 

«  Ce  que  j'ai  donc  vu  de  très  étonnant  à  Lille,  ce  sont 
les  moulins  à  vent,  les  équipages  et  les  vinaigrettes.— 
Du  reste,  c'est  un  noble  peuple,  très  hospitalier,  très 
bon  ,  plein  de  bienveillance,  et  dont  l'accueil  est  très 
gracieux  et  très  prévenant.  » 

Voici  la  peinture  que  le  même  écrivain  (M.  J.  J.)  nous 
fait  des  environs  de  cette  grande  ville  de  guerre,  qui  est 
comme  le  type  de  toutes  les  autres:  «  En  revenant  de  la  ci- 
tadelle, et  en  tournant  les  remparts,  il  vous  faut  côtoyer 
une  foule  de  maisons  de  campagne.  Ce  sont  de  vastes 
châteaux  de  dix  pieds  de  large,  de  hautes  villas  qui 
n'ont  qu'un  rez  de-chaussée ,  de  Jolies  maisons  qu'on 
dirait  bâties  pour  de  jolis  enfants  de  douze  ans,  pour  de 
belles  petites  filles  de  quinze  ans.  Toutes  sont  enca- 
drées dans  des  murs  de  verdure ,  la  plupart  sont  ren- 
fermées entre  deux  rivières  qui  coulent.  Toute  cette 
campagne  est  d'une  physionomie  très  calme  et  très 
honnête  ;  mais  toujours  voit-on  que  ce  sont  là  des  mai- 
sons de  campagne  à  portée  de  canon.  Le  canon  est  le 
souverain  maître  de  la  ville  frontière;  le  canon  ne  veut 
pas  que  les  maisons  voisines  aient  plus  d'un  étage;  le 
canon  défend  aux  peupliers  de  s'élever  plus  haut  que 
terre....  Pour  avoir  une  maison  plus  haute,  un  jardin 
pl*is  vaste,  il  faut  aller  trop  loin.  On  fait  donc  de  son 
mieux ,  on  se  blottit  dans  sa  cage;  on  défend  à  ses  ar- 
bres de  s'élever  plus  haut  que  les  rosiers,  aux  rosiers 
de  s'élever  plus  haut  que  la  salade  ;  on  se  met  à  l'ombre 
du  canon ,  et  l'habitude  fait  le  reste.  L'habitude  est  si 
forte ,  qu'il  y  a  oiême  des  maisons  bourgeoises  posées 
sur  quatre  roues.  On  dirait  que  ceux  qui  habitent  ces 


maisons  ont  fait  de  leur  voiture  leur  demeure ,  afin  que 
Teur  voiture  fût  bonne  à  quelque  chose.  Eh  bien  !  c'est 
encore  le  canon  qui  a  voulu  qu'on  mit  quatre  roues  aux 
maisons  à  certaines  places.  Il  peut  arriver  un  instant  où 
la  maison  sera  obligée  de  se  porter  ailleurs.  Et  puis  elle 
en  est  quitte  pour  faire  réparer  ses  roues  et  son  toit 
tous  les  dix  ans.  > 

AVGZEVSnSS  COUTUMES. 

Lb  Roc  de  i.*ÉpiirzTTE.  ~  Nous  aroos  déjà  parlé  de  la  prare«* 
sioD  de  Lille,  qui  existe  encore.  Parmi  les  fêtes  que  cette  Tille  a 
depuis  long-temps  perdues ,  celle  du  Boi  de  VEpinettt  occu|hiU 
le  premier  raog;  elle  était  même  la  plus  célèbre  de  toutes  les 
fêtes  flamandes  et  bonrguigounes.  Voici  quelques  détails  sur  cette 
fête  supprimée  depuis  1jô6,  et  dont  la  plupart  des  habitants 
de  Lille  conservent  néanmoins  un  souvenir  perpétué  par  les  an* 
ciennes  traditions.  On  sait  que  ces  divertissements  publics  étaient 
des  moyens  de  réunion  entre  les  citoyens  qui  contribuaient  à 
entretenir  l'union  populaire  et  Tesprit  d'indéi>endance.  Ils  ont 
été  détruits  aussitât  que  les  autorités  locales  ou  souveraines  ont 
voulu  régner  à  leur  bon  plaisir,  sans  contrôle  et  sans  résistadce. 

Le  roi'  d«  l'/pinefte  était  élu  pour  un  an  ;  on  l'appelait  Sire  de 
Joie,  parce  que,  disent  les  anciens  auteurs,  cVtait  de  lui  que  l'on 
attendait  les  plaisirs  dont  on  devait  jouir  à  Lille.  A  la  fin  de  son 
règue,  avant  d'abdiquer  sa  royauté,  il  invitait  chex  lui,  le  di* 
manche  précédant  le  jour  des  Cendres,  les  principaux  habitants 
et  ceux  qui  avaient  été  ovMut  lui  honorés  de  la  dignité  royale. 
C'était  dans  un  festin  qu'il  leur  faisait  ses  adieux.  Le  mardi  sui- 
vant ou  élisait  un  nouveau  roi,  qui,  après  son  élection,  était 
amené  sur  la  place ,  où  un  hérauit  d'armes  lui  présentait  une 
branche  d'épines,  symbole  asses  ingénieux  du  sceptre.  Ensuite 
il  était  reconduit  avec  pompe  jusqu'à  son  domicile.  Le  lendemain 
(mercredi),  on  réglait  tout  le  détail  des  joutes  qui  devaient  être 
célébrées.  Le  vendredi,  le  Roi  allait  près  de  Lille,  à  Templemars, 
pour  demander  à  saint  Georges  pn  heureux  règne  ;  et  dans  toutes 
ses  courses  il  était  accompagné  de  femmes  vêtues  en  amazones , 
de  chevalier? ,  et  d'uue  foule  innombrable  de  peuple.  Le  dimanche 
commençaient  les  joutes  :  ces  combats  étaient  souvent  dangereux, 
car  «  ce  fut  dans  une  de  ces  occasions  que  le  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Crouy  et  de  Renty,  Agé  de  quinze  ans  seulement, 
renversa  de  cheval  et  tua  d'un  coup  de  lance  un  gentilhomme 
français,  nommé  Polard,  que  l'on  appelait  aussi  le  Grand-ViabU, 
à  cause  de  sa  force  et  de  sa  taille  extraordinaires,  m  Le  vainqueur 
dans  ces  combats  recevait  des  mains  des  dames  un  épervier  d'or. 
Il  était  porté  on  triomphe  à  l'hAtel- de- ville ,  escorté  par  la  foule 
joyeuse,  et  entouré  des  quatre  plus  belles  demoiselles  de  la  ville, 
qui  le  tenaient  |Kir  quatre  rubans  d'or;  à  l'h6tel-de-vdle,  les  ma- 
gistrats lui  offraient  un  magnifique  festin. 

Le  roi  de  l'épinette  se  présentait  aux  joutes  à  cheval  et  armé. 
*>  Il  était  couvert  d'un  surtout  de  satin  blauc  ;  son  cheval  était 
armé  et  housse  de  même  jusqu'à  terre,  ayant  des  hou|»pes,  son* 
nettes  dorée»,  moriUon  dore,  bien  emplumassé.  De  gros  varlets 
le  suivaient  accoutrrs  aussi  de  jni>ons  de  soie  verte.  »  Les  premiers 
jours  de  la  fête ,  le  Roi  restait  simple  spectateur  des  joutes  ;  mais 
les  quatre  derniers  le  Roi  entrait  dans  la  lice,  avec  le  vainqueur, 
|>our  combattre  à  tous  venants.  Des  troupes  de  jouteurs  accou- 
raient des  villes  voisines  ;  leurs  habillements  étaient  bizarres.  Les 
uns  venaient  vêtus  en  moines  blancs,  d'autres  en  esclaves  ou  eu 
chevaliers  errants,  sans  bannières  et  cherchant  aventures.  Le  roi  de 
répinétte  allait  recevoir  toutes  ces  compagnies  en  habits  singuliers 
on  extraordinaires.  L'entrée  la  plus  célèbre  est  celle  des  habi- 
tants de  Yalenciennes,  en  1438  :  —  «  Vingt-quatre  jouteurs  de 
Valenciennes  parurent  à  Lille,  habillés  en  hommes  sauvages; 
leurs  chevaux  étaient  couverts  de  peaux  de  bétcs  étrangères  ou 
de  plumes  d'oiseaux  ;  leurs  massues  et  leurs  écns  étaient  envi- 
ronnés de  roseaux.  Des  trompettes  et  un  héraut  d'armes ,  vêtus 
d*unepeau  d'ours,  précédaient  le  cortège.  Les  jouteurs  entouraient 
un  chariot  sur  lequel  il  y  avait  une  ville  avec  sept  demoiselles , 
portant  leurs  armes  et  bannemles ,  et  au  bout  était  Jeanne  Gre- 
bert,  portant  la  bannière  de  Yalenciennes  ;  chose  fort  étrange  et 
belle  à  voir  (dit  le  chroniqueur).  —  Le  roi  de  l'épinette  sortit  de 
la  ville  avec  nombreuse  compagnie  à  cheval  et  à  pied ,  pour  aller 
an- devant  des  jouteurs  de  Yalenciennes.  Son  cheval  était  couvert 
de  plumes  de  cygne ,  de  paon  et  de  mirotts;  ses  pages  et  ses  la- 
quais étaient  habillés  avec  des  plumes  d'oiseaux.  Les  deux  troupes 
se  rencontrèrent  hors  des  portes,  et  rentrèrent  ensemble  dans 
la  ville  an  bruit  des  instruments  et  an  milieu  des  acclamations  de 
la  multitude  esmerveilUe,  >» 

Les  ducs  de  Bourgogne  assistèrent  souvent  aux  joutes,  et  son- 
vent  des  chevaliers  de  leur  suite  rompaient  des  lances,  au  nom 
du  prim-ie  et  des  dames,  contre  le  roi  de  l'épinette.  On  dressait 
alors,  sur  le  marché  qu'on  dépavait  et  sablait ,  de  hantes  estrades 
«  pour  les  dames  qui  étaient  là  en  grande  parure.  Des  bals  et  des 
festins  terminaient  les  combats ,  et  là  recevaient  de  grands  éloge» 
ceux  qni  avaient  fait  preuve  de  leur  valeur,  en  présence  des 
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HOVITAirX  ET  BOSFZOSS. 

Vhépitol  générait  foadé  en  1733 ,  est  constrait  sur  un  pUn  riiste 
et  digne  de  la  destination  de  Tedifice  ;  l'arcliirecture  en  est  noble 
tt  régnlière,  l'aspect  imposant  et  grandiose;  sa  £tçadc  princj|>ale 
se  déploie  snr  une  branche  du  canal  de  la  Ba&se-Deule;  elle  a 
trois  étages ,  au  centre  est  un  corps  avancé  et  un  pavillon  à  chaque 
bout  ;  on  regrette  que  Tédilice  ne  soit  pas  achevé ,  les  moyens 
d'exécution  n'ayant  (ms  été  proportionnés  à  la  grandeur  de  Ten- 
trepriae.— A  différentes  époques*  et  surtout  depuis  peu  d'années, 
des  améliorations  bien  entendues  ont  été  faites  à  cet  établissement. 
—  Sa  population  est  généralement  de  1,500  individus,  dont  500 
•nfants  et  1,000  vieillards  des  deux  sexes.  —  On  y  reçoit  les 
enfants  trouvés.  -^  La  pharmacie  de  Thûpital  fournit  des  médi- 
caments noiL-seulement  à  tous  les  établissements  de  chanté  de  la 
ville,  mais  encore  aux  pauvres  malades  traités  à  domicile.  — '■ 
"Vhôpitnl  Comtesse  fut  fondé ,  dans  le  xiii®  siècle ,  par  la  comtesse 
Jeanne,  fille  de  B.iudouiu  IX ,  empereur  de  Constantinople  et  comte 
de  TIandre.  L'édifice  était  contigu  au  palais  que  Baudouin  Y  avait 
fait  élever,  et  qui  a  été  détruit  entièrement.  —  En  1407,  un  in- 
cendie ravagea  l'IiApital  et  en  consuma  le  mobilier  et  la  biblio- 
dièque  ;  mais  on  répara  ces  pertes.  —  Cet  hâpital  fut  d'un  grand 
secours,  en  1745,' aux  militaires  français  et  étrangers  blessés  à  la 
bataille  de  Fontenoy.  Il  est  maintenant  réserve  aux  vieillards 
infirmes ,  dits  vieux  hommes^  et  aux  jeunes  orphelins,  dits  ùleuets. 
Les  différents  bâtiments  de  l'hospice  conservent  encore  leur  style 
primitif  :  la  petite  flèche  du  clocher  est  dans  le  goût  des  minarets 
orientaux.  Liei  chapelle  est  vaste  et  offre  plusieurs  beaux  tableaux 
d*Arnonld  de  Vues,  surtout  un  Christ  prêchait  sur  la  montagne,  et 
Us  leraélités  renueillant  la  manne,  —  h^hôpital  Sain*'Sauveur  est 
aussi  une  fondation  de  la  comtesse  Jeanne  en  1698;  il  reçut  plu- 
sieurs accroissements  par  ordre  de  Louis  XIY.  —  11  est  propre , 
bien  administré ,  et  affecté  aux  malades  et  aux  blessés.  —  Le  petit 
hàpital  Gantois,  fondé  en  14601,  est  dû  à  la  pieuse  charité  d'un 
simple  bourgeois,  Jean  de  la  Cambc,  dit  Gantois.  C'est  un  asile 
ouvert  à  la  vieillesse.  —  "L'hôpital  militaire  était  un  édifice  destiné 
à  nn  collège  que  les  jésuites  faisaient  construire  en  1765,  quand 
leur  ordre  fut  dissous.  Le  bAtimeul  est  grand ,  beau  ,  et  dans  une 
position  salubre;  la  distribution  des  différentes  parties  de  l'édifice, 
la  grandeur  des  salles ,  son  jardin ,  l'extrême  propreté  entretenue 
partout,  l'excellente  administration  de  l'établissement,  tout  le 
place  parmi  les  hôpitanx  do  premier  rang  en  France. —  £n  1814, 
il  a  été  érigé  en  hôpital  militaire  d'instruction ,  où  des  professeurs 
distÎDgoés  font  des  cours  sur  toutes  les  branches  des  sciences  mé- 
dicales. —  Administration  des  hospires.  —  Parmi  les  objets  curienx 
qiyi  se  conservent  dans  le  local  de  cette  administration ,  on  re- 
marque nn  beau  tableau  de  Van-Dick,  les  portraits  des  principaux 
bienfaiteurs  des  hospices ,  la  hallebarde  de  Jeanne  Afaillotte,  et  un 
tableau  fort  aneien  représentant  cette  héroïne  re]>onssant  les 
If  urine,  insurgés  flamands,  qui  en  1582  essayèrent  de  s'emparer 
de  la  ville  par  snrprise,  et  furent  défaits  par  les  archers  de  la 
▼ille  et  par  l'héroine  Jeanne  Maillotte ,  leor  hôtesse  et  cabaretière. 
Vingt  verê  curieux ,  inscrits  au  bas  du  tableau ,  racontent  avec 
détails  oe  fait  mémorable. 

^TABUSSEBCEMTS  SGXENTmQITES. 

Musée  dxs  Tableaux.  —  Le  chœur  de  Téglise  des  Frères-Mi- 
neurs, seule  partie  de  l'édifice  qui  n'ait ])as  été  démolie,  contient 
le  musée  des  tableaux  et  la  bibliothèque.  La  collection  des  tableaux 
est  pins  remarquable  par  rexcellence  des  peintures  que  par  leur 
nombre.  On  y  admire  surtout  un  Christ.  Un  Saint  François  donnant 
la  communion  à  un  vieillard  ,  et  le  portrait  de  Marie  de  Médicis, 
chefs-d'œuvre  de  Vandick.  _  Une  Descente  de  croix ,  la  Madeleine 
mourante.  Saint  français  recevant  l'enfant  Jésus  des  mains  de  la 
Vierge. — Saint  François  et  Saint  Bonaventure,  de  Kubens.  Sept  ta- 
bleaux d'Arnould  de  Vue*,  et  quatre  tableaux  de  Vau-Oost,  4e 
jeune;  quelques  autres  de  Vander-Bnrgh ,  de  Jordaeus  et  de 
Verstcegh ,  tous  de  l'école  flamande.  —  L'école  italienne  a  fourni 
an  mnsée  une  Sainte  Famille,  de  Raphaël,  —  un  Martyre  de  saint 
Georgef,  de  Paul  Veronèse,  et  quelques  autres  œuvres  de  grands 
maîtres.  —  Philippe-de-Champagnc,  Valentin ,  A  bel  de  Pojol  et 
quelques  autres  peintres  distingués  y  représentent  l'école  française. 
La  collection  est  belle;  mais  malheureusement  la  sallo  qui  la  ren- 
ferme est  trop  petite  et  mal  éclairée. — Au  moment  où  nous  écrivons 
(1834),  M.  Wicar,  artiste  distingué,  mort  récemment  à  Rome,  vient 
de  léguer  à  la  ville  de  Lille,  sa  patrie,  une  superbe  collection  de  des- 
sins des  peintres  des  écoles  italiennes,  parmi  lesquels  on  en  remarque 
de  Giotto ,  de  Baphaël  et  de  Michel-Ange.— Le  bâtiment  extérieur  a 
une  façade  située  désavantageusement,  mais  de  style  assez  bcan. 
Elle  est  formée  de  trois  corps  à  fronton  et  d'une  ordonnance  symé- 
trique. Le  corps  central  où  se  trouve  la  porte  d'entrée  est  orné 
d'un  frouti.spicc  à  colonnes  et  de  bas-reliefs  allégoriques. — Outre 
ce  mnsée,  quelques  édifices  publics  renferment  de  bons  ouvrages 
dé  peinture ,  dont  nous  parlons  en  décrivant  des  édifices ,  et  plu- 
sieurs personnes  possèdent  des  collections  de  tableaux  et  d'objets 


d'arts  on  de  sciences,  des  bibliothèques  fort  curieuses,  dont  use , 
celle  de  MM.  Vander-Cryssen,  est  enrichie,  entre  autres  ouvrages 
rares ,  de  l'unique  exemplaire  français  du  fameux  Art  au  Mori^r, 
cité  comme  le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  en  France. 

BiBLroTHÈQUE  PUBLIQUE.—  Elle  sc  couiposc  dc  21  ,€00  volumes 
catalogués  et  divisés  en  cinq  clas.tes ,  dont  charnue  se  snbdrriae 
en  autant  de  parties  que  l'exige  le  genre  auquel  elle  appartient. 
La  bibliothèque  possède  de  précieux  manuscrits ,  des  éditiona  da 
xv*  siècle,  des  Elzevirs,  etc.,  et  une  collection  de  gravnrea. 

MusKC  d'histoire  haturelle.  —  Il  est  placé  dans  une  des 
salles  de  rh6tel-de-ville.  —  La  collection  est  conûdérable  et  riche, 
surtout  dans  le  genre  animal  ;  la  classification  en  est  excellente. — 
Les  poissons ,  soigneusement  préparés ,  qui  forment  une  partie  re- 
marquable de  cette  collection  l'ont  été  }uir  un  artiste  du  départcm. 

ÉTABUSSl 


Théâtre.  —  Construit  en  1785 ,  sur  une  petite  place  qui  porta 
son  nom ,  il  est  complètement  isolé.  Son  péristyle  est  supporte 
par  six  colonnes  dtiriques  qui  posent  sur  plusieurs  degrés  ;  I*ap- 
parencc  en  est  noble  et  agréable.  La  salle  avait  reçu,  en  1831 , 
des  modifications  considérables ,  mais  elles  n'ont  pas  répondu  à 
ce  qu'on  en  attendait.  —  On  blâme  la  distribution  générale  de 
l'édifice  et  l'éxiguité  de  la  scène  ;  mais  on  est  d'accord  snr  le  boA 
goût  des  décorations. 

Salle  de  Con ce^rts  ,  sur  la  place  du  Théâtre.  —  L*édifice 
a  peu  d'élévation  et  d'apparence  extérieure  ;  mais  Tintérieur  en 
est  tel  que  c'est  nue  des  plus  jolies  salles  de  ronuque  qu'on  ait 
contruites  en  France.  Elle  est  de  forme  ovale,  décorée  avec 
richesse ,  avec  élégance ,  et  entourée  de  gradins  en  amphithéâtre. 
Cette  salle  et  ses  attenances  servent  aux  études  des  classes  de 
l'Académie  royale  de  Musique  ,  établie  en  1818  par  M.  de  Moys- 
sart ,  maire  de  Lille ,  et  succursale  du  Conservatoire  de  Paria. 

Cirque. —  On  donne  oe  nom  à  un  terrain  circulaire,  aitné  vert 
le  centre  de  la  ville  et  entoure  par  un  petit  canal.  Là  a*élère  vn 
monticule  qu'on  nomma  d'abord  la  motte  du  Chdfetaim,  puis  11 
motte  Madame.  Son  sommet  porta  loog'temps  le  château  de  Bac, 
dont  l'exiiktt'nce  précéda  de  beaucoup  celle  de  la  ville  ,  et  qui  fot 
la  résidence  dc  Lydéric,  fondateur  de  Lille.  Il  n'existe  pins  de 
vestige  de  cette  antique  demeure  du  premier  forestier  de  Randra. 

—  Un  monastère  la  remplaça ,  puis  une  maison  de  plaisance  ap- 
pelée Cirque;  puis  une  salle  de  spectacle ,  une  auberge  ;  enfin  sur 
ce  lieu  qui  a  vu  tant  de  métamurphf>ses  se  trouve  maintenant  le 
bureau  principal  d«s  douanes.  —  Cet  édifice  est  d'une  arcbiterturt 
agréable;  une  de  ses  façades  produirait  on  bel  effet  si  elle  n'était 
masquée  par  des  corps  de  bâtiments  avancés.  A  cAté  ae  moalre 
le  sommet  du  mamelon  couvert  de  verdure,  façonné-en  dôme,  et 
entouré  d'un  espèce  de  labyrinthe.  —  Dans  le  quartier  sont  des 
bains  publics ,  qui  ont  conservé  le  nom  de  bains  du  Cirqma,  et  pln- 
sicurs  mai.Hons  dont  l'antiquité  semble  remonter  aux  prcnùcn 
siècles  de  la  ville. 

Tour  Sajht-Pikrre.  —  On  préaume  qu'elle  fnt  élerée  loraquc 
pour  la  première  fois  Lille  fut  ceinte  de  murailles ,  on  du  ummbs 
quand  Baudouin  fonda  l'église  Saint-Pierre,  voisine  de  cette  toor. 

—  La  porte  Saint-Pierre  était,  ain>i  que  toutes  les  aBeâennai 
portes  de  Lille ,  défendue  par  quatre  toors  dont  deux  étaient  coa> 
tiguès  au  rempart ,  et  dont  les  deux  aptres  formaient  un  corps 
avancé.  Ces  dernières  ont  été  démolies  ;  Tnae  des  deux  preoncfcs 
e^t  celle  qui  subsiste  encore  et  sert  de  prison.  La  tour  voisine, 
démeuteléc  et  enclavée  dans  d'autres  constructiona ,  a  perdu  Jus- 
qu'il sa  forme  et  n'est  plus  visible  qne  de  la  cour  de  cette  isriaon. 

Es^lahade  ,  promenade  spaciense  et  très  agréable  qui  borde 
le  canal  de  communication  entre  la  Haute  et  la  Basse* Cheale  ;  elle 
est  t»rnce  d'allées  d'arbres  bien  entretenues.  C'est  le  ronde»-vons 
des  riches  habitants,  le  théâtre  où  les  jolies  lilloises  Ibnt  aaaaat 
d'élégance  et  de  coquetterie,  un  lieu  très  fréquenté  ea&n. —  Sor  le 
canal  est  jeté  nn  fort  joli  pont,  dit  pont  Hojral,  à  plein-csntre, 
assez  élevé  pour  laisser  passer  les  bateaux,  et  couvert  d'njse  ga- 
lerie légère.  Du  terre-plein  du  pont,  où  l'on  monte  par  dcnx 
grands  escaliers ,  les  vues  sont  étendues  et  charmantes. —  An  pied 
du  pont  s'arrondit  un  grand  bassin,  ordinairement  peu|Klé  de 
cygnes  blancs. ~  Des  cafés,  dos  estaminets,  un  manège,  on  jaa 
de  paume,  un  jeu  de  balle,  etc. ,  avoi.4neat  l'esplanade  et,  ] 
les  habitants  de  Lille,  ajoutent  à  ses  agréments. 


AB&Oin>ZSSZBIENT  ST 

ÂRMEKTiiREs ,  sur  la  rive  droite  de  la  Lys ,  ch.-L  de  cnat.,  à  4 
1.  0.-N.-0.  de  Lille.  Pop.  6^iS  hab.  —  Cette  ville  est  enurnsve  de 
riches  et  fertiles  prairies.  ->  On  prétend  qu'elle  tire  son  noen  des 
nombreux  troupeaux ,  urmmtu ,  qu'on  y  nourrissait  antrrftiàa,  WVh 
est  propre ,  jolie ,  bien  bâtie  et  percée  de  rues  biea  ali^iaécs.  — 
Elle  possède  on  marché  aux  grains  renommé  pour  les  Uéa  de  se- 
mences et  est  le  centre  d'une  fabricatioB  considérable  de  toèles  et 
de  calicots. 

Crsoiiro  —  Village  jadis  renommé  à  censé  de  son  natiqae 
abbaye  dont  il  ne  reste  plus  qne  quelques  débris  iirfottea>  Ua 
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incendie  et  des  démolitions  saccessÎTcs  ont  fait  dispanittre  presque 
«otièrement  ce  magnifique  édifice.  Les  jardins  en  ont  été  trans- 
formés en  un  parc  délicieux  qu'on  s'est  pin  à  embellir;  la  dispo- 
sition du  terrain  farorise  la  rariété  des  sites  qu'on  y  admire;  là 
sont  des  ponts  rustiques,  des  constructions  élégantes ,  ailleurs  des 
ruines  artificielles  mêlées  de  débris  tirés  des  bAtiments  de  Tsb- 
Baye.  Le  diiteau  du  propriétaire  du  lieu  est  de  belle  apparence  ; 
deux  superbes  pièces  d'eau  l'avoisineut.— On  remarque  encore  une 
pyramide  triangnbire  et  gracieuse  élevée  par  un  des  abbés  de 
Cysoing ,  en  commémoration  du  séjour  que  Louis  XV  fit  dans  cette 
abbaye ,  après  la  bataille  de  Fonteooy. 

ÉttLiSB  DB  Sbcliii».c1i  -1.  de  canton,  à  2  1.  1/2  S.  de  Lille.  — 
C*«ftt  une  église  assex  jolie,  placée  sons  l'invocation  de  saint  Piat, 
et  qui  possède  le  toolbean  de  ce  saiut ,  un  des  apôtres  du  pays. 
Au  lien  où  se  trouve  le  tombeau,  le  saint,  dit  la  légende,  mourut 
«n  rapportant  le  dessus  de  son  crine,  qu'on  avait  séparé  de  sa 
tète  à  Toornay.  —  C'est  à  Seclin  que  se  réunit  le  congrès  où  fut 
conclue  la  paix  entre  le  duc  de  Bourgogne,  et  les  Gantois  révoltés. 

FscBia,  village  «itre  la  route  d'Arras  et  celle  de  Douai.  —  Ce 
fat  pendant  long-temps  un  petit  état  indépendant,  dont  le  set- 

Sueur  portait  le  titre  singulier  de  roi  dés  £stimauje.  U  était  un 
es  quatre  paim  dtm  Cattiel,  avait  sa  justice  souveraine ,  et  jouis- 
sait de  diviers  privilèges  On  Ignore  Torigiae  de  cette  étrange  sei- 
gneurie et  du  nom  biaarre  qu'elle  poruit. 

Moa^s-EX-PiTBLE,  on  PvxLLB.  —  Lieu  célèbre  parla  victoire 
qn*y  remjiorta,  en  1304,  Philippe-le-Bel ,  sur  les  Flamands  com- 
mandés (Nir  Philippe  de  Cliietti.  Après  cette  victoire  Philippe  vint 
mettre  le  siège  devant  Lille  ;  mais  bieotAt  une  nonvelle  armée 
en^iemie  lui  présenta  la  bataille  et  l'obligea  à  lever  le  siège.  Ce 
fut  alors  que  le  roi  s'écria  :  «  Je  crois  qu'il  plevt  des  Flamands  !  » 

MoiTT  DKS  Tombes. — C'est  le  nom  qu'on  donne  à  un  monticttle 
situé  près  du  champ  de  bataille  de  Bouvines.  On  croit  dans  le  pays 
que  ce  monticule  a  été  formé  des  cadavres  rassemblés  dans  ce 
lieu  après  la  bataille.  —  Suivant  l'auteur  de  la  Stmiistique  dm 
département  dm  Nord  on  doit  plutôt  y  voir  un  asonuroent  celtique. 

MouLfiT  DE  LESQUiir.  —  Une  croyance  absurde,  très  rép^indue 
jadis,  et  non  encore  rejetée  entièrement  de  nos  jours,  attribuait 
au  moulin  de  Lesqnin  la  propriété  de  déranger  la^cervelle  de 
ceux  qui  s'en  approchaient  de  trop  près.  De  la  cette*  expression 
familière  à  Lille  pour  caractériser  un  cerveau  brouillé  :  Il  «  pasié 
au  moulin  de  Letquiu,  il  on  a  reçu  un  coup  d'aile. 

PozfT-A-BouvfifES.  —  Lieu  à  jamais  célèbre  par  l'éclatante 
viotiure  que  Philippe-Auguste  y  remporta,  en  1214,  sur  le^  forces 
combinées  de  l'entpereur  Othon ,  du  roi  d'Angleterre ,  des  ducs  de 
Brabant  et  de  Limbourg ,  des  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne. 

RouBAix,  cb.-l.  de  cant.,  à  3  1.  N.-E.  de  Lille.  Pop.  18,187  h. 
—  Cette  ville  ouverte  doit  toute  son  importance  à  sou  commerce. 
Comme  la  plupart  des  villes  de  Flandre ,  elle  est  bien  percée  et 
bien  bAtie.  On  y  cite  entre  autres  édifices  une  belle  salle  de  spec- 
tacle et  un  vaste  hospice.  Autrefois  cette  ville  manquait  d'eau, 
quatre  puits  artésiens  qui  y  ont  été  'forés ,  il  y  a  peu  d'années , 
fournissent  maintenant  à  tous  les  besoins  de  sa  nombreuse  po- 
pulation. 

Tkmplbmabs,  village  près  de  Fâches.— Son  nom  semble  dériver 
de  Temptum  martis;  et  c'est  ane  opinion  généralement  reçue ,  mais 
qoe  la  découverte  d'aucune  antiquité  n'a  justifiée,  que  le  dieu  de 
la  guerre  y  avait  jadis  un  temple. 

Tvacoiiffo ,  eh.-l.de  cant.,  à  3  1. 1/4  N.-E.  de  Lille.  Pop.  17,873 
b«bit.  —  Comme  Roubaix ,  Turcoing  est  une  des  villes  les  plus 
industrieuses  du  département.  £lle  est  ouverte  de  tous  côtés,  quoi- 
que située  près  de  l'extrême  frontière. 

YluiTiCK.  —  Situé  sur  l'extrême  frontière,  toujours  exposé 
aux  malheurs  de  la  guerre,  souvent  saccagé ,  incendié  ;  Vervick, 
hmg-tempt  l'une  des  rilles  les  plus  commerçantes  de  la  Flandre , 
est  réduit  à  1,300  hab.  —  Vervick  est  cité  dans  Titinéraire  d'An- 
tonin  :  son  existenoe  sons  les  Romains  est  d'ailleurs  prouvée  par 
une  foule  d'objets  romains,  trouvés  dans  des  fouilles  sur  son 
territoire. 

umuwnLSM  aoriooub. 

Sur  une  superficie  de  559,993  hecUres ,  le  départ,  en  compte  : 
478,244  mis  en  culture. 
57,83]  forêts. 

7,880  landes  et  terres  incultes. 
7,727  marais. 
Le  rerenn  territorial  est  évalué  à  44,200,000  francs. 
Le  département  renferme  euriron 
78,000  chevaux  et  Anes 
172,000  bêtes  à  cornet  (race  bovine). 
80,000  porcs. 
420,000  montons. 

Les  tronpraux  de  bêtes  k  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 745,000  kilogrammes;  savoir  :  2,500  mérinos,  4i)00  métis, 
738,500  indigènes. 


Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ , 
En  céréales  et  parmentières.  .  2,805,000  hectolitres. 

En  avoines 1,180,000      id. 

En  bière 1,100,000      id. 

En  eanx-de-vie  de  grains.    .  .        28,000      id. 

Ce  département  passe  pour  un  des  mieux  cultivés  de  la  Friaee; 
ses  produits,  comparés  à  son  étendue,  justifient  cette  opiniott. 
Quelque  fertile  que  soit  son  territoire,  il  n*anrait  pu  donner  ee 
résultat,  si  les  bonnes  méthodes  agronomiques  n'étaient  venues  en 
aide  A  la  fécondité  naturelle.  Il  n'est  pas  de  plantes  céréales  on 
légumineuses  qui  ne  soient  connues  et  récoltées  dans  le  départe- 
ment; la  rigne  seule  n'y  réussit  pas  et  ne  donne  de  bons  raisins 
qu'en  serre  chaude  ;  l'industrieux  habitant  y  supplée  par  Porge. 

pROcioEs  DE  cuLTtJRB.  ^  En  général  les  chevaux  sont  aenla 
employés  à  la  culture  des  terres;  il  u'y  a  guère  qu'une  partie  de 
l'arrondissement  d'Avesnes  où  l'on  se  serve  de  bonifs  pour  ce  tra- 
vail. Le  nombre  des  chevaux  occupés  au  labourage  est  d'environ 
55,000.  Les  petits  propriétaires  qui  n'ont  ni  chevaux  ni  charme, 
travaillent  leurs  terres  à  bras.  Ce  procédé  est  même  en  vigueur 
presque  partout  pour  les  terrains  destinés  à  être  semés  ou  puintés 
en  lin  de  fin ,  en  •  houblon ,  en  tabac  et  en  pommes  de  terre.  La 
culture  à  bras  est  regardée  dans  le  département  comme  la  meilleure 
et  la  plus  productive.  Un  homme ,  dans  la  bonne  saison ,  prépare 
doux  ares  au  toucket  (bêche)  ou  six  ares  à  la  houe.  —  Après  la  ré- 
colte ,  les  terres  ,destiuées  à  être  ensemencées  en  automne  reçoi- 
vent d'ordinaire  trois  labours  surcesbifs;  les  engrais  se  mettent 
avant  le  dernier  labour.  —  La  variété  des  pi'oductions  cultivées 
dans  le  département  permet  aux  propriétaires  d'utiliser  sans  cesse 
le  sol  sans  le  fatiguer  :  il  ne  reste  chaque  année  en  jachères  qu'une 
très  petite  quantité  de  terres.  ^  On  se  sert  de  plusieurs  espèces  de 
charrues,  toutes  celles  Nouvellement  inventées  y  trouvent  une  ap- 
plication em{u*essée  et  un  examen  raisonné.  Les  habitants  du  de« 
partoment  du  Mord  n'ont  jias  de  préjugé^  en  ce  qui  touche  les 
améliorations  à  apporter  à  leurs  modes  de  culture. 

Fermes.  —  L'étendue  des  fermes  varie  suivant  la  nature  du  sol. 
Dans  le  pajrs  do  ff^aUringmas  ç§Xi^%  sont  ordinairenient  de  8  A  44 
et  08  hectares  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  grandes  fermes.  Dans  le 
ftmjrs  au  bois,  elles  sont  de  13  à  22  hectares.  L'arrondissement  de 
Lille  n'en  contient  que  de  cette  dimension ,  à  l'exceplion  d'un  petit 
nombre.  C'est  dans  rarrondissemeat  de  Douai  que  se  troevent  lei 
plus  grandes  fermes.  En  général ,  la  durée  des  baux  n'excède  paa 
nenf  années.  Cependant  il  en  est,  et  cela  particulièrement,  dans 
rarrondissçment  d'Avesncs,  de  18  et  de  27  ans ,  et  même  d'eoiphy- 
théotiques. 

PB4IRIB8.  —  Elles  sont  dans  la  proportion  d'un  cinquième , 
excepté  dans  l'arrondissement  de  Cambray.  Les  prairies  naturelles 
se  distinguent  en  pré*  flottes ,  pdtwes  gnusée  et  piarais.  Les  pre- 
mières sont  destinées  à  être  fauchées  ;  les  secondes,  entourées  de 
clôtures ,  sont  réservées  pour  le  pacage.  On  appelle  matai»  des 
terrains  tourbeux,  marécageux,  qui  donnent  une  herbe  moins  fine. 

Watehihcves.  -^  On  appelle  ainsi  unte  partie  du  département, 
qui  ne  doit  son  état  de  culture  qu'à  de  nombreux  canaux  de  des- 
sèchement ,  nommés  ff^m/orinffue*  par  les  habitants.  Le  pays  à 
Wateringnes  comprend  toute  la  lisière  maritime  de  l'arrondissa** 
ment  de  Dunkerque ,  à  partir  des  Dunes,  dans  une  longueur  de 
7  lieues ,  sur  une  largeur  de  4;  on  estime  que  la  superficie  de  ces 
terrains  est  de  46  mille  hçctares.  Ils  sont  propres  à  toutes  les  cul- 
tures ,  principalement  aux  orges  d'hiver  et  de  mars  j  aux  seigles , 
avoines  et  sainfoins.  .  . 

MoBBBs.  —  C'était  autrefois  deux  lacs  situéf  au  fond  d'un  vaste 
bassin ,  près  de  la  mer,  dans  l'arroadissemenl  de  Dunkerque.  La 
ffrando  moéra  a  environ  3,150  liectares  d'éteadve;  la  petite  170. 
On  conçoit  que  de  soins  et  de  travajix  il  a  fftllu  pppr  mettre  en 
culture  ces  terrains  altérés  par  le  séjour  dps  eaux  salées;  tous  les 
obstacles  ont  été  vaincus,  grAce  à  la  persévéra qpe,  à  l'habileté  de 
M.  de  Buyser,  qui  administre  depuis  1802  la  commune  des  Moërei, 
qui  lui  doit  en  quelque  sortfi  l'existence.  Ces  vastes  marécages 
présentent  aujourd'hui  des  champs  fertiles  quoique  placés  au-desv 
sons  de  la  marée  basse.  Le  dessécheipent  est  entièrement  termioé* 
La  population  qui  cultive  ces  terres  conquises  sur  les  faux  s'élève 
déjà  à  850  âmes;  son  accroissement  est  asses  rapide  ponr  qoe 
plus  de -vingt  maisons  soient  venues  se  grouper  en  qustre  années 
autour  de  la  nouvelle  église.  Enfin  la  commune  .des  Moëres  eat 
maintenant  nue  des  plus  florissantes  .du  départenient  du  Nord. 

Beurre  et  FromagBs.  —  La  .race  des  vaches  flamandes  est  trè# 
estimée.  Le  produit  de  celles  du  département  est,  en  beurre,  d'ei|i- 
viron  7,000,000  de  kil.,  dont  une  partie  alimente  les  exportations, 
et  en/t-omagOM  d'environ  1,500,000  kil.  Les  fromages  de  Berguoê 
jouissent  d'une  grande  réputation  locale ,  mais  ceux  de  MaroUias 
trouvent  un  débouché  dans  la  France. 

Huile.  —  L'agriculture,  qui  supplée  au  produit  delà  vigne 
par  la  bière  qu'elle  extrait  de  l'orge ,  remplace  aussi  la  culture  de 
i'olirier  par  celle  du  colza.  Le  département  possède  plus  de  500 
moulins  à  huile,  qui  fabriquent  annuellement  environ  470,000 
hectolitres  d'huile.  Le  commerce  a  adopté  à  Lille,  pour  la  conser- 
vation des  hniles,  de  vastes  citernes  en  cendrées  de  Tournai,  à 


296 


FRANCE  PITTORESOCE.  -  LILLB, 


llnstar  des  focMt  destioéei ,  loiit  le  nom  d«  pUes ,  au  commerce 
des  huiles  d'oUves  d«us  les  proriaces  méridionales  de  France. 

Tabacs.  —  2,000  hectares  cnTiron  sont  employés  à  la  cnlture 
do  tabac ,  et  produisent,  taivant  les  auteurs  de  Y  Annuaire  tiati*' 
<«fil#  ^tf  i^ord,  4,000,000  à  4,300,000  kil.  de  feuUlcs,  qui  fervent 
à  Vapproviaioimffment  des  manufactures  royales;  d'après  M.  Du 
HoMir»  «e  produit  n'est  plut  quo  de  2,099,846  kil.,  et  il  éuit 
double  arant  rétabliMemant  du  monopole. 

Liir.  -^  La  oulturf  du  lin  e%t  tellement  perfectionnée,  qu9  les 
vanétéa  da  lin  de  fin  produites  par  le  département  n'out  pas  encore 
été  obtenues  ailleurs.  I^a  récolte  annuelle  de  lin  s*élève  à  environ 
3,38^000  kilog. ,  qui  trouvent  leur  emploi  dans  les  fabriques  du 
.déparlement  i  celles-ci  sont  même  obligcea^d'avoir  recours  aux  im- 
portationa,  oar  elles  produisent  annuellement  environ  0,540,000  kii. 
4e fil  dil  de  gro»,  et  380,000  kil.  dit  de  fin. 


onirsTBZs  oo: 


OUUiZ. 


▲neun  département,  tontes  proportions  gardées,  ne  possède 
entnBt  de  grandes  routes  et  de  voies  navigables  que  celui  du  Mord; 
4lans  aucun  la  population  des  villes  n'est  aussi  considérable.  Ces 
xanees  de  mouvement  et  de  richesse  suffiraient  pour  expliquer  la 
aupér&orité  induntrielle  de  la  contrée ,  si  le  génie  patient  et  labo- 
rieux de  ses  habitants  n'en  donnait  encore  mieux  le  secret.  A 
-a^  il  fant  ajouter  les  institutions  locales ,  qui  tendent  à  dévelop- 
|>er  ces  henreui es  dispositions  ;  telle  est ,  pour  n'en  citer  qu'un 
'^m^mvit ,  i'éxposition  tlss  produits  induttrieU,  qui  a  lien  à  Douai 
tous  les  deux  ans.  •—  Dnnkerquo  et  sa  population  se  livrent  avec 
activité  au  commerce  maritime  ;  cette  ville  expédie  des  navires 
pour  la  |>éehe  de  la  morne,  et  compte  en  outre  un  grand  nombre 
de  fabriques.  -*•  L'arrondissement  d'Haaebrouck  est  plus  maoufao- 
tnricr  ;  Û  renferme  des  brasseries ,  des  tanneries ,  des  tordoirs 
dliuilet  on  y  confectionne  le  papier,  les  chapeaux»  les  bas  de  fil 
et  de  coton  ,  la  dentelle.  La  ville  de  Baillenl  se  distingue  surtout 
par  ses  établissements  variés.  ^  Le  tissage  et  le  tricot  tiennent  le 
premier  rang  dans  Parrondisscment  de  Lille;  on  y  trouve  un 
grand  nombre  de  filatures  de  coton  mnes  par  la  force  des  chevaux 
on  par  celle  de  la  vapeur.  Cet  arrondissement  file  aussi  le  lin  sur 
la  ménanique.  Roubaix,  oà  le  tissage  des  étoffes  fut  introduit  fous 
le  OMnistère  de  Colbert,  a  mnltiphé  et  varié  ses  fabrications  dans 
•tous  les  genres  où  l'on  emploie  les  cotons  pour  matières  premiè- 
re*. Tnrooing  marche  sur  la  même  ligne.  L'essor  industriel  de  ces 
deux  villes  s'est  élevé  depuis  que  M.  Hallette  d'Arras  leur  a  procuré 
l'eau,  dont  elles  manquaient,  par  le  moyen  des  puits  artésiens. 
.'«^  L'arrondissement  de  Douai  s'adonne  aux  mêmes  opérations, 
•t  possède  en  outre  de«  fabriques  de  porcebine  et  des  ateliers  de 
maroquinerie.  Auprès  de  Yaleneiennes  se  trouvent  la  riche  mine 
de  houille  d'^^aain,  dont  le  produit  dépasse  2,tS0/N)0  hactol.,  et 
plusieurs  verreries  qui  consomment  le  charbon  fossile.  -^  L'ar- 
■rondisftement  de  Cambrai  s'est  acquis  une  réputation  méritée  par 
.ses  batistes.  La  ville  fabrique  aussi  les  linons,  les  percales,  les 
mouchoirs  façon  de  Madras,  etc.  Cent  dix -sept  communes  qui  l'a- 
voiaincnt  occupent  au-delà  de  10,000  métiers  battants,  employés 
è  fabriquer  des  toiles  fixes ,  dites  toilêUes ,  avec  le  lin  qu'on  ré- 
'colte  dans  le  pays.  Quoique  très  circonscrit,  l'arrondissemant  d'A- 
▼esnes  possède  deux  raffineries  de  sel ,  une  savonnerie  et  nlosieun 
laaneries;  un  grand  nombre  de  Ibrges,  de  verreries  et  ae  faîen- 
4ieriÉS  sont  disséminées  sar  son  territoire.  11  existe  à  Maubenge 
une  manufacture  d'armes  mise  en  régie  par  le  gouvernement ,  des 
fabriques  de  clous ,  d'ouvrages  en  fer,  de  tissus ,  ete.  11  faudrait, 
•pour  compléter  ce  tableau ,  nommer  tous  les  genres  de  fabrica- 
tions ;  il  n'en  est  aucune  qui  no  soit  suivie  aveo  succès  dans  ce 
•département ,  qui  a  toujours  obtenu  les  distinctions  réservées  à  la 
supériorité  industrielle. 

ÉMioUATioirs  AirNirKi.x.xs.  ■—  Voici  une  des  industries  particn- 
'Kèret  au  département  :  les  habitants  de  quelques  communes  du 
'«atttOB  de  Lannoy,  après  avoir  pourvu  pendant  une  partie  de  l'an- 
née, au  moyen  de  travaux  agricoles ,  à  leur  subsistance  et  à  celle 
de  leur  lumiile,  émigrent  à  l'approche  de  Tlùver,  et,  armés  d'un 
fntit,  parcourent  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Odais ,  de 
TAisne  et  de  la  Somme  en  faisant  la  chasse  aux  animaux  nniai* 
Mes,  tels  que  loirs,  fouines ,  belettes ,  etc.  Ces  chasseurs  sont 
Mbergés  et  nourris  par  les  fermiers  dont  ils  purgent  ainsi  les 
terres.  Us  vendent  les  peaux  des  animaux  qu'ils  tuent ,  et  après 
UToir  ainsi  vécu  pendant  l'hiver  sans  rien  dépenser,  ils  rapportent 
dans  lenrs  familles  le  petit  pécule  qu'ils  ont  amassé  pendîant  leur 
expeciitioB. 

ExroHTATioira  »xs  peurs.  —  Le  département  ne  possède  q«ie 
'deux  ports ,  Gravetine*  et  Dnnker^ue.  —  Le  commerce  principal 
de  Gravelines  est  l'exportation  des  légumes  et  de*  œufs  frais  pour 
l'Angleterre.  H  part  chaque  semaine  3  ou  4  petits  bAtiments  ainsi 
cbargés.  Une  cargaison  d'œufa  se  compose  de  6  à  600,000.  Ces 
onifs  se  tirent  des  départements  du  Nord ,  de  l'Aisne ,  du  Paa-da- 
Calais ,  de  la  Somme ,  de  l'Oise ,  etc.^  Dunkerqae  est  le  centre  du 
rramerce  maritime  du  dîpariement.  Ce  port  expédie  anMwll*- 


ment,  tant  pour  la  France  que  dans  les  colonies ,  60,MO 
de  charbon  de  terre.  Le  nombre  des  bAtiments  quHl  eamploic  à  F 
pêche  de  la  morue  est  de  70  comportant  800  bommca  d'Aivipagr 
Le  total  des  navires  appartenant  an  nort  de  Dunkerqae  ent  dTca- 
viron  lOO^et  celui  des  marins  de  1,800.  —  Il  résulte  de  doconcnft 
positifs  que  dans  nn  laps  de  70  ans ,  U  est  entré  dana  ce  poe^  «f  f 
en  est  sorti  plus  de  87^000  bâtiments.  —  Depuis  quelques  «x 
on  a  établi  à  Dunkerque  des  parcs  d'huîtres  et  de  bomnras  4  Th 
de  ceux  d'O&tende. 

RÉcoMPENSKs  iiTDUSTBiELLXs.—Ala  demièrc  expositiom  den  pvn* 
duits  de  l'industrie  française ,  il  a  été  décerné  :  nue  MAi»an.i.x  i»^ 
à  madame  veuve  Def renne  {àe  Roubaix),  pour  coiema  filés;  des  hc- 
DAiLLES  d'akgert  l  la  Soûtété  aHOKjrmê  dé  Mnre^^mi'BtM  i  imaii;  pa«r 
laines  filées  à  la  mécanioue  ;  à  madame  veuve  De^eym  se  ^ft*  {jÈÊt 
Cambrai),  pour  toiles  de  batiste;  è  M.  ^&£*iie(de  Lule),  peur  no- 
tons filés  ;  a  MM.  Dabiaing-Bstabêl  et  eompmgmie  (de  I>ovai),  peur 
tulles  de  coton;  à  MM.  Serive  frères  (de  Lille),  pour  pl«^««»  ac 
rubans  de  cardes;  à  MM.  Le/evre  et  eùm/mgmé  (de  WuafsMfi), 
pour  céruses  en  écailles  et  en  pain.-*^  Des  isBBAiifXna  nm  mmomMM.  à 
MM.  Defeeroùe  (de  UHe) ,  pour  fils  de  lin  oonlnoti«imés  n  U  mé- 
canique; Oûipei'Dettomèee  {At  Lille),  pour  ménana  ciligeta  è  la 
main;  Me$ti»ier et Hmmoir (à^  Valencienncs);  Mmamrd  (id.),  peur 
batiste  ;  Fûneomyrèz  (de  la  Bassée);  tmeier^IUkotUàm.  {àm  Carnsfarask 
pour  cotons  filés;  Delaer^m^ude  (de  Dnnkar^e),  poser  ii|9ee  m 
bottas  inattaquables  par  l'eau  de  la  ner;  Dei^imml  eg  êtinieriemw 
(de  Yaleneiennes),  pour  toiles  métalliques  en  fer  et  un  laûtom;  &• 
rot  (de  la  même  ville),  pour  cbui  fabriqués  à  froid  par  1«  aoyip 
d'une  machine  ;  ^«ifa#  (  de  Waaemmee  )•  pour  oénia*».  —  Las 
fabricants  qoi  ont  obtenu  des  maTion»  noiroiLaM-n«  sont  : 
MM.  Mttgnin  et  emtnpagnie  (de  Lille^  poi»*  filage  de  lim  ;  /Maai 
Fomrnser  (de  Yaleneiennes),  et  Boné/mee  fde  Cambrai)  ,  p^nr  bn- 
Fmmtroyen,  Cuvelter  et  eompëigmÊê  (deLiUe)* 


filés  ;  Dm^ÊUMney^DeiepouUe  (da  Tarcoiugj»  peur  tapit  mi  i 
les  ;  SéiveH  fràree  (de  Yalendeaaea) ,  pour  impmaciom  a«r  }m\ 
Gmyier  (de  la  même  ville),  pour  nn  essi#n  e»  fer  coeroyé  i  Memr* 
Itnek  (  de  LîUe  ) ,  pour  blen-d'aiur.  La  même  diatinctiun  «  été  i 
cordée  à  la.  Maison  ceutratc  dé  ixiof.  pour  divers  produits.  —  F~ 
le  jury  a  regretté  qi'C  tontes  les  formalités  du  coDconra  a'atcat 
pas  été  remplies  par  M.  Eiunne  Qmivjr  (de  Maubenge),  qvi  a  ex- 
posé un  grand  vaae  on  baptistaire  en  marbre  pruvennnt  de  ans  et- 
ploitations.  Sans  cette  circonstance,  M.  Qnivy  eût  obCeam  la  mé- 
daille d'argent. 

DouAUKS.  —  Les  douanes  du  département  forment  dmiL  dirar- 
tions ,  celle  de  Dunkerque  et  celle  de  Yaleneiennes.  Ellcf  ont  en- 
semble |4  buaaaux  principaux ,  qui  ont  produit  en  1831  : 

Douanes,nafig.  et  timbre.         Sels.  TotaL 

Dn/iAer^ii^.  Dunkerque. .  .  .  8,8tt,854f.  2,883,018  f,e,j685;V91 

Cassel Î0,404  

Hnzebrouck.    .  .  1,324 

Armentières.    .  .      248,540 

Halluin.  .  ....     811,78) 

LiUe 1,589,581 

Baisieux 230,918 

Falenciénnes.  Condé 1,418«982 

Yaleneiennes. .  .       61,998 

Blancmisseron.  .     274,810 

Landrecies.  . .  .  774 

Maubeuge.    .  .  .     182,088 

Solre4o^:bAtean.       61,828 

Aveanes.    ....     141/89 


1,884 

S48.68» 

61170 

1,588,581 

n4 


63 
24 


6IJtl 

141416 


Produit  total  des  douanes;  .  .  .  11,477^61 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  dénartement  est  de  96. 
Elles  se  tiennent  dans  47  communes ,  dont  46  cbefs-lieu  «t  da* 
rant  pour  la  plupart  2  à  8  jours,  rempUsseat  667  joaraéna. 

Les  foires  mohUes ,  an  nombre  de  104,  occapeat  Ifitjeaiaiia. 

812  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  draps ,  étoffée,  t 
terie ,  bijouterie ,  horlogerie, pain  d'épires ,  gmfaes ,  1 
Quelques-unes  de  ces  foires  s'ouvrent  par  une  procesasoa  i 
nelle  où  Ton  promène  des  figures  symboliqnaa ,  dea  gênas,  des 
chars  de  triomphe,  etc. 


Lille  ancienne  et  moderne,  par  Regnaolt  Warîn }  ln-12.  Lille,  1883. 

Ncuveou  eonduetemr,  em  gm(d*  des  ^mngere  dons  Lille  et  eee  enei- 
r0ar;in.l2.  Lille,  1828. 

Atlas  hiet.  et  lopogrepk.  de  Litte ,  |)ar  Brun  Lavalaae;  sa»foL 
avec  planches.  Lille,  1832-1888. 

Journal  précis  de  siège  de  Lille  en  1708  ;  in-8.  Lille ,  1833. 

Almanaeh  de  commerce  ,  des  oHs  st  mMers  de  Lifte  ,  jâsmesUtères  , 
Roubaix ,  etc.,  par  Schodet  ;  in-32.  Lille ,  1828-88. 

A.  ffUCO. 


On  fMisrft  t*ft  OnLOTI ,  édnnir.  plan  te  la  aowM.  ff«t  ics ffUbs-S. 


.IS. 


Paris.  -^  Inprimerie  et  Fonderie  de  Rioiroux  et  Comp.,  rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michcl,  8. 
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Département  de  TOise. 

(€i-l>eiMmt  ^U-^^^t-Jxanct.  —  Valois,  Beauvoisis,  Noyonnàîs,  etc.) 


BlflTOIBJk 

Avftnt  la  conquête  romaine,  le  territoire  qui  forme 
aujourd'hui  le  dëparteraent  était  occupe  par  les  BeliO' 
vad  et  les  Sylvanectes,  nations  qui  faisaient  partie  de 
l'ancienne  Belgique,  et  qui  sous  la  domination  impé- 
riale furent  rangées  dans  ta  seconde  Be/giçue. ^D'après 
César ,  les  Bellovaci  étaient  les  plus  braves  d'entre  les 
Belges;  ils  mirent  sur  pied  jusqu'à  100,000  combat- 
tants. Leur  principale  cité  était  Bmtuspaniium,  ville  an- 
tique qui  parait  avoir  été  située  prés  du  lieu  où  est  Bre- 
teuil  aujourd'hui.  Les  Romains  bâtirent  Oesaromagus 
(aujourd'hui  Beauvais),  qui  devint  par  la  suite  capitale 
du  Beauvoisis.  Les  exactions  de  l'administration  ro- 
maine,  les  incursions  des  Francs,  des  Saxons  et  des 
autres  Barbares  dévastèrent  tellement  la  2*  Belgique,  que 

four  la  repeupler  Constance-Chlore  dut  permettre  aux 
rancs  de  venir  y  habiter.  —  Cette  province  fut  con- 
quise par  Clodion.—  Chilpéric  se  fit  couronner  à  Beau- 
vais en  471.  Le  Beauvoisis  fut  plusieurs  fois  ravagé 
par  les  Normands.  Il  fut  ensuite  dévasté  par  les  Anglais. 
•—  Puis  vinrent  les  troubles  de  la  Jacquerie.  A  cette 
époque  le  pays  se  trouva  presque  aussi  entièrement 
dépeuplé  que  du  temps  de  Constance-Chlore.  —  Sous 
Charles  VI ,  le  Beauvoisis  tomba  au  pouvoir  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  ensuite,  mais 
ils  en  furent  chassés  par  Charles  Vil.  De  nouveaux  dé- 
sastres le  frappèrent  pendant  les  guerres  civiles  et  re- 
ligieuses du  XYi^  siècle.  £n  1790,  il  faisait  partie  de 
l'Ile-de-France.  ^Le  pays  des  Sjrfwnectes ,  dont  Jugus- 
tômagus  Mepuis  Sentis)  était  le  chef-lieu,  forma,  sous 
les  rois  die  France,  un  comté  particuli?r  connu  sous  le 
nom  de  comté  de  Senlis,  qui  faisait  partie  du  'duché  de 
Valois  et  avait  sa  coutume  particulière.  Le  Valois,  dont 
Crepy  était  la  capitale,  fut  réuni  à  la  couronne  pnr 
Philippe -Auguste,  donné  par  Philippe-le-Hardi ,  en 
1284,  k  Charles,  son  fis  cadet ;'* érigé  en  duché  par 
Charles  VI  en  1402,  et  déclaré  pairie  par  Louis  XIV. 
11  appartenait  encore  à  la  famille  cl'Orleans  en  1789. 

AirTI4{UZTÉ8a 

Le  département  renferma  diverses  antiquités  drui- 
diques: telles  sont  les  pierres  de  Verberie,  dites  Pier- 
res de  Rhuis;  la  pierre  debout»de  Borretz  ;  le  dolmen 
de  la  Garenne  de  Trie  (canton  de  Chaumont);  la  Pierre 
aux  Fées,  dans  le  canton  de  Noailles.  On  y  trouve 
aussi  quelques  tombeaux  gaulois  et  diverses  buttes 
aplaties  qui  sont  évidemment  des  iumuius  dégradés. 

Parmi  les  antiquités  romaines,  on  distingue  plusieurs 
camps;  le  plus  remarquable  est  celui  dont  on  voit  en- 
core les  traces  près  du  petit  village  de  Chaulieu ,  et  qui 
est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Camp  de  Tour- 
neUeSf  à  cause  de  petites  tours  qui  avaient  été  cons- 
truites au  moyen-Age  pour  en  défendre  les  approches, 
«  une  époque  sans  doute  où  les  habitants  des  environs 
Toulurent  y  chercher  un  asile  contre  quelques  partis 
ennemis.  On  y  a  trouvé  un  grand  nombre  de  tombeaux 
en  pierre  et  en  brique,  des  va^es,  des  ustensiles,  des 
médaillei ,  etc.— La  Chaussée  de  Brunehaut  est  une  voie 
militaire  romaine  que,  comme  celles  du  département 
du  nord»  fit.  sans  doute  réparer  Brunehaut  d'Austrasie  : 
néanmoins  cette  Toîe  était  connue  dans  le  moyen-âge 
aous  le  nom  de  Chemin  de  Ly  Estrées,  et  ne  prit  le 
nom  de  Brunehaut  que  dans  le  xm*  siècle.  Elle  parait 
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avoir  été  commencée  par  Agrippa  soué  Auguste,  et 
terminée  sous  Caracalla.  Elle  entre  dans  le  Valois  près 
de  Bazoches,  passe  à  Corcelles,  aboutit  à  la  rivière  de 
Vesie  au-dessus  du  moulin  de  Quincampoix,  où  il  y 
avait  un  pont ,  rejoint  à  Sermoise  le  grand  chemin  de 
Soissons  et  se  rend  à  Senlis  par  Cheiles,  Champlieu, 
Béthisy  et  Néry.  —  Cette  chaussée  avait  plusieurs  em- 
branchements dont  on  retrouve 'difficilement  les  traces. 
Sa  construction  n'est  point  uniforme;  on  voit  qu'elle  a 
été  l'ouvrage  de  plusieurs  régnes  et  qu'on  n'y  a  pas 
toujours  apporté  le  même  soin.  —  La  chaussée  de  Bru- 
nehaut avait  été  décorée,  du  temps  de  Caracalla,  de 
colonnes  milliaires ,  dont  on  a  retrouvé  des  fragmenta 
en  divers  lieux. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  Beau  vais  était  le  Bra^ 
tuspantium  des  Comm.  de  César;  mais  Cambry  a  prouvé . 
que  cette  ville  détruite  était  placée,  prés  de  Breteuil,  dans 
la  vallée  de  Vandeuil,  où  Ton  trouve  une  grande  quan- 
tité de  médailles  et  de  débris  d'anciennes  habitations. 

—  Des  fouilles,  faites  par  ses  soins  ,  y  ont  fait  décou-, 
vrir  des  vases ,  des  ustensiles  et  les  traces  de  plusieurs 
chemins  pavés  en  silex.  Cette  ville  couvrait  un  espace 
d'environ  600  arpenu.  —  11  existe  dans  le  canton  de 
Noailles,  au  lieu  appelé  la  J^resqu'fte ,  commune  de 
Couvigny ,  des  tombes  en  pierres  placées  à  côté  le» 
unes  des  autres  à  un  pied  environ  de  profondeur;  ce» 
tombes  renferment  des  ossements,  des  vases,  quelques 
plaques  de  métal,  etc.  \  leur  nombre  est  tellement  con- 
sidérable qu'on  doit  supposer  qu'il  a  existé  dans  cet 
endroit  un  de  ces  cimetières  antiques  Comme  il  s'en 
trouve  dans  la  Bourgogne  et  le  Poitou. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  nombreux  monument» 
du  moyen  -  âge  que  renferme  le  département  :  noua 
faisons  mention  des  plus  importants  à  l'article  de» 
villes  auxquelles  ils  se  rattachent. 

CAIU10TiHB.l.«UBS,>TC  ! 

Le  département  est  trop  voisin  de  la  capitale  pour 
que  les  mœurs  y  aient  une  originalité  bien  prononcée. 

—  Les  habitants  sont  robustes,  grands  et  bien  faits; 
ils  ont  l'imagination  vive,  un  peu  d'entêtement,  le  goùc  ^ 
du  travail  et  de  l'industrie ,  de  l'aptitude  pour  le  com- 
merce et  de  la  modération  dans  leurs  désirs.  —  «  Leur» 
femmes,  dit  Cambry,  qui  avait  été  préfet  du' départe- 
ment ,  sont  belles  et  asser  ordinairement  dociles  et 
sages.  »  Les  mœurs  se  sont  généralement  améliorée» 
depuis  que  l'industrie  et  l'aisance,  qui  en  est  la  suite ^ 
ont  fait  des  progrès  dans  le  pays.  —  Le  patois  picard  ^ 
autrefois  usité  dans  la  partie  septentrionale  du  dépar- 
tement ,  y  fait  place  peu  à  peu  à  la  langue  française.  — 
Les  habitants  de  l'Oise  sont  naturellement  braves,  il» 
aiment  l'état  militaire  et  ont  en  tout  temps  fourni  de 
bons  soldats,,  disciplinés  et  patients,  aptes  à  supporter 
la  fatigue,  se  jetant  dans  les  périls  tête  baissée,  et  néan- 
moins ne  se  laissant  pas  rebuter  facilement  par  les  dif- 
ficultés. —  Ils  passent  pour  être  très  gais  et  mèmeuD 
peu  caustiques.  Les  plaisirs  de  la  jeunesse  des  campa- 
gnes sont  la  danse,  le  jeu  de  tamis,  le  jeu  de  paume  et 
de  raquettes.  Les  lieux  préparés  pour  ces  amusement» 
sont  communément  garnis  d'arbres.  Malgré  leur  ardeur 
pour  les  plaisirs,  on  a  remarqué  chez  les  cultivateur» 
comme  chea  les  commerçanlA,  une  grande  simplicité 
dans  la  manière  de  vivre ,  beaucoup  d'ordre  et  d'éco* 
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nomie ,  en  même  temf)l  qu^une  probité  sévère  et  une 
fidélité  scrupuleuse  à  tenir  les  enj^aspements.  Ces  vertus 
réelles  doivent  facilement  faire  pardonner  les  babtinëea 
de  médisance  que  quelques  auteurs  qui  ont  habité  le 
pays  leur  reprochent,  sans  doute  parce  qu*ib  y  ont  eux- 
mêmes  donné  prise. 

VOTXB  BIOO&AFRXQUXS. 

Parmi  les  hontfmet  disthigués  à  divfrs  titrés  qae  le  département 
a  produits ,  ooai  tst^tihi  : 

Le  cardinal  PUrrt  D'Aiixt,  qni  fut  au  xiv®  siècle  chancelier  de 
rUnÎTersité  de  Paris  ;  le  sAvant  Adrien  Baillet  ;  Tastronome  Jtan 
9B  BftttT)  la  clûmiate  Bitiriaéi  de  l'Aesdémie  des.  Sciences  i  le  ta- 
isant lAblHi^apbe  9aAVcov8i«  i  le  véf  taenx  eUrdinal  rà  BttiAT» 
Srciîetéqne  de  Paris;  \f  conveatiçnnej  povanoK  X^e  TOiss),  an 
es  aéportés  morts  à  8inamary;  le  célèbre  Jeun  Caltih  ,  apôtre 
ft  elieT  âe' reaf ?Éè'  nfo(èsti(nté  en  France  ;  Ôiiarlks-lé-B£L  ,  foi  de 
ffattèë;  Phitlppt  na  CRf.^i^6fetfR,  inaf^ébal  dé  Prïàce;  Ôiil  tiw. 
iMîHstt^i  eaf  diMl  M  thimioft ,  ^i  se  fit  èaHidtfte ,  %ê  iùiHH  ;  et 
mt*&êmtMm^Vkimii\»mê  Flirft/dVTfcs-RAfM,  èmatt  ffnitfe 
miMfÊ  gAtfnit  êi  in  Ckin*  i  YâhM  DuadS/  de  l'Aesééatta  fraii- 
.1^*19^.1  histoAett  et  ci)ti<|qe  dtètingiié  i  le  sa^At  Ba#ms  r  plii!ofO]Hfe 


u'Ëkoh/eit.  en  qfai  finit  fUlnstre  maison  àh  Condë;  Th^rmoe  ae 
itcauTâis  ,  Jiànkê  f'oufÎQUET,  ptas  connue  sons  le  adm  de  JtKvnE' 
HACIftWjj  Ffejbif*  ctjttfgdëstj?  îûiÉnitû^-^èbihjàéd,  OittKin, 
^9  éë  êWa  <JW  ôtt  ëhSiët^ê  k  M  Ffâfrte  rei  otiff^Kànz  0tttfif|^ers 
qui  décoraient  les  luTalides;  le  poëte  GREvnr  i  fClédècM  ëî  éhfÊ^ 
itikmûqae  ka  ieri'  sièMe  y  «a  éat  plat  redas  adtersahvt  da  F6f  dre 
de*  iéf ailes  ^  Plirn  HaaBiTiLaiAftt,  rectpvr  d^  l^Vt^rersité  de  Parts 
et  arckàvéqiie  de  Boorges  d^ns  le  xyti*  siècle { I*illastra  pfayncien 
il  A  UT.  /on  dateur  de  la  ibinéraïo^ie  moderne  )  le  poëte  latin  Maro- 
Jnfotne  Hias/^lt ,  cétèBfé  professeur  aéloquèncé  ;  VilAiê  LÊBRuir- 
'tbfne,  m\  dé  Dtftfftnffiè^,  éi  66i  fut  ttlnlstf^  Aët  ktt^ték  éiHii- 
^hm  à6nè  h  ll«|>ullic^è  i  le  fgfnëfA  hiàittatu ,  ptfit'  dé  Fhfnèe , 
tm  é9ê  httni  OfltHèM  de  là  Héptihhtftiè  «t  Aë  VEmpite  ;  h*  sSfiMt 
LavoiAT^Dopaisvtfri  gétigraffke,  historien  et  théologien  tPliaUile 
ttigeoi^ar  laEseCrrt  spil  a  .eofrfo  et  commencé  la  bélla  ropte  do  Slii- 


fkiUfkitff  le  êrniM  ei  téfHBé  RÉti#  tm  tift  %MfW§nnt  (  fmtftt  ^ 
nmart  ifa'tfa  est  peu  fasié  d'étndfter  ;  la  i^ainira  Roaami  MWle 
p^f  si|ifta  I U  génial  Ssatrcf  qipi  ^al  iftenàbre  da  Ti^uriat  M  da 
Curpt  Législatif;  je  scnlptear  Sarrasik^  ar^te  babilq  dn  JLvif 
^iècle;  le  çonTcptionnel  ^AiaT-JûM,  o^exécraMe  mémoire;  le 
^iithgêht  liàn-Foy  V  ÂiLLAirT ,  âcâ  JéîMcîèn ,  antiquaire  et  Histo- 
tiéh  \  U  hfàiê  ^métA  y/^kritH ,  m  fit  àHë  gitUfè  lëi  bii^:iàités 
Aé  k  H^^BMiqdè,  ê(  mèmnk  «  Srftf t^SoâflftgiM ;  /tftf»  «« TffitiJ^iis 
DB  l'Isu  ÀDAM.marécMêéFMMe  M^*lK0le»  Ct  rUMitTe 
Philippe  d*  YxLLiKRS  DB  i.'l8i.E  Adam  ,  grand  mattre  de  Tordre  de . 
^aint-Jean  de.JérnsaI«vn,  i|ni  défendit  glorieusement  Rbodes  et 
établit  son  0fdl(^  ï  KaKIf. 

«OVOOBAVBXEa 

Le  ëépartméÀt  ëe  FOîae  est  n^  dép^Mmèirt  liiM- 
êrtrànét  féffiorf  du  norëi  farriné  de  l'lle<«fté-Prtttee 
Breprrfey  éa  Ytkrft,  dé  BetOYcriaisi  du  !loy«nii«i»)  dû 
SoMMrftmift  (lhMl««Frdèeé)^  dit  ftadtei'^  et  de  l'Amiéfii4a 
(PMrdte).^  If  a  fwar  lia^ca  éttt  tMnrdi  M  département 
de  la  Soidm«i  à  Fé^,  éeliri  de  rAîAne^  atÉ  sud^  eevt 
tie  fitt^iae^et-lfanfe  et  de  Setn^oat-Cfise;  et  A  Tavest,  eeat 
4*è  Vfiare  et  da  la  Seine^lnférieifre.  Il  tira  san  nom 
«rdaa  dei  priaclpalee  rlTîàf èa  qdi  la  tratenanti  ««  Sa 
^b|»arficià  «ft  de  608,2^  arpenta  métHqaea.' 
.  ÉèL  •»£  La  soi  du  départemeai  reposa  avr  ad  faad 
ralaaire  f|ol,  daaa  eeé>iamea  toealttéa,-  laitid  apefaeratr 
fine  ifraaia  qaaitfitté  de  silea^  H  i^fîferme  det  dodebea 
épaiaaes  de  eat(utlla(çea  fdaaMe».-  La  partie  Té^éiala  fte 
aompoaa  iféaéMlement  da  tarrea  ^ràatf^a  et  ricfaeaj 

MoiffAOïfae.  ^  lié  départedient  ne  reafenue^  k  proi- 
pram^Ht  ppariari  ahoaae  ehdtiie  da  Aonta^naa,-  quoique 
lea  aadi'f  d'eau  y  aient  cmdaédea  villéaa  aatët  profofldaé; 
ndaaoKda*  laa  plat  hautfs  sotamitéa  Ae  a^élat eat  pat  à 
^oa  da  900  mètrei  a»<deiad*  é€$  plainea  éarfruintanlef. 
^arad  let  eaRtaei,  qa'oa  appelle  hiania^va*  daaa  la 
paya  4  on  eite  aéllea  da  Quifleampota  i  qui  aoat  tréa 
eaeafpéeè)  celle  de  Mentt-dartmh,  qui  i  la  fonde  d'un 
ffala  da  att4;re,  ^a  aomavei  ée  laquelle  m  trosTa  la 
r'àtafè  en  aiéflid  oew^  ifâB  latëtya^ioglttaa  lasl  ééri« 
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yeti  les  uns  de  âions  Joins  (1  ),  lea  autres  de  MonijoieSml' 
Denis  (2);  celle  de  Neuvillebort,  qui  n'est  qu'un  ama 
de  aoqttîllagfes,  etqui  présente,  du  côté  du  sud ,  de  non- 
breirz  angles  saillants  et  rentrants,  comme  ceux,  qu'of- 
frent les  hautes  falaisea  des  rivagea  de  la  mer.  On  aasan 
(|fce  detie  ttl0Htà(rhlJ)  -qui  a  une  lieue  et  quart  de  loa- 
gueur,  sépare  lèl  ouragans  qui  l'attaquent  au  aud-oaeit, 
et  pousse  une  partie  des  nuages  sur  la  rivière  d'Oîsea 
l'autre  fUi'  Q^autàis/  -^  L^  tfdOttCUf^r,  dana  la  coa- 
mune  de  Bresles,  tire  aon  nom  d'un  (amp  romain  qui 
existait  à*  son  sommet.  On  y  trouve  des  pierres  coo- 
vertes  d'empreintes  de.  coquilles,  des  grès  mameloDaa 
et  du  spath  CThiaWXiL-^i^k  (Uties  Mahei,  daoa^a^ 
rondiséeraeaC  de  Beiilisi  àont  detf  e^Uiaaa  ^res^or 
DtiM,  abavertea  d'un  atfbla  blaae  •i.&ay  at  a*a|Rta 
à  tnl)ttié  de  lèu^  katoieor  par  «ne  aeaohé  ab^MlaïaieA 
eoqdilla^  foasilea* 

.  Foairs.- — Le  dépariemeai  réikUfêk^  ^kmp^n^tm 
ftliéts  qai  eatirrènt  pre«t|«ie  la  sisiefria  |l«r4la  de  i 
aai^erftaie^  ^  On.  diatirtgtaa  -  prkicipaHfaitDt  eaMe  dl 
I^Aiglef  de  Gampiègtfei  d«^  Gnanllllfr  dé  Haai  eiai^ 
Aaèitanâment  eas  foréi^  eoafràietit  le  |Mif a  M  éieiill 
réaaiea  aetls  le  aoid  ê^/Mt  M  Ser¥aiê  (y^««ai#ipi).  SiM 
itaBriiense  forêt  «  peraééert  plosi^Nendi^bitai  ééhkkk 
ea  J'alftreaf  lat  pér  la  aaitii  divisée  #n  delra  yarta* 
pHueipaleaf  Iju'ëa  naaamd  /àrt^  ^e  Bnk  €t/bf4i  de  âaa. 
La  farèt  de  Gai^f  que  lea  aodflcna  aviaiira  BbaaMH 
Sarli'9  Cotia  eu  Gdiêai  et  daat  lea  fdl^a  de  G^Baj^êgat) 
de  Hallafe  et  de  GbafKillyaeM^  dea  déaManbreamd^ 
avait  une  grande  ififfk>rtaiieè  i^ili  les  roli  dtf  la  aaeafcè 
raee;  c'étAit  un  lie*  de  f  taisénee  pdlir  tèa  pMiicaaGiF 
lovlagieaa,  qai  y  faîsfcieat  fréqucWftiebt  de  cM  abtiia 
aéoéràlea  dont  iè  aàvdnt' Aleinn,  èoataaa^cvraia  é 
Gharleiiifaipié^  a  làiaaé  «nn  si  pompeuse  deact^ptiaa* 

AtANGS  KT  itABÉtst  ^  (^tfo^ues  étaogd  et  daa  marth 
ae  Irauvèm  dana  le  départeiaeat<  prindtpal^toè^  4  M 
et  au  sud^eat,  le  taVig  des  rivea  de  la  Breichai  ht  ffé-  \ 
dbit  dea  étanga  Ifft t  pèti  ednaitférabla  |  aiaia  lea  tdëÂàié 
qae  reafermeat  lea  maraiaoat  beaucoup  tfilafrtiriaMa 

ftmàacs  tet  èAilaulls  ^  Uff  grànfd  ifatnferd  da  aaill 
d'ead  arroèent  le  département.-  Parmi  les  rivtéf%a  Ifai  fe 
parcovreaf ,  deiiiÉ  la  t  reversent  i  Y  Oise  af  VOure^i  aiit 
/y  perdi  VtHsntj  et  aàe  autre  lot  aert  da  liiaiie& 
l'oè^atf  Vemiet  -^  L'Oise,  l'Aisne  ei  FOilrea  a^at  lu 
aeiAea  riviérei  aavil^abl^ar-^I/Ok'ieî  qsl  «oanê  aA 
aao^  aa  département ,  a  sa  'éourisa  aar  la  froBlîère  dit 
dépdHeriteat  dea  ArdeasM;  G'aat  vn  afflaeal  de  la  ttlitt 

3 ni;  après  avoir  k'irrefaa  lei  départealaadl  de  mfé, 
4  rAiane  et  de  è'Oiae,  H  et  filerdre  dabl  aelcH  «le  Seiril* 
et-Oidè.^Eilaèadiffleaèé  à  détefatr  aavigalile  m  Ghaarif 
(département  de  l'Aisne],  et  continue  à  l'être  aur  aae 
longueur  de  121,54^  dîêifèè  Jtiiqb'à  son  eoiboucIncR 
dada  la  Seiue  a  Gpnflanc-Sainté>Honariaa. —  La  dépar» 
tanreni  aa  poaséde  d'autre  canal  de  Davinatfo*,  ^aa  It 
canal  iatéral  à  l'OiiSi  ifui  aomàaence  dfna  %m  ddpalff^ 
aocat  da  rÀisae.et  Vient  aboatir  à  Jatovilla,  «on  Ima  di 
Gorapiè^e.  '—  La  t^te  dit  canal  de  rOuraq  aa  troM 
aossi  sur  la  Umtta  da  ^épariemeot;  méia  ea  «aval  a*f  « 
encore  a^tunè  iaftportance»  r^  On  évalaa  à  HéjSiMm 
la  km^éur  totala  de  la  pariia  aavigabla  dea  rtaâiratci 
de^  «aaaua  du  département' 

Ra.vTBi.  ^  Li^  (lépartament  est  traversé  p^r  là  i^mum 
royaied  et  par  18  routes  dépaWemeat|m;a|^  itoot  la  laar 
gueitr  tatàle  ^ait  évaluée,  en  1609,  à  847,000 aaàtrM. 
mak  que  M.  Dapia^  èa  1827,  ne  pdrta  qu*»  63î4^«» 

HJri*JBOAO&0G||E> 

CL^MiT^  -*'  lié  ciimai  estganéaaiement  aaufl  «t  teaaèm 
excepte  oaiya  tes-  parties  ifiii  avoisiaent  lea  -tnarM,c 
où  l'air  est  fréquemment  chargé  île  vapeura  kuaâi&f 
nuilsaines.   .  .  ,  , 

CJ)  t)6  i>>étè6é  tfù'il  èûiiait  j^&.âid  è^tiè  mamMttt^  hu  i«MU 
ëon«<?fl  i  lupit*^  ■       '  '  . 

())  lietf  é^ii|(teoi  ft^  êanf-^ii^  9âÊèà  de  ÉlBI^a  ! 
ftai^aears  jêè  MoaMs^Mt^ 


5»  w  n  a  I  >r  â 
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r  ^rr/r^r-r^r    /'T^  //r    i  ^i^'f^/r^     r./i  /^r^t^.^^Y: 


""r^^^/A/r    //<•    /^r   r  '^//r/f'^fr'//////-  .      <   ^rr ^'r'    ^/^  ^v. 


'^^^^^y^^ 


A/i^'^/<  ^i'/ 


.v^-. 
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m 


.  y^m-  —  4^cw  yf  ^t  B»  $;Yf0  »^fir  d>p^  9ài9féf:fi 

tioos  pii4iiiqw»ira»,  hm  HÎiiBialMaiea  et  itt  dysMaifti^et 
•pnt  l«^  ipatadiet  les  «lut  oomoiaiies.  —  La  suetit  eat  la 
seule  ipâjadie  ^pidéiplque  oui  fasse  dès  ravagés  dans  te 

Imwi^k  ila«a  U  dé(»^^£|lMl»t.  r-  0#i  y  r/9m»ir<ffi^  «MF^tU 
des  ourstDs  d»  «m»  dooi  U  coqoiUe,  ou  e|^ut«  i^BiSQri, 
ou  est  waiplaeéiP  pmr  des  înfiltMitJGtas  de  sileM  de  o«m« 
leur  variée*.  —  Le*  «ombre  det  espèces  de  eocfuiiles 
fossiles 'de  mep  et  (feau  douce  est  très  cônsi(}éra|>le.  >-* 
^àlFfinh  'm'\f^  m^mni^l  .$aj/it-^ajt,  prè?  de 

d»au  de  Mquia* 

;  AÙIIB  àNtMAL.  -p^  Lm  bAUsiMW^,  !•  giUM  dft  ^Asd» 

•t'de  f»ctîie  eepéeefeeirfsv  cbevreutls,  sa«£^i«rs,  ctft,),  les 
ikn'imàux  parpassfers  et  i^f^alfatsants  sont  tt*es  multipliés: 
les  fprét|  léurpffreni  de  ^oinbreux  ^silçs.  —  Les  race^ 
^'f«fvV»«  ^PW>Mâ¥«.^  >»9filf  ^5?!  PîÇrï^^PMpnnÊë*.  Les 
hm*  A  6tèfiui$  f^  le»  4^te»  i  Ims  ffi^{  etp  «HrfffUf 
Vo^fA  dt  a«iito  pMliiBuU«f a*  -^  hê  ^bier  «ilf  p'^it  BJij 
■UMîss  «boudant  <|ue  le  giUe»  à  pod.  Le  pays  Molesipe 
•Qssi  un  ^ttd  1lomb^e  M^oiseauv  de  proia-  —  Les  ri- 
vières soht  poissonneuses;  entrç  autres  poissons  ;  on 
picfiç  d^^ç's  fQîfé  dé  très  belles  aloses.  L'Oise  produit 
^^fi\  &i  n^m^fm  fiféè\ieQ\pi  ^i  irèç  çrpsscl.  -  pij 
eiéy«  b««M(;piip  d'ab?>W««  4ftft/i }«  9i^^f^y>^  f)/?  ^QRg^piïi' 
Leiu  «fel  est  ^nus^à  »tt  FUad^»  ou  U  vir^  »  ji^  ippipT 
posiltov  de  Vkydromei. 

REQifB  VÉeérAL.  —  Lè^  fli4»rff  les  plus  nombreux  dans 
1^  forêts  sopt  le  charq^.e,  )e  clijife.  Je  i>dufeMi'  et  le 
hétrip.  -^  pe  rjègne  yi^i^iar  n'offre  cTa^fleurf  rien  de  pat: 

ptfUiw»  i)ep»9tM»i9ee  ,  pi;p4uit  t4^nm  ki  fisrp^k^ , 
tM4  ica  léfyuflMa,  toutes  1^  plavfM  fAà^^B'mf^iM  ^ 
tcxttIfs.'-ONi  y  ouUive  fu  ffvm4  If  «bardim  âea  bonne- 
tiers. —  Les  mits  y  soiît  exce|ienu:  on  estime  surtput 
les  cerises  de  Clertnont  et  de  f^iancourt.  l'armi  fés  iè- 
pfm^s  pp  cij.ç  |ef  Kyps  fV'^gps  dp  Lîanpourt  et  les  artî- 

£|^Uf4  fi^  §^i}}i|',rr  },|^  Vfgnpbléf,  sUm^?  P»^r  lajimilf  <fe 
»  {;M>Mired«l«  yi|fP#f  p«  fgHf;p»s»(eo^  ^vV<»  vin  f«^ip|/^, 
pnu  foireux  ei  dépourvu  dii  principe  «îoooliquç.  Qn 
estime  pourtant  le  vin  bènnc  d^  Villers-Saint-niépitlcre. 
'  ftsoifk  MiNERàii.  —  Les  richesses  minérales  du  dépar- 
tement sont  peu  yaripes.  On  ne  trouve  aucune  mine 
méiajlîijué  prQp'reméijt  dit^,'  pî  aucun  ij^te  de  houijle: 
mais  le  déSî^^^ffi*^^}  T^'îferW  .J^i  tjiMrpi.éyes' rî'jL'l^'es  (et 
d'eiu^iên^t  fumViià  f  »fPN  que  i^  9^^fî^^i  ^l^ppc)^ pfes 
de  ietres  solfurauaes  et.  pyrit«iMft$  dofU  pq  ««ti^ai^  dj« 
sulfate  de  fer  et  dent  on  obtient  «vssi  de  Talun.  ^^ 
On  exploite  des  carriéfes  de  marbre  lumaphelle,  de 
marbre  gris,  dé  pierres  de  taille  dites  de  Saint-Leu,  de 
P/Prr.e#  p?,epJi'(5rPfV  rf«  grè>Vj»*r  propre  au  pavage  de? 
yjlles  ^  4ll|  rou*«#,  4$  «i^pe  feprfpe  a^aloçue  au  iiif 
fpii  an  têiïïg  fwiUppMHH  daua  )p  Mir^iprp  ^  flui  fp  4»r.ci|. 
à  Ai'air  en  Uancbiasani,  de  >d«x,  de  ffypa^»  di»  pipi^ce 
eaiçaire  d^exceliente  qualité /d'arabe  propre  à  faire  des 
creusets ,  de  sab)^  <pi\  eu  utilement  emplojré  par  Içs 
mapu'^ctufes de  glaces,  etc.     '  ' 

'  '  iiV/tfi  mfn/ffUff.  T^.  f>jg  départepient  ne  renferme  pas 
deM»Wi«»PiPe»i  <|*^«i  iberâiJçs .  g>flji  jl  y  Pî.'^i^e  "9 
aaaea  graod  nonibrt  d'eaux  SMrfji^fipeii^  irqi4es;  (}pgf 
on  ne  tire  d'aiftlfurs  aucna  pacii. 

Js4pxAis,  ser  le  Thènm  »  oba^Ufi»  éf  préCet^orf? ,  à  ^2  lifi^f^ 
N.*«-J.  ds'PaiM(.éiMiji|ïttéCiilf.  r-  PP  paif  tf  PPM^  ^  ||^ 
pw  BMemoBt/^  1AI|I  par l^«npoat).  I^pp.  l^^ÇT  hah-r-Lf^ 
M^h^mi  é]raifB<  penr^apitiis  ><nnwtf»  ^af  }i^  9L#«»w  ^fPr 
mèreeft  ,Cmmf9mmgBi.  fCettt  fille  ««prit,  4àm  Itf  V*  M^s4<^»  à  )# 
ebots  ée  Tfinpirsr  coaMia  »  son  snptsa  aoa^i  fl«  $*r#(«i  ^tUt^açi , 
é»Dt  psv  eompiioa  on  a  |eH  Bes»▼ai^  —  Cû^p^rfc  »  e|i  /m- 
pMs  an  i7 1 . M-«  Asa»  le  vsJt  ùk^  i#a  ia«u|-HQnf  '<i«»  If <^F<ft|p4», 
•i  jirMiliyaass  poaf  ioiMf  k  fkiDCf  «^If  fMfiftl  èK4f^S^.ùf«Wf#^ 


i'^^yri^Çf  Ç,^  .^*>J»»f  fe9»  »<>«  f  c.e«e  ^ijerffi  (U  Jacquerie.)  -  f^ 

Jc^î>f>î?-^fpr  Jïw  w#  V\m — ^-'-—^  —  ---^ ^'^-  -' 

4.9  b  PPf^  m  ?>«P>?Pf;  .  ..„ 

«"^l-  ~ to;#yjï4  4f^il  HÏPn  PRy«î  mç  &"n?^9»  j  s*»f  »«»  »Vi?f  jç«yj| 
«'  fr4f  »  ^^.'Ç'ww  ««««  r  »fj.i9c?  j?tfr/e3P.°?  HiîPSPK'.«f  ç|JL»yf«T«s| 

une  résistance  uéruique.  Uoe  urocjçssioi^  fuleuucllc;  ^u  Icç  içuufiff 
^Hf^  WW^'  ifJ^'W^i  #  ^i*^''   euçorc  cloaque  ^auee  eg  Ci|pi- 


I>qf  4^  ^'j^D  G^f^j^l  ,4*f  A^  virp^  et  qui  otiffenj.  depharquiitçtt  urpmepa-; 
d'(:|.')Le  câtiç  j2^pQ([|»  e5t])9)^aé  ^-df  )ifi  îjras  ^u  TliéraiôT— Comin^ 

la  plu^Uff  d/^  »ff6  ^ai|pup|.  )>4tie4  PB  H9t^f  ^rijlM^  ®^  O^^rtier,  «ont 
j-i^ — «^ —  j' ».  «»  V_ 1— â. — .^  j..  ,»..i«  "olLiq 


d/î^yuip  ç|f  yo  t^^  cd^bcjç  c,qns.iriiit  e|>  I7g|  j  çt  f^ui  torpe  l 
4e«  f^$^i  i^  Ij^  SFt^P^  iH^P^:  M  f  égalante  de  ce  piopûmeat  c  .^ 
tfii^te  ^^Oj^l^^ffi/refpçpt  at.t-'Ç  ]a' kiçajrr^rp  d^s  ï^âiiîneQts  qui'bôrdeui 
1^9  trjtHf  ii(tt|-e»  p>tp.  Cette  j^ace  é$f' d'ai^eiirs  ya&te,  réguîjerë. 
tojiio.i^r^  ^pi/ffpei  b^  i^ripcinaleç' pt  ^^  ^ui$  be^jet  raep  de  le  rillq 
T  §]^p^ti$$,çpt.  ^p)}  etajt  autr,e|(/f§  .décorée  d*uue  sMtue  'j^qiiestr^ 

Q)9fii^pi)^^^  la  rfiff^tf^r*  t  de  foodation  fort  ancien^/9 .  re5«eibb|f 
a  poiç  fprter^Çj^je  çp^hiqye/il  esl'flaijj^ué  de  4êu^'gfp4ef  \ouri  et 
entoure  de  hautes  et  forteâ  miirajlles;  Tescuilier  ps?  uratiqu^  daùi 
119  ^v^.Ipiy  ,qu  f  j^nt7Çoc|>s  fi>'n  hqau  trayaif   ^a  fa^4i?  !?JU><>^^e 

fp  lei  l^ufs  4^  *^5  <î-4^®  i^JÇ"'  crégelé—   '^^  — i-î-  /•.  ^ 

x^*  fAçcle.  Sa  cL^pclIp  renJprmji'    "' 
,-^-,  ,,  .,u  jr  prit  pt  .tpjit  (if  coasuj^,  -^  \ 

mpd  ^qtgbr^  f  Bp^yaif  jjywt  J4  rcyoluUpL^  _,^_  __ _^.^^ 

il  y  ^ralt  six  ajULtr.ejf  PgUs^f  pollcgiales  ;  douxe  paroisses  ^  sit  cou^ 
^e^t^  4l),Qmisc9  et  4e)^J^  d|  femmes  11  ae  reste  q^ie  deux  i)àj 
roisjp|,(aj[J^'tJj!ç4r^e^  o^diée  s  saint  piefrp^  et  KégUsp  deVainN 


elJ.ej^.çqà  fpufljrU  4?»  incpndief  «t  d^aj^tres  accidents,  -j^u  rpminpn- 
cçmeut  d^i^  xyi^  sièc^ç^  J^'eglise  ne  |e  fiomppsait  epcôfe  «jue  ^ 
cii<¥ur.  En  l^OOylç  çrpiAiere  fut  pom^eocee.  La  oief  n*pst  uaf  en* 
core  ac}ieyçe.  jJip  cbœuf  eft  aamira^le  p^r  son  ordonnance  .  f>e^ 
détails  et  surtout  )a  yasfç  éléyatipn  d^e  sa  foûtè  ^  le  pprtau  ef| 
aussi  près  rpij^arquable.  Lp  mpnpment  ji^  plus  pi^rieux  4p  cçjie 
éli^b^  P«t  fp  i9^usoIée  i  en  |nar)i>re  l>lâîic ,  ae  'For)>ip  de  /apson  , 

5f f«f»i}}  ç'  ,«y^qn*  4^  PfasyîK»;  «w".nî«iîi«  drus®  H*'"Pi  v*  *&? 

cLet(-d  qpj/f^  pf  Co|istun.  •:3  y4gUj*^aimJ'pti«yi9  JFut  eleyep  pp 
S>d)'  ;  plie  pst  pf  pe^  pç'  yi^'^n^  l^iMaiiupppt  peints  ^  parmi  Ipvguç^ 
Jlen  est  guj  fepfy^pnlpnt  dtj  ppr|pnna^pj  «inl^  loïi'lpç'Vé^^- 
mcjat^  de  ylu»ipnf^  rpij  a$  France,  pnlre  autref  Jjjouis  ÇJJ.~LV;r 


l^isseries  y  ^IS^^tel-I^y  \  i^u  il  v  a  quarante  lits 
P^uvrpf,  9i  d'y  jFP  ?  trois  c^nts;  J^"'*»^'?-- 
de  7r¥^  .Tplîî^ 


pompo^p 


et  Je 


bap.  --  fpji  )M)}jra  >ituc  ^uf  la  grand*  route  ^  Pari*  j^  JE^Iai*  , 

^•*     «vkîllA**     w'««v«^    v%Ta«*«A    îvw«»v«A««AA    fi    9mm^    *rv*«^A     M««      *  9 J  ^    ~^«»»       nl^ 


au  miliçu  d' 
lippp  4ç  Drcu^ 
Ui 


'gnp  praioc  immense.— Il  fut  fondp  C9  131 
rcu^ ,  ^véque  ^^  Bejip7^is.''sés  ennru^f  9^ 


..aà^e^ux  c^fipiJf  p§r  Içf  spuYçujfi  gpïs'y  rftucjient  tfteUàu^m  £ 
Daf.fm9^^llt''tf  situé  à  i^f^  4eini;|ipuij^  au  pôrd,  pf  t  de  J^  plps  pizairp 
cpn?tf«pjipn  ;)l  a  sep^  Jf*f^}  «,'  /l?.».^rj?  /2Sî.4c»i  f  cCa^ife  ^njd^ 
f  «  PW  MiïJf  iWPl?  W0  ^}^k}  *fl  W'im}^f  S9^  Wrj?.p°f «M& 
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se  rendit  jadis  redoutable  à  tout  le  pays.  —  La  maifton  de  Saint- 
SimoQ  posséda  eD&oitc  cette  terre ,  puis  elle  appartint  aux  La- 
metb.  —  Le  cïtâ'eau  de  Sof'us  fut  construit  en  1522  et  donné  par 
François  l^**  à  mademoiselle  de  Sarcus,  qu'il  aimait;  c*est  une 
construction  gracieuse  et  élégante,  dont  la  façade  est  décorée  de 
sculptures  et  d'arabesques  du  plus  beau  travail. 

Clermort,  cb.'l.  d'arrond.,  à  6  1.  ]]2  E.-S.-E.  de  BeauvaU. 
Pop.  2^15  bab.  —  L'origine  et  les  preniièrcs  vicissitudes  de  cette 
ville  sont  peu  connues.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  son  cbâ- 
Ifeau  a  remplacé  i»n  easirum  élevé  par  César.  —  Clermont  fut  sou- 
vent exposée  aux  malheurs  de  la  guerre.  En  1359,  les  Angbts  la 
ravagèrent  et  la  brûlèrent.  —  Sa  situation  est  pittoresque  ;  la  ville 
s*éUve  sur  la  eronpe  d'une  baute  colline  dont  la  petite  rivière  de 
la  Brèche  baigne  le  pied;  le  point  culminant  de  la  colline  porte  le 
vieux  château  ,  va.ste  masse  d'une  construction  bizarre.  Une  belle 

S romeua de  ombragée,  qu'on  nomme  U  CatelUer,  's'étend  autour 
e  ce  château.  —  La  ville  est  petite,  irrégulière,  mais  générale- 
ment propre  et  bicu  bâtie  ;  elle  renferme  plusieurs  constructions 
importantes  (notamment  la  maison  centrale  de  détention  )  et  une 
bibliothèque  riche  de  1 2,000  volumes. 

BrilTkuil,  ch.-l.  de  cant.',  à  7  1.  N.-TÎ.-O.  de  Clermont.  Pop. 
3,284  bab.  —  Breteuil  fut  d'abord  une  forteresse  gauloise,  un 
éppidam  ensuite  habité  par  les  Romains  ou  Gallo-Romains.  Ce 
lieu  fut  ruiné  dans  le  y^  siècle,  lors  de  l'invasion  des  Barbares. 
—  Les  ruines  de  l'ancienne  cité  se  retrouvent  encore  à  un  quart 
de  lie ue  de  la  ville  moderne ,  sur  un  terrain  que  les  jiabitants  des 
villages  voisins  nomment  Brnnsuspans  ;  on  y  a  découvert  un  grand 
nombre  d'antiquités ,  des  médailles  romaines  et  gauloise»,  des 
restes  de  murailles,  des  souterrains,  etc.  —  Breteuil  fut  d'abord 
nommé  Brttolium.  Il  appartenait  à  des  comtes  ;  un  d*eux ,  Gilduin, 
acheta  ,  en  1029 ,  le  corps  de  saint  Constantien,  et  le  déposa  dans 
i'abbayc  de  Sainte-Marie  d'Auteuil.  Cette  relique  y  fit  bientôt  des 
miracles;  les  pèlerins  accoururent  et  contribuèrent  à  raccroissement 
du  lieu.  En  1236,  un  abbé  de  Sainte-Marie  fonda  l'église  parois- 
siale de  Breteuil.  La  ville  était  alors  fortifiée;  elle  tomba  au  pou- 
voir du  roi  de  Navarre,  en  1353;  les  Anglais  essayèrent  de  s'en 
emparer  en  1355.  Elle  appartint  ensuite  aux  Montmorency,  aux 
Condé,  au  duc  de  Sully,  etc.  —  Reprise  sur  les  Anglais  par 
Lahire,  ses  fortifications  furent  rasées  sous  le  règne  de  Charles  VIL 
Son  château  n'existe  plus.  —  Breteuil  est  située  près  des  sources 
de  la  INoye,  sqr  la  grande  route  de  Paris  à  Calais,  Elle  offre 
plusieurs  jolies  constructions,  la  plupart  modernes,  mais  en  gé- 
néral elle  e!«t  mal  bâtie  et  mal  percée.  —  Ses  environs  sont  agréa- 
bles et  enrichis  de  belles  pépinières. 

Crrvecokur,  ch.-l.  de  cant.,  à  8  1.  If.-O.  de  Clermont.  Pop. 
2,345  bab — Crèvecœnr  était  jadis  une  des  principales  seigneuries 
de  la  contrée;  son  église  renfermait  les  tombes  de  plusieurs  per- 
sonnages célèbres,  et  entre  autres  celle  de  l'amiral  Bonnivet,  le 
malencontreux  favori  de  François  I^'';ces  monuments  ont  été 
détruits ,  leurs  débris  furent  entassés  péle-méle  dans  le  cimetière 
du  lieu  ;  on  a  cunstrvé  des  fragments  de  la  tombe  de  Bonnivet , 
quoique  mutilés  \U  peuvent  faire  juger  du  talent  du  sculpteur  et 
de  la  beauté  du  travail.  Crèvecceur  est  un  joli  bourg  très  commer- 
çant. Son  ancien  château  a  échappé  à  la  dévastation  révolntittn- 
naire  ;  il  C4t  construit  en  briques ,  vaste ,  imposant ,  et  encore 
flanqué  de  ses  vieilles  tourelles.  Le  parc  et  les  jardins  sont  beaux 
et  ceints  de  hautes  murailles. 

CoMPirONE ,  sur  l'Oise ,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  15  l.  E.  de  Beauvais. 
Pop.  8,b79  liab.  —  Dans  l'origine,  Compiègne  était  une  des  mai- 
sons de  chasse  où  nos  rois  des  deux  premières  races  faisiiient  de 
fréquentes  résidences.  D'anciennes  chartes  la  désignent  sons  le 
nom  de  Paliitif».  —  Charles-le-Chauvc  In  nomma  CaHopofîs  ;  il  y 
établit  une  abbaye  dédiée  à  Notre-Dame,  où  il  y  installa  cent 
chanoines.  Il  donna  à  l'abbaye  les  corps  de  saint  Cyprien  et  de 
saint  Curneille  ,  qui  la  mirent  en  grande  réputation  et  contribuè- 
rent aiuM  à  l'agrandissement  de  la  ville;  enfin  il  fit  bâtir  à  Com- 
piègne'dcux  nouveaux  châteaux.  Compiègne  eut  alors  une  grande 
importance.  Elle  fut  le  lien  de  réunion  de  plusieurs  conciles  et 
de  diverses  assemblées  nationales. — Louls-lc-Bègne  y  fut  couronné, 
7  mourut  ensuite  et  y  fut  enterré.  —  Le  roi  Eudes  y  reçut  aussi 
la  couronne ,  et  Louis  V  la  sépulture.  Les  rou  de  la  troisième 
race,  alta^liés  à  Saint- Denis,  négligèrent  Compiègne;  son  abluye 
cessa  dès  lors  d'accumuler  de  nouvelles  richesses.  —  En  1412, 
les  Boirrguignons ,  qui  ^'étaient  emparés  de  Compiègne ,  en  furent 
chassés  par  les  Armagnars.  — -  Dans  le  xv*  siècle ,  les  Anglais 
s'en  emparèrent.  Charles  Vif  les  en  chassa  ;  son  entrée  solennelle 
à  Compiègne  fnt  le  signal  d'une  révolution  qui  lui  sonmit  toute 
cette  partie  du  pays  La  forfune  du  roi  fut  un  instant  balancée  : 
la  pucelle  d'Orléans  se  jeta  dans  Compiègne  et  y  fut  bientAt 
assiégée;  elle  fit  «ne  sortie  vigoureuse  et  qui  réussit,  mais  Guil- 
laume de  Flavi ,  gouverneur  de  la  place  ,  et  jaloux  de  la  gloire  de 
Jeanne-d'Arc,  eut  l'infamie  de  fermer  la  porte  de  la  ville,  et  l'hé- 
roïque guerrière  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  —  Xaintmilles 
chassa  les  Anglais  des  environs  de  Compiègne.  —  La  ville  était  alors 
ceinte  de  fortes  murailles  flanquées  de  tours  et  percées  de  sept 
|»ortes  ;  c'est  prés  de  la  tour  de  la  porte  do  Vieux-Pont  j  qne 


Jeanne  fnt  prise;  cette  porte  ezislait  encore  il    y 
années.   —  En    t9SfS ,  le    roi  d'Espagne ,  Chnricft    IV, 

Compiègne  pendant  quelques  mois Denx  «as  a|»rès  «   4  ••• 

piègne  fut  témoin  de  la  première  entrcrne  de  Ifapoléon  et  dt 
Marie-Louise.  —  Cette  viUe  est  située  dans  nne  Ta»te   plnne  n 
bord  de  la  forêt  de  même  nom ,  sur  U  rive  gauche  «ie  TOiae ,  ^ 
y  est  navigable ,  et  un  peu  au>dessons  du  confluen  t  de  FAsaK. 
Une  partie  de  la  ville  est  bâtie  sur  une  éminettce  .    le  mte  sar  la 
pente  de  cette  hauteur  ;  la  ville  est  assee  bien  Mlle  ,  ma»  «lie  cri 
généralement  mal  percée  ;  elle  ne  s'est  embellje  qis*aBX   eaviraBs 
du  château  ,  et  à  cause  de  ce  voisinage.  —  Le  Chdt^^m  '«7«f  •  as 
des  plus  remarquables  en  France,  par  son  étendue  eK  son  ardas- 
nance ,  a  été  rebâti  par  Louis  XY,  terminé  sons  Loais  XVI ,  en- 
tièrement restauré  par  Napoléon.  —.Les  péristyles  et  la  sallcds 
gardes  sont  surtout  dignes  de  remarque  ;  tons  les  appartenBcaii , 
au  nombre  desquels  se  trouvent  une  superbe  galerie  , 
quent  de  plain  pied  ;  la  façade  dn  côté  de  la  forêt  e»t 
les  jardins ,  beaucoup  plus  vastes  qne  cenx  des  Tnil< 
leur  être  comparés  pour  la  beauté  dn  plan.  —  L'ëi^^t^U-^iOt 
est  un  monument  de  style  gothique  et  très  cnrienx  ;  à  diaqac  céfc 
de  la  façade  s'élève  une  tourelle  octogone  à  toit    oimi^ae;dn 
tourelles  pareilles  entourent  la  tour  de  l'horloge ,  qui  donùac  l'é- 
difice. —  V Église  SaUt'CormtiUt  offre  plusieurs  tombe»  royala 
fort  curieuses.  C'est  dans  cette  église  que  fut  pbcce  le  preaaer 
orgue  qu'on  ait  vu  en  France ,  celui  que  l'emperenr  de  Coasimli- 
nople  envoya  à  Pepin-le-Bref.  —  Le  Pont-Ném/  fnt  coastnnt  ««§ 
Lonis  XY;  il  a  IS  mètres  de  large  et  treise  archea  snrbaiaaécs; 
celle  du  milieu  à  24  m.  d*onvertnre ,  les  antres  2S  m.  An  ailim 
du  pont  s'élève  une  pyramide  de  lO  m.  de  hantenr,  saraiooléc 
d'une  boule  dorée. —  Compiègne  a  nne  bibliothèque  pobliqnede 
28,000  volumes  et  un  théâtre.  La  ville  est  environnée  de  pt««e> 
nades  charmantes  et  de  gracieux  paysages.  —  La  anperfici^deli 
forêt  de  Compiègne  est  d'environ  1&,0U0  hect« — ^Avnat  Français  r*. 
elle  n'avait  d'autre  percée  en  ligne  droite  qne  la  ckmu**ém  dm  Btwm- 
haut,  fragment  d'une  voie  romaine.—  François  K*'  y  fit  percer  I 
grandes  routes  ;  Louis  XIY  eu  fit  ouvrir  54  antres  pins  petites, a 
Louis  XY,  2S0.  —  Le  développement  de  toutes  ces  rontes  pié- 
sente,  dans  la  forêt,  nne  longueur  de  1,100,001)  mètres  (275Beaa}. 

NoTOH  y  près  de  la  rive  droite  de  l'Oise ,  ch.-L  de  cnat. ,  à  C  L 
N.-E.  de  G»mpiègne.  Pop.  5,046  bab.-^Noyon  était  ja«fis  aae  latte 
resse  considérable  ;  les  Romains  la  niimmaient  N^rimm^fpu.  kjm 
la  destruction  d'ytttgtuta  Feromandmormm  (Saint-Qocalia),  en  Ml, 
Moyon  servit  de  relfuge  à  l'évêqne  des  Yeromsadai.  Le  siège  ^ 
l'évêcbé  de  Yermandois  y  ayant  été  placé ,  cette  ville  «cqmt  et 
l'importance  et  devint  peu  à  peu  le  chef-lien  d'aa  dacliê->pane, 
dont  l'évéque  fut  titulaire.  Elle  fut,  pendant  qnelqne  temps, h 
capitale  de  l'empire  de  Charlemagne.  Ce  prince  t^j  fit 
eu  768.— En  887,  Hugues-Capet  y  fut  élu  Aui.  Dans  le  rx* 
les  Normands  saccagèrent  Koyon  et  emmenèi^ent  prisonnier  soa 
évêque  Isroon.  La  ville  fut  brûlée  sis  fois  dn  xi^an  xt'  aàèele.  la 
I59'i ,  les  ligueurs  s'en  emparèrent:  Henri  lY  les  ea  chassa  l^satt 
suivante.  Noyon  est  située  an  pied  et  sur  le  penchant  d'nae  caOae. 
près  de  la  belle  vallée  de  Chauny  ;  elle  est  entourée  d^Baegrmée 
quantité  de  jardins  charmants  et  bien  cultivé».  Elle  est  bien  Une, 
bien  percée ,  ornée  de  fontaines  pubUques  et  traversée  par  h 
petite  ririère  de  Yorse ,  qui  s*y  divise  en  denx  braacbes  et  se  jdtt 
dans  l'Oise  à  un  quart  de  lieue  au-dessous  de  U  ville. 

PiEBRKFOVDs,  à  8  1.  S.-E.  de  Compiègne.  Pop.  f  ,X80  bah.  — 
L'ancien  nom  de  ce  boni^  est  Pmtrafoms  ;  'û  est  steé  à  T\  itiMaifc 
orientale  de  la  forêt  de  Compièsne ,  et  ett  fameux  dans  riasloiff 
du  Yalo\s ,  par  son  cbâtean  et  la  puissance  des  seigaears  qui  h 
possédaient.  Ce  château  avait  été  élevé  dans  nn  lieu  on  ae  paiic 
ni  rivière,  ni  grande  route;  là,  retirés  comme  des  vaaionrs  dast 
leur  aire,  ses  possesseurs  faisaient  la  loi  à  toute  la  contre  Lon^ 
les  Normands ,  dans  leurs  courses  fréquentes ,  désolaieat  le  psjs 
environnant ,  l'inexpugnable  forteresse  de  Pierrefonds  servasf  ée 
refuge  aux  seigneurs  voisins.  —  Eu  1890 ,  le  châteaa ,  vieai 
et  délabré ,  fut  abandonné  à  des  moines ,  et  Louis ,  due  dX>rlcniS 
qui  en  était  seigneur,  le  fit  reconstruire  sur  la  crête  d*nae  colfiae, 
à  l'est  de  l'ancien  château  ;  il  le  fit  ceindre  de  tonrs  et  de  mors  de 
108  pieds  de  haut.  Le  nouveau  cbâtean  était  carré  et  ooavrait  m 
vaste  espace;  sa  construction  ,  son  immense  masse,  sa  aîtaatiaa, 
le  rendaient  également  formidable;  il  passait  pour  aae  merveille 
dans  le  pays.  Lorsque  le  comte  de  Sisint-Pol ,  forcé  de  le  readfc 
à  Charles  YII,  essaya  de  l'incendier,  on  compara  cet  îacea£es 
celui  qui  détruisit  le  tem|>le  de  Diane,  une  des  sept  merreillci  ^ 
monde.  •—  Sons  Henri  lY,  le  château  de  Pierrefonds  était  le  pb> 
dangereux  repaire  des  ligueurs  ;  nn  bandit  déterminé ,  le  capûiac 
Rieux,  y  commandait  et  s'y  moquait  de  l'antoritc  royale.  £a  tS8S, 
Henri  lY,  résolut  de  le  punir,  envoya  le  duc  dT^pcroa  avec  écs 
forces  considérables ,  ponr  en  faire  le  siège  ;  ce  siège  fat  long  «t 
cruel ,  le  dnc  y  fnt  blessé  et  ne  pntpas  emporter  la  plaee.  Le  dae 
de  Biron  ,  suivi  d'an  train  de  grosse  artillene ,  le  rcvplaça  et  ae 
réussit  pas  mieux.  Le  duc  de  Nevers  et  François  des  Uivas,  tc> 
commencèrent  le  siège  ;  Rienz  fut  pris  dans  nae  sortie ,  et  soa  ■so> 
cesseor,  qu'on  n*eùt  pa  déloger  de  kmf-laDpa  «ncofa,  ae  capi* 
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Uila  que  pure*  qa*on  le.  gigoa  à  fcuree  d'argent.  —  Pendant  la 
gaerrc  des  Mécontents,  en ,1617  ,  te  capitaine  Villenenre,  gon- 
▼ernenr  de  Pierrefonda,  renonreU  les  brigandages  et  la  résistance 
de  Rieux ,  mais  Charles  de  Valois ,  à  la  léte  de  15,000  hommes  et 
d'nne  nombreuse  artillerie  \  Tobligee  à  capituler  après  ûk  jours 
d*nn  fev  continuel.  Louis  XIII  ordonna  alors  que  ce  château  re- 
doutable fût  démantelé;  on  détruisit  ses  ouvrages  extérieurs  ,  on 
abattit  la  ttn%  ,  et  à  force  de  travaux  on  le  mit  hors  d*état  de  dé- 
fcBae.  —  Ce  a*est  plus  qu*une  ruine ,  mais  elle  est  encore  immense 
et  pleine  de  majesté  ;  ses  murailles  énormes ,  ses  tours  colossales , 
l4  raste  étendue  de  ses  débris ,  la  beauté  de  son  site  en  font ,  en 
9oa  genre,  une  des  plus  remarquables  de  Francct  et  une  des  plus 
pitturesquM  des  environs  de  la  capifale. 

Seiii.t8,  sur  U  bonnette,  ch.-l  d*arrond. ,  à  13  1.  S.-E.  de 
BenuTais.  Pop.  5,066  bab.  —  Senlis  fut  fondée  par  les  SUvamtetts» 
petite  nation  belge ,  qui  nommèrent  leur  capitale  Su^ameeU ,  d'où 
Tient  le  uom  de  Senlis. <- Sons  les  Romains,  cette  ville  fut  entou- 
rée  de  mnrailles  flanquées  de  tours,  dont  il  re»te  encore  quelques 
▼esttges  ;  une  chau»^  romaine,  qui  allait  d* Amiens  à  Soissi»ns, 
la  traversait.— Sdus  les  Carlovingiens ,  Senlis  acquit  de  Timpor- 
tance  et  obtint  le  droit  de  battre  monnaie.  On  y  construisit  un 
châteao<^ort  où  Pepiu ,  roi  d'Aquitaine,  fut  enfermé  en  653.  La 
ville  fut  érigée  en  comté  et  dépendit  do  duché  de  Yermandots. 
^  F.n  il84>,  Pbilippe-Augnste  y  éi>ousa  Elisabeth-de-Hainault. 
—  £n  1688,  Henri  111  en  fit  réparer  et  augmenter  les  fortifica- 
tions. Cependant  les  ligueurs  s*en  emi>arèreut  l'année  suivante  ; 
lia  en  furent  chassés  et  revinrent  en  former  le  siège  avec  une 
armée  de  KV*^  hommes.  L'armée  royale  s'avau^  eu  secours 
de  la  place  -,  un  combat  eu  lieu ,  où  les  Ligueurs  furent  mis  en 
déroute.  Furieux  contre  Senlis,  et  résolus  de  s'en  emparer,  ils 
firent  sept  autres  tentatives  successives  également  infructueuses 

—  Cette  ville  est  située,  sur  le  penchant  d'une  colline ,  entre  les 
foréta  d*llalatte,  de  Chantilly  et  d'Ermenonville  qui  Tenvironnent 
presque  eutièremenl.  Elle  se  compose  de  deux  parties,  rancieiine 
ville,  on  la  cité,  et  trois  Aiubonrgs.  La  cité  est  de  forme  ovale, 
entourée  de  murailles  et  de  bonlevarts.  Il  existe  encore  aux 
alentours  des  débris  de  conttmctions  romaines  ;  ailleurs  on  voit 
des  ruines  de  fortifications  du  moyen-âge ,  surtout  des  portes  et 
du  château.  La  Port*  d»  àftgmx  était  une  véritable  forteresse  ;  elle 
est  encore  voûtée  sur  nue  longueur  de  45  pieds;  sous  ce  paœage 
•st  UD  canal  par  où  coulent  les  eanx  de  la  Nonnette.  La  Forte  oe 
BelloH  offre  aussi  des  restes  de  fortifications.  La  Port*  de  Compa- 
gne est  une  espèce  d*arc  •  de  -  triomphe  moderne ,  d'assez  mau- 
vais goùL  Le  w>iM?  Cfidteau ,  construit  sons  saint  Louis,  est  tota- 
lement dégradé;  c'est  encore  une  vaste   et  pittbresqoe  ruine. 

—  Vaneieime  Cathédrale,  détruite  d'abord  par  un  incendie,  fut 
reconstruite  son)  Louis  XII;  elle  est  remarquable  surtout  par  sa 
iiche,  qui  s'élève  à  Tune  des  extrémités  dû  portail;  cette  flèrho 
élégante ,  à  70  ul  an-di.'ssns  du  sol ,  est  entourée  de  petites  flè- 
ches, et  pose  sur  une  tour  carrée.  —  Le  grand  portail  est  à  plein 
cintre,  mais  lourd  de  style.  Les  portails  latéraux,  construits 
•nos  François  I***,  sont  beaucoup  plus  beaux.  L'mtérieur  de  l'é- 
glise offre  de  charmants  détails  de  sculpture. — La  ville  possède  peu 
a*autres  constructions  remarquables;  mais  elle  est  en  général 
bien  bâtie,  propre  et  bien  percée;  elle  a  un  joli  petit  théâtre  et 
nne  bibliothèque  publique  de  8,200  volumes.  —  Les  ruines  de 
Vameieivu  Abhnye  dt  la  Victoire ,  à  une  demi-lieue  de  Senlis ,  sont 
assez  pittoresques.  Cette  abbaye  a  été  souvent  habitée  iMir  Louis  XI. 

Cbantillt,  sur  la  Nonoette,  à  2  1.  O.  de  Senlu.  Pop.  2,524 
bab.  —  Le  premier  château  qui  décora  Chantilly  fut  construit  à 
vue  époque  très  reculée;  il  appartenait  aux  comtes  de  Senlis.  En 
1360,  Guillaume ,  sixième  du  nom ,  le  vendit  à  une  autre  maison  ; 
il  passa  ensuite  dans  différentes  familles,  et  enfin  à  celle  des 
Montmorency. — Henri  de  Montmorency,  seigneur  de  Chantilly, 
ayant  été  décapité  à  Toulouse  en  16 «2,  Louis  XIII  confisqua 
Chantilly  et  le  donna  à  Henry  de  Bourbon ,  prince  de  Condé.  La 


dé  Condé^  l'a  conservé  jusqu*à  la  révolution,  et  l'a  réoc- 
cupé sooa  la  restauration.— Ce  sont  les  princes  de  Condé  qui 
ont  fait  de  Chantilly  un  lien  insigne  entre  tous  nos  châteaux  cé- 
lèbres; le  Grand-Condé  y  donna  à  la  cour  de  Louis  XIV  des  fê- 
tes dont  le  roi  lui-même  fut  jaloux,  tant  il  y  fut  déployé  de 
luxe  et  de  magnificence.  —  De  toutes  les  merveilles  entassées  à  si 
grands  frais  il  ne  reste  plus  guère  que  des  ruines  ;  le  petit  châ- 
teau ,  le  château  d'Englîien  et  les  écuries  ont  été  seuls  é^Mirgnés , 
H  peuvent  encore  montrer  jusqu'à  un  certain  point  quel  fut  au- 
trefois Chantilly.  Lea  Eemrie*  surtout  sont  magnifiques  et  d'une 
étendue  considérable;  elies  furent  construites  de  17|9  à  1735  et 
penvent  contenir  200  chevaux  ;  jadb  les  autres  parties  et  dépen- 
dances de  la  terre  de  Chantillv ,  le  grand  Châtean ,  le  grand  Parc, 
le  Pare  de  Sylvie,  la  Chapelle,  TOrangerle,  le  Château  de  Bu- 
qnam,  la  Salle  de  Spectacle,  l'Ile  d'Amour,  l'Ile  du  Bois- Vert, 
le  Temple  de  Vénus ,  hi  Grande  Cascade ,  celle  de  Beanvais ,  etc. , 
rivalisaient  entre  elles  de  beauté  et  de  somptuosité.  La  révolution 
a  fait  disparaître  tout  ce  luxe  ;  il  a  fait  place  à  des  monvments 
irfns  modestes ,  mais  plus  utiles  an  pays.  Le  bonheur  et  l'aisance 
Bâbîtest  encore  Chantilly  ;  mai*  c'est  par  l'industrie  et  les  travaux 


des  habitants  qu'ils  y  sont  maintenant  entretenus.  — -  Le  grand 
canal  de  la  Nonnette  rend  d'importants  services  an  commerce  du 
lien  ;  une  machine  hydraulique  établie  snr  ce  canal  fournit  de 
l'eau  à  tons  les  bâtiments  et  à  plusieurs  fontaines  nouvellement 
élevée»  dans  le  bourg.  -~  Le  parc  de  Chantilly  est  encore  un  des 
plu»  curieux  de  France  ;  il  offre  de  délicieuses  promeuades.  L*hô- 

Kital  fondé  par  les  Condé  a  été  conservé  ;  c'est  un  beau  et  utile 
âtiment.  Le  bourg  est  dans  nue  situation  agréable  près  de  la 
forêt  de  Chantilly.  Il  est  généralement  lûen  bâti  ;  ses  rues  sont 
droites ,  larges  et  ornées  de  fontaines.  -~  La  fortt  de  t'htatUlx 
a  une  superficie  d'environ  3,800  hectares  ;  elle  est  parfaitement 
aménagée  et  coupée  do  belles  avenues  dont  les  principales  abon- 
tia.sent  à  un  rond-point  central  qui  sert  de  halte  de  chasse.  — • 
Les  étangs  de  Commelle  av<H.<»inent*  cette  forêt  ;  ils  sont  an 
nombre  de  quatre  formés  et  alimentés  par  la  rivière  de  Thève,  et 
communiquent  entre  eux.  —  Au  bord  de  ces  étmgs  se  trouve 
le  O.dteam  de  la  reine  btanthe  ou  des  Loges ,  manoir  gothique 
flanqué  de  deux  tourelles  et  qu'habitèrent  la  reiue  Blanche  et 
saint  Louis.  Le  château,  il  y  a  quelques  années,  avait  été  trans- 
formé en  moulin.  Il  est  situé  au  fond  de  la  vallée  au  milieu  des 
eaux  et  des  bois ,  dans  une  situation  .très  pittoresque. 

Crexl-sur-Oisk,  ch.-l.  de  cant  ,  à  2  1.  M.-O.  de  Senlis.  Pop. 
1,550  hab.  —  Cette  petite  ville  très  ancienne,  et  qui  possède  sur 
l'Oise  un  pont  de  construction  assex  bizarre,  étuit  autrefois  le 
siège  d'âne  seigneurie  considérable;  «on  pont  lui  donnait  de 
rimiM>rtaoce  ;  elle  avait  un  châtean  -  fort  dans  une  petite  lie  au- 
dessous  du  pont;  mais  cette  importance  même  fut  cause  de  ses 
désastres.  Elle  fut  successivement  ravagée  par  les  Normands  et 
par  les  Anglais.  Charles  VU  la  prit  en  1441 ,  après  douze  jours  de 
siège.  En  1 567 ,  les  calvinistes  s'en  emparèrent ,  y  pillèrent  les 
églises.  En   1588,  les  ligueurs  reprirent  Creil  et  s'y  établirent. 

—  Le  château  de  Creil  servit  de  demeure  au  mallienreox  Char- 
les VI ,  lorsqu'il  tomba  en  démence.  Il  a  été  démoli  peu  de  temps 
avant  la  révolntion  ;  il  en  exirte  encore  quelques  débris  peu  ap- 
parents ,  non  loin  desquels  sont  les  ruines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Evremond,  dont  le  chœur  est  encore  debout.  -^  L'église  parois- 
siale de  Creil,  remarquable  par  dn  assez  joli  cloclier,  cfst  de 
fondation  très  ancienne;  elle  date  do  règne  de  Chilpéric,  vers  la 
fin  du  vx*  siècle.  —  On  remarque  au  bord  de  l'Oise  les  bâtiments 
de  la  manufacture  de  faïence  et  de  terre  de  pipe,  qui  est  nue  des 
plus  importantes  de  France.— Les  environs  de  Creil  sont  très  pit- 
toresques; les  coteaux  qui  avoisinent  l'Oise  renferment  des  car- 
rières de  pierres  très  dures.  En  quelques  endroits  les  carriers 
habitent  avec  leurs  familles  des  demeures  souterraines  pratiquées 
dans  cette  pierre  même, 

*  Cràpt,  ch.l.  de  cant  ,  à  5  L  E.  de  Senlis.  Pop.  2,010  bab. 

—  Crépy,  ancienne  capitale  du  Valois,  a  été  jadis  une  place 
fort  considérable  qu'entouraient  un  grand  nombre  de  tours. 
Il  existe  eacore  de.  ces  fortifications  des  débris  luftarmes  et  une 
grosse  et  haute  tour.  La  ville  fut  prise  et  re]>rise  dans  les  guerres 
étraugères  et  civiles.  Elle  est  devenue  célèbre  par  le  traité  de 
paix  qui  y  fut  conclu  en  1544  entre  François  1***  et  Charles-Quint. 
Elle  est  située  dans  une  vallée  agréable,  snr  la  rivière  de  Grand- 
Morin ,  qui  s'y  divise  en  plusieurs  bras  et  forme  une  presqu'île; 
on  y  remarque  surtojt  b  place  de  la  Couture  et  les  débris  dn 
vieux  château.  La  rue  principale  est  propre  et  large. 

ERMXi«oirvii.r.s,  à  3  1.  S.-O.  de  Senlis.  Pop.  environ  560  hab. 

—  Uu  vieux  château,  érigé  eu  vicomte  par  Henri  IV ,  fut  l'origine 
de  ce  village,  qui,  dans  le  xvt*  siècle,  ne  se  composait  encore 
que  d'une  douzaine  de  chaumières  situées  an  milieu  d'un  pays 
s^iuvage  et  aride.  La  vicomte  d'Ermenonville  étant  passée  a  la 
famille  (Hrardin  dans  le  siècle  dernier ,  le  nouveau  propriétaire  , 
homme  de  goût,  transforma  en  peu  de  temps  un  iiésert  affreux 
en  un  parc  magnifique  et  sut  créer ,  dans  une  étendue  de  500  ar- 
pents, des  paysages  aussi  gracieux  que  pittoresques.  Le  séjour  de 
Rousseau  à  Ermenonville  donna  une  grande  réputation  à  ce  lieu; 
on  y  voit  encore  le  pavillon  où  ce  grand  écrivain  termina  |»ar  un 
suicide  une  vje  i>as^ç  au  milieu  des  privations  et  âts  inquiétudes. 

—  L'empereur  Joseph  II,  en  1777,  et  le  roi  de  Suède,  Gus- 
tave III,  en  1784,  visitèrent  Ermenonrille. — Le  châtean  est  sitné 
entre  les  denx  parties  principales  du  jardin.  Une  petite  rivière , 
qui  traverse  ses  fossés ,  alimente  le  lac  situé  an  midi  et  une  vaste 
pièce  d'eau  placée  au  nord.  —  An  milieu  do  lac  est  l'Ue  dea  peu- 
phers ,  où  se  trouve  le  tombeau  de  S. -S,  Eonsseau ,  et  où  repo- 
saient ses  restes  mortels  avant  qu'en  vertu  d'un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  ils  fussent,  en  1794,  transportés  au  Panthéon. 

—  On  lit  sur  une  des  faces  du  tombeau  ,  cette  inscription  :  Ici  re- 
pose l'homme  de  la  nature  et  de  la  v^/tl/.— Une  cascade  assex  belle,est 
formée  par  la  surabondance  des  eaux  du  lac — Sur  une  colline  peu 
élevée  qui  domine  le  lac  et  d'où  on  aperçoit  le  châtean ,  est  un  édi- 
fice de  forme  circulaire  dont  le  frontispice  porte  cette  inscription  : 
Rerum  èognoseere  causas.  C'est  le  Temple  de  la  Philosophie.  —  Le» 
six  colomiei  qui  le  décorent  ofilrèat  cbaeune  àno  iasorii)tion  : 
l^'  Newton ,  /tt  -<«  ;  2*"  Descartes ,  nU  rekm*  iaane  ;  3"  V44tflâre  ,  n- 
diemlum;  4P  Peun,  humatùtaUm;  5«  Montesquieu^ /«sif f m»;  Q**.  lloas- 
ttiu  f  naturam.  -^  Par  un  goût  pour  l'allégorie,  qui  est  dans  l'es* 


m 


FRA»P^  PPTFOMESÔiî?.  -r  mSB. 


IÇjCf  |ç"gij]i*ri)  dt)  H^|c  dcfiiiçr,  cï  cjui  ^ffipt  ^^  comwjpnçeifieDt 


m^fS  ]m  HP  *pi|tcrr;nu  iiTcrr  le  gr.nid  Mjrc,  4oijj  jl  psj  ^eparè  p;ïf;  unp 
|i;"#Ç  n?lff<-  ^  ^^'  I**f|^  1?"^  ^^'  Mortç^piamc  p^f  fusfe  Cf  m^- 
fi^^qîït.  7^  IC'Ç  gnïpd  |»firç  pré»iîj?ie  des  beautés  pittoresques  4?' 

Ji?n,re|  |«  yTpç  V^ne;^ ,  4"  l?.9js,  dw  ii»0|j^gaeç,  d.çj'rpfhers, 
es  lacs,  des  .éjaqg|,  Jçs  flcfs^  ^çj  rÏTifr^? ,  de»  c^i^af*^,  d  iip- 
mfPfes  Iffljdê^i  4^  |«rle»  prairj^s,  4f  è"**/?^^  tprraiijf  pjiUiyés , 
M  ▼ijl^^e 2  plifsjepfs  fpnwfif  j  étc  :  pîejt  Yp*;îneoï  vu  pgrp  ro^al. 
-I?Lç  îfïJfî  4jP^9ftfJ?o4  fiJ»  iîy»»t  faitr^,çqpj>|i|Qfl,M  y  a  pc^  d  ^^^eç, 
^  •  /tf  fi?.9rt*l^  P^fjî?°  ff  ?«?  depcpd^gcps  ùfpn^  partie  4p  ?»  ?u<^: 

f  ip^-— n  reofierp^e  aa^^  sop  ^«çciotç   fc^  rujqcs  de  plusjeprs 

maip^j  ;  ppp  loip  4?  «^cl^e  b"tt,ç  sj)ut  ]e!^  rpjnp  d  ifW  f^*//-«5f 
9»  iMfpufWcj    opV  fi(^  ^êçpqv^ir  divep   p{»tepçUp«  M*»^"*^' 


-^i^jp  lïijï}llt>p  de  ffl  yajbèr^',  situe  cttfrp  deq*  des  pUugf,  i^  éié 
c^ftïipit,  cp  ït*0O|  *ur  Ips  rupps  d'uif'  c;j?tel  dp  *i^  ^i£c{^\— C*e>t 
«  npe  dps  /ppêlrcù  de  cp  pjiyijjpn  apç  fiffpot  arrêtés  Ifif  préliwi- 
«ïîrfj^  d^  U  p^ii^  d'^tuieps.  Qu'a  vu  iphg-teinp;f'dap^  la  piècç  d'cai4 
qui  faToisipu  li  peoicbe  sur  ),^(]nplfe  fut  pri»,  efl  Jfdp^,  »  Ift  /Ji"*- 
tfpr  iis  UAvri-  p  ïc  Ttiueqx  çpmmudure  Sàducjf  Sj^uù  et  \^  cafi^oroif 
^^  p^iijiyt  UiitiJ  en  16^?  par  ips  Ânglni*  çoulf^  le  port  dj;  ^oplp- 
|il«.— 4u  ipditu  du  ^r^ujf  }ac  )fè\hf  Hle  dç  Mo-t-faôn,  gpi  rpq- 
Kfipfi  lia  bou  au  l'pn  (rppye  d^s  bC'tres  'ppiargp^bU?  pj|r  Ipur 
Cr  e;  |r#K  [sk  ^f€f5,^eiir.  -  Qif  y  ypji  »^ss*  je^  fuites  4>n  |ipfjf 
Jap^  Ip  pays  j|  U  Tpb  ;f04>  le  pppi  4e  Ciiàteqfi  f/f  /<j 


eue 


f«l  i/,'i»î*  pi  Vp»*  ceîufde  Cavf  Juf)^i(^bic!-^tn  1^1^  Jljj?  îi^^); 
itff  ^'  Morfpfopjai^p  et  dfi*  îicux  yois^p?  pbercft^rcflt  ^vcp  lefjr* 
evauxy  leur  bétail   et  leurs   meubles  un  refugp  daps  l'ilç  {ip 
Ifpfr^T^on ,  ef  yf nrpo^  fio^i  à  |)o^t  dp  se  '»opî>^alre  apx  |»iimvj>is 
trjjitépçqt^  de  If  5«l4àipquc  étfa^çére- 

/?^ffT:$Aii:f ç-M*xM,r.fi .  ^«p  h  r|yp  g^piîl^fi  dç  rpisp ,  di-rl.  dp 
pp^.,  f  3  J.  îï  ^c  $,eqljs.  pop.  îf,57a  Jjijb. .—  Cplte  pei^t^  ^Ile  çs^ 
a»*  URe  jf'ftq^Ui^u  ^^frêable,  ap  pjpd  4  une  a^M'my  »  J'e^réfpité 
"upc  plailJP  jfen'dp.  —  §^P  ^«^f  "'  »?"  ouvrage  ^i^pp^bp,  up  jlp^ 
.ipfs74  .qppvre'^H  gr^jud  iugeoieur  péroouc;.  I|  a  trois  ^cbe»  4Vh.V 
courfip  ié^èrp  ej  b^jf dip ,  çupp.9rtéc>  uop  p^^r  W  P»^^*  »  P»*»»^  MF 

*        ^-  g«4tf^  cploppe^  <jpj  Ufssçp.t  cj^ire  el|c#  \^n  iptçrr 

"'Ut  jpjt  bâfi  jH-è;^  4p=»  **^VHF?  "Vp  I?9Pl  «P^qve  p^ 
ct>ns;ru&  pa{  les  Rufpaips.— Ce|te|^,c4?p  viUç  «t 
■an  «jiciiq  p^pt  jigfurtiut  vi^yeut  dans  ^o|^  viçillçs  çbf^u^gpps  i^a» 
tiyUfiIiri,  et  tLa^ujim;-*^  juiir  dc4  pialUcpr»  t  4^1^  ^'?gP?  P^  ^P?  CVJpb^its. 
VfR^ifu  »  iur  U  f^ve  gjuche  4c  l*P*^^»  §*  l.  ff:K  llç  3cttU|. 
Pif^H  Ij-ii.i  ba(/.  —  4ltrtU'  pefite  yjUç  icift  jadïs  b,ca'ucpjjp  d'ffVPQF: 
laprç.  ^Ujç   pt^iU  plUî  CfjD^'   g»f-?»j.*|«r9>"lî   eUp  pp^^^cd^ii  uù 


4ph»  |r^prc«  dp  guitfj 

qui  paraît  avbi^  é»  Ci>n 


pprt  r  trQi*  puab 


pp  palais  des  fois  /ca^c»  ^ouyppi 


rite  d#|i?s  |t?s  cr^mtul^irps  d{?4  deux  prpqt^ifrp^  faces.  La  lillç  ^^^j^- 
mda  dflbi>rd  k*rfiU'-it,  ~-  ^\i^^^-^^tQ\  fffuufj^  ap  p«Ia^  dp 
Vtrbcriff.^  P*?l^'ip-lc-Brt|  j  fopjr^qujj  1^0  cpflcflp.—  Ch^I\^ml^^9 
«  jiJ*i»jt  4^>îj  (.ç  piil^ii  p;  l'^l^g«ïiPPJ#  dp  pjpwpwrf  pdiiipf>i  ppf 
t'LnpçJlt  4i>)çt  i>y  jMt  Wf^^^%  4f»  fP*lP»  è?HrJ^f»  )}u  »JIA*  ^Ple,  J^ 
Diirn  df  1^  hif^fi  f  4f  t  h^tUm-tgù:.  -.-  pi^rU^^-lp^Pb^uye  y  jUu^ ,  pp 
8^, le  f-jff>Vi|e  d*[  de  Sv»^i,^ns;  ^^  8.^  il  y  p^pbra  |p  ip^rMgP  di 
sfi  tîk  Jrîtjitli  ajFft^  lidilyjjf ,  ro>  àf^tgic^Tf.-r^^  p»«la»#,  d^grgdr 
par  jf>  >orrni>rtdi,  [Hj^^t  ï?.Ç9MP.'?/éP  4p  ^>  ^.9gP »!»«»«'«#  pepp»r 
dfluî  qj;)rt!jiJ£^  ri-i>  de  U  iroiji^njp  j-^rc,  p|  pi>ri»cpUèrea>ep*  if  rw 
RFiberj",  y  biblf  rpiii  en  diTcr-sç/J  circQpsJ^npps.  —  P^ps  \f  ^uf 
*u€Îfr ,  Ui  IS^Varrui*  fi  1*-^  Anclajs  bfj^Jrppt  pe  q\^  fes^ji  dp*  bâ? 
timrï^U.  —   {liirlt^  V  lit   ççleypf  )ç}  r.uipp*  4l»  P^a»*>  fpai*  k# 

Siiprre*  dj^  xji*p^  du  ^va'  iièclçs  AévajfM^rpnf  |ç  pppyjd  «d»fi«,  pl 
aps  le  slçpfç  4*fVi^  f'  P'*^  fP^ta**  pju§  qH«  JÏMpl.qiPff  pjprjjiljca. 
^Hi^'?r44'^-'  pp  fft  ;'l",*>MTpr?*»l  à  i»<;>n«  q«felqup#diçb.ris  insigoiiiip;». 
"-ffiWP^f /^?^  ispinfi?  dp  ini'f^  qw  tMrAfiU«i>?rft?  p^ejJaAl  ^ 
troublps 
po>itibp 
tile ,  sur 


"P  ^  pjflivrilé  de  Loup  %^y,  -7-  ,{^9  yijip  p|4  ^fo»  v^ 
agréable,  M  we4  d*MUî!  f  VP^gRc,  d»M»  wvp *4#MPfi i^a 
les  l^rd^  de }  Oi^ç ,  tiye  l  vp  y  p»s>p  ^pr  up  b»ç. 

uiiÇtailupfî4ps^:ilip.s4pfriilH'e«>«,    ^ 
étaii  ctrlébréc^yecle  plus  de  soleup^ 


L>  fixe  ^E  t,*A;îE.~Bi,'î»MViiiiçtaii  upç  dps  ^:iljps4p  FmîH'?  «p,  »y 


-rPi}  ml  W>C  ceHp  fé^  gstd*png»pf  étriigère.  Upf  traiterip»  liM«* 
acp^  McçppiUiç  p9r  }#  tppscsl^ipa  Ufljj^pt ,  {irétndiU  qac  Vàm 
m^I^  fpryi  4p  i^Rfprp  f  /éms,  êi^Ât  icaijM  U  nw  à  fM«il  mc, 
e)  pUHt-  yppp  ipoiirfr  fp^  f PV^p^ds  d«  Vémno  I  «m  l«i  paaU  £aii  ^ 
n)9gnjfiqpe|  /pi)erfi))pf ,  p^  plp^spr»  Mpcipf  Apfès  im  JM»ainHC  ••• 
corp  ?P^  of ,  pprecmjçs  d»As  «p  ^pp  Mt^çid  dépoaé  4aa*  iVgiîii  da 
I^^^re^Qapip^es-Pfgpqf ,  s^s  )«  gfrdp  âê  fUëttê  êkmaakaé»  qai^ 
dpH»  Çp\^  P4r  ai»  1  a#tt*  PBfi  Vr>iC«iifi<ui  MUaprUa,  paf^ifKafc 
Apc  f:9mt^P  H»fi  fPlm^-  —  Â  PP«Pï»ilf  Jp  M  iaptia-  4e  «katfM 
app«p ,  HP  Ive  I  por^fnt  fpf  spp  dof  um  jwiPt  Wl«  cmivm^  #4Mi* 
fmuJif  »  ^  ^<g»f4H^  m  *mHi  ViPrgc  «di^sl  m  £gir{rt«  «t  t«M«i 
dan^  »<;f  l^r^^  T^p^ap^  Xésps^  «'«yi^çaU  «a  léia  i  vm  pmcg^naa 

qui  partait  de  U  catbédralp  ^  |p  ipiUDipftif  À  Smmt-ëAmm^  ^  Là, 
Qp  faff»i|  eptrpf  r|uc  p|  b^  jpupf  gl(p  iÛm  i«  «apQlMîr»  ,  tm  les 
pbi^t  dp  P^^P  4c  r^M Agile ,  pp  fiPWPipp^il  U  n^csif  loi— «iito» 

I)Mf^pg!l  A  cpp^ef  veiQ  $1  gV6  M|i«*  pUwM  ciur  i>«pcM  !■•  c 

Orientas  partiiwf  êmpt  ëponadariôs 

i^vcpUvU  afiaa»  ¥««x  if  sdianeds. 

Pul<^ar  et  ibrtiaiiiBaa  H«x ,  sire  asneà^  ete. 

Sarciiiis  aplia«m|is.  Aurom  de  Arabîa  '   ' 

Hec ,  lire  asnas,  ça  ehamt^,  «,„,  ^^  iny'rrbam 'dp  Saba 

BeUaiMiBC«MreèbigDmi  /Tolit  in  et^rlcsik    ^^  ^^^ 

Vous  anees  da  Cou  aùes  Virfus''asjpana.' 

Et  de  i^avoiM  à  H«°M»^  '  Hei ,  s]pc  a^ùes ,  etc. 

Lcnttts  «rat  pedibas  j)' -,  J'   i^J  yihiciîT. 

If  isi  foret  baculu.  Mo%  pJ  ïïreSÎSîV 

Etéup.mclap&«5  ft,'{s  j^a^dl^ ''    ' 

Hex ,  ..«r  «nés    ete.  ^^  ^  ^^^  ^^^^  ^  ^^ 

Hic  ïn  colbbus  Siclicm  |Cpip  MfM»  bfmitHT 

Jjm  nnlrftus  ^ub  Rujien',  fit>^fid*l  ft  «(M-d»!»  • 

Tran&iit  per  JordaDcm  .  TrJ'ifjVM  f  BtUâ 

U^t  in  %etr,teeni:     **  »mU^  ♦•  tWf  r 

If  ez ,  sire  asiles  ,  e^.  ^^^  ^^  ^^^  ^  ^^ 

^çp  ip^gpi^  «$>fi)?M  AiDMidiauAabia 

^ubjpg^bs  l^bi^f  j«^  Mmr  dâ  gra^tmoe  : 

4»>ou»  Pgrpgiu.9  ,A««B ,  «MM  itepa  ; 

4sippruip  dpp?*pu>,  4M.«r«a»e  ratara.'  ' 

He» ,  we  aspcf,  pj«.  HÀ  »a  «  be.  va  !  fcf»  *•  fcf»!      ' 

ft^ltu ,  rioiâi  bioaploa  Biax  aira  ams ,  ^  «lin  ; 

O^mas  «t  caprçoAp»,  fiaUc  bavcbe,  9*  rètanlem. 

Vfntron ,  !e  K^H^^leison,  le  Ç/»ri«  i«  èxçflift,  fe  ,^-^  ,  ^J9i<fl| 
terpiinés  par  ce  cri  trois  fois  p^pét^r  ^f« -^  .  ^ia-/Mi« ,  ^>^«.  — 


pTcnt  popntairc  d^ps  cette  réjiabïlilalion"dc|^  îî^f  t  iH  WÇP'ctf 
on  iniomme  Itiî-ipëine  venaii'dc  se"rélial?il^Jcr  ^  ou  la  po^^^^af 
^çbappait  au  seigneur .  le  serf  a  la  fi^èbe.'  ..  jL'hujjçblp"  Ipmuin  dp 
la  nais^apcp  di^  Sauvent-,  dit-i(,  le  fidelp  àpiu>al  qi;^  4p  ^9  )i«*lt;^^ 
le  fécbni|ffa  tout  ii'cfit  dans  Iji  crèche,  qyi'îp  V^l^  èf^  W  iP'fif 
eu  Egypte,  qçi  laioenif'tnompbapr'dau^  /pr^l^'^;  4#fi}f^** 
part  de  la  joiK'Spbriét^,  patience^  "^f'^ne  Vf ^Ç^f  flft^  •  b  ff-^'W? 
Ige* plus  juste  que  nous',  dÎMinguait  pp  Tan^  je  pp  s^ù  r^irlifff 
de  vtftns' cbrénenncs.' Pourquoi  cAt-op*  rougi  dp|pip  jp  ^aurpwf 
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2  M 'eue  en  reproauisair  snp  ses  nitft^uilei  les  j)|jjs  ^^fAiêtéi^'^ 
p  eo.'hon  jpbe  éli  violon  ,  à  CbarlrcJ  c'est  nn  âjip.   f^%f^i^f  ,  ^ 
é94qne  tien]  ^ne  mafvtte.  »  *"   *  '  """•   »'♦"'" 

Lfs  4iio^i4jrRi/.ys  })f  ?^ai^?,rrU|CB  dp  ^^Aa^pie  érti» ,  d#«# 
le  f  v"  et  je  ^vi«  Mpcle ,  e^  gj:i^pd  UoppTPf  §  ^»k^f  W»  fJwP«JM 
de  la  caibç4rale ,  ppevj^/.içf  de  l'^qfjpf e  »  4  faU  ^s  Mgifli»Cfi*f 
et  dps  regi.tr;«s  dp  cet  f:Utl^\\ij^iufnt  JM  pfIfiMf  »  rfPl4  I 
aups  passages  ;  rr  ^  Ti|  flC|^rJ<;|;js,  pp   d^RM  Mf  i  "" 


feïnine .  ppf  fliq  ÇPJJ  ^W'P9^llîf  i^WH^jâ  cpiâ|vrp-  tt  /tcy,  m 
frèaueptaut  I^d>t  jeu  ^p^  ppfre  ^ppf  J^^c» ,  H»  Rg  AMP««11»  fo 
diable  en  apcupe  roapipre.^fjrjUji  qpiffCI  A«>  Kit  if^»  iêff^m 
au  ^)feyalip.r«  le  prcu^ier  jppf  |^e  m^i,  1^  ÎSipbPV  i  Pfili»4  VP  Ml» 
éoqnétiilïle  lui  paiera  vpp  fr^jso  dp  vefp.  f  rr^  IWfJw'u»  fVPr 
«nvi  HPfî  ^rjpde  pffcûse,  PP^upaj;  Wa>pbiW^  É^  mm  di  i^»»  «T* 
ier,  cpipreUcr,^e  çonppfaldp  pf.  Jç  Jlj^  J^rppppçpp^t  cfmtn  Im  PPt 
WHHP  jM-'>>^avc.  —  fcp  ^«»P^fWr  iwr|gf#  »  «»»  ég»«^  «I  ^ift" 
tojrp, jp  joyau  d^s  diœaacbps  pf  lêlpf  ^uKp^,||||^4|^]it  d^ 
nc^P  de  dpur.f  pt  pp  bpuqupi  pfd^i^up  a  f p«;)tti«tf-f  ;r*  It^M^^ 


FRAPICE     PlTTORJES^^tE 


^/r  '/^  /  r^-     /  'r.//^     //^     /  /  ^/Ai///r^  / 


f  "  :..^  ^^y 


/f'^^    -^4. 


^/,/'^'  •y 


'/.rA  /. 


V 


FRANGE  prrrORfiBQGBi  ^  OKC. 


p«|Éi|  a«««B  iibpAtc  'û  tenait  ret»e  daMDpti<M  de  Kèttrk  IIL  S11 
-t  éiait  A»/  ptBâftvt  tftiif  ftinléetf  raecëastr*!  |  il  étth  déclwé  ëmy- 
rémn  ft  U  ■•  ^f^^  P<«  ««cttat  M  ciKirgts  de  ÏÊt  siteiété  dris* 
^Vftrlsjaléititrli  »  ^  Le  |eB  de  rdMnrlèle  eèsnit  «d  tiitips  de  {^tfrrk. 
;  ««Dans  le  «▼•*  ficelé  ^  cofaum  finit  a?ah  itrit  ««  tovnbtèrit  rell- 
«  gleux  «.ehftnite  ^irtie  dé  l'dHuilite  portait  M  Mut  d'il0«  pdriie  da 
~~  ^9tpf  de  léftfie^Ghrtet. 

..  «  Jbae  5fiiiTei*«3i  me  TnMMiK  -^  HMk  U»  |nJl  ilit|j«M>»  qui 

-jvtislmeat  ktireAiie  ^as  le  Yelolii  en  fiut  eittr  It  J»^  itt  rMiM- 

^^«iM«r  de  Terberie,^  qu'on  oomiBe  |i1ia  Mrd  fewNtttt*.  aa  «  O»» 

:.tiMiibei«et»  Iteleâi  (MàteiH  ridtettr  deè  ànUfintm  det  rirrr««);  de 

•peUta  leUteii  qiii  aé  hiieMieirt  retlln  du  ht#t  tmhàs  d'tfiie colline, 

fiwar  aneter  let  pes8ftati(.*>«^0v  Je*  étttt  eb  bUnaMT  Ak  tèMpi  de 

.  iSkmrVt»  VI.  *^  L'adNaie  dd  merrMe  «misletait  Ik  entreUceP  le 

-«6te  I  eea  b#ae  el  «es  jhtiiUes ,  ée  fe^a  à  ce  que  son  «Oftfs  èèt  la 

--loMtfé  ci'ttaé  boalef  il  se  préèipHaktehiel  du  haut  de  le  «bdMgfl» , 

-««  fcrrivé  «a  fae»  tè  ffcdwa—it  anr  aet  pi<jds  ^  qÉelqiitffMr  le  IM  ifc 

■^iaiAOÎI  è  deux  pereoaaea;  les  d^t  sitatHaafe  le  jil^lcalrlit  éliaiÂti 

lu  tête  entte  les  jambea  de  l'autre  i  eiftrda^ikot  Wtirft  bfifd  tt 

^btvMlent  iinai  kl  boale;  ^  Ptalleara  soteut^  rteoniëtft)  q«*ftllilt 

.4#  règae  de  li%ari  lY  ;  dee  tronpea  ié  safairlebt  ae  ftfrliDtH*tft  ëh 

-ëivora  lieaa  ie  la  Fraace;  à  nmiUitiefl .  d«  eetlt  de  T^rblrlè)  et, 

w|ii«  œe  denHeri  «avoyêreat  dea  ilèrea  jasqU'bfi  Ptii^enWk 

.i«oftiTi^«1k -^  bè  déiiahemtot  nottwe  I  dtfbliiia.^  Il  Ht  dffllé 
-.êik  ft  ert'obdiaafeaieata  Cléetbiwia,  dont  lea  eliefMieiii  «tut  :  Bèili- 
.  irais  (Tille  et  arr.) ,  Senlis ,  Clerinoat,  Ctfdtpllfgfttf: 

Le  oombre  des  électeurs  est  de  2,475. 
-  '   ÂtiiaivtsTaAvrti.  -^  Lt  eiief-Hea  de  la  préfcetvre  eat  HeatitaH. 
u.^  Le  département  se  divise  èa  4  eeda-préftct.  oi^  eitodd,  connij 
Jbeanvaisi    c  «  f  .  .  19  imuWUff  %Î9  fcofliiadlieei  ttl^HM  bilbll. 
HLlrraipato ,  .  «  <  .    t  '149  M)44# 

Côiapiàf  ae.  *  »  .  .    •  149  ^«911 

^caiis;  »  t,  i    ,  r  196  f^jm 


^'^  fôtsJ.    .  tS  ^dli^Bs,  éâH  oomiaoBês,  89/^,7^6  kabH. 

^I*  ,lirn'(£«  (iti  ir^M>  0«^i«d.  ^  î  rec«r«ttr  géaéral  et  I  paj^evt  (févl- 
^àpt  à  BeaQfais^  ,  8  recevear;|t  paftictt^er|  ^  4  perçept.  d*a#rodd^ 
^. .  i^ni9ti0tu  éirmUâ*  •—  i  directcnr  (â  Beaavaiv),  etj  iaspeet:    . 
.     DoààiÀts  àf  ÈhrtgUUêmMki,  ^  i  «lir^tear^  Beau?ai»)f  9  insfWB- 1 
jUiirs,&Téri£cateara.>  .        .  -     .•       .,.*..". 

:..  llypoùii^àts,  -^  4  ooBservateiirï  dané  les  ebefi-liéax  d'arroaA»- 
.scrneiiti  pommânauz.  ,  .  ,.   ^  ."     ". 

;,,  Cokirihiiuimd  iJuriate*.'^  1  direotear  fà  BeattTatA)|  9  diréeteats 
4  arrooaia0énîeb|s  4  4  reccTeani  eB^r«posp.prs. 
,'>   r&p^it.'^Ua  aepart.  tait  partie  de  la  î*^  cbaserraliim  forestière, 
idiJt  Ift  éhèmira  «H  à  ^Hl.  ^  lifiStieëtlIif  I  BàilQTaiS. 

•-  >Mf«-:if:tétfiimf.  ^  hi  dimi  m  pKfti«  de  h  2*  iâsiiêci!(m, 

dftDlf  le  «BeMlelt  éjl  AfhlettS.  ^  tl  y  a  1  îdgéiilëuf  eA  bhét  %h 
Té»ideieê  à  beioHU  ;  ëf  I  atitrè  à  CtHflptèàde ,  diai-^e  d^A  tid^ux 
-Hë  ai?i|4tlOft  4ttî  ib  HMtltéki  1  rdisë. 

Mr/if#.  ^  hë  4ê|i4ttetoëti(  fAif  piiHlé  ÛÛ  A*  âffdildiiiéi^ëhl  «(  de  ; 
il  ^  dttki6d  j  dolil  lé  ébé^-Utii  e«f  AbUêtitie.  :=  1  liigéliièiii>  dist 
^IHM  f«fttdC  I  BHitf :îi9. 

'  iiàmi  iL-  té  éêHutkeihéiàk  fiBt  ftarfié ,  btiUr  t|il  éb(iFlëà  é9  (Ihl- 
flffft  1  itf  !•'  ilf dba:  de  éeBébttH  ;  drtiit  le  6U6f-)llU  ell  Pd^il.    . 

Af|»H4:  id.  liel  bédêW-éè  dé  l'AddHUlàtfàtldti  d6  U  Ittiéf iê  ftilf  Us 
ÎD^^es  effectiiées  daos  le  départ^ttielK  t^F^ëlii^l  (  iJbiif  im  feoitt- 
paré  à  1830)  aae  dimiBatioa  de  14|0I§  fmaca. 

MiLiTAtRB|— Le  départeident  falè  partie  de  U  F*  division  mi- 
HtHiH .  ^odl  te  qtiarÙêf  ^êuéral  ett  à  P4Hs  ^  U  7  «  4  Beanvriis  :-. 
"i  thirwUA  de  èiîiip  cominandadt  ta  8uL<liTisîod  ;  S  sDas^^iaie^ 
'â:«titS  ttklitilfës ,  )  Bèaiirais^  Coniinègoe.  —  Le.  dépôt  de  recro- 
Vetttett  fc«t  k  Hkàuiàli.  ^  La  com^guie  de  g endanaerie  d^ptfrte<> 
intfntalS  fttit  (tirtié  dé  U  oMcgiua ,  dont  le  ch.-lr  est  à  HoacD. 
;  inocèiÀzaî.  »^.Les  fribaaafx  soat  du  retsdrt  d^^laeour  rofile 
d- AaiieBs.  —  "74  oaas.le  département  4  trib^odoz  de  1'*  iaa- 
)9 liée,  à  Savais  (S  chambre»),  ÙeriaoBl,  Coni]>iègne9  Sealh,  et 

?inbuiMut  de  coftimeroe,  é  Beattvals  et  à  Q>topi^|ae.<^  H  eiislè 
Clermoni  Bae  liaisom  99MmiU  de  é^êttUàit  p6vr  fetAmM.  ', 
^  RaueitVsit'^Cters  MuAal/fae;*^  Ld' départeÀetfl  forinfe  le  dto- 
Cfie  d*tto  frdetié  érigé  dans  le  lit*  si^tlë,  snffragâfit  d«  TMclièTé^ 
idié  d«  BeimA^  et  dont  le  slé^  bst  à  BéatHrais.  ^  It  7  4  daat  le 
drparlemeftti  a  Beautais  :  na  sédiinairkt  dloeésafb  qiti  ebnlple  145 
été¥eaH-à  Mo7tfn ,  Une  ^éeole  i^eeondtire  eeâésiasGiiitt  1— :«  Stltti- 
OHiBer,Qne  école  secondaire  éèfellftieatl^et  -^  Le  déparièmédt 
renferme  ft-eures  4e  l'*  classe ,  33  de  2*,  448  snccurséles  et  18  vi- 
cariats. -^  tl  y  èxUte  15  congrégations  religieuses  de  femmes, 
composées  de  118  iceurs,  cbargéea  .dc^  hôpitaux  et  de  l'éducation 
des  jeunes  filles  pauvres. 

^  «BM#  pHmhm:  ^  LH  tmtmk  da  d^i^lflâfteât  6ât  IJLgeiîi 
Un  bfàtoii^e  annexé  à  Téglise  réformée  de  Paris.  —  11  j  a  en  outre 
dans  le  département  un  temple.  —  Oa  7  compte  aae  aociété  des 
aamts  y  usa  aorillé  dM  Irfilée  rebgMb»^ 


URiyKRStTAXçs.  '^  Lf  déf «rtevem  en  f«IB|ClB  dans  le  ressort 
de  TAcadémie  a/imieos. 

!^iHettbn  pubtî^ui. -^  Il  jr  à  dikiU  le  déparCémenh— S  eodegea, 
i  fieativats,  àQ(?rifibnr,  I  Cuiiipiègâè;->iine  éoolé  modèle  priihaire 
k  Bl^aiitail^^Lë  tidifabré  dëi  ébolès  linaMiires  dn  départemoii  est 
de  793;  (jtil  Stttit  frë^uéntc»  pur  45,4tt  Aires,  dont  ir,U7  âar- 
çons  et  18<C*B3  fiUes.  «-  L^fl  cbnimilitèt  pAfiH  d*éc9l»i  IbHf  an 
aombra  de  84; 

86ctiTl«  MTAifTKi ,  l'fc.-tl  e2tHë  à  È^H^flb  d«l  touHJmk^ 
itgHiàtti  de  GittMtHi  él  di  MiftUtit^iU  ÀppUqîiél  hUx  irïi.  -^  ftl 
bélèbi-e  aiinuëlleitfeof  à  SalHièy,  à  ube  U^uè  dé  ÈTb/cip .  ta  tHi  & 
la  llosière ,  où  Ton  courotiliè  ià  fitir  la  pm  féflitènse  â?  toblg  A 
commune. 

tPéftUW  d«Hfl«f  reeenseiifetft  officiel  ^  l^e  éèt  de  M^,f M  Bll. 
et  fournit  annuellement  à  l'arniée  922  jeunes  iHAdafei 

Le  moaremeat  ea  1980  é  été  dei 
ÈitirUgwt,  1  .  .  (  I  .   I  *  «  .  r  s      (  :  4  i  i  J  '.  t  I  « 
IVéiêifme^t,  HiaedUasf  VélniaiM. 

EuAntilégitiiiiea»    '    4)881       -^    ^^99  <  «u».  j 

aataHls..         ^59      ^       897 1^*^' 

Ûébh.   i  t  .  it  i  i        4,789      x^    4^89   Tèbl 

JtjC  noon^re  des  cito7ens-iBa^ri«s  est  de  84,999 » 
liont  :  ilfiîÀ  contrôle  de  réserve.     . 

^fiAi  contrôle  de  serii«ïé  ordb^rai 
bf  derniera  sont  rôpairtis  ainsi  qa^il  sait  3 

64t9é|  inJanteriA. 

69i  artillene,  \ 

1.744  aflrptttrs*.pob|piersi'       '  .  ; . ,   ,    i  *  x«^ 

dn  ea;eoaiptet  armésr9)«rS;  éqa^é^  9f9tt  ;  babUléa,  14|iiii 

.  '14^46  sodc  susceptibles  d'élr^  moUliyés..  

«Ainsi \  sar  ii^l^  iodivlduè  de  U populatloa  g^énde,  110  ia«t 
iaacrîts  aai'egbtcé  mbtriciile,  et  63  danè  ée  i<t>q>»re.  sont  mobill- 
séMesi  sur  iS^iadividasiuscritâ  sut  te  iregisl^e  matH«til4»  79  f«it 
sovlnii  an  serrkA  ordiaaiàre,  etif  tf^pl|rttefanea,t  à  bl  rétertej 

Lès  arsenaux  -de  i'Elat  pat  délitré  à  lia  ytrd«  àatidMkB  94f79 
fusils,  140  mondiioètou»i  10  cfenbnA,  êl  nb  asse*  grand  nombra 
de  sabres,  e^.  ,  .  •  ,j  .  • ..-:  >^   Il       tp.  ^:' 


i6m 


Le  dlitàftèfaienl  li  jNy€  *  l*iSit«t,(1881)  | 

Cdtttftbetlbnld^eçtA. .  ::;;,,.;' 

BdtegÛtr«M<fiit ,  ti^Brè  et  dbfàiînéi  ,  ;  ;  -. 
Bolfi!M<i^ft^  dfbits  m,èrài  pkhittfÀ  tjbi^Bm.  . 
Pd*fèl  ,  ,  f  ;,;.:..;;;.;  î  i  .  ;  .  . 
{^foduU  dél  êdtt|left  4^  li^l*  ..  .  >  :  ...  ri.. 
Ldi^Hcf.  ;  :  ; .;  ;  .;.;;.:;(...  ;..;  1  .  ; 
Prdduits  diterli  ;  ;:',,..  ^  .,..  i^  ', 
Bèi^itHél  fetthdJfdinâUti:  ..:..:.;.. 

Totat  :  .  «  .  :      : 

Il  I {'«ta  èB  »iHA  é,^i JÊI99 r.  dl  s,'  dâiU 
U  dlfHe  |Uii>%ii4  et  Itfi  doUtitiiia ,  poii^.  .  , 
l^f  dllieii4e«  ad  diiJiUilrè  de  ta  inslicè.  ., .  . 

d«  hnétructtdii  (ilihliqiië  et  àki  èÛm 

di  inillériéttr .  .  -  . 

dti  etiidAètëë  et  des  {raTâiix  pîibtifié.  . 
.     de  14  gttérrè.  i 

dëialbii^ibë .  .  .  ^  .  . 

des  EfainceS.  ....  ;  1  ...«>.  « 
ÎM  tbàlhin  régie  ei  de  bércépiïofi  des  linpôti. 
BKnlbdtlîrtelll ,  rfastitut.,  don-iUlelifs  ë(  pnmés. 

Total    :        i  i  t  , 

té»  deux  soiâmès  btaleS  de  oAi^nèots'  et  de  recettes  itprésett- 
t^nt,à  peu  de  varldtioasprès,  le  moaremeat  aadael  dés  impoli  «t 
dès  recettee  4  le  d^rtcment  paie  ftnàneitemeot ,  de  pins  qu'il  %e 
reçoit ,  la  somme  de  7,ft88,vi39  fr.  9d  c;  cett.e  sommcj  côàlaorîe 
aux  dépeqses  da  aourernemënt  central,  dépasse. de  prè»  de 
l,db(VMM  do  limncs  le  quart  du  reredti  territorial  dn  dépafl«BBeat. 

ÈAëà  s*étèvént  (iè3i)  i  4fûM^  fr.  1^  ceât 
fiiAtiiilll  :  ^fp.  Aiis  :  triiUenieais ,  aboimein.,  été;      113!, 
i^«9».iKiiiraM«i^ •- loyers,  iecours,  étd.  ;  .  •  .  •     SdB, 
fiads  cette  dernière  sooimè  fi^iireal  pour 

8^,1^  f,  i  o<  les  prisons  dq»a'rtemdki(àies , 
98»dlW.     »       t^  ënlaatstrour^s. 
tM  iôtittbfft  i^iitAH  par  rÉiét  pour  gféie  «  ià^ 

ëéftdi«,éb)x6otîè{;eib.y«oàtae. .  .  .  .  .H        ii*l>f     A 

LH  fbddi  poràla(!rêa  au  oadaé(lré  â'éHfânt  i  .  .  ^,0i5  II 
Les  dépens!»  dei  CBtf  H  et  fiiBnndni  ioâl  Si  .  vB,B9S  W 
Iie4lhMedè]d»tieë«^tte4l.||tfi*Mtiaa,..  .  .      48,904    99 


m.. 


n 
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FRANCE  PITTORESQUE,  —  OISE. 


Sur  une  superficie  de  608,250  hectares,  le  départ,  en  compte  : 
850,000  mi»  en  culture.  —  25,000  jardins.  —  80,000  prés  et  prai- 
ries. —  88,553  forêts.  »  2,525  Tignes.  —  80,5t(>  landes ,  d'après 
Cambry;  seulement  17,591  d'après  Hnerne  de  Pommeuse. 

Le  revenu  territorial  est  éralné  à  25,609,000  francs. 

Le  département  renferme  ennron  :  55,000  ciieraux ,  ânes  et 
mulets.  —  75,000  bétes  à  cornes  (race  bovine  .  —  85,000  porcs.— > 
850,000  moutona.  —Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent 
cbaque  année  environ  800,000  kilogrammes;  savoir  :  50,000  mé- 
rinos, 3a0,«J00  métis,  480,000  indigènes. 

Le  produit  annud  du  sol  est  d'environ ,  ^ 

En  céréales  et  parmentières,  2,300,000  hectolitr.— En  avoines, 
1,15040UU  id.  —  fin  vins ,  104,000  id.—  En  cidres ,  723,000  id.^ 
En  bière,  6,000 id. 

L'agriculture  est  en  voie  de  progrès  :  les  caltivatenrs  adoptent 
généralemept  toutes  les  bonnes  méthodes  et  les  instruments  d'un 
meilleur  usage.  —  L'habitude  des  jachères  commence  à  se  perJrc^ 
outre  tous  les  engrais  animaux,  on  emploie  comme  engrais  la  cen- 
dre de  tourbe,  U  marne  et  le  plâtre.  —  Les  prairies  artificielles, 
les  plantations  de  |Miiriers  et  de  pommiers  sont  très  répandues , 
on  fabrique  une  grande  quantité  d'exccirent  cidre.  —  La  récolte 
des  céréales  et  des  avoittOi  offre  un  excédant  conûdérable  sur  U 
eonsommation. —  I^  culture  maraîchère  a  fuit  également  de  grands 

Ïirogrès.  Les  légumes  qu'elle  produit  ont  un  débouché  certain  sur 
es  marchés  de  la  capitale.  L'élève  des  bétes  à  cornes  offre  aussi 
de  grandes  reisonrces  ;  les  cultivateurs  se  livrent,  plus  particuliè- 
rement à  l'engrais  de  veaux  qu'ils  nourrissent  de  fleur  de  farine 
délayée  avec  du  lait.  Ces  veaux ,  connus  à  Paris  s^us  la  dénomi- 
Batiun  générale  de  vtaux  de  Pontoise^  et  recherchés  pour  la  table 
sous  le»  noms  de  vtaux  de  lait  et  de  veaux  dt  nvière^  ont  la  chair 
blancfae  et  grasse  t  ^S  d'npe  grande  délicatesse.  —  Ou  fait  dana  le 
département  beaucoup  de  beurre  et  de  fromage.  Le  beurre  d'Au- 
neuil  et  celui  de  Songeons  sont  estimés.  Songeons  produit  des 
fromages  aussi  rccbercîiés  que  ceux  de  NeufchàteL  Les  fromages 
d'Orvîîlé,  de  Boulogne,  de  Bierronnt,  de  Couchj,  etc.,  ont  égale- 
ment de  la  réputation.  Les  cultivateurs  engraissent  aussi  des  porcs 
d'une  belle  espèce  et  un  grand  nombre  de  volailles. 

nnDVSTBlS  GOBIMEaCIAUB. 

Le  département  est.  nn  de  ctm^  4oQt  l'industrie  s'exerce  sur  les 
objets  les  plus  variés.  En  première  ligne  figure  la  vaste  fabrique 
de  lainages  de  Beauvais ,  qui  comprend ,  outre  un  grand  nombre 
de  fabriques  de  draps,  de  couvertures,  de  châles,  de  mérinos,  etc., 
la  b<*lle  manufacture  royale  de  tapisseries  (genre  des  Gobelins), 
fondée  en  1064 ,  par  Colbert.  On  compte ,  dans  cette  manufacture, 
60  métier»  de  basse  lisse  et  de  6  à  10  métiers  à  coudre  qui  fabri- 
quent annuellement  147  mètres  de  Upis>eries  pour  l'ameublement 
et  l'ornement  des  maisons  royales ,  et  vendent  an  public  le  surplus 
de  leur  fabrication ,  a  raison  de  513  francs,  prix  moyen,  le  mètre 
de  tapisserie.  — :  Il  existe  aussi,  à  Beauvais,  des  manufactures  de 
tapi» ,  façon  de  la  Savonnerie ,  à  haute  lisse ,  ainsi  que  des  manu- 
factures de  tapis  de  pied ,  dont  les  produits  ont  constamment  été. 
remarqués.  —  Le  déiMutemeot  possède,  dans  un  grand  nombre 
de  localités ,  des  fabriques  de  blondes  blanches  et  noires  et  de 
dentelles.  —  Un  y  exploite,  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  de 
la  couperose,  des  conciiM  de  terres  sulfureuses  et  des  tourbières. 
11  possède  plusieurs  établissements  métallurgiques,  des  fabriques 
de  tôles  et  fers  noirs  ,  de  fer»  blancs ,  de  râpes ,  de  limes ,  etc.  — 
Méru  est  le  centre  d'une  fubricatiou  considérable  de  tabletterie  ; 
plusieurs  communes  ont  des  fabriques  d'éventaila  en  poirier,  en 
pommier ,  en  bois  des  Iles,  en  nacre,  en  ivoire  ;  des  fabriques  de 
peignes  en  écaille  et  en  corne ,  de  dominos ,  de  jetons  d*os  et  d'i- 
voire, de  cornes  pour  les  lanternes,  de  brosses  à  dents ,  de  cbaosa»* 
pieds ,  de  bottes  à  rasoirs ,  de  queues  de  billard ,  de  cannes  de 
toute  espèce,  de  manches  de  parapluie ,  etc.~-Crèvecœur  possède 
une  fabrique  d'étoffes  de  laines ,  dont  la  production  annuelle 
ik'élève  à  plus  de  6,000,000  fr.  —  Des  fabriques  de  bonneteries  , 
de  serges ,  de  bas  de  laine ,  etc. ,  sont  répandues  dans  un  grand 
nombre  de  communes.  —  Breteuil  a  une  fabrique  renommée  de 
•ouliers  à  l'usage  des  troupes.  La  commune  de  Lormaison  livre 
annuellement  à  la  consommation  plus  de  15,000  paires  de  sou- 
liers raccommodés.  —  Bans  le  canton  de  Songeons ,  on  polit  et 
on  monte  les  verres  de  lunettes ,  pour  les  miroirs  et  les  lunettes 
ordinaires,  ainsi  que  les  verres  d'optique ,  Iq»  verres  à  facettes  «t 
les  prismes  ;  ce  genre  d'industrie  occupe  800  ouvriers  qui  fabri- 
quent annuellement  de  7  à  80O/jO0  verres  de  lunettes,  et  5  à  6^000 
Terres  à  miroirs ,  p«>ur  Paris  et  pour  Rouen.  —  La  fabrication  de 
la  poterie  et  de  la  faïence  a  une  grande  importance;.  Chantilly 
possède  une  manufacture  de  porcelaines;  Crril,  wn  célèbre  éta- 
blissement où  l'on  Êibrique  U  terre  de  pipe  façon  anglaise.  — 
Sarignies,  qui  a  eu  ,  du  temps,  des  Komaius ,  nue  fabrique  de  po- 
â  .     .  ..     • ^ 


terie ,  possède  une  manufacture  de  poteries  dé  grèt ,  âjOXÈmm 
depuis  plusieurs  siècles.  —  U  existe  des  fabriques  de  creoaet»  «  èit 
formes  à  sucre,  etc.  —  Beauvais  a  des  manufactures  «le  toilca 
demi4iollande  ;  Noyon  des  manufactures  de  toiles  de  daaawc  ; 
Béthizy- Saint-Pierre,  des  labiiques  de  chanvre  peig»é$  Ooyr. 
des  fiibriqnes  de  cordes  d'écorce  de  iflleul,  pour  pnita. — Las  peCite 
commune  d'Eve ,  arrondissement  de  Senlis ,  possède ,  depvâs  1 8fl4^ 
une  fabrique  de  papiers  découjiés ,  pour  les  eoufisenrs  et  les  ^mr* 
chauds  de  sucreries.  —  Nous  ne  pouvons  énnmérer  ici  totatcs  Ice 
industries  remarquables  du  département  —  Pour  en  donmcr  vme 
idée,  nous  citerons  l'analyse  que  M.  Dnpin  à  faite  de  la  Srme^sti^ 
cm*  ùiduttrieiU  duc^ntom  dt  0«<Y«  dressée  par  le  duc  de  Lu  Rode* 
foncanlt-Liantonrt.  L'importance  de  Tinduatrie  de  ce  cadsob  « 
suffira  pour  faire  comprendre  quelle  peut  être  ceUe  du  rc^Êm  dm 
département.  —  «  Le  canton  deCreil,  dans  une  loagueer  de 
quatre  lieues,  sur  une  largeur  de  deux,  renferme  I7si  étahli— ir 
ments  manufacturiers,  plus  ou  moins  considérables,  qnt  impJidi  f 
plus  de  8,000  ouvriers  de  tout  âge  et  de  (ont  sexe ,  gagnaot  aa- 
nnellement  4  millions  de  salaires.— La  valeur  totale  des  proslaicn 
est  estimée  de  15  à  16  millions.  De  cette  somme  il  est  ififfiêile  q«^ 
ne  reste  pas  an  moins  4  millions  comme  produit  net  et  comase  re- 
venu de!»  capitaux  employa  dans  les  divers  genres  d'iadvatne  ,  eu 
qui  ferait  9,500,000  fr.  i>ar  myrianiètre  quarré.  Si  la  France  essiiéig 
possédait  une  industrie  proportionnée  à  celle  du  canton  de  Crcil» 
elle  emploierait  dans  ses  ateliers  24  millions  d'individaa  qui  ge* 
gneraient  par  année  12  milliards  de  salaire;  le  bénéfice  art  c^a* 
lerait  aussi  12  milliards  ;  enfin  la  totalité  des  produits  îadnalncla 
serait  de  45  à  48  milliards  !...» 

RscoMPXifsxs  xirnusTRiELLEa.  —  A  l'exposition  de  1834^  Tim* 
dustrie  du  département  a  obtenu  6  médaiÛes  d'argent,  4  \      ~    ~ 
bronze ,  2  mentions  honorables  et  2  citations.  —  Les  ] 


D'AftOsirr  ont  été  décernées  à  MM.  Vérité  (  de  Beauvaia  ).  poer 
topis  da  taùU  en  dtap  ;  Barbé  Zbrcber  et  compagnie  (de  Chanotlj^ 
pour  toilis  petHUt,  etc.  ;  CaroU-Langlois  fils  .(de  Beanvaie)  ,  pour 
toUes  demi-hollande,  etc.  ;  de  Salnt-Cricq-Cazeanx  (de  Creil),  pe^ 
porcelaines  ;  Colliau  et  compaj;nie  (de  Tnutevoye ,  cotemuae  d^ 
Goovieux),  pour  yf/#  dé  /er pa<fr  earJiet  ;  le  dnc  dé  La  &och«faa 
cault-Liancourt  (de  Liancoort) ,  pour  earde*  pour  ecioiu»  —  Les 
MCOAiLLxs  DC  BROXTSB  à  MM.  Lefcbvrc  aîné  (de  Ceves-lea-MeUa]» 
pour  mérinoe  ;  Tisserant,  Qniller  et  Toussain.t  (de  Mello)»  poar 
m^ruios;  Achez-Portier  (de  Mou  v),  pour  maUiKs  à  />olcr  UMoaréaf, 
etc.  ;  Hutin  (AmbroiscStanislas)  (de  Trie-Château)  ,  pour  <^n  dm 
BuenofAyree  en  h^ffi•  —  Les  mentions  et  citaticms  ont  été  aroar- 
dées  puur  fabrications  de  chaînes  de  coton  ,  de  ta|ùs  de  taUe  en 
draps  imprimés,  de  semoir  lenticulaire,  dit  Crépy  ,  de  ancre  de 
betteraves,  et  pour  impressions  sur  étoffes  de  laines  et  sur  mériaM. 

FoiRsa.  —  Le  nombre  des  fioires  du  département  est  de  SHL 
Elles  se  tienaent  dans  67  communes,  dont  28  cbefa^ienx  cl  dn> 
rant  pour  la  plupart  2  à  8  j<iurs,  remidisaent  282  )onméen»     • 

Les  foire*  m0hile$,  au  nombre  de  2tf ,  oeeupent  8o  jowméas.  — 
Il  y  a  10/airrf  meuairee,  — •  579  communes  sont  privées  de  feiivs. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  grains,  les  cbevanx,  les  âee», 
le  gros  etile  menu  bétail ,  des  étoffes  diverses ,  de»  ioalea  «  de  la 
mercerie ,  de  la  quincaillerie ,  etc»  —  On  trouve  spédniemeni  des 
lainages  aux  foires  de  Cus;  des  chanvres  à  celles  deMtfeeld  le 
Cliâtel,  de  Noailles  et  de  Lassigni;  des  toiles  à  celles  de  IWean 
dissement  de*  Senlis  ;  des  todes  fines  à  Balles  ;  de  la  bnisielUiin  i 
Gerbecoy  et  Saint-Jusi-la-Chauasée. 

BUftUOO&AVBZB. 

Tablettes  hittfr,  et  géographique e  du  d/jtart.  de  i'Oita,  par  BniB, 
pour  1792  ;  in -8.  Paris. — ^ryg*  à  l'Ile  éii  PeupHare;  âa-S.  Pnn^ 
1799.—  Deseript,  stattet.  du  départ,  de  l'Oise,  par  Cambry  ;  2  val. 
in-8.  Paris,  f8<>3.  —  Statistique  de  l'Oise,  de  Penclict  el Cham.» 
laire  ;  in-4.  Paris,  1811.  —  Promenade  itinéraire  des  Jardimt  é^M[^^ 
««a9iiei7/e,  par  Mérigot;  in-8.  Paris .  18H.  "^  ^^T'g*  ^  £rmw%mm 
wille,  par  Thiébaud  de  Berneaud  ;  in-8.  Paris.  —  Notica  stati*i:^ma 
sur  le  canton  de  Nomillesj  par  D.-J.  Beauvais;  in-8.  Beanvais,  I8l3» 
—  Notice  sw  ta  uilte  et  les  cantons  de  Beauvais,  par  D.-J.  Beanvais; 
in-8.  Paris,  1815.  —  jUnnuaire  stat.  et  adaUnis  r.  du  dép.  da  i'CHa^  ; 
in-8.  Beauvais,  1826-1884.  —  Statistique  industrielle  dm  eamiam  de 
Creil,  à  l'usage  des  manufacturiers  (  par  le  duc  de  Liancourt); 
in-8.  Senlis,  1826.  —  Précis  statist.  sur  te  canton  de  IfemtamU'-Um. 
Handemin ,  arrond.  da  Senlis ;in-S.  Paris,  1820.  —  Notica  kist^r,  at 
deseript.  de  l'église  oaihédrale  de  Beaupais,  par  A.  Gilbert  ;  in  %, 
Beauvais,  1829.  —  Trois  jours  en  va>jrage,mt  Guide  dnpmmmmtmr  « 
CksÊntniy,  ate,  ;  in-12.  Paris ,  1829. 

A.  HUGO. 


On  souserù  eke»  DBLLOTB ,  Mitear,  placs  é»  U 
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Oépartemeiit  de  l'Orne* 


Tfvoûi  p^qpIeA  qui  faiAaieot  partie  des  oatioDa 
•vmoFMaiMs,  lê«  Aulerei^Diahlintes  (établis  dans 
le  Perche  J ,  leç  Esm  (  dopt  Essey,  bourg  aqjour- 
S\m  pçQ  f^j^niidérable.  était  la  capitale),  lés  Saii 
au  Sf^ii  (  habitaots  du  pays  qui  a  formé  depuis 
ïe  <)ioeèse  de  8éez),  occupaient,  à  Tépoque' de 
rinya^ioo.  romaio^ ,  {e  t^rricoirç  qui  fprrae  au- 
)4>urd*biii  le  «LéjparteiaeQt  de  rOrae.  —  Les  Aulerci 
«•  laissèrent' difticilenient  soumettre  par  les  Ro- 
mains ^  pe  qgi  dl^t^rrnina  César  k  détruire  leur  cité 
(Juhla^gs ,  départ  àsi  la  Mayeqne).  -r~  Leur  ruine» 
doiiaa  A%  Tifiipoptanee  auK'^^^ui  qui  avaient  ac- 
cepté 4'a1l}ancè  des  conquérants.  —  Dès  Tan  ?86, 
I^j^  i§diOf)S  jBreot  différentes  incursions  daps  le 
{Miya  ;  Les  Romaios  s'efforcèrent  ranemeot  de  ré- 
primer leurs  coqrses  :  en  368,  ces  barbares  par- 
yior^Ut  à  s'établir  sur  le  littoral  de  la  Manche, 
.qui  TStQUl  d'^ni  ie  ooin  de  litius  Saxonicum.  Ils 
Béoétrèreot  dans  le  pays  des  Essai  et  y  fondèrent 
fa  vifle  de  Saxla  qul^  suivant  quelques  auteur^, 
a  doppé.  naissance  à  Séez. -^  Les  Romains ,  trop 
£aibles  pour  a'opposerà  leurs  progrès,  nommèrent 
tiD  due  popr  eommander  api;  habitants  du  pays, 
^ux  Tioi^iains  et  même  aux  Saxons  établis  dans  les 
Armoriques.  —  La  seconde  Lyonnaise,  où  se 
f rouvaienl  Saxîa  et  Alençon ,  y  était  comprise.  — 
Les  lluns  et  les  Al^ÎQ*  ravagèrept  cette  partie  des 
Gaules-  ^^  Les  cités  armoricaines  formèrent  alors 
uo»  eoofédératioD  indépendante  des  Romains , 
qui  ne  pouvaient  plus  les  défendre.  Cette  Confédé- 
ration repoussa  les  Barbares,  et  résista  aux  Francs 
guidés  par  Clovis,  qui  (ît  avec  elle,  en  497,  un  traité 
ea  vertti  duauel  les  Francs  restèrent  maîtres  du 
territoire  d'Aiençon. — Après  avoir  joui  de  quelque 
tranquillité,  la  coptrée,  alors  comprise  dans  le 
royaume  de  rfeustrie,  se  vit  exposée  aux  invasions 
des  Normapds.  —  Quand  la  Neuslrie  fut  cédée  à 
BoIIop  par  Charles-le-Sîmple ,  le  pays  d'Alençon 
et  b  territoire  dopt  Bellesme  était  la  capitale ,  et 
qu'on  nommait  le  PtfrsAtf,  formèrent  deux  eomtés, 
La  eoroté  d'Alençon,  relevant  du  duché  de  Nor- 
mandie, et  eelui  du  Perche,  relevant  de  la  cou- 
ronne de  France.  —  Le  comté  du  Perche ,  à  l'ex- 
tinction de  ses  seigneurs  particuliers ,  fut  réuni 
au  domaine  roy^l;  cette  reppiop  fut  copsopmée 
ep  12â7«  -^  Le  comté  d'AIençon,  acheta  par  Phi- 
lippe-Auguste, fut  réuni  à  la  couronne  en  1283. 
-^  Les  eomtéa  d'Aleoçon  et  du  Perche  réunia  for- 
«èreat,  en  1286,  Tapana^e  de  Charles,  comte  de 
Valeis ,  second  ëls  de  Philippe-le-Hardi. —  Depuis 
k)rs,  jusqn'en  1714,  époque  de  leur  dernière  et 
définitive  réunion  à  la  couronne,  ces  deux  comtés 
réunis,  qui  avaient  été,  en  1414,  érigés  en  duché 
d^Alençon,  ont  tpujoors  formé  Tapanage  d'un  fils 
i9U  4'iia  frère  do  roi  de  Fraueer 
T.  il.—  39. 


Le  département  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d'aptiquilés  druidiques,  on  y  remarque  plu- 
sieurs dplm^ps  et  peuiwans ,  tels  que  la  Pu^re 
Croeureuse  sur  la  butte  des  Sablons  (commuai  d<e 
aint4];yr),  le  dolmen  du  Bois^e^a'Pierrê  j  pr^s 
de  Reymalard  (arrond.  de  Mortagoe) ,  la  Pi$iT^ 
àçs-Fées  dans  la  forêt  de  Gouffern ,  près  d'Argen- 
tan ,  etc. —  La  commune  de  Cercueil,  sur  la  route 
de  Sécz  ^  Argentan  ,  offre  les  restes  d'un  camp 

t^plois,  que  l'pn  nomme  le  Camp  du  ChateltUr. 
a  forme  est  celle  d'une  ellipse  dont  le  jgraod 
diamètre  a  430  mètres  de  longueur  et  le  petit  280; 
oet  ovale  on  peu  irrégulier  s'aplatit  vers  le  nord, 
le  rempart ,  large  de  33  m.  h  sa  base,  et  de  5  n. 
à  sa  partie  supérieure  ,  a  13  m.  de  hauteur  du 
côté  de  l'ouest  et  10  du  côté  de  l'est  ^  il  est  con- 
struit ep  pierres  de  toutes  dimensions,  recou- 
vertes de  terres.  Il  est  conservé  daps  son  entlen 
à  rexception  d'une  ouverture  qu'op  a  pratiquée 
vers  le  nprd  :  le  développement  total  de  oetie 
enceinte  gigantesque  est  d'environ  1,240  mètres. 
—  Les  ruines  les  plus  curieuses  peut-être  qoe 
renferme  le  département,  sont  celles  de  deux 
villes  antiques  (Mézières  et  Mont-Cacune^)  qui  ont 
disparu  par  suite  de  quelques  révolutions  vol- 
caniques, Mézières  ,  située  dans  la  comn^une  de 
Tourouvre,  se  trouve  en  quelque  sorte  cam* 
primée  entre  deux  couches  de  lave  dont  Tune  a 
10  pouces  d'épaisseur.  Mont<-Cacune  (oommuae 
de  Sainte-Céronne)  était  située  sur  une  eollîoe 
exposée  au  levant.  —  Des  fouilles  faites  suc  son 
emplacement  et  celui  de  Mézières,  ont  amené  la 
découverte  de  fondatiops  de  bàtipicnts,  de  voûter, 
de  débris  de  poteries  et  de  briques.  On  a  trouvé 
de  plus  a  Mont-Cacune  diverses  monnaies  de 
euivre,  presque  toutes  portant  d'uQ  côté  l'en» 
preinie  d'une  tête  ornée  d'une  couronne  rayon- 
nante ,  et  de  l'autre  un  soldat  armé  d'une  lance. 
Une  colline  voisine  contient  aussi  ua  grand 
nombre  de  tombeaux  d'un  grès  très  fin,  oh  l'on 
a  découvert  quelques  ossements  et  diverses  mé* 
dailles  trop  altérées  pour  qu'on  ait  pu  en  distin- 
guer l'empreinte. 

Les  monuments  romains  que  renferme  le  dé- 
partement consistent  en  des  restes  de  voies  mir 
litaires  et  de  eamps.  Daos  la  forêt  de  Bellesme, 
près  de  la  fontaine  minérale  de  la  lierse ,  oa  a 
trouvé  un  petit  édifice  en  maçonnerie  aveo  deux 
inscriptions  romaines  ,  dont  l'une  portant  ee  seul 
mot  Aphrodisium,  semblerait  faire  croire  qu'on 
reconnaissait  alors  aux  eaux  de  la  Herse  d'autrçs 
vertus  que  celles  qu^eUes  ont  aujourd'hui, 

Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  les  restes  de 
cbàteaux  ,  d'églises ,  d'abbayes  et  autres  édifieea 
du  BM>yen*Age  qui  ae  trouvent  dans  le  dépaiu 
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temeot.  Il  en  est  question  à  l'article  des  villes 
auxquelles  ils  appartiennent. 

BfOnrRS,  OAAAOTB&X,  STO. 

DepuU  le  commencement  de  ce  siècle ,  les  mœurs , 

aqe  les  habitudes  de  la  guerre  civile  avaient  contribué  à 
ëpraver,  se  sont  sensiblement  améliorées.  —  On  peut 
croire  qu'aujourd'hui,  comme  il  y  a  viofft-cinq  ans,  on 
trouve  encore  dans  la  partie  occidentale  du  départe- 
ment des  paysans  moqueurs,  superstitieux,  débauchés, 
crédules ,  chicaneurs ,  ivrognes ,  dépourvus  de  bonne 
foi ,  adorant  la  richesse  quelle  qu'en  soit  la  source , 
plus  soumis  aux  pratiques  du  culte  qu'aux  préceptes 
moraux  de  la  religion,  opiniâtres  et  entêtés,  aveuglés 
par  une  routine  paresseuse,  etc.;  mais  la  majeure  partie 
de  la  population  offre  des  vertus  réelles,  une  piété 
sincère ,  un  attachement  naïf  aux  usages  anciens , 
beaucoup  de  patience ,  de  résignation  ,  de  modération 
et  de  sobriété,  un  amour  vrai  et  profond  du  sol  natal , 


S«9fe 


angulairement  au  milieu  du  dos,  composent  l'habille* 
ment  des  femmes  de  la  campagne. — Comme  les  bomoics» 
elles  ont  pour  chaussure  pes  sabots,  mais  au  lieu  de 
guêtres,  elles  portent  des  bas  de  laine  ou  d'étolfes 
drapées. 

OAOS. 


la  gont  et  l'habitude  du  travail,  un  esprit  intelligent 
dans  les  relations  commerciales,  de  la  sincérité  dans  les 
transactions;  elle  a  peu  de  préjugés,  quoique  pour  les 
travaux  agricoles  elle  soit  soumise  encore  aux  habitudes 
routinières.  —  Cependant,  tout  les  paysans  de  l'ouest  se 
font  remarquer  par  un  ton  brusque  et  dur,  une  inquié- 
tude soupçonneuse  qui  leur  fait  repousser  le  commerce 
des  étrangers,  et  détruit  chez  eux  toute  espèce  de  so- 
ciabilité. —  Les  cantons  de  l'est  et  du  sud  présentent 
des  mœurs  bien  meilleures  et  des  habitudes  beaucoup 
plus  hospitalières.  Le  peuple  y  est  actif,  industrieux, 
mtelligent ,  brave ,  ami  de. la  propreté  et  de  la  parure 
décente  ,  des  plaisirs  honnêtes ,  plus  dévot  que  pieux  , 
mais  pas  trop  superstitieux  ;  prévenu  contre  les  inno- 
vations, mais  soumis  aux  lois  et  fidèle  à  sa  parole.-^-On 
attribue  ses  mœurs  plus  polies  et  plus  perfectionnées 
que  celles  de^  habiunts  de  l'ouest ,  à  l'aisance  généra- 
lement répandue ,  à  l'instruction  qui  en  est  la  consé- 
quence, aux  effeu  d'un  climat  riant,  d'un  meilleur 
mode  de  nourriture ,  et  surtout  à  l'usage  du  cidre  au 
lieu  du  poiré.'  Les  médecins  instruits  de  la  Normandie 
considèrent  le  poiré,  à  cause  de  ses  qualités  éminemment 
spiritueuses ,  comme  ayant  de  funestes  conséquences 
sur  le  caractère  des  populations  qui  en  font  un  usage 
habituel. 

Les  mœurs  des  habitants  des  villes  valent  mieux  que 
celles  des  habitanU  des  campagnes.  —  Les  populations 
y  sont  actives  et  laborieuses ,  éclairées ,  facilement  so- 
ciables. —  Il  y  a  dans  leur  manière  de  vivre  beaucoup 
d'ordre  et  d'économie ,  mais  en  même  temps  de  la  fran- 
chise et  un  noble  esprit  d'hospitalité. — On  y  aime  les  arts 
et  les  lettres,  et  on  les  y  cultive  quelquefois  avec  succès. 

Ajoutons,  pour  terminer  ce  tableau  des  populations 
de  l'Orne,  qu'elles  ont,  dans  toutes  les  circonstances, 
fourni  à  nos  flottes  et  à  nos  armées,  de  braves  marins 
et  de  bons  soldats. 


Les  habitants  des  campagnes  ont  un  habillement 
simple  et  commode.  —  Us  portent  communément  de- 
grands  pantalons  de  toile  ,  des  vestes  longues  à  poches 
extérieures,  des  sabots  pour  chaussure.  Us  se  garai  - 
tissent  les  jambes  avec  des  guêtres  de  toile  qu'ils  ap- 
pellent tricousses.  —  Leurs  cheveux  longs  et  flottar  ts 
tombent  sur  les  épaules  ;  un  bonnet  de  laine  blanc  ou 
rouge,  un  chapeau  rond ,  à  larges  bords ,  est  leur  coif- 
fure habituelle.-- L'hiver,  au  lieu  d'un  manteau  ,  ils  se 
servent  d'une  espèce  de  casaque  qu'ils  appellent /leoic  dt 
àigue ,  et  qui  est  formée  d'une  peau  de  chèvre  dont  le 
poil  est  en  dehors  ;  cet  accoutrement  bizarre  a  l'avan- 
tage de  les  préserver  de  la  pluie. 

Le  costume  des  femmes  ressemble  à  celui  des  Nor- 
mandes ,  mais  il  est  moins  riche  et  moins  élégant  que 
dans  la  Haute-Normandie;  un  bonnet  de  toile  à  barbes, 
un  jupon  court,  un  tablier  à  bavette  remontée,  un 
corset  de  couleur  vive ,  décoré  de  rubans  sur  toutes 
les  coutures ,  un  fichu  recouvrant  le  sein  et  tombant 


Le  département  est  un  de  ceux  où  Ton  parle  IrançaJa, 
mais  avec  cet  accent  lent  et  cadencé  qui  est  particulier 
aux  peuples  de  la  Normandie. 


»OTBS  BIOOajtfHIQI 

Le  département  a  produit  un  grand  nombre  de  i 
célèbres  à  divers  titres ,  parmi  lesquels  noos  citerons  : 

Le  cardinal  D*AiroEirir£s ,  bomme  d'Etat  et  diplomate  du  xvT* 
siècle;  an  bon  poète  français   du  même  temps,  /mu  Bcatao», 
éTéqne  de  Sées  ;  le  poète  Boisjoli»;  son  fils ,  le  littèrat«ar  Vibeb 
DE  BoisJOLiir ,  rédacteur  et  directeor  de  la  grande  Biogrm^ki*  wtà' 
venelle  des  eomtemponUm  ;  le  général  Boknst  ,  nn  des  officiera  les 
plus  distingués  de  l'armée  impériale  ;  le  docteur  BonooVy  menbiv 
de  l'Académie  de  Médecine;  le  littérateur  Cuwcaaoïr,  conna  p« 
sa  science  et  son  érudition  éclairée  ;  l'babile  chimiste  Coirré  «  îb- 
venteur  des  crayons  qui  portent  son  nom ,  chef  de^  la  brigade  des 
aérostiers  et  membre  de  rinstitut  d'Egypte  ;  rbéroîipie  Chm'Utêt 
CoiÎdat,  qoi  assasûna  Marat  ;  le. jurisoonsulte  CoaMise  ,  hiitnriee 
de  Henri  11 ,  savant  estimé  dans  le  xvi*  siècle  ;  le  chimiâte  Cvm&l^ 
DEAU  ;  le  jurisconsulte  Dklauhat  (de  l'Orne),  magistrat  et  dépeté; 
riiabile  DESGKNrma,  médecin  en  chef  de  Tannée  d*Oriciit ,  iea* 
pecteor  général  du  service  de  santé  militaire  ;  an  entre  médccie, 
célèbre  dans  lé  xvixi®  siècle,  Dbsxos,  littératear  distingaé;k 
brave  général  Eritoup,  qoi  se  di&tingua  dans  les  guerres  de  b  lé- 
publique  et  aux  Antilles  ;  deux  habiles  graveurs  sur  boia«  GonsB», 
le  père  et  le  fils;  le  fameux  procureur  de  la  commune  de  Paris, 
HÉBERT,  dit  le  Pin  Dmthémt,  de  ^volntionnaire  mémoire  ;  le  cé- 
lèbre botaniste  LABiLLAftDiiB.E,  membre  de  rinsdtnt  et  enicor  dt 
la  DeterifttipH  de»  plantes  de  la  Nou9elle»Hollemde  ;  le  peiolre  LâJT* 
DOH ,  fondateur  des  Atmelet  dm  Matée;  la  fameuse  sibylle  française, 
Dudemoiselie  Le  NoaitAirT,  dont  la  crédnlité  des  ciesaea  «in-4rfTTT 
éclairées  a  fait  la  fortune  ;  nn  littératear  de  talent,  MauTOOsn, 
connu  par  d'éclatants  succès  académiques  ;  le  vioe^miral  be  Ma» 
aiGXT, babile  officier  de  marine;  l'excellent  graveur  Rapk  tt^Utéak 
Mamard;  le  célèbre  et  Téridiqne  historien  Eudes  de  BfiximaT; 
l'historien  d'Alençon,  Odolaut-Deshos, médecin  et  littératear; 
rémule  du  Vertueux  Carron ,  l'abbé  Paris ,  géographe  ioatrait,fâ 
consacra  avec  succès  ses  talents  à  l'éducation  de  la  jenaeiae;  k 
traducteur  de  Lucrèce  et  l'historien  de  la  Grèce  moderae  ,  IHi» 
QUETiLLE,  membre  de  l'Académie  française;  le  conte  de  Pussank 
général  royaliste  qui  eut  le  malheur  de  diriger  respôdttâee  dt 
Quiberon  ;  l'académicien  Le  Prevot-d'Irat  ,  iM>ëte  et  littéraicor 
distingué;  un  chef  de  la  Gironde  Da/rieke^VAhAzà^  qui   échappa 
par  une  mort  volontaire  à  la  gaillotine  conventionnée  ;  le  géeértl 
Valazé,  son  fils,  habile  officier  du  génie;  deux  savants  béeédie- 
tins ,  Toussai»  et  Tassik  ,  l'un  auteur  et  l'autre  coatiaontcer  es 
Nouveau  traité  Diptoatatique ;  etc. ,  etc. 


Le  département  de  l'Orne  est  un  dëpartt 
terrané,  région  du  nord-ouest,  formé  de  la  Normandie 
propre,  du  Percbe  septentrional,  et  du  duché  d'Alea- 
çon  (Normandie).  —  Il  a  pour  limites  :  au  nord,  ks 
départements  du  Calvados  et  de  l'Eure  ;  à  l'est ,  ceax 
de  l'Eure  et  d'Eure-et-Loir;  au  sud ,  ceux  de  la  Sartbe 
et  de  la  Blayenne,  et  à  l'ouest ,  celui  de  la  Manche.  — 
Il  tire  son  nom  d'un  petit  fleuve  qui  y  a  sa  source.  — 
Sa  superficie  est  de  661.063  arpents  métriques. 

SoL.  —  Le  sol  présente  une  surface  inégale  et  variée; 
ce  sont  des  coteaux  dont  le  sommet,  peu  fertile,  reste 
inculte  et  sert  de  pâturages  :  des  vallons  bien  arrosés; 
des  cbamps  cultivés  qui  produisent  toute  espèce  de 
grains.;  de  belles  forêts,  de  riches  prairies  où  s'eograi- 
sent  de  nombreux  bestiaux.  La  nature  àe%  terres  cal 
très  diverse  :  à  c6té  des  terres  grasses  et  fertiles,  oa 
trouve  la  terre  à  bruvères  et  des  sables  stériles. 

Montagnes.  —  Le  département  ne  renferme  pas  de 
hautes  montagnes ,  mais  il  est  traversé  dans  sa  ioa- 
gueur,  de  l'est  à  l'ouest,  par  une  chaîne  de  gros  Ma- 
melons et  de  coteaux  élevés,  la  plupart  couronnés  de 
forêts  et  de  bois  épais.  —  Cette  chaîne ,  dont  les  som- 
mets culminants  ont  de  2  à  600  mèti*es  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer,  forme  le  point  de  partage  des  easx 
entre  le  bassin  de  la  Loire,  celui  de  l'Orne  et  celui  de  h 
Seine  ;  elle  se  rattache  à  la  grande  chaîne  qui  sépare  h 
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Bretagne  en  deux  parties  et  vient  finir  auprès  d*A1ençon. 
VoLCAPCiSàTiON.  —  Quelques  observateurs  ont  remar- 

aué,  dans  Tarrondissement  de  Moriagne,  des  traces 
e  volcanisation. — Le  sol  volcanisé  occuperait ,  d'après 
eux ,  dansi  la  direction  de  l'est  à  l'ouest ,  une  largeur  de 
5  lie^ea  sur  une  longueur  de  10.  —  Les  localités  qui 
ont  ôonservé  les  traces  les  plus  marquées  de  l'action 
des  feux  souterrains,  sont  soligny,  Lienerolles,  Tou- 
roavre ,  Marchainville  et  Senonges.  —  le  territoire  de 
Soir^ny,  dont  le  nom  latin  est  Sol-Igneus,  présente  une 
grande  quantité  de  fragments  de  laves  ;  on  considère 
le  bassin  de  la  Trappe  comme  formé  par  l'affaissement 
d'un  volcan  qui  aurait  donné  naissance  à  un  lac  dont 
les  eaux  se  sont  écoulées  par  une  fforge  située  au  nord. 
Les  parois  de  ce  bassin  sont  formées  de  sables  vitrifiés. 
—  Lignerolles ,  Tourouvre  et  Marchainville  offrent  des 
laves ,  iïeé  sables  vitrifiés ,  des  masses  de  roches  volca- 
nîsées  dont  la  substance  est  composée  d'oxidé  de  fer 
et  de  silex  amalgamés  par,  la  fusion.  >-  Les  anciennes 
fortifications  de  Marchainville,  son  église,  son  presby- 
tère et  toutes  ses  vieilles  maisons  sont  bâtis  avec  des 
fragments  de  lave  qui;  mêlés  à  des  pierres  d'une  autre 
couleur,  donnent  aux  murailles  un  aspect  singulier. 

Etangs  et  marais.  —  Il  y  a  dans  le  département  un 
aasez  grand  nombre  d'étangs,  mais  tous  sont  de  petite 
dimensionr.  La  plupart  ont  été  formés  artificiellement 
pour  procurer  à  des  fermes,  à  des  moulins,  à  des 
usines  des  retenues  d'eau  nécessaires  à  leur  exploita- 
tion. On  en  compte  environ  450 ,  dont  la  superficie 
totale  est  évaluée  à  1,300  hectares.  -^  Il  existe  environ 
500  hectares  de  marais  proprement  dits;  les  principaux 
sont  ceux  de  Briouze  et  de  Bellou-en-Houlme  (arro.nd. 
d'Argentan),  de  Saint- Gilles  et  de  Saint-Marc-d'Egraine 
(arrond.  de  Domfront).  —  La  plupart  de  ces  marais 
contiennent  des  tourbières. 

Rivières.  —  Sept  cours  d'eau  principaux,  parmi  )es- 

Înels  on  compte  3  petits  fleuves ,  l'Orne ,  la  Dive  et  la 
oucques ,  et  4  rivières  ,  la  Rille  et  l'Eure  ,  affluents  de 
la  Seine  ;  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  affluents  de  la  Loire, 
ont  leur  source  dans  le  déparlement.  Il  y  naît  en  outre 
20  rivières  secondaires ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
riion,  l'Âure,  THuisne,  le  Noireau,  la  Cance,  etc. ,  et 
834  ruisseaux. —  L'Orne  a  sa  source  principale  presque 
au  centre  du  département ,  à  une  lieue  et  demie  de 
Séez  ;  cette  rivière  se  jette  dans  la  Manche  après  un 
cours  d'environ  80,000  m.  dans  le  département  auquel 
elle  donne  son  nom.  —  La  Rille  et  l'Iton  offrent  ce 
phénomène  particulier  qu'elles  se  perdent  toutes  deux 
a  peu  de  distance  de  leur  source;  la  Rille  pendant  en- 
viron 6,000  m. ,  et  l'Iton  pendant  15,687  m.  —  L'Orne, 
l'Eure ,  la  Mayenne  et  la  oarthe  sont ,  dans  le  départe- 
ment, navigables  sur  une  petite  partie  de  leur  cours, 
évaluée  en  totalité  à  36,000  m.  —  Le  département  ne 
possède  aucun  canal  de  navigation ,  mais  il  existe 
néanmoins  plusieurs  projets  «  soit  pour  réunir  l'Orne  à 
la  Alayenne,  aux  environs  de  Domfront,  par  la  rivière 
de  Varenne ,  soit  pour  joindre  la  Sarthe  à  l'Eure  et  à 
la  Seine ,  par  l'Iton. 

RooTES.  —  Le  département  est  traversé  par  17  routes 
royales  et  départementales ,  dont  la  longueur  totale  est 
évaluée  à  environ  72 1 ,000  mètres. 

xÉTipaoïioazs. 

Climat.  —  Le  climat  est  généralement  tempéré ,  Pair 
▼  est  vif  et  sec.  —  La  chaleur  est  ordinairement  de  20 
a  25  degrés  Réaumur.  —  Le  froid  ne  fait  communément 
condenser  le  mercure  que  de  4**  à  8®  R. ,  au-dessous  de 
zéro. — Néanmoinson  cite  quelques  hivers  très  rigoureux, 
où  le  thermomètre  est  descendu  jusqu'à  18^.-11  tombe 
annuellement  environ  20  pouces  4  lignes  d'eau. 

Vents.  —  Les  vents  qui  soufflent  communément  sont 

ceux  du  sud-ouest ,  de  l'ouest ,  du  nord-ouest  et  du 

nord.  Le  vent  d'ouest  est  le  vent  dominant.  Tous  les 

arbres  sont  inclinés  de  l'ouest  à  l'est. 

,  H4LAP199.  —  Les  fièvres  de  diverses  natures,  lesrhu* 


matismes  aigus  et  chromc|ne8,  les  apoplexies,  les  pa- 
ralysijBs  ,  les  hydropisies,  sont  les  maladies  les  plus 
communes.  Le  scorbut  se  montre  quelquefois  dans  les 
localités  voisines  des  eaux  croupissantes. 


Rbonb  animal.  —  Parmi  les  animaux  domestiques, 
l'espèce  chevaline  occupe  le  premier  rang.  Le  départe- 
ment possède  la  plus  belle  race  des  chevaux  nor- 
mands, propres  au  carrosse,  à  la  selle,  au  manège  et 
aux  troupes.  —  Le  loup  et  le  renard  y  sont  très  multi- 

Îiliés.  —  Le  sanglier,  le  cerf  et  le  chevreuil  y  sont  rares; 
es  lapins  et  les  lièvres  plus  communs.  —  Le  gibier  ailé 
est  très  abondant.  On  estime  les  berdrix  rouges'  et 
grises  de  l'arrondissement  de  Domfront.  —  Le  pays 
nourrit  un  grand  nombre  d'oiseaux., On  y  trouve,  à 
l'exception  de  ceux  qui  fréquentent  les  bords  de  la 
mer,  toutes  les  espèces  sédentaires ,  de  passage  et  de 
proie ,  connues  dans  le  nord  de  la  France. — Les  rivières 
sont  très  poissonneuses.  On  y  pèche  des  brochets ,  des 
carpes ,  des  perches,  des  truites,  des  ablettes,  etc.  — 
On  prend  quelques  saumons  dans  l'Orne. 

RÈGNE  végétal.  —  Le  département  possède  les  arbres, 
les  arbrisseaux  et  les  arbustes  qui  croissent  habituelle- 
ment dans  le  nord  de  la  France. — Le  chêne ,  le  bouleau, 
le  hêtre  et  le  tremble ,  dominent  dans  les  forêts.  —  On 
y  trouve  aussi  des  sapins ,  des  frênes  et  des'ormes.  — 
Le  châtaignier  et  le  noyer  prospèrent  dans  le  pays  , 
ainsi  que  tous  les  arbres  fruitiers ,  parmi  lesquels  on 
remarque  particulièrement  les  pommiers  et  les  poiriers. 
—  Le  poirier  surtout  est  un  arbre  digne  d'attirer  de 
l'attention  ;  il  n'est  pas  rare,  d'en  trouver  d*une  taille 
colossale  (  60  pieds  de  haut  )  et  d'un  port  majestueux. 
La  forme  de  ces  grands  arbres,  lorsqu'on  leur  a  laissé 
prendre  tous  leurs  développements ,  est  facile  à  recon- 
naître au  loin  ;  trois  lobes  énormes  de  verdure  se  trou- 
vent réunis  dans  le  sens  de  leur  longueur,  au  centre 
occupé  par  le  tronc  principal.  —  Toutes  les  branches 
chargées  de  feuilles  et  de  fruits  se  recourbent  avec 
grâce ,  en  s'inclinant  vers  la  terre.  Leurs  fruits  sont  de 
petites  poires  rousses ,  âpres ,  quoique  parfumées ,  et 
propres  seulement  à  faire  du  poiré. 

RÈGNE  MINÉRAL.  —  La  Constitution  géologique  et  mi- 
néralogique  du  sol  est  très  variée.  —  Les  montagnes 
accessibles  et  peu  élevées ,  offrent  cependant  en  minia- 
ture un  abrégé  complet  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Eu 
quelques  heures  de  marche ,  il  est  possible  d'y  obterver 
tous  les  systèmes  divers  de  stratification  ,  depuis  le 
granit ,  le  porphyre ,  le  gneiss,  le  calcaire  primitif ,  jus- 
qu'au trapp  ,  a  l'amphibole  ,  aux  couches  de  schiste , 
d'argile,  de  calcaire  secondaire,  coquillier,  et  enfin 
jusqu'aux  çrès  ;nodernes,  et  aux  terrains  de  transport 
de  la  dernière  révolution.  —  Selon  que  le  sol  s'élève 
ou  s'abaisse,  on  trouve,  dans  le  terrain  primitif,  les 
métaux ,  Le  béril ,  le  quartz  enfumé  {émeraudes  de  Limo- 
ges et  diamant  d^Jknçon  )  ;  dans  les  terrains  de  forma- 
tion postérieure ,  le^  marbres ,  les  pétrifications ,  les 
impressions  de  végétaux^ou  d'animaux  sur  l'argile,  le 
calcaire ,  la  magnésie  ou  la  silice.  —  Il  existe,  dans  la 
commune  de  Soligny-la-Trappe ,  des  indications  d'une 
mine  d'or  dont  l'exploitation  a  été  abandonnée  depuis 
long-temps.  ^  Le  fer  se  montre  partout  et  sous  des 
formes  très  variées.  On  l'y  exploite  ainsi  que  la  magné- 
sie ,  le  kaolin ,  la  terre  à  crayon  noir ,  les  pyrites  sulfu- 
reuses, de  beaux  granits,  de  magnifiques  pierres  cal- 
caires, etc.  Les  marnes  y  sont  très  communes  et  sont 
employées  comme  engrais.  On  a  reconnu  plusieurs  gitea  - 
de  houille  et  de  tourbe ,  mais  ces  substances  ne  sont 
point  exploitées. 

Eaux  minérales,  —  Outre  les  eaux  thermales  de  Ba- 
gnoles, le  département  possède  plusieurs  sources  d'eaux 
minérales,  presque  toutes  ferrugineuses,  à  Saint-Bar- 
thélémy ,  près  d'Alençon  ;  à  la  Herse ,  dans  la  forêt  de 
Bellesme  (source  autrefois  en  grande  réputation ,  et  qui 
parait  »voir  été  copnu^  des  Apmains)  ;  k  l'Epine ,  prèa. 
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d0  Morta^e  y  etc.  —  Les  eauk  de  Saint-Mard-de-Cou- 
loDges;  d'Ëeobley  et  d'Iray  (aux  eoviroaa  de  TAigle), 
soat  fulf ureases ,  mai»  peu  aeiives. 

TIX&S8,  90VmCI»4  CBATKAVaCf  BTC* 

Alkhcon  ,  au  confluent  de  la  Sarthe  et  de  la  firianle,  ch.-l.  de 
préf. ,  à '47  1.  81 1  O.  âe  PatH.  (Distance  fégafîe.  —  Ou  paie  24 
poftto»  t|i.)  Po^.  t4^t9  kab.  «^  Cette  rtile,  déû^nés  par  l«rUs- 
torieus  la  lin»  sous  ie  nviA  d*/tf/#r'<«  oxkAUrUmfkt  serait,  d*a|>r«tf 
rbUtorien  Odokiiit- Desnos ,  Tiïncieiiae  capitaîo  des  Aulerc|neSr 
—  Quelques  auteurs  pâraisAeor  croire  que  Té^lise  de  Saiut-Pierre, 
dtt  fanbiffir^  MoAMcTrC,  a  été  fo^udée  daos  le  iv*  siècle. — Eu  H^, 
Alençôtt  èih.\i  dféjà  le  chef-lieu  tf'uûé  Centaine  (territoire  corînpre- 
ittM  MKTfHIa^^)  ^  pffys  d^Hyémois.  En  Wï'4,  là  ^ille  fffc  cédée 
an  Nomwttd»,  par  Gliarie»-t»^iBple.  Kfcb*r<l,  t^oiiiéiue  àne  de 
NernMiitdW^  ei»  &c  é^ii  à  Yves  de  Mlenae,  qui  loi  avait  procuré , 
en  943,  les  moyens  dtf  »'évilder  de  Laou^uà  Louis  Yl  U  rciealMt 
prisonnier.  —  Yr«s  ou  GuiUaunc ,  son  fils  ,  fit  bAtir  ,  dans  le  tl^ 
siècle ,  te  cliâteau  d'AIeuçon.  —  Eu  1027  ,  le  comte  de  Bellesme 
y  fat  Assiégé  par  Hobé^t,  due  dé  Normandie.  Ce  comte  ctaH  un 
Ofiitlaimié  H  ;  tULkcrthie  Acélérat  qui  snrrfîf  faït  étraàgler  sa  pre- 
laière  femme  dams  la  rae  tfiémef  tf^Al^nçeifî  Un  AnimeAt  où  «Me 
allaftt  à  la  lawae ,  et  qui  le  fortr  de  «eà  seéend  mafiage ,  fil  arivaéher 
les  yemiv,  «•■par  le  ma  et  les  oreille^  à  Gîrejret» ,  .«eigbemr  de 
Saint-Cénéry.  —  Ce  donble  crime  fut  panî  par  Geoffroy  Martel , 
comte  d'Anjou  y  qui  s'empara  d'Alençon.  —  Guillaume-le-Cooqaé- 
raùf  reprie  la  tiffé  en  ibifi ,  et  fa  rendît  au  cofute  de  Bellesme. 
•^  ilFe*€oft ,  à  fa  fia  Att  xi^ siècle,  pa«^  dan^  fa  maison  de  Itfout- 
l^efllMMfy.  --'  La  tilfe  détint  eMMte  la  propriété  de  Thil>aixlt , 
eoiBtte  de  Bloie^  i(«â  k  ciédâ  à  Ëlieooe,  comie  de  MertaiTÉ ,  sofr 
frère.  fiUe  fiit«  ^ftda»!  ipieiqne  teoipê,  va  anjet  de  ^atrre  entre 
divers  compétiMura;  En  U;<6, Henri  If,  d'Angleferré,  le«  mit 
Raccord  en .  sVq  emnarant.  —  A  la  mort  de  ce  prince ,  Alençon 
était  devenue  une  cite  importante  et  une  place  forte,  qui  eut  depuis 
lôfé  dés  côiAtes  particnfîefs ,  vassaux ,  comme  le  reste  âe  fa  Nor- 
dMn£« ,  an  fox  d'Angleterre.  —  Rofrert  ÏV,  comte'  rf'Aleûçon , 
éHMff  Éilitfl  à  rj{^e  de  deM  stés  ,  ARx ,  sA  stettr  et  se*  béritièrè, 
céAif  ■  ^iHfippe-Aaguace,  Aten^on  et  tes  déffeilèliieés ,  tfoi  ûrem 
itartse  du  domaiae  de  la  eoureede  jualpt'ea  1209,  ifae  hama  ÏX. 
If.  doDoa  poiar  apaaage  à  Pierre,  son  eia^ièaie  âl^  -^  A  bi  nert 
de  ce  prince ,  Alençan  revint  à  la  conronne  et  fut  donnée ,  par 
Philippe-fe-écî ,  à  Cbarles  cfe  \Woi» ,  son  frère.  Le  comté  d'Alen- 
tàbû  lût ,  à  cette  époque  V  érige  en  comté-pairie.  Dans  le  xiv^  siècle, 
ikfn%&ù  ttn  béiuccnrp  d  souffrir  des  ravages  des  grandes  emnpa- 
gâh»f  Oé  M  ebffî^  de  TÉnét  les  faubourgs ,  le  ^ieeré  de  Aiint- 
T#gta  et  riIftcct-IKea  de  MoMsant ,  ai*  d'eitfpéelke^  rennemi  de 
»'j  forliftcr* «-  he  paye*  gouveraé  ensuite  pur  dee  priace»  Inmm 
et  aimés  de  leurs  sujeti,  jonit  peudani  ma  deaii-iiècW  d'une 
grande  prospérité  et  d'un  corikplet  repos.  —  Vers  la  fin  du  xv* 
aiècte ,  Afen^oif  ^ut  érigé  en  ^ucLé  4  par  Cbarles  Vl ,  roi  de  France. 
—  iÈtArï  T,  d'Angleterre,  s^en  empara  en  1417  et  en  fit  Jon  au 
duc  de  Bétffflftrt ,  son  frère.  — •  tes  français  reprirent  la  ville  en 
téii  i  «lié  MfoluBa  au  potfvoiip  des  Anglais*^  fdlV,  prif»  rcvmt 
à  Ovrlca  TU  es  t449;  mal»  les  Aftglali  y  #eiifrèrevt  en  1444; 
«ifiik ,  e»  1450^  ifia  ea  favem  définativeaicnt  ehaaeés.  —  ht  àm 
d*Aifnfa«£^i-  avail  puissamuiaut  coritri^é  à  U»  espuber  du 
teinCoire  rformand ,  ne  fut  pas  récompensé  eoiiunc  il  l'espérarit , 
c%  conspira  contre  ïe  roi  de  f^rance.  Ses  biens  furent  deux  fois 
«fonfisqnés  et  acox  fois  Loliis  %X  lui  pardonna  ;  mais  ayant  de  nou- 
v^e^tt  trnilé  dés  iatrigDés  aveé  f  Angleterre ,  if  fùT  arrêté  et  eut  tous 
Éèa  ê&aik\iiH  étmisqaé».  ^^  En  1479,  loois^  XI  fit  prencfre  pos-t 
MMioa  à»  \ê  ifÛL\9,  4**'''  réttdil  *4ani«ûias  en  1463  à  Reifé,  fils 
da-dnc  Itav^  <!■■  nénàlt  été  eevdaané  »  uiori,  et  pat  gfâev  en- 
fea a^  è  pcapéniM^  ^  Jk  reaiiactio»  de  cette  mataou  ^  le  duclié 
d'iien^u  fut  céuai  à  U  couronme  eu  tft25.  ^  En  1659,  cette 
vitfe  devint  le  douaire  At  Calberine  de  Médicis ,  mère  de  CJiar- 
léa  rX.  La  vifle  renfermait  afors  l'in  graud  nombre  de  calvinistes  , 
ef  eùi  ftwlBctjfftjràr  souffrir  des  qh«ftrelîes  rétigicescs.  Les  i«:olesf.ints 
éhÊtt  et  ÉM^erfté,  pfflèretft  lès  églises  et  dévastèfeot  les  cottveitts  ; 
ùéémmiAm ,  law<fte  artiva  ftr  Saiaft-BnvIMfemy,  le  Avave  Mafigoem, 
cMI  dr«  cutbaliilim,'  eiut  à  bouc  d'empéeber  toute  stfagfaiare  rt» 
p^saiVIa  et  sauva  k  vie  aau  protestants.  —  Vu  dee  frère»  de 
Cbarles  IX  lut  duc  d'Alen^n  ^  ce  prince  ayant  Tespéranee  de  se 
faire  proclamer  roi  de»  Pays-Biis  ^  où  avait  éclaté  une  insurrection 
contre  TÉspa^ne ,  tendit  les  fossés ,  fcs  remparts  et  même  une 
ptfrtîé  d^ek  pTactfa  |)tifcliqties  dTAren^on ,  afin  de  se  procnrer  cfe 
iVgea^  f/brkr  setttettir  le»  insurgés. —En  Iftl ,  è  sa  moff ,  Alentf^ 
fie  tdwii  à  la  aMrr^SMe.  ^  Priée  p»^  MS  l%aiMrs  en  IMT,  elle 
fntr^rise,  en  1590,  par  Henri  lY  lui-même;  rr  prince  fit  «iets 
détMivd  nue  paatie  du  eMteau.  '•—  S»  f6Û5 ,  '\\  e»gn§a«  cette  «illc 
au  duc  de  \Virteaiber|^, auquel  il  devait  des  siMuaies  amsidéralslesf 
Bfarie  de  Méciicis ,  sa  veuve ,  remboursa  cet  engagement  et  fut 
sn&rogée  aux  droits  du  duc.  A  sa  mort ,  Alencon  «eiiut  à  Gaston 
d^rlean's ,  ptiis  après  avoir  formé,  en  iùisè  ^  fe  douai  ^e  delà 
vettve  de  ce  prince ,  passa  par  marhrge  aw  doc  de  G«we.  —  Les 
jpaeilae  Mft^iènsea  araieaf  eontlnué  à  déeoter  la  vMle  ;  |>ctada«€  le 


xTii«  sîèele ,  les  prédioat&oaa  des  pasteu»a  pretertua t»  «a  l«e  Mfe« 

tatious  des  prêtres  catboUqnes ,  y  lurent  son  veut  FskecsMMu  ;le 
graves  désordres.  La  réveealion  de  l'édit  de  Nantc»  ,  ca  lltl, 
porta  aux  calvinistes  un  coup  terrible,  et  fat  sign^ee  â  jCfeucoa, 
par  des  afroctrés  ép^onv«r6ittc«.  —  Afeir^on  jouît  eirsiilfe  d^aa* 
tranqoÏÏKté  <fnt  Hé  Stït  hiferftAnptfe  tftTn  hr  fift  drt  sIèArle  i  ' 
lorsque  éclata  la  Révoletiosr.  OU  cfiifwil  «a  iniMatt  ( 
ne  ffte  ptise  par  les  VeadéeiMy  onls  la  vietante  éâ  l 
détruit  l'anÉnée  catlioMque^  oa  ae  vit  arriver  à  jÊimmfam  ^^aâ  da 
maUicureux prisojiniers  qui  y  furedt  iaimédiaiewaat  fjwHée  -La 
ville  est  grande ,  bien  biilie  et  possède  pksieor*  fauboorgs  impei- 
tants;  ses  rues  s<»nt  géiiéraTement  larges  êf  propres.  ï)iepàis  laè^- 
teinps  SCS  .looieùnes  itiWai^e$  ùût  dfi'sparti ,  ff  ne  feste'  ^Iiia  âttùM 
ancien  chàfean  ([(te  éetrt  fûirfi  et  une  pvtfê,  rcnizrqftoaftlef  par 
leur  oedsfrueiiotf  Tnasslve.  ENe  aepmsède  pNm  qafe  »«is  4jf|Uae»5 
Netre^amc^  Saks-Léonsrd  et  Seiat-Piette'dvMflnaeBdrt.  i>'4|^ 
]Notre*Dame  f  eatbédrak  de  k  «îHe*  a»t  a*  éd>lîec-^thiye  dirt 
la  construction  fut  commencée  en  1^'^.  Mai«  le  uurtasi  ,  leanx- 
qnable  par  ses  sculptures  gothiques ,  ne  fat  ecbeve  i|u*ea  14^.  L» 
nef  date  du  xiv«  siècle  ;  elfe  est  décorée  d'oroeuients  grt»fcJyr 
très  riches;  elle  à  9b'  pieds  de  fongticnr,  Êff  dé  Ê*r|^eér  et  69 dr 
bantenr.  —  De  chaque  e6té  eiaq  arcade  à  àpitr^  f  aoofi^aaeef 
des  galetas  k  jotff ,  aa^dasaas  oesqifeilês  ie»*t  eWnf  yjs^éea  crtl* 
séea  à  vitra  ox  e«4orié«.  L'église  a  la  famé  d*a«e  CMte  laiia.-  «» 
L'antel ,  placé  sou»  k  {>reaiière  aréade*  dn  T 
Il  est  décoré  d'une  assoniptioa  eu  »arbre  feUue  ^  «t 
d'un  baldaquin  en  cuivre  ,  sonteou  par  quatre  C4>lonnes  de  1 
bTiiûc.  —  Matbcai'euseftîent  fe  ébSeuf  qaî,  au  miïieu  du  iVm* 
siècle ,  avait  été  eâtièreifrent  âéittM  par  on  ilAeéivdl^ ,  a  4id  f^ 
ceastrail  sitM  aaeuaes  sedapftu>e»,ét  «rtle  «adlÉd  piisKUee 
co«traste  avee  k  ricbesea  da  reste  de  l'édtfee.  -M  Om^fwmMÊ^ 
aussi  k  cbaire  <|ui  date  du  xTf<  siéok,  dt  ^kfsMa  •»  uamefv 
un  eacalier  pratiqué  dans  le  pilier  auquel  dk  est  ado— ée<  JM^êê 
Notre-Dame  avait  autrefois  une  flècbe  de  l45  piedi  d*«lé«aiaBi 
cette  flécbe  a  été  renversée  par  ta  foudre  ,  en  f  744.  U^tfœ  p»b- 
sédaît  aussi  de  ti'és  Iteaox  tomt^eaoi  dfés  adéîens  ducs  dT^feuosB. 
qui  ont  été  détruits  le^s  de  ra  RcVofiftnMr.  ^  rwftùi  kv  ûmn 
itfotfaiiiesKS  p'aldies  qtfi déeordtft  k  vjlte ,  <t*  lémt^^mê  k»  Mé- 
desfestioe, k  Collège  ^iril6pita>  peur  les  iwladeiék  l'Mpilhl^ 
les  fous  ,  k  Salle  de  Spectacle,  rgéeel  da  Vdir»  le»  Melk»»*» 
Casernes  ,  etc  -  La  Prékctura,  est  l'apeica  paliiÉ  des  dues  #  ^  1 
été  consi<^abkment  augmenté.  — '  Aleuçpn  possède  cm  outre  ds- 
gréables  promenades  et  uùe  bibfiotbéque  publique  établie  dsaS 
l'aAcîennè  égfise  des  jésuites,  qui  rcnférâie  environ  /,jOOd  volban, 
outre  plirtîeers  maiitf.4Cfi(9  ^réeîettl. 

SA##rX^aa««-f.E>Ginnrr ,  n»  M  me  drcMe  àëlê  SMMk.  l  $i 
S.-0.  êHàw^vm.  Peji'.  999 kib.-^  Gttte petiad  n\  1  ma— ^  w^/t^ 
d'iiui  pau  ia^vCNUe»  a. été  aalreféis  «ae  ^Ha  fm^miékemM 
un  (Liteau  célèbre  dans  ks  fastes  de  k Kénaandie^  £lle  dsia  a* 
origine  et  son  âom  à  an  solitaire  itaUen*  qui  s*y  retira  an  aAis 
du  vii^  siècle.  Le  i>»ys,  couvert  alors  d^arbres  et  de  rociien,éBMt 
un  vcrftabfe  âés€tt.  Ce  sofitaire  fut  canonisé  ^  ou  loi  sttritea  4'-» 
miraeléy;  Fe/mïtage  se  cbangéiT  etf  égfrsé,  et  f¥gCi4e  sValseft 
bventdf  de  nkiitteiks.  Oé  ceMstrniit^  auprès^  Atf  ckitf% d»<beT  qm .  t 
k  lia  du  Tri*  sièek,  était  àé^k  Mg^  ea  laa<iaeie:  Oiar  aMsitii» 
lèkre  y  fut  léudéA  -^  Saiat4«éBery  sofaftatf  pkafcuifci 
barouar  prirent  part  à  taa»  ka  eapk^  de*  M« 
Italiens  et  les  Grecs ,  à  la  conquête  de  l'An^ktarre^  aua  gaaW 
entre  Tes  Français,  fes  l^ormaods  et  les  Anglais. —  EhÎEb,  cà  téUf 
le  cbÂteau  et  u  vîDe  furent  assiégés  par  k  comte  dTAruadél,^ 
av.vit  avec  lui  fS,0O(y  hommes  et  2iy  pièces  de  éadon  i  0  sVatosn 
de  Saifit-Cémery  et  déf^aM^  k  rille  et  fê  ehicetHf  de  Umift 
caraMé  ;  c'est  sar  kora  raiaca  que  k  hVÊT^^  i 
a  été  ekvé. —  On  voit  erisoset  à  9aitt»Cénery  Vm 


seule  a  résiMé  aux  effons  de»  tens^s  et  des  rétobitî«aa >«'«««« 

édifice  du  vu*  siècle ,  dont  l'arcbitecture  et  iea  orDcaiCBaa  am 
gro:>sicrs,  mais  empreints  d'un  caractère  vraimeut  rdinrus  j  li 
tour,  d'une  construction  moins  massive,  paraft  être  du  xi"^ siéÂ. 
^£2,  sur  ?Uii'ne,  cfr.-l.  de  cant.  et  siég^<fati  évécblé,  k9 1  iMl 
d'Alençon.  Pop,  5,049  bab.-^Ccfle  fille ,  agi  éaMeifwsft  Atmêtm 
rOrne  et  à  «peu  de  di&tauce  dç  sa  source  ^  était,  suivant  k  aotioe 
des  Ganlcs,  une  cité  cftitsrdéraMe  Où  k  tromiiftdt  Cintm*  tmgimm; 
éïl^  était  eatourée  de  mufaiUes  et  possédait  deu«  fortcsussas.  *- 
Comme  toutes  les  villes  de  la  Neustrk  y  cUe  eut  bcaucvap  a  m^ 
frir  des  ravages  Jes  ï^rmands  4  qui  la  detruisireat  ver»  la  fi»  éa 
m*  siccfe  et  fa  rebdtireiil  plus  tard,  lorsqu'ils  embrasSêreat  k 
cftri!>tîfln!snle.  -^  Loâis-fe-Zeune  et  sôu  frère,  fe  cbnlte  defikvax, 
prf#eat  9èt*  ef  U  fti*dfèHeiir  ;  mais  la  tilTe  htt  iMMAe  éh  aovvtau. 
—Ea  1174 ,  ks  Aaigiais  rsMsiéfèreM  faiâeaiea»^  s  flav  krtsastt  m 
1859 ,  ils  1»  pillèreat  et  ea  lautraaa  ks  fiiiliftiatiil— j  ^^  ttaUBa 
une  troisième  fois-,  sUe  eut  à  s«uf£rit  de  nauieuaK  déassirea  d^bs 
les  guerres  civiles  du  3s?i*  et  du  xvu*  sisck.  — *  Ua 
église  qu*allc  rcufermaiit  fut  brûlée  par  les  protestants  a 
de  l'amffîtf  Coligny.  —  La  catbcdrale  aciuelfe  e>t  une  « 
du  XII*  siècle,  d'une  arc^itcctn^e  remarqnabfe,  déthfée  de  &eaa€ 
marUties^  de  setfTpterea  défieatetteaf  tnrraiHées  et  et  t 
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aiècU  4er»ier,  rrnferne  ^  «ntr*  »iftre«  tii)»letttt«  «  te»  ^^orlMils  «i« 
ta«»  Uft  évé«|u«*  4«  Sée»  omtM  »Ta»t  U  JUTOiiifioa.  Lft  Tille  Mt 
propre  fMMz  bi«n  hàtïtf  t  twiveraée  «iin%  s»  kngiiéMr  ^3' 1* 
r»ttte  d'AUs^a  à  C««b« 

Cbatiav  I>'0,  —  A  ftoe  IktfiHf  •»  deillie  ë«  Sées  iê  trouve  k 
ebAt«a*  d*0  r  ^  |MiMe  ^our  le  pUf  roiftmpqmibte  di»  déptfrfcemeot 
et  dont  U  tradition  «ttribse  ki  eoMtrootifôii  a  It  célèbre  lairbéia  de 
Barièref  tftif  abrité  l'expalaiev  des  ABf^aiaV  7  fut  |Mlkdei>t  quelque 
teisp»  veteaM  prM«>Miière.  C*MI  ■•  édifiée  getiilqtto,  décttflré  de 
ms»|fufi<fiiee  MVlpture»,  et  tfu»  6»t  bâft  »ur  pirkvtis  aa  miliev  d^uii 
baMM  toè»  ptfOf»od  remid*  d'eaux  vive*  9  »1  |KiMMift  pmn^  frè»  fort« 
et  «ootHit  plfia*#ur4  êié^fi.  —  Lee  tei^eert  d'O  a»t  joné  u»  réle 
Itwterii|ae  deee  le  svi^  nècle.  Loftt^XIil  érigea  ee  ebAteair  ea 
m#v^kM(  ee  l«l«»  U  deriol  ee  1947  le  {trepviélé  de  le  laieiUe 
Mooteîgaf  qei  le  peaséda  )«acp»*a  1»  Révnlahoa.  Yeedo  oatàeee- 
leieeet  a  eelle  époifee^  il  »  en  divers  leeltresy  e»  *»t  betirèeseoMet 
teabé  se»  eiaioe  d-'»e  propriétei^e  keietne  de  goàt  ^  qe*  Fa  foil 
repérer  et  e*bellir. 

Afteee-VAift  aer  k'Oniei  oh.4  d*err«4  è  19 1.  t|l  N.  d'Aleriçoe. 
Pop^  C^i47  heb^ — Cette  petite  tille,  iert  eDcteoBe^  agréeUéieèuC 
aitnée  aor  »»e  baolcer  qui  dottioe  eee  pteine  Teate  et  fertièe,  étéit 
sntre^ne  défeedee  per  déa  mureilles  llieaquée»  de  tmira,  ceeoii»' 
pe^éee  de  ft»Méaf  e«  par  mi  vieil  a  ehâteee  dont  û  reaftf  reeote 
qpielqiM»  débrie.' -JLe  viUe  se  eetomait  elora  Jrgeittomimm  Cottnm. 
Se»  reeiperis  feneeet  aeioerd'bei  d^^téMxé  proimeDadei,  VOroe 
le  areverae  •*  la  sépere  en  deux  pnrhe»  dleégale  gtamdeitr.-  Sea 
■reea  aeo»  iar|^»  et  prepre»  f  sesT  meieeDs  rëgttlièrenieiit  bâtie»;  o« 
n*y  veaaarqne  d^aitteore  aeomi  édifiée  pebl^  qe>  mérite  vee  meii'» 
tioa  pMticaliiére. 

HTime  ea  SctMs ,  ob/>l.  de  ce«t>  à  ^  1.  £.  d*Ar|^can.  Fep. 
67&  beK*-  Celt^  petite  tiUe  ^  eUjeefd'boi  nrm  ifliporteiMe,  était 
entrelw»  W  cbef-Uiée  d*»»  pirfe  d*«eff  ipraede  éteadee  y  qa'os  ep" 
pcAaàt  VUrétt»iê,  et  qui  fol  pie»  tard .  érif^éee  eovité.  -«^  HyèiBea 
devait  aotf  origtee  è  me  eÛkeae-'liinrt  011  eetrtrwm,  enaynge  des 
Eetbeie»^  et  qdi.,  ara»  te»  fiJ»  de  Gkvn»,  eonumanedait  déjà  à  ee 
▼^«te  tegritiira.  Ce  cbdteett  e  été  détrek  depuiv  ploaients  «ièctos  ; 
il  éteie  sHeé  a*  niKee  d'etee  lorét  ^in  a  été  défrieliée  ee  partie 
flpe*  W  fèfee  de  LeoielClV^  el  eor  rempleteeiea»  d«  leqeetle  e 
été  éltfvé  le  £aa>eiie  bera»  an  Phtr.- 

H4ikM  ee  Pf«.  -^  Ce  lee^ifiqne  étaMiaaeeievt  d'utilité  peM»* 
ifaê  tf  été  ceflMiéeeé  du  tenpe  de  Loinr  X(  V^  e»  ternleé  peedeat 
U  aittOrité  de  Loim  XV.  ««  Utf  Jeii  obétemi ,  téj««y  des  adnîei»- 
tretevn  «  eecvpei  le  ceetrey  l^eg  éeerie»  sent  diiitiibiiéer  à  droite*  et 
à  geeebe,  aa»  ea  plea  parettèle  et  atmétriifee.  Tret»|^liirg«s  ave- 
nue» «  p^eée»  daa»  répcbaaeur  d'aa  mm»  voiaiii  ^  ee  marque  et  me- 
jeÉteeeseneet  Teetrée^  I>b  e^té  cfpppaé ,  en  éewiee  uae  vtffte 
étéodee  de  peya  f  ee  màïmi  de  kqoelle  en  dialfaigee  lee  elmibw»j 
d»  le  eefhéÀale  de  Séee  1  pt«>  près  ,•  Feeiè  se  r«<pMe  wtit  de  gtes 
pAtaeagA  f  aearvekt  frittvplé»  per  le»  éiève»  de  hmtM^  '«  Pfèa  de 
b.are»  se  Irowe  k  htrg^rie  de  la  êngrèmt,  vk  a  été  tracé  FkippfOM 
dfittie  Aeetieé  aea  codr^elL'  hn  poprietie»  dd  Pitt  est  de  4f  i^  be- 
biMhHe»  le  bera»  eel  aitaé  à  9  L  K.  d'Ar^etem  (Voir  pour  pIcBf  de' 
détail»  le  liififiêm pv'iiiM,  ékÎMimUtraiw*,  eée,,  pa^  d'If/) 

DeiereesTTfpr^  de  la  nve  gauche  de  le  VercwDef  cb^l.  d^er^ 
reiid^f  m  \é  I.  0«N>-^.  d'Alêa^ea.  Pe^^  1^9  hdbitaiyC».  -^  Cette 
pettle  vaaa^aatrÉMis  Geieurve  die  enieillÉa  nraqiïéek  <M*  9e  leei^^ 
preiéféae  per  de»  «beiaias  ceavert»  et  pitr  eb  eMreae  eairré  dTtnie 
graade  foree^eet  sitaée  »*»  no  rocber  eecore  cdoven  des  rirfrflFn 
de  cet  atfelea  ehdreeft.  SHd  a  été  fondée  fet  Ooilh  vme  I*',  seigttetit 
de  BelleAne.  A  l'épeipie  de  bi  rèvolie  de»  babttenn»  d'AMiem 
centre  EoMrt  de  leUewaie,  les  eomtel»  d'Aajon  t^ea  empu-èrent  / 
mil»  elle  fol  repviae  p«r  GniifcvBtwie'Ceatyeéfjm  €«  nudtfeàr  sM 
pfaMii»ie»elgaeer»'.>*-^l>tfarfreBi  e  seecewirptosieers  siè%^  en  IM#f 
ea  IIS^,  e*  I2a»(«à  elle  fiet  priée  par  PMKp|ïe'AagQSfeX  ett  ItM 
(eà  Pbibppe  de  Wevarre  a^ea  empere  pmrr  lésr  Atfglefn),  en  Mil 
(eb  le  due  de  Bretegwé  Keenégee  iaeti*edMirt)«  en  1419  (oiit  «tlê 
fot prise  par  Wanriek,)  •>*  C'est  diia»  Iwikiiir»  de  DomfRrae^  è  In 
toit*  de  mr§é  de  M74,-  qne  fo€  Aift  pifsonMw  rnrferi«raé  Wtfm* 
gaawnery,  aiiqael  niie  eepitelatiim  fofte  affee  le  »if é^hal  dé  Rfim- 
gaed  giiraaeifcsjit  la  -vie/ev  qoi  lut  néenaRfM»  déoepicé  k  Pat-i»  eir 
plaée  de  Crève^  ea  présence  de  CuilMTÎae  dé  ftfédids  éC  de  tenir 
saéev^^Iie  énae  de  Montgeieniry,  chef  de  perti  pvotetiiAirtt  éisnt 
serteat  I*  iBKfh,  de  rai  Méari  If  «  qe^d  »m>t  e«  le  «ktflbetfr  et  %mtt 
ieiuèeataitfeaiem  dan»  i»  teernei»/  **^  Le  dernier  «lége  de  Dont-' 
freaft  date  de  tM9»  Henri  IV  a'ev  readit  ilieftre  elers.  -^  En  ve- 
nent  d'Alea^  «  Diirafreaty  siteé  éar  en  roelMr  àotm  le  pied  Mt 
bâgaé|tarbi  Varéane^seprésenfeaetYsnnespeirl  assez  piNtifeMpre^ 
indi»  teaie  iMe»!»  éeeee  birs^i'ea  pénètre  dans  Vintérietfk*.  B»  ville 
esc  triste,  laies/ et  ttnd  bètie;  se»  nwe  t<m%  éfraiies  éC  forteeiMê*} 
oa  »'y  tretave  aneia»  édiftee  rduinrqeeble  7  néanmohi»  eette  ville , 
an  asejen^i^  /  û  sjervir  de  résMewce  tempofalfe  à  plesireifr»  p«f « 
seeaBgce  réiébtes,  tel»  qae  Ci«illadne4c^eonqeéPawt,  Heurt  l^% 
et  Heofi  liy  rtN»  d'Angleterre  t  Bléeifere  As  Oirff aMe  j  êctbw^fkih 
d*aae  filles  Cbarles  Vltl  s'y  arrête  ta  alteat  ara  nioei  9elM<»M I- 
cbel,  et  CterlM  IX^  peeoiupge»  de  Crtlffrtne  d»  Médkhs ,  ea  je 
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laire  fort  ivâeii  et  tfèe  répmdir  AfÉ»  lir  etvlMM  : 

viiU  d§  auMmi-^  errip/  A  midi  /  pvniEa  A  e«#  Â^êHf ,  pêi  HlÊHmtm  14 

ump9  et  dnur,  Oa  attribne  rette  Hvgalftèfe  MebMMifkPti  k  etf  Aitff' 

calviniste  qui  fot  oondaif  à  fai  piftenre  Êm  iMNheer  même  où  it  f  é*    - 

neit  d'éfre  pri»  son»  le*  niiir»  de  la  vHfé. 

BAtmOLFJ ,  îi  4  1.  E.  de  Honffrotit  ,•  et  è  1  I.  N<^  dtf  li  greffe   . 
rente  d'AiMrçen  »  ]>ciiifroaf.  — •  Ce  p«flt  tllkge,  d^m  asp««t  |Af<»    ' 
toreaqne,  auqeel  eondeit  vn  rnentin  vwidia  DiMt  0iltMftéiBnt|  Wlt*''' 
ferme  le  senl  étaMinseaieat  itm^tx  vlwrAnMlM  cffti  existé  àttt  IM    ; 
départements  de  b  Normandie;  Il  fie  ftMtt  ptf#qee  Ht-  sdeffif  Mf  '  ' 
loi  e  dcnomé  neifsence  ett  été  connue  avMM  le tl-vi^  siècle)  far  tf^dt* 
tion  rapporte qu'nn  cheval  nsslade,  riMifdètfiM  de  son  milttfe  eC  ' 
ponssé  par  le  bsts^rd  an  bord  dfi  la  lonffthre  d^MPj^ttdl^S,  se  déttilf' 
tére  et  se  pk»agee  daa»  t^  etnH,  9mi  fn»tel*et,-  eïcîté  pi^  r^dtMk.:- 
cisBemeet  qire  ce  preiaier  beifl  appofti  è  titm  ttril,  le  ftfint  ittx  ed-<^  * 
viron»  de  bt  fiiat^ilire,  et  le  rament  chttqne  fevf  dans  Aota  séiA.- 
Rétronvé  par  se»  enciens  mattf«*s<  ifis  cbeMbefetft  bi  eadse  de  eétfif  ' 
oore  miraenlènsc,  obsérvèreat  le  l^bevai ,  éC  détotfuftféfft  la  ieifiW. 
^  Lé  village  de  Begaole»  a  été  bAti  dlAs  le  ±fi^  élèclé.  ^  f9^^ 
pnis  nne  fingtatae  d'améps  i  il  s'est  eliilnfllf  de  AMtotffrcii^rntf  éfé*' 
gantes  et  commodes ,  et  de  taités  plMfiaCieM  qifi  fttftrttnî  d^fgi^t» 
blés  proffieuedetf.  '^  l/étaMtssem«ttt  tb«»mal  éM  INtM  vht  Itf  péftté 
rivière  de  Vée  4  dont  le»  bofds  soM  ^tfftfM  d'une  tégénrfion  rtcRef 
et  fntcbe.  —  Depeis  tS21,  Il  crxMe  à  BHgnoles  tfn  éfiMi9è«« 
mem  de'<  bmai  mrhtatres  poirvent  eonténir  dem  centi  friirtedf's.  - 
^  La   teiapératnre  de  r«an   de  M^noletf-  est  dje»  S9  degVéy 
centîgredes'f  oette  ean  eontient  de  sel  miffne  e¥ee  etftf  freï  pefîfé' 
dose  de  rauriate  de  magnésie  et  de  cbaux  ;  elle  laistf  è^ttyipt't^  iH 
sertent  de  bi  s«nrce,  nne  asscft  gfbndé  q«fntlté  de  g^ij,  ikiéhrir^e 
d'awide  earbenbpie  «t  d'aiioce*  Les  eant  dawt  en  fsM iMagfé'»  bsitM, 
en  donches  et  en  bikissens,  soût  tôtriqtfé»,'  «Ikta  i^éftfMlssent  îe»' 
fonctions  de  Fevremao,  et  scnW  becm'és  po#f  la  tMcftoget  on  les-   ' 
recomnaiMle  dans  les  rbeneflMies  «t  U  pt^yiké,  Ovfre  U  êdifete' 
tbermale ,  il  «xlMC  à  Éngooles  ufte  seilfre  froide  teftûghtem»,  L-r» 
envivons  de  BngnMei  sont  trè»  {ttttorestftfes. 

Ti^<ïffeeRftY ,  th  -1  âê  c$t&t. ,  et  ilé^  de  trtbnttn  de  £ediittéi^£tf, 
à  4  1.  N.-O.  d«  Demffnynt  Pop.  a,4tS  httb.  «-^  Géfte  petite  tift» 
est  sitaée  aer  ta  nre  ^iiebe  dtf  WoïKéÉPft  <  e  petf  dé  '  dtstaifée  de# 
départements  dv  Cw^adM  et  de  la  Man^lie.  Elfe  énf  p^onf  drt^ùtt 
im  eb*t«eft-forl  ^oâtfé  d«p«^  iMg-feAps  et  déWbré  èàns  fTiuUAte 
de  Normandie  par  la  bataille  quiP  le  duc  Hebéffpertlf  iùiit  »i?* 
nrarseil  IlOÉ  cénà-e  Soil  frèfé  Ifenri,  foi  é^Aft^€^rrê. 

Mottr/Knfm ,  Sttt  la  nmtê  de  Par**  âr  BféSf ,  éb.-l.  d'afivad. ,  à' 
9 1.  I|2  B.  d'AlfA^otf.  Pep.  5,IM  heb.  Cette  vlfle*,  âttfféfiM  ^gtê- 
forte,  et  qtrl  de  font  temps  e  p^endn  Ht  Ûfté  dé  rapMMe  dit  ; 
Percbe,  est  sitnée  d»M  une  ifgiéaMé  jM^^tietf  Air  le  p^chMt 
orienrel  d^en  eoteev  an  pied  dtf^jftfél  s6nt  de»  seni'eéfrqtil  dDiinetff 
naiisawee  à  1«  petite  fitière  de  Cbfppé.  -^  IVférts^é  doit  êcftr 
origine  à  «n  cbâteaw-fort  dent  Tte»-deBfeffe«We  étiK  Èét^tmH^' 
ett  y6a  — -  Ler  DMrràilb^s  qni  \a  éeIgMieift  dsms  le  BtècUf  derdlipf 
et  dent  en  voit  encore  nnftrtir'étkni  de«  restes,  tToht  été  mUè*  • 
tfttHet  qrf'én  1014.  tw  ancienne»  fMrAftnftion»  de  le  fffRé  éttHêffrt   : 
envifronnéeir  de  deoMM  feeMtf  et  pi>dfégé««  par  défiai  àhii^tui-' .. 
ferf»,  Fntf  situé  «n  lévaAf  9ttf  wi€  élévation  flrtilklelVé,  r*irtfé  etr- 
twvtré  de  tturetlles  bettfeé  et  épaisses  et  pbeé'irtl  nfMien  de  lé  vfTIt*. 
lyiilf  porta  née  et  ht  foreè  âë  Meetdgne  féfettf  la  éatrse  âé  6éi  àé^ 
sajiti^». ^  Elle  fût  fAHifirttiM  foH  assiégée  ef  f uinée.^^Kobert,  rot  cfo'  ' 
Fi^a^ee ,  la  prif  é»99f,  ^AifAe^  V  la  6t  dci*WMe1ef.'«Ene  foMfia 
an  pontM»  des  A«^a)s  eb  1491/  Xeiitf  If ,  â&6  d^Ah*deon .  Ètùt^éT- 
etle  appertenait ,  i*  f^i'  'éfMt  ew  t44P  et  éw  ftf  tétaMï'  léf  fcn^  '  ' 
ficatlons.  ^«  L«s  caNinistes  rraeeodlefen^  éft  fS09. -^Btt  1999/ 
Mortegne  fM  lé  thélfiTe  d^éféi  san^nt  e<kbhài  entfe  lès  Itotrenfir  ^^ 
et  le»  troupe»  de  Henri  tV.  «^  Ifon;»  n'efftrefdttS  pits  â»ni  leS  dé*- 
tails  des  fieinnttfdes  que  c«f«^  ville  épHnrfà  péttMtfî  Tés-  guerre' 
de  le  Ligne.  Il  tfofH  sitfftAi  de  dm  «pk^àr  eetfé  épeq^ ,  dan»  Tès^ 
pa^é  de  frols  etff  et  denri,  ene  fut  pillée  iio|(f'Kleni  foitr.  M(n^' 
tAgee  est  une  rîtié  proj^e  et  jtgféaMé,  âauf  h*  nres,  qtfohwV 
peu  eseirrpéés,  itHit  géàértilemerft  Wtn»  p^rtéétf.  ENei^enfemie  de*" 
cdiftiîes  ptfMlev  e«p#venebieAient  distrlMés ,  mat  CHbudilf ,  nnê  prl-^ 
SMU  saine  et  l'esté,  de  bdies  iMlles  et  fâtnSéwi  fetfTi^hre»  éôn^ 
tmife»  defwîs  peu  âltctitt^ta ,  et  doét  M€  ifMcWne  h]^dfWn1*qtrt!' 
entrenem  rab^mdeeôc  nécéwah*.  —  Le  b«!ïe  église  et  l'^ntlétf';' 
couvent  déV  CaptfdM  sent  sraj<yttr(fb«i  tranarfofttée  eW  rtne^M" 
manufacture  de  toiles.  —  L'bi>»piee  de  Mortagne  a  été  fondé  en 
li3S  par  Marguerite  de  Lorraine. — On  remarque  aussi  dans  cettç 
vitttf  Fatfdfénae  égbse  peVoissiate  dé  SàMt^tHÉ. 

L*Arm.e,  srfr  U  R^b?,  eb-^.  de  é«iK.  et  sWge  éé  ffibimaf  i&' 
cotmBttBi ,  à  ^  I.  W^E.  de  mtfHatpté.  Ptfp.  5,41  î  hub.  ■—  CetT*  ; 
vi^ïey  qui ,  en  rairsen  âtf  son  indtf strie ,  pCTttraW  àte&pet  le  prenri ei^  '  • 
rang  Atéi  le  départenrent ,  est  dcfts  une  sifmitlon  agréable  sur  ïe 
penchent  de  detM  eoteautf ,  ^ès  d^uifé  befle  fbfèf  ;  effe  tf  éoeere 
des  ftMes  d'eneehrtiWi  de  iannNIIeS'  ef  de  fossév ,  et  die  est  ffA-"" 
verié«  de  r^hiest  à  Vffit  per  la  RHle,  di9M  ihre  der  hfukébéi  ti 
Mifg&9  en  ooffe  an  nord.*-^I/itprè»  (JVderite  Tifat,  son  tfom  J^/tâ 
xm  CdrttNm  Afutî$mt  t^feiit  de  ee  <|ue,  lorsqn^ôit  fat  béâssatt,  oir f^^ 
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trouva  un  nid  d'aigle  dans  on  cbAne.  Elle  ent  d*abord  pour  ori- 
gine un  diA  (eau-fort  considérable  oè,  en  1854,  Charles  d'Espa- 
gne, connétable  de  France,  fut  assassiné  par  les  ordres  de 
Gharles-Ie-MauTais,  roi  de  Navarre. — L* Aigle  a  soutenu  plusieurs 
sièges.  —  En  1118,  elle  fut  enlevée  aux  Anglais  parles  Français. 
—En  1568,  le  Ticomte  de  Drena  ,  chef  des  protestants,  s'en  em- 

Kra.— Cette  ville  est  propre,  agréable,  bien  bAtie  et  tend  à  s'em- 
llir  tons  les  jours;  ne  renfermant  aucun  étabiyssement  de  haute 
administration;  elle  ne  po-ssède  point  de  monuments  publics; 
mais  on  y  trouve  de  belles  construetions  particulières  et  des  fa- 
briques dignes  d'attirer  l'attention. 

Bar.i.ESMK ,  ch  -1.  de  cant. ,  à  8  1.  S.-E.  de  Mortagne.  Pop. 
S,4l3  hab.  —  Cette  ville  ancienne  a  long-temps  disputé  à  Mor- 
tagne le  titre  de  capitale  du  Perche.— »Un  auteur  prétend  sérieu- 
sement qu'elle  fut  fondée  par  un  fils  de  Priam  après  la  destruction 
de  Troyes.  Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que ,  au  commencement 
du  xc*  siècle,  Guillaume  P^,  comte  du  Perche  y  fit  bitir  un  châ- 
teau (détruit  de  nos  jours  et  dont  on  voit  encore  des  traces  sur  la 
place  de  la  balle  aux  bleds). —  Dès  940 ,  Bellesme  eut  des  comtes 
piarticaliers.  Henri ,  roi  d'Angleterre  s'en  empara  en  1 1 13.  Cette 
vjlle  était,  do  temps  de  saint  Louis ,  la  ville  principale  du  Perche 
et  la  place  la  plus  forte  du  pays. -En  1222,  l'armée  du  roi  en  fit 
le  siège  et  s'en  empara.» Bellesme  a  été  souvent  depuis  assiégée, 
prise  et  reprise ,  notamment  en  1418  par  les  alliés  du  duc  de 
Bourgogne,  en  1417  par  les  Anglais,  et  en  15iM)  par  les  troupes 
de  Henri  IV.  —  Cette  ville  est  située  sur  une  colline  qui  domine 
tons  les  environs ,  près  de  la  belle  forêt  qui  porte  son  nom.  Ses 
mes  sont  droites ,  propres  et  bien  pavées;  ses  maisons  générale- 
ment bien  bâties. 

Las  FoaGEs.  —  Ce  château ,  situé  à  2  1.  de  Mortagne  ,  est  de 
construction  assez  moderne.  Il  date  du  miUeu  du  xvxic  siècle.  11  a 
tprri  de  demeure  au  maréchal  de  Catinat  qui,  quoique  né  à  Paris, 
était  d'une  famille  originaire  des  environs  de  Mortagne.  —  C'est 
dans  ce  château  que  l'illustre  guerrier  allait  passer  ses  instants  de 
loisir ,  avant  qu'il  eût  choisi  pour  retraite  le  château  de  Saint- 
Oratien ,  près  de  Paris.— En  Ittif,  lors  de  la  restauration  des  Trap- 
pistes, dans  le  dép.  de  l'Orne,  le  château  des  Forges  fut  acheté  par 
l'abbé  de  la  Trappe ,  pour  y  établir  une  communauté  de  femmes 
qui  suivit,  dans  toute  sa  rigueur,  la  régie  de  Rancé,  règle  beaucoup 
trop  austère  pour  un  sexe  délicat.  Plusieurs  de  ces  Trappistines 
périrent  exténuées  par  la  prière  et  les  privations ,  les  antres  aban- 
donnèrent les  Forges,  en  1821. 

MouLiirs-La-MARCBE,  ch.-l.  de  canton,  à  4  L  N.  de  Mortagne. 
Pop.  1,081  hab.  Ce  bourg  doit  son  surnom  à  sa  position  snr  la  li- 
mite du  Perche  et  de  la  Normandie.  Il  eut  pendant  long-temps 
des  seigneurs  particuliers.  —  Guymond ,  le  premier  dont  l'hutoire 
fasse  mention,  vivait  du  temps  de  Ouiilaume-le-Conquérant — 
Moulins-la-Marche  était  alors  entouré  de  murailles  et  défendu  par 
un  château-fort ,  dont  il  ne  reste  d'autres  vestiges  que  la  Motte  « 
on  élévation  de  terre  sur  laquelle  était  placé  le  donjon.  —  Ce 
château  fut  pris  par  les  Français  en  1,052 ,  et  repris  par  les  Nor- 
mands l'année  suivante.  En  1 1  Itf,  le  roi  Henri  d'Augleterre  réunit 
définitivement  Moulins  an  duché  de  Normandie ,  et  en  fit  réparer 
les  fortifications.  —  Philippe-Auguste ,  après  la  conquête  de  la 
7*îunnaudje  en  1204,  laissa  «la  jouissance  de  Moulins  a  Thomas, 
comte  do  Perche ,  jusqu'en  I3l7,  qu'il  en  prit  possession.  —  La 
ville  fut  ensuite  réunie  au  duché  d'Alençon ,  dont  elle  n'a  plus 
«té  séparée  depuis ,  et  dont  elle  a  partagé  toutes  les  vicissitudes. 

SoLiGxrT-LA-TRAPra ,  à  8  1.  N.-E.  de  MorUgoe,  pop.  866  hab. 
—  Cette  commune,  située  dans  un  pays  boisé  et  marécageux  près 
des  s<»urces  de  l'Iton ,  renferme  les  ruines  de  l'ancienne  abbaye 
de  la  Trappe,  fondée  au  Xlle  siècle  par  Rotrou  II,  comte  du  Per- 
che, et  qui,  au  XV  II*  siècle  deriut  célèbre  |)ar  la  réforme  et  la  rè- 
gle sévère  qu'y  introduisit,  en  I6t6,  l'abbé  de  Banco.  —  Cette 
abbaye  dé()endait  de  l'ordre  de  Citeaux  ;  elle  fut  supprimée  en 
1790  par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale.  Les  vastes  bâtiments 
^i  en  dépendaient  furent,  en  grande  partie,  détruits  pendant  la 
révolution.  Les  moines  se  réfugièrent  eu  Suisse  dans  la  chartreuse 
de  la  Yal-^ainte ,  canton  de  Fribourg,  d'où  plus  tard  ils  passèrent 
en  Angleterre.  Les  événemenU  de  1814  leur  ayant  permis  de  ren- 
trer en  France,  ils  rachetèrent  l'abbaye  et  «'y  établirent  en  1815. 
Des  diMîussions  élevées  entre  l'abbé  et  l'évéque  diocésain  décidè- 
rent en  l^(24  la  communauté  à  aller  chercher  ailleurs  un  asile  ;  ce 
fut  alors  qu'elle  s'établit  à  l»  Meilleraye  (Loire-Inférieure). 

▼ARXÉris. 

MARtAGKs.  —  Dans  la  partie  ouest  du  département,  le  mariage 
éfiê  habitants  des  campagnes  est  encore  accompagné  d'usages  par- 
ticuliers. —  C'est  ordinairement  uae  vieille  et  pauvre  femme  qui 
se  charge  de  faire  les  proi>ositions  ;  on  lui  donne  le  nom  de 
DioUwêrt  ou  Hndokêt  ic^asx  le  pléni|>otentiaire  féminin  de  la  com- 
mune. Quelquefois  on  la  met  en  action ,  quelquefois  aussi  c'est 
elle-même  qui  s'ingère  les  avantages  que  telles  on  telles  unions 
peuvent  présenter  aux  parties.  —  Elle. va  trouver  les  jeunes  gens, 
vante  le  rapport  des  caractères  qu'elle  n'a  point  étudiés ,  la  bonne 
o<)nduite  réelle  ou  supposée ,  U  fortune  qu'elle  connaît  à  ^leine. — 


Les  parties  se  conviennent-ellea ,  elle  procure  asK  J«^ 
téte-à-téte  décent  chez  un  de  lenrs  parents.  ^  K««  J^ 
paie  à  boire.  -^  Si  l'entrevue  a  un  heureux  résalt;m€  * 
père ,  la  mère  et  les  proches  à  se  trouver  à  Tauberg'e»  —  ï*^  _ 
dant  ne  peut  aller  chex  les  parents  de  la  jeune  BXi^    mwM.-wtt  «T* 
obtenu  ce  qu'on  appelle  l'entrée  de  la  maison.  Le  joaar  <A  il  bk 
dé  cette  faveur  se  nomme  la  â<>jivea««  on  les  9emmmt£M^mm  ^—  Oo  ^^ 
pelle  l'accord  verbal  de  s'épouser  ou  les  fian^illea  ,   1«»  *«^*«»  f^ 
roltt,  —  Qnaud'on-est  d'accord ,  on  désigne  le  joar  aies  «o«tt»t  « 
celui  de  la  bénédiction  nuptiale  à  l'église.— Dans  oee-1     ~     " 
on  appelle  fairt  •nrtgiitrtr,  l'acte  du  mariage  par  Toi 
cipal  ;  la  bénédiction  nuptiale  par  le  prêtre  est  »eal« 
comme  constituant  l'union  conjugale.—  La  veille  en 
hommes  parents  de  la  future  viennent  avec  nue  cham 
son  trousseau  ;  la  charrette ,  les  chevaux  on  les  Ixeofs   qpaâ  i» 
duisent,  sont  ornés  de  rubans  ;  un  violon  annonce  Icor  mw.  ai*  rf«  i  an 
moment  de  leur  départ ,  les  assiiitants  se  mettent  à  daM^a*.  Qotaaé 
la  contre-danse  est  finie,  le  cortège  se  met  en  route  ,  pv^éoê^fté    «1k 
violon  ,  qui  ne  cesse  de  tomur,  c'est  l'expression  da  payv.    Eat  té9m 
marchent  nue  sœur,  une  parente ,  ou  à  leur  défaut  la   «oarvaiûia 
de  la  future  ;  cette  fille  est  munie  de  quelques  paqo«t»  <i*êf»âpglg% 
qu'elle  distribue  une  à  une  aux  curieux  et  aux  curjena sra  «joi    mm 
présentent  devant  jelle  et  qui ,  à  moins  d'incivilité ,  ne  p^vmsmC  1^ 
refuser.  On  croit  d'ailleurs  que  ces  épingles  portent  boaalaew  «kk 
jeunes  filles  qui  les  reçoivent,  et  leur  font  trouTcr  on  cnamn  ^mmm 
l'année.  Le  don  de  l'épingle  est  toujours  accompagné  d'naaa  baiser 
donné  et  rendu.  —  Le  jour  de  la  noce ,  quand  lea  sceui-s    «m  lev 
parentes  de  la  mariée  l'ont  parée  de  ses  plus  beaux  atoerv  cC  omt 
attaché  derrière  son  bonnet  une  petite  couronne  ,répoax    me-  f  ê- 
sente,  accompagné  de  ses  parenu,  revêtu  de  ses  babits   !«•  p'*' 
propres  et  portant  à  son  côté  les  fleurs  de  la  saison  :  Tarciaec  «la 
ménétrier  crie ,  des  coups  de  fusils  se  font  entendre  ,  lea  cia^^vmx 
piafîent  et  hennissent,  le  cortège  part  ponr  l'église;  les  pareatts  ^e 
la  jeune  mariée  défilent  deux  à  deux  montés  snr  des  cbevaox.,  cfle 
va  en  croupe  derrière  un  de  ses  parents. ^Les  parents  de  V^^^mx. 
la  suivent.  —  Tout  le  monde  descend  de  cheval  à  la  porte  «l«  Fé- 
glise ,  et  se  range  en  haie  pour  laisser  entrer  la  nouvelle  mariée  ; 
celle-ci  s'avance  appuyée  sur  la  main  gauche  de  celai  qni  r«    ae^ 
compagnée  depuis  la  maison  paternelle  ;  dès  qne  le  prêtre  arrâw, 
le  jeune  homme  va  chercher  sa  future;  les  deux  époux  se  plaecBt 
au  milieu  de  l'église,  sous  un  crucifix  qui  estordinairemeot  artecfcr 
à  la  joùte.  C'est  là.  que  leur  est  donnée  la  bénédiction  nvpciftic  ; 
ils  suivent  ensuite  le  prêtre  an  mattre-antel ,  où  il  lenr  Ut  le 
gile.  Pendant  cette  lecture,  ils  restent  à  genoux ,  chacun  nn 
a  U  main ,  sous  une  nappe  blanche  que  deux  persoanea 
étendue  au-dessus  d'eux.  —  Le  mari  conduit  ensuite  sa 
l'autel  de  la  Vierge .  sur  lequel  ils  déposent  leurs  ctergcs  ,  et  ré- 
citent quelques  prières  à  voix  basse.   Le  cortège  sort  en^vnte  de 
l'églbe,  et  les  invités  s'en  vont  déjeuner  gaiement. —  Le  dlocr  est 
un  grand  repas  composé  en  majeure  partie  des  présents  des 
vives ,  qui  sont  re^us  fort  poliment  à  mesure  qu'ils  se  préseï 
— •  Eu  retournant  a  la  maison  conjugale ,  la  mariée  a  à  frai 
plusieurs  é«rri'*a/tf«;  ce  sont  des  rubans  auxquels  on  a  attadaé  des 
fleurs,  des  chapelets ,  des  ccraronnes,  et  qui  semblent  loi  défendre 
l'entrée  de  la  maison  conjugale.  Elle  surmonte  sans  peine  Cona 
ces  obsUdes ,  distribuant  libéralement  aux  assistants  les  épingiles 
détachées  des  barrières  et  les  ornements  qni  y  étaient  joints*  £lla 
parvient  ainsi  triomphante  jusqu'à  son  mari ,  qui  va  an-dcvnnt 
d'elle ,  la  reçoit  et  l'embrasse ,  et  qui  embrasse  également  lea  non- 
velles  parentes  qu'il  vient  d'acquérir.  -  Ensuite,  le  enfouir  {  qni 
joue  nu  grand  i^e  dans  ces  noces  champêtres  )  remet  à  la  jenne 
femme  trois  pains  ^qu'elle  distribue  aux  pauvres.  —  Un  joor  de 
mariage  est  une  époque  solennelle  de  bienfaiaaoee  pour  les  naal- 
heureux ,  aucun  des  pauvres  qui  se  présentent  n'est  mal  reçu  ;  on 
a  soin  de  leur  donner  à  tous  du  pain  et  de  la  soupe.  —  La  maiidn 
prend  possession  de  la  maison  de  son  époux;  quant  à  celni>ci,  H 
se  rend  à  la  cttisine.-^  Le  mariage  est  |Mmr  lut  un  jour  de  eorvée  : 
il  doit* servir  tous  les  convives  et  partager  avec  le  miânier  les 
fatigues  de  la  cérémonie.  —  Trois  tables  disposées  en  forme  de  fer- 
à-cheval  ,  sont  dressées  et  couvertes  de  linge  blanc.  Là  swnt  cm- 
tassés  les  bouillis ,  les  fricaa^s ,  les  ragoûts  et  les  r5tîs;  le  liro* 
mage,  le  beurre  salé  ;  les  pains  de  seigle,  de  blé ,  on  de  sarrasin  ; 
les  pots  de  poiré'et  de  cidre;  les  bouteilles  de  vin  et  d'ean-de^'Tie  ; 
tout ,  enfin ,  ce  qui  constitue  clies  des  villageob  opulents  le  nwan 
d'un  refias  de  noces. — Au  sommet  du  fer-à-cfaeval  est  placée,  nomme 
un  trône ,  la  chaise  de  U  nouvelle  mariée ,  qne  couvre  du  liage 
blanc,  qu'ornent  des  bonqnels  de  fleurs.  ->  Les  pins  illustres 
convives  sont  assis  auprès  de  madaau  U  miriét.  Après  le  dtncr  en 
danse.  —  Puis  le  cuisinier  et  le  ménétrier  conduisent  madame  la 
mariée  chex  ses  nouveaux  voisins ,  afin  qu'elle  leur  faaae  sa  visim 
et  leur  présente  des  épingles.  —  A  son  retour,  on  place  deux 
chaises  à  c6té  l'une  de  l'autre,  on  y  fait  asseoir  les  deux  époux, 
on  danse  à  l'entour,  puis  chaque  convive  arrive  en  dansant  et  leur 
offre,  suivant  sa  générosité  ou  sa  fortune,  un  présent  ou  de  Un, 
ou  de  cfaauvre  ou  de  toile ,  de  vin ,  de  vaisselle  ou  d'argent  même. 
Les  parei^ta  du  m«rié  portent  tnsiuta  en  pompe  et  promènent  so* 
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'lennelltfmeat  la  jènae'épouM  dans  la  cbaUe  où  elle  èstUssise.  Le 
Tîolon  de  ceMe  pas  de  jouer  ;  les  aasitants  chantent  ane  chanson 
connue  de  temps  immémorial  :  Sur  U  pont  d'Avigman,  j*ai  ««r 
ûkmtuer  te  MU,  etc.  —  Après  Ib  dîner,  les  ■«nos*  se  présentent  : 

.  ce  sont  des  farceurs  mas<fnés ,  grotesqnement  montés  sur  des 
cheranx  de  bois  nommés  èiJoelus,  et  qu'ils  font  caraeoller  pour 
faire  rire  l'assemblée.  Leê/dUtt,  rétns  en  bergers  du  bel  air,  et 
décorés  de  rubans,  accompagnent  les  moÊ»omt, —  Vers  cinq  heures 

.  dn  soir,  on  se  remet  à  table ,  on  mange  et  on  danse  ;  puis  on 

.  mange  encore  «  et  on  danse  de  nonrean.  Le  cuisinier  danse  la 
première,  contre-danse  arec  la  mariée,  le  marié  danse  la  seconde  ; 
il  confie  ensuite  son  épouse  aux  antres  jeunes  gens ,  qui  se  dispu- 
tent rhonneur  de  la  faire  danser.  —  A  neuf  heures  du  soir,  arri- 
vent les  ré9êitUmn;  ce  sont  les  garçons  du  Toiktnàge.  Les  époux 
profitent  communément  pour  s'esquiver,  du  tumulte  qui  suit  cette 
arrivée  ;  en  effet ,  on  ferme  les  portes  et  l'on  se  met  à  chanter  à 
qui  mieux  mieux  la  vieille  chanson  :  Sur  U  po»t  d'Apigm^m ,  etc.  ; 
on  boit ,  çn  mange ,  et  l'on  dunse  alternativement.  «—  Le  jour 
arrive  sans  que  les  danses  et  les  festins  aient  •  discontinué ,  et  à 
neuf  heures  do  matin  on  sert  le  déjounrr,  composé  de  benrre  et 
de  fromage ,  pois  la  bande ,  gorgée  d'aliments ,  ivre  de  boissons , 

,  exténaée  de  fatigue,  acqablée  de  sommeil,  se  sépare  avec  peine 

.  et  se  disperse  comme  elle  peut. 

BTTittov  wùumqm  xr  ABMoniTflLâTirs. 

Politique.  —  Le  département  nomme  7  dépotés.  11  est  divisé 
en  7  Arrondissements  électoraux,  dont  les  cb. -lieux  sont  :  Alençon 
(ville  et  arr.),  Argentan ,  Gacé ,  Domfront,  l'Aigle ,  Mortagne. 
Le  nombre  des  électeurs  est  de  2,(Mt.  » 

ÀDMiirtsTaATivx.  -  Le  ch.-lieu  de  la  préfecture  est  Alençon. 
-     Le  département  se  divise  en  4  sous-préfect.  ou  arrond.  comnf.: 

Alençon 6  cant.',    1)5  comm.,    73,tM  habit 

Argentan U  191  •      I1S,9&6 

Domfront 8  93  128,^48 

•  Mortagne It  185  125^80 

ToUl. .  9^  cant,  584  oomm.,  441,881  habit. 

JarrîM  dm  irdtpr^èUe.  ^  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Alençon) ,  8  recev.  partie.  ;  4  percept.  d'arrond. 

CoMtiibmtioÊu  dirteua,  —  1  direct,  (à  Alençon),  et  1  inspecteur 

Ihmaimt  et  •mrtgittr,  -^  1  direct,  à  Alençon),  2  insp.,  4  vérifie. 

Bypothèqmtt.  ^  4  conservateurs  dans  les  oh.-l.  d'arr.  commun. 

ContHhmti9tu  imiir*cUs.  —  1  directeur  (à  Alençon),  8-direc- 
lears  d'arrond. ,  4  recev.  entreposeurs. 

Foriu,  "  Le  départ,  fait  partie  de  U  16*  conservation  forestière, 
dont  le  cfaef-1.  est  Alençon.  —  1  conservateur  à  Alençon. 

Pomts-^f-chamuéfs.  —Le  département  fait  partie  de  la  11®  inspec- 
tion, dont  le  chef-I.  est  Alençon.  —  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef 
en  résidence  à  Alençon. 

MiMs.  —  Le  dép.  fait  partie  du  4*  arrond.  et  de  la  S®  division, 
dont  le  cbef-l.  est  Abbeville. 

Baraê.  —  Le  département  possède  au  .Pin ,  k  3  lieues  est  d'Ar- 
gentan ,  un  haras  myal  on  se  troiiTent  317  chevaux ,  étalons ,  etc. 
Le  Pin  est  1;  chef-lien  du  2*  arrondissement  de  concours  pour  les 
courses  de  chevaux ,  qui  comprend  10  départements  (Calvados , 
Eure,  Enre-et-Loir,  Manche,  Nord,  Orne,  Pas-de-Calais, Sarthe, 
Seine-Inférieure,  Somme).  Il  y  a  au  Pin  un  hippodrome  pour  ces 
courses,  qui  ont  lieu  dans  les  premiers  jours  d'août,  —  On  dis- 
tribue à  Alençon ,  à  la  foire  de  la  Chandeleur  (8  février)  des  prix 
pour  l'amélioration  de  la  face  des  chevaux  normands. 

RtmomfM  militaimt, — Il  y  a  à  Alençon  un  dép6t  de  remonte  mili- 
taire pour  la  cavalerie  de  l'armée.  Ce,dépM  a  acheté,  en  Itôl , 
711  chevaux  :  181  pour  la  cavalerie  de  réserve;  273  ponr  la  cava- 
lerie de  ligne,  et  257  pour  la  cavalerie  légère,  an  prix  moyen  de 
470  fr.  90  c.  Total  334,dl2  fr.  (En  1830,  le  prix  moyen  avait  été 
de  4^  fr.  26c.) 

LcUrt't.  —  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées  dans  le  département ,  présentent  (pour  1881  com- 
paré à  1830)  une  diminnlion  de  5,38^1*  francs. 

MiLiTAiRx  Le  département  fait  partie  de  la  14*  division  mi- 
litaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Rouen.  —  Il  y  a  à  Alençon  : 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdirision  ;  1  sous-iutendaut 
militaire. —  Le  dép6t  de  recrutement  est  à  Alençon. —  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  2*  légion , 
dont  le  ch.  1.  est  Chartres.—  Il  existe  à  Alençon  un  Ddpét  dé  r*- 
aMa/«  militairt  (voir  ci-dessns). 

JoDiciaiRK.  -  -  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Caen.  —  Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  1*^  ins- 
tance :  à  Alençon  (2  chambres),  Argentan,  Domfront,  Mortagne, 
'  et  5  tribunaux  de  commerce»  à  Alençon,  ArgenUn ,  Yimontiers , 
Tinchebray,  l'Aigle. 

RxLioixirsa.  —  Oau  eMhoUfÊê,  —  Le  département  forme  le 
diocèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  iv*  siècle ,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Rouen,  et  dont  le  siège  est  à  Séez  —  H  y  a  dans  le  dépar- 
tement, à  Séex:un  séminaire  diocésain  qui  compte  82  élèves,  une 
école  secondaire  ecclésiastique.— Le  département  renferme  tf  cures 
de  1'*  classe,  88  de  2*,  484  snccnnales,  et  141  vicariats.  —  Il  y 


existe  22  congrégations  religleusesde  femmes,  chargées  des  hof* 
pices  et  de  Téducation  des  jeunes  filles. 

tW/«  protêstmi,'^^  Il  n'existe  dans  le  département  que  quelque! 
protestants  disséminés. 

Un ivxasiTAiRB.  —  Le  département  est  compris  dans  lé  reatorc 
de  TAcadémie  de  Caen» 

tkttrmetîMi  pubUqmë.—  Il  y  a  dans  le  département  :  ^  4  eolléget  : 
à  Alençon ,  à  Argentan ,  à  Domfront ,  à  Séex; — une  école  aorm^e  « 
primaire  à  Alençon. — Le  nombre  des  écoles  primaires  du  départe- 
ment estde.6(iU,  qui  sont  fréquentées  par  38,065  élèves,  dont 
18,492  garçons  et  9,583  filles.  ->  Les  communes  privées  d'écoles 
sont  an  nombre  de  246. 

SociKTBs  SAvaiTTis,  BTC.  —  Aleoçon  possédait  il  y  a  quelques 
années  une  Société  d'EmmUtiam ,  nous  ignorons  si  elle  existe  c~ 


POWliATIOV. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  441^1  h; 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  987  jeunes  soldats. 
Le  mouvement  en  1830  a  été  de, 

^"^•' .  •  •  8,898 

Nai9taitft€s,  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes    4,550      -    4;411      j„.,  ^„ 

-      natureU         232-284     )^***"*  ••^^ 

Déoè» 8,842      —    4,286       Total  8,078 

Dans  ce  nombre  1  centenaire. 

àJLABZ  VATIOVA2JB. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  84^238, 
Dont  :       80^48  contrôle  de  réserve. 

53,485  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  defûiers  sont  répartis  ainsi  qoll'suit  :  53,087  infanterie.  — 
83  cavalerie.  —  69  artillerie  —  2tftf  sapeurs-pompier». 

On  en  compte  :  armés,  5,822;  équipés,  4,155  ;  habillés,  8,846. 

24,864  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 
Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  gédérale,  190  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  55  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  indiridns  inscrits  sur  le  registre  matricule,  64 
sont  soumis  au  service  ordinaire,  et  Jf6  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l'Etat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  5,645 
fîistls,  66  mousquetons,  2  canons,  et  ui^  asses  grand  nombre 
de  pistolets ,  de  sabres,  etc. 

Le  département  a  payé  à  l'État  (en  1881)  : . 

Contributions  directes 4,1988,492  f.  07  o. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 2,829,892  ^0 

Boissons,  droiU  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  1,17^81  01 

Postes 957,620  11 

Produit  des  coupes  de  bob 680,088  64 

Loterie 8,918      » 

Prodniu  divers 55,086  84 

Ressources  extraordinaires 1/190,856  01 

.     Total 10,414^1  f.y^. 

n  a  reçu  du  Trésor  4761,050  f.  02  c,  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour 9l6,00d  f.  84  c. 

Les  dépenses  du  minutère  de  la' justice 142,084    59 

de  Tinstniction  publique  et  des  cultes.       804^396    68 

de  Tintérienr 24,547    80 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .       998,097    Oft 

de  la  guerre 936,088    82 

de  la  marine 4,887    79 

des  finances 141,199    77 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. .       765,866    08 
Remboursem.,  restitut.,  non  valeurs  et  primes.       828,375    21 


Total.  ......    4,761,050f.02c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant ,  à  peu  de  variations  près ,  le  mouvement  annuel  des  impôts 
et  de»  recettes, le  département  paie  annuellement,  de  plus  qu'il 
ne  reçoit,  5,65^^,531  fr.  35  cent.— Cette  somme,  absorbée  parles 
dépenses  du  gonvernement  central ,  équivaut  à  plus  du  quart  de 
son  revenu  territorial. 

VtBiatËMB  DiFAATXmnraAIJBS. 

Elles  s'élèvent  (en  1881  )  à  888,949  f.  24  c. 
Savoih  :  Dép,  /Utt  :  traitements,  abonnements,  etc.    82,404  f .  60  c. 
Dép,imrimUMês\oj€nt  encoorag., secours, «to.  254,544    64 
Daiis  cette  dernière  somme  figurent  ponr 

86,080  f    »  c.  les  prisons  départementales, 
58,000 f    ne.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grêle,  incen- 
die, épiiootie,  etc.,  s«mt  de    7,880      )i 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  .  76*075  21 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  99,068  91 
Les  Ma  de  jnstioe  avancés  par  l*État  de 47,867    ^ 


m 


FRANCE  PirrOBESOUE.  -  ORMl. 


Sur  une  snperficie  de  ^I^M  itM^arai,  U  iâpavt.  m  eoniBte  : 

relies  et  herbages.  —  18,000  landes  iTnr»pliMsi  drétr*  vàêtê  mx 

he  reven»  territorial  est  évalué  à  )9,OdM(IO  £raB«s. 

)# 4éw»rl.  f§»immi^ «HfÎMQ 1 47^  «he^ranK.-^  lIl^MObétes 

i4ui  trcHipâMH»  idU  hMw  «  bis*  «■  /onmUseat  «iMfae  amé*  e«- 
nyon  4/Aw|0  hihg^^miam  •  aanû  c  7>n0  mériaos ,  ê/m  métis , 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ, 
,.£|^4^«a|af.,  »...«....  1,246/m  Uetftoikres. 

MJI'PiMf  '  •  w iJSffJKm      là 

En  ddres. JilOMW      id 

L'a^ricultnre  ,  ^qoîqye  en  vole  de  nnigrès,  est  oncpro  |irriÂrée 
■  — *ij«fMys  produit  en  céréales  une  r&oUe  qui  n'est  sufÇsante  que 
par  le  supplément  des  pommes  de  terre  et  du  sarra&in.  —  H  oAre 
un  excédant  en  avoines.—  Le  cidre  et  le  poiré  remplacent  le  vjn; 
on  faltfkeu  de  bière ,  mais  une  assex  grande  quantité  d*e.nu-de-vie 
de  cidre.  —  Le  lin  et  |c  cjianvre,  cultivés  en  |;raQ(l/  SQHt  une 
bran^l^  impor(wt«  de  la  production  rurale.— Le  imy»  nourrit  les 
plus  beaux  chevaux  de  \^  IfQrmaudie. —  L'espèce  des  bêles  9  l^j^e 
a  besoin  d'y  être  améliorée;  il  y  existe  néaumcips  déjà  plusieurs 
troupeaux  de  mérinos.  —  On  engraisse  des  bestiaux ,  des  porcs  et 
de  b  volaille  p<mf  Ja  amntmiaMfiau  da  la  «apitale.  On  élève  des 
oies  qui  sont  exoeliente»  e(  fQurQis«^n(  V9«  grande  qiiADtili  de 

Elûmes.  Parmi  les  prod^tf  £mmestible«  «  U  roUille  d'^Ugpitan  et 
1  charcuterie  dfi  l&orU|{9«  sont  o^iuité^s,  »  Des  cultivateurs 
trojiyjm  Aufsi  d»os  rédttf:a|i<^9  de*  ^htàUitê  «fi  prodoU  Avastaipeux  ; 
elles  fournif^fiDi  U9  wiel  excelIeoL  •-  I>  méthode  dâê  iàt^ères 
«W  point  çm^T9  abandonnée;  1*  pjLvp^rt  d«s  baux  a'iipjMient 
même  à  ce  que  les  ficrMiiers  y  r^ni9acent*I>«A4  1m  petite^  fermes, 
pyi  wjtivç  f  ]^  nain,  «rjsp ]»  iséche  ou  |«  hou«.  Cette  avUnn  est 
meilleur;  çt  U  |>lu«  «oigj^ ,  mais  ausfi  U  pl«»  pénible.  D«at  Us 
graa4e«  e>plQJit»tioj;^ ,  pu  egDp^ ,  povv  l^s  lajbours ,  des  baufs , 
au  nombre  dfi  trgU  à  /)uatro ,  fiouÂ^'m  p«r  09  seul  cb«val  en  ar- 
bulètç.  rr  Outre  iies  «np^s  apim^u;^,  ai»  se  s(Yt  d«  fiMj^rM,  de 
gruyères  £(  àfi  ftepiêts,  qu'pn  i;iii(  A^cérçritf  |MMpfrir  dans  le;  cours 
des  fermes.  —  On  emploie  aussi  ave<}  su64ca  la  1^4999,  ^^  L«s 
prairies  naturelles  sont  ficUçç  ^t  pcçNp£9t  environ  la  dixième 
partie  de  la  superficie  dn  département ,  ce  qui  explique  ^wurquoi 
les  prairies  arti£cieU«s  y  Ibat  pM  de  pr«(^s.  —  Le  déiiartement 
ae  ttmfkrmB  pas  de  vignes  ,  néanmoins  les  traditions  établissent 
.quil  y  a  j«dia  existé  des  vign4>bias  On  voyait  dans  le  eartulaire  de 
U  Trappe  nu  titre,  de  IS/u,  par  leqael  *l«s  vignes  de  Brêtévhet 
(oommnae  d'Origny-le-Butin,,  arrond.  de  Mortagne)  payaient  la 
dlae  an  piienré  Saint-Martin- de-Beliesnie.  —  U  y  avait  entre  an- 
ttes  vigÂobles  celui  du  Comtt  et  celui  de  GmrLout }  une  pipe  du 
Tia  de  Ma  crus,  qui  ét^it  blanc ,  Valait  4  livres  en  XhlA.  —  Un 
édit  de  Qbêflaa  IX  les  fit  arracher  an  «léoM  tenpa  que  les  autres 
WMoUes  de  la  Normandie. 

'  Pooneaiiea.  «^  Dans  un  grand  nombre  de  communes  de  l'ar- 
rondissement de  Mortagne  I  ]]ps  femmes  mariées  se  consacrent 
▼olonliers  aux  fonctions  de  nourrices,  sur  les  lieux  où  à  leur  do- 
'Inieile.  Le  nombre  des  nourrices  de  cet  arrondisfement  e»t  assez 
-considérable  pour  qp'il  ei^  arrive  chaque  semaine  à"  Paris  plu- 
sieurs chariots  qui  viennent,  soit  readre,  soit  chercher  des 
nourrissons.  —  Les  chariots  qui  servent  au  transport  des  nonr- 
rices  ont  une  forme  partlcnnère  ;  ce  sont  de  longues  voitures  à 
bancs  suspendus ,  s^ouvrant  à  l'arrière ,  et  n'étant  éclairées  et 
'  aérées  que  par  des  oavertures  pratiquées  à  rirapériafe.  Les  nour- 
rices  s*asseoient  à  droite  et  à  gauche ,  sur  les  bau<s  disposes  dans 
la  longueur  de  la  voiture.  Au-dessus  du  eonloir  central  se  trouve 
nn  assez  grand  nombre  de  planchettes  formant  berceau ,  attat  hées 
'  pif  d^»  courroies,  et  sur  lesqncUea  elles  font  reposer  les  eufants 
qu'elles  ont  à  soigner,  lorsqu'ils  sont  en  trop  grand  nombre  pour 
qn^Hes  puissent  les  garder  au  sein  ou  «yr  )e,9  genoux; car  les 
Qourrices  qui  font  le  voyage  de  Paris  n'y  yienpeQt  pas  unique- 
ment  pour  elles  seules,  elles  emportent  quelquefois  des  nouf-risons 
pour  leurs  voisines  ou  pour  leur»  parentes.  —  Le  prix  des  nour- 
rices varie  suivaut  )*4ge  et  la  qualité  dj)  Ifit,  de  6  francs  à  12 
francs,  par  mois.  —  Les  nourrices  du  dépfrtemcnt  de  TOrpe 
reçoivent  la  majeure  partie  des  4  à  S,000  enfants  naturels  qui 
naissene  ekeqne  «raée  k  l>aria. 

Les  arta  métallnrm^piae  et  la  Cabricatifui  de*  toiles  oeeupent  le 
premier  raug  dans  l'iûdustrie  départementale,  ^  Le  département 
renferme  13  baïUf-iAiiyneani^  et  %k  forgea  i  M  poaède  des  fabriques 
d'acier  cémenté,  des  iréfileriee  (mmut  l'iicier,  lo  cnirre,  le  fer;  des 
fabriques  d'épiitglea ,  de  |il  à  cerdea,.  de  cl^îi»  ,  aCe.  •.*  Lee  épiogice, 
.  le#  eigpiUfle  à  tricoter  et  à  coudre  de  l'Aigle  sobI  eoBimee  daos/uute 
la  FrM«i.— 11  existe  4^m  fiette  viUe  de*  IwMuùn  pour  1m  file  de 


laitoa  et  de  enivre;  dfs  Isbriqaee  de  il  de  mb^ 
des  clealiqBca  et  posir  les  toiles  mkaBs^igÊm,  -*  M 
eentre  d^uue  Xabricalion  de  toiles  leetes  spn  V"^  ' 
i%jm^fikçm de  «0à  iOO  amas.  ^  ArgeiMaB  frlbriqve  ^ki  d» 
telle  et  des  Ittles  de  lia  et  ^  fdiaan». -*  Vi«ea«iei«  poM*de4 
beUee  laneecies,  des  bUnebisseriea  méceMqaes,  «c  4m  ÊÊàiéHfm 
de  tailea  cretoniMa  qni  oeeupest  MjQOt  aovMMk  _  ile^ne  m 
enssi  le  ceotte  d'une  made  fiifarieetiew  de  feMka.  dmnm  «itte  pe». 
sède  qnefabriqae  de  deaiWlee,  ditea^gâr/^^tsafaM^  4" 
tempe  célèbre;  nue  maaiilaetare  de  «hepeeaa  àm\ 
bri^ete  de  nvfwieielines  aniea  et  bmddea  pwe  leeWei 
-*•  Le  dcp^r^eaneat  laa^raae  des  fiiïeaeaipee,  daa 
papeteiiea,  des  £ibriq«ee  de  «entîk  at  laiaagaa,  âm  aiias  eiaaéé,* 
percales,  de  pii|aés,  de  baaina,  de  eelseola,  ata.^-*  il  jr  < 
masBÊictans  de  ancre  de  betterares ,  des  IfrTiltnlBi  4a  a 

fabri^nes  de  peignas  et  de  tabatikaa  aa  buîa ,  eta.«-i-  Kai  1 

faoia  de  faerine  k  mnvrer,  dea  sabats^  dee  eolbef*  «e  4ea  pal 
donne  Ueu  à  BeUesna  à  oa  camaieree  asaes  eq»iatdés ihU. 

ElsiaaATUNia  AWMOiiLLKa.  «■»  Il  énigfe,'cba^a«ipm4a,  ai 
l,0H>  ouvriers  qui  vont  porter,  peadanteix  aMÛs,  la«r  iad 
à  Paria ,  de  ne  lès  grendes  rillea  et  daas  les  oeamfsaa  4aa  À 
terne  nia  voisÎBs.  Ce  «pat  dea  jardiniaM ,  dea  va«eU«re  ém  1 
des  tailleurs  de  pierre ,  des  macooe ,  des  mraaèaia 

tieu,  des  veiluriers ^  des  parleurs  d'eafi,  de»     ^^-^- 

commiasionnaires,  des  ncigneurs  de  chanvre  et  deliç  ,  aqi  f 
de  Tarrondissement  d  Argentan;  des  chaudronjijcre ,  ^Sài 
leurs ,  des  marcliands  de  tamis  de  çriq ,  ^e  plumes  ,  ^e  pfaix  # 
lapin,  des  environs  de  Tinchebray.  —  4.vant  t799»]e  th^t- 
des  ouvriers  émigrants  était  deux  fuis  plus  considez^le^ 

EécoifPiursEs  iNppsTft(UMis. -1^  A  l'eipasii^ a  ^  IMI^I^ 
dustrie  du  département  a  obtaaii  1  décoration ^  %  Mdbiltedrer. 
tméJ.  d'argent,  1  méd. de  bronice ,  8  mentions  [ 


La  DÉCORATION  a  été  décernée  à  M.  Monchel  fiU  Ole rAi^b^^v 
//  de  ftP  Q.  ^rdét,  —  Les  MÊDAiLuca  n'oa  ont  ét^  ^MHMlBi  aa 
même  et  à  M.  Lecoq  Guébée  (d'Alençun),  pour  ,>aca««a«  sM«a» 
W«##,  etc.  —  Les  iiéD.  d'argeht,  à  MM.  Hue  (de  PAigle},  aav 
^iàréê  à  étitpgt  gt  éêkmnUnmmê  d*mM9r;  Bernard  FleitryTde  râiglrl 
pour /»r(N£Kif«ai^^/«^/^Mf;  Godard  (d'Alençoa),  poor  wùSmt 
grmétê  titr  b^it.  -.  La  MÉDAJT.Le  BC  BROITSK  »  été  oMcBve  Wê 
MM.  Rossigaol  frèvee  (de  PAigle),  pour  «igmOUt  d'meter,  éfMm 
et  Ji  4m  J*r  p*wmwdM9,  —  Les  Mamoifa  et  ciTATMse  aat  èa 
encordées  ponr  fabrication  de  toiles  cretannea,  de  toMe  a«f  oaKtt 
pleins ,  et  de  chapeaux  de  paiHe.  ' 

•Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  départeineiit  ^ii|  4e  W^.v 
Elles  se  tiennent  dans  46  communes ,  dont  38  chef^-^Iieux  ,  cl  di- 
raut  quelques-unes  3 à  8  jours,  remplissent  3^1  journée 

Les/Stries  moMes,  an  nombre  de  t  i5,  occunjpni  ITI?  jnumfw  1 
11  y  a  3  foires  m*iuait0t.  —  4B8  communes  sont  prirées  de  fcèro. 
Les  articles  de  commerce  sont  les  cheva|i|(  »  l^»  ^c^tiaay  4t 
travail  et  d'herbages  ,  Jes  porcs ,  les  moutons ,  |c§  cairs.  U  leiae, 
les  grains ,  les  toiles ,  le  fil ,  la  filasse ,  etc.—  On  pyta  le»  f<wa^ 
Brionze  pour  les  faulx  ;  relies  de  QcIIesme  poMr  Ipe  graipM  * 
trèfle,  dé  l'Aigle  pour  les  épingles}  eufin  la  foire  dp  la  Cba«b- 
leur,  à  Aleoçon,  est  renommée  punr  la  vente  d.e«  ehfifMi^  de  ai*. 


'**"•♦  •«  X. —  -^fl  Chorographit  du  ^f^mtriimf  arromd.  4«  i'0*mt^m 
district  de  la  sons-préf  de  Mortagne ,  p^r  Delestapg ,  »on«>prélci; 
in-«.  Argentan .  1808.  —  Hutoirt  d'AUnçom ,  par  l.-J.  Gwdqcf  s 
in-8.  Alen^a,  1608.  —  mstoirt  d*  Op^fp^mt ,  par^.  L«  Yaverdi 
la  Tonrnerie  ;  in.|3.  Domfront ,  1866.  —  Statùt/çuM  4t  u  wUh  ti 
jr/W.  d*Mortogm* ,  par  M,  Delest^ng  ;  i|i-8.  Mortaane  .  tSQt  fC 
1816.  —  E99ml  tmr  rhittaire  et  U»  anti^utUt  d«  Dt^m^r^i^  ,  par  Cli- 
lebatte  jeune;  in- 18.  1867.  —  AnnuairtM  tutfttiqmet  hist  m€  Wg- 
nitir.  de  l'Ont,  de  1868  à  1813,  par  DuboU;  »n-l3.  AlencuiT^ 
SMiitifue  dé  rOme,  de  Peuchet  et  Chanlaire;  in-4.  Pari»,  Ht§,^ 
SmrU  hmm$  du  Pin ,  ji^r  nh  propriétave  du  CaUadoa;  in-S.  Ain- 
çon ,  an  xt.^  Relation  d'au  voyage  dans  le  département  de  rOfM.  us^ 
par  M.  Biot  (impr.  dans  les  Mém,  de  fhÉtitut).-^  Sîtuaiiam^  sêmtiM, 
du  ddpart.  de  fOnu  (Areb.  stat.  de  Tan  xi,  1. 1).—  ^se^i  emr  ClM, 
tt  109  éuti^nt/É  de  Dim/remt  iin-iS.  Domfront,  1817  GTéffiliaB 
de  l'ouvrage  de  Caillcbatte).  —  ^uee  pittoregçaee  prises  dm»$  iet 
êémtéê  du  Perche  et  d*Alettçmn,  ete. ,  dessinées  par  l».  Du'pUÛa«ec 
nn  texte  statist  et  bist.  par  J.  Pain  de  Saint- Vincent  ;  î^-t  Pofîf, 
^^^'  —  If^tiàe  top^gr.  et  médicale  iw  Bognolee  (Orne)  n^  |1  b. 
tienne  (Receeil  de  Mém.  de  méd.,  de  clnrurg.  et  de  phann  JL 
taire,  t.  xici).  —  iVearsi  ÂlmcmuA  du  PfrAt pour  f634iû^ 
Mortagne,  1884, 


Paria,— 


ity— dwiadf 


et  GoMp^  laa  «Ue  rnMca^Baargeeb^elirt-flDcbel,  t. 
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(€t->fiHint  3lrt0t0  et  Bas^e-ptavVxt.) 


nsvoms. 


A  Tépoque  delà  conquête  des  Gaules,  les  Mré^ 
èatês  et  \e%  Marins  occupaient  le  territoire  qui 
forme  aujourd'hui  le  département  du  Pas-de-Ca- 
lais, —  Ces  peuples  faisaient  partie*  de  la  Gaule- 
Belgique,  et,  comme  elle,  furent   soumis  par 
Jules-César.  —  Les  Romains  formèrent  de  grands 
établissements  dans  le  pays,  et  principalement 
dans   la  Morinie ,   qui    devint   le  point  de   dé- 
part  de   leurs  tentatives  contre  les  iles  de  la 
Grande-Bretagne.  —  La  domination  romaine  s'y 
soutint  jusqu  au  ¥•  siècle  qu'eut  lieti  Tirruption 
des  Vandales.  Les  Francs  succédèrent  aux  Van- 
dales et  gardèrent  la  domination  jusqu'en  863. 
Alors  Charles-le-Chauve,  mariant  Judith  sa  fille  à 
Baudouin,  premier  comte  de  Flandre,  lui  donna 
pour  dot  l'Artois  ei  le  Boulonnais.  —  Le  Comté 
d'Artois  comprenait  le  pays  des  Alrébates;  la  Mo- 
rinie forma  principalement  le  comté  de  Boulogne. 
— Ce  comté,  d'abord  soumis  aux  comtes  dcFlandre, 
eut  ensuite  des  seigneurs  particuliers  jusqu'en 
1477 ,  que  Louis  XI  l'échangea  avec  Bertrand  II , 
de  Latour,  comte  d'Auvergne,  contre  le  Lauragais 
en  Languedoc,  et  le  réunit  k  la  couronne,  tout  en 
en  donnant  la  suzeraineté  à  la  Sainte-Vierge, No tre- 
Dame-de- Boulogne,  dont  il  se  déclara  vassal,  et  à 

3ui  il  s'obligea  de  payer  annuellement  pour  prix 
e  sortie/ un  cœur  d'or  de  la  valeur  de  six  mille 
livres.  —  Le  Calaisis ,  compris  dans  le  territoire 
cédé  par  Charles-le-Chauve,  et  par  une  suite  d'é- 
vénements divers  tombé  au  pouvoir  des  Anglais  , 
fijt  long-temps  possédé  par  eux.  En  lô58 ,  le  duc 
de  Gtiise  en  fit  la  conquête  et  il  est  resté  depuis 
réuni  à  la  Couronne.  —  Qutint  k  V Artois^  il 
avait  suivi  la  fbrtune  des  possessions  des  comtes 
de  Flandre ,  et  était  devenu  une  des  provinces  de 
la  maison  d'Autriche.  Conquis  en  1640,  il  fut  cédé 
à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées,  en  1659,  et 
cette  cession  fut  confirmée  à  la  paix  de  Nimègue, 
en  1678.  —  L'Artois,  depuis  sa  réunion  à  la 
Franct ,  a  formé  l'apanage  des  seconds  frères  de 
nos  rois;  on  sait  que  le  titrede  comte  d'Artois  est 
celui  que  portait  Charles  X  lorsqu'il  arriva  au 
trône. 

Quoique  r^MiotiV  et  la  Morinie  aient  été  des 
paya  très  fréquentés  par  les  Romains,  il  y  reste  peu 
de  monuments  de  Tépoque  romaine. — Les  érudils 
paraissent  admettre  que  Tliéronanne  était  alors 
la  capitale  de  la  Morinie  et  la  ville  la  plus  consi- 
dérable du  pays;  ils  ne  s'accordent  pas  aussi  bien 
pour  indiquer  exactement  l'emplacement  de  Por- 
ttu  Itius  qui  était  le  port  principal  des  Romains  ; 
Us  ont  le  placent  à  Montreuil ,  d'autres  à  Wissant, 
T.  II.  —  40. 


le  plus  grand  nombre  à  Boulogne**-*- Il  est  eerCain 
que  Boulogne  a  été  une  ville  maritime  importante^ 
elle  est  nommée  sur  une  médaille  d'or  de  Constaos 
BonoHÎa  oeeanenêis ,  et  elle  possédait,  entre  autres 
grands  établissements,  un  phare  magnifique  dont 
quelques  débris  existaient  encore  au  commence- 
ment de  ce  siècle. —  On  trouve  aujourd'hui  dana 
plusieurs  localités  des  vestiges  de  camps  romains 
et  de  voies  militaires;  quelques-unes  de  oes  oom* 
munications,  réparées  au  temps  de  la  reine  Brune* 
haut ,  ont  reçu   le  nom  de  Chaussées^ Brunéhaat* 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  (t.  ii,  page  286, 
départ,  du  Nord)  que  certaines  de  ces  chaussée» 
allaient  aboutir  à  Bavay.  —  Des  sarcophages ,  des 
statuettes,  des  vases,  des  patères,  des  armes ,  des 
ustensiles  et  des  médailles  sont  au  nombre  des 
débris  romains  que  l'on  a  découverts  dans  le  dé«* 
partement*  —  On  y  trouve  aussi  les  restes  plus  ou 
moins  remarquables  de  quelques  châteaux  dck 
moyen-Age  ,  et  de  magnifiques  abbayes ,  parnn 
lesquelles  ceux   de   Saint -Bertin    doivent  être 
particulièrement  remarqués.  —  C'est  dans  Tar^* 
rondissement   de  Saint- Pol  que    se    trouve  le 
champ  de  bataille  d'Aziocourt,  théâtre  d'un  des 
plus    grands    désastres    des   armées   françaises 
au  moyen-àge.-o- Lorsqu'en   1815, par  suite  des 
chances  de  la  guerre,  les  Anglais  occupèrent  de 
nouveau  et  momentanément  le  pays,  quelques- 
uns  de  ces  étrangers  voulurent,  pour  satisfaire 
une  avide  curiosité  ,  fouiller  cetle  plaine  fatale 
où   avaient  été  déposés   les  cadavres  des  che* 
valiers  français  :   un    honorable   fonctionnaire, 
M.  Gengoult,  aujourd'hui  sous<*-préfet  de  Saint- 
Omer ,  s'opposa  avec  énergie  à  l'exécution  d'un 
I  projet  impie,   et   fit   respecter  les  cendres  des 
guerriers  malheureux.  —  Il  est  triste  de  penser 
que  de  si  dignes    magistrats  ne  se  soient  pas 
montrés  dans  tous   les  fiays.  Personne  n'ignore 
qu'au  nombre  des  amendements  employés    au* 
jourd'hui  par  l'agriculture  anglaise  perfectionnée^ 
se  trouvent  les   engrais   et    les   ossements    re- 
cueillis sur  les  'plus  célèbres  champs  de   ba- 
taille du  XIX*  siècle. 


VAMJkOTkAM  X9  ttOnT&S. 

Les  habitants  du  Pas-de-Calais  se  sont  montrés 
toujours  également  propres  au  métier  des  armes, 
à  la  marine  et  au  commerce.  Us  sont  actifs  et 
laborieux,  ils  possèdent  un  jugement  sain  et 
l'habitude  de  la  réflexion,  leurs  décisions  sont 
l'objet  de  mûres  délibérations,  mais  ils  mettent 
dans  l'exécution  de  leurs  projets  beaucoup  de 
suite  et  de  fermeté.  Ils  se  sont  montrés  dans  tous 
les  temps  très  jaloux  de  leurs  droits  et  de  leurs 
privilèges.  Naturellement  disposés  à  la  confiance, 
ils  raccordent  faeilemeot;  mais  une  fois  qu'on  eu 
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a  abusé,  il  est  impossible  de  la  regagner. —  lis  se 
montrent  modères  dans  leurs  désirs,  ont  géné- 
ralenienl  peu  d'ambition,  et  savent  se  contenter 
d'une  fortune  médiocre.  —  Leur  caractère  et 
leurs  mopors  sont  naturellement  doui. —  Parmi 
eux,  les  délits  sont  peu  communs,  et  les  crimes 
encore  plus  rares.  —  On  trouve  dans  les  cam- 
pagnes le  goût  du  travail ,  la  sobriété  et  la  con- 
tinence. La  probité  est  en  honneur  chez  les 
agriculteurs  et  les  habitants  dçs  villes. 

Us  aimeut  les  réunions  et  se  rassemblent  to- 
lontiers  pour  exercer  leur  adresse.  —  Les  jeux  le 
plus  en  usage  sont,  le  tir  de  l'arbalète  et  le  Jeu 
de  boule;  les  joueurs  se  divisent  en  sociétés,  qui 
toutes  ont  leur  président  :  ce  titre  est  ordinaire- 
ment décerné  au  plus  adroit. 

Lçurs  sociétés  les  plus  singulières  sont  celles 
des  oiseleurs,  ou  amateurs  d'oiseaux. 

Voici  un  de  leurs  plaisirs  les  plus  vifs  :  dans 
les  mois  de  mai  et  de  juia,  avant  le  lever  du 
soleil.,  ils  mettent  en  présence  deux  pinçons, 
dressés  à  bien  chanter,  ces  oiseaux  joutent  en- 
semble pour  le  chant,  le  vainqueur  est  celui 
qui  fouroitlaplus  longue  carrière:  il  arrive  quel- 

auefois  de  voir  le  vaincu  périr  de  fatigue  et 
'épuisement. 

iNous  ignorons  si  leur  passion  pour  les  com- 
bats de  coqs  doit  être  attribuée  au  voisinage  de 
l'Angleterre.  Dans  certains  cantons ,  il  est  peu 
4'individus  qui  a  aient  un  coq  de.bataille  ;  ici  la 
lutte  est  plus  sérieuse  que  dans  les  combats 
de  pinsons,  le  vaincu  ne  cède  la  victoire  qu'en 
perdant  la  vie. 

Ce  qui  annonce  des  mœurs  plus  douces , 
Vest  le  goût  de  la  plupart  des  nabitants  des 
campaçnes  pour  la  culture  des  fleurs  et  surtout 
de  l'œillet;  ils  en  sèment  dans  leurs  jardins,  et 
à  des  époques  déterminées,  chacun  présente 
an  concours  les  plus  beaux  que  son  parterre 
a  pu  produire.  Des  juges ,  choisis  dans  les 
communes  voisines,  les  comparent  et  décernent 
le  prix.  Les  fleuristes  forment  aussi  des  sociétés  : 
ils  ont,  comme  les  arbalétriers,  les  joueurs  de 
boule,  les  oiseleurs  et  les  amateurs  de  coqs,  des 
fêtes  particulières.  Ces  fêtes  commencent  ordi- 
nairement par  une  cérémonie  religieuse,  messe 
solennelle,  procession,  etc.,  et  se  terminent  par  un 
repas  et ,  par  un  bal. 

Le  boi  des  GtJETiFS. — C'était  iin  ancien  usage 
de  la  commune  de  Pas,  en  Artois,  usage  qui 
existait  encore  au  commencement  du  xviii^  siècle; 
le  roi  des  Guetifs,  choisi  par  l'élection^  était  tou- 
jours pris  parmi  le  peuple;  il  avait  à  ses  ordres 
une  compagnie  1res  nombreuse,  que  l'on  nom- 
mait francs-hommes,  11  rendait  tous  les  ans,  k  la 
tête  de  sa  compagnie,  deux  visites  aux  échevins, 
le  jour  de  l'an  et  le  jour  de  la  Saint-Martin, 
patron  de  la  paroisse.  Les  échevins  lui  accor- 
daient une  gratification,  pour  se  divertir  avec 
sa  suite  pendant  ces  deux  jours;  c'est  alors,  que 
se  manifestait  le  but  de  son  institution.  Pendant 
ces  deux  jours  il  prenait  connaissance  des  diffé- 
rends entre  maris  et  femmes ,  tant  du  bourg  de, 
Pas  que  des  lieux  cîrconvoisins.  Lorsqu'une  femme 
était  convaincue  d'usurper  l'autorité  maritale, 
il  rassemblait  ses  gardes,  montait  sur  un  àne, 
conduisait  ses  francs-hommes  à  la  maison  de  la 


femme  coupable,  arrachait  lui-même  une  paille 
de  la  couverture  de  chaume,  et  livrait  ainsi  It 
toiture  aux  vengeurs  du  mari  débonnaire.  Aus- 
sitôt,  en  effet ,  les  francs- hommes  se  précipitaient 
sur  la  maison ,  et  sans  y  entrer,  en  pea  d'instantt 
savaient  la  découvrir  entièrement. 

zjoraAGX. 

L*îdlome  frénéralement  usité  dans  le  département  ot 
un  patois  qui  se  rapproche  beaucoup  do  picard.  —  Le 
passage  suivant  de  la  parabole  de  TEofant  prodi^ 
pourra  en  donner  une  idée.  Cest  le  dialecte  d'Arras: 


Et  8.1111  fiu  li  (lit  :  «  Main  p^re, 
j^aye  féaulé  Tis^-vis  de  l*bon  Diu 
edVous  y  rout ,  et  ii*4us  pas  datne 
d'ett*  TOUS  fiu.  » 

Pon  lors,  sin  père  crie  à  ses 
varlets  :  »  Marchez  rad'main 
qnerr'  ess*  première  ca&aqne*  et 


Et  son  fils  loi  dit  s  «  If  oa  père, 
j*ai  péché  contre  le  Ciel  et  cootn 
TOUS  ;  et  je  ne  sois  plna  digae 
d*étre  appelé  Totre  fiU.  » 

Alors  le  père  dit  à  mes  servi- 
tenrs  :  «  Ap|K>rtf  z  promptcncal 

-_    , ,   -,  -      la  plus  bel|£  robe  erre»  rcTétet; 

me ttez-li  dains  sain  dos  et  mettez-    et  mettez-lm  an  anneau  aa  dois! 
li  ain  aniau  dains  sain,  douo  et    et  des  sonliers  aux  pieds. 


des  séoleyes  dains  ses  pieds.     . 

«  Et  si  déloyez  chViean  cras  , 
et  égorgeY-rmious  et  fagcons 
fricot. 

«  Parch*  main  fin  q*vlo  qu'é- 
toîiait  défaineté  c'est  TÎveant, 
qu^il  étoiiAit  pardu  et  qn'o  Tra- 
veous.  » 


.  «  Amenez  aussi  le  Tcsugras, 
et  le  tuez ,  mangeons  et  Cumbs 
bonne  chère. 

«  Parce  qoe  mon  fils  que Toia 
était  mort,  et  il  est  ressucitc; 
il  était  perdu  et  it  est  »• 
trouvé.  >• 


.  Le  Fra^^ment  qui  suit ..  quoique  plus  ancien ,  est  piM 
facile  à  comprendre.    Ce  sont  les  deux  derniers  eos- 

Kfets  d'une  complainte  populaire  sur  les  aventures  dt 
aoul  de  Créqui,  qui  revient  k  temps  de  la  croisade 
pour  empêcher  sa  femme  bien  aimée  d'épouser  un  antre 
chevalier.  —  Le  sire  de  Créqui  appartient  au  déparle- 
ment; c'était,  dit  la  complainte,  un  fouissant  ekevtàer 
Jouxte  le  Boulonnoy. 

m  Li  bire  de  Créqwy  adonc  ne  fent  ocdû , 

«  Reprint  li  chievalier;  car,  dame,  le  Tenccbi  , 

tt  Raviviez  ben  ;.chey  my,  mangrey  tant  de  misièrr  : 

«  Connechez  tos  mary,  qiiy  toqs  mto}  t  si  kière  !  » 

Li  Sire  aTenc  sa  dame,  Tesqnit  pleus  de  Tint  ans 

£n  grand  amour,  et  eut  encoires  sept  éfanta  ; 

Founda  un  grand  monstier,  feit  dons  ous  monastères. 

Et  amaudia  touts  clienx  qu'avoyent  fnndyés  aies  pcrci. 

VOTES  BZOaBJkVBXQUES. 

Le  nombre  des  hommes  distinfrués  qu*a  produits  le 
déparlement  est  considérable ,  nous  nous  bornerons  à 
en  citer  quelques-uns.  Le  dévouement  héroïque  d*£a:^ 
tache  DE  Saint-Pierre,  citoyen  de  Calais,  est  digne 
d*ètre'offert  en  exemple  dans  tous  les  temps;  rîllostre 
ministre  Sdger  ,  abbé  de  Saint- Denis  et  régent  de 
France,  a  droit  aussi  k  notre  admiration  et  à  notre 
respect.  —  Les  personnages  remarquables  des  sièdet 
antérieurs  à  l'époque  contemporaine,  éontzjé^am  M 
La  IIalle,  surnommé  le  Bossu  d'jfrras,  musicien  et  as- 
teur  (au  xui^  siècle)  du  premier  opéra  comique  connu, 
ie  Jeu  de  Robin  et  de  Manon  ;  Jacques  Lepebvrb  ,  célèbre 
professeur  du  xv^  siècle,  qui  fui  précepteur  d*tto  des 
iîls  de  François  l^**;  Do  Biez  ,  habile  capitaine,  maréchal 
de  France  dans  le  xvi^  siècle  ;  le  missionnaire  Dctcutu; 
auteur  d'un  livre  curieux  sur  les  Antilles;  le  jésuite 
Malcebrancq,  historien  de  la  Morinie  ;  Tbubot^  brave 
marin,  digne  de  figurer  parmi  les  hommes  de  mer  ds- 
lébres  du  temps  de  Louis  XIV;  le  littérateur  Laplaci; 
Tabbé  Prévost,  auteur  de  nombreux  romans  moraux. 
parmi  lesquels  on  distinguera  toujours  les  Mâmàres 
d'un  hçmme  de  qualité;  l'abbé  Proyart  ,  qui  a  compcsé 
plusieurs  ouvrages  que  Ton  peut  mettre  entre  les  toaiss 
des  enfanls;  le  liltéraieur  BoiviN ,  auteur  de  la  tragédie 
des  Chérusgues;  le  fameux  chiru rgien  M  arescbal  etc^  etc. 
—  La  liste  de  nos  contemporains  pourrait  être  trop 
longue  ;  nous  mentionnerons  comme  célèbres  k  divers 
titres,  par  le  r61e  politique  qu'ils  ont  joué  :  Lamocrittb, 
député  à  l'Assemblée  législative,  dont  l'esprit  de  con* 
ciliation  obtint  un  beau,  mais  court  triomphe,  qui  m 
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trvi  à  prouver  combieD  est  chimérique  dans  tous  les 
Mnps    l'espoir  de  ia  réconciliation  des  partis;  les  con- 
eniionneU  Joseph  Lebom,  Philippe  Lebas,  Robbspieiiiib 
fné  et  Robespierre y>f</ie»  de  terrible  et  révolutionnaire 
lémoire  (1);  les  législateurs  et  députés  Rlanquart  db 
^▲iLLiBUL  «  Gh.  de Francoville  ;  Parent  R bal,  connu  aussi 
»ar  d'utiles  ouvrafpes  d'économie  politique  et  sociale, 
«édacleur  distingué  de  Xwl  Revue  encyclopédique  ;  Saint- 
iMOua,  auteur  de  poésies  en  espagnol,  en  italien  et  en 
français  ;  Daonou,  savant  illustre  non  moins  qu*oraieur 
remarquable;   le  célèbre  avocat  Tripier,  aujourd'hui 
membre  delacour  de  Cassation;  Allent,  pair  de  France 
et  coDseiller  d*Ëtat,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  mi- 
litaires parmi  lesquels  on  remarque  V Histoire  du  Génie, 
dont  plusieurs  passages  dénotent  un  grand  écrivain. 
Les  hommes  qui  se  sont  consacrés  avec  succès  à  la  cul- 
ture  des   lettres  et  des  arts,  sont  :  Sainte-Beuve  ,  jeune 
poëte  rempli  de  grâce  et  de  mélancolie,  digne  appré- 
ciateur des  beaux  talents  du  siècle  de  Louis  XIV,  un  de 
ces  critiques  indépendants  qui  ont  réhabilité  en  France 
la  poésie  du  xvi*  siècle;  le  fécond  romancier  Pioault- 
LBBRurf,  si  remarquable  par  la  verve  et  le  comique  ; 
Hbdodin  ,  auteur  des  Souvenirs  pittoresques  du  Pas-de- 
Calais;  Hector  Piers,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Morinie  et  de  TArtois; 
le  fameux  compositeur  Monsigny;  le  peintre  de  marines 
FaANCiA  et  le  paysagiste  Vallé,  professeur  à  l'école  de 
peinture  de  Douai  ;  enfin ,  parmi  les  braves  que  le  pays 
peut  également  présenter  a  ses  amis  et  à  ses  ennemis , 
oifi  trouve  l'amiral   Rosamel;  les  généraux  Dalton  (les 
deux  frères),  Garbé  (du  génie),  et  Tayiel  (de  rarliile- 
rie).  —  Si  le  département  de  la  Nièvre  se  vante  d*avoir 
donné  naissance  à  un  Firgile  au  rfibot,  celui  du  Pas-de- 
Calais  peut  se  glorifier  aussi  d*un  poëte  cordonnier.  Cet 
adorateur  des  muses,  qui  n*a  fait,  à  ce  qu'il  dit  lui- 
même,  que  des  ouvrages  de  courte  fudeine,  se  nom'mait 
Dbsoteux,  et  était  né  à  Desvres ,  où  il  mourut  à  Tàge 
de  quatre-vingts   ans.  11   ne  s'occupa  de  versification 
que  dans  un  âge  très  avancé.  Le  recueil  de  ses  poésies 
tf  été  imprimé  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 


Le  département  est  un  département  martîmey  région 
du  nord;  formé  de  l'Artois  et  de  petits  pays  dépen- 
dant de  l'ancienne  Basse-Picardie  (  le  Boulonnais,  le 
Calaisis  et  le  Ponthieu  ).  — Il  est  borné,  au  nord  et  à 
l'est ,  par  l'Océan  et  le  département  du  Nord  ;  au  sud  , 

Far  celui  de  la  Somme  ;  à  l'ouest,  et  au  nord-ouest ,  par 
Océan.  Il  tire  son  nom  du  détroit  qui  le  sépare  de 
l'Angleterre,  et  que  l'on  nomme  Passage,  ou  Pas-de- 
Calais.  —  Sa  superficie  est  de  669,924  arpents  métriques. 
Sol.  —  Le  sol  est  en  général  excellent ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  partout  d'une' égale  fertilité.  —  La  partie  supé- 
rieure dont  la  base  est  principalement  calcaire,  ou  cré- 
tacée, n'a  qu'une  couche  végétale  peu  épaisse;  néan- 
moins les  petites  vallées  y. sont  généralement  fertiles.  — 
Le  sol  de  la  partie  inférieure  est  un  terrain  d'alluvion  , 
gras  et  riche. 

Montagnes.  —  Le  départ,  se  compose  de  plaines  et  de 
pays  plats,  qui  s'abaissent  surtout  du  cAté  du  nord.  — 


{\)  Maxtmilicn  Robespierre,  reçu  à  rAcarIcmie  d'Arras  le  21  avril 
1784 ,  y  lut  pour  sa  réce|>tioa  le  discoars  qu'il  avait  compcisé  pour 
la  Société  royale  de  Metz ,  sur  Us  causes  du  préjugé  qui  étend  sur 
toute  une  famille  1 1  honte  qu'a  encourue  un  de  ses  membres  par  un  supplice 
infamant.  Robespierre,  quoique  couronaé,  n^avait  pas  été  vainqueur 
unique  :  Lacretelle  l'aÎDC  avait  partage  le  prix  avec  lut.  —  Voici 
le  JQgement  qui  fut  alors  porté  sur  iet  Mémoires  des  deux  rivaux: 
«Celui  de  M  Lacretelle  e.-it  pln.«  fort  en  reciierches  historiques, 
en  couaidérations  philosophiques  ;  celui  de  M.  Robespierre  ,*en 
images,  en  réflexions  sur  Tabns  et  les  suites  fâcheuses  d'un  sem- 
blable préjugé;  il  y  règne  une  chaleur,  une  logique  qni  se  font 
moins  remarquer,  dans  Toavrage  de  M.  Lacretelle,  supérieur, 
d'ailleurs  t  pour  la  profondeur  et  la  correction  dn  style  et  Tanalyse 
qui  j  régnent.  »  Ces  deux  Mémoires  ont  été  imprimés  et  parfaite- 
ment api^réciés,  en  1783,  dans  le  Journal  de  la  littérature  française 
4t  étnMgèrtf  par  Da^^rt  «du  Tertre ,  depuis  ministre  de  la  justice. 


On  y  trouve  néanmoinsquelques  élévations,  auxquelles 
on  donnerait  impropi*ement  le  nom  de  montagnes,<cft 
plusieurs  chaînes  de  collines  (arrondissements  de  Bou- 
lo(rneetde  Montreuil,.  —  La  hauteur  des  points  cul- 
minants ne  dépasse  pas  200  mètres.  —  Parmi  les  collinea 
de  la  chaîne  semi- circulaire  qui  entoure  une  partie 
de  Tarrondissement  de  Boulogne ,  la  plus  élevée  et  la 
plus  voisine  de  ia  mer  est  le  Mont  Hulin,  où  paissent 
des  mqiitons  renommés  pour  la  bonté  de  leur  chair. 
—  Le  Mont-Lambei t ,  à  l'embouchure  delà  Liane,  des- 
cend en  pente  douce  jusqu'à  la  mçr.  —  C'est  dans  la 
partie  supérieure  de  cette  colline ,  et  sur  un  plateau 
situé  aux  trois  quarts  environ  de  sa  pente,  qu'est  bâtie 
la  ville  haute  de  Boulogne. 

Dunes.  —  On  trouve  des  dunes  sur  certaines  parties 
de  la  côte  ;  ces  buttes  de  sables  mobiles  ont  long-temps 
menacé  des  parties  fertiles  du  territoire,  et  on  prétend 
même  qu'elles  ont  englouti  plusieurs  hameaux.  —  Des 
soins  bien  entendus  ont  arrêté  le  mal;  il  y  a  lieu  d'espé- 
rer que  ces  masses ,  autrefois  menaçantes ,  ne  présen- 
teront à  l'avenir  que  d'utiles  forêts. 
Ports.  —  Il  existe  6  ports  de  mer  dans  le  département  : 
Boulogne,  Calais,  A mbieteuse  ,  Eiaples,  Vimereux  et 
Wissant.  Les  ports  de  Boulogne  et  de  Calais  sont  les 
seuls  praticables  pour  les  forts  bâtiments.  Les  antres  ne 
peuvent  être  guère  fréquentés  que  par  les  navires 
caboteurs. 

M4RAIS.  —  Le  département  renfermait  un  assex  grand 
nombre  de  marais:  la  grande  quantité  de  tourbe  qu'on 
en  a  extraite  a  changé  la  plupart  de  ces  marais  en 
étangs. 

Rivières.  —  Le  département  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  rivières;  mais  quoique  aucune  dVIles  ne 
soit  considérable,  il  y  en  a  7  de  navigables  :  la  Lys,  la 
Scarpe,  la  Canche,  l'Aa,  TAuthie,  la  Ternoise  et  la 
Lawe.  —  On  évalue  la  longueur  totale  des  parties  de 
leurs  cours  ouvertes  à  la  navigation,  à  106,000  mètres. 
Navigation.  —  Canaux.  —  Outre  un  grand  nombre 
de  canaux  d'irrigation  et  de  dessèchement ,  le  dépar- 
tement possède  plusieurs  grands  canaux  de  navî-- 
gation  :  les  pnncipaux  sont  ceux  de  éStunt -Orner  k 
Ot/ais,  de  Neuf-Fossé,  àiArdres,  de  la  Marck  et  de  la 
Bassée,  qui  communiquent  avec  les  canaux  du  départe-^ 
ment  du  Nord.  —  11  est  à  remarquer  q«ie  le  canal  dit 
de  Neuf-Fossé  (de  Saint-Omer  à  Aire),  qui  forme  la 
jonction  de  la  Lys  à  l'Aa,  conçu  parVauban  dans  le 
xvii^  siècle,  a  été  exécuté  sur  ses  plans,  dans  le  siècle 
dernier,  par  les  soldais  de  Tarmée  française.  20  bataillons 
y  étaient  occupés;  ils  formaient  300  ateliers  et  travail* 
laient  à  la  fois  sur  un  développement  d'environ  2,400 
mèti*es.  La  longueur  du  canal  est  d'environ  20,000 
mètres.  Il  établit  une  communication  directe  entre  les 
villes  maritimes  de  Calais  ,  Gravelines  et  Dunkerque  ,  et 
sert  de  ligne  de  défense  entre  Saint  Omer  et  Aire. 

Pdits  Artésiens.  —  Cest  dans  l'ancien  Artois  qu'ont 
été  pratiqués  pour  la  première  fois ,  il  y  a  environ  cent 
9ns,  ces  puits  forés,  dits  Artésiens,  dont  l'usage  est  au- 
jourd'hui si '-généralement  répandu  en  France,  et  qui 
peuvent  offrira  l'art  hydraulique  des  ressources  si  puis* 
sanies.  P^rmi  les  applications  utiles  de  ce  procédé  , 
il  en  est  uncqu'on  nous  signale  comme  ayant  été  faite 
avec  succès  en  Flandre  et  dans  l'Artois.  On  sait  que  les 
fontaines  jaillissantes  proviennent  de  vastes  nappes 
d'eau  souterraines.  Le  rorage  des  pu4ts  à  eu  générale- 
ment pour  but  jusqu'à  présent  la  découverte  de  ces  pré- 
cieux réservoirs.  Un  ingénieur,  sachant  qu'il  existe  aussi 
au  sein  de  la  terre  de  vastes  cavités  où  les  eaux  ne  sé- 
journent pas,  a  employé  la  machine  à  forera  la  recher- 
che de  ces  cavernes  vides.  En  établissant  ses  travaux 
dans  la  partie  inférieure  d'un  marais ,  dont  l'écoulement 
au  dehors  paraissait  impossible  par  de  simples  saignées, 
il  est  ainsi  venu  à  bout  d'ouvrir  une  issue  souterraine 
aux  eaux  supérieures  ,  et  de  dessécher  complétemept 
une  vaste  étendue  de  terrain. 
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RoDTBs.  —  Le  dépanemeDt  eu  traversa  par  13  routes 
royales  et  par  iO  routes  départementales. 

Clivât.  —  La  température  du  département  est  ex- 
cessivement variable;  on  y  passe  rapidement  du  froid 
au  ehaud  ;  L'air  est  humide  et  lalin  dans  la  partie  basse; 
y'ti  et  plus  sec  dans  la  partie  élevée.  —  Les  limites  ex- 
trêmes atteintes  par  le  thermomètre  sont  «f-^?  — 22«. 

Vents.  —  Les  vents  dominants  sont  :  au  printemps, 
ceux  de  nord-est  et  d'est  ;  en  été ,  de  sud  et  de  sud-est  ; 
et  en  automne ,  d'ouest  et  de  sud-ouest.  —  Ce  sont  ces 
derniers  qui  causent  les  oursf^ans.  On  a  remarqué  qu'ils 
commencent  avec  le  flux  et  finissent  avec  le  reflux. 

Maladies.  —  Les  fièvres  de  différentes  natures,  les  af- 
fections scrofuleuses  et  scorbutiques,  les  hernies,  les 
rhumatismes  et  les  hydropisies  sont  au  nombre  des 
maladies  les  plus  communes. 


RÈGNE  ANIMAL.  —  Le  département  renferme  tous  les 
animaux  domestiques  que  l'on  trouve  dans  le  norid  de 
la  France.  —  La  race  des  bétes  à  cornes  y  est  mé- 
diocre. Les  Anes  sont  d'une  taille  assez  élevée  et  d'une 
belle  espèce.  Les  chevaux  du  Boulonnais  sont  estimés 
pour  le  trait;  leur  forme  n'est  pas  afrréable,  ils  ont 
l'encolure  courte  et  la  léte  (jrosse;  mais  un  beau  poi- 
trail large  et  ouvert ,  ua  corps  ample  et  volumineux , 
uae  belle  croupe,  la  jambe  nerveuse,  et  le  pied  so- 
lide; ils  sont  d'ailleurs  sains  et  vigoureux.  ^^  Depuis 
long-temps  l'espèce  ovine  est  très  perfectionnée  dans 
le  Pas-de-Calais;  on  y  possède  depuis  1778  des  brebis 
et  des  béliers  anglais  à  laine  longue.  Leur  croisement 
avec  les  mérinos  introduits  en  1792,  adonné  naissance 
k  une  race  vigoureuse  qui  passe  Tannée  en  plein  air, 
parquée  l'été  et  en  hiver  sous  des  hangars  ouverts  de 
tous  côtés,  et  dont  le^  toisons  soyeuses  et  bien  fournies 
sont  d'une  qualité  supérieure. — Les  forets  contenaient 
autrefois  beaucoup  de  gibier.  Aujourd'hui  les  cerfs,  les 
daims,  les  chevreuils.,  les  sangliers,  etc.,  s'y  rencon- 
trent rarement;  ils  y  viennent  des  départements  voi- 
sins. Les  lièvres  et  les  lapins  sont  plus  communs.  —  On 
y  rencontre  quelques  animaux  nuisibles  cl  carnassiers. 
Le  loup  est  rare  ;  le  mouvement  continuel  d'une  popu- 
lation pressée  l'éloigné;  mais  le  renard,  le  blaireau,  la 
loutre,  la  belette,  la  fouine,  le  putois,  le  hérisson,  l'é- 
cureuil sont  assez  multipliés.  —  Les  rivières  sont  pois- 
sonneuses; on  estime  les  truites  de  la  Canche.  Parmi 
les  poissons  de  toute  espèce  que  l'on  pèche  sur  les  <.-<i- 
tes,  on  remarque  le  cabillaud  ,  le  merlan ,  le  hareng  et 
le  maquereau.  Tous  les  poissons  plats,  raies,  turbots, 
soles,  etc.,  y  sont  très  communs.  — Le  homard  se  pèche 
sur  les  côtes  de  Boulogne.  On  trouve  à  Calais  des  huî- 
tres grandes,  qu'on  appelle  pieds  de  cheval,  mais  qui 
sont  loin  d'égaler,  pour  la  qualité,  les  huîtres  ^com- 
munes. 

RÈGNE  VEGETAL.  -^  11  ne  présente  rien  de  remarquable, 
toutes  les  terres,  susceptibles  d'être  mise»  en  culture, 
étant  cultivées.  —  Les  essences  dominantes  dans  les  fo- 
rêts sont  lechénc,  le  charme,  le  frêne  et  le  bouleau. 
—  Les  semis  faits  sur  les  dunes  se  composent  principa- 
lement de  pins  maritimes. 

RÈGNE  uiNÉRAL. —  On  trouve  en  plusieurs  localités  des 
traces  de  mines  àé  1er,  cl  dans  les  éboulemenls  de  la 
falaise,  au  nord  du  pori  de  Boulogne,  quelques  mor- 
ceaux de  minerai  contenant  du  cuivre.  —  On  a  cru 
long-temps  qu'il  existait  des  mines  d'élain  et  de  plomb 
dans  les  onviruns  de  Wissant;  mais  les  recherches  faites 
n'ont  pas  confirmé  celle  opinion.  —  On  exploite  des 
mines  de  houille,  de  pierres  calcaires,  de  marbres  ,  de 
faux  marbres  (qu'on  appelle  pierres  de  marquise),  de 
grès,  de  pierres  à  fusil,  de  marne,  d'argile  et  de  sable  fos- 
sile.— On  trouve  quelquefois  du  cristal  de  roche  propre 
«  être  taillé,  et  des  géodes  qui  renferment  des  améthys- 


tes.—Les  exploitations  de  toarbes  «obC  i 

Eaux  minérales,  —  Le  département  ne  \ 
établissement  d'eaux  minérales;  il  y  «ststo 
quelques  sources  ferrugineases ,  parmi  lescvadiês  i 
de  Boulogne  et  de  Saint-Pd  ont  quelque  repiaiatâtta.*. 
La  source  de  SaintrPol ,  dite  de  Middelbour^  ,  «st  auia 
tenant  à  peu  prés  comblée.  —  Kbua  parlons,  m  TmrtkA 
Boulogne,  du  bel  établissement  thermal  qui  < 
cette  ville. 

eVBIOSITÉS  «Al 


Iles  fix)ttantes.  —  On  voyait  jadis  dans  le  d^r*mm^ 
rais  y  près  de  Saint-Omer,  une  douzaine  «Tilotn  flociaa^ 
couverts  d'arbres,  d'arbustes  et  de  plantes.  Oo  »*j  em- 
barquait par  partie  de  plaisir;  et  cédant  à  toisLes  ki 
impulsions  qu  on  leur  donnait»  ils  transportaient  dlaat 
toutes  les  directions  de  ce  grand  étaoç  ceux,  sfiii  ■ 
confiaient  à  leur  sol  immobile.  Quelquefois  on  j  mat- 
tait  les  bestiaux ,  et  le  pâturage  flottant  les  emportait 
au  milieu  des  eaux. 

Le  plus  grand  de  ces  Ilots  avait  douze    pieds»  ctb 
plus  petit  cinq  pieds  de  largeur.  Leur  épaisseur  étaâ  dr 
quatre  à  cinq  pieds,  et  leur  longueur  imlrtrrmîsiir 
Lorsqu'ils  étaient  trop  chargés,  ils  s'enfooçaûeist  suai 
l'eau;  mais,  étant  débarrassés  de  leur  fardeau»  iU  rr- 
montaient  aussitôt  à  la  surface.   Louis'  XIV  eut   ia  cn> 
riosité  de  monter  sur  le  plus  grand,  et   autrefois  kf 
gouverneurs  des  Pays-Bas  ne  manquaient  pas   d^alkt 
les  visiter  durant  leur  gouvernement.  —  L'étang  a  clé 
desséché  peu  à  peu  et  converti  en  marais.  Plusieurs  des 
ilots  se  sont  fixés  ou  ont  disparu.  11  en   reste  cbcor 
quelques-uns  qui,  soigneusement  cultivés»  prodaiseai 
d'excellents  légumes  et  rappellent ,  à  la  dimension  prâ, 
ces  fameux  jardins  fioltanis  que  Femand-Cortea  tnwn 
suf  le  lac  de  Mexico. 


Arras  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe ,  eh.-l.  de  préfeet.  à  4IL 
N.  de  Paris.  Pop.  23,419  luib.^  Arr«8,  «vsot  IlnTasion  in— iw^ 
é4Ait  la  capitale  de&  Atrébates;  les  Romsias  lui  domnèrsat  le  am 
de  Nemetaeum ,  et  quelquefuis  ceux  à^Origiaeum  et  ri*  ifffufcifiM  — 
Eu  407  les  Vandales,  et  en  880  les  riormands  le  dévastèrent  ealv- 
remrnt.— Les  habitants  6'étaiit  réfag[iés  à  BeauTais ,  Arraa  resta  4r- 
sert  pendant  trente  années.  —  La  dévotion  de»  babitants  de  TArtâH 
à  rH|;li.sc  de  S.iint-Waast  y  ramena  quelque»  pêlerios;  pen  m  pea  li 
])optilatioû  revint.  —  Ses  fiirtifications  furent  ançmeiiKces  ea  tÏÏSb 
alitt  de  le  pn>t^er  contre  1«5  incurtiiMis  des  AagUia.  —  A  ettte^^ 
que, une wfdiiion  cac lieo, le peuple^'iusargeacostreles TtnHnifM 
refiifiaient  de  eoncoaràr  à  ua  aouvel  imp^t  usia  sar  la  villc^  aa  fiasl 
sombre  de  |;eutil*lion)mes  furent  nias&acrés,  les  autres  ptv^ls 
fuite.  —  L'année  suivante,  les  révoltés  fi'rent  à  U>ar  CoorlattB 
par  l'armée  royale  et  leurs  principaux  cbefs  mis  à  mort.  —  Anai 
tomba  au  pouvoir  dei  ducs  de  Bourgogne;  na  d*eax ,  Ptnlnme4c^ 
Bon  ,  bien  que  totit^pui.ssant  alors  ,  renonça  ii  l^lliasee  qa^awt 
contractée  avec  les  Anglais  et  roaclut,  en  1435,  daas  U  cattifff 
abbiiye  de  Saint- Waast,  un  traité  avec  Chirles  Vif.  —  Apns  Is 
Uiort  de  CIiarlevle-Ténjéruire,  Louis  XI  ayant  pris,  en  1477,  pas- 
Sfhsion  d'Arras ,  les  habitants,  attarhcs  à  la  malsoa  de  Bunrgc^M, 
se  révoltèrent.  Le  roi  en  jtersoune  vint  assiéger  la  vHIe,  Teaiparta 
d*as^ant ,  Tinonda  de  sang  et  en  chassa  presque  tons  les  haJbitaatL 
11  voulut  effacer  jusqu'à»  nom  do  la  ville  et  lui  imposa  erhn  4c 
FRArfCHise,  acte  que  les  conventionnels  imitèrent  qaaîid  ils  4saaè>- 
rrnt  à  Lyon  le  nom  de  Vills  apfsafcsik  ;  mhil  sat  m4*  wsraa. 
Ch.irlcs  YIII  s'efforça  eu  vain  de  rappeler  à  Arras^avec  son  aacicaae 
population,  les  arts,  le  commerce,  la  prospérité;  en  vain,  sous Lonia 
XIV,  Colbcrt  reuofivcla  ces  efforts,  ils  demeurèrent  infructncax.  La 
fatale  révocation  de  l'édil  de  Nantes  porta  le  dernier  conn  acx  a»- 
nufactures  qni  avaient  enrichi  la  ville. —Sous  Charles  VIIMes  E»|a- 
gnols  sVmimrèrent  d'Arrai  par  surprise  cl  le  gardèrent — En  isif, 
Henri  ÏV  voulant  se  venger  de  la  perte  d'Amiens,  que  les  Espa- 
gnols lui  avaient  enlevé,  essaya  de  sVmparer  d'Arras  et  aVpat 
réu5i>ir.  —  La  ville  ne  rentra  an  pouvoir  de  la  Fninre  qu'en  f §19: 
Richelieu  lui-même  coDdui:>it  le  siège ,  qni  fut  long  et  emd.  Ho* 
soMats  erfacèreut  alors  ce  ridicule  distique ,  qua  les  Espagaoli 
avaient  fait  graver  sur  une  des  portes  de  la  ville  : 
Quand  les  Français  prendront  Arras, 
Les  souris  laangerout  les  chats. 
Un  vieux  grogiMrd  Cm  temps  proposait  de  la  eoBscrrer  ea  y  sap> 
primant  seulement  le;».  —  £n  1654  ,  le  grand  Coadé,  révolta  cl 
réuni  aux  £«pagnoU  qu'il  avait  vaincus ,  vint  mettre  le  éé^  da> 
vaat  Axraa  i  nais  Turemia  sauva  la  vilU ,  battit;.  Coadé  et  Ibrfa  las 
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^^«^acil*  à  i*éloi^«r.-«*A5a»  Lonb  YIV,  Vanban  fortifia  la  Tille, 
ï<»B«tp«lait  uB€  citadalle,eteo  fit  «oe  de  noa  place»  fortes  lea 
«m  s  redoutables.  —  L*ljisloire  d*A.rras  peadaot  la  réTolation  n*est 
»«  trop  comme :4»etteTilleiiialheareo8e  subit  tovtes  les  Tiolenocs 
r^olntionnaires.  Elle  fut  pendant  long^temps  aotts  la  domittation 
'«ail  des  plus  farooebes  terroristes^  Josopb  Lebou  ,  né  dans   ses 
à«ra.  —    Afras  est  situé  au  railien  d'une  reste  et  fertile  plaine. 
lette  tUIo  est  divisée  en  deux  parties  par  an  rarin  on  coule  la  pe» 
ïtm  ririèro  Crinchôn  :  »eê  dena  quartiers  furent  lon^^temps  sépa- 
'^m  pnr  des  murailles  ;  ils  formaient  deux  Tilles  distinctes.  La  par* 
â#  Toiaine  de  la  citadelle  se  nomme  la  cité;  l'antre,  plus  grande, 
»at  la  rille  proprement  dite.'  —  An  milieu  de  la  ville  se  trouvait  la 
célèbre    abbaye   de   Saint-Waast.  —  L'église   de   Saint -Waast 
exiate  eneore  :  c*est  un  monument  gothi<pie  fort  curienz.  La  ca- 
Kliédrale,  édifiée  de  même  genre  et  d'une  grande  beauté,  fut  dé- 
truite pendant  la  rérolntion.  On  y  conserrait  deux  reliques  qui  fu- 
rent longtemps  en  grande  vénération  :  la  mmuu  tmer^e,  qn'nn  mi- 
racle ût  tomber  du  ciel  en  871  pendant  nue  grande  stérilité,  et  la 
^mtmU  ehamdêtU  que  la  vierge  apporta  ,  dit-on ,  en  1 109  à  TévAque 
Xiambert,  pour  faiM  cesser  uoe  épidémie.  -  il  resta  encore  de  l*anti* 
que  abbnye  de  Saint-Éloi ,  denx  tours  qn^on  met  an  nombre  des 
«urioaitée  de  la  ville.  —  Les  anciennes  fortifications  ne  sont  pas 
entièrement  effacées  ;  quelques  débris  de  tours  et  de  murailles  se 
▼oient  encore  :  les  fortifications  modernes  sont  les  premières  que 
"Vanban  ait  construites  suivant  son  système.  Klles  forment  nne  en- 
ceinte- baationnée  défendue  par  des  fossés  avec  demi-lnnes  et  lu- 
nettes ;  la  citadelle,  séparée  de  la  ville  par  nne  esplanade,  mais 
1  enclose  dans  Tenceinte  extérieure ,  forme  un  pentagone  allongé  , 
sasoeptible   d^uae  vigoureuse  défense.  Arras  est  en  'général  bien 
blti ,  propre  et  bien  percé  ;  pinceurs  de  ses  places  sont  spa- 
cieuses et  régulières.  Ses  édifices  publics  sont  grands  et  beaux; 
-  na  des  pins  remarquables  est  Ykàtéi  de  la  Prffeetun,  bâtiment  que 
le  dernier  des  éveques  d* Arras,  M.  de  Consié,  fit  construire  en 
1780,  pour  y  recevoir  les  députés,  lors  de  la  teune  des  états  de 
,    la  province.  Il  y  a  nn  beau  jardin. —  La  talU  d«  Sp49taelt,  la  tcmrdm 
B*//roi,  les  CaserntM,  VAnenal,  le  Mamégt  eourert,  méritent  aussi 
,    de  fixer  Tattention  du  voyageur.  Arras  possède  plusieurs  établis- 
aeraeata  scientiflqnes  ;  on  y  trouve  un  Cahinet  d'hit toirt  aaturetU  et 
d^mntifmitA,   un  muté*  dé  péinturt»,  et  nne  BMlmthèqite  rielie  de 
S0,000  volumes,  parmi  lesquels  sont  des  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux, la  plupart  tirés  de  Tandenne  btbliotbèqne  de  ftaint>Waast. 
BàrAiTHE,  cb.-l.  de  cent.,  à  6  l.  S.-S.-E.  d' Arras.  Pop.  3,195 
^     babitants.  •—  Dans  le  xt*  sièole ,  Bapaume  n'était  qu'nà  cbâtean- 
fort  on  se  retiraient  des  brigands ,  dont  les  rapines  désolaient 
'     les  environs.  Ces  malandrins  ayant  été  débusqués  de  leur  re|)aire, 
>     un  bourg  se  forma  aux  alentours  :  c'était  en  1885.  —  Plus  tard , 
Eudes,  duc  de  Bourgogne,  fit  de  ce  bourg  nne  ville  à  laquelle  il 
donna  des  institutions  municipales.  —  Les  Espagnols  s'en  étant 
emparés  ,  Charles -Qnint  U  fit  fortifier  pour  l'opposer  à  Péronne-, 
qtii  tenait  {tour  la  France  et  était  le  boulevart  de  la  Picardie.  ^ 
En  1041,  Louis  XIII  prit  Bapaume.  ^- Cette  ville  fut  cédée  en 
1659  à  Louis  XIV ,  par  le  traité  des  Pyréuées.  —  Ses  fortifica- 
tions ,  qui  avaient  été  réparées  par  le  chevalier  de  Ville ,  furent 
augmentées  et  complétées  par  Vanlxin.  —  Bapaume  ,  située  dans 
un  tenrain  sec  et  privé  d'eau  courante,  fut  long-temps  réduite  à  ne 
faire  usage  que  d'eau  malsaine  et  désagréable  au  goût.  En  1723, 
l'ingénieur  FeuUon  remédia  à  cet  inconvéuient  en  faisant  creuser , 
'  à  nne  demi-liene  de  la  ville,  un  puits  artéMien,  qui  procura  la  dé^ 
couverte  d'ane  source  abondante  et  d'excellente  eau  ;  cette  eau, 
amenée  dans  la  ville,  alimente  nnd  Julie  fontaine  qui  sulfit  aux 
besoios  des  habitants,  —  La  ville  est  propre  ,  bien  percée ,  bien 
pavée ,  et  bâtie  de  maisons  la  plupart  de  style  régulier.  On  y 
entre  par  denx  portes  diamétralement  opposées. — L'église  parois- 
siale, l'hôpital  et  les  ruines  du  vieux  cliâtean   sont  les  construc» 
tions  les  plus  dignes  d'être  remarquées 

BsTHi;vE,  sur  la  Brette,  ch.-l.  d'arr.,  à  7  1.  1/S  N.-O.  d'Arras. 
l*op.  6.889  bab.  —  Bétlmne  n'e&t  guère  connue  que  depuis  l'an 
1000,  elle  était  gouvernée  par  des  seigneurs  qui  prenaient  le  titre 
d'arra/r  de  Saint-ff^aatt  d* A/rat.  Le  premier  seigneur  qui  s'intitula 
ainsi  fut  Robert;  il  mourut  en  1037.  Sa  postérité  masculine  ve- 
nant à  s'éteindre,  en  1248,  la  seigneurie  passa  dans  la  maison  des 
comtes  de  Flandre  et  dans  d'autres  familles.  —  Louis  XI  s'empara 
de  Bétbane,  qui  fut  cédé  à  l'Fspagne,  par  le  traité  de  Senlis,  sous 
Chsries  YlII.  —  En  1645,  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  enleva  Bétliune 
de  vive  force  ;  la  ville  était  ceinte  de  murailles  et  de  tours  :  Vauban 
y  ajouta  des  fortifications  qui  en  firent  une  place  très  forte  ;  il  y 
fiteonstnitreauH&i  un  rbâtean  considérable.  Les  allies  s'emparèrent 
lie  In  ville  en  1710;  elle  fut  rendue  à  la  France  par  la  paix  d'U- 
tredit  en  1714.  •—  Béthnoe  est  située  sur  nu  roc ,  au  pied  duquel 
passe  ta  Brette  et  le  canal  de  la  Lawe  qui  se  jette  dans  la  Lys.  Le 
plan  delà  ville  est  un  tri-ingle  irrégulicr,  dont  le  château  occupe 
un  des  angles.  Les  fortifications  consistent  en  hantions ,  demi- 
Innés ,  contre*gardes ,  et  quelques  anciennes  tonrs  ;  un  fossé  rem- 
pli dm  les  enceint  ;  le  cliitean  tsl  isolé  de  la  ville.  —  Parmi  les 
édifice*  qui  décorent  Béthu ne  ,  on  remarque  l'église  paroissiale, 
d'arehiteetttre  gothique ,  d'apparence  imposante  qui  ônre  une  nef 


élégant*;  et  le  beffroi,  bâtiment  de  oeastruetioB  blstrre  qui  do- 
mine la  grande  place. 

Lnrs ,  ch.-l.  de  eant,  à  i  1.  de  Bétbnne.  Pop.  2,551  bab.  — 
Située  dans  nne  belle  plaine ,  sur  le  ruisseau  de  ftoncbet  ;  c'était 
anciennement  une  place-forte;  elle  fut  souvent  prise  et  reprise 
pendant  les  guerres  de  Flandre.  En  1647,  le  maréchal  de  Gaaaion, 

3ui  l'assiégeait,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet,  sous  ses  mura ,  peo- 
ant  qu'il  s'efforçait  d'arracber  une  palissade.  Prise  quelque  tempa 
après  ,  Lens  est  depuis  restée  à  la  France.  L'année  suivante,  cette 
ville  devînt  célèbre  par  la  victoire  mémorable  que  le  grand  Condé 
remporta  dans  la  plaine  voisine. 

BouLOGKE,  port  de  mer,  sur  la  Manche,  à  l'embouchure  de  1«^ 
Liane ,  ch.-l.  d'arr. ,  à  8  1.  1/9  d'Arras.  Pop.  30,856  bab.  —  Bou- 
logne ,  le  Gétêorioemm  ma»aU  des  Romains ,  porta  anssi ,  sons  leur 
domination ,  le  nom  d'///««  portn» ,  puis  celui  de  Mm^nia ,  d'où 
son  nom  moderne  est  dérivé.  —  Un  des  monuments  de  Gesso- 
riacum  s'est  conservé  en  grande  partie  presque  jusqu'à  nos  jours; 
il  eût  seul  snffi  pour  prouver  l'antiquité  de  la  ville.  C'était  un 
phare  que  Caligula  fit  élever  sur  une  des  collines  voisines.  Le  nom 
latin ,  Tarit  mrdem,  se  travestit  en  celui  de  Tanf^Ordm,  nom  que 
porta  Ung-temps  l'édifice.  Quelques  débris  de  sa  base  existaient 
encore  en  1808,  lorsque  Napoléon  fit  placer  sa  tente  sur  la  eollin» 
qu'il  sunnontait.  —  En  811,  Cliarlemagne  avait  fait  réparer  ce 
phare ,  et  en  avait  lui-même  allumé  le  fanai  —  Sous  Constance 
Chlore,  père  de  Constantin ,  Caranslus,  à  la  tète  d'une  horde  de 
pirates ,  s'empara  de  Bononia.  Chlore  vint  l'y  assiéger ,  fit  fermer 
le  port  par  une  estacade,  prit  la  ville  et  U  détruisit  en  partie.  — 
Elle  s'était  rétablie,  lorsqu'en  889  les  Normands  la  renversèrent 
de  fond  en  comble.  Alors  disparurent  ses  constructions  antiques. 
—  Une  nouvelle  ville  s'éleva  sur  les  ruines  de  l'ancienne  ;  elle  fut 
gouvernée  par  des  comtes.  En  1281,  Philippe-de-France ,  qui  avait 
épousé  Mahault,  comtesse  de  Boulogne,  rétablit  les  fortificatious , 
et  en  rétrécit  l'enceinte.  La  ville,  située  sur  la  frontière,  fut 
souvent  attaquée ,  mais  résista  toujours  jusqu'à  ce  qu'en  1644 , 
sous  le  règne  de  François  I*',  Henri  Vllf  d'Angleterre  s'en  em- 
para. Ce  roi,  afin  de  conserver  sa  conquête,  en  augmenta  les  for- 
tifications, rétablit  la  Tour-d'Ordre  et  fit  élever  des  forts  dans  les 
environs  de  la  ville  ;  cependant  Edouard  VI ,  son  successeur ,  la 
rendit  a  la  France  en  1650.— Trois  ans  après,  Charles>Quint  l'as- 
siégea, et  la  prit  après  six  semaines  d'efforts.  Boulogne  occupe  une 
position  agréable  et  pittoresque,  au  débouché  de  b  vallée  de  la 
Liane,  au  milieu  d*nn  bas&in  formé  d<f  plusieurs  étages  de  collines, 
à  l'extrémité  dn  canal  de  la  Manche.  —  La  ville  haute  est  située 
sur  la  pente  de  la  colline  de  Lambert:  les  fortifications  qui  la  cou- 
vraient ont  été  démolies ,  excepté  l'ancien  château ,  un  mur  d'en- 
ceinte et  quelques  tourelles.  Un  rempart,  sur  lequel  se  trouve  nne 
superbe  promenade  ombragée ,  offre  du  c6té  de  l'ouest  une  belle 
perspective  maritime,  que  terminent  les  côtes  de  l'Angleterre, 
parfaitement  distinctes.  La  ville  hante  est  assez  bien  bâtie,  mais 
percée  fort  irr<^gulièremrnt.  Il  y  existe  deux  places  publiques 
ornées  de  fontaines ,  et  plusieurs  belles  constructions.  — La  cathé- 
drale, grand  vaisseau  gottiique,  présente  plusieurs  beautés  archi- 
tecturales ,  derrière  le  chœur  et  la  chapelle  de  Notre-Dame.  —  La 
collège  est  bien  bâti  et  l'église  en  est  jolie.  —  Dans  la  rUe  qui 
fait  face  au  château ,  on  remarque  la  maison  où  habita  long-temps 
et  on  mourut  le  spirituel  auteur  de  GH  Blas.  —  La  »///<  baêst,  ou 
villt  aeu9t,  B*étend  sur  la  pente  de  la  colline,  entre  les  dunes  et  le 
port,  que  traverse  la  Li.ine;  elle  est  propre,  bien  percée  et  bien 
bâtie  ;  on  y  compte  nombre  de  Jolies  constructions  particulières  , 
et  plusieurs  établissements  publics  grands  et  beaux;  un  des  plus 
modernes  est  Vhôfl  des  Bainê,  situé  sur  la  plage.  C'e&t  un  bâtiment 
élégant ,  aussi  bien  distribué  que  bien  décoré.— Vi/àjutal  général , 
fondé  en  1699,  est  un  bâtiment  vaste  et  beau.  Le  port  est  sûr  et  spa- 
cieux ,  mais  peu  profond  ;  il  est  formé  de  deux  larges  bassins 
joints  ensemble  par  un  beau  quai;  il  a  été  agrandi  et  embelli  par 
Napoléon ,  qui  avait  fait  de  Boulogne  le  qiiartier  général ,  le  chan- 
tier, l'arsenal  et  le  point  de  station  de  l'armée,  réunie  contre  VAn- 
gleterre. — L'établissement  de  la  marée  du  port  est  à  10  heures  45 
minutes. —  On  remarque,  dans  la  basse  ville  ,  les  Casernes,  la  ^ilt- 
pré/eeture,  le  Théâtre,  les  bâtiments  et  les  riches  collections  de  la 
BibliothSque  publique,  formée  de  21,000  volumes,  un  Musée  d'ami» 
quités  et  d'histoire  natarelte,  qu'on  peut  ranger  parmi  les  plus  pré- 
ci^scs  collections  de  ce  genre  en  France,  enfin  le  Musée  de  tableaux, 
déjà  riche  d'un  grand  nombre  de  bons  ouvrages ,  quoique  fondé 
depuis  peu  d'année. —  La  ColouMe  de  ta  grande  armée  est  le  monu- 
ment le  plus  intéressant  qu'offre  le  voi>inage  de  Boulogne;  elle 
s'élève  sur  une  colline  qui  domiue  la  ville  et  la  rade.— Commencée 
à  l'époque  du  camp  de  Boulogne,  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1821; 
sa  forme  est  élégante,  son  élévation  considérable,  elle  est  cons- 
truite en  pierre  de  taille,  couronnée  d'une  galerie,  et  surmontée 
d'un  petit  dOme.  De  son  sommet  un  jouit  d'une  vue  immense. 

AMBLKTaiTSE,  petit  port  de  mer,  à  8 1.  de  Boulogne,  est  réduite 
à  nne  population  de  595  h. —  Ce  port  est  situé  à  Tembondiure  de  la 
Sébque,  et  défendu  par  nne  tour.  ^-  Dans  le  v*  siècle  c'était  une 

S  lace  forte,  un  port  commerçant  et  qui  rendait  les  Francs  maîtres 
n  Pâs-de-Calais.  —  Lea  Normands  détruisirent  la  ville.  Rétablie 
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en  1109  par  Kenaud-de-Brie,  comte  de  Boulogne,  le  lieu  redevint 
considérable;  mais  en  1544,  Henri  Vn[  d'An;;lcterre  le  saccagea 
4e  nouveau.  —  La  ruine  d'Amhletetise  fut  aclievéo  par  le  temps 
et  par  le  manque  de  soins  et  de  réparatiuns.  —  Vainement 
Louis  XIV  jugea  que  ce  port  était  le  plu  avantageusement  situé 
dans  le  détruit  de  la  Mancbe ,  et  y  fit  faire  de  gwuds  travaux  ; 
▼ainement  Napoléon  fit  reprendre  ces  travaux,  les  ravages  de  la 
mer  ont  rendu  tant  d^efforts  inutiles  :  le  port  est  dévasté  et  la  ville 
presque  anéantie.  — En  1689,  Ambletense  reçut  quelque  illus- 
tration par  le  débarquement  qu'y  effectua ,  au  milieu  d'une  tem- 
pête, Jacques  II,  fugitif  à  la  suite  de  la  révolution  qui  donna  le 
trône  d'Augleterrcau  cbef  de  la  maison  d'Onm^e. 

Calais,  port  de  mer  sur  la  Mancbe,  cb.-l.  decant. ,  à  8  1. 
N.-M.-£.  de  Boulogne.  Pop.  10,457  b. —  Le  port  de  Cal;(is  ne  com- 
mença à  acquérir  de  la  célébrité  que  sous  le  règne  de  Pbilippe-  Au- 
guste. Les  travaux  qui  alors  y  furent  faits,  sa  proximité  de  Douvres, 
le  rendirent  le  lieu  principal  d'embarqueaient  pour  TAngleterre  — 
Ses  expéditions  maritimes,  sou  commerce, sa  population  s'accru- 
rent; la  ville,  réunie  au  comté  de  Boulogne,  avait  été  fortifiée  et 
embellie  par  le  comte  Philippe.  —  Eu  1303,  Philippe-Auguste  en 
augmenta  les  fortifications.  —  En  1347,  Edouard  111  d'Angle- 
terre, victorieux  à  Crécy ,  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville  et 
ne  put  s'en  emparer  que  par  la  famine.  La  fureur  du  roi  anglais 
donna  lieu  à  un  des  plus  beaux  traits  de  dévouement  dont  l'iiistoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Edouard,  en  recevant. la  capitulation, 
avait  exigé  que  six  des  (irtncipaux  citoyens  lui  fussent  livrés  pour 
être  pendus.  Eustacbe-de-Saint- Pierre  et  cinq  de  ses  ]>arents  ou 
amis  se  dévouèrent  pour  le  salut  de  la  ville,  cl  se  présentèrent  vo- 
lontairement. Ces  héroifjiics  citoyens  furent  sauvés  par  Tinterven- 
tion  de  la  reine,  épouse  d'Edouard.  —  Le  vainqueur  chassa  les 
Gdaisieos  de  leur  ville,  répara  les  fortiticatious  et  la  repeupla 
d'Anglais  qui  en  firent  le  centre  d'un  commerce  considérable.  — 
Ceux-ci  .se  croyant  assurés  de  leur  conquête,  avaient  placé  sur  nne 
des  portes  cette  inscription  :  Quand  le  plomb  nagera  tur  l'eau  eoame 
le  liège,  les  Français  re pi  endroit l  Calais.  Mais  cette  place  qui  pen- 
dant onze  mois  avait  résisté  aux  efforts  d'une  armée  victorieuse, 
commandée  par  le  plus  grand  capitaine  de  son  temps,  et  qui  ne 
8*était  rendue  que  [»re:>Hée  par  la  famine,  fut  en  1558  reprise,  eu 
huit  jours,  par  François  de  Guise. — En  1 596.  Cu lai i  tomba  au  pou- 
voir de  l'arubiduc  Albert  :  deux  ans  aprèii,la  paix  de  Vervins  rendit 
cette  ville  à  la  France. —  Elle  n'a  eu  depuis  à  souffrir  que  de  quel- 
ques tentatives  de  bombardement  de  la  part  des  Anglais.  —  Ciilais 
est  le  point  de  la  France  le  plus  rapproché  de  rAugleterrc  (  sept 
lieues).  —  La  ville  est  presque  carrée  ;  elle  est  déffudue  par  nne 
forte  enceinte  ba&tionnée.  Ses  remparts  étaient  jadis  béri&sés  de 
tours,  dont  quelques-unes  exi.ttent  eucore.  La  citadelle  est  carrée 
aussi  et  couvre  la  ville  du  ct^té  de  la  campagne.  Le  port  est  pro- 
tégé par  des  redoutes,  et  bordé  de  moles  qui  se  prolongent  fort 
avant  dans  l'Océan  (1,000  mètres  environ);  mais  le  cbeual  en  est 
étroit,  pen  prt»fond,  et  chaque  jour  devient  d'un  accès  plus  diffi- 
cile par  les  vases  qui  l'encombrent. —  L'établissement  de  la  marée 
a  lieu  à  11  heures  4^0  minutes, — Au  centre  de  la  ville  se  trouve  la 
place  d'armes,  spacieuse  mais  irrégnlière,  bordée  des  façades  de 
plu.sieurs  jolies  maisttus  et  de  celle  de  rUôtel-de-ville.  —  Calais 
est  eu  géuérnl  bien  liAti,  bien  percé,  mais  pen  animé  et  souvent 
très  moiiotooe.  Ses  remparts  sont  plantés  d'arbres;  ils  forment 
d'agréables  promenades,  aiusi  que  brs  deux  jetées  du  port  d'où 
l'on  peut  apercevoir  diatinctcmcnt  les  côtes  de  l'Angleterre  et  le 
château  de  Douvres.  La  ville  se  divise  en  baute  et  basse,  bien  que 
ces  deux  parties  soient  sur  le  même  niveau  La  grande  porte,  sur 
la  route  de  Paris,  construite  en  1685  ,  est  d'une  fort  belle  archi- 
tecture. —  L'église  parnisbiale  ,  sous  l'invocation  de  Notre-Daroe- 
de-Bon-Secours ,  est  ou  beau  et  grand  vai.t^eau  élevé  par  les  An- 
glais; son  plan  est  régulier,  sa  décoration  intérieure  e^t  riche  On 
admire  son  maitre-autel  orné  de  marbres  pré«  ienx  et  de  dix-huit 
statues.  Elle  forme  une  croix  que  domine  un  clocher  très  haut  qui 
s'apcrçoit  de  loin  en  mer  et  sert  de  phare.  —  Un  phare  véritable 
éclaire  le  port.  On  remarque  sur  le  môle  de  droite  nue  jolie  co- 
lonne érigée  au  Leu  où  Louis  XVIll  débarqua  en  1814.  —  Ou 
voit  encore  sur  le  port  une  inscription  en  l'honneur  de  généreux 
marins  qui  périrent  en  cherchant  à  sauver  des  naufragés.  Uue 
colonne,  près  de  la  ville,  indique  la  ])l.'ice  où  le  ballon  de  Blau- 
cbard  prit  terre  après  avoir  traversé  la  Manche  :  ce  ballon  est 
conservé  dans  rhôlel-de-ville.  —,  L'hôrel  Dc.^Mn  ,  établi.^senièDt 
remarquable  en  son  genre,  est  une  maison  superbe,  où  se  trou- 
vent réunis,  outre  une  excellente  auberge,  la  poste  aux  chevaux, 
la  salle  de  spectacle,  un  très  l>eaM  jardin  et  des  baius  publics.  — 
La  tour  du  beffroi,  joiutc  a  l'hôtel-de-ville,  est  d'une  aichitec- 
tare  élégante.  —  Calais  possède  plu.'-ieurs  autres  constructions 
dignes  de  remarques  II  en  esr  deux  particulièrement  historiques  : 
l'un  est  la  maison  d'Eustaehe-de-S.-Pierre;  l'autre  est  Vancien  palais 
du  dur  de  Cu'se ,  édifice  de  dimensions  connidérables  construit  en 
1390  ponr  servir  de  marché  aux  laines.  Henri  II  en  fit  présent  au 
libc>rateur  de  Calais;  sou  bis  le  Balafré  le  vendit  à  la  ville.  Il  a 
souffert  depuis  plusieurs  niuîilatious;  sa  porte  d'entrée  entourée 
de  deux  tours  est  surmontée  d'écussons  et  de  sculptures.  Calais 


possède  une  bibliotbèqne  publique  contenant  plas  de  iXjBSi  « 
lûmes.  —  Le  bourg  de  Saimt'Pierre ,  à  une  demi  -  Br«e  dr  \ 
ville,  doit  â  son  active  industrie  et  à  kon  grand  euauBcrre.  ^ 
accroissement  très  rapide  et  des  améliorations  de  roits  ^c^rr%.  ^ 
population,  qui  a  doublé  depuis  25  ans,  est  de  S,803  li  iluta^a 

MoNTRfe.uiL,  sur  la  droite  de  la  Cancbe,  ch.-l-  d^^rr.^  a  fi. 
et  demie  0.-N.-O.  d'Arras  Pop.  4,083  bab.  —  Lor»  de  Fovmk 
romaine ,  un  chiteau-fort  existait  déjà  sur  la  collioe  de  lê^msnmL. 
César  en  fit  le  siège  et  ne  s'en  emiiara  qu'avec  dsffievlte;  ce  ca- 
teau  fut  nommé  Bragffw ,  il  prit  ensuite  le  nom  dLe  ÊF^mm  m. 
fVimacuesy  à  cause  des  osiers  qui  croissaient  dan»  le»  esrB^-ct, 
c'était  une  des  ])riucipales  forteresses  dn  pays.  On  le  roii»«.«u£; 
comme  un  asile  tellement  sûr  qu'on  confiait  à  ses  msraiMe»  Irifr'i 
l>ôt  des  reliques  des  saints.  —  En  878,  Helgant,  comfe  dr  &«- 
logne,  en  rétablit  les  fortifications,  rcedifia  1  antique  é^ar  c 
S.-Saulve,et  engagea  ]»ar  des  privilèges  les  babîtanls  de  la  |mt»tm»] 
à  fonder  sur  la  colline  une%'illequi]Mrit  le  nom  de  Mosactennaa.  j 
d'où  celui  de  Montreoil  est  dérivé  —  Cédé  aux  Anglats  par  k  rr^j  \ 
de  Bretigny ,  Montreud  secoua  bientôt  leur  joof;.  Cluurkn  T,  »  : 
coanais.<»aut,  augmenta  les  pnviléges  de  U  Tille.  —  Ea  IST 
Montreuil  assiégé  par  Cbarles-Quiut  ne  se  rendît  qu*après  avaecc 
réduit  à  la  dernière  extrémité,  faute  de  virre»  et  de  anaaib^h. 

—  £n  1554,  assiégé  de  nouveau  par  les  Anglais  et  les  ispénsa. 
la  ville  résista  à   tous  .leurs   efforts.  —   En    IG6S.    ii«wsma.    , 
ainsi  que  le  comté  de  Pootliien,  furent  réunis  dêfinitàffest  s.  \  i 
France.  —  Montreuil  est  situé  sur  une  colboe  isolée  et  tm  taut- 
pée  d'un  côté.  Il  est  ceint  de   remparts  et  défendu   par  une  rmAt 
citadelle  II  se    divise  en  ville   haute  et  ville  basse;  il  est  ^ 
struit  en  briques  et  assez  bien  percé. —  C'est   sur  lV«niii  laii 
de   l'abbaye  de  Saint-Saulve,  qui  fut   loDg-tem|)s    cêlrlNT  et  f  •: 
riche ,  et  qui  a  été  détruite  ainsi  que  les  autres  couvents*  qnc  t«-  \ 
lève  aujourd'hui  l'hôfel-de-ville.  L'église  de   Saint-Sanhre  natt 
encore  et  elle  est  digue  d'être  remarquée.  • —  La  TsUe  oUrc^v-  ^ 
ques  antres  coustrnelions  curieuses ,  et  entre  autres  sa  eitaddb 
masse  vaste   et  menaçante,  dont  la   grande    porte  flaa^Ee  t:  ^ 
grosses  tours  est  trèsiui|K>.sante.  1 

Hesdin  ,  sur  la  Caoche ,  ch.-I.  de  cant.,  à  5  1.  el  demie  E.-&4. 
de  M«intreuil.  Pop.  M25  bab.  —  En   1554,  Piiilibert-EmsaafcL  y 
duc  de  Savoie,  qui  coôiinandait  les  armées  de  Ciuirles-Qaiat iaa  • 
les  Pay.s-Bas,  fit  agrandir  et   fortifier  le  village  da  Messfl,    ^  * 
près   du  vieux  Hesdin,  ville  que    Charlea-Quiat  arait   fait 
l'année  précédente.  La  nouvelle  ville  prtt  le  nom   de  Taaa 

—  Sa  forme  est  un  bcxagone  régulier  ;  elle  est  bastk*niMK,c» 
tonrée  de  fossés,  de  demi-lunes  et  d'antres  ouvrages  «joi  la  ra- 
dent  très  forte.  —  Elle  fut  prise  en  16.?9  par  La  MeilUraye  fs 
reçut  le  titre  de  maréchal  sur  la  brèche,  où  Louis  Xtll  était  bb^» 
avec  lui.  —  Hesdin  fut  cédé  dMnitivement  à  la  France  ea  féal 
— Cette  ville  est  entourée  de  canaux ,  de  prairies,  de  bt-anx  janLa 
et  de  promenades  ombragées.  Les  remparts  sont  eo  boa  eut.  sa 
rues  sont  régulières ,  bien  |>ercées  et  formées  de  œaisoa»  ooi- 
«truites  en  briques,  qui  annoncent  l'aisance  et  la  proivetr.— 
Hesdin 'le 'Vieux  fnt  jadis  une  place  forte  :  il  subit  pls^tm 
sièges ,  et  fut  souveut  pris  et  repris  pendaut  les  gacrres  de  Qar- 
les-Quint.  Depuis  la  démolition  de  w%  rempart»,  ce  o*est  pla 
qu'un  village  dont  la  poiinlation  est  d'environ  500  babitaais 

Saint-Omer,  sur  l'Aa ,  cb.-l.  d'arr.,  à  17  L  N.-?l.-0.  d'Aim. 
pop.  19,344  hab.  —  An  lieu  où  s'élève  cette  ville,  existait  ja^biB 
village  du  nom  de  Siifuu.  —  Saint  Audomare  on  Omer,  étc^ 
de  Thérouannc  et  l'apôtre  des  Morins ,  petite  natioa  dût  nus 
ville  était  la  capitale,  fut  enterré  dans  l'église  de  Sitlûo  renh 
fin  du  VI*  siècle  Ses  reliques  et.  ses  miracles  attirèrent  oa  puà 
concours  de  pèlerins;  ceux-ci  fondèrent  peu  à  neu  «ne  ti^^ 
eut  Je  nom  de  Saint-Pierre,  jusqu'au  temps  où  Saint-Omcr  aynl 
été  canonisé,  la  vjlte  le  prit  pour  sou  i)atron  et  adopta  son  ■■«. 

—  En  880,  Foulques,  abbé  de  Sain^Bertin,  commençai  In  nt» 
railles  dont  la  ville  fut  ent^mrée.  Après  avoir  été  plusiean  fea 
abattues  par  la  guerre,  elles  <mt  été  remplacées  par  des  furnâct* 
tions  modernes  —  £n  1677  ,  Saint-Omer  fut  pris  par  Musswer, 
frère  de  Louis  XIV;  et  depuis  ce  temps  est  resté  à  la  France — 
Saint-Omer  est  situé  dans  un  pays  marécageux,  sur  l'Aa  qui  y  ot 
navigable,  a  retiibonchnre  du  cauiil  de  Neuf-F(»>sé.  Il  est  eatuarè 
de  fortification:»  irrégulières  mais  eu  bon  état;  il  est  géttéralesKSl 
bien  bâti,  ses  rues  sont  larges  et  bien  percées,  sa  graade  plaor 
est  spacieuse  et  décorée  de  plusieurs  beaux  édifices.  —  La  catW^ 
drale ,  qni  porte  le  titre  de  Notre-Dame  et  s'élève  sur  l'eapUet- 
ment  de  l'église  où  saint  Omer  fut  enterré,  fut  construite  daas 
le  xiv**  siècle.  —  Son  portail  est  surmonté  d'une  tour  qui  a  loate 
la  largeur  de  ^ég1i^e;  et  contient  un  bourdon  nommé  /«  Jmhesm, 
du  poids  de  22,000  livres  L'église  est  de  moyenne  grandenr;  dk 
offre  de  nombreuses  beautés  d'architecture  gothique,  entre  aeiiei 
le  tombeau  de  saint  Orner,  sur  lequel  est  coucliée  b  figure  es 
saint  revêtu  de  ses  habits  épiscopanx;  plusieurs  figures, »tatii«« 
diverses  nculptnres  accompagnent  ce  monument  qui,  placé  a  fcn* 
trée  d'une  jolie  chapelle,  est  d'un  grand  effet.  Le  buffet  d'orpi 
est  beau.  On  remarque  encore  dans  l'église  un  tableau  de  Rnlieai, 
de  ricbes  sculptures  eu  bois ,  une  borloge  mécanique  et  une  ttrtiM 
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>lossale«  nue  et  da  plus  grossier  travail,  ci^lèbre  dans  le  pays 
>us  le  nom  du  grand  dieu  de  Th/rouanne.  —  L'ablia}e  de  Saint- 
>ertkn  était  uo  prérirnx  monument  d*arcln Lecture  i;otiiiqae,  qui  a 
té  détruit  pendant  la  révolution.  Il  n'en  re»tc  que  des  débris  in- 
oroaes.  L>es  ruines  de  son  égliike  sont  plus  considérables  :  sa  haute 
lef  ^  fron  beau  clocher  carré  suffl^cnt  pour  prouver  combien  Tédi- 
Lee  était  noble  et  d'excellent  style.  —  L'église  du  eoUe'ge  est  sur- 
nontée  de  ileux  tours;  sa  voAte  est  digne  de  remarque  —  Le 
Hambourg  du  Haut-Pont  est  bien  bâti;  il  est  habité  par  des  familles 
li'origioe  flamande  qui  forment  comme  une  tribu  séparée  et  bien 
distincte  du  reste  des  habitants;  ce  faubourg  s'étend  «ur  les  deux 
rives  de  TAa.  Un  peu  au-delà  est  un  vaste  marais  où  se  trouvent 
de  ]>etiteA  tles  flottantes.  —  Saint-Omer  a  de  belles  promenades , 
Utt  théâtre  et  une  bibliothèque  de  18,(C0  volumes. 

Aire,  an  confluent  de  la  Lys  et  de  la  Laquette  ,  ch.-l.  de  cant., 
à  4  1.  S.-E    de  Saint-Omer.  Pop.  8,72ô  hab.  —  Aire  fut  fondée  en 
630  par   Lydoric  K'",  comte  de  Flandre,   et  détruire  en  grande 
partie   p;*r  les  Normands,  en  881.  Elle  fut  pIiTs  tard  entourée  de 
fossés  et  de  murailles.  Des  remparts  suivant  le  système  moderne 
en  ont  fuit  une  place  forte  —  Sa  situation  au  milieu   des  marais 
est  aussi  favorable  à  sa  défense.  (*cpcudant   elle  a  été  prise  a  dif> 
férentes  époques.  —  En    1641,   elle  appartenait  aux   Espagnols, 
lorsque  le  maréchal  de  La  Meillcraye  y  mit  le  ^iége  et  sVn  empara. 
liC.t   Espagnols  la  reprirent  peu  de  temps  après.  —  En  1676,  le 
maréchal  D'Humières  s'en  rendit  maître.  Les  fortifications  furent 
alors  augmentées,  et  quand,  en  1710.  les  impériaux  y  mirent  le 
siège,  elle  ne  se  rendit  qu'après  six  semuiues  de  trancliée  ouverte. 
Aire  fut  rendue  à  la  France  par  le  traité  d'Utrecht.  —  La  ville  est 
généralement  propre   et  bien  bArie,  mais  percée  fort  irrégulière- 
ment. Au  nombre  de  ses  constructions ,'  on  remarque  plusieurs 
^lies  footjiines,  l'hâtel-de-villc  et  son  beffroi,  Téglise  fiai  ut-Pierre 
et  les  casernes. 

Ardres,  ch.-L  de  cant.,  à  6  l.  de  Saint>Ômer.  Pop.  3,016  hab. 
— Ardres  est  située  dans  un  pays  marécageux,  à  la  tête  d'un  canal 
auqnel  la  ville  donne  son  nom.  Ce  canal  construit  en  1714  s'étend, 
sans  écluses,  jnsqn^an  caual  de  Calais  à  Saint-Omer.  —  C'est  près 
d'Ardres  qu'eut  Heu,  en  1520,  entre  François  l*'  et  Henri  VIII 
d'Angleterre,  la  fameusQ  entrevue  où  ces  deux  roonarqties  don- 
nèrent tant  de  fêtes  brillantes  et  déployèrent  tant  de  luxe  et  de 
'  magniflcence ,  qu'on  donna  au  lieu  de  leur  réunion  le  nom  de 
Champ  du  Oraf.^i'Or.  —  Ardres  a  été  depuis  long-tem])S  fortifiée. 
Les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1596 ,  mais  deux  ans  après,  an 
fruité  de  Vervins,  ils  évacuèrent  la  ville.— Les  fortific;itions  d' Ardres, 
réparées  k  différentes  époques,  sout  maintenant  en  bon  état. 

SAiif T-PoL ,  près  des  sources  de  La  Ternoue ,  ch.-l.  d'arr.,  à  8  1. 
et  demie  O.  d'Arras.  Pop.  3«504  hab.  —  Saint-Pol  fut  long-temps 
le  chef-lien  d'un  comté  qui  appartint  à  plusieurs  maisons  illustres; 
un  des  seigneurs  fut  Lonis  de  Luxembourg ,  que  Louis  XI  lit  dé- 
'  capiter  en  1475.  —  La  ville  était  une  place  forte  qui  soutint  plu- 
sieurs sièges.  Le  plus  désastreux  pour  elle  eut  lieu  en  15Jt7  ;  les 
troupes  de  Charle.<>-Qoint  la  prirent  d  as>aut  et  la  brûlèrent,  après 
en  avoir  massacré  1»  i>opnlation.  —  Les  débris  de  cette  ville  in- 
fortunée furent  cédés  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées. 

AimiOW  VOUTXQUX  XT  A2>MnrZSTaATZVX. 

Politique.  —  Le  département  nomme  8  députés. — 11  est  divisé 
en  8  arrondissements  électoraux,  dont  les  chefs-lieux  sout:  Arras 
(ville  et  arr.,i,  Béthune,  Boulogne,  Montrruil,  Saint-Omer  (ville 
etarr.),  Saint-PoL  —  Le  nombre  des  électeurs  est  de  3,751. 

AoMiirisTRATivi. —  Le  chef-lieu  de  la  préfecture  est  Arras. 

Le  département  se  divise  en  6  sous-préfcct.  ou  arrond.  comm. 

Arras 10  cantons,  212  communes ,  163,t>72  habit. 

Béthune 8  142  131,849 


Boulogne.     .  .  . 

6 

99 

98,099 

MuDtreuil.  . 

• 

141 

77,846 

Suiut-Omer.    .  . 

7 

118 

103,073 

Sainl-Pol 

6 

193 

80,676 

Total.    .  43  cantons,  905  commîmes-,  655,215  habit. 

Strviee  du  trésor  publie  —  I  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Arras) ,  4  receveurs  particuliers ,  7  percept.  d'arrond. 

Ccntrikutions  dirgetts,  —  1  directeur  (à  Arras),  et  I  inspeetenr. 

Domaitus  et  Euregûtrememt.  —  1  directeur  (a  Arras),  2  inspec- 
teurs, 7  vérificateurs. 
^   Hypothèques.  —  6  conservateurs  dans  les  chefs-1.  d'arr.  comm. 

Deunnes.  —  1  directeur  (à  Boulogne). 

Comtributiiu  indireetes.  -  I  directeur  (à  Arras),  5  directeurs 
d'arrondissements ,  7  receveurs  entreposeurs. 

Taheet.  —  Il  y  a  3  magasins  de  la  régie  (  à  Aire .  Béthune  et 
Saint-Pol),  et  dans  le  dé{>arteroent  1  inspecteur  de  la  culture.. 

Forêts.  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  7  ^^  conservation  forestière. 

Peuts-eî-chaussées.  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  2*  inspection , 
dout  le  chef-lien  est  Amiens.  —  11  y  a  1  ingénieur  en  chef  en  ré^ 
sideace  à  Arras. 

Mius.—  Le  département  fait  partie  du  6^  arrondissement  et  de 
la  2*  dinsion,  dont  le  chef-lien  est  AW>mUe.  »  1  ingénieur  des 
piiaei  réaide  à  Arras. 


Loterie.  —  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effcctnérs  dans  le  dép;irtement  j)r(sentcnt  (  pour  1831  com- 
paré à  1830j  une  augmentation  de  105,2(>2  fr. 

Haras,  —  Le  départeuient  fait  partie,  pour  les  courses  de  che- 
vaux, du  2*  arrond.  de  concours ,  dont  le  chef-lieu  est  au  Pin. 

Militaire. — Le  département  fa^t  partie  delà  16*  division  mi- 
litaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Lille.  —  11  y  a  à  Arras  :  — • 

I  maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision;  4  sons-inten- 
dants militaires,  à  Arras,  Calais,  Sahit-Oroer,  Maubeuge.  —  Le 
dépôt  de  recrutement  est  à  Arras.  —  Le  département  renferme  9 
places  de  guerre:  Calais,  Boulogne,  Saint-Omer  et  fort  Motre- 
Dauie,  Aire  et  fort  Saint- François,  Saint-Venant,  Montreuil, 
Hesdin ,  Béthune,  Arras  ville  Pt  ciîadfUe  — La  compagnie  de 
gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  24^  légion ,  dont  le 
chef-lien  est  à  Arras.  —  Il  y  a  1  direction  du  génie  et  1  école  ré- 
gimentaire  du  génie  a  Arras;  —  1  direction  du  génie  et  1  direction 
d'artillerie  à  Saint-Omer;  —  1. poudrière  royale  à  Esqucrdes. 

Maritimb.  —  Il  y  a  dans  le  département,  à  Calais  et  à  Boulo- 
gne :  2  comm.  de  marine ,  2  trésoriers ,  et  2  Ecoles  d*iijr^rographie. 

Judiciaire.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  conrroydle 
de  Douai.  —  Il  y  a  dans  le  département  :6  tribunaux  de  1'^  ins- 
tance, à  Arras,  Béthune,  Boulogne ,  Montreuil ,  Saibt-Omer  (  2 
chambres),  Saint  Pul;  et  3  tribunaux  de  commerce,  à  Arras, 
Boulogne,  Calais.         

Religieuse.  — .  Cuf/»  catJi^ique^  — i  Le  'département  forme  le 
diocèse  d'un  évérhé,  érigé  dans  le  iv®  siècle,  .suffrag.int  de  l'ar- 
che érlié  de  Paris ,  et  dont  le  siège  est  à  Arras.  —  11  y  a  dans  le 
département , — à  Arras  :  un  grand  séminaire  diocésain  qui  compte 
29  philosophes  et  140  théologiens,  —  une  école  secondaire  ecclé- 
siastique;—  une  commission  d'administration  des  secours  da 
clergé  diocésain  pour  les  prêtres  iufirmes.  —  Le  département  ren- 
ferme 8  cures  de  1'^  clas.<>c,  40  de  2^,  598  succuritales  et  55  vica- 
riats. —  11  y  exi.>ite  25  congrégations  religieuses;  5  écoles,  tenues 
par  deux  congrégations  religieuses  de  feuimcs  eousacrées  à  l'en- 
seignement de»  jeunes  filles. 

Culte  protestant .  —  Les  réformés  du  département  ont  i  Arras 
une  église  réformée  qui  relève  de  l'église  consistoriale  de  Lille,  et 
qui  est  desservie  par  un  pastçun  —  11  y  n  en  outre  dans  le  dépar- 
temimt  3  temples  ou  maisons  de  prières. — On  y  compte  3  sociétés 
bibliques. 

Universitaire. —  Le  département  est  compris' dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Douai. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  dans  le  dépifrtement,  —  à  Arras: 
une  école  secondaire  de  médecine; '5  collèges,  à  Aire,  à  Arras, 
à  Bàpaume,  à  Béthune,  à  Siiiut-Omer  ;  —  une  école  modèle  à 
Arnay.  —  Le  nombre  des  écoles  prim.iires  du  département  est  de 
1,190,  qui  sout  fréquentées  par  80,607  élèves,  dont  48,681  gar- 
çons et  3 1 ,926  filles.  —  Les  communes  privées  d'écoles  sont  an 
nombre  de  64. 

Sociétés  savantes  ,  etc.  —  Il  existe  à  Arras ,  Montreuil ,  Saint- 
Omer,  Boulogne  et  Calais,  des  Sociétés  d* agriculture,  de  Commerce, 
des  Sciences  et  ^rts.  —  11  y  a  en  outre ,  à  Arras ,  une  Société  re^yala 
pour  l'eneouragemeut  des  S-iences,  des  Lettres  et  des  Arts,  et  un  Jardin 
botanique  ;  —  à  jSainl-Omcr,  une  Société  des'  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie. —  Le  Jardin  de  botanique  et  de  naturalisation  établi  à  Courset, 
à  quatre  beucs  de  Boulogne,  est  i\n  des  plus  riches  de  France.— 

II  y  a  à  Calais,  Saint-Omer,  fioulogue  et  Arras  des  Écoles  royales 
de  Dessin, 

.    vopirXiATxonr. 

D'après  le  dernier  recensement  ofB<-iel,  elle  est  de  655,215  hab., 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  1,530  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de, 

Mariages .- 6,137 

Naissances.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes     8,747       —     8,606      |™      ,     .    ^ 
—       naturels         858       -        867      )  *^*****     ^*»^^* 
Décès 7,768      —    7,669        Total    15,437 

OAHB3S  VATXOVAXii. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  118,197.  . 

Dont  :  46,343  contrôle  de  réserve 

71,854  contrôle  de  service  ordinaire.     , 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi, qu'il  suit: 
69,592  infanterie. 
184  cav.nl  cric. 
7ci6  artillerie. 
1,228  sapeurs-pompiers. 

84  marins  et  ouvriers-marins. 
On  en  compte  :  armés  11,(»82;  équipés  5,689;  habillés  0,677. 
39,079  sont  snsceptihleb  d'être  mobiUsés. 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  bi  population  générale,  180  sont 
inscrits  au  registre  miitriciile,  e(  60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  61  sont 
soumis  au  service  ordinaire,  et  39  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l'Eut  ont  délivré  à  la  garde  nationale  10,478 


z» 


FRANCE  PnrORESÔUE.  *  PAS-DE-CALAIS. 


fiuils,  IM  moa^uetoQi)  17  casons ,  et  uir  asses  grand  nombre  de 
putoleUy  sabres ,  etc. 

iMPOjPs  x9  Axcnns* 

le  dépAftement  ajjli^é  à  l'ËUt  (1831): 

Contributions  dii«|Mk. 7,119*210f.91K  c. 

Enregistrement y.*<ffibrè  et  domaines 8,462»714  S9 

Douanes  et  sels. 1,905,084  52 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  pondres. .  .  8,875,902  77 

P^es 580777  80 

Produit  des  eovpes  de  bois 281,650  29 

Loterie 827,204  10 

Produits  divers 194,168  15 

Ressources  extraordinaires 1,166,584  82 


Totol 18,818,872  f.  66  c. 

n  a  reça  dn  trésor  14,969,261  fr.  48  c,  dans  lescpiels  fièrent  ; 

II»  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  1,705,851  f.78  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  .  198,071     08 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  704,754    20 

de  rintérienr 8,707     10 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  1 ,809,364    99 

de  la  guerre. 7»495,648    98 

de  la  marine 735     51 

des  finances.  « 209,409     19 

Trais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.   .  2,459,797     28 

Ecmbonrsem.frestltut.,  non-valeurs,  primes.  887,421     32 


TotaL  ....;...     14,969,261  f.  48  c. 

Ces  denz  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant, à  pen  de  variations  près ,  le  mouvement  annuel  des  impôts 
et  des  recettes,  le  département  paie  pour  les  frais  du  gouverne» 
ment  central  1,989,026  fr.  71  c.  de  plus  qu*il  ne  reçoit  (  déduction 
faite  dn  prodoit  des  douanes). 

BÉFEVSSS  BÉFAaLTSMEVTAUBS. 

Elles  s*élèvent  (en  1831)  à  426,221  fr.  72  c. 
Sa  vota  :  Vép,fi*t9:  traitements,  abonnements,  etc.     115/821  f.  66  e. 
0éj^  eenaM*'/ loyers,  réparations,  encoura- 
gements ,  secours ,  ctc 810)900    06 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

67,500  f.    »  c.  les  prisons  départementales , 
45,000  f.    >•  0.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle ,  in* 

cendie,  épizootie,sont  de 86,870     » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  64,456  22 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  187,322  96 
Les  (rais  de  justice  avancés  par  r£tat  de 60,842      » 

mirsT&iE  A«mico&E. 

Sur  une  superficie  de  669,924  hectares ,  le  déi>art.  en  compte, 
696,000  mis  en  culture. 
46,047  forêts. 
8,000  landes  et  sableg. 
4,500  chemins,  rivières,  canaux,  ctc. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  82,305,000  francs. 

Le  département  renferaiè  environ 

9Q/)00  chevaux,  150,000  bétes  à  cornes  (race  ]>ovine),  180,000 
porcs ,  450,000  moutons. 

Les  troupeaux  de  bêtes  à  laine  en  fonrnissent'chaqne  année  en- 
viron 662,(NM) kilogrammes;  savoir  :  21,000  mérinos,  41,000  métis, 
600,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 

£n  céréales  et  pasmentières.  .  .     2,682,000  hectolitres. 

En  avoines 137,000      id. 

En  bière 860,000      id. 

En  cidre 86,000      id. 

En  eanx-de>vie  de  grains.        .  .  11,000      id. 

L'agriculture  dn  département  est  très  perfectionnée ,  le  système 
de  grande  cnlture  y  est  géucralrment  établi.  —  Ses  productions 
sont  toutes  les  céréales,  tous  les  légumes,  et  toutes  les  plnutes 
oléagineuses  et  textiles.  —  On  évalue  à  700  le  nombre  des  hec- 
tares plantés  en  tabac.  —  Il  existe  un  grand  nombre  de  prairies 
artificielles.  —  On  cultive  en  grand  la  betterare,  qui  sert  a  la  fa- 
brication dn  sucre  et  à  l'engrais  des  bestbiix  ,  moutons  et  porcs , 
dont  on  fait  un  grand  commerce. — On  cite  pour  la  culture  suiguéc 
des  légumes  le  faubourg  de  Hautpont,  près  de  Saiut-Omcr,  érnbli 
an  milieu  d'un  marais  mouvant  ou  l'on  ne  peut  aller  d'une  maison 
à  une  autre  qu'en  bateau.  — On  récolte  une  assez  grande  quantité 
de  fruits  à  pépins ,  avec  lesquels  on  fabrique  annuellement  36,000 
hectolitres  de  cidre.  —  Le  beurre  fait  avec  le  lait  des  vaches  dn 
pays  est  de  très  bonne  qualité.  —  L'élève  de$  chevaux ,  l'engrais 
des  porcs  et  des  volailles  donnent  de  grands  produits  aux  cultiva- 
teurs qui  s*y  adonnent. 


On  peut  citer  au  premier  rang  de  ^industrie  dn  pays,  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betterave ,  qui  depuis  quelques  années  y  a  pris 
une  K^rande  extension.  —  Le  département  renferme  ausM  des  pa- 
peteries importantes ,  et  plusieurs  hauts-fourneaux.  —  On  y  re- 
marque divers  ateliers  de  construction  pour  les  machines  à  vapeur. 
— La  fabrication  de  la  dentelle  est  généralement  répandue  à  Arras, 
celle  des  tulles  (façon  an^.iise)  occupe  une  partie  de  la  population 
de  Boulogne  et  de  Calais,  et  dans  l'arrondissement  de  BéthunCy 
on  s'occupe  de  la  fabrication  des  toiles,  ainsi  que  de  la  filature  du 
lin.  —  Les  fabrique»  et  les  filatures  de  coton  sont  répandues  dans 
tout  le  département.— Le  pain  d'épice  d'Arras  a  delà  réputatioa. 
—  L'indu6trie  et  le  commerce  s'exercent  sur  un  grand  nombre 
d'article»  variés  :  on  y  compte, outre  les  établissements  dont  nou« 
avons  parlé,  des  tuileries,  des  aroidouneries,  des  genièvreries  , 
des  tanneries ,  des  moulins  à  poudre ,  des  manufactures  de  pipes 
de  terre,  des  savonneries,  des  verreries ,  etc. — Boulogne  et  Calais 
prennent  part  au  cabotage  et  font  des  armements  pour  la  péch« 
de  la  morue  d'Islande  et  de  Terre-Neuve,  ainsi  que  pour  celle  do 
hareng  ,  du  maquereau  ,  etc.  —  Les  faïenceries  et  les  poteries  font 
de  grandes  exportations  pour  les  colonies.  —  On  remarque  parmi 
les  établissements  industriels,  la  grande  manufactmrt  kjdraufiqu*  dt 
toilts,  fondée  par  la  maisun  Ternaux  aîné  et  comp.,  à  Boubers-suew 
Canche ,  et  la  /ilatur*  de  lin  à  la  mécanique,  de  Frévent.  —  On  fa- 
brique à  Bouhcrs  des  toiles  pour  doublures  et  pour  chemises 
militaires.  Les  opérations  du  tissage ,  de  la  filature  et  dn  blan- 
chissage s'y  font  aussi  à  la  mécanique.  —  On  a  appliqué  la  force 
du  vent  au  sciage  des  marbres  que  1  on  exploite  dans  les  enviroaa 
de  Boulogne. 

Rrc(»mpbicses  HrnusTaiSLUs.  -—  A  la  dernière  exposition  des 
produits  de  l'industi-ie  (1827)  il  a  été  décerné  oxux  mÛmillu 
d'or,  l'nne  à  M.  M.  Hornefils  (d'Hatlines),  pour  fabricaUon  de 
papier  de  grand  format,  et  l'autre  à  M.  Crespel-Delisse  (d'Arraa), 
pour  fabrication  de  êucre  de  betterape;  Dfclix  mcdailu»  D'aRGCST 
ont  été  accordées ,  Tune  à  M.  Charles  W'ise  (d'Ualiines) ,  pour  fa- 
brication de  papiers  à  l'instar  de  eeum  de  Hollande  et  d^Aaglmtarte  , 
l'antre  à  M.  Gaudy  (de  Boulogne-sur-Mer ) ,  pour  ëxpUitmtio»  da 
mart/v*  i  ufs  mbdaillx  px  BRoaui  a  été  donnée  à  M.  Crespel-Piata 
(  d'Arras  )  ,  pour  tnere  de  betteraee  ;  WK  MENTlOXi  HoauRARLR  « 
M.  Gorillot  Quingnart  (d'Arras),  pour  une  machina  à  re^yar  le  papier^ 
et  UHK  cxTATioH  à  M.  Thomas  Déniellc  (  de  Ssiat-Omer) ,  poar 
éto/fee  da  laine, 

DoOAif  ES.  —  La  direction  de  Boulogne  a  2  boieenx  principeas  » 
qui  ont  produit  en  1831  : 

Dommmêt  naeig,  timbre,         Sele.  THmt, 

Boulogne 261,788  f.        192,668  f.       464,452  f. 

Calais; 1,183,048  267,588       1,456,681 

Prodoh  total  dea  douanes 1,906,068  f. 

Foires. ->  Le  nombre  des  foires  dn  département  est  de  171  — • 
Elles  se  tiennent  dnns  62  communes,  dont  28  chefs-lieux,  et  do- 
rant pour  la  plupart  2à  8  jours,  remplissent 824  journées. 

Les/birti  mobiiet,  an  nombre  de  20 ,  occnpeat  44  joomées.  <— > 
Il  y  a  6  foires  numaires.  —  853  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevanx,les  bestiaux,  la  dra* 
peric,  la  mercerie,  la  quiucaillcric ,  les  instruments  aratoires»  l« 
lin ,  le  chanvre ,  le  fil  et  la  toile. 


Aïmanaek  départemental  du  Pai-de-Calait,  |)ar  Plcquenard  ;  Is-f  2. 
Arras ,  an  x  et  an  Xf.—  Jlmanaeh  départem.  dm  Pae-^e-Calais ,  par 
Leduc  et  Alexandre;  in-12.  Arras,  1804  à  1806.  —  Etsmi  ««r/'Aû- 
toire  topograp/iique,  etc.,  du  district  de  Boulogne^tuf^Mier,  per  Son- 
quel  ;  in-18.  Boulogne.  —  Statistique  du  Pai^da-Calaii  ,'ptT  Pe«i- 
cil  et  et  Chaula  ire;  in -4.  Paris,  1810.  —  Description  géognùstiqma 
du  bassin  dû  Bas- Boulonnais,  par  Rozet  ;  in -8  Paris ,  iHfS.—l^aU*-^ 
sur  tes  ports  de  Boulogne  et  de  Calais.  (Annales  de  Statist. ,  t.  ni.) 
— Beckerckes  historiques  sur  Boulogne  et  l'anaiemne  proeima  dti  B^m^ 
lonnais,  par  Yattin  ;  in>8.  —  Essai  historique,  topographie ,  •€»» 
sur  Varromdissemeni  de  Boulogne  ,  par  Hany  ;  in-4.  Boulogne,  1810. 
-^Mémoire  géologique  sur  les  terrains  du  Boê^Bomloiuais,  parOarairv^ 
in-4.  Boulogne ,  1828.  —   Souvenirs  historiques  et  piltoresftia»  ^m 

dépmrtement  du  Pas-de-Calais,  grand  in-4.  Paris,  1827  et  28. 

Guide  de  Boulogne-sur^Mer ;  in-18  Boulogne,  1825.  •—  Préeio  «/e 
l'histoire  eieile  ,  phjsique  ,  poiittque  de  Boulogme-eur^Mer ,  ote„  ymr 
Bertrand  ;  in-8.  Boulogne,  1828.  —  f^anétés  historiques  sur  Seuaut^ 
Orner,  par  Piers  ;  in-8,  S.-Omer,  18-'*2.  —  Hist.  de  lavUleda  Bargnmx, 
«fc.,par  Piers;  in^.  Saint-Omer,  1883.  —  Histoire ie  la uiUe de  llk^^ 
rviMaff*^  «fc,  par  Psers;  in-8.  Saint-Omer,  1833.  —  Hotia*  sur  l'^^t 
aueiem  et  moderne  du  Caistisis ,  ftêT  Collet;  in-8.  Calais  ,  1833. 

A.  HUGO. 


On  seusait  dis%  DELLOTB .  édhetir.  placr  ée  li  Goutte  «  eue  d«i  nil«t4.-Tb«eias  ,  aA. 
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colossale,  nue  et  da   plus  grossier  traTail,  rélèbre  dans  le  pays 
sous  le  nom  du  grand  dieu  de  Thérouanne.  —  L'abbaye  de   Saint- 
Bertin  était  uo  précieux  monument  d*arcIiiU'cture  gothique,  qui  a 
été  détruit  pendant  la  révolution.  U  nVo  rei>te  que  des  débris  in- 
formes. Les  ruines  de  son  église  sont  plus  considérables  :  sa  haute 
nef  ^  &00  beau  clocher  carré  sufti.%ent  pour  prouver  corobieu  Tédi- 
fiée  était  noble  et  dV&ccllent  style.  —  Vegiise  du  collège  est  çur- 
montée  de  tieux  tours;  sa  voftte  est   digne   de  remarque   —  Le 
faubourg  du  Hauf-Pomf  est  bien  bâti;  il  est  babilé  par  des  familles 
d'origine  flamande  qui  forment  comine  une  tribu  séiMiréc  et  bien 
distincte  du  reste  des  habitants;  ce  faubourg  sVtend  sur  les  deux 
rives  de  FAa.  Un  peu  au-delà   est  un  vaste  marais  où  se  trourent 
de   petites  lies  flottantes.  —  Saint-Omer  a  de  belles  promenades, 
tiB  théÂtre  et  une  bibliothèque  de  I3,IK>0  volumes. 

Aire,  an  confinent  de  la  Lys  et  de  la  Laquette  ,  ch.-l.  de  cant., 
à  4  I.  S.-Ë  de  Saint-Omer.  Pop.  8,725  hab.  —  Aire  fut  fondée  en 
630  par  Lydoric  l"**,  comte  de  Flandre,  et  détruite  en  grande 
partie  par  les  Normands,  en  881.  Elle  fut  plus  tard  entourée  de 
fossés  et  de  murailles.  Des  remparts  suivant  le  systtmc  moderne 
en  ont  fait  une  place  forte.  —  Sa  siination  au  milieu  des  marais 
est  aussi  favorable  à  sa  défense,  ('ependant  elle  a  été  prise  a  dif- 
férentes époques. —  En  1641,  elle  appartenait  aux  Espagnols, 
lorsque  le  marécbal  de  La  Meilleraye  y  mit  le  .siège  et  sVn  pm[>ara. 
Les  Eiipagnols  la  reprirent  peu  de  temps  après.  —  En  1676,  le 
maréchal  D'Hiimières  s'en  rendit  maître.  Les  furtiiications  furent 
alors  augmentées,  et  quand,  en  1710.  les  impériaux  y  mirent  le 
siège,  elle  ne  se  rendit  qu'après  six  semaines  de  tranchée  ouverte. 
Aire  fut  rendue  à  la  France  par  le  traité  d'Utrccht.  —  Lu  ville  est 
généralement  propre  et  bien  bârie ,  mais  percée  fort  irrégulière- 
ment. An  nombre  de  ses  constructions,'  on  remarque  plusieurs 
jolies  fontûnes,  Tbôtel-de-ville  et  son  beffroi,  TegliseSai ut-Pierre 
et  les  casernes. 

Ardres  ,  cb.-l.  de  cant. ,  à  6  I.  de  Saiat-Omer.  Pop.  2,016  hab. 
— -Ardres  est  située  dans  un  pays  marécageux,  à  la  tête  d'un  canal 
auquel  la  ville  donne  son  nom.  Ce  canal  construit  en  1714  s'étend, 
sans  écluses,  jnsqu*an  caual  de  Calais  à  Saint-Omer. —  C'est  près 
d'Ardres  qu'eut  lieu,  en  1520,  entre  François  1*'  et  Henri  VIIl 
d'Angleterre,  la  fameuse  entrevue  où  ces  deux  monarques  don- 
nèrent tiint  de  fêtes  brillantes  et  déployèrent  tant  de  luxe  et  de 
magnificence ,  qu'on  donna  au  lien  de  leur  réunion  le  nom  de 
Champ  du  Draj-'^l'Or.  —  Ardres  a  été  depuis  long-temps  fortifiée. 
Les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1596,  mais  deux  ans  après,  an 
traité  de  Vervins,ils  évacuèrent  la  ville.— Les  fortificiitions  d'Ardres, 
réparées  k  différentes  époques ,  sont  maintenant  en  bon  état. 

SAi2fT-POL  ,  près  des  sources  de  la  Ternoise ,  ch.-l.  d'arr.,  à  8  1. 
et  demie  O.  d'Arras.  Pop.  3,504  bab.  -^  Sainl-Pol  fut  long-temps 
le  cbef-lien  d'un  comté  qui  appartint  à  plusieurs  maisons  illustres; 
un  des  seigneurs  fat  Louis  de  Luxembourg ,  que  Louis  XI  lit  dé- 
'  capiter  en  1475.  —  La  ville  était  une  place  forte  qui  soutint  plu- 
uears  siégea.  Le  plus  désastreux  pour  elle  eut  lieu  en  t537  ;  les 
troupes  &  Charles-Quint  la  prirent  d  astaut  et  la  brûlèrent,  après 
en  avoir  massacré  la  population.  —  Le.<t  débris  de  cette  ville  in- 
fortunée furent  cédés  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées. 

BinUO V  VOUTXQirX  Xr  A2>BII]iISTaATZVX. 

Politique.  —  Le  département  nomme  8  députés. —  Il  est  divisé 

en  8  arrondissements  électoraux,  dont  les  chefs-lienx  .sont  :  Arras 

(ville  et  arr.,i,  Béthnne,  Boulogne,  Montreuil,  Saint-Omer  (ville 

etarr.),  Saint-Pol.  —  Le  nombre  des  électeurs  est  de  3,751. 

Adm iRisTRATivi. —  Le  clicf-lieu  de  la  préfecture  est  Arras. 

Le  département  se  divise  en  6  sous-préfcct.  ou  arrond.  comm. 

Arras 10  cantons,  212  communes,  163,b72  habit. 

Béthune 8  142  131,849 

Boulogne.    ...    6  99  98,099 

MoDtrenil.  .      .     C  141  77,846 

Saint-Omer.    .  .     7  118  103,073 

Saint-Pol 6  193  80,676 

Total.  .  43  cantons,  905  communes-,  655,215  habit. 
-  Service  du  trésor  pubiie  — - 1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Arras) ,  4  receveurs  particuliers ,  7  percept.  d'arrond. 

CoMtriàutiOHM  dirtetus.  —  l 'directeur  (à  Arras),  et  1  inspeetenr. 

Domainei  et  Enregistrement.  —  1  directeur  (à  Arras),  2  inspec- 
teurs, 7  vérificateurs. 
^   Hypothèques,  ^  6  conservateurs  dans  les  cbefs-l.  d'arr.  comm. 

Douftnes.  —  1  directenr  (à  Boulogne). 

Contributions  indirectes.  -  I  directeur  (ii  Arras),  5  directeurs 
d'arrondissements ,  7  receveurs  entreposeurs. 

Tarées,  —  U  y  a  3  magasins  de  la  régie  (  à  Aire ,  Béthnne  et 
Saint-Pol),  et  dans  le  déi>artement  1  inspecteur  de  la  culture. 
I       forêts.  —  Le  départ,  fait  |)artie  de  la  7 '^  conservation  forestière. 

PonH-et-chaussées.  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  2*  inspection  , 
dont  le  chef-lieu  est  Amiens.  —  11  y  a  lingénieur  en  chef  en  ré^ 
sidence  à  Arras. 

Mines. —  Le  département  fait  partie  du  6*  arrondissement  et  de 
la  2*  division,  dont  le  chef-lieu  est  Aliberille.  —  1  ingénieur  des 
mines  réside  à  Arras. 


Loterie.  —  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées  dans  le  déiiarlement  ]>rcspntent  (  pour  1831  com* 
paré  à  1830;  une  augmentation  de  105,  Jb2  fr. 

Haras.  —  Le  département  fait  partie,  pour  les  courses  de  che- 
vaux, du  2^  arrond.de  concours,  dont  le  chef  lieu  est  au  Pin. 

Militaire. — Le  département  fa.t  partie  delà  16*  division  mi- 
litaire, dont  le  quartier  géuéral  est  à  Lille.  —  11  y  a  à  Arras  :  •— 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision  ;  4  aons-inten- 
dants  militaires ,  à  Arras ,  Calais ,  Safnt-Omer,  Maubeuge.  —  Le 
dép9t  de  recrutement  est  à  Arras.  —  Le  département  renferme  9 
places  de  guerre  :  Calais,  B^mlogne,  Saint-Omer  et  fort  Motre- 
Dauie,  Aire  et  fort  Saint- François,  Saint-Venant,  Montreuil, 
Hesdin,  Béthune,  Arras  ville  et  citadt-Ue  — La  compaguie  de 
gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  24^  légion  ,  dont  le 
chef-lieu  est  à  Arras.  —  U  y  a  1  direction  du  génie  et  1  école  ré- 
gimentaire  du  génie  à  Arras;  —  1  direction  du  génie  et  1  direction 
d'artillerie  à  Saint-Omer;  —  1. poudrière  royale  à  Esqnerdes. 

Maritime.  —  U  y  a  dans  le  département,  à  Calais  et  à  Boulo* 
gne  :  2  comm.  de  marine ,  2  trésoriers ,  et-2  Écoles  d'hydrographie. 

Judiciaire.  "-  Les  tribunaux  .sont  du  res.s(»rt  de  la  cour  royde 
de  Douai.  —  Il  y  a  dans  le  département  :6  tribunaux  de  1'®  ins- 
tance, à  Arras,  Béthune,  Boulogne,  Montreuil,  Saint-Omer  (2 
diambres),  Saint  Pol ;  et  3  tribunaux  de  commerce,  à  Arras, 
Boulogne,  Calais.      

AiiLioieusE — ^  Ctdte  e<jifiqlî^ue,  — i  Le  'département  forme  le 
diocèse  d'un  évécbé ,  érigé  dans  le  iv®  siècle,  suffragant  de  Tar- 
cheéché  de  Paris ,  et  dont  le  siège  est  à  Arras.  —  Il  y  a  dans  le 
département , — à  Arras  :  un  grand  séminaire  diocésain  qui  compte 
29  philosophes  et  140  théologiens  ,  —  uue  école  secondaire  ecclé- 
siastique;—  une  commission  d'adminis'trati«ni  des  secours  du 
clergé  diocésain  ponr  les  prêtres  infirmes.  —  Le  département  ren- 
ferme 8  cures  de  1'^  clas.«>e,  40  de  2',  598  succursalee  et  à5  vica- 
riiits.  —  11  y  existe  25  congrégations  religiet^ses  ;  5  écoles,  tenue» 
par  deux  congrégations  religieuses  de  femmes  consacrées  à  l'en- 
seignemeut  de»  jeunes  filles. 

Cuite  protesfaiif.  —  Les  réformés  du  département  ont  à  Arras 
une  égli.^e  réformée  qui  relève  de  l'église eonsistoriale  de  Lille,  et 
qui  est  desservie  par  un  pastçur  —  U  y  n  en  outre  dans  le  dépar- 
tem^t  3  temples  ou  mabons  de  prières. — On  y  compte  3  sociétés 
bibliques. 

Universitaire. —  Le  département  est  compris' dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Douai. 

Instruction  publique.  —  M  y  a  dans  le  dépifrtement,  —  k  Arras  : 
une  école  seci>ndaire  de  médecine ;<5  collèges,  à  Aire,  à  Arras, 
à  Bàpaume,  à  Bétluine,  à  Saiùt-Onier  ;  —  une  école  modèle  à 
Aruay.  —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  est  de 
1,190,  qui  sont  fréquentées  par  80,607  élèves,  dont  48,681  gar- 
çons et  31,926  filles.  —  Les  communes  privées  d'écoles  sont  au 
nombre  de  64. 

Sociétés  savantes  ,  etc.  —  Il  existe  à  Arras ,  Montreuil ,  Saint- 
Omer,  Boulogne  et  Calais,  des  Sociétés  d* agriculture,  de  Commerce, 
des  S<tences  et  jirts. —  Il  y  a  en  outre ,  à  Arras ,  une  Société  royale 
pour  l'encouragement  des  Stences,  des  Lettres  et  des  Arts,  et  un  Jardin 
botanique  ;  ~  a  jSaiut-Omcr,  une  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie. —  Le  Jardin  de  ùotaaique  et  de  naturalisation  établi  à  Courset, 
à  quatre  lieues  de  Boulogne,  est  un  des  plus  riches  de  France.— 
U  y  a  à  Calais ,  Saint-Omer,  Boulogue  et  Arras  des  Écoles  royales 
de  Dessin. 

vopirSiATxanr. 

D*après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  655,215  hab., 
et  fouruit  annuellement  à  l'armée  1,6^  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de, 

Mariages .....'.»....        5,137 

Naissances.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes    8,747       -     8,506      | 

-       naturels         868       -        867      S^""^     ^*»^7* 
Décis 7,768      —    7,669       Total    15,437 

OAHBZ  VATXOVAUb 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  113,197. 
Dont  :  46,343  contrôle  de  réserve 

71,854  contrôle  de  service  ordinaire.     . 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi ^qu'il  suit: 
69,592  infanterie. 
184  cavalerie. 
766  artillerie. 
1,228  .«iapeurs-pompiers. 

84  marins  et  ouvriers-marins. 
On  en  compte  :  armés  11,082;  équipés  5,689;  habillés  6,677. 
39,079  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  popubition  générale,  180  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  e(  60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  1(K)  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  61  sont 
soumis  an  service  ordinaire,  et  39  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  à  la  garde  nationale  10,478 


